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PRÉFACE. 


It  est  difficile  de  ne  faire  qu’un  seul  voya- 
ge en  Italie , et  celui  qui  n’y  serait  point 
retourné  ne  serait  guère  digne  d’y  avoir  été. 
Je  l’ai  visitée  trois  fois  : la  première  complè- 
tement , et  affn  de  saisir  l’aspect  général  du 
pays  ; la  seconde  fois  , i’ai  revu  le  nord  ; le 
midi , la  troisième.  Malgré  de  nombreux  et 
spirituels  ouvrages  sur  l’Italie , il  m’a  sem- 
blé qu’il  n’en  existait  point  qui  pût  aujour- 
d’hui servir  de  guide.  Le  voyaçe  de  La- 
lande, coniposéaveedebons  renseignemcns, 
est  déjà  ancien  , et , depuis  l’époque  où  il  a 
paru,  l’histoire  de  l’art  a fait  d’incontestables 
progrès: ses  éternels  jugemens  de  BI.  Cochin 
étaient  déjà  fort  suspects  à un  grand  artiste , 
il  y a plus  de  quarante  ans  L’indicateur 
que  nous  publions  a profité  de  ces  progrès: 
il  s’en  rapporte  aux  récentes  et  meilleures 
autorités  , à Lanzi , pour  la  peinture  , et  à 
MJI.  Cicognara  ctQuatremère,  pour  la  sculp- 
ture et  l’architecture  ; les  impressions  seu- 
les nousapparticnnent.  Adéfaut  d’autre  mé- 
rite , ce  livre  peut  devenir  une  sorte  de  bi.- 
bliothéquc  portative,  et  servirde  catalogue 
au  vaste  musée  que  présente  l’Italie.  L’effet 
littéraire  a quelquefois  été  affaibli  par  ces 
indications,  mais  j’ai  cru  devoir  le  sacrifier 
à l’exactitude  et  à l’utilité.  Le  lecteur  de  ca- 
binet pourra  d’ailleurs  sauter  cette  nomen- 
clature de  tableaux  et  de  statues,  espèce  de 
récitatif  que  j’ai  toutefois  tâché  d’animer 
par  quelques  traits  sur  la  vie  do  l’artiste  et 
l'histoire  anecdotique  de  l’art. 

' Lettre  de  Girodet  écrite  de  Florence , mti  1790.  F.  ict 
fKwret  posthume.* , T.  II , p.  365. 


Quant  à la  partie  historique  et  littéraire 
à laquelle  une  vie  passée  au  milieu  des  li- 
vres m’avait  mieux  préparé  , j’ai  cru  que  la 
réforme  qui  s’est  faite  de  nos  jours  dans  l’his- 
toire , que  le  système  du  vrai , le  soin  des 
recherenes , la  peinture  des  détails  pouvait 
s’étendre  aussi  aux  relations  de  voyages , et 
les  principes  de  l’école  pittoresque  m’ont 
particulièrementsemblé  applicables  à celles- 
ci.  Les  événemens  mémorables  , les  grands 
personnages , les  .souvenirs  poétiques  de  l’I- 
talie , ont  ainsi  été  ramenés  dans  mon  tra- 
vail au  sujet  des  lieux  et  des  monumens.  Lors- 
qu’une inscription  était  caractéristique , je 
n’ai  pas  craint  de  la  donner  : souvent  elle 
m’a  révélé  quelque  infortune  touchante, 
quelque  talent  supérieur  , ou  quelque  no- 
ble caractère  ignoré,  méconnu.  Dans  l’exa- 
men des  bibliothèques,  j’ai  tâché  de  faire 
servir  l’histoire  des  livres  à l’hi.stoire  des 
hommes  , de  dépouiller  la  bibliographie  de 
ses  minuties,  et  de  la  rendre  instructive  et 
philosophique.  Accueilli  par  mes  collègues 
les  bibliothécaires  , lié  avec  la  plupart  des 
sa  vans  italiens,  j’ai  trouvé  dans  leurs  obli- 
geantes répoiisesà  mesdiverses  consultations 
un  précieux  .secours.  On  doit  regretter  que 
l’ameur  de  VHisloire  littéraire  d’Italie  n’ait 
pu  visiter  ce  pays;  la  couleur  , le  sentiment 
poétique  de  l’Italie  , eu.sscnt  été  mieux  em- 
preints dans  son  livre;  il  est  aussi  quelques 
erreurs  locales  auxq^uellcs  il  eût  sans  doute 
échappé,  etquej’ai  cru  devoir  indiquer 
sans  avoir  la  prétention  de  relever  un  homme 
aiis.si  instruit.  Les  détails  qui  m’ont  été  tran.s- 
mis  et  mes  propres  recherches  pourront 
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fournir  (luelquesrectificalionsaux  personnes 
qui  ont  le  goût  de  rexactitudc. 

Il  est  un  reproche  dont  je  ne  prétends 
point  toul-à-fait  me  défendre,  et  sur  lequel 
j’essaierai  de  m’expliquer  : pour  peu  que 
l’on  soit  doué  du  quelque  facilité  d’impres- 
sion , il  est  difficile  , par  le  temps  actuel , 
d’échapper  à certaines  inconséquences;  elles 
sont  surtout  naturelles  au  voyageur , et  l’I- 
talie , théâtre  de  tant  de  contrastes , vous  y 
expose  bien  davantage  ; j’ose  espérer  que 
les  miennes  du  moins  sembleront  généreu- 
ses et  honorables.  Ce  n’est  peut-être  pas 
d’ailleurs  précisément  se  contredire  que  de 
sentir  diversement  et  par  intervalle  sur  les 
mêmes  sujets  ; la  vivacité  de  ces  variations 
est  préférable  à un  froid  et  monotone  ac- 
cord , et  des  impressions  différentes,  lors- 


qu’elles sont  également  vraies  , doivent  pi 
raître  moins  opposées. 

L’Xtalic,  déjà  si  accessible  depuis  les  no’ 
velles  rocfles  , vient  de  le  devenir  encori 
davantage  par  l’établissement  des  bateaux  î 
vapeur  ; ils  doivent  être  pour  elle  comme 
ces  voitures  populaires  et  économiques  qui 
ont  rapproché  les  quartiers  des  grandes  vil4 
les  et  détruit  les  distances.  Cet  intéressant! 
voyage,  où  l’étude  est  un  plaisir  et  le  plai- 
sir une  étude , n’est  aujourd’hui  qu’une  fa- 
cile promenade.  Je  souhaite  que  cc  Jour- 
nal , écrit  sous  l’admirable  ciel  de  cette  con- 
trée , en  présence  des  lieux  illustrés  par  ses 
^ands  hommes,  à l’aspect  de  ses  chefs- 
d’œuvre  , puisse  servir  à la  faire  mieux  voir 
et  à la  faire  aimer , car  il  faut  l’aimer  pour 
in  bien  connaître. 
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GENÈVE.  — GLACIERS.  — BORDS  DU  LAC. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Privilège  des  anciens  Toyageurs.  — Duo5.  — Tombeaux 
des  ducs  de  Bourgogne.  — Maison  de  Bossuet.' — ^'Dis- 
cours proposé  par  rAcademie  de  Dijon  sur  le  rélablisse- 
mentucs  sciences  et  des  arts. — Dôlb.  — SaisT-CBaouEs. 


Si  j’avais  voyagé  du  temps  de  Montaigne,  j'aurais 
pu,  comme  lui,  dès  le  commencement  de  mon  voyage, 
donner  le  détail  de  mes  petites  journées , de  mes  di- 
vers gîtes , parler  même  impunément  de  la  chère 
que  j’aurais  faite,  du  vin  que  j’aurais  bu,  et  rap- 
porter les  nouvelles,  les  événemens  , les  histoires, 
les  prodiges  que  j’aurais  appris  en  chemin.  Mais  les 
progrès  de  notre  civilisation,  les  grandes  routes,  les 
journaux , ne  permettent  plus , et  ont  â peu  près  dé- 
truit cette  partie  du  récit  des  voyageurs.  Mes  aven- 
tures paraîtraient  vulgaires , mon  étonnement  serait 
ridicule , et  mes  nouvelles  surannées.  Cette  ancienne 
manière  n’est  plus  maintenant  reçue  : aujourd’hui , 
pour  ne  pas  manquer  au  public , un  voyage  doit  être 
un  livre.  Malgré  quelques  tentatives,  la  délicatesse 
du  goût  français  n’a  pu  se  faire  encore  aux  trivialités, 
aux  caquets,  aux  indiscrétions  et  d toutes  les  pué- 
rilités de  la  manière  anglaise.  J’avouerai  toutefois  que 
telle  était,  à mon  premier  voyage , ma  curiosité  de 
voir  et  de  connaître  qu’il  m’est  plusieurs  fois  arrivé 
de  manquer  le  dinar  de  la  diligeuce  , malgré  sa  so- 
lennité , afin  de  visiter  les  monument. 

J’ai  visité  au  musée  de  Dijon  les  deux  tombeaux 
des  ducs  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur  et  Philippe-le- 


Hardi,  qui  étaient  autrefois  â la  Chartreuse.  On  y voit 
représentées,  dans  un  long bas-relierde  marbre  qui 
entoure  chaque  mausolée , les  obsèques  de  ces  prin- 
ces. Malgré  l’intention  de  douleur  commandée  par 
une  telle  cérémonie , on  retrouve  sous  lu  froc  et  dans 
les  traits  de  ces  moines  toutes  les  passions  et  tous  les 
sentiraeus  humains  exprimes  avec  une  vérité, une 
réalité  tout-â-fait  admirable. 

Je  cherchai  la  maison  dans  laquelle  Bossuet  était 
né,  mais  j’éprouvai  en  la  voyant  un  léger  mé- 
compte : cette  maison  a l’air  d’une  petite  maison 
nouvellement  bâtie  ; elle  est  occupée  par  un  petit  li- 
braire, et  on  y lit  de  grandes  afiiehos  comme  au 
Palais-Royal.  La  maison  de 'Crébillon  est,  au  con- 
traire , fort  vaste  ; elle  servait  de  dépôt  pour  le  pain 
de  munition  de  la  troupe  ; et , dans  l’intérieur , jo 
ne  sais  quelle  espèce  de  moulin  faisait  presque  au- 
tant de  fracas  que  le  coup  de  tonnerre  d’Atrée.  Quant 
à la  maison  de  Piron,  je  ne  la  cherchai  point;  il 
est  une  certaine  dégradation  du  talent  qui  produit  une 
indifférence  absolue  pour  la  mémoire  de  l’écrivain. 

Indépendamment  de  l’instruction  qui  a toujours 
distingué  la  Société  do  Dijon,  cotte  ville  est  comme 
la  source  la  plus  puissante  de  l’éloquence  française  : 
Bossuet  lui  appartient  par  la  naissance , Rousseau 
par  le  talent.  Le  programme  de  son  .Académie  sur  les 
effets  du  rétablissement  des  sciences  et  des  arts  , on- 
flaniina  , comme  on  sait , le  génie  de  cet  écrivain  ; 
Diderot  tonte-fois  lui  donna  un  bon  <K>iiscil , si  l'a- 
necdote rapportée  par  Morinontcl  est  vraie  : l’affirma- 
tive était  le  pont  niir  l'mei , et  rette  vieille  apologie 
des  lettres  ne  convenait  point  il  la  vervn  paradoxale 
de  Rousseau, 
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Dole  me  rappelo  un  trait  charmant , raconté  dons  vinst-cinq  mille  âmes,  et  cependant  il  ii  y a pas 
de  piquaus  mémoires  recueillis  récemment  par  un  trace  du  ton  ni  des  airs  do  la  pro.iiice.  Cet  attrait 
éditeur,  homme  de  conscience  et  do  goût,  scène  de  singulier  do  Généré,  joint  aux  bcautts  du  si  e , 
bataille  qui  peint  à merveille  l’honneur  et  le  courage  parait . au  reste,  avoir  été  éprouvé  par  les  personnes 
français.  . A l’époque  où  le  Roi  conquit  la  Franche-  d’existences  et  do  destinées  les  plus  ‘*‘'erscs  : des 

grand  Condé 


français.  « A l’époque 

• Comté,  dit  Brienne,  le  grand  Condé  se  voyant 
» avec  Yilleroi  sur  le  bord  du  fossé  do  Dole , où 

• leurs  pères , dans  les  guerres  précédentes , ne  firent 

• rien  qui  vaille,  ee  prince  dit  au  jeune  Villcroi  ; 

• Marquit , il  faut  ici  répator  l’honneur  de  ton  père 

• et  du  mien.  Le  fossé  fort  large  est  à sec,  et,  par  cou- 

• séquent , très-dangereux  d passer.  L’attaque  fut 
vive  et  meurtrière.  Le  marquis  commandait  le  ré 


princesses  déchues,  des  fils  de  rois,  de  puissaiis 
ministres  , des  dames  de  palais  ennuyees  , des  hom- 
mes célèbres  par  leurs  succès  dans  les  cours , ont 
successivement  habité  Genève.  J’y  ai  rencontre  inoi- 
méroe  des  femmes  élégantes  qui  auraient  pu  demeu- 
rer dans  quelque  grand  château  du  Maine  ou  de  Nor- 
mandie , et  qui  préféraient  vivre  à l’auberge  ou  louer 
quelques  chambres  à Genève , malgré  l’exiguité  des 

I a /Iao  tTi0tiKlptt  d snti* 


. ginicnt  de  Lyonnais  ; il  passa  le  premier , atteignit  pièces,  la  simplicité  des  meubles  , le  ^ 

. le  haut  du  bastion,  s’y  logea  et  cria  de  loin  : Mon  chambre  , et  les  horreurs  do  l’escalier.  J avoue  qu  en 
. prince,  mon  pin  est  $atU fait  ; qu'en  dit  le  vôtre?  trouvant  si  haute  compagnie  dans  cet  état  republi- 
. — Nous  tdcherons  qu’il  en  soit  content,  dit  le  cain,  j’ai  cru  m’expliquer  une  inconséquence  appa 


» prince  en  éclatant  de  rire  au  milieu  du  feu , et 
• l’instant  d'après  il  était  sur  le  rempart  » 

Sur  cetlerouted’Ilalicse  trouvent  \Iontbar,  Genlis 
Dijon  , Coppet , Ferney,  Genève,  lieux  qui  rappellent 
les  noms  et  les  souvenirs  littéraires  les  plus  illustres, 
et  qui  semblent  naturellement  plaçéa  s***"*^  chemin 

d’un  tel  n^v[a.  ” 

L'appantion  subite  du  lac  et  des  Alpes  do  la  hau- 
teur de  Saint-Cergues  , â trois  lieues  de  Genève,  est 
une  des  belles  scènes  de  la  nature  que  je  connaisse  ; 
il  est  impossible  de  n’etre  pas  comme  ébloui  par  la 
maguificence,  l’éclat  et  la  grandeur  d’un  pareil 
spectacle.  Quelquefois  de  longues  files  de  nuages 
s’entassent  au-dessus  des  montagnes  ; elles  en  ont  la 
forme  et  presque  la  couleur , et  semblent  comme 
d’autres  Alpes  suspendues  qui  les  étendent  et  les 
surmontent. 


CDAPITRE  II. 

GENÈVE  ; mérite , distinction  de  Genève. 


Jb  ne  voulais  que  passer  à Genève,  et  je  m’y  sentis 
retenu  : je  trouvais  dans  cette  ville  des  habitudes 
littéraires,  un  goût  de  civilisation,  une  sorte  de 
dignité  morale  , un  bon  sens  populaire , enfin  une 
certaine  solidité  qui  me  plaisait.  J’aimais  cet  esprit 
public  sans  orgueil,  ce  patriotisme  sans  haine  , et 
mémo  cette  raide  originalité  do  canictère  au  milieu 
do  tant  d’étrangers*.  La  ville  est  petite,  noire, 
vieille,  assez  mal  hàtie , la  population  n’est  pas  de 

’ Màm.  inédits  de  Rrietmo  , publiés  sur  les  manuscrits 
anioCTaphes  , par  M.  Barrière , T.  11,  p.  312. 

* La  terre  dont  M™*  de  Genlis  a pris  le  nom  était  en 
Picardie , près  do  Noyon  ; le  chiiteau  est  atijonrd'hui  dé- 
moli. La  plupart  des  vovageiirs  s'y  méprennent  ; ils  vont 
voir  le  ]<etit  château  du  («enïik  bourguignon  , et  demandent 
même  la  dame  châtelaine. 

* D'après  le  relevé  des  passeports , le  nombre  des  étran- 
gers qui  passent  chaque  année  |>ar  Genève  est  de  25,000. 


rente  de  M'"°  de  Slaêl  ; ses  goûts  aristocratiques  et 
ses  opinions  populaires.  Celte  distinction  , celte  su- 
périorité incontestable  de  Genève,  provient,  je  crois 
de  sa  position  au  contre  des  pays  civilisés,  do  ce 
qu'elle  est  comme  un  passage  européen  pour  le  voya- 
geur qui  les  visite , et  de  sou  ordre  social.  Cotte  cite 
scientifique  , commerçante  et  industrielle , doit  natu- 
rellement échapper  aux  travers  des  petites  villes  : lâ 
ne  peuvent  exister  la  mémo  hauteur  de  la  noblesse , 
l’importance  non  moins  ennuyeuse  de  la  propriété  ; 
et  la  vanité  nouvelle  do  nus  autorités  serait  dilBcile 
dans  un  état  dont  le  chef  a cent  louis  de  liste  civile. 
Ce  premier  magistrat  de  la  république  est  choisi  in- 
distinctement parmi  tous  les  citoyens,  et  l’on  m’a 
cité  l’exemple,  que  je  trouve  très-beau,  de  M.  le 
professeur  Delarive,  qui,  peu  de  temps  après  avoir 
été  premier  syndic,  fit  un  cours  gratuit  de  chimie 
appliquée  aux  arts  industriels,  suivi  parla  classe 
manufacturière  de  Genève. 

L’opulence  genevoise  a couvert  les  bords  du  lac 
d’habitations  charmantes;  mais  je  préfère  tout  bonne- 
ment celles  qui  sont  restées  suisses  ; les  portiques 
corinthiens,  les  colonnades  , les  pavillons  et  toute 
l’architecture  grecque  do  quelques  unes  de  ces  mai- 
sons de  campagne,  me  semble  beaucoup  moins  bien. 

J’ai  reucontré,  un  dimanche,  à la  sortie  do  Genève, 
deux  bataillons  de  la  garde  civique  qui  revenaient 
de  Conches,  où  ils  avaient  tiré  à la  cible  et  disputé 
des  prix.  Tout  le  monde,  sans  distinction  d’étal  et 
de  fortune,  fait  partie  do  cette  garde,  dont  la  tenue 
était  superbe.  Certes,  si  la  vue  de  quelques  compa- 
gnies du  balaillun  do  Saint-Gervais,  soupant  et  dan- 
sant sur  la  place  publique  de  ce  quartier,  avait 
laissé  dans  l'nmc  de  Rousseau  cnfanHine  impression 
si  vive,  et  qu’il  peignait  avec  taut  d’éloquence  , il 
n’eût  pas  été  moins  frappé  à l'aspect  de  cette  milice 
citoyeune,  do  ces  soldats  sans  solde  qu’une  civilisa- 
tion perfectionnée,  le  bicn-ctre  et  la  dignité  nou- 
velle qu’elle  produit , doivent  rendre  supérieurs  aux 
anciennes  compagnies  de  Saint-Gervais  ; son  père , 
en  l’embrassant , eût  encore  pu  lui  dire  : • Jean- 
Jacques,  aime  ton  pays  * !...  > 

* P.  une  note  à la  fin  de  la  Lettre  â d’Alembcrt.  La  U- 


LIVRE  1, 

CHAPITRE  111. 

Maillon  ilc  Jean- Jacques. 


J'ai  >'Outu  voir  la  maison  dans  laquelle,  disait-on  , 
Joun-Jacques  était  né.  £lle  était  occupée  au  rez-de- 
chaussée  par  un  faiseur  d’outils,  ainsi  que  le  portait 
son  cnsci5iie  : un  ou\rier  de  Paris  n’eût  pas  man- 
qué de  prendre  le  titre  de  fabricant  ; Rousseau  , j’en 
suis  sûr,  préférerait  l’enseigne  de  l’artisan  genorois. 
Cette  maison,  malgré  l’inscription,  n'est  pas  préci- 
sément celle  dans  laquelle  naquit  Rousseau,  puis- 
que sa  mère  le  mit  au  monde  pendant  qu’elle  était 
en  visite  ' , mais  cette  maison  est  celle  du  père  de 
Rousseau.  Ce  fut  là  (|u’il  passa  près  de  lui  les  pre- 
mières années  de  cette  enfance  déjà  si  sensible  , si 
passionnée  , lorsque,  après  avoir  lu  toute  la  nuit  des 
romans  avec  son  père,  celui-ci,  entendant  le  matin 
les  hirondelles  , lui  disait  tout  ' honteux  : «Allons 
nous  coucher,  je  suis  plus  enfant  que  toi.  > 

J’ai  trouvé  depuis  , en  1827  , cette  maison  do 
Rousseau  démolie  et  remplacée  par  une  grande  et 
belle  maison  en  pierre  de  taille,  à laquelle  ou  travail- 
lait. Le  goût  du  bien-être  et  l’esprit  de  propriété 
sont  funestes  aux  souvenirs,  et  sans  le  petit  buste 
du  jardin  botanique  , il  ne  resterait  plus  à Genève  , 
après  moins  d’un  demi-siècle , de  traces  de  Jeau- 
Jacques  *. 


CHAPITRE  IV. 

Temple  de  Saiiil-fierre.  — Prédication  protestante. 


E.S  repassant  depuis  par  Genève,  j’appliquai  à cette 
ville  la  méthode  que  j'avais  suivie  en  Italie,  de  re- 
lent de  Roasscau  n’est  jamais  plus  admirable  que  dans  la 
peinture  des  émotions  populaires  et  des  sentimens  patrio- 
tiques. Cette  simple  note  offre  un  tableau  plein  de  rie,  de 
chaleur  et  de  vérité. 

• ün  voyageur  agréable,  M.  Talout , avait  oublié  ce  dé- 
tail, lorsque  visitant  la  maison  du  jiére  de  Rousseau, 
en  1819,  il  demanda  la  chambre  où  Jean-Jacques  était  né. 
Après  avoir  monté  et  cherché  inutilement  quelques  traces 
du  grand  homme  a travers  l’obscur  et  petit  escalier  do 
celte  vilaine  maison,  il  ne  trouva  qu’im  ouvrier  qui, 
lui  montrant  deux  chambres,  dit  à notre  voyageur  deçà  : 
« C’est  une  de  ces  deux-là , choisissez  ! » Galerie  li- 
thogmphiée  des  tableaux  do  Âlf'  le  due  d’Orléans, 
tome  II. 

^ Une  statue  lui  a depuis  été  érigée  par  souscription. 
Quoique  les  fonds  suffisent,  le  sculpteur,  M.  Fradier, 
genevois,  n'avait  pu  encore  s’occuper  de  la  slalne  de  Jean- 
Jacques,  en  1820J  elle  doit  être  achevée,  dit-cn,  à la 
lin  de  1831. 
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chercher  les  souvenirs  historiques.  Je  remanpiai  dans 
le  temple  do  Saint- l’ierro,  contre  le  mur,  entre  deux 
petites  colonnes  et  sous  un  étroit  fronton  à moitié 
brisé,  l’épitaphe  d’Agrippa  d’Aubigné*;  caractère 
sin<^licr,  espèce  de  Sully  chagrin,  satirique  et  mo- 
queur; mais  écrivain  plein  de  voivo  et  de  génie*. 
La  pctite-iille  de  d’Aubigné , la  iillc  de  ce  Constant 
d’Aubigné,  qui,  d’après  lui , avait  trahi  son  père* , 
s’assit  depuis  près  du  trône  do  France  : il  semble 
(|u’elle  aurait  pu  rendre  à sa  patrie  la  cendre  de  son 
aïeul,  à moins  que  les  cercueils  ne  fussent  oussi  dans 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  On  a rétibli  dans 
le  temple  de  Saint-Pierre  le  mausolée  en  marbre 
d’Henri  de  Rohan  , chef  célèbre  du  parti  pro- 
testant' sous  Louis  XIII,  que  l’ignorance  et  l’ingrati- 
tude révolutionnaires  avaient  détruit  en  179-'i.  Ce 
duc  de  Rohan  est  couvert  de  son  armure;  ses  armoi- 
ries sont  peintes  sur  la  muraille;  la  pompe  orislo- 
cratiqnc  de  ce  monument  offre  un  contraste  singu- 
lier avec  la  nudité  d’un  temple  réformé  , si  frap- 
pante à Saint-Pierre;  mais  elle  fait  honneur  à la  sa- 
gesse des  magistrats  actuels  de  Genève. 

Dans  le  nombre  nsses  considérable  de  pierres  sé- 
pulcrales et  d'épitaphes  qui  se  lisent  sur  les  murs  et 
le  pavé  de  ce  temple  , je  remarquai  la  pierre  d’un 
baron  de  Kaunitz , mort  à Genève  en  1 608 , à l’àgc  de 
quatorze  ans  , et  qui  était  seigneur  d’Austerlitz  {Da- 
minus  in  Austerlitz).  Quoiiju’il  n’y  oit  rien  In  que 
de  très-simple  , on  ne  peut  so  défendre  d’une  sorte 
d’émotion  , en  trouvant  placé  sur  la  tombe  d’un  en- 
fant , mort  si  loin  de  son  pays , ce  nom  terrible  et 
glorieux. 

Parmi  plusieurs  sermons  que  j’entendis  à Genève  , 
il  en  est  un  de  .M.  le  pasteur  Touron,  pour  le  jeûne 
de  septembre,  qui  me  parut  très-beau.  Ce  discours 
annonçait  un  véritable  progrès  dans  la  prédication 
protestante,  qui  semble  maintenant  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  manière  catholique.  Cette  supério- 
rité n’est  peut-être  pas  dans  les  hommes  ni  dans  les 
orateurs,  mois  elle  est  dans  la  forme  du  discours. 
Sous  Louis  XIV,  le  protestantisme  , combattu,  fou- 
droyé par  Bossuet , Fénelon  et  les  écrivains  do  Port- 
Royal,  cherchant  à se  débattre  sous  les  coups  de  si 
puissans  adversaires,  mêlait  la  controverse  à son  élo- 
quence : malgré  quelques  belles  inspirations  dues 
à l'exil,  à la  persécution  et  au  malheur,  son  stylu 
réfugié  est  lourd,  traînant,  sans  imagination.  Dans 

\Lc  château  de  Crest , habité  par  lui , se  voit  encore  à 
JiissT , à deux  lieues  de  Genève. 

* La  Confession  de  Sancy , au  milieu  de  beaucoup  trop 
de  gravclures,  offre  quelques  traits  dignes  des  Procin- 
ciaies  , et  qui  paraissent  avoir  été  empruntés  par  Pascal  ; 
tel  est  celui-ci  : la  üastille , Ait  d'Aubigné,  bien  fortifiéa 
de  bastions  au  lieu  do  raisons.  Un  portrait  complet  de 
d’Aubigné  a été  tracé  avec  talent  par  M.  Saint-Marc  Gi- 
rardin , dans  son  Discours  sur  les  progrès  et  la  marcha 
de  la  littérature  française  au  seizième  siècle  , couronné 
en  1828  : après  de  {lareilles  pages,  on  n'accusera  plus  l'élo- 
quence académique  de  manquer  de  force , de  naturel  et  de 
vérité,  et  de  n’étre  qu’ingenienso  et  fleurie. 

* Histoire  secrète  de  a’ A ubigné , écrite  pa r lui-méme, 
et  adressée  à ses  enfous. 
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le  siècle  suivaut,  le  proteiUntisme  ne  put  échapper 
d raflaiblisienient  général  des  croyances  chrétien- 
nes, et  son  éloquence  participa  de  la  froideur  des 
vertus  morales  qu’elle  se  contentait  d’annoncer.  .Au- 
jourd’hui cette  prédication , débarrassée  de  la  con- 
troverse dont  elle  s’abstient  sagement,  ranimée  par 
les  sentimens  de  religion , besoin  des  esprits  éclai- 
rés et  des  cœurs  généreux  de  notre  âge , est  parfai- 
tement évangéli({ue.  Le  sermon  de  M.Touron,  comme 
les /^isroMrr  familier»  d’un  paeleur  de  Campagne  , 
par  M.  Cellcricr , seraient  d’cxcclicns  discours  de  pa- 
roisse. L’imitation  do  Massillon  est  mémo  très-sensi- 
ble dans  CCS  derniers,  qui  offrent  toute  l’onction  et 
la  spiritualité  que  permet  le  protestantisme. 

Les  exercices  du  culte  réformé  ne  me  parurent  ni 
sans  dignité  ni  sans  douceur  : l’excommunication  du 
ministre  prononcée  du  haut  de  la  chaire  contre  ceux 
qui  communient  indignement,  était  formidable;  le 
chant  des  psaumes  , la  musique  simple  qui  l’accom- 
pagne , sont  d'un  effet  touchant  ; et  si  les  vers  sont 
médiocres  , l’habitude , la  piété  , cette  tendre  pré- 
occupation de  l’àmc  élevée  vers  Dieu,  no  doivent 
guère  s’en  apercevoir  et  les  juger. 


d un  petit  enclos  formé  il  y a quelques  années  et 
au  fond  duquel  on  lit,  sur  un  marbre  appliqué 
contre  le  mur  extérieur  de  l’église,  les  noms  des 
dix-sept  citoyens  qui  périrent  pour  la  défense  de 
leur  patrie  , lors  de  l’entreprise  nocturne  , tentée  , 
en  1G02,  par  le  duc  de  Savoie.  Une  petite  pièce  de 
gaion,  enfermée  par  une  grille  d hauteur  d’appui, 
quelques  noms  inscrits  contre  un  mur,  sont  tout  le 
monument  élevé  d la  mémoire  de  ces  courageux 
citoyens,  de  ces  Manlius  bourgeois,  qui  n’eurent 
même  point  pour  eux  les  oies  du  Capitole  ^ ; mais  ce 
simple  monument,  si  populaire,  si  national,  touche 
bien  plus  que  ces  superbes  statues  équestres,  do- 
rées, de  bronxe , des  condottieri,  qui  décorent  les 
places  et  les  églises  de  l’Italie.  Le  souvenir  do  l’£s- 
calado  devient  presque  un  souvenir  français  par  la 
lettre  qu’llenri  IV  écrivit  aux  Genevois  sur  ce  re- 
muement, et  la  généreuse  protection  qu’il  leur  offrit 
avec  cette  éloquence  d la  fois  royale  et  militaire 
dont  il  est  l’inimitable  modèle. 
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CHAPITRE  V. 


Condamnation  de  V Émile. 


Palais  de  Uoiilde.  >—  Calvin.  — Escalade. 


Dsss  ma  recherche  du  passé  de  Genève , j’exami- 
nai jusqu’à  l’arcade  gothique  du  Dourg-de-Four, 
qui  est  une  des  portes  de  la  ville  et  par  laquelle 
tout  le  monde  passe  sans  beaucoup  d’attention;  c'é- 
tait, dit-on,  la  porte  du  palais  de  Clotilde,  fille  de 
ebilpéric,  roi  des  Bourguignons,  épouse  de  Clovis. 
Étrange  souvenir  dans  la  ville  de  Calvin , de  la  femme 
qui  avait  converti  les  Francs  au  christianisme,  comme 
s’il  était  dit  que  de  Id  devaient  partir  les  révolutions 
religieuses  les  plus  diverses! 

Je  vis  sur  une  petite  place  la  salle,  occupée  au- 
jourd’hui par  le  Consistoire,  dans  laquelle  Calvin, 
pauvre,  errant,  fugitif,  mais  animé  de  ce  zèle, 
de  cette  passion  théologique , le  plus  violent  des 
sentimens  humains,  avait  rassemblé  scs  premiers 
disciples.  Lorsqu’on  se  rappelle  l’arrivée  de  Calvin 
d Genève  , il  est  impossible  do  n’étre  pas  frappé  do 
l’ascendant  subit  qu’il  exerce  ; ce  simple  professeur 
do  théologie , venu  là  comme  par  hasard , que  la 
ville  est  obligée  d’entretenir,  a toute  l’autorité  d’un 
mnitre;  s’il  s’éloigne,  c’est  pour  revenir  plus  puis- 
sant , plus  terrible  ; il  commando  aux  magistrats 
leurs  sentences,  et  ce  prédicateur  de  la  liberté 
d’examen  punit  de  mort  ses  adversaires  '. 

Je  me  fis  conduire  dans  le  quartier  Saint-Gervais , 

‘ Jacques  Graet  , décapité;  Michel  Servet,  brûlé;  Ta- 
lenlin  Gentilis,  condamné  à mort,  et,  après  sa  rétracta- 
tioo  , à faire  seulement  amende  lioiicrable  ; Bolicc , exilé. 


Oh  me  montra  devant  la  maison  de  ville , au  pied 
du  tribunal  du  haut  duquel  se  lit  la  sentence  aux 
condamnés,  la  place  où , par  la  main  du  bourreau  , 
l’Émile  fut  brûlé.  Condamnation  scandaleuse,  puis- 
qu’elle fut  rendue  sans  examen,  avant  même  l’arri- 
vée du  livre  d Genève,  qui  suivit  do  moins  de  huit 
jours  ^ l’exécution  faite  d Paris , au  pied  du  grand 
escalier,  par  l’exécuteur  des  hautes-œuvres , et  dont 
M.  de  Voltaire , établi  dans  sa  terre  des  Délices  , 
secondé  parle  procureur  général  Tronchin,  et  d’ac- 
cord cette  fois  avec  le  parlement  et  la  Sorbonne , 
fut  l’instigateur  actif  et  secret.  • 11  est  vrai  que  le 
» crédit  de  M.  de  Voltaire  d Genève,  * écrivait  Rous- 
seau, d’Y Verdun  , d madame  de  DoufBers  , • a beau- 

> coup  contribué  d cette  violence  et  d cette  préci- 
• pitation.  C’est  d l’instigation  de  M.  de  Voltaire 

> qu’on  a vengé  contre  moi  la  cause  de  Dieu.  Je  sub 

> ici  depuis  hier,  > écrivait-il  encore  de  Motiers- 
Travers  d Moultou  , le  11  juillet,  • et  j’y  prends 

> haleine  jusqu’à  ce  qu'il  plaise  d MM.  de  Voltaire 

> et  Tronchin  do  m’y  poursuivre  et  de  m’en  faire 

> chasser.  • Voltaire  faisant  brûler  l’Émile  d Genève 

^A  l’approche  des  Savoyards,  an  milieu  de  la  nuit) 
comme  ils  étaient  au  pied  des  murailles  , dons  le  fossé  de 
la  Curraterie , une  volée  de  canards  partit  tout  i coup  , et 
leur  causa  une  vive  alarme,  mais  elle  ne  réveilla  ^loint  la 
sentinelle  genevoise.  Parmi  les  noms  des  Genevois  tués  à 
l’escalade  , on  trouve  celui  de  Louis  Gallatin , dont  nous 
avons  TU  un  descendant,  homme  distingué,  ministre  des 
États-Unis  à Paris. 

* L’Émile  fut  brûlé  à Paris , le  1 1 juin  17C2  ; à Genève , 
le  18. 
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hal‘*df  PO»écat«nt  nier  de  CMlon  » . est  le  premier  fondatct.r  de  celte 

haut  de  son  chèteau  . Jcan-Jacquca.  pauvre,  bibliothèque,  é laquelle  il  donna,  en  1551  scs 

ofTrO  tin  mi^lanfTo  «1*^.  matin«/*rî«a  a*  < v ’ 
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infirino , toufifrant , fugitif,  offre  un  mélange  d’é- 
picunen  et  d’inquisiteur  bien  peu  philosophique. 


CHAPITRE  VIL 

Musée.  — TbcAtre. 


* » I -—V*  f V .»  ava^s  f JJVH 

maiiuscrifs  et  scs  livres  : elle  fut  depuis  Irés-nugmen- 
lée  par  le  legs  que  lui  Gt  Ami  Luilin , professeur 
d’histoire  ecclésiastique;  ce  dernier  avait  acquis 
une  partie  de  la  curieuse  collection  du  conseiller 
Pétcau;  l’autre  fut  achetée  por  la  reine  Christine, 
qui  la  donna  é la  Vaticanc.  .Ainsi,  par  une  étrange 
destinée  de  livres , la  bibliothèque  de  ce  conseiller 
au  parlement  do  Paris  devait  être  partagée  entre 
Rome  et  Genève.  Senebier  a publié  le  catalogue  des 
manuscrits  ',  dont  je  me  suis  servi  pour  la  recherche 
et  1 examen  des  articles  les  plus  curieux.  Ces  ar- 
ticles sont  : 

MxHisciiTS  csEcs  : N»  19.  Les  Quatre  Écangilee, 
gr.  in-8"  vél.  Les  miniatures  à fond  d’or  représen- 


Lb  patriotisme  des  Genevois  vient  de  créer  un 
musée  dans  leur  ville;  les  murs  mêmes  de  rédifico 
sont  un  présent,  car  il  a été  bâti  avec  l’argent  légué 

par  les  demoiselles  Rath  , Glles  du  général  do  ce  C*  '“  O”  ’él.  Les  miniatures  à fond  d’or  représen- 
nom,  moït  au  service  de  Russie.  Ce  musée  d’nne  les  quatre  évangélistes,  ainsi  que  le  calendrier 
année  a déjà  quelque  éclat , et  Ton  voit  d’un  même  «‘«gul'er  de  la  Gn  du  volume,  m’ont  rappelé,  sauf 
côte  les  tableaux  de  PÉcole  genecoine.  Le  portrait  de  Pourpre,  le  Livre  d'heure»  de  Charlemagne. 

madame  d Epinay  , peint  par  Liotard  , Genevois,  en  »nnn»*crit  superbe  que  j’ai  le  bonheur  de  consener 
I/O»,  lorsque,  malade,  elle  vint  à Genève,  est  Couvre  dons  la  bibliothèque  particulière  du  Roi 
plein  d expression.  Une  salle  de  spectaclo  existe  ^«PP«"ts  m’ont  conGrmé  dans  l’opinion  de  Senc- 
depius  long-tcmps  à Genève  , malgré  la  philippique  *“*■  l‘»ute  antiquité  de  ce  manuscrit,  qui 
de  Jean-Jacques.  Les  vieilles  mœurs  de  la  ville  de  P®“‘  très-bien  être  do  la  Gu  du  neuvième  siècle. 

Calvin  8 adoucissent  chaque  jour  davantage,  et  cette  ” OEuvre»  de  taint  Alhanatc,  fol.  papier,  3 
espece  de  Lycurgue,  écrivant  et  parlant,  ne  verrait  manuscrit  précieux,  quoique  moderne 

pas  aujourd  hui  sans  colère  succéder  tous  les  goûts  P®'®,®  plus  complets  de  ce  grand  et 

d Athènes  au  régime  rigoureux  qu’il  avait  fondé.  ‘n‘r^P«de  docteur.  Pi“  44.  Les  Vingt-quatre  livre»  do 

riUade,  fol.  pap.  Ce  manuscrit  offre  une  bixarrerio 
qui  cause  do  l’impatience  : au-dessous  do  chaque 
vers  est  immédiatement  placée  une  traduction  grec- 
que de  ce  vers  qu’elle  explique  et  délaie;  ce  lourd 
accompagnement  est  pour  Homère  ce  que  serait 
l’intferprétation  latine  du  Père  Delarue,  mêlée  aux 
œuvres  de  Virgile.  Heureusement  ce  mélange,  sus- 
pendu et  repris  en  quelques  endroits,  s’arrête  je 

J’AI  consacré  plusieurs  jours  à l’examen  de  la  bi-  ‘"Tl  . 

bhothéque  publique.  Elle  a quarante  raille  volumes  soie  ^ Chine,  fol.  20  vol.  papier  de 

et  environ  cinq  cents  manuscrits  •;  son  local  est  af  sont’  *?’^^**  manuscrites  par  Senebier, 

freux  et  a l’aiï  d’une  espèce  de  iringrRiche  en  ^ 

éditions  du  xv*  et  du  ivi"  siècle  , elle^^est  assez  or-  la  r«m  H “n°“  «^ep»»»  Puonku  jusqu’A 

riérée  en  ouvrages  actuels;  excepté  la  doscrintion  nnn  i ' * * finissent  en  1369.  Tristes 

de  l’Égypte,  elle  manque  de  la  plupart  des  b^aux  d«  l'  **î  ‘1“* l’antiquité  de  la  superstition, 
ouvrages'qui  ont  paru  depuis  vinrcVnq  ans  ü littérateurs 

sooiélé  de  lecture,  établissement  lrès-b?en  conçu  eoût^et  de  marT* 
et  qui  reçoit  les  journaux  scientiGqucs  et  littéraires  ® »»"»  bonne  foi  ! 

les  diverses  revues  et  les  principales  nouveautés  est  -I  ^ ow/ÿn/e,  fol. 

cause,  je  croU,  de  l’ab.ndoE  peu  ST  de!  la  cf  ie  dlT“'‘^'”® ‘‘"t*  Bible  était 

bibliothèque  ^ François  de  Donnivard  le  vrieoti  p-  ‘ on  se  servait  jadis  dans  l’église  de  Saint- 

üonmvara  , le  pneou-  Pierre  ; ou  voit  à la  bibliothèque  le  vieux  lutrin  de 
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Bibhothèqne  ; goût  de  lecture  du  peuple  de  Genève. 


‘ Le  dernier  recensement  porte  ce  nombre  à 617;  les 
manuwrils  indiqués  dans  le  catalogue  de  Senebier  qui  ne 
«c«>nt  point  retrouve.,,  et  que  l’on  a peu  d’espoir  ITZ 
cuuyer  jamais , sont  au  nombre  de  22,  savoir  ■ 

•li  «. 


s-iiions  de  lecture  n’a  d’autres  fonds  que  les  coti- 

dtf  ulu,  dr  **  bibliothèque  est  aujourd’hui 

de  plus  de  21,000  volume,;  elle  compl  382  associés  ; le. 


étrangers  y sont  admis  avec  beaucoup  d'obligeance;  leur 
nombre  éUit  i«ur  1828  de  620,  dont  177  Anglais  et  116 
rraimais.  “ 

J * singulière,  lord  llyroii,au  lien 

de  cclébrer  la  captivité  de  Donnivard,  le  vériuble  prison- 
nier  de  Cliillon , a cbantc  les  aventures  de  béros  imaginai- 
res. I . ci-anres,  chapitre  xxii.  “ 

* Ce  caUlogue  est  superficiel  en  quelque,  points  ; on  n’y 
trouve  pas  assez  régulièrement  indiqué  le  premier  rensei- 
gnement qui  doit  se  trouver  sur  un  catalogue  de  ce  genre, 
c est-à-dire  la  note  et  l’édition  des  manuscrits  imprimés. 
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fer  sur  lequel  elle  ëlnil  placée,  et  qui  venait  d’être 
assez  maladroitement  redoré.  Ji®  16.  Sermons  de 
saint  Augustin,  fol.  papier  d’Égypte,  interfolié  do 
vélin,  eii>iron  de  la  6n  du  sixième  siècle.  Senebier 
raconte  qu’il  était  parsenu  à composer  un  papyrus 
semblable  avec  de  l’écorce  de  tilleul.  On  frappait,  il 
n’y  a pas  long-temps,  en  Allemagne,  àSluligard  et 
à Vienne,  de  vieilles  médailles  qui  étaient  exportées 
en  Grèce  et  en  Orient  pour  être  vendues  comme  an- 
tiques ; le  même  trafic  pourrait  bien  s'appliquer  uu 
jour  aux  papyrus  d'Egypte,  tissus  dons  nos  ateliers  et 
expédiés  pour  les  catacombes  de  Memphis  '.  ^e  ma- 
nuscrit n’a  point  de  virgules;  elles  ne  commencè- 
rent à paraître  que  dans  le  vu®  siècle.  L’inventeur 
de  la  virgule  fut  sans  doute  quelque  esprit  étroit  et 
lent  ; elle  a fini  depuis  par  être  trop  multipliée,  ainsi 
que  l’alinéa,  création  de  quelque  esprit  de  niciiio 
force,  favorisée  dans  lu  suite  par  l’intérêt  des  impri- 
meurs. Le  manuscrit  des  Sermons  de  saint  Augustin 
est  annoté  de  la  manière  suivante,  avec  une  sorte 
de  volupté  d’érudit , par  le  marquis  de  Maffei  : 
Sumtnacum  ooluptate  hune  codtcem  ctdi  et  pervr-^ 

rati,  a summa possessoris  humanitale  mihi 

concessum.  Scipio  Maffeius7  IS®  28.  Missel,  in-8® 
vél.  Ce  manuscrit,  ou  moins  du  x®  siècle,  est  inté- 
ressant par  les  idées,  les  mœurs  et  les  usages  du 
temps  qu'il  rappelle.  On  y trouve  les  prières  qui  pré- 
cédaient les  épreuves  appelées  le  Jugement  do 
Dieu,  Le  calendrier  offre  le  détail  des  jours  appelés 
^•jyp/iogMes,c’est-d-diremalbouroux,  sur  1 étymolo- 
gie desquels  les  savons  ne  sont  pas  trop  d’accord. 
Ces  jours  malheureux  furent  proscrits  du  calendrier 
eu  1280;  ils  sont  dans  le  calendrier  du  Missel  gene- 
vois au  nombre  de  dix-huit  : ils  étaient,  selon  Sene- 
bier, de  vingt-quatre  et  de  vingt-cinq  dans  les  calen- 
driers d’autres  Missels  de  Berne  et  de  Vienne.  Certes, 
si  cet  usage  do  mar«|ucr  les  jours  malheureux  se  fût 
prolongé,  notre  calendrier  en  eût  compté  un  plus 
grand  nombre.  N®  49.  La  Chronique  d'Eusèbe  de 
Césarée,  trad.  par  saint  Jérôme,  fol.  vél.  Ce  ma- 
nuscrit du  xm®  ou  du  xiv®  siècle  semble  comme  un 
modèle  do  ces  histoires  par  tables  et  avec  des  co- 
lonnes coloriées  qui  ont  obtenu  du  succès  de  nos 
jours;  récriture  n’offre  aucune  lettre  gothique,  le 
caractère  même  ressemble  assez  aux  premiers  livres 
imprimés,  quoique  ce  manuscrit  soit  antérieur  do 
plus  d’un  siècle  à rimprimcric.  N®  50.  Les  différen- 
tes manières  do  calculer  le  temps,  par  Bède,  fol. 
vél.  Ce  manuscrit  du  viu®  siècle  provient  de  l’ab- 
baye de  Massai  en  Berry,  et  contient  l’éloge  en  vers 
des  officiers  do  l’abbaye.  La  grande  chronique  qui 
se  trouve  dans  ce  volume  rapporte  les  principales 


' MM.  Cappnrino,  qui  possèdent  une  pipclerie  à Turin, 
sont  parvenus  récemment  i fabriquer  un  fort  beau  papier 
avec  ï’écorce  du  peuplier , du  saule  et  de  quelques  autres 
arbres.  L’Académie  des  Sciences  de  cette  ville , après  avoir 
examiné  les  différens  échantillons  de  papier  à écrire  , k 
imprimer  et  à envelopper , que  MM.  Cappnrino  lui  avaient 
soumis,  s’est  prononcée  sur  leur  invention  d’une  manière 
très-favorable. 

* Probablement  Amici  pour  Ami  Lullin. 


actions  de  Charles-Martel,  de  Pépin  et  de  Charlemo- 
guc.  A l’année  746,  on  voit  que  (Uirloman,  fils  de 
Charles-Martel,  frère  ainé  do  Pépin-le-Brcf.  tonr- 
menté  de  remords  après  le  gain  d’une  bataille,  et 
effrayé  du  sang  qu’il  faudrait  encore  répandre  pour 
établir  l’autorité  nouvelle  de  sa  famille,  se  fit  moine 
au  Mont-Cassin,  et  que  là  ccl  usurpateur  conscien- 
cieux et  timide  était  chargé  de  garder  les  oies.  Sans 
ajouter  grande  créance  à l’histoire  racontée  par  la 
chronique,  de  cette  oie  que  le  loup  rendit  d Carlo- 
raan  après  qu’il  eut  prié  Dieu  de  la  lui  rendre,  la 
retraite  volontaire  au  Mont-Cassin  d’un  prince  guer- 
rier et  vainqueur  n’est-elle  pas  une  preuve  remar- 
quable de  l’ascendant  des  idées  monastiques  à cette 
épu((ue  ? K®  55.  Fragment  du  compte  des  dépenses 
faites  dans  la  maison  de  Philippe-le-Bel,  pendant 
les  six  derniers  mois  de  1308,  fol.  Tablettes  sur  bois 
enduit  de  cire,  avec  un  style.  Ce  manuscrit,  dé- 
chiffré avec  beaucoup  de  sagacité  par  le  célèbre 
Gabriel  Cramer,  professeur  do  philosophie,  est  en 
très-mauvais  état  et  aujourdliui  à peu  près  illisible. 
On  voit,  par  la  copie  de  Cramer,  que  ces  comptes 
renferment  les  détails  de  la  dépense  domestique  de 
rhilippc-lc-Bel  : le  grand  cheval,  magnus  equus,  ou 
cheval  de  guerre,  est  estimé  32  liv.;  le  cheval  sans 
aucune  qualification,  12  liv.,  16  liv.  et  20  liv.;  le 
cheval  de  somme,  8 liv.  La  dépense  de  la  bouche 
du  Roi  pour  les  cinquante-cinq  jours  do  son  séjour 
à Poitiers  est  de  957  liv.  16  s.  6 d.;  un  diner  lui 
revenait  a 15  liv.  10  s.  Parmi  les  diverses  charges 
de  la  maison  du  Roi,  on  trouve  l’échanson,  l’échan- 
sonne,  le  boulanger,  la  boulangère,  le  jardinier,  le 
cuisinier,  le  souffleur  dans  la  cuisine,  et  le  cresson- 
iiier,  dont  le  service  parait  fort  actif  à cause  de  la 
quantité  de  cresson  employée  dans  les  maladies  de 
la  peau,  alors  si  communes.  Le  sort  des  peuples  à 
cette  époque  devait  être  bien  misérable,  si  l’on  en 
juge  par  la  condition  dos  officiers  du  prince,  dont 
quelques-uns  sont  si  pauvres  qu’ils  sont  obligés  de 
recourir  à la  charité  de  leur  maître,  et  ne  laissent 
même  point  l’argent  nécessaire  aux  frais  de  leur  sé- 
pulture. Pliilippe-le-Bcl  semble,  au  reste,  plein  do 
commisération  pour  toutes  ces  misères,  et  sans  la 
forme  bizarre  de  ces  tablettes  do  bois,  on  pourrait 
les  prendre,  à la  multitude  do  malheureux  que  l’on 
y voit  si  généreiuement  secourus,  pour  quelques 
feuilles  détachées  des  comptes  de  la  maison  d’un 
autre  Philippe.  N®  77.  Tite-Lice,  fol.  vél.  du  xin" 
ou  du  XIV®  siècle.  La  première  miniature  représente 
le  traducteur  offrant  son  ouvrage  au  roi  Jean,  qui 
l’avait  chargé  de  ce  travail.  Ces  sortes  d hommages 
SC  rencontrent  fréquemment  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits, tant  les  rois  de  France  étaient  déjà  secou- 
rables  à ces  premiers  efforts  de  la  pensee  qui  cher- 
chait d renaître  *.  N®  85.  Notes  de  Tiron,  4®  vél. 
du  IX*  ou  du  X®  siècle.  Les  notes  tirouniennes  sont 
la  tachygraphic  de  l’antiquité  ; ces  signes  inventés 
ou  plutôt  perfectionnés  par  l’affranchi  de  Cicéron, 
afin  de  recueillir  les  harangues  de  son  maître,  rcs- 


’ r.  Liv.  XII. 
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suniMcut  assez  ù l'érrilurc  cliiiioise;  ils  oxprimeiit  (l<5lnii(s.  Calvin  parait  avoir  pTéeh(!' deux  foispar jour» 
chacun  une  syllaho  ou  un  mut,  niais  un  doit  croire  un  {^raiid  nonihre  de  sermons  comnicneoni  ainsi  ; 
ipi’ils  ont  clé  altérés  par  les  copistes  ; ceux  du  ma*  > ?ious  avons  déclaré  ce  matin  ; nous  avons  vu  ce 
iiuscrit  de  ('.enéve  semblent,  en  cITet,  pins  lonj's  et  • malin.  • Les  sermons  cmileiins  dans  les  4 i volumes 
plus  compliqués  que  les  mots  écrits  en  tontes  Ict-  s’élevaient  à 2,023,  et  cependant  ils  ne  s’étendaient 
1res.  Il  n’est  point  étonnant  de  voir  la  lacliy|',rapliie  que  du 29  septembre  lôrü  nu  15  l'éviicr  15U0.  Quand 
connue  des  anciens  : instrument  rapide  de  publicité,  un  se  rappelle  le  nombre  considérable  des  sermons 
elle  était  un  besoin  de  ces  États  libres  où  la  parole  imprimés  de  Calvin  et  de  tous  ceux  c|ui  ue  l’ont  point 
exerçait  tant  d’empire.  86.  L’Art  cpîBiolaitc  de  été,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  en  lui  un  des 
François  Kiger,  de  Venise,  4“  pap.  imprimé  depuis  hommes  les  plus  piiissans  par  la  parole,  un  des'ora- 
ti  Venise  en  1488.  Ce  livre  renrerme  dos  règles  pour  tours  les  plus  féconds,  les  ]>lus  infatigables  (|ui  aient 
tous  les  genres  possibles  de  lettres;  l’auleur  vo  même  jamais  existé.  L’éloquence  même  de  la  tribune  semble 
jusqu’à  traiter  des  lettres  d’amour,  dont  il  prétend  bien  loin  de  cette  éloquence  du  prêche.  GG. /’iécc* 
donner  la  formule.?!'’  99.  L'Amyris  «le  .Marius  Phi-  relatitos  à t'Édit  de  IVanlcs , fol.  pap.  Cet  énorme 
Iciplie,  S"  vél.  Ce  poème  est  consacré  à oélébrer  les  carton  est  rempli  de  pièces  intéressantes  qu’il  serait 
exploits  du  .Mahomet  II,  niiqtiel  il  est  adressé  avec  très-utile  de  consulter  pour  écrire  l'histoire  du  tenqis. 
une  dédicace  par  Othmnir  Lilltts,  ir.Aneône,  nnti  do  N®  69.  Moyens  de  détruire  l'Iicrésie  en  France,  .svss 
Philclphe.  üit  voit  dans  le  prenrier  chant  Véttirs  et  roscE  , s.vns  artifk.f;  , svns  rxixF. , sass  iLVBXKs  ; 4"  pap. 
bellonese  dis|nrtcr  classi((ttcrncnt  le  cœur  du  jeune  Cet  ouvrage  fut  déilié  ù l.ouis  XIV  , le  1"' janvier 
sultan,  et  celui-ci  se  décider  pour  Bellonc,  à rexettr-  1678,  par  le  révérend  père  .\thanase  de  Saint-Char- 
jilc  do  son  père  Anrurat;  mélange  de  nrerveillcux  les,  rcligicirx , carnto  réformé  do  Touraine.  Un  des 
)>atcn  et  de  vérité  histori(|uc  qui  se  continue  dans  moyens  indirpiés  par  rnulcur  est  de  payer  ceux  i|ui 
les  autres  chants.  Malgré  la  flatterie  de  l’auterrr,  abjurent.  Je  crois,  nu  contraire,  ce  nioycit  le  )ilus 
l’iirvitation  c|u’il  fait  à la  fin  de  son  poème  à Galé.az,  mauvais  de  tous,  car  il  est  une  offense;  la  force  même 
duc  do  Milan,  de  repousser  l’orage  qui  menace  et  In  persécution  valent  beaucoup  mieux,  si  elles  sont 
l’Kuropc,  peut  faire  juger  de  la  terreur  qu'avait  in-  des  signes  de  haine  ou  du  crainte,  elles  ne  marquent 
spirée  dans  toute  TUalie  la  prise  do  Constantinople,  pas  de  mépris  ; les  dragonnades  (|ui  suivirent  seiilc- 
iS“  ]Q\.  Jlamngues  de  Ci(éfon,i^  \è\.  Ce  manuscrit  ment  de  quelques  années  ce, livre,  dont  le. titre  est  si 
du  xv"  siècle  est  d’une  netteté  et  d’une  élégance  dévot  et  si  doux , devaient  moins  repousser  les  âmes 
très-rares.  N'”  1Ü6,  7,  8.  Lettres  diverses  de  Calvin,  <{ue  la  vénalité  religieuse  du  révérend  père  .\thanase. 
3 vol.  fol.  pap.  ('.es  lettres  ou  copies  de  lettres  s’é-  Ce  livre,  malgré  la  dilfii.sion  et  le  fanatisme  de  l’au- 
tendeiit  de  l.')28  à 1564.  Une  lettre  du  1"'  octobre  (eur,  ne  mampic  pas  d’une  sorte  d’éloquence  ; il  dit 
1638  traite  des  sorciers,  (|uestion  sur  laquelle  ce  à Louis  XIV  : * Si  j’avais  h traiter  avec  ces  faibles 
fongueux  réformateur  un  parait  pas  encore  pnrfai-  » princes  qui  n’ont  pas  la  tête  assci  forte  pour  son- 
temmit  décidé.  Une  lettre  du  12  février  15i.'î  est  s tenir  une  couronne,  «jui  ne  voient  «jue  par  les 
adressée  à Luther.  Il  lui  peint  Uétnt  do  l’f.uropo  • yeux  , et  n’entendent  que  par  les  oreilles  do  leurs 
nvont  la  réforme  et  les  avantages  «pi’elle  en  a reti-  • favoris,  qui  n’aiment  et  ne  haïssent  que  par  des  pas* 
rés.  L’histoire  de  Calvin  esta  faire  ; mois  il  faudrait  » sions  étrangères  , etc.  • Il  parait,  d'ailleurs,  «pic 
vivre  à Genève  pour  l’écrire,  et  prolîtcr  des  nom-  les  conseils  de  vénalité  du  révérentl  père  .\tliniiasc 
breux  matériaux  qui  s'y  trouvent  sur  cet  important  ne  lardèrent  pas  â être  suivis  : Pcllisson,  plus  mobile 
sujet.  Une  autre  lettre  du  13  novembre  1553  est  en  religion  qu'en  amitié,  qui, après  un  empri.suime- 
adresséc  à Jeanne  Grey;  c’est  une  lettre  d’exhorta-  ment  de  cinq  années,  prit  peut-être  sa  prudence  et 
tion  et  de  cou.solatioii  pendant  la  captivité  à la  sa  lassitude  pour  de  lu  conviction,  fut,  comme  on 
Tour  de  cette  jeune,  savante  et  innoeenie  usurpa-  sait,  charge  de  payer  les  conversions  avec  le  tiers  des 
trice.  109,  10,  II,  12,  13,  14,  15,  16.  Lettres  revenus  de  son  économat  : le  tarif,  pour  In  conversion 
écrites  par  Théodore  de  üéze,  et  Lettres  de  celui-ci  du  chaque  nmc,  était  de  6 liv.  dans  les  j)ays  éloi- 
h divers.  Ces  lettres  seraient  curieuses  â exominer  gués  ; il  y eu  avait  d plus  bas  prix,  • La  plus  chère 
sons  le  rapport  historique.  Théoilorc  de  Itèic,  «pmi-  que  j’ai  trouvée,  » dit  Uulhicrc  «Inns  scs  Fclairris- 
«pic  disciple  et  successeur  de  Calvin,  <»t  encore  plus  semens  historiques  sur  les  causes  de  la  récocalion  de 
chef  de  parti  que  ministre  de  l’Évangile;  la  séditi«in  /’A'di’/f/c/Yowtcs,  tirés  «les  archives  des  affaires  étran- 
Ic  passionne  tout  autant  que  la  réforme;  persécuté,  gères,  et  publiés  par  l’or«lrc  de  M.  de  Malcshcrbcs, 
il  est  aussi  violent  que  scs  persécuteurs;  dans  la  « était  de  4‘2  liv.  pour  une  famille  nombreuse,  • .Mais 
défaite,  il  menace;  et  sa  liberté  d’examen,  prêchée  la  plupart  de  ces  conversions  mercenaires  ne  (ciini«-nt 
au  bruit  des  armes,  n’est  pas  moins  absolue  que  l’au-  pas  long-temps,  puisipic  Louis  XIV  fut  obligé  de 
torité  catholique.  rendre,  en  1679,  uii  nouvel  édit  c«intre  les  relaps. 

. MvsrsciuTv  ravn«;Ais  : X"*  16,  40.  Sermons  de  Cal-  JS"  71.  ftecueil  historique  , par  François  do  Hvn- 
vin  , iiidiipiés  par  S«mebier  en  44  volumes.  Par  une  nivard , fol,  pap.  J'ai  parcouru  avec  intérêt  et  rcs- 
inadvertanco  assez  forte  do  M.  le  pasteur  Martin , «1er-  pcctce  volumineux  recueil,  qui  annonce  des  nurur.s 
nier  bibliothécaire  , ces  44  volumes  furent  vendus  littéraires  plus  actives  et  plus  robustes  que  les  mitres  : 
«;omme  papier;  le  bibliothécaire  actuel  iTa  pu  en  on  espère  touj«iurs  retrouver  dans  les  histoires  écrites 
retrouver  que  dix,  les  autres  sont  très-probablement  par  des  victimes  «pichptcs-uncs  des  émotions  «1«.*  lc«ir 
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nme  et  des  iiis|iirutiüns  de  leur-vcrtu.  L’uuvrago  do 
Uuiiiiivard  rciirermo  une  descriplion  et  une  iiistoiro 
des  Gaules  ; tiiiu  histoire  romaine  , une  histoire  des 
empereurs  d'üecideiil  et  d’Orient , et  une  histoire 
des  rois  de  France  qui  r^^nèreut  jusqu’en  980. 
Les  études  hislori(|ucs  préparent  dignement  au\ 
grondes  actions,  et  Bonnivard  en  avait  su  profiter. 
Senebier  décrivant  le  n"  1S9,  Traité  dv  la  noblosae, 
par  Bonnivard,  volume  qui  n’est  plus  d la  biblio- 
thèque , fait  de  cet  homme  intrépide  un  Moh- 
laifjnc  gcnecoia  : peut-être  y a-t-il  entre  eux  quel- 
ques rapports  pour  le  tour  vif,  soudain , familier  de 
l’expression  , rindépendancc  de  la  pensée  et  la  vaste 
érudition  ; mais  leurs  caractères  doivent  beaucoup 
dilTérer  ; Montaigne  eût  été  un  pauvre  chef  de  parti, 
et  il  n’eût  guère,  je  crois,  sacrifié,  comme  Bonni- 
vard , sa  fortune,  sa  liberté,  son  repos  d une  opinion. 
K”  86.  Relation  du  siège  d’Oilèana pat  les  Anglais 
en  1428,  fol.  pap.  la  suite  de  cette  relation  se 
trouve  le  procès  de  la  Pucelle , les  réponses  person- 
nelles qu’elle  fit  d ses  juges , et  la  révision  du  procès 
par  les  commissaires  du  pape.  Ce  manuscrit  fut  donné 
d Genève  par  J. -J.  Rousseau  , qui  ne  parait  point 
avoir  eu  , pour  la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc  , le  mé- 
pris de  Voltaire.  Le  manuscrit  est  ainsi  annoté  de  la 
main  de  Rousseau  : Pour  la  bibliothèque  de  Genève  de 
la  part  de  Jeon-jAQru  Rousseau,  citoyen.  N"  142. 
Journal  de  Ballard  , fol.  pap.  Chronique  naïve,  d 
la  manière  de  rÉloile  , de  l'établissement  de  la  ré- 
forme et  de  la  liberté  d Genève.  N®  183.  Le  Songe 
du  vieil  Pèlerin , fol.  pap. , 2 vol,  N"  184.  Le  Songe 
duVergicr,  fol.  pap.,  sont  des  espèces  de  remon- 
trances indirectes  et  respectueuses  adressées  d 
Charles  V et  d Charles  VI  sur  le  gouvernement  do 
l'état.  Elles  prouvent  que  la  liberté  de  l’opinion  ne 
fut  jamais  répoussée  par  nos  rois.  L’auteur  du  pro- 
iiiicr  ouvrage  , Philippe  de  Maisières  , était  attaché 
d la  personne  de  Charles  V,  et  celui  du  second, 
Raoul  de  Presie  , était  et  resta  maître  des  requêtes. 

Parmi  les  imprimés  , les  Offices  et  les  Paradoxes 
de  Cicéron,  suivis  de  douze  épitaphes  de  Cicéron  et 
de  l’ode  d’Horace  Diffugâre  nives,  sont  deux  livres 
d’un  grand  prix  et  les  deux  plus  beaux  de  la  biblio- 
thèque de  Geneve  '.  On  distingue  encore  l’Ilomcre 
de  Junte  *,  la  Cité  de  Dieu,  avec  initiales  coloriées^; 
les  Lettres  de  Pie  //* , le  Rationale,  de  Guillaume 
Durand 

Je  fus  frappé  de  l’énormité  du  livre  de  prêt.  J’ap- 
pris alors  de  M.  Pictet  Deodati , bibliothécaire,  dont 
l’obligeance  était  vraiment  infatigable  , que  tout 
citoyen  de  Genève,  sans  exception  , a le  droit  de 
réclamer  des  livres  do  la  bibliothèque.  Je  parcourus 

' Mayence,  1465  et  U66. 

* Florence , 1 488. 

* Rome,  1474. 

* Milan,  1482. 

* Mayence,  1459. 


avec  curiosité  ce  livre  de  prêt.  On  uo  voyait  sur  co- 
lui-ln,  comme  sur  les  nôtres,  les  noms  do  personnes 
désœuvrées,  lisant  au  hasard,  sans  goût  et  sans 
plaisir  pour  l’étude  ; là  n'étaient  point  enregistrées 
ces  fantaisies  un  peu  plus  graves  d'esprit  ennuyés, 
frivoles,  qui  cherchent  dans  nos  pharmacies  de  Vdtne 
de  vains  remèdes  pour  leurs  maladies  imaginaires  ■ 
on  n’y  voyait  point  les  noms  de  ces  courtisans  litté- 
raires, dont  la  critique  prudente  et  docile  n’est  ipie 
le  commentaire  et  l’accompagnement  des  jugemens 
du  maître,  et  «{ui  transportent  dans  le  palais  la  sou- 
mission de  l’école  : la  n’étaient  point  non  plus  les 
noms  des  ces  industriels  en  littérature  , composant 
indilTércmmcnt  sur  tous  les  sujets  des  livres  avec 
d’autres  livres,  ou  de  ces  éditeurs  , écrivains  d’éta- 
lage et  de  magasin,  dont  le  talent  n’est  qu’une  es- 
pèce de  main-d’œuvre,  et  dont  les  longues  compilât  ions 
n’olTrent  pas  une  idée  et  vingt  pages  qui  leur  appar- 
tiennent; maison  lisait  sur  ce  registre  le  nom  et  les 
signatures  très-nettes  de  citoyens  et  d’artisans  utiles. 
Ces  hommes  viennent  eux-mêmes , un  jour  par  se- 
maine , échanger  les  ouvrages  qu’ils  ont  lus  contre 
de  nouveaux  ouvrages;  jamais  un  volume  ne  s’égare, 
et  il  y en  a toujours  en  circulation  près  de  deux  mille. 
Ainsi  cette  bibliothèque  n’est  pas  seulement  publi- 
que , elle  est  aussi  populaire.  Ce  goût  d’instruction 
et  de  lecture  donne  au  peuple  de  Genève  une  sorte 
de  gravite  et  de  compréhension  vraiment  remar- 
quable , et  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs.  Dans  les 
ateliers  d’horlogerie,  comme  à la  veillée  des  simples 
ouvrières , on  choisit  le  meilleur  lecteur  ou  la  meil- 
leure lectrice , dont  l'auditoire  s’engage  à faire  la 
tâche  pendant  tout  le  temps  que  se  prolonge  la 
lecture.  Aussi  cette  vie  intellectuelle , cette  estime 
pour  les  travaux  de  l’esprit  et  de  la  pensée  , qui  , 
malgré  tous  nos  moyens  de  publicité  et  toute  notre 
agitation  littéraire,  s’étendent  si  peu  loin  en  France, 
sont-elles  répandues  bien  davantage  à Genève.  Je  me 
rappelle  qu  ayant  été  assez  heureux  pour  y rencon- 
trer M.  de  Chateaubriand  , qui  était  venu  de  Lau- 
sanne y passer  deux  jours  , il  voulut  bien,  au  retour 
do  quelques  courses,  me  ramoner  à mon  auberge. 
Je  vis  avec  surprise  , en  descendant  de  voiture , que 
l’hôtesse , ordinairement  si  affairée  , était  arrêtée 
sur  le  devant  de  sa  porte  ; bientôt  elle  me  suivit , et 
d’un  air  curieux  elle  me  demanda  si  ce  n’était  pas 
M,  de  Chateaubriand  qui  était  dans  la  voiture  : je 
lui  dis  que  c’était  lui-même  ; et  comme  je  laissais 
voir  quoique  étonncinent  de  ce  qu’elle  connût  M.  de 
Chateaubriand  : t F.h  ! monsieur,  reprit-elle  vive- 
ment , qui  ne  connait  pas  M.  do  Chateaubriand  ? . 

Je  citais  ce  trait  à un  Genevois  qui , par  sa  profession, 
est  fort  à même  de  connaitre  les  mœurs  genevoises  ; 
il  n en  fut  point  du  tout  étonné  ; il  m'assura  même 
que  , si  le  passage  de  M.  de  Chateaubriand  , â cette 
heure  , eût  pu  être  soupçonné,  toute  la  rue  Derrièiv 
le  Rhône  eût  été  comble. 
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CHAPITRK  IX. 

M.imi*cril»  lie  M.  C****‘*. — Lellrcs  milograiihc»  de  Vol- 
taire , de  Koiiaseaii  cl  de  Bona|>arle;  liltcraluie  de  celui- 
ci;  «uii  faux  jiigemeiit  sur  (icnCTC. 


J’*i  examiné  ù loisir,  chez  M.  le  docleur  C*‘***‘, 
une  rolleclioii  de  lettres  autogrn{ilios  très-curieuse. 
IM.  (;•••••’  pussède  le  manuscrit  de  VÉmilo,  qui  ce- 
pendant a dû  Mire  fait  sur  une  première  copie,  peut- 
être  celle  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  beaucoup  plus  raturée;  car  le  manuscrit  do 
M.  (;•*••••  offre  plutôt  des  corrections  de  style  que 
de  véritables  clinngeraens,  et  l'on  sait  è quel  point 
lloiisseau  travaillait  scs  ou> rages.  Une  des  pièces  les 
plus  reinarf|uables  de  cette  collection  est  une  lettre 
de  Rousseau  père  à madame  de  Warens,  par  laquelle 
il  lui  montre  de  l’humeur  de  voir  son  fils  perdre  son 
temps  (i  s'occuper  de  littérature  : on  retrouve,  dans 
la  lettio  du  vieux  horloger  de  Genève,  quelques 
traits  incultes  du  génie  do  Jean-Jacques.  C’est  la 
même  énergie  de  langage  et  la  niéiiie  hauteur,  si 
l'on  ne  peut  dire  la  même  élévation  du  seuliinens. 
Ou  voit  aussi,  dans  la  collection  de  M.  C'*****,  les 
comptes  d’une  maladie  de  Calvin;  les  lavcmens  y 
sont  presque  aussi  réitérés  (|uu  dans  lu  luéinoiro  de 
M.  Fleurant.  Une  liasse  de  lettres  de  cachet,  enlevées 
au  moment  de  la  prise  do  la  Bastille,  fait  partie  des 
trésors  de  M.  C*‘****.  F.lles  portent  les  signatures  de 
Louis  XIV  et  de  Colbert.  J’avoue  qu’en  voyant  de 
tels  noms  placés  au  bas  d«?  pareils  ordres  , la  mo- 
narchie absolue  me  paraissait  vraiment  bien  iiifé- 
ricure  à cotte  monarebie  nouvelle  et  légale  fondée 
par  un  petit-fils  du  grand  Roi,  Combien  la  royauté, 
qui  ne  s’est  réservé  que  les  bienfaits , n’osl-elle 
pas  plus  touchante  et  plus  belle  ((ue  lors<|n’elle  des- 
cendait au  métier  de  geôlier  ! Ces  lettres  prescri- 
vent, en  effet,  jusqu’aux  visites  que  pourront  rece- 
voir Ica  prisonniers,  et  aux  tours  du  teirassc  qui  leur 
seront  permis. 

J’ai  vu  , encadrées  chez  un  libraire  instruit,  M. 
Cherbuiiez,  une  lettre  de  Voltaire,  deux  lettres  au- 
tographes do  Rousseau  et  une  de  Bonaparte  , les  trois 
hommes,  peut-être,  qui  ont  agi  le  plus  violemment 
sur  lliumanité.  La  lettre  de  Voltaire  n’csl  qu'un 
billetassczinsigiiifîantdu  IGmnrs  1776,  adressé  à M. 
Dnval  de  Gcx  ; il  lui  envoie  uno  lettre  écrite  par  les 
fermiers  généraux  A M.  Truduine  , nu  sujet  d’un 
nommé  Chabot , son  protégé  ; la  lettre  ii’cst  pas  de 
sa  main,  il  l’a  seulement  signée.  Les  deux  lettres  de 
Rousseau,  écrites  do  Motiers,  sont  adressées  u M.de 
Denuchatcau;  l’une  est  du  octobre , l’antre  du  17 
novembre  1763;  dans  la  première  il  l’invite  à diiicr 
d’une  manière  très-aimable  et  avec  beaucoup  de 
bonhomie;  il  parle  d’une  manière  touchante  , dans 
la  dernière  , de  l’état  souffrant  de  sa  santé  : • Sans 
ruttciitc  d’une  autre  vie,  dit-il,  je  n’aurais  pas  à me 
louer  de  celle-ci.  • La  lettre  de  Bonaparte  est  du  ‘29 
juillet  1786,  et  adressée  à M.  Barde  , piédéccsscur 


CUVP.  IX. 

de  M.  Cherbuiiez,  tllc  est  pcul  étre  la  plus  ancicniic 
que  l’on  conserve  de  lui.  Cette  lettre  est  rédigée 
d’une  manière  très-commune  et  ne  laisse  guère  devi- 
ner le  grand  homme;  elle  est  relative  à l’acquisitiou 
de  quelques  histoires  de  l'ilc  <ln  Corse  et  des  pré- 
tendus Mémoires  de  madame  de  WarcHs  et  de  Claude 
Anet  pour  faire  suite  aux  Confessions  de  J.~J, 
RoiusoauK  • J’estends  votre  réponse,  écrit  Oona- 
» parte  , pour  vous  envoyer  l'argent  d quoi  cela 
< montera.  • Il  invite  <M.  Barde  d lui  adresser  sa  ré- 
ponse à M.  DE  üuonaparte,  officier  d’artillerie  nu  ré- 
giment de  La  Fèrc,  en  gurnison  d Valence.  Malgré 
le  peu  d’intérêt  de  cette  pièce,  il  est  impossible*  de 
ne  pas  ressentir  <|uclquc  émotion  en  voyant  obscu- 
rément exposée  dans  un  coin  d’une  boutique  do 
libraire,  et  portant  les  marques  de  son  ancien  clas- 
sement parmi  d’autres  lettres  du  commerce , celte 
lettre  , dont  les  caractères  furent  tracés  par  une  main 
si  puissante,  qui  devait  un  jour  donner  tant  d autres 
signatures  et  si  diverses,  depuis  ces  traités  dictés 
dans  les  capitales  du  rF.uro|>c,  jusqu’à  l’alMlication 
acceptée  d Fontainebleau  et  au  testament  de  Suintc- 
llélènc. 

Le  séjour  de  Bonaparte  à Valence  est  le  sujet  d’une 
fort  jolie  anccdotu  racontée  dans  les  Mémoires  d’iiii 
contemporain  Lors  du  voyage  d’Erfurlh,  Xapoléoii 
ayanlà  sa  table  l’empereur  .VIcxnndrc  elles  princesde 
la  confédération  du  Rhin,  releva  une  erreur  de  date 
du  prince  Primat  sur  la  bulle  d’or.  • truand  j’étais 
s simple  lieutenant  en  second  d’artillerie  , • dit-il 
en  commençant  sa  phrase;  et  sur  lu  mouvement 
d'intérêt  et  de  surprise  qu’il  remarqua  de  la  part  des 
convives:  « Quand  j’avais  i'hoiincur,  reprit-il  en 

• souriant , d’étre  simple  lieutenant  en  second  d’ar- 

> lillcric  , je  restai  trois  années  en  garnison  d Va- 

• lence.  J’aimais  peu  le  monde  et  vivais  très-retiré. 

• Un  hasard  heureux  m’avait  logé  près  d’un  li- 

• braire j’ai  lu  et  relu  sa  bibliuthéc|iin  pendant 

> CCS  trois  années  du  garnison  , et  n’ai  rien  oublié.  • 
Si  l’on  SC  rappelle  lus  divers  jugemens  littéraires  de 
Bonaparte  , ses  lettres  , ses  proclamations  , on  serait 
tenté  de  croire,  au  contraire,  ({ue , sauf  la  chro- 
nologie, sa  mémoire  lui  a été  plutôt  funeste  , car  il 
lui  doit  ce  c|uo  l’on  y trouve  de  faux  et  d’exagéré  : 
son  instinct  valait  mieux  «{UC  sa  science  , et  ce  que  la 
nature  avait  mis  en  lui  , que  ce  qu’il  avait  acquis  ; 
il  sent  bien  tlorneillo  , Molière  , Racine  cl  les  grands 
écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  , a quelques  erreurs 
partielles  près  sur  Fénelon  , La  Fontaine  , Lesage  et 
madame  de  Sevigné  , et  il  est  clio(|ué,  trop  vivement 
|ieul-être,  du  clinquant  de  <{uelqucs-unes  <les  pièces 
de  Voltaire;  son  éloquence  militaire  a de  l’éclat, 
mais  presque  toujours  de  l’imitation  et  de  l’enlnmi- 
nuro,  et  le  placage  historique  ou  sentimental  qu'il 
y mêle  est  quelquefois  très-ridicule  : c’est  ainsi  que 

' Ces  mémoires  venaient  <le  p.vraître  à Cliamhéry;  les 
premiers  sont  l’oiivragc  de  M.  Doppet , .ilors  méileeiii , 
depuis  gcni-Tal , mort  en  1800;  les  seconds  , de  son  fièru 
l’nv»K-at. 

® Mémoires  de  M.  de  JJamset,  1. 1,  324, 
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(Imis  iii  |irnclunin(ioii  li  l'uriiu’c  (rUuliu , après  l’cii- 
(rôu  (ics  FriiitÇHis  dans  IHilnn  ( I7'J6  ),  il  parle  mis 
soldais  de  lems  amante*.  Qucl<|tics-iui<>s  de  scs  let- 
tres adressées  û sa  reinmo , au  commenceinciit  de 
leur  inaria['e  , ont  puni  réecmiiiont;  malgré  l’ciiiolioii 
pruruiide  i|u'il  éproiirc,  elles  sent  écrites  du  plus 
mauvais  style  do  ruman  Le  goût  littéraire  de  ISuna- 
parto,  raisuiiiialde,  est  toiitefuis  peu  élevé;  on  voit 
dans  le  plan  de  la  bibliülhétiue  porlulivc  de  1 ,0U0 
volumes  i|u*il  avait  commandée  à M.  Barbier  , son 
bibliothécaire  , l’^MiVa  formelletncnt  exclu  , tandis 
i|ue  j’ai  remarqué  ; sur  un  do  scs  catalogues  de 
voyage,  les  Lettres  à Émilio  sur  la  .Vijtlioluyie , et 
les  poèmes  en  prose  de  Florian  ; A la  section  des 
poètes  épi(|uc$  du  plan  de  cette  mémo  bibliothèque 
portative  , Napoléon  avait  indiipié  Lncain  et  la  llon- 
Wfl(/csans  songera  Virgile,  an  (iamoens  cl  û Milton 
Les  contes  et  les  romnnsde  Mnrmontcl  sont  au  nom-’ 
lire  des  ouvrages  qu'il  eni[iortait  en  Orient,  et  dont 
il  avait  lui-même  rédigé  le  catalogue^.  Rousseau 
no  lui  était  pas  moins  antipathique  ([iio  Voltaire. 
Lors  de  son  passage  à (îenève  en  1800  et  de  scs  po- 
litesses faites  aux  Genevois  , après  s’etre  informé 
coinplaisammenl  de  Saussure  , do  Uoiinct , de  Sette- 
hior,  il  ne  dit  rien  de  Jean-Jacques’.  On  a repro- 
ché éhxpicimncnt  n Boiiapurte  son  goût  de  la  busse 
littérature , mais  il  lui  venait  du  ses  premières  ac- 
cointances révolutionnaires  , et  c’est  en  voiti  que  le 
sens  droit  dont  il  était  doué  lui  fit  tenter  de  s’en  dé- 
faire : l’écrivain  français  cpi’il  a , dans  ses  derniers 
momens  , désigné  et  gratifié  pour  écrire  les  grandes 
et  terribles  annales  de  son  règne,  est  un  académi- 
idcn  homme  d'esprit,  auteur  do  tragédies  médiocres, 
et  dont  il  UC  restera  que  i[ueli|ucs  jolies  fables. 

Je  profilerai  «le  ce  sujet  pour  reprocher  à Genève 
lin  tort  d'opinion  qu'elle  ni’a  paru  mériter.  A tous  les 
coins  de  rues  , on  voit  étalés  des  portraits  , des  apo- 
théoses de  Napoléon.  Je  me  rappidle  que,  d’après  les 
habitudes  actives  (|uo  je  m’étais  faites,  et  auxquelles 
je  restai  fidèle  pendant  mes  divers  voyages  , ayant 
cniumcncé  d parcourir  la  ville  peu  d'inslans  après 
mon  arrivée,  un  passant  (|iii  m’avait  entendu  deman- 
der la  promenade  , et  qui  s’y  rendait  ( c'était  un  di- 
manche), me  proposa  de  m’y  conduire.  Après  les 
remcrcimens  que  méritait  son  offre  obligeante , je 
crus  devoir  féliciter  ce  citoyen  do  Genève  sur  l’in- 
dépeiidance  dosa  patrie.  Il  accueillit  avec  assez  do 

' Boanparto  était  grand  liseur  de  rooians;  un  de  nos  plus 
illustres  généraux  , iiomine  trés-véridique  , raeonlail  (|ii’ap- 
pelé  auprès  de  lui  à Mar(igny,nu  moment  du  passage  du  grand 
Saint-Bernard  , il  avait  jeté  un  coup  d’œil  sur  un  livre  ou- 
vert que  tenait  Bonaparte  lorsqu’il  entra  ; c’était  Ics.dmr- 
tiires  <lc  Guitnnn  li’ .ilfuirtche. 

* Mdmnircs  (le  .)/.  de  /{onrriciine , t.  II,  p.  SO  etsiii- 
vrntes.  M.  de  Boiirriennc  |»arait  toutefois  avoir  jugé  trop 
sévèrement  son  ami  d’enfance  lorsqu’il  <lit  : o Je  n’ai  j,i- 
» mais  connu  un  homme  plus  insensible  ù la  belle  poésie  et 
» n la  belle  prose....  Les  plus  beaux  ouvrages  de  notre 
'■  littérature  n'étaient  |Muir  lui  qu’un  nrraiigenicnt  de  mots 
O sonores , vides  de  sens , qui , selon  lui , ne  frap^iaicut  que 
» l’oreille.  » 

’ Botta,  Storin  d’italiri  , dnl  lîSg  o/  18M,  hb.  xx. 


froiilcur  mou  cumplimciif  ; et  dc|iuis  je  retrouvai 
la  même  disposition  chez  d’autres  pcrsoimes  plus 
éclairées.  Gu  bonapartisme  genevois  me  surprit  nu 
dernier  point.  J’avais  été  lié  sous  l'F.mpirc  avec  quel- 
ques Genevois  distingués  , et  j’avais  vu  do  près  leur 
juste  horreur  des  choses  de  celte  époque  , cl  le  nié- 
conlcntemeut  ((u’eu  avait  de  son  côté  le  gouverne- 
ment. Je  n’ai  point  oublié  , comme  une  des  anecdo- 
tes les  plus  gaies  de  la  censure  , (|u’un  cahier  de  lu 
Ilibliathéque  britannique,  excellent  journal  publié 
à Genève  , fut  alors  supprimé  ou  menacé  de  l’être,  à 
cause  do  l’cxtruit  d’une  vie  anglaise  «le  Thomas  More. 
On  trouvait  dans  cet  extrait  une  allusion  li  l'affaitv 
du  pape,  et  Genève  fut  pn'srpie  censurée  cunimu 
papiste.  Bonaparte  abhorrait  Genève  et  les  Genevois. 
Il  avait  [iris  euntre  eux  toutes  les  préventions  de  M. 
do  Fontancs,  et  l’on  se  rappelle  sa  réponse  spirilncllu 
Iors(](ic  , invité  à passer  par  Genève,  il  «lit  qu’i/ 
ne  sapait  pas  assez  l'anylais  pour  cela.  I.c  boiiapur- 
tismo  genevois  se  rattache,  il  est  vrai,  li  «les  sou- 
venirs d'une  honin?  administration,  à qiielipies  avan- 
tages de  commerce,  mais  il  n’est  pas  moins  une 
erreur.  L’impulsion  donnée  par  la  Franco  vers  une 
sorte  de  perfectioimcnicnl  sucial  [i«invuit  être  utile 
li  «l’antres  peiqdes  moins  avancés  , mais  elle  est  inu- 
tile û Genève;  et  celte  ville  si  éclairée  n’n  besoin 
de  persuime  pour  ajipremlro  et  savoir  lu  civilisation. 


ai.\PITRE  X. 

Société  de  Genève. 

Lv  Société  «le  Genève  est  li  peu  près  «lispcrséo  l’été 
dans  les  maisons  de  campagne  «les  environs.  Maigrit 
l’uhligennoi^  de  M.  de  Buntsles<en,  autrefois  l'imii , le 
conlident  littéraire  de  lajeuiicsso  «le  Muller’,  main- 
tenant vieillard  plein  de  feu,  de  grâ«;e  et  d'iimigi- 
nation,  je  n'ai  fuit  «pin  l'entrevoir.  Mais  je  ni;  puis 
me  rappeler  sans  intérêt  et  sans  plaisir  les  soirées 
«{ue  j’ai  passées  chez  qnel«{nes  ministres.  Là , inc 
paraissaient  régner  la  paix,  runion  et  le  bonheur  «lo- 
incstiipic  ; les  femmes  de  ces  pasteurs  , do  cr.'s  théo- 
logiens, ont,  sans  pédanterie,  une  certaine  gravité 
pleine  do  «lanceur;  et  ces  épouses,  ces  mères  «le  fa- 
mille, m'ont  paru  remplies  d’un  charme  petit-«*Tro 
tmiipie.  L«;s  autres  «lames  de  Genève  que  j’ai  ren- 
contrées parlaient  bien  et  facilement;  qiiel<|iies  ter- 
mes de  liaiiqiio  ccpcndimt  se  mttlaicnt  «i  leurs  ex- 
pressions, maisjen’ni  point  remarqué  la  rcchcreho 
et  l’afructation  ({uc  je  leur  avais  autrefois  entendu 
rci>rocher. 

L’hiver,  la  Société  de  Genève  est  très-forte  . piiis- 
«|u’ellc  rasscmhlu  «l«;s  hommes  tels  «|ue  les  De  Gim- 

* F’,  scs  Lcllrcs,  si  heureusement  traduites  en  françats 
par  iiiuilauic  d<^  Steek. 
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LIVRE  I, 

ilollc  ks  Sisiiioiidi  les  Dumonl  ^ les  .Mauriee 
les  Uo.ssi  *,  les  Hess  *,  les  Cliàleauvieux  *,  esprits 
pleins  du  liinii^res  , rudes  jouteurs  <iui , ei;rlcs,  ne  $o 
iroiiveiit  iiullo  part  rcutris  en  un  si  peUt  espneo.  Il 
finit  »|iu;  les  douleurs  de  l’exil  soient  bien  vives  ; 
pnisejne  M'"'  de  Staël  n’a  pu  s’en  consoler  ou  s'en 
distraire  par  lu  voisinage  d’une  pareille  sociétë. 

Genève  est  singiilièrenient  placée  coininc  contraste 
sur  la  roule  d’Italie;  cette  ville  de  philosopliio , ü'in- 
ilnslrie,  do  coniiuerce  et  de  liberté,  diirère  com- 
pléteiiieiit  de  la  terre  puctiipic  do  l'Italie,  de  ce 
pays  des  arts  , des  souvenirs  et  du  pouvoir  absolu. 


CHAPITRE  XI. 

Fesset. 


Les  visites  à Fcrncy  n’excitent  plus  les  émotions, 
les  agitations,  les  transports  qui  étaient  de  rigueur 
il  y a cin(|uantc  ans  ; l,v  curiosité  du  voyageur,  quel- 
quefois puérile  ",  a remplacé  l’ardente  ferveur  des 
anciens  pèlerins  ; tout  le  monde  admire  les  taleiis 
Cl  le  génie  de  Voltaire;  il  n’est  pas  d'boininc  sensé 
<jui  n'en  blâme  l’abus.  (Je  célèbre  château  , ce  por- 
tique de  la  philosophie  moqueuse  et  sceptique , 
n’est  qu’une  petite  maison  d'une  architecture  à la 
fois  mesiiniiie  cl  lourde.  Sur  la  façade  on  voit  re- 
présentés les  divers  emblèmes  du  la  philosophie  et 
<hs  arts,  peints  du  temps  du  Voltaire,  et  faisant 
allusion  ir  scs  divers  travaux  ; espèce  d’enseigne  , 
de  décoration  d'assoi  mauvais  goût.  Lu  salle  de  spec- 
tacle , placée  dans  la  cour,  avait  été  si  mal  bâtie, 
que  le  temps  l’u  déjà  détruite.  La  fameuse  église 
située  vis-à-vis,  et  «]ui  portait  l’inscriptioii  si  peu 
religieuse  : Dco  crexit  VoUaire  , n’<?sl  qu’une  étroite 
chapelle  dans  laquelle  il  ne  tiendrait  pas  deux  cents 

' Un  des  premiers  botanistes  d'Europe. 

^Auteur  AkV  Histoire  des  Jtdpiihlù^iics  itnlier.nns  du 
Hifu/eii  lige,  ouvrage  pari i.sl , mais  plein  ilc  recherche  et 
du  faits , et  dont  la  lecture  est  comme  le  complément  né- 
cessaire d’un  voyage  d’Italie. 

^ ,M.  Dumont  a pidilié  et  rendu  lisibles  les  rêveries  de  la 
/.cgislafitin  cirileet liêualc  de  Jeréniie  Bentham,  mort  de- 
puis â Milnii  en  septembre  1829. 

* Ancien  professeur , nuit rc  des  reqiiélcs  cl  préfet  de 
Fr.inee. 

* l’rofesscur  do  droit  romain  à rAeadémie  de  Genève, 
iiirlsconsiillcdc  la  pins  h.iulc  distinction  , auteur  du  Truite 
de  droit  ycnul , publié  en  1829. 

Auteur  d'une  vie  intéressante  de  Zvvingle. 

' Auteur  des  l.etlrcs  iioiirvlics  sur  l' Italie  cides  Lettres 
de  Snirrt-.hmes. 

^ Les  rideaux  du  lit  et  des  croisées  de  la  <•han^bre  de 
V.illaire  sont  à )>ea  près  en  pièces,  un  ginnd  nombre  de 
voyageurs  en  dérobant  chaque  jour,  sans  être  ai>ereus, 
quelque  petit  morceau.  Gc  larcin  pliilosopliiqiic  est  assez 
niais  et  ridicule.  Il  devrait  au  moins  rendre  ces  me.vsienrs 
nu  [«eu  plus  indiilgens  |K)iir  les  dévots  qui  oui  des  reliques 
et  gardent  de  1.1  vraie  eroix. 


CUAP.  XI. 

personnes.  I.c  salon  cl  La  chambre  à coucher  sont 
encore , comme  on  sait , dans  le  même  état  où  ils 
étaient  du  temps  de  Voltaire.  Le  salon  est  petit  ot  laid. 
Il  était  rempli  par  dix  fauteuils  cl  une  petite  console. 
On  y voit  encore  cet  uffretix  barbouillage  décrit  si 
plnisammciit  par  niudamc  de  Gciilis  ’ :il  représente 
le  Temple  do  .Mémoire,  cl  Voltaire,  comluil  par  lu 
France  , offrant  sa  Hutiriado  à ;Vpollon  ; l’espèce  de 
toge  dont  Voltaire  est  revêtu  parait  une  robe  do 
chambre,  cl  lo  Franco,  dans  son  regard  cl  sa  pa- 
rure, a l’air  fort  peu  déccnl  : les  ennemis  do  Vol- 
taire sont  dans  un  coin,  renversés  et  faisant  d'effroya- 
bles grimaces.  Dans  la  chambre  à coucher  est  lo  mau- 
solée de  terre  cuite , à moitié  fendu , dans  leriuel 
était  rcnferiiié  lo  cœur  de  Voltaire,  et  qui  , par  su 
matière,  sa  couleur  et  son  genre  de  dégradation  , 
ressemble  plutôt  à un  petit  poêle  fêlé  ipTà  un  tom- 
beau ; on  y lit  au-dessus  ces  mots  cmpliatiiiues  qu'il 
ii’aiirail  pas  écrits  do  son  vivant,  et  »(ui  ne  ressem- 
blent guère  U son  style  : • Mes  juxkj  sont  consolés, 

• puisque  mon  cœur  est  au  milieu  de  vous.  • üiic 
petite  plancbc  détachée,  placée  au  milieu  de  cet 
éirango  monument,  porto  l’inscriptioii  plus  connue  : 

• Sou  esprit  est  partout,  et  son  cœur  est  ici.  » Sur 
les  côtés  de  ce  tombeau  sont  assez  singulièrement 
placés  les  portraits  du  pape  Clément  XlV  et  de  sa 
lingcrc  , de  l’impératrice  CUilheriue  et  «le  son  ramo- 
neur. Du  côté  du  lit  sont  les  portraits  de  Frédéric, 
de  Lehuiii  cl  do  madame  du  Châtelet,  et  près  de  l’u- 
ni«jue  fenêtre  «le  celte  pièce,  de  petites  gravures  fort 
médiocres  représentant  des  hommes  illustres , parmi 
lesfiuels  l’amitié  et  lu  coinniuiiauté  d’opinions  phi- 
losophiques ont  fait  placer  Marmoiiltd,  Helvétius, 
Diderot  et  le  duc  de  Choiseul.  A côté  de  cetto  pièce 
était  son  rabinct  de  travail , qui  sert  iiiHintenniit  do 
chambre  de  domestique;  et  cusiiito  la  bibliolhé«iue  , 
«|ui  est  devenue  une  orangerie  assez  vaste.  Dans  le 
parc  ou  voit  un  grand  orme  planté  des  mains  de 
Voltaire  : le  tonnerre  tomba  dessus  en  182i;  l'arbre 
a l'air  couronné,  car  les  traces  de  la  foudre  subsistent 
encore.  Ce  parc , (|uoi«|uc  plat  , offre  di*  luiuvclles 
allées  bien  ]ilantées,  d'un  aspect  agréable,  cl  qui 
forment  un  vrai  contraste  avec  les  débris  si  peu  im- 
posans  du  château 

Il  existe  encore  o Fcrncy  un  vieux  jardinier  «pii  a 
vu  Voltaire  ; il  en  parle  d’une  manière  intéressante  cl 
sans  le  charlatanisme  ortliuairc  à celle  sorte  de  c«vn- 
tcmporaiiis.  11  conserve  chez  lui  un  morceau  de  la 
robe  de  chambre  de  Vrdtaire,  son  bonnet  de  soie 
blanche  à fleurs  «l’or,  et  s«tii  grand  bâton  de  buis. 
I,ors«|u'il  s'appuie  sur  celui-ci , ce  b«>nhomm«:  r«:- 
préspiite  «l'une  inaiiièriv  très-ualurelle  «|ueh|iies  scè- 
n«‘s  de  la  vie  «le  V«)ltairc,  ses  furetirs  domcsli«|u«*s, 
les  peurs  «pi’il  aimait  à faire  aux  petits  garçons  qu  il 

® Sourcuirs  de  Félicie. 

Icrney  est  revenu  à la  famille  Ibiih’,  ilelaquellc  \«il(airc 
l’avait  acheté  ; il  apparlicnl  aujourd'hui  à M.  lîmlc  de  Boisy , 
deseoiidant  du  célèbre  Guillaiimu  Uudé,  dont  la  veuve  et 
une  |iariic  de  ses  rnfaus  s’étaicul  retirés  à Gcucvc  cl  faits 
«•al  vi  «listes. 
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reiioonlruit  sur  son  ciicniîn , clc.  Vf>ll;iirc  ctnil  eon- 
s(nmnioiit  nppf  lu  inunseigiieiir  , il  eût  trouvé  trùs- 
innuvais  «|uc  scs  {jciis  ou  scs  vsissaiix  y maii<|uasscn(  ; 
tous  les  jours  il  faisait  sa  |)roinciia<ic  dans  un  car- 
rosse à quatre  chevaux.  Malgré  hrs  hicnfaits  <|u’il 
avait  nqiandiis  dans  sa  terre , il  était  seigneur  assez 
dilFicilc  et  niciiie  dur  pour  les  hramniiiers  Il  avait 
fait  pincer  sur  le  fronton  du  château  ses  armes,  qui 
Sont , je  crois  , deux  lions  , la  couronne  de  comte 
d’un  côté,  et  de  l’autre  trois  grenades  du  blason  à 
droite,  une  main  sous  un  triangle,  et  une  étoile 
entre  «leux  grappes  de  raisin.  On  aurait  qncl(|iie  peine 
à reconnaître  à ces  tiaîls  le  chef  futur  de  l'opinion 
libérale.  Ce  même  jardinier  montre  encore  le  registre 
contenant  les  cachets  des  diverses  personnes  ipii 
avaient  écrit  a Vi>ltaire.  Ces  cachets  lui  servaient  à 
rejeter  les  lettres  «ju’il  ne  voulait  pas  recevoir,  et 
qu'il  renvoyait  sans  les  ouvrir,  afin  d'échapper  nu 
port;  et  à côté  de  chacun  dVtix  sont  inscrites  des 
épithètes  dont  plusieurs  ne  sont  pas  très-flatteuses 
|)our  ces  corresjmndans  ennuyeux  ou  peu  discrets. 
Parmi  les  estampes  de  la  chaiiibro  de  ce  jardinier , 
il  en  est  une  qui  lui  fut  donnée  par  M'"'  Donys,  et 
qui  représente  Voltaire  sous  dilTércns  costumes;  ou 
l’y  voit  même  déguisé  en  femme  et  en  bonnet  rond  : 
I elTet  de  cette  vieille  figurn  de  singe  coilTéc  ne  peut 
se  rendre.  Peut-être  aussi  que  Voltaire,  après  avoir 
été  correspondant  de  In  femme  de  chambre  de  la 
duchesse  de  Choiscul  *,  eut  un  jour  fantaisie  d’en 
prendre  le  costume. 

Ferney  est,  de  tous  les  lieux  habités  par  des  hom- 
mes célèbres  , un  de  ceux  qui  causent  le  plus  de  mé- 
compte ; jamais  peut-être  l'ignorance  des  beautés  de 
la  nature  n’a  été  portée  d un  tel  point  : ce  pnnr,  au 
pied  du  Jura,  n’a  pas  un  mouvement  de  terrain  , et 
I on  y découvre  à peine  le  lac  de  Genève  et  les 
Alpes. 

' Je  liens  d’un  liumnic  itarfaitcmcnt  véridique  et  <|iii  a 
connu  Wdtaire,  l’anecdote  suivante,  qui,  je  crois,  n’a 
pus  été  imprimée  : o Pn  braconnier  fut  saisi  et  conduit  de- 
» vani  M.  de  Vidtairc.  Il  faut  que  ce  coquin  soit  défendu  , 
» dit-il  après  s’ètrc  enfoncé  dans  son  grand  fanlcuil  , et  il 
« nomma  Magnièrc  pour  son  avocat  : celui-<'i  se  récusa, 
O je  ne  sais  |)our  quel  motif,  et  M.  Mailly-Cliâtcaurenaiid, 
» alors  second  secrétaire  de  Voltaire,  sons  le  nom  de 
» M.  Esprit,  et  depuis  députe  de  Franclir-Comté  aux  étals- 
» généraux , fut  chargé  de  le  remplacer.  Au  milieu  de  sa 
••  plaidoirie , M.  F.spri(  s’interronq>il  tout  à coup,  et  dit  qu’il 
O avait  l>csoin  d’un  volume  [HUir  faire  une  citation , que 
" ce  vtdiime  était  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Voltaire, 
O et  qu’il  lui  siitfisait  pour  le  trouver  de  quelques  insl.ins  ; 
" le  haut  justicier  voulut  bien  lui  jK'rmettre  d'aller  le 
'•  chercher.  Après  être  rentré,  comme  il  le  friiillrtait  iuii- 
•>  lilemcnt  sans  {tarler  davantage  , Voltaire  imp.xtienté  lui 
O demanda  quel  était  ce  livre:  Cent  ro/ce  üiCTioxsiiaB 
O PHiiosoi>RiQCE,ré|Mindit  froidement  M.Cliàteaureiiaud;j*y 
O cherche  te  mol  Hi'xsxitk,  et  je  rot'n  que  totnt  l'nrez 
O oublié.  Ynliairo,  frappé  de  la  leçon  , renvoya  le  hraenn- 
•>  nier  et  lui  donna  six  francs,  u i.c  mot  hinuanilè  n’est 
point  en  cflet  dans  le  üiclionnnire  philosophique  : et 
V<dtairc  eût  pu  profiler  «le  celle  occasion  |H)ur  l’y 
ajniiler, 

^ t . les  Lettres  de  la  m.arquisc  du  Dw'ff.tn'l. 


CH.Vm  ilE  .\Il 

CorrET. 


J’ai  visité  fîop])ct,  rpii  fut  pcndniit  dix  ans  comme 
lu  Sibérie  de  l’esprit  et  de  la  pensée  : le  cliâtenii  , 
fort  ordinaire  et  mal  situé,  ear  on  n’y  jouit  même 
point  de  in  vue  des  Alpes  i|u’iulcrceplriit  les  hauteurs 
pelées  des  Voirons,  venait  d'étre  arrangé  avec  soin 
et  simplicité;  le  parc,  piaulé  A l'eiilrée  de  grand.s 
arbres  verts,  est  triste;  il  y a oependniil  un  très-joli 
ruisseau,  dont  il  eût  été  facile  de  tirer  parti , et  i[ui 
ne  sert  qu’à  faire  aller  un  moulin.  Ce  goût,  celle 
prcférenec  de  l’utile,  étaient  empreints  dans  le  reste 
de  la  propriété,  comme  dans  la  vie  du  iiinitre,  jeune 
liommc  digne  de  regrets  et  de  respect,  (|ui  avait 
embrassé  uvee  ardeur  ju.squ’aux  illusions  du  Jrieii, 
dont  In  conscience  était  plus  sûre  que  le-s  dootriiies, 
qu’il  était  permis  de  ne  pus  suivre,  mais  qu’il  était 
impossible  de  ne  pas  estimer 


CHAPITRE  XIII. 

SlLÉVE.  — BosSLT. 


Salfve  n’est  point  une  belle  montagne,  et  eepen- 
dnnl  cette  roebo  calcaire  est  pour  les  Genevois  ne 
qu'était  pour  les  Ilomains  le  Palatin  ou  le  Junirulc  ; 
les  montagnes  sont  pour  les  peuples  libres  l'expres- 
sion In  plus  vive  et  comme  le  typo  de  l.i  patrie;  Mont- 
martre peut  dovciiir  sacré  chez  un  pctqtle  moral  et 
citoyen.  Gellc  inniitngnc  si  reii  he  nu-dehors , pour 
parler  genevois, a dans  rintéricur  de  vastes  pelouses, 
de  frais  bocages,  de  riaiis  vallons  cl  de  fertiles  pâ- 
turages ; il  me  semblait  en  y pénétrant  trouver  quel- 
que rapport  avec  le  caractère  genevois,  âpre  au  pre- 
mier abord,  mais  rempli  de  mérite  et  de  qualités 
réelles. 

.Au  peiiehanl  de  In  montagne  , à reudroit  mi  la  vue 
est  In  plus  belle  , on  lit  sur  les  murs  eu  ruine  du  châ- 
teau dit  lie  V Ermitage,  et  peut-être  d’un  véritable  er- 
mitage, cette  inscription  presque  effaeéc,  et  )|iii  sem- 
ble avoir  dû  eonvoiiir  a viii  anachorète  : A'neri,  pâli, 
mon.  L'abbc  üclille,  dans  des  vers  bnrmonieux  imités 
de  Gray  ; 

Ah  ! si  d’aucun  ami  vous  n’hnuorci  la  cendre  , clc.  , 
a dit  des  hahitans  de  la  campagne: 

Naître , souffrir , mourir  est  toute  leur  histoire  *. 

* M.  le  baron  Auguste  de  Staël,  nn  rt  d.ins  raiilomnc 
de  1827,  Une  iioiice  sur  sa  vie  est  en  tête  de  ses  Œurres 
diverses,  publiées  au  commencement  de  1 828  : attrihui>e 
à madame  la  duchesse  de  II******,  elle  intéresse  cl  t<niche 
vivement  par  relévalion  des  idées,  la  pureté,  la  noblesse 
des  srntiincns,  et  celle  sorte  de  piété  fraternelle  quifa 
inspirivî. 

* Jardins  , eli.  it. 
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J«;  ii’oiibliui  |tuiiit  sur  lo  S;ilcvü  les  vers  inspirés  de 

Lainartino  : 

\ 

Te  xiuTicns-lii  lin  jour  nù  |;ravissantlaciinc 
Du  Salève  aux  lianes  azurés 

et  cctlo  monlagiio  de  Savoie  fui  pour  moi  une  mon- 
105110  poéliijuc. 

J’avuis  élc  aupnravnnl  voir  Uossey,  séjour  de  l’en- 
fnnec  de  J. -J.  Kousseou.  Ce  fut  lii,  dit-il  , qu’il  prit 
pour  lu  campn5ne  > ce  goût  si  vif  qui  ii'a  jamais  pu 
• s’eieindre^,  > et  i[ui  est  la  première  partie  de  son 
talent.  La  situation  de  Uossey  au  pied  de  Salève  est  so- 
litaire , lu  vue  assez  belle  sans  être  remar(|ual>le , et 
je  ernis  que  la  force  des  premières  impressions,  la 
vie  ordinairement  joyeuse  d’un  ministre  do  campagne, 
la  compagnie  de  son  cousin  , la  faculté  des  ciifans  do 
s’amuser  à peu  près  partout,  et  la  tristesse  de  la  rue 
du  Chevelu,  ont  fait  la  moitié  du  mérite  de  Uossey. 
Le  presbytère  de  M.  Lambercier  , démoli , était  situé 
dans  un  fond  , et  il  a clé  abandonné  comme  malsain 
pur  le  curé  catholique  actuel.  Le  célèbre  noyer,  lu 
filleul  de  Joun-Jacques,  renversé,  était  étendu  au  mi- 
lieu du  chemin  et  d vendre  ; il  avait  été  abattu  de- 
puis qu’un  violent  orage  l’avait  fort  endommagé  à la 
fin  do  1826.  En  voyant  frappés  du  ciel,  à deux  années 
de  distance,  les  deux  arbres  plantés  par  Voltaire  et 
Kousscau  ’ ( la  tradition  du  noyer  de  Rousseau  est, 
il  est  vrai , fort  incertaine),  un  dévot  ne  serait-il  pas 
tenté  d’y  voir  un  présage?  Le  chêne-vert  de  Socin  à 
Scopetto,  près  Sienne,  d’où  il  a même,  je  crois, 
daté  quelques-uns  de  ses  écrits  (ex  i/ice  scopellioHa), 
fut  abattu  a la  même  époque  pur  le  propriétaire 
du  terrain , homme  scrupuleux  qu’importunaient 
aussi  la  curiosité  des  voyageurs  et  les  pèlerinages 
des  sectaires  polonais  de  Socin.  Les  catastrophes  de 
ces  arbres  plantés  par  l’incrédulité  ne  touchent  guère: 
leur  ombrage  doit  être  pesant  , l’air  qu’on  y respire 
est  un  souHIe  aride  qui  abat  et  dessèche;  c’est  véri- 
tablement celle  ombre  de  la  morl  dont  porte  l’Écri- 
ture. 

CHAPITRE  XIV. 

Livrets.  — Premier  Torrent. 

J'xi  pris  seulement,  pour  parcourir  le  coin  de  SuLvse 
et  de  Savoie  que  je  me  suis  donné  en  visitant  l'Ita- 
lie , la  carte  de  Keller , qui  est  vraiment  excellente  : 
cette  carte  indi<[uc  exactement,  par  des  signes , les 
cascades,  les  rochers  , les  lorrens,  les  points  do  vue 
les  plus  rcmar<|uables  : votre  impression  sur  chaque 
objet  reste  ainsi  libre  et  spontanée  , et  vous  échap- 
pez , par  le  Nimple  avis  de  la  carte , à la  diffusion  des- 
criptive, au  mauvais  style,  aux  épithètes,  d l'enlhou- 

' Dédicace  du  dernier  ChanI  du  Pe'lerinat/c  d’JInwId. 

^ Conl'cssion.s  , K'  partie  , livre  l". 

^ r.  ci-desstis , chap.  XI, 


siasme  u froid  et  aux  mouvt  nicus  oratoires  des  fai- 
seurs de  livrets. 

Voyageur  inexpérimenté,  je  n’oublierai  jamais 
quel  fut  sur  moi  rclfet  du  premier  torrent  rpie  je 
découvris  dans  les  Alpes.  Je  ne  savais  d’abord  quelle 
était  cette  espèce  ilc  vapeur  au  haut  de  la  montagne; 
mou  domestique  parisien  ii’élait  pas  moins  surpris. 
Eu  vérité,  n’est-ce  pus  là  l’image  des  révolutions? 
On  ne  sait  d'abord  co  que  c’est,  ni  eoinmcnt  cela  fi- 
nira ; il  faut  s'approcher  pour  entendre  lo  bruit  et 
contempler  les  ravages  du  torrent. 


CHAPITRE  XV. 

Pittoresque  des  individus. 

Lk  pittoresque  que  la  nature  conserve  en  traits  si 
grands  cl  si  terribles  va  s’effaçant  de  plus  en  plus  et 
<lc  manières  différentes  parmi  les  hommes.  Le  postil- 
lon genevois  qui  me  conduisit  ù Sullciiche  avait  un 
beau  frac  noir  , des  gants  et  un  chapeau  rond,  tandis 
que  le  postillon  savoyard  qui  vous  mène  à Chamouny 
porto  une  espèce  de  livrée  bleue,  bordée  d’or,  d 
collet  écarlate.  J’étais  ainsi  poursuivi  au  sein  de  la 
montagne  par  la  simplicité  soignée  d’un  état  libre  et 
commerçant,  et  le  faste  et  la  parure  de  l’état  monar- 
chique et  de  la  domesticité  citadine.  Le  lendemain 
j’éprouvai  un  autre  mécompte.  Étant  parti  à la  pointe 
du  jour  pour  le  Montanvers,  je  me  trouvai  dans  la 
compagnie  des  chevriers,  qui  gagnaient  les  montagnes 
avec  leurs  troupeaux.  J’aurais  voulu  rapporter  aux 
daines  de  Paris  quelques-unes  de  leurs  chansons;  j’en 
demandai  à mon  retour  d l'hôtesse  , vraie  Savoyarde, 
qui  jamais  n’avait  quitté  sa  vallée.  Après  s’être  donné 
assez  de  peine,  elle  m’apporta  le  soir  une  romance 
de  troubadour,  en  beau  français,  que  sa  fille  avait 
copiée  sur  une  feuille  de  papier  tellièro  et  d’une 
belle  écriture  anglaise  , et , malgré  tous  les  soins  et 
la  bonne  volonté  de  cette  brave  femme , il  me  fut  im- 
possible de  me  procurer  la  plus  petite  chanson  de  la 
montagne.  J’appris  alors  que  les  armées  françaises, 
dans  leurs  invasions  , ayant  répandu  parmi  lo  peuple 
les  couplets  graveleux  des  rues  de  Paris,  le  clergé, 
depuis,  les  a fait  remplacer  par  des  cantiques.  Ainsi, 
entre  ces  deux  réactions  de  la  chanson,  les  chants 
populaires  ont  disparu.  Le  pittoresque  des  individus, 
après  lequel  je  languissais,  ne  m’a  enfin  été  offert 
pour  la  première  fois  que  par  la  robe  et  la  barbe  du 
capucin  de  Sion  * et  lo  chapeau  des  Yalaisannes, 

CHAPITRE  XVI. 

Vanité  de  Guides. — Des  Guides  et  des  valets  de  place. 

C.Errz  rivalité,  celte  envie  de  voisinage  et  de  quar- 

* r.  ci-après  , cliap.  xxxv, 
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tict  cnn  cNistc  ilnns  les  grnu.lcs  cl  les  pelites  ^illo8,  osleulalion  de  sa  liaule  tige  nu  fiiildc  pnifum.  Je  me 
et  dont  la  \aiiité  , presque  toujours , est  le  prieeipo,  rappelais  les  vers  ndminibles  que  \ irgile  met  dans  In 
se  reiiconlro  même  nu  sein  de  In  nature  sau^ncc  : le  boueho  d'un  ami  trahi  par  sa  maitiesse  : 


guide  <lc  In  mer  de  glnce  parle  avec  «lenigremenl  et 
dédain  do  la  petitesse  du  glacier  des  Bossonn  j et 
le  guide  de  ce  dernier^  en  faisant  admirer  l ocla» 
tante  blancheur , la  transparence  de  scs  pyramides 
d’albàtrc  et  le  cristal  do  ses  funlnincs , fait  presque 
des  épigrammos  sur  la  malpropreté  do  la  mer  de 
glace.  J’ai  remarqué  dopiiis  les  mêmes  jirétentions 
entre  les  ciceroiic  du  Vésuve  et  de  In  Solfatare.  L un 
traite  la  Solfalaro  de  petit  volcan  depuis  long-temps 
fini;  l'nutro,  nvcc  plus  do  raison  , dolnillc  les  effets 
curieux , l’utilité  et  les  propriétés  snlutnires  de  son 
ancien  volcan,  et  se  niO([ue  de  l’eternellc  fumée  du 
Vésuve.  Ces  guides  de  montagnes  sont  i»lcins  do  can- 
deur, de  naïveté  et  d’intelligence;  placés  près  delà 
nature , ils  en  parlent  simplement , et  sont  bien  cloi  • 
gnés , soit  des  descriptions  cnqdinti([ucs  du  gnrdc- 
bosquet  de  nos  parcs  ou  <le  nos  jardins  , soit  de  I e- 
ludition  doinesliqnc  du  gnreon  d’appartement  de 
nos  châteaux  : le  valet  <le  place,  ou  plutôt  lu  valet 
sarts  place  des  villes  d’Italie,  comme  l’appelait  Alfieri, 
n’est  guère  plus  fort  ; et  si  lo  titre  d’exccllenee  <|u’il 
prodigue  ne  venait  à son  secours , il  serait  tres-em- 
barrassé  de  soutenir  la  conversation  et  d’achever  ses 
périodes.  Lo  ciceronc  de  l’ompéi  est  intéressant  ; 
mais  cet  homme  qui  vit  en  qtielquc  sorte  nu  milieu 
des  anciens  semble  encore  près  de  la  natiiic. 


CHAPITRE  XVII. 

Gucims. 


U y aurait  une  sorte  de  témérité  à décrire  de  nou- 
veau des  lieux  si  souvent,  si  éternellement  décrits, 
qui  ont  été  observés  par  Saussure  et  chantés  pas 
Haller,  Delillc  , Fontanos  et  Byron.  J’avouerai  d’ail- 
leurs (|ue  , sauf  les  premiers  tnomens  d’élonncmcnl 
et  do  curiosité,  je  me  suis  un  peu  trop  souvenu  des 
articles  de  M.  de  Chateaubriand  contre  les  monta- 
gnes ; ce  divertissement  a fiin  par  me  sembler  une 
fatigue,  et,  après  avoir  passé  une  journée  entière  à 
gravir  le  .Montanvers,  être  descendu  à la  mer  do 
glace  , à la  source  de  l'ArTcron  , puis  remonté  à la 
croix  de  Flaissière  , d’où  l’aspect  de  la  mer  de  glaco 
est  bien  plus  complet,  je  trouvais  ces  lieux  plus  tris- 
tes, plus  désolés  que  sublimes  ; la  nntnre  m’y  parais- 
sait privée  il’une  partie  de  ses  charmes  : l’eau  des 
fontaines  est  quel(|iiefois  trop  crue  ; le  monotone  , 
l'inévitable  rbododcndruin  est  une  rose  inodore  dont 
la  feuille  est  pale  et  rude,  et  il  n’y  a pas  jusqu’à  la 
violette  qui  ne  perde  sur  ces  hauteurs  sa  modestie  ; 
au  lieu  de  se  cacher  bvimblcment  sous  1 licibc,  c’est 
une  large  et  belle  fleur  qui  la  domine  cl  répand  nvcc 

‘ I.c  plus  beau  des  glaciers,  m.vis  qui  n’est  pas  le  plus 
grand. 


Tu  prorul  à jHilriù  {nccsil  mihi  credere  tantum  ) 

Alpinas , ah!  dura  , nices 

Mc  sine  sida  rides!  ah , te  ne  frirora  lœrlanl  ! 

Ah!  tibi  ne  tencrus  tjlacivs  sccct  as}>era  plantas! 

et  j’y  voyais  vine  vraie  peinture  des  glaciers.  Tel  poète 
moderne  n’eût  pas  manqué  «le  faire  rêver  celle 
amante  nu  milieu  des  rocs  et  des  neiges  ; mais  obligé 
de  suivre  fidèlement  les  pas  de  mon  guide  au  milieu 
de  CCS  précipices,  les  pieds  meurtris  par  les  cailloux, 
j’éprouvais  l’impossibilité  d’une  pareille  rêverie. 

CHAPITRE  XVIII. 

Saint  François  de  Sales  aux  Gl.vcicrs. 

» 

C’est  à tort  que  l’on  no  cesse  d’attribuer  In  décou- 
vcitc  de  la  vallée  de  rhamouny  à l’anglais  PocoLc 
et  à sou  compatriote  Windbnm.  I lus  d’un  siècle  au- 
paravant Frani;ois  de  Sales  y avais  pénétré , et  s.x 
charité  avait  précédé  au  sein  de  cette  nature  sauvage 
l’instinct  voyageur,  ülalgré  la  faiblesse  de  son  histo- 
rien, il  est  impossible  de  n’être  point  ému  en  lisant 
(|uehiues  détails  de  celte  visite  aux  glaciers , si  dif- 
férente de  toutes  celles  qu’ont  fait  entreprendre  de- 
]>uis  l’usage  et  In  mode.  • Le  bruit  s’étant  répandu 

> «{UC  François  était  a l’abbayc  de  Six,  on  y vint  de 
» de  tous  côtés  pour  l’y  saluer.  Il  y reçut  entre  outres 

• les  députés  des  faabitans  d’une  vallée  située  à trois 

• lieues  de  là  ; ils  lui  apprirent  la  désolation  rpii  y 

• était  arrivée  depuis  peu.  Comme  In  province  est 
■ pleine  do  montagnes  d’une  hauteur  excessive , les 

• sommets  de  deux  de  ces  montagnes  s’étant  déla- 

• chés,  avaient  écrasé  par  leur  chute  plusieurs  vil- 

> loges  , ([uantité  d'habitans  , et  un  grand  nombre 

• de  troupeaux  qui  faisaient  toute  la  richesse  du 
» pays.  Us  .ajoutèrent  «ju-’étunt  réduits  par  cet  ncri- 
» dent  à une  extrême  pauvreté  , et  tout-à-fnil  hors 

• il’étai  de  payer  les  tailles  , ils  s’étaicnl  adressés  à 

• la  chambre  des  comptes  du  duc  de  Savoie  pour  en 
» être  déchargés;  que  ç’nvait  été  en  vain....  Qu’ils 

• avaient  lieu  de  croire  ou  qu’on  n’était  pas  per- 

> suadé  que  lo  mal  fût  aussi  grand  qu’il  était,  ou 
» qu’.on  les  croyait  moins  pauvres  (jvi’ils  n’étaient  en 

• effet.,..  Us  le  supplièrent  d’envoyer  sur  les  lieux 
» povir  vérifier  toutes  choses,  afin  que  , sur  le  rap- 

• port  ({ni  lu  icn  serait  fait,  il  piït  écrire  en  leur 

• faveur. 

• François  , qui  avait  le  coeur  le  plus  tendre  pour 

• les  misères  d’autrui , fut  sensiblement  touché  du 
» malheur  de  ces  piiuvres  gens,  cl  s’offrit  de  partir  a 

• rhcurc.  même  pour  les  aller  consoler  cl  leur  rendre 

• tous  les  services  qui  dépendraient  de  lui.  Ils  s'y 

• opposèrent , en  lui  représentant  que  le  pays  était 

• impraticable  et  si  rude  cpi’uii  cheval  n’y  pourrait 


DIgitized  by  Google 


LIVRE  J , ClUP.  XXI. 


» nllcf.  L«  taiiit  pri^tatloor  deuiaïula  «'ils  u'cii  élaieiii 

> pas  venus  ^ ils  rêpondiient  i{u’iU  dtaiont  de  pan* 

• vies  Qcns  accoutumés  à do  pareilles  Tatigues.  — 

• Et  moi,  répondit  François,  mes  enrans,  je  suis  votre 

• père,  obligé  de  pourvoir  |»ar  rooi-mémeà  votre  con- 
» solation  et  d vos  besoins.  — Ainsi,  quelques  ins« 

• tances  qu^ils  lui  pussent  faire  , il  partit  avec  eux  i 

• pied....  Il  lui  fallut  un  jour  entier  pour  faire  les 

• trois  lieues  qu’il  y a de  l'abbaye  de  Six  d la  vallée. 
« Le  mal  était  encore  plus  grand  qu’on  ne  le  lui 

• avait  fait.  Lesbabitans,  réduits  d upe  extrême  pau* 

• vreté , avoicut  d peine  la  figure  humaine  : tont 

• leur  manquait,  habits , maisons,  de  quoi  vivre. 
« François  mêla  ses  larmes  avec  les  leurs;  il  les  con- 

> sois  , leur  donna  tout  l'argent  qu’il  avait  apporté , 

• et  leur  promit  d'écrire  en  leur  faveur  au  duo 

• même.  Il  le  fit,  et  il  obtint  pour  eux  tout  ce  qu'il 

• demanda  • On  montre  au  Montanvers  la  piemrlêé 
Anglaitt  c’est>d>dire  rendroit  oïl  BIM.  Windham  et 
Pocoke  se  sont  assis  : le  voyageur  éprouverait  un 
bien  autre  respect  s’il  pouvait  contempler  et  suivre 
les  traces  de  François  de  Sales  et  le  sentier  franchi 
par  lui  au  milieu  des  rochers. 


CÜAPITRE  XX. 

IUaTic.vr.  — SsiaT-Msvaicii  Enuiio. 


IUasticrt  daus  h plaine,  SainUXauriec  su  fond  de 
Sun  ravin,  offrent  des  traces  de  la  domination  ro> 
maine  et  de  l'empire  de  France;  mais  ces  traces 
des  deux  sociétés  les  plus  puissantes  qui  jamais  aient 
existé  , paraiucnt  faibles  d c6té  de  celle  force  , de 
cette  mi^cité  de  la  nature  qui  vous  environne  et 
lot  écrase  ; et  les  débris  de  murs  et  de  tours , anciens 
postes  militaires  des  Romains , les  réparations  faites 
au  pont  par  nos  ingénieurs  et  du  temps  do  notre 
préfet , semblent  poliu  près  des  rochers,  des  grottes 
des  cavernes,  que  vous  aves  conlcroplés. 

A un  quart  de  lieue  de  Saint-Maurice  est  le  champ 
dans  lequel  fut  massacrée , dit-on  , la  légion  Tlié- 
béenne  etSaurice,  son  chef,  soldats  martyrs,  déser- 
teurs des  idoles  , décimés  pour  la  sublime  insubor- 
diualion  de  leur  foi  : 

Furieux  dans  la  guerre , ils  souffrent  aoi  bourreaux . 

Et , lions  au  combat,  ils  meurcut  en  agneaux. 


CHAPITRE  XIX. 

Col  de  Bsias. 


Sca  la  porte  do  réglue  del’Argentière,  Irés-pelil 
village  dans  un  vallon,  au  pied d^un glacier,  on  lit  : 
Papmlum  puuptrum  êtihum  facioa inscription  qui 
touche , parce  qu'elle  est  religieuse  et  vrsie. 

J'ai  passé  le  Col  de  Dsime  , d'où  la  vuo  , s’étendant 
d'un  oété  sur  la  vallée  de  Cliamuuny , le  Hoiit-Blono 
et  les  hantes  pyramides  qui  l’environnent , et  do 
l’autre  sur  le  Valais  et  la  chaîne  des  Alpes  depuis 
le  Saint-Gotbard  et  la  Furca,  est  véritablement  ma- 
gnifique , immense  ( ce  qui  n'arrive  pas  loujouis 
au  milieu  do  tous  les  pics  des  Alpes , qui  se  domi- 
nent l’un  l’autre  );  on  descend  le  Col  do  Balme  à 
travers  une  superbe  forêt  de  mélèscs,  qui,  par  la 
force,  la  grandeur  et  le  détordre  do  sa  végétation  , 
ressemble  plutét  à une  forêt  vierge  de  l'Amérique 
du  nord  qu’au  sentier  frauchi  chaque  année  par  des 
artistes  et  des  gens  du  monde.  On  bêtissait  alors  au 
sommet  du  Col  do  Balmo  un  petit  pavillon  qui  pourra 
bien  être  commode , mais  que  je  u’aime  point  U : 
un  calvaire,  un  hospice  dé  religieux,  vont  bien 
mieux  à ces  hautes  montagnes  que  le  kiosque  du 
restaurant. 


Près  de  là  habile  à mi-c6te  do  la  monlugne , au 
milieu  des.  rochers,  un  ermite  aveugle.  Malgré  ses 
soixante-six  ans , l'élévation  de  sa  demeure  et  l’é- 
troit sentier  qui  y conduit,  ce  vieillard  sait  très-bien 
tout  seul  retrouver  son  chemin.  Contre  l'usage  or- 
dinaire des  ermites  des  poèmes  et  des  romans , celui- 
là  n’était  pM  très-résigné  ; il  n'avait  pas  comme  eux 
connu  les  grandeurs  et  l’inconstance  de  la  fortune; 
c’était  un  pamre  paysan,  ayant  perdu  la  vue  dès 
l’àgo  de  neuf  ans , et , afin  de  ne  pas  payer  de  loyer, 
retiré  depuis  vingt  années  dans  ce  roc,  garni  d'ail- 
leurs fort  solidement  de  planches  de  sapin , et  pas  du 
tout  humide.  La  robe  do  cet  ermite  n'était  qu'uno 
vieille  redingote  serrée  par  le  milieu  avec  une  cein- 
ture de  cuir.  Il  descendait  tous  les  jours  à Saint- 
Maurice  , qu’il  habile  Thiver  ; eofin,  bien  loin  d'êlro 
aussi  poétique  que  me  l’avoient  aunoncé  quelques 
voyageurs  do  Paris  enthousiastes,  col  auanhorète 
forcé  aspirait  depuis  long-temps  à uno  place  dans 
quelque  maison  de  retraite,  et  il  eût  été  sur  des 
roses  à l'hospico  des  Ménages. 


CHAPITRE  XXI. 

Bex.  ' 


' Fia  «fa  taùtl-Ffttuçoùi  dû  Salûs , par  narsollier , 

1»T,  Y. 


Las  salines  de  Box  ont  sans  doute  un  grand  mérite 
d’utilité,  puisqu'elles  sont  les  tonies  qui  oxisicut  eo 
Suisse,  et  qu’elles  rendent  chaque  année  au  gouver- 
nement vaudois.,  (|ui  eu  est  propriétaire  , «(uinxe  à 
vingt  mille  quiulaux  de  set,  après  on  avoir  autrefois 
produit  cinquante  mille,  mais  la  visite  pénible  de  ces 
Houterraius  a nxoins  d’iulérêl  loni<|ue  l'on  n'est  ni 
savant  ni  économiste.  La  naluie  prrd  beaucoup  a 
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CHAPITRE  XXIII. 


<^*clairer  tes  met  vctllra.  Les  galeries  ^oùl^ef  et  oreu- 

tées  dans  le  roc,  les  rigoles,  le  puits,  le  réservoir  et  Ci»a*w.— Topogimphie  de  la  A'oweUa  Uilaiie. 

les  chaudières  de  Dex,  présentent  d’ailleurs  un  aMet 

triste  contraste  , lorsque  l'on  vient  d'observer  les  

effets  briilans  de  l'arc-cn-oiel  formé  au-dessus  du 


LIVRE  l , C 

aliène  Mail  il  eit  impoitibifl  de  ne  pas  relever, 
sain  l’indignation  la  plus  vive,  la  note  qui  accom- 
pagne ces  strophes.  Lord  Byron  prétend,  sur  je  no 
sais  quel  ouï-dire,  qu’un  petit  bois  appelé  aussi  le 
Bosquet  de  Julie  a été  coupé  par  les  moines  du 
Saint-Bernard,  propriétaires  du  terrain,  et  converti 
en  vignoble  pour  ce$  mûémblet  frelone  d’une  «ti- 
pentilion  exécrable.  En  vérité,  ne  croirait-on  pas 
qu’il  est  ici  question  de  l’une  de  ces  sectes  indien- 
nes où  la  crédulité  s’allie  à la  cruauté?  La  rigueur 
protestante  pouvait  s’emporter  contre  la  mollesse  et 
la  sensualité  des  moines  de  Citeaux  ou  des  chanoi- 
nes de  la  Sainte-Chapelle.  Mais  le  prêtre  du  Saint- 
Bernard  qui,  par-delà  les  forêts  et  les  nuages,  court, 
an  milieu  de  la  nuit  et  de  l’ouragan,  précédé  de  son 
chien,  à la  recherche  du  voyageur  égaré  dans  les 
neiges,  frappé  de  terreur  et  prêt  à périr  ; qui  ra- 
nime avec  quelques  gouttes  du  vin  de  sa  calebasse 
( provenant  peut-être  de  ce  vignoble  qui  fait  tant 
d’horreur  à Byron)  l’agonisant  transi;  ce  solitaire  si 
vigilant,  si  hospitalier  d’une  Thébaîde  glacée;  ce 
martyr  de  l’air  et  de  la  tempête,  qui  réside  intrépi- 
dement sur  ces  mêmes  sommets  où  les  conquérans 
ne  font  que  passer;  enGn  , ce  héros  si  humble  du 
christianisme  et  de  la  charité  méritait  bien  que 
l’on  parlât  de  lui  d’un  autre  ton.  On  rougit  de  voir 
le  plus  beau  génie  de  la  Grande-Bretagne  descendre  h 
de  tels  outrages  ; l’ennemi  le  plus  furibond  du  clergé 
et  de  la  religion  ne  se  les  fût  point  permis  en  France. 
Un  de  nos  jeunes  savans,  homme  plein  de  candeur 
et  de  vertu,  et  que  la  mort  a frappé  avant  l’nge,  a 
dédié  son  unique  ouvrage  à ces  dignes  religieux, 
qui,  dans  ses  courses  érudites,  l’avaient  reçu^  et 
une  Musc  française  devait  réparer  un  jour,  à leur 
égard,  par  des  vers  admirables,  les  torts  du  poète 
anglais 


CUAPITRE  XXIV. 

VsvET. — Jean-Jacqnei. — Ludluw. 


C’ssT  à Vevey,  c’est  dans  cette  ville  charmante  que 
l'on  retrouve  les  vrais  souvenirs  do  ta  NoueeUe  Hè- 

' V.  les  deux  préfaces  de  Juin. 

* V.  VUistoire  du  passage  des  Alpes  par  Annibal, 
excellente  dissertation  de  feu  M.  J.  L.  Larauia,  ancien 
maître  de  conférences  à l’École  normale,  publiée  en  1826 
par  son  ami  M.  Viguier  , qni  l’a  lait  précéder  de  quelques 
pages  remplies  d'intérêt  sur  la  vie  et  le  caractère  de  H.  I Jt- 
raïua  : d’éloquentes  paroles  furent  aussi  prononcées  sur  sa 
tombe  par  son  condisciple  et  son  collègue , M.  le  professaur 
V.  Cousin. 

' I.a  pièce  intitulée  l’Écho  des  Alpes , par  Del- 
phine Gaj , est  dédiée  aux  religieux  de  l’bospice  du  mont 
&int-Bernard  : H*”*  la  duchesse  de  Duras  avait  aussi  com- 
posé une  nouvelle  très-touchante,  le  Moine  , dont  le  héros 
était  un  prêtre  de  ce  couvent.  J’eus  occasion  plus  tard , en 
visitant  ces  bons  religieux  j de  leur  apprendre  ces  divers 
succès  dont  ils  ne  se  doutaient  guère. 
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lofse  et  les  traces  de  la  jeunesse  aventurière  de 
Joan-Jacques  et  de  ses  premières  impressions;  c’est 
bien  là  qu’habitait  Julio  et  qu’était  née  madame  de 
Warens.  • Quand  l’ardent  désir  de  cette  vie  heureuse 

• et  douce  qui  me  fuit,  et  pour  laquelle  j’étais  né, 

• vient  enflammer  mon  imagination,  c’est  toujours 

• au  pays  de  Vaud,  près  du  lac,  dans  des  campagnes 

• charmantes,  qu’elle  se  fixe.  Il  me  faut  absolument 

• un  verger  au  bord  de  ce  lac , et  non  pas  d’un 
» autre  ; il  me  faut  un  ami  sûr,  une  femme  aimable, 

• une  vache  et  un  petit  bateau.  Je  ne  jouirai  d’un 
» bonheur  parfait  sur  la  terre  que  quand  j’aurai  tout 

• cela.  Je  ris  de  la  simplicité  avec  laquelle  je  suis 

> allé  plusieurs  fois  dans  ce  pays-là  uniquement 

■ pour  y chercher  ce  bonheur  imaginaire Dans 

■ ce  voyage  de  Vevey,  je  me  livrais,  en  suivant  ce 

• beau  rivage,  à la  plus  douce  mélancolie  : mon 

> cœur  s’élançait  avec  ardeur  à mille  félicités  in- 

■ nocentes;  je  m’atteiidriMais,  je  soupirais  et  pleu- 

• rais  comme  un  enfant.  Combien  de  fois,  m’arrêtant 

> pour  pleurer  à mon  aise,  assis  sur  une  grosse 

• pierre,  je  me  suis  amusé  à voir  tomber  mes  lar- 

• mes  dans  l’eau  ! 

• J’allai  à Vevey  loger  à la  Clé,  et  pendant  deux 

• jours  que  j’y  restai  sans  voir  personne  , je  pris 

• pour  cette  ville  un  amour  qui  m’a  suivi  dans  tous 

• mes  voyages,  et  qui  m’y  a fait  établir  enfin  les  hé- 

• ros  de  mon  roman.  Je  dirais  volontiers  à ceux  qui 

• ont  du  goût  et  qui  sont  sensibles  :A.llex'à  Vevey,  visi- 

• tes  le  pays , examinei  les  sites  , promenes-vous 

• sur  le  lac,  et  dites  si  le  nature  n'a  pas  fait  ce  beau 
« pays  pour  une  Julie  , pour  une  Claire  et  pour  un 

• Saint-Preux;  mais  ne  les  y cherches  pas  *.*  Malgré 
l’avis  chagrin  de  ce  dernier  passage  , j’avoue  que 
j’en  aurais  appelé  volontiers,  tant  je  crus  remarquer 
d’urbanité  , de  politesse  et  de  bonne  éducation  ches 
le  petit  nombre  d’babitans  que  j’eus  occasion  de 
rencontrer.  L’aubergiste  même  est  un  voyageur  qui 
a été  à la  Chine  avec  lord  Macartney. 

Mais  à côté  des  souvenirs  tendres  et  pathétiques  de 
la  fiction , Vevey  ofl're  les  souvenirs  redoutables  de 
l’histoire  :sa  cathédrale  renferme  les  tombeaux  de 
deux  Anglais  célèbres  dans  les  révolutions  de  leur 
pays  : d’Edmond  Ludlow  et  d’André  Broughton  , le 
premier,  juge  de  Charles  1*',  le  second , qui  lui  avait 
lu  son  arrêt  de  mort.  On  voyait  encore  , il  y a quel- 
ques années  , sur  la  porte  de  la  maison  qu’avait  ha- 
bitée Ludlow,  l’inscription  i Omne  solum  forti 
pairia  , fNia  patrie  ; inscription  que  des  Anglais  de 
la  famille  do  Ludlow  ont  fait  depuis  enlever  et  trans- 
porter dans  leur  Ue.  Le  régicide  dévot  de  l’Angle- 
terre n’était  point,  à ce  qu’il  parait , du  même  avis 
que  son  imitateur,  philosophe  do  France,  et  la  patrie 
pour  lui  n’était  pas  le  sol.  Ludlow , républicain 
violent  , mais  sincère , cimemi  de  Cromwell , vit  la 
restauration  de  Charles  II  et  la  révolution  de  1688. 
Au  bruit  de  la  dernière,  ce  vieil  ami  de  la  liberté 
accourt,  après  vingt-neuf  ans  d’exil  et  presque  sep- 
tuagénaire : il  parait  avec  joie  et  fierté  au  milieu 

* Confessions  , I"  partie , lir.  rv. 
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lies  rues  lie  la  eapilolc;  il  se  montre  nu  peuple  qu’il 
croit  devoir  le  rcroniiailrc  ; il  s’imagine  assister  nu 
triomphe  île  In  cause  qu’il  n si  fiilèlemeiit  servie  , et 
il  s’ofTre  encore  pour  nller  en  Irlande  combaUre  le 
tyran.  Mais  cet  lîmigrê  de  la  républii{uc  , ce  député 
du  runip,  était  aussi  un  demeurant  d’un  autre  âge: 
en  revenant  à scs  anciennes  menées  , il  ne  s’aperce- 
vait pointqiie  la  monarchie  légale  avait  pour  toujours 
guéri  son  pays  des  illusions  populaires;  résultat  iné- 
vitable et  certain  , à toutes  les  époques,  des  progrès 
de  la  raison  publique.  Menacé  d’être  arrêté  comme 
meurtrier  de  Charles  I*”’,  obligé  de  se  cacher  et  de 
fuir  de  nouveau  , I.udlovv  revint  à Vevey , où  il  mou- 
rut en  1603,  à l’âge  de  soixante-treize  ans.  Son  tom- 
beau, elevc  par  sa  veuve,  dont  il  avait  mérité l’alTec- 
tion  , est  surmonté  d’une  longue  et  belle  inscription 
qui  rappelle  scs  titres,  ses  places,  et  les  priiicipaux 
évéïiciiieiis  de  sa  vie  agitée,  coupable,  mais  non 
souillée  et  digne  de  méjtris. 


CH.VPITRE  XXV. 

LU'SiSSB. 


Lvm.v.vE  est  pour  la  vue  comme  une  Dyzanco 
suisse  , mais  lu  rivage  opposé  ne  serait  point  celui 
de  Cbalcédoiuc  ; car  la  haute  végétation  d’Évian  et 
scs  bords  sauvages  ont  bien  aussi  leurs  beautés. 
L'admirable  site  de  Lausanne  contraste  d’une  manière 
Irappaiite  avec  la  laideur  des  rues.  Malgré  la  multi- 
tude des  cabinets  de  lecture  et  des  marchandes  de 
ntode , et  l’espèce  de  civilisation  que  ces  graves 
étahlisscmens  pourraient  faire  présumer,  la  ville  est 
affreuse,  mal  bâtie  ; on  dirait  une  réunion  de  guin- 
guettes dans  lesquelles  se  boirait  tout  le  vin  des 
nombreux  vignobles  envirunnans  , tant  les  maisons, 
les  jardins  , les  terrasses , sont  mêlés  au  hasard  et 
forment  une  sorte  de  labyrinthe  qu’il  faut  perpé- 
tuellement monter  ou  descendre.  L’entrée  des  mai- 
sons est  particulièrement  hideuse.  Quand  on  songe  d 
l’aisance  générale  de  ce  pays  et  aux  personnes  dis- 
tinguées qui  habitent  Lausanne  , il  est  impossible 
qu’il  n'y  ait  pas  dans  cet  excès  de  négligence  un  peu 
de  manie. 

La  cathédrale , le  château  , après  bientôt  trois  siè- 
cles de  prolestaniisnie  et  de  république,  ont  conservé 
leur  aspect  catholique  et  savoyard.  Les  restes  d’un 
grand  nombre  de  rois,  de  reines,  de  princes,  de 
seigneurs  , d’évêques  et  de  prélats  , remplissent  la 
cathédrale  : là  est  enterré  Améiiée  VIII,  premier  duc 
de  Savoie,  et  pape  momentané  sous  le  nom  de  Félix  V; 
double  souveraineté  qu’il  abdiipia,  et  qui , par  le 
lieu  actuel  de  sa  sépulture,  semble  avoir  porté  sa 
birarrerie  et  son  inconstance  jusque  dans  la  mort. 
Tout  dans  ce  tem|ile  réformé  respire  encore  le  ca- 
tholicisme , et  les  bancs  de  bois  servant  au  culte 
actuel  ont  l’air  d'avoir  été  placés  lâ  comme  provi- 


soireincnt.  Le  culte  protestant , au  milieu  de  ces 
vieilles  basiliques,  a l’air  d'un  homme  nouveau 
établi  dans  un  antique  manoir;  on  lui  trouve  je  ne 
sais  quoi  de  neuf  et  d'embarrassé  , et  il  n’a  point  lu 
noble  dignité  du  véritable  seigneur. 

CHAPITRE  XXVI. 

Gibbon. — M.  de  Chateaubriand. 

Le  nom  seul  de  Gibbon  , malgré  l’érudition  et  les 
qualités  morales  de  cet  auteur , ne  semble  pas  devoir 
produire  l’exaltation  qu’il  avait  inspirée  i lord  Hyron; 
et  quoi  qu’en  dise  Childc-llarold,  jamais  le  séjoorlit- 
téraire  de  Gibbon  d Lausanne  n'aura  l'éclat  et  ne 
pourra  être  rapproché  de  celui  de  Fcrncy.  J'ai  visité 
toutefois  le  jardin  et  la  maison  de  l’historien  de  la 
Décadence  et  de  la  Chute  de  V Empire  romain.  Je  me 
rappelais  cette  sorte  d’adieux  qu’il  adresse  dsou  livru 
au  moment  où  il  vient  d’en  tracer  les  dernières 
lignes  : cette  sirène  est  plus  pathétique  et  plus  tou- 
chante qu’il  n’appartient  à cet  écrivain  diffus  , sans 
élévation  et  sans  gravité  : • Ce  fut  le  jour,  ou  plutôt 
» la  nuit  du  27  juin  1787  , entre  onic  heures  et 

• minuit , que  dans  mon  jardin  , dans  ma  maison 
» d’été,  j’écrivis  les  dernières  lignes  de  la  dernière 
» page.  Après  avoir  posé  ma  plume  , je  6s  plusieurs 

• tours  sous  un  berceau  d’aeacias,  d'où  la  vue  domine 
» et  s’étend  sur  la  campagne,  le  lac,  les  montagnes. 
» L’air  était  doux  , le  ciel  serein  ; le  disque  argenté 

> se  réfléchissait  dans  les  eaux  , et  toute  la  nature 

> était  dans  le  silence.  Je  no  dissimulerai  pas  mes 

> premières  émotions  de  joie  à cet  instant  du  rccou- 

• vrement  de  ma  libcné,  et  peut-être  de  l’établissc- 

• ment  de  ma  réputation.  Mais  les  mouvemens  démon 

• orgueil  se  calmèrent  bientôt  , et  des  sentimciis 

> moins  tumultueux  et  plus  mélancoliques  s’empa- 

• rèrent  de  mon  âme  , â la  pensée  que  jo  venais  de 

• prendre  congé  de  l’ancien  et  agréable  compagnon 

• de  ma  vie  , et  que , quelle  que  fût  un  jour  la  durée 

> où  parviendrait  mon  histoire  , les  jours  de  l’histo- 

> rien  ne  pouvaient  être  désormais  que  bien  courts 

> et  bien  précaires.  > Certes,  lliistoricn  qui  n rem- 
pli avec  intégrité  son  ministère,  doit  éprouver  une 
joie  profonde.  L’histoire  est  de  tous  les  genres  d’é- 
crits celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  actions 
humaines.  Gibbon  méconnut  une  partie  de  scs  de- 
voirs lorsqu’il  parla  sans  respect  du  courage  des 
premiers  chrétiens,  qu’il  persécuta  par  l’ironie  , et 
après  dix-huit  siècles  , ces  victimes  de  leur  foi , et 
6l  des  épigraïutnes  sur  leurs  tombeaux  '.  La  rencontre 

' Quelques-unes  de  ces  opinions  sur  Gibbon  ont  ctè  émises 
depuis  |>.vr  .M.  Villenvain  dans  une  de  scs  éloquentes  1eçoi>s 
è la  Faculté  des  l/:ltres.  Mjlgré  l’éclat  d’un  tel  orateur  , j’ui 
conscrvéce  |tassage  tel  que  je  l’avais  d’abord  écrit.  Nous  avr- 
riuns  à fnirr  trop  de  sacrifices  s'il  nous  était  interdit  ilc 
loucher  aux  nombreux  sujets  qu’embrasse  cet  esprit  si  vif, 
si  (ténetrant  , si  étendu. 


I.IVRE  I , CUAP.  XX\.  2l 


(l«  M.  de  Chateaubriand,  qui  était  établi  depuii 
deux  mois  à I.auiaiinc,  occupé  de  l’cdilion  complète 
de  les  œuvres  , dissipa  bientôt  ces  fâcheuses  im- 
pressions ; et  j’oubliai  aisément  près  de  l'auteur  du 
Génie  du  ChriaHonismo  et  du  chantre  des  Martyre , 
le  détracteur  de  ces  mêmes  martyrs  et  de  cetto  même 
religion. 


ai  A PITRE  XXVII. 

Société. 


tietea  , mélange  bizarre  d'erreurs  inspirées , élevées , 
subtiles,  prises  d divers  siècles  , et  qui  rassemblaient 
a la  fois  la  fatalité  de  la  prédcstinaliou , les  extases 
de  l’amour  pur  et  les  sensations  du  magnétisme  ; es- 
pèce d’ascétisme  protestant , qui  prouve  que  la  ré- 
forme ne  suffît  plus  depuis  long-temps  aux  besoins 
religieux  et  d l’ardeur  de  certaines  âmes.  Les  idées 
des  Piétistes  subsistent  encore  chez  quelques  per- 
sonnes d’ailleurs  fort  respectables;  mais,  commu 
toutes  les  illusions , elles  se  sont  nlTaiblics  , modi- 
fiées, et  elles  ne  sont  plus  maintenant  qu’une  vague 
et  véritable  ivfigioailé  que  chacuu  entend  et  pru- 
ti<|uc  comme  il  Lui  plaH. 


Le  vin  et  les  étrangers  sont  comme  l’industrie  de 
Lausanne.  Mais  le  premier  produit  est  moins  incer- 
tain que  la  location  des  maisons.  Le  séjour  des 
étrangers  donne  aux  manières  de  la  société,  polies, 
naturelles,  aimables,  empressées,  quelque  chose 
do  cosmopolite  , d’agité  , de  toujours  en  l’air  ; on 
sc  visite  sans  cesse  , ut  toutes  les  soirées  se  passent 
l’un  chez  l’autre  dans  de  copieux  goûters.  La  con- 
versation est  spirituelle  , littéraire.  Peut  être  même, 
sous  ce  dernier  point,  l’opinion  de  Lausanne  est-elle 
un  peu  trop  indulgente  et  engouée.  On  ne  se  Ggure 
pas  tous  les  grands  auteurs  français  connus,  admirés 
dans  cette  ville,  dont  a Paris  on  n'a  guère  ouï  parler. 
Je  profitai,  pour  ma  part,  de  cette  extrême  faveur,  et 
nu3  garderai  bien  d’en  médire , puisque  je  lui  dus 
le  succès  de  Sainl-Périne  auprès  de  personnes  dis- 
tinguées et  qui  avaient  te  droit  d’être  sévères.  Il 
existe  dans  la  société  de  Lausanne  un  décorum  aristo- 
cratique , une  distinction  entre  les  diverses  classes  , 
encore  plus  marquée  qu’A  Genève,  où  chacun  est 
véritablement  fils  de  ses  œuvres  ; les  dédains  de  la 
rue  du  Dourg  (dédains  renforcés  encore  par  les  rap- 
ports de  cette  société  avec  les  grands  seigneurs  que 
l’émigration  avait  jetés  à Lausanne)  sont  fort  supé- 
rieurs à ceux  de  lu  haute  ville;  et  Saint- Preux , 
malgré  son  aine,  son  amour,  son  éloquence,  ne 
serait  encore  la  ({u’un  quidam,  et  ne  trouverait  point 
n s’établir  dans  ce  faubourg  Saint-Gcrmai:)  d’une 
petite  ville  et  d’une  petite  république  au  pied  des 
Alpes. 


aiA PITRE  XXIX. 

Environs. 


$1  l’intérieur  de  f.ausanne  est  affreux,  l’imprcssioir 
qu’il  produit  s’elface  bientôt  lorsque  l’on  gagne  les 
hauteurs  et  les  environs.  Là , sont  de  délicieuses 
et  vastes  demeures  habitées  par  des  Suisses  opulens 
ou  des  étrangers  de  distinction.  Si  je  ne  craignuis  de 
tomber  dans  le  style  de  roman  , il  me  serait  diffîcilc 
de  ne  pas  essayer  do  peindre  l’impression  que  je  re- 
çus dans  x\n jardin  ^ charmant,  véritable  corbeille 
de  roses  ; des  voix  ravissantes  de  femmes , chantant 
des  airs  suisses  , s’y  faisaient  entendre;  il  sc  trouvait 
même  là  quelques  antiquités  romaines,  et  une  belle 
colonne  prise,  selon  l’inscription  , de  In  maison  de 
Titus  sur  le  mont  Aventin  , et  qui  était  fort  bien 
placée  et  d’un  bel  effet.  l.a  promenade  du  Signal , 
célèbre  par  sa  vue,  est,  comme  le  belvédère,  le 
panorama  de  Lausanne.  La  forêt  de  la  Roveria  est 
une  des  plus  belles  que  j’aie  parcourues  : à travers 
la  végétation  In  plus  puissante,  mêlée  de  profonds 
ravins , sont  des  vues  immenses  du  lac  et  des  mon- 
tagnes du  Châblais;  c’est  la  nature  suisse  dans  toute 
sa  force  et  son  âpreté,  comme  la  pineta  de  Ravenne, 
que  j’oi  depuis  visitée  ^ , est  la  nature  italienne  dans 
toute  sa  splendeur. 


CH  APITRE  XXVIII. 

Piétistes. 


CHAPITRE  XXX. 

M'"'  de  Ciisliao. 


LtisAXKE  fut  de  nouveau  ',  il  y a quarante  ans  , le 
foyer  des  opinions  mystiques  et  spirituelles  des  Pté- 

' 11  est  déjà  question  des  Piétistes  dans  le  voyage  d’.Ld- 
dison.  Rousseau  parle  des  Piétistes  du  pays  de  Taiid  : ci  Vous 
1*  ne  voyez  pas  encore  les  Piétistes,  écrit  Saint-Preux  k 
)»  Julie,  vit''  lettre,  vi*' partie , mais  voua  lisez  leurs  li- 
u vrcs.»  Il  ajoute  dans  une  note  que  ces  Piétistes  étaient 


Daxs  ce  recueil  des  impressions  de  mes  divers 
voyages  , il  en  est  une  profondément  douloureuse 


Il  une  sorte  de  fous  qui  avaient  la  fantaisie  d’élrc  Chrétiens 
I)  et  de  snivre  l’Évangile  A la  lettre  , à peu  près  comme  les 
Il  Méthodistes  en  Angleterre , les  Moraves  en  Allemagne  , 
Il  les  Jansénistes  en  France , etc.  u 

^ Le  Jardin  est  le  nom  de  l'habitation  de  M.  de  L*******. 
* r.  Liv.  XI. 
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que  je  ne  craindrai  point  de  rappeler  ici.  J’avait 
patfé  plusieurs  jour*  à Genève,  près  de  M°"’  de  Cui- 
line,  que  Je  connaiataia  de  Paria  et  que  je  retrou- 
vai à Lausanne.  Déjà  défaillante,  elle  espérait,  en 
gagnant  la  montagne,  que  l'air  des  Alpes  ranimerait 
une  vie  près  de  s'éteindre.  Un  mois  ne  s'était  point 
écoulé,  et  son  cercueil  repassait  par  les  mêmes  lieux 
où  je  la  voyais  alors  quelques  insinns.  Je  n'oublie- 
rai jamais  le  dernier  regard  et  le  dernier  adieu  de 
cette  victime  qui  allait  tomber  à quelques  pas'. 
M*””  de  Custine,  digne  émule  de  Sombreuil , s'était 
fait  remarquer  , parmi  tant  d'autres  femmes , par 
l'intrépidité  qu'elle  avait  montrée  au  temps  de  la 
terreur;  pendant  toute  la  durée  du  procès  de  son 
beau-père,  elle  no  le  quitta  point  et  parut  constam- 
ment à scs  côtés  au  tribunal  révolutionnaire  ; sa 
jeunesse,  les  grâces  do  sa  personne,  les  beaux  cheveux 
blonds  dont  elle  enveloppait  ses  yeux  et  son  visage, 
afin  de  cacher  ses  pleurs  et  l'indignation  qu'elle 
ressentait  contre  de  tels  jugea,  lui  donnèrent  au  sein 
même  de  ce  terrible  auditoire  une  sorte  de  popula- 
rité qui  parut  redoutable;  ce  simple  et  touchant  as- 
pect faillit  à sauver  l’infortuné  général,  et  fut  à peu 
près  sa  seule  défense^  Elle  porta  publiquement  son 
deuil,  malgré  la  menace  des  lois  de  cette  époque, 
alors  que  le  voile  de  la  douleur  était  un  emblème  sé- 
ditieux, et  que  le  crime  lui-méme  , effrayé  do  ses 
meurtres,  tremblait  devant  cette  publique  et  muette 
accusation  de  toute  la  France.  M™”  de  Custine  , à 
une  âme  si  ferme,  joignait  un  esprit  aimable  et  en- 
joué ; chet  elle  , la  force  n’avait  point  détruit  la 
grâce,  et,  malgré  les  traverses  de  sa  vie,  scs  senti- 
mens  de  femme  avaient  encore  toute  leur  délicatesse 
et  leur  douceur.  Une  vie  retirée,  le  goût  des  voyages, 
avaient  conservé  à son  caractère  le  naturel,  la  vérité, 
la  sensibilité , qui  s'effacent  quelquefois  dans  le 
monde;  indifférente  aux  succès  de  l'amour-propre, 
à cette  considération  facile  qui  n'est  souvent  que 
le  résultat  d'avantages  extérieurs  dus  au  hasard  , ou 
de  qualités  négatives  et  froides,  sa  mort  fut  à peine 
remarquée.  Cet  imparfait  et  tardif  hommage  est  peut- 
être  le  seul  qu’ait  reçu  sa  mémoire  : femme  célè- 
bre par  son  courage,  son  héroïsme,  qui  fut  illustre  et 
ne  fut  pas  connue' 

CHAPITRE  AX.XI. 

Lac. 


Arats  avoir  passé  quelques  jours  é Lausanne , je 
pris  le  bateau  à vapeur  pour  Genève.  Je  n'entrepren- 

' .M*""  de  Cnsiinc  mourut  i Bex,  La  semaine  suivante  , au 
mois  de  juillet  1826. 

^ Le  urocès  du  général  Custine  se  prolongeait  déjà  depuis 
près  d’un  mois,  lorsque  Robespierre,  voyant  l'intérêt 
que  cette  cause  commençait  à inspirer , envoya  l’ordre  à 
Fonquier-Tainville , accusateur  publie , de  le  faire  juger 
dvns  la  même  séance  : le  lendemain  il  fut  exécute. 


drai  point  de  décrire  cette  navigation,  presque  aussi 
aventureuse  que  le  voyage  par  nier  de  Paris  à Saint- 
Cloud.  Les  Anglais  étaient  nombreux  sur  le  bâtiment; 
à la  multitude  de  lorgnettes  et  de  longues  vues  qu’ils 
braquaient  sur  tous  les  pointa  de  la  côte,  à la  viva-  * 
cité  de  leurs  discussions,  on  eût  pu  croire  vraiment 
que  nous  étions  dans  la  mer  du  Sud,  tout  près  de 
faire  quelque  nouvelle  découverte.  Malgré  l’en- 
thousiasme convenu  ,,  j'avouerai  toutefois  que  le 
défaut  d’iles  m’a  paru  donner  au  lac  de  Genève  uii 
aspect  triste  et  monotone  ; on  y rencontre  peu  de 
barques , et  les  deux  bateaux  à vapeur , partant  à 
heure  fixe,  ne  contribuent  guère  à animer  cette 
grande  plaine  d'eau.  L’épithète  d’argenté , appli- 
quée par  Chénier  à ce  lac,  ne  parait  pas  très-exacte; 
il  est  au  contraire,  du  plus  clair  et  du  plus  transpa- 
rent azur. 


CHAPITRE  XXXII. 

Yuituiin. 


Je  m'arrangeai,  à Genève,  avec  un  voiturin  pour  me 
rendre  à Milan.  Cette  manière  modeste  de  voyager 
est  au  fait,  en  Italie,  la  plus  commode.  On  n’a  pas, 
il  est  vrai,  toujours  bon  eouper,  bon  gtle  et  le  teste; 
mais  le  voiturin  se  chargeant  de  toute  la  dépense,  on 
est  moins  importuné  par  le  matériel  de  la  vie.  Du* 
clos , avec  la  dignité  des  gens  de  lettres  de  son  temps, 
recevait  du  vin  , de  l’huile,  du  chocolat  et  autres 
denrées  des  ministres  et  grands  seigneurs  chet  les- 
quels il  avait  logé;  mais  ces  manières-là  ne  sont 
plut  do  notre  goût,  et,  malgré  le  régime  rigoureux 
de  certaines  hôtelleries  do  voiturins,  il  est  encore 
préférable  é ces  habitudes  de  parasite  jusque  sur  les 
grands  chemins.  Il  est  d'ailleurs  quelques  embarras, 
tels  que  les  foires,  les  fêtes  de  villes  ou  de  villages , 
le  passage  de  rivières  ou  de  torrent,  dans  lesquels  l'ex- 
périence du  voiturin  devient  fort  utile;  cette  espèce  du 
mentor  en  blouse  et  en  casquette  est  presque  toujours 
un  très-brave  homme , et  je  puis  dire  que  le  mien, 
Mariano  Marini  , était  excellent.  C’est,  au  reste  , une 
jolie  vie  que  celle  du  voiturin;  reçu  , accueilli  aveo 
joie  partes  hôtes,  considéré  sur  toute  la  route  à cause 
de  la  dépense  qu'il  fait  et  de  l’espèce  de  train  qu’il 
mène , ce  voyageur  perpétuel  est  véritablement  ci- 
toyen de  l’univers.  Traversant  toutes  les  grandes  ca- 
pitales, il  conserve  son  jargon  , ses  manières  et  son 
caractère  primitifs.  Spectateur  accoutumé  des  mer- 
veilles de  l’art  nu  des  beautés  de  la  nature  , son  indif- 
férence , presque  stonpie,  contraste  avec  l’étonne- 
ment et  l’enthousiasme  des  voyageurs  qu’il  conduit; 
malgré  sa  lenteur,  il  no  voyage  que  pour  arriver; 
son  esprit  est  très-positif,  et  ses  petites  stations  mar- 
quées, écrites  d’avance  , sont  irrévocables  comme 
les  arrêts  du  destin. 

Dût  le  mérite  de  mes  chers  voiturins  en  paraître  un 
peu  affaibli,  je  croirais  manquer  à l'impartialité  , 


Z' 
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ce  premier  devoir  du  voyageur  comme  do  lliiilorioii, 
li  je  ne  parlaFs  ou«ri  do  rintclligence  de  icura  che- 
vaux , et  de  l’habitude  et  de  la  connaisiaitce  aingu- 
Uère  doi  grandes  roules  qu’ils  finissent  par  acquérir. 
Un  maître  voiturin  de  Rome,  ro^-t-on  raconté , avait 
traité  pour  conduire  , de  celte  ville  * Paris  , une  fa- 
mille anglaise  nombreuse  et  tous  scs  bagages.  11  n’a- 
vait alors  de  disponible  qu'un  garçon  nouveau,  et 
qui  n’avait  jamais  fait  la  roule.  Mois  la  jument  Julie 
était  U.  Le  mailre  recommanda  é son  cocher  de  sui- 
vre , pour  les  lieux  de  station  et  les  heures  de  dé- 
part, l’itinéraire  de  Julie,  qu’elle  indiquait  par  cer- 
tains gestes , certains  trémoussemens  et  l'agitation  de 
ses  sonnettes  ; le  cocher  eut  le  bon  esprit  do  s’y  con- 
former ; il  n’imita  point  ces  muletiers  du  duc  de  Ven- 
dôme qui  avaient,  disait-il,  toujours  tort  dans  leurs 
coutestations  avec  leurs  mules.  Le  voyage  fut  très- 
heureux  , et  Julie , attelée  1a  cinquième  en  arbalète, 
coiuluisit  tous  ces  humains  de  Rome  A Paris. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Taoxoa.  — Rirtituc. 


La  commencement  de  la  route  d’Italie , par  un 
coin  de  la  Savoie  , compléta  presque  mon  tour  du  lac 
de  Genève.  On  passe  , A Tbonon  , sur  les  bords  du  lac. 
Cette  petite  ville  est  célèbre,  dans  l’histoire  de 
François  de  Sales,  par  le  courage  avec  lequel  cet 
illustre  saint  s’opposa  aux  violences  d’un  régiment 
envoyé  par  le  duc  de  Savoie  pour  convertir  les  hobi- 
tani , et  par  la  pieuse  adresse  qu’il  mit , comme  plus 
tard  Fénelon  dons  le  Poitou , A détourner  cette  dra- 
gonnade. 

A.  vingt  minutes  de  ’Thonon  est  Ripaille , négligé 
par  tous  les  coureurs  de  Suisse  et  d'Italie,  et  qui  a 
donné  A deux  langues  , au  français  et  A ritalieo.  une 
expression  énergique  '.  Ce  cloître  du  plaisir  et  du  re- 
pos , qui  vit  dans  Aroédéo  la  double  abdication  de 
la  souveraineté  et  du  pontificat  ( oscmplo  unique  de 
l’ennui  et  du  dédain  des  deux  puissances),  après 
avoir  été  quelque  temps  une  manufacture , est  au- 
jourd’hui une  grande  ferme  très-bien  exploitée  et  qui 
appartient  A une  Française;  l’église  sert  de  grange, 
et  les  sept  (ours  qu’Amédéo  avait  fait  oonslruire 
pour  lui  et  les  six  chevaliers  ses  compagoons  et  ses 
smis , sont  presque  toutes  détruites.  Le  promontoire 
de  Ripsille , enveloppé  de  grands  arbres  qui  le  ca- 
chent du  côté  do  la  route,  offre  une  situation  déli- 
cieuse , solitaire , et  l'on  comprend  très-bien  encore 
la  boune  vie.que  l’on  devait  mener  dons  ce  réduit 
joyeux,  et  réplcuréisme  dévot  des  ermites  qui  l’ha- 
bitaient. 

' Les  lulieas  disent  Andart  a BtppayUa. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Htiunu.  — SsinT-Giacoira. 


Lk  postillon  fait  aujourd'hui  claquer  son  fouet  A 
travers  les  rochers  de  Meillerie  , et  pousse  celte  es- 
pèce de  sifflement  qu'il  est  impossible,  selon  la  re- 
marque de  l’auteur  de  VExpéttilion  nocturne  autour 
de  Pto  chambre,  d'écrire  d'après  les  règles  de  l’or- 
Ibographe,  gh  ! gh!  gh  i , aux  mêmes  lieux  qui  reten- 
tirent Jadis  des  accens  passionnés  et  du  désespoir  de 
Saint-Preux.  Mais  ces  borda , malgré  le  passage  de  la 
grande  ronle , n’ont  point  encore  perdu  leur  aspect 
mélancolique  et  sauvage. 

Saint-Gingoipb,  près  Meillerie,  avec  ses  vergers  qui 
s'abaiuent  doucement  jusque  sur  les  bords  du  Iso,  est 
un  de  CCS  lieux  cbarmsos  que  la  rudesse  bixarre  de  son 
nom  a fait  bannir  aussi  de  la  Nouvelle  Hèlol$e , quoi- 
qu’une partie  de  l'action  ait  dû  nécessairement  s’y 
passer.  Une  moitié  du  village  appartient  A la  Savoie , 
l’autre  au  Valais;  uu  petit  ruisseau,  qui  tombe  de  la 
montagne  , sépare  ainsi  la  monarchie  de  la  républi- 
que. Saiiit-Giugolpli,  dans  son  exiguité,  offre  touto- 
fou  une  image  assez  juste  du  caractère  des  deuxgou- 
vernemons  ; la  partie  monarchique  est  la  plus  éten- 
due , l'église a'y  trouve;  l’industrie  , représentée  par 
une  manufacture  de  clous  et  de  fil  de  fer,  est  dans  le 
côté  républicain. 


CHAPITRE  XXXV. 

Tsiiis.  — Cspocins. 


Umi  nouvelle  description  des  beautés  de  la  nature 
daiu  le  Valais  serait  'âsset  ridicule  après  l’admirablu 
peinture  de  Rousseau  et  les  observations  détaillées 
de  MM.  Rsoul-Rochelte  et  Simoiid.  Et  d'ailleurs 
JO  cherche  moins  A décrire  qu’A  rendre  mes  im- 
pressions personnelles.  Ainsi  que  je  l’ai  remarqué 
plus  haut,  la  rencontre  d’un  capucin,  près  de  Sion, 
me  charma  Ce  bon  père  était  sur  une  grande  char- 
rette du  pays  chargée  d’herbe  et  de  foin , et  asaia 
familièrement  au  milieu  de  paysans  ; il  m’offrait  en- 
fin ce  pittoresque  chez  les  individus  que  j’avsia  jus- 
qu’ici vainement  cherché.  Montaigne  aimait  les  ca- 
pucins , et  malgré  l’anathème  des  philosophes  , j’a- 
voue que  je  les  préfère  A d’autres  religieux  : ils  ont 
souvent  défendu  leur  pays,  comme  on  l'a  vn  A Saro- 
gosse  , et  je  crois  même  dans  le  Valais  lors  de  la 
guerre  de  1798  , et  jamais  ils  ne  l’ont  troublé  par 
leurs  intrigues.  Ou  rencontrait  autrefois  parmi  eux 
des  gens  d'esprit,  plusieurs  ont  été  de  bons  poètes, 
de  savens  orientalistes,  et  il  Cappuccino  ( qui  ne  fut 
pas  toujours , il  est  vrai,  uu  très  digne  capucin)  est 
un  des  grands  mailres  de  l'école  italienne.  Les  ca- 

* K.  ohap.  XV. 
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pucins  ont  un  caractère , une  physionomie  que  l’on  mer  l’impression  favorable  qtie  j'avais  d abord  reçue 
ne  trouve  point  à la  plupart  des  autres  moines  ; ils  et  qui  était  très-sincère. 

aiment  les  jardins  ; leurs  églises  sont  ordinairement  

remplies  d’arbtudes  et  de  fleura , et  ils  savent  choisir, 
aurai  bien  que  des  peintres  et  des  poètes  , des  vues  et 
des  sites  admirables  pour  l’cmplaccmcutdo  leurs  cou- 
vciiB.  Sous  le  rapport  économique,  je  ne  sais  sllsont  tant 
d’inconvéïiiens.  Malgré  ses  capucins  , le  Valais  parait 
assez  bien  cultivé.  Leur  mendicité,  dit-on,  est  cho- 
quante. Mois,  puisque  avec  toute  notre  civilisation 
la  mendicité  n’a  pu  être  encore  ni  abolie  ni  même 
réprimée , je  ne  sais  pas  vraiment  si  une  mendicité 


CHAPITRE  XXXVT. 


Siarzoa. 


Ls  route  du  Simplon  ne  sera  jamais  araet  vantée. 
Quelques  louangeurs  intrépides  du  possé  prétendent 
cependant  que  l’apparition  de  l'itslie  était  encore 
rciigietue  , disciplinée  et  polie  comme  celle  des  ca-  plus  subite , plus  extraordinaire , lorsqu’on  avait 
pucins,  u'est  point  préférable  au  vagabondage  pa-  traversé  les  Alpes  d pied  ou  à mulet  et  avec  tant 
tenté  de  la  police.  Cette  mendicité  n’est  point  oisive,  de  peine.  Il  est  vrai  qu’aujourd’hui , dans  la  belle 
d’ailleurs,  comme  colle  des  gueux  ordinaires.  Les  saison  , on  les  passe  à peu  près  comme  on  va  au 
capucins  fabriquent  de  jolis  ouvrages  on  bois,  exé-  buis  de  Boulogne.  Car  je  n’ai  point  remarqué  la 
outés,  comme  dit  un  grand  maître  avec  une  certaine  dégradation  dont  quelques-uns  dea  demien  voya- 
perfectlon  qui  leur  est  particulière  ( com  uno  ceifa  geun  semblent  menacer  la  route  du  Simplon.  La 
fimtitsio  cnppuceinetua  ' );  ils  courent  d l’inoendio  grande  galerie,  ouvrage  de  dix-huit  mois  de  travail 
et  ils  exercent  le  ministère  ecclésiailiquc.  Le  lendo-  de  jour  et  do  nuit,  portait  pour  iuscriptiou  ces 
main  de  mon  arrivée  d Sion  , je  visitai , le  matin , d mots  : Ære  Ilato , 1805.  U semble  que,  sans  tomber 
cinq  heures,  le  couvent  des  capucins,  situé  dans  dans  la  déclamation  dont  un  pareU  mouiimentn’a 
une  jolie  prairie  hors  de  la  ville  ; on  y disait  la  messe,  pas  besoin , il  eût  été  facile  de  trouver  une  iitscrip* 
tout  le  monde  était  debout , et  même  un  vieux  ca-  tion  uu  peu  plut  noble  que  cet  unique  et  vaniteux 
puciu  allemand  , dgé  de  plus  de  quatre-vingts  aus , souvenir  d’argent.  A la  vue  de  tous  oes  rochers  mu- 
qiii  (Icscoiidait  avec  peine  l'escaUer  pour  aller  d l’é-  tilés , renversés  par  la  poudre , et  de  cotte  brèche 
glise.  Je  lie  crois  pas  que  les  capucins  soient  non  audacieuse  faite  par  l’art  d cette  haute  roriidcaÜoo 
plus,  comme  on  dit,  enmemit  d«  la  liberté  fWs  ont  dont  la  nature  avait  défendu  l’Italie , je  ne  com- 
toujoura  existé  dans  lo  Valais,  état  républicain  et  prenais  pas  trop  l’bistoire  du  vinaigre  d'Annibal , 
mémo  démocratique.  J’avoue  que  lo  voyage  d’Italie  malgré  Tilc-Livc  et  les  raisons  données  par  le  bon 
m’a  depuis  un  peu  blasé  sur  les  capucins , comme  ou  Butems.  Boiiaparto  avait  décrété  la  fondation  d’uéi 
pourrale  voir  au  sujet  du  couvent  d’ Assise  mais  je  hospice  sur  lo  plateau  du  Simplon,  hospice  qui  dé- 
n’ai  pas  voulu,  au  risque  d’inconséquence , suppri-  vait  être  comme  une  succursale  du  Saiat-Bcviiard, 

Cette  idée  était  grande , comme  toutes  celles  qu’il 
' Maoxflni.  I promessi SpoMt , xxxvi.  avait  prises  à la  religion,  et  il  est  fdcheux  qu'elle 

* r.  Liv,'  XV. 


ait  été  abandonnée. 
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LIVRE  SECOND. 


ENTRÉE  DE  L^ITALIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Doio  u'OisoLA.  — Aupecl  de  l’Ilalie. 


Il  serait  difficile  de  peindre  l’aspect  enchanteur 
do  la  vallcc  de  Doino  d’Ossola  au  pont  de  CreToIa , 
et  lorsque  l’on  sort  de  ces  galeries  du  Simplon  , 
longues  caTernes  humides  et  sombres.  L’œil  fatigué 
do  rochers  , de  forêts  , de  glaciers  , do  lorrens  et  de 
cascades , jouit  avec  délices  d’une  nature  si  sereine 
et  si  gracieuse  , qui  succède  d une  nature  si  âpre. 
On  dirait  que  cette  terre  nouvelle  sourit  au  voya- 
geur , l’invite  à entrer , et  se  pare  pour  l’accueillir  ; 
des  sons  joyeux  semblent  au  loin  se  faire  entendre  ; 
les  festons  de  vigne  qui  pendent  autour  des  arbres 
donnent  à toute  la  contrée  un  air  de  fête;  quelque- 
fois les  branches  de  l'arbre  sont  écartées  avec  art 
au-dessus  du  tronc,  et  la  vigne , s’entrelaçant  a ces 
branches,  forme  un  véritable  vase  antique  garni  de 
grappes,  comme  les  vases  sculptés  qui  décorent  les 
jardins  et  les  palais.  La  rencontre  de  quelque  pro- 
cession , les  chants  du  peuple,  l'expression  vive  et 
animée  des  physionomies,  les  couleurs  éclatantes 
des  vêtemens  de  femme  , la  grandeur  et  la  solidité 
des  bàtimens  , tout  révèle  cnGn  et  annonce  l’Italie. 
La  magie  de  ce  nom  ajoute  encore  à l’impression 
très-vive  des  sens  ; l’Italie  ! répétais-je  involontai- 
rement ; c’est  donc  lé  l’Italie! 


CHAPITRE  II. 

Passeport.  — Dom  Bourdin. 


LoasçrB  dom  Bourdin  , bénédictin  , voyageant  en 
Italie  l’année  1696  , entrait  à Domo  d’Ossola  , après 
avoir  été  trois  jours  a traverser  le  Simplon  , que  l’on 
passe  maintenant  en  quelques  heures  , le  gouver- 
neur espagnol  qui  examinait  son  passeport , ayant 
remarqué  que  dom  Bourdin  était  Franc-Comtois , 


lui  dit  fièrement  que  la  Franche-Comté  ne  larderait 
pas  é rentrer  sous  la  domination  du  roi  d’Espagne  '. 
Le  modeste  religieux  rapporte  qu’il  ne  fit  à co  gou- 
verneur d’autre  réponse , sinon  que  Dieu  donnait 
et  ôtait  les  couronnes  selon  qu’il  lui  plaisait.  Le 
gendarme  piémontais  qui  prit  mon  passeport  dans 
la  même  ville  était  moins  enthousiaste  que  le 
commandant  espagnol  de  dom  Bourdin.  Il  ne  res- 
tait plus  d’ailleurs  de  conquête  à reprendre  é la 
France  , cl  j’aurais  été  bien  plutôt  tenté  de  lui  re- 
demander la  Savoie. 


CHAPITRE  III. 

Iles  Bobboiées. 


Les  étages  , les  gradins,  les  terrasses,  les  arca- 
des , les  balustrades,  les  rangées  do  vases  et  de  sta- 
tues , enfin  toute  la  symétrie  des  îles  Borroniées , 
qui  serait  excessive  ailleurs  . ne  déplaît  point  lé  , et 
forme  un  contraste  é côté  de  la  terrible  irrégularité 
des  Alpes  , qui  les  enveloppent  et  les  dominent. 
Les  jardins,  plutôt  bâtis  que  plantés,  de  l’isola 
Bella  , ressemblent  à une  large  pyramide  de  verdure 
au  dessus  de  l’eau  , et  rompue  d moitié  de  sa  base. 
Rousseau  avait  long-temps  songé  à placer  dans  les 
iles  Borromées  l’action  do  Julio  , mais  il  trouva  avec 
raison  qu’il  y avait  trop  d’art  et  d’ornement  pour 
ses  personnages.  Un  pareil  séjour  demande  des 
amours  de  princes  et  des  amantes  comme  Lavallière 
ou  mademoiselle  de  Clermont. 

' Ij  Histoire  littéraire  de  laCongrègah'on  daSaint-Maur 
fait  naître  dom  Bourdin  â Séex  en  Normandie.  L’autorité  du 
passeport  ( Vogage  d'Italie  et  dequelgues  endroits  d'Alle- 
magne , fait  hs  années  1695  et  1696,  p.  89)  me  semble 
décisive.  J’aurai  rendu  un  vrai  service  â dom  Bourdin  en  le 
restituant  â la  Franclic-Comté , puisqu'il  doit  ainsi  trouver 
place  dans  l’histoire  littéraire  de  cette  province  a loiiuello 
travaille  mon  savant  et  laborieux  confrère  , M.  M'eiss,  bi- 
bliolhccaire  de  la  ville  de  Besançon. 
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L'Iaula  Mailre  est  peu  ^isU«*0  -,  elle  doit  à son 
abandon  le  naturel  et  la  simplicité  qu’a  perdus  sa 
\oisine. 

Le  palais  do  l’isola  Hella  renferme  dans  quelques 
pièces  séparées  des  tableaux  du  chevalier  Tempesla. 
Comlaniné  a mort  pour  avoir  fait  assassiner  sa  pre- 
mière feinnic  , afin  d’épouser  celle  qu’il  aimait, 
Tempesla  fut  sauvé  par  le  comte  Üorromée  , qui  le 
cacha  dans  son  île.  Ces  tableaux  sont  au  nombre  de 
soixante-quinze  , et  ils  représentent  la  plupart  des 
paysages  et  des  scènes  pastorales  ; on  dirait  que  le 
peintre  cherchait  a se  distraire  de  son  crime  par  la 
vue  du  calme  et  de  rinnoccnco  des  champs.  On  voit 
oussi  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’aulre  les  portraits  de 
Tempesla  cl  de  sa  seconde  femme  : à l’expression 
cruelle  de  la  beauté  de  celle-ci , on  sent  qu’elle 
a dû  être  sa  complice.  Malgré  le  mérite  des  ta- 
bleaux, on  éprouve , dons  ce  musée  d’un  seul 
homme,  une  sorte  d’elTroi,  lorsqu’on  songe  qu’il  est 
l'ouvrage  du  crime  et  des  passions. 

J’ai  vu  dans  l’isola  Délia  les  deux  plus  grands 
lauriers  qu’il  y ait  en  Kuropc  ; on  les  prendrait 
presque  pour  deux  arbres  des  Cbamps-Élysées.  Ces 
lauriers  jumeaux  semblent  plus  particulièrement 
un  emblème  de  la  gloire.  On  ne  connaît  point  leur 
origine  ; ils  n’ont  été  plantés  par  personne  ; ils  sont 
antérieurs  à la  création  du  Jardin  actuel , formé  de 
terres  rapportées  , et  d’eux-mémes  ils  avaient  pris 
racine  au  milieu  des  rochers.  On  raconte  que  dans 
une  des  prcmièics  campagnes  d’Itulic  , Bonaparte  , 
étant  à l’isola  Délia , grava  sur  le  plus  grand  de  ces 
lauriers  le  mot  baUaglia.  Un  soldat  autrichien  a 
depuis  donné  un  coup  de  sabre  sur  le  laurier, 
comme  pour  rayer  ce  mol  ; mais  la  nature  semble 
avoir  protégé  la  gloire  : et  il  subsiste  encore  avec 
In  trace  impuissante  de  la  colère  des  vaincus. 

A côté  du  luxe  aristocratique  et  presque  royal  do 
l'isola  Délia  est  l’aisance  laborieuse  de  l’ilc  des 
Pécheurs.  Là,  chaque  habitant  possède  une  mai- 
sonnette . un  bateau , un  filet  ; c’est  la  petite  pro- 
priété sur  l’eau  : la  population  de  l’ile  des  Pécheurs 
est  vraiment  extraordinaire;  elle  confirme  la  re- 
marque de  Montesquieu  sur  la  propagation  des 
peuples  ichtyophages  ; cette  ilc  a moins  d’un  demi- 
mille  de  circuit  et  elle  contient  plus  de  deux  cents 
personnes.  Son  aspect  toutefois  n’est  pas  sans  agré- 
ment : le  clocher  du  village  , les  petites  maisons 
des  pécheurs,  leurs  filets  suspendus  comme  en  fes- 
tons pour  sécher  , plaisent  à l’œil  qui  vient  de  con- 
templer la  pompe  monumentale  du  palais  et  des 
jardins  des  îles  Dorromëes. 

CHAPITRE  IV. 

I.At  xueia. — Fête.  — Temi>éle. 

L*  bateau  à vapeur  le  Vethano  , qui  part  de  Sesto- 
Lalende  et  arrive  à Magadino,  parcourt  le  lac  Majeur 
dans  toute  son  étendue.  On  navigue  ainsi  en  six  heu- 


res dans  trois  États  divers  : la  Lombardie  , le  Piémont 
et  la  Suisse.  La  Gazette  de  Lausanne  , le  Courrier 
suisse,  feuilles  indépendantes,  comme  on  dit,  se 
lisent  sur  le  Veiiano.  La  liberté  helvétique  peut 
flotter  impunément  à travers  les  royaumes  lombard 
et  de  Sardaigne , mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  ga- 
gner la  terre-ferme.  Lo  lac  Siajeur  est  un  espace 
neutre,  une  espèce  d’oasis  pour  l’opinion,  sur  le- 
quel expire  la  sévère  censure  des  États  voisins. 

Ce  lac  majestueux  offre  un  double  aspect  : du  côté 
de  la  Lombardie  il  est  environné  de  plaines  fertiles, 
de  collines  peu  élevées  et  ornées  de  maisons  nou- 
velles; l’aulre  côté,  sauvage,  est  dominé  par  les 
Alpes , hérissé  de  rochers  sur  lesquels  s’élèvent  des 
couvens , des  chalets  et  de  vieilles  fortifications. 

Dans  cette  dernière  partie , dont  les  iles  Borromées  , 
situées  au  milieu  du  lac  , sont  comme  la  limite  , est 
un  roc  surmonté  d’un  fort  en  ruine  ; il  servit  au  ^ 

xv”  siècle  de  repaire  à cinq  frères  Mazzarda,  espèces  ! 

de  pirates  qui  s'y  défendirent  pendant  dix  ans  : la 
princesse  de  Galles  , séduite  par  l’aspect  romantique 
de  CO  rocher,  avait  voulu  s’y  établir  afin  d’y  créer 
une  autre  Isola  Délia  ; mais  la  famille  Dorromée , 
qui  en  avait  jadis  chassé  les  Mazzarda  et  leur 
bande,  ne  voulut  point  y reeevoir  la  cour  de  la 
princesse. 

J’assistai  à la  fête  donnée  sur  le  lac  au  roi  de 
Sardaigne  lorsqu’il  visita  les  îles  Borromées , au  mois 
de  septembre  1828.  Des  arcs  de  triomphe  peints , ^ 

avec  l’oripcou  italien  et  le  latin  d’usage , avaient  été  i 

dressés  sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  L’apparition  de  [ 

l’isola  Délia  illuminée  offrait  le  soir  un  merveilleux  I 

coup  d’œil.  Les  Iransparens  et  les  décorations  do  f 

théâtre  allaient  fort  bien  à cotte  lie  symétrique,  tour- 
mentée, et  les  roses  de  San  Quirico  ' y semblaient 
plus  naturelles  que  les  roses  du  printemps.  Celte  scène- 
de  nuit  était  infiniment  supérieure  à la  pompe  des 
harangues  et  des  réceptions  du  matin.  Une  multitude 
de  barques  illuminées,  ayant  la  forme  de  dragons 
ou  de  tem|)lcs  avec  des  colonnes  corinthiennes  or-  l 

nées  de  feuillage , se  pressaient  autour  de  l’ile  en  t 

feu,  et  l’enthousiasme  des  Milanais  pour  ce  genre  de  î 

plaisir  était  à son  comble.  Malheureusement  le  niau-  \ 

vais  temps  vint  déranger  cette  fête,  et  la  nuit  s’a- 
cheva au  milieu  d’un  orage  perpétuel;  on  eût  dit  { 

que  les  vastes  éclairs , que  les  vieux  tonnerres  des 
Alpes,  s’indignaient  contre  les  feux  de  joie  et  contre 
les  nouvelles  clartés  qui  troublaient  leur  solitude  et 
semblaient  parodier  leur  majesté  : les  éclairs  répon- 
daient aux  fusées,  les  tonnerres  aux  pétards;  et  ce 
contraste  , qui  dut  contrarier  les  personnes  en  toi- 
lette , ajoutait  encore  à l’effet  curieux  du  spectacle.  | 

La  fin  de  la  partie  ne  répondit  point  à son  conimen-  j 

cernent;  il  fallut  subir  à Sesto-Caicnde  les  visa  de  f 

passe-port  de  la  police  , l'examen  des  nécessaires  par 
les  douaniers,  tout  cela  à bord  de  la  barque  du  ba- 
teau à vapeur  et  par  une  pluie  effroyable;  et,  des- 
cendu dons  ce  trou  de  Sesto,  mon  prudent  voiturin 
ne  voulut  se  mettre  en  route  pour  Milan  qu’au  jour^ 

' Peintre  célèbre  dei  décorations  de  la  Scai.v. 
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à cauie  des  voleurs.  Ainsi  l*ltalie,  au  milieu  ni^me  les  lourds  baga5es  des  armées  modernes , ni  chor- 
de  scs  fêtes  , ne  peut  échapper  soit  à la  survcil-  cher  à affaiblir  l'admiration  que  doit  inspirer  cette 
lance  importune,  vexatoire  de  ses  maîtres  etrangers,  grande  surprise  militaire , on  sent  toutefois  que  cette 
soit  au  brigandage  de  ses  propres  habitans.  montagne  a dans  tous  les  temps  cté  un  chemin  pour 

les  invasions  de  l’Italie  , et  qu’il  y avait  possibilité  de 
- ■ — — la  franchir.  On  montre  encore  la  petite  vallée  où 


CHAPITRE  V. 

Abô.ve.  — Colosse. 

Jx  ne  nie  suis  pas  contenté  d’apercevoir  de  la  route 
le  colosse  de  Saint-tniarles  Borromée,  placé  sur  la 
colline  d’.Arône;  comme  confrère,  je  lui  devais  une 
visite  ; car  si  je  n’ai  pas  tout-à-fait  le  génie  de  Leib- 
nitz et  de  Fielding  ( quoique  Je  me  sois  occupé 
comme  un  autre  de  philosophie  et  que  j’aie  aussi 
composé  ma  nouvelle),  j'ai  été  doué  de  la  haute 
stature  de  ces  grands  hommes.  J’aurais  bien  voulu 
pénétrer  dans  l’intérieur  de  cette  grosso  et  médiocre 
statue  de  Saint-Charles,  et  méditer  dans  le  nez  du  saint 
comme  d'autres  voyageurs  ; mais  ma  taille  était  un 
obstacle  pour  monter  l’escalier,  et  j’en  suis  resté 
là  avec  le  colosse:  c’est  ainsi  qu’une  mutuelle  supé- 
riorité s’oppose  quelquefois  à l'intimité. 

Tel  est  l’avantago  d’avoir  une  position  : tout  le 
monde  visite  ce  grossier  colosse  de  Saint-Charles, 
espèce  de  monument  égyptien  qui  s’aperçoit  de  plu- 
sieurs milles  ; tandis  que  l’on  néglige  les  belles  pein- 
tures de  l’église  d’Arône,  ouvrage  de  Gaudenzio 
Vinci,  excellent  artiste , que  son  redoutable  homo- 
nyme Léonard  a fait  à peu  près  oublier. 

CHAPITRE  VI. 

IxilBABDlX 

Ox  entre  en  Lombardie  à Sesto-Calende  sur  le  Tes- 
ain,  à huit  lieues  de  Milan.  Plaine  vaste,  triste  et 
monotone,  la  Lombardie  contraste  avec  l’ardeur  vive, 
iière,  presque  française  de  sa  population  et  les  sou- 
venirs orageux  de  son  histoire;  et  cette  contrée, 
gnns  pittoresque , sans  physionomie , ressemble 
moins  à ses  propres  habitans  qu’a  ses  lourds  domi- 
nateurs. 


nos  soldats  campèrent,  et  l’endroit  où  Bonaparte, 
renversé  par  son  mulet,  eût  péri  sans  le  secours  do 
son  guide  '.  On  offrit  à ce  montagnard  de  suivre  le 
Premier  Consul,  mais  il  refusa  parce  qu’il  bâtissait, 
dit-il,  une  maison  que  Bonaparte  lui  paya  : cet  hoinino 
l’habite  encore,  et  son  compagnon  de  danger,  moins 
avisé,  a perdu  ses  palais.  Les  enfans  et  les  habitans 
de  celle  partie  des  Alpes  ont  un  air  de  force  et  de 
santé  qui  réjouit;  ceux-ci  sont  presque  tous  proprié- 
hiircs,  et  cotte  propriété  cultivée  soigneusement 
rappelle  les  champ$  sur  les  abfmea  de  la  lettre  du 
Saint-Preux., 

Le  couvent  du  grand  Saint-Ucinard  et  la  métairie 
d’Antisana  sont  les  points  habités  les  plus  élevés  du 
l'ancien  et  du  nouveau  continent;  des  prêtres,  des 
laboureurs , ces  premières  et  presque  les  deux  seules 
conditions  des  sociétés  primitives , semblent , par 
la  pureté , par  l’innocence  de  leur  état  et  de  leur 
vie , les  habitans  de  la  terre  les  plus  dignes  d’ap- 
procher des  cieux. 

Le  mauvais  temps  ne  me  permit  d’arriver  à l’hos- 
pice du  grand  Saint-Bernard  qu’a  la  nuit.  Si  quel 
ques  beaux  aspects  de  la  nature  m’ont  peut-être 
échappé , je  n’ai  rien  perdu  certes  du  spectacle  du 
courage  et  de  vertu  que  donnent  les  religieux , 
spectacle  plus  noble  que  la  scène  qui  les  cn\i- 
ruiine;  car  il  tient  à la  grandeur  de  l'homme.  Fn 
relevant  l’inadvertance  injurieuse  de  lord  Byroii  au 
sujet  des  prêtres  du  Saint-Bernanl  , je  ne  les  avais 
peints  que  sur  leur  renommée  ; je  n’ai  pas  été 
moins  touché  en  les  voyant  de  près.  Ces  hommes , 
presque  tous  du  Valais,  joignent  à une  instruction 
variée  la  politesse  chrétienne  et  ecclésiastique  des 
religieux,  et  la  simplicité  et  l’hospitalité  des  mon- 
tagnards; prêtres  éditians,  ils  sont  pleins  d’indul- 
gence et  sans  étroites  préventions  ; leur  montagne  , 
traversée  perpétuellement  par  des  pauvres , des 
paysans,  des  marchands  de  divers  pays  , ou  par  des 
voyageurs  opulent,  des  écrivains,  des  poètes,  des 
savans,  dca  artistes  et  des  femmes  distinguées,  les 
rend  plus  éclairés  sur  la  plupart  des  choses  de  ce 
monde  que  certains  fougueux  abbés  des  villes.  C’est 
ainsi  que  la  quantité  d’Iiabitans,  de  mendiant  qui 
abandonnent  un  pays,  leur  fait  assez  bien  juger 
de  la  richesse  uu  de  la  pauvreté  de  cet  état  ; leur 


CHAPITRE  VU. 

Kiitrée  de  l’flalie  par  le  grand  Saint-Beinard  cl  la  vallée 
d’ioste.  — (iiABD  Szi.xt-Beb.xard.  — G)uvcnt. 

La  route  du  Saint-Bernard  a été  mille  fuis  parcou- 
rue et  décrite.  Sans  diminuer  assurément  la  gloire 
rju  passage  de  notre  armée  avec  ses  canons  cl 


' Un  auteur  qui  parait  très-véridique  sur  Bonaparte, 
M.  de  Bourricnne,  ne  parie  point  de  ce  fait  dans  ses  Mc- 
iitoires;  il  m’a  clé  confirmé  par  M.  le  clavcndier  de  l’ims- 
ice  du  grand  Saint-Bernard,  homme  d’un  rare  mérite, 
eiit-ètre  M.  de  Buurrirnne  est-il  une  autorité  plus  sûre 
pour  le  cabinet  et  pour  le  I.uxenibourg,  les  Tuileries  ci 
la  Malmaison  , que  |iour  le  passage  des  nionUgnes.  irest 
ainsi  qu’il  prétend  que  le  soleil  ne  |>énèlrc  presque  jamais 
A M.iriigny  , tandis  qu’il  y est  au  contraire  f>>rl  incommode. 
- l.iv.  1^*^.  V,  ch.sp.  xxiii. 
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tlalislique  de  charité  aérait  eu  ce  point  moins  in- 
certaine que  celle  de  l’administration  ou  de  certains 
auteurs  célèbres.  Le  couvent  reçoit  la  Bibliothèque 
unioerselle  de  Genève,  journal  fort  instructif,  la 
Galette  de  Lausanne , et  des  ouvrages  de  science. 
J’ui  regretté  de  ne  pouvoir  examiner  la  bibliothè- 
que; mais  elle  était  en  pile,  non  par  négligence, 
niais  ù cause  des  nouvelles  constructions;  car  la 
maison  vient  d’être  élevée  d’un  étage.  La  terre  de 
ce  côté  s'est  rapprochée  du  ciel  de  quelques  pieds  , 
et  l’on  aime  cet  accroissement  d’une  institution 
aussi  belle  et  aussi  utile.  L’adversaire  le  plus  intré- 
pide des  vœux  monastiijucs  éprouverait  ici  quelque 
embarras  : quels  hommes  autres  que  des  moines 
pourraient,  depuis  plus  de  huit  siècles  ' , vivre 
sous  un  tel  climat?  La  charité  leur  tient  lieu  de 
cet  instinct  de  patrie  qui  peuple  les  glaces  de  l’Is- 
lande ou  du  Groenland.  Dites  é des  pères  de  famille 
d'habiter  le  Saint-Bernard  , cl  vous  verrez  en  peu  do 
temps  quelle  dilTércncc  sépare  l’institut  philanthro- 
pique de  l’œuvre  de  la  religion. 

Toute  la  partie  descriptive  du  grand  Saint-Ber- 
nard , est  excellente  dans  .M.  de  Saussure  ; au  lien  de 
le  copier,  on  ne  peut  après  lui  qu’essayer  de  rendre 
queli|ucs-unesde  scs  propres  impressions.  L'une  des 
pins  v ives  que  j'aie  ressenties  fut  l’effet  de  la  prière 
du  matin  dans  l’église  du  couvent  : le  Laudate  Do- 
minum , omnes  gontes , accompagné  do  l’orgue, 
était  là  encore  plus  solennel,  et  la  miséricorde  sem- 
blnit  véritablement  affermie  sur  les  hommes  vénéra- 
bles qui  le  chantaient.  Le  catholicisme  charitable  de 
CCS  religieux  me  parut,  certes,  d’un  plus  bel  exem- 
ple au  protestantisme  limitrophe  , que  celui  d’un  de 
nos  évêques  dont  j’avais  traversé  le  petit  diocèse  deux 
jours  auparavant. 

Un  de  iibt  plus  illustres  capitaines,  Desaix,  est 
enterré  dans  l'église  du  grand  Saint-Bernard.  Si  la 
colonne  qui  lui  fut  érigée  a disparu  do  la  plaine  de 
daroiige  *,  son  cercueil  est  mieux  défendu  par  la  re- 
ligion sur  la  montagne  d’un  état  libre  : ce  tombeau 
français  est  le  plus  élevé  de  l’univers  ; il  est  sur  cette 
haute  limite  , par-deln  les  nuages  , comme  un  monu- 
ment avancé  de  notre  gloire  ; et  la  sépulture  du  hé- 
ros qu’il  renferme  est  presque  une  apothéose. 

Le  tombeau  de  Desaix  est  sans  aucune  inscription; 
son  nom  même  no  s’y  lit  point  ; Napoléon  avait  pro- 
mis , dit-on  , de  composer  l’inscription.  Si  les  travaux 
de  son  règne  lui  Crent  oublier  sa  promesse , peut-être 
de  l'cst-il  rappelée  dons  son  exil,  lors<|ue  songeant  A 
vant  de  belles  et  si  glorieuses  vies  sacrifiées  A sa 
cause,  il  dut  envier  le  victorieux  mausolée  do  Desaix 
uu  sommet  des  .\lpcs,  lui  dont  la  dépouille  allait 
être  enfouie  nu  sein  de  ce  roc  battu  des  flots  sur 
lequel  il  était  captif.  L’épitaphe  de  Desaix  par  son 
frère  d’armes  d’Égypte  et  do  Marengo  serait  aujour- 
d’hui un  monument  impérissable  et  sacré  qui , certes, 
ferait  plus  d’honneur  à Napoléon  dans  la  postérité 
que  toutes  ces  créations,  ces  proclamations  de  princes 

‘ La  fiinJation  ilii  couvent  arlin-l  remonte  à l'année  902. 
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et  de  rois  dont  il  n’est  rien  resté  : celles-ci  n’ont 
prouvé  que  son  orgueil , celle-lA  montrerait  qu’il  était 
digne  d’avoir  un  ami. 

Malgré  le  marbre  blanc  dont  il  est  formé  et  le  gros 
hibou  qui  est  nu  milieu , le  tombeau  de  Desaix  est 
nu  : on  regrette  de  n’y  trouver  aucun  emblème  chré- 
tien , et  une  croix  y semblerait  mieux  placée  que  le 
triste  et  classique  oiseau  de  Minerve. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’aller  rendre  visite  aux  cé- 
lèbres chiens  de  l'hospice  ; il  y en  avait  un  de  blessé; 
ce  n’était,  n la  vérité,  que  d’un  coup  de  pied  de  mu- 
let , mais  j’aimais  ù ennoblir  la  blessure  de  ce  pauvre 
nniinal  et  é supposer  qu’il  l’avait  reçue  dans  une  de 
ses  chasses  périlleuses  au  secours  de  l’humanité. 
Buffun,  à l’arliclc  du  chien,  ne  s'est  point  souvenu 
du  chien  de  l'nveugle , et  M.  de  Chateaubriand  le  lui 
a justement  reproché.  Son  oubli  des  chiciu  du  grand 
Saint-Bernard  est  aussi  blâmable  et  s’explique  encore 
moins.  Le  pompeux  auteur  des  Époques  de  la  IS'aluie 
pouvait  fort  bien  n’avoir  pas  aperçu  le  chien  un  peu 
vulgaire  de  l’aveugle  des  villes,  mais  il  aurait  pu 
rencontrer , et  il  n’aurait  pas  dû  omettre  ce  chion 
de  grande  et  noble  stature  , cet  hôte  vigilant  de  la 
montagne  , ce  compagnon  des  travaux  , des  dangers 
et  presque  de  la  charité  de  ses  maîtres,  ce  chien  enfin 
le  plus  respectable  de  son  espèce. 

Dans  un  coin  du  couvent , je  remarquai  à terre 
une  superbe  plaque  do  marbre  noir.  Cette  pierre, 
d'après  l’inscription  latine,  avait  été  consacrée  par 
les  Valaisans  à Napoléon,  comme  restaurateur  de  leur 
république  , dont , malgré  les  traités,  ce  destructeur 
opiniâtre  de  républi(|ucs  Gnit  par  faire  une  préfec- 
ture pour  un  de  scs  chambellans  Le  luxe  lapidaire 
do  ces  pauvres  gens  ne  leur  a pas  réussi , et  il  n’est 
aujourd’hui  (lu’iin  monument  de  plus  de  la  mauvaise 
foi  impériale. 

En  face  de  l’hospice , dans  une  petite  plaine  , 
sont  des  espèces  du  ruines  parmi  lesquelles  on  a 
trouvé  de  noinbreuses  médailles , ex  veto  des  dé- 
vots et  des  pèlerins  de  l’antiquité.  On  ne  sait  si 
l’édiGcc  était  un  temple  de  Jupiter  ou  un  hospice  ; 
j’incline  pour  le  temple,  et  no  crois  guère,  dans  uii 
lieu  aussi  affreux,  â un  hospice  païen. 

La  société  helvétique  des  Amis  des  Sciences  na- 
turelles doit  SC  réunir  à riios|)ice  du  grand  Sainl- 
Dernard  au  mois  de  juillet  prochain.  Jamais  société 
savante  n’aura  tenu  si  haut  ses  séances.  Le  couvent 
logera  ces  nouveaux  et  nombreux  Saussures , et  tan  - 
dis  qii’nillcurs  une  sorte  de  déGancc , d’inimitié 
subsiste  entre  le  cloître  et  la  science , ici  elle  sera 
bien  reçue , traitée  comme  un  hôte  familier  , et  ad- 
mise au  baiicpict  et  nu  foyer  de  la  maison  *. 

^ Malgré  l'inlqiiitc  de  cctlc  réunion,  l'administralion  de 
M.  le  comte  de  B******^*  a laissé  dans  le  Valais  les  plus 
honorables  souvenirs. 

* Cette  réunion  a eu  lieu  le  21  juillet  1829;  elle  était  de 
quatre-vingt-six  (icrsonnes , ]Mrmi  lesquelles  se  trouvaient 

3uelques  savans  étrangers  , tels  que  M.  le  baron  allemand 
e Biich  , connu  p.vr  scs  travaux  géologiques  , et  MM.  Ibiu- 
vard  et  Miclmiix,  naturalistes  français.  Il  y eut  deux  sOan- 
i-eSjlc  21  et  le  22,  sous  la  présidence  de  M,  le  ch.vnoim- 
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CHAPITRE  VTIl. 

AotTi.  — Vallée  d’AosTi. 


La  vallée  d’Aosle  , malgré  «a  ricbctic,  sa  bcanté, 
ca  variété,  n'oiîrc  point  le  riant  contraste  de  l’entrée 
de  l’Italie  par  Uomo  d’üisala.  Cette  vallée  coiisurve 
long-temps  les  (rails  principaux  de  la  nature  al- 
pine, tels  que  torrens,  forêts,  rochers,  cascades, 
abîmes,  au  fond  desquels  gronde  la  Duire.  L’anti- 
(|uité  de  ce  cbemin  militaire,  déjà  sensible  en  mon- 
tant au  grand  Saint-Bernard , l’est  encore  bien  da- 
vantage B la  descente  ; et  cette  étroite  vallée  ras- 
semble il  chaque  pas  les  (races  redoutables  des 
deux  premiers  peuples  guerriers  de  l’histoire  , les 
Romains  et  les  Français. 

La  vallée  d'Aoste  , les  bords  do  la  Boire  et  les 
impressions  qu’ils  produisent  ont  été  peints  éloquem- 
ment dans  les  divers  ouvrages  de  ,M.  le  comte  Xavier 
de  Maistre,  écrivain  sentimental  et  militaire,  et 
qui  est  comme  le  barde  de  cette  petite  contrée. 

Quelques  jours  plus  tôt  j’aurais  retrouvé  un  se- 
cond Icpreux  ü la  cité  d’Aoste  et  dans  la  même  mai- 
son qu’occupait  celui  de  M.  de  Maistre.  Ce  lépreux 
obscur,  d’apres  tout  ce  qui  me  fut  rapporté  de  sa 
<louceur , n’était  pas  moins  digne  de  pitié  que  son 
célèbre  devancier  : peut-être  même  était-il  plus 
lésigné , quoi(|u’il  fût  encore  plus  malboiircux.  Il 
n’occupait  plus  à lui  seul  la  petite  maison  et  sa 
lovir  , appartenant  il  l’hospice  , demeure  du  premier 
lépreux  ; il  n’y  avait  qu’une  chambre  soigneuse- 
ment fermée  ; le  reste  do  la  maison  était  loué  dix 
écuB  é des  paysans,  ainsi  que  le  jardin  loué  aussi 
dix  ccus  à un  débitant  de  tabac  du  quartier , qui 
n’avait  que  sa  boutique,  et  qui  aimait  la  nature. 
Ce  nouveau  lépreux  n’avait  pu  cultiver  et  offrir  les 
fleurs  de  son  petit  parterre  ; les  enfaiis  de  la  ville 
n’étaient  point  venus  folâtrer  sous  sa  fenêtre  et  lui 
«lire  en  dérobant  ses  fleurs  : bonjour,  lépreu.r , ce 
qui  l’aurait  tvjoui  un  pou  f il  n’avait  pu  errer  dans 
la  campagne,  monter  sur  la  colline,  serrer  dans 
ses  bras  les  arbres  de  la  forêt , en  priant  Dieu  de  les 
animer  pour  lui , ou  suivre  des  yeux , à travers  la 
prairie,  ces  jeunes  époux  accompagnés  de  leurs  fa- 
milles. Crâce  aux  voios  cl  moyens  de  l’administra- 
tion de  rhôjiital , cet  infortuné  était  plus  qu’un 
solitaire  et  un  malade  ; c’était  un  captif.  Lorsqu’à 
la  lecture  du  Lépreux  j’étais  touché  des  soulTranccs 
de  ce  poétique  successeur  de  Job  et  de  l'hiloctète, 
je  ne  m’attendais  pas  qu’elles  dussent  être  un  jour 
surpassées  dans  les  mêmes  lieux. 

Au  milieu  de  la  place  publi(|uo  est  une  colonne 

Biiclx  , curé  de  Vaiivry,  dans  lesquelles  on  a lu  différens 
mémoires  ; et  le  23,  dit  un  journal , tout  le  monde  est  re- 
descendu également  .satisfait  du  lèlc  et  de  l’esprit  d’union 
des  membres  de  la  société,  et  de  la  manière  dont  les  religieux 
du  mont  Siint-Rernard  ont  fait  les  Imiineurs  de  leur 
çoiiTcnl. 


de  pierre  surmontée  d’une  croix,  élevée,  scion 
l’inscriptioii , en  souvenir  de  la  fuite  de  Calvin  do 
la  cité  d’.Aosie  , A son  retour  d’Italie.  Ne  dirail-on 
pas  , à la  vue  de  cette  étrange  colonne  , qu’il  s’agit 
de  la  dispersion  de  quelque  puissant  vainqueur  , nu 
lieu  de  la  retraite  précipitée  d’un  homme,  d’un  doc- 
teur errant,  isolé  , et  qui  ne  marchait  qu’avec  des 
doctrines? 

La  population  de  Crétins  et  d’Albinos  qui  habi- 
tent la  vallée  d’Aoste,  contraste  singulièrement  avec 
la  beauté  du  site  et  in  grandeur  des  antirpiités  ro- 
maines que  l’on  y trouve.  J’ai  aperçu  quelques-uns 
de  ces  tristes  monstres  sous  l’arc  de  triomphe  d’.Au- 
guste  , et  l’espèce  humaine  m’a  semblé  là  bien  plus 
dégradée  , bien  plus  décrépite  que  les  mouuraens 
de  dix-buil  siècles. 


CHAPITRE  IX. 

Ivaéx.  — Prisons  d’Italie. 

« 

Avxxt  de  gagner  la  route  de  Turin  à .Milan , on 
rencontre  Ivrée,  ville  laide  au-dednns,  d’un  bel  as- 
pect au-dehors  : le  pont  romain,  d’une  seule  arche, 
jeté  sur  les  rochers  de  la  Boire  , et  le  château  formé 
de  quatre  tours  élevées  réunies  par  une  haute  mu- 
raille de  briques  , ont  un  air  grand  cl  semblent  en 
harmonie  avec  le  site  pittores<[ue  qui  les  environne. 
Ce  château  est  une  prison  redoutable,  qui  ne  res- 
semble point  aux  bénignes  maisons  pénitentiaires  do 
Genève  et  du  Lausanne;  les  évasions  de  ces  ancien- 
nes forteresses  devaient  être  bien  plus  diflicilcs  , et 
les  geôliers  de  vieille  roche  exerçaient  sans  doute 
une  surveillance  bien  i>lus  rude  que  les  concierges 
philanthropes  des  maisons  nouvelles,  Cette  grande 
prison,  à l’entrée  de  l’Italie,  me  rappelait  le  rôle 
important  que  jouent  les  prisons  dans  sou  histoire  ; 
indépendamment  des  cmprisonneincns  politiques 
communs  A tous  les  peuples  et  à tous  les  pays,  ja- 
mais contréü  n’eut  autant  ni  de  plus  illustres  cap- 
tifs ; poètes,  savans,  historiens,  artistes,  pour  peu 
qu’ils  atteignent  à quelque  célébrité  , ont  presque 
tous  été  enfermés;  il  semble  que  la  prison  soit  là 
dairs  la  destinée  de  tout  ce  qui  s’élève , qu’elle  de- 
vienne alors  comme  un  accident , un  événement 
ordinaire  de  la  vie  : elle  est  pour  la  gloire  ce  qu’é- 
tait à .Athènes  l'ostracisme  pour  la  popularité  , ou  ce 
qu’est  à Constantinople  le  cordon  ; vous  diriei  qu’elle 
y est  comme  nalnrali.sco.  Les  prisons  de  l’Italie  sont 
une  partie  de  ses  monuinens;  et  si  la  tradition  quel- 
quefois en  était  moins  incertaine , elles  auraient 
bien  aussi  leur  grandeur,  puisqu’elles  reçurent  des 
détenus  tels  que  le  Tasse , Machiavel  et  Galilée. 

Un  Français  dévoué  à la  cause  royale  , M.  le  duc 
de  C , après  avoir  été  mis  au  Temple  , fut  trans- 

féré, en  1803,  à la  forteresse  d’Ivréc  ; il  peignit, 
sur  les  murs  de  sa  piison  , d’élégantes  draperies  , 
des  vases  étrusques  qui  se  voient  encore,  et  il  y 
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inscrivit  ces  mots  qu’il  avait  lus  dans  la  tour  du 
Temple;  patience  . silence , prudence.  M.  de  i^****** 
reçut  dans  son  donjon  la  visite  de  de  Staël 

lors(|u’clle  se  rendait  en  Italie  : je  doute  que  l'ins- 
cription ail  été  du  goût  de  cette  femme  illustre  , si 
éprise  du  Imiit,  si  impatiente  de  renommée  , et  dont 
les  opinions  et  les  principes  furent  à la  fois  si  gé- 
néreux et  si  téméraires. 


CHAPITRE  X. 


Vekceii.. — Invasion  des  barbares. — Évangéliairc  d'Eusèbe. 


C’rsT  dans  les  plaines  de  Verceil  que  Marins  défit 
l’armée  des  Teutons  et  des  Cimbres  qu’avaient  déjà 
repoussés  plusieurs  généraux  romains.  Les  antiipies 
invasions  de  Barbares  étaient  naturelles  , puis(|ue  le 
soleil  et  l’abondance  devaient  attirer  ces  peuples; 
tandis  que  le  vertige  des  dernières  années  de  l’Em- 
pire a pu  seul  enlrainer  le  chef  d’une  nation  civili- 
sée à faire  des  conquêtes  dans  le  nord  , fait  unique 
dans  riiistoire  des  expéditions  lointaines  ; car  les 
guerres  de  Charlemagne  avaient  du  moins  pour 
prétexte  de  convertir  les  Saxons  au  christianisme, 
on  plutôt , comme  l'a  jiiillcieuscment  fait  observer 
M.  Guizot  il  obéissait  à la  grande  nécessité  de  ré- 
primer lui-ménic  l’invasion  constonte  des  Barbares. 

• Il  n'avait  point  envie  , dit  Mézerai , de  posséder  les 
» glaces  et  les  rochers  du  nord.  • 

Il  faut  en  vérité  remonter  au  souvenir  du  grand 
capitaine  de  Rome  pour  animer  cette  triste  et  en- 
nuyeuse route  de  Turin  û Milan  , qui , de  ce  côté, 
n’oITre  point  l’imposant  et  majestueux  aspect  des  Alpes. 

Verceil  a une  belle  cathédrole  nouvelle  , mais 
avec  un  pronaoa  a la  manière  des  temples  antiques, 
et  une  ancienne  église  gothique  , Saint-André,  qui 
contraste  avec  la  splendeur  récente  du  Dôme  *.  Je  vis 
dans  le  trésor  le  célèbre  Livre  des  Évangiles , copié, 
dit-on,  do  la  main  d’Eusébe,  premier  évê(]uc  de 
Verceil  au  iv®  siècle,  cl  que  Lalande  donne  pour 
l’autographe  de  saint  Marc,  quoique  la  version  soit 
latine  cl  que  les  apôtres  n’aient  jamais  écrit  qu’en 
hébreu  ou  en  grec.  Ce  manuscrit , autrefois  scellé 
du  sceau  de  l’évèquc,  ((iii  n’était  ouvert  ({u’avec  sa 
permission,  dont  il  n’était  permis  que  de  baiser  la  cou- 
verture à genoux  , me  fut  montré  fainilicrcincnt  par 
un  jeune  enfant  de  chœur  : il  est  en  très-mauvais 
état,  et  l’on  pourrait,  je  crois,  lui  souhaiter  un 
biblintheenire  plus  attentif.  Je  remarquai  aussi  une 
lettre  autographe  de  saint  François  de  Sales  an  duc 
de  Savoie  , datée  d'Annecy  , le  17  février  1615,  sur 
la  canonisation  d’Amédéc  III  ; elle  est  écrite  avec 
élégance  , et  mériterait  de  trouver  place  dans  l’édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  cet  aimable  et  tendre 
saint. 

’ Tn'i.vième  leçon. — 1828. 

- F.n  Italie , le  IWme  [il  Dnoma  ) se  prend  toujours  pour 
lne«thé<liate. 


CHAPITRE  XI. 


Novxai.  — Dôme.  — Église  Sl.-Gaudence.  — Prioa. 


Novvbe  , vieille  ville  espagnole,  sale  , a de  riches 
et  belles  églises.  ,\u  dôme,  les  Sibylles  cl  le  Père 
.^'/ai'nelsonld’excellensouvragesdcBcrnardinLBnino, 
grand  peintre  de  l’école  lombarde  du  xvi®  siècle. 
A S.-Gaudcncc  , une  Déposition  de  Croix,  très-re- 
marquable , passe  pour  le  chef-d'œuvre  du  Mon- 
calvo  , habile  artiste  du  pays  et  de  la  même  époque; 
la  coupole  est  peut-être  oussi  le  chef-d’œuvre  d’É- 
tienne Legnani,  bon  |>eintrc  du  siècle  suivant;  dans 
la  sacristie  est  un  beau  S.-Jérâme  écrivant , du 
Gucrchin,  retiré  de  Paris  par  le  crédit  du  ministre 
Prina,  qui  l'a  restitué  à sa  ville  natale.  On  voit  à 
Novarc  la  grande  maison  possédée  por  cet  ancien  mi- 
nistre des  Bnanccs  du  royaume  d’Italie,  massacré 
dans  une  émeute,  sorte  de  sédition  contre  les  surin- 
tendans  , commune  autrefois,  et  qui  heureusement  sc 
termine  depuis  long-temps  chez  nous  par  des  chan- 
sons, des  vers  ou  des  brochures.  Le  meurtre  de  Prina, 
comme  tous  les  meurtres  pn|mlaires , fut  un  crime 
inutile  ; le  plus  ardent  des  factieux , le  comte  Gon- 
falonicri  lui-même,  victime  plus  tard  de  son  délire 
patriotique  , est  maintenant  chargé  do  fers  dans  la 
forteresse  de  Spielberg.  Le  n’est  point  par  de  telles 
violences  que  se  produit  et  s’obtient  de  nos  jours  ta 
liberté;  fille  de  la  civilisation  et  des  lumières  , celte 
haute  liberté  ne  s’agite  plus  au  milieu  des  carrefours, 
des  rues  ou  sur  la  place  publiifiie  , elle  réside  au 
palais  , siège  au  sénat  ou  délibère  dans  des  assem- 
blées d’élite  ; la  tribune  pour  se  soutenir  doit  être 
adossée  an  trône  ; la  liberté  n’est  devenue  possible 
et  durable  que  lorsqu’elle  est  donnée  par  la  justice 
et  la  grandeur.  • C’est  un  rayon  du  soleil , a dit  un 
» homme  éloquent*  , il  doit  venir  d’en  haut,  » 


CHAPITRE  XII. 

Du  Forestière.  — Anglais. 


A peine  êtes-vous  en  Italie  , que  , revêtu  de  votre 
caractère  de  forestière  (étranger) , vous  trouvez  chex 
ses  divers  hnbitans  une  conduite  et  des  manières  tou- 
tes différentes  : dans  les  classes  élevées  , beaucoup 
d’obligeance , d’hospitalité  et  de  bonhomie  ; pour  le 
peuple,  au  contraire  , l’étranger,  malgré  les  formu- 
les cérémonieuses  dont  on  l’accablc  , n’est  qu’une 
proie,  qu’une  espèce  de  butin  sur  lequel  chacun  so 
rue,  et  dont  il  tâche  d'emporter  sa  part  selon  ses 
moyens  : le  petit  garçon,  h demi-nu  , court  après  la 
voiture  en  criant  corilà , jusqu’à  ce  que,  devenu 
homme,  il  puisse  prendre  sa  carabine  et  mendier 

’ .M.  'le  FcntsiiPs. 
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plui  iioblcmcnl  ; le  porfiduê  caupo  ii’est  pas  moins  diverses  reiiconlrcs  ou  nos  courses  de  rompngnie , 
madré  qu’au  temps  d’Horace  ; cniin,  voilurins,  valets  j’ni  plus  d’une  fois  été  frappé  de  In  vulgarité  des 
déplace,  postillons,  caniéricrs,  patrons  de  barques,  faits  et  des  rcmiir([ues  qu’enregistrait  l’inséparable 
tous  semblent  vouloir  faire  restituer  en  détail  à ritalio  journal.  Cette  sorte  de  voyageurs  offre- d’ailleurs 


les  tributs  que  l’invasion  étrangère  ne  lui  a que  trop 
souvent  enlevés,  et  il  n’cii  est  point  qui  ue  fasse  à cet 
égard  acte  de  citoyen.  Quelques  autorités  ne  dédai- 
gnent point  d’entrer  dans  cette  sorte  de  ligue;  les 
éternels  et  coûteux  visa  de  passeports  ne  sont  qu’un 
impôt  indirect  sur  la  curiosité  des  voyageurs  ; et 
dans  quelques  villes  de  second  ordre , telles  que 
Ferrare  , Reggio,  Plaisance,  les  billets  de  spectacle 
des  étrangers  ont  été  depuis  quelques  aunées  taxés 
au  double  du  consentement  municipal.  Indépendam- 
ment des  services  payés,  le  laquais  des  maisons  où 
vous  êtes  reçu  , le  ctulode , le  douanier , le  gen- 
darme, tout  le  monde  tend  la  main , ce  qui  coûte 
cher  n’est  pas  ce  que  l’on  arbète  , mais  ce  qu’il  faut 
perpétuellement  donner , et  il  n’est  pas  Jusqu’au 
poète  de  la  locanda  (auberge),  auteur  du  sonnet 
sur  votre  heureuse  arrivée , dans  lequel  il  n’a  pas 
manqué  de  faire  réjouir  pour  la  millième  fois  le  Tibre 
et  l’Ârno  , qui  ne  demande  aussi  la  pièce.  Il  faut 
donc  que  le  foreatien  so  résigne,  qu’il  fînisse  par 
ne  pas  trop  calculer  ; ses  jouissances  de  voyageur  y 
perdraient;  la  lutte  ue  saurait  être  égale,  tant  ces 
gens  ont  l’instinct  et  l;t  science  du  gain. 

Le  foreatiero  et  VIngîeae  sont , en  Italie , pres- 
que synonymes , tant  le  nombre  des  Anglais  voya- 
geurs surpasse  celui  des  voyageurs  d'aucune  autre 
nation.  La  langue  anglaise  est , sur  les  grandes  rou- 
tes , comme  une  espèce  de  sifllcment  perpétuel , 
comme  le  bourdonnement  des  cigales  à travers  les 
champs  : 

Quertda  rumpent  arlusta  cicadœ 

Celte  population  nomade  est , en  général , déplai- 
sante : l’Anglais  transplanté  perd  une  partie  de  scs 
qualités;  sa  diguité  devient  de  la  morgue,  sa  rai- 
son est  de  la  moquerie  et  de  l’intolérance  ; la  né- 
cessité de  se  quitter  soi-même  , si  l'on  peut  1e  dire, 
premier  devoir  du  voyageur,  n’est  point  sentie  par 
lui  ; il  porte  son  ennui,  sou  exigence  et  ses  manies 
chez  le  peuple  dont  les  mœurs  et  les  usages  y sont 
lo  plus  opposés  ; et  la  aocerchia  ingleae  choque  sin- 
gulièrement la  facilité  italienne.  Il  est  vrai  que  ces 
nombreux  voyageurs  dilTèrent  tout-à-fait  de  ceux 
des  autres  contrées  qu’attirent  en  Italie  le  goût  des 
arts  et  le  désir  de  l’instruction  : le  fouriala  va  pour 
aller;  il  fait  ce  que  fait  son  voisin;  c’est  un  imita- 
teur que  n’excilc,  que  ii’eniraine  aucun  besoin  de 
l’intelligence  nu  du  sentiment  : l'inslincl  voyageur 
n’est  chci  lui  que  de  la  curiosité , une  envie  d’a- 
voir vu  du  pays,  une  autre  sorte  de  fantaisie  et  de 
vanité.  Il  constate  avec  exactitude  tout  ce  qu’il 
aperçoit  en  chemin,  mais  il  ne  s’en  inspire  pas;  les 
beautés  de  la  nature,  les  merveilles  de  l’art , ne 
sont  pour  lui  qu’une  aride  nomenclature  ; sa  con- 
versation est  stérile  , sans  imagination,  et,  dons  nos 
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plusieurs  nuances  très-distiiietcs  : au  nord  de  l’Italie, 
elle  est  extrêmcinent  mélangée,  cl  se  compose  mémo 
de  marchands,  d’artisans,  fort  estimables  sans  doute, 
mais  qui  ne  répondent  pas  lout-à-fait  à l'idée  que , 
d’après  leur  accent , on  voudrait  sc  faire  de  vérita- 
bles gentlemen  ; cette  partie  commune  des  voya- 
geurs anglais  ne  dépasse  guère  Florence;  les  voyageurs 
de  Rome,  et  surtout  de  Maples,  sont  infiniment  plus 
distingués , et  il  est  parmi  eux  des  hommes  d'un 
mérite  réel  et  supérieur. 


CH.\ PITRE  XIII. 

Auberges.  — Registres. 

Les  Anglais,  à force  de  scènes  et  de  train,  ont 
contribué  à l’amélioration  des  auberges  d’Italie;  ils 
peuvent  prétendre  à la  gloire  de  les  avoir  réformées; 
elles  sont , en  général , devenues  fort  tolérables , 
et  je  les  crois  même  meilleures  qu’en  France.  Le 
registre  que  la  sévérité  des  divers  polices  y fait  tenir 
exactement , est  une  lecture  à laquelle  j’ai  souvent 
cédé,  et  ce  livre  ne  laisse  pas  à sa  manière  que  de 
faire  penser.  Les  noms  divers  de  tous  ces  voyageurs 
qui  passent  montrent  l’agitation  souvent  bien  vaine 
des  choses  du  monde;  ils  rappellent  quelquefois  les 
caprices  de  lu  fortune , et  révèlent  l’existence  ou- 
bliée d’aventureux  personnages  autrefois  célèbres, 
autrefois  puissans,  cl  dont  les  anciens  palais  n’ont 
eux-mêmes  été  que  des  hôtelleries.  La  coloniie  con- 
disioni  de  l’inévitable  registre  est  pour  beaucoup 
de  gens  diflicilc  à remplir  ; ils  no  savent  pas  précisé- 
ment ce  qu’ils  sont,  tant  il  y a de  nos  jours  de  des- 
tinées incei  laines  ; tant  l’ordre  social , malgré  scs 
lumières,  est  en  quelques  points  incomplet  et  pro- 
visoire. Les  Italiens  prennent  fréquemment  le  litre 
de  nobite;  celui  de  gentilhomme  ou  d’homme  de 
qualité  n’est  pris  par  aucun  Français,  quoique  la 
noblesse  soit  dans  la  Charte , et  même  qu’il  y en  ail 
deux  : les  noms  de  rentiers,  propriétaires , sont  as- 
surément fort  doux,  mais  ils  ont  quelque  chose  de 
commun.  L’e/ù  (l’àgc)  est  une  autre  question  posi- 
tive qui , pour  les  femmes,  est  embarrassante  à une 
certaine  époque  : on  ne  s’imagine  guère  la  quantité 
prodigieuse  de  dames  do  trente-huit  ans  qui  vova- 
gont;  on  dirait  que  c’est  pour  cela  le  bel  ôge;'la 
diflîculté,  quelquefois,  se  complique  par  le  voisi- 
nage de  quelque  fille  charmante , qui  déjà  com- 
mence à plaire  , et  prouve  que  madame  sa  mère  a 
commencé  depuis  assez  long-temps.  Le  registre  des 
auberges  d’Italie  est  presqu’uii  manuscrit  anglais, 
tant  les  noms  , l’écriture  et  mémo  le  caractère  dé- 
daigneux ou  engoué  de  la  nation  y dominent  ; j’ai 
trouvé  sur  quelques-uns  de  ces  registres  des  hymnes 
ou  des  anathèmes  contre  la  locanda;  d’autres  An- 
glais, avec  une  prétention  tout  arislocraliquc,  dé- 
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(aillent  com|tlaisaimiiciit  leur»  titre»,  et  je  me  >uu- 
%icus  (l’avoir  lu  écrit  en  fraiiçnit,  sans  doute  parce 
<]ue  c’est  la  langue  universelle  , et  de  la  nuuiière 
suivante,  le  nom  d'un  noble  pair  : ^orrf********, 
rhetalier  de  ik  trés-Ulustre  ortlre  de  la  jarntière , 
et  Puas  du  royaume  uni  de  la  Giando-Bretagne. 
Mais  les  meilleurs  chapitres  sont  les  noms  de  vos 
amis,  comme  vous  voyageurs;  il  semble  qu’en  re- 
trouvant, qu’en  suivant  leurs  traces,  vous  diminuez 
la  tristesse  de  l'absence,  ijuc  cette  sorte  d'apparition 
vous  les  rend , et  qu’elle  est  comme  cette  rencontre 
chantée  dans  ces  mêmes  lieux  par  le  poète  : 

Ploliiu  et  J'ariui  Siiincs-tte  , Viryiliiuijuc 
Occurrunt,  anima  quales  nequo  candidiores 
Terra  tulil,  nequo  quis  me  sit  decinclior  aller. 

iVil  ego  conluloritn  jucundo  aanus  amico. 


CHAPITRE  XIV. 

De  l’époque  du  voyage  d'Italie. 


Qcoiqcb  l’hiver  soit  la  saison  convenue  des  voya- 
ges d'Italie,  je  n’inviterai  point  à suivre  cet  usage, 
à moins  ({u’on  ne  s’y  rende  par  ordonnance  du  mé- 
decin. L’hiver  ne  va  point  à cette  belle  contrée  ; 
son  aspect  alors  n’est  guère  dilTérent  de  celui  de  nos 
provinces  : c’est,  à peu  près,  la  même  humidité  et  le 
même  froid  ; les  fleuves  sont  débordés , des  pluies 
immenses  et  continues  obscurcissent  le  ciel  et  inon- 
dent les  champs;  les  arbres  peu  élevés  paraissent 
encore  plus  chétifs  dépouillés  de  verdure,  et  la  vigne, 
qui  s’y  entrelaçait  avec  grâce,  n’est  plus  qu’une  es- 
pèce de  gros  reptile  qui  les  serre  , (ortneux  et  noir. 
Les  orangers  seuls  semblent  chargés  de  faire  les 
honneurs  du  pays , et  de  rappeler  quelques-uns  de 
scs  charmes;  mais  malgré  la  beauté  do  leurs  fruits, 
il  n’y  en  a pas  autant  que  l'imagination  se  le  figure, 
et  ils  no  sont  pas  réellement  plus  hauts  que  nus 
orangers  de  Versailles  ou  des  Tuileries.  Lorsque  je 
quittais  ordinairement  l’Italie  vers  la  fin  de  l’année, 
et  le  plus  souvent  par  un  temps  affreux , tandis  que 
la  foule  des  étrangers  s'y  rendait  dans  d’élégans 
équipages , je  songeais  avec  peine , dans  ma  ten- 
dresse pour  elle , à la  première  impression  que  ces 
étrangers  devaient  en  recevoir;  j’étais  tenté  de  leur 
crier  au  milieu  du  chemin  que  ce  n’était  pas  la  l'I- 
talie , la  véritable  Italie  : les  pauvres  femmes  de 
chambre  anglaises,  exposées  inhumainement  sur  les 
sièges  de  devant  et  do  derrière,  m'inspiraient  sur- 
tout une  vraie  pitié;  elles  avaient  lu  probablement 
les  Myetêrea  d’UdoIphe  , dans  lesquels  se  trouve  , 
parmi  tant  d’horreurs , une  si  riante  description  de 
l’Italie  au  printemps,  et  elles  devaient  éprouver  en 
la  voyant  ainsi  un  triste  mécompte.  Mais  si  la  na- 
ture a perdu  son  éclat,  les  monnmens  de  l’art  ne 


sont  guère  plus  reconnaissables  ; ils  sont  faits  pour 
la  lumière  et  le  soleil  d’été  et  non  pour  les  brouil- 
lards de  l’hiver.  Combien  de  tableaux,  de  bas-reliefs, 
chefs-d’œuvre  des  plus  grands  maîtres,  disparaissent 
alors  dans  l’obscurité  de  cette  triste  saison  et  le  jour 
un  peu  sombre  des  églises  d’Italie  ! Cet  effet  désa- 
gréable de  l’hiver  en  Italie  fut  singulièrement  éprouvé 
à Rome  en  1828  par  deux  Anglais  : arrivés  le  10  no- 
vembre, ils  en  repartirent  le  1 1,  au  grand  regret  de 
leur  banquier,  M.  Torlonia , chez  lequel  ils  avaient 
un  crédit  de  plus  de  cent  mille  fraucs.  Je  connus 
aussi  à Rome,  à la  même  époque  , un  jeune  Fran- 
çais, qui,  comme  un  autre,  faisait  l’hiver  son 
voyage  d’Italie;  il  se  défiait,  en  quittant  Paris,  de 
son  enthousiasme  pour  cette  terre  illustre  , enthou- 
siasme que  je  vis  certes  fort  paisible  : ce  voyageur 
désappointé  avait  êu  froid  en  route;  dilettante,  la 
musique  qu’il  avait  entendue  était  médiocre;  Turin 
et  Florence,  qu’il  n’avait  fait  que  traverser,  ne  lui 
avaient  semblé , pour  les  rues  et  les  habitans , que 
des  espèces  de  chefs-lieux  de  préfecture , et  les  pe- 
tites boutiques  du  Corso,  les  hôtels  de  la  place  d’K.s- 
pagne,  où  il  était  descendu,  ne  contribuaient  guère  d 
exciter  cette  admiration  qu’il  avait  craint  d’abord 
d'étre  obligé  de  contenir. 

La  multitude  d'étrangers  qui  accourent  l’hiver  en 
Italie  contribue  encore  â lui  ôter  une  partie  de  sa 
physionomie  ; les  naturels  du  pays  , les  hommes  dis- 
tingués , semblent  comme  disparaître , perdus  au 
milieu  de  cotte  société  transplantée  et  bruyante  ; 
on  no  fait  que  les  apercevoir  , et  il  est  moins  facile 
de  se  lier  avec  eux , de  profiter  de  leurs  lumières , 
entrainés  qu’ils  sont  par  le  tourbillon.  Quant  aux 
fêtes  populaires , aux  pèlerinages  à ces  Notre-Damc- 
dU'Mont,  de  la  Grotte  , des  Fleurs,  ils  ont  (ou(-à-fait 
cessé,  et  j’ai  la  grossièreté  do  le»  préférer  aiu  pom- 
peux roula  des  banquiers  ou  des  ambassadeurs.  L’é- 
tranger , le  compatriote  que  j’aime  et  que  je  re- 
cherche en  Italie  est  quelque  artiste  , peintre  ou 
architecte,  dessinant  des  vues,  observant  les  mo- 
numens  sur  place  au  lieu  de  1ns  regarder  sur  le  pa- 
pier, travaillant,  étudiant,  aimant  les  longs  jours  , 
joyeux  compagnon  des  courses  de  la  montagne,  des 
horreurs  de  la  loi  anda,  on  passager  comme  vous  sur 
la  barque  rapide  (jui  vogue  A tant  de  bords  célèbres 
dans  la  fable  ou  l’histoire.  Voilà  l 'heureuse  rencon- 
tre que  je  souhaite  aux  véritables  voyageurs;  clic 
leur  sera  certes  plus  agréable  que  celle  de  nos  gens 
à la  mode  qui  ne  passent  les  Alpes  que  pour  la  Scala 
de  Milan,  les  Cassiiics  de  Florence,  le  Corso  de  Rome, 
le  Chiaja  de  Naples  et  antres  frivoles  rendez-vous  des 
vanités  européennes.  L’Italie , cette  source  inépuisa- 
ble d’enchantemens  ou  de  méditations  pour  l’esprit 
et  la  pensée  , n’est , pour  tout  ce  monde,  qu’un  spec- 
tacle des  yeux  , qu’une  espèce  de  course  , qu’une 
sorte  de  re|>résenta(ion  Üiéàlralc  où  l'on  se  rend  en 
poste  , dont  le  but  est  do  sc  montrer,  et  de  savoir  et 
de  dire  ceux  qu’il  y avait  et  qu’on  y a vus.  A l’é- 
poque choisie  par  tous  ces  visiteurs  , les  belles  soli- 
tudes de  Vallombrcuse  , du  mont  Gassin,  des  ('.amal- 
dules.  sont  à peu  près  inaccessibles;  et  c’est  n’ein- 
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porlcr  do  ritalie  qu’une  id(^o  bien  imparfaite  que  de 
n’avoir  pu  les  rontenipicr. 

Il  me  semble  d’ailleurs  que  les  divers  pays  doi- 
vent être  vus  avec  les  climats  qui  leur  sont  pro- 
pres : il  faut  à la  Russie  l'hiver  et  les  frimas , et  le 
soleil  à l’Italie.  L’été  n’y  est  point  aussi  accablant 
qu’on  se  l’imagine  ; il  y a do  l’air , et  l’on  s’y  en- 
tend bien  mieui  (pie  cbei  nous  à s’y  défendre  du 
chaud.  Cette  réputation  de  chaleurs  intolérables  a 
sans  doute  été  faite  é l’Italie  par  les  Anglais  et  les 
voyageurs  du  nord  ; mais  l’incommodité  passagère 
qu’elles  peuvent  causer  quelques  heures  au  milieu 
du  jour  , est  bien  compensée  par  l’éclat  et  la  pu- 
reté de  la  lumière  du  ciel , la  magnificence  du  ma- 
tin et  du  soir , et  même  le  charme  des  nuits. 

CH.\PITRE  XV. 

Roule.— Ponts. — Chemins  de  Lombardie. 

0«  entre  en  Lombardie  de  ce  côté,  é Buffalora  , 
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sur  le  Tesin  : un  pont  magnifique  vient  d’y  être 
construit  de  cette  belle  pierre  dure  et  brillante  qui 
se  trouve  près  du  lac  Majeur.  ?(ulle  part  peut-être 
l’administration  des  ponts  et  chaussées  n’est  plus 
occupée  et  n’a  rendu  plus  de  services.  On  passe  au- 
jourd'hui commodément  les  nombreuses  rivières  et  les 
canaux  de  cette  route.  Toute  cette  partie  de  l’Italio 
annonce  une  prospérité  solide  , agricole,  matérielle; 
la  domination  autrichienne  est  Id  sous  son  beau 
côté.  Les  roules  sont  de  véritable.s  allées  de  jardin 
très-soignées  ; on  y arrache  même  l’herbe  qui  com- 
mence à croître.  Ce  gouvernement  si  économe , si 
mesquin,  est  en  cela  grand  et  magnifique  '. 

* L’entretien  si  parfait  des  rentes  du  royaume  lombard- 
vénitien  coûte  t,.'i00,000  liv.  autrichiennes,  c’csI-A- 
dire  1,305,000  fr.  pour  quinze  cent  dix-huit  milles 
d'Italie:  c’est  un  peu  plus  de  1,800  fr. par  lieue  de  France. 
D’après  le  rapport  lumineux  lu  è la  commission  des  routes 
et  canaux,  par  M.  le  baron  Pasquier,  dans  la  aéancc  du 
6 octobre  1828,  l’entretien  do  nos  roules  est  de  1,750  fr. 
par  lieue;  en  Angleterre,  il  s’élève  de  3,700  4 4,215  fr. 
environ. 


FIN  DU  LIVRE  SECOND. 
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UVRE  TROISIÈIKŒ. 

MILAN. 


CHAPITRE  PREMII  R. 

A5pecl  franç-nis  de  Milan. — Palais. 

t 

Il  est  impnsiiblo  de  n'etre  ]ins  frappé,  même  en 
passant,  de  l'air  de  richesse,  de  commerce  ctd’in- 
ilustrie  de  cette  {'r.nido  cité.  Sun  aspetrt  français  , si 
fort  accru  dans  ces  derniers  temps,  a\ait  été  déjà  re- 
marqué par  Montaigne.  Il  trouvait  cpio  • Milan  rcs- 
• scinhiait  asseï  ù Paris,  et  avait  beaucoup  de  rap- 
> port  avec  les  villes  de  Fiance.  • I.a  mémo  ressciii' 
blniice  avait  frappé  le  Tasse  lors(|u’iI  vint  p.isscr  d 
Paris  deux  nniices  à la  suite  du  cardinal  d'Fstc  , et 
<|u’il  écrivit  son  étrange  paralKSlo  de  l'italio  et  de  la 
France.  La  rue  du  Cours  aujourd'hui  a toute  la  ma- 
giiiQccnce  moderne  de  la  rue  du  Mont-ISlnnc  ; et 
sans  le  lourd  Imlan  qui  escorte  le  soir  tes  brillantes 
calèches  du  Cours,  on  pourrait  presque  se  croire 
aux  boulevards. 

La  multitude  de  guérites  placées  à tous  les  coins 
de  rues , et  le  soldat  automate  que  l'on  y pose  tous 
les  soirs , ont  qucl(]uc  chose  de  triste  et  de  mena- 
çant. Mais  de  pareilles  précautions  ne  sont  que  trop 
nécessaires , attendu  l'état  de  la  législation  du 
pays.  La  loi  nutrichieniie  ne  condamne  jamais  sur  la 
déclaration  du  plaignant  , s'il  n'y  a aussi  déposi- 
tion de  deux  témoins  ou  l'aveu  du  coupable.  Cette 
disposition,  qui  n'a  pas  d’inconvénient  chez  les 
peuples  heureux  et  tranquilles  de  l’Autriche , ne 
convient  pas  du  tout  aux  Italiens  et  particulièrement 
aux  Lombards.  Singulière  opposition  de  iiimurs, 
qui  fait  ipic  la  partie  même  débonnaire  des  lois  du 
peuple  conquérant  est  impraticable  et  fiinestc  chez 
le  peuple  conquis! 

Cet  aspect  français  de  Milan  se  retrouve  encore 
plus  ndèlement  dans  les  palais  du  prince , imita- 
tions brillantes,  mais  moins  magniliqucs  , des  pa- 
lais impériaux  de  France.  Leur  nombre  même  est  a 
peu  près  égal  ; iiidépendanimcnt  du  palais  ordi- 
naire du  vice  roi,  la  l'ilia,  avec  son  jardin  anglais 


et  sa  KiliiHtioii  dans  l’inlériciir  de  la  ville , est 
comme  rKlysée-bourbon  de  en  Taris  b.itnrd  ; et 
Monzn  , outre  résidence  royale  n trois  lieues  de  Mi- 
lan , rappelle  Saint-Cloud.  Ces  palais  et  leur  élégant 
mobilier  ne  me  parais-saient , je  l’avoue  , <pie  de» 
espèces  de  dépôts  du  garde-meuble  de  la  couronne, 
et  j’aurais  volontiers  donné  tout  leur  éclat  pour 
qiicb|uc  vieux  et  noble  débris  du  passé. 

Les  fresques  d’Appiani , qui  se  voient  dans  cei  di- 
verses résidences,  et  principalement  la  grande 
fresrjuc  du  palais  de  Milan  représentant  VAtsem- 
bfeo  (les  Dieux,  et  le  médaillon  du  salon  principal 
qui  offre  IVapoléon  sous  les  traits  do  Jupiter,  sont 
pcut-éirc  trop  vantées  par  les  Italiens  ; mais  ce» 
peintures  d’apparat,  de  décoration,  produisent  un 
gianil  effet,  et  semblent  d’ailleurs  asseï  conformes 
à la  gloire  théâtrale  qu’elles  consacrent. 

Les  divers  palais  de  Milan  sont  plutôt  de  vastes  et 
opulentes  demeures  que  des  monumens  : les  cours  , 
enviionnées  de  portiques , ont  toutefois  une  sorte  de 
grandeur.  Malgré  l’usage  italien  de  prodiguer  le  titre 
de  palazzo,  ces  palois  ne  portent  point  une  dési- 
gnation aussi  siqtrrbe  , et , à moins  qu’ils  ne  soient 
consacrés  à quelque  service  public,  ils  s’appellent, 
en  général , plus  modestement  maisons  (casas). 

L’arcbileclure  de  la  cour  du  Palais  airhiépis- 
copal  est  ingénieuse  ; le  b.âtimcut  octogone  des 
écuries  et  son  vestibule  grec,  bel  ouvrage  du  grand 
peintre  et  architecte  bolonais  Pcllcgrino  Tibaldi , 
paraissaient  à saint  Charles  et  sont  véritablement 
dignes  d’une  plus  noble  destination.  Sur  la  place, 
vis-à-vis  du  palais,  les  sirènes  de  la  fontaine,  par 
le  sculpteur  «le  Carrare,  Joseph  Franchi,  sont  nu 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  sculpture  de  ces 
derniers  temps. 

Très  du  palais  Durini,  grand  et  régulier  bâti- 
ment, est  une  statue  appelée  par  le  peuple  Vllomnto 
do  pterro  (Uomo  di  pietra),  que  les  uns  ont  pria 
pour  Cicéron,  Marins,  ut  même  pour  rarcbevê<|ue  de 
Milan  du  x"  siècle,  Menclozzi,  mais  que  l'on  doit  tou- 
jours regarder  comme  un  «les  monumens  les  plus 
onciens  de  la  ville. 

Le  palais  delta  Conlabililà,  de  Fabius  Muugoni 
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et  (le  lUrhiiii,  est  le  plus  parfuil  des  palais  de  .Milan 
sous  le  rapport  de  l’art.  Le  plus  grand  est  le  palais 
Marini,  Itiiii  en  IA2<5par  l’habile  architecte  Oalt'as 
Alessi,  pour  le  fermier- gt’ni^ral  de  Milan  dont  il  porte 
le  nom,  et  (pii  est  encore  oceepé  par  le  ministre  des 
finances  et  l’adminislralion  des  douanes.  \n  bout  de 
la  iiu'ino  rue  Marino  est  la  maison  Paleltani,  de- 
meure de  IVllegrino  Tibaldi,  dans  laquelle  il  mou- 
rut à son  retour  d’Kspngnc,  après  y aroir  comme 
fonde  In  peinture. 

Le  palais  Zfosjri,  donné  parle  duc  François  Sforcc 
à (iosine,  père  de  lu  patrie,  conserve  sur  sa  façade 
deux  superbes  figures  de  femmes  armées,  do  la  plus 
riche  sculpture,  ouvrage  de  l'habile  statuaire  et 
architecte  florentin  .Michelozzo  Michclozzi. 

Le  palais  Virogna,  d’une  architecture  gothique 
et  mille,  est  le  plus  ancien  de  Milan.  Le  palais  Eiba 
Odes  ahhi,  élégant,  léger,  est  de  l’ellcgriiio  Ti- 
baldi. 

Les  autres  principaux  palais,  sont  les  palais  del 
Goconio,  du  Séminatie,  de  Brem  et  les  maisons 
Setielloni,  Pezzoti,  Hclgiojoso,  Cuaani,  maintenant 
ensin  des  négocians , (|ui  a paru  digne  de  l'alla- 
dio;  Lilla,  do  très-mauvais  goût  malgré  sa  ma- 
gnificence; McHerio,  5/ampo*om  <no,  on  so« voient 
de  beaux  tableaux;  et  Tricuizio,  svjout  d’une  noble 
et  aimable  famille,  qui  a conservé  le  vieux  bâton 
du  maréchal  de  France,  non  moins  précieux  que 
tous  les  chefs-d’u!uvrc  de  son  riche  musée  et  que 
les  raretés  de  sa  bibliothèque^. 

CHAPITRE  II. 

Dàme. — S.  Charles  Borromêe. — Le  cardinal  Frédéric. — 
L’ Ecorché . — Jcan-Jacqiics  Médicir. — Vue. 


Le  Dôme,  avec  ses  cent  aiguilles  et  les  trois  mille 
statues  que  l’on  y voit  perchées,  n’est  ([u’un  énorme 
colifichet,  plus  hardi,  plus  extraordinaire  iiuc  beau; 
toute  cette  population  de  pierre  est  commune  de 
forme  et  d’expression*.  Le  golhi(iuc  du  Dôme  man- 
que de  naïveté  ; il  est  à la  fois  vague  et  recherché, 
et  ce  n’est  pas  là  le  golhiipie  grand,  primitif,  de  la 
cathédrale  de  Cologne  *.  Les  portes  d’ordre  romain, 
et  qui  jurent  avec  le  caractère  général  de  l’édifice*, 

' F.  ci-après,  chap,  X cl  XIV. 

* r. ci-après,  cliap.  xi. 

* Le  nurabre  des  statues  , quand  l’édifice  sera  terminé, 
doit  s’élever  à quatre  mille  cinq  cenis  ; la  fuçudc  seulement 
en  compte  à peu  près  deux  cent  cinquante. 

* Un  a prétendu  que  le  üûnic  était  une  imitation  de  la 
caliiédrale  : comme  toutes  les  imitations  , il  doit  être  infé- 
rieur k son  modèle , et  cette  opinion  ne  me  parait  pas 
contredire  l'impression  que  m’a  laissée  le  dôme  de 
Milan. 

^ Lors  de  la  reprise  des  travaux , en  1 806,  les  fenêtres  fu- 
rent aussi  hiites  romaines  par  économie.  Ou  sc  propose  de 
les  arranger  i la  manière  gothique. 


sont  décorées  de  beaux  bas-reliefs  cl  d'uriieuiens  de 
Cerani  et  do  Fabius  Mongoni.  Les  deux  gigaiitea- 
qiies  colonnes  de  granit  rouge  d’un  seul  bloc,  qui 
s’élèvent  du  chaque  côté  do  lu  porte  principale , 
furent  tirées  des  monts  voisins;  elles  sont  peut-être 
les  plus  houles  (|ui  jamais  nient  été  employées  dans 
aucun  édifice.  La  peinture  architecturale  de  la 
voûte  , cette  sorte  de  décoration , pent-étro  bien 
exécutée  et  qui  conviendrait  à un  batiment  neuf, 
déplaît  dans  un  de  ces  vieux  nionuinens  où  tout  est 
ordinairement  si  réel.  J’ai  regretté  les  anciens  vi- 
traux représentant  des histurres  du  vieux  et  du  nou- 
veau Testament,  remplacés  par  des  carreaux  blancs 
à plusieurs  fenêtres  ; les  premiers,  par  le  jour  reli- 
gieux qu’ils  répandent,  convenaient  bien  mieux  à 
cette  ancienne  l>iisili({ue;  ils  furent,  dit-on,  brisés 
pal  la  détonation  des  coups  de  canon  tirés  au  mo- 
ment du  couronnement  de  noiiapurtc  comme  rot 
d’Italie  : un  dirait  qu’il  eût  craint  de  nu  pas  faire 
retentir  assez  haut  le  bruit  de  sa  fortune''. 

Lcê  qualie  Ecangclùlea  et  ha  quatre  Pèrea  de 
l’Égliae,  en  bronze,  des  deux  chaires  par  François 
Urambilla , malgré  quelque  recherche  et  quelque 
confusion  dans  les  draperies,  sont  des  figures  sculp- 
tées cl  fondues  avec  beaucoup  de  soin  et  d'ha- 
bileté. 

Les  dix-sept  bas- reliefs  de  la  partie  supérieure 
du  mur  d’eneeintc  du  chœur,  dessinés  par  le  même 
artiste,  sont  d’une  finesse  de  ciseau  rare  ; il  a fuit 
encore  le  modèle  du  grand  et  riche  tabernacle  do 
bronze  doré  du  mailrc-aulel.  Au-dessus  de  ce  der- 
nier est  le  brillant  reliquaire  du  Santa  Chiodo  (un 
des  clous  de  la  vraie  croix),  relicpic  vénérée,  qui, 
le  3 mai  de  chaque  année,  anniversaire  de  la  terri- 
ble peste  do  1576,  est  portée  processionncllcment 
par  rarcbevc(]ue  de  .Milan,  à l’exemple  de  S.  Lhnrlcs, 
après  avoir  été  retirée  de  la  voûte  par  queh|ncs-uns 
des  dignitaires  du  chapitre , hissés  théâtralement 
jusque-là  dans  une  machine  peinte,  ayant  lu  forme 
d’un  nuage  et  mêlée  de  petits  anges.  Les  stalles  en 
bois  du  choeur  sont  revêtues  de  superbes  sculptures 
d'après  les  dessins  de  rdlcgrino,  de  Rrnmbilla,  do 
Figini  et  de  .Meda,  et  représentant  divers  traits  de 
la  vie  de  S.  .Vmbroisc  et  d’autres  archevêques  de 
Milan. 

La  célèbre  statue  de  VEiorrhê,  dite  de  S.  Bar- 
thélémy, placée  aujuiird’hut  derrière  le  chœur,  me 
parait  bien  peu  digne  du  ciseau  de  Praxitèle,  malgré 
l’inscription  gravée,  sous  scs  pieds,  avec  peu  de  mo- 
destie, par  l’arlislc  Cette  sorte  de  réalité  est  hor- 
rible; et  je  ne  crois  pas  que  les  Grecs,  qui  ont  tant 
fait  de  statues  d’.\pollon,  aient  jamais  représenté  le 
squelette  do  Marsyas  *, 

® Deux  petites  fenêtres  en  verres  de  couleur,  exécutées  à 
Milnn , ont  etc  refaites  dcrnièroincnt , et  leur  effet  égale 
prcsciiie  celui  des  anciens  viiraux, 

" Son  MIC  Prasitclea  , aed  Murcita  fiiuit  Agrulea. 

* La  statue  antique,  ccimuc  suus  le  nom  de  Murxyaa  , 
autrefois  à la  Villa  B<>rghèse  , mainicn.int  nu  Musée  loyal, 
n’est  qu’un  faune  pendu  i«r  les  mains  à un  arbre  , ri  ne 
représente  point  M.vrsyas  écorché. 
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Il  est  difficile  de  ii'êire  pas  «toau  en  voyant  dans 
la  chapelle  souterraine  le  corps  de  S.  Charles,  qui 
est  comme  le  hiSros  de  cette  contrée  ; génie  vaste, 
ardent,  iiiflcsihlo,  espèce  de  saint  administrateur, 
dont  le  soutenir,  ainsi  que  celui  de  sa  famille,  do- 
mine lè  tous  ceux  des  rois  et  des  empereurs.  Le 
saint  nrchevê(|ue  est  revêtu  de  scs  habits  pontificaux 
enrichis  de  diaiuaus;  sa  tête  niitréc  repose  sur  un 
coussin  d'or;  le  sarcophage  est  do  cristal  de  roche. 
Ainsi  le  cadavre  est  sous  verre,  et  l’on  peut  aisément 
coiitcinpler  jusqu’aux  traits  de  ce  grand  homme.  La 
devise  humililas,  écrite  sur  le  tombeau,  et  qui  est 
celle  de  la  famille  llorroniée,  contraste,  il  est  vrai , 
un  peu  avec  l'exhibition  de  tant  de  richesses. 

Le  tombeau  du  cardinal  Frédéric  Dorromee,  non 
muiiis  digne  de  mémoire  que  son  cousin  le  saint, 
est  beaucoup  plus  modeste.  Le  cardinal  Frédéric 
devait  être  canonisé  comme  S.  Charles;  mais  il  pa- 
rait que  Ica  frais  de  la  canonisation  de  celui-ci 
avaient  été  si  coûteux,  que  la  famille  fut  obligée 
de  renoncer  à ce  nouvel  honneur.  Les  intéressans 
Promesti  Spoti  de  M.  Maïuoni,  dont  le  cardinal 
Frédéric  est  comme  le  héros,  ont  été  depuis  une 
sorte  de  réparation  d l'injustice  du  sort. 

On  voit,  sous  verre,  dans  une  chapelle,  le  crucifix 
porté  processionncllenient  par  S.  Charles,  ainsi  que 
l'indique  riuscription,  lors  de  la  peste  de  1576; 
véritable  trophée,  monument  de  la  charité  du  grand 
archevêque,  noblement  exposé  sur  un  autel  de  sa 
cathédrale. 

Le  mausolée  d’Othon-le-Orand  et  de  Jean  Yis- 
conti,  oncle  et  neveu,  archevêques  et  seigneurs  de 
Milan  aux  xin’’  et  xiv”  siècles,  est  surmonté  de  la 
statue  assise  de  Pie  7F,  oncle  maternel  de  S.  Char- 
les, un  des  bienfaiteurs  de  la  cathédrale,  ouvrage 
estimé  de  ilrambilla,  et  très-vanté  par  Vasari. 

Le  magnifique  mausolée  du  cardinal  Marin  Ca- 
racciolo  est  un  monument  de  bon  goût  du  Banibaja. 

Au-dessus  d’une  console  de  fleurs  entrelacées  est 
la  statue  de  Maiiin  F,  assis  et  donnant  sa  bénédic- 
tion, par  le  fameux  Jacopin  da  Tradate,  aussi  com- 
paré à Praxitèle  dans  l’inscription  du  maitre-autel 
qu'il  a fait  en  1418',  tant  cette  comparaison  exa- 
gérée parait  le  lieu  commun  du  style  lapidaire  du 
dôme. 

La  sacristie  méridionale  offre  les  débris  de  l’an- 
ti<|iio  et  riche  trésor  de  cette  cathédrale.  La  statue 
du  Chris!  lié  à la  colonne  est  du  Gnbbo  ; un  grand 
tableau  do  S.  Charles  bénissant  les  croix , du  Cc- 
rano  ; deux  calices  ornés  de  |>etites  figures  d’enfans 
et  de  divers  groupes  sont  d’un  travail  merveilleux; 
une  patène  en  or  est  un  chef-d’œuvre  de  ciselure, 
attribuée  au  milanais  Caradosso,  et  le  groupe  prin- 
cipal, une  DéposHion  de  Croix,  est  admirable 
d’expression,  malgré  l'exiguité  des  figures;  enfin, 
on  y conserve  le  célèbre  Pallium,  représentant  la 
fliaissancc  de  la  Vierge,  brodé  par  Louise  Pelle- 
grini,  peintre  à l'aiguille,  de  la  première  moitié  du 
XVII®  siècle,  fini  obtint  par  son  adresse  le  surnom  de 
Minerto  Lombanie. 

' V.  Cicognars.  Stor.  délia  seuil.  Vol.  iv,  p.  3S5. 


La  statue  de  S.  Ambroise  est  de  César  Procac- 
cini;  celle  de  S.  Satgre,  d’André  Bifli,  d’après  uu 
modèle  do  Brambilla.  Le  grand  bas-relief  en  marbre 
de  la  chapelle  de  la  Présentation,  si  gracieux,  si 
naturel,  si  vrai,  est  du  Bambaja;  une  belle  statuu 
de  Sie.  Catherine,  de  Christophe  Lombardo. 

La  chapelle  de  Jean-Jacques  Médicis,  marquis  de 
Marignan,  a été  débarrassée  de  la  grille  (]ui  la  fer- 
mait ; on  peut  maiutenaiit  contempler  bien  mieux 
le  riche  mausolée,  du  dessin  de  Michel-Ange;  élevé 
par  le  pape  Pic  lY,  son  frère,  à ce  hardi  capitaine, 
mais  perfide,  cruel,  avide,  comme  la  plupart  des 
chefs  militaires  de  l’Italie  à cette  époque.  Les  sta- 
tues et  les  bas-reliefs  en  bronze  c|ui  le  décorent, 
sont  un  travail  estimé  de  Lion  Lioiii,  habile  sculp- 
teur, fondeur  et  graveur  toscan  du  xvi®  siècle. 

Le  Baptistère,  élégant,  gracieux,  est  de  Pelle- 
grino  ; le  bassin  baptismal,  de  porphyre,  passe  pour 
avoir  appartenu  aux  thermes  de  Maxiinien  Hercule, 
à .Milan 

La  chapelle  DelValbero,  ainsi  appelée  du  magni- 
fique candélabre  en  bronze  ayant  la  forme  d'un 
arbre , présent  de  l’archiprêtre  de  la  cathédrale , 
Jean-Baptiste  Trivultio,  est  décorée  do  beaux  bas- 
reliefs  de  Brambilla  , d’.Yndré  Fusina  , du  Gobbo,  et 
autres  cxcellens  artistes. 

La  vue  , du  haut  de  ce  dôme  , énorme  pyramide, 
espèce  de  montagne  de  marbre,  est  vraiment  admi- 
rable; les  plaines  cultivées  de  la  Lombardie  parais- 
sent, sous  l’azur  des  cieux,  un  océan  de  verdure  : 
l’œil  découvre  a la  fois  les  Alpes  et  les  Apennins,  et 
cet  ituincnso  horizon  est  comme  une  apparition  nou- 
velle et  superbe  de  l’Italie. 


CHAPITRE  III. 

Églises.  — Ste.-.Varie  de  la  Passion.  — Chalcnndyle. — 
A'otre-Dame  de  San  Celso. — S.-Masaire. — Trivulcc. 
— S.-Sébastien.  — S.-Alcxandre  in  Zebedia.  — Paul 
Frisi. — S.-Eustorge. — Premiers  sculpteurs.  — George 
Merula. — Ste.-Marie  de  la  l icioire. — Colonnes,  église 
S.-Laurent. — Monastero  maggiore. 


Lx  dessin  de  la  façade  de  l'église  S. -Raphaël  est 
de  Pcilegrino.  Plusieurs  peintures  sont  remarqua- 
bles : le  S.  Matthieu,  grandiose,  est  d’Ambroise  Fi- 
giiii;  S.  Jérôme,  do  rrucaccini;  un  Christ  mort,  de 
Ghcrardini;  Élie  endormi,  de  Morauonc;  Jonas  refu- 
sant d’obéir  à son  père,  du  Ccrano. 

La  restauration  du  clocher  nouveau  de  Ste.-Morio 
de  Servi  est  d’un  goût  horrible,  et  le  bruit  des  clo- 
ches si  importun  qu’il  a fait  baisser  le  prix  des  loyers 
des  maisons  voisines;  l’intérieur  de  l’église  est  riche- 
ment décoré  : la  Vierge  distribuant  C habit  de  l'onlm 
aur  Sercites  est  dn  Fiammingbino;  le  Baptême  da 
S.  Jean,  d’un  des  frères  Campi;  le  Christ  au  Jairlin 

• V.  le  chup.  suivant. 
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det  oliviers,  de  l.oniano , illustre  Milanais  peintre, 
poète,  savant,  gènniètre,  plijsicien,  écrivain  distin- 
gué , dont  Cardan  , d’après  scs  culcuU  d’astrologie 
avait  prédit  la  précoce  cécité  ' j une  ancienne  ut 
belle  Assomption,  d’auteur  inconnu;  les  peintures 
du  chœur,  très-bonnes  , sont  de  Kuvolone,  et  une 
Adoration  des  Mages  , à la  sacristie,  a paru  digue  de 
Bernardin  l.ulni. 

S.-Pierre  Célestin,  une  des  plus  anciennes  églises 
de  Milan,  rebâtie  dans  le  dernier  siècle,  a une  As- 
somption et  un  5.  benoit,  ouvrages  clégaus  de  Ca- 
mille et  d’ilercule  Procaccini, 

S.-Cosnicet  Uniuieii  u quelques  peintures  estimées; 
S.  Üûolas  de  Tolentino,  du  Cuv.  del  Cairo;  la  Vierge, 
S.  Augustin  et  Ste.  Monique  , d’André  Porta;  le 
Christ  à la  colonne;  S.  Cosme  et  S,  IJamien,  d’a\i- 
tcurs  inconnus. 

Stc.-.Marie  de  la  Passion,  do  l’architecture  du 
Gubho,esl  une  des  belles  églises  de  Milan,  et  peut- 
être  la  plus  riche  en  tablenui;  une  Assomption , de 
Piuvolone,  décore  lu  coupole;  le  Christ  et  la  Vierge 
est  de  Bernardin  Luini;  une  petite  Descente  de 
Crois,  de  César  Procaccini;  un  S.  François,  «le  son 
frère  Camille;  les  orgues  sont  de  Charles  l'rbiiii  et 
Daniel  Crespi,  qui  a fait  encore  les  divers  sujets  de 
la  Passion,  les  belles  peintures  de  la  nef,  et  un 
S.  Charles  Borromée  déjeunant  au  pain  et  à l’eau, 
dont  la  terrible  physioiioniiu  ferait  croire  <|u'il  mé- 
dite quelque  action  violente  et  l'aiiatit|ue;  une  belle 
Cène  est  de  Gaudence  Ferrari;  \e  Christ  au  Jardin 
des  Oliviers,  une  Flagellation,  sont  des  meilleurs 
ouvrages  d’Éuée  Salincggia;  les  Saintes  Femmes  au 
tombeau  sont  d’Antoine  Campi;  l’Enfant  Jésus  s’é- 
chappant du  sein  de  la  Vierge  pour  courir  dans  les 
bras  de  S.  yose/>â,  est  une  des  deux  bonnes  saintes  fa- 
milles de  Frédéric  Bianchi;  un  S.  Jean-Baptiste  est 
de  Camille  Landriani.  Les  peintures  de  la  sacristie, 
remarquables,  d’auteurs  inconnus,  offrent  les  beau- 
tés de  l’ancien  style  lombard.  Une  5/e.  Monique  eti 
de  Joseph  Yermiglio,  regardé  par  Lanzi  comme  le 
premier  peintre  du  Piémont  et  l'un  des  meilleurs 
peintres  du  xvn*  siècle. 

Le  mausolée  du  prélat  Daniel  Birago,  ouvrage 
d’André  Fusina,  un  des  premiers  sculpteurs  lom- 
bards du  xs^’  siècle , est  uu  monument  noble , élé- 
guiit , gracieux. 

Le  tombeau  de  Démétrius  Chalcondyle  a cette 
inscription  simple  et  touchante  du  Trissin,  son  élève; 
Jean-George  Trissin  , fils  de  Gaspard , a élevé  ce 
tombeau  à son  très  bon  et  très  vénérable  maître 
DémétriusChalcondyle  ,tT  Athènes, très  éminent  dans 
les  lettres  grecques,  qui  vécut  quatre-vingt-sept  ans 
cinq  mois,  et  mourut  l’an  du  Christ  1511  La  cen- 

* Lomatto,  devenn  aveugle  à trente-trois  et  peut-être  h 
vingt-trois  ans,  fit  des  vers , composa  plusieurs  ouvrages, 
et  dicta  son  Traité  de  la  Peinture,  regardé  comme  le  plus 
complet  qui  existe , et  supérieur  même  aux  fragmens  de 
Léonard  de  Vinci,  recueillit  sous  ce  titre. 

» P.  M. 

Demetrio  Chalcondylæ  Atheniensi 
In  stndiis  liternrum  grcccarum 
Eminentissimo 
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dre  de  cet  Athénien  fugitif  chez  les  Lombards,  de  ce 
premier  éditeur  d’Homère,  de  ce  maître  de  grec  de 
Benoit  Jove,  frère  de  Paul,  de  Grégoire  Giraldi,  du 
comte  Castiglione , et  d’autres  savant  italiens,  de 
l’allemand  Ucuchlin,  de  l’anglais  Linncer,  célèbres 
fondateurs  des  études  grecques  dans  leurs  pays,  la 
reconnaissance  du  Trissin  , premier  restaurateur  de 
l’art  trngi(|ue  en  Europe^,  montrent  tout  ce  <|uc 
l’on  doit  à cette  nation,  et  sont,  à l’entrée  de  l’Ita- 
lie , coiniuc  un  monument  avancé  des  services 
qu’elle  a rendus.  La  pierre  de  Chalcondyle  est  sous 
la  grande  table  de  la  sacristie,  sur  laquelle  étaient 
étendus  les  habits  det  prêtres  ; il  me  semblait  ({u’il 
y avait  là  une  sorte  de  profanation  , et  j’aurais  aimé, 
eu  recherchant  l’inscription  cachée  sous  la  table, 
âme  prosterner  d’une  autre  manière,  afin  de  contem- 
pler cette  docte  cendre. 

Quelques  belles  peintures  sont  â S. -Pierre  in  Ges- 
sato  : l'Adoration  des  Mages  est  du  Caravaggino  ; 5. 
Afaur,  de  Daniel  Crespi  ; plusieurs  traits  de  la  vie  du 
même  suint  sont  du  Moncalvo;  une  image  de  la  Vierge, 
sous  verre  , est  de  Bernardin  Luini.  A In  chapelle  S.- 
.\nibroise , les  ouvrages  de  Bernardin  da  Trevilio  et 
du  Butinono,  peintres  du  xv°  siècle,  sont  remar<iua- 
blcs  pour  la  perspective;  une  Vierge  est  attribuée  au 
Bruinante. 

L’église  S. -Étienne  majeur,  embellie  parle  cardi- 
nal Frédéric  Borromée,  a 5.  Gervafs  et  5.  Protais, 
du  Bevilacqua;  une  Nativité  , du  Fiamminghino  ; la 
seconde  bonne  Ste.  rami7/e,  de  Bianchi*  ; le  tableau 
de  la  chapelle  Trivulzio,  de  Camille  Procaccini. 

S.-Bariiabéest  d’une  bonne  architecture,  attribuée 
au  Père  Antoine  Morigia , grand  prédicateur,  de- 
venu évêque  et  cardinal  ; un  Christ  mort  est  uu  ou- 
vrage estimé  d'.Vurèle  Luini,  qui  n’a  pas  toujours 
conservé  le  naturel  et  la  grâce  de  son  père  Bernar- 
din; 5.  Jérôme  est  de  Charles  Urbini  ; la  Vierge 
avec  l’Enfant  Jésus, Ste  Catherine  et  Ste  Agnès,  su- 
perbe, d’.Vntoiue  Campi;  S.-Barthélemi,  S.  François, 
S.  Bernardin,  d'une  belle  coniposiiion,  de  Lomazzo. 

Slc.-Maric  de  la  Paix  , qui  fut  changée  en  magasin 
militaire,  conserve  encore  quelques  débris  des  fres- 
ques de  Marc  d'Oggiono , élève  de  Léonard , de 
Gaudence  Ferrari  et  d’autres  habites  peintres.  K l’an- 
cien réfectoire  du  couvent  est  un  Crurifiment  de  co 
inéine  artiste,  et  la  copie  de  la  Cène  , faite  â vingt- 
deux  ans  par  le  docte  et  infortuné  Lomnr.zo,  peut- 
être  quelque  temps  avant  sa  cruelle  cécité 

A S.-Calimère  est  un  ange  Raphaél  de  Charles 
Cane,  peintre  assez  vigoureux  mais  commun  de 
forme  ol  d’invention  ; et  l'on  y voit  l’épitaphe  et  le 
tombeau  du  criminel  et  aventureux  Tempesta 

Qui  vixit  untros  LXXXVII  rttens.  V. 

Etobiit  anno  Christi  MDXJ. 

.loannes  Georgius  Trissitius  , Gasp.  fi  lias , 
Prœceptor  i optimo  et  sanctissimo 
Posait. 

* V.  I.iv.  v,  chsp.  xxxiv. 

* V.  U colonne  ci-contre. 

* V.  ibidem. 

r.  l.ir.ii , chap.  ni.  L’inscription  trcs-lousngeusr  n'a 
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Nolrc-Dnnic  de  Sati-Cclio  , avec  les  colonnes  de 
marbre,  les  belles  statues  , les  sculptures  qui  déco- 
rent sa  façade  , la  magnilirenec  des  peintures  et  des 
fresques  de  la  voûte  et  des  chapelles , la  richesse 
des  ornemens  , a déjà  toute  la  grandeur  et  l’éclat 
des  églises  de  Konie.  Les  de.u\  statues  d'Adam  et 
d'Eve,  du  sculpteur  florentin  Lorenti  , placées  à 
l'entrée,  ont  la  grâce  et  la  pureté  de  statues  antii|ues. 
Les  deux  Sibylle»  i\\x  fronton,  les  <|uatres  statues  de 
prophètes,  la  Préscnlalion  de  J.-C.  , les  anges  en 
haut  de  l’église,  sont  d’excellens  ouvrages  d’Annibal 
Fontnua.  Un  Jlepo»  en  Kgyple  , très-beau  tableau  de 
Itophaël  , niniiiteiiant  dans  la  galerie  de  Vienne, 
devait  jadis  ajouter  encore  a cette  ressemblance.  La 
croix  d’argent  et  les  chandeliers  donnés  par  Joseph 
Il  sont  sont  une  bien  faible  compensation  d'une  telle 
perte’.  On  ne  sait  pas  précisément  auquel  du  Dra- 
niante  ou  du  Gobbo  appartient  le  plan  del’édiflcc; 
la  façade  est  de  Galeas  Alessi.  La  Ste.  Catherine  de 
tienne  , frestpic  , est  de  Pierre  (iilardini , le  Mar- 
tyre  de  S.  Celte  , une  Desrenie  de  Croir , sont  de 
César  Procaccini , (|ui , aussi  bon  statuaire  que  grand 
peintre  , a fait  les  deux  anges  de  marbre  (pii  mettent 
la  couronne  sur  la  tète  de  la  Vierge  ; l’ange  Raphaël 
est  de  Christophe  Slorer  ; deux  Martyres  de  Ste.  Ca- 
therine sont  (lu  Cerano  ; le  grand  tableau  de  l’nutel, 
très-beau  , est  de  Paris  Dordnnc  , ainsi  que  les  deux 
prophètes  et  le  S.  Roch  , peint  d fresque  au-dessus 
et  en  dessous  ; la  Résunvetion  du  Saurear , facile, 
originale,  est  d’Antoine  Campi  ; le  S.  Maxime,  une 
Assomption,  le  Christ  guitlant  sa  Mère  au  moment 
de  la  Passion,  tableau  ipii , selon  Lami,  n’a  rien 
d redouter  du  voisinage  des  meilleurs  ouvrages  lom- 
bards plaeés  dans  cette  église,  sontd’Urbini;  le  Rap- 
téme  du  Christ,  avec  une  gloire  d’anges  fort  belle, 
est  de  Gaudcnce  Ferrari  ; un  .*>.  Jérôme  assis,  de 
Calistc  Piazxa  ; la  Chute  de  Saul,  superbe  , du  Mo- 
retto  ; une  Assomption  , de  Camille  Procaccini , un 
S.  Sébastien  est  attribué  au  Corrège;  un  groupe 
d'anges  bien  disposé  est  de  >’iivolone;  do  petites 
figures  en  clair  obscur  ont  été  parfaitement  exécu- 
tées par  Jean  da  Monte,  élève  du  Titien.  Les  fres- 
ques de  la  coupole,  par  Appiani,  représentant  les 
(|uatre  Évangélistes  et  1rs  quatre  Pères  de  l'Église, 
avec  des  anges  et  des  nuages,  sont  une  des  produc- 
tions les  plus  vantées  , les  plus  aériennes  , de  ce 
brillant  décorateur.  Les  statues  mises  dans  les  ni- 
ches sont  de  l'habile  Lorenzi,  a l’exception  du  S. 
Jean,  de  Fontana , qui  est  aussi  l’auteur  des  pro- 
phètes et  des  bas-reliefs  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Les  stalles  du  choeur,  très-belles,  furent  dessinées 
par  Galeas  Alessi. 

La  façade  de  S.-Paul,  élégante,  est  du  Cerano; 
la  nef,  peut-être  , de  Galeas  Alessi.  S.  Charles  et 
S.  Ambroise  est  un  des  ouvrages  irréprochables  du 

de  rapport  qu'aux  taicns  de  Tempesia,  et  ne  fait  aucune 
allusion  aux  évenrmens  de  sa  vie. 

' Ce  Repos  en  (igypte  a clé  supérieurement  gravé  par 
un  élève  (le  I.onghi , M.  .Vdo  ïior(mi,el  lui  a mérité, 
en  1829.  la  mt-dsille  (l’or  au  concours  (le  l'Académie 
Beaux  Arts  de  Milan. 


Cerano  , et  même  supérieur  , pour  le  coloris  , airt 
tableaux  ci-après  des  Campi  , (|ui  brillent  toutefois 
singulièrement  dans  cette  église.  Ces  tableaux  sont  : 
le  Martyre  de  S.  Lautenl,  la  DéroUation  de  S.  Jean, 
la  Chute  et  In  Mort  de  S.  Paul;  le  Baptême  du 
même  saint  ; le  MifOcle  du  Mort  ressuscité  ; une 
iVatieité  , d’Antoine  ; la  Vierge  , rtnfant-Jésus, 
S.  Joseph^  et  d’autres  figures,  de  Jules;  le  Sau- 
veur dont, ont  les  clés  à S.  Pierre,  de  Uernardin  ; 
un  5.  Simon  est  de  Snlmeggiu. 

A Stc.-Euphémie , l'Adoration  des  Mages,  par 
Ferdinand  Porla  , imitateur  du  Corrège,  est  estimée, 
ainsi  qu'une  Présentation  au  Temple,  d’auteur 
inconnu  ; et  le  tableau  do  la  Vierge,  avec  des  angea 
et  des  saints  , de  Marc  d’Oggiono. 

L'église  S.-Nozairc  fut  bâtie  par  S.  Ambroise,  en 
l’honneur  des  suints  Apèrtres.  Avant  d’y  entrer,  on 
traverse  le  mausolée  de  Jean-Jacques  Trivuice  et  de 
sa  famille  ; en  face  de  la  porte  , et  presqu'â  moi- 
tié do  la  voûte  très-élevée,  rstio  tombeau  de  cet 
Italien  aventureux,  de  ce  maréchal  célèbre,  créateur 
de  la  milieu  française,  mort  disgracié  à Chartres  un 
Arpnjon , comme  un  seigneur  de  la  cour  de  France  , 
et  sur  lequel  est  inscrite  l’épitaphe  faite  par  lui  : 

« Jean-Jacques  Trivuice , fils  d’Antoine,  qui  jamais 
> ne  so  reposa,  repose  ici,  tais-loi t A la  même 
hauteur  , sont  les  autres  tombeaux  de  sa  famille  , au 
nombre  de  sept.  L’elTet  des  ces  huit  grands  cercueils 
de  |)ierre  suspendus  est  très-singulier  ; ils  semblent 
véritablement  aussi  vouloir  porter  jus(|u’au  ciel  le 
• magnifique  témoignage  de  notre  néant.  > Dans  une 
des  chapelles,  le  tombeau  de  Manfred  Scttala , mé- 
canicien, surnommé,  un  peu  fastueusement,  l’.lr- 
chimède  milanais,  homme  dont  les  voyages  et  la  vio 
furent  consacrés  aux  sciences,  nus  lettres  et  aux  arts, 
consirnste  avec  le  tombeau  guerrier  de  Trivuice. 
Les  peintures  sont , une  Assomption , de  Lanzani  , et 
quatre  grands  et  bons  tableaux  de  Jean  de  Monte 
au  portail  intérieur  ; S.  Jean-Batiste  et  S.  Jacques  , 
do  ^uvolonc  ; uneC'ene,  de  Uernardin  Lanino,  très- 
belle. 

S. -Antoine  abbé  est  extrêmement  remarquable  par 
ses  peintures.  La  voûte  est  des  frères  Cailoni,  Génois, 
habiles  peintres  d rres(|uc,  qui  travaillèrent  aussi  dans 
le  chœur  avec  le  Moncalvo.  Une  Conception , char- 
mante, est  d'Ambroise  Figini;  S.  Charles  avec  le 
s.  clou  , de  Foi  Galizia  , une  iS'atieité,  la  Tentation 
de  S.  .intoiue,  sont  de  Camille  Procaccini  ; une  Des- 
cente de  Croix,  une  Résurrection,  du  Malosso  ; le 
riche  moil  re-autel  est  décoré  d’ouvrages  du  Morazzonc 
et  du  cav.  del  Cairo,  (pii  a fait  aussi  un  5.  Andié  ; 
le  Christ  portant  sa  c.tvix,  est  du  jeune  Palma  ; le 
Christ  couronné  d'épines,  de  Maganzn;uue  Annon- 
ciation, de  César  Procaccini,  chef-d’œuvre  gra- 
cieux, trop  gracieux  peut-être  , et  dans  Uuiucl  le 
sourire  mutuel  et  presque  malin  de  la  Vierge  et  de 
l’Aiigo  ne  parait  pus  fort  convenable  ; S.  Gaétan , 
une  Assomption  , sont  du  Cerano  ; la  , I'A'm- 

- .fo'tnnes  Jucobus  Tricultius , Antonii  filins,  qui 
tuotij'iom  quicrit , quiescit.  Tuce. 
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fitnt  Jvaus  , Sl9  Catherine , S.  Paul,  bel  ouvrage  , 
eil  de  IW'rnRrdin  Caiiipi  ; la  gloire  d’iiiiges  fut  ajou- 
tée par  Caniillc  l’rocRccini,  un  S.  Eaprit  .judicieux, 
mais  faible  de  coloria  , est  du  Fioreiitiiio  ; une  j\'a- 
tivilé,  d’Aiinibal  Carraebe,  est  peu  digue  de  cc  grand 
niiiitrc. 

La  chapelle  de  Ste.-Catherine , voisine  do  S. -An- 
toine abbé,  bâtie  sur  le  dessin  du  llramanlc,  est 
encore  remanpiable  par  les  fresques  expressives , 
pittoresques , exécutées  en  1546 , par  licrnardin  La- 
uino,  représentant  le  Martyre  de  la  sainte,  cl  qui 
ne  laissent  à désirer  qu’un  peu  plus  de  soin  dans  les 
draperies  : par  une  bizarrerie  alors  commune  aux 
artistes,  le  peintre  a représenté  eu  bas  son  maître, 
Cnudcncc  Ferrari , <lans  son  costume  ordinaire  , et 
disputant  avec  un  autre  de  scs  élèves  , J. -U  do  In 
Cerva, 

I,a  sacristie  de  l’église  S.-Satyre,  en  forme  de  petit 
temple , est  célèbre  sous  le  rapport  de  l’art  : l’archi- 
tecture , du  nramantc , est  digne  de  lui;  les  télés 
plus  furies  que  iialure  et  les  petits  enfans  sont  des 
ouvrages  distingviés  du  Diradosso  , habile  sculpteur 
cl  graveur  très-loué , très-admiré , par  liciiveiiuto 
Cellini , qui  l'avait  connu  à Rome.  L’image  miracu- 
leuse de  la  Vierge  est  du  xi"  siècle  ; l’action  du  fou 
(|ui  poignarda  cette  image  est  du  chevalier  Periizziiii, 
bon  peintre  d'Ancône;  la  Fuite  en  Egypte,  de.  Fré- 
déric binnehi;  S.  Philippe  de  JVeri,  agréable  et 
bien  dessiné,  passe  pour  un  des  meilleurs  tableaux 
de  l’abbé  l’eroni.  Dans  une  autre  sacristie  sont  <|uel- 
ques  anciennes  peintures  et  un  5.  Bamabé , attribué 
à Dellraniu , amateur  et  boa  peintre  milanais  du  xvi** 
siècle  , élève  de  Léonard. 

L’église  S. -Sébastien  , fondée  par  S.  Charles  , sur 
le  dessin  de  Pellcgrini , est  un  des  monumens  d’ar- 
chitccturc  les  plus  splendides  de  l'ilan.  Le  Martyre 
dn  saint , du  Bramante,  est  le  meilleur  tableau 
qu’il  y ait  de  lui  dans  cette  ville  , et  réfute  l’opinion 
de  Celliiii , iiui  lui  refusait  le  talent  de  peindre  ; 
V Annonviation  , le  Massacre  des  Innocens,  du 
Montallo  , rappellent  l’élégance  et  la  grâce  du  Guide, 
son  nuiitrc;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  est  de  Ge- 
novesini  ; A'.  Martin,  d’Antoine  Rossi;  5.  Châties  , 
S,  Philippe , un  Crurifix  avec  la  Vierge  , S.  Jean 
et  Madéleine , sont  de  François  Diaiichi  et  d’Antoine 
Ruggicri,  peintres  du  xviii°  siècle,  artistes  insépara- 
bles , et  qui  ont  laissé  un  meilleur  exemple  de  con- 
corde et  d'amitié  que  de  goût. 

S.-Alexandre  in  Zchedia  est  riche,  magniSqiic.  Di- 
vers traits  de  la  Kie  du  saint  et  d’autres  martyrs  , la 
Trinité,  plusieurs  faits  de  l’/tncien  Testament,  à la 
voûte  , dans  le  chœur,  au  mailre-autel,  sont  de  gran- 
des et  nobles  peintures  de  Frédéric  Blanchi  , de 
Philippe  Ahbiati  et  de  son  élève  Pierre  Maggi  ; les 
peintures  d’une  chapelle  ornée  de  sculptures  ex- 
quises, deux  tableaux  encore  relatifs  à la  Vie  de 
S.  Aiexandtv  , ouvrages  agréables  , expressifs,  quoi- 
qu’un peu  recherches,  sont d’AugusIin-S.-Agosfino, 
le  plus  habile  des  trois  S.-Agostini  ; la  Natioité , 
V Assomption , un  Crucifiment,  sont  de  Camille 
Procacciiii.  Une  chapelle  à gauche  , en  face  de  la 
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porte  latérale,  est  peinte  par  Louis  Scaramuccia , 
élève  distingué  du  Guide  et  du  Guerehin  , artiste 
er*vivain,  auteur  du  livre  intitule*  Ee  fnezzo  de'penni 
ttaltani  (de  l’excellence  des  |iinccaux  italiims)'. 
La  Décollation  do  S.  Jean-Baptiste , l’Adoration 
des  Mages  , très-belle , A la  sacristie  , sont  de  Daniel 
Crospi  ; la  voûte  de  cette  dernière  est  du  Moncalvo, 
et  les  peintures  qui  l’environnent  sont  du  Fiam- 
minghino.  S. -Alexandre  possède  un  illustre  tombeau, 
celui  du  mathématicien  et  physicien  célèbre  Paul 
Frisi,  qui  lui  fut  clevé  par  le  comte  Pierre  Verri  ; 
noble  milanais,  partisan  et  propagateur,  comme  ce 
barnabitc,  des  idées  nouvelles  et  de  perfectionne- 
ment social. 

S.-Euslorge  est  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Milan.  A l’entrée  en  dehors  est  la  chaire,  espèce  de 
grosse  tribune  de  pierre,  de  laquelle  , selon  l’inscrip- 
tion , S.  Pierre  martyr  réfutait  les  Manichéens.  Ce* 
souvenirs  religieux  sont  tour-hans;  on  ne  sait  cc  que 
sont  devenues  les  chaires  de  Dossuct  et  de  Massillon  ; 
la  foi  du  moyen  âge  était  moins  indifférente  , moins 
ingrate  d ses  grands  hommes  que  notre  raison,  notre 
civilisation  et  nos  lumières.  Le  mausolée  de  ce  même 
saint,  ouvrage  du  Pisan  Jean  di  Balduccio , est  un 
reste  singulièrement  curieux  de  l’art  au  xiv"  siècle. 
Lest  le  chef-d’œuvre  d’un  de  ces  maîtres  primitifs 
si  ^naturels  et  si  vrais  : les  cariatides  gothiques  re- 
présentant les  diverses  vertus  du  saint,  et  qui  sou- 
tiennent tout  redihee,  joignent  la  grâce  d la  har- 
diesse ; la  bizarrerie  de  quelques  détails  est  du  temps 
et  non  de  l’artiste,  et  cet  ouvrage  serait  parfait  si 
l’imagination  eût  alors  été  réglée  par  le  goût.  Un 
mausolée  orné  de  colonnes,  soutenues  par  des  lions, 
de  la  fin  du  xiii®  siècle,  fut  consacré  par  Matthieu 
V isconli-le-Grand  d l’un, de  ses  fils,  Étienne,  qui 
avait  contribué,  par  son  courage,  d relever  sa  fortune. 
L’autel,  en  trois  comparlimcns,  de  la  première  cha- 
pelle, est  une  bonne  peinturo  d'Ambroise  Borgo- 
gnonc.La  chapelle  suivante  est  décorée  des  fresques  du 
Fiamminghiiio  et  de  J.-B.  dcl  Sole  ; la  voûte  est  de 
Charles  Cornara  et  de  Frédéric  Bianchi,  <|ui  en  a fait 
aussi  une  autre  d la  chapelle  voisine  de  la  riche  cha- 
pelle du  Rosaire.  La  voûte  de  la  chapelle  S. -Vincent,  • 
très-belle,  est  de  Charles  Urbini.  La  chapelle 
éleveo,  en  1307,  par  Cassonc  Torrione  , et  dans 
laquelle  son  fils  Martin  repose,  offre  S.  Dominique, 
S.  Martin  , Ste.  Agnès,  du  Duchino  ; un  Massacre 
des  Innocens,  de  Storer;  une  Décollation  de 
S.  Jean,  harmonieuse  quoique  de  la  main  de  trois 
artistes , de  César , de  Camille  et  d’Antoine  Procac- 
cini.  I.’architcclure  do  la  chapelle  de  S. -Pierre  mar- 
tyr , fondée  par  un  commis  de  Cosme  de  Médicis , 
Pigello  Portinari , parait  dcMichelozzi  ; une  pointure 
du  temps  représente  le  pieux  et  industriel  fondateur, 
d genoux  devant  le  saint.  Do  belles  fresques  de  Da- 
niel Crespi  sont  d la  chapelle  de  l’Annonciation.  Les 
corps  des  trois  mages,  que  l’on  vénère  toujours  d 
Cologne,  étaient  dans  une  chapelle  de  cette  église, 
d’où  ils  furent  enlevés  lors  de  l’invasion  de  Frédéric 

' Pavic,  1654. 
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Barberoutcc.  Sur  le  mur  de  celte  même  chapelle  est 
un  has-relicf  eu  marbre  de  la  Pasêion,  ouvrage  du 
xiv**  siècle,  d'auteur  inconnu,  qui  n’est  pas  sans 
simplicité  et  sans  grâce , et  annonce  déjà  une  sorte 
de  splendeur  des  arts  en  Lombardie.  Le  cercueil  qui 
renfermait  l’incertaine  et  pompeuse  relique  est  resté 
à S.'Eusturge,  et  l’on  y lit  encore  l’étrange  inscrip- 
tion : Sepulcrum  triutn  magorum.  Près  de  la  sacri- 
stie est  le  tombeau  de  Georges  Merula  , l’élève  , 
l’ennemi  acharné  de  Philclphc,  l’adversaire  de  Po- 
liticn  , de  Caldcrino,  de  Galeotli  Manio , l’un  des 
premiers  cl  des  plus  querelleurs  savansde  la  renais- 
sance, qui  avait  traité  l’imprimerie  d’invention  barbare 
(barbarum  invenlum),  paradoxe  soutenu  depuis  par 
d’autres  Merula  moins  érudits  que  ce  laborieux  cri- 
tiqtie  et  historien.  Le  tombeau  de  cet  homme  hai- 
neux lui  fut  toutefois  élevé  par  un  ami , son  élève , 
le  poète  Lancinus  Curtius:  l’inscription  qu’il  y a mise 
est  même  assez  touchante  '. 

L’église  Sic. -Marie  de  la  Victoire , inachevée  A 
l'extérieur,  est  d’une  belle  architecture  ; deux  pein- 
tures sont  remarquables,  S.  Châties communiaut  lot 
pss/i/eres,  de  Hyacinthe  Brandi,  lu  plus  célèbre 
disciple  de  Lanfranc  ; S.  Pierre  délivré  de  la  prison, 
tableau  fait  à Rome,  où  l’auteur,  GhisoIG  , excellent 
peintre  de  perspeetive,  suivait  les  leçons  de  Salvator 
Rosa.  Les  anges  qui  soutiennent  ce  tableau  sont  uu 
bon  travail  d’Antoine  Raggi , dit  le  Lomèard,  habile 
élève  du  Beruin. 

Les  seize  hautes  colonnes  antiques  de  S.-Laurent, 
uniformes  et  de  front , offrent  un  superbe  débris  et 
prouvent  la  grandeur,  l'importance  et  lamagnificenco 
de  l’ancien  .Milan;  ces  belles  colonnes  sont  même 
plus  élevées  que  celles  du  Panthéon  : on  dirait  qu’elles 
sont  là  comme  un  portique  aux  ruines  et  aux  anciens 
mnnumens  de  l’Italie.  Une  dissertation  sur  les  co- 
lonnes de  S.-I.aurent  a été  publiée  par  M.  l’abbé 
A.  Guillon,  dans  laquelle  il  établit  avec  sagacité  jus- 
qu’à la  distinction  des  diverses  pièces  de  ces  anciens 
thermes  licrculécns , qu’il  attribue  à Maximicn  Her- 
cule , et  qu’il  regarde  comme  une  imitation  rivale 
des  thermes  de  Dioclétien.  Les  nouvelles  fouilles  de 
Brescia  ont  depuis  confirmé  cette  conjecture.  Les 
restes  d’un  palais  de  Maximien  ont  été  découverts 
près  de  l’amphithéâtre  , et  il  avait  habité  le  nord  de 
l’Italie  à l’époque  où  il  partagea  l’empire  avec  Dio- 
clétien lui-même  ^ 

L’église  actuelle  do  S.-Laurent  fut  rebâtie  par 
S.  Charles  sur  le  dessin  hardi  et  noble  de  Martin 
Bassi.  On  y remarque  quelques  bonnes  peintures  : 
le  Baptême  du  Christ,  d’Aurèlo  Luini , parait  digne 
de  Bernardin  ; V Assomption  est  de  Rivola  , un  des 
meilleurs  élèves  de  l’Abbiali.  La  chapelle  S.-.\n- 
lotiie  a été  peinte  par  Blanchi,  Legnani,  Molina  et 
Vimercali  ; celle  de  S.-Aquila  a uu  S.  Jlippoli/ie  et 
un  A'.  Castiav,  d’Hercule  Procaccini. 

S. -Georges  al  Palazso,  vieille  église  refaite  , doit 

' liri  aliis  inter  spinas,  mundique  pvoccUas , 

I^nttc  hospes  cieli  Merula  rico  mihi 
I.ancinus  Curtius  f.  amicus  posait. 

’ r.  ci-après  , Liv.  v,  cliap.  v. 


son  titre,  dit-on  , au  voisinage  de  l’ancien  palais  de 
Trajan  nu  de  Maximien.  Un  S.  Jérôme  est  de  Gau- 
dence  Ferrari  ; la  Passion,  peinte  par  Bernardin 
Luini  et  ses  élèves,  offre  un  admirable  et  merveil- 
leux effet  de  lumière. 

Sur  le  portail  du  Saint-Sépulcre  , le  Christ  mort  et 
quelques  figures , est  une  fresque  du  Bramante  ; 
dans  un  oratoire  intérieur,  le  Christ  couronné  d'é- 
pines est  un  admirable  ouvrage  de  Bernardin  Luini. 
Six  fresques  précieuses  de  ce  même  grand  maître , 
de  scs  fils  et  de  ses  élèves  se  conservent  dans  une 
maison  voisine  , maintenant  l’anbergc  de  la  Croix  de 
Malte  ; elles  y furent  transportées  en  1786  de  l’ora- 
toire de  l’hospice  de  la  Sainte-Couronne  alors  dé- 
placé. 

Ste. -Marie  Porta  a de  la  magnificence  ; le  bas-re- 
lief en  marbre  du  portail  est  un  bel  ouvrage  de 
Charles  Simonetla , qui  a fait  aussi  une  bonne 
Madeleine,  à laquelle  un  ange  donne  la  commu- 
nion ; un  S.- Joseph  est  de  Louis  Quaini,  élève  dis- 
tingué et  imitateur  du  Gucrchin  et  de  Cignani;  l’>4- 
doration  des  Mages,  à la  chapelle  N.-D. , est  do  Ca- 
mille Proeaccini. 

L’église  S.-Maurice,  ou  du  Monastero  Maggior, 
dont  la  façade  en  marhre,  simple  et  de  bon  goût, 
est  attribuée  nu  Bramnntino,  a d’admirables  fres- 
ques de  Bernardin  Luini.  V Adoration  des  mages, 
au  mnitre-aulcl , est  d’Antoine  Cnmpi. 


CHAPITRE  IV. 

5.  Amlnvissc. — Liberté  rrfagièc  dans  U relimon. — Chai- 
res anciennes  , actuelles.  — Serpent.  — Paliotto.  — 
ÂnspcrI.  — (.hapellc  MarcelUna.  — Missel.  — Monas- 
tère. 


L’église  S. -Ambroise , le  plus  ancien  monument 
do  l’antiquité  chrétienne  à Milan , offre  un  vérita- 
ble chaos  d’architecture  ; ces  travaux  d’âges  éloi- 
gnés et  divers  forment  une  disparate,  une  bigar- 
rure choquante  : les  architectes  italiens  ont  trop 
souvent  le  tort  de  ne  point  restaurer  d’après  le  ca- 
ractère primitif  des  édifices  ; ce  qui  n’arrive  jamais 
aux  habiles  architectes  de  France  Au-devant  de 
l’église  est  un  de  ces  vastes  parvis , de  ces  pronaos 
des  temples  grecs , que  les  architectes  du  moyen 
âge  avaient  déjà  empruntés  â ceux  do  l’antiquité,  et 
que  l’on  retrouve  dans  un  grand  nombre  d’églises 
d’Italie.  C’était  là  que,  sous  le  polythéisme,  se  te- 
naient les  profanes,  et  que  plus  tard  avaient  lieu 

^ F.  les  belles  restaurations  du  Ixiarre  par  MM.  Percier 
et  Fontaine , du  cliàlvau  de  Fonlainoblean  |>ar  Heurtaud , 
de  l’église  de  Sainl-Germain-ilcs-Prés  par  Matois  , et  même 
les  travaux  du  Palais-Royal.  Il  eût  été  bien  facile  â 
MM.  Percier  et  Fontaine  de  surpasser  l'architecture  médio- 
cre de  ces  blilimens  : leurs  nouvelles  coiistructions  s’y  rap- 
portent au  contraire. 
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CCS  rigoureuses  pénitences  publit}ueB  des  premiers 
siècles  de  l’Église.  L’aspect  de  ces  vieux  portiques 
Il  quelque  chose  de  religieux , et  ils  séparent  no- 
blement le  sauctuaire  du  tumulte  des  villes.  Quel- 
ques détails  de  ce  portique  du  ix”  siècle  annoncent 
un  goût  et  une  sorte  d’imagination  singulièrement 
remarquables  à cette  époque.  J’ai  regrette  que, 
d’après  quelques  savons,  les  portes  actuelles  ne 
soient  plus  celles  que  ferma  S.  Ambroise  é Tliéo- 
dose,  après  le  massacre  de  Thessaloniqne  alors 
que  la  liberté  s’était  réfugiée  dans  la  religion  , et 
que  les  remontrances,  les  actes  de  ses  ministres, 
hommes  élus  du  peuple , étaient  le  seul  recours  , la 
seule  opposiüon  contre  le  pouvoir  absolu  et  les  vio- 
lences des  empereurs.  On  comprend  très-bien,  en 
présence  de  tels  souvenirs , que  ce  conjuré  répu- 
blicain de  Milan,  peint  par  Machiavel,  au  moment 
de  délivrer  sa  patrie  du  tyran  Galéas,  ait,  ainsi  que 
scs  compagnons , invoqué  S.  Ambroise  après  avoir 
entendu  la  messe  et  contemplé  sa  statue 

Une  vaste  et  ancienne  chaire  de  marbre  est  dans 
l’intérieur  de  l’église,  vis-à-vis  de  la  chaire  ac- 
tuelle ; elle  est  assez  pareille  â la  tribune  antique 
dans  laquelle  les  orateurs  pouvaient  marcher  et  se 
promener.  Il  me  semblait,  en  la  contemplant,  que, 
pour  la  forme  comme  pour  l’indépendance , la 
chaire  chrétienne  avait  remplacé  la  tribune.  Ces  an- 
ciennes chaires  sont  d’un  goût  bien  plus  noble  (|uo 
l'espèce  de  Imite  de  sapin  suspendue  de  nos  pa- 
roisses, d’où  surgit  un  homme  qui  so  courbe  et 
s’agite , et  qui  semble  mal  à l’aise  dans  un  si  étroit 
espace.  Si  l’on  n’était  fait  à cette  manière  de  ha- 
ranguer, elle  paraîtrait  véritablement  bien  singulière. 

Dans  la  nef  de  S.-Ambroise  est  placé,  sur  une 
colonne  , le  fameux  serpent  d’airain  que  l’on  a été 
jusqn’à  prendre  pour  celui  que  Moïse  éleva  dans  le 
désert,  ou  dn  moins  comme  fait  du  même  métal , et 
sur  lequel  les  savans  ont  énormément  disserté.  Le 
peuple  est  persuadé  qu’il  doit  siffler  à la  An  du 
monde;  et  le  sacristain  l’ayant  un  jour  dérangé  en 
l’époussetant , il  y eut  un  mouvement  général  d’é- 
pouvante, lorsque  le  reptile  menaçant  parut  tourné 
du  côté  de  la  porte  ; il  fallut  aussitôt  le  remettre 
droit , afin  de  calmer  la  terreur  dé  ceux  qui 
croyaient  déjà  l’avoir  entendu. 

Telle  est  l’antiquité  des  monumens  de  cette  église, 
que  le  père  Allcgrania  a prétendu  reconnaître  dans 
le  grand  sarcophage  de  marbre  blanc  placé  sous  la 
chaire  actuelle,  le  tombeau  de  Stilicon  et  de  sa 
femme  Screna.  Sur  un  pilastre  est  un  portrait  de 
S.  Ambroise,  qui,  selon  l’inscription,  a été  fait 
d’après  nature  ; le  marbre  du  visage  est  noir , la 
coiffure  et  le  vêtement  d’une  couleur  moins  foncée. 
S.  Ambroise  , né  dans  les  Gaules,  devait  élrc  blanc, 
et  l’on  a peine  à se  figurer  les  abeilles  déposant  leur 
miel  dans  lu  bouche  de  cette  espèce  de  Maure. 

Le  célèbre  Palio/to  d’or  de  l’autel , merveilleux 

' Ces  portes  ne  sont , dit-on  , qne  du  ix*'  siècle. 

^ y,  l'alloculiondc  Jean  Aiidréàla  slalue  de  S.  Ambroise, 
Liv.  VII  de  V Histoire  de  Flotcna'. 
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travail  d’un  artiste  lombard  du  x”  siècle , Volvino  , 
est  regardé  comme  comparable  aux  plus  beaux  dipti- 
ques  d’ivoire  dont  puissent  se  vanter  les  musées  sacrés. 

En  avant  du  chœur  , deux  larges  pierres  de  marbre 
blanc  , couvertes  d’inscriptions  , indiquent  la  sépul- 
ture do  l’empereur  Louis  11,  prince  conquérant  et 
législateur,  mort  en  875,  et  celle  de  l’illustre  ar- 
chevêque do  Milan,  .Anspert,  son  contemporain,  le 
fondateur  de  S.-.Ambroise , pontife  charitable  . actif, 
éclairé  , plein  de  courage  et  d’indépendance, 

Effector  coti , propositique  temx , 

comme  dit  l’épitaphe , ^ et  qui  semble  le  S.  Charles 
Dorroméc  du  moyen  âge. 

La  mosaïque  du  chœur,  représentant  le  Sauveur  sur 
un  trône  d’or,  orné  de  pierreries,  et  à ses  côtés 
S.  Gervais  et  S.  Protais , parait  un  ouvrage  d’artistes 
grecs  et  du  xi”  siècle.  Une  autre  mosaïque  , du  ix* 
siècle,  est  assez  extraordinaire  ; S.  Ambroise  s’endort 
on  disant  la  messe  , tandis  qu’un  sacristain  lui  frappe 
sur  l’épaule  pour  le  réveiller  et  lui  montrer  le  peuple 
qui  attend.  Singulier  moment  choisi  par  l’artiste  dans 
la  vie  de  ce  grand  saint  ! On  savait  que  Fénelon  s’é- 
tait endormi  au  sermon;  S.  Ambroise  dormant  debout 
A l’autel  est  encore  moins  édifiant.  Sur  le  mur  exté- 
rieur du  chœur,  le  Chritt  souffrant  debout  entre  deux 
anges,  fresque  touchante , une  des  meilleures  pein- 
tures de  cette  basilique  , a été  attribué  par  Lanzi  à 
Luini,  et  par  d’autres  à Lanino;  elle  paraît  d’Am- 
broise Borgognone. 

La  chapelle  de  S.-Satyre  ou  do  S.-Victor  in  ciel 
d’ara,  ainsi  appelée  de  l’antique  et  brillante  mo- 
saïque dorée  qui  la  surmonte , a de  bonnes  fresques 
de  'Tiepolo,  représentant  le  Naufrage  de  S.  Satgre  et 
le  Martyre  de  S.  Victar*. 

La  riche  chapelle  voisine  a S.  Ambroise  recevant 
le  viatique,  un  des  meilleurs  ouvrages  d’André  Lan- 
zani ; la  chapelle  S.-Georges,  la  Vie  du  Saint,  de 
Deriiardin  I,aninô  ; la  chapelle  S.-llernard  , la  Vierge 
entre  S.  Laurent,  S.  Benoit  elle  Saint,  de  Legnani  ; 
la  chapelle  S.-Sébastien,  le  Saint  détaché  du  poteau, 
bel  ouvrage  d’Ambroise  Besozzi,  selon  I.anzi;  et  peut- 
être  d’Ambroise  Borgognone;  le  même  prêchant  la 
foi,  d’Étienne  Legnani;  le  même  devant  le  proconsul, 
de  Yimercati, 

La  chapelle  Marceltina,  autrefoisde  Ste-Catherinc, 

* Les  vers  qui  précèdent  celui-ci  peignent  très-bien  le 
caractère  d’Auspert  : 

Uicjacet  Anspertus,  noslrm  clarissimvs  urbis 
Autistes,  vitfi,  voce,  pudore,  fuie, 
Æijuisectalor,  turbw  prœlargus  egenw. 

Les  autres  vers  de  l’épitapbc  rappellent  les  principales 
actions  de  la  vie  de  ce  grand  homme , oublié  dans  1a  plu- 
part des  dictionnaires  biatoriques.  On  y remarque  qu’il  avait 
relevé  les  murs  de  la  ville , et  restauré  les  colonnes  anti- 
ques de  S.-Lanrent. 

* Une  des  inadvertances  les  plus  extraordinaires  de  Mil- 
lin  ( Voyage  dans  la  Milanais)  est  d’avoir  attribué  à 
Tiepolo,  peintre  du  dernier  siècle,  les  figures  de  cette  mo- 
saïque, dont  ré(HM(iic  reculée  est  un  olijei  d’ineerliiude 
parmi  les  savans. 

a 
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a été  ilccovi'e  tw  fiiiiincnl  avec  toute  l’élégance  du 
jour  , par  M.  le  iiiar<|ui8  Cagnola  , célèbre  Hrcliitecto 
inilanait,  auteur  de  l'arc  du  Simplon  ‘ ; la  «tatue  de 
la  sainte,  eu  marbre  , est  un  bon  ouvrage  do  Pacelti. 
Mais  le  peintre  d'orneincns  ne  s’cst-il  pas  avisé  de 
mettre  .i  la  voûte  de  grandes  ligures  d’Herculanum 
qui  contrastent  étrangement  avec  la  sainteté  du  lieu 
et  l’air  modeste  de  la  sainte  : l’une  de  ces  figures 
porte  sur  sa  tête  un  agneau , et , dans  cette  biiarre 
peinture,  l’agneau  des  bacchanales  a pu  souvent  être 
pris  pour  l’agneau  pascal. 

I>a  cbapellc  S.-Bnrlliélcnii  a ce  saint  et  S.  Jean  de- 
vant la  Vierge,  de  Gandcnco  Ferrari.  Près  de  la  le 
Christ  mort  avec  la  Vierge,  Nlndeloine  pleurant , et 
d’autres  figures,  n’est  plus  qu’un  superbe  débris  de 
[icinlure  du  même  artiste.  Dans  une  chapelle  voi- 
sine, la  Madone  delV  ajuto  ( de  bon  .secours)  est 
un  beau  tableau  de  l'école  de  I.uini.  \ l’entrée  de  la 
sacristie  sont  deux  fresques  remarquables  : Jésus  dis- 
putant contre  les  docteurs,  daUorgognonc;  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus,  S.  Ambroise  et  S.  Jérome,  de  l’an- 
cienne école  milanaise.  A la  chapelle  suivante  , une 
Mativité,  du  Duchino,  est  gracieuse  , bien  dessinée 
et  pleine  de  morbidesse;  les  ligures  qui  l’entourent 
cl  la  voûte  sont  d’Ilcrcule  Procaccini.  Sur  l’autel  do 
la  chapelle  S. -Pierre,  le  Christ  donnant  au  saint 
les  clés  , est  un  ouvroge  distingué  de  la  fille  de  Cor- 
nara.  Le  5.  Jean  évangéliste,  d’une  cbapellc  voisine, 
est  du  cav.  dcl  Caini  ; François  IVuvolone  a fait  le  ta- 
bleau d'anlel  de  la  chapelle  S. -.Ambroise.  Les  pein- 
tures de  la  coupole  do  la  dernière  chapelle , par  Isi- 
dore Dianchi , sont  belles. 

Le  Missel  conservé  dans  l’aTchivc  de  la  basilique 
S. ' Ambroise , manuscrit  vélin  de  la  lin  du  xiv”  siè- 
cle , est  singulièrement  magnifique  et  curieux  ; le 
l>rinuipal  omeroent  est  une  riche  miniature  qui  re- 
présente le  couronnement  de  Jean  Galeax  Visconti, 
comme  premier  duc  de  Milan.  Parmi  les  ambassadeurs 
et  personnages  importans  qui  forment  le  cortège  de 
Galcaz  et  assistent  à la  cérémonie , on  remarque  , en 
■|ualilé  d'omlewr  du  roi  de  France  , un  évéqiie  de 
Meaux,  dont  le  nom  est  ignoré  , mais  qui  certes  dut 
moins  mériter  son  titre  officiel  que  cet  autre  véritable 
et  grand  orateur  apparu  trois  siècles  après  et  qu’il  eut 
pour  successeur. 

Le  vaste  monastère  bâti  par  Louis-le-More  sur  le 
dessin  du  Uramante,  cet  édifice  d’une  architecture  si 
noble  et  si  hardie  , véritable  monument,  et  l’un  des 
plus  splendides  de  ce  genre,  est  aujourd’hui  un  hô- 
pital militaire.  Dans  le  réfectoire,  une  vaste  fresque 
représentant  les  Noces  de  Cana,  est  un  chef-d'œuvre 
de  Calistc  Piazza,  habile  imitateur  du  Titien  et  pro- 
bablement son  élève.  Ou  y remarque  toutefois  un 
détail  bizarre  : l’artiste  a mis  six  doigts  à la  main 
d'une  femme  à droite  du  tableau. 

* V.  ci-après,  chap.  xxiii. 


S.-Victor.  — Ste.-.Marie  des  Gnîces.  — Cénacle.  — Le 
comte  Firmian.  — S.-Marc, — Église  du  Jardin. 


S.-VicToa  a/  corpo,  belle,  majestueuse  église,  est 
de  rurchilecture  de  Galeas  Alessi.  A la  coupole  , 
S.  Jean  et  S.  Luc,  superbe',  sont  de  Bernardin  Luiui  ; 
deux  Évangélistes;  les  Sibylles,  du  Moncalvo;  la 
voûte  du  chœur  est  d'Ambroise  Figiiii.qui  a point 
aussi  un  beau  5.  Benoit  dans  une  chapelle  ; la  voûte 
du  milieu,  un  S.  Berr$anl,  de  la  porte, sont  d’Iler- 
culc  Procaccini;  Ste.  Françoise,  romaine,  S.  Viclor 
h cheval  et  S.  Bernard,  de  Sulmoggia;  S.  Christophe, 
de  Ciocca , est  médiocre  ; le  S.  Pierre,  de  Gnocchi  , 
bon.  A la  brillante  chapelle  Aresi , du  dessiu  de  Qua- 
dri,  la  statue  do  la  Vierge  et  les  prophètes  de  Yismara 
sont  estimés.  La  dernière  chapelle  à droite  offre 
trois  beaux  tableaux  de  Camille  Procaccini , repré- 
sentant quelques  traits  de  la  vie  de  S.  Grégoire;  la 
Vierge  cl  S.  François  est  du  Zoppo,  coloriste  vrai; 
S.  Paul  ermite,  de  Daniel  Crespi  ; S.  Bernard  Tolo- 
moi,  de  Pompée  Batoiii , peintre  du  dernier  siècle , 
qui  a contribué  à la  réforme  du  goût  ; S.  Benoit, 
S,  Bcmard,S.  François  cl  S.  Dominique,  près  du  por- 
tail , passent  pour  les  meilleurs  ouvrages  du  cav.  dcl 
Cairo. 

Ste. -Marie  des  Grâces  n’a  plus  que  l’ombre  de  sa 
beauté  première.  Les  débris  do  In  Flagellation , cl 
d’autres  peintures  de  Gaudence  Ferrari , témoignent 
encore  de  leur  ancienne  magnificence;  un  S.  Jean- 
Baptiste  est  attribué  au  comte  François  d’Adda  , no- 
ble amateur  du  xvi°  siècle,  qui  a imité  Lconord  de 
Vinci  ; les  belles  fresques  de  la  coupole  du  chœur 
appartiennent  à l'école  de  ce  grand  maitre.  Dans  la 
chapelle  Borroméc,  repose  le  père  de  S.  Charles  ; les 
peintures  de  celte  chapelle  sont , S.  Pierre , do 
Gnocchi  ; Ste.  Rose  devant  la  Vierge  , du  Montalto. 

Le  Cénacle,  de  Léonard  do  Vinci , placé  dans  le 
réfectoire  de  raiicicn  monastère  de  Sle.-Marie  des 
Grâces,  n’est  point  aussi  méconnaissable  que  je  l’au- 
rais cru  ; à travers  le  nuage  do  destruction  qui  l’en- 
veloppe, et  les  restaurations  maladroites  qu’il  a su- 
bies , on  découvre  encore  le  raouvenvent,  l’expression 
et  la  vie  do  cotte  admirable  composition.  On  com- 
prend l’enthousiasme  qu’elle  causait  à François  r*", 
victorieux , qui , ne  pouvant  la  transporter  en  France, 
emmena  et  s’attacha  l’auteur,  malgré  sou  âge  avancé*, 

* Une  dissertation  de  M.  A.  Guillon  parait  toutefois  dé- 
montrer , contre  l’opinion  commune  , que  c’est  Louis  XII 
et  non  François  l"  qui  avait  eu  l’idée  de  transporter  en 
France  la  vaste  muraille  sur  laquelle  est  peint  le  Cénacle. 
Vasari  dit  seulement  le  roi  de  France,  nommer, 

tandis  que  Paul  Jove , historien  plus  voisin  et  plus  con- 
tem|>orain , désigne  formellement  Louis  Xll  dans  une  vie 
manuscrite  de  Léonard.  V.  la  dissertation  sur  l’An- 
ciettno  copie  delà  Cbne  de  Léotrard  de  Vinci,  gu'on 
voit  maintenant  au  Musée  Bogal.  Paris,  1817,  p.  9.  Ce 
piojct  pourrait  bien  encore  avoir  apjwrlenu  à nos  deux 
rois. 
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lin  poète  (livtiiiguè  de  l’ilulie  couleiiipornino , Pa< 
rtiii , so  faisait  cuiiiluirc  , dans  ses  \ ioiix  jours , devant 
le  Cénacle  ;\a  vue  de  ces  bclli's  pointures , ni  algrè 
leur  dégradation,  excitait,  nourrissait  encore  la 
pieuse  rêverie  (|ui  consolait  sa  tristesse,  et,  si  la 
mort  ne  l'eùt  atteint , il  eût  voulu  les  décrire  et  les 
expliquer.  Une  mosaïque  de  la  Cèrre  , d’après  une 
copie  à l'huile  de  Bossi,  quoique  exécutée  en  1809 
aux  frais  du  gouvernement  italien,  a été  envovéo  é 
Vicune  M..  Gagna,  peintre  estimé,  en  faisait, 
en  1827,  une  nouvelle  copie  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne. Ces  hommages  tardifs  des  rois,  des  conqué- 
rans  et  des  empereurs,  senihlent  comme  une  répa- 
ration de  ruhandon  harharè  dans  lc({uel  les  Domini- 
cains avaient  jadis  laissé  le  Cénacle  , et  des  outrages 
révolutionnnircs  qu’il  reçut  en  1797,  lorsque  la 
pièce  dans  laquelle  il  se  trouve  servait  d’écurie  et  do 
grenier. 

S. -Thomas  in  terra  amara  , dont  l’étymologie  du 
sinistre  surnom  est  restée  incertaine  a été  récem- 
ment orné  d’un  élégant  pronaos;  le  S.  Charles  est 
UC  césar  t’rucaccini;  l’.^^^an7iof»  du  Christ  ù Ma- 
deleine, d’Aurèle  l.uini. 

L’ancienne  église  de  Ste.-Marie  del  Carminé  est 
gothique;  le  portail,  d’une  riche  composition,  est 
attribué  à Kinchini.  Les  peintures  du  chœur  sont  de 
riiilippu  .Ahbiati  et  de  Frédéric  Dianchi.  La  statue  de 
la  Vierge,  avec  les  anges,  est  un  bon  ouvrage  de 
Volpi  : la  chapelle  a été  peinte  par  Camille  Procac- 
cini , à l’exception  des  Quatre  Vertus,  de  Legnaui. 
La  Purification,  belle,  la  Jlésurrection  de  iMsaie , 
sont  du  Fiamminghino.  La  Chapelle  St.-£lise  est  de 
Philippe  Ahbiati  et  de  Camille  Procaccini;  Ste,  Lucia, 
do  Gnocchi;  Ste.  Thérèse,  de  Frédéric  Dianchi. 

S.-Simplicien,  gothique,  a une  AnNonria/ion,  de 
Bernard  da  Tievilio,  Tarai  de  Léonard,  peintre  frès- 
vauté  par  Yasari  , ouvrage  dont  Tarehitecture  et  la 
perspective  sont  habiles,  mais  les  ligures  et  les  vê- 
Icmens  d’un  goût  chétif;  S.  Benoit  est  de  Saltncg- 
gia;  deux  sujets  de  V Ancien  Testament,  à la  cha- 
pelle du  Corpus  Domini,  sont  de  Camille  Procaccini. 
Ou  admire  les  peintures  du  dôme;  les  deux  grands 
tableaux  du  sanctuaire,  de  François  Terxi,  artiste 
bergamasque  du  xv!"  sièclo  , dessinés  avec  quelque 
sécheresse  , sont  d'un  vigoureux  coloris.  Le  Couron- 
nement do  la  Vierge,  dans  le  chœur,  est  un  bel 
ouvrage  du  xv"  siècle. 

Ste-.Maric  incoronata,  composée  de  deux  églises, 
a de  beaux  bas-reliefs  a la  chapelle  Bossi;  le  tableau 
de  la  chapelle  S.-Augustin  est  de  Cyrus  Ferri,  élève 
du  Pierre  de  Cortone  ; les  fresques  do  la  voûte  sont 
de  Louis  Scaramuccia  ; les  fresques  latérales, d’ilcr- 
rnle  Procaccini  ct.dn  Monlalto. 

' la  fidélité  de  crttc  copie  a été  fort  contestée.  L’habile 
mosaïste  milanais  Railaclli  a eu  le  bon  esprit  de  se  rappro- 
cher davantage  du  modèle. 

* On  a prétendu  qu’il  provenait  du  snpplien  infligé  par 
Jean  Marie  Visconli  i un  curé  de  cette  église , enterré  vit 
■iir  avoir  refusé  d'necorder  la  sépulture  à un  mort  dont 
famille  ne  pouvait  en  paver  les  Irais.  Il  |>ar.vit  que  la 
surnom  est  plus  ancien. 
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S.-.\ngc , bulle  église,  devenue  (iHclipie  fenq>s 
hôpital,  conserve  encore  du  bonnes  peintures  ■ lu 
Mariage  do  la  Vierge , de  Catmlle  Procaccini , qui  u 
fait  aussi  la  voûte  du  chœur  et  les  trois  tnblcaiiv 
qui  le  décorent  : les  frcs(|ucs  latérales  sont  do  lia- 
rabbino;  la  Vierge  entouréu  de  plusieurs  saints  est 
du  Caravaggiuo  ; un  5.  Jérôme  , ancien  tableau  , 
d'auteur  inconnu;  S,  François,  du  Fiainininghino ; 
la  statue  du  la  yierge,  estimée,  d'Étienne  Legnaui. 

.S.'DarthéIcini  a de  la  magnificence  : le  Martgro  du 
saint  est  du  Fiamminghino.  L'illustre  Firmian , <|ui 
pendant  vingt-trois  ans  ailminislra  la  Lombardie 
d’une  manière  si  éclairée  et  si  paternelle , repose 
dans  cette  église  ; le  mausolée  de  cet  ami  des  let- 
tres , des  arts,  des  sciences  et  de  l’humanité,  est  un 
bon  ouvrage  du  sculpteur  Franchi  *. 

S.'Hosc  est  superbe.  Plusieurs  de  scs  tableaux  ont 
de  la  réputation  r la  Vierge  et  VE nfhnt  Jésus  <{ui 
offre  avec  une  gentillesse  un  peu  singulière  les  clés 
é S.  Pierre  , est  de  Lomnzzo  ; une  Ste.  Barbe , d’un 
beau  coloris,  de  Scaramuccia.  La  chapelle  du  Cru- 
cifix a des  fresques  estimées  d'IIercule  Procaccini  , 
do  Dusca  et  du  Montalto;  la  chapelle  Trotti  un  .S.  Au- 
gustin, deSalmeggia,  et  de  bellcsfrcsques, d’Étienne 
Lcgnani.  Le  riche-maître  autel  a été  décoré  avec 
goût  par  M.  le  professeur  Joconde  Albertolli.  A la 
sacristie  est  un  excellent  tableau  de  Bernardin  Campi, 
portant  la  date  de  1569. 

La  petite  église  S. -Joseph  , d’une  simple  et  bonne 
architecture  de  Kicchini,  a le  Mariage  de  la  Vierge, 
de  Ghcrardini;  sa  Mort,  de  César  Procaccini;  une 
Sainte  Famille  , i\o  Laiizani;  S.  Jean-Baptiste , du 
.Montalto. 

L’église  Slc-Marie  du  Jardin  , qui  n’est  plus  qu’un 
magasin  de  la  ville,  est  célèbre  par  la  hauteur  et  le 
prétendu  prodige  des  arcs  qui  soutiennent  sa  voûte, 
construction  singulière  du  xv”  siècle,  niais  beau- 
coup trop  vantée. 

S.-Jean  aile  case  rôtie  (des  maisons  démolies), 
occupe  l’emplacement  du  palais  de  In  famille  délia 
Torre,  anciens  chefs  du  peuple  milanais,  démago- 
gues devenus  despotes  * , et  dont  la  demeure  fut  dé- 
molie dans  une  émeute.  L’architecture  actuelle  est 
do  Ricchini;  une  Décollation  de  S,  Jean-Baptiste, 
dn  cav.  del  Cairo  ; U voûte  à conipnriimens  est 
très-belle. 

L’église  S.-Fidèle,  inachevée,  esf  un  splendide 
monument  de  Pcllegrini.  Le  .S.  Ignace  est  du  Ce- 
rano;  une  Transfiguration,  de  Bernardin  Campi;  les 
peintures  du  chœur  sont  de  grands  cl  bons  ouvrages 
des  frères  $. -Agostini. 

^ V.  ci-dessus , cliap.  l*'''. 

* L’un  d’eux,  Pagano  délia  Torro  , mort  en  1241 , |>srait 
avoir  été  véritablement  aimé  du  peuple  milanais,  qui  lui 
éleva  un  tombeau  d.ms  le  eiinelièrc  du  couvent  de  Cbiara- 
vallc.  T.  ci-après, Liv.  IV, chap.  vnet  ix. 
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CHAPITRE  VI. 

Luxe  des  auleli. 


Li  liixe  des  églises  italiennes,  avant  que  l’on  y 
soit  fait , parait  vraiment  merveilleux.  L’autel , la 
ehairo  même , sont  quelquefois  garnis  d’agates  et 
d’autres  pierres  précieuses.  Il  doit  être  embarrassant 
do  parler  BU  milieu  de  toutes  ees  richesses,  et  il  faut 
de  bien  magniG<iues  paroles  pour  toueber  un  audi- 
toire aussi  ébloui.  Je  crains  bien  que  le  précepte 
d'Horace  ne  soit  très-souvent  applicable  aux  sermons 
prononcés  dans  ces  chaires, 

Setfnius  irriUntt  animes  demitsa  per  aurem, 

Çuam  t{u<e  siuit  oculis  subjccta  fidelibus. 

\u  reste,  jo  n’ui  jamais  partagé  les  préventions  des 
économistes  contre  le  luxe  des  autels.  Ce  luxe , loin 
de  corrompre  et  de  dissiper  comme  le  luxe  du  monde, 
est  conservateur  et  utile.  Il  est  aussi  des  ornemens 
qui  ne  peuvent  changer  de  nature,  tels  que  oertHines 
pierreries;  objets  d'orgueil  national,  il  serait  difficile 
de  les  rendre  à la  circulation;  et  alors  ne  vaut-il  pas 
mieux  les  placer  sur  un  autel,  où  ils  ajoutent  à la 
majesté  de  la  religion,  et  n’excitent  ni  haine,  ni 
envie,  que  d’en  charger  le  front  d’une  prostituée  ou 
le  sabre  du  despote  ? 


CHAPITRE  MI. 


Clûture  des  églises  d'Italie.  — Bancs.  — Tentures. 


Les  églises  d’Italie  sont  ordinairement  fermées 
pendant  quelques  heures  vers  le  milieu  du  jour  '. 
Cet  usage  a quelque  chose  de  protestant  ; il  semble 
contraire  aux  mœurs  religieuses  des  Italiens  et  aux 
pratiques  du  catholicisme;  il  est,  en  outre,  incora- 
innde  aux  voyageurs,  qui  n’ont  souvent  que  peu  de 
temps  pour  visiter  ces  églises  moitié  temples,  moitié 
musées.  Importune  aux  fidèles,  la  visite  des  étran- 
gers n’est  pas  moins  désagréable  et  pénible  à ceux- 
ci  : l’on  éprouve  quelque  gène  et  qucl(|uc  confusion 
ti  SC  trouver  seul,  debout,  avec  son  livret,  au  milieu 
de  la  foule  qui  se  prosterne  et  qui  prie,  li  compter  lus 
colonnes  de  vert  antique  , de  marbre  de  Carrare  et 
de  lapis-lauuli,  entouré  de  mendians  à demi  nus. 
Si  l’on  tombe  au  milieu  d'un  sermon  , l’embarras 
n'est  pas  moindre  ; la  fougue  de  l’orateur,  les  éclats 
rctentissans  de  sa  voix  au  milieu  du  silence  do  son 
auditoire,  l’expression  vive  et  animée  de  sa  physio- 
iiomic,  contrastent  singulièrement  avec  l’espèce  de 
sang-froid  et  l’air  toujours  un  peu  gauebe  de  gens 
qui  regardent  et  qui  cherchent.  Combien  de  fois  la 


piété,  la  ferveur  de  ces  fidèles  ne  ni’a-t-elle  point 
paru  ta  meilleure  part;  et  que  l’inquiète  curiosité 
du  voyageur  semble  vaine  à côté  de  la  sublime  sim- 
plicité du  croyant!  Il  serait  convenable  de  laisser 
la  matinée  aux  exercices  du  culte;  car  midi,  heure 
de  la  clôture , est  l’instant  où  précisément  le  jour 
des  tableaux  est  le  plus  beau.  .Malgré  l’indolciico 
italienne,  une  considération  plus  sérieuse  devrait 
faire  cesser  ce  mauvais  usage  : indépendamment  de 
ce  besoin  fréquent  de  prière  c{ue  l’âme  éprouve, 
combien  de  fautes,  de  crimes  même  , ont  été  pré- 
venus par  l’entrée  fortuite  dans  une  église'  On  dit 
que  tout  le  monde  dort  à cette  heure,  mais  les  mal- 
heureux ou  les  coupables  veillent,  et  les  passions  ne 
connaissent  point  la  sieste. 

Dans  un  moment  où  l’on  parle  tant  d’ultramonta- 
nisme, notre  clergé  no  ferait  pas  mal  de  prendre 
aux  Italiens  les  bancs  et  la  propreté  de  leurs  églises; 
la  France  est  le  pays  peut-être  où  Dieu  est  le  plus 
mal  logé,  et  notre  négligence  sur  ce  point  est  in- 
digne du  degré  de  civilisation  où  elle  est  parvenue. 

Mais  il  est  un  excès  de  lèlc  et  de  soin  que  je  mô 
garderai  bien  de  prescrire , puisqu’il  cause  une  des 
plus  vives  contrariétés  du  voyageur.  C’est  la  manie 
qu'ont  les  Italiens  de  tendre  leurs  églises  les  jours  de 
fêles.  Alors,  dès  la  veille,  le  tapissier,  armé  de  son 
marteau  et  de  ses  échelles  , prend  possession  du 
monument;  de  curieuses  inscriptions,  les  tombeaux 
des  grands  hommes,  disparaissent  sous  ses  tentures; 
de  magniAques  colonnes  de  granit,  de  marbre  de 
Carrare,  sont  enveloppées  par  son  oripeau  , et  l’on 
voit  pendre , soit  à la  façade , soit  aux  voûtes  do 
quelque  vieille  basilique  ou  de  quelque  temple  élé- 
gant du  Bramante,  de  Palladio  ou  do  Michel-Ange, 
do  longues  pièces  d’étoffe  jaune,  blanche,  rose,  etc., 
ainsi  qu’aux  boutiques  de  nos  marchands  de  nou- 
veautés. Cette  décoration  ridicule,  appliquée  de  si 
mauvais  goût,  semble  le  fard  do  l’architecture.  J’ai 
vu  S. -Pierre  même  subir  cette  espèce  d’étalage  : il 
est  vrai  que  l'immensité  de  ses  voûtes  rendait  l’opé- 
ration du  tapissier  assex  difficile  , et  que  les  petits 
morceaux  carrés  d’élofTc  cramoisie  qu'il  avait  placés 
contre  scs  vastes  murs  étaient  à peu  près  impercep- 
tibles. Les  briiyans  travaux  du  tapissier  n’étant  pas 
toujours  achevés  au  moment  de  la  fête , se  prolon- 
gent pendant  les  offices,  (|u’ils  troublent,  tandis  que 
d’autres  fuis  il  se  presse  de  détendre  avant  la  An  de 
ces  inênics  offices,  pour  ne  point  laisser  Bétrir  l’é- 
clat de  si  belles  couleurs. 


CHAPITRE  Mil. 


Prédication. 


Lts  plaisanteries  de  queh|ucs  voyageurs  sur  les  gri- 
maces, l’exagération  et  les  bouifonnerics  des  pré<li- 
cateurs  italiens , ne  m’ont  point  paru  mciitécs.  Fx- 


' De  midi  » quatre  ou  cinq  heures. 
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cepté  pcut-êlrc  (|uelqucs  sermons  populaires,  celte 
prédicoliou  est  ordinairement  paisible,  familière;  et, 
avec  son  espèce  de  commérage , elle  a du  moins  le 
mérite  d'être  applicable  et  pratique.  Malgré  le  grand 
crucifix  placé  en  chaire , ces  icrmons  sont  A-peu- 
près  aussi  froids  que  les  uôtres;  mais  la  langue  mu- 
sicale et  la  physionomie  animée  de  l’homme  qui 
parle  leur  donnent , dans  la  forme  , une  sorte  de 
chaleur  et  de  vivacité.  Si  parmi  les  sermonaires  ita- 
liens il  n’en  est  aucun  qui  puisse  être  opposé  a nos 
quatre  grands  sermonaires  , le  genre  de  leurs  pané- 
gyriques seinhle  préférable  A celui  des  panégyriques 
français  : ils  n’onl  ni  la  même  monotonie  ni  la  même 
sécheresse;  ils  sont  plus  ornés,  plus  poéti<|ues , 
comme  leurs  autres  discours  sacrés , et  cette  sorte 
de  parure  convient  assez  A l’histoire  merveilleuse  de 
la  plupart  des  saints  et  des  saintes.  Au  teste,  le  fond 
de  la  prédication  dans  les  deux  pays  doit  fort  dilTérer. 
Kn  Italie,  la  foi  et  les  erreurs  de  conduite  sont  com- 
munes; il  n’y  a guère  là  de  libeiiins  proprement 
dits , et  les  conférences  de  M.  Frayssinous,  quoique 
traduites  dernièrement,  y seront  moins  utiles  <|u’A 
Paris.  Le  prédicateur  doit  combattre  les  passions, 
les  fragilités  des  classes  élevées,  et  les  excès,  les 
appétits  violens  et  grossiers  du  peuple  ; tandis  qu’il 
faudrait  des  prédicateurs  raisonneurs  A la  population 
plus  morale , mais  plus  incrédule  de  France. 

Le  réformateur  de  la  chaire  italienne  fut  le  P.  Se- 
gueri , jésuite , contemporain  de  Dourdaloue  ; mais 
ce  missionnaire  romain  , si  puissant  sur  le  peuple 
des  villes  et  îles  campagnes,  qui,  nommé  théolo- 
gien du  palais,  et  prêchant  au  Vatican,  était  au- 
dessous  du  lui-même , et  regrettait  son  ancien  et 
tumuliiieux  auditoire,  n’a  point  imprimé  A sa  ré- 
forme ce  goût  littéraire  et  correct  de  nos  orateurs 
du  siècle  de  Louis  \I  V,  parlant  A une  cour  élégante  et 
polie.  Le  génie  de  la  langue  italienne,  moins  précise, 
moins  didactic[ue,  moins  régulière  et  beaucoup  plus 
figurée  et  ornée  que  la  française,  doit  d’ailleurs  con- 
venir davontngc  A l’éloquence  populaire.  J’ai  entendu 
de  fort  bons  juges  criliipier  le  purisme  dont  se  pii|uent 
aujourd’hui  qiichiues-uns  des  prédicateurs  italiens, 
modulant  des  sermons  harmonieux  et  glacés  , et  qui 
auraient  bien  mieux  fait  de  rester  missionnaires. 

La  naïveté,  le  naturel,  l’abandon  du  caractère 
italien  se  retrouvent  dans  les  sermons  ; l’auditoire  , 
malgré  la  solennité  du  lieu,  ne  s’étonne  point  des 
épanchemens , des  aveux,  des  confidences  person- 
nelles de  l’orateur  ; et  cette  sorte  de  sympathie  pro- 
duit chei  les  hommes  de  talent  des  effets  d’une  élo- 
quence neuve  et  pathétique.  Un  jeune  prédicateur, 
lo  P.  Scarpa  , de  Padoue , après  avoir  prêché  le 
carême  A Home , avec  le  plus  grand  succès , il  y a 
quel<iucs  années  , suppliait  ses  auditeurs  de  joindre 
leurs  prières  aux  siennes  pour  lui  conserver  sa  mère; 
c’était  l’unique  prix  qu’il  demandait  de  ses  efforts  , 
et  ce  n’était  pas  la  seule  fois  qu’il  avait  ramené  en 
chaire  le  souvenir  de  cette  mère  chérie.  A la  suite 
d’un  discours  de  ce  véritable  orateur , une  quête 
ayant  été  faite  pour  les  pauvres  , on  vit  le.s  gens  du 
peuple,  de  la  campagne,  qui  manquaient  d’argeut, 


jeter  dans  la  bourse  leurs  bagues,  leurs  boucles 
d’oreilles,  joyaux  rustiques  et  de  peu  de  valeur, 
mais  dont  lu  sacrifice  attestait  la  puissance  de 
l’homme  qu’ils  avaient  entendu  , et  A quel  point  ils 
étaient  eux-mêmes  susceptibles  d’cnlrainemeut  et 
d’émotion.  Un  ne  se  figure  guère  un  pareil  mouve- 
ment chez  nos  paysans  do  Gonesse  ou  de  Villejuif; 
et  cependant  la  prédication  du  P.  Scarpa  était  une 
prédication  élevée  , rationnelle  , et  qui  ne  charmait 
et  ne  touchait  pas  moins  les  esprits  les  plus  éclairés. 

J’ai  été  assez  heureux  pour  coiinaitre  A Rome  uu 
des  hommes  qui  honorent  le  plus  la  chaire  italienne, 
le  révérend  P.  Jabalot , procureur-général  des  Domi- 
nicains de  la  Minerve,  d’origine  française,  ci  qui 
pourrait  aussi  briller  dans  notre  chaire  ; orateur  ar- 
dent, très-évangélique , le  P.  Jabalot  est  encore 
uu  dialecticien  fort  habile  ; il  a , m’a-t-un  dit,  ap- 
pris l'anglais  en  trois  mois , afin  de  traduire  uu  fort 
beau  sermon  sur  la  foi , l’espérance  et  la  charité , 
prononcé  A la  dédicace  de  la  chapelle  catholii|ue  do 
îlradford,  dans  lu  comté  d’York,  par  M.  Daines, 
évêque  de  Siga;  résumé  excellent  et  très-net  des 
principales  preuves  de  la  vérité  du  catholicisme , et 
rempli  toutefois  d’une  tendre  charité  envers  les 
protestans  : la  traduction  italienne  du  P.  Jabalot  est 
très-exacte  , et  l’on  sent  qu’il  y a plus  d’un  rapport 
entre  l’auteur  original  et  son  éloquent  interprète. 


CHAPITRE  IX. 

Ambroaieime. — Virgile  de  Pétrarque. — Palimpsestes.— 
Cheveux  de  femme  dans  une  bibliothèque. — Catalogue 
mystérieux  de  l’Ambrosieune. 


Jk  visitai  plusieurs  fois,  chaque  année,  l’Am- 
brosienne  , qui  me  fut  montrée  par  MM.  les  abbés 
Mazzucchelli , préfet;  Dentivoglio  , sous-préfet  , et 
Mancini  , employé  : hommes  pleins  de  savoir  , do 
modestie  eide  politesse.  Llle  compte  soixante  millo 
volumes  imprimés,  et  dix  mille  manuscrits.  Lo  fa- 
meux Virgile  de  Pétrarque,  offrant  la  note  passionnée 
sur  Laure,  appartint  après  lui  A Galéaz  \iseonti, 
cinquième  duc  de  Milan,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
pur  son  nom  écrit  et  presque  effacé  sur  le  feuillet 
décollé  en  1795,  par  M.  l’ahbé  .Mazzucchelli  '.  Un 
habitant  de  Pavie  parvint  A soustraire  ce  précieux 

• L’auteur  instruit  de  l’article  consacré  A lanrc  dans  1a 
Hiographit , jiarle  de  ce  feuillet  comme  s’il  était  encore 
colle  au  bois  de  la  reliure  du  manuscrit  : il  fut  transporté 
décollé  à Paris  en  1796,  où,  pendant  dix-neuf  ans,  on  a 
pu  l’y  voir.  Un  fac  aimile  des  huit  lignes  de  U note  de  Pé- 
Irarqiie  se  trouve  dans  l'édition  des  Rniir,  publiée  à Paduue 
par  .M.  le  professeur  Marsand  (l8t9-20,  2 vol.)  ; il  l’a  fait 
suivre  de  remarques  historiques  et  critiques  très-exactes , 
dans  lesquelles  il  rectifie  plusieurs  erreurs  commises  par 
l'-s  écrivains  qui  en  avaient  précédemment  denne  le  texte. 
I . t.  P'’,  p.  358. 
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volume  , et  U le  cacher  lors  de  la  |iri»c  et  de  IViilè' 
veroent  de  la  bililiollièqiic  de  cette  ville,  par 
Louis  XII,  en  1491);  trois  sit^cles  après,  il  ti’é- 
cliappn  pas  aux  commissaires  de  In  république  : s'il 
eût  fait  partie  du  butin  littéraire  de  In  monarchie, 
il  nous  serait  resté  comme  la  Sforsciile  , et  autres 
beaux  articles  de  la  même  bibliothèque  placés  à 
notre  grande  bibliothèque  du  Roi,  et  si  bien  décrits 
par  M.  Van  Praet  ' ; mais  ce  pillage  de  In  révolution 
u’avait  pas  vingt  ans  de  date  ; cette  sorte  de  pres- 
cription politique,  qui  tend  tout  légitime,  ne  lui 
était  point  ac<|uise,  et  le  volume  fut  repris  en  1815. 
Les  notes  marginales  de  Pétrar<|ue,  et  celles  qu'un 
lit  au-dessous  des  pages , paraissent  do  In  niênic 
écriture  que  la  note  sur  Laure  ; mais  il  faut  que  ces 
notes  étendues,  nombreuses,  et  rappelant  des  cita- 
tions d’autres  auteurs  anciens  et  des  rapprochemens 
critiques , soient  peu  dignes  de  ce  poète  érudit, 
puisque  M.  Maio  n’a  pas  cru  devoir  les  publier.  Peut- 
être  sont-elles  de  la  Jeunesse  de  Pétrarque  , lors(|uo 
sou  père  lui  arrachait  et  jetait  nu  feu  le  Virgile 
qu’il  lisait  furtivement,  au  lieu  d’étudier  les />erre- 
lales. 

Le  Joaèphe,  traduit  par  Riiffin,  est  peut-être,  avec 
le  papyrus  grégorien  de  M onra  le  plus  singulier 
des  manuscrits  ; écrit  sur  jiapyrus  et  des  deux  côtés, 
il  aurait  aujourd’hui,  suivant  .Mabillon  , douze  cents 
ans  d’nnli({uité. 

Un  manuscrit  grec  de  la  vie  d’Alexandre  par  un 
anonyme  , mais  que  IHontfaucon  croyait  être  Callis- 
thènes , m’inspira  d’abord  un  véritable  respect.  Je 
ne  connaissais  Callistbèiies  que  par  le  Lysimaque  de 
Montesquieu , cette  peinture  admirable  du  stoï- 
cisme , dont  Callisthènes  est  comme  le  héros  et  le 
reptéscnlanl.  La  vie  d’Alexandre  par  un  homme 
d’une  telle  force  et  d’une  telle  vertu  , et  qui  avait 
clé  si  cruellement  victime  de  la  colère  d’Alexandre, 
me  semblait  un  véritable  monument.  Le  savant 
M.  de  Sainte-Croix  a démontré  depuis , que  Callis- 
thènes  n’était  qu’un  flatteur  révolté  ’ ; historiogra- 
phe d’Alexandre  , il  avait  servilement  appuyé  par 
mille  fables  ses  prétentions  à la  divinité  , et  dans  la 
suite,  ne  .se  trouvant  point  assez  jiayé  , il  s’était  fait 
conspirateur 

Je  ne  pus  me  défendre  d’une  sorte  d’émotion  lit- 
téraire, en  voyant , dans  une  grande  caisse  de  bois 
carrée,  les  célèbres  palimpsestes  des  plaidoyers  de 
Cicéron  pour  Scaurus , Tullius  et  Flaccus , sur  l’écri- 
ture desquels  avaient  été  transcrits  les  poèmes  de  Sc- 
duliiis  , prêtre  du  vi'  siècle,  ainsi  que  plusieurs  phra- 
ses inédites  des  discours  contre  Clodius  et  Cuiion, 
que  recouvrait  naguère  une  traduction  latine  des 

I.  le  tnme  IV  du  Catalogue  de»  litres  imprimés  sur 
rchn  de  ta  liihliothéquc  du  liai. 

^ I . Liv.  IV,  ch.  III. 

* /. .ram en  critique  des  anciens  h istoriens  d'A  hxandre. 

* lli.\toirc  d’ Ale.randre  aitribiicc  à ('«Hisllièncs,  et 
•Kiiit  le»  copies  ne  M>nl  j>as  rares,  n’est  en  effet  qu’un  long 
cl  ennuyeux  ri  man  plein  d'inviaisendiL-inecs  et  d’absur- 
dilc».  M.  Main  a depuis  publié  rc  manuvrrit.  .Vlilan,  impri- 
vicric  royale , 1 8 1 T . 


actes  du  concile  de  Chalcédoinc  ; premières  déco<> 
vertes  et  préludes  des  heureux  travaux  de  M.  Maio. 
En  cuntcmplant  ces  vieux  feuillets  noircis,  calcinés, 
percés,  en  quelques  parties,  par  l’acide  muriati- 
que oxigéné,  j’aimais  à voir  la  science  moderne  ve- 
nant ou  secours  de  l’éloquence  et  de  la  philosophie 
antiques  , et  la  chimie  arrachant , détruisant  ce 
texte  vulgaire  qui  cache  un  écrit  sublime.  Il  était 
impossible  de  n’être  pas  frappé  a l’aspect  de  cette 
autre  espèce  de  ruines  et  de  cette  fouille  opiniâtre  , 
si  l'on  peut  le  dire,  des  monumens  de  la  pensée  et 
du  génie  du  plus  grand  orateur  de  Rome,  retrauvé» 
api  ès  plus  de  dix  siècles  sous  les  lignes  gothiques  d’ui» 
versifleateur  du  moyen  âge , et  sous  le  protocolo- 
d’arréts  de  théologie.  Les  palimpsestes  de  l’.Ambro- 
sienno  provenaient  du  monastère  de  S.-('.olombaii 
de  flobbio,  situé  au  fond  de  l’Apennin  , et  qui  re- 
cueillit, comme  le  mont  Gassin,  une  foule  de  pré- 
cieux manuscrits  ’’  ; dans  ces  temps  de  barbarie,  lo 
cloître  et  les  montagnes  furent  l’asile  des  lettres  ; pu- 
bliés, commentés , traduits  de  nos  jours  par  d’habiles 
écrivains  et  des  éditeurs  exercés,  ces  doctes  débris  so 
répandent  avec  gloire  et  avec  éclat  dans  le  monde 
civilisé  ; leur  apparition  est  un  événement  au  milieu 
du  triomphe  des  rois  et  de  la  chute  de  l’homme  qui 
leur  fut  si  fatal;  et  Cicéron  , haranguant,  dissertant , 
SC  fait  entendre  de  nouveau  à un  plus  grand  nombre 
qu’au  milieu  du  Forum  ou  dans  les  Couiices 

Les  nianu.scrits  de  l’Ambrosicnne  ont  encore  offert 
plus  tard  à M.  Maio  une  partie  de  sa  plus  complète 
et  de  sa  |>lus  heureuse  découverte  , les  Lettre»  tle 
Man-Amvle  et  de  Fronton,  retrouvéessous  une  his- 
toire du  concile  de  Chalcédoinc  , et  provenant  aussi 
du  monastère  de  S.-Colomban  de  Robbio  *,  monu- 
ment curieux  des  mœurs  , de  l'histoiro  et  de  la  lit- 

^ Le  monastère  de  S.-Colomban  de  Bobbio  existe  en- 
core; mais  la  plus  grande  partie  des  roanusetiU  sont  |tassès 
à l’Ambrusieniie  : un  ancien  moine  de  S.-tkdomban  , dom 
llyac'intbc  Pezii , aujourd’hui  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Milan,  en  possède  aussi  quelques-uns. 

* G’csl  en  181  4 que  M.  Maio  a di'-couvcrl  et  déchiffre  les 

{iremiers  manuscrits  de  l’Ambrosicnne.  l'out  le  monde  a 
U la  traduction  élégante  de  la  Itépuklique  p.vr  M.  Ville- 
main,,  et  le  disoouis  préliminaire.  Le  savant  travail  do 
M.  le  professeur  Ix;  Clerc,  véritable  premier  érlitciir  des 
œuvres  complètes  de  Cicéron,  sur  les  Frugmens  , accru» 
par  CCS  nouvelles  decouvertes , est  presque  une  rrénlion  , 
|iar  l’ordre  cl  la  suite  qu’il  a mis  entre  ces  lambeaux  quira 
et  si  confusément  entassés  dans  les  éditions  précédentes. 
Un  autre  professeur  français  non  moins  distingué,  M.  (’xm- 
sin , a trouvé  dans  les  manuscrits  de  l’Ambrosienne  de  nom- 
breuses variantes  au  commentaire  de  Procliis  sur  le  premier 
Alcibiade.  T.  t.  Il  et  III  de  son  édition  de  Proclus,  publiée 
en  1S:’0.  Malgré  le  iiass.vgc  de  bibliolbée.vircs  tels  que  Mu- 
ratori , qui  a (tonne  le»  4 vol.  in-4'’.  de  scs  .inecdota  ex 
Atnhroùanw  hihUoth.  codicihus , et  .M.  Maio,  l’Ambro- 
sienne  peut  offrir  encore  de  nouvelles  découvertes  d’nu- 
Iciirs  anciens.  (Jiiant  aux  morlcrncs,quel  ne  serait  pas  l’in- 
iérét  ]x)iir  l’histoire  rn(^>rc  à faire  de  la  renaissaneo,  du 
recueil  formant  pins  de  vingt  volumes  de  lettres  ma- 
nuscrites et  originales  latines  et  italiennes  d'un  giand 
nombre  de  savaiis  et  de  |>ersonnagcs  illustres  du  xvi'  siècle? 

" Publiées  À Mihiii  en  1815,  2 vol.  in-8”;  à Home 
en  IS53,  I \ol.  gr.  iii-4'’,  avec  les  fragmens  de  U 'aiicane, 
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tér.itnrc  roniiiiiio« , diiiiH  loi|Ui:l  le  juunc  princo,  (i 
pawiuimé  pour  lu  pliiloHopIiio , (i  vertueux  , «i  pur, 
ti  (etidro,  parnit  furl  supérieur  à son  maître  , resté 
sophiste  et  rhéteur,  inal(;rc  les  lnunn,<'es  qu’il  avait 
autrefois  obtenues,  et  l'iiiseriplion  célèbre  mise  au- 
dessous  de  su  statue  : Romo  , tnailivsae  du  monde  , 
à Fronton  , roi  des  orateurs  ' / 

Mais  un  inunuscrit  moins  imposant  que  ces  divers 
palimpsestes , sont  dix  lettres  de  Lucrèce  Uorgia  au 
cardinal  Bembo  , à la  suite  des(|uclles  est  une  pièce 
de  vers  espa5nols  do  celui-ci , ipii  respire  le  plato- 
nisme le  plus  exalté , le  plus  pur  ; la  réponse  de  la 
dame  est  beaucoup  plus  nette  , et  clic  raecoinpogne 
d’une  boucle  de  ses  blonds  chevciu.  \insi  le  fond  de 
ce  portefeuille  offre  un  monument  frappant  carac- 
lérisfuiue  , de  la  corruption  des  mœurs  italiennes  au 
XV»”  siècle  , ce  mélange  bizarre , pédantesquo  de 
poésie  , de  philosophie  et  de  sensualisme^.  fJes  chc- 

qui,  d’après  M.  Maii>,  ont  appartenu  au  même  |>alimpscsle 
que  ceux  de  l’Ambrusicnne  , Préface,  p.  xij  , de  l’édition 
romaine. 

' I.CS  lettres  de  Marc-Aurcle  et  de  Fronton  ont  été,  en 
1825,  le  sujet  de  quelques-unes  des  esccllontcs  leçons  du 
cours  d’éloquence  latine  fait  à l’Acadéiiiiu  de  Paris  par 
M.  Le  Clerc.  Cn  jeune  homme  instruit,  M.  Armand  Cassan, 
est  auteur  d’une  traduction  française  do  ces  lettres,  qui  a 
l>aru  cette  année. 

l.a  pièce  de  Bembo  est  imprimée  dans  l'éditiun  in-folio 
de  scs  œuvres.  Venise  1 729  , t.  Il , p.  54.  Yo  jnciiso  si  me 
muricssc.  La  lettre  de  Lucrèce  Bu^iaaèlé  lextuellement 
donnée  à la  suite  des  Essais  sur  7V/m;vyr/c  , de  Foscolo , 
p.  255  de  la  truductiim  italienne  do  M.  Camille  Ugoni, 
auquel  un  est  redevable  de  la  publication  de  cette  pièce 
singulière.  Un  grave  autour,  le  docteur  Daldiar.ar  Oltroc- 
clii , préfet  de  rAmbrosienne,  collègue  de  .Muratori,  a 
f.iit  une  savante  dissertation  sur  Les  razntÉBEs  axocbs 
do  Pierre  Bembo  , qui  se  trouve  t.  IV  du  nouveau  recueil 
d’opusriiles  scientifiques  et  philulngiques  adressés  & Louis 
irici  de  Brescia.  Ven.  Sim.  Ocebi,  1758.  Ces  recherches 
sont  curieuses;  malgré  l’opiniAtrc  investigation  du  doc- 
teur, il  n'a  pu  découvrir  quelle  avait  été  la  première  maî- 
tresse de  Bembo;  il  avait  trente  ans  quaud  il  fut  aimé  de  la 
seconde.  Los  cumplimcns  de  Bembo  à celte  maîtresse  sont 
assez  fades;  il  vante  <i  scs  bras  d'ivoire  qui  lui  dérobent  et 
I)  déchirent  le  crciir;  » il  veut  que  les  gants  qu'il  lui  envoie 
« cachent  ce  bel  ivoire  à tous  les  regards,  excepté  aux 
» siens  ; » ces  mémos  mains  o tenaient  la  double  clé  do  son 
» cœur.  » Cet  amour  dora  vingt  mois  , et  finit , i ce  qu'il 
parait,  quand  la  dame  quitta  Tenise.  Au  moment  du  dé- 
part , la  tendresse  de  Bembo  s'exprime  avec  plus  de  vérité  : 
« Aussitôt  que  le  suuflle  favorable  du  vent,  lui  dit-il , nous 
» sépara  enfin,  et  déroba  cruellement,  vous  d’abord,  et 
u ensuite  les  voiles  de  votre  navire  A mes  yeux....  seul, 
i>  abandonné  de  mon  aide  accoutumé,  le  cœur  resserre  par 
» la  tristesse , je  no  pus  retenir  mes  larmes,  et  la  tète  eii- 
» velopi>èc  de  mon  manteau,  je  regagnai  ma  demeure, 
» bien  plus  mulheiircux  enmirc  que  je  ne  in’y  attendais.  » 
Selon  le  docteur  Oltrocchi , la  liaison  de  Bembo  avec  Lu- 
crèce Borgia,  commencée  en  1503,  était  à peu  près  finie 
cn  1 50G , lors  de  son  dci>art  ixuir  Urbin  ,où  il  eut  une  autre 
Maîtresse  qu’il  aima  jusqu'en  1509;  sa  correspondance 
avec  la  duchesse  d’Kstc , quoique  moins  fréquente , con- 
tinua ccjiendant  jusqu’à  l’année  1517,  lors  même  que  Lu- 
crèce , revenue  de  ses  égarcmens , ne  se  contentait  plus 
d’un  seul  prédicateur  jarjoiir,  mais  en  veillait  deux,  un 
le  malin  , Vautre  rapres-dinée , et  leur  demandait  encore 


47 

veux  d«  feiiinic  , dans  iiiu!  grniide  bibliothèque  , nu 
milieu  du  vieux  mniiuscrits,  sont  une  piqiiniitc  singii- 
luritè;  oo  n’est  guère  là,  certes,  qu’oii  s’attend  à les 
trouver,  et  la  gnrdc  d’un  tel  dépôt  semble  ètrango- 
meiit  confiée  aux  docteurs  de  r.Âmbrosieniic.  ' 

Je  parcourus  le  manuscrit  de  Philelphc  De  Jods 
et  Seriis,  recueil  d’épigramincs  sérieuses  ou  badines, 
d’épitres  aux  princes  et  niix  grands,  qui  forme  dix 
mille  vers,  symèlriquemeiit  divisé  en  dix  livres;  mn- 
nuscrit,  dit-on  , unique,  dont  le  premier  livre  et  iiiio 
partie  du  dixième  manquent,  mais  que  M.  Rosmiiii 
a sulTisnmmcnt  fait  coiinaitrc  *.  Les  Jora  et  Séria 
rappellent  beaucoup  plus  la  licence  d’IIorace  que 
son  naturel,  sa  grâce  et  sa  rnisoii  ; et  Philelphc  , sol- 
liciteur nécessiteux,  pensionnaire  mal  payé  , père'de 
famille  niix  cx]>édiens  ^ , n’a  point  dans  ses  éloges  l’a- 
dresse, l’aisance  et  prcstiue  la  liberté  du  voluptueux 
et  opulent  flatteur  d’.Liiguste  et  de  l’ami  de  mécène. 

les  sermons  qu'ils  avaient  entendus  et  lus  écrits  dévots 
qu’ils  avaient  pu  eom|K>xer.  Une  lettre  fort  curieuse  cl 
peu  connue  du  Trissinà  Reinlm,  réimprimée  t.  X , p.  195 
et  suiv.  de  la  traduction  italienne  de  la  Vio  et  du  Ponti- 
ficat de  Léon  X , de  Roscoè,  par  M.  I»iiis  Bossi,  et  dont 
il  est  fâcheux  de  ne  point  connaître  la  date,  apprend  que 
Bembo  avait  sollicité  avec  instance  du  Trissin,  alors  pro- 
bablement auprès  de  la  duchesse  de  Fcrrarc , un  certain 
|iortrait  de  celle-ci,  auquel  le  Trissin  paraît  singulièrement 
tenir,  et  qu’il  refuse  |K>liment  à Bembo.  Ainsi  que  le  pré- 
tend l’auteur  de  la  Vie  et  du  Pontificat  de  Léon  -V 
(eh,  xvi],ct  la  Biographie  unirerseUe  ( iv,  142),  Bembo 
n’a  pn  vivre  vingt-deux  ans  avec  la  charmante  Morosina , 
dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille,  puisqu'elle  mourut  à Pa- 
doue  en  1535,  lorsque  Bembo  s’y  était  rctiréen  1522,  après 
la  mort  de  Léon  X,  et  avant  son  élévation  imprévue  au  car- 
dinalat par  Paul  III , en  1539.  Sun  ménage  avec  lu  Morosina 
n’a  guère  pu  durer  que  douze  ans,  au  lieu  de  vingt-deux. 
11  ne  narait  |>oint,  affirme  M. Bossi,  qu’il  l’eût  connue  à Home 
quand  il  était  secrétaire  du  |»pc,  malgré  la  singulière  con- 
jecture de  Gingiicnè  (article  de  la  Biographie)  sur  son  trop 
(f’assûf/riVêauprès  d’elle  à cette  même  époque.  F,  la  note  (o) 
delà  p*Re  25,  t.  VII  , de  la  traduction  italienne  do  la  Vio 
et  du  Pontificat  de  LàonX , par  M.  Bossi  ; les  notes  addi- 
tionnelles du  même  volume,  p.  268  et  suiv.;  cl  les  notes  de 
M.  Jean  Palamèdc  Carpani , jointes  aux  Mémoires  de  Bcn- 
venuto  Cellini , de  l’édition  des  classiques  italiens  de  Milan, 
t.  I"",  p.  339-40, 

* Les  bibliothécaires  de  l’Amhrosicnne  ont  le  titre  de 
docteurs , mais , quoique  prêtres  , ils  sont  dispensés  par  le 
fondateur  d’une  partie  des  fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique, afin  de  vaquer  plus  soigneusement  à leurs  devoirs 
de  bibliothécaires. 

* f itu  di  Fitetfo.  V,  les  diverses  citations  rejetées  dans 
les  Munumcnti  inediti  des  3 vol. 

^ Il  parait  qu’une  des  filles  de  Philelphc  avait  une  sin- 
gulière envie  d’être  mariée,  car  il  ne  cesse  de  demander 
une  dot  pour  elle,  suit  qu’il  adresse  des  vers  à François 
Sforxe,  à la  duchesse  Blanche-Marie,  sa  femme  ,à  Genlilis 
Simonetla,  chevalier  de  la  Toison-d’ür,  nu  même  i Gas- 
pard de  Pesaro,  médecin  du  duc,  n Tandis  que  je  chante 
» les  actions  de  Sfiirxc,  dit-il  àGentilis  ,et  qu’A(>ollnn  fait 
i>  retentir  mon  luth  sonore,  je  suis  détourné  de  rocs 
» chants  : l’une  do  mes  filles  veut  une  dot , l'autre  des 
» habits,  et  les  garçons  me  demandent  aussi  quelque 
I)  chose.  Sans  dut , et  si  elle  n'a  son  [lesaut  d’or , aucune 
» fille  ne  croit  |xmvoir  plaire  à un  mari  ; ce  n'est  ni  la 
» naissance  ni  l’honnêteté  que  l’on  cherche  dans  une  épouse; 
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Un  iuami!>ciil  (|in  coiitrasto  avec  Ici  inœimi  litté- 
raire* (le  riiildplic , »i  violentes,  si  injurieuses,  est 
une  sorte  d’élégie  intitulée  : Lameuto  o\x  Disperata, 
eoinposéc  pas  Virginie  Accnrnmboni , sur  la  mort  de 
son  époux  assassiné  por  des  brigands  ; femme  infor- 
tunée , qui  ellc'inéine  péril  avec  son  frère  do  la  main 
de  Louis  Orsini , son  beau-frère. 

J 'aurais  désiré  retrouver  û l’Ambrosicnne  les  ca- 
nevas des  pièces  nouvelles  que  S.-('.harlcs  llorromée 
fiiis.iit  examiner  parle  prévôt  de  S.-IVarnaba,  et  que 
lui-même  il  apostillait  '.  Cette  censure  dramatique 
de  S.  Charles  serait  aiijourd’bui  curieuse;  on  ne  se 
ligure  pas  quelle  était  alors  la  licence  des  premières 
farces  italiennes  11  est  fort  probable  que  les  ma- 
nuscrits do  comédies  censurées  auront  été  légués 
par  S.  Charles,  ainsi  que  ses  autres  livres,  au  cha- 
pitre de  Milan  , dont  la  bibliotbé(|Uc  fut  supprimée 
on  1797  , et  qu’ils  auront  alors  disparu  dans  celte 
espèce  de  pillage 

Les  recherches  a l’Ambrosicnne  sont,  au  reste, 
singulièrement  dilTiciles.  Croirait-on  que  son  illustre 
fondateur,  le  cardinal  Frédéric  Borromée  , a interdit 
la  formation  du  catalogue  ? H faudrait  même,  dit-on, 
pour  rétablir,  une  dispense  de  Rome.  I.e  simulacre  de 
catalogue  qui  existe  est  véritablement  une  espèce  do 
chiffre  : les  auteurs  y sont  portés  a leurs  prénoms  ( qui, 
en  Italie,  ont,  A la  vérité,  beaucoup  plus  d’importance 
que  chez  nous  ) ; il  y a sur  cette  table  une  multitude 
de  Jean  , de  Jacques  et  de  Pierre  ; et  pour  trouver 
Pétrarque,  il  faut  chercher  François.  AGu  d'accroilre 
encore  le  mystère,  on  ne  lit  aucun  titre  sur  le 
dos  des  livres  ; l’aspect  do  ces  volumes  sans  noms, 
couvrant  les  mur*  de  l'immense  salle , a quelque 
chose  de  redoutable , et , sans  la  bonne  renom- 
mée du  fondateur  , on  pourrait  mal  penser  de  toute 
cette  science  occulte.  Les  bibliothécaires  cependant 
savent  assez  bien  ce  qu’ils  ont  nu  ce  qu’ils  n’ont  pas; 
mais  ils  ne  peuvent  guère  consulter  que  leur  mé- 
moire, et  le  catalogue  n’est  U qu’une  tradition.  On 
a peine  d s’expliquer  la  contradiction  du  cardinal 
Frédéric  : il  avait  recueilli , recherché  à grands  frais 

«1  c’est  l’or  qui  U fait  ce  qu’elle  est , c’est  par  l'or  qu’elle 
» est  belle.  >1 

IS'am  sine  dole  ipndem . qvam  mullum  ponderet  aunttn, 
JViiUa  placerc  nulcl  pns.se  puella  tira. 

Aon  genusaut  prubilas  in  sponsA  quærilur  ;aurum 
Hæc  facit , etfonnam  romprobaf  esse  bonam. 

* /.  Riccolrani,  Histoire  du  ITindlre  ilal.,  ch.  vi,  cité 
par  Gingueiié,  Hist.  lill.  d’Il.,i.  VI,  p.  261. 

* y,  rnavrage  intitulé:  / Sentimenti di  S.  Cnrlo  Borro- 
ineo  intornoagli  spettacoli , Bcrgamc,  1750,  iu-t",  que 
je  lus  à Milan  , et  que  j’ai  regrettéde  ne  jw*  retrouver  dans 
nos  bibliothèques  de  Pari*. 

* ÜB  trouve  quelques  détails  sur  le*  suites  de  cette  sup- 
pression dans  une  lettre  de  M.  Bovsi,  adressée  le  20  février 
1807  é M.  Rusmini , qui  recherclutit  le*  Ir.vcc*  du  testament 
de  Philelphc,  autrefois  diqKisèdans  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Milan.  Le  ne  fut  qu’en  1799qne  M.BossI,  nommé 
préfet  général  des  archive*  et  des  bibliothèques,  put  re- 
ennnaitre  le*  articles  qui  manquaient  dans  cette  dernière, 
et  dont  il  a indiqué  le*  nrinci|Uiux  au  *.vvant  auteur  de  la 
Vie  de  Philelphc.  T.  lit,  p.  t02. 


dos  livres  et  des  inanuscrils  dans  tonte  l'Luropc , ci 
juNipie  dans  l’Orient  ’ , nommé  des  savons  |tour  les 
éclaiciret  les  publier,  attaché  à l’Ambrosicnne  une 
superbe  imprimerie  qui  n’existe  plus^,  et  il  cachait 
timidement  une  partie  do  ces  mêmes  découvertes  ; 
il  est  impossible  de  montrer  ù la  fois  plus  de  zèle  , 
plus  d’amour  des  lettres , et  de  prendre  contre  elles 
plus  de  précautions. 

Il  ne  resten  l’AmbrosIcnno,  de  manuscrits  physico- 
mathémaliqiics  do  Léonard  de  Vinci , qu’un  seul 
et  énorme  volume  contenant  des  machines  , des  fi- 
gures et  des  notes  recueillies  par  Pompée  Lconi.  I.es 
lettres  sont  tracées  de  droite  é gauche  , d la  ma- 
nière des  Orientaux,  et  ne  peuvent  être  lues  qu’au 

* Un  petit  ouvrage  très-rare,  intilidé  r.VbauMianlo  hiblin-  ^ 
thccce  Ambrosianæ , jar  Jar<)h-Phiti|i|ic  Opiccllo,  Mi- 
lan 1616,  contient  de  curieux  détails  sur  ces  véritables 
expé<li(ions  littéraires.  Grario  parcourt  Uitalic  ; Olgiati,  le 
premier  bibliolhi-caire  de  l’Ambrosienne  , l’Allemagne,  la 
ilollandc  et  la  France;  Berimrdin  Ferrari,  l’F.spagnc; 
Antoine  Salm.vxi , les  îles  et  le  continent  de  la  Grèce,  cl  un 

ftrètro  maronite , nommé  Michel  , l'Orient , où  il  meurt  de 
a iM'sle.  Le  plus  intrépide  de  ces  explorateurs  e.*l , je  crois  , 
.Silmaii  ; il  éprouve  une  douleur  profonde  de  trouver  dans 
le»  prêtre»  (le  Corfon,  au  lieu  d’un  clergé  instruit  , des 
espèce»  de  jiaysan*  occupé»  de  leur»  bœufs  et  de  lenr  la- 
Imiirage , et  qui  ne  pouvaient  rien  lui  indiquer;  la  bien 
séance  chrétienne , dit-il , doit  avoir  horreur  d’uuc  telle 
i,qnor.vnee  ( qiiod  sonh  christianiis  décor  horrescit). 
Apprend-il  l'arrivée  d’un  navire , ce  digne  érudit  court 
bU  port  et  s’iuforme  aux  jMilrnns  s’il*  n’ont  |>oInt  entendu 
parler  de  vente»  de  livre»;  l’historien  partage  l’ardeur  et 
le  pathéti(|iie  du  liéro»,  et  c’est  ù la  faveur  de»  dieux 

Iannucnitbiis  .snperis)  que  celui-ci  doit  scs  découvertes. 
,’accueil  le  plu*  gracieux  est  toujours  lait  |>ar  le  cardinal 
Fr«Vdéric  Ace*  savans  lorsqu'il»  reviennent  chargé»  de  leur» 
docte»  dépouille»;  malgré  la  délicatesse  de  ce  genre  de  mis- 
sion, il»  |Mraisscnl  d’une  intégrité  parfaite  , et  je  n’ai  point 
trouvé  dan*  la  petite  Odyssée  bibliographique  d’Opicello 
de  vilain  Irait  comme  celui  que  l’on  raconte  aux  voyageurs 
à la  Laurentienne.  Un  des  envoyé*  de  Cosme  l'ancien , peut- 
être  un  de  ses  commis-voyageur*  pour  le  commerce  et  les 
lettre* , revenant  aussi  à Florence  avec  de»  ballots  de  livres 
et  de  manuscrits  dont  il  faisait  grand  étalage  : u Je  vous 
abandonne  tout  cela , dit  A son  agent  infidèle  le  ruse  Mcdi- 
ci»  , qui  s’èlait  trouvé  A l’arrivée  de  la  voilure  ; je  ne  veux 
que  la  iielitc  caisse  cachée  entre  les  roue»  de  derrière.» 
C’était  là  qii’élaienl  le*  vrai»  trésors.  Le  savant  auteur  de 
l’article  du  cardinal  Frédéric  Borromée  dans  In  Biographie 
semble  s’être  mépris  lorsqu’il  a ]>rétendii  qu’OIgiati  avait 
ini-méme  été  rechercher  en  Grèce  le»  manuscrits  destinés  A 
l’Ambrosienne;  on  voit  qu’il  avait  été  ailleurs,  et  que,  dans 
ce  partage  de»  contrée*  A exploiter  au  profil  de»  lettres , la 
Grèce  était  échue  A Salmazi. 

^ A’eque  vern  ex  groge,Aii  Opiccllo,  Typngraphos  in 
en  constiliii  roluit , sed  perilos , præside  Jneobo  Coino  , 
non  rulgnris  famœ  Bibliopoln,  qui  parles  jussu  Fedrrici 
varias  circuicit  ut  eameteribu.s  probntissimat  notée  Tg- 
pographiain  dictarel.  L’ouvrage  Monutnenln  bibliothocee 
A mbrosianer  , imprimé  à .Milan  par  ce  même  Jacques  Como, 
cl  qui  fait  |icu  d'honneur  A la  correction  et  à l’élég.vnce  de 
SC»  presse»,  se  termine  par  un  magnifique  éloge  de  ses 
travaux  cl  de  son  infatigable  .activité.  On  dirait  un  de  no» 
éditeur*  en  vogue  ' non  rulgaris  famtc  biblin/tola  I par- 
lant aujourd’hui  dans  la  feiii'le  d’annonces  de  se*  punlica- 
lion*  nouvelle*. 
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mÎTuir.  Comme  son  dipne  émule  Michel-Ange  , Léo- 
iiiird  de  Vinci  élnilnussi  savniit  sciilpletir,  archilectc, 
ingénieur,  chimiste,  mécanicien  et  littérateur  ; chex 
lie  pareils  hommes.  In  multitude  des  talens,  au  lieu 
de  se  nuire,  semble,  au  contraire,  les  étendre  cl 
les  fortifier.  I.n  vue  do  cet  étrange  manuscrit , avec 
ses  caractères  renversés,  prouve  , à sa  manière,  l’in- 
lluencc,  le  reflet  de  l’Orient  sur  l’Italie  dans  le  siècle 
de  I.éonard,  et  à (|uel  point  le  génie  italien  lui  dut 
de  sa  chaleur  et  de  son  éclat 

I.(^  hihliolhéqiie  de  l’Ambrosicnne  possède  un 
petit  et  riche  musée  ; Id  se  voit  le  carton  de  l’école 
d’Athènes  , première  inspiration  naïve  et  grande  de 
cette  immortelle  composition.  M.  de  Chnlcaubriand  , 
en  présence  du  tableau  , disait  : « J’aime  autant  le 
carton.  • Celui-ci  est  très-bien  conservé  , et  il  sem- 
ble devoir  survivre  au  tableau  , dont  la  dégradation 
s'accroît  chaque  jour.  Un  portrait  de  Léonard  de 
Vinci,  au  crayon  rouge,  fait  par  lui-même,  est 
une  véritable  figure  de  pntriarebe  ; les  traits  en 
sont  calmes  et  dons,  malgré  l'épaisseur  des  sourcils 
et  l’immensité  do  la  barbe  et  des  cheveuv.  Plusieurs 
lableauv  charmans  de  Bernardin  Luini , tels  que 
le  jeune  S.  Jean  jouant  avec  un  agneau  , la  Vierge 
aux  rocher»,  revenus  de  Paris,  sont  aussi  d l’Am- 
brosienne , ainsi  qu’une  belle  fresque  du  Couron- 
nement tf  épine» , qui  n’a  pas,  je  crois,  toute  la 
réputation  qu’elle  mérite. 

Un  monument  a été  élevé  d rAmbrosionne  , au 
peintre  et  écrivain  ingénieui  milanais  Joseph  Bossi  : 
le  dessin , les  bas-reliefs , sont  de  MM.  Palagi  et 
Marchesi , et  le  buste , colossal , est  un  ouvrage 
plein  de  vie  et  d’expression  de  Canova. 

CII.\PITRE  X. 

Bsesv. 


Lx  bibliothèque  de  Brera  est  principalement  for- 
mée de  l’ancienne  bibliothèque  des  Jésuites  et 
d’autres  bibliothèques  de  coiiveiis  et  maisons  reli- 
gieuses supprimées  en  17B7  , d’une  partie  des 
livres  de  Ûaller , cl  de  la  petite  mais  précieuse 

' Cos  manuscrits  de  I>*onard  de  Vinci  sont  nombreux  et 
épars,  la  bibliulhéque  Trividzio  en  possède  quelques-uns; 
quatorze  petits  volumes  et  cahiers  du  même  genre  sont  à la 
bibliothèque  de  l’Institut,  et  ont  été  fort  bien  décrits  dans 
l’essai  lu  à la  première  classe  en  1797  par  M.  J.-B.  Venluri 
f Paris  , üuprat,  1797  ).  Le  plus  important  des  manuscrits 
ne  Léonard  est  celui  qui  faisait  partie  de  la  bibliotLétpte 
du  roi  George  lll , donné  par  George  IV  an  Musée  britan- 
nique; ce  maniivcrit  offre  différentes  figures,  des  têtes  de 
choraux  et  d’autres  animaux  , des  sujets  d’optique , de  per- 
spective, d'artillerie,  d’hydraulique,  de  mécanique,  et  des 
dessins  à la  plume  parmi  lesquels  on  distingue  un  dessin 
de  sa  propre  Ckne , regardé  par  Canova  comme  ce  qu’il 
avait  vu  de  plus  précieux  en  Angleterre.  Quelques  manu- 
scrits de  Léonard  se  trouvent  aussi  dans  la  bibliothèque  de 
lord  Spencer, 
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collection  léguée  par  le  cardinal  Durini.  Le  cabi- 
net des  médailles  occupe  un  très-beau  local  ; il 
possède  une  bibliothèque  miinismati<|ue  composée 
avec  goût  par  le  conservateur , M.  Cattaneo  ; dispo- 
sition commode  pour  les  personnes  qui  travaillent 
et  qui  ne  sont  point  obligées  de  rceoniïr  à la  grande 
bibliothèque  afin  de  réclamer  les  livres  dont  elles 
ont  besoin,  et  qui  pourraient  ne  pas  se  trouver  en 
place.  La  bibliothèque  do  Brera  a peu  do  manu- 
scrits , mais  elle  compte  cent  mille  volumes  , et , de 
toutes  les  bibliothèques  d’ilalic,  clic  est  la  plus  au 
courant.  Le  grand  nombre  des  lecteurs  est  un  antre 
rapport  entre  Milan  cl  Paris  , et  l’on  pourrait  pres- 
que , en  traversant  la  grande  salle,  se  croire  à la 
bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu. 


CHAPITRE  XI. 

Bibliolhé<iues  parliciilicres.  — Bibliothèque  Trivulrio.  — 
Vers  de  Gabriclle  d’Estrées. 


Miii.v  compte  plusieurs  bibliolbéqucs  particu- 
lières remarquables  ; telles  sont  les  bibliotbéqiics 
Fagnaui,  qui  offre  une  belle  collection  d’Alde  ; 
Melsi , fci  riche  en  iv'*  siècles  italiens;  lieina, 
Litta,  Archinto  , Triouliio.  Une  bienveillance  dont 
je  conserverai  un  profond  souvenir  me  rendit  acces- 
sible cette  dernière  , qui  ne  compte  pas  moins  de 
trente  mille  volumes  et  d’environ  deux  mille  ma- 
nuscrits. Une  notice  détaillée  sur  la  bibliothèque 
Trivuizio,  transmise  par  le  possesseur  à M.  M iliin, 
est  insérée  dans  les  Annale»  encydopédigue» , 
année  1817  , t.  VI;  mais  elle  n’est  plus  aujourd’hui 
parfaitement  exacte , une  partie  de  cette  biblio- 
thé(|ue  étant  passée  dans  une  autre  branche  de  la 
famille  Trivuizio  , et  le  zèle  éclairé  de  M.  le  mar- 
quis Jacques  Trivuizio  n’ayant  cessé  depuis  d’ajouter 
a ce  qui  lui  restait.  Lady  Morgan  a donné  aussi  la 
description  de  quelques  articles  ; telle  est  celle  du 
livre  A'Ilcurc» , on  livre  d’école  à l’usage  du  jeune 
Maximilien  , fils  de  Louis-Ie-Morc , avec  de  belles 
vignettes  de  Léonard  de  Vinci  , peintures  caracté- 
ristiques qui  sont  comme  le  tableau-  de  l’éducation 
des  princes  A celle  époque , et  dont  un  des  sujets 
représente  le  jeune  duc  à cheval , contemplé  par 
les  dames  (//  principe  contemplato  dalle  donne). 
La  bibliothèque  Trivuizio  est  riche  de  manuscrits  et 
de  premières  éditions  du  Dante  , de  Boccace  et  de 
Pétrarque.  Un  manuscrit  de  ce  dernier,  très-beau, 
est  du  temps  ; il  pourrait  même  paraître  do  sa 
main,  car  l’écriture  est  tont-à-fail  semblable  à la 
note  du  Virgile  de  l’.Ambrosienne  ; l’édition  de  Pa- 
doue  (1472)  est  ornée  de  miniatures  charmantes 
de  Mantegna.  Lady  Morgan  cite  une  édition  du  même 
poète,  imprimée,  dit-elle,  seulement  quinze  ans 
après  sa  mort  ; en  vérité , j’hésiterais  .i  relever  pé- 
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ilaiituM|Ufmciit  ceUc  erreur  d'un  dcini-tii^clc  ' de- 
là pari  d’iiiio  femiiio  , ai  elle-même  ne  «'était  pla- 
cée hors  de  son  se\e  par  d’autres  inadrcrtances  un 
peu  moins  gaies  <|ue  eelle-là  Il  est  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin  qu'il  lut  convenait  mieux  de  dé- 
crire , et  dont  elle  n'a  ilit  que  quelques  mois 
inevacts  , c’est  l'oraison  d’Isocrato  au  roi  ?iicuclc8  , 
a\cc  des  vers  cliarmans  de  fiabriellc  d’EsIrccs , à 
laipiellc  ce  manuscrit  avait  appartenu,  après  avoir 
été  priinilivcmont  dédié  au  üaupbin  depuis  Henri  11. 
Voici  quel(|ucs-uns  des  vers  de  Gabriclle  : 

De  vrayeammtr  aiillrc  amour  rcciprocqnc 
Cest  le  itarfuicl  de  snii  plus  grand  désir 
Maissy  l’amour  de  l’aultrc  amour  se  mocque 
l’our  ung  amour  trop  moings  digne  choisir 
C’est  uiig  ennuy  qui  ne  donne  loysir 
Temps  ne  repos  |Miiir  Irouver  réconfort. 

Ix;  désespoir  est  pire  que  In  mori 
El  j.-ilouxicesl  iing  vruy  desesjmir. 

0 fiiy  rompue  o trop  apparent  tort 

i'our  vous  me  faiilt  pis  que  mort  reeepvoir. 

D’après  la  place  où  se  trouvent  ce.s  vers  peu  con- 
nus ^ , ils  sont  aiithcnliques  et  du  temps  , avantage 
«|u'ils  ont  sur  d’autres  vers  plus  célèbres,  tels  que 
les  Adieux  de  Mnrie-Sluati,  insérés  , je  crois  , pour 
la  première  fois  dans  V Anthologie  de  Monnet*,  ou 
les  vers  d'Henri  IV,  Viene,  auropv.  Les  vers  de  Ga- 
brielle  détruisent  la  réputation  qui  lui  avait  été 
faite  de  mun<iuer  d’esprit  ; ils  lui  font  encore  plus 
d'Iionneur  comme  anianle  et  comme  femme  sensi- 
ble : pourt|uoi  les  inlidéHtés  d’Henri  IV  rraiiraicnt- 
clle.s  point  inspiré  ce  trait  d'une  couleur  si  amère  et 

' Pétrarque  mourut  en  1374,  et  l’imprimerie  ne  fut  in- 
ventée , comme  on  sait , que  vers  1 440. 

^ Des  pères  de  famille  ont  été  enfermés  à Milan  )>ar  suite 
des  indiscrétions  libérales  de  lady  Morg.vn  j ces  éloges  con- 
tre les  gens  sont  siiigiilicrcment  odieux  ; sans  doute  il  est 
■loux  «le  citer  les  grands  seigneurs  chex  lesquels  nn  a dîné, 
«le  parler  des  siirrès  qii'«m  a obtenus;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  y ait  de  j«iiiissancc  d'amour-pr«rprc  qui  vaille  un 
«piart  d’heure  du  repos  de  (>ersonne;et  des  idirases,  des 
«li-clamalions  faites  de  l’autre  c«>tédcTcau,  sont  bien  con- 
«laninables  quand  clics  servent  à dresser  des  listes  de  pro- 
«criptions. 

^ Ils  sont  aussi  insérés  au  t.  11.  p.  126,  n°  876  , de  la 
llihliothcra  Rnreriana  , d’«iù  le  livre  est  passé  dans  la 
bibliothèque  Trivulxio;  mais  nous  autres  lecteurs  de  cata- 
logues fai-ains  |teu  d'atlenliiin  à ces  bagstelles-li.  Voici 
«l’aiitrea  vers  ini  rits  au  recl«>  d’un  feuillet  blanc  i la  tète 
«lu  v«<lume,  qui  .sont  plus  de  notre  goût  jrarcc  qu’ils  consta- 
tent le  fait  bibliogiaphiquc  : 

tic  livre  est  a moy  Cabriellc 
fini  v«)udruis  bien  avoir  l’esprit 
kl  le  s^’av«)ir  semblable  a celle 
(jui  l’a  mis  icy  en  cscript. 

*T.  !"■,  p.  19.  Rrnnlémc  fait  dire  en  prose  i Marie  à 
peu  près  ce  que  disent  les  vers;  s'’ils  eussent  été  connus  de 
i.on  temps,  il  n’eût  assurément  ]ms  manqué  de  les  citer. 
Monnet  prétend  avoir  tiré  la  chanson  , comme  il  l’appelle, 
«l’un  mnnuxn  it  qu'on  asnure  avoir  ap})urlcnu  au  fameux 
d’ic  de  Buckingham  ; mais  il  n’iiidi«iHC  ni  la  date  de  ce 
iuanuscrit , ni  ce  «pi'il  est  devenu. 


si  vraie  sur  cul  amour  qui  do  VauUio  amour  mc 
mocqne?  La  lecturu  fuite  par  Gabrlello  du  discours 
d'Isocratc,  tuucliaiit  l’adininistralinn  d'un  royaume  , 
prouve  ipic  celte  maîtresse  de  roi  se  mêlait  aussi  du 
gouveriiemcut,  et  qu’elle  a peut-être  cherché  des 
argumens  contre  Sully  dans  le  rhéteur  d’.Vthcncs. 

La  bibliothèque  Trivulxio  possède  plusieurs  manu- 
scrits provcnaiil  de  la  bibliothé(|uo  de  Mathias  Cor- 
vin  , et  qui  portetil  scs  armes  : tels  sont  le  cum- 
ineiilairc  de  Porphirion  et  d’.Vcroii  sur  Horace  , un 
Diogène  Laërce,  et  qtiel«|ucs  autres  articles  ; je  rc- 
niari|uai  parmi  les  manuscrits  huit  madrigaux  et  dix 
sonnets  autographes  du  Tasse  publiés , pour  la  pre- 
mière fuis,  à Venise  en  18*27^;  V Orlando  in na~ 
morato  du  Uoiardo , aussi  autographe , et  d'une 
écriture  extrêmement  nette  cl  soignée;  le  traité 
d’architecture  d’.Averulino  , ou  Filarcle , florentin, 
habile  élève  de  Donatcllo , architecte  du  grand  hô- 
pital de  Milan,  adressé  à François  Sfurxe , ma- 
nuscrit en  papier  de  coton  , dont  il  n’existe  qu'un 
seul  autre  exemplaire  à la  Magliabccehiana  de  Flo- 
rence ^ ; un  traité  inédit  de  musique  compose  par 
le  prêtre  Florentin , dédié  au  cardinal  Ascagne 
Sfone  , manusctil  charmant , au  frontispice  duquel 
Léonard  de  Vinci , qui  était  aussi  grand  musicien  , 
est  représenté  tenant  à la  main  une  lyre,  espèce  de 
grosse  mandoline  nmverséc.  Une  des  dernières  et 
curieuses  acquisitions  de  N.  Trivulxio  était  unn  pre- 
mière mise  au  net  (nhhozso)  très-bien  conservée  du 
Dictionnaire  de  Calepin,  dont  j’ai  depuis  inutile- 
ment recherché  à Hcrgamc  l’original,  qui  s’y  trou- 
vait outrefois  au  couvent  des  Augustins  devenu  ca- 
serne. On  ne  saurait  trop  estimer  ces  hommes  in- 
trépides qui,  les  premiers,  défrichèrent  les  déserts 
de  la  science.  Le  nom  de  Colepin  , qu'on  a défiguré 
en  le  latinisant,  était  Calcpio,  famille  ancienne  et 
illustre  comme  beaucoup  d’autres  noms  des  savons 
de  la  renaissance  Ce  nom  est  devenu  immortel . 
puisqu’il  a donné  un  mot  û la  langue  , et  que  ce 
mot  a été  employé  par  Boileau  La  suite  des  édi- 
tions du  XV*’  siècle  , grand  papier,  est  très-belle  , et 
une  collection  des  premières  éditions  de  PAriostc, 
presque  complète. 

s Ud  recueil  estimé,  la  Revue  française  , en  traduisant 
l’annonce  de  ces  poésies  insérée  dans  la  Bibliothèque 
italienne  , a |>arlc  au  soin  jaloux  avec  lequel  M.  le  mar- 
quis J.-J.  Trivulxio  conservait  la  collection  de  ces  poésies 
inédites  du  Tasse;  N.  Trivulxio,  un  des  homme»  d’Italie 
qui  accordent  aux  lettres  les  plus  nobles  encouragemens , 
ne  méritait  point  ce  repr«K;hc  d’égoïsme  réfuté  par  le 
fait  mémo,  et  que  la  Bibliothèque  italienne  a depuis 
rétracté. 

*■  Le  génie  de  Filarele  était  singulièrement  fertile  et  sur- 
abondant ; c’est  de  lui  qu’on  a dit  qu’il  aurait  voulu  re- 
btUir  le  monde  et  aurait  cru  l’embellir.  Yasari  ne  parait 
pas  faire  grand  cas  de  ce  traité  d'architecture  : E comcc- 
chb  alcuna  cosa  buona  in  essa  si  ritrovi  , c ^cr  lo 
più  ridicola  e tanto  sciocca  , chc  per  avrentuia  e nulla 
più, 

~ I.ascaris,  Bessarion  , François  et  Hermulao  Barbaro, 
Poggio,  Bedé,  etc. 

Satire  I,  3_«). 
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UVRE  III  , 


DoiuinNlton  autrichienne.  — feule».  — Imprimerie  , li- 
brairie , cenxtire.  — l.iherlé  de  conscience. Perfcc- 

lionucnienl.  — G£ne  {Mlitique. 


Malckk  l'accuintion  de  la  Recuo  ifÉtlimbourg,  le 
Qntivcnieiiieiit  absolu  de  l’.Vtilriclie  n’est  point  un 
guiiverneiucnt  obnurant  dans  le  sens  ordinaire. 
Après  l'Écosse  , peut-être , l’eiisfigiiemenl  popu- 
laire est  là  plus  encouragé  et  plus  répandu  (jiic 
dans  aucun  autre  pays  de  l'Europe.  Les  écoles  pa- 
roissiales écossaises  sont  louée»  et  connues  de  tout 
le  monde  , et  il  a été  fort  peu  parlé  des  écoles  au- 
tricliienncs  Fondées  par  Marie-Thérèse,  ces  écoles 
furent  étendues,  il  y a sept  à huit  ans,  au  royaume 
lomhard-sénitien  ; le  mot  Scuola  s’y  lit  au-dessous 
des  armes  de  l'empereur,  jusque  dans  les  AÜIagcs; 
ut  chaque  commune,  même  la  plus  petite,  doit 
avoir  son  école,  ou  contribuer  à l’entretien  de  celle 
où  scs  enfans  vont  apprendre  à lire,  lorsc^u'elle  ii’eii 

' M,  le  baron  Charles  Diipin , dans  son  ouvrage  intitulé 
Forces  productrices  et  commerciales  de  la  France , 
Paris,  1S27  , 2 vul.  in-4”,  a reconnu  le»  progrès  de  rensei- 
gnement élémentaire  dans  le»  fiais  autrichiens.  En  Angle- 
terre, d’après  la  statistique  de  .M.  Dupin,  les  écoles  ne  sont 
fré<|ueniées  que  par  le  srisième  de  la  population,  tandis 
qu'en  Aulrichc  elle»  sont  fréquentt-cs  |>ar  le  treizième  ; en 
Uuhéme  même,  elles  le  sont  |>ar  le  onzième.  Qa  pourra 
juger  de  l'organisation  de»  écoles  élémentaire»  autrichien- 
nes , en  Italie , par  le  détail  des  classes  ci-après  : 

raEaiÈas  classe. 

Fjiclcr,  écrire  sur  le  tableau , principes  de  religion , arith- 
métique, addition  et  sonstraction. 

DErXlÈEE  CLASSE. 

Lire  , écrire  , catéchisme  , arithmétique,  les  quatre  rè- 
gles et  les  fractions , histoire  sacrée. 

TaOLSIÊMb  CLASSE. 

Calligraphie,  orthographe,  grammaire  italienne,  précep- 
tes pour  écrire  de  petites  com|K>sil ions , telles  que  la  re- 
lation d'un  voyage,  etc.;  lire  et  écrire  le  latin  sous  la 
dictée,  catéchisme,  histoire  sacrée,  les  évangiles  des  di- 
manches et  des  fêles,  arithmétique,  calcul  des  fractions  et 
règle  de  trois. 

QrATaiEEE  CLASSE,  catEE  EX  1828. 

Architecture , géométrie , mccaniqiie , stéréométrie  , des- 
sin , géographie , histoire  naturelle,  physique. 

t'ne  autre  classe  est  établiedanslcs  chefs-lieux  de  gouver- 
nement ; on  y enseigne  : 

L’histoire,  la  science  du  commerce,  la  tenue  des  livres, 
les  mathématiques,  Phistoirc  des  arts,  la  chimie,  les  lan- 
gue» allemande,  française  et  anglaise. 

l'ont  cela  n’est  |>as encore  l’éducalioudu  collège,  qui  pro- 
bablement est  moins  sensée.  Les  deux  premières  classes 
existent  dans  de  lrcs-i>ctits  villages  ; les  trois  premières  sont 
communes,  et  j'ai  trouvé  la  troisième  dans  un  village  qui 
n’avait  pas  plus  de  sept  cents  habitans.  L'enseignement 
des  écoles  élémentaires  de  filles  ne  parait  pas  moins  satisfai- 
sant ; en  voici  la  r.qiaTlilion  cnlie  le»  trois  classes  de  ce» 
école»  ; 


CH.VP.  Xll. 

U point;  on»  du  reste  innniincnt  rare*.  Le  gouver- 
nement autrichien  est  à la  foi»  pédagogue  cl  mili- 
taire : il  a pour  fonctiunnnires  des  sergens  et  des  mui- 
tres  d’école,  pour  ressort  In  canne  et  la  féiule. 
L’efTet  de  cette  éducation  générale  est  déjà  très- 
sensible  en  Lombardie,  cl  l’on  peut  espérer  de  voir 
s’y  réaliser  une  parole  très-belle  de  rcmpcreiir.  In- 
vité à établir  une  jurisprudence  exocptionnclle  pour 
cette  province,  attendu  la  trop  grande  douceur  du  la 
loi  autrichienne , il  s’y  refusa  ; il  prétendit  que  l:i 
civilisation  devait  rendre  un  jour,  là,  son  code 
bon  comme  en  Autriche,  qu’il  ne  s’agissait  que  du 
l’y  répandre:  «Quand  lu  peuple  saura  lire,  ajouta - 
> t-il , il  ne  tuera  plus.  « Ce  vaste  système  d'ensei- 
gnement populaire  a excité  les  alarmes  convenues 
de  quelques  fortes  têtes  , et  prflvoqué  de  singuliè- 
res remontrances.  Quelques  seigneur»  de  Milan  , 
d’ailleurs  inGniment  respectables,  allaient  jusqu’à 
dire  dans  ces  remontrances  , «{u’avoc  tant  d’écoles  , 
la  Lombardie  était  un  pays  perdu.  Le  travail  des 
écoles  part  du  cabinet  de  l’empereur , qui  examine 
lui-même  les  divers  rapports  d’inspection  : jamais 
prince  depuis  Denys  ne  s'est  autaut  occupé  d’éeo- 

PBEEIBBE  CLASSE. 

Section  inférieure.  L’instruction  religieuse  (c'cst-à-<lire 
le  petit  catéchisme) , épeler,  écrire;  l’arithmétique  men- 
tale; les  premiers  ouvrages  de  femme. 

iSet'/ibn  SM/>én'e»rr.  l.’instriictiun  religieuse  ^c'est-à- 
dire  le  |)Clit  catéchisme  et  l'appendice  sur  la  confession  ); 
lire  les  divers  caractères,  écrire,  rarilhmétique  écrite, 
les  élémens  de  la  prononciation  et  de  l'orthographe  , les  ou- 
vrages de  femme. 

OEVXIÉEE  CLASSE. 

L’instruction  religieuse  avec  le  petit  catéchisme  et  l'ap- 
pendice; lire  couramment,  avec  intelligence  et  avec  une 
prononciation  accentuée  ; écrire  d'après  un  exemple  d’un 
numéro  plus  élevé.  L’arithmétique  ( c’est-à-dire  connaître 
les  poids  et  les  mesures  anciens  et  nouveaux , les  monnaies 
courantes,  et  faire  les  quatre  règles  en  nombres  com- 
plexes) ; les  élémens  de  la  grammaire  ; c’csl-à-ilire  savoir 
toutes  les  |iarlies  du  discours  et  l’orthographe;  écrire  sous 
la  dictée  ; décliner  les  noms  , les  pronoms  cl  les  adjec- 
tifs, et  conjuguer  le»  verbe»  amare , thnere  et  sentirc 
( le  choix  de  ces  trois  dernier»  verbe»  aimer,  craindre  et 
sentir , si  analogues  à la  destinée  de  la  femme , parait  assex 
heureux  pour  un  réglement  d’écoles):  lesouvrages  defemme, 
c'est-à-diro , coudre , marquer , brcKler , etc. 

TBOtSIEIE  CLASSE. 

L’instruction  religieuse , qui  sc  compose  de  la  lecture  du 
Traité  de»  Sacrcmens,  de  THisli'irc  Sainte,  et  de  l'expli- 
cation des  ÉvangiU  a;  l'exercice  de  la  lecture  comme  dans 
la  classe  précédeiuc , la  calligraphie  d'après  un  exemple 
d’un  numéro  plus  élevé;  l'arithmétique  , comprenant  les 
quatre  règles  accomjiagnéc»  d'oiM’ration»  plu»  dilficiles;  la 
grammaire  italienne  ; la  com)>osition  de  quelque  lettre 
ou  courte  description;  les  ouvrages  de  femme  prlcc- 
tionnés. 

^ La  dépense  des  maîtres  d'école  de  village  est  de  2.'>0 
à 40U  livres  autrichiennes  (217  à 348  francs  ) , tandis  que 
la  dotation  de  no»  écoles,  n’.iprè»  un  docuinent  jadis  seini- 
olGi'iel  ( le  messatjer  de»  Chambret , du  1'^  mai  1828  )•} 
est  de  30  à 40  francs. 
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lc«,  et  c’cst  assuirnicnt  le  teul  rapport  qu'il  y ait 
entre  un  inuiiarquo  aussi  honnête  hoiunie  et  le  ty- 
ran du  Syracuse. 

3Ialgré  les  conlrcfaçoiis  inéviiabics  dans  un  pays 
di\isé  en  peüis  États,  comme  Tltulie , et  les  inep- 
ties ordinaires  de  la  ceusure  ' , la  librairie  et  l'im- 
primerie  sont  florissantes  dans  l’État  lombard.  Les 
ouvrages  imprimés  pur  la  Société  typographique  des 
clas$i([uus  italieus  sont  la  plupart  d'une  uctteté  et 
d’une  correction  remarciuublcs  ; ï'/listair«  det  (am- 
fatjnet  el  dea  siégea  faits  par  les  Italiens  en  Espa- 
gne, de  1808  A 1813,  par  M.  Vueani , dédiée  ë l’ar- 
chiduc Jean  , et  imprimée  , en  1823,  ë l'imprimerie 
royale  de  Milan  , malgré  quelques  bizarieiies  typo- 
graphiques est  très-supérieure  aux  livres  impri- 
més, il  n’y  a pas  encore  long- temps  , avec  les  vieux 
caractères  de  notre  imprimerie  royale;  les  Ftvg- 
meus  de  l’Jliade,  publiés,  en  1819,  par  M.  Maio  , 
et  (|ui  sortent  des  mêmes  presses  , sont  aussi  un  très- 
beau  livre.  Tarnii  les  entreprises  particulières  , l’ou- 
vrage intitulé  Fumiglie  celebri  italiane,  publié  pur 
le  comte  PoDipeo  Littn,  est  ë la  fois  magniiiiiuc  et 
nntiuual  ; la  Collection  dea  anciens  historiens  gtees 
traduits  en  italien , et  dont  il  a déjà  paru  environ 
soixante  volumes,  est  un  travail  dont  quelques  par- 
ties sont  estimées  , et  qui  est  d’une  bonne  exécution 
typographic|uc;  la  publication  des  oeuvres  complètes 
d’Ennius  Quirinus  Visconti,  due  aux  soinsdo  M.  le  doc- 
teur l.abus  pour  la  partie  archéologi<|ue  et  littéraire, 
et  de  M.  Pulagi  pour  l’exécution  des  planches,  ferait 
honneur  aux  premières  maisons  delà  librairie  française. 

Quant  ë la  liberté  de  conscience,  je  doute  ((u’ello 
soit  nulle  part  plus  religieusement  respectée  ; il  n’est 
point  lu  du  tout  question  do  la  dévotion  qui  gou- 

' Walter  Scott  avait  été  défendu  en  1826  ; et , chose  sin- 
gulière . peu  de  temps  apres  la  publication  de  Woodstock  , 
ou  le  Cavalier,  roman  tout-à-fiiit  aristucratique.  Notre 
Journal  des  Sacans,  ri-digeà  la  chancellerie  avec  le  pro- 
duit des  droits  du  sceau,  imprimé  à l’Imprimerie  Royale, 
et  si  peuufTcnsif,  est  même  qiielqiiefois  arrêté  ou  remis  avec 
un  transeul  qui  invite  à ne  le  communiquer  qu’avec  cir-. 
cous|>cction.  teltc  rigueur  de  la  censure  n’est  pas  toujours 
sans  maladresse  : si  la  permission  de  paraître  a été  aecur- 
dcc  à un  mauvais  livre  (ce  qui  arrive  ordinairement  lors- 
qu’on défend  les  bons),  ce  mauvais  livre  est  aussitôt  ré- 
pandu avec  profusion.  -Vu  moment  de  mon  premier  séjour 
à Venise,  le  Voyage  d'Antenor  était  dans  ce  cas;  aussi  lu 
Toyaii-on  afficlié  , étalé  chez  tous  les  libraires  comme  une 
nt)uveaulé  du  Palais- Royal.  Il  y a même  des  censeurs  ly|M;- 
graphes.  On  me  citait  que,  dans  un  ouvrage  sur  Venise  , 
rinitinlc  majuscule  de  cette  ville  avait  été  supprimée,  et 
remplacée  par  une  |>etite  lettre  . al ten^  qo^v  d’après  les 
régies  de  cette  étrange  typographie,  Vmiajiisr.ule  n’appnr- 
tient  qu’aux  États  intlépcndaus.  Indigne  et  dernier  aS'roiit 
k la  patrie  d’AIdc  Maniicc!  Les  effets  de  cettecensurc  sont, 
au  reste , A ;ica  prés  nuis  ; c’est , comme  on  l’a  toujours  vu, 
de  l’odieux  en  pure  perte,  car  chacun  reçoit  et  lit  tout  ce 
qu'il  veut.  I.a  censure  dr.imalique  )>arail  agir  à peu  près  au 
hasard  , et  s’exerce  selon  le  bon  plaisir  du  censeur  de  l’en- 
tlroit.  1.»  tragédie  de  Foscari/ii , par  M.  Nicolini, défendue 
A Mantoue , avait  été  jouée  à Brescia. 

^ C’est  ainsi  que  raulcur  imprime  les  noms  de  villes 
en  Caractères  différens , selon  que  ces  villes  sont  plus  ou 
moins  iui|>nrlantes  , intendances  ou  sous- intendances. 


vprne  , cl,  par  un  inutile  emploi  de  l’autorité  , il  a 
niènic  été  défendu  aux  prédicateurs  de  déclamer 
coiiiro  riiérésip.  Tandis  que  l’infâme  Ghetto  , cette 
espèce  de  bagne  empesté , fondé  par  le  fanatisme  , 
souille  encore  quelques-unes  des  plus  belles  cités 
de  l'Italie  , le  gouvernement  du  royaume  lombard- 
vcnilien  consulte  scs  delegués  sur  Vêlai  el  les  mogena 
d'améliorer  le  sort  des  hommes  <|u’ailleurs  on  y con- 
damne; rcmpcrcur,  prince  religieux,  visite  lui- 
même  H Mantoue  leur  maison  de  refuge  et  de  travail , 
el  la  chancellerie  de  Vienne  félicite  oflicicllement  la 
société  Israélite  do  cette  ville  sur  le  zèle  qu’elle  met 
à faire  le  bien 

l.a  mendicité  a été  supprimée , el  deux  maisons  de 
travail  sont  établies  ë Milan.  L’adminislratioucherche 
ë s'aider  des  nouveaux  et  divers  moyens  de  perfec- 
tionnement social  ; la  vaccine  est  généralement  pra- 
tiquée ^ ; une  caisse  d'épargnes  a été  créée  ë Milan, 
en  1823;  le  cadastre,  continué  sans  interruption, 
occupe  l’ancien  couvent  des  Jésuites  , et  des  chaires 
de  statistique  ont  été  fondées  ë Pavie  et  à Padoue. 
Sans  doute  cette  autorité  étrangère  est  rigoureuse  en 
quelques  points;  mais  ce  ii’est  pas  là  non  plus  co 
dcspulisme  cru,  vert,  sauvage,  (|u'aimait  i’nbbé  Ga- 
iiani.  L’ascendant  ((u’elli!  exerce  est  sans  effet  sur  lus 
mœurs,  les  manières  et  le  caractère  national;  elle 
gcnc  sans  nuire;  clic  est  antipathique  plutôt  qu’en- 
nemie : le  goiivcrncmcut  autrichien  , avec  de  la  sa- 
gesse , n’opprime  poiut , il  pèse 

^ r.  une  lettre  au  directeur  de  V Anthologie , sur  Ica 
maisons  pieuses  des  Israélites  de  Mautouc , numéro  d'oc- 
tobre 1828. 

* Les  tables  nécrologiques  de  Milan  ne  présentent  pas 
une  seule  mort  causée  par  la  pctile-vcrole  jtondant  les  an- 
nées 1822  cl  1823  : le  nombre  pour  les  années  suiv  antes  en 
est  très-minime  : il  s’élève  encore  annuellement,  à Paris  , 
de  deux  à trois  cents,  el,  en  1825  , il  était  même  de  deux 
mille  cent  qiiatrc-vingt-ciuatorze. 

^ Il  a été  compose  à 1* usage  des  écoles  élémciituircs  du 
royaume  lomliard-véïiilien  un  petit  manuel  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  souverain  , espèce  de  catéchisme 
politique  assez  curieux,  cl  qui  |icint  fidèlement  les  prin- 
cipes du  gouvernemcul  aulricLlcn;  quelques  parties  de  ce 
manuel  sont  fi)rt  raisonnables  : riudiistric,  les  sciences  et 
les  arts , de  bonnes  et  nombreuses  écoles,  sont  indiqués 
comme  des  moyens  de  prospérité  pour  un  état  ; il  est  or- 
donné aux  {wysans  italiens,  si  enclins  au  fanatisme,  do 
vivre  en  {lais  avec  ceux  des  diverses  religions  : quelques 
articles  raraclériscnt  la  lenteur  et  la  circonspection  alle- 
mande ; il  est  défendu  en  temps  de  guerre  de  conter  des 
nouvelles , et  même  de  trop  ac  réjouir  après  la  victoire  ; 
d’autres  parties  sont  assurément  moins  iiinoceutea  et  moins 
lou.vblcs;  tel  est  le  chapitre  sur  la  désobéiisancc  au  prince, 
traitée  de  {h-cIic  mortel;  sur  ce  que  l’on  doit  faire  |M>ur  ne 
pas  être  sus;>ccl , et  surluul  le  chapitre  des  dcsericura, 
dans  lequel  ils  sont  assimilés  aux  voleurs,  puisqu'ils  dé- 
rnbcnl  leur  corps  au  régiment,  et  sont  mémo  drclarès  plus 
coupables,  car , dit-<in  , ceux-ci  n'ont  point  fait  de  scriocnt; 
il  est  défendu  à leurs  pères  et  mères  de  leur  envoyer  de 
l’argent  on  des  habits:  le  publiciste  autrichien  n’eat  pas 
de  l’avia  du  Monlcsqiiicii  sur  la  puissance  des  {icines , c-t 
il  ne  trouve  |ms  la  dèscilion  trop  punie  |>ar  la  ;>cine  de 
mort.  L’interdiction  (le  la  publicité  des  débats  est  une  autre 
grave  rigueur  de  l'adininisiraliun  aulriehienne  ; les  avoenta 


CHAP.  XIV. 


LIVHE  III, 

CHAPITRE  XIII. 

Collège  militaire. 

Le  collège  militaire  de  Milan,  destiné  aux  enfana 
des  soldats  des  huit  regiraens  italiens  , est  un  etablis- 
sement très-bien  conçu  , cl  qui  pourrait  ailleurs  ser- 
\ir  de  modèle.  Il  fut  commencé  par  le  général  fran- 
çais Tculié  , dont  le  portrait  se  voit  encore  sous  le 
vestibule  '.On  y compte  trois  cents  élèves  , parmi 
lesquels  cinquante  sont  fils  de  bourgeois  et  paient 
une  petite  pension.  Les  litres  des  autres  enfaiis  sont 
les  services  , les  bic.ssurcs  ou  la  mort  de  leurs  pères 
sur  le  champ  de  bataille  ; la  différence  de  religion 
n'est  point  un  obstacle  , pourvu  (|ue  cette  religion 
soit  admise  par  l’Klat,  cl  l'on  connaît  sur  ce  point  la 
tolérance  autrichienne.  J’ai  visité  plusieurs  fois, 
avec  un  extrême  plaisir  , celle  jeune  colonie  mili- 
taire, dirigée  ]>ar  un  homme  d’uiie  haute  capacité  , 
M.  le  colonel  Young  , <|ui  est  comme  le  père  de  ces 
petits  soldats  : leurs  exercices  gymnastiques, trè$-pcr- 
fectioniiés  (car  l'habile  directeur  a pris  aux  différen- 
tes méthodes  ce  qu’elles  avaient  de  meilleur),  sont  ap- 
plicables aux  travaux  de  la  guêtre,  tels  que  passages 
de  rivières,  de  préci]>iccs , assauts  de  forts,  etc.  j 
renseignement  se  compose  de  récriture  , de  l’arith- 
méti(|uc,  des  langues  allemande  et  italienne  , de 
la  géographie,  do  l’Iiisloirc , du  dessin  topographi- 
que, etc.  Des  instituts  semblables,  ou  nombre  de 
ciiniuantc-un , existent  pour  les  autres  régimens  de 
rannéc  autrichienne  ; ils  doivent  attacher  le  sous- 
oflicier  et  le  soldat  à son  drapeau  ,*  puisque  en  son 
iibsence  l’abaudon  et  le  besoin  ne  menacent  plus  sa 
famille:  ces  établissemens , peut-être,  sont  une 
des  causes  «jul  ont  conservé  celle  même  armée  , dé- 
faite , malheureuse  pendant  vingt  années  , et  jamais 

même  ne  peuvent  point  faire  de  discours , et  ils  ne  sont  là 
que  poiircertiGer  les  pièces  du  procès.  Une  des  gênes  les 
plus  contrariantes  des  sujets  autrichiens  doit  être  la  diffi- 
culté d’obtenir  des  iwsseimTls  à l'étranger.  On  ne  se  figure 

)>ns  les  obstacles  qu’on  leur  oppose  : on  les  invite  i traiter 
eiir  uiïairc  tantôt  verbalement , tantôt  |>ar  écrit,  cl  ainsi 
de  suite  CCS  passe{H)rts  sont  même  refusés  aux  grands  sei- 
gneurs attachés  au  service  et  i la  |>ersonne  de  l’empereur. 
S'ils  allèguent  pour  motif  de  leur  voyage  l'éducation  de 
leurs  enfaus  , on  leur  assure  que  les  éludes  sont  trés-boii- 
ucs  à Vienne;  s’ils  parlent  de  voyager  pour  leurs  plaisirs, 
on  ne  manque  nos  de  leur  répondre  que  l'un  s’amuse  aussi 
beuiicoiip  à V ienue  : la  défense  de  sortir  en  redouble  l'en- 
vie; il  sciait  difficile  de  rendre  les  regrets , l’admiration 
qu’inspirent  là  , dans  les  classes  les  plus  élevées,  Paris, 
ses  danseuses,  scs  restaurateurs  , et  jusqu'à  l’éclairugc  de 
scs  lionlcrards  et  de  ses  passages,  f^uclqucfois  celle  per- 
mission de  voyager  est  accordée  à d’étranges  condityms  : 
clic  est  limitée  à iin  certain  temps  , et  l'ou  ne  peut  toucher 
à l'étranger  qu’une  |K>rtion  de  ses  revenus. 

' Le  général  l'culic,  d’origine  française,  était  né  à 
Milan  et  avocat  dans  celte  ville  au  moment  de  l’arrivée 
des  Franç.iis.  Il  prit  alors  du  service  et  commanda  U pre- 
mière légion  cisalpine.  Ccl  homme,  Irès-cslimé,  périt  au 
siège  de  Colberg  en  1807.  Foscolo  sc  pro|X)s«i(  d’écrire 
su  vie,  et  il  avait,  dans  ce  but , recueilli  de  nombreux 
m.xlériaux.  I.’avorat  M.xr  ceo  .x  public  un  éloge  de  Tculié. 
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détruito.  Avec  quelques  élablisiemcns  de  ce  genre, 
un  de  nos  ministres  de  la  guerre  n’eûtpoinl  été  amené 
à faire  l’étrange  aveu  que  la  France  ne  comptait 
point  assex  d’hommes  capables  d’étre  sous-olliciers. 
Le  collège  militaire  est  une  de  ces  fondations  de 
bon  sens,  de  justice  et  d’humanité  qui  laissent  au 
voyageur  les  plus  doux  souvenirs;  d’autres  Étals  en- 
tretiennent ù grands  frais  de  nombreuses  écoles 
pour  des  pages  , des  demoiselles  ou  de  brillans  offi- 
ciers ; là,  l’enfant  orphelin  du  soldat  fait  l’apprcu- 
listage  du  métier  de  son  père  ; il  apprend  l’hoiineur, 
l'ordre,  robéissniice , l'amour  du  prince  et  de  la  pa- 
trie, et  ces  vertus  militaires  si  simples,  si  résignées,  si 
intrépides  : une  pareille  création  était  digne  de  Louis 
XIY  ; celui  qui  avait  ouvert  un  si  noble  hospice  à la 
vieillesse  de  nos  guerriers  méritait  de  préparer  le  gym- 
nase de  leur  enfance. 


CHAPITRE  XIV. 

Musée  de  Brera. — Expositions. 


L’éixxt  de  Florence,  do  Dulogiic  et  de  Rome,  et 
l’ancienne  réputation  de  leurs  musées,  font  peut- 
être  trop  négliger  le  musée  de  Brera,  hcancoiip 
plus  récent.  S'il  n’a  pas  de  grands  Titien,  s’il  mou- 
que  peut-être  de  quelques  autres  chefs-d’œuvre,  il 
possède  d’admirables  tableaux  des  ancien.s  maîtres 
italiens,  tels  que  Manlegna,  Bernardin  Luiui,  Gau- 
deiicc  Ferrai  i,  Bramante  Laziari,  qui  seiiiblcnt  là 
convenablement  placés  pour  l'histoire  de  l’art;  on 
peut  juger  ainsi  de  son  point  de  départ,  et  cette 
galerie  est  comme  la  première  salle,  comme  le  ves- 
tibule du  vaste  musée  que  présente  l’Italie.  L'Agar 
renvoyée  par  Abraham,  du  Gnerchin,  est  un  do  scs 
pins  beaux  ouvrages.  Ce  tableau  électrisait  Uyroii, 
scion  le  récit  de  son  spirituel  et  enthousiaste  cicé- 
rone du  musée  de  Brera  Le  Mariage  de  la  f'iesgc, 
ouvrage  cbarinniitdo  la  jeunesse  de  Ra[ibnël,  est  iiii 
tableau  que,  plus  tard,  il  eût  fait  moins  bien  en  le 
faisant  mieux  : le  talent  perd  quelquefois,  par  la 
perfection , quelque  chose  de  sa  naïveté  et  do  sa 
grâce  Raphaël  avait  vingt-un  ans  quand  il  donna 
Lo  Spoealizio  ; c’est  l’âge  auquel  Voltaire  composa 
OEdipe,  essais  brillans  qui  révélaient  déjà  toute  la 
grandeur  de  leurs  compositions  futures,  et  que  de 
tardives  variantes  u’eussent  fait  qu’affaiblir  cl  qu’al- 
térer^. Une  tète  du  Père  éternel,  de  Luini,  respire 
le  génie  simple,  antique  et  majestueux  de  la  Bible. 
5.  Pierre  et  S.  Paul,  du  Guide  ; la  Vierge  et  plu- 
tieun  aaintt,  du  Dominiquin;  la  Danse  des  amours, 

* Lctl.  de  M^H.  Beyle  à BcHoc  sur  K«rd  Byron. 

^ On  SC  rapiHslIc  le  beau  vers. 

Jeune  , et  daus  l'àge  heureux  qui  méconnaît  la  crainte, 

que  Voltaire  rcm|ilaça  , dans  les  dernières  éditions , par  le 
vers  commun , 

Au-dfsvus  de  son  «ge,  au-dcssiis  delà  crainte.. 
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lie  l’Albaiic  ; une  Pieto,  ilu  Gaiofolo;  la  Vietge, 
l’Enfant  Josum  et  quelques  saints,  île  Jules  Kuiniiiti  ; 
VAdoivtion  des  Mages,  ilu  ^ieux  l’aima;  la  Prédi- 
cation de  S.  Marr  dans  Alexandrie,  de  llellini  ; une 
admirable  tête  de  ricillard,  du  Tilicii  ; Mofse  sauvé 
dos  eaux,  du  ('.iorgione  ; le  porlrail  des  Ducs  d'Ur- 
bin,  de  Fra  Uarlolommeo,  sont  des  chefs-d’œuvre 
qui  ofrreiil  l'expression  et  les  beautés  diverses  de 
ces  grands  niailres. 

Fn  hasard  heureux  me  fit  assister,  en  1827  et 
1828,  à l'exposition  des  ouvrages  qui  avaient  con- 
couru pour  les  prix  décernés  par  l'Academie  des 
Heaui-Arts  de  Drera,  ainsi  qu’à  celle  d autres  ta- 
bleaux d’artistes  et  dilettanti.  Ces  deux  expositions 
dunnaiciit  une  idée  favorable  de  l’ctat  actuel  du 
l’école  italienne.  M.  l’alagi,  do  Bologne,  M.  llayex, 
de  Venise,  ne  seraient  point  meeoiinus  par  les  maî- 
tres do  CCS  deux  écoles.  M.  l’alagi  avait  exposé  une 
belle  copie  du  César  liorgia,  du  Giorgione  : dans 
l'original,  le  bâtard  d’Alexandre  ^ 1 a la  maiu  sur 
son  poignard  i et,  dans  le  fond  du  tableau,  on  voit 
un  guerrier  et  une  femme  qui  semblent  indiqués 
comme  ses  victimes.  Celte  dernière  rappelle,  sans 
doute,  l’histoire  de  ces  femmes  de  Capmie,  retirées 
dans  une  tour  au  moment  du  sac  de  la  ville  par  1 ar- 
mée de  Borgia,  et  dont  il  choisît,  après  les  avoir 
soigneusement  exaininécs,  quarante  des  plus  belles 
pour  les  envoyer  dans  son  scrail  de  Home  '.  La  co- 
pie étant  destinée  à M.  le  comte  Borgia,  l’artiste, 
par  délicatesse,  avait  cru  devoir  supprimer  le  poi- 
gnard, la  femme  et  le  guerrier;  ce  Borgia  désarmé, 
inofTensif,  perdait  une  partie  de  sa  terrible  physio- 
nomie, malgré  le  mérite  de  IVxccutioii.  l'eul-elrc 
ii’y  avait-il  pas  trop  lieu  de  se  vanter  d un  pareil 
ancêtre,  si,  par  une  étrange  contradirtion,  les  noms 
fameux  par  le  vice  ou  le  crime  meme  ne  deve- 
naient, avec  le  temps,  des  titres  de  noblesse.  Un 
sujet  charmant,  New  ton  découvrant  dons  des  bulles 
de  savon  faites  pur  un  enfant  la  refraction  de  la 
lumière,  offrait  de  beaux  détails  ; lu  femme  cl  l'en- 
fant étaient  gracieux,  mais  lu  figure  de  ■Newton 
était  sans  caractère  et  sans  genie.  f eturte  cl  les 
dames  romaines  allant  au-devant  de  Coiiolan,  dans 
le  camp  des  Volsques,  était  encore  un  bon  tableau 
de  M.  l’alagi;  il  manquait  cependant  de  vérité  sous 
le  rapport  des  costumes  ; la  toilette  de  ces  matrones 
de  Itonie  encore  rustique,  semblait  beaucoup  trop 
élégante  et  trop  recherchée.  Les  tableaux  de 
31.  llayci,  représentant  la  Moti  do  Clorinde,  au 
moment  où  elle  reçoit  le  baptême  de  Taiicrède  ; la 
Rencontre  do  Marie  Stuart  et  de  l.oicesler,  lors- 
qu’elle est  conduite  au  supplice,  sujet  pris  de  la 
pièce  de  Schiller,  et  le  moment  où  elle  monte  à 
réchafau<l,  produisaient  une  vive  sensation.  L’Italie 
n’a  point  échappé  à ce  goût,  à ce  besoin  d’une  ré- 
forme dans  les  arts  et  les  lettres,  qui  tourmente 
<|iiel((nes  esprits  en  France  ; et  le  talent  trè“-remar- 
qnablc  de  ,M.  Ilayci,  par  sa  hardiesse  et  meme  sa 
birarrciie,  appartient  â l’école  de  MM.  Devériu  cl 

' Guirliardin  , ht-  d' h.,  lib.  vi. 


Delacroix.  Le  Jeune  Tohio  rendant  la  vue  à son 
vieux  pète,  par  Diotti,  était  aussi  un  tableau  int«^- 
ressant.  La  Chapelle  souterraine  des  familles  (la 
Vérone,  et  les  autres  intérieurs  de  ,M.  .Migliarn, 
avaient  beaucoup  de  vogue,  et  sont,  en  effet,  dè 
charmnns  tableaux,  dignes  de  notre  école  lyonnaise. 
11  y avait  aussi  des  brigands  romains  à l’exposition 
de  Drera;  mais  ceux-l.i  ne  valaient  pas  ceux  de 
M.M.  Cogniet  et  Robert.  Deux  bas-reliefs  de  31.  Mar- 
chesi;  l’un  offrant  le  Monument  sépulcral  de  la  plia 
de  lord  Dungarvan,  l’autre  représentant  la  Vision 
d'une  mete  sur  la  perle  do  ses  sept  enfans^  étaient 
pleins  de  grâce  et  de  sentiment.  Le  groupe  colossal 
du  inéine  artiste  représentant  la  Piété  do  S.  Jean- 
de-Dieu,  fondateur  de  la  congrégation  des  Fatebene 
fratelli,  et  destiné  .i  leur  hospice,  excitait  la  vive 
admiration  des  .Milanais,  et  semblait  un  ouvrage 
digne  d’estime. 

L’exposition  de  1828  n’offrait  aucun  ouvrage  du 
.MM.  Talagi  et  Ilayez,  mais  il  y avait  de  nombreux  et 
cxcellens  tableaux  de  .M.  31igliora,  tels  que  la  Con- 
damnation de  Jacques  Molay,  le  Château  deFln- 
nominato,  plusieurs  tableaux  d’intérieurs  gothir^ucs 
de  son  heureux  imitateur  M.  3Ioya,  deux  paysages 
de  M.  Goui,  peintre  d’un  vrai  mérite,  un  superbe 
dessin  au  crayon  de  M.  .Andcrloni,  d'après  une  Stc  - 
Famille  de  Raphaël , pincée  dans  la  galerie  Staf- 
ford, en  Angleterre,  et  dont  il  existe  plusieurs  copies 
â Rome  et  a Naples,  faites  par  ses  élèves.  La  sculp- 
ture offrait  quelques  ouvrages  importans  ; un  Apol- 
lon dormant,  exécuté  d'après  un  modèle  en  terre  tic 
l’acelli,  par  31.  Cacciatori,  son  élève;  le  modèle  du 
tombeau  élevé  au  noble  3Ielri,  à Bcllaggio,  par 
son  neveu,  ouvrage  de  M.  Nesti  de  Florence,  et  un 
autre  cénotaphe,  consacré  par  les  habitans  de  t^hiari, 
gros  village  à quatre  lieues  de  3lilan,  au  savant  Mor- 
eclli,  leur  prévôt^;  ouvrage  distingué  de  M.  .Monti 
de  Ravenne.  (]c  vaste  et  splendide  monument  de  la- 
boureurs a un  prêtre  docte  et  vertueux  les  honore 
tous  deux  également  ; il  est  une  preuve  nouvelle  et 
touchanto  de  la  popularité  des  arts  en  Italie  : une 
pareille  idée  ne  viendrait  jamais  â l’esprit  de  nos 
paysans  «pii  ont  le  pltis  de  respect  pour  leur  curé, 
et  je  ne  sache  pas  «pi’un  seul  ait  encore  rc«;u  un 
semblable  honneur  du  scs  paroissiens.  Un  Génie 
très-gracieux  était  l’ouvrage  do  31.  Labns,  fils  du 
savant  antiipiaire  : ce  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans  avait  déjà  remporté  le  prix  de  sculpture  en 
1826,  et  il  était  de  la  plus  Haute  espérance.  Les 
divers  projets  d’une  cathédrale  devant  une  grande 
place  entourée  de  pnrtiipies,  aiinonçaient  aussi  de 
bonnes  études  d’architecture  â. Milan. 

L’afiluence  du  monde  était  considérable  a ces 
deux  expositious  : on  aurait  pu  croire  vraiment  «pi« 
lâ  aussi  il  y avait  des  jours  et  des  heures  réservés  ; 
mais  la  facilité  italicnno  n'ent  rien  compris  â celte 
aristocialic  «le  ciulran  et  d’almanach.  Dans  chacune 
des  salles,  au  lieu  de  custode,  un  grand  soldat 

- Le  «ircvi’il  est  rommo  un  curé  rcnfoieé  ; il  y n quatre  cit- 
rév  a t.'iu.iri , d«*nl  le  prevot  est  le  siqx-rirur. 
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lifliigroi*  , lu  lii'i(|ucl  sur  iVpauIe  , «^Uiit  do  gard»  ; 
CO  Pniinonicn  nnni.^ , au  milieu  des  Irnvaux  do  l'art 
ilalii|ue  , ofTrail  tm  éirangc  et  (risto  spectaclo  ; l’air 
ennuyé  de  ce  conquérant  isolé,  indilTcrcnt , iiniiio- 
bilc  , au  milieu  de  la  foule  agitée,  semblait  une 
i^nage  aMci  juste  de  l'cspècc  de  domination  qu’il 
c\crce  (Combien  il  y avait  loin  d’uii  tel  contraste 
à ces  expositions  du  Louvre  à la  fois  royales  et  po- 
pulaires , à ces  splundides  travaux  commandés  par 
lo  prince  et  l’Etat  pour  décorer  nos  cités  , nos  pa- 
lais , nus  inonumens  et  nos  temples  ! Le  patriotisme, 
les  scntimens  de  famillo  , et  le  goût  des  arts  de 
quel(|iics  particuliers , avaient  seuls  fait  exécuter 
({iiciqucs-uns  des  ouvrages  exposés  à Ilrera  , mais 
le  souverain  n’en  avait  pas  ordonné  un  seul. 


CHAPITRE  XV. 

Bccraria.  — De  1a  peine  de  mort. 


Osas  la  rue  de  Drera  est  un  joli  hôtel  qui  fut  ha- 
bité par  Beccaria , dont  le  médaillon  cl  ceux  de 
huit  autres  Milanais  et  Milanaise  célèbres  se  voient 
sur  la  façade  *.  Esprit  paradoxal  par  amour,  par 
passion  du  bien  et  de  l’humanité , philosophe  dont 
les  opinions  furent  hardies,  téméraires,  et  la  vie 
prudente  , vertueuse  et  paisible  , Beccaria  vient  de 
retrouver  des  partisans  dans  les  deux  momies;  ses 
principes  sur  la  peine  de  mort  ont  repris  faveur 
auprès  d’hommes  amis  des  lumières.  Mais , malgré 

10  mérite  supérieur  de  plusieurs  discours  et  disser- 
tations ^ , je  crois  que  l'instinct  de  conservatiou  qui 

' J’aurais  dû  pcul-ètrc  supprimer  ce  passage  sur  le  Pan- 
nonien  de  Brcra;  car  j’ai  fait  depuis  ma  jKiix  avec  lui , et 
j’ai  reconnu  que  je  n'avais  j>as  d’abord  rendu  tout-â-fait 
justice  à son  goût  |>our  les  beaux-arts.  Comme  j’assistais  à 
l’exposition  de  182S,  ct’que  je  regardais  de  nouveau  ces 
soldats  avec  la  même  impression,  l’un  deux,  quoique  sous 
les  armes , vint  me  parler.  Je  crus  qu’il  exécutait  quel- 
que partie  de  sa  consigne:  pas  du  tout  : il  s'était  aperçu 
que  j’étais  Français,  et,  a’un  air  qui  voulait  être  léger, 

11  me  dit,  en  me  montrant  les  tableaux  ; /lest  joli  la  maison 
comme  çâ.  A l’élégance  de  sa  diction,  je  no  doutai  point 
qu’il  n’eût  été  en  France.  Je  lui  demandai  assez  lestement 
combien  de  fois  il  avait  été  fuit  prisonnier  ; il  me  répon- 
dit : deux  fois;  et  je  vis  à son  air,  qui  n'était  point  con- 
fus, que  scs  camarades  l’avaient  probablement  été  da- 
vantage. 

^ Savoir  : I.ecchi,  Giulini  (historien  de  Milan)  j Agneso 
( célèbre  mathématicienne  );  Frisi,  Verri,  Parini , Donie- 
nico  Balcstricri  (traducteur  du  Tasse  en  milanais  );  Fii- 
niagalli.  Une  nation  qui , sous  une  domination  étrangère , 
a compté  de  tels  personnages , qui  de  nos  jours  a Mantoni, 
n’a  point  certes  reçu  des  facultés  vulgaires. 

^ 1.  le  discours  de  M.  Lucas , avocat  à la  Cour  royale, 
qui  a obtenu  le  prix  proposé  sur  cette  question  à Paris  et 
à Genive;  le  rapport  de  M.  Cb.  Renouard  à la  Société  de  la 
Morale  chrétienne,  et  une  dissertation  intéressante  de 
M.  Gustave  Degérando,  lue  à la  Société  des  Études  imli- 
tiqiies.  Iji  proposition  faite,  en  1830  , de  l'abolition  ue  la 
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prescrit  la  desfructinii  do  Hioinicido  , quo  lu  run- 
ficionoo  humaine,  (|iio  cnito  simplo  loi  <lu  talion 
antérieure  aux  lois  positives  , seront  toujours  plus 
forts  chez  lo  peuple  (|tio  tous  les  nrgiimens,  et  je  no 
pense  pas  non  plus  qu’une  semblable  innovation 
puisse  être  comparée  à la  liberté  civile  , d la  tolé- 
rance religieuse,  à l’abolition  de  l’esclavage,  et 
autres  améliorations  justes  et  naturelles. 


CHAPITRE  XVT. 

Monti.  — Pindemonic.  — Manzoni. 


J’xi  vu  Monti  souffrant,  anéanti  ; malgré  .ses  in- 
firmités , sa  physionomie  était  encore  noble  et  son 
regard  plein  de  poésie  ; il  parlait  d’une  manière  in- 
téressante de  la  littérature  et  de  la  langue  italienne, 
de  sa  dérivation  du  provençal  ; il  appréciait  les 
laborieuses  recherches  de  M.  Rnyiiouard  ; il  rappe- 
lait un  travail  sur  le  mémo  sujet,  auquel  il  avait 
commencé  à sc  livrer  avec  Pertieari , et  que  la 
mort  de  celui-ci  avait  interrompu  * ; il  me  demanda 
des  uouvclles  do  M.  Botta , premier  historien  de 
l’Italie  , comme  Monti  en  fut  le  premier  poète  les 
soins  que  lui  prodiguait  sa  fille  , veuve  de  co  gé- 
néreux Pertieari , les  grâces  et  les  taicns  de  cotte 
jeune  femme  , nie  rappelèrent  une  des  filles  de 
Milton  sous  le  ciel  de  l’Italie. 

J’ai  connu  depuis,  à Vérone  et  A Yeiiiso,  llippo- 
lyte  Piiidcmontc  , antre  grand  poète  contemporain 
que  l’Italie  a perdu  presque  en  même  temps , dans 
le  dernier  automne  que  je  lui  ai  consacré  Il  est 
impossible  de  ne  pas  éprouver  une  douleur  pro- 
fonde , on  voyant  disparaître  de  tels  monumens,  ces 
hommes  supérieurs  furent  aussi  des  hommes  excel- 
len.s  , simples , religieux , sincères  : M.  Manzooi , 
qui , avec  quelques  théories  différentes , semble 
appelé  A leur  succéder , sc  recommande  par  les 
mêmes  qualités  du  cœur  et  des  principes  peut-être 

peine  de  mort  pour  crimes  poliliquet , a donné  lieu  à 
une  discussion  éloquente,  l’une  des  plus  mémorables  de 
nos  annales  parlemcntairea  par  la  probité,  la  noblesse,  la 
générosité  des  scntimens  et  les  lalens  divers  des  orateurs. 

* V.  sur  ces  recherches , le  chap.  xii  de  la  Difeea  di 
Dante,  de  Pertieari. 

^ Monti , né  le  1 0 février  1 7 S I , est  mort  le  9 octobre  1828; 
Pindemonic , mort  le  1 7 novembre , naquit  la  même  an- 
née que  Monti  : s’ils  différèrent  |iar  le  (aient , l’un  Apre  , 
passionné,  éclatant,  l’antre  doux  et  mclancoliqne,  leur 
Carrière  fut  parfidtement  égale.  Un  mois  s’etait  à peine 
écoulé  depuis  la  mort  de  Monti , qu’une  sou.scriplion  était 
ouverte  en  Italie , afin  de  lui  élever  un  monument  sur  une 
des  places  de  Milan.  Vérone  n’a  pas  été  moins  reconnais- 
sante envers  Pindemonte;  sa  mémoire  doit  y recevoir  le 
même  lionncur,  et  sa  digne  et  ancienne  amie  , M"”-’  la  ba- 
ronne Silvia  Cnrtoui  \orza,  est  a la  tète  de  la  sons- 
criptioii. 
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encore  plus  clevis  De  pareils  caractères  font  un 
singulier  honneur  à l’Italie  , si,  comme  nous  le  pen- 
sons , les  caractères  littéraires  sont  une  expression 
asscx  juste  des  mœurs  publiques , et  ne  les  repré- 
sentent pas  avec  moins  de  fidélité  que  les  ouvrages 
des  écrivains. 

La  meme  année  1828  et  le  même  mois,  mourut 
aussi  à Ravenne  le  célèbre  1*.  Cesari,  orateur,  théolo- 
gien, graniinairicn  , critique,  biographe,  poète,  com- 
mentalciir  et  traducteur  d’Horace,  do  Tércnec  et  de 
Cicéron.  Je  l’avais  visite  à Verone  , sa  patrie  j c était 
un  vieillard  vif,  ardent,  agité,  un  véritable  abbalo 
complet  , très-obligeant,  biiarre  dans  le  maintien  et 
les  vêtemens  ; cruscaiitiste  opiniâtre,  Cesari  préten- 
dait faire  parler  Cicéron  comme  lui-même  so  serait 
exprimé  en  italien  cl  au  xvi®  siècle  Malgré  ses  ma- 
nies et  son  irritabilité,  il  comptait  de  nombreux  ad- 
mirateurs, et  sa  perle  fut  confondue,  dans  les  re- 
grets patriotiques  et  littéraires  des  Italiens,  avec 
celle  de  Monti  et  de  Pindemonle. 


CHAPITRE  XVII. 

la  Scsiv.  — Cantatrices  italiennes.  —Révérences  au  public. 
Décorations.  — Ballet.  — La  Scala , société  de  Milan. 


Jb  n’ai  point  vu  la  Scala  en  1826,  au  moment 
de  sa  splendeur.  .Vlors  il  n’y  avait  point  d’opéra  ; on 
représentait  une  espèce  de  tragédie  de  Dircé  , faite 
par  l’acteur  qui  jouait  le  rôle  principal  : pièce  et  ac- 
teurs étaient  d’un  mauvais  rare,  et  je  n’étais  celte 
fois  véritablement  allé  au  spectacle  que  pour  la 
salle  , qui  me  parut  plus  vaste  et  haute  que  magni- 
fique J’ai  assisté  depuis,  au  mois  do  septembre 
de  l’année  suivante,  à de  brillantes  représentations 
de  lUoMé  et  de  VUItitao  giorno  di  Pompei , chef- 
d’œuvre  de  Pacini.  Cet  opéra  avait  ô Milan  un  im- 
mense succès  ; on  revenait  de  la  campagne,  on  ac- 

’ M.  Manioni  s défendu  , contre  Jean-Jseques  et  M.  de 
Sismondi , l'alliance  possible  du  catholicisme  et  de  la  liberté 
dans  un  jiays  qui  ne  lui  en  offrait  point  d’exemple , et  sons 
une  domination  peu  Gavorable  à ce  genre  d’idées } son  élo- 
quent écrit  : Sullà  Morale  callotica  (Milan  ,1819 , in-S**), 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  puissance  du  génie  italien  , 
toujours  au  niveau  des  grands  princi|ies  de  la  civilisation  , 
mal  gré  les  obstacles  dont  il  est  entravé. 

2 C’est  ainsi  qu’il  lui  fait  dire  l'uovo  di  Pasca.  in  un 
credo,  un  cespro  siciiiano^  etc. , espression.s  qu’il  défend 
dans  la  préface  en  tète  de  sa  traduction  du  second  vo- 
lume des  Lettre».  Milan,  1826. 

* La  Scala  a toutefois  le  premier  mérite  d’une  salle  do 
ce  genre , c’est  d’être,  malgré  son  immensité , parfaitement 
sonore  ; elle  doit  principalement  cet  avantage  à la  fome 
de  sa  voûte , construction  de  l’habile  architecte  Fiermarini  : 
Storia  e deacri»ione  de’  principali  teatri  antichi  e mo~ 
demi , col  saggio  suW  architettura  tcatrah  di  M.  Patte, 
iÜuatrato  con  crudité oaaervazioni dcl  chiarissimo  archi- 
tettoe  pittore  sceniço  Paoto  Landriani  i per  cura  del 
dottore  Giidio  Ferrario.  Milan,  1830,  in-8”. 


courait  même  des  villes  éloignées  pour  entendre 
VUItimo  giorno  et  M*"*  Méric-l-alandc  , cantatrice 
française  alors  très-goûtée  en  Italie.  Je  trouvai  sur  trn 
registre  d’auberge  le  nom  d’un  prince  , petit-fils  de 
Louis  XIV  et  comme  lui  amateur  de  l’opéra  ; il  avait 
écrit  qu’il  so  rendait  à Milan  , avec  sa  suite  , pour 
entendre  le  grand  opéra  du  Dernier  jour  do  Pom- 
pei. La  pièce  était  bien  exécutée  par  Kubini  , Tnm- 
burini , qui  toutefois  est  inférieur  n I.ablucbe  , ehan- 
teur  et  acteur  accompli,  que  j’avais  vu  à Naples  dniis 
le  même  rôle  l’année  précédente;  M*”"  Méric-Lalaiide, 
vantée  même  eomme  tragédienne,  me  parut  manié- 
rée. Il  est  vrai  que  ralTectation  semble  presque  con- 
venue et  de  rigueur  parmi  les  cantatrices  des  théâ- 
tres d’Italie;  les  grimaces,  les  minauderies,  les  con- 
torsions de  la  cantatrice  italienne  sont  de  toute  sa 
personne  : les  bras,  les  doigts,  les  pieds  de  ces  pou- 
pées harmonieuses,  surtout é la  fin  de  l'air,  partent 
pourl’eiret  en  même  temps  que  la  voix.  Il  n’est  pas 
surprenant  qu’avec  un  pareil  goût,  l’admirable  expres- 
sion dramatique  de  M“®  Pasta  ait  été  là,  dit-on,  quel- 
quefois peu  sentie.  Les  éternelles  salutations  des  ac- 
teurs ajoutent  encore  à ce  défaut  de  vérité.  Aussitôt 
que  l’acteur  reçoit  (|uelquc$  applaudissemens,  ou- 
bliant son  rôle,  au  milieu  même  des  situations  les 
plus  pathétiques  ou  les  plus  sombres,  il  s’avance  vers 
le  parterre  , met  la  main  sur  son  cœur , et  s’incline 
respectueusement  à plusieurs  reprises;  j’ai  vu  Tan- 
crèdo  moins  occupé  à saluer  la  terre  natale  qu’à 
faire  ses  révérences  au  public.  Les  premiers  rôles  de 
femmes  de  la  Scala  étaient  joués  par  des  Françaises, 
car  .M“®  Comelli  s’y  trouvait  et  chantait  dans  Moâè\ 
j’ai  entendu  depuis  une  M"*®  Casimir  à Venise.  Ver- 
ger, Diiprcr,  chanteurs  cxccllens  , l’iiiiinitablc  Lb- 
blachc,  sont  aussi , je  crois  , des  Français.  Les  can- 
tatrices anglaises  ne  sont  pas  rares  non  plus  en  Ita- 
lie; j’en  ai  vu  dans  les  premiers  rôles  à Turin  et  à Gê- 
nes , et  M"*®  Cori-Paltoni , angloisc  que  le  public  de 
la  Scala  traitait  avec  faveur  , était  prima  donna  en 
1828.  L’invasion  étrangère  s’étend  jusque  sur  la 
scène. 

On  jouait,  en  1828,  la  Prova  tP  un  opéra  aeria,  ou- 
vrage ancien  , paroles  et  musique  de  Gnccco  , pein- 
ture très-amusante,  espèce  de  Roman  comique  des 
troupes  chiintantes  d’Italie , et  dont  je  fus  charme. 
L’opéra  bufTa , qui,  en  France,  près  de  la  scène  de 
Molière,  ne  semble  guère  qu’une  invraisemblable 
bouffonnerie,  me  parait,  au  contraire,  en  Italie,  gai, 
naturel  et  vrai;  c’est  une  plante  du  sol  qui  perd  à 
être  transplantée. 

Les  décorations  de  la  Scala  sont  magnifiques  et  stt- 
périeures  pour  l’effet,  sinon  pour  la  peinture,  à tout 
ce  qui  se  voit  ailleurs.  Je  ne  me  rappelle  rien  d'aussi 
surprenant  que  l’éruption  du  Vésuve  du  Dernier  Jour 
de  Pompei,  par  M.  Sanqoirico.  Il  y avait  cependant 
au  dernier  acte , un  petit  détail  assez  ridicule  ; contre 
l’un  des  piliers  du  forum  était  une  grosse  affiche  en 
transparent  avec  ces  mots:  Si  ripreaenta  col  celario; 
cette  érudition  de  coulisse  eût  été  siflléc  à Paris  et 
avec  raison.  Le  passage  de  la  mer  rouge  du  Moaè,  si 
faiblement  rendu  à notre  grand  Opéra  , n’avait  point 
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«•le  extjeuié;  mais  ce  n'élait  point  tinii«lité  de  lu  port 
d’aussi  habiles  gciu:  toutes  les  marhiiies  du  théâtre 
étaient  employées  et  montées  pour  le  Vésuve,  et  la 
nier,  dans  la  nature  , produit  et  entretient  les 
volcans,  n’avait  pu  avoir  lieu  à cause  du  volcan  de 
la  Scalu. 

Les  ballets  d’Italie  ont  une  action  et  un  intérêt 
qu’avant  la  charmante  Somnambule  nous  no  coiinais- 
sioiis  point.  Ou  donnait  n la  Scala,  eu  1827  , un  bal- 
let de  Zaïre,  <|ueje  m’attendais  â trouver  très-mau- 
vais ; il  me  seiiiblait  difficile  do  rendre,  par  des  l'es- 
tes et  «les  riiirechals,  le  sentiment  et  la  passion  d'une 
telle  pièce  ; le  ballet  cependant,  très-bien  monté,  of- 
frait un  beau  spectacle,  et  j’eus  le  plaisir  d’y  admirer, 
jioiir  la  première  fois , la  grâce  et  la  légèreté  do 
.V  ' T aglioni, appelée  depuis  à réformer  les  pas  guindés 
de  notre  ancien  opéra , et  d les  remplacer  par  sa 
danse  naturelle  , élégante  , pure  , et  presque  poéti- 
que. Je  vis , l’année  suivante  , un  long  et  ennuycui 
ballet  d’Agamemnon,  espèce  de  parodie  dansée  de 
la  pièce  d'Alfieri  et  de  M.  Lemercier  , que  l’on  repré- 
sentait, à la  manière  italienne,  entre  les  deux  actes 
de  la  Cenetenlola  et  de  la  Pmea  d'un  opéra  eeria, 
afin  de  laisser  reposer  les  chanteurs  : ainsi , toutes 
les  horreurs  du  palais  d’.Argos  étaient  entremêlées 
aux  folies  de  don  Magnifico  et  de  Maestro  Campannne, 
ntles  boufToiis  joués  merveilleusement  par  Lablache. 
Les  ballets  tragiques  sont  reçus  et  nombreux  en  Ita- 
lie , ces  graves  pantomimes  étant  plus  faciles  d mon- 
ter â cause  du  petit  nombre  des  sujet*  de  la  danse  et 
'lu  talent  mimique  naturel  aux  Italiens;  Ginja , le 
r.ardel  italien,  a composé  un  ballet  de  la  Mort  de 
Cêsnr;  j’assistai , en  1828 , é Bologne  , aux  représen- 
lalinns  de  sa  Gabrielle  de  Vergy,  cl  l’on  promettait 
pour  la  saison  prochaine  le  ballet  d’Atrée. 

La  Scala  est  toute  la  société  de  Milan  ; on  ne  sait 
véritablement  que  devenir  de  toute  la  soirée,  si  l’on 
n’y  donne  rien,  car  il  n'y  a point  Id  , comnio  é Flo- 
rence , Rome  ou  flapies , de  corps  diplomatique  pour 
recevoir.  Malgré  les  grandes  fortiiiies  et  l'aisance  com- 
mune des  habitans , personne  ne  se  croit  obligé  de 
représenter.  Les  diverses  révolutions  que  ce  pays  a 
subies  depuis  trente  années,  et  les  réactions  qui  en 
ont  été  la  suite,  semblent  y avoir  détruit  la  vie  so- 
ciale. Cette  insurrection  de  salon  , cette  liberté  réfu- 
giée dans  l’opinion  du  beau  monde,  que  les  divers 
partis  ont  toujours  opposées,  en  France,  au  pouvoir 
qui  déplaisait,  n’existent  point  en  Italie.  L’opposition 
exilée,  impuissante,  voyage  ou  se  tait;  et  le  petit 
ramage  des  loges,  perpétuellement  interrompu  par 
l’arrivée  des  derniers  venus  ou  le  départ  forcé  des 
premiers , attendu  l’exiguilé  de  l’espace  , n’est  guère 
propre  é développer  le  talent  de  la  conversation.  L’o- 
péra n beau  n’être,  il  est  vrai,  qu’un  faible  acces- 
soire ( chose  assez  naturelle  , malgré  la  surprise,  l’in- 
dignalion  de  quelques  voyageurs  , puisqu’un  l’a  déjà 
entendu,  ou  qu’on  doit  l’entendre  une  quarantaine 
de  fois),  il  ne  laisse  pas  d'étre  ccniité  par  momens 
et  de  devenir  une  autre  distraction.  De  pareils  entre- 
tiens , comme  on  voit , ne  peuvent  se  composer  que 
de  nouvelles  et  de  caquets  , et  il  serait  assez  difficile 
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aux  idées  d’y  trouver  place.  Toutefois  celte  manière 
frivtde,  futile  de  se  rencontrer,  est  encore  préférable 
au  sérieux  de  notre  éi  arté , et  les  rapports  multipliés 
qu’elle  amène,  puisque  ces  visites  ont  à peu  près  lieu 
tous  les  jours,  produisent  une  sorte  do  familiarité 
bienveillante  et  cordiale  qui  n’est  pas  sans  agrément. 
L’habitude  de  recevoir  au  théâtre , si  nuisible  à l'es- 
prit de  la  société,  est  indestructible  en  Italie  : chaf|iie 
femme  règne  dans  sa  loge,  et,  comme  César,  elle  pré- 
férera toujours  la  première  place  de  ce  pi*lit  empire 
A la  seconde  d’un  salon. 

CnAPITRK  XVIII. 

Acteurs  comiques  d'Itslie.  •— Théâtre  italien.  — N«>tii.  — 
Théâtre  français  universel. 

Tl  est  une  oliscrvation  qui  m’a  frappé  , en  suivant 
les  divers  tbéntres  d’Italie;  c’est  que,  si  le  genre  ly- 
rique semble  y décliner,  l’exécution  des  pièces  co- 
niit|ues  y parait  très-pcrfectionnée.  J.a  réunion  des 
divers  acteurs  de  ce  pays  , raalheiirensement  disper- 
sés et  appartenant  à des  compagnies  différentes,  for- 
merait peut-être  la  meilleure  troupe  comique  de 
l’Europe.  Demarini  était  excellent  comt^ien  ',  Vestri 
a beaucoup  de  naturel  et  de  gaîté;  Bon,  auteur  dra- 
matique estimé  , est  original  et  pi«|uant  ; Modena  est 
touchant  et  noble  ; Dominiconi  a de  la  chaleur  ; 
M"’**  Marchionnt,  Luigia  Don,  Intemari,  Pasqualini , 
Belloni  Colonibclli  , Polvaro-Carolotta,  ont  de  la 
sensibilité,  de  la  grâce  et  de  la  finesse,  et  je  doutn 
(|u’il  y ait  une  plus  gentille  soubrette  que  M"*' 
Romagnoli.  Sans  doute  aucune  de  ces  actrices  n’égale 
M"”  Mors  , mais  le  talent  de  cette  inimitable  actrice 
lie  serait  guère  applicable  à la  comédie  italienne  et 
aux  personnages  qu’elle  représente.  Les  moeurs  ita- 
lieuniM  , tout  extérieures  , si  l'on  peut  le  dire,  et  as- 
sez uniformes  dans  la  classe  élevée , ne  semblent 
guère  convenir  aux  scènes  et  à l’action  de  la  comédie. 
Il  n’y  a point  là  assezde  variété  et  de  contraste  dans  les 
vanités  pour  avoir  besoin  de  leçon;  la  raison  qui  sir 
moque,  premier  principe  du  eis  vomira,  serait  trop 
forte  cl  iropsérieusc  pour  un  monde  habituellement  si 
indifférent;  et  la  négligence,  la  paresse  des  individus, 
sont  bien  moins  comiques  que  les  prétentions,  les 
mécomptes  et  h’s  travers  de  la  société.  La  différence 
des  dialectes  est  encore  un  obstacle  au  perfecliniine- 
meiil  du  théâtre  italien  : les  pièces  écrites  dans  ces 
divers  dialectes,  les  seules  gaies,  les  seules  populaires, 
ne  soiiit  point  conqirises  de  la  nation  entière  ; les  au- 
tres, écrites  dans  le  style  des  livres,  espèce  de  lan- 
gue morte  qui  ne  ressemble  point  au  langage  ordi- 
naire, ne  peuvent  offrir  les  expressions  vives  et  natu- 
relles «|ui  excitent  le  rire  si  franc,  si  subit,  si  prolongé, 
si  salutaire,  si  communicatif  de  la  bonne  comédie.  La 
troupe  du  duc  do  Modène  jouait , en  1827,  au  théâtre 

' Mort  en  1830. 
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Ro  une  fort  jolie  coniédio  de  Goidoui , / pellegohsai 
délia  donne  ‘ , avec  un  vn«cmbic  que  l'on  souliaile- 
rnit  li  eerlaiuc*  troupes  royales.  Il  y avait  dans  cette 
comédie  un  de  ces  rôles  de  Français  ridicule,  trop 
coniiiiuns  dans  les  pièces  dcGolduni;  mais  ce  Pari* 
sien  en  perruque  du  dernier  siècle , ne  ressemblait 
guère  aux  Français  de  nos  jours,  <|ui  jouissent  de 
plus  de  Faveur  en  Italie^. 

Nota,  le  Goldoni  actuel  de  la  scène  italienne,  a, 
roinme  lui,  été  avocat^;  le  barreau  peut  devenir  une 
bonne  école  du  théâtre,  pourvu  que  l'on  se  garde  de 
la  déclamation  et  du  la  diffusion;  l’exposition  juridi- 
que des  faits  exige  la  même  clarté  que  l’exposition 
dramatique;  la  péroraison  est  le  dénoûment  ; l’action, 
l’intrigue  même  sont  nécessaires  à ces  deux  genres 
de  compositions  ; elles  réunissent  l’éloquence,  la 
passion  et  la  bonne  plaisanterie  : les  plaidoyers  de 
Ucaumarchnis  sont  la  meilleure  de  scs  pièces.  Les 
comédies  de  Nota  sont  sages,  régulières,  naturelles, 
intéressantes,  bien  conduites,  écrites  avec  pureté, 
avaiitogc  qu’il  a sur  Goldoni  ; mais  elles  manquent 
d’originalité  et  de  gaité,  et  les  caractères  y sont 
peints  sans  bcaueoiip  de  profondeur.  Le  Philosophe 
célibataire,  sujet  si  fécond,  si  moral,  qui  pouvait  re- 
présenter riiommc  dans  toute  la  force  de  sa  raison, 
éclairé  sur  la  plupart  des  choses  de  la  vie,  et  ne  sa- 
chant que  faire  sur  sa  propre  destinée,  chérissant 
l’indépendance  et  redoutant  l’isolement,  luttantcntre 
scs  goûts,  ses  seiitiincns  cl  scs  principes,  et  rejetant 
un  lien  dont  sa  délicatesse  et  sa  conscience,  différente 
de  celle  du  monde,  lui  révèlent  toute  l'étendue  et 
toutes  les  charges;  cc  sujet,  à la  fois  pathéli<[ue  et 
plaisant,  n’est  point  traité  dans  la  pièce  de  Nota:  elle 

* I.CS  Caquets  dos  Dames. 

^ L'antipathie  pour  les  Français  remontait,  en  Italie, 
au  siècle  précédent.  Scion  Addison , elle  était  très-vive  par- 
ticulièrement dans  les  dernières  classes;  lx*uis  XIV,  si 
admiré  de  l’Europe,  leur  était  odieux:  les  Génois  n’a- 
vaient point  oublié  le  bombardement  de  leur  ville;  les 
Vénitiens  étaient  méconlens  de  ralliance  de  la  France  avec 
les  Turcs;  les  Romains,  des  menaces  faites  à Innocent  XI; 
Naples  et  Milan,  de  rhumiliation  de  leurs  souverains.  « l.es 
» Académies,  dit  le  brillant  auteur  du  Discours  d’ouver- 
II  ture  du  cours  d’éloquence  A l’Académie  de  Paris , 
Il  pour  1824  , avaient  retenti  de  son  nom;  le  marquis 
Il  Zampieri  remit  A Louis  XIV  un  volume  qui  renfermait 
Il  les  panégy  riques  du  roi  de  France,  prononcés  dans  doute 
Il  villes  d'Italie,  n Cela  prouve  seulement  que  IA,  comme 
ailleurs,  l’opinion  publique  n'est  pas  toujours  celle  des 
ac.idémies;  enfin , rcinarque  Addison , les  Allemands  étaient 
de  beaucoup  préférés  aux  Français.  Tout  cela  est  bien 
changé  : le  itciiple  aujourd’hui  les  regrette;  partout  il 
montre  avec  intention  les  travaux  qu'on  leur  doit  ; et  le 
valet  de  place,  qui  salue  A chaque  coin  de  rue  In  lampe  de 
U Madone , cherche  avec  vous , dans  tout  le  reste , A se 
montrer  philosophe. 

* Les  ziii'  cl  xiv‘  éditions  des  comédies  de  Nota  ont 
p.vru  presque  en  même  temps  A Florence  et  A Milan. 
N.  Uaudry  en  a donné  A Paris,  en  1829,  une  édition  èl<>- 
gante  et  correcte;  la  Donna  aiabiziosa  , traduite  en  fran- 
çais et  du  français  en  russe , a même  été  jouée  , A Moscou  , 
jKiiir  le  couronnement  de  l’empereur  Nicolas.  Quelques 
pièces  de  Nota  sontinséréesdanslatraductiou  des  Théâtres 
étrangers,  publiée  chci  M.  Ladvocat. 


devrait  bien  plutôt  s’appeler  le  Préjugétaineu,p\x\e- 
que  le  dénoiiineiit  est  io  mariage  d’uae  demoisello 
de  qualité  avec  le  fils  d’un  marchand.  Im  Luain 
ghiera  (joli  mot  italien  qui  ne  peut  se  traduire  exac- 
tement) est  une  des  comédies  les  plus  vantées  de 
Nota;  lecaractère  principal  manque  toutefois  de  vrai- 
semblance: la  coquetterie  n’est  point  une  mystifica- 
tion perpétuelle,  difficile  dans  la  passion,  mais  bien 
plutôt  un  sentiment  mobile,  supercifiel  et  involon- 
taire. Le  plus  grand  peintre  du  cœur  humain  la  défi- 
nit admirablement  dans  le  portait  de  Célimène. 

.Son  coeur  de  cc  qu’il  sent  n’est  pas  bien  sur  lui-même; 

Il  aime  quelquefois  sans  qu’il  le  sache  bien, 

Et  croit  aimer  aussi  parfois  qu’il  n’en  est  rien. 

Ce  qui  manque  à son  sentiment,  comme  ù la  co- 
quetterie, ce  n’est  pas  une  sorte  de  vérité  , mais  la 
force  et  la  durée.  Julie,  la  lutinghiero,  n’intéresse 
point,  et  elle  n’est,  au  dénoûment,  ni  corrigée,  ni  pu- 
nie, puisque  sa  coquetterie  est  indifférente.  Les  deux 
rôles  du  fat  do  Fucnia  , qui  parle  à la  française  , et 
du  pédant  cruscaiitisto,  avec  l’élégant  conrioatiaro- 
aachè,  sont  d’un  très-bon  comique.  Malgré  le  titre 
un  peu  trop  soii-sible  pour  une  comédie,  du  Bienfai- 
teur et  de  VOrpheline,  pièce  que  j’ai  vu  jouer  supé- 
rieurement à Drescia  par  Dcniarini  et  Ycsiri,  il  y 
avait  une  scène  excellente  : un  pécheur  très-pauvre, 
et  dont  la  misère  avait  été  peinte  comiquement  dans 
une  scène  précédente,  a pris  dans  ses  filets  une  cas- 
sette, qu’au  son  et  au  poids  il  juge  remplie  d’or:  il  a 
prié  le  bienfaiteur  de  la  lui  garder  : au  moment  où 
il  l’apporte  et  est  près  de  l’ouvrir,  le  propriétaire  de 
la  cassette.  Anglais,  colonel  au  service  des  États-Unis, 
fugitif,  naufragé,  déguisé  en  marchand  et  exposé  aux 
plus  grands  périls  s’il  est  découvert,  la  reconnaît.  Le 
pécheur  cherche  à élever  des  doutes  sur  sa  propriété; 
celui-ci  indi<|uc  exactement  la  somme  et  les  divers 
objets  que  doit  renfermer  la  cassette,  mais  il  craint  de 
sc  trahir  : les  regrets  du  pécheur,  ses  momens  d’espé- 
rance, surtout  à la  vue  de  l’uiiiforroe  que  le  colonel 
n’a  osé  déclarer,  l’anxiété  de  ce  dernier,  sont  extrê- 
mement dramatiques'.  Le  Bibliomane,  pièce  en  cinq 
actes,  est  trop  longue  pour  combattre  une  simple  ma- 

' Le  fond  de  celle  scène  se  trouve  en  partie  dans  le  Ru- 
dens  de  Piaule.  Gripus , l'esclave  de  Demnnès , vieillard 
athénien  , a pria  dans  ses  filets  une  valise  qu’il  croit  aussi 
remplie  d'or,  mais  les  chAleaux  en  Espagne  de  Gripus 
manquent  de  vérité,  puisqu'il  s’imaginequ’avecsa  cassette 
il  fondera  une  ville  et  deviendra  roi.  La  scène  de  l'in- 
spection de  la  valise  est  bien  moins  intércssanle  dans 
Piaule , quoiqu'elle  amène  la  reconnaissance  de  Demonês 
et  de  sa  fille;  elle  est  interrompue  et  refroidie  par  les  qut>- 
libels  et  la  dispute  des  deux  esclaves  : le  désir  de  g.xrder 
la  cassette , partagé  au  commencement  de  la  scène  ;>ar  Dé- 
mon és  , oui  n’est  ]Miint  riche , et  son  esclave , nuit  encore 
A l’elfel  oc  la  situation  ; il  vaut  bien  mieux  que  ce  désir 
soit  concentré  sur  un  seul  personnage;  dans  Plaute,  l'es- 
clave est  tout  simplement  un  valet  fripm;  le  pêcheur  de 
M.  Nota  est  honnête,  et  ses  regrets  , sans  être  moins  natu- 
rels ni  moins  vifs  , sont  d'un  comique  plus  neuf  et  moins 
bas  que  ceux  de  Gripus,  qui  veut  se  pendre  dans  un 
coin  quelques  instuns  , jusqu’à  ce  que  son  chagrin  suit 
dissipé. 
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nie;  el  plasictir*  truiu  de  celle  manie  qui  auraicnl 
pu  éire  comiques,  lois  que  la  Taule  d’impression  de  In 
bonne  ^dilion,  rimporlaiice  des  feuillets  non  rognés, 
la  liauicur  des  marges,  etc.,  ne  sont  point  indiqués. 
Les  bibliomanes  ne  paraissent  point  d’ailleurs  avoir 
tous  pour  leurs  livres  rattachement  peu  délicat  de 
don  (irronzio,  qui  ne  paie  pas  ses  dettes  : à toutes 
les  époques,  de  célèbres  amateurs,  et  récemment 
la  plupart  des  membres  de  notre  société  des  biblio- 
philes, ont  vendu  leur  bibliotlié({ue,  et  cela  même 
ii’éiait  point  arrivé  pour  la  première  fois  d quelques- 
uns;  l’acquisition  des  volumes  rares  semble  ainsi, 
chez  les  bibliomanes,  une  Jouissance  plus  vive  que 
leur  possession.  La  Fiera  (la  Foire),  peut-êlro  le 
chef-d’œuvre  de  ^'ota,  offre  quelques  scènes  excel- 
lentes, un  dialogue  animé,  des  caractères  vrais  et  un 
but  moral.  V Atrabilaire  est  encore  une  bonne  co- 
médie de  Muta,  mais  dont  le  caractère  a quelques 
rapports  avec  le  MitaHtkrope  et  le  Tyran  domeeti- 
que.  Il  est,  au  reste,  assez  singulier  ipi’au  moment 
où  l’on  ne  cesse  de  recoininaiidcr,  comme  unique 
ressource  de  notre  littérature  dramatique  épuisée, 
l’imitation  des  théâtres  étrangers,  ces  mêmes  théâ- 
tres ne  vivent  que  de  traductions  ou  d’imitations  des 
produetionsde  notre  scène,  et  même  des  moins  recom- 
mandables. IVos  mélodrames,  dit-on,  deviennent  su- 
blimes en  allemand,  grâce  au  génie  nébuleux  de  celle 
langue;  nos  opéras-comiques  les  plus  communs  sont 
ou  répertoire  des  théâtres  d’Angleterre  et  d’Italie;  et 
sur  les  théâtres  de  société  à Turin  , n Florence  , A 
Knme  et  A Naples,  ce  sont  nos  vaudevilles  que  jouent 
et  chantent  les  troupes  des  étrangers  les  plus  illus- 
tres. t^e  théâtre  français,  si  déprécié  en  Frauce,  est 
encore  le  théâtre  universel. 


CHAPITRE  XIX. 

TbéAtre  pbilo-dramatiquc. 

La  goût  du  spectacle  est  aujourd’hui  très-vif  chez 
les  Italiens.  Je  fus  conduit  au  théâtre  filodramma- 
lico  , établissement  fort  bien  imaginé,  dirigé  A mer- 
veille , et  qui  existe  depuis  trente  ans.  Le  théâtre 
filodrammatico  est  un  théâtre  de  société  ; les  repré- 
sentations ont  lieu  une  fois  par  semaine,  dans  une 
salle  charmante,  peinte  par  Appiaui,  et  dont  M. 
Canonica , auteur  de  l’Arena  ' , est  l’architecte.  Cette 
salle  particulière  est  A peu  près  aussi  grande  que 
relie  de  nos  grands  théâtres,  et,  comme  toutes  les 
salles  d’Italie,  elle  est  distribuée  d’une  manière  infi- 
niment plus  agréable  et  plus  commode  : les  acteurs 
qui  ont  paru  en  public  ne  sont  plus  admis  A jouer 
sur  cette  scène,  et  la  troupe  (si  l’on  peut  donner  ce 
nom  à une  telle  réunion  ) sc  compose  de  jeunes  gens 
du  commerce  et  de  l’administration,  et  de  jeunes 
filles  ou  de  jeunes  femmes  appartenant  A des  familles 

' y.  ci-après,  ebsp.  xxtli. 
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honnêtes  de  Milan.  Indépendamment  de  ruitance  nt 
de  la  grâce  qu’elles  acquièrent  par  ce  genre  d’excr- 
cice  û la  fois  domestique  et  public , un  pareil  éta- 
blissement doit  aussi  contribuer  A relever  dans  l’opi- 
nion la  condition  des  artistes  dramatiques  , puisqu’il 
amène  parfois  dans  cette  classe  des  personnes  d’édu- 
cation libérale  , dont  la  vocation  trouve  ainsi  occa- 
sion de  SC  révéler;  il  peut  encore  multiplier  les  ta- 
lens  en  ouvrant  la  carrière  du  théâtre  à un  plus 
grand  nombre.  Le  théâtre  /î/odramma/iVo  jouit  déjà 
sur  ce  point  d’une  grande  illustration  ; il  a vu  les 
premiers  essais  de  l’artiste  qui,  avec  Talmo,  a lu  pins 
excellé  do  nos  jours,  dans  l’art  tragique;  et  c’est 
sur  cette  scène  paisible , en  présence  d’amis , de 
pareils  ou  de  quelques  étrangers  que  l’obligeance 
italienne  y avait  conduits,  que  M"”’  Pasta  préludait 
A scs  hautes  destinées  théâtrales.  11  est  une  observa- 
tion que  je  me  garderai  bien  d’omettre  au  sujet  du 
théâtre  filodrammatico  : un  théâtre  de  société,  sub- 
sistant depuis  trente  années , est  un  fait  qui  honore 
le  caractère  moral  d’une  nation,  ^t  prouve  un  repos 
de  vanités  vraiment  prodigieux,  et  dont  peut  êtru 
aucun  autre  peuple  n’est  capable. 


CHAPITRE  XX. 

Fantoccini. 


Crs  détails  sur  la  scène  italienne  mu  paraitruicnl 
encore  plus  incomplets  , si  je  ne  disais  rien  des  fan- 
toccini  , qui  sont,  j’ose  A peine  l’avouer,  la  troupe 
que  j’ai  le  plus  suivie.  Par  suite  du  préjugé  (;ui 
existe  en  France  , je  n’avais  d’abord  été  qu’û  l’opéra, 
et  ces  acteurs  de  buis  me  semblèrent  alors  les  plus 
naturels  que  j’eusse  vus  en  Italie.  Us  n’avaient  point, 
A la  vérité , la  sensibilité  et  la  reconnaissance  des 
acteurs  de  la  Scala,  car  jamais  ils  ne  faisaient  de 
révérences  aux  spectateurs,  malgré  les  applaudissc- 
mens  très-mérités  qu’ils  excitaient.  A la  place  du 
directeur  des  Fantoccini , j’aurais  voulu  qu’ils  en 
lissent  pendant  quelque  temps , et  même  do  très-pro- 
fondes , afin  de  faire  tomber  par  la  parodie  co  ridi- 
cule usage.  Les  représentations  du  théâtre  de  Giro- 
lamo  ou  Fiando  se  composent  ordinairement  d’une 
grande  pièce  et  de  ballets.  Les  premières  sont  quel- 
quefois un  peu  trop  pathétiques  ; on  dirait,  pour 
l’entassement  des  aventures  et  l’exagération  des  sen- 
timen»  et  du  langage,  des  mélodrames  en  miniature; 
mais  les  danses,  les  pantomimes  sont  vives,  animées , 
et  les  décorations  parfaites.  Le  sujet  d’une  des  panto- 
mimes était  l’amour  d’un  prince  maure  pour  une 
reine,  nouvelle  Didon , qui  le  dédaignait;  l’Iarbo 
poupée  venait  ensuite  avec  ses  noirs  mettre  le  feu 
au  palais  de  la  reine,  qui  périssait  au  milieu  des  dé- 
combres et  de  l’inccndic.  Il  ne  se  trouvait  point  IA 
de  pieux  Ènéc  ; l’artiste  des  Fantoccini  , en  homme 
de  goût , avait  senti  qu’nprès  ses  mésaventuroa  en 
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poûfie  cl  eu  iiiu»i(|uc , il  u’y  uvuil  plus  rien  à faire 
d'iiii  tel  héros,  et  que  décidémeiil  il  n’était  heureux 
que  dans  les  grottes.  Girolamo  , hoiifToii  milanais, 
est  le  rôle  obligé  de  toutes  les  grandes  pièces  , deroi- 
Saiicho,  deuii-Sosie,  il  est  laid,  poltron,  gourmand, 
hasard  ; à sa  vue , l'hilarité  gagne  toute  la  salle  ; et 
il  n’est  pas  au  monde  do  personnage  plus  national 
et  plus  populaire.  Je  nie  rappelle  encore  les  tran»- 
poils  qu'il  excitait  dans  une  grande  pièce  d’.t/.  es/e, 
ou  la  Oescenle  d’Ilercule  aux  enfers  ; armé  d'une  pe- 
tite hallebarde,  Girolamo  était  le  compagnon  d’IIer- 
ciile  , qui  rentrainait  malgré  lui  dans  sa  descente  aux 
enfers  ; les  terreurs  de  ce  Philuetêle  récalcitrant  et 
grivois  dans  la  barque  à Caron,  à la  vue  de  Cerbère, 
devant  IMuton , étaient  très-boufTonnes.  Comme  à la 
Scula  , le  ballet  coupait  cet  intéressant  spectacle  , 
probablement  aussi  afin  do  laisser  reposer  les  inter- 
locuteurs des  Fanloccini,  qui , cependant,  ne  fout 
que  parler  , mais  d’une  manière  très-nette  et  très- 
accentuée.  Les  marionnettes  semblent  une  véritable 
omission  dans  le  vaste  tableau  qu’a  trace  du  groles- 
«|uc  un  écrivain  plein  de  verve  ut  d’originalité;  elles 
auraient  dû  trouver  place  dons  cette  grande  création 
du  génie  moderne  * , entrevue  faiblement  par  les 
anciens,  selon  notre  spirituel  auteur,  quoiqu’au 
souvenir,  iiiclé  d’un  peu  de  honte  , de  certains  bas- 
reliefs  et  groupes  d'Ilercnlanum  et  de  Pompei,  il 
suit  difTieile  de  trouver  le  grotesque  si  timide  Les 
Fnniotxini  sont  une  des  meilleures  entreprises  de 
théâtre  qui  existent  : là,  point  de  fantaisies,  point  de 
caprices,  d’indispositions,  de  demandes  do  feux  et 
(le  congés  ; je  ne  crois  pas  ({ue  jamais  il  y ait  eu  de 
relâches,  ou  de  ces  représentations  qui  ne  valent 
guère  mieux;  et  celle  troupe  active,  infatigable, 
est  toujours  debout. 

CH.4P1TRE  XXI. 

Collections  Pino  , Longlii. 

La  plus  belle  collection  particulière  de  tableaux 
U Hilaii , celle  du  général  Pino,  était  encore  à ven- 
dre en  1828  ; ou  y remarquait  un  grand  Titien, 
A/ofve  dcfondoHl  Ica  fiUea  do  Jethro;  une  Femme 
aduUvto , du  Poussin;  S.  Joseph  et  un  enfant  , du 
Guide  ! et  un  admiroblo  Christ  portant  la  croix,  do 
Sébastien  del  Pioiiibo. 

La  galerie  de  ,M.  Longhi  , peu  nombreuse,  est 
composée  avec  le  goût  que  l’on  doit  attendre  d'un  si 
habile  artiste , encore  distingué  comme  poète  et  écri- 
vain. J’ai  vu  chci  lui  la  même  année  un  très- beau 
dessin  d\i  Jugemont  dorttier , de  Michel-Ange  , par 

' Les  marionnettes,  sans  doute  trcs-pericctionnccs,  n’c- 
laicnt  ce|irii(l.vnt  ]M>int  inconnues  aux  anciens;  Platon  , je 
crois,  en  a |hVrlê,  et  l’on  se  ra|i|iclle  le  vers  d'Horace  : 
huret-is,  ut  twrris  niieiiis  mobile  li'jnum. 

Scrm.  Lib.  il,  sst.  vil  , 82. 

* Préface  de  Ctomirell , par  V.  Hugo,  p.  xiv. 


M.  Maiiiardi , de  Rome,  qu’il  commençait  à graver  ; 
travail  qui  sera  terminé  l’année  prochaine,  et  doit 
faire  connaître  et  sauver  en  iiuelque  sorte  ce  chef- 
d’oBuvre  si  maltraité  du  temps  et  des  hommes , et  que 
l’on  voit  si  mal 

CII.IPITRE  XXII. 

Grand  hôpital.  — Des  grands  hôpitaux. 

L'Itxlib  a possédé  les  premiers  et  les  plus  vastes 
hôpitaux  de  l’Kuropo.  La  fondation  de  celui  de  Milan 
représente  assez  bien  l’histoire  et  les  révolutions  de.s 
États  italiens  au  xv*'  siècle  : cette  fondation  est  due  à 
François  Sforze  , usurpateur  conquérant  du  duché  de 
Milan,  à Ulanchc  Visconti,  sa  femme,  fille  des  an- 
ciens ducs,  et  aux  contributions  volontaires  du  peu- 
ple, qui  un  instant  avait  essayé  d’établir  son  indé- 
pendance et  de  se  constituer  en  république.  Cet  hô- 
pital est  comme  un  vieux  et  rare  monument  de  la 
réunion  des  partis.  La  fondation  partielle  d’un  hos- 
pice par  un  prince  cruel  et  belli(|ueux  tel  que  Sforxc, 
semble  encore  une  sorte  de  réparation  envers  l'hu- 
manité. 

Le  grand  hôpital  de  Milan , d’Antoine  .Avernltno 
ou  Filaretc'  , est  un  des  plus  beaux  édifices  qu’il  y 
ail  en  ce  genre,  et  le  canal,  dont  il  est  bordé  est 
comme  une  espèce  de  fleuve  qui  emporte  toutes  lea 
immondices.  Mais  ces  anciens  hôpitaux,  bâtis  en  for- 
me de  croix,  offrent  toutefois  une  disposition  moins 
commode  et  moins  salubre  que  celle  des  hôpitaux 
récemment  construits  en  France,  et  les  salles  paral- 
lèles sont  bien  préférables,  pour  la  circulation  de  l’atr^ 
aux  angles  inévitables  de  l'architecture  en  croix. 

Les  immenses  fondations  dues  à la  piété  des  vieux 
Ages,  sans  doute  admirables  par  la  foi,  le  repentir 
ou  le  patriotisme  qu’elles  rappellent , no  sont  peut- 
être  pasdans  In  pratique  sans  incoméniens  : la  popu- 
lation de  leurs  malades  est  trop  forte  pour  que  le.n 
soins  puissent  être  également  prodigués  , des  pluies 
morales,  une  sorte  de  dépravation  plus  incurable  <|uc 
les  maux  du  corps,  s’engendrent  pur  le  rassemble- 
ment de  tant  de  misérables  ; des  maisons  partielles 
de  trois  n <|uatrc  cents  malades  paraissent  préférables 
à ces  palais. 

Le  grand  hôj>ital  de  Milan  n’a  point  du  sonirs  de 
la  Charité;  il  a été  fait  récemment  quelques  tenta- 
tives pour  les  y introduire.  L’époque  de  notre  domina- 
tion eût  été  une  occasion  favorable;  on  doit  regret- 
ter ({u'clle  n'nil  point  été  saisie  : parmi  tant  de  traces 
honorables  laissées  à l’italic  par  la  France,  des  suuirs 
ne  seraient  aujourd’hui  ni  la  moins  utile,  ni  la  moins 
touchante. 

^ r.  I.iv.  XIV.  l.unghi  est  mort  le  2 janvier  1831,  Agé 
de  AS  ans. 

* r.  ri-dessns,  ebsp.  XI. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Arent.  — Arc  du  Sûnplon. 


Li  Cirque  ou  VArena  qui  sert  aux  courses  et  à la 
naumachio  , ousrage  des  Fiançais , est  véritablement 
un  monument  antique  ; il  manque  é Paris.  Peut-être 
n’est-il  pas  de  plus  digne  ornement  d’une  grande  cité 
que  ces  arènes  destinées  à recevoir  le  peuple,  dans 
lesquelles  il  est  assis  , attaché  par  le  spectacle  de 
jeux  où  triomphent  l’agilité,  la  force  et  l'adresse. 
•Mais  je  crois  qu’il  serait  nécessaire  de  changer  quel- 
que chose  é l’ordre  établi  par  Auguste  , qui  avait  re- 
jeté les  femmes  sur  les  derniers  gradins,  à l’evception 
des  vestales,  de  l’impératrice,  des  femmes  de  la  fa- 
mille impériale  et  des  premières  patriciennes;  les 
mœurs  françaises  ne  consentiraient  Jamais  â ce  gros- 
sier cérémonial  des  empereurs  romains.  Sans  doute 
nous  ne  réclamons  point,  sous  le  christianisme  et  au 
milieu  des  douceurs  de  notre  civilisation , le  pattern 
et  circenses  que  la  hauteur  de  Rome  prodiguait  aux 
peuples  qu'elle  avait  conquis  '.  Cette  rude  joie  ne 

' La  multiplicité  des  arènes  se  retrouve  partout  où  la  do- 
mination nimaine  s'est  étendue;  clics  sont  même  très- 
rapprochées.  Dans  la  Gaule  cisalpine,  il  j en  avait  à Mi- 


nons conviendrait  point;  il  est  maintenant  d’auttes 
illusions  généreuses  é satisfaire  , et  l’espèce  humaine 
ennoblie  n droit  d quelque  chose  de  mieux  qu’d  de 
pareils  combats. 

La  Porte  du  Siviplon,  autre  monument  des  Fran- 
çais, sera  achevée  dans  dix  ans  et  aux  frais  de  la  ville. 
La  statue  de  la  Paix,  comme  à l'arc  du  Carrousel, 
remplacera  celle  de  Napoléon  ; le  char  sera  tiré  par 
six  chevaux  de  bronze  , nombre  supérieur  d celui  des 
attelages  antiques;  quatre  autres  chevaux  seront 
placés  aux  angles  ; plusieurs  de  ces  dix  chevaux  ter- 
minés sont  vraiment  superbes , et  honorent  le  ci- 
seau italien.  Les  riches  ornemens,  exécutés  sous  la 
direction  de  l'habile  artiste  M.  Moglia,  surpassent 
pour  le  goûtetreffet  ceux  qui  avaient  été  précédem- 
ment arrêtés.  Les  brillans  has-reliefs  , dont  trois  ont 
été  mis  intrépidement  par  un  voyageur, au-dessus  do 
ceux  du  Partliénoii^,  sont  de  M.M.  Pacetti , Monti  do 
Raveniic  , Monti  de  Milan  , Acquisti , Pizzi  et  Mar- 
chesi. Cet  arc  de  triomphe,  tout  éblouissant  de  mar- 
bre et  de  sculpture,  souvenir  des  temps  de  conquête 
et  de  renommée,  le  plus  grand  qui  ait  été  conçu  chex 
les  moilcrncs , semble  contraster  avec  le  courage 
simple , patient , modeste  et  sans  enthousiasme  du 
soldat  autrichien  qui  doit  le  garder. 

lan,  à Pavic  , à Crémone,  à Vérone  cl  à Padouc;  dans  la 
Gaule  narbonnaisc,à  Nîmes,  à Arles,  à Fréjus,  etc. 

^ Voÿaije  en  Italie,  juir  M.  Simond  ,f.  I,  p.  19. 
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LIVRE  QUATREÈIIIE. 

ENVIRONS  DE  MILAN.  — PA  VIE.  — COME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lin(crno.  — Maison  de  Pétrarque;  son  traité  Des  remèdes 
contre  l'une  et  Vautre  fortune.  — Popularité  des  pre- 
miers hommes  de  lettres. 


ParadcGarignano,  d une  dcmi-hcurc  de  chemin 
de  Milan  , sont  les  restes,  découverts  il  y a quelques 
années,  de  la  petite  maison  habitée  par  Pétrarque  '. 
Il  n’y  a de  son  temps  que  deux  colonnes  de  la  cour 
sur  Icsciiielles  se  lit  son  chifTre  , les  fenêtres,  le  plan- 
cher et  les  voûtes  de  deux  chambres  donnant  sur  la 
campagne.  Le  propriétaire  actuel  est  un  Milanais, 
({ui  eonserve  assez  bien  toutes  ces  traces  poétiques.  Les 
Italiens  n’out  point  en  général  là-dessus  notre  bar- 
bare négligence.  La  maison  de  Pétrarque  était  située 
dans  une  vallée  profonde  qui  avait  alors  le  nom  peu 
attrayant  de  r/n^mo,  dont  il  Gt  assez  fastueusement 
Lintemo , en  mémoire  de  Scipion  , héros  de  son 
Afrtca  Un  pareil  privilège  n’appartient  à ta  littéra- 
ture qu'aux  époques  primitives  et  peut-être  qu’en 
Italie.  Ilamilton  n’a  pu  changer  le  nom  du  géant 
Moulineau  en  celui  de  Pontalie  ; cette  rive  de  la 
Seine,  en  dépit  de  la  comtesse  do  Grammont,  con- 
serve encore  le  nom  de  l'ingénicnv  et  méthodique 
possesseur  du  belier;  et  je  doute  iiuo,  malgré  toute 
sa  puissance  sur  ropinioii , il  eût  été  facile  a M.  de 
Chateaubriand  de  donner  auVal-de-Loup  un  des  noms 
harmonieux  des  Martyrs  ou  à'Atala.  Les  hommes 
do  lettres  de  la  renaissance , Pétrarque,  le  Dante, 
Doccoce , comme  les  philosophes  , les  orateurs  et  les 

l.’Adda  ne  passe  point  i Linterno,  ainsi  que  le  dit 
Gingiiené  (//«/.  litt.  (Vital.,  Il,  408,  et  la  Biogra- 
Jihte  , XXXIll , 519);  il  coule  de  l'autre  coté  de  Milan  , 
k dix  lieues  de  là.  C’est  aux  soins  de  M.  le  professeur 
Marsand  et  de  M.  le  marouis  J-J.  Trivuliio  que  l’on 
doit  d avoir  reconnu  et  fixé  la  vraie  position  de  Linterno. 

K la  dissertation  intitulée:  Dirhiarasioni  ed  illustrrt- 
zioni  stortco-critiche  délia  redutn  delta  solitiidinc  (h 
Lintemo.  T.  I",  p.  368  et  69  , et  l’édition  des  Rime , de 
M.  Marsand.  L’auteur  y réfute  l'opinion  peu  exacte  de 
l’abbé  de  Sade  sur  l’ancien  nom  de  Linterno. 


poètes  de  l’antiquité,  connus  du  peuple,  des  artisans 
avec  lesquels  ils  se  mêlaient,  s’entretenaient  sur  la 
place  ou  dans  leurs  ateliers,  avaient  d'ailleurs  une 
inGuencc  bien  plus  forte,  bien  plus  directe  que  celle 
de  nos  auteurs  de  suions  et  d’académies. 

Les  détails  donnés  par  Pétranpic  sur  la  vie  qu'il 
menait  é Linterno  sont  curieux,  et  oG'rent  un  nouvel 
exemple  de  cette  singulière  popularité.  • J’ai  pris 

• pour  l’été  une  maison  de  campagne  dans  les  envi- 

• rons  de  Milan  ; elle  est  vraiment  délicieuse , l’air 

• en  est  très-pur....  Je  continue  ici  mon  train  de  vie 

• ordinaire,  et  j’y  suis  plus  libre  et  moins  rebuté  par 

• les  ennuis  de  la  ville.  Je  ne  manque  de  rien  , et  les 

• paysans  m’apportent  à l’en vi  des  fruits,  du  poisson, 

> des  canards  et  du  gibier  de  toute  espèce.  Près  de  la 
» est  une  belle  chartreuse  nouvellement  bâtie,  où  je 

> jouis  à toute  heure  du  jour  des  plaisirs  innocens 
» que  peut  offrir  la  religion.  Je  voulais  d’abord  me 

> loger  dans  l’intérieur  du  cloître  , et  ces  bons  rcli- 

• gieux  y consentaient;  ils  paraissaient  même  le 

• désirer  : mais  j’ai  fini  par  croire  qu’il  valait  mieux 

• demeurer  seulement  près  du  couvent , afin  que  je 

• pusse  assister  â tous  leurs  saints  exercices;  leur 
a porte  m’est  toujours  ouverte  , privilège  accordé  à 
a peu  de  personnes.  • Telle  était  la  haute  renommée 
dont  Pétrarque  jouissait , que  si  des  moines  et  des 
paysans  avaient  pour  lui  de  telles  prévenances,  le 
fier  Malatesta,  seigneur  de  Kiraini , non  content 
d’avoir  envoyé  un  peintre  afin  d’avoir  son  portrait , 
se  faisait  porter,  impotent,  chez  lui  à Linterno , dans 
ces  mêmes  chambres  que  je  voyais  remplies  par  quel- 
ques tas  de  maïs,  et  qu’oecupaient  alors  les  métayers 
d’un  avneat  de  Milan. 

Pétrarque  s’était  retiré  à Linterno  en  1355,  sept 
ans  après  la  mort  de  Laure  ; il  y composa  quelques- 
uns  des  sonnets  dans  lesquels  il  a déploré  sa  perte. 
Ce  fut  aussi  là  qu’il  écrivit  son  traité  Des  remèdes 
contre  Vuno  et  Vautre  fortune^,  espèce  de  nomen- 
clature aride  des  biens  et  des  maux  de  la  vie,  divisée 
par  livres  et  chapitres,  dont  le  premier  livre  , consacré 
aux  biens,  a cent  vingt-deux  chapitres,  tandis  que  le  sc- 

’ De  remediû  utriusque  fortunes  (1358). 
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cnnd  qui  (raito  de  nos  mnui,  le  dépasse  do  dis  :lon> 
gue  disserUilioii  en  forme  de  dialogues  entre  des  êtres 
moraux  personnifiés,  tels  que  In  Joie,  ri'spérance  , 
la  Raison,  la  Douleur  et  la  Crainte;  traité  pliiloso- 
pliiqiie  rempli  de  sentences,  de  maximes,  de  citations, 
de  traits  d’esprit , de  noms  d'hommes  eélèljres  pris 
à la  mythologie  et  û l’histoire  , qui  jamais  ne  séchera 
une  larme,  parce  qu’il  est  plutôt  un  litre  d’auteur  et 
d’érudit  qu’un  ouvrage  d'homme  et  de  malheureux  *. 

CHAPITRE  II. 

Chartreuse  de  Gnrignano — Saronno, — CasteUazo.— 

Chiai-aralle.  — Paganu  dclla  Torre. — Guillcluiinc. 

Là  chartreuse  de  f.arignano , avec  ses  voûtes  et  scs 
murs  peints , couverts  de  chartreux , par  Daniel 
Crespi,  semble  peuplée  et  vivante  : c’est  Le  Sueur 
agrandi  et  à frcsifue;  la  RéaurrecHon  du  Docteur 
surtout  est  admirable  de  remords , de  douleur  et  de 
désespoir,  taudis  que  le  tableau  de  Le  Sueur,  sur  lo 
même  sujet,  est  froid  et  sans  vigueur.  Uyron  ne 
pouvait  s’arracher  du  Damné  do  Crispi.  « Nous  le 
• vîmes  ému  jusqu’à  l’horreur,  • raconte  son  fidèle  et 
discret  compagnon  ; • par  respect  pour  le  génie  , 

■ nous  remontâmes  silencieusement  à cheval , et 
> allâmes  l’attendre  à un  mille  de  la  chartreuse  • 
Malgré  son  état  d’abaiido^n  , peu  de  monumens  sont 
encore  d’un  plus  superbe  effet  que  celte  église,  au- 
jourd'hui simple  paroisse  de  village. 

L’église  de  N.-D.  de  Saronno  est  une  merveille  de 
l’art,  les  fresques  nombreuses  de  Dcrnardin  Luini , 
bien  conservées,  sont  au  rang  de  scs  premiers  chefs- 
d’œuvre  ; il  s’est  peint  lui-même  sous  les  traits  du 
vieillard  vénérable  placé  parmi  les  rabbins  dans  la 
Ditpule  contre  le»  Docteur».  Quelques  autres  pein- 
tures sont  encore  précieuses  : la  Cène  est  de  Camille 
Procaccini;  S.  Martin  et  S.  Geotge , Ae  Gaudence 
Ferrari  ; et  Bernardin  Lanino  a représenté  plusieurs 
traits  de  l'Ancien-Testament. 

Castcliazzo  est  nn  vieux  manoir  italiende  la  famille 
Arconati , maintenant  à la  marquise  Dusca , beaucoup 

' Au  chspitre  du  livre  des  Infortunes , De  impudtcA 
vxore , la  Raison,  qui  combat  dans  ce  livre  la  Douleur  et 
la  Crainte,  comme  elle  a combattu  dans  le  premier  la  Joie 
et  l’Espérance,  donne  pour  consolation  quelques-uns  des 
o^umens  de  Montaigne  ; Pudicitin  insigni»  imperiosas 
emcit  matronas  ; nihü  metuit  qiue  sibi nihil  est  conscia. 
unie  nialo  igitur  hoc  sattein  boni  inesl  : esse  juin  mo- 
lesta minùs  incipiot,  minùsgue  insolens  ; Itesa  cnim 
conscientin  feemineum  promit  animi  tuuwrem  , et  stepè 
obsequentior  in  reliquia  riro  est,  quee  se  meminit  i/upu- 
tlicam.  Le  traité  De  reoiertiis  utriusque  fortunre  , im- 
primé i Venise , en  15 14,  par  Alexandre  Paganino,  livre 
aujourd’hui  très-rare,  fut  dédié  à Léon  X par  cet  illustre 
et  savant  imprimeur.  l.a  dédicace  offre  un  éloge  élégant 
de  la  vie  du  pontife  et  des  services  qu’il  a rendus  aux 
lettres. 

. ^ Lord  Rgron  en  Italie  , (lar  M.  Stendhal. 
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moins  visité  que  la  maison  Simonetta  qui  en  est  peu 
éloignée  : le  coup  de  pistolet  répété  trente-six  fois  par 
l'écho  do  cette  dernière  étant  infiniment  plus  du 
goût  de  certains  voyageurs  que  les  beaux  bas-rc- 
licfs  du  Danibaja  , restes  du  mausolée  de  Gaston  de 
Foix.  Lo  tombeau  de  ce  jeune  héros  est  singulière- 
ment dispersé  : une  partie  des  sculptures  qui  le 
décoraient  est  é l’Ambrosicnne , une  autre  à Drera  ; 
M.  Joseph  Bossi  en  possédait  qucl({uca  fragincris  ; il 
en  existe  encore  dans  la  chapelle  do  la  villa  du 
prince  Belgiojoso , près  Pavic  ; et  M.  Cicognara  , qui, 
récemment , en  avait  découvert  même  jusqu’à  Paris, 
pense  qu’ils  ne  sont  pas  les  seuls,  et  qu’il  en  est 
ailleurs  <|ue  l’on  ne  connaît  point.  L’éloge  de  Vasari, 
qui  trouvait  que  ces  bas-reliefs  de  marbre  sem- 
blaient comme  travaillés  en  cire  , peut  très-bien 
s’appli({iier  à ceux  de  Castellazzo  , la  portion,  je  crois, 
la  plus  considérable  , et  qui , indépendamment  de 
nombreux  ornemens  d’un  goût  exquis,  représente  V En- 
flée de  Gaston  dans  Milan  , la  Prise  de  Brescia  , 
de  Bologne , Ut  Bataille  de  Raeonne , le  Concoi  de 
Gaston , etc.  Quelques  figures  ne  sont  qu'ébauchées, 
à cause  de  la  retraite  précipitée  des  Français  de 
I Italie,  en  1522  , et  de  l’etablissement  du  pouvoir 
de  François  Sforze.  Presque  toutes  les  têtes  des  per- 
sonnages furent  brisées  lorsque  ces  bas-reliefs  pas- 
sèrent dans  les  mains  du  comte  Joseph  Arconati  , 
après  la  démolition  do  la  vieille  église  du  monas- 
tère de  Ste.-Marthe , où  ils  sc  trouvaient,  et  la  veille 
inêmc  de  la  vente.  Une  religieuse  s’était  engagée  , 
dit-on,  à les  faire  adjuger  à un  acquéreur  qu’elle 
protégeait  ; piquée  de  voir  le  comte  Arconati  obtenir 
la  préférence,  elle  fit  dans  la  nuit  tout  ce  ravage. 
Le  premier  tombeau  élevé  par  l’armée  à Gaston  de 
Foix  dans  la  cathédrale  de  Milan  , contre  le  grand 
autel,  et  formé  d’armes  et  d’étendards  pris  à Ra- 
venne,  avait  été  détruit  par  le  cardinal  de  Sion  , à la 
tête  de  ses  bandes,  le  second  , après  deux  siècles 
devait  être  mutilé  par  une  nonne,  tant  ce  tombeau  dé 
chevalier  semble  en  butte  aux  fureurs  ecclésiasti- 
ques les  plus  viles  et  les  plus  diverses! 

Le  Castellazzo  possède  une  belle  et  colossale  sta- 
tue de  Pompée  , venue  de  Rome  , qui  prétend  aussi, 
comme  celle  du  palais  Spada , et  sans  doute  avec 
autant  de  fondement,  à l’honneur  d’avoir  vu  tomber 
César  à ses  pieds  '.  Une  inscription  tirée  de  Pline , 
et  très-adinirée  par  les  antiquaires,  rappelle  les 
immenses  conquêtes  plutôt  que  les  grandes  actions 
de  Pompée , ses  trente  années  de  guerre , et  les 
douze  millions  cent  quatre-vingt-trois  mille  hommes 
qu’il  a pris,  défaiU,  soumis,  tués;  espèce  de  sta- 
tistique de  sa  gloire  qui  laisse  froid  , parce  que  tous 
ces  hauts  faits  ne  tiennent  ni  à l’ànie,  ni  au  carac- 
tère de  l’homme. 

A trois  milles  de  Porta  romana  est  l’église  et  le 

* C’est  en  17t2,ainsi  que  le  porte  l’inscriptirm  que  le 
comte  Joseph  Arconati  réunit  i Castellazzo  les  bas-reliefs 
dn  Bambaja  qui  s’y  voient  aiijonrd'hiii. 

♦ V.  Liv.  XIV.  D’après  l’opinion  de  Joseph  Bossi , cité 
par  .M.  Cicognara  { Stor.  del.  scult.  Lib.  v , cap.  v ) , celte 
statue  serait  an  Tibère. 
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luoiiattcrc  du  Chiiiravnilu,  Clairvaui  italien,  rondû 
)iar  S.  ncriiaril,  (|iii  n’est  pas  aujunrd'liiii  (out-d-fait 
di(;ne  de  son  nom  , i’atmosplièru  y étant  fort  obs- 
curcie par  les  brouillards  i|un  produit  rinoiidalion 
des  riTièrcf  voisines.  Le  clocher  trouvé  |>ar  Lalande 
d'un  gothii{uo  ahêurde  et  périlleux  est  bien  plutôt 
riche  et  hardi;  deshas-rcliefs  sur  hois,  chefs-d’œuvre 
du  genre  , représentant  la  vie  de  S.  Iternard,  ornent 
les  stalles  des  anciciu  religieux  ; car  cette  église 
n’est  plus  maintonnnt  qu’une  simple  paroisse  asset 
mal  entretenue  , et  dans  laquelle  d’immenses  fres- 
({ues,  toutes  de  Daniel  Oespi,  sont  d demi  détruites. 
Un  buste  de  S.  Bernard,  très-beau,  autrefois  dans 
la  bibliothéqtie  du  eouvent , est  aujourd’hui  dans 
l’église  : les  traits  en  sont  doux,  presque  gracieux, 
et  ils  contrastent  avec  la  force  , la  puissance,  l’élo- 
quence cntraiiiaiite  et  la  vie  agitée  de  ce  grand  so- 
I itaire. 

Une  petite  pierre  dans  le  mur  du  cimetière  du 
couvent  de  Chiaravalle  indi([ue  la  sépulture  du 
Pagaiio  délia  Torre , podestat  de  Milan , mort 
en  12il.  Un  si  chétif  monument  d un  tel  person- 
nage, d’une  si  grande  famille  , monument  élevé  par 
le  peuple,  dont  la  Torre  avait  mérité  l'affection  , si 
l’on  en  croit  l’épitaphe  , qui , cette  fois  , parait  sin- 
cère , montre  une  simplicité  répiihlicaine  tout-d- 
fait  antique.  Ce  tombeau  est , pour  le  moyen  âge , 
comme  la  tombe  de  pierre  des  Scipions  , et  tous 
deux  sont  plus  dignes  de  respect  que  les  brillans 
mausolées , chefs-d’œuvre  de  l’art , qui  leur  ont 
succédé. 

C’est  dans  le  cimetière  de  Chiaravalle  que  fut 
enterrée  comme  une  sainte  , en  1282,  déterrée  en- 
suite comme  sorcière,  en  1300,  et  brûlée  avec 
deux  de  scs  sectaires  vivans,  l’hérétique  Guillel- 
mine  , qui  prétendait  fonder  un  apostolat  de  fem- 
mes, avoir  des  successeurs  de  son  sexe,  comme 
saint  Pierre , et  remplacer  le  pontificat  romain  par 
une  papauté  féminine  '.  Un  des  deux  sectaires  brûlés 
avec  le  cadavre  de  Cuillelmino  était  l’abbesse  Mai- 
freda , religieuse  de  l’ordre  des  Umiliate,  qu’elle 
avait  laissée  après  elle  coniine  son  vicaire  , avec 
les  mêmes  pouvoirs  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  fut  que  la  première  martyre  de  ces  tristes 
folies. 

CHAPITRE  III. 

Mo.vzv. — Théodelinde.  — Couronne  de  fer,  — Archive. 
— ilcctor  Visconli.  — Palais. 


St  a la  route  de  Monta  , Grcco  a de  belles  fresques 
do  Bernardin  Luini,  decouvertes  il  y a qiiel(|ucs 
années.  Monta  , avec  sa  riche  basilique  , offre  les 
pins  anciens  et  les  plus  nombreux  souvenirs  des 

• .Ve marie  epeUanti  alla  florin  , al  governo  etl  alla 
fletcrizinnc  di  Vilnno,  rarrollc  cd  Cfomiaate  tlal  conte 
Ciiiigio  Giuliui , parle  vu  , p.  351  cl  stiiv. 


Lombards  ; fondée  par  la  reine  Théodelinde,  em- 
preinte de  toute  part  des  traces  de  sa  vie,  cetic 
vieille  basilique  scnihle  comme  le  temple  de  cettu 
Clotilde  italienne  qui  convcriil  son  mari,  comme  In 
reine  des  Francs,  â la  foi  catholique.  Là  aussi 

Dieu  mit  tout  son  pouvoir  dans  les  yeux  d’une  femme  *. 

L’histoire  de  cette  reine  dos  Lombards  du  vi*  siè- 
cle offre  des  détails  touehans  et  naïfs.  Telle  avait 
etc  la  popularité  de  Théodelinde  qu’à  la  mort  d’Aii- 
taris , son  premier  époux  , les  chefs  de  la  nation 
rinviterent  à eu  choisir  un  second,  qu’ils  promirent 
de  rcconnnilrc  pour  leur  roi.  Théodelinde  jeta  les 
yeux  sur  Agilulphc  , duc  de  Turin  , digne  d'un  tel 
honneur.  La  reine,  sans  le  lui  annoncer,  l’invita 
seulement  à se  rendre  à sa  cour.  Elle  alla  a la  ren- 
contre d’AgilnIpbe  jusqu’à  I.omello,  et  là,  s'étant 
fait  apporter  une  coupe,  elle  en  but  la  moitié,  puis 
clic  In  lui  offrit  pour  qu’il  l’achevât.  Le  duc  de 
Turin  , rendant  la  coupe,  baisa  respectueusement  la 
main  de  la  princesse.  Ce  n’est  point  là  , reprit  en 
rougissant  Théodelinde  , le  baiser  que  je  dois  atten- 
dre de  celui  que  je  destine  à être  mon  seigneur  et 
mon  inuitrc.  La  nation  lombarde  m’accorde  le  droit 
de  lui  choisir  un  roi , et  c’est  vous  qu’elle  invite, 
par  ma  bouche,  à régner  sur  elle  et  sur  moi.  La 
couronne  d’or  d'Agilnl|)he  , dont  le  chaiioinc  Frisi 
a donné  la  description  dans  scs  Mémoires  hislots- 
ques  sur  Monza  , fut  transportée  à Paris,  en  1799, 
et  placée  au  cabinet  des  médailles  de  la  grande  hi- 
hliothéquc;  elle  fut  volée  en  1804,  et  fondue  par 
les  voleurs.  Étrange  destinée  de  cette  couronne  des 
Lombards , offerte  avec  une  grâce  aussi  ingénue  , 
et  qui  devait  tomber  et  finir  entre  les  mains  do 
quelques  filous  de  Paris  ! Après  l’hymen  touchant 
de  Théodelinde  et  d’Agilulphe,  il  est  désagréable 
de  les  voir  trompés  si  grossièrement  par  le  rusé 
muletier  de  la  ISouvcllc  de  Boecacc , imitée  par  La 
fontaine^.  Le  reliquaire  de  la  reine  Tlicodelindc , 
espèce  de  cabinet  de  toilette  du  moyen  ôge  , con- 
fient sa  couronne  , sa  coupe  de  saphir  , qu’elle  pré 
senfa  pcul-éire  à .Agilulphc,  son  éventail  de  par- 
chemin rouge , son  peigne  , qui , avec  le  goût 
actuel  du  gothique  , seraient  encore  assez  à la 
mode. 

Parmi  les  autres  objets  du  trésor  do  Monta  est 
une  grande  relique  de  la  robe  entière  de  la  Vierge, 
magnifiquement  placée  dans  un  cadre  d’argent  , et 
tpie  l’on  expose  les  jours  de  grande  fête  ; celte  pré- 
tendue robe  est  une  espèce  d’indienne  de  peu  d’an- 
tiquile,  à laquelle  même  le  clergé  d’Italie  (en  gé- 
néral plein  de  convenance  cl  de  bon  sens)  ne  croit 
point,  cl  qu’il  serait  temps  de  ne  plus  inonlror. 
C’est  une  tromperie  indigne  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme, que  de  vouloir  ainsi,  cointiic  dans  les 
cultes  païens,  établir  une  double  religion  du  peuple 
et  du  sanctuaire. 

La  couronne  de  fer,  véritable  merveille  de  Monta, 
est  renfermée  nu  haut  d’une  grosse  croix  jtlacée  dans 

* Vers  de  D.  Gay. 

^Gtorn,  lit  , «or.  iv;  la  F<>nl.,  Cont.  l.iv.  ii. 
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une  chapelle  de  la  culhédrale  ; ou  no  l’aperçoit 
dono,  le  plus  souvent , qu’A  une  certaine  distance, 
et  pendant  le  petit  olTice  qui  accompagne  toujours 
cette  exposition  ; les  chanoines  montrent  ensuite 
une  imitation  de  la  vraie  couronne  , que  l’on  peut 
toucher  et  regarder  a son  aise,  ainsi  que  les  prëscns 
très-chers  , mais  <inelqucrois  fort  insignifians  , des 
divers  souverains  à cette  cathédrale.  Tels  sont  cer- 
tains petits  pains  d’or  et  d’argent  remis  par  le  car- 
dinal Caprara  lors  du  couronnement  de  Napoléon 
comme  roi  d’Italie.  J’avoue  que  j’ai  préféré,  à 
toute  cette  riche  et  moderne  orfèvrerie,  le  graduel 
de  saint  Cregoire,  beau  manuscrit  pourpre  ' , donné 
à la  cathédrale  de  Monia  par  ce  grand  pape  , l’ami , 
le  conlldent  de  l’aimable  Théodelindc , et  surtout  le 
célèbre  papyrus  contenant  l’état  des  rcli<|ues  qu’il 
lui  envoyait,  rannumont  vénérable  et  fragile  de 
douze  siècles , pèri/nè/e  nos  des  papynu  , comme  dit 
avec  enthousiasme  le  chanoine  Frisi,  qui  détrône 
sans  pitié  un  autre  papyrus  du  marquis  de  Mafiei. 

Je  n’avais  aperçu  , à mon  premier  voyage , la 
couronne  de  fer  qu’à  distance;  elle  me  fut  depuis 
montrée  de  fort  près  , ainsi  que  le  corde  de  fer 
qu’elle  renferme  , et  qui  est , comme  on  sait , fait 
d’un  des  clous  de  la  passion.  J’avais  été  présenté  à 
l’archi-prctre  et  au  chapitre  de  l’église  par  un  ec- 
clésiastique attaché  à l’Ambrosiennc,  qui  se  trouvait 
alors  en  vacances  à Monia , lieu  de  sa  naissance. 
L’hiérophante  du  temple , très-bon  homme  , n’était 
pas  très-fort.  Je  n’ai  pu  lui  pardonner  le  désordre  et 
la  malpropreté  de  son  archive,  qui  n’a  pour  cata- 
logue qu’un  inventaire  des  objets  restitués  par  la 
France  , et  dont  les  titres  sont  estropiés.  Cet  antique 
amas  de  bulles  et  de  brefs  des  papes,  de  diplômes 
des  empereurs,  de  vieux  manuscrits  reliés  à Paris, 
porte  les  armes  de  l’empire  français  ; dans  la  suite 
des  siècles  , ils  paraîtront  peut-être  avoir  été  con- 
quis du  temps  de  Charlemagne. 

Une  suite  de  médaillons  peints  à la  voûte  circu- 
laire de  l’église  de  Monza  représente  les  princes  qui 
furent  couronnés  avec  la  couronne  do  fer , depuis 
Agilulphe , répoux  aimé  de  Théodelindc,  jusqu’à 
Charles-Quint.  Aucun  front  n’avait  osé  lo  porter  de- 
puis ce  dernier  jusqu’à  Napoléon.  S’il  est  quelque 
rapport  entre  la  vaste  puissance  et  la  politique  fal- 
lacieuse de  ces  deux  hommes  il  faut  convenir 
aussi  que  tous  deux  abdiquèrent  bien  difTércrament 
Cette  même  couronne. 

Parmi  les  souvenirs  historiques  qui  abondent  é 
Monza , un  tableau  représente  la  réception  solen- 
nellu  faite  à Henri  III  par  S.  Charles  Dorroméc. 
Puissent-ils  , dans  cette  chapelle  qui  contient  un 
des  instrumens  de  la  passion  du  Sauveur  ^ , s’étre 
repentis  ensemble  de  la  Saint-Barthélemy , s’il  est 
vrai  que  cet  illustre  saint  ne  l’ait  point  ignorée! 

' Les  lettres  du  graduel  de  S.  Grégoire  sont  d’or  et  d’.vr- 
gent  ; celles-ci  s«>nt  presque  effacées  ; les  lettres  d’or  sont 
mieux  conservées. 

^ Tous  deux  curent  iraur  prisonniers  le  pape,  im  roi  et 
les  princes  de  sa  famille. 

* 1.0  chapelle  del  San  Chiodo. 
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Les  peintures  remarquables  de  cette  basilique 
sont  ; la  voûte  , d’Isidore  da  Campiono  ; les  fresques 
voisines  du  ninilro-autcl , du  Montalto  et  de  César 
Procaccini;  un  S.  Gôimxl  sur  une  colonne,  de 
Bernardin  Liiini  ; la  Fi«i7o/<om  , du  Ouerchin. 

Dans  le  cimetière  attenant  ô l’église  est  un  étrange 
cadavre  ; c’est  celui  d’Hector  ou  d’Astnr  Viscoiiti , 
exhumé  après  quasi  trois  siècles  , et  trouvé  intact. 
Hector  \isconti,nn  des  nombreux  b.iiards  de  Bcr- 
nabô  *,  avait  été  surnommé  le  soldat  sans  pour; 
enfermé  dans  le  château  do  Monta  , il  s’y  défendait 
contre  les  troupes  du  duc  flnlippe-Maric  , lnrs<]u’un 
quartier  de  rocher,  lancé  par  une  balisic,  lui  fra- 
cassa la  jambe  , et  le  tua  au  moment  où  il  menait 
boire  son  cheval  au  puits.  Le  corps  d'Hector  Yis- 
conti  a depuis  été  placé  dans  une  niche,  sons  l’une 
des  arcades  qui  environnent  lo  cimetière  : on  dirait , 
à la  blancheur  près  de  ce  cadavre  dcMoché,  une 
momie  armée  et  debout  ; et  ce  brave  clicvalier , 
appuyé  sur  sa  vieille  épée  de  fer  qui  porto  son 
oiiiffre,  semble  encore  affronter  l’ennemi. 

Le  palais  de  Monza,  noble,  régulier,  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  l’icrmarini  ; la  chapelle  passe 
pour  un  chef-d'œuvre;  à la  rotonde  de  l'orangerie 
est  lliisloire  de  Psyché , peinture  célèbre  d’Appinni. 
Les  jardins,  les  serres,  le  parc,  sont  vastes,  magni- 
fiques , et  le  dernier , traversé  par  le  Lambro  , a 
près  de  trois  lieues  de  tour. 

Les  restes  du  palais  do  Frédéric  Barberoussc  à 
Monza  sont  devenus  propriété  communale  : la  de- 
meure de  ccl  empereur  humilié  et  récalcitrant  sert 
aujourd’hui  de  magasin  pour  la  ville. 


CHAPITRE  IV. 

Cbartrensc  de  Psvic.  — Tombeau  de  Jean  Galoat  Visconti. 
— Knoouragemena  monastiques  aux  arts. — François  I" 
à la  Chartreuse. 


Il  est  impossible  de  contempler  l’éclat,  la  ri- 
chesse , les  ornemens  de  la  Chartreuse  de  Pavio  , 
sans  devenir  partisan  de  scs  anciens  maîtres  ni  pres- 
que se  sentir  chartreux.  Un  pareil  luxe  est  le  plus 
innocent  de  tous,  puisqu’il  est  dû  à l’amélioration  et 
au  défrichement  des  terres  : « seule  conquête  , a dit 
» heureusement  un  écrivain  , qui  ne  fasse  pas  de 
• malheureux  • l.e  luxe  du  monde  , dont  le  peuple 
est  si  ébloui , semble  moins  respectable  que  celui  de 
ces  magnifiques  solitaires.  La  Chartreuse  fut  suppri- 
mée par  Joseph  II  , qui  confisqua  son  million  de  re- 
venus , le  Directoire , depuis  , fit  enlever  jusqu’aux 
plombs  do  la  toiluro  : tous  ces  pillages  philosophi- 
ques , cette  violente  ingratitude  envers  les  bienfai- 
teurs du  pays , cette  destruction  d’un  monument 

* U.ins  nn  même  temps  , dit  M.  dcSismoiidi,  nn  avait 
comptt-  qu'il  avait  Iroute-six  enfans  et  dix-hnit  forouies 
enceintes  de  lui.  Ifi.it.  des  rép.  ital.,  ch.  i,ii. 

* Melon,  Essai  polili'pie  sur  le  commerce, 
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religieux  , national,  et  d’une  merveille  de  l’art , n’in- 
x(iirei)l  |int  moins  d'Iiorrour  et  de  pitié  qu’aucune 
autre  ruine 

Il  reste  maintenant  5000  livres  pour  l'entretien  de 
In  Chertreusu  , qui  n’est  point  trop  délabrée , mais 
avec  lesquelles  un  orchileeto  français  n’irait  pas  loin. 
Il  fuut  convenir  aussi  que  le  climat  de  l’Italie  est 
moins  destructeur  que  le  nôtre  , et  que  la  qualité 
des  matières  y est  supérieure  et  d meilleur  marché. 

On  voit  encore  les  réduits  commodes  des  anciens 
religieux,  petites  maisons  séparées;  nu  nombre  de 
.'ingt  quatre,  d’un  seul  étage,  avec  une  fontaine  et 
Un  petit  jardin  : 

Spatio  brevi 

Spetn  longatn  reseces. 

I.n  façade  de  l’église  est  ornée  de  sculptures  ex- 
quises des  premiers  inailres  du  xv®  siècle  : les  élé- 
gantes petites  colonnes  au-dessous  de  l’ogive  ont 
paru  dignes  , par  leur  perfection  , du  bambaja  ; on 
attribue  au  Gobbo  les  bas-reliefs  près  de  la  grande 
porte  , représentant  une  Visilalion,  tin  .Vimelo,  un 
ronro»  funèbre  , chefs-d’œuvre  de  grâce,  de  natu- 
rel cl  de  vérité. 

Le  sjdendide  tombeau  do  Jean  Galeaz  Yisconti  , 
fondateur  de  la  Chortreuso  , terminé  , en  l.’J62,  par 
(’.ristoforo  Romaiio  , est  placé  dans  l’église  : un  pareil 
monument  devait  être  élevé  par  de  tels  solitaires  , 
dont  la  mort  toujours  présente,  était  comme  l’am- 
bition , le  souvenir  et  la  pensée.  Le  tombeau  de 
Jean  Galeaz  est  resté  vide  ; il  ne  fut  achevé  que  cent 
soixante  ans  après  sa  mort  ; pendant  ce  long  inter- 
valle , on  ne  sut  ou  ses  ns  avaient  été  provisoirement 
déposés,  et , comme  ces  rois  d’Égypte  dont  parle 
Itossuct , ce  duc  de  Milan  n'a  pu  jouir  do  ton  $é- 
piiUrc. 

Derrière  oe  mausolée  sont  les  deux  figures  on  demi- 
relief  de  l.ouis-le-More  et  de  IJéatricc  sa  femme, 
attribuées  uu  Gobbo;  la  figure  de  Béatrice  est  un 
des  ouvrages  les  plus  habiles  du  temps  ; le  froid  de 
la  mort  a seul  éteint  l’espn-ssion  de  ses  Irait.s. 

Malgré  les  spoliations  de  I7'J8,  In  Ghartreuso  de 
Pavie  offre  encore  de  remaniiiables  peintures;  telles 
sont  , a la  façade  intérieure  , la  fres<|ue  de  l’At- 
oomplioM  y de  Joseph  Procacciiii  ; à la  chapelle  Sle.- 
Verunl(|iio,  la  Vierge  adorant  l'enfant  Jésus, 
d’Ambroise  Fossano , dans  le  goût  de  Mantcgna  , la 
Sainte  montiant  le  saint  Suaire  à une  troupe  de 
fcnnnes,  à l’autel,  de  Camille  Procaceini.  I.es  fleurs 
en  pierres  dures  , riche  et  brillante  mosaï(|uc , <|ui 
ornent  le  devant  de  cet  autel  et  de  jtlusienrs  autres, 
sont  l’ouvrage  d’une  famille  Sncebi , établie  à la 
(.hartreuse  , et  dont  les  générations  , toujours  livrées 
au  même  travail , s’y  succédèrent  pendant  trois  siè- 
cles ; les  ordres  niunasti(|ucs , par  leur  perpétuelle 
durée,  ont  offert  et  g.vranli  aux  arts  des  cncournge- 

' 1,'cnlèvemenl  des  plombs,  en  laissant  p<'nétrcr  la  pluie, 
a produit  In  dêgradaiion  de  plusieurs  prîtes  de  l'cgiise  et 
altéré  les  pinlures  ; plusieurs  tableaux  furent  pris  aussi 
en  1798;  le  graduel  des  clisrtrcux  esta  la  bibliothèque  de 
Brrrs  ; mais  , selon  l’usage  de  cette  sorte  d'amateurs  de 
livres , la  riche  couverture  en  a été  arrachée. 
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mens  plus  longs  et  plus  certains  que  tous  les  gouver- 
nemons.  A la  chapelle  S.-Ilugon  , le  tableau  en  six 
compartimens , de  l’année  1496,  est  de  Macrin 
d’Albc,  ancien  et  bon  peintre  du  Piémont,  qui  lo 
premier  s’y  rapprocha  du  goût  moderne  , et  dont  le 
tableau  est  estimé  pour  la  vérité  du  coloris  ; à la 
chapelle  S. -Benoit,  plusieurs  traits  de  la  Vie  du  saint 
sont  de  bonnes  fresques  de  Jean  Gbisolfi  ; a la  cha- 
pelle du  Crucifix  , quelques  traits  de  la  Passion  sont 
de  Jrédéric  Bianchi  : ù la  chapelle  St-Syrc  , deux 
frcs(|urs  de  la  Vie  du  saint,  d’Antoine  liusca  , ré- 
pètent les  mêmes  physionomies , et  accusent  la  pn- 
rcfse  et  In  bizarrerie  de  rauteiir;  â la  chapelle  de 
S.-Pietro  et  S.-Paul , plusieurs  fresques  de  la  Vie  de 
ces  deux  saints  sont  rlu  Montalto  ; la  Vierge,  son  fils 
et  les  mêmes,  tableau  devenu  sombre  et  très-endoni- 
magé,  est  du  Giicrchin  ; â la  chapellerie  l’Annoncia- 
tion , la  Anissanre , la  Présentation  au  Temple  , le 
Mariage  de  la  f leige,  sont  de  bons  ouvrages  du 
Mrinlalto;  une  Annonciation,  de  Camille  Procarî- 
cini  , rappelle  , par  son  arrangement  et  ses  airs  de 
tête  , son  habile  imitation  du  Parmesan.  A la  sacris- 
tie neuve,  la  voûte  est  d’Alexandre  Casolani , pein- 
tre sicnnnis  du  xvi*  siècle,  estimé  par  le  Guide  ; une 
Assomption , dont  la  partie  supérieure , belle  d’ex- 
pression et  de  coloris  , est  du  Gobbo  , et  la  partie  in- 
ferieure, précise  et  vraie,  de  Bernardin  Campi  ; une 
Annonciation,  est  de  César  Procaceini,  etune  Vierge, 
l’enfant  Jésus  , deux  saints  et  trois  anges  pleins  de 
grâce  f|ui  jouent  des  instrumens,  de  Barthélemi 
Montagna  ; â la  sacristie  vieille,  un  S.~Mariin  est 
de  Bernardin  Luini , et  un  S.-Ambroise,  de  Fossano; 
à l’autel  des  reliques,  le  Christ  au  milieu  des  élus; 
est  de  Daniel  Crespi  ; les  fresques  du  chœur  furent 
les  dernières  et  belles  peintures  de  ce  grand  artiste, 
niort  dans  la  peste  de  Milan  de  1630  ; les  portes  d’ai- 
rain du  tabernacle  sont  de  François  Brambilla  ; les 
stalles,  ouvrage  précieux  de  marqueterie  , de  l’an- 
nee  1486  , de  Barthélemi  de  Pola  ; é la  chapelle  S.- 
Joseph  , un  bas-relief  de  Denis  Bussola  , représen- 
tant le  Massacre  des  Innocens  , est  regardé  comme 
une  des  meilleures  sculptures  de  l’église  pour  le  na- 
turel et  l’expression  ; à la  chapelle  S. -Michel , une 
I ietge  entourée  d’anges  qui  adorent  l’enfant  Jésus, 
par  le  Perugin  , est  admirable. 

La  petite  cour  dite  de  la  Fontaine,  voisine  de  la 
grande  cour , est  décorée  d’ouvrages  en  plastique, 
que  ne  surpassent  point  pour  le  goût  et  l’élégance 
les  plus  beaux  ouvrages  en  marbre. 

Brantôme  raconte  qu’aprés  sa  défaite  , François  I*® 
pris  prisonnier  dans  lo  parc  de  la  Chartreuse  , se  fit 
conduire  à l’église  pour  y faire  sa  prière  , et  que  là  , 
le  premier  objet  qui  s’offrit  à ses  yeux  fut  cette 
inscription  tirée  d’un  |>saume  ; Bonum  mihi  quia 
hiiiniliasti  me,  ut  discam  jusiificationes  tuas.  C’é- 
tait une  grande,  une  touchante  leçon  , et  que  la 
religion  seule  pouvait  donner  au  roi  qui  acait  tout 
perdu  fors  rhonneur. 

Quelques  personnes  ont  reçu  de  la  Chartreuse  une 
impression  différente  de  la  mienne  ; elles  la  trouvent 
moins  grande  que  riche  et  jolie  , le  site  , au  lieu 
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d’ufTrir  lei  horreurs  conveunes  pour  ces  sortes  de  pures  ëléinentaires  et  de  géodésie  ; Priiia , de  droit 
monastères , est  nu,  plut  et  monotunc.  Mais  les  char-  ecclésiastique;  Deretta  , de  droit  romain  dans  ses 
trcns  de  Pavic , étant  laboureurs , ont  dû  s’attacher  rapports  avec  la  droit  coutumier;  Padovani , do 
plutôt  à la  qualité  do  la  terre  qu'au  pittoresque,  procédure  judiciaire  ; Lanfraiichi  , des  sciences  po- 
Qunnt  a l’impression  produite  par  l’édifico  , elle  litiques.  Nul  n'est  admis  à suivre  les  cours  de  l’uni- 
tient , je  crois  , à ce  que  ces  personnes  ont  visite  la  versité  s’il  n’a  été  ou  lycée.  L’enseignement  se  di- 
(.'hartreusc  à leur  retour  d’Italie,  et  je  la  conçois  vise  en  trois  punies,  savoir  : la  faculté  des  études 
depuis  mes  divers  voyages.  J’ai  cru  toutefois  devoir  politiques  légales,  des  études  médico-chirurgico- 
essayer  de  rendre  ce  que  j’avais  d’abord  senti  a la  pharmaceutiques  et  des  études  philosophiques  , qui 
première  apparition  de  ce  luxe  monastique  auijuel  répondent  à peu  près  à nos  facultés  du  droit , des 


je  n’étais  point  encore  fait. 

Parmi  les  divers  projets  d’employer  les  b.ilimcns 
de  la  Chartreuse  , il  en  est  un  qui  semble  raison 
nahie  et  fort  beau.  Ce  serait  d’en  faire  une  vaste 
maison  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés,  infirmes, 
et  pour  les  curés  de  campagne  hors  d’état  de  conti- 
nuer leur  laborieux  ministère.  Un  pareil  établisse 
meut  deviendrait  comme  les  Invalides  du  sacerdoce; 
il  serait,  avec  les  Invalides  de  l’armée,  lo  lieu  la 
plus  respectable  de  la  terre  '. 

CH.VPITRE  V. 

PsviE.  — Université. — Bibliothèque. — Collèges. 

Pavie  m'a  fiappé  par  le  contraste  singulier  qui 
existe  entre  quelques-uns  de  ses  vieux  nionumens , 
ses  souvenirs  du  moyen  âge  , lorsqu’elle  était  lo 
siège  des  rois  lombards  ou  la  capitale  d’un  état  ré- 
publicain , et  l’aspect  moderne  et  scientifique  de  son 
université  avec  son  musée  d’histoire  naturelle  , ses 
cabinets  de  physique  et  d’anatomie  , et  son  jardin 
botanique.  Le  nombre  des  étudians  est  de  quotorxc 
cents.  Toute  cette  jeunesse  universitaire  est  brillante 
et  pleine  d’ardeur  et  de  capacité.  Comme  dans  les 
villes  d’université , le  peuple  des  oisifs  ou  des  cu- 
rieux que  ronferment  les  grandes  capitales , ne  se 
mêle  point  â ses  leçons , et  l’on  sent  <|uc  tout  le 
monde  est  lâ  pour  travailler.  Si  Pavie  a perdu , de- 
puis plusieurs  années  , plusieurs  de  ses  plus  célè- 
bres professeurs , tels  que  Tamburini  et  Yolta,  elle 
compte  encore  d'habiles  maîtres  , tels  que  M.  Scarpa, 
connu  de  jtoutc  l'Europe  ; M.  Conilgliacchi , profes- 
seur de  physique  mathématique  et  expérimentale  ; 
Drugnatelli,  d’histoire  naturelle;  Moretti , de  bota- 
nique ; Zandrini , do  minéralogie  et  de  loologic  ; 
Marabclli,  de  chimie  générale  et  de  phannaccutique; 
Paniua  ; d’anatomie  ; Dordoni , de  mathématiques 

’ Lell.  Persanes ,\cU.  lxxxv.  Il  |>arait  actuellement  à 
Milan  une  description  de  la  Chartreuse  (la  Cerlosa  di  Pa- 
Dta)  que  l’on  peut  regarder  comme  un  des  ouvrages  de  ce 
genre  les  plus  exacts , les  plus  complets  et  les  mieux  exé- 
cutés j et  qui  fait  honneur  aux  talciis  des  frères  DurcUi, 
artistes  milanais  estimés. 

^ Quoique  fondée  . dil-^n , )Hir  Charlemagne , cette  uni- 
versité était  (rès-décDue.  Marie-Thérèse  lui  donna  une  forme 
nouvelle , et  son  organisation  ne  date  rérilahlcment  que  du 
milieu  et  de  la  fin  du  dernier  siècle. 


sciences  et  des  lettres,  malgré  le  titre  philasophi([ue 
de  la  dernière. 

Le  cours  do  lu  faculté  des  éludes  politiques  lé- 
gales est  do  quatre  ans;  voici  quelles  sont  les  chai- 
res : statistique  ; introduction  aux  éludes  politi<|ucs 
légales  ; droit  naturel  privé  et  public  ; droit  crimi- 
nel ; droit  romain  , rapproché  du  droit  coutumier  ; 
droit  ecclésiastique  ; droit  civil  universel  autrichien, 
et  do  scs  dilTéreiices  avec  le  droit  civil  français; 
droit  coimuercial  ; droit  maritime  ; sciences  politi- 
tiques  et  code  pénal,  procédure  judiciaire. 

Le  cours  de  lu  faculté  des  études  médico-chirur- 
gico- pharmaceutiques  est  de  cinq  uns;  les  chaires 
sont  : niiiicralogie  ; introduelion  à l’élude  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  ; anatomie  ordinaire  ; bo- 
tanique; xoulogie; anatomie  comparée  et  physiologie; 
chimie  générale;  chimie  animale  cl  pharmaceutique; 
iiitroductioii  d l’étude  de  la  chirurgie  théorique  ; 
diététique  pharmaceutique,  matière  médicale;  pa- 
thologie générale  , étiologie  et  séméioiicpie  ; accou- 
chemens  ; chirurgie  théori<|ue;  usage  des  instrumens 
et  théorie  des  bandages;  matières  médicales  et  traité 
des  poisons  ; pathologie  générale  ; hygiène  et  thé- 
rapeutique générale,  instruction  médico-pratique  au 
lit  du  malade  ; thérapeiitii|uc  spéciale  des  maladies 
iiilenies  aiguës  ; art  vétérinaire  ; médecine  légale  ; 
enseignement  lhéori(|uc  sur  les  maladies  des  yeux  ; 
hygiène  publique  {polizia  medicale). 

Le  cours  de  la  faculté  dite  des  éludes  philoso- 
phiques est  de  deux  ans  ; une  partie  de  scs  cours  ne 
sont  point  iiéccssnircs  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur. Les  cours  d'obligation  aont  : instruction  re- 
ligieuse ; philosophie  théorique  ; mathématiques 
pures  élémentaires  ; philologie  latine  ; philosophie 
morale  ; physique  ma(hémati<[uu  et  cxpériaientule. 
Ne  sont  point  d’obligation  les  cours  ci-après  : his- 
toire universelle;  histoire  naturelle  ; économie  ru- 
rale; pédagogie;  histoire  d’.Lulriche  ; sciences  histo- 
riques ; archéologie  etuuinismaliquo  ; diplomatique; 
littérature  classique  latine  ; philologie  grec(|uc;  cri- 
tique ; langue  et  littérolurc  italiennes  et  histoire  des 
beaux-arU  ; liistoiro  do  la  philosophie  ; langue  al- 
lemande ; blason. 

On  a pu  juger,  par  cette  espèce  de  tableau  des 
chaires  de  ruiiivcisité  de  Pavie  , de  l’étendue  de  sou 
enseignement  ; il  pourra  confirmer  la  remarque  que 
nous  avons  faite  plus  haut  sur  le  prétendu  obscu- 
rantisme autrichien  ^ : on  voit  sur  ce  tableau  un 
cours  de  statisti(|ue  que  nous  n’avons  jamais  eu  , et 

^ Liv.  III,  cil.  XII, 
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(les  cours  eu  exercice  de  pédagogie  cl  de  diploma- 
tie ; \éri(abics  école  iioriualc , école  des  cliartrcs, 
(jue  nous  avons  détruites  ou  laissées  tomber.  Qiiaut 
ù i’eiiscigneiuent,  je  tiens  de  ((uclques-uns  do  MJI.Ies 
]iruresseurs  , et  des  plus  dislingiics,  qu’il  n'est  ni 
impose,  ni  géiié;  les  traileiiicns  ont  été  dernière- 
im-nt  nugnientés  ; ils  sont  mémo  supérieurs  à ce 
(|u’ils  étaient  sous  la  domination  française,  qui  les 
avait  déjà  élevés  ; ils  égalent  au  moins  ceux  des 
professeurs  de  notre  académie  de  Paris , et  la  vie 
d’Italie,  comme  on  sait  , est  bien  moins  chère.  11 
est , un  reste  , asseï  singulier  de  voir  un  gouverne- 
ment économe  et  militaire  tel  (|ue  celui-là,  rétribuer 
avec  une  sorte  de  magnificence  la  magistrature  et 
renseignement  ; doux  pouvoirs  de  la  société  dont 
ordinairement  cette  sorte  d’autorité  ne  se  soucie 
guère*. 

l.’aiicieniio  bibliothèque  dePavie,  formée  parles 
Sforze  , et  principalement  par  le  duc  Galeax  d’après 
les  conseils  de  Pétrarque  , fut  dépouillée  successi- 
vement par  Louis  XII  en  1499  ‘,  et  en  1526  par 
le  maréchal  Laiitrce  ; elle  a fourni  les  plus  belles 
éditions  du  xv®  siècle  de  notre  grande  bibliotliéque, 
aujourd'hui  la  plus  riche  en  ce  genre.  La  bibliothé- 
(]uc  actuelle  de  l’université  fut  créée  par  le  comte 
Firmian;  destinée  aux  besoins  de  l’enseignement, 
elle  a peu  de  manuscrits  et  de  livres  rares , et  compte 
cinquante  mille  volumes.  Sa  collection  des  mémoires 
do  toutes  les  sociétés  et  académies  des  sciences  dans 
le  texte  original , est  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
complète  (pi’il  y ait  en  Italie.  Une  place  de  sous- 
biblioiliécairc  était  vacante  vers  le  milieu  de  1826, 
et  devait  être  donnée  au  (mneours  , ainsi  que  toutes 
les  fonctions  littéraires  du  royaume  lombard-véni- 
tien. Cette  méthode,  (jnc  l’on  pourrait  croire  la 
meilleure  , et  qui  me  paraît  on  effet  très-bonne  pour 
les  nominations  aux  emplois  de  second  ordre  , blesse 
cependant  les  Italiens  , et  je  l’ai  entendu  blâmer 
par  de.s  hommes  d’un  esprit  éclairé. 

Il  y a trois  collèges  gratuits  à Pavie , savoir  : le  col- 
lège Caccia , le  collège  Dorromée  et  le  collège  Ghis- 
lieri  ; les  deux  premiers,  fondations'de  famille,  sont 
encore  soutenus  par  elles  : de  pareilles  fondations 
ne  sont  point  rares  en  Italie;  peut-être  n’cst-il  pas 
do  plus  noble  attribut  de  l’aristocratie  que  cc  bien- 
fait perpétuel  de  l’éducation  envers  une  suite  do 
générations  que  la  reconnaissance  doit  attacher  na- 
turellement à ces  mêmes  familles.  Le  collège  Caccia 
re<;oil  de  vingt-cinq  à trente  élèves  , tous  de  Novare, 
patrie  de  la  lamillc  Caccia;  le  collège  Borromée, 
trente-six;  et  le  collège  Gliislicri , soixante,  et  une 
dour.aino  de  pensionnaires.  Le  plus  beau  de  ces 
établisscmirns  est  le  collège  Borromée,  créé  par 
S.  Charles  , ainsi  qu’un  grand  nombre  des  premières 
écoles  de  la  Lombardie.  Avec  son  imposante  façade, 
scs  vastes  porti(|ues  , réléganco  de  son  architecture, 
les  fres(]iies  brillantes  de  Frédéric  Zuccari  représen- 
tant ] fie  S.  Chntlex,  qui  couvrent  les  murs 

et  les  voûtes  de  la  grande  salle  , ce  superbe  édifice 

' r.  Ut.  III,  ch,  I.X. 


semble  plutôt  un  palais  qu’un  collège.  II  me  fut 
difficile,  en  contemplant  ces  dernières,  de  ne  pas 
me  rappeler  sans  un  peu  de  honte  le  barbouillage 
du  plafond  de  notre  Sorbonne. 


CHAPITRE  VI. 

Mécomptes  hitlüriciues.  — Boëcc.  — Liulprand.  — Maison 
Malasnina.—  Église  S.^MichcL  — Cathédrale.  — Tom- 
beau do  S.  Augustin.  — Pont. 


J'Êrioivu  â Pavie  de  nombreux  mécomptes  histo- 
riques : j’étais  allé  à l’église  S, -Pierre  in  ciel  iToro 
cbcrclier  lo  tombeau  do  Boëce , de  ce  véritable 
grand  homme,  ministre,  savant,  orateur,  philosophe, 
poète  et  martyr  du  bien  public  et  de  la  vérité  dans 
un  siècle  de  barbarie il  n’y  était  plus;  depuis 
trente  ans  cette  église  est  supprimée,  et  elle  était 
alors  encombrée  par  le  fourrage  d'un  régiment  po- 
lucre.  Lu  corps  de  Boëce  avait  été  mis  à la  cathé- 
drale, mais  •/  n’y  arait  pat  d'argent,  comme  on  dit 
aujourd’hui,  pour  lui  élever  du  tombeau.  Certes, 
les  Lintpraiid  et  les  Otbon,  ces  princes  du  moyien 
àgc  que  nous  traitons  de  barbares,  avaient,  il  y a 
plus  de  huit  et  de  dix  siècles,  érigé  et  agrandi  nia- 
gniliqucmeiit  le  mausolée  de  Boëce,  et  ils  ne  s'é- 
toient  point  encore  avises,  pour  se  dispenser  d’bo- 
norcr  la  vertu,  de  cet  élernel  et  invincible  argument 
do  noiro  civilisation  *.  Le  lonibeau  de  LUitprand , 

^ Le  Dante  a de  beaux  vers  sur  cette  sépulture  de  Boèca 
à S.-Pierre  in  ciel  d'oro  : 

Lo  corpo  and'  clin  {l'anima  santn)  fu  cacciala,  giace 
G iiiso  in  Ciclduuro,  ed  esta  tla  marliro 
E da  esib'o  renne  a guetta  pace. 

(Farad,  x , 127.) 

Ha  été  placé  dans  les  salles’du  conseil  d'état  un  très-beau 
tableau  de  Boècc , par  M.  Schnetz , que  je  lui  avais  vu  ache- 
ver à Borne  ; il  représente  les  Adieux  de  Eoéce  à sa  femme 
et  à tes  enfant  à travers  les  barreaux  de  sa  prison.  Un  re- 
trouve dans  cette  composition  , avec  tout  le  talent  de  vérité 
qui  caractérise  M.  Schiu'tz  , un  imthétiquc  et  une  grâce  qui 
annoncent  un  artiste  ca|ialilc  (le  traiter  les  sujets  les  plus 
élevés.  Il  existe  dans  l’archive  de  Monta  un  diptyque  en 
ivoire  très-ancien  et  d'un  beau  travail,  qui  représente 
aussi  Boëce  dans  sa  prison  Cfmsolé  par  sa  femme  Elpi»  , 
sicilienne  distinguée;  qui  lient  une  Ivtc  i dix  cordes.  Ce 
diptyque  pouvait  ne  |>as  être  inutile  à notre  habile  peintre  : 
un  instrument  de  musique,  placé  près  de  la  femme  de 
Boëce,  eût  ajouté  ù la  poésie  et  à la  vérité  du  sujet;  il 
eût  affaibli  ce  que  le  tableau  a peut-être  de  vague  ; car  on 
sait  que  Boëcc  était  musicien  et  qu'il  a écrit  cinq  livres  sur 
la  musique. 

* Ia:  tombeau  de  Boëce  avait  clé  élevé  à l’église  S.-Augus- 
tin par  le  roi  des  Lombards  Liutprand  , vers  726;  l'empe- 
reur üihon  111  lui  en  (‘rigra  un  autre  magnifique,  de  mar- 
bre. arec  une  inscription  très-remarquable,  composée  j>ar 
Gerbcrt , (Ie|itiis  pape  .sous  le  nom  de  Sylve.strc  II  {Aolixi e 
np/Mirteiicnli  alla  stoi  ia  delta  sua  jtnlria  , raccolfe  ed 
illustrafe  dn  Giuseppe  Uubulini , gcnlilnomo  Pnrese. 
Pa«ie  , 1826  et  siiiv.  I'.  1,210,  et  II , 86  ).  Gcrberi,  l'un 
(les  plus  savans  lumimes  de  son  temps,  inventeur  des  bor- 
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d'ubord  placé  à réglisc  S. •Adrien,  fut  dans  la  suite 
porté  d la  basilique  de  S.*l’ierre  in  rie/  d'oro;  il 
arait  voulu  par  son  testament  être  enterré  aux  pieds 
de  Uoëce,  afin,  disait*il,  qu’en  cessant  de  vivre  il 
ne  parût  point  cesser  de  lui  mari|uer  son  respect. 
Le  cercueil  de  ce  grand  roi,  rapporte  un  érudit 
pavesan  ',  était  soutenu  par  quatre  petites  colonnes 
de  marbre,  au-dessus  était  sa  statue  enbabits  royaux. 
Le  concile  de  Trente  fit  descendre  le  cercueil,  parce 
qu’il  avait  décrété  que  la  sépulture  seule  des  saints 
pouvait  s’élever  au-dessus  do  terre  ; les  cendres  de 
Liutprand  furent  déposées  au  pied  d’un  pilastre  du 
chœur  ; rancieiiiie  épitaphe  qui  rappelait  sa  reli- 
gion, sa  vaillance,  la  sagesse  de  ses  lois,  sa  conquête 
de  l’État  romain,  ses  victoires  en  France  sur  les 
Sarrasins  quand  il  accourut  au  secours  de  Cbarles- 
llartul,  la  prise  de  Ravenne,  de  Spolète  et  de  Uéné- 
vent,  tous  ces  signes  de  gloire  disparurent,  et  il  ne 
resta  sur  cette  tombe  déchue  que  les  mots  : /ci  tant 
les  O»  du  roi  Liutprand,  simple  inscription  qui , 
elle-même,  devait  être  un  jour  ignuhleincut  enfouie 
sous  des  bottes  de  foin,  et  que  je  ne  pus  retrouver. 

J’espérais  voir  encore  dans  cette  même  basilique 
le  tombeau  de  deux  nobles  chevaliers,  d’iiu  duc  de 
Lorraine  et  d’un  duc  de  .Suffblk,  tués  à la  bataille 
de  Pavie.  Le  dernier,  Richard  de  Suffolk  de  la  Rose- 
Blanche,  prétendant  au  trône  d’Angleterre  et  banni 
par  ilenri  Ylll,  s’était  réfugié  é la  cour  de  Fran- 
çois P'.  Son  tombeau  no  lui  fut  érigé  que  cin- 
quante-sept ans  après  sa  mort,  par  un  prêtre  uommé 
Charles  Parker,  aussi  exilé  par  Élisabeth,  et  qui 
devait  être  enterre  près  do  là.  Il  ne  restait  aucune 
trace  de  ces  sépultures  étrangères.  La  tombe  élevée 
par  un  exilé  à un  autre  evilc  mort  sur  tin  champ 
de  bataille  où  l’on  vit  prisonnier  un  roi  de  France, 
eût  à la  fois  muntié  d’une  manière  frappante  les 
violences  de  la  souveraineté  et  scs  revers. 

Pavie,  appelée  jadis  la  ville  aux  Cent  tour»,  n’en 
conserve  que  deux;  la  tour  dite  de  Boëre  est  mo- 
derne ; la  tradition  même  de  son  emprisonnement 
dans  une  tour  ne  remonte  qu’à  Jacques  Gualla, 
historien  du  xv”  siècle  Quant  à remplacement  du 
palais  des  rois  lombards,  voisin  peut-être  do  l’église 
S.-Michcl,  un  savant  que  je  consultai  me  dit  qu'il 
y avait  là-dcssus  (|uatorze  opinions,  sans,  je  crois, 
compter  la  sienne,  et  je  n’eus  point  le  courage  do 
le  rechercher  après  mes  nombreuses  maicneontres. 

.Au-devant  de  la  maison  Balaspina  sont  les  bustes 
do  Boëce  et  de  Pétrarque,  hommes  de  fortune,  de 
génie  et  de  caractère  bien  divers,  et  que  le  hasard 
seul  a pu  rapprocher  ; une  élégante  inscription  de 
Morcclii,  placée  sous  le  buste  de  Boëce,  indique  que 
c’est  près  do  lé  ipi’il  fut  enfermé,  et  composa  son 
livre  de  la  Contolation  do  la  philosophie;  l’inscrip- 
tion du  buste  do  Pétiar(|uc  annonce  qu'il  venait 

loges,  ùlail  né  en  Auvergne  ; il  peut  être  ajouté  aux  illus- 
tres Auvergnats  cités  par  M.  de  Chateaubriand  dans  son 
charmant  voyage  à Clermont , 

' .\olisie  apparicnenti  alla  storin  délia  sua  patria  , 
t nccoltccd  illusimte  dn  Ciuseppc  Rnbnlini , roi.  1 , P4. 
- ;Vo/iîr>  citées  ci-dessus  , t.  Il,  p.  281). 


passer  les  aufomnes  dans  l’enceinte  de  cette  maisou, 
rhc2  son  gendre  Brossano,  inspecteur  des  bâtimens 
de  Galeax  Visconti,  et  mari  de  sa  fille  naturelle, 
petit  détail  qui,  par  sa  crudité,  déconcerte  singu- 
lièrement les  idées  que  l’imagination  se  fait  de  la 
fidélité  du  chantre  de  Laure  Pétrarque  avait  com- 
posé, sur  la  mort  d'un  enfant  de  cette  fille , des  vers 
latins  naturels  et  fnuclians,  qu'il  fit  graver  en  lettres 
d’or  sur  son  tombeau  : 

Fis  mundi  novus  hospeseilcetjue  rolnnlis 
AUiijcnuH  tciiero  limina  dura  pede  ; 

Franciscus  genitor  , ijenitrix  Francùca  , seculus 
l/os , de  fonte  sarro  tioiuen  idem  feitui. 
lufaiis  formosus , solameti  dulce  fmrcnlum  , 

Aune  dotor  , hoc  tino  sors  niea  lutta  niinùs , 
Caetera  sum  feltx,  et  verre  gaudia  ritœ 

Ilactus  , et  cetemte  , tam  citô,  tant  facile. 

Sol  bis , luna  quater  flexum  pcragracctat  oriem. 

Obeia  mors , fullor , obvia  cita  fuit. 

Me  Venetum  terris  dodit  urbs , rapuitque  Papia  ; 

Aec  queror,  hinc  cœlo  rcstiluenrlus  eram. 

Il  Flûte  nouveau  du  monde  , i peine  d’un  pied  faible 
» cnci-rc  étais-je  entré  dans  la  route  pénible  d’une  vie 
» fugitive;  François  fut  mon  Itère,  Françoise  ma  mère, 
» et  à celte  sainte  origine  je  dus  le  même  nom  : bel 
>1  enfant,  naguère  douce  consolation  de  mes  parens, 
n maintenant  objet  de  lenr  douleur  ; en  cela  seul  je  suis 
i>  moins  heureux,  je  le  serais  jiour  tout  le  reste,  moi 
» qui  viens  d’obtenir  si  aisément  et  si  rite  les  joies  de 
» la  véritable  vie , de  la  vie  éternelle.  Le  soleil  avait 
O deux  fuis  et  la  lune  quatre  foisacbeve  son  cours,  quand 
Il  la  mort,  je  me  trompe, quand  la  vie  vint  me  trouver: 
» Yriiisc  me  donna,  Pavie  m’enleva  à la  terre;  je  ne 
Il  m'en  plains  point , c’est  de  là  que  je  devais  retourner 
Il  au  ciel.  » 

L’église  gothique  de  S.-Micbcl,  un  des  plus  an- 
ciens inonuineiis  d'antiquité  chrétienne,  parait  re- 
monter BU  vi”  siècle*:  parmi  les  bas-reliefs  sculptés 
sur  le  mur  extérieur  de  celle  vieille  basilique,  ou 
remarque  une  Annonriation  de  la  Vierge,  dans 
laquelle  l’eiifaiil  est  déjà  grand,  conrorménieiil  aux 
opinions  ariennes.  La  grossière  et  expressive  sculp- 
ture do  S.'iMicliel  convient  d'ailleurs  à une  pareille 
secte,  qui  semble  avoir  porté  dans  le  christianisme 
l'esprit  conquérant,  destructeur  et  belliqueux  de 
l’islamisme.  Dans  un  autre  bas-relief,  ou  voit  un 

^ Pétrarque,  rappelant  la  naisunce  d'un  fils  illégitime 
qui  avait  précédé  celle  de  celte  fille,  avoue  lui-ménic  avec 
une  sorte  de  naïveté  italienne  assez  singulière,  comment 
il  avait  imaginé  d’échapper  par  des  inclinations  moins  pla- 
toniques k la  |iassion  qui  asservissait  son  Ame  et  faisait  son 
supplice.  Mais  il  prétend  que  malgré  ces  licences  il  n’aima 
jamais  véritablcmenl  que  Laure;  qu'il  sentit  toujours  Pin- 
dignité  de  iiarrils  ncnchans , et  finit  k quarante  ans  |iar  s’en 
délivrer.  Carm.  lib.  i,  Ep.  12  et  Epist.  ad  Post.  cités 
par  Foseolo,  Essays  on  Petrarh,  xiii. 

* Cette  opinion  de  d'Agincoiirt,  de^  M.  Malaspina,  dans 
son  Guide  de  Patte  , et  de  Kosmini,  dans  V Histoire  de 
Milan , a été  contredite  récemment  par  M.  San-Quinlinn 
I Z/c//’  italiana  architettura  durante  ht  domtnasione 
i.ongobiirda  , Brescia,  1829).  Selon  M.  San -Quintino , Pa- 
vir  et  l’ancienne  église  S. -Michel  auraient  été  brûlées 
en  924  parles  Hongrois  ; l’église  actuelle  ne  serait  plus  que 
de  la  fin  du  xi'  siècle. 
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ange  juucr  du  violun;  eu  qui  fait  rcuiuiilur  Lieu 
haut  l’aiiliquilé  de  ce  noble  instrument.  Les  fres- 
«]iies  représentant  le  Couronnemcnl  de  la  Vierge^  les 
Quatre  Docteurs  de  l'Èijlise,  et  le  tableau  de  l’autel 
de  la  Vierge,  sont  des  ouvrages  curieux  d'.Andriuo 
d’Edesia,  peintre  pavesan,  contemporain  de  Giotio  ; 
un  S.  Sébastien,  un  5.  Luc,  bons,  sont  du  Moncalvo. 

L’église  det  Carminé,  vaste,  majestueuse,  est  de 
la  fin  du  xiv°  siècle.  Plusieurs  tableaux  sont  esti- 
més; savoir  : un  Crucifix,  du  Malosso;  Ste.  Anne,  du 
Moncalvo;  5.  Sebastien  et  diccis  saints,  tableau 
en  six  coinpartimens,  sur  lequel  se  lit  le  nom  de 
Bernardin  Cotignolo,  peintre  du  xti”  siècle,  dont 
les  ouvrages  sont  peu  communs. 

Ste.'Marie  Coronata,  dite  de  Canepanoea,  d’une 
simple  et  noble  architecture,  est  du  Bramante  ; elle 
a plusieurs  beaux  tableaux  : Jaèt  et  Sisara  ; David 
et  Ahigall,  du  Moncalvo  ; une  Judith  ; Esther,  d’A- 
lexandre Tiarini;  Racket  au  puits;  la  Marche  des 
Hébreux  vers  la  terre  promise,  de  Caïuille  Procac- 
cini;  et  deux  autres  sujets  du  vieux  Testament,  do 
son  frère  César. 

A S.-Marin,  une  Ste.  Famille  est  attribuée  à Gau- 
dence  Ferrari  ; S.  Jérôme  cl  la  Vierge,  à son  illustre 
élève  Bernardin  Luini. 

S. -François  a deux  bons  tableaux  : un  S.  Mat- 
thieu, de  Bernardin  (iainpi;  une  Ste.  Catherine,  de 
Procaccini. 

Parmi  cette  foule  de  débris  mensongers  qui  abon- 
dent en  Italie,  Pavie  en  montre  peut-être  deux  des 
plus  brillans  et  des  mieux  imaginés  : le  premier  est 
le  prétendu  tombeau  de  S.  Augustin,  placé  autrefois 
dans  l’église  do  St-Piorre  in  ciel  d'oro,  et  mainte- 
nant déposé  provisoirement  à l’arrhevêché;  les  sculp- 
tures dont  il  est  orné,  et  qui  offrent  près  de  trois 
cents  figures,  sont  un  travail  singulièrement  remar- 
quable du  xiv'  siècle,  de  deux  frères,  artistes  sien- 
nois;  le  second  est  la  lance  de  Roland,  espèce 
d’aviron  garni  de  fer , suspendu  aux  voûtes  de  la 
cathédrale.  Celle-ci  n’est  qu’un  monument  assez  in- 
signifiant, nouvellement  réparé,  et  dans  lequel  l'an- 
cien gothique  est  comme  absorbé  par  les  construc- 
tions nouvelles.  Quelques  peintures  cependant  ne 
sont  pas  sans  mérite  ; telles  sont  celles  du  maitre- 
aulel,  do  Charles  Sacchi,  peintre  pavesan  du  xvii” 
siècle,  habile  coloriste;  à l’autel  du  Rosaire,  les 
Mystères,  d’Antoine  Solnri,  dit  le  Zingaro  , élève  de 
Gaudence  Ferrari,  artiste  dont  l’histoire  tient  du 
roman,  qui  de  chaudronnier  devint  peintre  pour 
plaire  à sa  maitresse  Fiore,  fille  d’un  autre  peintre, 
qui  ne  consentit  qu’à  ce  prix  à lui  accorder  sa  main 
et  après  plusieurs  années  d’études  et  do  voyages  ; 
un  S.  Syrus  et  deux  autres  tabeaux  voisins,  les 
meilleurs  ouvrages  de  Charles-.Vntoine  Rossi,  élève 
de  Procaccini  et  dans  son  goût;  une  Flagellation; 
la  Vierge  et  les  Maries,  de  Daniel  Crespi. 

Le  pont  couvert  sur  le  Tésin , soutenu  par  cent 
colonnes  do  granit  et  que  précède  une  élégante  façade 
du  càlé  de  la  ville,  est  un  monument  du  xtv*’  siècle , 
qui  atteste  encore  la  grandeur  et  l’utilité  des  ouvrages 
publics  a Pavie  sous  le  gouvernement  républicain. 


xaésE.  — Madonna  del  Monte,  — Catholicisme  italien. 
— CûMS.  — Cathédrale.  — Ædes  Jocire  — Lycée.  — 
Bibliuiliéqnc.  — Casino.  — Théâtre.  — Tour  du  Bara- 
Jellu.  — Télégraphes. 


Ayàxt  de  revenir  a Milan,  en  1827,  je  visitai 
Cônic.  La  route,  à partir  de  Scsto-Calende,  diffère 
toiit-ù-fail  de  la  route  plate  et  monotone  i|ui  con- 
duit d .Milan  : ce  coin  de  la  Lombardie,  plus  rappro- 
ché des  Alpes,  est  pittoresque,  riant  et  varié;  on 
passe  par  Varèse,  petite  ville  riche,  peuplée,  dans 
une  situation  charmante,  près  du  lac  de  ce  nom,  et 
environnéo  de  villa  superbes,  où  brille  déjà  la  ma- 
gnificence italienne  : une  partie  du  chemin  se  fait 
sous  une  belle  treille  qui  dépend,  je  crois,  des  jar- 
dins d’une  des  villa  voisines,  et  d’où  la  vue  s’étend 
au  loin  sur  toute  la  campagne.  Le  baptistère  octo- 
gone de  l’église  est  un  monument  remarquable  par 
son  ancienneté , et  qui  remonte  au  temps  des  Lom- 
bards. 

Près  de  Varèse  est  la  célèbre  Madonna  del  MontOj 
dont  les  filles  des  environs  allaient  alors  célébrer 
la  fétc  (c’était  au  mois  de  septembre,  la  veille  de  la 
Nativité  de  la  Vierge).  Tout  le  pays  avait  cet  air  de 
joie  que  le  catholicisme,  à'ornemens  égayé,  des 
liabitans  de  l’Italie  donne  aux  mœurs  populaires  de 
cette  contrée. 

J’eus  le  tort  de  ne  point  aller  à Lugano,  que  son 
lac,  ses  fresques  de  Luini  et  sa  Gazette  du  Tésin, 
rendent  digne  d'étre  visité  par  les  amis  de  la  nature, 
des  arts  et  de  la  liberté. 

Côme  me  charma  : la  cathédrale  de  marbre  est 
un  vaste  et  beau  monument  de  la  renaissance;  on 
y voit  contre  le  mur  du  baptistère  attribué  au  Bra- 
mante, un  reste  d’inscription  relative  à Pline,  in- 
scription citée  par  Gruter  et  les  divers  éditeurs  de 
l’épistolaire  latin,  quoiqu’elle  n’offre  rien  de  fort 
intéressant  pour  l’histoire.  La  Nativité;  V Adoration 
des  Mages  ; la  Vierge;  S.  Jérôme  et  quelques  saints 
sont  de  Bernardin  Luini;  une  Fuite  en  Égypte  ; les 
Fiançailles  de  la  Vierge;  do  Gandcnee  Ferrari. 
L’église  Son-Fedele,  la  plus  enciunne  de  la  ville, 
est  d'une  architecture  caractéristique  ; quelques 
belles  fresques  sont  attribuées  à (iaraille  Procaccini, 
et  la  Cbapellle  du  crucifix  est  d’une  bonne  archi- 
tecture. 

L'Ædes  Jovia  offre,  sous  le  vestibule,  les  porti- 
ques de  la  cour  et  l’escalier,  un  véritable  musée 
d’inscriptions  antiques.  On  lit  plusieurs  fois  répétée 
sur  les  murs  la  devise  de  la  famille  Giovio , Fato 
prudentia  minor,  parodie  de  ce  vers  un  peu  ob- 
scur des  Géorgiques,  sur  la  prévision  des  courbeaux  : 

Aut  rerum  fato  prudentia  major 

devise  désolante  du  fatalisme  , peu  digne  d'un  sa- 
vant et  d’un  sage.  VÆdes  Joviw  était  la  demeure 

' l.ih.  1 , 41  s. 
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(le  Jean-Baplittc  Gtovio,  potit-ncTcu  de  Paule  Jove, 
homme  érudit,  auteur  dci  LeUcro  larian»,  «iir- 
noramé  un  peu  rastueuscment  le  Varron  de  Cômo  : 
il  ne  fut  point  le  dernier  do  sa  faniilie  , ainsi  qu’on 
l'ndit;  un  de  ses  fils  existe  encore:  un  autre,  jeune 
et  brare  officier,  périt  dans  la  campagne  de  Russie, 
et  une  de  ses  filles  vit  en  France,  mariée  A un  of- 
ficier supérieur. 

Un  lycée  a été  fondé  avec  magnificence  en  1824: 
la  bibliothèque  qui  en  fait  partie  est  bien  commen- 
cée , et  déjà  nombreuse  pour  sa  création  récente. 
Elle  est  décorée  par  une  grande  statue  du  Dernin  , 
représentant  S.  Isidore  gardant  *c*  bœufs.  Telle  est 
la  recherche  perpétuelle  du  talent  de  cet  artiste, 
que  non-seulement  l’air  du  saint  n'est  pas  du  tout 
rustique  , mais  qu’il  n’y  a pas  jusqu’aux  veaux  qui 
ne  soient  nfiectés  et  n’aient  aussi , à leur  manière  , 
quelque  chose  (h;  précieux.  Corne  a un  superbe  Ca- 
sino littéraire,  (|ui  no  ressemble  guère  au  local  en- 
fumé de  l’Athénée,  ou  à l’appartement  de  la  Société 
des  Bonnes  - Lettres.  Cet  établissement  nouveau  , 
d’une  ville  d’Italie  de  quinze  mille  âmes,  est  supé- 
rieur à tous  les  établissemens  du  meme  genre  à 
Paris.  La  nouvelle  façade  du  théâtre  est  d’une  noble 
architecture  et  la  salle  assez  jolie  : mais  la  troupe 
était  détestable , et  je  ne  puis  oublier  une  certaine 
Rosine,  Tune  des  cantatrices  d'Italie  les  plus  mi- 
naudiercs,  je  crois,  que  j’aie  jamais  entendues.  Ce 
mauvais  des  acteurs  italiens  u’est  d’ailleurs  ni  froid, 
ni  lourd  comme  celui  de  nos  comédiens  de  pro- 
vince; grâce  à la  langue  et  aux  physionomies  du 
pays,  il  est  chaud  , bruyant , expressif,  animé. 

Sur  une  hauteur,  près  de  la  route,  on  voit  encore 
debout  la  tour  du  BaradeUo,  autre  monument  des 
fureurs  civiles  et  des  révolutions  de  l'Italie  ou  moyen 
âge  : c’est  lé  que  fut  enfermé  et  périt  dans  nue  cage 
de  fer,  après  un  supplice  de  dix-neuf  mois,  Tlapo- 
léon  délia  Torre,  chef  perpétuel  du  peuple  milanais, 
fait  prisonnier  par  l’armée  de  l’archevêque  de  Milan, 
Othon  Yisconti,  qu’il  avait  chassé  ; défaite  qui  ren- 
versa le  pouvoir  des  Torriani  ',  et  amena  la  souve- 
raineté des  Visconti.  Voltaire  s’est  moqué  de  ces  his- 
toires de  cages:  on  voit  cependant  que  les  habitans 
de  Corne  enfermèrent  dans  trois  cages  de  fer  Kapo- 
Icon  dclla  Torre  et  cinq  de  ses  parens  pris  avec  lui , 
parce  qu’il  avait  infligé  le  même  traitement  à un  do 
leurs  compatriotes.  La  tour  de  la  Gabbia,  qui  existe  a 
Mautoiie,  et  dans  laquelle  on  voit  encore  la  cage  ; la 
tour  de  Plaisance,  quia  aussi  la  sienne,  confirment 
ce  genre  de  barbarie  ; il  s’est  même  prolongé  pen- 
dant plus  de  doux  siècles  : l'emprisonnement  des 
six  Torriani  est  de  1277;  la  même  captivité  est  fré- 
quente à la  fin  du  xv*  siècle,  ain^i  que  l’a  reinar- 
(jiié  M.  Daru  ^ , et  Comines  convenait  qu’il  en  avait 
tasté  l’espace  de  huict  mois. 

Au  temps  de  la  domination  française  , un  télégra- 
phe avait  été  établi  sur  la  tour  du  HaradeHo;  il  a 
depuis  été  supprimé,  ainsi  que  tous  les  autres  télé- 

' L.  ri-dessns,  I.iv.  iii,chap.  r. 

* Hist.  de  fenise  , Liv.  xxi. 


graphes  du  royaume  lombard-vénitien  : on  dirait 
que  In  lenteur  allemande  fut  comme  endiarrasséo  de 
la  rapidité  d’un  tel  instrument.  Montesquieu  avait 
reconnu  , et  peut-être  exagéré  l’importance  de  l'in- 
vention des  postes  , comme  auxiliaires  du  pouvoir  : 
les  lignes  télégraphiques  répandent  et  font  voler 
encore  plus  vite  les  nouvelles.  Si  d’autres  besoins,  si 
d autres  illusions  ont  pris  naissance,  il  faut  convenir 
aussi  que  les  moyens  matériels  du  gouvernement  se 
sont  accrus,  et  que  les  conspirations,  les  séditions 
et  les  émeutes  deviennent  moins  faciles  avec  le  té- 
légraphe, la  gendarmerie  et  les  grandes  routes. 


CUAPHRE  VIII. 

Lvr..— Noms  grecs.  — Couvent  industriel.  — Pliniana. 

Pline  le  Jeune  et  Ssry.  — Religieuses  frate.  — Coursee 
du  xvi«  siècle.  — Bas-reliefs  (le  Torwaldsen.  — Prin- 
cesse de  Galles.  — Paul  Jove.  — Csninius  Rnfus.  — 
Avantage  de  n’avoir  rien  fait. 


Il  est  difficile  de  rendre  la  variété  et  les  sites  en- 
chanteurs du  lac  de  Côme  ; avec  ses  bois,  ses  ro- 
chers, ses  cascades,  la  douceur  de  l’air  et  les  oli- 
viers et  les  citronniers  qui  viennent  sur  ses  bords,  il 
offre  comme  un  reflet  de  la  Suisse  et  de  l’Italie;  la 
Grèce  même  semble  y apparaître , et  elle  a donné 
quelques-uns  de  ses  noms  harmonieux  à plusieurs  des 
lieux  cnûronnans  : tels  sont  Lenno,  Nesso,  Lecco, 
Colonia  , Corenno , qui  rappellent  natnrellcmeiit 
Lemnos,  Naxos,  Leucade,  Colonne  et  Corinthe.  Cette 
multitude  de  noms  grecs  est  une  preuve  de  l’émi- 
gration des  Pélasgcs  dans  le  nord  de  l'Italie,  et  le 
nom  même  de  Côme  indique  une  dérivation  grecque. 
Originaires  de  l’Arcudic  * , les  Pélasgcs  ont  pu  re- 
trouver sur  CCS  beaux  rivages  les  charmes  solitaires 
cl  la  fraicheur  de  leurs  vallées  *. 

Malgré  l’épithète  unique  et  peut-être  un  peu 
froide  du  grand-maître,  Lari  maxime  *,  le  lac  do 
Côme  ne  présente  point  une  grande  plaine  d’eau  mo- 
notone comme  d’autres  lacs  ; il  semble , au  con- 
traire à chaque  instant  se  fermer,  se  rouvrir,  se  re- 
nouveler, chacun  de  scs  petits  détroits  produit 
l’effet  d’uno  suite  do  lacs  , et  les  promontoires  qu’ils 
dessinent  offrent  des  vues  admirables  et  différentes. 

* Il  serait  aisé  de  faire  une  énorme  note  sur  l’origine  de» 
Pélasgcs;  ils  viennent  maintenant,  dit-on,  de  la  terre  de 
Chanaan  ; je  m’en  suis  tenu  A l’opinion  de  üanville,  Frcret 
et  Barthélemy. 

* Selon  Stralion , Pompée  aurait  fait  passer  dans  ce  pays 
ravagé  par  les  Rliéiicns  , cinq  cents  Grecs  de  familles  dis- 
tinguées , afin  de  le  repeupler. 

^ Georg.  ii , 1.19.  Ouelq lies  commentateurs  sans  goût 
avaient  prétendu  voir  denx  lacs  dans  le  f-or*  maxime, 
c’est-à-dire  le  lac  de  Côme  et  le  lac  Majeur,  leçon  que  Hryne 
a rejetée  avec  raison. 
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J0  le  parcourus  plusieurs  fois  arec  délices,  ainsi 
que  les  environs,  et  j'amais  voulu  y vivre  davan- 
Ugo 

Sur  une  agréable  hauteur,  à la  pointe  de  Toriio, 
â droite , en  s’embarquant  à Céme , on  apeiçoit  les 
ruines  d'un  ancien  monastère  (car  tous  ces  bords  sont 
rouverts  do  ebapelles,  d’églises  et  de  couvons,  dont 
relTet  du  lac  est  très-pittoresque).  Les  moines  do 
Torno  étaient  de  l'ordre  des  umiliali,  ordre  livré  au 
travail  des  mains,  et  dont  les  couvens,  nombreux 
en  Lombardie  cl  sur  les  bords  du  lac  de  Côme, 
étaient  des  manufactures  de  laine  ; les  ouvriers  y vi- 
vaient , vous  eei'taincs  règles , avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Il  parait  que  la  manufacture  de  Torno 
fut  si  florissante  , que  la  discipline  des  umiliati  vint 
é s’altérer  avec  l’accroissement  de  la  richesse,  et 
qu’il  fallut  supprimer,  en  1371,  ce  couvent  indus- 
triel. 

Je  descendis  à la  P/rni'ana , l’endroit  le  plus  cé- 
lèbre du  lac.  La  riiniana  ne  fut  point,  comme  on 
sait,  la  demeure  de  Pline  mais  elle  tire  son  nom 
de  la  fumeuse  fontaine  observée  par  Pline  l’Ancien, 
et  décrite  par  Pline  le  Jeune , dont  la  lettre  se  lit 
contre  le  mur,  et  ne  s’accorde  pas  du  tout  avec  le 
passage  de  l'Iiistoirc  naturelle  de  son  oncle  En 
voyant  l’abondance  et  l’impétuosité  de  cette  fon- 
taine, dont  le  flux  et  reflux  périodique  est  encore 
un  mystère  *,  j’étais  frappé  do  la  force,  de  l’immu- 
tabilité de  la  nature,  toujours  la  même  depuis  des 
siècles,  de  l’ordre  admirable  qu’elle  conserve  au 
milieu  des  bouleversenicns  humains  : la  science  dis- 
serte, la  raison  cherche  et  s’égare;  la  nature,  tou- 
jours féconde,  vit,  crée  et  sc  renouvelle.  Le  palais 
actuel  de  la  Pliniana,  gros  bâtiment  carré  et  sévère, 

* Il  ne  serait  |>as  trcv.eoûtcux  d’habiter  ce  charmant  pays  : 
on  m’a  montré  à RalliinncIIo , une  des  plus  belles  situations 
du  lac,  une  fort  jolie  tiiais<in  qui  él.vil  louée  à une  famille 
anglaise  50  écus  de  Milan  (>ar  mois,  un  ]>en  moins  de 
250  francs. 

* La  Biographie  (XXXV,  77)  a toutefois  commit  cette 
erreur  ; le  noble  auteur  des  Jutneaui  do  Chetreuse  d'n 
pas  ccliap|>é  non  plus  à la  même  méprise  dans  une  agréable 
descripltun  du  lac  de  Côme , Liv.  ii , ch.  ni. 

* Pline  l'âncicn  prétend  que  le  flux  périorliquc  a lieu 
tontes  les  heures  : In  Comen.ti,  juxtn  Ltirium  Incum, 
fbn-i  largua  horia  singitUa  aemper  intiimescit  ac  reai~ 
det , II,  103;  et  Pline  le  Jeune,  trois  fois  par  jour, 
Lib.  IV.  ep.  30. 

* L’explication  la  plus  satisfaisante  de  ce  phénomène  est 
Miil-étic  celle  qui  est  rapportée  dans  la  note  de  l’édition 
des  Clasaigaea  latina  de  M.  Lemaire  : le  flux  et  le  reflux , 
d'après  celte  note , tiendrait  â la  disjiosition  d'iiii  siphon 
on  tuyau  construit  par  la  nature  â travers  l’argile  et  la 
pierre.  Un  joli  trait  de  la  lettre  de  Pline,  dans  lequel  il 
compare  ingénieusement  le  flux  et  reflux  de  la  fontaine  au 
glouglou  d’une  bouteille,  se  rapprocherait  assez  de  la  con- 
jecture du  sip!  on  : Spiriliu  ne  altuuia  occultior  o$  fnntis 
et  faucea  modo  taxai,  modo  indudit,  prou!  iUatua  occur~ 
rit , «ut  dcretail  expnlauaf  Quod  in  amjmUia  ccteriague 
generia  ejuadein  rideinirs  accldere , guihus  non  hiana  , 
Mcc  statim  pntena  exilas,  JVtim  iUn  gnoi/ue  , guampiani 
prana  et  cergentia , ri.a  ovunAS  oblcltixtis  hmmx  mo- 
aMcaraiis  qr.Asi  vi.vccLTicrs  sisTi'.vr,  qvod  Errrxnt  .vt. 
l.il).  iv,  cp.  30. 


fut  bâti  en  1370  par  Anguiasola , l’un  des  quatrtf 
chefs  de  la  iioblessu  do  Plaisance,  qui,  après  avoir 
poignardé  le  tyran  Pierre-Louis  Farnèso , flis  du 
pape  Paul  III, jetèrent  son  corps  par  la  fenêtre.  A 
chaque  pas , ou  sein  même  de  cotte  solitude  si  riante 
et  si  douce,  on  retrouve  les  redoutables  souvenirs 
qui  peignent  l'histoire  et  les  mœurs  des  Italiens  aux 
diverses  époques.  Le  Raradcllo  avait  été  la  prison  de 
l'espèce  de  César  de  Milan  la  Pliniana  devint  l’a- 
sile du  Dnilus  gibelin  de  Plaisance. 

Malgré  l’autorité  de  Paul  Jove,  la  pointe  de  BelUi- 
gio  a dû  être  la  Comredin  de  Pline  *.  C’est  bien  lA 
encore  le  mo//<  cwrcami'/ie  qui  l'embrassail.  La  des- 
cription faite  par  Pline  des  deux  villa  qu’il  préférait 
parmi  scs  antres  maisons  du  lac  de  Cômo,  est  un 
parfait  parallèle  ; clic  a tonte  la  symétrie  et  la  sorte 
d’élégance  du  genre  ; de  pareilles  lettres,  si  urlisle- 
mciit  composées,  sont  plutôt  un  livre  adressé  au  pu- 
blic qu’une  correspondance.  A la  circonspection  que 
Pline  observe  dans  ses  lettres,  on  pourrait  croire 
vraiment  qu’il  y avait  aussi  à Rome  le  terrible  bu- 
reau aecret,  car  il  est  impossible  , en  écrivant  même 
à ses  plus  intimes  amis,  de  moins  se  compromettre. 
Il  existe  une  analogie  singulière  entre  Pline  et  Sacy 
son  traducteur,  chose  rare,  car  le  plus  souvent  ces 
espèces  d’union  sont  asset  mal  assorties  ; fous  deux 
d’une  grande  probité  de  caractère,  d’un  naturel  ai- 
mable et  doux,  vivant  dans  une  société  élégante, 
ingénieuse  et  polie  , et  arrivés  tous  deux  à une  épo- 
que de  déclin  et  de  bel  esprit. 

A Bellaggio  la  villa  MeUi , magnifique  demeure 
décorée  avec  le  luxe  moderne,  est  remarquable  en- 
core par  sa  vue  et  ses  jardins.  Un  beau  groupe  du 
Dante  conduit  par  Béatrice,  est  l’ouvrage  de  Jt.  Cu- 
melli , habile  statuaire. 

Le  torrent  II  fiuni  latte,  qui  tombe  dans  le  lac  , et 
donne  son  nom  ou  village  situé  ù ses  pieds,  me 
rappela  la  cascade  de  Pisscvache,  près  de  Martigny. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  métaphores  populai- 
res, pour  rendre  le  même  clTct , montre  tonte  la 
diirércnce  du  génie  italien,  et,  si  l’on  peut  le  dire, 
du  géiiit*  suisse.  Ainsi  les  moU  peuvent  quelquefois 
servir  à l’élude  des  mœurs  et  de  l’esprit  des  nations. 

La  Capuana,  villa  Scrbclloni , jadis  demeure  su- 
perbe , est  maintenant  abandonnée;  mais  elle  con- 
serve son  ruisseau,  ses  cascades,  son  bois  d’arbres 
verts,  et  sa  vue. 

Près  de  la  branche  de  Lecco  , triste,  solitaire,  et 
qui  ii’est  point  animée  et  variée  comme  la  branche 
de  Côme,  sc  trouve  Vnrène  , dont  le  climat  est  si 
doux  , i|u'oulro  ses  nombreux  oliviers  , l’aloùs  et  les 
plantes  même  de  Syrie  peuvent  y croître. 

* r.  la  fin  du  précédent  chapitre. 

^ Pline  avait  appelé  Comadia  et  Tragœdia  deux  des  villa 
qu'il  possédait  sur  le  lac  de  Côme;  la  Tragœdiu  a pu  être  à 
I enno  ,de  l’autre  côté  du  lac  , presque  vis-à-vis,  ù cause 
de  son  aspect  sévère  et  des  rochers  dont  Pline  avait  parlé 
dans  la  description  de  celle  villa  , et  qui  la  chaussaient 
comme  un  cothurne  ; tandis  que  la  Comœdia  , touchant 
au  rivage,  datait  ipi’ime  chaussure  plate.  Lib.  ix, 

cp.  VII. 
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LIVRE.  IV,  CHAP.  VIII. 


Le  fond  du  lac  cs(  superbo  ; il  est  clut  |)ar  les  Al- 
pes Rbétieunes  , qui  virent  les  premiers  exploits  de 
Drusus , 

iidere  Rkœtis  bclla  ntb  Alpibus. 

VrusmiH  fferenfem  l'tnde/ict 

montagnes  qu’ont  dans  la  suite  «également  illustrées 
de  grands  capitaines  modernes,  depuis  ce  duc  de 
Uohan , conquérant  opiniâtre  de  la  Valteline , jus- 
qu’à Macdonald,  vainqueur  des  frimas  et  des  Gri- 
sons. 

En  revenant  à gauche , on  aperçoit  Domaso  et 
Gmvvdona  s entre  ces  deux  petites  villes,  dans  la 
montagne  , les  femmes  portent  une  large  robe  de 
laine  brune  et  un  capuchon  comme  les  capucins; 
aussi  ces  dames  sant-clies  appelées  fixité.  Elles  s’im- 
posent cet  étrange  costume  par  suite  d’un  vrru 
qu’ont  fait  leurs  mères , et  qu’elles  observent  reli- 
gieusement. Mais  la  coquetterie  n’y  perd  rien  ; cet 
liiimblo  habit  ne  cache  entièrement  ni  les  formes 
éléganttrs,  ni  les  jolis  visages,  et,  chez  les  riches, 
l’or  et  les  dentelles  brillent  quelquefois  sur  la  robe 
des  bons  pères. 

A Gravedona,  l’on  a|iercoit  l’ancien  palais  des  ducs 
d’Alvitto;  l’effet  de  ce  palais  de  marbre,  ut  de  la 
plus  noble  architecture , est  tris-beau  du  lac.  C’est 
là,  dit-on,  qu’il  fut  question  de  réunir  le  concile 
œcuménique  assemblé  depuis  à Trente  ; grande  con- 
sultation chrétienne,  qui  mit  dix-huit  ans  à rédiger 
les  dogmes  et  les  formules  de  notre  foi,  cl  dont  le 
souvenir  religieux  eût  offert  un  nouveau  contraste 
avec  les  souvenirs  littéraires,  politiques  ou  guerriers 
du  lac  de  Cdme. 

Plus  bas  on  découvre  les  ruines  du  château  fort 
de  Mutêo,  vieille  fortification  creusée  à pic  dans  le 
roc  par  le  vaillant  Trivulce  , et  défendue  depuis, 
avec  une  rare  audace,  par  le  fameux  Jean- Jacques 
Médicis,  dont  le  tombeau  est  à la  cathédrale  do 
Milan  *.  Coupable,  ainsi  qu'un  outre  capitaine  nommé 
Pozzino,  du  meurtre  d’Hector  Visconti,  ordonné  par 
François  Sforze , celui-ci  voulut  à son  tour  se  débar- 
rasser de  tels  instrumens  : Pozzino  fut  tué  ; Médicis 
avait  reçu  l’ordre  de  se  rendre  au  château  de  Musso; 
soupçonnant,  dans  le  trajet,  rinlcntinn  de  Sforze, 
il  ouvrit  la  lettre  dont  il  était  porteur,  et  se  con- 
vainquit du  sort  qui  l’attendait  ; aussitôt  il  rem- 
plaça cette  lettre  par  une  autre  qui  enjoignait  au 
gouverneur  de  lui  remettre  provisoirement  le  com- 
mandement du  fort  ; et  de  ce  roc  il  brava  toutes  les 
attaques  de  Sforze  par  terre  et  par  eau , devint  la 
terreur  de  sa  race , lit  des  conquêtes  aux  environs , 
s'empara  de  la  Valteline,  et  ne  consentit  à la  paix 
qu’après  avoir  obtenu,  avec  le  paiement  de  35,000 se- 
quins,  la  souveraineté  , pour  lui  et  ses  descendans, 
de  l.ecco , et,  en  échange  de  la  forteresse  qu’il  oc- 
cupait , la  possession  de  Melcguano  , autre  forteresse 
entre  Milan  et  Lodi.  I.e  crime  fait  peine  chez  de 
pareils  hommes;  il  gène  l’admiration  qu’inspire  leur 
prodigieux  courage  ; quelle  ne  serait  point  leur 
gloire,  si,  au  lieu  d'être  poussés  par  le  danger  et 

' r.  Liv.  ni , ch.  ii. 


l’intérêt  personnel , ils  cassent  été  animés  par  le 
patriotisme  ou  l’honneur  ! 

La  Caxienabhia  et  la  Tremessine,  situées  sur  le 
même  bord  , au  milieu  du  lac,  sont,  pour  le  site, 
le  climat  et  leurs  belles  et  nombreuses  villa,  comme 
la  côte  de  Raïcs  de  cette  petite  Méditerranée.  La 
villa  Sommartva  est  une  de  ces  splendides  demeures 
que  n’aurait  point  dédaignées  le  luxe  des  vohqitneux 
Romains  , repris  si  sévèrement  par  Horace  , épicu- 
rien et  poète  qui  n’avait  guère  le  droit  de  <ritcr 
Romulus , le  vieux  Caton  et  les  anciens  usages.  I.n 
se  voient  la  Joconde  de  Léonard  du  Vinci,  de  jolis 
et  nombreux  tableaux  de  peintres  modernes , parmi 
lesquels  un  des  meilleurs  d’Appiani , Féniie  et  l'A- 
mour, et  les  beaux  bas-reliefs  du  Triomphe  d’A- 
lexandre par  Torxvaldsen , que  Pline  , déjà  trop 
partisan  des  musées,  n’eût  point  manqué  de  com- 
prendre parmi  ces  statues  chassées,  envoyées  en  exil 
dans  les  villa. 

Je  descendis  à la  villa  d'E.slc,  qui  fut  habitée 
pendant  trois  années  par  la  princesse  de  Galles.  On 
y voit  encore  son  chiffre  dans  le  salon,  aiusi  que  la 
salle  de  spectacle  qu’elle  a fait  construire.  Cette 
villa  avait  auparavant  appartenu  au  général  Pino  ; 
sur  le  flanc  de  la  hauteur  qui  la  domine,  le  général 
avait  élevé  des  murs  et  des  créneaux  imitant  assez 
bien  les  fortifications  de  Tarragonu  dont  il  s'étnit 
emparé.  Ces  traces  militaires  subsistent  encore , et 
elles  distraient  noblement  des  vils  souvenirs  de  In 
petite  Caprée  de  la  princesse  anglaise. 

Au  bourg  de  Vico,  on  rentrant  â Côme , est  la 
villa  Odescalchi , la  plus  vaste  des  nombreuses  villa 
qui  couvrent  les  bords  du  Inc,  demeurn  presque 
royale , mais  qui  m’a  semblé  triste  quoique  décorée 
fraichement  et  avec  magnificence.  C’est  â Vico  , à 
la  maison  dite  la  Gallia  , appartenant  aujourd'hui  à 
la  famille  Fossani , qu’était  le  mutée,  la  galerie  de 
Paul  Jove,  voluptueux  asile  de  ce  prélat  courtisan 
et  homme  de  lettres,  (|iii,  passant  sa  vie  près  des 
princes  et  au  sein  de  son  musée  , doit  avoir  fort  peu 
résidé  dans  son  diocèse  de  Noccra.  Le  souvenir  de 
Paul  Jove  est  d’ailleurs  peu  intéressant;  ce  prêtre  , 
cet  évêque  fut  un  écrivain  vénal  cl  diffamatoire*, 

* r.  lâ-desstis , dans  scs  lettres,  Pimpudriir  naïve  de 
ses  aveux  (Lcflere,  p.  1 2 , Tiraboschi , t.  VH,  part,  iii, 
p.  905,  0 ) , et  ce  qu’il  dit  sur  sa  pentin  xVom , d»ns 
ses  lettres  â Henri  11,  roi  de  France,  et  à Joan-U.r{>tistn 
Gastaldo  [l.ctt.,  p.  31 , 35  ; TiralHischi , ibid.).  Une  femme 
de  la  famille  de  Psul  Jove , Cassandra  Giovio,  prob.vlde- 
ment  sa  petitc-nièce,  née  â Côme  en  1541,  semble  ofl'rir 
uu  parfait  contraste  avec  cet  écrivain  et  même  avec  Jean- 
Haptiste  Giovio,  l’auteur  érudit  et  pesant  des  Letlcre  I.u- 
riana  dont  il  a été  parlé  ci-dessus.  Cassandra  a composé  un 
(refit  nombre  de  vers  gracieux  cl  pleins  de  sentiment  : 
telle  est  cette  stance  d’une  pièce  qu’elle  fit  â dix-huit 
ans , le  jonr  de  scs  noces  avec  le  seigneur  Jérôme  Ma- 
gnocavallo  : 

Poic.hè  m'  hni  colla  , Amor,  ne’  locci  tnoi , 

/’  benedico  il  giorno,  e V nra,  e Vanna; 

Ma  tu  che  hillo  in  delà  a in  terra  puoi , 

E se’  d’ aime  gentil  doive  tiranno, 

üch  ! fa  ch’  iopiaccia  sempre  agli  occhisuot, 
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cl,  s’ils  ii’iluient  écrits  avec  autant  dcl^ganco,  son 
histoire  et  scs  c/o^a«  pourraient  clro  regardés  comme 
les  petites  biographies  de  son  temps.  Paul  Jove  pré- 
tendait avoir  bâti  son  palais  sur  l’emplacement  d'une 
des  villa  de  Pline  le  jeune  : la  villa  Odescalcbi , 
selon  Benoit  Giovio,  serait  au  même  endroit  que  le 
délicieux  Suburbanum  du  modeste  ami  de  Pline  , 
de  Caninius  Kurus  ' , avec  sa  galerie  où  régnait  un 

Occhi  ration  det  miosoace  (rffoHno  ; 

Che  se  quai  io  con  lui,  sempr^  ei  fia  meco , 

Tu  non  sarai  delfo  incostante  e cicco. 

Donne  piü  illiislri  del  regno  lombardo-ceneto , Mi- 
lan , 1828,  p.  47. 

* Lib.  1 , cp.  ni.  « Tâcher  srulcmcnl,  lui  disait  Pline, 
>»  d'avoir  meilleure  opinion  de  vous;  rcndci-vons  justice 
« et  les  autres  vous  la  rendront.  » Pline  l’invitait  â 
ci-rire  , mais  Caninius  Rnfus  paraissait  alors  préférer  un 
silence  prudent:  c’est  quelquefois  un  grand  avantage 
i|uc  de  n'aroir  rien  fait , comme  on  dit,  et  de  n’avoir  pas 
(tonné  sa  mesure.  Les  raisons  de  Pline  semblent  d'ailleurs 
un  peu  singulières  : « Tous  les  autres  biens  dans  la  suite 
Il  des  siècles  changeront  mille  et  mille  fois  de  maîtres, 
» mais  les  ouvrages  de  votre  esprit  ne  cesseront  jamais 
Il  d’dtre  à vous,  u De  méchans  écrits  sont  un  fâcheux  tré- 
sor , et  il  vaut  mieux  mille  fuis  ne  rien  posséder  du  tout  : 

Rcsistei  à vos  tentations. 

Dérobez  au  public,  ces  occupations , 

Et  n’allez  point  quitter  , de  quoi  que  l’on  vous  somme , 
Le  nom  que  dans  la  cour  vous  avez  d’honnête  homme. 
Pour  prendre  de  la  main  d’un  avide  imprimeur 
Celui  de  ridicule  et  misérable  auteur. 

Caninius  Riifus  se  rendit , â ce  qu’il  paraît , aux  instances 
de  Pline;  car  on  voit  dans  une  lettre  de  celui-ci,  la  qua- 


priniemps  éternel,  son  impénétrable  ombrage  de 
platanes  , son  canal  aux  bords  verdoyans  et  émaillés 
de  fleurs , et  ce  lac  qui  lui  sert  de  bassin  pour  re- 
cevoir scs  eaux  ^ ; car  le  souvenir  de  Pline  domine 
tous  ces  rivages  ; il  a donné  son  nom  à l’un  des 
deux  bateaux  d vapeur  du  lac,  et,  après  plus  de 
dix-sept  siècles,  il  fait  encore  la  gloire  de  cette  con- 
trée. 

triëme  du  livre  viii , qu'il  composait  un  poème  épique  en 
vers  grecs  sur  l’expédition  de  Trajan  contre  les  Daces.  Pline 
lui  conseille,  à rexemple  d'Homère,  d’abréger,  d’éten- 
dre, de  changer  les  noms  durs  ou  bisarres  , puisqu’il  est 
obligé  de  s’en  servir,  particulièrement  celui  du  roi.  C’est 
sans  doute  d’après  de  tels  exemples  qu’un  érudit  poète, 
l’autenr  du  poème  sur  la  'Vendée,  a changéle  nom  du  tam- 
bour Crouston  en  celui  de  /liston  : indépendamment  de 
l’euphonie,  nn  antre  motif  rendait  ce  changement  néces- 
saire; quel  singulier  effet  n'eût  jias  produit  Crouston  dans 
cet  hémistiche  : 

Riston  n'a  plus  de  pain  ! 

* Le  traducteur  français  de  Pline  et  même  le  traducteur 
italien  se  sont  mépris,  comme  l’a  démontré  l’auteur  des 
Letterc  /xtriane  , en  traduiMnt  lacus  ;iar  bassin  ; c’est  le 
lac  lui-mème,  ainsi  que  le  prouve  encore  aujourd'hui 
l’aspect  des  lieux.  Ce  contre-sens  ne  sera  pas  le  seul  que  la 
visite  du  pays  nous  permettra  de  relever  : dans  le  même 
passage  ilia  porticus , vema  semper , ne  parait  pat  devoir 
SC  rendre  par  portique  où  règne  un  printemps  éternel, 
mais  par  allée  d’atircs  ; c'est  ainsi  que  l’avenue  déli- 
cieuse de  chênes  verts  qui  conduit  d’Albano  à Castelgan- 
dolfo  s’appelle  encore  la  Galerie.  Un  traducteur  français 
de  Catulle  a aussi  donné  au  lac  Garda  l’épithète  accoutu- 
mée de  tranquille  , tandis  qu'il  est  le  plus  agité  de  tous  lus 
lacs d'ltalie.7  . ci-après,  Liv.v,  ch.  xii  ,etLiv.  viii,  cbap  xv. 


FIN  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 
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IXmiŒ  CINQUIÈME. 

BERGAME.  — BRESCIA.  — VÉRONE.  — VICENCE. 


CH.\PITRE  PREMIER. 

Vierge  colossale  do  Vaprio. — Bekcsiib.  — Foires. 


Sti  la  roulo  de  Milan  d Rergame  est  Vaprio , où 
l’on  voit  au  palais  do  Caraveggio  une  vierge  colos- 
sale |>cinte  d fresque  , et  qui , scion  Vasari , parait 
(le  l.vonard  de  Vinci  et  non  de  Bramante,  ainsi  qu’on 
le  dit  comiiiunément.  La  tête  monte  au  premier 
ùtage  , le  reste  du  trorps  est  couvert  par  un  escalier 
et  a disparu  sous  les  constructions  qui  ont  r: té  faites 
depuis.  L’expression  do  pudeur  et  de  modestie  de 
cette  Cgure  n’est  point  aflaiblic , malgré  ses  énormes 
proportions  , qui  conviennent  si  peu  A un  tel  sujet. 

lU  plupart  des  derniers  voyageurs  oublient  ou  né- 
gligent Uergame,  ville  singulière  ]>ar  scs  monumens, 
son  aspect,  sa  situation  sur  une  hauteur  escarpée, 
et  autour  et  au  pied  de  cette  même  hauteur.  Son 
antique  et  superbe  foire  (elle  existait  déjà  en  913) 
venait  de  finir  lorsque  j’y  arrivai.  Scs  débris  pou- 
vaient faire  juger  de  son  importance.  Le  bâtiment 
carré  qu’elle  occupe,  formé  de  cinq  cent  quarante 
boutiques,  avec  quatre  grandes  salles  oux  angles, 
est  lin  des  premiers  monuinens  de  la  ville.  Les  foires, 
ces  moyens  d’échange  du  moyen  âge,  dont  les  pra- 
ti(]ues  de  la  dévotion,  les  pélerinoges  et  les  indul- 
gences accordées  par  les  papes,  avaient  fait  naître 
l’idée  , et  ({ui  sembleraient  devoir  appartenir  à l’en- 
fance du  commerce,  sont  encore  utiles  au  commerce 
actuel  ; la  foire  de  Bcrgamc  sert  principalement  à 
l’écoulement  des  dr.ips  fabriqués  a ('.ûme  et  des 
soieries  de  Lombardie  l.a  science  commerciale  ne 
parait  pas  avoir  marché  comme  les  sciences  ralioii- 
iielles  : j’ai  plusieurs  fois  rencontré  sur  les  routes 
(l’Italie  la  voiture  chargée  d’or  que  M.  Rothschild 
fait  , je  crois,  partir  tous  les  mois  pour  ISaples;  il 

' l.es  négocians  hrrgamasqiies  les  vendentâ  Loiulres,  où 
|i1usicurs  ont  des  cx)in|i(oirs  j leur  fortune  est  immense, 
/.iirich  exploite  aussi  avec  avantage  ce  mime  commerce; 
une  colonie  nirichoise  est  établie  à Bergamc , cl  clic  a sa 
chapelle  cl  son  pasteur. 


me  semblait  qu’un  tel  usage  avait  (piel(|ue  chose  de 
rétrograde  depuis  ta  découverte  des  lettresde  change, 
belle  invention  due  aux  juifs  lorsqu’ils  étaient  chas- 
sés de  France  par  Philippe- Auguste  et  Philippe-lc- 
Long  ,et  qu’au  lieu  d’être  recherchés,  considérés  , 
â la  mode,  ils  étaient  contraints  de  cacher  les  effets 
et  les  biens  qu’ils  y avaient  laissés,  et  de  donner  aux 
négocians  étrangers  et  aux  voyageurs  des  lettres  se- 
crétes sur  les  dépositaires  auxquels  ils  les  avaient 
confiés. 


CHAPITRE  11. 


Dôme.  — Sla.-Maria  mag^iore.  — Chaiiellc  Collcoui. — 
Génie  militaire  italien.  — Églises. 


Le  Dôme,  aneienne  église  des  Lombards  ariens,  ii 
été  refait  à plusieurs  reprises , et  la  dernière  au  mi- 
lieu du  XVII®  siècle.  Un  S.  Benoit,  élégant,  est 
d’André  Previtali  , bcrgamas(]uc,  un  des  meilleurs 
élèves  de  Jean  Bellino  , et  qui  a le  magique  coloris 
de  celte  écolo.  Un  Crucifiement , le  grand  baldaquin 
du  maître-autel , sont  l’ouvrage  do  Jean-Paul  Cava- 
gna , habile  peintre  de  Bergame,  de  la  fin  du  xi  i*  siè- 
cle; 5.  Fermut  et  S.  Rusticu»  en  prison,  est  do 
Cignaroli  ; le  tableau  de  la  neuvième  chapelle,  de 
Jean-Baptiste  Moroni , élève  du  Moretto  ; le  .V.  Vin- 
cent de  la  chapelle  de  ce  nom  est  de  Charles  Ccrcsa. 
La  seconde  sacristie  a des  tableaux  remarquables  ; 
trois  petits  sont  de  Laurent  Lotio,  beigamasque  , 
imitateur  gracieux  de  Léonard  , et  élève  des  Bcllini  ; 
le  Chiiet  teaauacUé  est  de  Moroni;  une  Dépoailion 
do  Croix , du  jeune  Palrna;  Ste.  7'Acrcae,  d'Antoine 
Balestra.  L'antique  baptistère,  enlevé  de  réglisc 
voisine  de  Sta. -Maria  maggiore  , et  devenu  depuis 
une  sorte  d’oratoire,  est  un  vieux  et  barbare  mo- 
nuuicnl  dont  la  date  est  ignorée. 

l.a  plus  b(dlc  église  de  Bergamo  est  Sta.-Maii.'i 
maggiore  ; avec  ses  lions  de  marbre  rouge  (|ui  sou- 
tiennent les  rolonncs  de  l:i  fa<,M(le  , elle  montre  les 
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prciuières  (niccs  de  raiieiuniic  puissaiiee  de  Venise. 
I.Q  fresque  de  VAssomption , do  Cavagna  et  d’Hcr- 
etile  Procaccinl , est  grandiose,  pleine  do  vie,  et 
dans  le  style  du  (,’orrège.  Le  S.  Rot  h et  le  S.  Sebas- 
lioH  , de  Loimo , peintre  bergainas(iiie  estimé  , du 
xtt‘’  siècle,  a le  goût  et  le  dessin  du  xiv”  siècle  ; le 
Passage  de  la  mer  Ronge , est  de  Lucas  Giordann  ; 
\u\  Déluge,  de  Pierre  Liber!  ; uii  beau  tableau  de 
cette  église  est  d’Knée  Salmeggia  , bcrgaiDasi|uc , 
élève  et  imitateur  de  Kaphaël  ; les  frcsciiies  de  la 
voûte  , à gauche  du  grand  mnitre-autel , sont  un  ou- 
vrage remarquable  de  Cyms  Ferri,  peintre  romain, 
disciple  et  conqiagnon  do  Pierre  île  Cortuiic.  Au-des- 
sus de  lu  petite  porte  une  frcs(|ue  en  ruine , mais 
belle  encore  , est  de  Jean  Cariani,  qui  forme  avec 
(.'avagnn  et  Salmeggia  le  triumvirat  des  premiers 
peintres  de  üergame. 

La  chapelle  (iolleoni,  sépulture  d'un  guerrier  cé- 
lèbre et  qui  l’a  fondée  , a une  façade  ornée  avec 
élégance.  Le  héros  est  nioiité  sur  un  grand  cheval 
de  bois  doré  , placé  au-dessus  du  son  superbe  mau- 
solée , monument  curieux  do  l'histoire  de  l’urt , 
d’Antoine  Amedeo,  artiste  pnvesan  du  xv°  siècle  , qui 
H fait  aussi  les  trois  statues  de  l’uutcl  et  quelques-unes 
des  sculptures  du  la  façade.  Collconi , qui , le  pre- 
mier, fit  usage  de  l’artillerie  de  campaguc  et  inveiila 
les  affûts  de  canon  , appartient  à cette  grande  écolo 
des  Sfonc,  des  Draccio  , des  Carmagnole,  des  Maln- 
testi,  qui  fondèrent  en  Europe  l’art  de  la  guerre,  et 
prouvent  ciuo  le  génie  militaire,  ancienne  gloire  de 
l’Italie  , n’a  jamais  clé  éteint  chei  les  Italiens.  La 
chapelle  (.'olleoni  offre  un  beau  tableau  de  l’Espagno- 
Ict,  représentant  la  Rafaille  où  Joaué  arrête  le  Soleil, 
cl  une  Vierge  pleine  de  grâce  , par  Angclicn  Kaiiff- 
mann  , <|ui  contraste  étrangement  avec  la  hardiesse 
biiarrc  et  confuse  du  Josué.  Les  fresques  de  la  voiito 
sont  de  Tiepolo , et  le  Mathathias  de  Cignaroli. 

L’église  $.-Êrasmc  est  ornée  d’un  tableau,  daté  do 
1538,  ou\rage  do  Jérôme  Colleonc  , bon  peintre  du 
Jlergamo,  méconnu,  dédaigné  dans  sa  patrie  ({u’ii 
fut  contraint  de  quitter  pour  s’attacher  à la  cour 
d’Espagne  : au  moment  de  partir , l’artiste  infor- 
tuné , mais  ({ui  avait  la  conscience  de  son  talent, 
pirignit  sur  le  <lcvant  d’une  maison  un  cheval , très- 
loué  par  plusieurs  écrivains  , et  il  y ajouta  les  mots  : 
nemo  propheta  in  palrid. 

L’église  S. -André  est  remarquable  par  ses  pein- 
tures : nu  mailrc-autel , la  Vierge,  son  filsctguel- 
gués  saints,  est  un  ouvrage  exquis  du  .Morelto;  les 
trois  belles  histoires  do  la  vie  du  saint , à la  voûte, 
par  le  Fadovanino,  sont  d’un  effet  admirable  , et 
pcul-ciro  que  ce  peintre  si  habile  dans  la  science  du 
raccourci , n’en  a jamais  offert  un  plus  étonnant 
exemple. 

S.- .Alexandre  m rolonna,  église  du  xv®  siècle, 
avec  une  riche  et  nouvelle  coupole  , a do  nombreux 
cl  beaux  tableaux,  priiicipniument  dans  scs  trois 
sacristies  : une  Cène  , parfaite , est  du  (,'uligarino  , 
fieintrc  ferrnrais  , du  xm®  siècle  j un  S.  Jean-Bap- 
tiste, allribué  nu  vieux  Palmn  , est  du  jeune;  et  dans 
I oratoire  voisin  de  l.i  première  sacristie  un  bon  ta- 


bleau do  JcHii-Jacqiics  Gavazzi  porto  la  date  de  1512. 

S.-  Roch  a quelques  beaux  ouvrages  de  Cavagna 
aux  divers  autels,  et  surtout  au  premier. 

A S. -Lazare,  le  Saint  est  un  ouvrage  grandiose  et 
habile  de  Jacques  Barbcllo , peintre  du  xvii®  siècle, 
et  le  meilleur  qu’il  ait  fait  à Oergame. 

S.-Rarlhélemi  a une  délicicuso  Madone,  un  des 
meilleurs  ouvrages  do  Lotio;  lo  tableau  voisin  A 
gauche , attribue  au  vieux  Palma,  e.st  du  jeune  ou 
do  Pierre  Dainini.  La  sacristie  offre  cinq  ouvrages  du 
Uraraautino  , trois  de  l.otto;  doux  Vierge  de  Nuvo- 
lonc  et  un  jeune  S.  Jean,  chef-d’œuvre  du  Guer- 
chin  ou  do  César  Genari , attribué  d tort  au  Rassan. 

S. -Alexandre  délia  Crore  offre  de  belles  et  nom- 
breuses peintures  ; une  Déposition  de  Croix , de  Ci- 
gnaroli ; une  Assomption  , du  Rassan  , le  S.  Antoine 
abbé , de  Salmeggia  ; le  Couronnement  de  la  Vierge , 
de  Moroni,  et  les  deux  tableaux  latéraux,  attribués 
il  Stdiiavone  ; dans  les  sacristies  , S.  Nicolas  de  Bari, 
du  vieux  Palmn;  un  Crucifix,  de  Prcvilali;  un  au- 
tre de  Moroni;  quatre  petits  saints,  du  Rramautino,  et 
autres  ouvrages  des  meilleurs  maiires  bergamasqiics. 

Lo  petit  oratoire  S.-Jésus  a sous  verre  un  tableau 
remarquable,  \c  Christ  portant  sa  croix,  unique  ou- 
vrage, U Rorgamo,  du  célèbre  et  fécond  peintre 
bcrguiuasque  Jcan-Raptisic  Casteilo  , l’ami,  le  cor- 
respandanl  du  cav.  Marin,  chanté  par  lui  et  par  la  plu- 
part des  poètes  de  son  temps,  par  Léonanl  Spinola,  Ange 
Grillo,  CevQ  , Chiabrera , et  même  par  le  Tasse, 
pour  le({uel  il  fit  les  dessins  de  la  Jérusalem , gra- 
vés en  partie  par  Augustin  Carrache. 

Ste.-Marie  des  Grâces  a le  S.  Diègue  , de  François 
Zucco,  bon  peintre  bergaraasquo , élève  des  Campi, 
émule  do  scs  habiles  compatriotes  Salmeggia  et  Cava- 
gnu;  lu  tableau  du  maitre-autel  est  de  ce  dernier. 

A Sic— Marie  du  Sépulcre  est  le  S.  Sigismond , un 
des  chefs-d'œuvre  de  Previtali. 


CHAPITRE  III. 

l>'colc  & SantaGrata.  — Ribliotliéquc. — Patriotisme  mu- 
nicipal italien.  — Écolo  Carrara.  — Peinture  perj^ 
tuellc  CB  Italie. 


L*  petite  église  des  religieuses  bénédictines  de 
Santa  Grata  est  un  véritable  salon  pour  l’éclat  do  su 
dorure  et  le  goût  de  ses  ornemens;  on  y admire  une 
Vieigo  dans  une  gloire  et  plusieurs  saints  en  bas,  le 
chef-d’œuvre  de  Salmeggia,  que  Vasari  trouvait  di- 
gne de  Raphaël,  cl  qui  avait  été  transporté  à Paris. 
Ce  couvent  «le  bénédictines  de  Rcrgamc,  supprimé 
par  un  décret  impérial  de  Coinpièguc  ( ou  dirait  un 
capitulaire  du  temps  de  Charlemagne  ' ) , du  25 

’ Montesquieu  ( Espr.  des  Lois , l.iv.  xxxi , ch.  xi  ) cite 
un  capitulaire  de  Compïègne  qui  établit  que  l’enToyé  du  roi 
{Muirrail  faire  la  visite  «le  tous  les  monastères  avec  IVvê- 
qiie  : ce  capilulnire  est  «le  l’an  8B8  , la  vingl-huiliènie  année 
«la  règne  «le  (üiarlcs-lc-Chaiive. 
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avril  18  lü,  u’a  pu  étro  rt^tabli,  comme  la  plupart  dea 
autres  couvons  du  femmes  en  Lombardie,  que  sous  la 
condition  de  deveuir  une  école  de  filles,  tant  l'ad- 
ministration  autricliicniie  est  invariable  et  opiniâtre 
dans  son  système  d'écoles. 

L’ancien  couvent  du  Esprit  est  devenu  maison 
de  travail.  L’église  offre  de  célèbres  peintures  : la 
Madone,  de  Lotto,duntle petits.  Jeanjouanlavecun 
ngucaii  moutre  une  joie  si  vive  et  si  naïve,  figure 
cbarniante , que  Kaphaèl  ou  le  Corrège  , n’aurait 
point  surpassée  ; le  Daniel  dams  la  fosse  aux  lions, 
et  le  S.  François  de  Cavagna  , placés  de  chaque 
côté  de  CO  tableau,  soutiennent  assci  bien  un  aussi 
dangereux  voisinage. 

La  bibliothèque  de  Bergame,  don  volontaire  des 
particuliers,  a quarante-cinq  mille  volumes.  L’é- 
cole de  peinture  et  architecture  Carram  est  égale- 
ment une  fondation  de  riioiume  généreux,  lo  comte 
Jacques  Carrara,  dont  elle  porto  le  nom.  A défaut 
du  patriotisme  et  de  l’esprit  public  des  états  libres 
^ <|u’ils  ne  peuvent  connaître , les  Italiens  montrent 
nu  patriotisme  d'art  et  de  cité  vraiment  digue  d’es- 
time, puisqu’il  est  d’habitude,  et  s’exerce,  sinon 
avec  éclat,  du  moins  avec  utilité.  Cette  disposition 
les  porte  mémo  à une  sorte  de  bienveillance  partiale 
assez  singulière.  Je  m’étonnais  quelquefois  de  la  fa- 
veur accordée  à certaines  pièces,  à certains  acteurs 
ou  actrices.  C’est  i|uo  l’auteur  ou  ces  derniers 
étaient  de  la  ville , me  disait-on  ; nosiro  ceronese, 
nostro  vsHoziano,  nostro  fsrrarese,  bologmsse,  etc., 
est  une  expression  du  langage  ordinaire,  pour  dési- 
gner quelque  artiste  ou  écrivain  compatriote.  L’é- 
cole Carrara  renferme  de  nombreux  tableaux  des 
divers  maîtres;  un  portrait  de  Raphaël,  cm  de  sa 
iiinin,  en  semble  digne  par  l’expression  douce  et  no- 
ble de  la  physionomie.  Parmi  les  autres  portraits, 
sept  sont  de  Van-Dick , deux  du  Titien,  un  du  Por- 
denono , un  du  Giorgione , un  d’Albert  Durer,  un 
d’Ilolbein.  La  Galalhêe  est  de  l'Orbctto;  un  petit  ta- 
bleau du  Christ  entre  les  deux  larrons,  do  1456,  et 
non  do  1455,  comme  dit  Lnnzi,  touchant  et  habile 
pour  l’épocpie , est  de  Vincent  Foppa,  le  fondateur 
do  l’écolo  milanaise;  son  inscription,  Vincenlius 
Brixiensis  ferit,  prouve  décidément  que  cet  illustre 
peintre  appartient  à Brescia,  et  n’est  point  Milanais, 
ainsi  que  l’ont  prétendu  Lomaiio  et  ceux  qui  l’ont 
suivi  ; quatre  Bacchanales,  dont  trois  copies  du  Ti- 
tien , sont  du  Padovanino  ; une  Sie.  Catherine  est 
du  Lotto  ; la  Vietye,  VEnfamt  Jésus  et  quatre  saints, 
du  vieux  Pulma;  uno  5/e. /ami7/e,  du  Parmesan;  un 
Neptune,  de  Rubens  ; deux  Piété  et  une  Madeleine, 
sont  d’Annibul  et  d’Augustin  Carrnehe.  Un  cabinet 
d’estniiipcs  , une  collection  de  médailles,  et  un  nom- 
bre suffisant  de  plâtres , font  aussi  partie  de  l’école 
Carrara.  Il  est  étonnant  qu’avec  tant  d’aides  et  do 
moyens  d’études,  et  après  avoir  produit  tant  do 
grands  peintres,  l’écolo  italienne,  depuis  trois  siè- 
cles, no  se  soit  pas  élevée  plus  haut.  Peut-être  cetto 
multitude  do  modèles  si  parfaits  est-elle  un  obstacle 
d l’originalité  , à la  vérité  : au  lieu  «le  chercher  en 
soi , l’ou  va  au-ilehors,  on  s’égare  dans  une  vogue  et 
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stérile  imitation  ; au  lieu  de  rendre  la  nature , les  ar- 
tistes font  du  Titien,  du  Raphaël,  ou  du  Jules  Ro- 
main ; ils  copient  et  répètent  au  lieu  do  créer.  L’art 
devient  alors  une  espèce  do  métier,  un  exercice  fa- 
cile, régulier,  continu,  qui  rappelle  la  remarque 
faite  avec  une  satisfaction  singulière  par  le  marriuis 
do  Maffoi,  c'est  que  si  l'on  peint  mal  en  Italie,  du 
MOINS  on  y peint  toiÿours  '. 


CUAPITRE  IV. 

Palais  vieux. — Infortune  héréditaire  du  Tasse.  — Palais 
délia  Poilestatura.  — Arlequin. 


Sois  le  portique  du  Palazxo  tecchio  délia  ra- 
gionc,  ou  Palais  de  justice  , est  une  belle  statue  du 
Tasse  eu  marbre  de  Carrare.  Le  père  du  chantre  de  la 
Jérusalem  était  de  Bergame;  le  malheur,  la  jiro- 
scription,  l’avait  contraint  û quitter  le  lieu  do  sa  nais- 
sance , et  à errer  en  Italie  et  en  France  : car  l’infor- 
tunc  remonte  et  parait  héréditaire  dans  cctlo  famille 
poétique;  et  Louis  Tasso,  l’oncle  maternel,  qui  ser- 
vait de  père  à Bernardo,  avait  été  assassiné  dans  sa 
maison  par  des  brigands.  Cette  statue  de  Torquato 
semble  protester  contre  l’injustice  du  sort,  qui  priva 
les  habitans  de  Bergame  de  l'honneur  d’avoir  un  tel 
compatriote  : elle  est  l’expression  d’un  regret  illus- 
tre et  d’un  noble  dépit , comme  une  réclamation  du 
grand  homme  qui  leur  est  échappé , et  qui  passa 
parmi  eux  les  premiers  jours  de  son  enfance.  Ucr- 
gaïuc,  patrie  primiiivc  du  Tasse,  semble  digne  de 
l'ovoir  vu  nailro  par  l’intérét  qu’elle  ne  cessa  de  lui 
porter.  Lorsqu’il  était  retenu  ù l’ilopital  Stc.-Anne, 
elle  avait  adressé  au  duc  de  Fcrrare  une  suppli((uc  en 
sa  faveur,  présentée  par  un  de  ses  premiers  citoyens; 
elle  y avoil  joint  le  présent  d’une  inscription  lapi- 
daire intéressante  pour  la  maison  d’Este , et  que  ces 
souverains  désiraient  depuis  long-temps.  Après  sa  dé- 
livrance , le  Tasse  se  rendit  ù Bergame,  fut  visité 
par  les  magistrats,  accueilli  avec  empressement  par 
scs  amis,  ses  admirateurs  et  les  jolies  femmes;  et , 
malgré  la  foire,  sa  présence  fut  un  événement.  Lo 
Tasse  a plus  d’une  fois  parlé  de  Bergame  comme 
d’une  véritable  patrie  dans  ses  sonnets,  ses  dialogues 
et  ses  lettres'"  , et  l’on  peut  regarder  comme  un  sou- 
venir de  cette  ville  la  comparaison  qu’il  a faite  des 
misères  de  la  vie  humaine  aux  embarras  d’une  grande 
foire 

' l'erona  illuslrotn  , i>art.  m,  f’  143. 

^ Letf.  inedile,  L.xxii,  lxxxvi  , cxxxi  et  autres,  publiées 
à Fisc  en  1827. 

* Pensi  chc  questa  cita  b simile  ad  una  fiera  solcnno 
epopolosa,  ncilaqunlc  si  raccogUe  grandissima  turha 
di  merennti  , di  ladri  ,di  giocatori:  chi  primo  si  parte, 
megtio  alloggia  ; chi  più  indugia  ,si  s tança  , ed  itwee- 
chiando  diricn  bisognnso  di  molle  cosc  ; à molcstato 
du*  nemici , c vircondaln  dalV  insidie  ; al  fine  tuitora 
infeliccmontc.  lettre  à sun  |>arcnl  le  chevalier  tnea  Tasso, 
de  Bergame,  cxxxix  des  Lett.  inédites. 
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Le  palaif  civique  délia  Podeetatura  c(t  un  des 
plus  beaux  palais  composés  par  Scamoui , mais  la 
partie  supérieure  , qui  ii'esl  pas  de  lui , et  les  statues 
placées  par-dessus,  sont  du  plus  mauvais  goût.  La 
grande  salle  offre  plusieurs  tableaux  remarquables  ; 
tels  sont  S.  André  d'Acellino  célébra nt  la  mesto,  do 
Saimeggia  ; une  Vierge^  F Enfant  Jésus,  ei  plusieurs 
suints  dans  le  haut,  et  en  bas  doux  inagiNtrals  véni- 
tiens d genoux  , de  Félix  ürusasurci,  peintre  noble  et 
gracieux  ; le  grand  Cénacle,  du  Broiuinn.  La  même 
pièce  contient  encore  de  nombreux  portraits  de  car- 
dinaux et  autres  illustres  Dergamusques.  La  salle 
du  conseil  n’est  pas  moins  curieuse  : là  sont  le  por- 
trait de  Bembo  par  le  Titien  ; la  Femme  adultère, 
de  Salmcggia  ; un  plafond  de  François  Bassano;  des 
paysages  à frescpie , de  Bonoiiimi  ; et  les  dessins 
originaux  du  grand  urcliitecte  auteur  du  plan,  si 
mal  suivi , de  ce  même  palais  délia  Podestatum. 

C’est  des  vallées  voisines  do  Bergome  qu’est  sorti, 
comme  on  suit , Arle([uin  ; le  personnage  le  plus 
spirituel  de  ce  grotesque,  si  puissant  sur  la  pensée 
des  modernes  ',  Arlequin,  l’inventeur  des  Inxzis,  et 
qui , à ce  titre , semble  en  effet  jouer  un  grand 
i6lo  dans  la  criticpie  et  la  littérature  actuelle*. 

CUAPITRK  V. 

Uaxteu.  — Temple  antique.  — S'.atuc  de  la  Victoire. 


Bbescu  est  riche,  industrieuse  et  peuplée;  elle  a 
de  beaux  tableaux , de  grands  édifices  ; mais  je 
fus  un  peu  distrait  de  ces  divers  mérites  à mon  pre- 
mier voyage  par  la  découverte  d'un  temple  ontiqiic, 
ruine  superbe  dont  j’ai  depuis,  chaque  année,  suivi 
les  fouilles  avec  intérêt.  M.  le  docteur  Labus  avait 
essayé  de  restituer  rinscriptioii  du  fronton  dont  il 
ne  restait  que  ({uel(|Ucs  lettres;  il  supposa  qu’un 
monument  avait  été  élevé  par  Vespasien  ilans  la 
ville  de  Brescia,  probablement  à cause  du  secours 
i[u'il  en  avait  reçu , lorsque  son  année  ayant  défait 
celle  de  Vitcllius  il  s’était  emparé  de  l’empire.  Ce 
n'était  alors  qu’une  conjecture  ; depuis,  M.  Labus  a 
vu  son  hypothèse  coiifirmée  par  la  découverte  d’une 
partie  do  la  vraie  inscription,  véritable  et  rare  triom- 
phe pour  un  anti(|unire  En  contemplant  pour  la 

* r.  ci-dessus , l.iv.  iii,  ch.  xx. 

* M.  Schlegel , dans  son  ('ours  de  littérature  diama- 
/l'çi/c,  leçon  VIII,  a fait  remonter  l’origine  d’Arlcqiiin  et 
de  Policiiinelle  jusque  chez  les  Étrusques.  Le  luotsagc,  Uês- 
s{>êcieiix  , csi  trop  long  |Hiur  èlrr  rap)H>rl6  ici.  .M.  Patin, 
qui  le  cite  à la  suite  iIc  l'urticlc  Arlequin  du  Hépertoire 
de  littérature  ancieuncet  moderne,  Paris,  1824-25,  ajoute 
ingénieusement  : n t>  |iassagc  , qui  peut  servir  i fixer  la 
» généalogie  d'ArIcquiu , élanlil  en  même  temps  un  ra|>- 
» port  de  succession  fort  curieux  entre  le  théAlrc  moderne 
Il  cl  le  thé-Alre  ancien.  Il 

* r.  le  rcciieil  érudit  iulitiilé  : Intornn  rnrj  antichi  ino- 
nmnenti  scoqicrti  in  Uresiiu , disici  tasionc  del  Ilot. 


première  fois  ces  belles  colonnes  de  marbre  depuis 
si  long-temps  cachées,  je  ne  pouvais  me  défendre 
d’une  sorte  de  respect  pour  cette  terre  qui  produit 
également  les  merveilles  de  l’art  cl  les  biens  de  la 
nature,  qu’il  suffit  de  creuser  pour  en  faire  sortir 
des  chefs-d'œuvre  ou  de  grands  souvenirs,  et  qui 
n’est  pas  moins  féconde  en  fruits  que  fertile  en  nio- 
numens. 

Dans  la  grande  salle  du  Gymnase  l’on  voyait  ex- 
posées seixe  figures  découvertes  il  y avait  peu  de 
jours,  et  parmi  lesquelles  était  une  superbe  statue 
do  la  Victoire,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de 
toutes  les  statues  do  bronze;  statue  qui,  l’année  sui- 
vante, était  devenue  la  Renommée , à luquello  , en 
conséquence,  on  avait  mis  entre  les  bras  une  es- 
pèce de  grand  tableau  ovale,  d’assez  mauvais  effet, 
sur  lequel  elle  avait  l’air  d’écrire.  Celle  Renomniée 
de  18‘27  n’en  était  point  probablement  à ta  der- 
nière (|ualification  : à défaut  d’intérêts , de  princi- 
pes cl  de  discussions  plus  graves , les  Italiens  por- 
tent l’inconstance  naturelle  de  nos  jugemens  et  de 
nos  opinions  sur  leurs  statues  et  leurs  monunietis , 
dont  ils  cbangent  et  renouvellent  sans  cesse  les 
noms,  les  attributs  et  lu  destination.  Enterrée  de- 
puis plus  do  dix-scpl  siècles,  cette  statue  semblait 
plus  animée  et  plus  vivante  que  le  factionnaire  au- 
trichien qui  la  gardait.  Par  suite  de  ce  patriotisme 
d’art  et  de  cité  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre 
précédent,  et  qui  se  retrouve  à chaque  pas  en  Ita- 
lie, la  ville  fait  une  dépense  et  des  sacrifices  consi- 
dérables pour  rétablissement  d’un  musée  d’antiqui- 
tés dans  le  local  même,  si  l’on  peut  le  dire,  du 
temple  découvert,  et  qui  sera  restauré. 


CH.VPITRE  VI. 

Brigitte  Avogodro.  — Femmes  de  Brescia. 


J’ai  passé  , depuis,  plusieurs  jours  à Brescia,  qui 
me  fut  luonlréo  en  détail  par  un  de  ses  habitans 
les  plus  distingués , dont  l’obligeance  était  vraiment 
infatigable.  La  révolution  de  1797  et  la  destination 
nouvelle  du  vieux  palais  Biolelto  , devenu  hôtel  de 
1a  préfecture,  maintenant  de  la  délégation  , cl  tribu- 
nal do  première  instance  et  prison,  itnt  presque  ef- 
facé les  traces  et  les  souvenirs  historiques  qu’il 
rappelait.  J’aurais  voulu  y retrouver  la  haute  an- 
tenne de  ce  carroccio  * cun(]uis  sur  les  Crénionais 

Giocanni  I.abus  , rclatione  del  prof.  Rodolfo  f’uiitini  . 
rd  nlctuii  cenni  sugli  scnci  del  signer  Luigi  liasiletti 
pubblicati  dall’  Atenco  B resciaiiu , ürcscia  y 1823,  p.  113 
et  suiv.  Tav.  i. 

* Il  Le  carroccio  était  un  char  |>urtc  sur  quatre  roues  cl 
Il  Itaiiié  par  quatre  (laircs  de  bœufs.  Il  était  peint  en  rouge  ; 
» les  bœufs  qui  le  liaiiiaieni  ctairnl  couverts  jusqu’aux 
Il  pieds  de  tapis  rouges  ; une  antenne , également  (leintr 
Il  en  iiiiige  , s'élevait  du  milieu  du  char  à une  très-grande 
•I  hauteur  ; clic  était  terminée  par  un  globe  dote.  Au-dez- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  CHAP.  VII.  70 


011  1191,  dans  la  langlaiito  journcc  de  Rudiano 
aymlinln  de  la  liberté  religieuxe  et  guerrière  dca  ré- 
publiques du  moyen  àgc,  détruit  par  les  démagogues 
du  dernier  siècle,  ainsi  que  le  portrait  de  cette 
Brigitte  Avogadro,  qui,  à la  tête  des  femmes  de 
Drcscia,  armées  de  cuirasses  et  de  lances,  repoussa 
raillamment,  en  1412,  l'assaut  donné  d leur  ville 
par  le  redoutable  Piccinino.  Les  dames  de  Brescia 
ne  se  battent  plus,  mais  elles  paraissent  toujours 
avoir  du  caractère,  si  l’on  en  juge  par  les  vers  sati- 
riques d’AlCeri  : 

Veggio  Bresciane  donne  intquo  speglio 
Parti  de’  ben  forbiti  jjuqnaletti , 

Cui  proca  o amante  infido,  o sposo  veglio 


CHAPITRE  Vil. 

Gaston  et  Bayard. — Siège  de  Brescia.  — Maison  de  Bayard. 
— Gains  militaires. 


Ua  Bressan  de  la  famille  de  la  brave  Brigitte,  le 
comte  Louis  Avogadro,  a été  singulièrement  calom- 

» sus , entre  deux  voiles  blancbes , flottait  l'elendard  de  la 
» commune  ; plus  bas  encore,  et  vers  le  milieu  de  Pan- 
» tenne,  un  Christ  placé  sur  la  croix,  les  bras  étendus, 
» semblait  bénir  l’armée.  Une  esi>ccc  de  plate-forme  était 
» réservée,  sur  le  devant  du  char,  à quelques-uns  des 
» plus  vailians  soldats  destines  a le  défendre;  derrière, 
I)  une  autre  plate-forme  était  occnpée  par  les  musiciens 
» avec  leurs  trompettes.  Les  saints  offices  étaient  célébrés 
» sur  le  carroccio  avant  qu’il  sortît  de  la  ville , et  sou- 
» vent  un  chapelain  lui  était  attaché,  et  l'accompagnait  sur 
» le  champ  de  bataille.  La  perte  du  carroccio  était  consi- 
» déiée  comme  la  plus  grande  ignominie  à laquelle  une 
» cité  pût  être  exposée.  Aussi,  tout  ce  qnc  chaque  ville 
» avait  de  valeureux  soldats,  tout  le  nerf  de  l’armée  était- 
» il  choisi  pour  former  la  garde  du  char  sacré,  et  tous  les 
» coups  décisifs  se  portaient-ils  autour  de  lui.  » Jlitt.  det 
Rép.  itaU  du  moyen  âge , ch.  vt.  Le  carroccio  avait  été 
inventé  par  l’archcvéque  de  Milan.  Eribert,  pendant  la 
guerre  des  Milanais  avec  l'emytcrcur  Conrad  le  ffiiliqnc  : il 
était  comme  l’arche  d’alliance  des  tribus  d'Israél.  Ce  sin- 
gulier étendard  compléta  le  système  militaire  des  Lom- 
bards à cette  é{ioquc:il  fallait  rendre  redoutable  l'infan- 
terie des  villes  et  relever  son  importance,  afin  de  l’opposer 
A la  cavalerie  des  gentilshommes  : le  carroccio  atteignit 
ce  but;  l'infanterie,  obligée  de  subordonner  ses  mouve- 
mens  à ceux  du  char  {tesant  attelé  de  bœufs  , acquit  plus 
de  poids,  d'aplomb  et  de  confiance  en  elle-même;  la  re- 
traite dut  être  plus  lente  et  se  faire  en  meilleur  ordre  ; la 
fuite , A moins  d'étre  honteuse  , devenait  impossible.  « Il 
» n’est  pas  hors  de  propos  do  remarquer,  » ajoute  M.  de  Sis- 
mondi,  u que  les  bœufs  ont,  en  Italie,  une  allure  bien 
)i  plus  légère  et  bien  plus  prompte  qu’en  France  ; en  sorte 
i>  que  leur  marche  s’accorde  mieux  avec  celle  de  l’infim- 
»>  terie.  » On  trouve  dans  la  Secchia  rapiia  , do  Tassoni , 
une  peinture  poétique  et  exacte  du  carroccio  : 

Ecco  il  carroccio  uacir  fuor  delta  porta 
Tutto  coperto  d'or , etc. 

Cant.  V,  93. 

' Hitt.  det  Rép.  itah,  ch.  xii. 

® Sat.  V.  « Je  vois  les  femmes  do  Brescia  contempler 
» crnellemcnt  leurs  poignards  bien  aiguisés , afin  de  punir 
Il  l’amant  infidèle  on  le  mari  usé.  n 


nié  sur  la  scène  française  par  Do  Bellny,  qui  en  a lait 
comme  le  traître  de  son  iiiclodrame  rimé  de  Gaétan 
et  Bayard,  tandis  que  l'ciitropriso  honorable  du 
comte  n’avait  pour  but  que  do  délivrer  sa  patrie  de 
l’invasion  étrangère,  et  de  rétablir  l’autorité  de  Ve- 
nise , à laquelle  , depuis  si  long-temps  , sa  famille 
était  dévouée.  Il  est  vrai  que  le  simple  et  modeste 
Bayard  n’a  guère  été  moins  malheureusement  travesti 
dans  cette  pièce, puisque  son  rôle  est  celui  d’une  espèce 
de  fanfaron,  de  capitan  Le  supplice  d’Avogadro  et 
de  ses  deux  fils  , et  l’épouvantable  pillage  de  Brescia, 
furent  des  crimes  de  la  victoire  de  Gaston,  si  sensible, 
ai  compatissant  dans  les  vers  de  De  Belloy.  La  tra- 
gédie historique,  qui  semble  pouvoir  rendre  à l'art 
plus  d’étendue,  de  naturel  otde  vérité,  a,  jusqu’ici,  été 
peu  fidèle  en  France.  Le  Cid,  comme  Gaston,  avait  été 
cruel  ; mais  quelle  distance  entre  de  tels  ouvrages, 
et  n'est-ce  pas  une  sorte  de  blasphème  , de  sacrilège 
dramatique  , que  de  les  rapprocher  un  seul  instant  ? 

Le  souvenir  de  Bayard  et  le  r.èle  amical  de  mon 
guide  , si  instruit  do  l’histoire  do  Brescia  , me  firent 
rechercher  la  maison  qui  avait  pu  recevoir  l’illustre 
chevalier,  lorsque  blessé,  après  avoir  le  premier 
franchi  à pied  le  rempart , et  avoir  repoussé  ce  mes- 
sire  André  Gritti , qui  criait  A scs  gens  , en  son  lan- 
gage italien  : • Tenons  hnn,  mes  amis  ; les  François 

> seront  tantost  lassex , ils  n’ont  que  la  première 

• pointe.  Et  si  ce  Bayard  étoit  dcffaict , jamais  les 

> autres  n’approeberoient  *;>  il  disait  au  seigneur  de 
Molart  : • Compaignon,  faictes  marcher  vos  gens, 

• la  ville  est  gaignée;  de  moy  je  ne  scaiirois  tirer 

• oultre,  car  je  suis  mort  •;  et  que  deux  de  scs  ar- 
chers ôtaient  et  déchiraient  leurs  chemises  ponrétan- 
cher  le  sang  de  sa  plaie.  D’après  les  conjectures 
assez  raisonnables  exposées  dans  les  notes  des  Getto 
de'Bretciani  de  M.  Gambara  Bayard,  frappé  au 
Marché -Neuf,  o dû  être  porté  dans  la  maison  de  la 
famille  Cevola  ou  Cigola , située  sur  cette  place.  Il 
n’y  avait  alors  au  Marché-Neuf  que  les  demeures  de 
trois  familles  considérables,  dont  l’une  , la  maison 
Maggi , n’avait  point,  dans  ce  temps-là,  de  filles; 
et  l’autre,  la  maison  Confalonicri,  était  opposée  aux 
Français  et  avait  perdu  un  dos  siens  dans  la  bataille. 
Un  des  membres  de  la  famille  Gigola,  au  contraire, 
était  écuyer  du  roi  de  France  , et  Calimcre  Cigola 
avait,  à cette  époque,  sa  femme  et  deux  filles.  Ce 
Calimero  Cigola  parait  d’ailleurs  un  vrai  égoïste  et 
un  vrai  poltron,  puisque  pendant  l’assaut  ■ il  s’en 
estoit  fiiy  en  un  monastère , • laissant  sa  femme  au 
logis  , « en  la  garde  de  nostre  Soigneur , avec  deux 

• belles  filles  qu’elle  avoit , lesquelles  estoient  ca- 

• chées  en  un  grenier  dessoubs  du  foin.»  Bayard, 

* Telle  était  la  singulière  manière  d’entendre  lejutrin- 
tisme  A la  fia  dn  dernier  siècle,  qne  la  chaîne  de  Bayard 
étant  passée  par  héritage  A des  descendans  collatéraux  , ce- 
lui qui  la  {Mssédait  en  17S9,  follement  enthousiaste  du  jeu 
de  l.arivc  dans  le  rôle  de  Bayard  de  la  pièce  de  De  Bellny,  en 
fit  présent  A cct  acteur,  et  s’imagina  rendre  ainsi hommagn 
A la  mémoire  de  son  ancêtre. 

* Mémoires  du  loyal  territeur.  ch.  t. 

’ Brescia.  1920,10-8". 
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aprèt  avoir  a$sur<5  son  Iiûlcsse  qu’elle  avait  • c<^ans 
un  gentilhoranio  qui  ne  la  pilleroit  point»  lui  de- 
manda où  était  son  mari  : « Bien  me  doute,  répondit- 
■ elle  , qu’il  sera  dedans  un  monastère  où  il  a grosso 
> congnuissancc ; «et  quand  il  fut  venu,  il  lui  lit 
« Joyeuse  chère  , • lui  dit  « qu’il  no  se  donnnst  point 
» de  mélancolie,  et  qu’il  n’avoit  logé  que  de  ses  amis.» 
C’est  chez  lui  que  Bayard  resta  au  lit  un  mois  ou 
cinq  semaines,  impatient  « d’estre  li  la  bataille  , et 
* ayant  belle  peur  qu’elle  se  donnas!  devant  qu’il  y 
V fusl.  • La  scène  d’adieuz  de  Bayard,  peinte,  racon- 
tée mille  fois , est  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde. 
Mais  le  refus  des  ducats  pour  avoir  protégé  une 
femme  et  SOS  lillcs,  l'étonnement,  l’admiration  d’ha- 
bitude qu’inspire  ce  fait  si  naturel  et  si  simple  , 
prouve  qu’alurs  il  était  une  exception , et  que , 
pendant  long-tcm|>s,  cettesorte  du  gain  était  dans  les 
moeurs  militaires  : Sully  lui-même  raconte  qu’au  pil- 
lagede  Yillefraiiche  il  gagna  une  bourse  de  milleécus 
en  or  , i|u’nn  vieillard  , poursuivi  par  cinq  ou  six  sol- 
dats, lui  offrit  pour  avoir  la  vie  sauve  '.  Le  noble 
désintéressement , la  compassion  généreuse  de  l’olQ- 
rier  français , sont  une  des  qualités  nationales  que 
l’on  doit  nu  siècle  de  Louis  XI Y;  mais  la  gloire  de 
Bayard  ii’cst  pas  moindre  , pui8<(u’il  les  avait  pres- 
sentis et  devancés. 


CHAPITRE  VIII. 

Palais  de  U Loggia.  — Incendie  politique.  — Symptômes 
anciens  d’hérésie.  — Arnaud  do  Brescia. 


Li  plus  bel  édifice  de  Brescia  est  le  palais  muni- 
cipal de  la  Loggia,  L’incendie  qui  le  consuma  en 
1575  doit  laisser  de  vifs  regrets  : alors  fut  détruite  la 
grande  salle  du  palais,  trouvée  admirable  par  Palla- 
dio , ainsi  que  trois  tableaux  du  Titien  , dont  l’un 
était  la  force  des  cyclopes  , fabricans  d’armes  A feu , 
sujet  fort  convenablement  placé  A l’hotcl-dc-villc  de 
Brescia,  célèbre  do  tout  temps  perses  fusils  do  chasse. 
Malgré  les  préventions  contre  les  sujets  commandés , 
on  voit  par  les  lettres  du  Titien,  que  ce  grand  peintre 
s’était  exactement  conformé  aux  instructions  des  ma- 
gistrats,cl  qu’il  avait  en  la  rare  résignation  de  n’y  rien 
changer  L’incendie  du  palais  de  la  Loggianc  parait 
point  alors  avoir  été  l’circt  d'un  accident , mais  d’un 
dessein  prémédité;  on  en  accusa  le  gouvernement  de 
Ycnisc;  c’était,  disait-on,  le  seul  moyen  qu’il  eût 

' Mémoires  de  Svlly  , l.iv.  i. 

^ l.a  fécondité  du  Titien  est  prodigieuse  : indépendam- 
ment de  ses  nombreux  chefs-d’ienvre  qui  subsistent  en- 
core , les  taldesux  de  Brescia  no  sont  pas  les  seuls  du  lui 
qui  aient  péri  par  le  feu.  RidiJfi  , cite  jiar  M.  Bossi  (notes 
additionnelles  de  la  traduction  de  la  Hc  et  du  Pontificat 
de  Léon  X ,t.  162  ),  parle  d’un  admirable  tableau  de  la 
liataiUc  de  Codore  entre  tes  Vénitiens  et  les  Impériaux, 
brûlé  dans  l’incriidie  du  palais  ducal , et  qui  se  voyait  dans 
la  s.vllc  du  grand  conseil. 


d’enlever  aux  Bressans  les  droits  et  libertés  qui  leur 
avaient  été  octroyés  par  les  empereurs  Conrad,  llciiri 
VI  et  Henri  VII,  que  leur  avaient  garantis  les  doges 
François  Foscari  et  Léonard  Lorédan,  et  dont  les 
titres  se  trouvaient  dans  les  archives  publiques. 
Étrange  scrupule  du  pouvoir,  sophisme  politique 
digne  tout-à-fait  des  gouvememens  italiens  du  xvi” 
siècle  ! Dans  la  salle  du  conseil  sont  huit  tableaux 
peints  à fresque  par  Jules  Campi , placés  précédem- 
ment dans  le  lieu  des  séances  des  docteurs  ou  juges 
de  collège  , et  qui,  pour  cela , représentent  tons  des 
exemples  de  bonne  et  sévère  justice  : l’histoire  de  la 
Chaste  Suzanne,  le  Jugement  de  Salomon,  le  Juge 
écorché  de  Cambgse,  Phitip/yc de  Macédoine  indem- 
nisant Machetas  pour  l'arrêt  injuste  rendu  contre 
lui;  Charondas , législateur  de  Thurium,  se  tuant 
pour  avoir  violé  la  loi  qu'il  avait  faite  contre  ceux 
qui  entraient  armés  dans  rassemblée  publique  ; 
Manlius  Torquatu*  condamnant  son  fils  vainqueur; 
Trajan  au  moment  de  partir  pour  une  expédition 
militaire  , et  faisant  justice  à une  mèie  du  meurtre 
de  son  fils  tué  par  des  soldats  Seleucus  , roi  des 
Locriens  , auteur  de  la  lai  par  laquelle  les  deux 
yeux  devaient  être  crêpés  aux  adultères  : son  fils 
Aristée,  coupable  de  ce  crime,  allait  être  absous 
par  les  inagistrais,  tout  le  peuple  demandait  sa 
grâce,  mais  Seleucus , A la  fois  père  et  roi,  lui  creva 
un  oeil  et  sc  creva  l’autre,  afin  d’offrir  A la  loi  les  deux 
yeux  qu’elle  réclamait  *.  Sur  la  porte  , une  IS'ativité 
est  du  Moretto;  au-dessous  de  chaque  côté  S.  Faus- 
tin et  S,  Giovite  sont  de  Foppa , qui  a fait  aussi  le 
beau  tableau  du  Christ  et  de  Véronique,  Ae  la  che- 
minée. Dans  la  pièce  précédente , un  grand  ta- 
bleau représente  la  condamnation,  en  1710,  du 
prêtre  Joseph  Bcccarclli  par  le  podestat , le  capi- 
taine, le  cardinal  évêque  do  la  ville  et  le  domini- 
cain iinjuisiteur,  dernier  acte  de  l’inquisition  à Bres- 
cia. L'hérésie  de  Bcccarelli,  s’il  n’a  point  été  con- 
damné injustement  parait  avoir  été  une  espèce 

* Ce  Irait  d'humanité  de  Trajan  est  aussi  le  sujet  d’un 
bas-relief  en  marbre,  que  le  Dante  a placé  dans  son  Pur^ 

fvtoiVe  (x,  70),  parce  qu’on  prétend,  dit  Ginguenê 
Hist.  litf.  d'Ital.  ,11,  ISO  ),  que  S.  Grégoire  en  fut  si 
touché  qu’il  demanda  et  obtint  que  ce  bon  empereur  fût 
retiré  de  l'enfer.  I.a  tradition  de  ce  fait  paraît  populaire  en 
Italie.  Je  l'ai  vu  représenté  dans  une  église  de  Vérone, 
S.-Thomas  Cantuariense  ; msis  i\  n’est  rapporté  par  au- 
cun historien  digne  de  fû  , et  Baronius  et  Bellannin  eux- 
mémes  le  traitent  de  Esbie. 

* Le  même  sujet  est  représenté  dans  un  tableau  de  l’écrde 
de  Jules  Romain  , au  Casin  de  la  Grotte  du  palais  du  Té. 
V.  Liv.  VIII , ch.  XXII. 

* Une  copie  aiiüicntiqne  de  rinterrogatoirC  deBecearelli, 
qui  provient  des  archives  de  Brescia,  m‘a  depuis  été  com- 
miiniqut-e  jtar  M.  le  docteur  I abus  , de  la  même  rille,  pos- 
sesseur de  pièces  et  documens  importans  et  inédits  sur  cette 
affaire.  Les  rc|tonscs  de  Beccarelli  ont  un  ton  de  vérité  re- 
marquable. Voici  les  faits  qui  résultent  de  cet  interroga- 
toire : « En  1683,  Becoarclli  avait  établi  un  pensionnat  et 
obtenu  la  confiance  des  premières  familles  de  Brescia  et 
des  villes  voisines  ; il  acIteU,  en  1605,  un  palais  pour 
recevoir  ses  élèves,  qui  s’élevaient  à cent  vingt,  nombre 
qui  eût  été  plus  con.sidérable  s’il  avait  pu  les  loger.  L’érlu- 
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«l'amaur  pur,  de  mysiicisinc  nu*li^  de  spirilunlit^  et  de 
Kensualisine;  il  préelinit,  a-t-oii  prt^tendii,  que  (andÎM 
<]uo  l’âine  (Uaitunic  à Dieu  parroraisnii,  le  eurpa  pou- 
vait faire  ce  <|u’il  trouvait  bon  : condamné  aux  (jalcrcs, 
sa  peine  fut  coiiiinuéc,  et  il  mourut  en  prison  à Venise. 
Urescio  est  une  des  villes  d’Italie  dans  lesquelles  su 
sont  manifestés,  à diverses  reprises,  dessymptômes  de 
schisme  et  de  réforme  Le  faible  et  tendre  Ucc- 
e.arelli,  s’il  n’a  point  été  calomnié,  le  théologien  .lean 
Duceo,  archovc(]iio  de  (ioron,  légat  en  Allemagne, 
destitué  de  ses  honneurs  par  Sixte  IV  pour  avoir 
écrit  trop  librement  sur  les  abus  de  la  cour  romaine, 
et  morta  Dreseia,  sa  patrie,  où  son  tombeau  se  voit 
à l’église  S.'î^azairc  etS.-Celse,  furent  toutefois  bien 
loin  du  la  puissance  et  des  excès  do  cet  Arnaud 
do  Rrescia  (comme  si  le  nom  d’Arnaiild , eu  France 
et  eu  Italie , devait  rappeler  des  combats  de  dogme 
et  la  persécution),  de  cct  Arnaud  , élève  et  ami  de 
rauiaiit  d’iléloïse,  antagoniste  de  saint  Bernard,  qui 
fut  <lix  ans  maitre  du  Borne,  et  périt  sur  un  bûcher 
cil  face  du  Corso , espèce  d'apôtre  , de  tribun  et  de 
martyr , un  des  premiers  et  des  plus  terribles  no- 
vateurs religieux  ou  politiques. 


CHAPITRE  IX. 

Bibliothèque.  — Le  cardinal  Qucriiii. 


La  bibliothèque  de  Brescia  a vingt-huit  mille  volu- 
mes. Le  célèbre  manuscrit  des  Quutrc-Ëvangélistes, 
cxpli(|ué  par  le  savant  Bianchini,  du  vi”  ou  du  vu” 
siècle,  un  des  plus  anciens  manuscrits  eu  vélin 
pourpre,  est  d’une  très-belle  conservation.  La  plus 
ancienne  édition  est  la  seconde  do  S.  Augustin  rare 
et  recherchée  ; l’on  y trouve  aussi  la  première  édi- 
tion de  Pétrarque  ornée  de  jolies  miniatures  attri- 
buées é l’école  de  Mantcgnn  ; un  coran  très-beau  : 

cation  de  ce  collège  comprenait  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie ; on  s'y  livrait  aux  exercices  du  corps  , et  dans  le  car- 
naval Bcccarelli  y (iiisait  jouer  des  comédies.  Il  parait  que 
la  prospérité  de  son  établissement  excita  la  jalousie  des 
Jésuites,  qui  avaient  deux  cnllcncs  à Brescia.  Uu  éleva  des 
doutes  sur  la  conduite  morale  ue  Bcccarelli , et  il  reçut 
l’ordre,  en  1703  , de  fermer  son  collège.  Obligé  de  se 
rendre  i Venise  pour  se  justifier , aucune  charge  ne  fut 
trouvée  contre  lui,  et  il  lui  fut  permis  de  rouvrir  sa 
maison . qui  devint  de  nouveau  florissante.  Alors  l’accu- 
sation de  mauvaises  mœurs  fut  renouvelée  contre  lui , et 
on  y ajouta  celle  d’hérésie  , qui  probablement  paraissait 
plus  grave  ; Beccarellt  fut  arrêté,  et,  quoique  prêtre j 
condamné  aux  galères,  peine  que  le  sénat  de  Venise,  qui 
aou|icunnait  la  calomnie  dont  il  était  victime,  ne  put  se 
décider  à lui  fiiire  subir,  u 

' F.  l’ouvrage  de  Thomas  M'Crie,  RUtory  of  the  pro- 
oret.v  and  suppression  ofihe  refonnation  in  Iluhj.  tdim- 
ÏKiiirgcl  Londres,  1827. 

* Home,  I 468. 

* Venise , 1470. 
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les  cornns  sont  d’uillonrs  nombreux  dans  U-s  bibliothè- 
ques d’itnlic  ; ils  ont  été  npporlés  par  les  Grecs , 
chassés  de  Gonslanlinople , punt-élre  par  une  de  ces 
inadvertances  de  lu  fuite  et  de  la  peur.  I.o  monument 
le  plus  précieux  de  la  bibliothèque  est  une  grande 
croix  donnée  par  Didier,  le  dernier  roi  des  Lombards, 
à sa  fille  .Vnsberg,  abbesse  du  couvent  de  Ste. -Julie 
de  Brescia  , la  sœur  d’Adelgisu  et  de  cette  touebanto 
Ermengardo,  peinte  si  palhéti(|ucment  dans  lu  tra- 
gédie de  M.  Bunioni  La  croix  de  la  sainte  abbesse 
est  enrichie  de  camées  représentant  le  chœur  des 
Muscs,  Pégase,  les  trois  Grâces,  et  d’uuircs  sujets 
mythologiques  qui  ne  sont  pas  tons  fort  décen.<i;  celle 
croix  si  riche,  de  travail  grec,  seinlile  former  à elle 
seule  comme  le  cabinet  des  médailles  et  pierres  gra- 
vées de  la  bibliolbéqnc  de  Brescia,  line  miniature 
charmante  de  la  Vierge  cl  de  son  fils  siirlapis-larnli 
est,  dit-nn,  du  Titien  ; on  croit  qu’elle  était  lo  mé- 
daillon de  Cliarics-Quint.  Malgré  lu  beauté  do  ce 
bijou  , il  semble  d’un  moindre  prix  que  la  simple 
chaîne  de  Bayard  car  jamais  il  n’a  senti  les  batte- 
mens  d’un  cœur  noble  et  généreux. 

La  bibliothèque  do  Brescia  est  un  don  de  son  an- 
cien évêque,  le  cardinal  Querini**,  auquel  Voltaire 
adtesso  les  stances  élégantes; 

Quoi  ! vous  voulez  donc  que  je  citante 
Ce  temple  orné  y>ar  vos  birnfiiils  , etc. 

Il  me  semble  qu’on  a critiqué  avec  trop  do  scrupule 
les  derniers  vers , car  ils  sont  heureusement  amenés 
par  les  vers  qui  précèdent. 

Ce  fut  encore  an  cardinal  Qncrini  que  Voltaire 
adressa  la  dissertation  sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne,  qui  précède  Semimmis  : après  avoir  parlé 
tant  de  fois  arec  admiration  de  Slinkspearc,  il  y traite 
Jlainlet  de  fruil  de  V imagination  d’un  sauvage 
ivre.  Les  faux  jiigcmcns  de  Voltaire  tiennent  pres- 
que toujours  à quelque  inimitié  rivale  que  l’indiscré- 
tion de  son  amour-propre  trahit  bientôt.  Il  refusait 
de  croire  au  dévouement  des  bourgeois  de  Calais, 
â cause  des  mécbans  vers  de  De  Dclloy  et  du  bruit  que 
faisait  sn  pièce  ; ici  l’on  sent  qu’au  moment  d’intro- 
duire sur  la  scène  française  l’ombre  de  Ninus  , il  ne 
peut  se  dissimuler  d quel  point  cetlc  ombre  si  acces- 
sible , si  familière,  ainsi  que  l’a  , je  crois,  fait  re- 
marquer spirituellement  M.  Yillemain  dans  une  du 
scs  leçons  , est  inférieure  sur  son  estrade  et  au  mi- 
lieu delà  cour  de  Babiinne,  au  spectre  du  poète 
anglais,  apparaissant  d minuit,  an  clair  de  la  lune, 
sur  la  plalc-forinc  du  château  d’Elscncur,  près  de  la 
mer  qui  rugit  au  milieu  des  rochers. 

De  nombreuses  lettres  autographes,  formant  sept 
grosses  liasses,  écrites  au  cardiiiol  Querini,  ontaussi 

* Adelehi , tel.  iv. 

* y.  ci-<lcssu«,  ch.  Tii. 

^ Le  Dyplique  de  B<.>Cce,  que  le  cardinal  Qiicriui  a fait 
illustrer  par  divers  savans , n’est  point  i la  biblinüiéqiie  ; il 
apiNirticnt  à M.  le  chevalier  Nicolas  Fè  de  Brescia.  Ij» 
bibliothèque  publique  en  possède  un  autre,  regardé  comme 
moderne,  et  dont  les  figures  d’iroirc,  |virfuitemen(  intac- 
tes, sont  remplies  de  grAce  et  de  voliqilc. 


Il 
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l'iô  Idgiiccs  par  lut  à la  biblio(hë(|uo  de  Brescia.  Lië 
avec  d'Aguesseau,  le  eardiiial  de  Nuaillei,  le  car- 
dinal de  Fleury,  Muniraucon  , dum  Calinct , et  les 
savans  et  les  gens  de  lettres  de  la  seconde  moitié  du 
siècle  de  Louis  XIV  , cette  correspondance  du  car- 
dinal serait  curieuse  à examiner;  une  partie,  sans 
doute , a dû  être  extraite  dans  le  commentaire  bis- 
toriipie  que  Querini  a donné  sur  lui-méme ',  mais 
elle  est  peu  considérable , et  il  a dû  éprouver  cette 
sorte  d'embarras  et  do  réserve  de  tout  homme  obligé 
de  parler  de  soi  pendant  trois  gros  volumes,  embarras 
contre  lequel,  depuis,  on  s’est  si  fort  aguerri. 


CHAPITRE  X. 

Dôme  vieux.  — Nouveau.  — Fglises.  — Slc.-Afiti.  — 
Femme  ndidlbre  A\i  Titien.  — Peinture  éloquente. — 
Littérature  p'ipulairc.  — Marcello.  — Vraie  et  grande 
musique. — üEuvre  de  S.  Luc.  — Anachronismes  de 
]icinture.  — Mausolée  Martinengo. 


Ls  vieux  Dôme  de  Brescia  peut  être  regardé 
comme  un  des  plus  anciens  mominicns  de  l’Italie;  on 
l’avait  prisa  tort  pour  un  temple  païen,  à cause  du 
grand  nombre  d’emblèmes  idolâtres  que  l’on  y trouva, 
et  dont  la  destruction  fut  liarbarcnient  décrétée  , 
les  19  avril  et  23  mai  1456,  par  le  conseil  de  la 
ville.  Il  parait,  d’après  une  opinion  plus  raisonnable, 
que  cet  édifice  est  lombard  et  du  milieu  du  vu*  siè- 
cle. On  y conserve  religieusement  deux  reliques  : un 
morceau  considérable  de  la  vraie  crois,  donné,  en 
1149,  par  le  pape  Eugène  III  à révé(|uc  de  Brescia 
Manfredi,  racheté  ensuite  des  Vénitiens,  qui  l’a- 
vaient reçu  de  scs  héritiers  , et  le  petit  étendard  , 
véritable  oriflamme,  ainsi  qu’il  est  appelé  à Brescia 
( crore  (t omfiamma  ),  porté  é la  cro'sade,  en  ri21  , 
par  révoque  .Albert,  qui  le  planta  sur  les  murs  de  Da- 
miette , dont  il  s'était  emparé  é la  tête  de  quinze 
cents  Bressans  : après  un  tel  exploit , Albert  fut 
nommé  patriarche  d’.Antiocho,  dignité  ecclésiastique 
singulièrement  accordée  au  courage  militaire.  Le  vieux 
Dôme  a queli|ues  bons  ouvrages  : deux  statues  d’A- 
lexandre Vittoria  , la  Foi  et  la  Charité  ; le  beau  mau- 
solée de  rcvé(|tic  de  Brescia  Domenico  Domcnici  , 
d’auteur  inconnu;  un  S.  Martin,  de  Pierre  Bosa, 
habile  élève  du  Titien  ; In  Pâque  de»  Hébreux  , le 
Sacrifice  d’ Abraham  , un  Élie , un  David , du  Mo- 
retto,  peintre  charmant,  dont  les  tableaux,  nombreux 
à Brescia,  ont  fait  faire,  dit  Lanzi,  le  voyage  do 
cette  ville  A plus  d’un  amateur. 

Le  Dôme  neuf  actuel , ouvrage  du  xvi"  siècle,  était, 
comme  celui  de  Pavie,  en  reconstruction,  lorsque  je 
le  visitai.  Il  y a chez  les  Italiens,  peuple  maçon,  une 

• Commcnlariii»  do  rebu»  perlinealibii» ^ad  Auq. 
Mar.  S.  R.  E.  cnrdinalem  Quirinum.  Drixiæ,  1740, 
ciim  appendice,  1750,  3 vul.  gr.  in-tt".  L’ouvrage  fut 
coiitimiépar  le  P.  Frédéric  San  Yiuli,  jésuite,  ci  forma 
3 volumes. 


ardeur,  une  impatience  de  bâtir  qui  les  pousse  per- 
pétuellement à bouleverser  et  d refaire  leurs  édifices; 
manie  fâcheuse  dans  un  tel  pays , si  plein  de  souve- 
nirs et  de  curieux  monumens  du  passé. 

Les  églises  de  Brescia  sont  riches,  magnifiques  et 
intéressantes  sous  le  rapport  de  l’art.  A S. -Pierre  ta 
Oliceto  , S.  Laurent  Giuttiniani  entre  S.  Jean  et  la 
divine  Sagesse,  gracieux  et  plein  do  morbidetse  ; la 
Vierge  couronnée  par  Dieu  le  pète,  avec  S.  Pierre, 
S.  Paul , et  les  figures  de  la  Paix  et  de  la  Justice,  au 
maître-autel , noble  et  majestueuse  coinposiiion  ; 
les  deux  superbes  fresques  de  S.  Pierre  et  du  Simon- 
ie-Magicien , sont  du  .Moretto  ; Ste.  Thércte  à ge- 
noux devant  le  Rédempteur  lié  d la  colonne  , est  du 
Capiiccino;  \'Exta»e  de  la  meme,  vive,  naturelle 
d’Ange  Trevisan  ; le  choeur  est  décoré  de  quatre 
grandioses  peintures  do  l’histoire  de  Moïse,  par  Fran- 
çois Bicchino  , compatriote  et  élève  du  Moretto;  la 
Victoire  remportée  y en  1629,  par /e  frète  Jétu*: 
Marie,  carmélite , sur  le  duc  palatin  du  Rhin,  passe 
pour  un  des  meilleurs  tableaux  du  car.  Celesli , 
peintre  facile,  agréable,  dont  peu  d’ouvrages  ont 
conservé  leur  première  beauté  à cause  de  la  com- 
position de  sa  couleur  et  de  la  recherche  des  clfcls 
du  clair-obscur;  un  Portement  de  C/ost  , tableau 
précieux,  est  de  Zoppo,  habile  imitateur  des  Bcilini, 
quiaornéun  grand  nombre  de  iivrcsdesesiniiiiaturci, 
et  mourut  de  douleur,  d Desenzano , d’avoir  brisé 
une  cuvette  de  cristal  sur  laquelle  il  avait  peint  le 
sac  de  Brescia  par  Gaston  , beau  et  long  travail , 
qu’il  allait  offrir  au  doge  Gritti , parent  sans  doute 
de  ce  messire  André  Gritti  repoussé  pendant  l'assaut 
par  Bayard  , et  dont  la  harangue  est  un  si  bel  aveu 
du  courage  *. 

L’église  Ste.-Marie  di  Cah  hera  offre  un  tableau 
noble  , touchant,  naturel,  pittoresque  du  Uomanino, 
l’écéque  Apollonius  donnant  la  communion  au 
peuple ;lc  Christ  entre  S.  Jérôme  et  Ste.  Dorothée 
parait  une  fresque  du  Moretto  ; une  Visitation  avec 
un  beau  paysage  et  de  formes  et  de  coloris  titiones- 
que»,  est  de  Calistc  Piazza;  le  Christ  à la  table  du  Pha- 
risien , cl  Madeleine  à ses  pieds , est  un  autre  chef- 
d’œuvre  du  Moretto. 

.A  Ste.  Euphémie , le  S.  Maur  est  une  des  meil- 
leures productions  de  Chili , bon  peintre  bressan  du 
XV 11*’ siècle;  la  Vierge  avec  l’Eufant  Jésus  et  le  petit 
S.  Jean,  adorée  par  S.  Benoit,  S.  Patère,  Ste.  Euphé- 
mie et  Ste.  Justine,  du  Moretto,  est  noble,  gracieuse: 
S.  Benoit  visitant  Ste.  Scolastique  passe  pour  un 
des  bons  ouvrages  de  Santo  Cattaneo  ; une  tête  de 
vieillard  est  remarquable. 

Ste.-.Afra  offre  d’admirables  peintures.  Malgré  la 
résolution  i{ue  j’avais  prise  à mon  premier  voyage  de 
no  pas  trop  m’occuper  de  tableaux,  il  me  fut  impos- 
sible do  ne  pas  succomber  i la  vue  do  la  Femme 
adultère  , du  Titien.  La  peinture  portée  d cette  per- 
fection devient  l’éloquence  ; c’est  un  art  de  la  pen- 
sée qu'entendent  et  dont  jouissent  tous  ceux  ouxquelv 
son  exercice  n’est  pas  complctcnicnl  étranger.  Cette 

* r.  ci-dcssiis,  chap.  vu. 
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belle  figure  e*l  comme  respressiun  la  plu*  %raie  et  la 
pliu  touchante  do  la  foniine  faible  et  du  repentir.  Le 
iVaili/nido  Sie.  Afm  e*t  un  des  premiers  chcfs-d'a'u- 
yn  de  Paul  Véronèse  ; mois  la  S4«inle  a de  trop  beaux 
babils  pour  être  sur  un  erbafaud,  et  son  costume  de 
ibéâtre  ne  va  point  là.  On  prétend  qn*unc  des  télé* 
coupées,  placées  dans  un  coin  du  tableau,  est  le 
portrait  de  Paul  Véronèse  : le  peinirede  Judith,  de  la 
galerie  de  Florence,  L'hiisluphe  Allori , se  peignit 
de  même  sous  les  traits  do  la  télé  coupée  d'ilolo- 
phcriie;  on  rcconnait  jusque  dons  ces  faotaisies  d*ar- 
ti«lc  quelque  chose  du  sombre  génie  de*  Italiens  au 
iT®  cl  au  XV i“  siècle.  La  Vierge  et  $oh  File,  de  Cé- 
sar Procaccini , est,  selon  Lanxi,  le  plus  corregietque 
de  scs  nombreux  tableaux  d'autel  : S.  Ijitinus,  S.  Char- 
les et  les  Anges  ont  toutefais  un  air  un  peu  plus  riant 
et  plus  folâtre  qu'il  ne  leur  appartient.  5.  FaHttin  et 
S,  Giopile  donnant rEurharieliependanlîa  nuit  aux 
première  chréliene  ,du  Unssan  , est  d’une  exproHion, 
d'uii  coloris,  d'un  effet  magique;  le*  figures  de* 
mêmes  saints,  le  Martyre  de  S.  Félix,  sont  du  jeune 
Palmn;  une  Teanepguratiatv  est  du  Tintorct. 

A Ste.-Darnaba , le  Chriet  h la  erèi-he  est  un  ou- 
vrage charmant,  et  l’unique  à Brescia,  de  Jérome  Sa- 
vnido,  habile  peintre  do  celte  ville,  et  l'un  des 
meilleurs  du  Xvi”  siècle , noble  amateur  qui  faisait 
don  aux  église*  de  scs  tableaux  qu’il  terminait  â loi- 
sir et  avec  soin,  sans  jamais  se  fatiguer  pur  de  trop 
vastes  conipositioiis  : le*  deux  petits  tableaux  de  S. 
Jtoih  et  de  S.  Sébaetien , de  Civerchio  ; une  Cène , 
ù la  sacristie , de  Foppa , sont  très-bons. 

S.-Aleiandre  a quelques  peintures  remarquable*  i 
une  Annonciation  un  des  beaux  monumensde 
l’uncicnne  peinture;  le  Chriet  mort  entre  S.  Alexan- 
dre et  S.  Paul,  avec, une  vue  du  Calvaire  couvert 
d’excellente*  petites  figures,  est  un  des  chefs-d’ou- 
vre  de  Civerchio  ; la  Vierge  adorée  par  S.  lioHoriue , 
ol  autres  saints , est  un  des  ouvrages  les  plus  csü- 
niés  do  Jérôme  Rossi , imitateur  du  Moretto. 

Panui  les  peintures  de  l’église  S.-Dominique,  on 
distingue  A la  voûte  le  Saint  et  S.  Françoie  implo- 
rant le  Chriet , du  Fiamminghino;  la  Vierge , Made- 
leine et  S.  Pierre  martyr  aux  piede  du  Crucifix, 
une  des  meilleures  productions  d'Antoine  Gandini, 
flans  le  goût  de  Paul  Véronèse  et  du  jeune  Palma  ; 
fieux  tableaux  de  ce  dernier.  Pie  V rendant  grdeee 
à Dieu  et  à la  Vierge,  de  la  vicloiiv  tempotlée  enr 
les  Tune  te  jour  de  Ste.  Justine  , de  l'année  1571; 
les  Ames  du  Purgatoire  implorant  leur  délivrance. 

S.-7(axaire  et  S.-Celse  mérite  d’étre  visitée  pour  le 
singulier  et  beau  tableau  du  Titien  , divisé  eu  cinq 
conipartimcDS.  5.  Fmnpois,  S.  Nicolas , S.  Michel , 
tableau  du  Moretto  , soutient  dignement  ce  redouta- 
ble voisinage.  On  doit  encore  au  même  excellent  ar- 
tiste le  Christ  entre Motse  et  Élie , et  quelques  petits 
tableaux  do  la  sacristie,  qui  possède  auvsi  une  su- 
perbe Ste.  Barhe , attribuée  A LacUiiicc  Gambnra. 

I. 'église  S.-Francois,  qui  n quelques  bons  tableaux, 
tels  que  lu  S.  Pierre  , de  Gandini;  le  5.  François  et 
d'autiTS  Saints  , du  Romauiuo  ; uuc  Mère  priant 
S.  A stoine,  de  Fniuçois  MalTei  ; et  suriout  un  Sposa- 


lizio,  d'autenr  incertain  ',  oITre  un  souvenir  litiéraifo 
caractéristique  et  lingnlter.  Ce  fut  IA  que,  le  *24  juin 
1425,  Darthéicini  Dnigucro  fit  iocltire  au  peuple, 
après  la  prière,  de  son  Itinerarium  Italiæ , coramo 
Ucrodole  avait  lu  A la  Grèce  assemblée  son  histoire, 
autre  itinéraire  primitif,  poétique  et  naïf.  Avant 
l'invention  de  l'imprimerie,  ces  lectures  publiques 
étaient  fréquentes;  aussi  la  littérature  avait-elle 
alors  plus  de  popularité  que  lorsqu’il  a fallu  savoir 
lire  et  même  écrire  pour  s'en  mcler  : les  vers  do 
Dante  étaient,  tant  bien  que  mol , chantés  par  des 
artisans  qui,  depuis , ne  t’en  soucient  guère*.  De  nos 
jours,  un  voyage  d’Italie,  lu  aux  fidèles  â la  suite 
du  prône , parallrait  un  véritable  scandale. 

Ste.-Marie  des  Miracles  , riche  , élégante  , a un 
admirable  et  litianesgue  S,  Nicolas  , du  Moretto  , 
de  1530  , ol  non  de  1532  , comme  l'indique  Lanxi. 

S.-Jean  offre  d’admirables  peintures  du  Moretto  et 
du  Romanino  , qui  semblent  véritablement  y lutter 
de  goût , do  grâce,  d’expression  et  de  vérité  ; telles 
sont  surtout  les  peintures  de  l'autel  de  lu  Confrérie  du 
S.  Sacrement.  Leurs  outres  ohefs-d’œuvre  sont , du 
premier  : le  Massacre  des  Innocens;  une  excellente 
Trinité,  avec  lu  Vierge,  S.  Grégoire,  S.  Au>;uslin,Ste. 
Monique  et  de  petits  anges;  un  grand  tableau  de  5. 
Jean  Vécangéliste  , avec  S.  Jean-OapUstc,  S.  Augus- 
tin et  Ste.  Agnès  adorant  lo  Vierge  au  milieu  des  nu- 
ages; un  Vieillard  lennntun  instrument  de  musique  ; 
le  Précurseur  baptisant  sur  les  bords  du  Jounlain  ; 
Zacharie  bénissant  S.  Jean-Baptiste  et  Ste.  Élisa- 
beth, qui  pleure  du  départ  de  son  fils  pour  la  solitude; 
les  Hébreux  recueillant  la  manne;  le  Prophète  Élio 
réeeitli  par  un  ange  ; du  second  : une  Cène  ; la 
Résurrection  de  Lazare;  l’vl</ora/<o»  du  S.  Sacte- 
ment,  A Ia  voûte  ; un  superbe  Sposalizia  ; un  petit 
tableau  des  Funérailles  du  Christ  est  l’unique  ou- 
vrage de  Jean  Bellini,  A Brescia;  dans  le  baptistère  , 
un  autre  petit  tableau  obannaiit , et  d’un  coloris 
parfait,  représente  un  Crucifix,  S.  Biaise  et  St», 
Balte;  U parait  du  Ferramobi , et  avoir  été  terminé 
parle  Moretto. 

Ste.-Marie  dos  Grâces,  magnifique,  mois  d’otsex 
mauvais  goût,  a quelques  boni  tableaux  de  peintres 
bressan*  , élèves  et  imitateurs  du  Titien  ; une  Sta,- 
Barte  , de  Rosa;  S.  François  Régis , de  Brontann  ; 
S.  Martin,  de  Maffci;  S.  Jérôme  et  une  eièille  ma- 
tfjne  adorant  la  Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages 
du  Ferramola , habile  peintre  , le  Piiidaro  des  arts 
de  Brescia  , qui  fut  protégé  , favorisé  par  Gaston  au 
milieu  du  sac  de  sa  ville  natale;  trois  tableanx, 
diversement  parfaits , du  Moretto  , S.  Antoine  de 
Padoue,  une  Vierge  avec  S.  Martin , S.  Roch  rt 
S.  Sébastien,  ouvrage  de  sa  jeunesse , et  une  Na- 
tieité. 

X côté  (lu  cœur  de  l'église  del  Carminé,  l’on  voit 
érigé  aux  frais  de  la  ville,  dans  une  petite  chapelle, 

’ I.e  lohlcan  est  signé  Frnncisci  de  Pralo  Cartirngcn- 
sisopus  1547  i il  sera  probablement  de  François  ds  Pratu, 
arüde  florentin  du  xvi''  siècle,  cité  par  Lanri  cl  vaille  par 
Vasari. 

* V,  ci-après , cbap,  xvtii. 
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Je  (uiiibcou  du  Mnrceilo , poète  , nnisieicii , et  pa- 
tricien de  VeiiÎM),  innrt  capilnino  ou  premier  inagi»- 
trnt  de  Dreicia  , dont  les  |isaitmcs , après  plus  d'un 
siècle,  sont  encore  admirables,  et  prouvent,  avec 
les  exemples  dos  Uaêndcl,  des  Scarlntti , des  Pergo- 
lèso , que  la  vraie  et  (pande  musique , que  oetto 
rérélntioii  puissante  du  sentiment  ci  du  beau  par 
les  sons,  est  un  art  eominc  la  poésie,  l'éloquence. 
In  peinture  , la  slatnoiro,  et  non  point,  ainsi  qu'on 
l'a  prétendu,  un  talent  fugitif,  variable  conniio  la 
modo.  La  nii’me  église  del  Carminé,  qui  a une 
Annoni’ialiOH  , du  Ferramola,  et  une  belle  voûte  do 
Tliomas  Snndrini,  conserve  une  de  ces  vieilles  ima- 
ges que  In  croyance  populaire  attribue  à S.  Luc , et 
qui  m'ont  toujours  rappelé  l’observation  du  comte 
Cicognara  ; c'est  que  s'il  était  vrai  que  cet  apôtre 
eût  été  peintre , comme  il  vivait  sous  Auguste  ^ son 
umvrc  devrait  être  d'un  peu  meilleur  goût. 

S.-George  a une  gracieuse  JVaticité,  de  Ciovito  le 
Ilrcssan  , élève  de  Gambnra  , dont  les  tableaux  sont 
très- peu  nombreux,  et  qui  semble  mort  jeune;  à la 
sacristie,  un  S.  Georje  à rheeal  tuant  le  dragon, 
jtremicr  tableau  de  l’ancienne  église  , est  une  vieille 
et  brillante  peinture  fort  remarquable  pour  le  tonqis; 
elle  pniail  du  Ufoiitorfauo , peintre  milanais  du 
XV*  siècle. 

S.-Jüscpli  a d'exccllens  tableaux  : une  Sîire  de 
douleur,  S,  Paul,  S.  Jérôme,  S,  Jean  , Ste,  Cathe~ 
rine,  et  Madeleine,  du  Romnnino  ; le  Martyre  de 
S,  Criapin  et  de  S.  Criapinien,  le  chef-d'œuvre  de 
Pierre  Avogadrn  ; la  Pentecôte,  du  üioretio  ; S.  Jo- 
aeph,  S.  Poch  et  S.  Sébaatien,  ouvrage  grandiose  du 
Monbello  , avant  que  son  tolent  no  se  fût  énervé  par 
la  recherche.  Je  remarquai  daus  cette  église  le 
tombeau  d’un  Lautrec  , tué  sur  le  champ  de  bataille, 
il  In  rencontre  de  Roncadclte , en  1705,  et  le  der- 
nier de  cette  race  chevaleresque  , dont  Pltalic  sem- 
ble être  le  glorieux  tombeau  : 

Diatrihuit  tumulos  cestria  fortuum  triumphia  •. 

Plusieurs  tableaux  des  églises  de  Drescia  oiTrent 
déjA  ces  singuliers  anachronismes  de  l'École  véni- 
tienne :â  S.-Clémcnt,  qui  compte  cinq  tableaux  du 
iBuretto , ses  nobles  et  gracieuses  ligures  des  Stra.- 
Lucie,  Agnès,  Agathe,  Cécile  et  Patbe  ; MeU  hiaé- 
dech  ci  AbraUtim  ; S,  Paul,  S.  Jérôme  et  Ste.  Ca- 
therine ; Ste  Visitla  et  ses  compagnes  ; son  tableau 
du  moilre-aatcl , superbe , montre  le  pape  S.  Ciénient 
coilTé  de  In  tiare , qui  ne  fut  d'usage  que  cciil  ans 
après  ; n S. -Faustin  et  Giovile  , église  ornée  d'uno 
gracieuse  Nativité,  de  I^icüince  Ganibara  , du  S, 
Apollonius,  d’uno  Résurrection,  de  son  maître  le 
Uoni.-iiiino  , Tiepolo  a représenté  le  gouverneur  ro- 
inuiu  qui  ordonne  le  martyre  des  saints  , habillé  A 
la  turi[ue  , et , sous  Trajon,  fuiiiaiit  sa  pipe.  Le  su- 
jet d'un  autre  tableau  du  Cossale,  bon  peintre  bres- 
san , qui  périt  do  la  main  de  son  fils , est  l'appari- 
tion des  saints  protecteurs  de  Brescia  lors  de  l'assaut 
donné  à la  ville  par  Picciiiino.  La  tradition  rapporte 
qu'ils  parurent  sur  les  murailles,  cl  renvoyèrent  aux 

' PlurHl  I Lili.  VI , 810. 


ennemis  leurs  huiilols.  Sons  parler  avec  irrévétence 
de  Faustin  et  do  Giovile,  l'nii  peut  croire  que  les 
exploits  de  Brigitte  Avngadro  et  do  scs  dignes  cuiupa- 
gnes  * ne  furent  pas  un  moindre  prodige  , et  ne  con- 
tribuèrent pas  moins  au  salut  de  In  place. 

L'ii  monument  nnliunni  et  guerrier  de  Brescia  est 
le  mausolée  Mnrlincngo,  sépulture  do  lOarc-Antoinc 
Marlincngo  dclla  Pnlala  , valeureux  capitaine  d'ar- 
mes qui  battit  les  Espagnols  près  do  Crémone , en 
15*20,  et,  quoique  atteint  de  deux  coups  d'urqae- 
busc  , fit  de  sa  main  prisonnier  Louis  Gonxag»,  sur- 
nommé le  Rodomont.  Transporté  dans  sa  patrie , 
ülartiiiengo  mourut  de  scs  blessures  trois  jours  apres 
sa  victoire.  De  mogniliques  honneurs  funèbre*  et  ce 
mausolée  lui  furent  déceinés.  Mais  , chose  cininge , 
excepté  ses  armes , qui  sont  un  aigle , rien  ne  rap- 
pelle sa  mémoire  sur  ce  monument  ; les  méilaiiluus 
do  marbre , les  bas-reliefs  do  broute  qui  le  déco- 
rent représentent  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et 
d'autres  sujets  sacrés,  et  ils  n’ont  aucun  rapport  avec 
le  brillant  exploit  du  héros. 


CHAPITRE  XI. 

Pio  luoga  delta  congrega.  — Des  clabliiicmens  de  oLa- 
rité  et  dos  iusiilols  pliilanlhmpiqncs.  — Galeries. — 
Gsmlisra.  Citriosilé.  — Cumpô-SanloT^  Inseirip- 
tiuDS  Cl  fontaines  do  Breveia. 


Li  Pio  tuogo  delta  congrega  apoatoUca  esi  an 
ctablisscnicnl  de  charité  fort  bien  conçu  et  qui  dura 
depuis  prés  de  trois  siècles.  Son  but  est  de  secourir 
les  persoiiiibs  d'une  nnissanco  lionuéte  tombées  dons 
le  besoin  , chaque  semaiiio  les  secours  sont  répartis 
par  les  administrateurs , qui  visitent  eus-raén>cs  les 
familles  malheureuses.  L’esprit  d'association  est  an- 
cien en  Knlie  ; il  s'est  développé  sous  rinfliiehce  itn 
la  religion,  et  les  évêques  de  Brescia  ont  été  Ica 
premiers  et  les  principaux  bienfaiteurs  du  Pio  tuogo 
delta  congrega.  Cet  esprit  d'association,  puisé  dans  te 
christianisme  , s'exerce  avec  xèie  , scrupule , Um- 
dresse  et  modestie.  Les  instituts  pbiinntbrnpiqurs 
des  étals  libres  et  commerçans  , qui  coiiviennetit  A 
cette  sorte  de  civilisation,  ont  un  caractère  tout 
diATércnt  : leur  forme  a quelque  chose  de  ce  régime 
cxicl , sévère  , calculateur  et  cependant  brillaul  et 
fastueux  d’une  maison  de  banque.  Si  l’on  admire 
l'urdro  do  leur  comptabilité  , l'étendue  do  leur 
correspondance  , il  n’est  pas  iiioins  étrange  de  voir 
quelques-unes  des  sociétés  de  bien  publie  de  la  villn 
de  Londres,  et  même  la  société  biblique  , donner 
chaque  année  des  fêles , des  diiiers , dea  concerts 
o(  jnsqu’d  des  bals.  Le  Pio  luogo  délia  congrega 
mériterait  ailleurs  d’être  imité;  une  telle  a*uvre 
serait  très-bonne  après  les  variations  de  tant  ci  de  »i 
diverses  fortunes  ; jamais  , peut-être  , cette  pudeur 
du  malheur  imprévu  , serret , ne  fui  plus  commune. 

? y.  ci-dessus,  ch.  vu. 
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el  l'iliiligcnco  qui  8C  cache  n c»!  pns  lu  moins  digne 
do  cmnmU^raliun  et  d’intérêt. 

Je  ii’enlrvpreiidroi  point  de  décrire  les  nombreuses 
galeries  do  Urcsoio.  Ln  première  et  la  plus  considé- 
rable est  celle  du  comte  Lcccbi  : sa  f'iiftye,  l’enfanl 
Jétut  et  quelques  saints,  de  Cnlistc  Piana , mise  d 
Téglisc  S.-François,  par  plusieurs  écrivains  et  par 
Lsnii , est  regardée  par  ce  dernier  comme  un  des 
meilleurs  tableaux  do  Brescia  ; une  Assomption  , 
do  Gombaro  , est  aussi  très-belle  ; la  collection  de 
portraits  est  curieuse.  La  galerie  .ITartinungo-Col- 
Iconi  en  possède  un  de  la  reine  de  Chypre  Cornaro, 
por  le  Titien , admirable  de  vérité , mais  dont  la 
physionomie  expressive  est  toutefois  singulièremonl 
vulgaire.  La  galerie  du  comte  Paul  Tosi  annonce  le 
goût  cl  la  magnificence  du  mnilrc  : un  Christ  mon- 
Irant  ses  plaies  est  attribué  à UapluiSI  ; de  nombreux 
tableaux  des  meilleurs  artistes  vivans,  de  M31.  Landi , 
lUigliora,  Pulagi , Diotti,  Ilayos,  un  buste  d'Èléo- 
nore  d'fsto , par  Canova  , un  (ianymèdo  de  Thor- 
waldscn  , font  de  cette  galerie  comme  une  espèce  de 
uiuséo  du  Luxembourg  de  Brescia. 

Lo  moison  de  Gombara  , qui  est  comme  le  peintre 
national  de  cette  ville , ctnii  derrière  l’évéché  ; l’ar- 
tiste l’avait  ornée  de  peintures  intérieures  et  exté- 
rieures ; celles-ci  ayant  été  gâtées  par  scs  ennemis, 
il  les  remplaça  par  de  nouvelles  qui  représetriniont 
lu  Temps  foulant  d scs  pieds  l'Erreur  ; la  Vérité  des- 
cendait du  ciel  avec  Apollon  occompagné  des  Muscs 
et  do  Minerve  : au  milieu , Atlas  portail  sur  ses  épau- 
les le  Globe , avec  la  devise  indefessus  labore.  Ce 
colossal  Allas  s’aperçoit  à peine  aujourd’hui  ; les  au- 
tres figures  ont  souffert  beaucoup  dos  injures  de  l’air; 
mais  les  petites  figures  d compartimeiu  sous  la  porte 
d'entrée  sont  d’une  conservation  parfaite.  A la  mai- 
son Scaglia , une  des  pièces  est  déeoréo  par  les 
Pt  ores  de  Pirithoûs  et  d'Uippodamie  ,-  d côté  de  la 
demeure  des  comtes  Vaintti , un  plafond  cl  les  mura 
d'une  chambre  offrent  lu  Charité,  la  Foi,  VEspé- 
ranre,  la  Chasteté  et  la  Tempérance,  très-bien  exé- 
euléos;  la  maison  du  chevalier  Snbatli  a une  vaste 
salle  peinte  entièrement  d fresque  par  lui,  en  11168, 
et  représentant  le  Déluge.  Enfin  cet  infatigable  ar- 
tiste avait  peint  une  rue  entière;  il  y avait  représenté 
cil  quarante-huit  conrpnrtimens  , des  sujets  de  l'écri- 
ture, de  In  fable  et  de  niisloire , ouvrages  ncgli- 
gciiiroent  entretenus  et  pleins  de  facilité , do  variété 
ci  d’imagination. 

Ou  trouve  chex  31.  J.-D.  Bondi  une  curiosité  sin- 
gulière; c’est  un  groupe  d'ivoire,  lo  plus  gros  qui 
existe  en  aucun  pays  , selon  le  comte  Cicognara  ; le 
sujet  est  le  Sacrifice  d' Abraham  : la  composition  , 
d'uprès  ce  juge  excellent  lorsqu'il  no  se  croit  point 
obligé  d'avoir  de  l’esprit  public  au  sujet  de  statues 
et  de  baa-reliefs , est  médiocre  , l’expression  Irès- 
rniblc,  l’air  des  télés  tans  beaucoup  de  noblesse, 
les  cheveux  , lo  barbe  , les  plis  des  draperies  de  meu- 
\nis  stylo;  mais  il  y a quelque  habileté  dans  les 
chairs.  L'auteur  est  un  Belge  , célèbre  sculpteur  en 
ivoire,  nomme  Gérard  Van  Opstal,  pour  lequel  plaida 
nven  succès  le  cinqniènic  fils  du  président  Lamoi- 


guon,  alors  simple  avocat,  et  depuis  trop  célébra 
par  les  rigueurs  de  son  intendance  du  Languedoc  ' : 
d colle  époque  de  gloire  ot  de  bon  sens  : c'était  au 
barreau  que  se  recrutait  la  mngixlraliiru.  Van  Opstnl 
fut  un  des  fondateurs  de  l’académie  do  pciiUiiro 
do  Paris,  inslitulion  peu  illustrée,  qui  ne  parait 
point,  en  France,  avoir  été  très-favorable  â l’art, 
puisque  c'est  précisément  du  moment  de  sa  destruc- 
tion que  notre  école , plus  libre  , a semblé  grandir 
et  s’élever. 

Le  Campo-Santo  de  Brescia,  commencé  en  1815, 
est  dont  son  genre  nn  grand  et  beau  monument  qui 
fait  honneur  à rarcbitecto  M.  Vantiiii.  Les  tombeaux 
s'élèvent  contre  le  mur  dons  la  foime  des  enUnuba- 
rium  antiques.  Par  une  fantaisie  d’artiste  italien , 
d’assex  manvoii  goût,  les  figures  en  buste,  peintes  à 
la  voûte  de  In  chapelle , sont  des  portraits  de  per- 
sonnes de  la  société  do  Brescia  ; tous  ces  saints  ot 
tonies  CCS  saintes  coiffés  d la  mode  forment  une  ca- 
pèco  de  cercle,  et  semblent  pouvoir  être  bien  iiinina 
placés  au  ciel  que  dans  un  salon.  Cn  terrain  d part 
est  destiné  aux  suicidés:  c’élnit  l’opinion  de  Platon*; 
les  protoslans  ont  aussi  une  sépulture  sé|>aTée , mais 
on  eut  le  tort  grave  d’enterrer  parmi  eux,  pendant 
quelque  temps,  les  suppliciés,  scandaleux  mélange 
de  ceux  qui  font  et  de  ceux  qui  pensent  mal,  qu’a 
fort  bien  relevé  M.  Joseph  ?iicojini,  bon  poète  de 
Brescia,  dans  sa  Hfédilalion  sur  la  fête  des  morts 

Par  une  rencontre  singulière,  Bresoia  est,  après 
Borne,  la  ville  d’Italie  qui  a le  plus  d’inscriptions  et 
de  fontaines  La  découverte  do  son  suporbe  temple 
vient  encore  d’ajouter  d cette  sorte  do  rapproebe- 
nient,  a'il  on  était  de  permit  avec  la  ville  étemelle. 

Étrange  conquête  do  l'industrie!  la  soie  qui  vient 
en  abondance  aux  environs  de  Brescia  est  achetée 
par  les  Anglais,  et  ces  Bretons  séparée  du  monde 
enlèvent  maintenant  le  plut  riche  produit  des  champs 
voisins  do  la  pairie  de  Virgile  *. 

* Il  s’agissait  de  savoir  ai  Van  Opstal  devait  être  admit  k 
demander , après  Pan  et  Jnnr  d’tine  auccetsion  ouverte , le 
prix  d'on  monument  qu’il  avait  esêeiilè,  ainii  qu’un  ou- 
vrier qui  réclame  le  salaire  de  tes  journées  ou  de  ses  liinr- 
nitiiros.  Le  jeune  orateur  démontra  que  son  client  profes- 
sait nn  art  libéral  qui  devait  Pclcvcr  au-dessus  de  la  claiso 
des  simples  artisans.  L’aradi-mie  de  peinture  et  de  sr.nl)>tare 
témoigna  sa  reconnaissance  h M.  de  B&Tille  en  faisant  im- 
iirimrr  a«in  plaidoyer , et  eu  lui  offrant,  {wr  Pentremiae  de 
Lebrun , de  faire  faire  son  buste  par  Girardon  et  son 
(Mirtrait  (>ar  Champagne.  t.e  modeste  orateur  refusa  ceabon- 
neura  en  priant  l’académie  de  les  offrir  an  premier  prési- 
dent , son  |iêrc , qui  ne  les  accepta  qu’après  une  longue  rè* 
aislance. 

* Loie , IX. 

* E mal pensanli  e mal  fallor  confuei. 

Jl  due  novembre  , Medilasione , Brescia,  1824. 

Un  poète  distingué,  M.  César  Aricci,a  composé aiisai  une 
pièce  de  vers  sur  le  Campo-Santo  de  Brescia. 

^ Il  y a soixante-doiixo  firntaincs  publiques  cl  plut  do 
qnaire  cenla  particulières. 

* y.  aussi  plus  haut , cb. 
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CHAPITRE  XII. 

Lac  CitDA.  — Lever  c(  coucher  du  tolcil.  — Grand*  puè(e« 
oèa  BU  nord,  — Catulle.  — SermioM. 


Dnt  de  cea  teropôtea  fréquente*  *nr  lo  lac  Garda , 

FUicUbm  et  fremitu  auHrgtmK , Benace,  iiiariiio  *, 

ne  me  permit  point  une  prcniièro  foi*  d'aller  viciter 
la  côte  de  Sermione  et  le*  grotte*  de  Catulle.  En  le* 
regardant  de  loin  du  rivage  et  dan*  cette  aorte  de  rê- 
verie produite  par  de*  regret*,  j'étai»  frappé  do  voir 
né*  dan*  le  nord  le*  premier*  poète*  do  l'jtniie  an- 
cienne , de  ritalie  moderne  et  de  la  France , Catulle, 
Virgile,  Pétrarque,  Dante,  Doccace , .\rio»lo  et  le* 
sept  ou  huit  grand*  poète*  dont  notre  littérature 
s’honore , comme  *i  le  génie  poétique  avait  encore 
plu*  besoin  de  méditation  et  de  raison,  que  do  l'é- 
clat et  de*  sciuations  du  soleil  et  de  la  lumière. 

Lo  coucher  du  soleil,  après  l'orage,  ofTialt  sur 
les  bords  du  lac  Garda  un  superbe  et  singulier  effet 
de  lumière.  Le  lendemain,  l’aurore,  A son  lever, 
prodiguait  d'autres  merveilles;  les  sombres  pyrami- 
des des  Alpes  sc  détachaient  sur  un  ciel  encore  fai- 
blement coloré,  mais  d'une  pureté  admirable,  et, 
quelque*  nuages  doré*  par  les  premiers  rayon*  du 
soleil  semblaient  comme  les  franges  de  cette  magni- 
fique tenture.  Le  mont*  BaUlo,  pittoresque  et  fer- 
tile montagne,  surnommé  le  Janlin  tha  Alpaa,  qui 
s’élève  et  s'unit  par  une  pente  douce  et  majestueuse 
BUS  Alpes  tyroliennes,  dominait  cette  vaste  scène  ; 
il  était  impossible  de  n’étre  pas  ravi  d'un  tel  spectacle; 
ce  sont  U le*  momen*  de  volupté  de  la  vie  de  voyage , 
toujours  un  pou  triste  et  pénible  lorsqu’on  est  seul. 

J’oi  depuis  visité  la  presqu’île  ou  plutôt  le  roc  de 
Sermione  et  le*  vastes  débris  qui  lo  couvrent.  L’oli- 
vier se  marie  très-bien  A ces  niinc*  , et  leur  situation 
charmante  rappelle  encore  cette  tenuala  Sirmio, 
que  son  poète  était  si  heureuv  de  revoir  en  revenant 
de  Dithynie  etde  Tliynia*.  Mais  lorsqu’on  lit  atten- 
tivement Catulle,  il  est  difficile  de  trouver  daiu  les 
ruines  qui  portent  son  nom  les  restes  de  sa  propre 
demeure  : ce  palais  aura  peut-être  été  celui  de  Man- 
lius ; la  maison  du  faiseur  de  son  épithalamc  aurait 
été  voisine , cette  maison  qn’il  avait  reçue  de  lui  avec 
un  champ  , et  même  une  maîtresse  * , et  que  le*  hy- 
pothèques dont  elle  était  grevée  rendaient  plus  in- 
commode que  tous  les  vents  Catulle , malgré  ses 
lalens , fut  déjà  une  espèce  de  poète  A la  suite  des 
grands  , quoique  alors  les  moeurs  de  Rome  ne  fussent 

' Giorg. , ii,  160. 

’Uorsre  et  Ovide  sont  A excepter  parmi  les  poètes  latin*. 
Le  Itère  dn  Tasse  était  de  Beigamc;  son  fils  semble  né  itar 
hasard  A Sorrrnte  , ainsi  qu’on  l’a  vu  au  chapitre  iv.  w* 
iircmiers  poètes  contem|iorains  de  l'ilalie  , Aliieri,  ftlonli, 
Cesarotti,  Hip|iriljte  Pindrmonle , Monioni , appartiennent 
aussi  A l’Italie  dn  nord. 

* Catul.  Cnrm, , x%xt  ,5,12.  . . 

W//.,  Lxviit,  41 , 67,  B.  ■ — * 

»W.,  *ivi,5.  . ' - 


point  encore  aussi  affaiblies,  et  que  Mécène  u*«ût 
point  on  quelque  sorte  consaeré  la  flatterie  liUérairtt. 

Il  parle  souvent , trop  souvent  de  sa  pauvreté,  s'em- 
porte contre  lu  race  des  protecteurs  qu’il  maudit  ‘ , 
tout  cela  , certes,  ne  va  guère  au  puissant  Romain  , 
possesseur  des  grandes  et  belles  consiruciions  do 
Sermione  avec  leur  bain  , édifice  séparé,  leurs  liauta 
pilastres  et  l'immensité  de  leurs  voûtes  souterraine*. 

On  a cité  le  rang  qu’occupait  le  père  de  Catulle  et  la 
famille  distinguée  A laquelle  il  appartenait;  mais  il 
ne  serait  point  l’unique  exemple  d’homme  bien  né 
devenu  poète  survile  et  crapuleux.  Les  mmurs  coxive- 
nuoi  des  Romains  ne  peuvent  en  efTet  justiScr  lu  mau- 
vais ton  de  Catulle,  la  licence  et  les  infamies  de  ses 
vers.  Il  a composé  des  épigramraes  et  des  épithala- 
ntes,  genres  opposés,  mai*  qu’il  n'est  pas  sur|irenant  j 
de  rencontrer  cliex  le  même  auteur , car  la  médian-  i 
ecté  s'allie  fort  bien  A la  bassesse.  Telle  est  ccpcndatil 
la  puissance  de  la  gloire:  on  nesait  quel  fut  lejiatiictea  •j 
opulent  maiireduce  superbe  palais,  et  l’un  a cru  illas-  1 

irer  SOS  débris  en  les  décorant  dit  nom  d'un  poète.  I 

Quelques  smivenirs  des  temps  modernes  te  refrou-  ■ 
vent  aussi  A Scrminne.  Par  une  bizarre  destinée,  celle  J 
presqu’île,  séjour  du  chantre  de  Letbio  cl  de  aon  fl 
moineau,  fut  donnée  par  Charlemagne  aux  moine»  do  fl 
S.-Martin-de-Tourspnur  les  frais  de  leur  garde-robe;  fl 
car  il  parait  que  ces  moines  tenaient  A être  mieux  vè-  fl 
tus  que  leur  saint.  Lo  fort  de  Sermione,  avec  se*  cré-  fl 
iieaux  et  ses  vieilles  tours,  ouvrage  dos  Scaligers,  fl 
souverains  do  Vérone  , oITre,  du  lac  , un  bel  ospoel. 
Lorsque  les  Autrichiens  évacuèrent,  eu  1797,  le*  re-  iH 
Iranchemens  de  Sermione,  le  général  franyaia  qui 
•’on  était  emparé  y donna  une  fêle  en  l’honneur  de  fl 
Catulle;  maif  au  milieu  des  toosts  pnétiques  et  de*  fl 
chaiMons  A buiro,  IcshabiUms  vinrout  se  plaindre  dda 
dégdta  ~ qu'ils  essuyaient  de  la  part  d’un  délncho-  ^fl 
ment  de  nos  troupes.  Ces  braves  militaire*  avaient 
pruhablemeni  un  peu  trop  imité,  sans  le  savoir,  la 
morale  rclAuhée  du  poète  que  l’on  céicbuiit.  Après  H 
deux  mille  ons,  la  mémoire  de  Catulle,  dît  pompeu-  H 
senienlla  relation  de  celte  époque,  se  trouva  encore 
être  utile  A son  pays.  Le  délachcmcnt  perturbateur  'fl 
fut  aussitôt  envoyé  chet  Icshabitans  d’aiilrca  villages,  ■ 
bonnes  gens  qui  ne  comptaient  point  de  poète  parmi  fl 
leurs  ancêtres  , et  chez  lesquels,  il  parait,  on  n'avait  fl 
jamais  fait  que  de  la  prose.  fl 


CILVHTRE  Xin. 

Suite  du  lao  Garda.  — De  I*  description  de  DcmCsdio.— 
Tempête  de  Cardan.  — lie  Lxccai. — GotSlheà  Ktxm- 
Biax.  — Büfçr. 


Uk  bateau  A vapeur  parcourt  malntonant  le  lac 
Garda  dans  toute  son  clendue  ; il  n’csl  pas  assure- 

* Catul.  CnriH.,  xXviii. 

7 Joiiinal  liisloriqiie  des  opérations  militaires  du  siégr 
de  Peschiera , et  de  l’altanue  dca  rclranchemeua  de  Sci- 
mione , |iar  F.  licnin , on  IX  , p.  110. 


V 


UVRR  V,  CUAP.  XllI.  87 


ment  moins  rapide  que  le  navire  immérité  consacré 
par  Catulle  à t^istor  et  Pullut;  mais  avant  d'être  ba- 
teau , il  n’avait  point , coinino  celui-ci , rendu  d’o- 
racles : 

Phasolu»  nie 

• . . . ntteium  celerrimus. 


Cjflorio  in  jitgo 

Loquente  tæpè  libilumeilidil coma 

Telle  est  encore  , après  deux  mille  ans,  la  vérité 
du  vers  de  Virgile,  qu’il  a fallu  une  double  niacbine 
à ce  bateau,  afln  de  dompter  le  fluctibuê  cl  fremitu 
marina  du  p<»ète  latin.  Le  bateau  du  lac  Carda  n’a 
pas  un  de  ces  noms  érudits  et  nationaux  des  bateaux 
à vapeur  des  autres  lacs,  tels  que  le  yerbano,  du 
lac  .Majeur,  le  Lario,  le  Plinio  du  lac  de  Cônic  ; il 
s’appelle  du  nom  respecté , mais  moins  pucti(|uc , 
de  l’arcliidue  Regnier,  qui  a véritablement  usurpé 
cet  honneur  sur  le  Benaco  ; on  n’y  rencontre  point 
l'élégante  compagnie  de  ces  mêmes  lacs,  mais  des 
marchands,  des  paysans,  des  scieurs  de  bois,  et 
force  ballots.  Je  me  trouvai  sur  ce  bateau  le  jour 
qu’il  longeait  la  côte  du  Bressan,  fort  supérieure  à 
celle  du  Véronais.  Il  part  de  Ueseiuaiio  et  descend 
à Riva  etTurbole,  petites  villes  à l’extrémité  du  lac. 
On  no  visite  guère,  ainsi  que  je  l'avais  fait  précé- 
demment , que  les  bords  fertiles  de  la  rivière  de 
Salô,  couverts  d’oliviers  , de  vignes  et  de  citronniers 
dont  l'aspect,  du  lac,  est  vraiment  enchanté  : vers  le 
milieu  le  lac  sc  resserre,  il  devient  sauvage  , il  olTre 
des  grottes , des  rochers  escarpés , une  belle  cascade 
(celle  de  Ponale)  , de  hautes  montagnes  ; c’est  un 
lac  d’Écosse  sous  le  ciel  de  l’ilalie. 

Une  lettre  de  Uonfadin  , adressée  à Plinio  Toma- 
cello  , contient  une  description  du  lac  (tarda  , dont 
Ginguené  vante  le  charme  et  la  fidélité,  i{noiqu’it 
ne  paraisse  point  avoir  visité  le  pays  La  descrip- 
tion de  Bonfadio  est  plutôt  fade  et  exagérée  : les 
rêves  du  platonisme,  à la  mode  dans  le  xvi"  siècle, 
sont  assez  ridiculement  mêlés  à cette  description 
d’un  lac  du  nord  de  l’Italie;  et  u’cst-ce  pas  vraiment 
line  image  bien  Juste,  parmi  plusieurs  autres  du 
même  goût,  que  celle  de  Bonfadio  qui , après  avoir 
amené  au  pied  des  Al|>cs  tout  le  cortège  mythologi- 
que, et  Vénus  et  Zéphire,  et  la  madré  Flora,  avance 
(|ue , sans  doute  , les  géans  qui  voulurent  escalader 
le  (ûcl  ont  dû  passer  par  là,  puisque  les  nuages  co- 
lossals,  suspendus  à la  cime  des  monts , offrent  leurs 
portraits?  L’auteur  de  VUittoire  liîtêraire  d’Italie  a 
loué  comme  exquise  l’élégance  des  lettres  de  Bonfa- 
dio: je  crains  qu’il  n’y  ait  toujours  quelque  préten- 
tion dans  ces  éloges  du  style  des  écrivains  étrangers, 
faits  par  un  étranger,  difficilement  juge  de  cette 

' Catul.  carm.,  iv. 

^ IlUt.  lin.  d’h.,  t.  Vin,  p.  323,  514.  Ginguené  ulacc 
Gazano , patrie  de  ^nCadio  , près  du  lac  do  Snlù.  Il  n’y 
a (uis  de  lac  de  Salû  ; Salô  est  uue  petite  ville  ; la  Ridera 
di  Salô,  où  SC  trouve  Garano,  est  la  partie  du  rivage  du 
l.xc  Garda  qui  en  est  voisine  : c’est  ainsi  qu’on  dit  la  Rivière 
dv  Gênes. 


sorte  de  mérite,  et  j’aurais  quelque  méflaneo  de 
ritniien  qui  disserterait  sur  la  pureté  des  vers  du  Ra- 
cine. 

Un  homme  dont  le  nom  est  devenu  comme  le 
synonyme  de  l’athéisme , Cardan  , raconte  dans 
l’histoire  do  sa  vio^,  qu'il  faillit  faire  naufrage  à 
l’entrée  du  lac  Garda  : lu  situation  de  l’athée  , s'il 
en  existe  dans  la  tempête,  doit  être  horrible  , mais  je 
ne  le  pense  point,  et  le  dangt'r  doit  forcer  li  croire. 
L’histoire  de  Cardan  , espèce  du  Confessions  pédan- 
tesfiiies , qui  souvent  ne  lui  font  pas  trop  d'honneur, 
dément  toutefois  sa  réputation  d'athéisme,  puisqu’il 
s’y  trouve  un  chapitre  de  sa  piété,  et  (|uc  ce  cha- 
pitre même  contient  une  petite  oraison 

L’ilu  Lecchi , qui  ii’a  qu’un  mille  italien  de  tour  , 
est  un  des  ornuniens  de  la  partie  riante  du  lac 
Garda , lien  solitaire  dont  le  Dante  disait  : 

Luogo  è nol  mczso  là  dote  ’ / Trenlino 
Pastore  e quel  di  Brescia  e’  l Veronese 
Segnar  poria,  se  fesse  quel  cammino 

Un  religieux  de  la  famille  du  comte  L.  Lecchi , 
qui  habite  aujourd’hui  cette  lie,  y avait  fondé,  vers 
le  commencement  du  jvi®  siècle,  une  école  du 
théologie  très-renommée  : telle  était  alors  l'ardeur 
théologique,  qu’il  fut  obligé  d’élever  des  gradins 
afin  de  recevoir  ses  nombreux  disciples;  et  qu’il 
professait  au  milieu  de  cet  amphithéâtre.  Quelques 
auteurs  ‘ prétendent  que  le  pape  Adrien  VI  , qui 
serait  le  même  que  Louis  Rampini,  un  des  élèves 
du  père  François  Lecchi , était  ne  à Renzano , près 
Salô  ; conjcctnro  particulière  aux  savans  italiens , 
et  qui  parait  peu  fondée  : ce  pédagogue  do  Charles- 
Qiiiiit,  ce  pape  sans  goût  pour  les  arts,  cet  indigne 
successeur  de  Léon  X,  ce  pontife  triste  et  sévère, 
semble  bien  plutôt  avoir  dû  naitre  à Utrceht , au 
milieu  des  brouillards  do  la  nollandc  , que  sous  le 
ciel  de  l’Italie. 

Dans  la  partie  sauvage  et  presque  â l’extrémité  du 
lac  est  Malsesine  , gros  bourg  de  la  côte  véronnisc , 
dont  le  château  gothique,  crénelé  , à plusieurs  éta- 
ges, s’élevant  sur  des  rochers  an  bord  de  l’eau  avec 
une  vieille  tour,  est  très-pittoresque.  C’est  là  qu’un 
agent  de  Venise  vint  déchirer  et  jeter  par  terre  le 
dessin  que  Goethe  faisait  de  cette  ruine,  et  que, 
sans  la  garantie  d’un  jardinier  de  Malsesine,  qui 
avait  servi  à Francfort,  patrie  du  poète  , il  eût , avec 
bien  de  la  peine,  échappé  aux  poursuites  du  podestat 
et  de  son  avide  secrétaire. 

En  face  Malsesine,  sur  la  côte  du  Bressan,  est 

* V,  ch.  XXX. 

* Le  vingt-deuxième.  La  forme  de  ces  Mémoires  de  Car- 
dan est  assez  bizarre  : au  lieu  de  suivre  naliirellcmcnt  l’or- 
dre cliroDolugiquc,  ils  sont  divisés  par  chapitres  collectifs, 
et  qui  traitent  de  ses  amis,  de  ses  ennemis,  de  ses  plaisirs, 
de  ses  |>eincs,  de  ses  voyages , de  scs  procès , de  son  ré- 
gime , de  sa  manière  de  se  vêtir,  etc. 

^ Inf.  XX  ,39.  Il  Au  milieu  du  lac  est  un  point  où  les 
t)  évè<|ues  de  Trente,  de  Vérone  et  de  Brescia  auraient 
Il  le  droit  de  donner  leurs  bénédictions  s’ils  s'y  ren- 
I)  daient.  •> 

^ Bellinlani , Grattarolo , Coizando. 
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Limohfi,  petit  %illn('o  où  le  Tyrolien  Aiuln^  Ilofer, 
caplir,  fut  cmbar(|ué.  l.orscjiie  l’Europe  atait  cédé, 
ce  montagnard  défendit  «eiil  son  pays  contre  les  ar- 
mes do  ^iapoléon.  Abandonne  des  princes  qu’il  avait 
servis  , il  fut  livré  n son  implacable  ennemi  , qui 
accorda  fastueusement  quebjnes  grâces  aristocrati- 
ques, et  no  pouvait  pardonner  â riiéroïsmc  rustique 
d'ilofer.  Un  habitant  de  l.iinono  me  donna  quel- 
ques détails  sur  sa  translation,  dont  il  avait  été  té- 
moin ; calme,  résigné,  Ilofer  avait  pour  compagnon 
un  jeune  homme,  fils  d’un  médecin  de  Oratz,  qui 
n’avait  point  voulu  se  séparer  de  lui , tant  il  avait 
d’admiration  pour  son  courage  et  ses  vertus,  tic 
Vendéen  des  Alpes , cpii  réunissait  la  piété , la  bra- 
voure et  l’Iiiimanité  de  Lcscure , de  I.arocbijnc- 
qiielcin  et  do  Boncbninps,  était  garrotté  cointne  un 
brigand  ; il  traversa  , dans  une  petite  barque  , le 
Inc  qui  , ce  jour-lâ  plus  agité  (|ue  de  coutume,  sem- 
blait s’indigner  de  participer  à un  tel  meurtre  : dé- 
banjué  a la  forteresse  de  Pesebiera  , il  fut  conduit  à 
Mantouo  et  fusillé,  ilofer  est  une  de  cos  rares  et 
éclatantes  victimes  qui  apparaissent  de  loin  en  loin 
coinmc  certains  hommes  fameux  que  favorise  la  for- 
tune ; cellcs-lù  obticiiiient  par  les  sacrifices  , l’em- 
prisonnemciit , les  calomiiics  et  la  mort , une  gloire 
non  moins  grande , mais  plus  pure  que  les  autres 
par  le  succès  , la  force  et  la  puissance. 


CHAPITRE  XIV. 

Tyrol  italien.  — Madone  de  V Inviolatn.  — Lac  de  f^ppin. 
— Rorereiln.  — Des  vers  du  Dante  : Çital’  è quclla 
ruina.  — Val'ée  de  l’Adige. 


Pars  do  Kiva,  petite  ville  fortinéc  à la  pointe  du 
lac,  est  une  église  de  VlnciolatOt  dont  Ica  tablciinx 
(elle  a un  Guerchin  et  doux  Palinu),  la  coupole  rca- 
pleinlissante  de  marbre  et  de  dorures,  semblent 
comme  un  dernier  reflet  de  l'Italie  clics  un  peuple 
pauvre  et  montagnard.  L’image  miraculeuse  de  la 
Vierge  me  fut  montrée  par  un  des  Franciscains  du 
couvent,  bonhomme  qui  était  à peu  près  ivre,  et 
oITrnit  déjà  les  premières  traces  des  moeurs  alleman- 
des â côté  de  la  magniflccnce  italienne.  (le  Francis- 
cain n'en  alluma  pas  moins  fort  dévotement  deux 
petits  cierges  de  chaque  côté  du  tabernacle,  avant 
de  découvrir  l'image  de  la  madone  et  de  débiter  sa 
prière. 

La  route  de  Riva  à Rooendo,  â travers  les  mon- 
tagnes, est  extrêmement  pittoresque  : le  lac  limpide 
de  Loppio,  environné  de  rochers,  avec  des  îles,  a 
mille  détails  qu’on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
artistes. 

Roceredo  est  une  jolie  ville,  déjà  allemande,  toute 
manufaeturière  et  commerçante,  et  i|ui  n'a  ni  les 
voyageurs  oisifs  et  curieux,  ni  les  monumciis,  ni  la 
physionomie  des  villes  ilalicnne.s. 

Luire  Hoveredo  et  Ah,  autre  petite  ville  du  Tyrol, 


est  to  Shtino  di  Marco,  montagne  éboulée,  espècn 
d’avalanche  de  pierres,  que  le  Dante  a voulu,  dit-on 
maintenant,  bien  mieux  que  la  Chiusa,  désigner 
par  : 

h qnrUn  ruina  che  ncl  fianco , 
iqiM  dn  Trento,  V Adice  Percomte , 

0 per  Ircmuoto  o /ter  sostegno  manco  , 

Che  dn  ciina  del  monte  , onde  si  masse  , 

A l piano , è si  la  roccia  discoscesa  , 

Ch’  alcuna  eia  darebbe  a chi  su  fusse  ' '/ 

On  no  peut  guère  aujourd’liui  juger  de  ce  qu'était 
h Slaeino,  mais  après  avoir  visité  la  Chiusa,  <|iii  si- 
trouve  plus  bas  sur  la  même  route,  j’inclinerais  à 
revenir  â l’avis  des  premiers  eomnieutatcurs  et  de 
MalFei,  et  â roconnaitre  de  nouveau  la  Chiusa  pour 
la  fameuse  ruine  : elle  donne  bien  l’idée  d'un  vcsti> 
bulc  de  l’enfer,  de  l’entrée  du  cercle  où  les  vinlens 
étaient  punis,  par  l’immense  suite  de  rochers  «(u’elli.* 
présente,  et  que  la  roule  des  Français  a mutilés  sans 
leur  ôter  leur  formiilable  aspect. 

Je  remar<{uai  dans  l’église  d’.Ala,  où  je  me  trou- 
vais un  dimanche,  que  le  curé  vint  lui-inênte  don- 
ner la  communion  après  la  messe,  qui  avait  été.  dite 
par  un  simple  ]irétre  : cette  communion  séparer, 
donnée  par  le  premier  pasteur,  semblait  plus  solen- 
nelle et  plus  touchante  qu’au  milieu  du  débit  rapide 
do  la  messe. 

De  Roveredo  â Vérone  on  descend  la  vallée  de 
l’Adigo,  jardin  traversé  par  un  torrent  et  clos  par  des 
montagnes. 

CHAPITRE  XV. 

Pescbieiv.  — Aspect  de  citadelle. 


AvtnT  d’arriver  à Vérone  parla  route  directe,  on 
traverse  la  forteresse  de  Pesebiera,  élevée  â l’endroit 
où  le  M incio  sort  du  lac  : 

Siede  Pesebiera  , hcllo  e forte  arnese 
Va  fronteggiar  Rrcsciani  e Bergainascki  , 

Onde  la  rira  inlorno  più  discesc  *. 

La  forteresse  de  Pesebiera  est  une  de  ces  citadel- 
les qui  sont  comme  autant  d’anneaux  de  la  chaîne 
pesante  qui  enveloppe  l’Italie  L’aspect  de  cea  for- 

* Inf,  XII,  4-10.  « Telle  est  celte  ruine  causée  y»ar  Ué- 
)>  branlement  ou  la  chute  de  la  ninnlagne  qui,  du  côté  de 
Il  Trente,  liciirla  et  dclourna  le  cours  de  f’Adige;  les  ro- 
II  clicrs  répandiu  dans  la  plaine  furiuenl  de  tels  précipices 
Il  qn'il  n'y  • plus  aucun  chemin.  » 

* üanl.  Inf.  xx  , 70-73.  « A l’endroit  où  1*  rive  est 
Il  plus  basse,  est  Peschiers,  belle  et  forte  citadelle,  c*- 
II  |Miblo  de  couvrir  le  territoire  des  Bressans  cl  des  Berga- 
II  masques.  » 

* Peschiers  n’était  plus  qu'une  biro<|ac  vers  la  fin  du 
gonverncmenl  de  Venise  ; cctlc  citadelle  fut  réparée  pvr 
un  homme  d’un  mérite  su[iérieiir  , M.  le  gf’néral  Ilaxn  , l’un 
de  nos’premiers  ofliciers  du  génie,  qui  en  fut  gouvcrneui  . 
depuis  clic  a encore  été  augmentée. 
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tcresses,  cités  do  la  conquête,  a quelque  cliose  do  Qiteito  ni  vuole , e iwctto  gth  si cerca  ; 

«ombre  : lii  tout  osl  dilTérent  do  î*as|icct  ordinaire  ^ toslo  renùptito  a chi  cià  pensa 

de*  ville»,  incnun,  TêtenieuB,  langage,  un  morne  si-  doce  Christo  lutta  di  siuurca. 

lonce  Y règne,  on  no  peut  y aller  qu'au  pas,  il  «cm-  * i.  - 

blé  qu’au  y rospiro  moins  libromoiil,  que  cotte  partie  


do  lu  route  est  une  sorte  de  unpiivitc;  In  dcspolisme, 
quelquefois  vague  et  cuntcsialile,  s'y  voit,  s’y  sent, 
•'y  touche,  et,  a|>r6s  avoir  franciii  cotte  rcdoutablo 
rnceiute,  cps  cours,  ocs  ponts,  nos  fossés,  ce»  gla- 
cis, retlc  terre  façonuëe  pour  lo  destruction,  ces 
gasoil*  escarpés  et  courts  qui,  au  lieu  d’être  pnrsc- 
iiics  de  fleurs,  sont  couverts  de  boulots  et  d'artil- 
Inrio,  l'ou  éprouve  une  sorte  de  tressaillement  et 
d’aise. 

CHAPITRE  XVI. 

Viaoss.  — Scaligers.  — Can-Grande. 


VriaoNB,  avec  ses  vieilles  murailles  flanquées  de 
tours,  ses  ponts  dont  les  parapets  sont  des  créneaux, 
sus  longues  et  larges  rues  et  scs  souvenirs  du  moyen 
âgo,  a une  sorte  de  grand  air  qui  impose.  Une  pa- 
reille ville  devait  être  la  capitale  ci  le  digne  séjour 
de  ce  Can-Graude  délia  Scola,  Auguste  du  moyen 
ngc,  qui  recevait  dans  sa  cour  littéraire  le  Dante  et 
d’autres  poètes  et  écrivains  proscrit*.  Un  do  ces  ré- 
fugiés 0 donné  le  détail  de  In  noble  et  ingénieuse 
hospitalité  du  seigneur  de  la  Scala.  ■ Divers  appar- 
« leiuciu,  scion  leur  diverse  condition,  leur  étaient 

■ assignés  dans  le  palais;  à chacun  il  avait  donné 

• des  domestiques,  et  une  table  servie  avec  nbon- 

• dance.  Leurs  divers  appartemens  étaient  indiqués 

■ par  des  symboles  et  des  devises  : la  Victoire  pour 
s les  guerriers,  l'Kspériinnc  pour  les  exilés,  les  Muses 
» pour  les  poètes,  lUereure  pour  les  artistes,  le  Pa- 

• radis  pour  les  prédicateurs.  Pendant  le  repas,  des 

• miuicicus,  des  bouffons  et  des  joueurs.de  gobelet 
» parcouraient  ces  appartemens;  les  salles  étaient 
« ornées  de  tableaux  ( peint*  por  le  Giotto  ) qui  rap- 

• pelaient  les  vicissitudes  de  la  fortune  ■ (jirubablc- 
nicnl  d’après  les  inspirations  du  Dante,  son  ami)  ; 

• et  le  seigneur  de  la  Scal.v  appelait  quelquefois  d sa 
» propre  table  quelques-uns  de  scs  hôtes,  surtout 

• Guido  de  Castello  de  Reggio,  que,  pour  sa  sincé- 
» rité,  ou  nommait  le  simple  Lombard,  et  Dante 

• Alighieri,  homme  alors  très-illusiro,  et  qui  le 

• charmait  par  son  génie  '.  • Cette  hospitalité  accor- 
dée au  Dante  a été  immortalisée  par  les  vers  célè- 
bres du  poète,  les  plus  beaux,  les  plus  attendrissans 
que  l’exil  ait  inspirés  : 

Quai  si  jHirt't  Ijwlito  tPAlene 

Per  la  spietala  e perfida  noverca  , 

Tttl  di  Fiorenza  partir  li  convicne. 

’ Sagacius  Mucius  GaxaUi,  historien  de  Regno,  cité  en 
partie  |kir  M.  de  Sismondi,  ffist.  des  nép.  ilal, , 
ch.  xxviii. 


Tu  lancerai  ogni  casa  diletta 

Più  cara mente  ; e guesta  h gitella  strate 
Che  t'arca  dcW  eulia  pria  saelta. 

Tu  praremi  si  came  sa  di  sale 

Il  panealtmi , e com*  è dura  ralte 
La  scendere  e’I  salir  pei  ralirui  seoir., 
£ tmcl  che  più  ti  graverù  le  s^ytllc 
&ird  la  comimgniu  malcagta  e scempia 
Con  ta  quai  tu  cadrai  in  questa  ralle. 


Lo  primo  tua  rifugio  e’I  primo  ostelto 
Soi  b la  cortesin  detgran  Lombardo, 

Che'n  tula  scala  porta  il  santo  ueeello  *- 

Les  tombeaux  des  magiiiflques  soigneurs  de  Vé- 
rone, espèces  de  longues  pyramides  gutbhpies  sur- 
montées de  la  statue  équestre  de  chaque  prince , 
sont  un  des  monunico*  les  plus  curieux  de  la  ville;, 
mais  ces  vieux  tombeaux,  en  plein  air,  sont  dans 
une  place  trop  étroite.  Le  plus  splendide  de  ces 
tombeaux,  et  l’un  des  plus  beaux  du  xiv”  siècle, 
n’est  pas  celui  de  Csu-Grande,  mais  de  Can-Signorio, 
son  troisième  successeur,  héritier  du  frère  do  Cau- 

* Purad.  XVII , ■♦O , suiv.  « Toi  qn’llinpoljte  partit  d’A- 
u tbènes  par  U {terfidic  de  son  imnituTsiue  msrSIre , ainsi 
» il  te  faudra  partir  de  llorcnce.  VoUi  ce  q^ue  l’un  veut , 
U votU  ce  que  l’on  olirrche  ; et  ce  qui  se  médite  sera  bion- 

n tût  lait  là  où  le  Christ  tout  le  jour  se  marchande Tu 

» quitteras  lo*  objets  de  ta  plus  chère  tendresse  : c’est  le 
» premier  trait  qni  part  de  l'arc  de  l’exil.  Tu  sentiras  corn- 
M Lien  est  amer  le  pain  de  l’etranger , et  combien  il  ost 
U dur  de  descendre  et  do  monter  l'escaiier  d’un  antre.  Et 
» ce  qui  te  pèsera  davantage  aère  1a  oom|iagnie  matiaisanla 

Il  et  aivisèc  avec  laquelle  tu  tombera*  dan*  C*  gouffre 

>1  Ton  premier  séjour  et  ton  premier  refuge  sera  prèa  du 
Il  g^èreux  et  grand  Lombard , qui  a pour  armes  le  saiul 
il  oiseau  sur  une  échelle  d’or.  » I.a  fierté  dn  Dante  no  put 
toutefois  s'accommoder  à la  fin  do  la  vie  dn  plab  de  Can- 
Grandc  et  de  l’inaolcnce  de  ses  courtisans.  Ceux-ci  pour- 
raient bien  avoir  détruit  l’effet  des  bienveillantes  intentions 
de  leur  mailrc.  Poggio  rs|iporte , dans  ses  Facéties  , la  ré- 
ponse laite  à ce*  courtisans  par  le  poète , un  jour  que  dî- 
nant à la  table  de  Can-Grande,  ils  n’aTâient  mis  devant 
lui  que  le*  os  : f'ersi  omnes  in  solum  Dantcm  , mira- 
bantur  cùm  ante  ipsum  satummodà  ossa  eonspiceren- 
tur  ; tum  iUe  : Hfinimum,  iiiquit , mirum  si  canes  oua 
sua  camedcriint ; ego  aulem  non  eum  canie.  Facetiai, 
p.  67.  Tiraboschi  a rapporté  l’anecdote  de  ce  bouffon  dont  le 
Dante  paraissait  ne  point  goûter  les  grimace*  et  les  plai- 
santei  ies , malgré  le  succès  qu’il  obtensit  à U cour  ; inter- 
rogé )iar  Cane,  et  peut-être  plutôt  par  son  frère  et  son  pré- 
décesseur Alboin,  pourquoi  seul  il  ménritail  l'homme  qni 
.charmait  tout  le  monde  i » Cest  que  la  rossomhlanec  de* 
mœurs,  dit-il , fait  les  ami*,  u Quoique  cette  remarque  ait 
échappé  aux  nombreux  et  volumineux  commonlaleurs  de  la 
Dirina  Commedia  ne  sais  si  le  trait  lo  scendere  e’  I 
salir  per  Val tnn  sente  n’est  |ioint  un  jeu  de  mots  et  ne 
faii  pas  allusion  aux  désagrèmens  que  le  Dante  éprouva  chex 
Us  seigneur*  de  la  Scala. 
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Grande  tccoiid,  qu’il  avait  assoit^iiié  publiqiioincnt 
sur  son  rlicvol,  ou  milieu  de  la  rue,  près  de  son 
palnis',  et  qui,  dans  ses  derniers  momens,  fit  ètran> 
gler  son  plus  jeune  frère.  Alboiii,  dans  sa  prison;  il 
voulait  assurer  In  succession  d scs  bâtards,  Antoine 
et  Rartlidlemi,  dont  le  premier,  à peine  sur  le  trône, 
fil  poignarder  l’autre.  Jamais  tant  d’eseinples  de 
fratricides  ne  furent  aussi  rapprochés  que  dons  cette 
rbapello , cl  la  fable  a conté  moins  d'horreurs  des 
frères  ennemis  de  Thèbes,  que  rbisUitre  n’en  rap- 
porte de  ceux  de  Vérone. 


CHAPITRE  XVII. 

Roméo  et  Juliette. 


Aria  d'échapper  B CCS  terribles  louTonin,  je  m'in- 
formai des  amours  de  Roméo  et  de  Juliette  : 

rios  yeroMcMsium  depcretmljuteHum  *, 

vers  de  Catulle,  appliqué  â des  amours  bien  moins 
honnêtes,  et  que  l’on  dirait  imité  par  SbaLspearc  : 
f'troHa’t  ttuumer  kaih  not  such  n ftoteer  * ; 
trait  que  Ëniile  Deschamps,  dans  une  traduction 
dont  In  vérité  est  le  premier  charme,  a rendu  natu- 
rellement par 

C’est  Is  plus  belle  fleur  du  printemps  de  Vérone. 

Je  vis  daiu  un  jardin  qni  fut,  dit>on,  autrefois  un 
rimetière,  le  prétendu  sarcophage  de  l’épuusc  de 
IVoinéo.  Cette  tombe  de  Juliette  est  à la  fols  l'objet 
d’honneurs  excessifs  et  d’ctraiiges  indignités.  M*""  de 
Staël  et  un  antiquaire  fort  instruit  que  j’ai  connu  à 
Vérone,  la  regardent  comme  véritable.  Une  grande 
princesse  * a fait  monter  un  collier  et  des  bracelets 
do  la  pierre  rougeâtre  dont  clic  est  formée  ; d'il- 
lustres étrangères,  de  jolies  femmes  de  Vérone,  por- 
tent un  petit  cercueil  de  cette  meme  pierre,  et  les 
paysaiu  dans  le  jardin  desquels  se  trouve  le  poéti- 
<|iie  sarcophage  y lavent  leurs  laitues.  La  Cappet- 
letta,  d’après  une  tradition  populaire,  mais  erronée, 
prendrait  encore  son  nom  do  la  famille  des  Capulcl, 
et  qnelqnes  voyageurs  eiilboiisiastes  en  ont  deniiè- 
rement  dessiné  l’intérieur  et  l’oitérieur.  Le  souvenir 
des  amours  de  Roméo  et  de  Juliette  a été  renouvelé 
en  Italie  par  les  Anglais  qui  voyagent;  la  pièce  de 
Sbakspeare  l'a  rendu  populaire.  I.e  Donto  et  Sliak- 
speare  semblent  ainsi,  l’un  par  son  ouvrage,  l'autre 
par  scs  malheurs,  sc  rencontrer  à Vérone,  et  l'ima- 
gination SC  plaît  à rapprocher  deux  génies  si  grands, 
si  terribles,  si  créateurs,  les  plus  étonnant  peut-être 
de  toutes  les  littératures  modernes 

* L'arcade  sous  laquelle  Can-Signorin  commit  ce  meur- 
tre, prit  le  nom  de  f'o//o  barbitro  mi'elle  a cooservé; 
elle  t icnl  k la  place  th'Sigiion.oà  tes  Scaligcrs  drmour.iient. 

» 2. 

* liom.  and.  Jul. , act.  i , sc.  nt. 

* S.  .M.  rarcliiducliesie  Marie  laiiiise  de  Parme. 

* Il  rsl  extraordinaire  que  le  Dante,  aaqiicl  le  Falbéii- 

c 


CHAPITRE  XVni. 

AraphitbcAlrc.  — Rabitalion  dn  peuple  dam  tes  nomineni. 
— Arc  de  Gavius. 


I.’jkXpaiTaiàTxs  de  Vérone  a été  mille  fois  et  ta- 
vaniménl  décrit.  Il  y avait  au  milieu  de  ce  vaste 
cirque,  la  première  fuit  que  je  le  vU,  un  petit  théâ- 
tre de  marionnettes  fuit  de  plaiiclics,  et  qui  formait 
un  étrange  contraste  ovcc  les  beaux  gradins  de  mar- 
bre et  la  solidité  égyptienne  des  voûtes  et  des  ar- 
cades dont  il  était  entouré.  C’est  ainsi  que  dans 
rhistoire  des  nations  une  magnifique  scène  est 
quelquefois  occupée  par  des  personnages  ridicules. 
J'assistai  depuis  dans  cetlo  même  arène  A un  spec- 
tacle assex  insigtiiiiani  : des  pigeons  avaient  été 
dressés  A venir  se  poser  sur  un  pistolet  que  l'on  tirait 
et  à y demeurer  perchés  et  immobiles;  ils  liraient 
mémo  un  coup  d’un  petit  canon  , et  planant  ensuite 
dans  les  airs,  ils  faisaient  partir  ries  pétards.  Celte 
intrépidité  de  colombes,  portant  la  foudre  comme 
l'aigle  (qui,  dit-on,  est  poltron),  ne  me  plut  guère; 
la  force  ne  va  pas  aux  êircs  gracieux,  et  je  préférai 
A CCS  belliqueux  ramiers  les  tendres  et  infortunés 
pigeons  du  Ronbomme.  Lorsque  l'amphithéâtre  est 
couvert  de  monde , il  doit  offrir  un  siiperbo  coup 
d'mil,  si  j’en  juge  par  les  curieux  qu'avait  attirés 
la  représentation  des  pigeons.  Ce  coup  d'osil  fut 
donné  le  dernier  siècle  n l’empereur  Joseph  H,  et, 
eu  1822,  aux  souverains  réunis  à Vérone;  Pie  VI  en 
jouit  aussi  à son  passage  par  cctlc  ville  lorsqu’il  se 
rendait  â Vienne.  Mais  je  crois  que  ce  père  des  fidè- 
les, bénissant  vingt  mille  chrétiens ‘ du  haut  de  celle 
même  arène  de  «[uelque  empereur  de  Rome  *,  devait 
élru  un  plus  grand,  un  plus  touchant  spectacle  que 
toutes  les  représentations  des  princes  de  la  terre. 

L’extérieur  de  l’ampliilhéâtre  est  habité  par  les 
boMci  classes  do  la  ville.  11  me  semble  cependaut 
que  les  voyageurs  s’indignent  quelquefois  un 
trop  contro  cotte  espèce  d'occupation  des  motiu- 
mcnt  antiques  par  le  peuple.  Celui-ci  nuit  moins 
au  pittoresque  de  ces  débris,  que  l'habitation  des 

que  du  sujet  de  Riiinéo  et  Juliette  cuavcnall  si  bien  , n’ait 
rien  dit  de  leur  aventure  , lui  qui  parle  si  vivement  des 
Btonlaigu  cl  des  Capulcl  : 

Vient  avader  Montccchi e Capi>ellclti.  {Purg.  vi,  tOG.) 

I.ca  nore//iVr.T cl  hisioriens  italiens,  qui  Pont  racontée, 
sont  p<iatèrienrs  de  plus  de  deux  siècles  k l’érèuemcnl.  Une 
traduction  de  la  Nnurelle  de  Romé«<  et  Juliette,  de  l.uigi 
da  Porto,  suivie  de  quelques  scènes  traduites  de  la  Juliette 
de  Sltaks|icare . est  duc  à un  écrivain  instruit,  M.  Üeléclnve, 

ui  a rapproclic  ingénieuscmenl  la  pièce  cl  la  nouvelle. 

aris,  1827,  in-I2. 

* Selon  Saraina  Torcllo,  antiquaire  véronais  estimé,  le 
nombre  de  spectateurs  que  peut  eonlentr  l’amphithêAtre  de 
Vérone  est  de  vingt-trois  mille  cent  qitaire-Tingt-rptnlre  : 
Maflei  le  rcthiil  à vingt-ilcux  mille. 

’ Bblgré  toutes  les  rcclierchcs  des  érudits,  l’époque  de 
lu  romialion  de  rampliithcitrc  est  encore  incertaine. 


LIVRE  V , 

rlassci  plui  tMevc^vs  ou  l'cxercicc  d’uno  indu«(rio 
plut  ëlif'gatile;  la  rur5«  dont  la  flamme  resplendit  la 
nuit  au  fond  de  l’amphilhcàtrc  de  Vérone,  est  d'un 
plus  bel  effet  que  les  lumières  i(ui  éclaireraient  de 
brillans  apparteraens,  ou  le  gat  de  quelque  café  ou 
magasin  nouveau.  C’était  peut-être  à l'ancétro  de 
cet  artisan , locataire  de  ruines,  que  le  Dante,  esilé 
à Vérone,  disait  en  jetant  ses  outils  dans  la  rue  : • Si 

• tu  ne  veux  pas  que  je  gitte  tes  affaires,  ne  gAte 

• pas  les  miennes  : tu  cbantes  mon  livre  et  tu  ne  le 

• dis  pas  comme  je  l’ai  fait;  ce  sont  mes  outils  é 

• moi,  et  tu  me  les  gAtes  • 

l.’arc  de  Gavius,  tombeau  de  cette  illustre  fa- 
mille, était  encore,  il  n’y  a pas  trente  ans,  un 
autre  précieux  débris  de  l’anti(]uité  : ses  colonnes 
cannelées,  ses  élégans  chapiteaux,  qui  jonchent  la 
terre,  et  que  sont  près  d’enfouir  les  immondices  de 
la  CiHadella,  sont  une  de  ces  ruines  de  la  civilisa- 
tion, non  moins  nombreuses  et  bien  plus  complètes 
que  celles  de  la  barbarie.  Ce  monument,  échappé  A 
tant  do  ravages,  fut  détruit  en  18U5,  la  citadelle 
dont  il  était  voisin  ayant  été  mise  en  état  de  dé- 
fense. Un  Véronais,  plein  de  patriotisme  et  d’instruc- 
tion déplora  avec  tant  de  chaleur  la  perte  de  cette 
ruine  nationale,  que  le  Français  alors  vice-roi  d'Ita- 
lie décréta  son  rétablissement.  Quelques-uns  ima- 
ginèrent de  1a  transplanter  dans  un  endroit  où  elle 
serait,  disait-on,  mieux  placée,  comme  si  ces  vieux 

' Dans  Saccliciti  (ttov.  cxiv) , la  scène  se  passe  A Flo- 
rence; le  Dante  iwraii  encore  avoir  reproché,  avec  quelque 
bitarrerie,  a un  muletier  qui  chantait  aussi  la  Üirina  Con^- 
medin  , de  mêler  à ses  vers  un  grossier  urri  pour  presser 
scs  mules  : Ma  çueffaxai  non  celo  posi  io.'[  Le  même  , 
nov.  CXT.  ) Les  (loésics  du  Dante  et  de  Boccace  étaient 
ordinairement  accompagnées  de  musique  et  de  danse:  telle 
est  l'origine  des  noms  de  Sonneh,  Chanson»  (Canzonr), 
Ballade»  [ballato).  Cet  accompagnement  s’appliquait  même 
aux  pièces  lyriques  et  de  métaphysique  amoureuse  et  mys- 
tique, comme  on  le  voit  parla  belle  canionedii  Convito 
que  Casella,  l’ami,  le  musicien  du  Dante,  lui  chante 
sur  son  invitation  dans  le  purgatoire , et  dont  il  est  si 
charmé  : 

Amor  che  nclla  mente  mi  raginna, 

Cominciô  egli  allor»i  dolcemenio 
Che  la  dolcessn  ancor  dentro  mi  tuona,  (C.  «r,  112-115.) 

Pétrarque  avait  de  la  voix,  et  accompagnait  ses  vers  dululh 
qu’il  légua  A msitre  Thomas  Ihimnaiias  de  Ferrare  son 
ami  ; sa  triste  Africa  même  était  chantée  A Vérone.  Une 
scène  A peu  près  semblable  à celle  du  forgeron  du  Dante, 
est  rap|Ntrtée  |>ar  les  biographes  de  l'Arioate.  Il  entra 
dans  la  boutique  d’un  (Miticr  qui  chantait , en  les  estro- 

Î liant,  les  vers  de  la  xx!!!"  stance  du  premier  chant  de 
'Orlando  : 

Ferma  , Baiardo  mio , deh  ferma  il  piede , 

Che  l'e»»er  »en»a  te  troppo  mi  nuoce , 

et  brisa  plusieurs  vases.  Le  potier  lui  demandant  le  mo- 
tif de  sa  colère  : A cui  l^docico , Eppure  Jion  mi 
»ono  ricatfafo  a doeere  : io  finalmenfe  tiott  ho  cho  i«- 
franti  fochi  rnsi  del  ratore  ajipeiia  d'vn  saldo  ; roi  mi 
acete  guantatii  mici  rer»i,  che  trnza  paroijone  coatano 
Mollo  pid. 

* M.  le  conseiller  Pinali , antiquaire  distingué,  [Hjsses- 
seur  de  précieux  dessins  originaux  de  Palladio. 
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tombeaux  de  Romains,  Axés  dans  le  sol  deptiis  des 
siècles,  se  laissaient  remuer  et  arracher  al  facile- 
ment. On  ne  demanduit  que  cinq  mois  ]>our  cette 
belle  opération,  et  maintenant  il  est  très-probable 
que  jamais  cllo  ne  pourra  s’exécuter. 


CHAPITRE  XIX. 

San  Micheli.  — Invention  des  bastions  angulaires.  — 
Remparts. — Porte  del  Paliu.  — Fêtes  nationales  du 
moyen  Age. 


Ssx  MicaiLi  semble  comme  le  constructeur  de  Vé- 
rone : portes,  ponts,  palais,  fortifications,  chapelles, 
tombeaux;  il  a tout  fait.  Le  génie  de  Vitruve,  son 
compatriote,  a dit  le  marquis  de  .Vaifei,  semblait 
véritablement  passé  dans  ce  grand  artiste.  On  s’est , 
toutefois,  généralement  mépris  en  lui  atiribiiant 
l’invention  des  bastions  angulaires;  Léonard  de  Vinci 
avait  déjà  reconnu  la  nécessité  de  cette  disposiiiun 
adoptée  depuis  par  tous  les  ingénieurs,  et  les  bas- 
tions do  Vérone  ne  furent  construits  que  huit  ans 
après  sa  mort,  en  1527^.  Les  superbes  remparts 
bâtis  par  San  Micbcli,  chefs-d’œuvre  d'architecture 
militaire,  ont  été  détruits  par  la  paix  : leur  dénin- 
litiou  fut  une  des  conditions  du  traité  de  Lunéville  ; 
mais  on  peut  juger  , par  les  débris  du  bastion 
à'Eapagne,  par  le  bastion  dette  Boccaie,  encuro 
intact , de  la  force,  de  la  solidité  du  ces  coustruc- 
tioiis. 

La  porte  del  Palio  *,  autre  miracle  de  San  Mi- 
cheli, selon  l’expression  de  Vasati,  rappelle  une  du 
cet  nnnibieutcs  fêtes  nationales  des  villes  d’Italie  au 
moyen  âge.  Les  courtes  de  Vérone,  instituées  en 
1207  pour  célébrer  la  victoire  d’.Azzo  d’Ëtle,  podes- 
tat, sur  les  ennemis  de  la  ville,  cessées  depuis  long- 
temps, vivront  toujours,  puisque  le  Dante  a été  leur 
Pindare,  et  qu'il  a comparé  â l’un  des  vainqueurs  son 
maitre  Urunetto  Latini  : 

E parte  di  colora 

Che  corrono  a Verona  ’i  drajypo  verde 
Per  la  campagna , e parte  di  cos  ton 
Quegli  che  rince , et  non  colui  che  perde  *. 

* F.  l’fssai  aurle»  manuacritaphgsico-malhématigue» 
de  Léonard  de  Finct , par  J.-B.Vrntuii,dêjA  cité  l.iv. ni, 
ch.  Yiii.  Les  connaissances  de  Léonard  de  Vinci  dans  la 
pratique  de  l’architecture  militaire  sont  tics-rcmarquablrs, 
ai  l'on  en  juge  par  un  Mémoire  qu’il  présenta  A I>ouis  .Sfone 
vert  1 490.  Il  s’engage  , dans  l’attaque  des  places  , A creuser 
une  galerie  souterraine  au-dessous  des  fossés  d’eau  : ne 
dirait-on  pat  en  vérité  qu'il  t’agit  déjà  du  pont  tous  la 
Tamise  ? 

Palio  , pièce  d’étoffe  donnée  A ceux  qui  gagnaient  le 
prix  de  la  course. 

* Inf.fC.  XV  , 120-124.  » Il  parut  comme  l’un  de  ceux  qui 
Il  courent  A Vérone  le  Palio  vert , au  milieu  de  la  canqia- 
» gne  ; il  était  semblable  A celui  qui  emporte  le  prix , cl 
K non  A celui  qui  le  perd.  » 
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La  poHe  <lel  Vescoto-a-S.-Tosvana  ne  rappelle 
ni  (les  souvenirs  aussi  glorieux  ni  aussi  poétiques, 
mais  on  y voit  sculptés  le  nom  et  la  figure  du  gou- 
verneur Théodore  Trivulcc,  qui,  le  premier,  intro- 
duisit dans  le  Véronais,  en  1522,  la  culture  du  rix  ; 
Trivuice  moins  célèbre  que  rinfatigablc  Jean-Jac- 
ques mais  qui  a fait  plus  de  bien  aux  hommes. 


CAAPITRE  XX. 

églises.  — Saints  noimlaires.  — S.-ZénoH.  — Cathédrale. 
— Kolami  cl  Olivier. — Papes  bannis. 


Les  églises  de  Vérone  sont  nombreuses,  magnifi- 
(|ues  et  pleines  de  souvenirs.  Là,  coiuiiie  dans  beau- 
coup d’autres  villes  d'Italie,  la  principale  église 
n’est  point  la  cathédrale,  mais  l'église  de  quel(|ue 
saint  populaire,  puissant  par  la  parole  pluléit  (|u’clo- 
quent,  bienfaiteur  du  pays,  et  dont  le  temple  est 
ordinairement  le  monument  le  jilus  national  de  la 
ville  : c'est  ainsi  que  S.-Zénon,  S. -Antoine,  S.-Pé- 
trone, sont  véritablement  les  premières  églises  de 
Vérone,  de  Padoue,  de  Bologne,  fort  supérieures  à 
la  cathédrale  avec  son  archcvéïpie  titré  et  ses  cha- 
noines oisifs.  Les  plus  anciennes  constructions  de 
S.-Zénon  sont  du  ix”  siècle  ; par  une  espèce  de  mi- 
racle, cette  église  a,  jusqu’ici,  échappé  aux  travaux 
étemels^  des  artitle»  do  Côme,  comme  disait  Alga- 
rotti  pour  désigner  les  maçons  (]ui  venaient  de  cette 
ville,  et  son  aspect  est  encore  singulièrement  véné- 
rable. Les  portes  de  bronxe,  travail  curieux,  offrent 
des  emblèmes  grotesques;  dans  l’église,  vaste,  ma- 
jestueuse et  sombre,  est  la  statue  du  saint,  en  mar- 
bre rouge  de  Vérone  ; il  semble  éclater  de  rire  : la 
couleur  du  marbre  donne  au  visage  quelque  chose 
de  rubicond,  qui  ajoute  encore  ô son  air  jovial.  Ce 
Zénoii  chrétien  parait  contraster  avec  la  sévérité 
du  chef  de  la  secte  stoh|ue.  Son  tombeau  racme  offre 
des  Ggurcs  bizarres  des  premiers  temps,  et  près  de 
li,  parmi  les  arabesques  de  l’archivultc  de  l’un  des 
escaliers  du  chœur,  il  en  est  un  qui  représente 
deux  coqs  portant  un  renard  pendu  à un  bâton, 

n«ntcus  coaune  un  renard  qu'une  poule  aurait  pris, 

allusion  inconnue,  moralité  profonde  du  moyen  âge 
qu’eûtsans  doute  expli(|uée  La  Fontaine  La  grande 
roue  delà  Fortune  du  Briulotto,  sculpteur  vérouais 

• K liv.  III , ch.  III. 

* y.  ci-dcssus , ch.  i. 

^ Grosley  avait  trouvé  des  figures  semblables  sur  les 
compartimens  en  mosaïque  du  pavé  de  S. -Marc  , ouvrage  de 
l'abbé  Joachim  , fameux  visionnaire  du  xi*  siècle.  Suivant 
les  historiens  et  le  |>euple  de  Venise,  dit-il,  ces  figures 
étaient  un  emblème  prophétique  des  victoires  de  Charles  VIH 
et  de  l/ouis  XU  , rois  de  France  , sur  Ixiuis  Sforxc,  qui 
s’était  emparé  du  duché  de  Milan  et  s'y  maintenait  moins 
par  la  force  que  par  U ruse.  Ohtcrcalions  sur  l’Ita- 
//o,  II,  77. 


du  xi°  siècle,  ouvrage  précieux,  sert  maintenant  de 
fenêtre  â la  façade,  et  ii'est  pas  très-visible  à la 
hauteur  où  elle  est  placée.  Trois  tableaux  achevés, 
la  Vierge,  V Enfant  Jésus  et  des  anges;  les  Apôtres 
S.  Pierre,  S.  Paul  et  S.  Jean;  S,  Jean- Baptiste, 
S.  George,  S.  BenoU  et  un  évêque,  sont  de  Mati- 
tegna,  qui  a fait  encore  une  très-belle  frcs(|uc  de 
VEnfant  Jésus,  dans  le  cloître.  A côté  de  l'église 
est  un  ancien  et  curieux  tombeau,  sujet  de  mille 
fables  : rinseriptioii  porte  qu’il  est  celui  de  Pépin, 
roi  d'Italie,  fils  de  Charlemagne;  mais  cette  inscrip- 
tion est  moderne,  et  elle  pourrait  garantir  les  voya- 
geurs d'une  méprise  aussi  forte. 

Roland  et  Olivier  semblent  comme  en  faction  â la 
porte  de  la  cathédrale;  ils  sont  sculptés  debout  sur 
les  pilastres  gothiques  de  la  façade,  au  milieu  de 
mille  Ggures  symboliques,  de  griffons,  de  lions, 
d’oiseaux,  de  fruits,  de  chasseurs,  de  prophètes  et 
de  guerriers;  ils  portent  la  moustache  haute,  l’épée 
nue  comme  à Roncevaux,  et  c’est  la  Duranilal  *,  car 
son  nom  s’y  lit  encore;  mais  les  armures  singulières 
des  deux  chevaliers  ne  se  ressemblent  pas.  Au-des- 
sus de  la  porte  sont  les  Ggures  des  trois  reines  qui 
ont  contribué  â la  fondation  de  l’église,  Rcrtrade, 
mère  de  Charlemagne,  sa  femme  et  sa  Glle  Ermcn- 
garde,  femme  de  Üidier,  princesses  qui,  depuis, 
sont  devenues  les  trois  vertus  théologales,  et  au- 
dessous  desquelles  sont  écrits  les  roots  fides,  spes, 
caritas.  Cette  dernière  vertu.  In  charité,  ainsi  qu’un 
antique  bas-relief  représentant  \'Adoration  des  ma- 
ges, est  â demi  couverte  et  presque  effacée  par  les 
armoiries  de  l'nrclicvc(|ue  : on  dirait  une  épigranimo 
sculptée. 

Le  tombeau  du  pape  Liice  III,  chassé  do  Rome, 
et  mort  à Vérone,  eu  1185,  est  â la  cathédrale;  un 
antique  quatrain  assez  recherché,  suivi  d’uiic  in- 
scription caractéristique,  rappelle  les  aventures  du 
pontife*.  Chose  singulière!  celle  puissance  spiri- 
tuelle des  papes  si  forte,  si  audacieuse  au  dehors 
dans  le  moyen  âge,  n’éprouva  jamais,  û cette  épo- 
que, plus  de  résistance  qu’à  Rome  même'.  A peine 
Ltice  put-il  s’y  établir,  tant  l’insurrection  contre  son 
autorité  était  violente  et  soudaine.  Il  est  vrai, 
dit-on,  que,  le  premier,  il  fut  élu  seulement  par  les 

* Durindarda  , cl  non  Durindana  , comme  dans  l'A- 
riostc  ,c.  XI,  50  , xxiii,  78. 

* Luca  deditlucem  tibi,  Luci,  pontificalum 

Ostia , papatum  Borna , rerona  mori. 

Immô  Verona  dédit  lacis  tiln  gaudia , Botiut 
Exilium , en  ms  Ostia , Luca  mori. 

Ossa  Lucii  III  Pont.  Max.  evi  Borna  oh  incidiutn 
pulsoVerona  tutissimum  aegratissimum perfugium  fuit, 
uhi  concentu  Christianorum  acto , dùm  practara  multn 
molitur  , è citd  excessit. 

‘ Le  même  jiapc , remarque  Machiavel  au  sujet  de  la  p^i- 
tence  publique  imposée  par  le  pajic  Alexandre  à Henri  II 
après  le  meurtre  de  Thomas  de  Cantorbèry , qui  soumettait 
un  roi  d’Angleterre  i un  jugement  auquel  de  nos  jours  le 
dernier  citoyen  aurait  honte  de  se  soumettre , ne  jMiuvait  se 
faire  obéir  des  Romains,  qui  ne  voulaient  pas  même  lui 
permettre  de  demeurer  à Rome.  Istor.  forent.,  Lib.  i. 
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LIVRE  V,  CIlAP.  XXI. 


cardiiiaiiT,  qui  s’attribuèreiil  alors  le  droit  d’élire  In 
pa|ie«  à l’cxcliisioii  du  peuple  cl  du  clerj^é. 

La  chapelle  du  S.  Sacrement  rappelle  un  dcc  plut 
funestes  attentats  contre  la  peinture  : ce  fut  dans 
la  nuit  du  25  juin  1759  que,  pour  éle\er  la  cha* 
pelle  actuelle  de  marbre,  l’on  détruisit  le  Crurifie- 
menl  de  jBu<|ues  Bellini,  admirable  fres(|iie,  dont  la 
gra>ure  existe,  et  que  remplace  aujourd’hui  une 
Cène  de  Sf.  Ilurato.  L'Assomption,  du  Titien,  rese 
nue  de  Paris,  semble  inferieure  à sa  Femme  ndul- 
tère  ',  mais  elle  intéresse,  s’il  est  vrai  qu’il  ait  peint 
San  Micheli  sous  les  traits  de  l’apôtre  placé  au  mi- 
lieu du  tableau,  le  visage  au  ciel  et  une  main  posée 
sur  le  sépulcre. 

Le  tableau  de  la  chapelle  S.-Antoine  est  de  Oa- 
lestra,  bon  peintre  véronais  de  la  Gn  du  siècle, 
mais  qui  n'est  point  exempt  de  recherche  ; une 
TransfiguratioH,  de  Cignaroli,  son  élève;  à la  sa- 
cristie des  chanoines,  une  Assomption  et  un  S,  Char- 
les avec  le  cruciGx,  sont  des  ouvrages  estimés  de 
RidolG,  peintre  et  écrivain  du  xvii'  siècle,  qui  sut 
échapper  dans  scs  tableaux  et  dans  ses  livres  au  faux 
goût  de  l’Italie  à celle  époque. 

A la  chapelle  dite  la  Madonna  del  Popolo  est  un 
tombeau  antique  de  Jules  Apollonius  et  de  sa  femme, 
avec  une  inscription  portant  qu’il  l’avait  desliné 
pendant  sa  vie  à son  épouse  aimée  Altica  Vairria, 
oGn  d’étre  un  jour  placé  à côté  d'elle,  tombeau  dans 
lequel  ce  couple  si  uni  eut  pour  successeur  S.  Théo- 
dore, évêque  de  Vérone.  Près  de  lé  est  une  énorme 
arête  de  poisson,  étrange  instrument  de  supplice, 
(|ui,  selon  la  croyance  populaire,  aurait  servi  à dé- 
capiter les  saints  martyrs  Fermus  et  Uustiens  ! 

Le  mausolée  élevé  A l’évéque  do  Dellunc  Nicho- 
sola  par  un  Français,  François  Cervais,  chanoine  de 
Vérone,  dessiné  et  sculpté,  scion  la  tradition,  par 
Sansovino,  parait  digne  de  lui. 

Un  monument  est  consacré  par  décret  public,  A 
François  Bianchini,  qu’un  savant  prélat  ^ regardait 
comme  le  premier  lettré  du  xviii*’ siècle;  l’inscrip- 
tion rappelle,  et  avec  vérité,  que  la  douceur  et  la 
modestie  de  cet  hoiiime  étonnant,  physicien,  mnlhé- 
inaticicn,  botaniste,  antiquaire,  astronome,  et  même 
poète,  qui  a tant  honoré  Vérone  et  l’Italie,  égalaient 
son  vaste  savoir. 

Au-dessus  de  In  porte  qui  conduit  de  la  cathédrale 
à l’archevêché  est  une  chaire,  de  laquelle  autrefois 
le  diacre  lisait  l’Évangile  aux  Gdèles  : on  y voit 
sculptée  une  Armonciation  ; d’après  l’ancien  usage, 
la  Vierge  est  représentée  tout  simplement  debout, 
et  non  prosternée  et  en  prières,  comme  depuis  on 
n’a  cessé  de  la  peindre. 

' F.  ci-dcssiis,  ch.  X. 

^Monsignor  Gaétan  Marini , Pref.  insciiz,  Alb. 


CHAPITRE  XXI. 

Aolrr.v  églises. — Ste  : Anastasie. — Thèse  soutenue  par 
le  Daiilr.  — Traité  de  Pétrarque,  Du  devoir  et  des  qua- 
lités de  ceux  qui  commandent. — Chapelle  Pelleijrini. 
— Génie  littéraire  ou  artiste  prouvé  par  quelques  jtages  ou 
un  seul  ouvrage. 


Ste.-AsASTAsix , église  du  temps  de  la  seigneurie 
des  Scaligers , avec  ses  portes  sculptées , ses  majes- 
tueuses euloniies,  l’élévation  de  la  iicf.dc  la  coupole 
et  du  chœur,  est  uu  monument  de  la  luagniricrnce  de 
CCS  princes  et  de  celte  époque.  L’autel  de  Janus  Frc 
gosc,  génois,  général  au  service  de  Venise,  mort  en 
1565,  est,  selon  Vasari , un  des  plus  rrinart|iiubles 
de  l’Italie. 

Ste.-Anaslasie  a de  bons  tableaux  : un  S.  Vincent, 
trouvé  très-beau  par  Laïui , mais  qui  est  de  Rolari,  et 
non  de  Dalestra  ; une  fresque  voisine,  bien  conservée 
en  partie,  d’un  peintre  ancien  et  inconnu,  le  Christ 
mort  et  pleuré  par  les  .Varies,  attribué  par  Vasnii  à 
Liberale,  mais  qui  est  de  son  grand  élève  François 
Carotto,  habile  artiste  véronais  de  la  Gn  du  xv'  siè- 
cle ; une  Déposition  de  Croix  et  autres  v ieilles  pein- 
tures de  la  chapelle  Pcllegrini,  et  particulièrement 
la  fresque  du  5.  George,  de  Victor  Pisanello , célè- 
bre niaitrc  véronais  de  la  première  épnt|ue  de  l'école 
vénitienne  ; deux  S.  Esprit  descendant  sur  tes  Apô- 
tres , de  GioIGnu,  l’ami,  l'élève  et  l’hôte  de  Manlegna*. 
I.a  chapelle  du  Rosaire,  de  bonne  architecture,  fut, 
dit-on  , exécutée  sur  un  dessin  laissé  par  San  Micheli  : 
un  beau  et  antique  tableau  est  ù l'autel  ; il  repré- 
sente la  Vieige,  l’Enfant  Jésus  et  les  SS.  martyrs 
Pierre  et  Dominique,  à scs  pieds  Martin  11  do  la 
Scala  et  sa  femme  Taddea  da  Carrara,  celui-ci, 
prince  cruel  et  sans  foi,  successeur  du  grand  Can  1*”', 
et  qui  est  comme  le  Tibère  de  r.Augiiste  véronais.  A 
la  sacristie,  le  noble  et  élégant  tableau  de  l'autel, 
rcpréscnlanl  pluvieurs  saints,  est  de  Félix  Drusasorci, 
ainsi  que  les  petits  portraits  sur  le  mur  des  SS.  Domi- 
nicains; une  gracieuse  Assomption  est  de  l'Orbetto. 

Un  cénotaphe  de  pierre  avec  buste  venait  d’être 
élevé  dans  cctic  église,  eu  1828,  au  poète  et  impro- 
visateur Lorcnxidc  Vérone  par  IlippolytoPindemonlo 
et  l’archiduchesse  Béatrice  d’Lste,  hommage  offert 
BU  talent  par  la  grandeur  et  l’amitié.  Ces  monumens 
privés,  communs  en  Italie,  sont  une  des  plus  nobles 
décorations  de  ses  temples  ; ils  honorent  d’une  ma- 
nière touchante  les  amis  que  l’on  regrette  ou  les 
grands  hommes  que  l’on  admire.  Pindemonte  avait 
composé,  au  sujet  du  placement  de  cc  cénotaphe  , 
des  vers  sur  la  mort  de  Lorenzi,  les  derniers  qu’il 
ait  faits  , et  qui  sont  comme  le  chant  du  cygne  de  ce 
poète  tendre  et  mélancolique  *. 

Le  baptistère  de  l'église  S.-Jean  in  Fonte  , à huit 

* r.  ci-après,  ch.  xxv. 

* Stanzo  d’Ippolito  Pindemonte , per  BarteAomeo  Lo^ 
renzi  ponendoglisiuncenotafio  con  bus  foin  Sant’  Anas- 
/nsin.  Vérone,  1828. 
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faces, lur  lesquelle*  sont  sculpte!-*  ^ossivrementdivcn 
sujets  sacres,  est  une  curieuse  antiquité  chrétienne,  à 
laquelle  le  patriotisme  de  Maffei  trouvait  même  de  la 
noblesse. 

Ste.-Ilcléne  oITre  aussi  de  vieux  inonumens  ; on  y 
voit  le  tombeau  d’un  cardinal  Téodin , compagnon 
d’exil  du  pape  Luce,  et  celui  d’un  pieux  , savant  et 
infortuné  Véronais,  Léonard  Montagna,  mort  en 
1485  , dont  l’épitaphc  est  simple  et  touchante  et 
surtout  les  fraginens  d’une  ancienne  mosaïque , dont 
l’origine  , ü force  de  recherches,  est  devenue  incer- 
taine. Le  meilleur  tableau  est  la  célébré  Ste .-Hélène 
de  Félix  Drusasorci,  qui  est  d’une  rare  beauté.  Ce 
fut  dans  cette  église  que  , au  mois  de  janvier  1320  , 
le  Dante,  pauvre,  exilé,  soutint  en  latin,  devant  une 
assemblée  nombreuse,  une  thèse  sur  la  tenv  ei  l’eau^, 
étrange  sujet  de  dissertation  pour  ce  grand  poète,  et 
singulier  moyeu  de  le  faire  valoir!  Cette  séance  pu- 
blique dans  une  église,  qui  était  dans  les  mœurs  du 
temps,  et  que  l’on  regardoit  alors  comme  une  marque 
d’boniicur  pour  celui  <|ui  devait  être  entendu , con- 
firine  lu  remnr(|ue  faite  plus  haut  sur  la  popularité 
de  la  science  et  de  la  littérature  avant  la  découverte 
de  riniprimerie,  alors  qu’elles  n’étaient  ni  étudiées 
ni  apprises  dans  le  cabinet,  mais  professées  devant 
lu  foule  et  pour  tout  le  monde 

S.-Liiphéinie  a le  beau  mausolée  Yerilâ,  ouvrage 
capital  de  San  Michcli.  L’ancienne  église,  refaite  , re- 
nouvelée, remontait  aux  Scaligers;  elle  fut  alors  don- 
née aux  frères  ermites  de  S.  .Augustin  du  monastère 
de  Montorio,  qui  vinrent  s’y  établir  ; ils  obtinrent 
aussi  plusieurs  jardins  et  maisons  du  voisinage,  ainsi 
que  le  droit  d’enclore  une  rue  qui  descendait  jus- 
qu’à r.Adige  : cela  ne  plut  pas,  à ce  <(u’il  parait,  à 
tout  le  monde,  et  le  mur  des  frères  fut  renversé 
pendant  la  nuit,  mais  ils  le  relevèrent  et  furent  sou- 
tenus. (iette  église  renferme  quelques  tombeaux 
littéraires  ; tel  est  celui  de  Renaud  de  Vilicfranche  , 
grammairien,  un  des  nombreux  correspondans  du 
l’étran|ue,  d’.Antoine  da  Legnago,  conseiller  des 
Scaligers,  • docte  et  réputé  dans  sou  temps  , • dit 
BlafTei,  et  surtout  ceux  de  Pierre  dal  Vernie  et  Luc- 
chino,  son  fils,  guerrier  célèbre,  auquel  Pétrarque 
adressa  son  traité  Du  devoir  et  des  qualités  de  ceux 
qui  commandent  * , espèce  de  directions  pour  les 
chefs  d'urniéc , auxquels  il  reconnaît  à plusieurs 
reprises,  pour  premier  mérite,  d'étre  heureux.  Ce 
tombeau  de  marbre  rouge  rappelle  asset , pour  la 
forme,  celui  même  de  Pctran|uc,  que  j’ai  vu  depuis 
à Anpiâ.  Lu  tombeau  de  Fracastor  n’est  point  â 
Ste.-Kuphémie,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  mais  on  y voit 
celui  de  Uhaniiiusio,  son  ami.  Les  meilleurs  tableaux 

‘ A'aufiauus  hinc  fuqio  ;Christum  set/uor  : is  mihi 

isolu.s^ 
onutn. 

■cr.cr.LXXXV. 

® De  duohus  elementis  terne  et  aqvce , imprimé  â Ve- 
ni.se  en  1508,  et  mm  en  1518  comme  l’indique  une  faute 
typographique  de  Y Hist.  litt.  d’ifal.,  t.  I , 438. 

' Do  officio  et  virtutibus  imj)erttloriis. 


de  l'église  sont  : S.  Paul  renversé  devant  .innnie , 
de  J. -U.  dal  Moro  ; la  Vierge  avec  S.  Hoch  et  S.  Sé- 
bastien , de  Dominique  Drusasorci , et  surtout  deux 
Vierges  do  Carotlo. 

L’église  S. -Bernardin,  décorée  â l’extérieur  des 
fresques  du  Cavauola,  sut  nommé  le  second  Paul  Vé- 
ronèse , do  Farinati,  appelé  le  troisième , et  de  Xi- 
colas  Gioltino,  a le  superbe  S.  François,  tableau  de 
François  Moronc  et  d’un  autre  peintre  incertain  , qui 
en  a fait  la  belle  Gloire  de*  fresques  de  Giolfino  , 
encore  pleines  de  vie  , malgré  l’injure  du  temps , 
et  qui  offrent  la  vue  de  l’ancienne  Vérone  ; une 
Vierge,  parfaite  , de  François  .Monsignori,  véronais, 
un  des  meilleurs  élèves  de  .Mantegna  ; la  chapelle 
de  la  Croix  semble  une  galerie  des  meilleurs  ouvra- 
ges des  maîtres  véronais  de  la  bonne  époi|ue.  Mais 
toute  eette  magnificence  est  à peine  remarquée  â 
côté  de  la  chapelle  Pellegrini,  véritable  petit  temple , 
chef-d’œuvre  de  San  Michcli.  Si,  dans  l’art  du  style 
ut  de  l’élnipience , quelques  pages  suffisent  pour 
donner  la  portée  des  esprits  supérieurs  , ainsi  qti’on 
peut  le  voir  par  les  Aventures  d' Aristonoüs , les 
Rêveries  de  Jean-Jacques,  Paul  et  Firginie,  René, 
le  Lépreux,  Mademoiselle  de  Clermont , Ourika  , il 
doit  en  être  de  même  dans  les  beaux-arts  : la  cha- 
pelle Pellegrini  montre  tout  le  génie  de  son  auteur. 
Élevée  depuis  trois  siècles , telle  est  son  habile 
disposition  , la  beauté  de  la  lumière,  la  qualité  sin- 
gulière de  la  pierre  \ qu’elle  semble  encore  toute 
neuve,  et  que  l’on  est  sur  le  point  de  demander  quel  > 
est  l’immortel  contemporain  qui  vient  d’achever 
cette  cliarmantc  merveille. 


CH.\PITRE  XXII. 

San  Ferma.  — Mausolées  Turriani,  Brenioni,  Alighicri. 
— Ricovetv. 


L’éclisi  S.-Xicolas,  belle  à l’intérieur,  a une 
bonne  Ifalivité,  de  l’Orbctto,  et  un  Job,  de  Ureutana. 
Le  célèbre  mausolée  des  Turriani  est  un  beau  mo- 
nument de  l’église  San  Fermo.  Mais  il  fut  dépouillé 
par  la  guerre  de  ses  bas-reliefs  do  bronie  et  des  deux 
génies  placés  de  cha<|ue  côté.  Il  semble  ([ue  les  tom- 
beaux auraient  dû  être  respectés  au  milieu  de  tons 
ces  pillages.  On  ne  sait  ce  que  devinrent  les  deux 
génies;  les  huit  bas-reliefs  d’.Vndré  Riccio  sont  asses 
ridiculement  incrustés  dans  la  porte  de  buis  de  la 

* « Cetle  pierre  particulière  aux  environs  de  Vérone, 
n dit  M.  yuslrcmcrc  de  Quincy-jCst  la  plus  précieuse  que 
I)  l’on  connaisse,  après  le  marbre  blanc,  pour  I*  blan- 
u cheur  cl  la  finesse  , et  en  même  temps  la  plus  propre, 
Il  |>ar  sa  fermeté,  au  travail  du  ciseau:  on  la  munme 
»>  broniinc  , parce  que  , lorsqu’on  la  travaille  , elle  sonne 
i>  comme  le  bronxc.  » Histoire  de  la  rte  cl  îles  ouvrages 
» des  fdus  célèbres  architectes  ,t.  I,  1C6.  Paris,  1830. 
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sallo  dc«  CnriaUdct  au  Muijo  royal'.  Cet  Tiirriani,  li 
inn|;iiin<]uenienl  cnsoclii,  iiVUiciil  ni  de»  princut, 
ni  de»  {guerrier*  ronicus,  mais  de  bout  niédocint,  do 
satan»  aiialoniislos,  qui  avaient  tout  bonnement  pro- 
rcHsd  aven  suncès  à Pndouc,  li  Ferrure  et  d Pavio  : l'un 
d’eux,  Antoine,  (ils  de  Jdràme,  l’anatomiitc,  aidait 
Léonard  de  Vinci  a rendre  avec  plu»  de  rdrilé  les 
diverses  parties  du  corps  huniuin.  A côtd  de  l'égliso 
est  le  tombeau  d'Aveiitin  Fracastor , ancêtre  du 
grand  Jérôme,  iiicdecin  de  Can-Grande  l'"’,  et  dans 
l'intérieur  les  tombeaux  de  François  Pona , autre 
médecin  célèbre,  de  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
de  François  Calceoinri,  botaniste,  auteur  do  l'//eriM 
Baldum.  San  Fermn  parait  comme  le  S.-Oenis , 
comme  le  NVestminslcr  do  la  Faculté.  Un  tombeau 
singulièrement  élégant,  et  l'on  pourrait  presque  dite 
gracieux,  est  celui  de  l'historien  véronais  Torelto 
Saraina,  monument  de  la  reconnaissance  municipale 
pour  scs  savantes  recherches.  Peu  de  villes  ont  été 
mieux  partagées  que  Vérone  en  historiens  : Saraina 
est  encore  estimé;  MatTei  doit  sa  gloire  ô sa  rerona 
illuMtwtOi  et  M.  le  comte  Persico,  por  son  excellenle 
Description  do  Vérone  et  de  sa  province,  s'est  montré 
le  digne  successeur  do  ces  annalistes  nationaux.  Le 
mausolée  des  Drenvmi,  loué  par  Vasari,  et  décoré 
des  peintures  d fond  d'or  de  Ptsanello,  est  un  bon 
ouvpige  du  xv"  siècle;  mais  le  petit  autel  des  Allgcri, 
comme  on  dit  d Vérone , parait,  par  son  nom  seul , 
dans  sa  simplicité,  bien  autrement  imposant  : le  der- 
nier rejeton  du  Dante , François  Alighieri , homme 
très-lettré,  bonjngo  d’architecture  et  le  meilleur 
interprète  de  Vilruve,  mais  dont  la  traduction,  long- 
temps momiscritc,  est  peut-être  aujourd’hui  perdue, 
a fait  élcv,ç^  près  de  cet  autel  les  tombeaux  de  set 
deux  frères,  Pierre  et  Louis,  le  premier  instruit  dans 
les  lettres  grecques  cl  latines,  le  second  habile  juris- 
consulte: on  aime  à voir  que,  jusqu’au  bout,  cçlto 
race  si  grande  par  l'inlelligcnoe  n’ait  poiotété  iiitidèlo 
aux  arts  de  l'esprit  et  de  la  pensée , et  « qu'à  défaut 
du  génie,  elle  n’ait  cessé  de  cultiver  la  science^. 

Au-dessus  de  ta  porto  principale  est  un  Crucifie- 
ment,  antique  et  naïve  peinture  d'auteur  inconnu, 

' mais  qui,  d'après  les  deux  clous  mis  aux  pieds,  doit 
être  antérieur  i Cimabué,  qui,  le  premier,  se  con- 
tenta d'un  seuL  Vérone  aurait  ainsi,  suivant  MalTci, 
peint  avant  et  mieux  que  Florenoe.  Tous  ces  débots 

' On  avait  d'abord  prétendu  nn  jien  étourdiment , dans 
le  CtUnlogiiû  des  commissaires  français  de  1798  , que 
le  sojcldecct  bsi-reUefi  était  l'bUUiirc  de  Msustdc,  roi 
de  Carie  , et  on  les  expliquait  encore  ainsi  en  ISI3.  Celte 
opinion  fut  réfutée  depuis  par  le  comte  Cicognara.  ( Stor. 
JeL  scnlL,  I.  IV  , p.  202  cl  tuiv. } M.  do  Clarsc  s depuis 
ajouté,  dans  son  Musée  de  Sndptitre , i.  I,  P.  400  et  suiv., 
qneiqncsexpUcalions  à l’examen  ingéuieux  ueM.  Ctcogiiato. 

7 La  femme  de  Pierre  Alighieri  était  de  la  noble  famille 
Frison!  do  Vérone  J elle  eut  une  fille , Ginerra  , mariée  en 
1849  A Marc-Anl'oine  SorOgo  : depuis  celte  époque , le 
nom  d'Aligbieri  est  joint  Ace  dernier  nom,  et  il  était 
encore  )ior(C|  il  y a moins  d’une  année , par  une  femme 
très-aimuble  , M'"*  la  comtesse  Scrego-Alighirri , que  j’ai 
cnie  bonhenr  de  connsitre , et  dont  U |icile  prématurée 
excita  à Vérone  d’unirerscis  regrets. 
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de  gloire  sc  renouvellent  sans  cesse  en  Italie,  et  ils 
sont  inévitables  parmi  tant  de  vieux  et  beaux  monu- 
mens.  D’anciennes  et  bonnes  peintures  sont  nicoro 
A Son>Fcrmo  : les  Prophètes  et  autres  nobles  figures, 
do  raniiée  1,396,  d'Étienne  da  Zevio;  VAdoration 
des  Mages,  à la  chopellc  des  Agonivaits,  île  l'iso- 
nello;  une  Satioité  est  du  l'Orbcttn;  la  Conception 
delà  Vierge,  de  Carollo;  la  Vierge,  V Enfant  Jésus, 
S.  CAnsfo/rAe,  parfaite,  de  Moniignori;  In  nic'Meavcc 
S.  Pierre  et  S.  Ftanpois.  de  dal  Moro;  le  Christ  a\co 
sa  mère  et  Madeluiiic,  de  Doiniiiiqiio  Brusnsorci;  un 
bon  Crurifir  en  hrnnic,  est  de  Jean-Baptiste  de  Vé- 
rone, sculpteur  très-vanlé  por  Vasari. 

Une  des  plus  splendides  églises  do  Vérone,  S. -Sé- 
bastien, dont  la  façade  inachevée,  du  dessin  de  San 
Mioheli,  oflligca  si  loog-temps  le  patriotisme  véro- 
nais, vient  d’étre  enfin  terminée.  Le  grand  oulel  est 
du  célèbre  P.  André  Poxti,  de  Trente,  jésuite  orebi- 
Iccle,  qui,  comme  son  frère,  le  carmélite  aussi  archi- 
tecte, fut  un  des  plus  ardeus  corrupteurs  du  goût,  en 
Italie,  A In  fin  du  xvii*  siècle  : cct  autel  a toutefois 
été  très-vanté.  Le  S.  Sébastien  est  une  des  meilleures 
statues  de  Moriiiali.  Parmi  les  nombreuses  pritilures, 
le  même  saint  est  un  des  bons  tableaux  de  Breiitana, 
peintre  vénitien,  auquel  l’étude  du  Tintoret  ii’a  rien 
fait  perdre  do  sa  verve  et  de  son  originalité;  an  pla- 
fond, le  Saint  dans  une  gloire,  de  Pnrolini,  est  agréa- 
ble et  bien  composé.  Un  Moïse,  A la  voûte  de  la 
saeristio,  est  do  Farinati,  ainsi  qu'une  Judith,  ou- 
vrage superbe  otbharre,  dans  lequel  il  a été  jusqu’A 
mettre  des  canons  ou  siège  de  Beihuliu. 

Stc.-Moric  délia  scala  montre  la  gloire  littéraire  de 
Vérone  A des  époques  et  dans  des  mœurs  bien  diffé- 
renlcs:elle  futbAticen  1328, par  un  vœu  dcdnnel*'', 
et  elle  renferme  le  tombeau  fort  simple  de  Maiïbi,  son 
bistorien,  son  antiquaire,  son  poète,  mort  en  1755. 

.A.  l’église  S.-Thomas  Cantuariense  se  trouve,  par 
une  destinée  singulière,  le  tombeau  d'un  autre 
Jean-Baptiste  Becket,  de  la  famille  du  saint,  Bossuet 
a loué  magnifiquement  l'arcbevêqiic  do  Cantorbéry  ; 
il  défendit,  dit-il  en  parlant  de  l’Église,  jusqu'aux 
dehors  de  cette  sainte  cité.  Malgré  l’éloqueDco  de 
notre  grand  orateur  cl  l'espèce  de  honte  que  l’on 
éprouve  à le  combattre  , l'Église  n’est  point  une 
place  qui  ait  des  dehors;  cette  cité  de  Dieu  est  bien 
plutôt  ouverte  de  toute  part,  elle  appellotoul  le  monde 
dans  son  enceinte  et  ne  se  défend  point  cnnitno  les 
ouvrages  des  hommes;  les  violentes,  les  imprudentes 
sorties  du  sacerdoce  lui  nuisent  : faite  pour  régler , 
pour  consoler  la  société,  elle  no  doit  ni  agiter  les 
peuples,  ni  troubler  les  empires.  San  Xioheli  demeu- 
rait près  de  S.-Tbomas,dont  ilavaitdonné  le  modèle. 
Sa  maison,  oû  l'on  remarque  une  très-belle  porte, 
existe  encore;  une  simple  inscription  sur  lo  pavé 
de  l’église  montre  la  place  oû  il  est  enterré;  elle  rap- 
pelle scs  immenses  travaux,  et,  dans  ta  nudité,  elle 
a cette  sorte  d'éloquence  qui  tient  A la  vérité  des 
faits*.  Quelques  belles  peintures  sont  A cette  église  : 

* San  Mtcheli  parait  n’avoir  pw  été  moins  estimable  j*ar 
ses  quolitcs  que  uigne  d'tdmiratica  lor  ms  tolcns.  Sa  piùtô 
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Ste.  MatMaine,  Ste.  Marthe,  et  un  chenur  d’ange», 
CKl  üo  rOrbcito;  A'.  Job,  S.  Roch  cl  S,  SébaMtien; 
l’Enfant  Jé»u»  »ur  let  genoux  de  ta  mère  jouant 
acec  le  petit  S.  Jean,  tableau  raphaéteeque,  attribué 
niénu!  nu  Garufoio,  tout  de  tlarolto;  le  A.  Jérôme,  si 
pensif:  lu  Vierge,  S,  Antoine  abbé,  S.  Onuphte,  de 
Farinati;  telle  est  la  beauté  de  ce  dernier  saint,  nu 
et  assis,  qu’il  a été  regardé  eumine  une  iuiiUilioii  du 
torse  antique. 

La  plus  vieille  antiquité  chrétienne  de  Vérone,  et 
même  de  toutes  les  provinces  vénitiennes,  est  peut- 
être  l’église  S.'Nazaire  et  S.-Celse,  car  elle  peut  re- 
monter au  u”  siècle.  Les  grottes  qui  l’a roisinout  ser- 
virent de  retraite  aux  premiers  chrétiens,  et  sont 
comme  les  catacombes  de  Vérone.  Le  monastère,  dé- 
moli eu  partie,  est  maintenant  une  fabrique  do  savon; 
le  manufacturier,  industriel  ami  des  arts,  a fait  dessi- 
ner et  graver  à ses  frais  les  peintures  du  tii"  siècle 
qui  s’y  voient  encore,  peintures  grossières  exécutées 
dans  une  espèce  do  caveau,  représentant  des  apôtres, 
dos  martyrs,  l’âiuc  du  juste  quittant  cette  vie,  assistée 
par  l'archange  S.  M ichcl,  ct(|ui  commencent  la  brillante 
école  de  Venise.  Les  peintures  de  l'église  actuelle 
sont  nombreuses;  on  distingue:  A la  chapelle  S. -Biaise 
et  dans  la  nef  servant  A la  Doctrine  ohréiienne  les 
fresques  do  Falcunnetto,  devenu  par  dépit  grand  ar- 
chitecte', les  premières  de  ces  fresques  ne  lui  ayant 
point  attiré  les  éloges  qu'il  en  espérait;  divers  traits 
de  la  vie  de  5.  Biaise,  de  S,  Sébastien  et  de  S.  Ju- 
lien, par  Monsignori;  la  Natieité,  la  Circoncision, 
l Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple, 
du  jeune  Palmn;  sur  les  volets  de  l'orgue,  àce  Anges 
gracieux,  do  Doiiiiiiiquo  Drusasorci,  dont  il  semblo 
que  l’on  entend  les  chants  harmonieux  ; une  Conver- 
sion de  S.  Paul,  vive,  expressive,  de  Bernardin  India, 
imitateur  de  Jules  Komain  : selon  la  tradition  parti- 
culicre  aux  peintres,  et  qui  est  consacrée,  le  saint  est 
û cheval,  quoique  l'flcriturc  n’en  ait  rien  dit;  nue 
fresque  (VAdn?n  et  Èoe,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Fnrinati;  un  Portement  de  Croix,  fresque  de  Jean- 
Daptislc  dal  .Moro;  une  Descente  tin  S.-Espiit,  su- 
perbe, d’.Lnselmc  Canncii,  aide  habile  de  Paul  Vé- 
ronèso. 

Ste.-Maric  in  organo  est  une  merveille  de  Tort  : 
lo  façade,  du  dessin  de  San  Micheli,  serait,  si  elle 
était  ochevéc,  un  modèle  d'architecture  sacrée;  les 
autels  et  les  murs  de  scs  douxe  chapelles  sont  cou- 
verts des  peintures  des  premiers  maîtres:  Ste.  Fran- 
çoise ivmaine,  fort  dégradée,  est  du  Guerchin;  la 

était  extrême  : cet  arcliileote , si  occupé , n'entreprenait 
aucun  ouvrage  sans  faire  chanter  une  messe  solennelle  pour 
invoquer  l'atsistance  d’cn-haul.  Vosari,  qui  Pavait  connu  , 
rapporte  de  lui  un  trait  qui  prouve  une  singulière  délica- 
tesse. Tourmenté  ;>ar  le  souvenir  d'une  liaison  qu'il  avait 
eue  dans  sa  jeunesse , k Montefiasciine  , avec  la  femme  d’un 
marbrier,  et  sachant  que  cette  femme,  peu  h son  aise , avait 
une  fille  dont  il  croyait  possible  qu'il  eût  été  le  père  . il 
lui  envoya  cinquante  ccus  d'or  pour  la  marier.  L«  mère 
eut  beau  le  dissnadrr  et  lever  tous  scs  scnipoles,  il  la 
força  de  garder  celle  smnme. 

' r.  ci-après  , Lif.  vu , cluip.  vu. 


Pdque  des  Hébreux,  une  Cène,  Pharaon  submergé, 
ot  autres  fresques  pittoiesquca , sont  de  CiioIBno’; 
quelques  beaux  paysages,  de  Dominique  Umsasorci; 
un  candélabre  on  bois,  o la  chapelle  du  S.  Sacre- 
ment; les  ouvrages  en  marqueterie  du  chœur,  et  sur- 
tout do  la  sacristie,  par  lo  frère  Jean,  moine  olive- 
tain  de  Vérone,  sont  parfaits.  Je  remarquai  parmi 
ces  derniers  lo  Colysée,  le  tombeau  d’Auguste,  et 
autres  antiquités  romaines  qui  no  sont  pas  lout-A- 
fait  dos  sujets  de  sacristie;  ils  sont  un  nouvel  exem- 
ple do  In  liberté  des  arts  en  Italie  avant  le  concile 
de  Trente.  Cette  sacristie  était  citée  par  Vasari 
comme  la  plus  belle  de  l’Italie  : le  superbe  S.  Fran- 
çois , un  des  chefs-d'œuvre  de  l'Orbelto,  a depuis 
ajouté  encore  i sa  magnificence;  elle  a d'autres 
charmans  paysages  et  vues  de  Drusasorci;  d'excel- 
lentes fresques  et  portraits  do  moines  olivetains  des 
.Moroni , célèbres  peintres  véroiiais  du  xv*  siècle  , 
parmi  lesquels  un  distingue  le  portrait  de  l’habilo 
frère  Jean,  supérieurement  exécuté  par  François 
Xlorone,  et  probablement  contemporain  de  son  a«l- 
roirablo  travail. 

L’antique  église  S.-Êiienne  offre  un  do  ces  vieux 
sièges  de  pierre  destinés  anx  premien  évêques , qui 
a pu  faire  croire  qu'elle  avait  été  autrefois  cathédrale, 
et  qui  ressemble  peu  au  salin  blaucdii  trône  épiscopal 
de  nos  évêques.  Parmi  les  excellentes  peintures  do 
S.-Elienne , on  remarque  la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  , 
S.  Pierre  et  S.  André,  do  Corotto,  les  deux  premiers 
entre  S.  Maure,  S.  SimpUcius  et  Ste.  Placidie , 
deCiolfino;  uu  S.  Étienne,  le  Père  étemel,  un  Christ 
portant  sa  croix , l'Adoration  des  Mages,  do  Domi- 
nique Diusasorci;  le  Supplice  des  quarante  martyrs, 
un  des  plus  brillaïu.  chefs-d’œuvre  do  l,'j()j:bctto  , et 
qui  fait  un  tort  singulier  A deux  bons  tableaux  ses 
voisins,  le  Massacre  des  Jnnoeens,  de  Pn.vcal  Oltino  , 
et  les  cinq  Éeiques  véronais  saints , du  Dasselti. 

L’église  S.-Gcorge  majeur  est  une  des  plus  belles  de 
la  rcnai.Ksaiice  : let  uns  l’ont  attribué  A San  .Micheli  , 
d’autres  a Sansovino,  et  elle  est  digne  do  tous  deux  : 
le  grand  autel , superbe,  est  d’un  neveu  do  premier, 
Bernard  Brugnoli^.  S.-George  est  riche  d’admirables 
pciulurot  : là  est  le  tableau  du  saint , de  Paul  Téro- 
nèse,  revenu  de  Paris,  où  l'on  pont  remarquer  l'ex- 
cessive ricbrsso  des  vélemons  do  ses  personnages,  Ica 
mieux  vêtus,  je  orois,  de  tonte  la  peinture.  Une  An- 
nonciation , S.  Roch  et  S.  Sébastien,  la  Prière  du 
Christ  au  jardin,  sa  Résurrection , une  Transfigu- 
ration , Ste,  Ursule , prouvent  la  variété  du  talent  du 
Carottu  ; lui  S.  Jean-Baptiste  baptisant  le  Saueenr , 
du  Tintoret , est  plein  de  vigueur  ; le  Martyre  rte 
S.  George,  de  Jérôme  Roraanino  ; les  Apôtres  déli- 
vrant un  possédé,  de  Dominique  Drusasorci  ; le  Mat'- 
tyre  de  S.  Laurent,  do  Sigismond  do  Stepbanis  ; la 
Vierge  dans  une  gloire  , ot  S.  Benoit , S.  RomiialJ  , 
S.  Antoine  abbé,  S.  Maur  et  S.  Bernard,  ot  surtout 
trois  archanges,  de  Félix  Drusasorci,  sont  exeellens. 
Un  petit  tableau  cbarmantde  Jérôme  Dai  Libri,  appelé 

^ San  Micheli  eut  un  antre  neveu  pins  célèbre , et  de 
son  côté,  Jean-Jérôme.  V.  ci-après, ch.  xxxi. 
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pnr  I.anii  lu  joyau  do  cette  «église  (giojello  di  guesla 
cAioan),  représente  la  yiergo  asxiao  entre  S.  Augus- 
tin et  Laurent  Giustiniani  ; trois  petits  anges  au- 
dessous  chantent  et  jouent  des  inslruniens  ; ils  rap- 
pellent véritablement  les  vers  du  Dante,  dont  le  der- 
nier est  si  beau  , si  précis , comme  la  plupart  de  ceux 
qui  terminent  ses  divers  chants  : 


Talc  immagine  appunto  mi  rendea. 
Ciô  ch’io  udicn  , gual  preiider  si  suolc 
Qunndo  a cantar  con  organiai  stea  ; 
Ch'or  si  orno  s’ intendon  le  parole 


Le  chef-d’œuvre  de  Dai  Libri,  d’après  une  inscrip- 
tion très-lisible,  est  du  29  mars  I52D  , et  non  de  l'on- 
née  1529  comme  l’a  dit  Lanzi.  Sur  un  côté  do  la  mu- 
raille du  chœur,  les  hébreux  ramassant  la  manne, 
immense  tableau,  est  une  espèce  de  poème  en  pein- 
ture ; l’inventiou  de  l’ensemble  et  l’exécution  de  la 
partie  supérieure  sont  de  Félix  Brusasorci  ; l’Orbetto 
et  rOttino,  ses  disciples,  ont  fait  la  partie  Inférieure. 
Vis-à  vis  est  une  Multiplication  des  pains,  non  moins 
vaste,  non  moins  poétique,  faite  à soixante-dix-neuf 
ans  par  Farinati , qui  s’y  est  représenté  sous  la  forme 
d’un  vieillard,  car  il  sentait  que  son  âge  devait  en- 
core ajouter  à l'admiration  pour  son  bel  ouvrage. 

Un  des  tableaux  les  plus  remarquables  de  Vérone, 
la  Mère  de  douleur,  le  chef-d’œuvre  de  l’Orbetto,  au- 
trefois à l’église  delà  Miséricorde,  est  maintenant  au 
JUcocero,  dépôt  de  mendicité , et  hôpital  qui  reçoit 
environ  quatre  cents  individus  des  deux  sexes , et  pa- 
rait bien  administré.  La  Mère  do  douleur  n’a  que 
trois  personnages  : le  Christ  moit , IS'icodème  qui  le 
soutient,  la  Vierge  qui  pleure;  mais  ces  deux  der- 
nières ligures  sont  extrêmement  pathétiques , et  le 
dessin,  le  coloris,  l’agcnccmcnt de  l’ensemble,  sont 
parfaits. 


CHAPITRE  XXIIl. 

Bibliothèque  de  la  ville.  — Bibliothèque  cai>iliil.virc.  — 
/nsh/i/tc*  de  Gâïus.  — Bibliothèque  Gianfiiippi.  — Ma- 
nuscrit de  1a  Mérope  de  Molfci. 


La  bibliothèque  de  Vérone  est  environ  de  dix  mille 
volumes;  ouverte  en  1802,  elle  n’a  point  de  inanus- 
crits  ni  de  raretés.  La  véritable  bibliothèque  est  la  bi- 
bliothèque du  Chapitre  ; ce  fut  là  qu’aux  regards  en- 
chantés de  Pétrarque,  apparurent  pour  la  première 
fois  les  Lettres  familières  de  Cicéron,  dont  le  ma- 
nuscrit et  la  copie  de  sa  main  sont  à lu  Laurentienne  “ , 
et  que,  de  nos  jours,  M.  Jiiebuhr  découvrit  les  com- 
mentaires des  Instilutea  de  Gaïus,  publiés  depuis  à 
Berlin  par  M.M.  Goeschen  , Bekkcr  et  Uolvvcg,  doctes 

' Purgat.,  cant.  ix,  142-146.  « Cette  impression  me 
Il  faisait  ressentir  ce  que  l’on  éprouve  lorsqii’èccmtant  des 
Il  voix  qui  chantent  avec  l’accum)iagnement  de  l’or- 
n giic  , tantôt  on  entend  l’iastruiacnt  , tantôt  les  pa- 
11  rôles.  I) 

» F.  l.iv.  IX. 


allemands  qui,  à iléfaiit  de  Vahlate  dégénéré^ , vien- 
nent apprendre  à l’itnlio  ce  qu’elle  possède  Peut- 
être  d’autres  trésors  sont-ils  encore  enfouis  dans  cette 
riche  bibliothèque,  et  u’aticndcnt-ils  (|uc  le  labeur 
de  nouveaux  ériidila.  Les  Inslitulea  étaient  recou- 
verts par  vingt-six  épitres  de  saint  Jérôme;  les  ca- 
ractères sont  encore  ]dus  clTaccs  que  ceux  des  Dis- 
cours de  Cicéron  do  l’.Vmbrosiciine  cependant 
quelquefois,  l’encre  conserve  de  l'éclat,  et  prouve 
que  les  anciens  savaient  très-bien  la  faire.  Ce  pa- 
limpseste était  grand  papier:  les  amateurs  de  Rome 
n’étaient  pas  moins  sensibles  que  les  nôtrc.v  à la  lar- 
geur et  à la  beauté  des  marges,  ainsi  ({u'on  le  voit 
par  plusieurs  passages  des  lettres  de  Pline  et  do  Cicé- 
ron . Gaïus,  comme  Montesquieu,  avait  allié  la 
culture  des  lettres  à l’étude  des  lois  : ses  commen- 
taires, précieux  monutnens  do  l’ancienne  jurispru- 
dence, écrits  avec  clarté  , élégance  et  pureté,  nous 
ont  fait  connaître  les  opinions  et  les  doctrines  des 
jurisconsultes  romains  antérieurs  aux  codes  de  Justi- 
nien et  de  Théodose  : ils  sont  bien  supérieurs  aux 
Inalitules  du  premier  empereur,  compilation  indi- 
geste , variable , contradictoire  , de  son  vil  ministre 
Tribonien  et  de  scs  aides,  qui  les  ont  pillés 

La  bibliothèque  du  Chapitre  n’a  point  échappé 
aux  pillages  littéraires  do  ces  derniers  temps;  plu- 

^ 11  est  encore  assurément  de  nombreuses  exceptions 
à celte  chagrine  remarque.  Je  ne  puis  oublier  les  travaux 
et  les  lumières  des  abhes  Bentivogliu  et  Maizucchelli,  de 
Milan;  Furlaiielto  , de  Padoue  ; Muscliini , de  Venise; 
Mexzofanti,  .Sebiassi,  de  Bologne  ; Zannoni,  de  Florence; 
De  AngcHs,  de  Sienne;  Amati,  Scarpcilini,  Fca,  de  Rome, 
et  bien  d’autres  que  je  dois  omettre  , et  dont  la  liste  se- 
rait infinie.  Nais  cette  dégênèration  de  Vabbale  n’est  pas 
moins  rccUc.  Je  me  rappelle  le  trait  du  chanoine  de  Vérone 
qui  nous  montrait  la  bibliolbèqne , à mon  savant  ami  M.  le 
professeur  Le  Clerc  , et  imoi  ; car  le  bibliothécaire  venait 
de  mourir.  Comme  nous  étions  frappés  de  la  dégradation  du 
{>alimpseste  des  Institutes  ; «>  Voyez  ^ dit  ce  chanoine 
i>  d’un  petit  air  plaintif,  le  joli  état  dana  lequel  ces  étran- 
» gers  mettent  nos  manuscrits!  O 

* Ces  fragmens  n’étaient  pas  complètement  inconnus. 
MalTei  et  le  chanoine  Dionisi , qui  a laissé  i la  bibliothèque 
du  Chapitre  sa  propre  bibliothèque , dans  laquelle  se 
trouve  une  collection  précieuse  d’éditions  du  Dante  , en 
avaient  parlé.  La  publication  des  Institutes  ne  &it  pas 
moins  d'honneur  aux  savans  prussiens. 

* F.  Liv.  III , ch.  VIII.  Une  troisième  écriture  se  trouve 
entre  le  texte  des  Institutes  et  les  Truités  de  S.  Jérô$ne , 
et  s’étend  sur  un  quart  du  manuscrit  ; elle  offre  aussi  des 
Épitres  et  des  Méditations  de  S.  Jérôme  : ainsi  lo  même 
parchemin  a été  gratté  et  repolideux  fois. 

^ Ad.  AU..  Lib.  XII,  25;  xvi,  3;  Plin.,  xiii  , 12.11 
m’est  im|iossiblc  de  ne  pas  me  glorifier  ici  de  l’édition  du 
C'ïcéro/j  de  l’abbé  d’Olivct , Paris,  Jo.  Bapf.  Coignard  et 
Guérin,  1740-12,  g.  vol.  grand  in-1®,  placé  dans  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi  au  Louvre  , et  dont  les  mar- 
ges sont  peut-être  les  plus  belles  qui  existent  de  celle  édi- 
tion. D'après  le  soin  que  mettait  Cicéron  et  la  dc|<nsc  qu’il 
faisait  pour  obtenir  de  belles  copies  grand  papier  { macro- 
cola)  de  ses  Académiques  , il  eût  .sans  doute  été  charmé 
d’un  tel  exemplaire  de  scs  oeuvres. 

" F.  le  ;;roe»/iiMWi  des /w.»/i7wfe*  de  Justinien;  Quasex 
omnibus  antiqunt um  institutionihus  , et  prœcipub  ex 
t'ommentariis  Gaii nostri..,,  comixisitns. 
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Hieiirs  maiiiiitcrils  cC  rares  i^ditions  n'onl  point  reparu 
depuis  : il  n'y  a que  la  science  qui  perde  à toutes 
ces  ncc|uisitions  violentes  coninio  à toutes  cet  resti- 
tutions forcées. 

Vérone  possède  encore  quelques  bonnes  biblio- 
thèques particulières;  mais  le  nombre,  comme  celui 
de  ses  galeries,  en  est  diminué  depuis  plusieurs 
itniiécs  La  bibliothèque  de  feu  Gianfilippi,  vendue 
en  1829,  comptait  environ  trente  mille  volumes, 
parmi  lesquels  on  remarquait  un  superbe  Pline, 
première  édition  *,  avec  son  ancienne  reliure,  très- 
iiien  conservé;  les  Heures  grecques  de  la  Fierge, 
Aide,  1497,  in- 16,  complètes,  avec  les  derniers 
reuillcts  contenant  l’alphabet;  un  Lartance,  de  Su- 
binco  *,  première  édition  de  cet  orateur  poète,  et 
premier  livre  imprimé  avec  date  en  Italie  ; les  7 nom- 
phes  de  rétrarque,  manuscrit  sur  vélin,  du  temps, 
cité  pour  la  pureté  de  sou  texte  dans  la  pieface  de 
J’édiliun  de  M.  Mnrsand,  qui  manque  toutefois  d’un 
grand  noiidire  de  feuillets.  Le  catalogue  de  ce  vaste 
amas  de  livres  achetés  au  hasard  par  l’ancien  pos- 
sesseur, et  très  en  désordre,  n’a  point,  je  crois,  paru, 
et  il  était  fort  peu  avancé  en  1828.  La  plus  grande 
partie  de  celte  bibliothèque  est  passée  entre  les 
mains  de  Véronais.  J’ai  vu  cher  un  amateur  distingué 
de  livres,  M.  c***’*****’,  le  manuscrit  do  la  Mérope 
de  Maffci,  manuscrit  qui  provient  do  l’archive  de 
Vérone.  Il  parait  que  quelque  incertitude  s'ètant 
élevée  sur  l’authenticité  de  ce  manuscrit,  le  délégué 
a cru  devoir  le  certiGcr  en  y apposant,  d presque 
toutes  les  pages,  la  griffe  de  la  délégation  et  son 
visa  ; c’est  assurément  la  tragédie  la  plus  certifiée 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  manuscrit  de  Maffei  est 
excessivement  raturé,  et  il  est  probable  que  celui 
du  chef-d’œuvre  de  Voltaire  l’était  beaucoup  moins. 


CHAPITRE  XXIV. 

Théâtre.  — Musée  lapidaire.  — Maffei. 


Dxas  la  cour  et  sous  le  péristyle  du  théâtre,  péri- 
style ouvrage  de  Palladio,  est  le  recueil  des  inscrip- 
tions étrusques  et  des  bas-reliefs  grecs  et  romains 
formé  par  le  marquis  de  Maffei,  et  donné  par  lui  à sa 
ville  natale,  musée  que  ses  amis  voulaient  appeler 
Maffeïen,  cl  auquel  il  donna  le  nom  de  Musée  cd- 
ronais.  L’érudition  de  cet  homme  de  bien,  si  vive, 

' Telle  était  la  célèbre  bibliothiquc  Saibanti , vendue 
en  1820.  M.  L.  Bossi  (t.  XII,  p.  213  des  notes  de  sa  tra- 
duction de  la  Vie  et  du  pcmtificat  de  Léon  A”)  cite 
comme  en  provenant  un  prteieux  manuscrit  petit  in-è", 
contenant  un  recueil  de  pièces  d’auteurs  italiens  du  x_v* 
siècle,  qui  ne  sont  point  indiqués  dans  Tirabosebi , 
recueil  composé  par  Felicc  Feliciano  , et  sur  lequel  une 
inscription  ne  sa  main  porte  qu’il  avait  été  vendu  al  no- 
hilhuomo  Kicolino  de  Ragusia  à di  27  febr,  1466,  tn 
Veroua. 

* Venise,  1469  , gr.  in-fol. 

* 1465. 


si  dévouée,  si  conslanie,  est  presque  du  patriotisme 
Au-dessus  de  la  porte  du  théâtre  se  voit  enfin  le 
buste  voté  par  l’Académie  de  Vérone,  et  l’inscrip- 
tion en  sou  honneur,  qu’il  ne  cessa  de  refuser  pen- 
dant sa  vie,  que  ses  concitoyens  placèrent  une 
fois  en  son  absence,  et  qu’il  Gt  disparaître  à son 
retour,  exemple  rare  de  la  sincérité  de  ce  genre  de 
modestie.  Combien  de  monarques,  de  conquérans, 
ont  succombé  aux  honneurs  de  la  statue,  et,  après 
une  feinte  résistance,  se  sont  doucement  résignés  à 
être  immortels  ! Le  marquis  de  Maffei  ne  méritait 
point  l’indigne  tour  que  lui  joua  M.  de  Voltaire, 
qui,  après  lui  avoir  dédié  sk  Mérope,  Gt,  sous  un 
nom  supposé,  contre  la  Mérope  italienne  un  véri- 
table pamphlet  rempli  de  quolibets  et  d’injures  : 
comme  si  quelques  imitations  pouvaient  affaiblir  le 
mérite  d’un  tel  chef-d’œuvre.  Maffei  s’était  montré 
plus  généreux  envers  un  autre  poète  italien,  le 
comte  Torelli,  écrivain  distingué  du  xvi”  siècle, 
auteur  aussi  d’une  tragédie  de  Mérope,  insérée  par 
Maffei  dans  son  Choix  de  tragédies  italiennes,  mal- 
gré l'intérêt  personnel,  remarque  Ginguené,  qu’il 
pouvait  avoir  â l’en  écarter  *.  A l’entrée  du  théâtre, 
non  loin  du  simple  buste  do  .Maffei,  étaient,  il  y a 
quelques  années,  deux  grandes  statues  en  pied  de 
moines  augustins,  des  révérends  pères  Pavinio  et 
IVoris,  ouvrage  du  Vicentin  Agiio,  transportées  là  du 
couvent  de  Sle.-Euphémie,  qui  paraissaient  singu- 
lièrement placées  â l’entrée  d’une  salle  de  spectacle, 
et  qui  ont  été  fort  convenablement  renvoyées  dans 
l’église  Sle.-Anastasic. 


CHAPITRE  XXV. 

Palais  Canossa.  — Gran  Guardia.  — Guusta  Ferza. — 
Pompei. — Bevilacqua.  — Giusti.  — Fornsrine  de  Vé- 
rone. — Pinacoteca.  — Douane.  — Place  aux  Herbes. 
— Peinture  des  rues  en  Italie. 


La  plus  beau  des  nombreux  palais  de  Vérone,  le 
chef-d’œuvre  de  San  Michel!,  le  célèbre  palais  Ca- 
nossa,  habité  par  les  rois  et  les  empereurs,  d’où  la 
vue  de  l’Adige  est  si  belle,  a sur  sa  frise  un  singu- 
lier ornement  que  l’on  no  remarque  guère  au  milieu 
de  sa  magniGque  architecture;  c’est  une  multitude 
de  mitres , placées  par  ordre  de  Louis  Canossa,  évê- 
que de  Dayeux,  qui  le  Gt  construire.  Il  est  assex 
étrange  de  voir  l’Italie  redevable  d’un  de  ses  plus 
beaux  palais  â un  évêque  de  Normandie 

♦ Sist.  litt.æital.,\.y\,  108. 

* Louis  Canossa , recommandable  par  sa  probité  et  ses 
talens  diplomatiques,  avait  été  légat  du  pape  en  France 
et  en  Angleterre.  C’est  dans  ce  dernier  {lays  qu’il  eut  avec 
Érasme,  qui  ne  le  connaissait  pas,  l’entrevue  singulière  ra- 
contée par  Roscoe,  ch.  xii , de  la  Vie  et  du  pontificat  de 
Adim  A.  n finit  par  s’établir  en  France  sous  François  I'', 
obtint  sa  confiance,  et  fut  nomme  par  lui  èvéque  do 
Bayeus  ( Vescoco  di  Baiusa  , comme  il  signait  un  peu 
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Le  v»te  pelait  ilil  délia  Gran  Guardia,  lur  la 
belle  place  de  la  Bra,  ii'oat  poiut  de  San  Miclieli, 
malgré  l'opiiiiou  coiuinuiie  ; mais  il  rappelle  ton 
•lyle  : les  juges  excroét  y découvrent  dea  incorrec- 
lioDs  archileclnralcs  qu’un  homme  tel  que  lui  n’au- 
rait point  commisci. 

Le  palaii  Guasta  vena,  Térilablement  de  San  Mi- 
chel!, est  du  goût  le  plus  élégant  et  le  plus  gracieux; 
tondis  que  ton  autre  palais  Pompei  delta  Vittoria, 
quoique  plus  petit,  est  remarquable  par  sa  simple  et 
male  façade.  Celle  du  polais  Devilocqua,  inachevé, 
encore  de  San  Micbcii,  paraissait  presque  licencieuse 
d MafTei  (alquanto  licenzioea),  tant  il  y a de  richesse, 
de  prodigalité  dans  tes  ornement  et  le  mélange  do 
scs  colonnes.  Le  précieux  musée  qui  fît  pendant 
plus  de  deux  siècles  la  réputation  du  palais  Bevilac- 
qiia  n’existe  plus;  sa  belle  Vénus,  ton  Pan,  son  Doc- 
chut,  set  bustes  d’empereurs  , ta  superbe  Livie,  sont 
postés  en  Bavière  : l’Auguste,  le  très- rare  Caracalla, 
revenus  de  Paris,  n’ont  fait  aussi  que  traverser  Vé- 
rone pour  aller  rejoindre,  d Munich,  ces  autres 
chcfs-d’ccuvre. 

Le  palais  Ridolfi  mérite  d’être  vuité  pour  ta  pom- 
peuse Cavalcade  du  pape  Clément  VII  etdeCharlee- 
Quint  à Bologne  lors  du  sacre  de  ce  dernier;  vaste 
et  beau  lambris  de  Félix  Brusasorci,  un  des  meil- 
leurs qui  existent,  et  singulièrement  curieux  pour 
les  portraits  et  les  costumes  du  temps 

Le  grand  palais  Giusli,  dont  la  peinture  archilec- 
torale  extérieure,  aujourd’hui  presque  elTecée,  étoit, 
disait-on,  de  San  Michel!,  est  devenu  un  logement 
militaire  occupé  par  un  commandant  autrichien  et 
sa  troupe.  La  belle  galerie,  qui  s’était  enrichie  des 
principaux  débris  du  musée  Holin  de  Venise,  fut 
vendue  par  le  domaine  vers  1825.  On  visite  encore 
le  jardin;  sa  vue,  sa  grotte,  son  écho,  son  labyrin- 
the, ont  de  la  célébrité  d Vérone;  mais  il  est  triste, 
et  scs  perpétuels  gradins,  destinés  jadis  d faire  sé- 
cher les  draps,  rappellent  le  temps  oû  le  travail  de 
lo  laine  était  noble  et  ne  faisait  point  déroger; 

Les  galeries  de  Vérone  sont  aujourd’hui  peu  re- 
marquables; plusieurs  mémo  ont  encore  été  vendues 
récemment.  Il  y avait  aussi  d vendre,  en  1828,  d 
l'ancien  palais  Maffei  (dont  l’escalier,  en  colimaçon, 
est  vraiment  unique  pour  la  hardiesse  et  la  hauteur), 
une  très-belle  Furnarine,  appartenant  d M*”“  B”*****, 
supérieure  même,  dit-on,  d celles  de  la  Tribune  et 
du  palais  Barberini.  Tel  était  du  moins  l’avis  du 
grand-duc  de  Toscane,  Cosme  III,  juge  qui  semble- 
rait devoir  être  partiol,  et  de  M.  lo  conseiller  Pinali, 
dans  sa  lettre  adieuée  d l’éditeur  du  Voyage  de 

singidièremenl)  , et  non  point  par  Louis  XII  «ainsi  que 
l’a  dit  le  traduetenr  français  de  Vonvrage  de  fioscoe.  V. 
la  note  de  M.  L.  Bossi , traducteur  italien  de  la  Fie  et  du 
pontificat  de  Léon  X,  t.  Y,  p.  37. 

' Celte  cavalcade  a clé  Irès-fidolement  gravée  h Vérone, 
en  hiiit^iUncbes  ( La  aran  cacatcuta  di  Clemente  VII  e 
Carlo  f délia  sala  Ridolfi,  dipinla  da  Brusaaorci , in- 
cisa a contorno  dul  celeire  Ayoetino  Comerio").  Chaque 
planche  est  dédiée  à quelques-unes  des  personnes  distin- 
guées de  1a  ville.  1830,  gr,  in-lul.  oblung. 


Cosme,  publié  pour  la  picniiêre  fuis  à Florence,  il  y 
a deux  ans  *.  M.  le  comte  Cicognara,  tout  en  admi- 
rant beaucoup  In  Fornarine  de  Vérone,  ne  la  croyait 
point  do  Raphaël;  il  n’y  trouvait  pas  la  douceur 
des  contours  de  ce  grand  peintre,  et  il  pensait  qu’elle 
pouvait  être  plutôt  attribuée  d Jules  Romain  ou  à 
quelque  peintre  do  son  école  J'éprouverais  peu  de 
regrets  de  voir  retrancher  à Raphaël  quelques-unes 
de  ses  Fornarines;  il  pourrait  y perdre  comme  pein- 
tre, mais  il  y gagnerait  comme  amant  : malgré  l'u- 
sage des  artistes  de  cette  époque,  il  semble  qu’il  y a 
une  vanité  peu  délicate  d multiplier,  ù répandre 
ainsi  le  portrait  do  sa  maîtresse,  et  que  l’amour  doit 
peu  s’accorder  avec  tant  de  publicité. 

La  vaste  et  ancienne  salle  de  Vérone,  dont  les 
souvenirs  patriotiques  devaient  être  sacrés,  a été 
transformée,  au  moyen  de  minces  cloisons  de  pld- 
tro,  en  quatre  chambres  destinées  d la  nouvelle  Pi- 
nacoteca.  La  plupart  des  tableaux  sont  médiocres, 
d l’exception  d’une  Déposition  de  croix,  de  Paul 
Yéronèse,  dont  les  chefs-d'œuvre  sont  peu  communs 
dans  la  ville  qu’il  a honorée  en  prenant  son  nom  ; 
c’est  à peu  près  ainsi  quTirbin,  patrie  du  Bramante 
et  de  Raphaël,  ne  possède  ni  une  maison,  ni  un  ta- 
bleau do  ces  grands  maîtres.  Un  autre  tableau  re- 
marquable, mais  d’auteur  inconnu,  de  cette  lualrn- 
contreuse  PinacotecB,  représente  la  réunion  de 
Vérone  d la  république  do  Venise,  acte  qui  fut  véri- 
tablement volontaire,  chose  assex  rare  dans  l’histoire 
des  réunions. 

La  douane  de  Vérone  semble,  par  la  noblesse  et 
la  simplicité  de  l’architecture,  une  espèce  de  forum, 
oû  l’on  est  presque  cho<|ué  de  ne  trouver  que  des 
ballots,  des  porte-faix  et  des  douaniers  : cet  édifice 
de  si  bon  goût,  dont  l’architecte  fut  le  comte  Alexan- 
dre Pompei,  est  cependant  du  milieu  du  dernier 
siècle,  époque  où  le  goût  fut  si  détestable.  On  dirait 
que  l’ascendant  des  moniimens  de  San  Michel!  et  de 
Palladio  s’est  fait  sentir  jusque  sur  l’architecture  qui 
leur  a succédé,  et  qu’à  la  vue  de  tels  exemples  il 
n’était  pas  possible  de  s’égarer. 

Sur  la  place  aux  Herbes  est  une  colonne  quil  suf- 
fisait autrefois  aux  débiteurs  d’avoir  touchée,  d'après 
un  décret  du  grand  conseil,  pour  être  é l’abri  des 
poursuites  de  leurs  créanciers;  frein  étrange,  et  qui 
prouve,  A sa  manière,  l’intention  de  prévenir  déjû 
les  rigueurs  de  la  contrainte  par  corps,  si  redoutable 
chez  les  peuples  libres,  et  que  notre  législation  per- 
fectionnée cherche  A corriger*.  La  statue  de  Vérone, 
sur  la  même  place,  qui  portait  autrefois  une  cou- 
ronne pour  indiquer  que  cette  ville  avait  été  rési- 

* Viaggio  per  Valta  Italia  del  ser.  Principe  di  Tas~ 
cana  ,poi  Granduca  Cosimo  IIP , descrillo  da  Filippo 
Pisiiehi.  Florence  , IBZS^p.  333. 

* V,  encore  sur  rsdmiraliun  que  celte  Fornarine  inspi- 
rait à MM.  Appiani  et  Cicognara,  le  psiMge  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  Persico , cité  dans  les  notes  do  U traduc- 
tion italienne  de  l’//ij/oi>e  de  la  de  et  des  aucragos  de 
Raphaël  de  M.  Qualremère  de  Quincy,  par  M.  1.  Lon- 
ghena.  Milan,  I83g,  p.  32g. 

* F.  ci-après,  Liv.  vit , ch.  v. 
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dciicc  inipt!-riale  e(  royale,  couronne  brU<:e  Ion  de 
l’iiivation  française,  est  maiotenont  coifTfc  de  l'a* 
rinc,  ce  qui  lui  donne  tout-à-fail  l'air  d'une  statue 
de  Cybèic,  emblème  de  la  fécondité  de  la  terre,, 
qui  ne  semble  pas  trop  mal  placé  au  milieu  dHin 
niarebé. 

La  peinture  court  véritablement  les  rues  en  Ita- 
lie. Mantegna  a peint  deux  fresques  sur  la  maison 
du  peintre  Ciolfinn,  son  ami , chez  lequel  il  avait 
logé;  manière  poétique  et  commune  cbea  les  grands 
artistes  dn  xv"  et  du  xvi"  siècle,  de  rceonnailre  l'hos- 
pitalité. Les  fresques  de  Mantegna  sont  aujourd'hui 
peu  reconnaissables  : d'ubord  barbarcment  blan- 
chies, elles  ont  ensuite  été  maladroitement  net- 
toyées; et,  lonquc  je  les  vis,  clics  éuient  do  nou- 
veau A demi  cachées  par  une  grosso  penienne  verte. 

CHAPITRE  XXVI. 

Casio  Galazo.  — Congrès. 


La  nom  de  Vérone  se  rallache  aux  événemens 
mémorables  de  l’histoire  contemporaine.  Elle  fut 
((uelque  temps  l’asile  d’un  auguste  exilé  et  de  ses 
compagnons  fidèles.  Mais  ces  nobles  réfugiés  n’y 
rencontrèrent  point  l'hospitalité  du  seigneur  de  la 
Seala,  et,  dans  leur  tristesse  profonde,  ils  n’eustent 
point  accepté  ses  joyeuses  consolations  '.  Le  casin 
Gatola,  devenu  presque  une  chaumière,  occupé  par 
des  jardiniers  vit  commencer  ce  règne  A la  fois 
si  long  et  si  court,  qui  succédait  d celui  d’un  enfant 
captif  et  roi  Commencé  sur  la  terre  étrangère,  co 
règne  devait  s’achever  paisiblement  atu  Tuileries, 
au  milieu  d’un  peuple  qui  s’étonnait  de  goûter  enfin 
les  bienfaits  de  la  paix,  de  l’ordre  et  de  la  liberté. 

Vérono  devint  un  de  ces  reudet-vous  de  rois  et 
d’empereurs,  grondes  consultations  politiques  , que 
le  malaise  et  l’agitation  de  l'Europe  ont  rendus  fré- 
quens  de  nos  jours.  Comiocs,  juge  si  habile  des  affai- 
res, n’était  point  partisan  des  congrès  :«Deux  grands 

• princes , dit-il , qui  se  voudroiont  entre  aimer  , ne 

• so  devroient  jamais  voir,  mais  envoyer  bonnes  gens 

• et  sages  les  uns'vcrs  les  autres  • Cette  opinion,  que 
Comincs appuie  par  l'histoire  de  son  temps,  ne  serait 
plus  vraie  aujourd'hui.  Un  des  bienfaits  de  la  civili> 
sation  a été  do  perfectionner  le  caractère  moral  des 
souverains.  Si  la  Grèce  fut  abandonnée  A Véroqe, 

' F.  pins  haut,  ch.  xvi. 

* Ce  casin  a toujours  été  fort  petit;  le  jardin  est  dans  le 
mauvais  goût  des  jardins  du  dernier  siècle,  avec  sa  vo> 
lièro  et  nés  statues  de  iiierrejmais  In  végétation  en  est 
astot  belle , cl  U vue  de  l’Adige  agréable. 

* Le  roi  Louis  XVIII  était  A Vérone  luriqn’il  apprit  1a 
mort  de  Louis  XVII,  et  pnblia  le  nuinifesie  par  lequel  il 
déclarait  ne  vouloir  et  no  pouvoir  rien  changer  A l’aucieune 
coiistîtiilion  do  la  Franco,  engagement  téméraire  dont  la 
(.’tiartc  fut  depuis  une  noble  et  juste  contradiction. 

’ Mdm.,  Lit.  t",  eh.  xiv  ^ et  Lie.  v , ch,  xviii. 


peut-être  dut-clle  moins  set  malheurs  aux  sentimena 
des  princes  qu’aux  pratiques  de  res  bonttfi  gens,  si 
fort  recommandes  par  Comincs. 

L’impression  que  laisse  Vérone  n’est  pas  moins 
vive  que  son  premier  ospect  n'est  frappant,  elle  réu- 
nit do  beaux  monumeiu  des  diverses  époques,  do 
l'antiquité,  du  moyen  Age,  et  de  la  renaissance,  tels 
que  l’amphithéâtre , la  chapelle  des  Scaligers  , et  les 
palais  de  San  Micheli  et  de  Palladio  ; enfin  ce  quar- 
tier-général autrichien,  pour  le  royaume  Lombard  „ 
produit  encore  l’elfet  d’une  belle  capitale^ 

CHAPITRE  XXVII. 

Environs.  — Gargngnago , demeure  du  Dante. 

J’ai  parcouru  les  environs  de  Vérone,  dont  les  ool- 
lines  , qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  et  que  dominent 
les  Alpes,  offrent  un  aspect  A la  fois  riant  et  majes- 
tueux : plusieurs  points  de  la  province  véronaise  rap- 
pellent les  souvenirs  littéraires  et  poétiques  de  la  re- 
naissance , et  les  plus  beaux  faits  d’armes  de  notre 
gloire  contemporaine. 

Eu  visitant  Gargagnago  , séjour  du  Dante , je  n’ai 
point  éprouvé  le  mécompte  que  produisent  quelque- 
fois les  lieux  habités  par  dea  hommes  célèbres  , mé- 
compte que  j’ai  ressenti  A Ferney,  et  plut  tard  même 
A Vaucluse.  Le  Dante  avait  composé  la  Purgatoire  A 
Gargagnago,  peut-être  pendant  son  exil;  l'Enfer  lai 
commencé  A Florence  , au  iniKeu  des  factions , et  le 
Paradis  en  Frioul , dans  le  château  do  Tolinino, 
et  tout  cette  grotte  tranquille  que  visite  encore 
aujourd’hui  le  voyageur.  Ainsi,  Ica  trois  partiesde  ce 
poème  immortel , ouvrage  de  la  vie  entière  du 
Dante,  semblent  en  rapport  avec  les  infortunes  et  la 
situation  du  poète.  Comme  l’ilomère  antique,  cct 
Homère  des  temps  modernes  o des  mots  pris  aux  dia- 
lectes des  divers  pays  où  le  malheur  l’avait  jeté.  U 
ne  reste  A Gargagnago,  du  temps  du  Dante,  que  l'air 
et  le  site;  mais  celui-ci , formé  de  hautes  monta- 
gnes , est  grave , solitaire , et  l’on  y sent  encore 
une  sorte  d’hArmonie  avec  le  génie  du  chantre  qui 
l’habita. 

Je  no  puis  me  rappeler  ma  visite  A Gargagnago 
sons  attendrissement  et  sons  tristesse.  Cet  ancien  ma- 
noir du  Dante  était  alors  le  séjour  d’uno  femme  dis- 
tinguée dont  j’ai  déjà  déploré  la  pcrlo*..M”"’  la  cum^ 
tcue  Sercgo-AIighieri  avait  composé,  A Gargagnago, 
une  bibliothèque  des  plus  rares  ot  des  meilleures 
éditiuns  de  co  grand  poète  : sou  projet  était  de  lui 
élever  un  monument  ; et  elle  était  véritablement 
bien  digne  de  porter  son  nom , par  le  culte  qu'ello 
lui.  avait  voué;  par  rélévation  de  son  esprit  et  l’ar- 
deur do  scs  sentimens  italiens.  Dans  le  récit  de  mes 
courts  voyages,  j'aime  A mêler  le  souvenir  des  fem- 
mes n celui  des  hommes  illiistroi , A l’impression  toUj« 

* r.ci-destas^ch.  xxii. 
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jours  nouvelle  dc<  beautés  de  la  nature  , des  nierveil-  ne  plus  songer.  Fracastor  habitait  IncaOi  lorsqu'il 
les  do  l’art  et  de  tous  les  enchanteniens  qui  m’ont  fut  appelé  i Trente  pour  être  médecin  du  concile  : 
ravi  : ce  souvenir  me  charme  et  m'émeut  encore  au  combien  de  fois  ne  dut>il  pas  regretter,  au  milieu 
milieu  de  mes  regrets;  je  voudrais  qu'il  pût  répandre  du  fracas  théologique  , et  mémo  dos  bals  et  des  fêtes 


quelquegrâce  sur  ces  pages  languissantes,  et  donner  la 
fraîcheur  et  la  vio  d mes  faibles  tableaux. 


CUAPITOE  xxvni. 

Iticoffi. — Maison  de  Ftscaslor.  — Fracastor.  — RieoH,  — 
Bataille. 


J’ii  visité , sur  la  eollinc  d'incafli,  In  maison  qu’lia 
bita  Fracastor , située  au  pied  du  Moutebaldo , 
entre  I 


que  donnaient  les  pères,  scs  bois  , scs  livres  et  le 
calme  do  sa  retraite!  C’est  ù Iitcafli  que,  pendant 
une  peste  qui  ravageait  Vérone,  Fracastor  composa 
ce  poème  si  chaste,  dont  le  litre  l'est  bcouroup 
moins  ouvrage  charmant,  qui  n’a  d’autre  défaut 
que  d’étre  adressé  à Dcmho,  et  de  contenir  fréquem> 
ruent  l'éloge  de  cot  homme  corrompu , sans  éléva- 
tion , et  plus  digne  du  sujet  que  des  vers. 

J’ai  lu  avec  enchantement  les  vers  do  Fracastor  é 
Incafli;  il  est  le  Virgile  de  ces  beaux  lieux  , qui , 
après  trois  siècles,  conservent  encore  le  même  aspect. 
Mais  il  faut  avouer  que  le  .Montebaldo,  les  bords  du 
lao  Garda , et  l’asur  transparent  et  agité  de  scs  eaux  , 


’.Vdige  et  le  lao  Garda.  Fracastor  n'est  plus  “«“t  «wpéricurs  d In  plaine  humide  et  au  marais 
qu'un  nom,ctoepcuduiit  il  fut  un  des  premiers  hom-  bourbeux  do  Manloue.  L’imilnÜon  virgilieune  de 
mes  (le  son  physicien,  nstrononif*,  grnnd  mécle*  Fracailor  n’eit  pas  tculoment  une  imitation  cité- 

cin , grand  poète  , il  est  un  nouvel  exemple  des  notiro  et  do  forme , une  imitation  de  mots  et  de 
rapports  qui,  depuis  Apollon  , serablentcxistcr  entre  sons,  comme  celle  de  la  plupart  des  veraificateura 
les  deux  arts  dans  lesquels  il  a excellé  , entre  Tins-  loltn*  modernes;  il  y a dons  ses  vers  une  chaleur, 
pirution  du  poète  et  le  coup  d'ail da  médecin.  La  vie  sensibilité  véritables,  et  cette  émotion  de  I âme 
honorable  cl  pure  de  Frocastor  ajouic  encore  d l'ad-  ® éprise  des  beautés  de  la  nature  et  passionnée 

miraüon  pour  scs  talons;  généreux, sensible,  secou-  pour  le  bien  du  pays.  On  croirait  ontciidrc  comme 
rablo  ' , il  jouit  d Incuffi  des  vrais  biens  de  l’âme , les  ^clio  lointain  mais  sonore  du  chalumeau  et  de  la 
lettres  et  l’amitié.  La  maison  de  Fracastor,  dégradée  lyre  du  poète  romain.  Peut-être  mémo  les  vers  pa-« 
au  dedans , est  louée  dix  écus  ù des  pavsans  qui  l’ha-  triotiquos  do  Fracastor  , inférieurs  pour  I expression 
hiteni  ; mais  les  murs  sont  bons,  cl  quelques  tra*  d ceux  de  Virgile . sont- ils  au-dessus  pour  les  sonü- 
CCS  de  son  ancien  étal  s’y  rciuurqueiil  encore  : c’est  uiens  : c’est  l'Italie  tout  entière  qu’il  embrasse  dans 
ainsi  que  l’on  monte  au  second  étage  par  une  espèce  *o*  plaintes,  dans  ses  gémissement , dans  sa  détola- 
d’échello  de  bois  , taudis  que  le  mur  est  d’un  stuc  *5  “ douleur  u’est  pat  cotte  douleur  do  propné- 

poli  cl  luisant;  la  place  do  la  bibliothèque . U chaise  , Sppkilis.  Un  poème  brrt  médiocre . snr  le  même 
de  plonche  de  Fracoslor,  sont  conservées  ; colle-ci  précédé  celui  de  Frarastor:  il  est  do  George 

resfcmhio  asset  ou  fauteuil  de  l'Arioste,  que  l’on  Sommarii» , véronaU , cl  fut  imprimé  à Venise , avec d’ou- 
montre  à Forrarc  , et  prouve  que  les  habitudes  des  très  opuscidet,en  1487.  Ce  livre,  très-rare,  avait  été  indi- 
geui  do  lettres  de  celle  époque  étaient  fort  peu  tyha-  miô  à BL  Bossi  (notes  sur  l’histoire  de  la  Fie  H du  ponti- 
rîtes.  Je  me  suis  rappelé  le  fauteuil  do  M.  l'abbé  Mo-  ncatde  X,  vu,  333, 4]  par  M.  François  Testa,  de 
rellet.  qui  avait,  sur  ce  point  .beaucoup  plus  d’ima-  b,bhog„pl,c  trè..m,tm.|,  et  dont  je  ne  puis 

ginatiou  que  Fracastor  et  l Arioste.  Fracastor,  tou-  , enthousiasme  pour  Fracastor, 

lofoii  , ne  parait  pas  luscnsiblo  au  eomforlabh , car  personnes  lisent , je  rappellerai  quciquea- 

il  y a des  cheminées  dans  toutes  les  pièces  de  sa  mai-  un»  4cs  vers  qui  m'ont  charmé  â Incaffi,  chei  un  hûlo 
son  , espèce  de  luxe  pour  le  temps.  Les  meurtrières  éclsiréot  généreux , très-digne  do  los  sentir  : 
pratiquées  dans  les  chambres,  à travers  le  mur  de 


l’escalier , au-dessus  de  la  porte  , aün  d’observer  et 
de  repousser  les  Draci , montrent  quelle  était  In  vio- 
lence et  les  troubles  d’alors  : cette  maison  do  poète 
et  do  médecin  est  véritablement  une  petite  citadelle. 
La  vue  est  sufTisammont  étendue,  niais  pour  décou- 
vrir tout  le  lao,  U faut  monter  quelques  minutes;  et 
et  j’nvouo  que  je  préfète  cette  sorte  de  vues  que  l’on 
est  obligé  d'aller  chercher , à celles  qui  sont  porpé- 
tiicllcment  sous  les  yeux,  et  auxquelles  pn  Onit  par 

' De  Thon  rappi^e  quTl  exerçait  gratuitement  la  méde> 
etne  : une  de  ses  pièces  les  plus  lunuasnlçs  est  rè]dtre  sur 
In  mod  do  ses  deux  «nfans,  adressée  à Puit  des  trois  frères 
Torrisni , scs  omis  : 

^at/o , animas  «imuda  tristes  , onasque  tecàre 
Musa  potest. 


Ausoniu  infblix,  en  quo  discordia  priscam 
Yirtutem  , et  vnmdi  imperium  perdusitarilum. 
Anqulus  anne  fui  estaUquis , qui  barbara  non  sit 
Serritia , et prwdas , et  tristia  funera  paasiu  ? 
Dicite,  vnst  uultos  soiiti  seniire  lumuUus , 

Viliferi  coUes , quà  flumine putcheramano 
Ersthenus  fluit , et  iilrnis  lupturtu  in  aquor 

^ m M ^ ^ ^ g i 1 »-»  ni»T  É m Euê  «as 

O potria . 

AntealiM , yatrio  i 

Dives  opum  , faxunda  etrû , Iwtissima  campü 
Vberibus  , ropidoque  A thesi,  et  Btuuieide  lùmpha , 
Ærumnas  memorare  ttsas , summamque  malorum 
Ouis  quent , etdictis  nostns  cequare  dolores. 

Et  turpesipnouiinius , et  barbara  jtisau  ? 

Abde  caputf  Benace . tuaetlecondo  sub  amnt, 
yietrices  nee  jiim  Üeiu  intcrlabert  hiuros. 

ladi'peadammcnt  de  la  hesulé  des  détails,  lo  poème  de 


nus  putl , ei  iiirnis  mpsurus  m aquor 
us , Eugan«lsproperot$«  jungere  iymphis. 
lérût.’o  lonyum  felix,  lont^umqur  nuieta 
Uas , vatrio  o dieum  sanctissima  tell us. 
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taiiB,  toujoun  un  peu  égoUla,  du  bcrgcr-courtiian 
Tytire  , qui  l’apaiie  *i  uiidmout  dès  qu'Oclave  lui  a 
rendu  son  bien  , et  dont  toute  la  commisération  ne 
va  pas  plus  loin  qu*A  oflrir  à coucher  pour  une  nuit 
sur  du  feuillago  vert  (frond*  tiridi),  au  berger  fu- 
gitif. 

Ma  promenade  du  matin  n la  maison  de  Fracastor 
et  ans  environs  est  un  de  mes  plus  doux  et  plus  vifs 
souvenirs  : le  roc  de  Minerbo  , de  l’autre  côté  du  lao 
Garda,  frappé  des  premiers  rayons  do  soleil,  semblait 
comme  un  bloc  do  granit  rose;  du  roelier  qui  forme 
la  cime  de  la  hauteur 'd’AfB.  je  dominais,  d’un  côté, 
tout  le  lac  : de  l’autre  , la  vallée  de  l’Adige  , et  de- 
vant moi  étaient  les  hautes  montagnes  du  Tyrol.  C’est 
au  pied  de  cette  hauteur  que  fut  défait  et  pris , A la 
bataille  de  Rivoli , le  général  autrichien  Lusignan , 
malgré  la  beauté  de  son  nom,  par  ces  généraux  fran- 
çais de  la  république  , jeunes  et  nouveaux  maîtres  de 
l’art  delà  guerre,  vainqueurs  des  tacticiens  de  la  vieille 
école , battus  probablement  dans  toutes  les  règles. 
J'avaia  sous  les  yeux  le  champ  de  bataille  de  Rivoli, 
vallon  resserré , victorieuses  Thermopyles , dans 
lequel  toute  autre  armée  se  serait  rendue  sans  l'intré- 
pide fermeté  de  son  chef,  qui,  le  soir  môme  , allait 
détruire  et  prendre  Provera  sous  Mantoue.  C’étaient 
là  les  beaux  joprs  de  Bonaparte.  Je  retrouvai,  en  visi- 
tant dans  la  journée  le  champ  de  bataille  même  et 
l’immortel  plateau  , la  trace  dos  trois  canons  de  notre 
batterie  , sillon  glorieux  que  la  terre , aujourd’hui 
parée  de  gazon  et  de  fleurs,  semble  garder  avec 
orgueil.  La  bataille  de  Rivoli  est  un  des  premiers 
fsita  d’armes  de  l'histoire  militaire  du  monde;  l’ad- 
miration qu’elle  excite  redouble  encore  à l’aspect 
dos  lieux , qui  rendent  plus  sensibles  la  rapidité  , le 
courage  et  la  constance  des  conibattans  : pour  ajou- 
ter au  prodige  de  cette  journée  , c’étaient  deux  gé- 
néraux italiens,  Bonaparte  et  Masséna,  qui  triom- 
phaient en  Italie  , sinon  pour  elle. 

J’eus  occasion  d’entretenir  , à Rivoli , un  homme 
qui  a dans  le  pays  une  sorte  de  célébrité  ; c’est 
Mosca  (beau  nom  de  contrebandier),  métier  qu’il 
exerçait  lors  de  la  bataille.  Mosca  fut  coiuulté  sur 

Fracastnr  se  distingne  par  le  mérite  de  l’inventioa  : I’é)ti- 
sode  du  jeune  homme  victime  de  la  nouvelle  conlanon  est 
très-Uiucbaat,  et  je  doute  que  nos  poètes  doscriplils  aient 
de  plus  jolis  vers  qne  oeax-cl  sur  le  citronnier  et  la  li- 
monade : 

Sed  neque  carmintèus  fteqiecta  êüebero  nOêtris 
IleaperidutH  decua , et  Medantm  gtoria , citrêf 
Syharum  ; ai  fortb  aacria  cantata  poetia 
Parte  quoqua  hac  medieam  non  dedignabere  iVuaam. 
Sic  tibiail  aempor  ciridia  coma,  aemper  opaea, 
Semper  flore  noco  rtdolena  : aie  aetoMr  oHuata 
Per  viridem  pomia  aylcam  peadentioHa  aureia, 

Ergo , Êibi nitmdum  ext  cacia  le  oppoiura  morèi 
Semiaibiu , ei  mira  arbor  cithereia  pneatat. 

Ouippe  illam  Citherea,  auum  dumplorat  Adonim, 
Munere  donaeit  mtdto , et  oirtvtibma  aaxit. 

Oippolyie  Piademonte  a composé  une  fort  belle  épitre  sur 
Fracastor  j son  compatriote  véronals  : elle  est  C4>mmo  nno 
heuxeute  tnipiralioa  des  vers  et  dcatcniimens  de  ce  poète. 
Térone,  1308. 


les  chemins  par  Bonaparte  ; il  le  porta  sur  ses  épaulea 
A un  passage  escarpé  du  mont  S.-Marc,  sur  le  bord 
de  l’Adige  ; il  n’a  rien  voulu  demander,  dit-il,  et  n’a 
reçu  pour  récompense  que  son  pour-boire  et  la 
permission  do  faire  un  peu  plus  aisément  la  con- 
trebande. Retiré  depuis  vingt-cinq  ans  , après  trente 
années  d’exercice,  Mosca  est  un  vieillard  de  qnatre- 
vingt-trois  ans,  très-gai  ; il  est  devenu  petit  proprié- 
taire ( ron/adifio);  il  récolte  du  blé  , du  vin  , et  je 
le  trouvai  au  milieu  des  champs  qui  travaillait. 
Mosca  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  il  avoue,  au  reste, 
franchement  dans  ses  récits  de  la  bataille , qu'il 
avançait  ou  reculait  aelon  la  chance  du  combat , et 
il  aurait  bieu  pu  , a la  manière  de  Sosie , prendre 
Un  peu  de  courage 
Pour  nos  gens  qui  se  battaienl. 

Malgré  son  espèce  d’exploit  et  sa  bonne  fortune  mi- 
litaire, Mosca  ne  parait  pas  très-partisan  dos  Fran- 
çais , et  il  est  resté  attaché  A l’ancien  régime  du 
gouvernement  de  Venise. 


CH/VPHRE  XXIX. 

AaaaHO.  — LM  grande  Isnile.  — Femmes  Ultéraires  en 
Italie. 


Axxxno  fut  le  séjour  de  la  grande  Isolte  flognrola, 
femme  savante , philosophe  et  théologienne  , célè- 
bre par  son  dialogue  sur  la  faute  de  nos  prcmicra 
parons,  dans  lequel  elle  plaide  pour  Éve  contre 
Adam,  défendu  par  son  frère,  devant  le  poxiestat 
Navagero  , qui  donne  scs  conclusions.  La'  scène  se 
passe  lo  matin  A Auano,  et  les  avocats  ot  le  juge, 
comme  il  était  alors  d’usage , prennent  leurs  argur 
mens  dans  Aristote  , Cicéron , Hippocrate  même , 
Ovide  et  les  Pères.  Isotto  a composé  une  élégie  la- 
tine en  l’honneur  d’Anano  , dont  elle  fait  poéliqne- 
iiieut  remonter  le  nom  A la  nymphe  de  Sicile,  Cyané, 
chargée  par  Cérès  de  garder  sa  Allé , soin  dont  elle 
s'était  osset  mal  acquittée,  et  qui,  après  l'onlève- 
mont  de  Proscqûne,  s’était  enfuie  en  Italie.  L’élégiu 
d'Isotte  se  termine  pur  des  veaux  pour  la  prospérité 
et  l’honneur  de  U famille  Ifogarola , vobux  qui  pa- 
raissent eu  ce  dernier  point  avoir  été  exaucés  ' ; 

' Lo  général  Nogorola,  mort  en  1827,  quoique  eanemt 
des  Françxûs,  hit  un  ennemi  généreux  ; il  en  sanva  plu- 
sieurs lurs  du  massacre  de  Vérone,  on  1 787.  <•  L’hisloire  , 
U dit  M.  Daru , lui  diût  cet  honorable  témoignage,  o [Pût. 
do  IcMÛre,  Liv.  xxxvi , 4. ) La  Cimille  {ipganua  nW  pas 
moins  illustre  par  sou  antiquité  que  par  le»  taicns  de  l'es- 

Îril  : indeuendommrnt  d’Isotte , TiraMsebi  a cité  le  poète 
érème  ^ l’historien  Louis  ; et  parmi  les  femmes , l’ab.  Louia 
Federici , auteur  de»  Pilralli  di  alcune  donne  eeroneat 

( Vérone.,  1828),  indique,  avec  Isolte,  alx  autres  femmes 
iltcraires  de  ce  nom,  Laura,  Giulia,  Lncia,  Àntonia, 
Ginevra  et  Angola.  M.  Botsi  (l.  XU,  p.  314  des  notes  ^ 
la  iraduotion  de  la  Fie  et  du  ponlifieat  de  Léon  -f  ) a le 
premier  ikil  coiutaitre  Jean  N'ogsrola , autre  iwète  de  cette 
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elle  souhaite  auMÎ  à Anano,  avec  la  formulo  unii* 
iiaire,une  douce  température,  do  clairet  fontaines, 
des  prés  fleuris,  une  eau  pure;  mais  n'ya-t  ilpas 
quoique  ohuie  d’un  peu  grossier  dans  le  désir  d'y 
voir  rouler  le  table  opulent  du  Pactole,  et  cela  ne 
rappelle-t-il  pat  le  vert  de  PoliUJean  ? 

Hait  tant  argent  riumnoar  n'ett  qu'une  maladie 

L’ancien  manoir  d’isotte  n’est  aujourd’hui  qu’un 
chAtean  tout  neuf,  non  encore  acheté,  avec  un 
|>aro  à l'anglaiin , de  grandes  prairies  et  une  belle 
rivière  aussi  nouvellement  créée.  Son  allée  existe 
encore  ; elle  est  fermée  par  une  vieille  grille  , et 
l’on  y voit  quelques  vieux  chénet  décrépits  , tes 
contemporaint.  Le  portrait  d'itotte  est  dans  une  des 
pièces  du  château;  ses  traits  sont  gros  et  forts;  ton 
air  est  asseï  commun;  elle  est  vêtue  de  noir  et  de 
blanc , et,  sauf  le  voile , ton  costume  ressemble 
auci  à celui  d’une  soeur  grise  : au  bat  est  une  in- 
scription latine  portant  que  l’on  ne  sait  si  elle  fut 
plut  admirable  par  sa  science  que  par  tes  mœurs 
Ce  portrait , toutefois,  est  postérieur  de  plut  de  deux 
siècles  à Isotte  , puisqu’il  a pour  date  l’année  1666; 
un  autre  portrait  que  j’ai  vu  dons  la  bibliothèque  de 
l’université  de  Bologne , et  qui  provient  de  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  Philippe  Monti,  offre  la  même 
physionomie.  Il  est  fort  probable  qu’Isotte  n’aura 
point  été  flattée  dans  cet  tardifs  portraits  ; elle  dut 
avoir  de  la  beauté,  puisque  ton  ancien  maftre  , le 
docte  Mathieu  Uosto , s’étant  attaché  â l’église  après 
avoir  achevé  son  éducation  et  ayant  été  nommé  cha- 
noine , craignit  de  retourner  dans  la  famille  ffoga- 
rola  dont  il  avait  long-temps  été  l’ami , afin,  comme 
l'éorivait  assez  singulièrement  un  correspondant  de 
Bettarion , d’échapper  aux  distractions  qu’auraient 
pu  lui  causer  les  attraits  de  son  élèvo 

La  grande  Isotte  Nogarola,  quoique  morte  dans 
un  âge  peu  avancé  * obtint , par  son  savoir  et  ses 

noble  fsmille , dont  les  sonnets , en  grand  nombre , se  trou- 
vent dans  le  recueil  manuscrit  de  pièces  italiennes  du  xv* 
siècle  déjà  cité  (ebsp.  xsiii},et  sont,  dit-il,  peut-être  les 
meilleurs.Un  de  ces  sonnets  est  adressé  àThomos  Combiatore, 
poète  de  Reggio,  traducteur  en  vers  de  VÉnéide , et  cou- 
ronné à Parme  en  1433. 

' Ixs  autres  ouvrages  d’isotte  sont  : Lettres , Discourê 
imidils , passés  de  l'AmbrosIenne  li  la  Bibliothèque  royale 
de  Paria  ; Discours  latin  à récique  Ermotao  Barbara  ; 
Ælona  de  S.  Jérôme;  Lettre  latine  à Louis  Fbscarini. 

’La  plupart  dea  femmes  d’Italie , célèbru  «dors  rarlenr 
savoir,  n’étaient  pat  moins  illnstres  par  la  rigidité  ne  leurs 
principes;  quelques-unes  même  ne  paraissent  pas  sans  nne 
sorte  o’cialtation  et  de  manie;  telle  est  la  lameuse  Véroni- 
que Gambara,de  Brescia,  née  oana  le  mime  siècle  qu’IsoUc  : 
veuve  dès  ss  jennewe , elle  porta  jusqu’à  sa  mort  le  denil 
de  son  épons  ; ses  appartemens  restèrent  tcndiu  de  noir  ; 
son  carrosse  fut  toujours  de  la  même  oonleur,  cl  elle 
n’ant  jamais  de  chevaux  que  les  plus  noirs  qu’elle  pût 
trouver. 

* F.  na  curieux  recueil  de  Lettres  inédiles , publiées  à 
Podoue , par  N.  Barthélemi  Gamba , vert  1834. 

* EUc  mourut  à trente-huit  ans.  Quelques  biographes  loi 
donnent  dix  ans  de' pins;  quoique  l’àge  de  trente-nuit  ans 


écrits  , une  haute  célébrité  ; un  des  principaux  avait 
été  son  discours  adressé  au  pape  Pie  U et  aux  prin- 
ces réunis  à Mantnue , afin  de  les  inviter  d se  croiser 
contre  les  Turcs  * ; elle  avait  mérité  lea  éloges  d’Er- 
molao  Barbaro  , de  Mario  Philelphc,  et  excité  l'ad- 
miration du  cardinal  Bessarion  , qui  de  Home  était 
venu  la  visiter  d Vérone.  Un  tel  sufiroge  suffit  d sa 
gloire.  Au  milieu  de  ce  grand  moiivemont  intellec- 
tuel de  la  renaissance  , les  femmes  no  furent  ni  sans 
zèle  , ni  sans  ardeur  ; c’étaient  des  reines  , des  prin- 
cesses , des  (lames  de  la  plus  haute  naissance,  qui 
se  livroient  avec  enthousiasme  aux  nouvclici  études  : 
le  premier  livre  grec  imprimé  en  Italie  , la  Gram- 
maire de  Constantin  Lascaris,  avait  été  composé  pour 
une  femme,  la  tille  du  duc  François  Sforze,  mariée 
au  prince  Alphonse , depuis  mi  de  Naples  * ; l’Arioste 
a donné  la  liste  poétique  et  incomplète  de  ces  fem- 
mes illustres  qui  aimèrent,  cultivèrent  et  protégèrent 
les  lettres*.  Cotte  haute  origine  do  la  science  sem- 
ble lui  avoir  conservé  chez  les  lulienncs  nne  sorte 
de  dignité  qu'elle  n’a  point  ailtenrs;  leur  instruction, 
profonde  quand  elle  n'est  pas  nulle,  n'a  point  le 
caraotère  pédaiitesquo  de  nos  femmes  savantes  ou 
dos  bas  bleus  d'Angleterre.  Ce  savoir,  qui  se  rattache  d 
la  découverte  de  l'antiquité  , a quelque  chose  de 
grand  et  do  viril  ; il  no  date  point  do  l’hétel  de 
Rambouillet,  et  n'a  point  été  d sa  naissance  immor- 
talisé sur  la  scène  par  le  ridicule.  Le  pays,  l'aspect 
des  lieux , les  noms  qu’ils  portent , les  sooveuira 
qu’ils  rappellent,  rendent  aussi  en  Italie  l’éruditiou 
dos  dames  moins  étrange , et  leur  latin  y parait 
moins  une  langne  savante  qu’une  antre  espèce  de 
langue  maternelle.  J’ai  connu  quelques-uns  de  ces 
docteurs  de  V émne,  de  Podoue,  de  Venise,  de  Bologne, 
c’étaient  des  femmes  aimables,  gaies,  naturelles, 
d’excellente  compagnie,  quiavaient  eu  de  laboauléel 
aimaient  le  plaisir,  moins  agitées,  moins  tourmentées, 
moins  pauionnées  peut-être  que  Corinne,ellei  n’a- 
vaiciit  pas  moinsde  obsnne  dans  l'espritoa  lecaractère. 

dure  ordinairement  (diez  lea  femmes  nn  certain  nombre 
d’années , on  a peine  à snp;Kwer  une  pareille  faiblesM  de  la 
psrt  d’une  personne  aussi  ptûloscplu;  etanssi  rûsonnable 
quTsotte. 

‘ La  princesse  Hippolyte  Sforze , dont  il  est  parlé 
ci-dessns  ; s’ètoit  même  rendue  à Maolone  et  avait  pro- 
niincé  devant  le  pape  un  discours  sur  le  même  sujet , autre- 
iuia  à l’Ambrosienne  et  publié  par  Monsig.  Hansi  (I.  Il,  103), 
discours  auquel  Fie  il  avait  répondu  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  Ces  femmes , si  ardentes  contre  les  ‘Turcs , 
sont  comme  les  dames  quêteuses  du  comité  grec.  Un  petit 
livre  intitulé  le  Donne  più  illustri  deî  re^no  Lombarde 
veneto , déjà  cité  ( Liv.  iv , ch.  nu  ) , {sUlit  à être  arrêté 
en  1838  par  la  censure  de  Milan,  pour  avoir  ra;qiorté  ces 
derniers  faits. 

* Milan , Denis  Poravisino  . 1476.  Hippolyte  Sforze  n’était 
pas  moins  savante  dniu  la  langiu:  latine  ; cette  princesse 
avait  trsnsiuit  presque  tous  les  classiques  latins.  On  voit , 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Sainte-Croix  de  Jérusa- 
lem à Borne , une  belle  copie  de  sa  main  du  traité  de  Se- 
neetule  de  Cioéron , avec  un  grand  nombre  de  jiensées  re- 
cueillies par  elle. 

^ Orland,  fur.,e,  xtvi , str.  3 et  tmr.  V.  aussi  l’ouvrage 
de  Ginevra  Canonici  Fochini  ^de  Fernre,  déjà  cité  : 
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CnAPITRE  XXX. 

Pont  de  Véja.  — Premier  type  des  pont»  de*  eufert 
cbrMieni. 

Le  pont  nnlurci  do  V^jo,  diJis  les  raontogoes  du 
V^ronaU,  est  une  des  choses  les  plus  curieuses  que 
j'nie  rcncoutrécs.  Orf*  dirait  que  la  nature  n’a  pas 
craint  de  donner  aussi  son  morceau  d’architecture 
(oommo  Scainoiii  appelait  ce  pont)  dans  le  pays 
même  qui,  depuis  Vilruve,  nê  à Vérone,  jusqu’à 
San  yicheli,  Soaiuoui  et  Palladio,  semble  la  patrie 
des  plus  grands  nrchitccles.  l.'archc  majestueuse  du 
Pont  de  Yêja  est  do  rocher,  et  sa  rivière,  limpide 
cascade,  qui  ne  tarit  jamais,  coule  au  milieu  du 
gnxon,  de  jeunet  arbrisseaux,  glisse  sur  une  large 
pierre  polio  par  scs  eaux,  garuie,  encadrée  d’on 
lit  de  niouuc,  et  forme,  plus  boa,  une  ehormanto 
fontaine.  Ce  pont  sauvage  est  dêoorê  de  légers  fes- 
tons de  verdure,  qui  pendent  pittoresquement , et 
que  le  vent  balance  au-dessona  de  son  arebe.  Les 
vallées  voisines,  que  l'on  traverse  avant  d’y  arriver, 
sont  vérilabicment  infernales  pour  l’aridité  et  la 
dcsolalion.  Le  Dante  avait  parcouru  ces  inonUgnet; 
il  est  fort  probable  que  le  |iont  de  Véja  lui  donna 
l'idée  des  potiU  de  son  Enfer,  dont  le  pont  jeté  sur 
lé  chaos  por  Milton,  entre  l’Enfer  et  la  terre,  est 
une  grande  imitation.  Premier  type  des  ponts  do 
l'Enfer  chrétien,  machine  nouvelle,  ci  qui  no  se 
trouve  point  dans  les  peintures  du  Tartare,  le  pout 
do  Yqja  aurait  ainsi,  comme  ou  voit,  une  rare  im- 
portance poétique.  Nous  «vans  déjà  remarqué,  au 
sujet  de  Homéo  et  Juliette,  la  rencontre  do  Shak- 
speare  n Vérone;  Millon  le  retrouve  aux  environs. 
Singulière  iuspiratinn  du  géniu  des  premiers  poètes 
anglais,  dont  la  source  oit  au  pied  des  Alpes,  et 
dans  une  province  d’itslio  ! 

A cété  du  pont  de  Véja  est  une  grotte  souter- 
raine, longue  et  boule  caverne  formée  do  rochers. 
Si  le  Dante  la  visita  jamais,  et  si  les  ciceronc  qui  le 
conduisirent  eurent  le  même  luxe  de  torches,  et 
jetant  une  aussi  noire  fumée  que  celle  dos  nélroa , 
il  put  trouver  dans  celte  expédition  comme  une 
scène  de  démons  pour  son  poème;  mais  la  tnnre 
bourbeuse  de  la  grotte  (j’en  sais  quelque  chose  ) 
était  bien  loin  de  ce  fleuve  do  l'Enfer  formé  des 
larmes  de  tous  les  malheureux. 


CHAPITRE  XXXI. 

Tmip{p  dèll*  JffadoBHa  di  Camf^na.—  Davila. — Exba- 
matiuns  huloriquei. 


A côté  de  Vérone  est  la  Ttmpio  dtUa  Modonna 
ài  Campnijna,  eharmant  édifice  de  San  Michell  et 

Protpeifo  biuÿtapco  dtlta  donHO  iiaUmte  riuotnate  in  1*1- 
lertitum  , et  qui  est  procédé  delà  rèfuUtioa  pleine  de  sens 
des  £iux  jagemms  poiléa  sur  les  femmes  italteanes  ttar 
lady  MnrgSo. 


do  sou  digne  neveu  Jean  Jéréme.  L'historien  Davila, 
par  une  calustrophe  qui  semble  lu  rapprocher  des 
personnages  de  son  histoire,  exemple  qui  o’csl  pas 
le  seul  de  celle  sanglante  époque,  fut  ossouiné  d'un 
coup  d’arquebuse  non  loin  du  Tempio  dalla  Ma- 
donna.  Son  tombeau,  retrouvé  en  1622,  par  tes 
soins  de  M.  le  comte  Persico,  alors  podestat,  est 
dans  l'église,  et  l’ancienne  inscription  : Henrici 
Calherini  Datila  cintna,  1631,  a été  rétablie.  Le 
prénom  de  Davila,  filleul  do  Catherine  de  Médioif , 
explique  l’apologie  et  la  justification  qu’il  a faite  de 
sn  conduite  et  do  sa  vie  : historien  éloquent  ',  la*- 
natique,  narrateur  indifférent  do  la  S.-Durthélcmi , 
il  censure  amèrement  l'amiral , qui  semble  à peu 
près,  selon  lui,  ii'avoir  reçu  que  ce  qu’il  mérite. 
Cetlo  découverte  du  tombeau  de  Davila  peut  se  rap- 
procher d’autres  exhumations  remarquables  qu'a 
vues  notre  siècle  : Charles  l*'*’  a reparu  en  Angle- 
terre depuis  la  mort  de  Louis  XVI;  Jacques  II  a été 
retrouvé  à Saint-Gerroaiii  : on  dirait  que  cos  morts 
curieux  sont  revenus  au  bruit  d’événemens  sem- 
blables à ceux  dont  ils  avaient  été  témoins  ou  vic- 
times. Ainsi,  niisloricD  de  la  S.-Darlhélemi  apparaît 
après  les  meurtres  de  septembre  et  les  proscriptions 
de  la  terreur,  comme  pour  se  convaincre  que  les 
pauioiif  haroaines,  soit  qu’elles  se  parent  des  noms 
de  religion  ou  de  liberté , ne  sont  A aucune  épo- 
que, ni  moins  violentes,  ni  moins  cruelles. 

La  coupole  du  temple  oû  repose  l'historien  des 
guerres  civiles  do  France,  devint,  dans  la  campagne 
d'Italie,  comme  l'obsorvaloire  militaire  de  nos  vic- 
torieux cnpiloincs  ; mais  lorsque  j'y  montai,  on  n'y 
entendait  plus  que  la  fusillade  et  lo  canon  des  Au- 
trichiens qui  faisaient  la  petite  guerre  dans  la  plaine 
de  Campofiore. 


CHAPITRE  XXXn. 

A rcole.  — Obélisqnc. 


Abcolx  est  un  de  oes  noms  rendus  magiques  par 
la  victoire,  un  de  ces  lieux  qui  témoignent  des  pins 
grands  efforts  du  courage  français.  La  méprise  du 
À 

* Ijb  liège  do  Paris,  iiv.  xi  de  VJlûtoire  des  gnon  a* 
civile»  de  France,  est  (rès-beou  ; au  liv.  x , les  impréca- 
tions de  Henri  lit  onntro  Paris,  peu  de  (em)»  avant  sa 
mort , loraqu'U  parcourt  à cheral  les  lututeurs  de  Sûnt- 
Qaud  , sont  remarnuablos  pu  une  teinte  de  déclamation 
presque  mcMlcrne;  elles  auraient  pu  so  retrouver  dans  U 
Donclie  de  quelques-uns  des  clieb  étrangers  que  nous  ayona 
vus  à la  mémo  place  en  1815 , lorsque  Saint-Cloud  était  lo 
quartier-général  prussien  ; Purigi , lu  tei  capo  det  regeo, 
ma  co/M  Iroppo  grosso  e troppo  eaprieeiaso  i è iieres- 
sario  che  remenaiione  det  tangue  ti  risani . o Uheri 
tutto  il  regno  dalla  tua  ftenetia;  spero  ch»  fra  packi 
giortd  gui  sarnnno  non  le  mura^  non  le  ente,  ma  le 
tetlfgie  solo  di Parigi. 
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;;vncral,  ai  elle  exiate  cat  ici  répartie  et  couTcrto 
par  l’in(r^pidit<^  du  aoldat.  L’ob6liaquu  élevé  aur  le 
bord  de  l'Alpoii,  en  roémoiro  de  la  balaillc  d’Arcole, 
eat  encere  debout,  niaia  il  eat  dépouillé  do  aea  in* 
fcriptiona.  La  couronne  de  fer,  l’?i  impérial  ont 
diaparu,  et  leura  tracea  inapirent  moina  de  regreta. 
(l’cat  Jluonaparte,  c’cal  le  général  de  l'ariuée  d’Ita- 
lie, et  non  le  roi  de  cette  même  Italie*,  que  l’on 
cherche  à Arcole  ; le  capitaine  eat  lé  bien  an-deaaua 
du  prince,  et  la  couronne  de  chêne  dea  triompha- 
teura  de  Rome  aurait  mieux  été  d ce  monument, 
que  la  gnlhi(]uo  couronne  dea  roia  lombarda. 

A côté  de  l’obéliaqiie  mutilé  était  un  arbre  dcaaé- 
ehé  et  rompu,  qui  aemblait  aaaocier  le  deuil  de  la 
nature  à celui  de  la  gloire.  Une  troupe  de  raoiason- 
neuaea  travaillaient  dana  lea  champa  voiainaj  une 
d’ellea,  armée  de  aa  faucille,  voulait  m’expliquer 
cette  grande  bataille  de  trois  jours,  livrée  aprè»  la 
S.-Martin,  quand  l’Alpon  était  bien  plua  enflé  que 
je  ne  le  voyais,  cor  ce  torrent  n’avait  alors  qu’un 
iilet  d’eau. 

Le  petit  pont  d’Arcole  (qui  n’a  point  lea  grandes 
proportions  <|u’on  lui  donne  dans  nos  estampes  pa- 
triotiques) eat  resté  de  bois  et  sans  parapet  ; il  aurait 
pu  être  fait  de  pierre  é l’occasion  du  monument, 
qui,  dans  aa  magniflcence  impériale  et  militaire , 
semble  un  peu  égoïste.  Un  pont  de  village  a son 
prix,  même  à côté  do  l’obélisque  le  plus  glorieux 
et  le  plus  mérité. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Colognola.  — ISonfadio.  — lUasi. — Archilcctca-amaleurs. 

— Panthéon.  — Purga  di  Bvlca.  — Fossiles. 

CoLOcaoLt  fut  habité  et  chanté  par  Donfadio  la 
maison  dans  laquelle  il  avait  été  reçu,  probablement 
par  quelque  soigneur  espagnol , 

Magnn  Alcon  .iilcis  cognitus  hesperiœ  , 

est  voisine  de  la  grande  villa  Portalupi  : le  petit 
jardin  est  plutôt  une  terrasse  d’où  la  vue  cat  fort 
belle  et  s’étend  sur  toute  la  vallée.  Des  ifs  taillés , 
dea  cyprès  ont  remplacé  les  coudriers  à l’ombre 

* Ihinaparte  {tarait  avoir  rtqiondu  an  reproche  qui  lui 
avait  été  adressé  d’avoir  mal  choisi  son  {toint  d’attamie,  et 
do  n'avoir  point  (tassé  l'Al(tonâ  ton  embouchure , le  pre- 
mier on  le  second  jitiir  de  la  bataille , comme  il  le  fit  le 
troisième  : l'armée  française  avait  éprouvé  des  revers  dr|iuis 
huit  jours , il  ne  pouvait  s'cx{toser  dans  la  plaine  avec 
treize  mille  hommes  contre  trente  mille,  et  l’équilibre  no 
fut  un  (teii  rétabli  entre  les  deux  armées  que  le  troisième 
jour,  [tar  les  avantagea  obtenus  successivement  lea  deux 
premiers.  Mémoire»  pour  nereir  à l’histoire  de  France 
sou»  Mnpoléon  , écrits  à Sainte- IJélc ne , par  les  géné- 
raux gui  ont  partagé  *a  captivité.  T.  l*'',  écrit  \tar  M.  le 
général  de  Montholon,  p.  19. 

* Do  villa  Coloniola.  Cette  pièce  est  la  seconde  de  ses 
trois  pièces  latines. 


desquels  Donfadio  avait  reçu  do  sa  Phillia  ce  baiser 
platonique,  volupté  subtile  et  glacée,  qui  nu  ressem- 
ble point  à l’drre  baiser  du  Julie.  Les  cyprès  sont, 
au  reste,  nombreux  da.is  le  Yéronais;  ils  y perdent 
ainsi,  comme  en  Grèce,  leur  caractère  funèbre,  et 
ce  bel  arbre  cat  même  d’un  fort  bon  rapport  pour 
lea  propriétaires.  J’eus  quelque  peine  à retrouver 
cette  maison  de  Donfadio  ; Ica  gens  du  village  mu 
renvoyaient  toujours  A la  maison  del  aignor  Doni- 
facio,  et  cela  me  parut  un  nouvel  exemple  du  peu 
de  popularité  des  noms  littéraires,  depuis  que  la 
littérature  est  devenue  une  étude  et  une  science  do 
cabinet 

Les  lettres  do  Donfadio,  malgré  quelque  recher- 
che *,  sont  intéressantes  par  la  passion  philosophi- 
que et  littéraire  qu’elles  respirent  : il  pensar  é il 
citer  mio,  écrit-il  â Denoit  Ramberii,  ami  d’AIdo 
Manuce';  ses  lettres  A cclui-ci,  sont  le  plua  bel  éingo 
de  ce  grand  imprimeur  ^ : quelques  traits  des  mœurs 
du  tempa  paraitront  aujourd’hui  singuliers  : Queslo 
temo  ho  letto  il  primo  délia  Politira  d’.iristoleln 
in  una  chiesa  ad  auditori  attempafi,  e piit  iner- 
canti  che  scolari...  .Mori  il  vescovo  di  Cotisa  mio 
padrone  : era  un  giocane  il  più  robusto  ch'io  co- 
noscessi  mai;  affrontaea  gli  orsi,  ed  ammaszaca  i 
parti  selvaggi;  cm  un  Achille 

Non  loin  du  Coingnola  sont  les  châteaux  des  com- 
tes Pompei,  ancienne  famille  véronaise  : celui  du 
comte  Alexandre,  bâti  en  1737,  est  de  sa  propre 
architecture,  ainsi  que  le  porte  l'inscription.  Uno 
particularité  distingue  l’école  d’architecture  véni- 
tienne, c’est  qu'elle  a produit,  outre  d’habiles  ar- 
chitectes do  profession , un  assez  grand  nombro 
d’amateurs,  appartenant  aux  classes  élevées  de  la 
société,  et  tout-à-fait  dignes  du  nom  d’artistes  par 

’ y.  ci-dessus  , les  ch.  x et  xviii. 

* y.  plus  haut,  ch.  xni. 

* /xi  pensée  est  ma  cio  , p.  2.1  de  l’édition  de  Dologne, 
1744,iit-I2. 

* Troppo  occiipafa  , e faticosa  in  vero  è la  vila  rosira  : 
ni  so  a che  fine  cio  fucciate  : per  arrichiro?  non  credo  : 
jterchi  coi\non  inisuralc  le  rtcchezze  con  la  slorta  del 
tolgo,  e dei  boni  di  forluna,  secondai  desiderj  vos  tri 
acete  astai  ; e se  le  case  reramente  sono  di  chi  le  usa 
bene  , siete  un  grati  signore...  E poichè  acete  indrizxoto 
il  corso  délia  nobilo  indus  tria  rosira  a si  bel  fine , non 
hisogna  che  piegato  punfo  ; benchi  per  giudisio  mio  ora- 
mai  ftotreslo  lalor  rijutsure.  Andara  gli  anni passati  la 
lingiialatinaiaeza.eaimo  fnrestiera  smarrita.  //  jujdre 
Castro  la  raccoUe  in  sua  casa , o la  ridasse  a politezza 
principiandole  un  bellissiinoedifizio...  Il  l’invitea  ne  point 

sortir  et  même  à ne  (tas  se  lever  A cau.vcdu  vent Mcntre 

che  dura  gueslo  tempo , non  uscito , non  dira  di  casa 
ma  non  liscitc  di  letto;  ponete  ne!  conserrurci  moggior 
cura  che  fin’  ora  non  acete  posto  ; acete  troppo  grand’ 
nninio  ; l ingegno  b maggiorc ; ma  le  forze  oen  sono'/ 
riviamo,  Messcr  Panio  , rictawio.ld.,  p.  Il  et  12. 

^ » J’ai  lu  cet  hiver  le  premier  Livre  de  la  PoUtiguo 
I)  rf’.-l r<Wo/c  dans  une  église  do  Gènes,  à des  audiienrs 

Il  sur  l’Age  , cl  pliilût  marchands  qii’écnliers L’vvéquo 

Il  de  Consa  vient  de  mourir  : c’était  le  jeune  homme  le 
Il  plus  robuste  que  j'aie  connu;  il  affroiilait  les  ours  et 
Il  luai.l  les  sangliers  : c’était  un  Achille,  n Id.,  p.  G4  et  I 7. 
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leur  savoir  et  le  stylo  üe  leurs  constructions.  Le 
comte  Alexandre  Pompci  est  au  premier  rang  de 
ces  illustres  amateurs  : le  chnicau  d’illasi  fut  son 
coup  d’essai;  bientôt  s’élevèrent,  sur  ses  dessins, 
aux  environs  de  Vérone,  de  semblables  palais  pour 
le  marquis  riiidcraontc  et  le  comte  Giuliari,  palais 
qui  sont  comme  des  traditions  du  goût  de  Palladio, 
et  Vérone  elle-même  lui  dut  le  bel  édifice  de  sa 
douane. 

A Ste. -Marie  delle  SteUe  est  un  soiilerrrain  ap- 
pelé du  nom  pompeux  de  Panthéon,  sujet  do  nom- 
breux et  incertains  mémoires  des  érudits  véronnis, 
antique  monument  pavé  à quelques  endroits  d’une 
belle  mosiiïiiuc  de  diverses  couleurs,  dans  lequel  sc 
voit  encore , en  caractères  romains  très-lisibles , 
l’inscription  : Poniponiæ  Aristoclia:  Alumna,  mise 
sur  un  piédestal  au-dessous  d’un  bas-relief  grossier 
représentant  la  mort  de  la  Vierge;  car  cette  espèce 
d'antre  de  Trophonius,  ainsi  que  l’appelle  le  cha- 
noine Dionisi,  devint  une  chapelle  dédiée,  en  1187, 
par  le  pape  Urbain  III,  ô Marie  et  d S.  Joseph,  et 
celui-ci,  par  un  bizarre  anachronisme,  tient  même 
entre  ses  brns  l’Lnfant  Jésus  dans  le  bas-relief  de  la 
mort  de  Marie. 

La  vallée  de  Ronra,  environ  A quinze  milles  de 
Vérone,  est  célèbre  en  Europe  par  ses  coquillages, 
ainsi  que  la  carrière  d’un  schiste  calcaire  remplie 
de  squelettes  de  poissons  fossiles,  nppartcnanl  a 
des  mers  lointaines,  d'espèces  ignorées  ou  perdues, 
et  entassés  au  pied  de  la  montagne  Purga  di  BoL-a, 
preuves  certaines  des  révolutions  de  notre  globe, 
victimes  et  débris  do  catastrophes  reculées,  rao- 
numens  curieux,  antiquités  de  la  nature,  reconnus, 
expliqués  de  nos  jours  par  ses  savans  et  ingénieux 
interprètes 


CHAPITRE  XXXIV. 

MonlehcUo.  — Vicexce.  — Ba.siliqne.  — Bibliothèque.  — 
Tlièiliti  olympique.  — Académie  olympique  du  xri*  siè- 
cle. — Idéal  des  arts  d’imitation.  — .Maison  de  Palladio. 
— Palais.  — Eglises  — Erreurs  de  tradition  sur  l’Italie. 


Jf  m’orrèlai  une  nuit  à .Vontebello,  gile  alfreux  et 
gros  village  qu’encombrait  alorsun  nombreux  détache- 
ment d’infanterie  autrichienne  en  passage,  mais  qui 
me  rappelait  une  victoire,  cl  l'un  des  nouveaux  noms 
historiciucs  de  la  France. 

Vicencc  est  célèbre  par  la  naissance  et  les  palais  de 
Palladio,  dont  le  goût , d l'époque  même  de  la  déca- 
dence, s’y  est  constamment  transmis  et  maintenu. 
Mais  la  saleté  de  la  v ille  et  les  vilaines  boutiques  de  la 

' F.  la  dernière  è<lilinn  des  Recherches  sur  les  ossc- 
mens  fns.ulcs , jiar  M.  le  baron  Cuvier,  t.  IV,  p.  218  et 
suiv. , et  la  Description  génloqiq:ie  des  enrirons  do 
Paris  , pvr  le  même  et  par  M.  Alexandre  Brongniart, 
insérée  dans  cette  dernière  édition  , t.  Il  , p.  426  et  siiir. 


place  nuisent  li  In  beauté  de  ses  tnoniimcns.  Une  or- 
donnance de  police  serait  lé  singulièrement  utile  à 
l’art. 

Le  palais  public  appelé  la  Basilique  est  une  vaste 
et  rangiiifi(|ue  restauration  qui  a commencé  cl  étendu 
la  réputation  de  Palladio  ; cette  ancienne  construction 
gothique , renouvelée  sans  disparate  par  un  si  Labile 
maître  , est  devenue  un  chef-d’œuvre  plein  de  goût , 
de  correction  et  de  pureté.  Quelques  chefs-d'œuvre 
des  maitresde  l’école  vénitienne  sont  à ce  palais.  ].a 
demi-lune  représentant  : les  deux  Recteurs  de  la 
villa  aux  pieds  de  la  yierge  , sous  un  riche  pavillon 
avec  S.  Marc  ; majestueuse  composition , l'une  des 
meilleures  du  Bassan  ; le  Podestat  Vinrent  Dolfin , 
avec  la  paix , la  ville  de  Virence , un  vieillard , et  la 
Renommée  dissipant  les  Vices,  tableau  de  même 
grandeur,  de  Jules  Carpioni , idéal  et  vrai;  le  Mar- 
tyre de  S.  Vincent,  la  nuit  en  présence  du  tyran,  un 
des  plus  cxcellens  ouvrages  d’Alexandre  Maganza  ; la 
Vierge,  Sie.  Monique,  Ste.  Marie  Madeleine  adorant 
l'Enfant  Jésus,  avec  un  beau  paysage;  la  Vierge 
présentant  son  fils  à Simeon,  de  Dalhélemi  Mon- 
tagnn;  une  Ste.  Catherine^  la  Vierge  plantant  le 
Christ  mort,  avec  S.  Jean  et  Marie  Madeleine,  du 
Marescalco,  bon  peintre  vicentin  du  xv®  siècle;  VA- 
doralion  des  Mages,  grandiose,  de  Fogolino;  la 
Vietgo,  l’Enfant  Jésus,  S.  Jacques  et  S.  Jérôme,  du 
Conegliano  ; la  Vierge  dans  les  airs  au  milieu  des 
anges  et  des  chérubins,  au-dessus  le  Père  éternel  et 
et  au  bas  un  apôtre  et  $.  Jérôme,  du  vicentin  Vincent 
Sperauxa. 

La  Loggia  du  palais  Prefettizio,  occupé  maintenant' 
par  la  délégation,  est  un  monument  de  Palladio. 
Quelques  bonnes  pointures  sont  d’Antoine  Fasolo , 
peintre  vicentin  du  xvi®  siècle,  imitateur  de  Paul 
Néronèse,  Miicius  Si  œvola  se  brûlant  la  main;  Cur- 
tius  se  précipitant  dans  le  gouffre  ; et  Horatius 
Codes  combattant  sur  le  pont  Sublicius. 

La  bibliothèque  de  Vicencc,  dite  la  Bertoliana , 
du  nom  de  son  fondateur,  le  comte  Jean  Bertulo  .ju- 
risconsulte célèbre  et  consultcur  de  la  répubru|uo 
Vénitienne,  a 36  mille  volumes  et  environ  ‘200  ma- 
nuscrits. Le  conservateur  est  M.  l’abbé  Savi , hommo 
d’une  obligeance  et  d'une  politesse  parfaites.  Elle  of- 
fre quelques  beaux  articles  , tels  sont  une  édition 
priiiceps  de  Pline,  superbe  exemplaire,  le  second 
livre  imprimé  à Venise  , et  d’autres  éditions  princeps 
de  Tite  l.ive,  de  Quintilien,  de  Pétrar(|uc;  un  décret 
de  Grutien  sur  parchemin  d'une  belle  conservation 
un  Arioste  sur  vélin  qui  n’a  point  échappé  aux  labo- 
rieuses indications  de  M.  Brunet  il  est  orné  du  por- 

^ Venise,  1474,  in-fol. 

^ Ferrara,  Francesco  Rossi  da  Talcnza,  a d'i  primo  Olto- 
bre  1332,  in-4”.  On  ne  cuunait  quc'qualre  autres  exem- 
iilaire.s  de  cette  édition  sur  vélin , savoir  : à la  Barherini  de 
Kurae  ; clici  le  comte  Garimberti,  de  Parme  ; chci  M.  Joseph 
Valictia,  de  Naples;  le  rinqiiicmc  exemplaire  a été  vendu 
en  Angleterre.  Celte  édition  fut  la  dernière  publiée  du  vi- 
vant de  l'Ariuste;  il  la  corrigeait  sur  les  épreuves;  on 
prétend  qu'elle  fut  cause  de  sa  mort,  tant  il  était  mécon- 
tent de  l’imprimeur , et  il  avait  écrit  i son  frère  Galassc 
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trait  de  l'Arioitc  d’après  Titien;  les  manuscrits  prin- 
cipaux sont  : deux  Bibles , l'uno  in-8°,  l'autre  trois 
volumes  iti-fulio  du  xiii*’  siècle  , dont  il  manque  un 
volume  , et  qui  appartenait , en  1248 , à un  évêque 
do  Vicciice  , Bartbéleroi  Uraganie  , qui  la  légua  aux 
frères  dominicains  ; un  Virgile  du  iiv°,  et  un  Catulle, 
Tibullc  et  Properee  du  xv‘. 

Le  Théâtre  olympique  de  Vicence , construit  sur 
les  dessins  de  Palladio  après  sa  mort,  est  un  monu- 
ment noble,  élégant,  curieux  ; il  a la  forme  d’un 
théûtro  antique.  Les  membres  de  l’académie  olym- 
pique, qui  le  firent  bâtir,  y représentaient,  dans  le 
xvi”  siècle,  les  pièces  de  Suphoele  et  d’Euripide  , 
traduites  en  vers  italiens,  imitations  stériles  qui , 
jusqu’au  temps  d’Alfieri,  devaient  laisser  l’italio  sans 
théâtre  tragique.  « L’inauguration  du  théâtre  de 

• Vicence,  dit  M.  Daru,  fut  faite  purl’académie  olyin- 

• pique  de  cette  ville,  qui  représenta  l’üEdipe  grec 

• traduit  par  Orsato  Justiniani,  noble  vénitien  > 
Louis  Grotto,  auteur  dramatique  lui-même  et  aveu- 
gle, Y jouait  le  rôle  d’OEdipe  , du  moins  pondant  le 
dernier  acte,  lorsque  OEdipe  entre  sur  la  scène  , 
après  s'être  arraché  les  yeux.  L’infirmité  de  Grotto 
n’ujouta  point,  je  croit,  à la  perfection  de  son  jeu;  elle 
devait  nuire,  au  contraire,  à cette  sorte  d’ic/êo/,  condi- 
tion première  des  artsd’imilation,  et,  tans  doute,  il  fut 
mieux  inspiré  par  cette  admiration,  par  cette  passion 
que  ressentaient  alors  pour  les  chefs-d’œuvre  antiques 
les  gens  do  lettres  do  la  renaissance.  C’est  â Vicence  , 
scion  Voltaire,  que  fut  jouée,  en  1514,  la  Sopho- 
iiishe  du  Trissin,  dont  il  fait  un  prélat,  et  même  un 
archevécjuc,  quoique  le  Trissin  eût  été  marié 
deux  fois  et  ait  ou  quatre  enfant  La  Sophoiiisbe 
italienne  fut  la  première  de  nus  tragédies  réguliè- 
res Vicence  est  ainsi  le  berceau  de  la  triple  unité, 
et  dans  ces  jours  de  désolation,  cette  ville  doit  être 
sacrée  pour  tout  bon  classique. 

La  petite  maison  dite  do  l’alladio,  est  un  chef- 
d’œuvre,  mais  elle  ne  fut  point  sa  propriété,  comme 
on  le  croit  conununément  ; elle  lui  fut  commandée 
par  la  fumillc  Cogolo,  de  Vicence,  qui  peut-être  en- 
suite la  lui  aura  louée  ; elle  fut  seulement  surnom- 
mée petite  par  comparaison  avec  les  autres  palais 
plus  grands  qu’il  y a bâtis. 

qu'il  était  mal  scrcilo  in  qiiesla  ultimu  sianifM  et  (u/mh- 
tûiato.  L'edilion  de  1532  est  U première  qui  ail  les  qua- 
rante-six chants;  les  deux  éditions  précédentes,  données 
par  r.Vriostc , n'en  avaient  que  quarante  ; les  chants  ajou- 
tés furent  les  xxxiii’',  xxxvii',  xxxix'’,  xiii%  xiiv'"et  x U*'; 
elle  était  la  oniième  des  éditions  publiées  depuis  la  pre- 
mière de  1516. 

' Hist.  de  f'enûr.  Liv.  xt,  vtii. 

* La  seconde  inadvertance  de  Voltaire  paraît  s'expliquer  : 
dans  la  dédic.vce  de  sa  Sophonisbe  , il  dit  que  « le  prélat 
« GeorgioTrissino,  par  le  conseil  de  l’archcvèque  de  Béné- 
» vent , voulant  faire  passer  l'art  tragique  de  la  Grèce  chez 
» ses  compatriotes,  choisit  le  sujet  de  Sophunisbe  pour  son 
» coup  d’essai.  » C’est  Trissino  lui-même  qui  est  devenu 
archevêque  de  Bénévent  dans  l’fsroi  sur  les  niceurs  et 
l'esprit  des  nations,  ch.  r.xxi. 

^ malaré  les  contcsUtions  des  érudits  , la  Rosmunda 
de  Jean  Bernard  RucceIlai,jouèe  à Florence  devant  Léon  X, 
ne  le  fut , à ce  qu’il  parait , qu’en  1515. 


Lea  palais  construits  sur  les  dessins  de  Palladio 
sont  le  palais  Chiericato  ; le  célèbre  palais  Ticiie , 
dont  quelques  parties  seules  ont  été  exécutées  ; le 
palais  Porto-Barbaran,  qui  a subi  quelques oriiemens 
de  mauvais  goût  étrangers  ù l’illustre  architecte  ; le 
palais  Foleo  , dit  Franccscliini,  d’une  si  majestueuse 
simplicité  ; le  palais  Yulmarano,  un  de  ses  plus  ha- 
biles chefs-d’œuvre,  le  palais  Trissino  dal  Fello 
ü'oro  qu’il  fit  à vingt  ans. 

Le  palais  Trissino,  un  des  plus  beaux  do  Viconce 
et  chef-d’œuvre  de  Scamoui  , élevé  sur  scs  dessins 
pondent  qu'il  était  à Borne  , parut  alors  l'ouvrage 
d’un  artiste  qui  n’avait  plus  rien  à apprendre.  Le  pa- 
lais Cordellina  , du  Caldcrari , bon  nrchitcole  vieen 
tin  de  la  fin  du  dernier  siècle,  dont  le  tiers  seul  est 
terminé  , no  serait  point  indigne  par  sa  magnificenco 
du  voisinage  des  palais  de  Palladio,  s’il  était  achevé. 

Les  églises  do  Vicence  sont  riches  en  peintures  des 
premiers  maîtres,  et  cctfe  ville  doit  à ses  propres  ar- 
tistes la  plupart  des  divers  chefs-d’œuvre  de  peinture 
ou  d’architecture  qui  la  décorent.  La  cathédrale  pos- 
sède, du  premier  des  Montagna  , la  Vierge  , l’Enfant 
Jésus  et  quelques  saintes  ; de  Barthélcmi,  une  fres- 
que de  S.  Joseph  et  d’autres  saints  qui  adorent  l'En- 
fant Jésus  ; de  Benoit,  le  Père  éternel,  le  Christ,  le 
5'.  Esprit,  la  Vierge  et  S.  Jean-Baptiste  ; d’.Alcxnn- 
dre  Maganza,  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus , S.  Jean, 
S.  Paul  et  S.  Grégoire  , un  de  scs  meilleurs  ouvra- 
ges ; la  Pêche  miraculeuse  ; la  Chute  de  S.  Paul,  de 
Zelotti,  un  des  premiers  peintres  du  xvi”  siècle,  dont 
la  réputation  n’égale  point  le  mérite , ont  paru  dig- 
nes de  Paul  Véronèse.  L’oratoire,  dit  du  Dôme,  a 
d’autres  bonnes  peintures  des  Maganza;  la  Vierge 
embiassant  J.-C.  dans  le  Temple,  d’.Vndré  Yiccniin, 
est  reraari|uable;  les  statues  sont  de  l'école  de  Vilto- 
ria,  et  l'on  estime  particulièrement  celle  de  l’autel. 

L’extérieur  de  l'église  Santa  Corona  promet  peu; 
le  dedans  tient  beaucoup  ; la  Sainte  , Stc,-Marie- 
Madeleine,  S.  Jérôme,  Ste.-Vanique , S.  Martin, 
en  habits  pontificaux,  est  une  noble  romposilion  de 
Barthélcmi  Montagna;  deux  autres  chefs-d'œuvre  sont  : 
\e  Baptême  du  Christ,  de  Jean  Bcllini;  V Adoration 
des  Mages,  de  Paul  Véronèse.  Le  même  sujet,  à la 
petite  église  S. -Dominique,  est  un  des  bons  ouvrages 
d’Alexandre  Maganza.  L’ilospice  des  Pauvres,  tenant 
à l’église  S. -Pierre,  offre  un  bas-relief  de  Canova  , 
qui  a embelli  tant  de  riches  et  brillantes  demeures; 
ce  bas-relief  représente  la  figure  de  la  Félicité , su- 
jet qui  semble  trop  riant  pour  un  tel  asile.  L’église 
a de  belles  peintures  do  Maganza,  parmi  lesquelles 
on  distingue  5.  avec  5.  P/oci(/a  et  S.  Maur, 

et  un  roi  qui  leur  présente  son  fils  : le  Christ  don- 
nant les  clés  ù S.  Pienv , de  Zelotti , est  excellent. 
A l’église  S. -Gaëtan,  l’Extase  du  saint  est  estimée. 
Ste. -Croix  a une  admirable  Déposition  de  Croix,  du 
Bassan.  Au  maitrc-autcl  de  S.-Roch  est  la  raphaé- 
lesque  Madone  entre  quatre  saints,  du  Marescalco , 
un  des  meilleurs  tableaux  de  Vicence;  le  S.  Sébastien 
en  est  d’une  beauté  vraiment  idéale. 

J’éprouvai  quelque  mécompte  dans  mes  recher- 
ches â l’église  8. -Laurent  : là  devait  sc  trouver  une 
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inscription  consacrde  eu  Triiiin  par  son  petit-fili 
Pompée  Tritiino  , et  qui  rappelait  bien  moins  ses  ti- 
tres littéraires  que  sa  qualité  de  comte , sa  Toison- 
d'Or  , scs  ambassades  et  ses  autres  honneurs.  Le  plus 
important  de  tous , remarquait  riuscriplion , fut  d’a- 
voir obtenu  de  porter  la  queue  de  la  robe  du  pape 
BU  couronnement  de  Charles-Quint , faveur  sollicitée 
par  les  plus  illustres  princes , mais  qui  fera  moins 
vivre  le  Trissin  dans  la  postérité  que  d’avoir  fondé 
l’art  tragique  chez  les  modernes.  Celte  inscription, 
indiquée  par  la  Biographie'  comme  subsistant,  n’e- 
liste  plus  depuis  pins  de  trente  ans  ; elle  fut  brftlée 
en  1797,  lorsque  l’église  devint  magasin  de  fourra- 
ges, destination  qu’elle  a conservée.  Il  serait  temps 
enfin  que  les  biographes  actuels,  au  lieu  de  se  trans- 
mettre perpétuellement  ces  petites  erreurs  de  fait, 
prissent  la  peine  de  s’informer  sur  les  lieux  des  chan- 
gemens  produits  par  le  temps  et  les  événemens,  chan- 
gemens  auxquels  l’Italie  a été  exposée  plus  qu’aucun 
autre  pays.  Peut-être,  sous  ce  rapport,  mes  sim- 
ples vérifications  ne  seront  pas  sans  quelque  utilité. 


CHAPITRE  XXXV. 


Casin  Copra.  — Architecture  selon  les  climats. — Cricoli. 
— Le  Trissin.  — Piotre-Dame-du-  .Vont.  — Persevô- 
rance  d’art  en  Italie. 


Av-dehoxs  do  Viecnce  est  le  célèbre  catin  Capra  , 
chef-d’œuvre  de  Palladio  , qu’un  pair  de  la  Grande- 
llretagnc , lord  Burlington , admirateur  de  son  génie 
et  architecte  lui-même,  a fait  imiter  dans  son  pare 
de  Chisvvick.  Peut-être  celte  légère  rotonde , si  en 
harmonie  ovec  le  ciel  et  la  lumière  brillante  de  l’Ita- 
lie, ne  va-t-elle  pas  aussi  bien  avec  In  ciel  brumeux 
de  l’.Angleterre.  'Telle  est  l’habile  et  commode  appli- 
cation de  l’architecture  de  Palladio  aux  usages  et  aux 
besoins  modernes , qu’il  a trouvé  comme  une  se- 
conde patrie  dans  ce  pays  du  comfartahle,  et  que 
les  premiers  architectes  anglais  semblent  y avoir  na- 
turalisé SOS  plans  par  leurs  nombreuses  imitations*. 
Des  i|uatrc  façades  du  casin , on  a des  vues  d’une  va- 
riété admirable,  variété  qui  est  comme  le  caractère 
de  la  nature  d’Italie. 

Cricoli.  û un  mille  de  Viccnce  , est  une  villa  bâtie 
sur  le  plan  du  Trissin , auteur  de  la  Sophonitbe,  de- 
meure champêtre  dans  laquelle  il  réunissait  les  gens 
do  lettres  de  son  temps,  et  qui  appartient  encore  à 
ses  descondaiis  ; elle  a quatre  tours  aux  quatre  coins, 
et  le  caractère  do  l’architecture  n’est  pas  sans  no- 
blesse. Viceiico  a,  comme  Pompéi , sa  maison  du 
poète  tragique;  mais  celle  do  la  cité  antique,  con- 


servée précieusement  par  lo  cendre  du  Vésuve,  est, 
après  plus  de  dix-sept  siècles,  moins  délabrée  que  la 
maison  du  tragique  moderne , qui  fait  partie  d’une 
grande  ferme,  et  sert  aujourd’hui  de  grange.  Trissin 
a toutefois  mieux  mérité  de  l’architecture  par  son 
amitié  pour  Palladio , dont  il  fut  le  Mécène  , que  par 
sa  villa  de  Cricoli  : orateur , poète  épique,  tragique, 
on  voit  qu’à  défaut  de  chefs-d’œuvre  , le  Trissin  fut 
un  des  zélateurs  les  plus  ardens  des  lettres  et  des  arts 
dans  un  siècle  qui  en  compte  un  si  grand  nombre. 

Près  de  Vicence  est  l’église  Tlotrc-Dame  du  Mont, 
dont  la  statue,  surchargée  de  vétenicns,  est  un  ou- 
vrage grec.  Quelques  tableaux  sont  excellens  ; la 
Vierge  tenant  le  Chriet  mort  entre  ses  bme,  et  S. 
Pierre  , S.  Jean  et  Madeleine  | de  Montagna  ; la 
Vierge , l’enfant  Jésus  dans  les  ain,  avec  des  anges, 
le  portrait  du  recteur  François  Grimani  frappé  de 
l’arc-eii-ciel,  et  en  bas  la  Justice,  la  Charité,  la 
Paix , l’Abondance,  la  Prudence , et  l’Espérance  qui 
introduit  quelques  marchands  et  beaucoup  de  pnuv  res, 
de  femmes  et  d’enfans,  vaste  et  belle  composition 
de  Jules  Carpioni  ; la  Vierge  mettant  V enfant  Jésus 
sur  le  piédestal  de  la  statue  d’une  idole  renversée , 
avec  S.  Joseph  et  trois  Anges,  de  Méiiageot , peintre 
français  qui  contribua,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
à la  restauration  de  notre  École  ; don  teuchant  fait 
par  l’artiste  à la  ville  de  Vicence,  comme  souvenir 
de  l’asile  qu’il  y avait  trouvé  pendant  nus  orages  : 
dans  le  réfectoire  du  couvent,  l’Adoration  des  Vts- 
ges,  un  des  chefs-d'œuvre  de  Montagna  , et  le  mer- 
veilleux tableau  do  Paul  Véronèse  représentant  lo 
Christ  sous  les  traits  d’un  vogageur  assis  à la  table 
de  S.  Grégoire.  Le  mont  Uerico,  sur  lequel  se  tronvo 
l’église  de  Kotre-Dame,  est  presque  devenu  ün  mo- 
nument, et  c’est  sous  des  arcades  de  pierre  que 
l’on  arrive  au  sommet.  11  y a dans  cette  longue  coi>- 
stniction,  qui  n’est  pas  la  seule  du  même  genre  en 
Italie,  une  persévérance  d'art  peut-être  unique,  et 
qui  n’appartient  qu’à  ce  pays  *. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Sette  Comuni. — De  leur  origine  cimbrique.  — Asiaga. 
— Société.  — Babitsns.  — .Seul  livre  imprimé  en  leur 
dialecte. — Foire.  — Anciens  usages.  — Election  jxipu- 
laire  du  curé.  — Ferracino.  — Merlin  G)cctie.  — Per 
ubbidirla. 


J’ai  passé  deux  jours  ù parcourir  les  célèbres  Sette 
Comuni , véritables  tribus  de  montagnards  peu  con- 
nues, espèces  de  Batuéens  d’Alpes,  »pic  plusieurs  sa- 
vans  et  quehiucs  voyageurs  ont  voulu  faire  descendre 
des  Teutons  et  des  Cimbres  *.  11  parait  que  cctle  gé- 


• T.  XLVI , p.  536. 

^ (>:s  arcliitcctes  sont  princljwlemcnt  Inigo  Jones,  le 
Palliitlio  (le  l'Angleterre,  Cbristophc  M'rcn,  Jacques  Gibbs, 
Chsrabcrs  , cités  par  M.  Qii.vtien)èrc  de  Qiiincy.  Histoire 
de  la  rie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes , 
T.  11,  P 5. 


* F.  Liv.  TU  ,ch.  XXXI.  > 

* Msrzagaglia , savant  véronais  du  xv*  siècle,  maître 
d’Antoine  ocaliger,  est  le  premier  partisan  de  l'origine  cim- 
briqiic,si  opiniâtrement  défendue  par  M.iffci  et  appuyée 
par  Marco  Petro  de  Vérone  , auteur  du  livre  de’  Ctmbri 
f 'croncsi  e l'ïcertfim’;  Bctlinclli  consentait  déjà  à ne  plus 
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iiéttlogie  coûta  quel(|ue  embarras  aux  babilans  des 
Sotte  Comuni,  car  ils  chargèrent,  ^crt  ic  milieu  du 
dcruicr  tiède  , un  de  Icuri  compatriotes  de  leur  dire 
ce  qu’il  en  était,  et  ton  ouvrage  fut  exécuté  é leurs 
hait.  L’hittoriugropbe  de  cet  villages  a fait  un  livre 
excellent,  dont  il  n’a  inalheureutcment  paru  que  le 
premier  voltinie  ' ; il  n’udmel  ni  leur  fabuleuse  anti- 
quité, ni  le  roman  grammatical  qui  en  est  le  prétexte, 
et  il  regarde  toute  cette  population  comme  un  mé- 
lange de  diverses  races  allemandes  réfugiées  dans  ces 
rochers  A diverses  époques.  Son  ouvrage  offre  une 
nouvelle  preuve  de  l’influence  de  notre  littérature 
sur  la  littérature  italienne  au  xvm”  siècle;  dans  une 
de  scs  digressions,  un  peu  trop  fréquentes,  cet  éru- 
dit de  la  montagne  cite  l'Essai  de  Voltaire  sur  le 
poème  épique  et  la  page  sur  les  montagnes  de  la 
NoMoelle  Helotte  du  phitotophe  Rovtoeau.  Les  écri- 
vains qni  ont  subi  l’influence  française , tels  que 
Filangieri,  Deccaria  , AIgnrotti,  n'ont  point  conservé 
leur  ascendant  sur  les  Italiens  actuels  , car  la  posté- 
rité n’adopte  que  les  écrivains  libres  et  originaux. 

De  Vicencc  à Marostica,  l’on  suit  une  route  mon- 
taute  à travers  des  champs  de  cailloux.  Do  Marostica 
à Asiago,  chef  lieu  des  Sept  Communes  , le  voyage 
est  une  véritable  course  do  montagne , et  des  plus 
rudes,  que  l’on  ne  peut  faire  qu’à  pied  ou  à mulet. 
Mais  les  vues  de  ces  montagnes  sont  belles,  et  l’on 
y aperçoit  cl  suit , en  les  gravissant , le  cours  de  la 
Brenta.  Due  double  forêt  do  pins  ,*mélée  de  rochers, 
précède  Asiago,  et  son  aspect  sauvage  est  une  pompe 
qui  convient  à une  telle  capitale.  Sur  la  route , et  i 
peu  de  distance,  sont  les  ruines  de  l’ancienne  maison 
de  la  régence  des  Sept  Communes,  renversée  par  une 
avalanche  , unique  conspirateur  de  cet  état , seul 
ennemi , seul  barbare  qui  soit  venu  jamais  envahir  et 
détruire  un  tel  palais. 

Asiago  n’est  pas  sans  une  sorte  de  dignité  rustique  ; 
elle  est  bien  percée,  elle  a de  nombreuses  fontaines 

voir  dans  ces  villageois  que  les  restes  d’une  colonie  alle- 
mande amenée  par  1rs  Ulhons.  De  nos  jours  M.  Bonslet- 
ten  est  revenu  seul  i l’origine  cimbriqne  : Maltebrun  , dans 
une  uotice  sur  le  Tjrol  et  le  Voralberg  (Anna/et  de» 
Voyages,  viii),  a prétendu , d’après  le  baron  de  Hor- 
mayr,  dernier  historien  du  Tyrol.quc  ces  montagnards 
n'étaient  probablement  que  des  cnar|>entirrs  et  ouvriers 
en  bois  sortis  du  Tyrol , et  que  le  mot  zernhertenl . qui  en 
tyrolien  signifie  nueriers  en  bois , aurait  donné  naissance 
à la  tradition  ré]Mndue  parmi  ces  prétendus  Cimbret.  Un 
homme  fort  savant,  M.  le  comte  Castiglioni , qui  a conversé 
avec  plusieurs  de  ces  montagnards,  et  que  j’ai  consulté  i 
Milan,  croit  que  ce  dialecte  n'est  que  le  patois  allemand 
de  Souabc.  Je  regrette  de  n'avoir  nu  me  procurer  l'ouvrage 
de  M.  le  comte  Giovanelli  sur  l’origine  des  communes 
véronaiscs  et  vicentines,  imprimé  à Trente  en  1826,  et 
vivement  combattu  par  un  professeur  de  Koveredo , M.  Stof- 
fclla,  quoiqu'il  faille  toujours  un  peu  se  méfier,  dans  ces 
sortes  de  questions,  de  l’amour-propre  national  et  des  sen- 
timens  patriotiques  de  l'écrivain. 

' Metnorie  istoriche  de’  Sette  Comuni  FiVe«/im‘,  opéra 
posiiima  dell’ab.  Agostinodal  Poizo,  Vicencc,  1820,  in-8", 
publiés  |Mir  les  représentant  de  Rotxo , une  des  sept  commu- 
nes vicentines,  lidi  de  naissance  de  dal  Pouo , mort  à 
Padouc  en  1708. 


a robinets  de  bois  ; I eglite  est  solidement  bâtie;  il  y 
B des  tombeaux  d’anciennes  familles  du  pays  cou- 
verts de  larges  plaques  de  marbre,  et  le  clocher, 
dont  Hiorlogc  est  du  grand  Fcrracino  s’élève  no- 
blement sur  la  cime  plate  de  cette  montagne,  qui 
n’a  de  végétation  que  l’herbe  des  champs. 

11  parait  que  les  étrangers  visitent  peu  les  Sc|H 
Communes,  car  mon  arrivée  dans  leur  capitale  devint 
on  événement  : ma  chambre  d’auberge  fut,  le  soir, 
remplie  de  curieux  , et , à la  manière  italienne , ou 
me  fit , comme  à Home  et  à Florence , les  premières 
visites.  Le  gendarme,  dont  l’empressement  était  moins 
flatteur,  vint  ousti  me  demander  l’éternel  pasanporto; 
ce  militaire  n’avait  point  encore  là  d’armes  ni  d’uni- 
forme, et  il  ne  portait  que  le  gourdin  de  la  police. 

La  société  d’Asiago  se  compose  de  sept  ou  huit 
employés  vivant  à l’auberge  et  au  café  ; ce  sont  le 
juge , le  commissaire  do  police  , leurs  deux  adjoints 
et  trois  avocats.  Ces  derniers  ne  manquent  pos  d’af- 
faires , car  les  hahitans  des  Sept  Communes  sont  fort 
processifs.  Le  plus  habile  de  ces  avocats,  établi  de- 
puis peu  de  temps  à Asiago,  avait  trouvé,  à sou 
arrivée , soixante  causes  sur  dos  questions  de  pro- 
priété, de  redevances  d’argent,  do  froment,  de  blé 
de  Tur(|uie,  etc.,  et  Asiago  n’a  pas  quatre  mille 
babitans.  Dans  la  visite  que  je  lui  rendis,  il  me  fut 
impossible  de  n’étre  point  frappé  de  la  quantité  de 
dossiers  entassés  dans  son  cabinet.  Pasteurs  et  fabri- 
c*ans  ( les  chapeaux  de  paille  des  Sept  Communes  sont 
renommés,  et  s’exportent  même  jusqu’à  Paris;  leur 
tabac  est  estimé,  et  leur  bois  do  charpente  très-bon 
pour  les  bâtimens),  ces  hommes  n'ont  ifi  toute  l’in- 
nocence des  premiers , ni  la  bonne  foi , l’intégrilé 
qui  doit  distinguer  les  second.s.  . 

Quoique  le  jour  de  mon  arrivée  à .Asiago  fût  un 
dimanche  , le  costume  des  paysannes  me  sembla  peu 
gracieux  : elles  se  coiffent  de  gros  chapeaux  ronds , 
comme  les  hommes,  et  leur  habit,  de  couleur  fon- 
cée, est  laid  et  difl'ère  peu  de  celui  des  paysannes  de 
la  plaine.  Au  lieu  d’airs  et  de  chansons  montagnar- 
des, je  ne  pus  , aussi  malheureux  qu’à  Chamouny^, 
me  procurer  <|ue  quelques  cantiques  allemands  assez 
tristes.  Le  dialecte  des  habitans  des  Sept  Communes 
vase  perdant  chaque  jour  davantage,  comme  leurs 
mcRurs  primitives  se  sont  insensiblenient  effacées. 
Chose  singulière  ! l’unique  ouvrage  imprimé  dans 
cette  langue  sauvage  est  la  Doctrine  du  jésuite  Uel- 
larmin,  combattu  par  Bossuet  et  supprimé  par  Marie- 
Thérèse  comme  contraire  à l’autorité  temporelle!  Il 
paraîtra  peut-être  bizarre  de  s’occuper  de  recherches 
bibliographiques  au  sein  de  ces  montagnes  plus  riches 
en  pierres  et  en  herbes  qu’en  livres;  mais  c’est  une 
vieille  habitude  dont  il  est  difficile  de  se  défaire  et 
pour  laquelle  je  réclame  quelque  indulgence.  Le 
second  jour  que  je  passai  à Asiago  était  celui  d’une 
des  quatre  grandes  foires  de  l’année  ; on  y vendait 
des  merceries  grossières  et  force  de  ces  affreux  cha- 
peaux ronds  communs  aux  hommes  et  aux  femmes  ; 
au-dehors,  la  vente  des  bestiaux  sur  une  hauteur  ver- 

* V,  ci-après  et  cbap.  siiiv. 

J V.  l.iv  1 , rh.  XV, 
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doyante  entourée  de  groi  quartiers  de  rochers,  était 
plus  pittoresque. 

Sous  le  gouvernement  de  Venise  , les  hahitans  des 
SL>|)t  Cominunct  ne  payaient  point  do  tribut  ; ils 
avaient  le  droit  d'élire  leurs  magistrats  ; ils  se  gou- 
vernaient par  leurs  propres  lois  et  jouissaient  aussi 
d’autres  privilèges,  parmi  lesquels  la  contrebande 
ii’ctait  pas  un  des  moindres  ; ils  n’ont  guère  pu  , 
dit-on  , se  résigner  à la  perle  de  celui-ci , et  l’exer- 
cent  encore  le  plus  qu’il  leur  est  possible. 

Malgré  rafluiblissement  universel  du  pittoresque 
de  moeurs  ',  quelques  vieux  usages  subsistent  encore 
dans  cette  contrée;  si,  comme  certains  montagnards 
d’Auvergne,  ees  montagnards  ne  se  marient  plus 
seulement  entre  eux,  s’ils  ne  fabriquent  plus  leur 
drap,  si  la  joyeuse  mousqueterie  de  leurs  noces  no 
se  fait  plus  entendre  ; entin  , si  leurs  usages  de  plai- 
sir se  sont  A peu  près  perdus  , ils  s’assemblent  en- 
core , ainsi  <]ue  les  anciens  Allemands,  pour  pleurer 
sur  la  tombe  de  leurs  morts , et  ils  portent  le  deuil 
pendant  une  année  , enveloppés  d’une  lourde  ca- 
pote de  drap  noir  qu'ils  ne  quittent  point,  quelle 
que  soit  la  chaleur.  A la  procession  des  Rogations  , 
qu’ils  appellent  un  peu  fastueusement  giro  del  mondo 
( le  tour  du  monde  ) , ils  font  un  repas  à moitié  che- 
min; car  il  y a quelque  chose  de  bachique  et  d’al- 
lemand dans  la  dévotion  d’ailleurs  très-fervente  de 
ces  montagnards;  et  le  dernier  jour,  les  jeunes 
filles  otTrent  à leurs  amans  un  , deux  ou  trois  œufs, 
selon  le  degré  do  leur  tendresse. 

Le  curé  d’Asiago  est  encore  nommé  par  le  peuple 
au  scrutin  secret,  par  boule  blanche  ou  rouge; 
celle-ci  est  la  bonne  et  la  blanche  rejette.  Le  curé 
venait  d’étre  ainsi  élu  il  y avait  un  mois  (en  septem- 
bre 1828)  : l’évéqun  propose  quatre  prêtres,  mais 
ou  peut  en  nommer  un  qu’il  n’a  pas  désigné,  et  le 
curé  nommé  n’était  que  le  troisième  sur  sa  liste.  Au 
milieu  du  vaste  nivellement  de  l’administration  des 
États  autrichiens,  la  religion  seule  a conservé  aux 
Sept  Communes  quelques  restes  de  leurs  anciennes 
franchises. 

Le  sonnet  a pénétré  jusqu’au  sein  de  ces  mon- 
tagnes ; il  y en  avait  un  d'aSiché  â Asiago  en  l’hon- 
neur de  l’arehiprétro  Xontini , qui  avait  prêché  le 
Carême  dans  la  paroisse  S. -Jacques,  et  il  s’exprimait 
au  nom  de  la  députation  communale  reconnaissante. 

En  revenant  à Vicence  par  Bassano,  au  travers  de 
belles  montagnes , de  superbes  rochers  , au  fond  des- 
quels roulait  un  large  torrent  qui  tombait  dans  la 
Urenta  , je  trouvai  à Solagna  , contre  le  mur  exté- 
rieur de  l’église , le  tombeau  de  Ferraeino  , dont  une 
inscription  simple  et  touchante  rappelle  le  singulier 
génie  ». 

* r.  Liv.  I ,cli.  XV. 

» D.  O.  M. 

Bartholomao  Ferraeino 
Venelm  Reip.  .Vechanico 
Inveniendi  ingenio  perficiundi  tolcrlia 
ISatura  unice  m agis  Ira 
■Vachinnlori  Archimedis  œniido 
Jo.  Vaptisla  parenti  optimo 


Sur  les  bords  de  la  Orenta  , au  sein  d’une  riante 
vallée,  j’ai  vu  dans  l’église  de  Caropèse  le  mausolée 
de  Merlin  Coccaie,  né  près  de  Mantoue  , poète  latin 
élégant,  Mrgile  de  la  garde-robe  , <|ui  me  semblait 
peu  digne  d’habiter  do  tels  lieux  : 

Canipescyla  cui  fania  air  Occiden/e 
E ai  lennini  d’irlanda  e dcl  Catnjo 
Sfende  il  sepolcro  di  Merlin  Coccajo  *. 

Les  liabitniis  du  Yicenlin  ont  une  formule  alBr- 
mative  qu’ils  répètent  sans  cesse,  c'csl  per  ubbidiila 
(pour  vous  obéir);  elle  était  comme  le  refrain  du 
guitlc  très-intelligent  que  je  pris  à Marostica  pour 
parcourir  les  Selle  Comuui ; si  je  lui  parlais  d’un 
rocher,  d’un  torrent,  il  ne  manquait  pas  do  répli- 
quer par  son  éternel  per  ubbidirla  , et  je  ne  sais,  en 
vérité  , si  , lorsque  je  rencontrai  les  tombeaux  do 
Ferraeino  et  de  Coccaie,  il  ne  me  dit  pas  que  ces 
morts  aussi  étaient  là  per  ubbidilta. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Cittadella.  — Ligue  de  Cambrai.  — Bassano. — Le  Bas- 
ssn.  — Éditions  de  Bassano. 


Di  Vicence  à Bassano  l’on  passe  à Cittadella,  dont 
les  fossés,  les  portes  et  les  murailles  crénelées  , 
quoique  en  ruine,  sont  d’un  bel  eiTet.  Ce  côté  dé- 
tourné de  l’état  de  Venise  , rappelle  vivement  son 
ancienne  puissance  et  les  vicissitudes  de  sa  fortune  : 
quehiuefois  vous  apcrceves  au  haut  d’une  montagne 
un  vieux  fort  de  brique  rougeâtre  , souvenir  du 
règne  des  Scaligers  ou  de  la  ligue  de  Cambrai , de 
celte  ligue  lu  plus  formidable  qui  jamais  eût  été  for- 
mée en  Europe  contre  un  peuple , depuis  la  chute 
de  l’empire  romain  jusqu’aux  coalitions  contre  la 
France  ; mais  , dans  sa  dégradation  et  son  abandon, 
ce  débris  conserve  encore  uiio  sorte  d’indépendance 
et  de  grandeur  , et  l’on  n’y  sent  point , comme  sur 
la  place  Saint-Marc  , à la  vue  du  canon  et  de  l’éten- 
dard autrichien  , la  marque  du  joug  étranger. 

Près  de  Bassano  est  Mazerf.  Bâtie  par  Palladio  , 
peinte  par  Paul  Véronèse  , celte  petite  maison  do 
campagne  est  devenue  un  véritable  monument. 

Quoique  le  nom  de  Bassano  se  lise  au  bas  de  quel- 
ques milliers  de  décrets , toutes  ces  signatures  lui 
feront  moins  d’honneur  dans  la  postérité  que  son 
grand  peintre  le  Bassan  , émule  â la  fois  du  Titien  et 
du  C.^rrége,  estimé  , envié , admiré,  par  Aunibal  (.ar- 
rache , le  Tiiitoret  et  Paul  Véronèse  , et  que  le  scieur 

Bartholomeus  aco  dulcisêimo 
Piiê  cwm  lacrumis 
M.  P. 

yisril nnnos  LMAXl'.  M.  IV.  I).  II. 

Obiit  IX  cal.jan.  A.  AtDC'CLA  .1  f II. 

* Serchia  Bapita  , c.  vin  , 24.  «<  Csnqtêsc  , dont  le  loiu- 
» beau  de  Merlin  Coccaie  répand  la  renommée  à l Occident, 
» aux  confins  de  l'Irlande  et  du  Cathai.  » 
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dv  bois , paysan  de  génie  , qui  a construit  son  pont 

A l’oralniro  S. -Joseph  est  la  i\ais*anco  de  Jésu»- 
Chri*l,  du  Uassan,  son  nieilleur  tableau  et  peut-être 
le  plus  remarquable  de  la  peinture  moderne  pour 
la  force  des  teintes  et  du  clair-obscur.  11  fut  donné 
par  le  Ua.s.snii  é sa  ville  natale  , hommage  patriotique 
qui  joint  à radiniratioii  pour  le  chef-d’œuvre  l'estime 
pour  l'auteur. 

Les  nombreuses  éditions  de  Bassano,  quoique  sans 
éclat  typographique,  n’ont  pas  été  sans  utilité  , 
puisqu’elles  étaient  asscx  correctes  et  peu  chères  : 
l’imprimerie  des  frères  Remondini  , qui  occupait  au- 
trefois jusqu’à  quinze  cents  et  dix-huit  cents  ou- 
vriers, est  aujourd'hui  languissante;  elle  a compté 
jusqu’à  cinquante  presses,  et  elle  n'en  a pas  mainte- 
nant trois  ou  quatre;  on  dirait  quo  la  petite  VenÎMe  ^ 
décline  aussi , mais  assurément  d’une  manière  bien 
moins  menaçante  que  la  grande. 


CHAPITRE  XXXVm. 

Asolo.  — Asoluni.  — ■ Catherine  Cornaro.  — Harco, 


Asoio  est  dans  une  situation  charmante , sur  une 
montagne  garnie  de  bois  et  que  domine  un  vieux 
château  : la  vue  en  est  vraiment  d'une  grandeur  et 
d’iine  variété  admirables.  Une  si  belle  nature  devait 
inspirer  des  pensées  un  peu  moius  fades  que  celles 
des  Atolani  de  Dembo,  dialogues  sur  l’amour,  entre 
les  courtisans  de  la  reine  de  Chypre  Cornaro  , réunis 
dans  son  jardin,  petites  Tusculanes  galantes  et  pré- 
cieuses; et  je  me  suis  facilement  expliqué  depuis 
comment,  malgré  leur  titre  et  l'opinion  commune, 
ils  n’avaient  point  été  composés  à Asolo  *. 

Cette  reine  de  Chypre,  Catherine  Cornaro,  que  la 
politique  des  Vénitiens  contraignit  d'abdiquer,  parut 
chercher  à se  distraire  de  la  perte  du  trône  par  la 
souveraineté  du  bel  esprit  ut  les  propos  de  la  niéta- 
pbysi({uc  sentimentale  alors  à la  mode  : ou  eût  dit 
l'hôtel  de  Rambouillet  ou  la  cour  de  Sceaux  au  |)icd 
des  Alpes.  J’eus  la  curiositédu  visiter  les  restes  de  son 


ancienne  résidence,  située  â Barco,  au  milieu  des 
terres,  et  où  l’on  n’arrive  que  par  d’affreux  chemins. 
Ce  château,  dans  lequel  on  dissertait  jadis  si  subtile- 
ment, où  le  galimatias  fut  produit  plus  d'une  fois  par 
le  déscDuvrcmunt  et  l’ennui  , est  maintenant  une 
ferme.  Mais  les  traces  de  la  reine  Cornaro  y sont  em- 
preintes de  toutes  parts; quatre  colonnes  de  la  façade 
subsistent  encore;  la  grange,  qui  devait  être  le  salon, 
est  ornée  au  plafond  d’élégantes  arabesques,  et  le 
grenier  , placé  au-dessus  , et  de  la  même  grandeur, 
est  décore  de  même.  Les  peintures  extérieures  sont 
singulières  : on  y voit  la  reine  à rhevul  sur  son  mari 
bridé  qu’elle  mène;  la  regina  col  suo  niarito,  nous 
dit  en  triomphant  une  vieille  ; ailleurs  elle  est  repré- 
sentée en  Diane  chassant  le  sanglier  ; d’un  côté  do 
l’une  des  portes  principales  est  Apollon  en  costume 
de  troubadour  et  on  souliers  pointus  , poursuivant 
Daphné  déjà  à demi-laurier,  et  de  l’autre  un  cardinal 
en  ermite,  avec  l’auréole  do  saint,  espèce  de  saint 
Jérôme  revêtu  de  la  pourpre,  qui  s’arrache  le  cœur  et 
l’offre  tout  sanglant  à Jé-sus-Christ  crucifié;  au-dessus 
do  la  même  porte  est  le  lion  de  Venise  : le  rappro- 
chement de  CCS  dernières  peintures  présente  une 
image  assez  juste  de  la  vio  poétitpie,  dévote  et  cap- 
tivede  la  reine  deCbypre. 

La  chapelle  existe  encore;  elle  a de  petites  fres- 
ques entremêlées  d’armoiries  dans  le  goût  de  celles 
du  château  ; seule , sa  destination  n’a  pas  changé  , et 
lorsque  le  faste  de  la  royauté  , la  vanité  de  l’esprit 
et  les  regrets  de  la  puissance  ont  disparu  do  ces 
lieux,  la  prière  est  restée. 

Le  palais  Palier,  à Asolo,  possède  un  des  ouvra- 
ges les  plus  célèbres  de  la  première  jeunesse  do 
Canova,  le  groupe  d’Orphée  et  d’Eurydice,  qu’il  fit 
A l’âge  de  seize  ans,  et  qui  fut  regardé  comme  l’au- 
rore de  sa  gloire. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Possagno.  — Temple  de  Canova.  — Son  tombeau.  — 
Peinture  de  Canova. 


' Il  Darthélcmi  Forracino,  villageois  du  Basson,  dit 
n M.  Daru , devina  plutôt  qu'il  n’.ipprit  cette  partie  des 
I)  mathématiques  qui  dirige  l'emploi  des  forces  motrices. 
<>  I.Q  nature  seule  lui  révéla  son  talent  pour  la  mi-cani- 

)■  que Devenu  l’un  des  plus  habile.s  ingénieurs  de  son 

Il  siècle,  il  construisit  sur  la  Brenta  un  des  plus  beaux  ponts 
« que  l’iulic  offre  k l’admiration  des  étrangers.  »»  Uiet.  de 
Venue  , liv.  xi. , vi. 

* Expression  de  Portenari,  l’auteur  des  Fclicilà  di 
Pndora. 

* .M.  Kennuard,dans  scs  excellentes  Annules  de  l’impri- 
merie des  Aide  , t.  111 , p.  45  , n’a  point  échappé  4 cette 
erreur  sur  le  lieu  où  furent  composés  les  Asolani.  Bembo 
Ica  écrivit  4 la  cour  d'Hercule  d'üste,  duc  de  Ferrare  , et 
ils  furent  dédies  4 sa  femme,  la  célèbre  Lucrèce  Borgia. 
F.  l'article  ^eniôo,dans  Bayle,  et  la  Vie  et  pontifi- 
ent de  Léon  X , par  R'»scoe  ; Dissertation  sur  Lucrèce 
Borgia. 


A quelques  lieues  d’Asolo,  sur  un  monticule,  au 
fond  d’une  vallée  que  domine  un  triple  rang  do 
montagnes,  est  le  temple  élevé  par  Canova,  près  do 
Possagno,  petit  village  où  il  est  né.  Le  marbre  est 
commun  dons  ces  montagnes;  on  dirait  que  c’est 
pour  l’animer  que  ce  grand  artiste  a vu  le  jour  à 
leur  pied.  L’apparition  de  ce  pompeux  monument 
de  l'art  ou  sein  de  la  nature  sauv.vgc,  nu  milieu  de 
bois  et  de  rochers,  est  merveilleuse  : le  portique 
est  celui  du  Partliénon , In  coupole,  celle  de  la  Ro- 
tonde, et,  comme  dans  les  temples  antiques,  le  jour 
n’y  pénètre  que  par  les  portes  et  la  voûte.  Cette 
église,  consacrée  à la  Trinité,  a été  bâtie  sur  les 
dessins  de  l’architecte  vénitien  Selva,  mais  qui  ont 
été  plus  d une  fois  rectifiés  et  changés  par  Canova. 
C’est  ainsiqu’en  1821  le  portique  a été  débarrassé 
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(les  Jiiùces  latérales  dustinées  au  gardiea  et  à la  bi- 
blioihé<|uc,  car  il  y aura  une  bibliothèque  â Poasa- 
0110  ; elle  est  maintenant  dans  l'intérieur,  et  doit 
servir  aussi  de  tribune  |>our  entendre  la  messe.  Par 
un  US80C  biurro  et  très-ancien  à Possagno  les  fem- 
mes seules  ont  le  privilège  d’entrer  dans  l’église 
par  lu  grande  porte  : ce  portique  du  Parthénon  se 
trouve  ainsi  à l’usage  particulier  de  ces  paysannes, 
et  l'on  a été  obligé  d’établir  deux  portes  latérales 
pour  les  bonnues.  L’église,  commencée  en  1819, 
devait  être  acbevée  en  1826,  mais  elle  ne  l’était 
point  en  1827,  lorsque  je  la  visitai,  et  il  y avait 
encore  pour  deux  ans  de  travail,  La  mort  de  (Innova, 
arrivée  en  1822,  a dû  coutiibuer  à ce  retard;  ses 
héritiers  ont  été  accusés  d’indiiTcrence  envers  un 
monument  qui  a dû  prodigieusement  grever  la  suc- 
cession, mais  il  parait  que  c’est  â tort,  et  ({ue  l’ou- 
vrage, d'après  quelques  détails  de  construction,  ne 
pouvait  pas  aller  plus  vite.  Les  fonds,  comme  on 
dit,  ne  paraissent  point  manquer  ; telle  était  la 
bienfaisance  de  Caiiova  et  le  noble  usage  qu’il  avait 
toujours  fait  de  scs  richesses,  que  lorsqu’il  voulut 
à la  On  de  sa  vie  élever  l’église  de  Possagno,  ses 
ressources  se  trouvèrent  insuffisantes,  et  qu’il  fut 
obligé  de  reprendre  ses  travaux  les  plus  profitables 
et  avec  cette  fatigue  a laquelle  l’indigence  seule 
l'avait  d’abord  condamné.  Lorsqu’on  réfléchit  à la 
destination  du  l’édilico,  il  est  difficile  de  ne  pas 
éprouver  <|uclque  émotion  ; ce  temple  grec  dans 
un  village  des  Alpes,  ce  monument  consacré  d Dieu 
par  un  seul  homme,  doit  lui  servir  de  tombeau,  et 
il  l’a  érigé  au  lieu  du  sa  naissance.  La  gloire  de 
Canova  est  ici  plus  touchante;  ce  sculpteur  euro- 
péen s’y  montre  seulement  citoyen  et  chrétien,  et 
le  siniph’  Antouino,  le  fils  du  tailleur  de  pierres 
de  Possagno,  y parait  bien  valoir  le  marquis  d’ischia'. 
Aucun  monument  des  villes  no  sera  jamais  ni  plus 
national  ni  plus  populaire  (}ue  lu  temple  do  ce  ha- 
meau. Les  habitans  venaient  d’cux-mt-incs  aider  les 
deux  à trois  cents  ouvriers  qui  chaque  jour  y étaient 
employés;  les  jours  de  fêle,  de  grand  matin,  hom- 
mes, femmes,  jeunes  gens,  vieillards,  riches  et  pau- 
vres, animés  d’un  même  zèle,  le  curé  en  tête  et 
tous  chantant  des  hymnes  sacrées,  allaient  dans  la 
montagne  voisine  chercher  le  marbre  destiné  à la 
construction  du  temple,  ils  le  trainaient  en  triom- 
phe, et  dans  leur  enthousiasme  rustique  ils  avaient 
écrit  sur  leurs  chariots  les  mots  religion,  paltie. 

(Quelques  esprits  chagiins  ont  blâmé  l’érection 

' Titre  donné  i Canova  par  le  pa|>e.  Canova  eut  le  lion 
goût  de  ne  signer  jamais  que  de  son  nom  Antonio  Canova. 
Le  marquisat  d'Iscliia , situé  entre  Castro  et  Canino,  pro- 
duisait un  revenu  de  1,300  couronnes  (environ  7,000  fr.); 
Canova  en  fil  don  ù l’académie  de  S.-l.uc,  et  le  ronsacra  i 
l’éducation  et  à l’encouragement  des  jeunes  artistes.  Un 
marquis  d’Ischia  (l’ilc),  Inigo  d’Avnlos,  est  célébré  jKvr 
l’Ariostc  ( Orla/id.,  xxxiii  , 29).  Oiielqucs  vers  du  jioclc 
pourraient  presque  s’appliquer  à l’arlistc  homonyme  du 
grand  seigneur  : 

Çiiel  gran  inarrhe$e  , 

Che  orià  si  r/’  ogni  grazia  il  ciel  corlcsc. 


d’un  tel  mnntimcnt  dans  un  village  si  potif,  si 
écarté;  mais  cc  monument  doit  y attirer  les  étran- 
gers; il  lui  donnera  une  route,  des  chemins,  car, 
jusqu’à  présent,  on  n’y  arrive  que  par  des  sentiers 
difficiles  ou  le  lit  desséché  des  lorrens  : la  fondation 
de  l’église  de  Canova  est  comme  une  magnifique , 
une  perpétuelle  auméne  faite  par  lui  à son  obscure 
et  pauvre  patrie  *. 

Le  tombeau  de  Canova,  avec  cette  simple  inscrip- 
tion, Ab;  Canova,  (!St  placé  provisoirement  dans 
l’église  actuelle  de  Possagno  *,  ainsi  que  V.lppari- 
tion  de  F Étemel  aux  trois  Afaries  et  aux  disciples, 
prés  du  Christ  mort,  tableau  peint  par  lui  en  1797, 
et  qu’il  a retouché  en  1821 . Jamais  erreur  du  talent 
ne  fut  plus  déplorable.  La  partie  supérieure  du 
tableau  off're  le  Père  Éternel  en  soleil,  comme  on  a 
représenté  Louis  XIV,  et  ses  bras  inclinés  pendent  à 
travers  ce  soleil  ; le  Sniiit-F.sprit,  sous  sa  forme  or- 
dinaire, lance  des  rayons  lumineux  avec  son  bec  de 
colombe,  ot  un  ange,  d’un  air  théâtral,  donne  de  la 
trompette.  Malgré  la  mauvaise  couleur  de  tout  le 
tableau,  la  partie  inférieure  vaut  mieux  que  la  par- 
tie idéale,  et  l’on  reconnait  qucl<|ucs  traces  do 
l’habileté  du  sculpteur  dans  les  draperies  des  per- 
sonnages qui  environnent  le  Christ. 

Dans  le  village  est  la  petite  maison  qu’habitait 
Canova,  véritable  séjour  d’artiste  par  son  élégante 
simplicité,  simplex  mundiliis  .•  son  oeuvre  est  en- 
cadré dans  les  diverses  pièces,  et  la  vue  de  cetto 
multitude  d’ouvrages  si  grands,  si  nobles  ou  si  gra- 
cieux, fait  bientôt  oublier  son  affreuse  peinture. 


CIUPITRE  XL. 

CastcUFranco.  — S.  Liberal.  Tskvise.  — Grands  archi- 
Icclcs  inconnus  du  moyen  âge.  — De  certaines  quali- 
fications militaires. 


De  Dassano  à Trévise,  on  passe  à Castel-Ftanco, 
lieu  de  naissance  du  Giorgione  : l’église  offre  un 
bon  et  célèbre  tableau  de  cet  excellent  peintre  mort 
à trente-quatre  ans,  et  dont  les  productions  ne  sont 
pas  très-communes  : il  représente  la  Vieige  et  son 
Fils;  S.  Libéral,  en  chevalier,  et  portant  un  drapeau, 
est  debout  devant  In  Vierge  : je  le  vis  à la  fin  de 
1827,  et  de  nouveau  en  1828;  il  avait  l’air  déjà 
singulièrement  triomphant,  comme  si  cc  drapeau 
allait  être  suivi  de  tout  le  monde.  Dans  la  sacristie 
de  cette  même  église  est  une  superbe  fresque  de 
Paul  Véronèse,  mise  sur  toile,  et  représentant  la 
Justice.  Le  palais  Soranzo,  de  San  Micheli,  est  re- 

- Un  stiperbe  ;>ont , d'une  seule  arche,  de  cent  dix  pieds 
d’ouverture,  vieul  d'êirt;  construit  entre  deux  rochers, au- 
dessus  d’un  torrent , afin  de  faciliter  aux  voyageurs  l'accès 
de  Possagno. 

* l.e  coFur  est  â l’i'glise  des  Frari  de  Venise.  F.  llv.  vr  , 
ch.  xti. 
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l^anUr  par  Vasari  comnui  unir  îles  pins  grandes,  des 
plus  belles  et  des  plus  commodes  liabitatioiis  de 
campagno  que  l'on  puisse  citer.  Il  n'y  a vraiment 
que  riliilie  pour  offrir  dans  un  simple  bourg  de  tels 
cliefs-d'usuvre. 

Trévise  a une  belle  l'isUatiou  fie  la  l'ienje,  du 
Titien,  au  ddnie  r un  tableau  de  François  Dominiri, 
peintre  de  Trévise,  du  »vi®  siècle,  mort  jeune,  est 
curieux  ; il  représente  une  longue  procession  dans 
lai|uelle  (igurent  toutes  les  autorités  de  la  ville; 
une  inscription  bizarre,  mise  nu  bas,  rappelle  1e 
cas  particulier  (|uc  faisait  de  ce  tableau  Canova, 
émule  de  Phydia». 

L'église  S. -Nicolas  est  une  belle  église  gothique 
dont  l'auteur  est  ignoré,  ainsi  que  les  noms  de  bien 
d'autres  architectes  de  vastes  basili(|iies,  d’immenses 
et  superbes  monunicns  de  ce  tcm|>s,  caractéristique 
par  la  force  et  la  durée  de  ses  ouvrages  Il  y a 
<|uch|ue  chose  de  triste  dans  l’admiration  pour  cette 
gloire  anonyme.  C’est  aussi  en  architecture  que  le 
moyen  âge  parait  véritablement,  comme  on  l'a  dit, 
l'époque  des  grands  hommes  inconnus. 

Ce  coin  de  la  haute  Italie  a donné  les  noms  de 
plusieurs  de  ses  petites  villes  d quelques-uns  des 
personnages  importons  de  l'Empire.  Malgré  les  mé- 
rites divers  des  jiersoiines,  il  est  impossible,  sur  les 
lieux,  de  ne  pas  sourire  un  instant  au  souvenir  de 
CCS  ducs  dont  personne  n’a  jamais  ouï  parler  dans 

' On  ne  connaît  pas  davantage  les  architectes  des 
églises  Sainte-Anastasic  de  Vérone,  S.-Augustin  de  P»- 
doue,  détruite  récrnimont,  S.-Jean  cl  Paul  de  Venise,  etc. 
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leurs  duchés.  Cette  féodalité  sans  domaine,  dont  les 
titres  mêmes  quel<[Ucfois  sont  bizarres,  n’a  d’ailleurs 
ajouté  aucune  illustration  aux  noms  véiitablcmeut 
dignes  de  célébrité  ; qu'importe  que  le  plus  véné- 
rable de  nos  guerriers  ait  joint  à son  nom  celui  du 
petit  bourg  de  Conegliano  ^ Ce  nom,  honoré  |iar  la 
vieillesse  du  père  et  la  jeunesse  du  fils,  parle  assez 
de  lui-même.  La  gloire  militaire  n’a  jamais  eu  be- 
soin de  si  longues  qualifications  : Dayard  s’appelait 
simplement  chevalier;  «(ui  se  soucie  que  Turenne 
ait  été  prince  de  Douillon?  Catiiiat  duc  ou  prince 
en  serait-il  plus  grand?  C’est  surtout  pour  l'homme 
décoré  du  titre  de  maréchal  de  France,  que  les 
autres  titres  sont  indifférens;  celui-l.i  fut  toujours 
en  France  le  premier  de  tous,  puisqu’il  rendait  jugo 
de  l'honneur  français,  La  haute  société  d’autrefois, 
arbitre  si  délient  des  choses  do  goût,  l’avait  bien 
senti;  M'”®*  do  Beauvenii,  de  Luxembourg,  tous 
ces  modèles  accomplis  do  grâce,  de  naturel  et  d'é- 
légance, eussent  trouve  fort  mauvais  «ju’hu  lieu 
d’être  appelées  M"*®  la  maréchale,  on  les  eût  trai- 
tées de  princesse,  de  duchesse  ou  du  marquise.  De 
nos  jours,  le  bon  sens  populaire  a peine  à retrouver 
sous  les  pompeux  sobriquets  de  la  cour  impériale, 
sous  les  noms  étrangers  de  villes  ou  de  provinces 
un  moment  conquises,  les  noms  français  des  illus- 
tres chefs  de  nos  armées  : Macdonald,  Soult,  Saint- 
(iyr,  tous  ces  héros  de  notre  épopée  militaire  de 
vingt  ans,  n’ont  pas  besoin  des  termes  du  blason 
pour  épithètes  de  leurs  noms  glorieux;  ils  sem- 
blent, au  contraire,  comme  obscurcis  par  tons  res 
litres. 


FIN  DU  LIVRE  CINQUIEME. 


114 


VOYAGES  EN  ITALIE. 


UVR£  SIXIÈME. 

VENISE. 


CHAPITRE  PREMIKR. 

A^pi'cl  dcTcnise. — Son  déclin.— Venise  en  lcrre  ferme. 


U serait  difficile  de  peindre  l'impression  produite 
par  l’appnriiiun  de  Venise.  Cette  multitude  de  dô- 
mes, de.  clochers,  de  palais,  do  colonnes,  s’élevant 
du  sein  des  flots,  oflrc  de  loin  l’image  d’une  ville 
submergée,  et  cause  un  mouvement  de  surprise  et 
d’efTrui.  On  ne  peut  se  figurer  que  c’est  là  que  l’on 
se  rend,  et  que  l’on  doit  habiter  et  vivre.  Rotter- 
dam, dit-on,  n’est  pas  moins  eiiraordiiiairc  ; mais 
je  ne  crois  pas  que  la  Hollande  ait  pu  jamais  res- 
sembler à Venise  : si  le  commerce  était  l’âine  de 
ces  deuv  états,  dans  l'iin  il  était  simple,  grave, 
modeste,  austère,  économe;  dans  l’autre,  brillant, 
fastueux,  dissolu,  et  ami  des  plaisirs  et  des  arts.  La 
liberté  de  Venise  était  le  privilège  onéreux  d'une 
classe  de  nobles;  celle  de  la  Hollande  s'étendait  i 
tout  son  peuple.  Les  tableaux  du  Canalello  ont  tel- 
lement familiarisé  avec  le  port,  les  places  et  les 
monumens  do  Venise,  que  lorsqu’on  y pénètre,  il 
eemble  que  déjà  elle  vous  soit  connue.  Un  peintre 
anglais,  M.  Donington,  a fait  de  nouvelles  vues  de 
Venise,  dans  lesqviclles  sont  parfaitement  empreintes 
le.s  traces  de  sa  désolation  actuelle;  romparées  à 
celles  du  peintre  vénitien , elles  semblent  comme 
un  portrait  de  femme  belle  encore,  mais  flétrie  par 
l’âge  et  le  malheur.  Toutes  ces  gondoles  tendues 
de  noir,  espèces  de  petits  sépulcres  flottans,  sem- 
blent aujourd’hui  porter  le  deuil  de  la  ville;  et  le 
gondolier  lui-même,  au  lieu  de  chanter  les  stances 
de  r.Vrioste  et  du  Tasse  ',  n'est  plus  qu’une  espèce 
de  marinier  fort  peu  poétique,  dont  l’unique  rhant 
est  un  ah  eh  sec  et  criard,  au  détour  de  chaque 
caUe  afin  d'éviter  le  choc  des  gondoles  voisines, 

' Ces  strophes  n'ctaienl  d'ailleurs,  comme  on  sait,  qu'une 
traduction  vénitienne  ; les  gnnduliers  n'enlendaieiit  {wiinl 
le  lexàp. 

^ Les  colle  sont  les  rues , les  jausages  de  Venise. 


qu’il  no  peut  apercevoir.  Cet  aspect  de  Venise  a 
quelque  chose  de  plus  triste  «lUC  celui  des  ruines 
ordinaires  : la  nature  vit  encore  près  de  celles-là  , 
et  quelquefois  elle  les  décore  ; debout  depuis  des 
siècles,  on  sent  qu’elles  peuvent  enrore  durer  d’au- 
tres siècles,  qu’elles  verront  passer  la  puissance  de 
leurs  maîtres  et  d'autres  empires  ; ici  rres  mines 
nouvelles  périront  rapidement,  et  celte  Pnimyre  de 
In  mer,  reprise  par  l'élément  vengeur  sur  qui  elle 
était  une  conquête,  ne  doit  point  laisser  de  traces. 
Il  faut  donc  se  hâter  de  visiter  Venise,  et  d'aller  y 
coiilempler  ces  tableaux  du  Titien,  ces  fresques  du 
Tinloret  et  de  Paul  Véronèse;  ces  statues,  ces  pa- 
lais, ces  temples,  ces  mausolées  de  Sansovino  et  de 
Palladio,  prêts  n disparaître. 

J'ai  visité  trois  fois  Venise  à peu  près  à une  année 
d'intervalle,  et  chaque  année  j’étais  frappé  de  la 
rapidité  de  son  déclin.  Un  bon  observateur  qui  l’ha- 
bitait alors  calculait  qu’elle  pouvait  aller  ainsi  en- 
viron soixante  ans.  Je  ne  puis  même  dissimuler 
que  quelques-uns  des  traits  sous  lesquels  je  l’avais 
|>cinte  la  première  fois  doivent  être  affaiblis.  La  po- 
pulation, qui  s’était  élevée  jusqu’à  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  âmes,  quoique,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  elle  ne  fût  que  de  cent  cinquante  mille, 
n’est  plus  aujourd’hui  que  de  cent  trois  mille,  dont 
quarante  mille  sont  à la  charité  des  autres  habilans. 
Le  nombre  des  gondoles,  qui  était  autrefois  de  six 
mille  cinq  cenU,  était,  en  1827,  de  six  cent  soixante- 
dix-huit.  Comiiics  prétendait  que  loiaqu’il  s’y  ren- 
dit, H s’en  fineroit  trente  mille  *. 

Au  milieu  de  sa  destruction,  Venise  a trouvé  un 
homme  plein  de  lèle  , de  goût  et  de  lumières  , qui 
est  venu  constater  et  rendre  durable  en  quelque  sorte 
la  grandeur  et  la  magnificence  de  ses  inonomens  : 
les  Fabbriche  piû  coepicue  di  Venetia,  par  le  comte 
Léopold  Cicognara  cl  les  membres  de  l’académie  des 
beaux-arts  do  Venise,  premier  ouvrage  complet  sur 
celte  belle  cité,  sont  comme  un  fidèle  et  précieux 
inventaire  de  chefs-d’œuvre  dont  quelques-uns  meme 

^ Mém.,  liv.  VII , ch.  i8. 
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ii'cvisteiit  plus  depuis  sa  publicalion  Un  autre  ou- 
\rage  excellent,  le  recueil  des  lH»criplion$  ténitien- 
neê,  par  M.  Eiiinian  -Aiit.  Cigogna,  sauvera  aussi  une 
partie  des  souvenirs  de  Venise;  l’auteur  l’a  nuble- 
niciit  dédi^  alla  patria 

Un  plan  hardi  fut  proposé,  il  y a quelques  années, 
|>ar  un  lélé  Vénitien  , afin  do  prévenir  la  ruine  de  sa 
ville  natale  c’était  de  la  réunir  au  eontinciit,  projet 
déjit  fonné  par  un  doge  éclairé  du  dernier  siècle, 
Marc  Foscarini,  à l’époque  qui  précéda  la  chute  de  la 
rcpnbli(|ue.  Une  grande  route  devait  être  établie  sur 
le  |>oiut  le  plus  étroit  de  la  lagune  , dont  la  longueur 
n’est  environ  que  de  deux  milles  et  demi  ; les  maté* 
riaux  de  cette  roule,  qui  serait  plantée  d’aibrcs,  gar- 
nie de  trottoirs,  bordée  de  deux  canaux  parallèles, 
et  cinipée  de  ponts-levis  pour  lo  défense  de  la  place, 
se  trouveraient  facilement  dans  la  fange  des  marais 
et  le  gravier  des  rivières  voisines*,  la  dépense  ne  dé- 
pas-verait  pas  un  million  et  demi  de  florins.  Sans  coii- 
leslcr  les  avantages  matériels  <|ue  Venise  pourrait  au- 
jourd'hui retirer  de  tenir  é la  terre  ferme,  et  sans 
discuter  la  possibilité  d’une  telle  entreprise,  je  no 
sais  si  un  pareil  changement  ne  serait  pas  pour  l’ima- 
ginalion  une  autre  sorte  de  dcslrticlion , puisqu'il 
ôterait  é la  reine  do  l’Adriotique  son  caractère  et  son 
merveilleux  aspect. 


CHAPITRE  II. 

Plaça  S.-.Varc.  — Pigeons.  — Florian.  — Pili. 


La  place  S. -Marc  est  unique  au  monde;  lé  sont 
coinnie  en  présence  et  lapprocbés  l’Orient  et  l’Occi- 
dent : d’un  côté  le  palais  ducal , avec  l’architecture 
de  deulclle.  Ica  balcons  et  les  galeries  des  inoiuimcns 
arabes  , l'église  S.  Marc,  dont  la  façade  aiguë  et  les 
dômes  couverts  de  plomb  rappellent  une  mosquée 
de  Constantinople  ou  du  Caire;  de  l’autre  , des  arca- 
des régulières  et  des  boutiques  cuimne  au  Palais- 
Royal.  Le  même  contraste  se  retrouve  parmi  les 
huinnics  ; là  sont  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Armé- 
niens étendus,  immobiles,  prenant  le  café  ou  des 
sorbets  sous  de  grandes  toiles  semblables,  par  l’éclat 
de  leurs  couleurs,  A de  véritables  tentes,  fumant  des 
parfums  dans  leurs  longues  pipes  de  bois  rose  à bouts 

' On  doit  à la  inunificencc  royale  l’acquisition  d’un  des 
deux  exemplaires,  dessins  eidnriés  ,dcs  Fabbriche  di  V«- 
nezia  , placé  dans  la  bibliothèque  particulière  du  roi  au 
Louvre;  l’autre  exemulaire  est  à V ienne , dans  la  biblio- 
thèque de  l’empereur  u’ A ut  riche. 

* L’espoir  des  avantages  du  port  franc  accordé  en  1829 , 
mais  qui  n’a  dû  s’opérer  qu'en  1830,  parait  avoir  relevé 
momentanément  V enise  et  donné  quelque  valeur  à ses  palais 
abandonnés. 

* V.  .Vemoria  siil  commercio  di  l'rnezia  , csui  mezzi 
d’ im/jodirHe  il  dccadimento . lelln  al  eenelo  Alrneo  do! 
soda  ordittario  Luigi  Cnmrini,  aegrelario  tTcW  inclita 
cougrcijazione centrale.  Ycneiia,  1823,  in-8'’. 


CIIAP.  II. 

d’ambre;  automates  majestueux,  multitude  iiiJolente 
que  traversent  précipitamment  dos  Lurnpécns  voya- 
geurs, ou  allant  à leurs  alTaires. 

Le  nombre  infini  de  colombes  qui  couvrent  la  place 
S. -Marc,  la  coupole  de  la  basilique  et  les  toits  du  pa- 
lais ducal  ajoute  encore  à l'aspect  oriental  de  ces  iiio- 
nuniens  : dans  un  pays  où  l’autorité  est  A la  fois  si 
lente  et  si  surveillante,  ou  aimerait  asscx  à confier  scs 
lettres  A de  tels  messagers.  Ces  pigeons  reiuoiitcnt  aux 
anciens  temps  de  Venise.  Alors  il  était  d’usage,  lu 
jour  des  Rameaux,  de  lâcher  d’au-dessus  de  la  porte 
principale  de  S. -Marc  un  grand  nombre  d’oiscoux 
avec  de  petits  rouleaux  de  papier  atCicbés  à la  pute, 
qui  les  forçaient  A tomber;  le  peuple,  malgré  leurs 
efforU  pour  sc  soutenir  quelque  temps  en  l’air,  sc  les 
disputait  aussitôt  avec  violence.  C’était  une  espèce 
de  distribution  en  nature  un  peu  moins  ignoble  que 
les  nôtres.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces  pigeons 
se  délivrèrent  de  leurs  entraves,  ci  trainant  la  ficelle 
cherchèrent  un  asile  sur  les  toits  de  l’église  S.-Marc 
et  du  palais  ducal , près  de  ces  plombe  redoutables 
où  gémissaient,  captifs,  des  humains  bien  plus  mal- 
heureux*; ils  s’y  multiplièrent  rapidement;  et  tel 
fut  l'intérct  qu’iuspitèrent  ces  réfugiés  que,  d’après 
le  vœu  général,  un  décret  fut  rendu  portant  qu’ils 
seraient  non-seulement  respectés,  mais  nourris  aux 
frais  de  l'État.  Venise  a perdu  sa  liberté;  et  ces  oi- 
seaux , toujours  légers  et  gracieux , semblent  avoir 
échappé  A la  conquête  allemande 

Venise  palpite  encore  A la  place  S. -Marc;  ses  quar- 
tiers éloignés,  quelques-uns  même  de  ses  plus  magni- 
fiijnes  palais  sont  abandonnés  et  s’écroulent:  ce  cada- 
vre de  ville,  comme  dirait  l’ami  de  Cicéron,  est  déjà 
froid  aux  extrémités , il  n’a  plus  de  chaleur  et  du  vio 
qu’au  cœur. 

Le  café  de  Florian , sous  les  arcades  des  Pwrumhe 
Nnote,  était,  dans  les  anciennes  mœurs  de  Venise,* 
une  espèce  d’institution  ; il  n’a  point  échappé  A ra  dé- 
cadence. Ce  café  célèbre,  comme  les  autres  grands  ca- 
fés de  la  place  S.-Marc,  Qnadri,  Leoni,  Suttil,  etc.,  est 
cependant  ouvert  toute  lu  nuit  et  en  toutes  saisons,  et 
il  ne  ferme  jamais.  Florian  était  autrefois  l’hommu 
de  confiance,  l’agent  universel  de  la  noblesse  dn  Ve- 
nise. Le  Vénitien  qui  descendait  chez  lui  avait  des 
nouvelles  de  ses  amis  et  de  ses  connaissances;  il  sa- 
vait l’époque  de  leur  retour,  et  ce  qu’en  son  absence 

* Je  ne  sais  si  cette  rencontre  d’un  pigeon  de  S. -.Marc 
et  d’un  prisonnier  des  plombe  ne  pourrait  pas  fournir  le 
sujet  de  quelque  pièce  tonebaute,  et  si  ces  pigeons  du 
moyen  Age  ne  valent  pas  aujourd’hui  les  éternels  pi- 
geons attelés  au  char  de  Vénus?  Nus  jeunes  poètes  en 
cront 

Du  temps  de  la  République  , un  employé  de  l’adminis- 
tr.vtiiin  des  greniers  de  la  ville  jetait  tous  les  matins  la  ra- 
tion des  pigeons  sur  la  place  S. -Marc  et  la  Piazzclta.  Au 
moment  de  l’occupation  en  1796,  ces  pensionnaires  de 
l’État  supprimés  durent  leur  subsistance  à la  cnmmiiéra- 
tion  des  Vénitiens,  qui  la  leur  a continué.  V.  l’ouvrage 
de  M™'  Justine  Renier  Michiel  sur  VOrigine  des  Fvlee 
téniliennee , Venise  , I8i  7 , S vol.  in-S”,  ouvrage  agréable 
et  savant , un  des  meilleurs  livres  publiés  sur  l'nistoire  de 
Venise. 
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ilt  étaient  dcVeniit;  il  y IrnuTait  scs  lettres , ses  car- 
tes *,et  probablement  aussi  ses  méniiiires  ; enfin,  tout 
ce  qili  le  concernait  avait  été  fait  par  Florian , avec 
soin,  intelligence  et  discrétion.  Cano\a  u'nublia  ja- 
mais les  services  plus  essentiels  qu’il  avait  reçus  de 
Floriau  au  Commencement  de  sa  carrière  , lorsqu'il 
avait  besoin  d’étre  connu  , et  il  resta  son  ami  jus- 
qu’à la  Ru  de  sa  vie.  Florian  étant  alors  tourmenté 
de  la  goutte , qui  se  portait  souvent  aux  pieds , Ca- 
nova  fit  le  modèle  de  sa  jambe,  afin  que  le  cordon- 
nier pût  prendre  sa  mesure  sans  le  faire  souffrir.  fJette 
jambe  de  limonadier  ne  me  parait  pas  faire  moins 
d'Iionncur  à Cannva,  que  ton  Thésée;  il  est  doux 
d'estimer  l’homme  après  avoir  admiré  l’artiste. 

A l’extrémité  de  la  place  sont  trois  pi7i  ou  potl0- 
enseignes , mdts  élevés  sur  lesquels  flottait  jadis 
l’étendard  glorieux  de  S.-Marc,  et  que  remplace  le 
drapeau  outricliien.  I.et  bases  en  bronxe  de  ces  pili , 
par  Leopardo,  ont  l’élégance  et  le  goût  des  ouvrages 
grecs.  L’artiste  a eu  le  soin,  en  outre,  de  les  travail- 
ler , de  les  polir  si  parfaitement , que  ses  figures 
semblent  encore  aujourd’hui  sortir  de  l’atelier , 
quoique  exposées  depuis  plus  de  trois  siècles  aux 
injures  de  l'air,  aux  sirocos  d’.Vfrique,  et  à cette  va- 
peur, à cette  poussière  humide  et  salée  lancée  |>ar 
les  flots  en  courroux  de  l’Adriatique. 


CH.\P1TRE  III. 

Basilique. — Dandolo.— Pa/a  rf*oro.— l’ierres  historiques. 
— Chevana. — lion  do  S.-Marc. — Clocher.  — Logijietia. 
— Trésor. 


Lt  descripliun  des  mosaïques , des  sculptures,  des 
bus'reliefs,  des  arabesques  de  l’église  S. -Marc  serait 
infinie.  Là  brillent  confondus  l'élégance  grce<|uu,  le 
luxe  byr-antiii  et  le  talent  des  iiiaitres  de  l'école  véni- 
tienne. A la  vue  de  ces  brillans  compartiniciis,  de  ces 
voûtes  d'or,  de  ce  pavé  de  jaspe  eldepnrpliyre,de  ces 
cinq  cents  colonnes  de  marbre  blanc,  noir,  veiné,  de 
bronu’,  d'albâtre,  de  vert  ontique  et  de  serpentine, 
on  serait  tenté  de  prendre  ce  temple  chrétien  , à la 
clarté  près,  car  il  est  un  peu  sombre  , pour  un  palais 
des  tVil/e  et  une  JYuHs,  La  religion  a conservé  toutes 
CCS  richesses , qui  peut-être  eussent  été  dissipées 
dans  les  spéculalion.s  et  les  entreprises  d'un  peuple 
marchand  et  navigateur.  Les  débris  de  la  magnifi- 
cence de  l’ancienne  Rome  décorent  aujourd’hui  les 
basiliques  de  la  Rome  nouvelle  ; S. -Marc  a recueilli 
les  dépouilles  opulentes  de  Constantinople.  L’Italie 
tasscmlile  ainsi  les  ruines  de  ces  deux  villes  maî- 
tresses. 

' I.TS  cartes  de  visite  en  Italie  ôtaient  ordinairement 
oriii'cs  d’omidèmes  et  de  moniimens  : je  reçus  à Vérone  des 
cartes  sur  lesquelles  r.vm|diithr.ttre  était  gravé;  les  Veni- 
lirns  se  donnaient  le  {amt  du  Rialto,  la  façade  de  $.-MaiCy 
les  ordonnes  de  la  PiaticKa,  etc. 


Le  bénitier  , de  porphyre,  ouvrage  du  xv''  siècle,  a 
pour  base  un  autel  antit|ue  de  sculpture  grecque  , 
orné  de  dauphins  et  de  tridons.  line  des  portes  do 
bronxe  du  baptistère,  couvertes  de  figures  de  saints 
et  d’inscriptions  grec(|ues , parait  provenir  de  la  ba- 
silique de  Ste.-Sophie.  La  mosaïque,  du  xi'  ou  du 
zii°  siècle,  contre  le  mur  , représentant  le  üaplétne 
de  J étue- Christ , est  d’une  composition  singulière- 
ment chaude  et  animée.  Le  5.  Jean-Baptiste , en 
broute  , mis  sur  le  baptistère  , de  François  Segalla, 
est  une  des  bonnes  statues  du  xvi"  siècle,  .le  remar- 
quai contre  le  mur  de  celte  chapelle  du  baptistère 
le  tombeau  du  doge  .André  Dandolo,  mort  en  1.154  , 
guerrier  intrépide,  adroit  politique,  l’ami  de  Pétrar- 
que, et  le  plus  ancien  historien  de  Venise,  comme 
son  ancêtre  en  avait  été  le  premier  héros.  Ce  nom 
de  Dandolo  est  si  grand  , que  j’aimais  à le  répéter 
sous  les  voûtes  de  Saint-Marc;  sans  le  respect  du 
lieu,  j’aurais  été  capable  de  l’y  faire  retentir,  comme 
un  illustre  voyageur  celui  de  Léonidas  sur  les  mi- 
nes de  Lacédémone  ; mais  l’écho  de  S.-Marc  n’nnrait 
point  eu  sans  doute  plus  de  mémoire  que  l’écho 
de  Sparte,  quoique  les  hauts  faits  du  guerrier  de 
Venise  fussent  moins  anciens  de  quatorze  siècles.  J’a- 
voue que  j’éprouvai  une  impression  bien  différento 
lorsque,  regardant  cette  ]>orle  de  bronze  de  la  sacristie 
derrière  l’autel,  ouvrage  de  trente  années  de  la  viedo 
Sansovino,  je  vis  surgir  en  relief  la  tête  toute  vivante 
de  l’Arétin,  à côté  de  celles  du  Titien  et  de  l'auteur, 
scs  amis.  J’y  trouvais  toute  l’effronterie  de  son  ta- 
lent et  de  son  caractère;  homme  qui  fil  métier  do 
la  diffamation  , dont  les  louanges  étaient  taxées,  et 
qui  est  comme  le  représentant  de  la  licence  et  des 
vieilles  mœurs  dissolues  de  Venise.  La  liaison  du 
Titien  , de  Sansovino  et  de  l’Arétin,  si  elle  fait  peu 
d’honneur  aux  deux  artistes,  dut  contribuer  singu- 
lièrement au  bon  goût  et  â l’éclat  de  Venise.  Ces 
trois  hommes  s’aidaient  mutuellement  de  leurs  avis, 
et  la  porte  brillante  de  Sansovino  est  comme  un  mo- 
nument de  leur  étroite  et  constante  union.  On  doit 
encore  à Sansovino  les  quativ  éeangélistes , on 
bronze,  du  chœur,  et  un  autel,  derrière  le  mailrc- 
autcl  , avec  des  bas-reliefs  en  marbre  et  en  bronze 
doré. 

La  chapelle  Zeno  , l’aulcl  et  le  monument  du  Car- 
dinal, sont  de  précieux  ouvrages  de  Pierre  etd’\n- 
toine  Lombnrdo  , et  de  Leopardo.  Là  est  celte  célè- 
bre statue  de  la  Vierge,  fondue  par  Albcrghetli,  dito 
délia  s arpa  , parce  qu’elle  est  chaussée  en  souliers. 
L'autel , la  statue  de  S.  Jacipies  , autres  chefs-d’œuvre 
de  Leopardo , sont  à la  fois  nobles  et  gracieux.  La 
plus  belle  des  nombreuses  colonnes  de  S. -Marc , de 
porphyre  noir  et  blanc  , est  à l'oratoire  de  la  croix  , 
la  plus  voisine  de  l’autel,  du  côté  de  l'épitre.  Les 
douze  Apdires,  la  Vierge  et  S.  Marc,  statues  de  mar- 
bre mises  au-dessus  de  l'archiliave  qui  sépare  l’église 
du  chœur,  sont  des  frères  Jacobello  et  de  Pietro- 
Paolo  dalle  Masegne  , cxccllcns  artistes  vénitiens  de 
la  fin  du  xiv"  siècle,  élèves  de  l’Kcolc  ile  Pise,  et 
qui  Semblent  dignes  d’une  époque  plus  avancée.  Le 
grand  candélabre  de  S. -Marc  , malgré  la  bizarrerie 
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(le  sn  base,  cal  regarde^  comme  un  des  omragesde  ce 
genre  les  plus  remar(|uublcs  pour  le  goût,  le  uatu* 
rci  des  ligures  et  l’éli^gauco  des  omemens. 

La  Pala  d’otv,  espèce  de  iuosnï({ue  d’or  et  d’ar* 
geiit  sur  émail,  placée  au-dessus  du  mailrc-aulel,  est 
un  curieux  monument  de  l’urt  des  Grecs  du  Bas-Km- 
pire  , et  de  celte  prospérité,  de  cette  civilisation 
commerciale  et  militaire  des  Vénitiens  (jui  a précédé 
la  cisilisation  poétique  et  littéraire  des  autres  villes 
d'Italie.  Commandée  à Constantinople  , par  la  répu- 
blique, vers  In  fin  du  x“  siècle,  la  Pala  d’oro  fut  aug- 
mentée, enrichie  à Venise  les  trois  siècles  suivans  : 
elle  oITre , symétriquement  enchâssée  parmi  de 
nombreux  ornemens,  une  suite  de  tableaux  repré- 
senlont  des  sujets  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment , et  de  la  vie  de  S.  Marc,  des  apôtres,  des  anges, 
des  prophètes,  avec  des  inscriptions  grcc(|ues  et 
lutines  presque  barbares  ; les  rigiircs  sont  raides  , 
naïves,  singulières;  mais  l’ensemble  n’est  pas  sans 
grandeur  : on  dirait  un  vieux  poème  ou  quelque 
ancienne  chroniiiue  , intéressans  pour  leur  temps, 
mois  ({u’il  serait  peu  raisonnable  de  prendre  pour 
modèle  après  les  chefs- d’oeuvre  des  grands  maî- 
tres 

Si  le  ]>cuplc  de  Venise,  léger,  conquis,  parait 
avoir  oublié  son  histoire  , les  pierres  et  les  moiiu- 
mens  s’en  souviennent,  et  nulle  part  peut-être  l’as- 
pect historique  des  lieux  n’est  moins  effacé.  Un  pavé 
de  marbre  rouge  , sans  inscription  , près  de  la  sei- 
xième  arcade,  rappelle  les  plus  anciens  souvenirs 
de  Venise  : c’était  lâ  que  fut  élevée  par  Narsès , 
après  qu’il  eut  succédé  â Bélisaire  , l’antique  église 
de  S.-Géminien  , détruite  dans  le  xn”  siècle,  lors- 
({uo  le  canal  sur  le  bord  duquel  elle  était  construite 
eut  été  comblé.  Chaque  année , le  séuat  et  le  doge 
visitaient  la  nouvelle  église  de  S.-Géminien  , abattue 
en  1809  et  ils  étaient  pompeusement  reconduits 
jusiju’n  celte  même  pierre  , limite  primitive  de  la 
place  S. -Marc.  Non  loin  do  là  , dans  une  rue  détour- 
née, une  petite  pierre  blanche  indi(]ue  l’endroit  où 
périt  Boéiuond  Tiepolo  , Calilina  de  Venise  , tué  par 
un  pot  de  fleura  qu’une  vieille  trop  curieuse  lit  tom- 
ber de  sa  fenéiro,  en  s’avançant  pour  le  voir  passer, 

' iors((u’ü  la  tête  des  conjures , il  allait  s’emparer  du 
palais  ducal  et  renverser  le  grand-conseil  , pot  do 
fleurs  qui  ne  sauva  pas  moins  la  liberté  vénitienne, 
que  les  CaliltHaires  Rome  et  le  sénat.  Aussitôt  après 
la  défaite  du  parti  de  Tiepolo  , le  conseil  des  Dix  fut 
créé  ; institution  redoutable  , duc  encore  au  pot  de 
fleurs  de  la  vieille  Indépendamment  des  souvenirs 

' Le  comte  Gicognara  a le  premier  donné  le  detail  de  U 
Pala  d’oro  dans  les  fhbbrichti  di  Venesia  . quoiqu’un  tel 
onvracc  ap|«rtienne  moins  & l’histoire  de  l’architecture  qu’à 
colle  de  la  jieinture.  Celte  description  est  remarquable  par 
le  soin  et  l’exactiliide. 

* F.  ci-après,  chnp.  xv  et  xxiv.  Cotte  êlégnntc  église 
occupait  l’emplacement  actuel  du  grand  vestibule  de  l’es- 
calier du  Palais-Royal. 

* I.e  récit  de  la  conjiiralton  de  Tiepolo  est  différent  dans 
rhistoirc  de  Venise  i>ar  M.  Daru.  Tie{>olo  n'est  point  tué 
l>ar  un  pot  de  Qeursj  c’est  son  page  qui  est  atteint  d’une 


de  gloire  et  de  conquête  qui  abondent  à S. -Marc , 
plusieurs  carreaux  de  marbre  rougo,sous  io  vesti- 
bule, mart|uenl  encore  la  place  de  l’entrevue  célèbre 
et  de  la  réconciliation  |>eu  sincère  d’.Alexaiidre  III 
et  de  l’empereur  Frédéric  Barberousse,  ouvrage  de 
la  médiation  des  Vénitiens  vainqueurs. 

S.-Marc  rassemble  les  plus  antiipies  débris,  monu- 
mens  divers  de  la  conquête  et  des  révolutions.  Devant 
la  porte  de  l’église,  à droite,  près  la  Piaatetia  , 
deux  piliers,  couverts  de  caractères  cophtes  et  d’hié- 
roglyphes, proviennent,  dit-on,  du  temple  de  S.-Saba, 
à S.-Jeaii-d’Acre.  Le  groupe  de  porphyre,  à l’angio 
près  de  la  porte  du  palais  ducal , représente , 
d’après  les  antiqiuircs,  liarmodius  et  Arisingiton  , 
furieux  assassins  d’llippar(|ue,  le  tyran  d’Athènes. 
Les  quatre  fameux  chevaux  de  Corintho  ou  du  Car- 
rousel ont  repris  leur  ancienne  place  i la  tribune, 
au-dessus  de  la  grande  porte.  Jamais  trophée  de  la 
victoire  ne  fut  plus  modestement  ni  plus  mal  exposé, 
car  on  les  voit  a pciue.  Conquis  é Constantinople, 
ramenés  de  Paris,  ces  coursiiTs  * grecs  ou  romains 
rappellent  maintenant  les  deux  plus  grandes  pri- 
ses de  villes,  connues  dans  l’histoire. 

Le  lion  de  S.-Marc,  mutilé,  est  remonté  sur  sa 
colonne.  Il  n'aurait  jamais  dû  la  quitter;  iiisigiiinaiit 
sous  le  rapport  de  l’art,  il  était  à Venise  un  emblème 
national  et  public  de  son  ancienne  puissance.  Sacré 
sur  la  place  S. -Marc , à l’esplanade  des  Invalides  il 
n’était  qu’une  marque  superflue  du  courage  de  nos 
guerriers , moins  noble  que  tous  ces  drapeaux  dé- 
chirés pris  sur  le  champ  de  bataille  et  suspendus  aux 
voût(»  de  l’église.  C’était  d’ailleurs  une  chose  sin- 
gulièrement maladroite  et  odieuse  à une  république 
naissante  que  d’humilier  et  de  dépouiller  dessouve- 
nirs de  leur  gloire  passée,  de  vieilles  républiques 
comme  Gênes  et  Venise.  Le  Sarro-Calino  le  Lion 
de  S.- Marc  , étaient  là  des  raonumens  patriotitpies 
dignes  de  respect  ; ailleurs  ils  ne  devenaient  plus 
que  des  curiosités  de  magasin  ou  de  cabinet  ; proie 
violente  de  la  conquête. 

Le  clocher  de  S. -Marc  est  un  ouvrage  hardi , so- 
lide, commencé  au  x”  siècle  et  fini  au  xvi”.  On  arrive 
BU  sommet  par  un  chemin , par  un  véritable  sentier, 
car  l’escalier  est  uni , de  brique,  et  n’a  point  de  de- 
grés. La  mer,  Venise  au  sein  de  la  mer , l'éclatante 
verdure  des  chomps  de  la  terre-ferme  , les  cimes 
blanchies  des  Alpes  du  Frioul,  la  multitude  de  peti- 
tes iles  groupées  avec  grâce  autour  de  cette  impo- 

pirrre  lancée  par  la  vieille  et  qui  meurt.  Malgré  l'impo- 
sante autorité  de  l’l)istoricn  français , j’ai  encore  plus  de 
foi  aux  écrivains  et  aux  rooniimcns  nationaux  ; je  m’en  suis 
rapiMirté  à la  petite  pierre  qui  m’avait  été  montrée , dans 
une  rue  de  Venise  voisine  de  la  place  S.-Marc,  par  un 
homme  fort  instruit,  cl  j’ai  suivi  |>our  les  détails  les  Ld- 
teresu  Venezia  de  M.  le  comte  ünndolo,  ouvrage  intéres- 
sant qui  m’a  fourni  quelques  autres  faits. 

* Le  comte  Gicognara  regarde  ces  chevaux  comme  un 
ouvrage  romain  du  tcm{>s  de  Néron;  le  chevalier  Miistoxidi 
prétend  qu’ils  sont  grecs  de  Pile  de  Chio , et  qu’ils  ont  été 
iMiriés  à Constantinople  dans  le  v'  siècle,  par  ordre  do 
Théodose. 

* V.  Liv.  XVI. 
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KBiito  , offrent  un  point  de  vue  qui  tient  du 
]>rodi(r(i. 

La  Loggielta , au  pied  du  clocher  de  S.-Marc,  de 
rarchitccture  de  Sanaovino,  est  riche , élégante;  les 
quatre  statues  en  bronze  de  Palla» , A' Apollon  , de 
Âlercure  et  de  la  Paix,  du  même  artiste,  sont  es- 
timées , ainsi  que  les  ornemens  de  son  habile  élève 
Titien  Minio,  et  de  Jérôme  Lombardo.  Les  bus-reliers 
en  marbre  sont  exquis  , surtout  la  Chute  d'Uellè  du 
bélier  de  Phryxue,  Thélii  aidant  Léandie.  Dans  l'in- 
térieur, une  Notn-Dame  en  plastique  est  encore 
un  bel  ouvrage  do  Sansovino. 

Le  désir  d’examiner  l'Évangile  de  S. -Marc  , qui 
n'est  pas  à la  bibliothèque,  comme  on  l'a  dit  nie 
lit  solliciter  l’entrée  du  trésor,  intrigue  de  voyageur 
et  de  curieux  dont  je  ne  rougis  point , et  qui  fut 
couronnée  de  succès.  L’Évangile  de  S.  Marc  est  en- 
cadré et  maintenant  presque  en  poussière  : on  aper- 
çoit É peine  quelques  lettres  éparses , et  il  est  d 
peu  près  détruit  par  l'humidité.  Les  occlési.istiipies 
qui  me  le  moiitrèrent  prétendirent  cependant,  contre 
Uontfaucoii , qu’il  était  en  parchemin  et  non  sur 
papyrus.  11  est  aujourd’hui  asset  diilicile  d’en  juger. 
Ce  manuscrit,  pris  A Udine  par  les  Vénitiens,  en  1420, 
est  latin.  Malgré  les  miracles  qui  accompagnèrent  sa 
translation  à Venise  , il  est  impossible  de  le  regarder 
comme  authentique , puisque  les  apôtres , ainsi 
qu’il  a été  précédemment  remarqué  , n’ont  jamais 
écrit  qu’eu  hébreu  ou  en  grec^.  La  partie  du  trésor 
déposée  à l’église  S. -Marc  (l’autre  moitié,  composée 
de  vases,  patères,  do  pierres  dures  orientales  en- 
châssées d’or  et  d’argent,  est  à la  monnaie  *),  peut-être 
regardée,  je  crois,  comme  un  des  plus  vastes  reliquai- 
res du  monde;  on  dirait  une  espèce  de  charnier  sous 
verre , vu  A la  lueur  de  cierges  et  de  flambeaux  : lA 
iont  exposés  des  morceaux,  trop  nombreux,  de  la 
vraie  croix,  le  clou,  l’éponge,  le  roseau,  instru- 
ment de  lo  passion  du  Sauveur  ; le  couteau  qui  lui 
servit  lots  de  la  cène,  sur  le  manche  duquel  sont 
quelques  caractères  hébreux  si  effacés  que  Montfau- 
oon  ne  put  les  lire;  do  Is  terre  du  pied  de  la  croix 
imbibée  du  sang  divin;  l’âNiiierusde  S. -J .-Baptiste, 
d'innombrables  reliques  de  S.-Marc , une  superbe 
croix  d’argent,  présent  do  l’impératrice  Irène, 
femme  d’Alexis  Comnène,  à l’église  de  Constanti- 
nople , ot  surtout  deux  candélabres  admirables, 
chefs-d’œuvre  de  l’orfévrcric  byzantine,  qui  mérite- 
raient seuls  qu’on  visil.il  le  trésor.  Toutes  ces  dé- 
pouilles sont  le  fruit  de  la  prise  de  Constaiiliiioplc  , 
vaste  pillage  de  débris  de  l’antiquité , d'ossemens 
de  saints  et  de  bijoux  modernes,  conquête  barbare, 
puisqu’elle  arrachait  aux  peuples  jusqu’aux  objets 
de  leur  vénération  et  de  leur  foi. 

' Oslldis,  Traité  des  Bibliothèques  , p.  tU. 

* r.  Liv.  Il , cil.  X. 
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Palais  ducal.  — GouTcrneaient  de  Venise.  — Pregade. 
— Conseil  des  Dix.  — Tronc  des  dénonciations.  — 
Inquisiteurs  d’État.  — Grand  conseil.  — Doge. 


Le  palais  ducal,  p.ir  son  architecture,  par  son  as- 
pect sévère  et  sombre,  représente  assez  bien  l’ancicii 
gouvernement  do  Venise  : il  est  comme  le  Capitole 
du  pouvoir  aristocratique;  son  origine  même  est 
formidable  ; le  doge  qui  le  commença,  Marino  Fa- 
licro,  eut  la  tète  tranchée,  et  l'arcliilccle  Philippe 
Calendario  fut  peudu  comme  conspirateur.  Le  noiii 
de  qiieliiues -unes  de  scs  p.-irlies  répond  encore  A 
l’impression  qu’il  produit  : l'ctcalier  des  Géants, 
superbe  construction,  voyait  couronner  les  doges 
et  lo  poht  des  Soupirs  a la  forme  d’un  large  sarco- 
phage suspendu  au-dessus  de  la  mer.  Palais,  prison, 

* Les  anachronismes  sont  assurément  de  bien  légères 
fautes  en  poésie,  et  surtout  au  théâtre  : U ravcADiB  de 
Faliero  , par  M.  Delavignc,  lait  trancher  la  tête  à ce  doge , 
comme  dans  la  pièce  de  Byron  , qui  a la  prétention  d'éire 
historique  (an  historical  traqedg  ),  en  haut  de  Vescalicr 
des  Géants  , cnnslruil  à la  iin  du  xv'  siècle,  tandis  que 
la  mort  de  Faliero  est  de  1355  : la  statue  mise  sur  la  place 
de  S. -Jean  et  Paul  ne  jieut  être  celle  de  Collconi , posté- 
rieure de  plus  d’un  siècle  à la  conspiration  de  Faliero.  On 
doit  aussi  regretter  que  l'auteur  se  soit  écarté  de  l’histoire 
dans  le  caraclèrc  du  complice  qui  révèle  la  conspiration. 
Venise  iiosaéilitit  une  vieille  et  admirable  institution  , digne 
d’être  i>eiiitc  par  un  poète  aussi  habile;  c’était  ce  pain>- 
nsge  qui  commençait  A la  naissance  de  l’enfant  que  le 
patricien  tenait  sur  les  fonts  de  baptême , et  qui  le  liait 
pour  toujours;  il  devenait  par  là  compare  di  son  Zuane 
(compère  de  S.  Jean),  et  ceux  qui  avaient  obtenu  cette 
laveur  prenaient  le  titre  de  ses  créature  ou  amorevolL 
Une  telle  institution , dit  l'ingénieux  auteur  des  Fêtes 
réniticnnes  (T.  III , p.  226)  , était  an-<lcssns  des  Amans 
de  la  Grèce , ou  des  Frères  d'armes  de  la  chevalerie  qu’elle 
avait  priH:é<lés , puisque  ses  effets  étaient  constans  , tandis 

3110  les  devoirs  aes  autres  ne  les  obligeaient  point  au-delà 
cia  phalange  ou  des  combats.  Bertrand  Bergamaso  le  ré- 
vélateur , était  amorevole  du  {Mtricien  Leoni  ; (icint  dans 
toute  la  vérité  historique,  il  eût  probablement  été  plus 
dramatique  que  le  frère  de  lait  qui  Va  remplacé,  rôle  mal- 
heureux , espèce  de  ptiucre  diable  dévot  et  de  circon- 
stance. Pourquoi  n’avoir  \»as  montré  aussi  le  grand  archi- 
tecte et  sculpteur  Calendario,  Michel-Ange  du  moyen  igc, 
qui  jeta  sur  le  sol  mouvant  de  Venise  les  fondations  du 
palais  ducal , éleva  la  partie  inférieure  dont  la  solidité 
semble  encore  aujourd’hui  un  prodige  de  l’art , et  sculjita 
CCS  figures  allégoriques,  d’un  goût  à la  fois  si  liaidi  cl  si 
pur,  qui  surmontent  les  chapiteaux  du  premier  ordre  do 
la  façade,  ouvrages élonnans  que  M.  Cicognara  ale  premier 
et  si  bien  fait  connaître  {Ist.  del.  Seuil.  Vol.  lll,  122  ; et 
tav.  XXVIII,  XXIX,  XXX  et  xxxi)?  La  démocratie  d’artislo 
de  Calendario , généreuse , enthousiaste  , eût  offert  un 
nouveau  contraste  avec  la  démocratie  envieuse,  sanglante  , 
vénale  du  gondolier  ou  du  condottiere  et  l’ardeur  de  ven- 
geance d’israèl  et  de  Faliero.  I.ord  Byron  a introduit 
Calendario,  mais  il  en  a fait  un  conspiraieiir  violent, 
grossier , qui  crache  à Herham  lorsqnvm  l’emmène,  et 
je  ne  crois  même  |>as  qu'il  ail  indiqué  la  siqiérioritc  de  scs 
talons. 
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tribnuai,  on  peut  dire  <|uc  ai  lo  mot  cenimliaalioh 
ii’t^lait  pas  ritiiciilo  appliqiuS  d do  pareilles  mœurs, 
le  palais  ducal  en  aurait  \u  le  premier  et  le  plus 
terrible  exemple. 

Ou  ne  |>eut  toutefois  se  dissimuler  qu’il  ne  règne 
une  singulière  exagération  dans  tous  les  récits  que 
l’on  fait  de  l’ancienne  tyrannie  du  gouvernement  de 
Venise.  C’est  ainsi  qu'un  dernier  voyageur,  homme 
éclairé  prétend  que  le  réservoir  d’eau  douce  des- 
tiné à l’usage  de  la  ville  était  placé  dans  l’enceinte 
du  palais  ducal,  et  que  leurs  seigneuries  s'élaieiit 
liar-là  ménagé  le  moyen  de  faire  mourir  de  soif  des 
sujets  rebelles.  11  existe,  en  effet,  deux  belles  ci- 
U-mes  de  broiixe,  ouvrage  du  xvi"  siècle,  au  milieu 
de  la  cour  du  palais;  mais  il  y a d’autres  citernes 
sur  les  places  de  Venise,  et  il  n’est  pas  une  seule 
maison  qui  ne  possède  aussi  la  sienne.  Les  accusa- 
tions contre  le  gouvernement  vénitien,  admiré  par 
Comines  ont  redoublé  vers  la  fin  de  son  existence, 
â l'époque  où  probablement  elles  étaient  le  moins 
méritées;  il  fut  long-temps  de  mode  de  vanter  sa 
coiutituliun  et  la  sagesse  de  scs  lois,  comme  depuis 
on  a écrit  sur  la  constitution,  les  finances  et  le  com- 
merce de  r\ngleterre. 

Malgré  l’aspect  sévère  et  pesant  du  palais  ducal, 
il  offre  des  détails  élégans  et  des  parties  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  l’art.  La  Loggietta  est  un  des 
eliefs-d’œuvrc  les  pliu  cités  d’Alexandre  Yittoria  ; 
la  porte  principale  dite  délia  Caria  et  ses  statues 
sont  de  bons  ouvrages  de  maître  üartolonimeo  ; huit 
belles  statues  grecques  sont  A la  façade  de  l'hor- 
loge; on  estime  VAtlam  et  l’Aee,  d’Antoine  Kixxo, 
A la  façade  intéiieure;  la  petite  façade  A gauche 
de  l’esculier  des  Géants,  par  Guillaume  Bergamasco, 
est  d'une  excellente  architecture,  et  l'escalier  d'or, 
magnifiquement  décoré  par  Sansovino,  est  orné  des 
stucs  de  Yittoria. 

La  gloire  et  la  splendeur  passées  de  Venise  écla- 
tent de  toute  part  au  palais  ducal  ; d’immenses  ta- 
bleaux du  Titien,  du  Tintoret,  de  Paul  Yérouèse  et 
d’autres  maîtres  habiles  rappellent  les  grandes  ac- 
tions de  son  histoire;  une  sorte  de  patriotisme 
respire  dans  ces  belles  peintures.  Venise  y parait 
toujours  comme  l’eroblèinc  de  la  force,  de  la  gran- 
deur et  de  la  beauté;  elle  est  une  déesse  puirsiiiite 
qui  brise  des  chaînes,  reçoit  les  hommages  de  villes 
soumises,  elle  est  dans  le  ciel  au  milieu  des  saints 
et  des  saintes;  on  la  voit  assise  entre  la  Justice  et 
la  Paix;  elle  est  entourée  des  Vertus,  couronnée 
par  la  Victoire,  ou  elle  apparaît  dans  les  nues  au 
milieu  de  la  foule  des  divinités  : l’allégorie  perd  lu 
sa  froideur  ordinaire,  puisqu’elle  y devient  l’ex- 
pression d’un  sentiment  d’orgueil  et  d’amour  de  la 
cité. 

Je  remarquai  dans  une  des  premières  pièces  (celle 
des  stucs)  un  portrait  de  Henri  lll  par  loTiiUoret; 
il  ii’a  point  cet  air  poupard  qu’un  lui  donne  com- 
munément et  qui  doit  être  exagéré  ; il  est  vrai  qu’A 

' M.  Simond,  Vognue (T lialie  P'",  p.  54. 
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son  passage  par  Venise,  et  lnrs(|ue  Tintoret,  qui 
s'éliiit  mêlé  avec  scs  é<‘iiyers  sur  lu  Duceiitnure,  lo 
peignit  il  n'avait  encore  régné  qu’en  Pologne. 
Henri  lll,  héros  dans  sa  jeunesse,  put  être,  sur  le 
trône  de  France,  faible,  inconséquent,  ridicule, 
mais,  comme  tous  les  Valois,  il  ne  manquait  ni  d'es- 
prit ni  de  courage  ; il  mourut  avant  quarante  ans, 
lorsqu’il  semblait  se  relever;  déjA  il  avait  repris 
sou  ardeur  guerrière,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  Da- 
vila  et  s’il  eût  vécu  l'Age  ordinaire,  on  peut  très- 
bien  croire  qu’il  serait  redevenu  véritablement  roi. 

La  salle  des  quatre  portes  est  de  Palladio  : au-des- 
sus de  ses  superbes  portes,  soutenues  par  d’élégantes 
colonnes  et  ornées  de  marbres  orientaux,  sont  qvia- 
tre  belles  statues  de  Jules  dal  Moro,  de  François 
(iastalli,  de  Jérôme  Campagna,  et  d’Alexandre  Vitto- 
rin;  la  Foi  est  un  grand  et  admirable  tableau  du 
Titien  ; le  Doge  Marina  Grimani  à genoux  devant 
la  l'ieige,  S.  Marc  et  tf  autree  eainle , par  le  che- 
valier Contarini , avait  eu,  comme  son  voisin,  lo 
chef-d'œuvre  du  Titien,  rbonneur  d’être  emporté  A 
Paris  ; lo  Doge  Cu  ogna  recevant  lee  ambaeeadoure 
dee  Poiaee;  le  Doge  donnant  audience  à des  am- 
baesadeure,  sont  de  (Jarletto  Caliari,  le  fils  ainé, 
l'élève  chéri  de  Paul  Véronèso,  qui  déclarait  pu- 
bliquement vouloir  être  surpassé  par  lui , jeune 
maitre  plein  de  talent,  qui  mourut  A vingt-cinq  ans, 
dévoré  par  l'ardeur  de  l’étude.  L’A  rricée  de  Henri  III 
au  port  du  Lido,  vaste  tableau  du  Vicentino,  est 
intéressant,  puisqu’il  conserve  l’arc  de  triomphe 
élevé  A cette  occasion  sur  le  dessin  de  Palladio.  Le 
plafond  de  celte  salle  des  quatre  portes  est  encore 
dessiné  par  lui;  les  ornemens  en  stuc,  exécutés  par 
Vittoria  et  autres  habiles  artistes,  sont  de  François 
Sansovino,  et  les  fresques  du  Tintoret. 

UEnlceement  d’Europe,  chef-d’œuvre  de  Paul 
Véronèse,  est  dans  la  pièce  appelée  anti-collegio  : 
vernissé,  altéré  à Paris  par  une  restauration  qui  ne 
convenait  point  aux  ouvrages  de  ce  grand  peintre, 
qu’il  suffisait  de  laver  légèrement,  il  a perdu  sa 
transparence  et  son  éclat  ; mais  la  grâce  et  l’expres- 
sion lui  restent  : Europe  est  vêtue  en  vénitienne; 
et  sans  la  majesté  du  Dieu  qui  respire  jusqu ’A  tra- 
vers sa  tête  de  taureau,  on  pourrait  croire  qu’elle 
fuit  au  tnilieu  des  lagunes  comme  une  autre  Bianca 
Capello.  (iette  même  pièce  réiiuit  encore  d’autres 
chefs-d’œuvre  ; quatre  tableaux  du  Tintoret  ; Mer- 
cure et  lee  Grdcee;  la  Foige  de  Vulcain;  Pallae  gui 
chaeee  Mare,  et  Ariane  couronnée  par  Vénue;  \c 
Retour  de  Jacob  à la  terre  de  Canaan,  du  Bassaii; 
une  fresque  de  Paul  Yérouèse,  au  plafond  ; et  au- 
dessus  do  sa  |>orle  brillante,  par  Scamoui,  trois 
statues  de  Yittoria. 

Le  tableau  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  salle 
du  collegio  et  les  trois  autres  A droite  sont  du  Tin- 
toret; au-dessus  du  trône  est  le  grand  tableau  do 
Paul  Véronèse,  où,  parmi  tant  d’admirables  détails, 

* Tintoret  fit  d’abord  le  pnrirait  su  pastel  j immêdiaie- 
ment  après  il  le  [teignit  à l’hnilc,  e!  il  obtint  du  roi  la  [kt- 
mission  de  le  terminer  d’après  natiiie, 

* Livre  x. 
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la  Vcniie  dans  l’omliro  est  si  boilc  ; il  a peint  on* 
cure  le  plnroiid  rieliement  orné  par  Anioine  da 
Ponte,  et  la  cheminée  décorée  de  pilastres  de  vert 
anti<|iie  et  de  statues  par  Jérôme  Campagna  ; une 
t'entse  est  du  son  ûls,  d’une  si  haute  espérance  , et 
les  tapisseries  représentant  les  aventures  de  Jupiter 
passent  pour  un  ouvrage  très-précieux  de  1540. 

La  salle  du  Pregadi  est  dans  l'état  où  elle  était 
autrefois;  les  stalles  d«rs  sénateurs  sont  fort  bien 
conservées.  Le  respect  ((iie  devrait  inspirer  une  si 
anti){uo  assemblée  est  singulièrement  aflaibli  par 
rignoniinio  de  scs  dernières  séances,  alors  que  les 
lois  de  Venise  impuistantes  ne  corrigeaieut  plus  les 
inconvéïiiens  de  l’aristocratie  héréditaire,  et  que, 
selon  la  remarque  prophétique  de  Montesquieu  sur 
cette  sorte  de  gouvernement,  • on  était  tombé  dans 

• un  esprit  de  nonchalance,  de  paresse,  d’abandon  , 

• qui  faisait  que  l’État  n’avait  plus  de  force  ni  de 

• ressort  '.  • Chose  étrange  ! ce  sénat  lettré,  qui 

entendit  et  composa  tant  et  de  si  longues  harangues, 
est  sans  orateurs;  quoique  l’on  voie  encore  Démos- 
tbènes  et  (iicéron  peints  en  camaïeu,  dans  le  lieu 
de  scs  séances,  par  Dominique  Tiepolu,  le  premier 
couronné,  et  le  second  parlant.  I.a  liberté  des  ré- 
publiques modernes  ne  parait  point  inspirer  l’élo- 
quence; aristocratique  à Venise,  démocratique  A 
Florence  et  à Sienne,  cette  liberté  n’a  produit  aucun 
de  CCS  hommes  nombreux  dans  les  anciennes  répu- 
bliques qui  remuaient  tout  un  peuple  par  leurs  pa- 
roles. Il  est  vrai  que  la  place  publique  manquait 
aux  orateurs  vénitiens,  et  que  c’est  elle  qui  rend 
éloquent.  " 

La  salle  du  Pregadi  a des  peintures  remarqua- 
bles ; VÉloclioH  de  S.  Launmt  Giustiniani  comme 
patriarche  de  Feniee  ; au  plafond,  VHâlet  dee  Mon- 
naies, sont  de  Marc  Vecellio,  le  neveu,  l’élève  du 
Titien,  qui  a le  mieux  soutenu  l’honneur  de  son 
nom  ; le  Rédempteur  mort,  le  Doge  Pierre  Lorédan 
deeant  la  Vierge,  l’octogone  du  plafond,  sont  du 
Tintoret  ; le  Doge  François  Venier,  deeant  Venise, 
le  Doge  Pascal  Cicogna  à genoux,  la  Ligue  de 
Cambrai,  du  jeune  Palma  ; ainsi  que  les  Doges  Lau- 
rent et  Jérôme  Priuli  adomnt  le  Sauveur,  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Dans  la  chambre  près  de  la  chapelle  est  la  célè- 
bre composition  des  Marchands  chassés  du  Temple, 
par  Uonifaxio,  habile  imitateur  du  Ciorgione,  de 
Palma  et  du  Titien,  qui,  selon  Laiixi,  suffirait  à le 
rendre  immortel  ; deux  tableaux.  S,  Louis,  S.  Gré- 
goire et  S te  Marguerite;  S.  Grégoire  et  S.  André 
sont  du  Tintoret.  Sur  l’autcl  de  la  chapelle,  la  sta- 
tue de  la  Vierge  est  un  chef-d’œuvre  de  Sansnvino  ; 
un  5.  Christophe,  du  Titien,  sur  un  petit  escalier 
voisin,  est  la  seule  fresque  de  ce  grand  maître  que 
Venise  conserve  encore,  figure  solitaire  échappée 
aux  ravages  du  temps  et  des  élémens. 

l.a  salle  du  conseil  des  Dix  n’oITre  aucune  trace 
de  son  ancienne  destination,  elle  doit  devenir  la 
galerie  des  tableaux  de  l’empereur;  son  plafond, 

* Fspr.  des  Lois , liv.  jiii , clinp.  v . 
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peint  on  camaïeu  par  Paul  Véronèso  et  antres  ar- 
tistes vénitiens,  est  peut-être  le  plus  magnifique 
de  l’Italie.  Un  dos  ovales  de  ce  plafond  représente 
un  vieillard  assis  auprès  d’une  jolie  femme,  ouvrage 
charmant  de  Paul  Véronese,  mais  qui  semble  sin- 
gulièrement placé  dans  le  lieu  des  séances  des  dé- 
cemvirs vénitiens.  Ceux-là  n’avaient  point  passé 
violemment  et  rapidement  comme  les  décemvirs  de 
Uomo.  On  ne  se  figure  point  d’ailleurs  l’attentat 
d’Vppius  à Venise  et  la  révolution  qui  en  fut  la 
suite  ; les  membres  du  conseil  des  Dix  joignaient 
la  prudence  à l’ambition  et  à la  rigueur,  et  tandis 
que  les  femmes  de  Home  sont  mêlées  aux  principaux 
événemens  de  son  histoire,  les  Vénitiennes,  excepté 
les  courtisanes  n'ont  à Venise  aucune  influence, 
et  il  n’existe  point,  comme  l’a  remarqué  M.  Darii, 
un  seul  exemple  de  leur  empire  D’autres  belles 
peintures  décorent  la  salle  du  couscil  des  Dix  ; le 
Retour  du  doge  Sébastien  Ziani  est  un  ouvrage 
estimé  de  Léandrc  Bassano;  le  Congrès  tenu  à Bo- 
logne par  le  pape  Clément  Vil  et  Charles-Quint 
est  de  Marc  VcccIlio,  et  V Adoration  des  Mages  est 
de  l'.AIiense,  artiste  né  en  Grèce,  dans  Pile  de  Milo, 
plein  d’imagination  et  de  facilité,  qui  en  abusa 
quelquefois,  mais  qui  a montré  |ilus  de  sagesse  et 
de  soin  dans  cette  vaste  composition. 

A la  salle  dite  de  la  Bussola,  la  Reddition  de  Ber- 
game  est  de  ce  dernier  maître;  le  Doge  Léonard 
Dona  deeant  la  Vierge,  de  Marc  Vecellio:  et  le 
plafond,  de  Paul  Véronèse,  qui  a peint  aussi  un 
Ange  chassant  les  Vires,  nu  plafond  de  la  pièce 
voisine,  ancien  salon  des  chefs  du  conseil  des  Dix. 

La  bouche  des  dénonciations  n’a  conservé  que 
son  trou;  ce  n’était  point  dans  la  gueule  du  lion, 
comme  on  le  croit  communément,  et  comme  on  l’a 
peint,  que  se  jetaient  les  billets  des  délateurs,  mais 
au-dessous;  la  tète  du  lion  n’existe  plus,  et  elle  a 
été  grattée,  en  1797,  comme  tous  les  antres  lions 
de  S.-Marc. 

La  salle  du  tribunal  des  inquisiteurs  d’État,  lors- 
que je  la  visitai,  en  1828,  était  devenue  une  jolie 
pièce  peinte  fraîchement  û l’italienne,  et  qui  con- 
trastait avec  la  terrible  réputation  des  inquisiteurs. 
J’ai,  depuis,  rectifié,  avec  une  extrême  satisfaction, 
mes  préventions  à leur  égard  ; il  est  doux  de  trou- 
ver quelques  oppresseurs  de  moins  dans  l’histoire. 
On  doit  regretter  qu'un  historien  éclairé  et  con- 
sciencieux, tel  que  M.  Dam,  ait  pu  ajouter  foi  onx 
prétendus  statuts  de  l’inquisition  d’État,  qu’il  a 
découverts  manuscrits  à la  Bibliothèque  du  Uni,  et 
qui  sont  regardés  à Venise  comme  apocryphes  par 
tous  les  hommes  instruits,  et  comme  fabriqués  par 
un  ennemi  ignorant  de  la  république  *.  Les  inqui- 
siteurs d’État,  gardiens  des  lois,  tribuns  silencieux, 

^ V.  ci-anrès , chap.  xxii. 

’ llist.  de  Venise,  liv.  xxxv,  xxii. 

' r.  là-detsui  l’ouvrage  de  M.  Diim.  Tic|>olo,  intitlé  Dis- 
corsi  sulla  stnria  rciieta,  cioè  rettipeazioni  di  alcuni 
eguicoci  risconhnti  nella  Sloria  Icncsia  dcl  signore 
Daru  i Udire , 1828,  quatrième  rcclificatioD , p.  08  cl 
suiv. 
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clion  au  peuple,  qui,  juiqu’ü  la  fin  du  dernier  tià*  la  forme  desarnici  et  lei  manœuvre*  do  la  marine;  et 
de,  célèbre  leur  triomphe  par  de*  fêle*  le  dé-  la  second»  conquête  do  Constantinople.  Pape 
fendaient  contre  l’excès  de  la  puissance  arislocra-  permettant  à Othon  d'aller  auprès  de  l'empereur 
ti«{ue;  ce  tribunal  était  comme  l'opposition  do  son  père;  la  première  conquête  de  Constantinople 
Venise;  opposition  aiialocue  d celte  sorte  de  (;ou-  par  Dnndolo;  \h  reni«a  assise,  du  plafond,  si  reraar- 
vernement  mystérieux,  et  qui  ramenait  violemment,  quablu  par  le  nu  des  esclaves  , sont  du  jeune  Pulma. 
comme  l’avait  déjà  dit  Montesquieu,  l’État  à la  L’empereur  Frédéric  Barherousse  en  présence  du 
liberté^.  pape  Alexandre  Ht,  par  Frédéric  Zuccaro,  est  un 

Les  lambris  de  l’ancienne  salle  du  grand  conseil  ouvrage  célèbre  de  ce  chef  d'école  de  décadenre 
oITrent  une  partie  de  la  collection  des  portraits  des  (capo  scuola  di  decadensa),  selon  l’expression  de 
doges,  peints  par  le  Tintoret,  Léandre  Dassano  et  Lanxi,  qu’il  fit  en  1582,  et  retoucha  en  1603.  Le 
Jacques  Palma  : d la  place  où  Marino  Faliero  aurait  Retour  du  doge  André  Contarini  après  la  victoire 
dû  être  peint,  est  l’inscription  célèbre  eucadrée  sur  remportée  sur  les  Génois;  au  plafond  VApothéose 
un  fond  noir:  lllc  est  locus  Marini  Falethri , deçà-  de  Venise,  sont  d’admirables  tableaux  de  Paul  Vero- 


piiatipro  criminibas,  menace  sanglante  faite  au  pou- 
voir jusque  dans  son  palais.  La  suite  de  la  collection 
est  dans  la  salle  du  scrutin^  : le  portrait  du  dernier 
doge , Manin  , qui  abdiqua , n’y  est  pas , car  les  por- 
traits de*  doges  n'étaient  exécuté*  qu’après  leur 
mort.  Malgré  l’inienlion  où  l’on  était  d’y  placer  celui 
de  Manin,  il  ne  mérite  point  d’y  être  ; le  chef  de  l’État 
qui  le  laisse  périr  par  sa  faiblesse,  s’il  n’est  pas  aussi 
coupable,  est  souvent  plus  funeste  au  pays  que  l'am- 
bitieux qui  aspire  d le  dominer.  Il  est  vrai  que,  dans  la 
décadence  générale  de  Venise,  l’autorité  du  doge 
avait  décliné  comme  toutle  reste;  le  premier  magistrat 
de  la  république  n’était  plu*  alors  qu’un  vain  simula- 
cre, qu’un  fantôme  docile,  chargé  de  paraître  et  de  re- 
présenter en  pompeux  habits,  et  dont  la  principale 
fonction  était,  je  crois,  d’épouser  la  mer  Adriatique. 

Le  doge  Manin  peut  toutefois  inspirer  une  sorte  de 
compassion  ; il  s'évanouit  au  moment  de  prêter  ser- 
ment d l’Autriche,  après  la  paix  de  Campo-Formio; 
s’il  manqua  de  force  d’dme,  il  fut  du  moins  sensible 
d la  perte  de  l’antique  liberté  de  sa  patrie,  et  il  se 
releva  par  sa  douleur. 

Les  vastes  peintures  qui  couvrent  les  murs  et  le 
plafond  de  la  salle  du  grand  conseil,  indépendam- 
ment de  leur  beauté  , sont  encore  intéressantes  sous 
le  rapport  historique , puisqu’un  grand  nombre  re- 
présentent les  événemens  religieux,  militaires  ou  po- 
litiques , qui  eurent  alors  le  plu*  d’influence  snr  les 
destinées  des  nations  européennes.  Le  grand  tableau 
de  la  Gloire  du  Paradis,  parle  Tintoret,  serait  en- 
core un  chef-d’œuvre , s’il  n’avait  autant  souffert  du 
temps  et  des  restaurateurs  ; il  a fait  aussi  les  Ambas- 
sadeurs qui  se  présentent  à V empereur  à Pavie;  et 
au  plafond , le  prince  d’ Este  mis  en  déroute  par  Vic- 
tor Soranao  ; la  Victoire  d’Étienne  Contarini  sur  le 
lac  Garda;  la  Venise  au  des  Divinités  ; le 

Doge  da  Ponte,  recevant  le»  députations  des  tilles; 
la  Victoire  de  J.  Marcello  ourle»  Aragonais;  la  Dé- 
fense de  Brescia  par  François  Barbare;  son  fil*  et 
son  meilleur  élève  Dominique,  qui  serait  plus  connu 
sans  la  gloire  de  son  père  , a peint  le  Combat  naval 
dans  lequel  Othon , fils  de  l’empereur,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Vénitiens,  vaste  machine,  curieuse  pour 

' V.VIIist.  de  Venise, \ir.  xxxv,  xx. 

* Espr.  des  Lois . liv.  ii , ch.  m. 

* $oixante-sciie  portraits  sont  dans  la  première  salle  ^ 
trente-huit  dan*  la  seconde. 


nèse  ; on  lui  doit  encore  la  Défense  de  Sculari  et  la 
Prise  de  Smyrne. 

A la  salle  du  scrutin  un  arc  triomphal  consacré  d 
François  Morosini,  le  Péloponésiaque,  est  orné  de  six 
tableaux  allégoriques  de  Grégoire  Lanarini,  ouvrage 
raagnifii|ue  du  meilleur  peintre  de  Venise  dans  In 
xvii"  sièclo.  Le  Jugement  universel  est  un  des  chefs- 
d’œuvre  du  jeune  Palma.  La  Bataille  de  Zara;  la 
plupart  des  portraits  des  doges  sont  du  Tintoret.  La 
Victoire  de»  Dardanelles,  de  Pierre  Liberi,  est  re- 
marquable par  l’esclave  uu  qui  offre  le  dessin  savant 
de  cet  habile  peintre,  et  a fait  donner  d ce  tableau  de 
bataille  le  nom  de  V Esclave  de  Liberi. 

La  Galerie  qui  conduit  d l’escalier  de*  Géants  offre 
un  do  ces  beaux  Christs  morts,  do  Jean  Dcilini , un 
des  premier*  et  des  plus  grands  mailrcs  de  l’école  vé- 
nitienne. 


CHAPITRE  V. 

Bibliothèque  S.-Marc.  — De  la  donation  de  Pétrarque. — 
Lettre  et  donation  de  Bcs.iarion.  — Manuscrits.  — Fra 
Psulo.  — Bibliothécairss  de  S. -Marc.  — Musée. 


Lx  salle  du  grand  conseil  a reçu  la  bibliothèque 
S.-Marc  : ces  livres  sont,  je  crois,  les  plus  magnifique- 
ment logés  qu’il  y ait  au  monde;  mais  la  grandeur 
et  la  beauté  des  peintures  qui  les  environnent,  les 
statue*  antiques  placées  au  milieu  do  la  salle  leur  font 
tort,  et  ils  ne  paraissent  plus,  en  quelque  sorte,  qu'ac- 
cessoires.  La  bibliothèque  S.-Marc  compte  soixante- 
cinq  mille  volumes,  et  environ  cinq  mille  manuscrits. 
Pétrarque  en  a véritablement  posé  le»  premiers  fon- 
demen»,  ainsi  qu’il  s’exprime  lui-même  dans  sa  lettre 
sur  la  donation  de  manuscrits  qu’il  fitd  Venise;  c’était 
un  noble  prix  de  l’hospitalité  qu’il  y avait  trouvée 
contre  la  peste.  Il  n’existe  maintenantà  S.-Marc  qu’un 
très-petit  nombre  de  manuscrits  provenant  du  fonds 
de  Pétrarque;  ils  furent,  dit-on,  oubliés  dans  une  pe- 
tite pièce  voisine  des  quatre  chevaux  de  brome,  où 
ils  se  détériorèrent.  Mais  c’est  d tort,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  docte  Morclli  * , ciu’il  a été  reproché 

* Délia pnbblicu  Libretia  di  S.  ^orco,  chap.  i,p.  8. 
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iiiix  Ténilii-ni,  par  Oingucn^  d’avoir  laissé  périr 
la  bibliothèque  de  Pétrarque  ; U n’avait  donné  que 
quelques  ouvrages;  à sa  mort,  postérieure  de  douxe 
ans  à la  donation,  Pétrarque  laissa,  en  effet,  une 
Irès'précieuse  bibliothèque,  mais  qui  fut  dispersée, 
ainsi  que  le  prouvent  les  manuscrits  conservés  à la  Va* 
ticane,  à laLaurentienne,  à l’Ambrosieune,  à la  Biblio- 
thé(|ue  du  Roi,  et  il  n’en  parvint  pas  un  seul  à Venise. 
L’homme  dont  la  libéralité  littéraire  respire,  éclate 
encore  é S.-Marc  parmi  tantd’autres  nobles  donateurs, 
tels  que  les  Grimani  et  les  Contarini,  est  Dessarion. 
Quoi(|iie  insérée  dans  quelques  recueils  érudits  In 
lettre  par  laquelle  il  annonce  au  dogtt  et  au  sénat  le 
présent  qu’il  fait  de  ses  manuscrits  à S.-Marc,  peut- 
être  ne  sera  pas  ici  lue  sans  intérêt;  elle  peint  à la 
fois  cet  homme  illustre,  l’époque  de  la  renaissance 
où  les  livres  excitaient  à leur  apparition  un  si  vif  en- 
thousiasme, et  elle  contient  le  plus  bel  éloge  du  gou- 
vernement vénitien , sans  les  concetti  de  la  lettre  de 
Pétrarque,  écrite  en  pareille  circonstance,  et  dans 
laquelle  il  disait  que  si  Venise  était  environnée  dns 
flots  $alsi»,  elle  était  aussi  défendue  par  des  conseils 
talaionbut. 

Au  trca-iHuêtre  et  trèe-invincible  prince  Chrietophe 

Mauro,  doge  de  Veniee  , et  au  trèt-auguafe  Sé- 
nat, Bassarion,  eanlinal  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople, aalut : 

« liés  mon  plus  jeune  âge,  j’ai  mis  tous  mes  soins , 

> tous  mes  efforts,  tout  mon  xclc  n rassembler  des  li- 
» vres  sur  les  diverses  sciences.  J’en  transcrivis,  dans 
P ma  jeunesse,  plusieurs  de  ma  propre  mnin,  et  j’em- 
p ployai  à en  acheter  le  peu  d'argent  qu’une  vie  cco- 
p nome  et  frugale  me  permit  d’y  consacrer.  Il  inc 
P semblait  qu’il  n'existait  pas  nu  monde  de  meuble 
P plus  utile.de  trésor  plus  précieux;  les  livres,  en  ef- 
t fet,  contiennent  et  nous  offrent  les  paroles  des  sa- 
p ges,  les  exemples  de  l’antiquité,  les  mœurs,  les  lois, 

P les  religions;  ils  vivent,  conversent,  parlent  avec 
P nous;  ils  nousiiistruisent,  noiisconsolcnt  et  mettent 
P sous  nos  yeux,  et  rendent  comme  présens  les  objets 
P les  plus  éloignés.  Telle  est  leur  puissance,  leur  di- 
p gnilé,  leur  majesté  , leur  divinité  même  , que  s’ils 
P n’existaient  point,  nous  serions  tous  ignorans  et  bar- 
p bares,  il  ne  resterait  aucune  trace,  aucun  souvenir 
P du  passé,  nous  n’aurions  aucune  connaiuancc  des 
P choses  divines  ou  humaines,  et  les  noms  des  hom- 
p mes  seraient  ensevelis  avec  leurs  corps  dans  la 
P tombe.  Quoique  j’aie  été  en  tout  temps  occupé  de  la 
P recherche  de  livres  grecs,  mon  lèlo  et  mon  ardeur 
P ont  redoublé  depuis  la  ruiue  de  la  Grèce,  et  la  prise 
P déplorablede  Constantinople,  et  j’ai  consacré  toutes 
P mes  facultés  à les  réunir;  je  craignais , je  trem* 
P biais  que  tant  d’excellens  ouvrages,  tant  de  tra- 
p vaux  et  de  veilles  de  grands  hommes,  tant  de  lu- 
p mières  de  l’univers  no  fussent  exposés  d périr  bien- 
p tôt 

P Je  ne  me  suis  pas  attaché,  autant  qu’il  a dépendu 

' ffial.  lift,  trilalie , t.  Il,  415. 

* La  Bibliotheca  bibliothecurum  de  Hnnlfiiucon , la 
Dissertation  de  Murclli  sur  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  , 
les  Vies  des  Doges  , de  Sanudo  , etc. 


P de  moi , à la  iiuantité , mais  au  mérite  des  ouvra- 
p ges,  satisfait  d’un  exemplaire  de  chacun  ; c’est 
P ainsi  que  j’ai  rassemblé  presque  tous  les  livres  des 
P Grecs  savons  , et  surtout  ceux  qui  étaient  rares  et 
P difficiles  à trouver.  Cependant  je  regardais  tous  mes 
P soins  comme  insufiisans  , si  je  ne  parvenais  d ce 
P que  des  livres,  rassemblés  avec  tant  de  peine,  fus- 
p sent  pendant  ma  vie  placés  de  manière  qu’ils  ne 
P pussent  être  d ma  mort  ni  aliénés , ni  dispersés , 
P mais  qu’ils  fussent  établis  dans  un  lieu  sûr  et  com- 
p mode,  afin  de  servir  aux  savons  grecs  ou  latins. 
P De  toutes  les  villes  d’Italie  , votre  illustre  et  flo- 
p rissante  cité  m'u  paru  le  mieux  répondre  d mon 
P projet.  Quel  pays  pouvait  offrir  un  plus  sûr  asile 
P que  le  vôtre,  régi  par  l’équité,  soumis  aux  lois  , 
P et  gouverné  par  l’intégrité  et  la  sagesse;  où  la 
P vertu,  la  modération,  la  gravité  , Injustice,  la 
P bonne  foi,  ont  fixé  leur  demeure;  où  le  pouvoir, 
P quoique  très-grand  et  très-étendu  , est  oussi  équi- 
p table  et  doux  ; où  la  liberté  est  exempte  de  crime 
P et  de  licence , où  les  sages  gouvernent , où  les 
P bons  commandent  aux  méchans , où  les  intérêts 
P particuliers  sont  unanimement  et  entièrement  sa- 
p crifiés  d l'intérét  général;  mérites  qui  doivent  faire 
P espérer  (ce  que  je  souhaite)  que  votre  État  crol- 
p tra  de  jour  en  jour  en  force  et  en  renommée  ? Je 
P sentais  encore  que  je  ne  pouvais  choisir  un  lieu 
P plus  commode  et  qui  couvint  mieux  à mes  compa* 

P trioies  que  Venise , où  afflue  la  plupart  des  nations 
P du  monde,  surtout  des  Grecs,  qui  viennent  de  leurs 
P provinces  y aborder  et  y descendre  , et  pour  qui 
P elle  est  comme  une  autre  Rysanco.  Pouvais-je  , en 
P effet,  mieux  choisir,  pour  être  l’objet  d’un  tel 
P bienfait,  que  ceux  avec  les({ucls  je  suis  lié  par  les 
P nombreux  bienfaits  que  j’en  ai  reçus  ? quelle  cité 
P pouvais-je  préférer  à celle  que  j’ai  choisie  pour 
P patrie  après  l’esclavage  de  la  Grèce,  et  dans  la- 
p quelle  j’ai  été  attiré  et  reçu  si  honorablement  ? 

P Sachant  que  je  suis  mortel,  sentant  mon  âge  s’ac- 
p croître,  affligé  de  maladies  nombreuses,  afin  de 
P prévenir  toute  espèce  d’accident , je  destine  et 
P donne  tous  mes  livres  grecs  et  latins  d la  vénérable 
P bibliothèque  S. -Marc,  de  votre  illustre  ville.  . . . 

P afin  que  vous,  vos  enfans  et  vos  descendans  sachiex 
P d quel  point  j’étais  pénétré  de  votre  vertu,  de 
P votre  sagesse  et  de  vos  bontés,  afin  que  vous  tiriex 
P des  fruits  abondai»  et  constans  de  mes  livres , et 
P puissiex  en  faire  jouir  ceux  qui  ont  le  goût  des  bon- 
p nés  études.  Je  vous  adresse,  en  conséquence,  l'acte 
P de  donation , le  catalogue  des  livres  et  la  bulle 
P du  souverain  pontife  , priant  Dieu  qu’il  accorde  à 

• votre  république  toutes  les  prospérités  possibles,  et 

• qu’elle  jouisse  de  la  paix,  de  la  tranquillité  , du 

• repos,  et  d’une  perpétuelle  nnion.  Des  bains  de 

• Viterbe,  le  dernier  jour  d’avril  1468.  p 

Le  présent  de  Bessarion  n’a  point  été  stérile  ; de- 
puis plus  de  trois  siècles,  les  savans  de  l'Europe 
entière  viennent  consulter  scs  manuscrits  : les  érudits 
de  la  France  n’y  ont  pas  manqué,  depuis  .Amyot jus- 
qu’à Tilloison  et  M.  Cousin  Les  travaux  des  Aide  , 

* Amyot  traduisit  en  français  cinq  Livres  de  Thistoire  de 
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premier*  imprimeurs  de  livret  grec*  , et  la  multipli- 
cité de  leur*  édition*  , ont  étendu  le  biciifuit  de 
fiettariun.  Ce  grand  homme  a contribué  ainsi  à la 
gloire  typographique  de  Venite , et  aux  avantages 
qu’elle  dut  retirer  de  ce  vaste  commerce.  Combien 
n'e*t-il  pas  à regretter  que  la  formalité  du  dépôt, 
bien  légitime  en  pareil  cas,  n’eût  point  alors  été 
prescrite  ! S.-.Varc  posséderait  aujourd’hui  une  col- 
lection aldine  complète  , unique,  et  qui  serait  mer- 
veilleusement é sa  place  La  bibliothèque  S.-Marc 
possède  de  nombreux  manuscrits  inédits  de  Bessa- 
rioD,  et  de  son  maître  Gémiste  Pléihon,  le  père  du 
platonisme  en  Europe , esprit  bitarre , dont  le  grec  , 
de  l’avis  des  érudits,  est  sec,  court,  sans  grâce  et 
qui  ne  parlait  pas  aussi  élégamment  que  dans  le  Las- 
cari*  de  !U.  Yilleroain.  Gémiste  Pléihon,  ainsi  que 
son  élève,  était  venu  en  Italie  pour  la  concile  de 
Florence,  véritable  époque  de  l’émigration  littéraire 
et  philosophique  des  Grec*  en  Italie  , et  non  point , 
comme  on  le  croit , la  prise  de  Constantinople , qui 
n’y  jeta  que  de*  grammairien*  et  des  rhéteurs.  Les 
deux  beaux  manuscrit*  arabes  sur  papier  de  soie,  pré- 
•eiis  de  Bessarion,  dont  le*  Vénitien*  étaient  si  fiers, 
n'ont  point  reparu  à S.-Xarc,  ainsique  la  iHagontina*. 
Repris  à la  France  en  1815,  il*  n’ont  point  été  ren- 
dus â leurs  véritables  maîtres.  Cette  fraude  dans  la  rcs- 

Dindore  de  Sicile  sur  un  manuscrit  de  S.  Marc;  un  ma- 
nuscrit de  l’Iliade  du  z*  siècle  servit  i D’Ansse  de  Vil- 
loison  pour  donner  sa  célèbre  édition  in-ful.,  Venise,  I 78â; 
le*  manuscrit*  de  Proclus  ont  fourni  i M.  Cousin  des  va- 
riantes pour  son  édition.  Telle  a été  l'opiniâtreté  de  scs 
recherches,  qu’il  a exhumé  quelques  manuscrits  grecs 
échappés  même  à Morelli , et  dont  il  serait  k désirer  que  la 
liste  fût  publiée  comme  supplément  au  catalogue  de  celui- 
ci.  Henri  Étienne,  qui  avait  été  re^ui  très-honorablement 
i Venise,  donna,  d'après  les  rectification*  faites  sur  les 
manuscrits  de  Bessarion,  son  Uiogène  Laérce  de  1570  et 
son  Xénoiihon  de  1581. 

' Aide  le  jeune,  mort  à Rome,  avait  voulu  léguer  à la 
république  de  Venise  la  savante  et  nombreuse  bibliotbérpie 
qui  lui  avait  été  laissée  par  ses  pères;  mai*  elle  fut  saisie, 
ainsi  que  ses  autres  effets , (lar  l'autorilo  publique  ( la 
caméra  apotiolica  ) et  par  ses  nombreux  créanciers.  La 
bibliothèque  fut  partagée  entre  ceux-ci  et  ses  neveux  , 
après  avoir  été  uréalablemcnt  visitée  et  dépouillée  d’un 
certain  nombre  d’articles  par  ordre  du  pa|ie  , qui  sans  doute 
n’enleva  pas  le*  moins  précieux.  V.  Annale.t  de  t’Impri~ 
merie  des  AUe , par  M.  Renouard , t.  III,  p.  208,  et 
Morelli , Delta  pubÙlica  lÀbreria  di  iSan  Marco,  p.  53,  4. 
Le  dépôt  d'un  exemplaire  de*  ouvrages  imprime*  dan* 
l’État  vénitien  ne  fut  ordonné  |iar  décret  du  sénat  qu’en 
1 603.  La  bibliothèque  U plus  considérable  d'éditions  aldines 
qui  ail  été  formée  était  celle  de  M.  Renouard  , passée  en 
Angleterre  il  y a deux  ans. 

* M.  Botta , en  rapportant  avec  une  éloqnenle  indigna- 
tion, liv.  XII  de  son  HUtoire  d'Italie,  la  spoliation  no  la 
bibliothèque  S.-Marc  , s’esi  mépris  en  comptant  la  Magon- 
tina  de  1459  parmi  les  éditions  aldines.  iJt  Maqontino  , 
ainsi  que  l'inuiquc  son  litre,  fut  imprimée  â Mayence; 
cette  bible  est  maintenant  reconnue  de  1 450  , et  on  la  croit 
sortie  de*  presses  de  Guttemberg.  Aide  l'ancien,  selon 
M.  Renouard , n’était  né  que  de  1 447  à 1 449.  On  doit  aussi 
regretter  de  ne  pas  savoir  le  titre  et  le  sujet  des  deux  ma- 
nuscrits arabes;  cette  indication  est  trop  vague  , car  il* 
sont  tous  sur  papier  de  soie. 
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ütulion  semble  encore  plus  odieuse  que  le  pillage 
qui  suit  la  victoire  et  la  couquéte 

L'Étangéliaire,  qui  compte  près  de  mille  ans, 
d’après  Morelli,  est  un  de  ce*  livre*  qui  suffiraient 
à la  gloire  d'une  autre  bibliothèque  moins  riche  que 
celle-ci  en  vieux  manuscrits. 

Le  célèbre  manuscrit  des  Lois  lombardes,  dit  de 
Trévise,  maintenant  à S.-Marc,  est  un  des  plus  pré- 
cieux que  l'on  connaisse. 

Un  manuscrit  curieux  fut  découvert  en  I82fi,  par 
un  savant  prussien,  M.  le  professeur  Charles  Witte, 
et  publié  par  lui  dan*  l’Anthologie  de  Florence’; 
o'est  la  ranioMe  du  Dante  sur  la  mort  de  l’empe- 
reur Henri  VII,  et  autre*  pièces  inédites  qui  révè- 
lent de  nouveaux  et  touchans  détail*  sur  les  douleurs 
de  l'exil  du  poète,  son  amour  si  tendre  do  la  patrie 
au  milieu  des  discordes  civiles,  l’illusion  de  ses 
espérances,  et  cet  appel  passionné,  celte  espèce  d’i- 
dolâtrie do  l’étranger  si  extraordinaire  ebet  un 
homme  d’un  génie  si  haut  et  si  fier,  mais  qui  lui 
montrait  dans  le  fantôme  d’empire  romain,  d’empire 
de  Charlemagne,  un  moyen  d’indépendance  et  do 
grandeur  pour  l’Italie,  bien  préférable  a l’anarchie 
républicaine  et  persécutrice  dont  il  était  victime. 
Peiit-rtre  aussi  que  les  meeur*  chevaleresques  et 
féodales  des  guerrier*  allemand*  du  moyen  âge  cho- 
quaient moins  les  âmes  généreuses  de  cette  épo- 
que, que  les  pratiques  de  la  politique  romaine,  et 
les  vices  et  la  simonie  des  pape*. 

Le  manuscrit  du  zv*  siècle  de  l’ouvrage  de  Sim- 
plicibue,  par  le  médecin  Benoit  Rini  ou  Rinio,  de 
Padone,  est  singulièrement  remarquable.  Les  432 
plantes  dessinée*  par  André  Amadio,  peintre  véni- 
tien, ont  tout  l’éclat  et  la  grâce  de*  fleurs  do  Re- 
douté Un  pareil  recueil  si  bien  exécuté  prouve 

^ Lors  delà  première  cession  de  Venise  â l'Autriche  , par 
suite  du  traité  de  Campo-Formio , plusieurs  ouvrages  pré  - 
cieux  sur  vélin,  tel*  que  les  Lettres  familibrra  de  Ci- 
céron, 1467  , le*  Lettres  de  S.  Jérôme,  1468,  et  les 
éditions  princeps  d’Auliigèle  et  d’Apulée,  furent  cm])Orlés 
i Vienne.  Malgré  no*  denx  prises  de  cette  capitale, 
en  1805  et  1809,  il*  ne  fnrent  pas  d’avantage  restitué*  â 
S.-Marc,  quoique  la  première  foi*  Venise  fût  réunie  peu 
de  temps  après  au  royaume  d'Italie,  et  que  la  seconde  elle 
en  fit  partie  : c'était  cependant  les  Italien*  qui  avaient 
gagné  la  bataille  de  Raab.  l.a  cupidité  et  l'indifférence 
pour  le  droit  de  propriété  sont  égale*  de  part  et  d’autre. 

’ r.le  no  LXIX.Ündoit  aussi  i M.  Witte  la  publication 
du  recueil  intéressant  des  Lettres  du  Dante  avec  de*  notes, 
qui  a paru  en  1827  â Padoiic,  10-8“,  107  pag. 

^ Dans  on  des  sonnet*  inédit*  du  manuscrit  de  S.-Marc , 
le  Dante  va  jusqu’à  comparer  l’empereur  au  S.  Sépulcre  : 

Tomatoh  ’l  sol , che  la  mia  mente  alberga  , 

E lo  specchio  degli  occhi  onde  era  aacoso  , 

Tomato  è ’l  sacra  tempio  e presioso 
Sepolcro , che  ’l  mia  coreel’  aima  lerga. 

Il  fait,  dans  la  canxone  , ce  bel  éloge  de  Henri  VII  : 

Aol  cinse  mai  superbia  nb  acarizia  , 

Anzi  l’  avtersilà  ’l  fucea  possente , 

Che  magnanimamente 
Ben  contrastasse  a chiunque  il  perçasse. 

‘Ce  manuscrit  est  décrit  arec  beaucoup  de  soin  par  .M» 
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'(iicls  étaient  alora  le  goût  ci  les  progrès  do  la  bota- 
nique et  des  sciences  naturelles  en  Italie,  conbrinés 
encore  par  les  ouvrages  importons  que  l’on  y im- 
prima, tels  que  les  éditions  princep*  de  Pline  et 
d’Aristote  publiées  dans  le  inêmo  siècle,  à Venise. 

Le  Concile  de  Calcédoine,  manuscrit  in-folio  du 
xiv”  siècle,  provenant  de  Dessarion,  est  sans  doute 
fort  respectable  ' ; mais  j’avoue  que  je  fus  plus  cu- 
rieux (le  l’Histoire  du  Concile  de  Trente,  manuscrit 
corrigé  de  la  moin  de  son  célèbre  auteur.  La  copie 
est  do  son  disciple  et  secrétaire  Fra-Fulgenzio  Mi- 
canxio,  qui  lui  succéda  comme  théologien  consul- 
teur  de  la  républi((ue.  Les  corrections,  très-uom- 
breuses,  sont  interlinéaires  et  marginales.  Ce  ma- 
nuscrit est  parfaitement  conforme  à la  première 
édition  donnée  â Londres  en  1619,  par  Marc-An- 
toine de  Dominis,  sauf  le  titre  et  la  préface  ajoutés 
par  ce  Dalmate  apostat,  indigne  compatriote  de 
S.  Jérôme  ; le  titre  véritable  est  : lêtoria  dtl  Con- 
cilio  di  Trenlo  di  Piatro  aoape  Polano,  anagramme 
de  Paolo  Sarpi  Vaneto.  Le  traducteur  français  de 
l’Histoire  du  Concile  de  Trente,  le  P.  Le  Courayer, 
offre  un  de  ces  rapports  rares  de  caractère,  de  talent 
et  de  destinées  avec  son  auteur^;  tous  deux  bons 
religieux,  bons  écrivains  et  penseurs  hardis,  furent 
persécutés  pour  leurs  opinions;  mais  le  Génovefain, 
conilamné  par  le  cardinal  de  Tioaillcs  et  vingt-deux 
évêques  de  France,  n’eut  point  â redoutei  le  poi- 
gnard catholiqut  dont  le  Servite  vénitien  faillit  être 
victime;  et  jamais  il  n’aurait  été  réduit,  lors  même 
qu'il  no  se  fût  point  retiré  paisiblement  en  Angle- 
terre, à porter,  comme  Fra-Paolo,  une  cotte  de 
mailles  sous  sa  robe,  et  à se  faire  escorter  par  un 
autre  frère  do  son  ordre  armé  d’un  mousqueton.  Le 
portrait  de  Fra-Paolo,  cru  de  Léandre  Bassano,  est 
ô la  bibliothèque  : son  regard  est  plein  d’expression 
et  de  vie,  et  on  y sent  le  génie  turbulent  de  ce 
théologien  de  la  république,  de  ce  Bossuet  des  li- 
bertés de  l’Église  vénitienne,  mais  qui  n’a  pas  la  rai- 
son calme  et  solennelle  du  théologien  de  Louis  XIT, 
et  de  l’assemblée  du  clergé  de  1682. 

Le  manuscrit  autographe  du  Pastor  fido  de  la 
bibliothèque  S.  - Marc  est  antérieur  à celui  de  la 
bibliothé<|uo  do  Ferrare,  qui  semble  presque  une 
mise  au  net  *.  Le  manuscrit  de  S. -Marc  est  très-cor- 
rigé et  chargé  d’augmentations  et  do  passages  sup- 
primés : on  peut  ainsi  juger  de  l’excessif  travail  que 
ce  poème  dut  coûter  à l’auteur. 

Le  manuscrit  des  deux  traités  de  l’Orfèvrerie  et 
de  la  Sculpture,  par  Benvenuto  Ccilini,  est  des  plus 
curieux;  il  paraît  le  premier  jet  de  l'auteur,  sur 
lequel  le  texte  imprimé  a été  compilé.  Plusieurs 
frogmens  ont  été  publiés  par  Morclli,  et  par  MM.  Ci- 
cognara  et  Gamba.  Une  édition  nouvelle  et  com- 

rclli  t,  pr  (unique),  p.  398  et  suiv.  de  sa  Bibliotheca  ma- 
uuxcripltt  gr<pv.n  el  latinu  ; Bassano  , 1 802 , in-S**. 

' N“  164.  V.  la  Uissertation  de  .Morclli,  et  sa /t«6/io/ftcca 
tunnnscriplit  girrra  et  laliiia  , p.  04. 

* J.  liv.  IV,  cliap.  VIII. 

* y,  ci-spres , liv.  vu  ,ch.  xii. 


plètc  de  CCS  traités  serait  probablement  intéressante 
pour  l’histoire  de  l’art. 

Les  divers  livres  et  manuscrits  offerts  nu  laissés 
a S. -Marc,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu  par  la  lettre  de 
Bessarion , montrent  l'estime,  la  réputation  dont 
jouissait  alors  le  gouvernement  vénitien;  le  présent 
de  l’ArrAt/ac/Mr»  militairo,  par  Marchi,  de  1599, 
en  est  une  autre  preuve,  ainsi  que  la  lettre  ma- 
nuscrite, de  la  même  année,  du  Bolonais  dall’Oglio, 
qui  contient  la  dédicace  de  ce  bel  ouvrage  é la  ré- 
publique. Venise  était  digne  de  tels  dons,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ses  trésors  littéraires  furent 
constamment  accessibles  ; le  mystère  de  sa  politi- 
que et  des  archives  ne  s’étendait  point  à ces  doctes 
communications. 

La  célèbre  mappemonde  de  Fra-Mauro,  religieux 
des  Camaldules  de  S. -Michel  in  Murano,  autrefois 
é ce  couvent,  dessinée  en  1460,  et  décrite  et  ex- 
pliquée de  nos  jours  par  un  autre  docte  camahlule 
du  Blême  couvent,  M.  le  cardinal  Zurla,  est  un  mo- 
nument de  cosmographie  des  plus  curieux  : on  y 
voit  que  ce  d’Anville  du  xv°  siècle  connaissait  tout 
ce  que  les  anciens  et  les  modernes  avaient  écrit 
avant  lui  sur  la  géographie  ; le  cap  de  Bonne-F.spé- 
rance  y est  indiqué,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
découvert  ; et  l’Afrique  elle-même  no  s'éloigne  pas 
beaucoup,  par  sa  forme  générale,  de  celle  qu’elle  a 
réellement  *. 

Les  premiers  noms  historiques  de  Venise  figurent 
parmi  les  bibliothécaires  de  S.-Marc  ; plusieurs  sont 
parvenus  à la  dignité  de  doge;  la  bibliolhéquo 
semble  la  routo  du  palais  : nouvel  et  imposant 
exemple  de  l'union  des  lettres  et  de  la  science  des 
affaires,  même  sous  le  gouvernement  aristocratique. 

Le  musée  des  antiques  annexé  ù la  bibliothèque 
S.-Marc  possède  quelques  morceaux  précieux,  ou- 
vrages des  beaux  temps  de  la  Grèce  : le  Groupe  do 
Léda,  VEnlvvement  de  Ganymède  ; deux  Musea  ; 
le  groupe  d’un  Faune  el  de  Bacchue;  les  êlatuee 
tfUlyteefào  VAmour,  de  \' Abondante,  de  Diane, 
le  Soldat  mort;  le  bas-reliof  appelé  Niobiade;  deux 
autres  bas-rcHcfs  représentant  des  petite  enfane; 
un  pied  colossal  très-beau,  les  têtes  presque  colos- 
sales du  Faune  et  do  la  FitxxssE  d’uu  travail  exquis, 
et  surtout  le  superbe  camée  de  Jupiter  Ægiorua 
(couvert  do  l’égide),  trouvé  à É]>hèse  en  1793,  et 
revenu  à Venise  en  1815.  Parmi  les  médailles,  il 
en  est  une  très-belle  qui  représente  le  cardinal 
Dominique  Grimani  ; sur  le  revers  sont  la  Philoso- 
phie et  la  Théologio  ; elle  est  de  1493,  et  du  véni- 
tien Victor  Camcio,  adroit  contrefacteur  de  médail- 
les antiques , illustre  faussaire  dont  les  habilea 
imitations  ont  tourmenté  et  mystifié  plus  d’un  an- 
tiquaire. 

* L’autour  de  l’article  Fra  Mmiro,  de  la  Biogmphte  , 
a même  remarqué  qu’on  lit  dans  l’intérieur  de  l’Airiquc 
de  la  mappemonde  le  nom  do  Itifur  (Darfour)  pays  inconnu 
depuis  à Uelisie , à d’Anvillc  et  A tous  les  gwgraphes  de 
l’EurojK) , jusqu’à  Bruce,  qui  lu  premier  entendit  jMiler 
de  ce  jwys  , découvert  et  visité  i»ar  Brou  ne. 
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CHAPITRE  VI. 

Phntbt.  — PuiU. — Ages  dÎTcrt  des  prisons. 

La  perte  de  1>  liberté  est  le  plus  ancien  et  le 
plus  grand  des  malheurs,  aussi  les  histoires  de  pri- 
sonniers sont  les  plus  intéressantes.  Le  rénitieii 
Casanova,  le  prisonnier  des  Plomb$,  est  un  des  pre- 
miers héros  de  ces  histoires,  lui  qui  rejetait  la 
lecture  De  la  Consolation,  de  Doêce,  pendant  sa 
captivité,  parce  qu’il  ii’y  trouvait  indiqué  aucun 
moyen  d’évasion.  Je  vis  la  fenêtre  par  laquelle  il 
s’échappa  avec  une  si  rare  audace,  et  qui  était  dans 
une  chambre  que  remplissaient  les  gracieux  pi- 
geons de  S.-Marc,  dont  il  a été  parlé  Les  prisons 
de  Venise,  sujet  de  tant  de  déclamations,  étaient, 
vers  In  fin  de  la  république,  usées  comme  tout  le 
reste.  C’est  é-peu-près  ainsi  <(u’cn  France  la  Bas- 
tille n’était  guère  plus  forte  que  la  monarchie.  Les 
Plombs,  créés  postérieurement  aux  Puits,  qui  pa- 
rurent trop  rigoureux  , n’étaient  que  la  partie  la 
plus  élevée  du  palais  ducal,  dont  la  couverture  est 
de  plomb,  et  dans  laquelle  les  détenus  faisaient  leur 
temps  sans  que  jamais  la  santé  d’un  seul  ait  été  le 
moins  du  monde  altérée,  même  après  une  détention 
de  dix  ans.  Il  y avait  un  courant  d’air  sufiBsant  pour 
tempérer  l’excès  du  chaud.  Howard,  juge  compé- 
tent, avait  déjé  reconnu  la  salubrité  des  prisons  de 
Venise’;  aucun  prisonnier  ii’y  fut  jamais  chargé  de 
chaînes;  sorte  de  privilège  peut-être  unique  dans 
l 'histoire  des  prisonniers  : si  plusieurs  furent  con- 
damnés pour  la  vie,  c’est  que  In  peine  de  mort 
était  plus  rarement  qu’aillours  appli(|uée  ù Venise 
Ces  terribles  Plombs  sont  aujourd’hui  des  opparle- 
mens  agréables  et  recherchés  (en  Italie  les  appar- 
temensd’en  haut  sont  généralement  préférés),  et  un 
président  du  tribunal  d’appel  do  Venise,  le  comte 
llosenbergh,  homme  impartial  et  qui  les  ovait  occu- 
pés, a prétendu,  dans  un  journaL  qu’il  souhaiterait 
d beaucoup  de  ses  lecteurs  do  n’élre  pas  plus  mal 
logés. 

Les  Puits  formaient  jadis  plusieurs  étages,  dont 
deux  subsistent  encore  ; j’ai  parcouru  ces  anciens 
cachots  (huit  sont  au  niveau  de  la  cour  du  palais 
ducal,  neuf  i l’étage  supérieur);  la  plupart  sont  en- 
core garnis  de  planches  que  l’on  y avait  mises,  afîn 
de  prévenir  rhumidilé,  et  l’ancien  lit  de  bois,  assez 
semblable  aux  coiiclicttes  des  trapisles,  est  au  milieu 
de  quelques-uns.  Ces  cachots  n’éiuient  point  sous 
le  canal,  ainsi  qu’on  l'a  cru  et  que  l'a  répété  M.  Tli- 
colini  dans  les  beaux  vers  do  sa  tragédie  de  Fosca- 
rini  sur  celte  prisou  * , et  l’on  n’a  jamais  navigué 

‘ y.  ci-dessus,  ch.  ii. 

’ Appendix  to  the  statc  of  prisons  in  Englond  and 
U'ules  , etc.;  M aringlon  , 1780,  p.  37. 

* A l’arrivée  des  Français,  en  1 797  , le  registre  des  con- 
dnmnalions  pour  crime  u’Flat ayant  été  ouvert , leur  nombre 
était  de  quatorze  depuis  le  commencement  du  siècle. 

* Act.  I , SC.  II. 
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sur  la  tète  des  coupables.  11  est  fort  probable  que 
les  Puits  de  Venise  ne  furent  pas  plus  horribles  que 
les  autres  cachots  du  même  temps  ; chaque  Agu, 
chaque  régime  a ses  prisons;  elles  participent  du 
l’état  dos  diverses  civilisations;  mais  les  prisons  im- 
pénétrables du  despotisme  sont  toujours  cruelles  ; 
les  foils  de  l’Empire  ne  le  cédaient  point  aux  an- 
ciens donjons  * ; aux  époques  de  raison,  de  liberté 
et  d’industrie,  les  prisons  deviennent  des  espèces 
d’ateliers;  inspectées,  surveillées  elles-mêmes,  elles 
ne  sont  plus  que  rinstrument  impassible  qui  appli- 
que la  loi. 


CHAPITRE  VIL 

Palais- Fioynl.  — Gmdition  des  artistes  au  xv®  siècle.  — 
Grande  salle.  — Exposition  des  produits  de  l’industrie 
vénitienne  en  1827.  — Zecca. 


Lis  célèbres  Pivemretie  Nuoto,  le  plus  important 
ouvrage  de  Scamoui,  sont  aujourd’hui  le  Palais- 
Royal,  et  certes  il  n’en  est  guère  d’une  arehitecture 
plus  noble,  plus  simple  et  plus  variée.  L’ancienne 
Bibliothèque  en  fait  partie.  Ce  chef-d’œuvre  de 
Sansovino,  cet  édiSce  qui,  selon  Palladio,  était  l» 
plus  riche,  le  plus  orné  qui  eût  été  construit  depuis 
les  anciens,  que  l’Arétin  trouvait  au-dessus  de  l'en- 
vie (c'était,  certes,  le  placer  bien  haut),  avait  été 
élevé,  par  décret  du  sénat,  en  face  du  palais  ducal, 
pour  y |daccr  des  livres,  tant  Venise  leur  offrit  tou- 
jours la  plus  splendide  hospitalité. 

La  condition  des  artistes  était  rude  au  xvt®  siècle  ; 
ils  semblent  soumis  à une  véritable  responsabilité  , 
ainsi  qu’on  le  voit  par  une  foule  d’exemples  : à peine 
Sansovino  avait-il  achevé  sa  merveille  , que  la  voûte 
s’étant  écroulée,  il  fut  mis  en  prison , privé  de  son 
emploi  d’architecte  de  la  république , et  condamné 
à une  amende  de  mille  ducats;  il  fut  délivré,  re- 
placé et  remboursé  par  les  soins  du  Titien,  et  sur- 
tout de  l’Arélin  , trait  qui  prouve  que  ce  dernier , 
malgré  scs  vices,  n’était  pas  incapable  de  s’associer 
à une  action  généreuse  , cl  de  remplir  les  devoirs 
do  l'amitié  ; les  âmes  les  plus  basses  ont  quelquefois, 
dans  les  choses  de  la  vie,  une  sorte  d’obligeance 
dont  se  croient  dispensés  d’autres  vertus  plus  pures. 

Les  deux  cariatides  colossales  A l’entrée  sont  de 
Viltoria  , qui  a fait  aussi  les  ornemeus  en  stuc  du 
magnifique  escalier.  La  première  salle  , décorée  par 

^ Le  cachot  du  fort  de  Jeux , où  M.  de  Rivière  fut  enfermé 
après  Tonssaint-Lniiverture,  était  une  espèce  de  cave  ; l'ran 
ruisselait  de  toutes  parts  : dans  les  plus  fortes  chaleurs, 
. de  Rivière  y dépensait  par  mois  50  fr.  de  buis.  .Mé- 
moires posthumes , lettres  et  pièces  aulhcntùpics  lou- 
chant la  vie  et  la  mort  do  Ô harles- François , duc  de 
Ricière  ; P.iris,  1829,  p.  64.  Combien  Toussaint-Louver- 
lure  ne  dut-il  pas  souffrir  dans  un  tel  lieu  , qui  devait  être 
IMiiir  ce  nègre,  a dit  M™''  de  Staël,  comme  un  enfer  do 
•jlttCC .' 
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ScMmoui , offre  un  plafond  de  Cbrittophe  et  Étieiine  Au-detcu*  de  la  citerne  de  la  cour  est  un  Apollon, 
Rota  , habiles  artitlet  en  ce  genre  : au  milieu  est  qui  jouit  à Veuite  d’une  sorte  de  popularité  , quoi- 
une  belle  figure  de  la  Sagette , par  Titien.  que  le  sculpteur,  Danese  Caltaneo  , éléve  de  Sanso- 

La  grande  salle  a deux  tableaux  remarquables  du  vino  , et  poète  distingué,  ne  soit  pas  très-connu. 
Tintoret  : le  premier  est  i'Enlévemenl  du  corpê  de  Cet  Apollon  est  assez  bizarrement  assis  sur  un  globe 
S.  Marc  d«ê  tipulcnê  cT  Alexandrie  , par  deux  roar-  posé  au-dessus  d'un  monticule  d’or,  et  tenant  à la 
chands  vénitiens  , qui  le  cachèrent  sous  des  tranches  main  un  lingot  aussi  d’or.  Sans  les  rayons  qui  lui 
de  porc  frais,  afin  qu’à  celte  vue  abhorrée  les  doua-  sortent  de  la  tête  , le  dieu  de  la  musique  et  des  vers , 
niers  musulmans  le  laissassent  passer  sans  faire  de  qui  d’ailleurs  n’a  pas  l’air  très-noble,  pourrait  bien 
visite.  Le  second  représente  S.  Marc  eautant  un  ne  paraître  que  le  dieu  de  la  richesse.  Il  devait  être 
Sarrasin  du  nauftage , beau  tableau  qui  prouve  la  accompagné  des  statues  de  la  Lune  et  de  Vénus, 
charité  et  le  bon  esprit  du  saint.  Le  plafond  niagni-  qui  auraient  été  d’argent  et  de  cuivre,  afin  d’indi- 
fique  a sept  compartimens  , qui  renferment  chacun  quer  ainsi  les  trois  espèces  de  monnaie.  La  célébrité 
trois  ovales  ; il  fut  peint  au  concours  par  les  premiers  des  premiers  ducats  ou  sequins  vénitiens  remonte  à 
maîtres  du  xvi*  siècle , et  Paul  Véronèse  emporta  le  l’année  1284  : parmi  les  pièces  données  comme 
prix  pourses  figures  de  V Honneur  déifié,  de  \uMasi-  plus  anciennes  , plusieurs  sont  apocryphes  ; les  vé- 
gue,  de  la  Géométrie  et  de  V Arithmétique.  Lespor-  ritablcs  , et  qui  fixent  le  commencement  d’une  suite 
traits  des  philosophes  placés  entre  les  fenêtres  et  sur  bien  constatée  , portent  la  religieuse  légende  Chrie- 
les  angles  de  la  salle,  sont  de  Schiavone  et  du  Tintoret.  tue  imperat. 

L’exposition  des  produits  de  l’industrie  vénitienne  , 
pour  1827  , se  tenait  dans  cette  superbe  salle  ; il  n’y  = 

avait  rien  de  fort  important.  Les  chapeaux  de  paille, 

façon  do  Florence  , étaient  l’article  le  phu  remar-  CHAPITRE  VIII. 

quable.  Cette  importation  est , dit-on  , très-utile  et 

très-heureuse  ; ces  chapeaux  sont  aussi  fins  que  ceux  Grand-Cnml.  — Ste.  Marthe.  — Vénitiens.  — Silence  de 
de  Florence,  quoique  un  peu  plus  blancs  et  plus  Venise. — Palais. — Noblesse  venitienne. 

mous,  mais  ils  coûtent  moins  cher , ils  sont  fabri- 
qués par  une  maison  do  Bassano.  Je  remarquai  plu-  

sieurs  bouteilles  d’un  vin  d’une  fort  belle  couleur , 

mais  qui  semblaient  singulièrement  placées  parmi  Li  Grand-Canal , bordé  de  magnifiques  palais  de 
des  objets  de  fabrique.  marbre , construits  pendant  dix  siècles  par  les  pre- 

La  troisième  partie  du  Palais-Royal  offre  encore  miers  architectes , serait , s’il  était  pavé , la  plus 
d’admirables  peintures  : à la  salle  octogone  , V Ado-  belle  rue  de  l’univers.  Le  lendemain  du  jour  que 
ration  des  Mage*,  S.  Joachim  chaeté  du  temple , j’arrivai  pour  la  première  fois  à Venise  , au  mois  de 
du  Tintoret  : dans  la  chapelle,  le  Père  Étemel,  juillet,  était  la  fête  de  Ste.  Marthe,  fête  populaire. 
ayant  le  Sauveur  tur  te*  genoux , de  Carletto  Ca-  Quelques  barques  illuminées,  chargées  do  musiciens, 
liari  ; le  célèbre  Ecce  homo , d’Albert  Durer;  le  le  parcouraient  la  nuit  : quoique  bien  peu  nom- 
Chriet  mort,  et  deux  ami*  qui  pleurent , de  Paris  breuses  , leur  effet  était  véritablement  enchanteur, 
Bordone  : dans  trois  des  pièces  de  l’appartement  du  et  donnait  l’idée  des  anciens  plaisirs  de  cette  ville 
gouverneur,  une  Feniee  entourée  par  Hercule , déchue.  La  fête  de  Ste.  Marthe,  qui  dura  jusqu’au  jour, 
C'érps  et  çue/çues  pentes  , est  un  des  premiers  chefs-  se  célébrait,  à une  extrémité  de  la  ville,  dans  un 
d’ceuvro  de  Paul  Véronèse,  qui  a fait  aussi  Adam  quartier  qui  en  porto  le  nom.  Des  tables  étaient 
et  Été  pénitena  , l’/nstiVufion  du  rosaire,  et  le  dressées,  on  trinquait  dans  les  barques  et  sur  le  ri- 
Chriat  agoniaant  dan*  le  jardin.  Le  Rédempteur  vage  ; c’était  comme  un  Vaugirard,  comme  une 
aaaia,  un  livre  à la  main;  S.  Marc  présentant  féten-  Courtille  en  mer.  Malgré  la  joie  si  vivo  de  cette 
dardde  Veniae;  S.  Jérômeet  S.  Ubalde;  iVotre-Dame,  multitude,  il  ti’y  avait  ni  rixes  , ni  désordre.  Telle 
Ste.  Barbe,  quelque*  aainta  et  un  pauvre:  le  Pluie  de  est  la  douceur  du  peuple  de  Venise,  qu’au  temps 
caille*,  la  Multiplication  de*  pain*  , le  Jugement  même  où  Ste.  Marthe  avait  tout  son  éclat,  le  gou- 
da Salomon,  sont  de  Bonifazio;  la  Descente  du  vernement  vénitien  n’y  déploya  jamais  l’appareil  do 
Christ  aux  limbe*  est  du  Giorgione,  et  le  Passage  sa  police  , et  que  la  sûreté  de  chacun  était  sous  la 
de  la  mer  rouge,  do  la  première  manière  du  Titien,  sauvegarde  du  plaisir  de  tons.  Le  caractère  italien  , 
La  Zecca  ( Hôtel  des  Monnaies  ),  voisine  de  l’an-  dans  ce  qu’il  a de  bon,  est  déjà  complet  à Venise  : 
cienne  Bibliothèque  , est  un  autre  chef-d’œuvre  de  gai , mobile  , agité  , insouciant , il  semble  encore 
Sansovino.  Telle  est  son  habile  distribution,  qu’a-  plus  aimable  parla  grâce,  la  douceur  et  l’origina- 
près  bientôt  trois  siècles  elle  est  encore  applicable  |ité  du  dialecte. 

aux  besoins  de  la  fabrication  actuelle.  Triste  con-  On  a , je  crois , singulièrement  exagéré  le  silence 
traste,  c’est  une  ville  à l’aumône  ‘ qui  possède  au-  de  Venise  : après  Rome  , nulle  part  en  Italie  le  son 
jourd’hui  le  plus  beau,  le  plus  élégant  hôtel  des  des  cloches  n’est  peut-être  plus  bruyant  , et  les  cris 
monnaies.  du  peuple  ne  le  cèdent  qu’aux  seuls  Napolitains. 

M"“  de  Staël,  qui  a fait  tant  d’observations  ingéuieu- 
' V.  ci-dc»»us,  cbap.  scs  ou  profondes  , prétend  qu'on  ne  voit  pas  même 
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«M«  mourh0  en  c»  séjour,  le  funette  ronopeum  ' 
placé  au-dcMua  dei  lita  ne  proure  qne  trop  le  con- 
traire. 

C'est  nn  plaisir  doux  et  triste  aujourd’hui  que 
d’errer,  que  de  voguer  sur  le  grand  canal,  au  milieu 
de  ces  palais  superbes,  de  ces  anciennes  demeures 
aristocratiques  qui  portent  de  si  beaux  noms,  qui 
rappellent  tant  de  puissance,  tant  de  gloire,  et  sont 
maintenant  désertes,  délabrées  ou  en  ruine.  Ces  fe- 
nêtres moresques,  ces  balcons  où  la  Vénitienne,  en- 
fermée comme  dans  l’Orient,  et  légère  comme  en 
Europe,  apparaissait  à son  amant,  qui  fuyait  A regret 
sur  sa  gondole,  sont  maintenant  dégradées,  sans  vi- 
traux ou  barrées  grossièrement  par  des  planches  ; 
quelques-unes  en  bon  état,  n’offrent  plus  que  l'ins- 
cription de  certaines  autorités  administratives  et  fi- 
nancières de  l’Autriche,  ou  les  armes  de  la  puissance 
de  quelque  consul  oisif.  Au  milieu  de  celte  destruc- 
tion , les  jardins,  chose  singulière!  remplacent  A 
Venise  les  bâlimens  ; c’est  véritablement  l’opposé 
de  Paris,  et  je  me  rappelle  que  cherchant  la  maison 
du  Titien,  je  ne  trouvai  à sa  place  que  le  mur  d’un 
jardin  , dans  un  petit  cul-de-sac  appelé  fastueuse- 
ment le  Détroit  de  Gnllipolt*. 

L’abandon  des  palais  de  Venise  avait  commencé 
dès  le  dernier  siècle  avec  la  décadence  de  la  répu- 
blique, alors  que  les  patriciens  dégénérés  préféraient 
SC  loger  dans  un  raeino  voisin  de  la  place  S. -Marc, 
au  lieu  d’habiter  les  anciens  palais  de  leurs  pères, 
trop  grands  pour  leur  petitesse.  Le  jeu,  le  célibat , 
et  l’espèce  d’égoïsme  social  qu’ils  produisent  avaient 
affaibli  les  mœurs  de  la  noblesse  vénitienne  : quelles 
vertus  publiques  pouvait-on  attendre  du  sénateur 
qui,  revêtu  de  sa  toge  et  des  pompeux  insignes  de  sa 
dignité,  avait  on  personne  été  croupier  de  Pharaon, 
de  ces  patriciens  dont  un  des  privilèges  était  d’ou- 
vrir des  tripots,  et  qui  s’y  montraient  avec  leur  robe 
de  magistrat  ? Ils  renoncèrent,  dit-on,  unanimement 
A ce  privilège  lucratif,  lorsque  les  jeux  furent  abolis, 
quelque  temps  avant  la  chuto  de  la  république; 
mais  il  est  probable  que  le  mal  était  fait,  et  qu’il 
était  trop  tard  pour  revenir  A des  sentimens  plus 
graves  et  plus  élevés.  Les  jeux  do  Venise,  prétendent 
les  défenseurs  de  son  ancien  régime,  servaient  A 
développer  la  force  morale;  ils  étaient  renommés 
par  l’impassibilité  presque  stoïque  avec  laquelle  on 
y perdait  ou  gagnait  les  plus  énormes  sommes.  Cette 
espèce  de  courage  qui  fait  risquer  sa  fortune  sur 
une  carte,  peut  indiquer  de  la  fermeté  chex  les  indi- 
vidus, mais  elle  doit  être  la  perte  d’une  société,  et 
l’habitude  de  la  foi  au  hasard  est  surtout  funeste  en 
politique.  Quant  au  célibat,  réprimé  et  puni  chez  les 
Romains,  il  était  alors  A Venise  comme  un  des  pri- 
vilèges de  l'ainé,  de  l’homme  d’esprit  ou  de  l’ambi- 
tieux de  chaque  famille,  et  le  mariage  devenait  une 

' Rideau  de  gâte  pour  se  défendre  des  monckes  et  des 
cousins. 

^ Les  Fiançais  firent,  en  1810,  unjardin  public  qui  sub- 
siste encore;  mais  il  est  négligé,  peu  fréquenté,  et  les 
Vénitiens  préfèrent  leur  ancienne  et  centrale  promenade  de 
la  place  S.-Marc. 
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des  charges  du  cadet,  ou  de  celui  qui  donnait  le 
moins  d’espérance.  C’était  l’opposé  de  ce  qui  se  pra- 
tiquait dans  les  grandes  maisons  des  états  monarchi- 
ques; mais  ces  divers  célibats,  qui  n’étaient  ni  le 
célibat  sacré  de  la  religion,  ni  le  célibat  philoso- 
phique de  l'étude,  se  rsppmchaient  beaucoup  de 
celui  dont  le  libertinage  est  le  principe. 

Le  patriciat  vénitien  pouvait  être  regardé  comme 
le  plus  antique  et  le  plus  national  de  l’Kurope,  puis- 
qu’il remontait  aux  fondateurs  de  la  république,  et 
qu’il  précéda  do  plusieurs  siècles  les  ancêtres  des 
plus  vieilles  aristocraties’.  Mais  ces  patriciens  super- 
bes, qui  laissaient  prendre  chex  eux  A tout  le  monde 
les  titres  qu’on  voulait,  n’en  portaient  eux-mêmes 
aucun  pour  la  plupart,  et  je  ne  sais  quel  Français 
composa  dans  le  temps  une  Dissertation,  afin  de 
prouver  que  décidément  iis  n’étaient  point  gen- 
tilshommes’. On  voit  A l’église  de  la  Chartreuse  de 
Florence,  dans  le  chœur,  la  tombe  d’un  patricien,  de 
Venise  : l’inscription  exprima  le  noble  regret  d’avoir 
été  contraint  d’échanger  son  titre  contre  un  autre 
du  grand-duc  de  Toscane. 


CHAPITRE  IX. 

Palais  Trécisan. — Fotcart. — Mocenigo. — Lord  Byrnn. — 
Palais  i’sso/is — De  la  vérité  poétique. — Paul  Véronése. — 
Palais  Dorbarigo. — l.e  Titien.  — Palais  Grimant  (à 
S.-Liic  ) — Pont  de  Rialto.  — Palais  Micheli. — Cor- 
ner.— Pesaro — yendramini. — Manfrin. 


Lx  palais  Tréeiaun,  couvert  de  marbres  de  la  Grèce 
et  de  rfigypte,  quoique  sans  objet  curieux  A l'inté- 
rieur, mérite  d’être  observé  : son  élégante  architec- 
ture, de  l’école  des  I.nmbardi,  marque  l’époque  de 
la  renaissance  du  goût. 

Le  palois  Dario  est  du  même  style  et  a 1c  même 
genre  d’intérêt.  On  y lit  ces  mots  : Genio  uriie, 
Jeanne»  Dariut,  inscription  patriotique  que  la  ruine 
actuelle  de  Venise  rcml  encore  plus  touchante. 

Le  palais  Giiiatininni-i-olin  a une  bibliothèque 
choisie,  quelques  bons  tableaux,  un  nombre  consi- 
dérable de  précieuses  gravures,  collections  diverses 
formées  avec  goût  par  M.  le  docteur  Aglietti,  grand 
médecin  de  l’Italie,  qui  a publié  la  belle  édition  des 
OKuvres  complètes  d’.Mgarotti,  dans  laquelle  ont  été 
insérées  les  Lettres  écrites  par  Frédéric  pendant 
vingt-cinq  ans,  A ce  Fontenelle  italien,  lettres  dont 
les  originaux  existent  au  palais  Giustiniani-Lolin’. 

’ Les  Conlarini,  selon  quelques  auteurs  , liraient  l’éty- 
mologie de  leur  nom  du  mot  contadini  , paysans  , comme 
qui  dirait  tilaina. 

* y.  les  Pièces  justificatives  de  l'I/iatoire  de  Veniae  par 
M.  Daru. 

^ Ces  lettres,  qurlqucCois  plus  affectueuses  et  plus  ten- 
dres qu'il  ne  semble  appartenir  à Frédéric,  deviennent 
bientôt  d’un  maître  dur  et  sévère  : il  lui  avait  ainsi  annoncé 
son  avènement  an  trône  : k Mon  cher  Algarotti , mon  sort 
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L'nnliipio  pnlaii  Foêcari  ost  en  ruine,  mais  son 
aspect  majoslueux,  désolé,  convient  aux  souvenirs 
qu'il  rappelle  : ousent  qu’il  a dû  fifre  le  séjour  de  celte 
famille  malheureuse,  déchue  du  pouvoir,  punie 
par  la  prison,  l’exil  et  la  mort,  et  qui  semble  comme 
1rs  Sluarts  des  familles  aristocratiques. 

Lord  Byron  occupait  le  palais  Mocenigo  sur  le 
grand  canal.  J'ai  beaucoup  entendu  parler  du  séjour 
qu’il  avait  fait  d Venise  pendant  plusieurs  années,  et 
des  scènes  qui  se  passèrent  au  palais  Mocenigo',  et  j’ai 
vu  avec  regret  que  la  considération  n’était  pas  tou- 
jours compagne  de  la  gloire.  La  vie  de  Venise,  celte 
vie  de  silence,  do  plaisirs,  de  veilles  et  de  bibliothè- 
que, devait  d’ailleurs  convenir  d un  poète.  Peu  de 
villes  ont  été  aussi  et  mieux  chantées  que  Venise  : 
Pétrarque  l’avait  appelée  la  Citlà  (Toro;  on  connaît 
les  vers  classiques  de  Saniiaxar  : 


Illam  homincs  dice$ , hanc  posuûse  Deoa , 

les  strophes  mmanti(|iies  de  Childe-IIarold,  et  quel- 
ques pièces  do  plusieurs  de  nos  jeunes  poètes 
Parmi  les  bons  tableaux  du  palais  .Vocenigo  est  le 
modèle  de  la  célèbre  Gloire  du  ParadU,  peint  par 
le  Tintoret,  préférable  aujourd’hui  au  tableau  même, 
que  l’on  voit  d l’ancienne  salle  du  grand  conseil 
puisqu’il  a échappé  d sa  malencontreuse  restau- 
ration. 

Le  palais  Pisani  (d  S.-Paul)  possède  le  précieux 
tahleau  de  Paul  Véronèse,  la  Famille  de  Dariu» 
aux  pivdt  d’Alexandre  ; les  femmes  sont  habillées 
en  dames  vénitiennes,  le  héros  macédonien  est  en 
général  de  la  république.  Malgré  l’inexactitude  des 
costumes,  ce  chef-d’œuvre  est  plein  de  charme.  La 
vérité  poétique,  la  seule  vraie,  la  seule  durable  dans 
les  ouvrages  de  l’art , la  seule  qui  vienne  de  l’âme 
et  y réponde,  ne  tient  point  d la  chronologie,  et 
elle  dilTcrc  lout-d-fait  de  cotte  réalité  extérieure 
et  commune  d laquelle  tout  le  monde  peut  attein- 
dre et  dont  quelques  gens  sont  beaucoup  trop  Cers. 
Le  tableau  de  Lebrun  sur  le  même  sujet  doit  être, 
aux  grandes  perruques  près,  plus  régulier  que  celui 
de  Paul  Néronèse;  et  certes  il  ne  peut  soutenir 
avec  lui  aucune  comparaison.  En  voyant  le  nain , 
la  guenon,  les  scènes  burlesques  que  ce  grand  pein- 
tre introduit  ordinairement  dans  scs  compositions 

» a changé.  Je  vous  attends  avec  impatience,  ne  me  faites 
» |ias  languir.il  Deux  ans  après  il  lui  reproche  gaaiiffiiance, 
et  lui  demande  sèchement  s'il  lui  convient  de  s engager 
chez  lui  (lettre  du  10  septembre  1742).  Jamais  peut-être  la 
colère  et  le  mépris  de  Frédéric  contre  Voltaire  ne  se  sont 
cp.vnchés  avec  autant  de  vivacité  que  dans  ces  lettres. 
y.  les  lettres  des  12  septembre  1749,  II  janvier  et  26 
mai  1754. 

* y.  lâ-dcssus  scs  Mémoires , qui  n'ont  pas  tout  dit,  t.  lil, 

ch.  XVII. 

* Telles  sont  la  Promenade  au  Lido  de  M.  Casimir  De- 
lavigne  et  les  vers  «le  M.  Bignan  sur  Venise  : .M.  Ampère , 
iils  du  savant  mathématicien  , a composé  aussi , sur  le  même 
sujet , une  fort  belle  pièce  qui , je  crois,  est  inéilite,  mais 
que  j'ai  été  assez  heureux  |X>iir  entendre. 

* y.  ci-dessus , cbap.  i v. 


les  plus  imporianioi,  et  que  l’on  retrouve  dans  sa 
Famille  de  Dariu*,  son  admirable  peinture  semblo 
comme  uiio  peinture  héroî-comique  : c’est  l’Ariosle 
peint. 

Le  palais  Barbarigo  porte  comme  empreintes  les 
traces  du  Titien,  qui  vivait  dans  cette  famille , 
préférant  le  séjour  de  sa  chère  Venise  aux  hon- 
neurs qui  lui  étaient  offerts  par  la  cour  d’Espagne, 
Là  est  sa  belle  Madeleine,  moins  idéale  que  vraie; 
une  f^énue  gâtée  par  l’écharpe  que  le  scrupule 
d’un  Barbarigo  a voulu  jeter  sur  son  sein  et  qu’on 
a grattée  depuis  ; un  S.  Sébaetien,  son  dernier  ou- 
vrage , au<|tiel  il  travaillait  quand  l’afiTrcuse  peste 
de  1576,  qui  depuis  ravagea  .Milan,  l'enleva  plein 
de  vie  à quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  semble  qu'il 
fallait  une  telle  catastrophe  pour  détruire  cet  im- 
mortel artiste,  et  qu’il  u'aurait  jamais  dû  mourir. 
La  Sueanne  est  un  prodige  du  Tintoret  : on  y voit 
un  parc,  des  volières,  des  lapins  et  autres  animaux 
domestiques  que  ce  peintre  fougueux  a exécutés  et 
finis  avec  un  goût  exquis  : on  dirait  Bossuet  racon- 
tant le  songe  de  la  princesse  Palatine.  Le  palais 
Barbarigo  possède  un  des  ouvrages  de  la  première 
jeunesse  de  Canova,  le  groupe  de  Dédale  et  Icare, 
composition  naturelle,  vraie,  qui  indique  le  retour 
à un  goût  meilleur,  mais  qui  n’a  point  encore  l’é- 
lévation à laquelle  le  talent  de  l’artiste  devait  at- 
teindre et  que  Rome  devait  lui  donner. 

Le  palais  Grimaiii  (à  $.-Luc),  un  des  chefs-d’œuvre 
les  plus  extraordinaires  de  San  Micheli,  qui  eut  à 
triompher  de  l’irrégularité  du  terrain,  ce  palais,  un 
des  plus  maguifiques  et  des  plus  élégans  de  Venise, 
dont  la  façade,  le  vestibule,  le  rez-de-chaussée, 
sont  d’un  goût  si  noble  et  si  pur,  est  maintenant 
occupé  par  la  poste  autrichienne.  La  délégation 
réside  au  palais  Corner  de  la  Ca  grande,  superbe 
édifice,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Sansovinn. 

L’ancien  palais  Farsclti,  aujourd'hui  l’auherge  do 
la  Grande-Bretagne,  a sur  le  palier  de  son  escalier 
deux  petites  corbeilles  de  fruits  eu  marbre,  premier 
ouvrage  de  Canova,  c.ssais  précoces  de  son  enfance, 
qu’il  fit  à quatorze  ans  pour  son  premier  et  constant 
protecteur  le  patricien  Falicr. 

Le  pont  de  marbre  de  Hialto,  marchand,  écla- 
tant, solide,  rappelle  l'origine,  les  fêtes  et  la  pros- 
périté de  Venise.  Les  fugitifs,  premiers  habitans  de 
l'espèce  d’ilot  auquel  il  communique,  et  dont  il 
porte  le  nom,  ne  se  doutaient  point  assurément 
qu’ils  fondaient  une  puissante  république  qui  un 
jour  dominerait  ritalic,  prendrait  Constantinople, 
résisterait  é la  ligue  des  rois  et  des  empereurs,  fe- 
rait le  commerce  du  monde,  et  durerait  quatorze 
siècles. 

Le  palais  Micheli  {dalle  Colonne)  offre  de  magni- 
fiques tapisseries  d’après  les  dessins  de  Bapliaël. 
Une  belle  salle  d’armes  contient  les  vieilles  armure.s 
de  l’illustre  doge  Dominique  Micheli  ci  d’autrea 
croisés  ses  compagnons  *.  Dans  une  chambre  sont 
les  livres  et  les  ornemens  pontificaux  du  biciihcu- 

t 

* y.  ri-après  , chap.  xv. 


DIgitized  by  Google 


LIVBE  VI  , CHAP.  X. 


reux  cardinal  Barbarigo,  reste*  saints  et  pacifiques 
qui  contrastent  arec  le  fer  de  ces  guerriers. 

Le  palais  Corner  de  la  Reine  n'était  point  occupé 
en  182B,  mai*  par  un  motif  singulier,  unique  : 
laissé  au  pape  par  son  dernier  propriétaire,  la  jouis- 
sance en  avait  été  accordée  à queli|ue*  ecclésiasti- 
ques livrés  à l’enseignement;  ceux-ci  voulaient  le 
louer,  mais  ils  ne  pouvaient  consentir,  par  scrupule, 
à avoir  pour  locataires  de  riches  juifs  qui  se  pré- 
sentaient. Ces  bons  prêtres  ne  pensaient  point , 
comme  l’empereur  de  Home  et  comme  notre  siècle, 
que  l’argent  n’a  point  d’odeur. 

Le  palais  Pesaro  fut  abandonné  par  ton  possesseur 
peu  de  temps  après  la  chute  de  la  république;  il 
ii’a  point  voulu  y revenir,  afin  d’échapper  au  spec- 
tacle de  sa  patrie  conquise.  Le  maitre  de  ce  palais 
de  marbre,  l’un  des  plus  vaste*  et  dos  plut  beoux  de 
l’Italie,  habite  quelques  chambres  à Londres  ; seu- 
lement un  dessin  de  ton  ancienne  demeure  est  sus- 
pendu au  plafond  d’une  de  ces  pièces,  et  il  le  mon- 
tre à ceux  qui  s’étonnent  de  sa  constance.  Noble 
vieillard,  exilé  volontaire,  qui  prouve  que  l’émi- 
gration peut  être  aussi  une  action  grande  et  cou- 
rageuse ! 

Le  palais  Vendramioi-Calergi,  de  Pierre  Lombarde, 
ne  le  cède,  pour  le  goût,  la  richesse  et  la  magni- 
ficence, à aucun  de*  palais  le*  plus  vantés  de  Venise. 
On  y voit  les  deux  belles  statue*  d’.Adam  et  d’Êve, 
de  Tullius  Lombardo,  qni  faisaient  autrefois  partie 
du  mausolée  du  doge  André  Vendraroini,  A l'église 
S. -Jean  et  Paul,  qui  ont  été  depuis  remplacées  dé- 
cemment par  deux  saintes. 

Le  palais  Manfrin  est  célèbre  par  sa  riche  galerie 
des  diverses  écoles  et  ses  curiosités  : la  Vierg»  et 
FenfaHl  JéêUê,  le  Chriat  ù Emmaüa,  sont  de  Jean 
Dellini  ; une  Dearenie  de  Croix  admirablement  tou- 
chante; le  portrait  de  VArioate,  vivant,  poétique; 
celui  de  la  reine  Cornaro,  du  Titien  ; le  dernier 
est  durèrent  du  portrait  de  Brescia  ' : l’expression 
de  la  physionomie  est  vulgaire  dans  l’un  et  pré- 
cieuse dans  l’autre  ; celui-ci  doit  être  probablement 
le  plus  ressemblant.  Une  Femme  jouant  de  la  gui- 
tare ; le  célèbre  tableau  dit  les  troia  Portraits  sont 
du  Giorgione,  qui  semble  là  dans  son  triomphe.  Ce 
dernier  chef-d’œuvre  avait  inspiré  à Byron  plusieurs 
stance*  admiralives  de  son  Histoire  vénitienne  de 
Beppo,  dont  deux  vers  toutefois  ne  sont  pas  fort 
exacts,  puisque,  selon  Vasari,  Giorgione  ne  fut  point 
marié  *.  Mofae  faiaant  jaillir  l’eau  du  rocher  est  du 
Bassan  ; Céria  et  Barchus,  de  Rubens  ; le  Sacrifice 
tf  Iphigénie,  du  Padovanino;  un  Ecce  Homo,  une 
Fuite  en  f.ggpte,  sont  d’Augustin  Carrache  ; deux 
superbes  Portraits,  l’un  de  Rembrandt,  l’autre  de 
Paul  Véronèse;  un  Berger  cal  de  Murillo  ; la  Vierge 
qui  présente  Fenfant  Jésus  à Siméon,  de  Jean 
d’Udine  ; un  Portrait  du  Pordenone,  par  lui-même, 
est  parfait  ; le  Portrait  de  Pétrarque,  peu  gracieux, 

' V.  Liv.  v,ch.  XI. 

* 'Via  hvt  a portrait  of  his  son  and  rcife , 

And  self,  but  srea  a tcoman!  lore  in  life  ! (St,  xii.) 
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est  de  Jacques  Bellini,  le  père  de  Jean  ; une  Circon- 
cision est  de  fra  Sébastien  del  Piombo  ; une  I.u- 
créce,  du  Guide.  Les  ouvrage*  des  anciens  peintre* , 
de  Cimabuê,  de  Giotto,  de  Mantegna , sont  conve- 
nablement réuni*  dans  une  même  pièce. 

Le  palais  Giustiniani  (aux  Zattere)  possède  une 
bibliothèque  riche  en  manuscrits  nationaux,  plu- 
sieurs sculptures  grecques,  un  médsiller,  une  ga- 
lerie, dont  le  Gangmède,  du  Padovanino , est  le 
premier  chef-d’œuvre. 

CHAPITRE  X. 

Maisons  Teotochi-Àlbiixxi  et  Cicoguara. 

Lai  maison*  Teotochi-Albrixxi  et  Cicognara,  peu 
éloignée*  l’une  de  l’autre,  valent  des  palais  par 
leurs  habitans  : Grecque  comme  Aspasie , amie , 
comme  elle,  d’homme*  illustres  par  de*  talens  et 
des  génies  divers,  M”*”  Albrini  a tu  les  peindre 
d’uue  manière  ingénieuse,  fidèle  et  avec  un  stylo 
qui  a conservé  la  grâce  du  sexe  de  l’écrivain  Au 
milieu  de  son  salon  est  un  buste  de  ta  compatriote 
Hélène,  figure  pleine  de  charme  et  de  volupté,  pré- 
sent de  Canova  et  chanté  par  Byron  *;  la  coiffure 
de  la  tête  a la  forme  d'un  œuf  tronqué,  et  rappelle 
heureusement  la  naissance  de  la  fille  de  Léda. 

Le  comte  Cicognara  possède  la  Beatrix  du  Dante, 
autre  chef-d’œuvre  de  Canova,  donné  par  lut  à cet 
homme  aimable,  instruit,  excellent,  son  digne  et 
partial  ami,  comme  on  doit  toujours  l'élrc,  malgré 
le  proverbe  sur  Platon.  Un  écrivain  qui  joint  l’élé- 
vation des  pensées  à la  sensibilité  de  l’àme,  raconte 
de  la  manière  suivante  l’origine  de  cette  figure 
dans  un  ouvrage  important  * : • Un  artiste  entouré 

• d’une  grande  renommée,  un  statuaire  qui  naguère 

• jetait  tant  d’éolat  sur  la  patrie  illustre  du  Dante, 

• et  dont  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  avaient 

• si  souvent  exalté  la  gracieuse  imagination,  un 

• jour,  pour  la  première  fois,  vit  une  femme  qui 

• fut,  pour  lui,  comme  une  vive  apparition  de  Béa- 

• trix.  Plein  de  celte  émotion  religieuse  que  donne 
> le  génie,  aussitôt  il  demande  au  marbre  toujours 
» docile  sous  sou  ciseau,  d’exprimer  la  soudaine 

• inspiration  de  ce  moment,  et  la  Déatrix  du  Dante 

• passa  du  vague  domaine  de  lu  poésie  dans  le  do- 

* F.  son  agréable  ouvrage  intitulé  : Rilratti. 

* In  this  beloced maiile  vicie, 

Aboee  the  loorks  and  thought , of  man  , 

IVhal  nature  conn , but  vrorin  not,  do , 

And  beautg  and  Canova  cahI 
Begond  imagination' a poteer, 

Beyond  the  tards'  defeated  art, 

Withimmortality  herdoteâr, 

Behold  the  axtair  of  the  hiabt  ! 

{Mém.,  Tom.  III , eb.  viii.) 

^ Essais  de  Pniingénésie  sociale  par  M.  Ballsnch»  ; Pa- 
ris, Didot , 1827. 
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• maina  réalijié  tlet  arU.  L«  •eiiliaieul  qui  rëtide 

• dant  coUo  pliyiioiiomie  harmonicuio,  niaiiiteiiaiit,' 

• est  devenu  un  type  nouveau  de  beauté  pure  et 

• virginale,  qui,  â son  tour,  inspire  les  artistes  et 

• les  poêles.  • Celte  femme  est  une  Française  cé- 
lèbre par  les  séductions  de  sa  personne  et  de  son 
noble  caradère.  Il  y a quelque  honneur  pour  la 
France  d’avoir  révélé  au  premier  statuaire  d'Italie 
l’image  de  la  beauté  mystérieuse,  idéale,  chantée 
par  son  plus  grand  poète,  et  l’on  doit  regretter  qu’un 
pareil  détail  ait  échappé  au  spirituel  éditeur  fran- 
çais de  rûË'Mcre  de  Canova  L’enihousiasiuc  calme 
de  cette  admirable  figure  a souvent  été  reproduit, 
mais  le  plus  souvent  d’une  manière  très-imparfaite. 
Deux  bustes  gigantesques  bien  exécutés  sont  chez 
M.  Cicognara  : le  premier,  de  M.  Cicognara  par  Ca- 
nova;  le  second,  de  Canova  par  son  habile  élève 
Riiialdo  Rinaldi,  et  d’après  l’original  sculpté  par 
Canova  lui-méme. 


CHAPITRE  XI. 

Palais  Grinuini  (à  Slif. -Marie  Fonnose).  — Corniani- 
d’ Algarotti.  — Esprit  de  société  de  Venise.  — Dernière 
Vénitienne. 


Las  portraits  de  famille  du  palais  Grimani  ( à 
Sie-Marie  Formose  ) font  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  d’autres  ha- 
biles maîtres.  Ce  palais  est  digne  de  Rome  ou  de 
Naples  par  sa  multitude  de  statues  antiques,  d’in- 
scriptions, de  bronzes.  LA  est  un  Hercule  enfant, 
buste  grec  très-beau,  la  statue  colossale  de  Marc 
Agrippa,  transportée  par  un  sort  étrange  du  vesti- 
bule du  Panthéon  nu  milieu  des  flots  de  l'Adriati- 
que, un  groupe  de  Socrate  et  Alcibiade,  obscène, 
et  dans  lequel  le  premier  n'est  même  plus  le  trr*- 
étjuiootjue  ami  du  Jeune  Alcibiade.  Une  chambre, 
décorée  par  Snnsovino,  est  magnifique.  Ulnshta- 
tion  du  Rotttirv,  tableau  célèbre  d’Albert  Durer, 
offre  son  portrait  cl  celui  de  sa  femme.  UHiatoire 
de  Psyché,  *u  plafond  octogone,  de  François  Sal- 
viali,  était  regardée  par  Vnsari  comme  le  plus  bel 
ouvrage  qu’il  y eût  à Venise,  éloge  exagéré  de  l’a- 
mitié q»ii  n’empêche  point  que  cette  peinture  n ail 
d’assez  bonnes  parties.  Un  Petit  Amour  est  du  Guide; 
une  Purifiration,  de  Gentile  Bellini,  et  le  tableau 
de  l’élégante  chapelle,  le  Christ  couronné  d'épines, 
du  vieux  Palma. 

VHébé,  de  Canova,  est  û la  maison  Heinzelmann. 
Celte  figure  charmante,  quoique  un  peu  recher- 

’ Publié  à Psrii  en  1 835.  U existe  trois  bustes  de  la  ^-a- 
Vrix  faits  par  Canova  : celui  du  comte  Cicognara,  celui  de 
n**s****^  mi.  lequel  l’auteur  a mis  une  couronne 
d’olivier  et  inscrit  de  sa  main  les  vers  du  Dante  : 

Sovra  candide  tel  cintu  (T oliva 

Donna  m'apparve. 

Un  troisième  est  en  Angleterre. 


chée,  est  un  des  chefs-d’œuvre  les  plus  célèbres , 
les  plus  populaires  du  son  auteur;  il  l’a  répétée 
avec  de  légères  variantes  jusqu’à  quatre  fois  et 
elle  a été  dignement  chantée  par  Pindemonte. 

Le  |>aliiis  Corniani-d’.Algarotti  offre  deux  collec- 
tions différentes  et  curieuses,  mais  qui  ont  quelque 
analogie  avec  le  nom  scientifique  et  littéraire  qu’il 
rqj)pclle  : la  première,  est  composée  de  plus  do  six 
mille  échantillons  de  pierre»-  et  do  minéraux  de 
Lombardie  et  des  anciennes  provinces  vénitiennes; 
la  seconde  est  une  biblioihét|ue  dramatique  de  tou* 
tes  les  pièces  représentées  a Venise,  depuis  réta- 
blissement du  premier  théâtre  dans  cette  ville  en 
1636  jus(|u’à  nos  jours.  La  maison  de  Goldoni,  venu 
soixante  et  onze  ans  plus  lard,  était  colle  de’  JVon- 
boli.  Il  suffit  d’avoir  passé  quelques  semaines  A Ve- 
nise pour  sentir  que  lu  véritable  comédie  italienne 
devait  y naître  ou  plutôt  y renaître  (.Machiavel  et 
l’Arioste  sont  encore  les  premiers  dramalisles  ita- 
liens); car  l’esprit  de  société  s’y  défend  encore  au 
milieu  de  la  décadcnco  de  tout  le  reste.  Celte  an- 
cienne et  célèbre  société  est  toujours  dignement 
représentée  par  l’héroïne  de  la  Biondina,  la 
comtesse  Denzoni,  dont  l’esprit  est  à la  fois  si  gra- 
cieux, si  naïf,  si  piquant  ; c’est  elle  qui,  avec  la 
familiarité  du  dialecte  vénitien,  disait  ses  vérités  à 
Üyron  enchanté  do  les  entendre,  et  qui  peut-être 
ne  les  a entendues  que  dans  ce  burlesque  langage  : 
femme  encore  ai  vive,  si  naturelle  et  si  gaie,  et  que 
l’on  pourrait  nommer  la  dernière  Vénitienne. 

Le  palais  Contariui,  dont  le  nom  rappelle  de  si 
anciens  et  de  si  magnifiques  souvenirs  , est  décoré 
de  fres(|ues  de  Dominique  Tiepolo,  et  l’on  y admire 
quatre  des  meilleurs  tableaux  de  Luc  Giordano,  parmi 
lesquels  VÉnée  emportant  son  père  Anchise. 


CHAPITRE  XII. 

r 

Aide.  — Imprimerie-Fabrication.  — Imprimerie  actuelle 
de  Venise. 


Il  est  une  habitation  dont  j'ai  vivement  regretté 
de  no  point  trouver  de  traces,  c’est  la  maison  d’.Alde 
Manucc , qui  était  voisine  du  palais  Molin.  C’était  là 
qu’il  réunissait  cette  véritable  académie  typogra- 
phique chargée  d’examiner,  de  discuter  le  texte 
des  ouvrages  classiques,  et  composée  des  plus  doc- 
tes personnages  De  nouveaux  bàtimens  se  sont  éle- 
vés dans  cette  partie  de  la  ville , sur  les  ruines  de» 
anciens.  La  presse  d’.Alde  Manuce  et  de  son  fils  sc- 

* Le»  trois  autres  Hébè  de  Canova  appartiennent  k l’em- 
pereur de  Russie  , à lord  Cavrdor,  et  à la  marquise  Guic- 
ci.vrdini , de  Florence. 

ï Marco  Musuro,  Bembo,  Ange  Gabrielli,  André  Nava- 

gero,  Daniel  Rinicri , Marîrio  Sanudo,  Benoit  Rambcrti, 
.-iptislc  F.goazio.  F.  encore  plus  haut , sur  la  vie  et  le»  tra- 
v.mx  d’.tlde  M.muce,  Ht.  v ,eV.  xxxm. 
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mit  aujourcniui  un  véritable  monument;  ce  fut 
l’nnique  trétur  que  lai*ta  le  premier  de  cea  grands 
hommes  au  second,  après  avoir  consacré  sa  fortune 
et  ses  bénéfices  à la  découverte,  A l’achat  de  vieux 
manuscrits  grecs  ou  latins,  et  sa  vie  entière  à les 
déchiffrer , à les  compléter , à les  corriger  et  à les 
publier  On  comprend  très-bien  l’enthousiasme 
presque  poétique  que  devait  inspirer  l'apparition  de 
cet  art  puissant  à un  homme  aussi  érudit  qu’Alde 
l’ancien,  et  aussi  pauionné  pour  celte  antiquité  re- 
naissante , qu’il  voyait  ainsi  devenir  indestructible  et 
universelle.  L’inscription,  un  peu  bitarre,  tuise 
au-dessus  de  la  porte  de  sa  chambre,  montre  quelle 
était  l’ardeur  de  ses  travaux  : Qui»qui»  es,  rogat  tt 
Aldu»  ûtiam  atgue  eltam  ; uf,  tiquiii  «tl , quod  à 
$0  v0li»,  perpnuriê  ngoM,  deindé  adutum  abeas  : 
tiiêi  (anquam  llerruleê,  defesso  Allante  ; teneri$ 
enppotiluruê  humerot.  Semper  enim  erit  : quod  et 
tu  ngae  ; et  quoi  quoi  hue  attulerint  pedes.  • Qui 

■ que  lu  sois.  Aide  te  prie  et  te  conjure  que,  si  tu  as 

• à lui  parler,  tu  finisses  en  peu  de  mots,  et  t’en 

• ailles  promptement;  a moins  que  tu  ne  viennes, 
> comme  Hercule , prêter  l’épaule  é Atias  fatigué. 

• Alors  toi  et  tous  ceux  qui  viendront  ici , vous  au- 

■ rci  toujours  quelque  chose  A faire.  • L’imprimerie 
alors,  au  lieu  d’être  seulement  une  honorable  fabri- 
cation , une  production  abondante  ^ , livrée  A des 
consommateurs  plus  avides  ((uc  délicats,  était  un 
art  libéral  , nrt  admirable  si  long  A découvrir^,  mais 
qui  semble  n'uvoir  point  eu  d’enfance.  La  ncttetc 
du  texte,  la  beauté  de  l’encre*  et  du  papier  des 

' Ixrrsque  Paul  Manuce  s'ctablil  à Rome,  en  1561  , il  v 
fit  venir  son  imprimerie  ; une  partie  fut  cependant  laissée 
par  lui  à Venise  J et  dirigée  par  Aide  son  fils;  elle  n’y 
était  point  restée  inactive,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  le 
nombre  d’crlilions  publiées  chaque  année  pendant  son 
absence,  et  parmi  lesquelles  on  compte  même  plusieurs  de 
scs  propres  ouvrages.  Annales  de  i’ Imprimerie  des  Aide, 
|>ar  M.  nenouard  , t.  III , p.  155 , 156,  160. 

* On  se  rappelle  l’cxccllcnt  travail  de  M.  le  comte  Daru, 
intitulé  : Isolions  statistiques  sur  la  librairie , pour  ser- 
vira la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse  en  1827  , no- 
tions établies  d’après  la  Bibliographie  de  la  France , 
rédigée  depuis  vingt  ans  par  N.  Bcucbol  avec  une  si 
scrupuleuse  exactitude,  il  résulte  de  cet  utile  document 
que  le  nombre  des  volumes  imprimes  en  France  pend.vnt 
l'année  1825  était  de  treire  à i|iiaiorre  millions  i^plus  de 
quatre  cent  mille  étaient  sortis  des  seules  presses  de 
M.M.  Firmin  Didot);  qui  produisaient  dans  le  commeicc  une 
valeur  réelle  de  33,750,000  fr. , et  f)CCU|>aienl  et  faisaient 
vivre  trente-trois  mille  sept  cent  cinquante  personnes. 

* On  a peine  à comprendre  comment , avec  leur  perfec- 
tion de  l’art  monétaire  et  la  connaissance  des  caractères 
mobiles , l’imprimerie  a pu  écbap|>er  aux  anciens.  Klle 
fut  inventée  A l’épixiue  de  l’émigration  des  lettres  grec- 
ques en  Italie,  époque  on  elle  était  prteisénient  le  plus 
nécessaire,  et  sans  doute  parce  qu’elle  l’était.  « Kn 
n cil'ct  , remarque  ingénieusement  M.  Yillcmain  dans 
» ses  notes  de  lutscans , ces  prétendus  hasards , qui 
» ont  fait  trouver  tant  de  choses  admirables,  n'étaient 
» presque  toujours  qu'une  réponse  aux  besoins  et  à l’acti- 
o vite  de  l’esprit  humain  tourne  plus  particulièrement  sur 
}>  un  objet.  » 

* l.’encre  si  belle  de  Nicolas  Jenson  et  de*  autres  impii- 


premicra  iinpriiiieurs  n’ont  poiut  été  Kirpasaées.  I es 
imprimeries  actuelles  ne  sont  plus  que  des  manufac- 
tures de  livres,  et  l’on  ne  saurait  espérer  le  mêma 
soin,  la  même  égalité  de  tirage  de  l’ouvrier  qui  im- 
prime par  jour  jusqu’à  mille  feuilles.  Les  éditions 
des  Nicolas  Jenson,  des  Wetideliii  de  Spire,  des 
Aide,  étaient  d'ailleurs  tirées  A iin  nombre  bien 
moindre,  et  ils  donnaient  A peu  d’intervalle,  do 
nouvelles  éditions  des  mêmes  ouvrages  qu’ils  recom- 
posaient de  nouveau  *.  .Aille  l’ancien  doit  être  niis 
au  premier  rang  de  ces  heureux  propagateurs  de  la 
pensée  par  la  beauté,  l’uiililé  de  ses  éditions;  in- 
venteur de  l'in-octavo,  il  imprima  le  premier  Virgile 
qu’on  pût  emporter  dans  les  boit  *.  Aide  joignit  A scs 
talens  et  A ses  vastes  connaissances  le  caractère  le 
plus  digne  d’estime  , bien  différent  de  son  contem- 
porain Thomas  Junte  de  Florence,  qui,  selon  Yarchi, 
> n’était  qu’un  marchand  non  moins  avare  que  riche, 
» plus  occupé  du  gain  que  de  l’honneur  de  son 
* imprimerie.  • 

Si  la  bcHUtédes  anciens  jours  de  l’imprimerie  véni- 
tienne est  passée  tant  retour  , l’imprimerie  actuelle, 
consacrée  principalement  A l’impression  des  livret  do 
pieté , à des  Iradiictioiit  de  clattiques  ou  A des  o’i- 
vrages  de  littérature,  ne  laisse  pas  d’être  assex pro- 
ductive. J’ai  sous  les  yeux  VElcnro  ( le  catalogue  ) 
des  volumes  imprimés  et  publiés  A Venise  et  dans  les 
provinces  vénitiennes  ' pendant  l’année  1826;  le 
nombre  en  est  de  821 , tirés  é 896,7 10  exemplaires  : 
224  orlicics  sont  marqués  d’un  gialis,  qui  répond 
ail  nese  tend pat<le  la  Bibliugiophie,  et  ils  s’élèvent  a 
56,654  pièces  et  volumes.  Les  exrmploires  offerts 
par  l’auicur  sont  beaucoup  plus  prodigués  en  Italie 
qu’en  France,  et  cette  sorte  de  presens  est  une  des 
premières  bienséances  sociales  pour  les  écrivains. 
Les  597  volumes  tirés  A 640,  056  e\cni|)|aires  qui  so 
vendent,  présentent  uno  valeur  de  1,  354,470  li- 
vres autrichiennes  , faisant  1,178,389  Francs.  L’in:- 
primciic  dite  A’eisopoli , de  Venise  *,  dirigée  prr 

meurt  d Italie  du  x\' siècle  était,  comme  dans  cesdrrtiiers 
temps  celle  de  OiMliuii,  tirée  de  Paris.  Cette  encre  aiin  éclat 
que  n’s  point  l’encrc  actuelle  ; in.vis  on  prétend  qu'il  est 
produit  par  le  temps,  et  que  dsns  quelques  siècles  notre 
encre  sera  aussi  belle. 

* Certains  ouvrages  de  Cicéron , tels  que  les  Fpislolw 
familiales  publiées  par  Paul  Manuce,  se  réimprimaient 
presque  aniicllcmrnt. 

® De  1501.  i<  L’apparition  de  ces  in-S'*,  dit  avec  raisrn 
»>  M.  Renoiiard , aussi  corrects  que  bien  imprimés,  dut 
I)  être  presque  autant  ressentie  que  le  passage  des  maniis- 
» crilsaux  imprimea:  et  si  l’on  peut  s’étonner  de  quelque 
» chose,  c’est  que,  la  typographie  étant  en  activité  et  en  hon- 
»>  neur  depuis  un  demi-siècle , l’idée  de  celte  collection  de 
» lions  livret  portatifs  et  de  bas  prix  ne  fût  pas  déjA  venue  à 
1»  des  Jenson,  des  Gering,  des  Calliergi  et  autres  imprimeurs 
•I  dont  l’babilolé  avait  produit  plus  d’un  chef-d’rcuvie.  >i 
Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  t.  1",  page  21. 

^ On  en  compte  huii;  leurs  rapitalcs  sont  : Venise,  Pa- 
iloue,  Rovigo,  Vérone  J Viernee,  Trévise,  liellune  et 
Udinc;  Bergame , Urescia  et  Crema  ne  font  plus  partie  dri 
provinces  vénitiennes. 

'Celle  imprimerie  tire  son  nom  du  petit  village  Alrisc- 
poli , dans  lequel  le  sénateur  Alrise  (Louis)  N-renigo, 
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M.  Barthélemi  Gamba  , a réimprimé  la  Biographi» 
unitenell»  en  italien  , ürée  à 1200  ; et  l’ouvrage 
excellent  de  eo  savant  bibliographe  , intitulé  : Séria 
(tei  teeti  di  lingua  iialiana  e di  ttUri  eaetnplari 
del  bette  acritere,  publié  en  1828,  est  un  livre  d’une 
exécution  typographique  fort  satisfaisante. 


CHAPITRE  XUI. 

icademie  des  Beaux-Arts. — École  vénitienne.  — Son 
imitation.  — Aasomption  de  Ut  Vierge,  du  Titien. — 
Tableaux.  — Bromes.  — Modèles.  — Yanilé  d'un 
confrère  de  la  charité. 


L’Aciniaix  des  Beaux-Arts  est  une  belle  création, 
due  au  lèlc , aux  lumières  et  au  patriotisme  du  comte 
Cicognara.  Elle  est  devenue  un  asile  précieux  au 
milieu  de  la  dispersion  et  de  la  dégradation  do  tant 
do  chefs-d’œuvre.  Déjà  elle  a recueilli  de  nombreux 
ouvrages  placés  dans  les  couvens  et  les  églises  sup- 
primés ; elle  doit  être  encore  plus  secourable  dans  la 
ruine  actuelle  de  Venise.  Cette  riche  collection,  déplus 
de  quatre  cents  tableaux  , est  presque  entièrement 
composée  de  tableaux  des  grands  maîtres  de  l’École 
vénitienne.  École  admirable  , plutôt  par  le  naturel 
cl  le  vrai  que  par  l’idéal , par  l’éclat  du  coloris  , par 
la  hardiesse,  pur  le  pittoresque,  plutôt  que  par  la  pu- 
reté du  dessin  ,que  notre  jeune  école  imite,  de  même 
que  la  jeune  école  poétique,  lassée  de  la  contempla- 
tion des  anciens  modèles,  sc  tourne  vers  Shakspeare. 
Ces  moyens  de  renouveler  l'art  semblent  fort  incer- 
tains; la  méditation  serait  plus  féconde  et  plus  sûre 
pour  le  talent.  Siècle  étrange,  qui  vise  à l'originalité, 
à la  nationalité  dans  les  arts  de  l’esprit,  et  qui  sc  fait 
anglais  ou  allemand  au  théâtre  , et  vénitien  en  pein- 
ture ! 

.Vu  milieu  de  la  décadence  do  Venise,  la  décou- 
verte récente  de  l'Aaaotnption  de  la  Vierge,  chef- 
d’œuvre  du  Titien  , est  comme  une  sorte  de  com- 
pensation à tant  de  perles.  Par  une  étrange  destinée, 
ce  tableau  éuit  depuis  long-temps  relégué  au  haut 
d’une  église  , lorsque  le  comte  Cicognara  se  fit  his- 
ser au  près,  en  lava  un  coin  avec  un  peu  de  solive  , 
et  s’étant  assuré  de  son  auteur , offrit  un  tableau 
plus  neuf  au  curé  do  l’église,  enchanté  de  l’échange. 
Ce  tableau  est  peut-être  le  plus  extraordinaire  pour 
l’effet  : le  mystère  de  la  tête  du  Père,  l’éclat,  la 
douceur  du  groupe  de  la  Vierge  et  des  enfans  placés 
près  d’elle,  sont  des  beautés  diverses  qui  ne  sau- 
raient se  rendre. 

La  Viaitation  de  Sfe.  .Varie-Éliaabeih  ouvrage  de 

liommc  singulier,  eut  la  fiinUisic  do  fonder  une  imprime- 
Tipil  y a environ  trente  ans.  Alvisopoli  était  un  fief  de  son 
illustre  famille  : l’etablissement , très-coûteux  dans  un 
tel  endroit , ne  nut  sa  soutenir*  plus  de  deux  ans  ; Alvise 
Mocenigo  fut  obligé  de  le  transférer  à Venise,  et  lui  con- 
serva son  premier  nom , qu’il  a gardé. 


la  jeunesse  du  Titien  , montre  déjà  tout  son  talent 
de  vérité , comme  la  Spoealitio  révèle  tonte  la  grâce 
et  le  goût  de  Raphaël  ‘. 

VEaclaee  délivre  par  S.  Marc,  chef-d’œuvre  du 
Tinturet,  est  une  des  merveilles  de  cette  grande 
peinture  d’Italie.  Quelle  vio,  quelle  variété  d’expres- 
sion dans  la  physionomie  de  ces  bourreaux  qui 
voient  se  rompre  les  lions  de  leur  captif  étendu  nu 
sur  la  terre  ! Le  saint  traverse  le  ciel  ; il  est  de  face, 
il  regarde  en  bas,  afin  d’être  à son  miracle,  et  son 
immciue  barbe  ne  laisse  apercevoir  que  l’extrémité 
du  corps  en  raccourci,  qui  parait  véritablement 
suspendu  en  l’air. 

Le  tableau  de  Genüle  Belliui,  représentant  la 
place  S. -Marc  à la  fin  du  xv°  siècle,  au  moment  du 
passage  d'une  procession,  est  plein  de  naïveté,  de 
vie,  et  singulièrement  curieux  pour  les  costumes  du 
temps  et  l’aspect  de  l’ancienne  Venise.  La  Cène  à 
Emaüe , de  Jean  Bellini,  de  grandeur  naturelle, 
avec  les  costumes  du  temps  et  un  ambassadeur  turc, 
est  superbe.  Parmi  les  bous  ouvrages  de  cette  ga- 
lerie , on  remarque  la  célèbre  Préaentalion  de  l’en- 
fant Jéatta  au  vieux  Siméon,  de  Victor  Carpaccio  ; 
le  riche  Épulon,  de  Bonifatin,  d’une  rare  beauté;  Ica 
Nocea  de  Cana,  le  meilleur  tableau  du  Padovanino  ; 
le  prodigieux  S.  Jean-Baptiate  dana  le  déaert,  du 
Titien  ; une  Tète  de  Vieille,  aussi  peinte  par  lui, 
que  l’on  croit  le  portrait  de  sa  mère;  il  a fait  encore 
les  emblèmes,  les  têtes,  morceaux  exquis,  qui  bor- 
dent la  corniche  de  la  première  salle  des  séance* 
de  l’Académie.  Les  tableaux  revenus  de  Paris  sont  : 
une  Béaurrei  tioH  de  Lasare,  par  Léandre  Bassano  ; 
la  Vierge  aur  un  trône  avec  l'enfant  Jéaua,  S.Jo- 
aeph  et  (fautrea  Sainla,  de  Paul  Yéronèse  ; le 
S.  Lauivnt  Giuatiniani  au  miheu  de  guelguee 
Sainta,  le  chef-d’œuvre  du  Pordonoiie  : le*  figurea 
de  S.  Augustin  et  de  S.  Jean-Baptiste  sont  admira- 
bles, les  mis  de  celui-ci  offrent  le  plus  pur  dessin  , 
le  bras  du  S.  .Augustin  semble  sortir  de  la  toile  ; 
l’Anneau  de  S.  Marc,  aussi  le  chef-d’œuvre  de  Paris 
Bordonc,  dont  l’architecture,  les  bas-rcIicfs,  sont 
d’une  couleur  si  parfaite  et  si  vraie,  et  la  comi>o- 
sition  si  habile. 

Un  bas-relief  de  marbre  doré,  au-dessus  de  la 
porto,  représente  la  Vierge,  l'en  font  Jéaua,  otqueU 
qnes  figures.  Cet  ouvrage  remarquable,  de  1346, 
est  expressif,  simple,  gracieux,  et  il  atteste  l’ancien- 
neté et  l’habileté  de  l’art  à Venise.  Une  petite  porto 
de  tabernacle  en  brome,  autrefois  à l’église  des 
Servi,  et  que  l’on  croit  de  Donatello,  est  du  goût 
le  plus  pur;  le*  quatre  bas-reliefs,  attribués  à André 
Riccio,  sont  des  ouvrages  pleins  de  feu,  do  mouve- 
ment, d’imagination,  particulièrement  le  bas-relief 
qui  représente  la  bataille  de  Constantin  près  du 
Tibre,  et  son  entrée  triomphante  à Rome.  Plusieurs 
autres  bromes  ne  sont  pas  moins  précieux;  tel*  sont 
les  bas-relief*  des  ancien*  mausolées  de*  Barbarigo, 
d’auteur  inconnu,  et  le  superbe  bas-relief  du  tom- 
beau de  Brianionte,  par  le  Vénitien  Victor  Camello. 

' V.  lit.  III , ch.  XUI. 
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Le  modèle  du  Tiiésëe  vainqueur  du  Centaure, 
de  Canova,  ai  éloquemment  décrit  par  X*"*  Albriui 
et  que  Pindcmonte  a si  bien  chanté  ae  voit  à 
l’Académie  dea  Bcaux-Arla  : la  alatue  faite  pour 
une  place  publique  de  Milan,  aux  frais  du  gouver- 
nement italien,  eat  aujourd’hui,  par  droit  de  con- 
quête, daiia  un  foaaé  de  Vienne^. 

Le  ciaeau  de  Canova  eat  expoaé  au-deaaoua  de 
l’urne  de  porphyre  qui  contient  aa  main,  et  dana 
laquelle  était  auparavant  aon  cœur,  dépoté  A l’é- 
gliae  dca/'rari*.  Yeniae  aemble  multiplier  lea  tracea 
et  lea  souvenira  de  Canova,  comnio  pour  auppléer  à 
cette  foule  d’artialea  immortela  qui  firent  autrefoit 
aa  gloire. 

Lea  aallea  dea  modèlet  de  celte  Académie,  qui  ne 
remonte  paa  à plua  de  vingt  ans,  paaaent  pour  lea 
plua  bellea  de  l'Europe  : là  aont  lea  modèlea  dea 
marbrea  du  Parthénon  et  dea  marbrea  d’Égine  , pré- 
aena  généreux  de  M.  Cicognara,  qui  lea  avait  reçua 
dea  roia  d’Angleterre  et  de  Bavière.  L’Académie 
pouède  encore  la  célèbre  collection  de  dettina  ori- 
ginaux dea  anciennea  écolea,  formée  parle  cheva- 
lier fioati , parmi  leaquela  on  en  diatinguc  aoixante- 
dix  de  Léonard  de  Vinci,  pluaieura  de  Michel- Ange, 
et  juaqu’a  cent  de  Raphaël. 

L’Academie  dea  Beaux-Arta  eat  l’ancienne  Con- 

' Opéré  di  soultura  e di  plastica  d*  Anlonio  Canova 
detcritle  da  IsuheUa  Albriesi  nota  Teolocki ; Piae,  1821  - 
4 , 4 tom.  in-8°,  fij;. 

* Teeeo  cheucctde  il cen/auro  mtal  vedeei  neW  Acade- 
mia  di  Belle  Arli  di  Venetia  ; Piac,  1826. 

* Le  PoMa-^r/en  (jardin  du  peuple ^ établi  dana  lea 
anciennea  fortificatinna.  La  pièce  de  Pindemonte  com- 
mençait par  une  plainte  touchante  aur  l’enlèvement  du 
Tbéace  ; 

Chiunque  in  me  ferma  lo  eguardo , e queeta 
Molle  crrla  epirante  , e queste  mira 
Degne  d’ un  aemideo  forme  leggiadre , 

Non  ai  compianga  , ae  lai  forme  in  dura 
Marmo  intagliate , e lucide  , e polile , 

Data  di  ragheggiar  non  gli  b auW  latro. 

A la  fin  étaient  cea  beaux  vert  aur  l'affranchiaaement  de 
la  Grèce  , amenèa  naturellement  par  l’action  du  héroa  : 

foi  che  reggete 

Di  tanta  parte  dell'  Europa  il  freno , 

Pieté  ri  atringa  di  que’  lidi  ateaai , 

Che  in  rosso  il  m$taulman  ferro  colora. 

Sorger , voatra  mercede , Aurore  al  fin» 

Pclopc  regga  più  aerene , e un  nuovo 
Di  cose  urdine  al  fin  per  lui  cominci , 

Si  che  dato  gU  aia  , rolcendo  gli  anni  , 

Délia  rua  rireslirai  antica  luce. 

QueW  arti  allor,  che  neW  Itulia  rozia 
Venner  Jai  Greci  parti , ai  Greci parti 
Rirderon  dalV  Italia  , e illustre  guida 
Lor  saté  il  Genio  di  Canora , e tl  nom». 

Con'nto  suderé  net  bronza  ancora  , 

E de’  marmi  di  Para  ancor  la  tua 
S’ ornerà , o Teaeo , rediciea  .4  tene. 

* Cette  main , d’aprèi  un  acte  notarié , doit  être  remiac 

a l'archiprétre  du  temple  de  Poatagno  pour  être  réunie  au 

reate  du  corpa  de  Canova , dana  le  caa  où  l’ Academie  dea 
Beaux- Arta  de  Veniae  viendrait  à être  aupprimée  ou  aérait 
tranafêrce  dana  luie  autre  ville. 


frérie  do  la  Charité.  La  voûte  de  la  talle  principale 
rappelle  une  anecdote  tingulière  : le  confrère  Ché- 
rubin Uttale,  qui  t’était  chargé  de  la  dorer  à aea 
fraia,  n’ayant  pu  obtenir  dea  autrea  confièret  qu’une 
inacription  mentionnât  qu’on  lui  devait  cette  ma- 
gnificence, a fait  placer  au  milieu  de  chaque  carré 
un  petit  ange  ayant  huit  ailet,  de  monière  que  son 
dit  nom  de  Chérubin  Ottale  eat  ainsi  répété  plua 
de  mille  fois  : un  Français  n’eût  rien  imaginé  de 
mieux  que  cette  rutc  de  la  vanité  du  bourgeois  vé- 
uitien. 

CHAPITRE  XIV. 

Églises.  — Clergé. 

La  nombre  dea  églises  était  considérable  à Yeniae; 
la  population  cccléaiaatique  y était  supérieure  A 
celle  des  premiers  ^.tala  de  la  catholicité  ainsi, 
malgré  lea  querelles  du  gouvernement  et  du  clergé 
avec  la  cour  de  Rome,  on  sent  que  la  dévotion  du 
peuple  a dû  être  un  obstacle  invincible  A une  rup- 
ture. Ce  clergé  opulent  et  populaire  ( le  peuple 
élisait  les  curés)  était  exclu  des  conseils  et  des  em- 
plois de  la  république  ; preuve  nouvelle  dea  utiles 
effets  de  la  séparation  de  la  vie  politiqun  et  de  la 
vie  religieuse  ; et,  A un  fort  petit  nombre  d’exem- 
ples près,  il  ae  rangea  toujours  du  cété  de  l’autorité 
civile  contre  la  puissance  spirituelle. 

Les  libertés  de  l’église  vénitienne  ae  rappro- 
chaient bien  plua  du  schisme  grec,  toujours  si  docile 
au  pouvoir,  que  de  l’esprit  sMitieux  de  la  réforme. 
Chose  singulière  ! le  divorce  était  au  nombre  de 
ces  libertés;  il  était  également  permis  en  Pologne, 
au  moyen  da  nullités  ménagées  d’avance.  On  m’a 
conté  qu’au  mariage  de  sa  fille , M”"’  lo  prin- 
cesse C*** , aujourd’hui  retirée  A Rome  dans 

un  couvent,  était  montée  A l’autel  après  la  cérémo- 
nie, et  lA  qu'aux  yeux  de  toute  l'assemblée,  elle 
avait  appliqué  deux  soufflets  A sa  fille,  qui  les  reçut 
le  plus  simplement  du  monde  ; les  personnes  peu 
au  fait  de  ces  manières  accouraient  tout  émues, 
lorsque  la  princesse  leur  donna  naturellement  cette 
explication  ; Ces  soufflets  sont  les  preuves  qui  doi- 
vent servir  au  divorce  de  ma  fille,  si  elle  n’est  point 
heureuse  avec  son  mari;  elle  pourra  dire  que  je 
l’ai  forcée.  Il  est  difficile  de  se  représenter  quelle 
devait  être  la  figure  de  l’époux  pendant  cette 

‘ D’après  le  travail  des  commissaires  nommés  par  le  gou- 
vornement  vénitien  en  1768,  afin  de  réjirimer  l’excessive 
richesse  du  clergé , travail  extrait  avec  soin  par  M.  Darit , le 
■ombre  des  ecclésiastiques  s’élevait  à 4.5,773 , ce  qui  don- 
nait nne  personne  du  clergé  sur  54  babitans,  tandis  qu’en 
France  il  n’y  en  avait  qu’un  sur  1 50  , et  en  Espagne  sur  73. 
D’après  les  tableaux  statistiques  des  provinces  vénitiennes 
publiés  par  M.  Quadri  en  1827,  la  |MipiiUiion  ecclé- 
siastique n’y  est  plus  aujourd’hui  que  d'une  personne 
sur  216. 
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' étrange  acène  de  (cndreue  et  de  pré\i«ioii  mater*  Gradenigo,  qui,  au  milieu  de  la  fureur  de*  partit, 
uelle.  avait  voulu  être  modéré  et  avait  mit  tout  le  monde 

La  tolérance  dont  Wiiito  a été  louée  et  qu’elle  contre  lui,  fut  attaqué  et  tué  é la  tortie  de  l’églite*. 
dut  tant  doute  à la  position  du  clergé  en  dehort  Le  chœur  de  cette  églite  ett  riche,  élégant,  ma- 
du  gouvernement,  parait  s’cire  affaiblie  plus  tard  gnifi<|ue.  Aolre-Danie  et  quelques  eaintt.  S,  Za- 
lort  de  la  décadence  de  la  république:  le  vertueux  charie;  la  Fteige  et  quelques  snints,  tableau  trop 
Alaffei  fut  exile  pour  quelques  opinions  de  son  livre  et  maladroitement  restauré;  les  dcmi*lunes  repré* 
sur  l’usure;  et  la  meme  rigueur  atteignit  un  patri*  tentant  le  Martyre  de  S.  Procul,  la  Descente  aus 


cien  qui,  dans  ses  voyages,  avait  visité  Voltaire  et 
Rousseau. 

Les  églises  de  Venise  offrent  le  double  intérêt 
de  souvenirs  historiques  reculés,  éclatans,  et  des 
merveilles  de  l’art  dues  au  grands  maîtres  vénitiens. 


CH.\PITRE  XV, 

S.-François  de  la  Vigne.  — S.-George  majeur.  — Pa- 
pauté du  xTi'  siècle. — Dominique  Micheli. — La  Salute. 
— Révolutions  du  goût.  — Mausolée  de  Sansovinn.  — 
l’Arèlin. 


L’xsciis.ve  église  et  le  monastère  S. -Zacharie  re- 
montaient au  commencement  du  ix°  siècle;  ils 
étaient  une  fondation  de  l’empereur  Léon,  mais  les 
Vénitiens  zélés  ^ prétendent  que,  malgré  les  aigles 
impériales  qu’il  y avait  placées,  les  empereurs  grecs 
n’ont  jamais  exercé  d’autorité  sur  Venise.  S.-Zacha- 
ric  était  justiue  dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique le  but  de  l’une  des  fêtes  les  plus  anciennes 
cl  les  plus  pompeuses  de  Venise.  Le  pape  Benoit  111, 
après  avoir  visité  l’église  et  le  couvent,  en  855,  leur 
avait  accordé  eu  grand  nombre  des  relii|ucs  et  des 
indulgences,  et  choque  année,  le  jour  de  Pâques , 
le  doge  y venait  assister  aux  offices  et  à la  proces- 
sion. L’abbesse  Morosini  et  les  religieuses  de  cet 
opulent  monastère,  flattées  de  recevoir  le  chef  de 
l’État,  lui  firent  présent  d’une  espèce  de  diadème 
républicain,  appelé  ror»o  t/Mca/e,  d’une  valeur  in- 
estimable; il  était  d’or,  entouré  de  vingt -quatre 
grosses  perles;  sur  le  sommet  brillait  un  superbe 
diamant  à huit  faces;  un  rubis  éclatant,  énorme, 
était  sur  le  devant;  la  croix,  formée  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  vingt-quatre  émeraudes,  surpassait 
tout  le  reste.  Il  fut  décrété  qu’un  si  riche  présent 
servirait  au  couronnement  des  doges;  mais,  afin 
que  les  religieuses  auxquelles  on  le  devait  ne  fus- 
sent piis  privées  de  la  vue  de  ces  merveilleux  bi- 
joux, on  ajouta  que  chaque  année,  le  jour  de  la 
visite  a S.-Zachoric,  il  serait  tiré  du  trésor  public, 
porté  sur  un  bassin  cl  montré  par  le  doge  lui-iiiêmc 
ù toutes  les  sœurs  du  couvent.  Quelques  années 
après,  en  868,  une  catastrophe  conliibun  û rendre 
cette  cérémonie  encore  plus  ninjestucuse  ; on  dé- 
créta que  le  cortège  ii’irtiit  plus  o pied  a S. -Zacha- 
rie, mois  dans  des  barques  dorées  ; car  le  doge 

' lTist.de  Venise,  par  M.  Djru  , xxviii , ii. 

* V.  la  première  rectificaiion  de  M.  le  comte  Tio|iolo  sur 
VJfisfoire  de  Venise,  p.  46, 


Limbes,  le  Christ  laçant  les  pieds  des  Apôtres; 
VAnge  qui  parle  h S.  Zacharie;  les  quatre  petits 
tableaux  du  maitrc-autel  sont  de  Palma  ; la  JVais- 
sance  de  S.  Jean-Baptiste  est  du  Tintorct.  Dans 
une  chapelle  trois  autels  en  bois,  ornés  de  sculp- 
tures dotées,  ont  de  précieuses  et  rares  peintures 
de  Jean  et  Antoine  Muranesi,  de  l’année  1445;  la 
Circoncision  est  de  Jean  Bcilini  ; la  Vierge,  Ven- 
fnnt  Jésus  et  quatre  saints,  du  mente,  admirable 
tableau  rapporté  de  Paris,  a été  tellement  refait  et 
gâté  qu’il  offre  à peine  aujourd’hui  quelques  traits 
originaux  de  ce  brillant  fondateur  du  coloris  de 
l’école  vénitienne.  La  statue  de  S.  Jean-Baptiste 
est  do  Vittoria.  Il  a sculpté  lui-méme  son  buste  et 
son  monument  : au-dessous,  sur  le  pavé,  une  pierre 
noire  indique  la  sépulture  de  ce  statuaire  â la  fois 
si  pur  et  si  fécond,  le  plus  habile  élève  de  Sanso- 
vino,  et  le  dernier  grand  artiste  du  ivi”  siècle. 

L’office  grec,  auquel  j’ossislai  dans  l'élégante 
église  de  S. -George,  de  ce  rit,  a un  caractère  sin- 
gulièrement mystérieux  : les  prêtres  sont  cachés 
dans  le  sanctuaire  ; ils  n’apparaissout  que  par  in- 
tervalles, pour  certaines  oraisons,  et  lorsque  les 
rideaux  sc  tirent.  L’effet  de  ee  temple  sans  pontife 
était  extraordinaire,  et  l’on  ne  voyait  que  deux 
jeunes  clercs  qui  chantaient  dans  le  chœur  des 
hymnes  monotones.  Le  sanctuaire  des  églises  grec- 
ques est  interdit  aux  femmes  ; les  animaux  en  sont 
repoussées;  mais  la  disciplino  a,  par  nécessité, 
excepté  les  chats,  afin  qu’ils  puissent  détruire  les 
souris. 

Le  mailre-autel  de  S.-Laurent,  décoré  de  mar- 
bres, de  bronzes,  de  statues,  de  Guperbes  colonnes 
de  Porlo-Vcnere,  est  un  magnifique  ouvrage  de 
Jérôme  Campagna.  Le  meilleur  tableau  est  un  Cru- 
cifiement de  Balthasar  d’.Vima,  peintre  de  la  fin  du 
XVI*  siècle,  dont  Lanzi  a loué  la  motbidesse  (mor- 
bidezza)  et  la  force  du  clair-obscur. 

l'nc  des  chapelles  de  l’église  de  S.-.\nfoniiio  est 
peinte  par  Palma;  le  nioiiument  d’Alvise  liepolo 
est  de  Vittoria. 

La  façade  de  la  Confrérie  de  S.-George-des-F.sela- 
vons  est  de  Sansovino  ; un  oratoire  est  décoré  de 
bonnes  peintures  du  Cnrpaecio,  représentant  quel- 
ques traits  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  de  S.  Geotge 
et  do  S.  Jérôme,  exécutées  de  150*2  â 1511.  Les 
trois  Saints  sur  un  fond  d’or,  de  l’uutcl,  sont  plus 
anciens,  et  paraissent  du  xiv*  siècle. 

S. -François  de  la  Vigne  est  une  belle  église,  dont 
rarchiteclnre  est  de  Sansovino,  et  In  façade  de  Pal- 

* Origine  delle  Feste  venesiane  , di  Giush'na  Benicr 
Michiel  .■  Venise  , 1 81  7 , 1. 1’  p.  1 25  et  suiv. 
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iadin.  Deux  granilek  (talues  an  broute  de  Moite  et 
de  S.  Paul,  par  Titien  Aspetti,  au  devant  de  cette 
dernière,  ont  ètè  justement  crili(|uëcs,  et  leurs 
ënnriiies  proportions  rendent  encore  pins  choquans 
leurs  défauts  : les  deux  rayons  de  feu  du  législateur 
des  Hébreux,  recouverts  par  une  espèce  de  capu- 
chon, sont  surtout  singulièrement  bizarres.  Sur  les 
deux  bénitiers,  le  S.  Jean-Baptitte  cl  5.  Fmnroie 
à’Attise;  sut  l’autel  d'une  chapelle,  S.  Antoine, 
S.  Roih  et  S.  Sébatlien,  sont  de  Vittoria;  le  Sau- 
veur, la  Vierge  et  quelquet  Saints;  la  Vierge  dans 
une  gloiiv,  la  Flagellation  du  Christ,  de  Palma;  la 
Vieige  adorant  l'enfant  Jésus,  bon  tableau  du  com- 
menceiuent  du  xv"  siècle,  est  du  frère  Antoine  de 
Négrepont;  la  Viotge,  l’enfant  Jésus  et  d’autres 
Saints,  de  Jean  Dellini  ; le  Sauteur  et  le  Père  éter- 
nel, de  Jérôme  Santa-Crocc,  peintre  de  la  fin  du 
bon  siècle,  dont  il  sut  conserver  le  goût;  Piotre- 
Dame  au  milieu  dos  Anges,  une  autre,  très-belle, 
au  milieu  de  quelques  saints,  sont  do  Paul  Vero- 
nèse.  Une  copie  de  sa  Cène,  donnée  arbitrairement 
par  la  république  à Louis  XIV  (les  Ser>ites,  aux- 
quels il  l’avait  demandée,  l'avaient  refusée),  a été 
bien  exécutée  par  Valentin  Lefèvre.  La  chapelle 
Giustiniani,  ou  des  Prophètes,  couverte  de  sculp- 
tures en  marbre,  est  un  des  plus  brillans  raonu- 
mens  de  l’art  au  xv‘  siècle,  mais  dont  les  auteurs 
divers  sont  inconnus.  Les  autels  de  S. -François  de 
la  Vigne  étaient  chargés  de  ces  poupées  si  fréquen- 
tes sur  les  autels  d’Italie  : l’une  d’elles,  déguisée 
en  soeur  grise,  offusquait  un  tableau  de  Paul  Vé- 
ronèse;  et  ce  mauvais  goût  était  encore  plus  cho- 
quant ou  milieu  de  tant  de  chefs-d'ocuvre. 

L’ancienne  et  vaste  église  S.-Pierre  fut  jadis,  et 
depuis  les  premiers  siècles  de  la  républir(iie,  la  ca- 
thédrale de  Venise,  jusqu'au  moment  où  le  siège 
patriarchal  passa,  en  1807,  à la  basilique  de  S.-Maro. 
Une  chaire  frès-anticiue  de  marbre,  en  forme  de 
siège,  passe  vulgairement  pour  avoir  servi  A S.  Pierre 
dans  l’église  d’Antioche  ; plusieurs  savans  pensent 
qu’elle  servait  de  siège  à quelque  chef  africain  ; 
elle  porte  une  inscription  en  caractères  arabes,  que 
l’on  a crue  deux  versets  de  VAIcoran.  S.-Pierre  a 
de  belles  et  curieuses  peintures  ; le  Châtiment  des 
Serpent,  Ae  Libcri;  S.  Lautent  Giustiniani  distri- 
buant des  aumônes,  le  chef-d’œuvre  de  Grégoire 
Lazzarini  ; Notre-Dame  et  les  Ames  du  Purgatoire, 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  Luc  Giordano  ; une 
mosaïque  en  forme  de  tableau,  beau  travail  d'Ar- 
minio  Zuccato,  sur  le  dessin  du  Tintorct  ; 5.  Pierre 
et  S.  Paul,  de  Paul  Véronèse,  et  le  Martyre  de 
S.  Jean  l'Évangéliste,  du  Padovanino,  trop  retou- 
ché par  Michel  Schiavone.  Le  clocher,  reconstruit 
dans  le  xv”  siècle,  est  magnifique. 

Les  tableaux  et  les  monumens  peu  nombreux  de 
l’église  S.-Joseph  sont  tous  des  plus  grands  maîtres  : 
le  S.  Michel  archange  et  le  sénateur  Michel  Buono 
est  du  Tintoret ; une  Nativité,  de  Paul  Véronèse; 
le  mausolée  du  sénateur  Jérôme  Grimani,  de  Vitto- 
ria, et  celui  du  doge  Marino  Grimani  et  de  sa 
femme,  superbe,  de  rarchitecture  de  Sramoni,  est 


décoré  de  bronzes,  de  statues  et  d’autres  sculptures 
de  J.  Campagna. 

L’église  S.  Martin  passe  pour  être  de  Sansovino  ; 
le  tabernacle  élégant  de  la  grande  chapelle  est  orné 
de  peintures  de  Palma  ; un  petit  Inblenu  ancien,  de 
bon  style,  représente  l'/l/ino/tein/fon,-  les  fonts  bap- 
tismaux sont  un  travail  très-délicat  de  Tullius  Lom- 
barde; une  Cène,  de  Santa-Crocc,  est  d’un  rare 
mérite. 

S. -Jean  en  Dragora  a la  Sto  Véronique,  le  Christ 
lavant  les  pieds  aux  Apûties,  le  Christ  ches  Pilate, 
de  Palma;  le  Sauveur,  de  l'école  du  Titien;  la 
Vierge,  S.  André,  S.  Jean-Baptiste,  sur  un  fond 
d’or;  une  Résurrection,  do  Darthélemi  Vivarini; 
S.  André,  S.  Jérôme,  S Maiiin.  peut-être  les  pre- 
miers essais  de  Carpaccio;  une  Cène,  de  Péris  Bor- 
done  ; Constantin  et  Ste,  Hélène  soutenant  la  croir, 
du  Conegliano,  et  son  superbe  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  qui  B souffert  d’une  maladroite  restauration. 

Le  plafond  de  l’élégante  église  de  .Sic. -Marie  do 
la  Piété  est  un  bon  ouvrage  de  Jcan-Iiaptisle  Tie- 
polo,  le  dernier  des  grands  peintres  de  l’École  véni- 
tienne, auquel  Dellinelli  avait  dédié  son  poème  sur 
la  Peinture,  dans  lequel  il  le  loue  d’avoir  fait  revivre 
les  chefs-d’œuvre  et  le  bel  âge  de  son  art. 

S.-George  majeur  est  une  des  merveilles  do  Pal- 
ladio , et  qui  n’a  de  défauts  que  parce  qu’il  a pu 
vivre  assez  pour  l’achever.  Aux  côtés  de  la  porte , 
les  quatre  Évangélistes,  en  stuc,  sont  de  Vittoria. 
Les  principaux  tableaux  sont  : la  Nativité  , du  Bas- 
san  ; le  Martyre  de  quelques  Saints  , la  Vierge  cou- 
ronnée , une  Cène,  la  Manne  dans  le  déseti , la 
Résurrection,  le  Martyre  de  S.  Étienne,  du  Tinto- 
ret ; le  Martyre  de  Ste.  Lucie , de  Léandre  Dassano. 
Une  des  belles  choses  de  cette  église  est  un  cru- 
cifix de  bois  donné  par  Cosme  , père  de  la  patrie  , 
lorsqu’il  était  réfugié  à Venise  , et  ouvrage  de  Mi- 
chcllozzo  Michellozzi , son  ami  et  son  fidèle  compa- 
gnon d’exil.  Il  avait  fait  bâtir  par  cet  habile  artiste 
une  bibliothèque  , qu’il  remplit  de  livres,  et  laissa 
aux  Bénédictins  de  S. -George  : c’étaient  là  les  pré- 
sens , les  adieux  d’un  Médicis  '. 

Au  maltre-autel,  les  statues  en  bronze  des  quatre 
Évangélistes,  de  Jérôme  Campagna,  soutiennent  nn 
énorme  globe  sur  lequel  s’élève  le  Rédempteur, 
belle  et  harmonieuse  composition  qui  exprime  no- 
blement le  triomphe  de  l’Évangile,  chef-d’œuvre  de 
l’art , que  M.  Cicognara  a comparé  au  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias , et  placé  au-dessus  de  la  chaire  de 
S.-Pierre,  du  Bernin  *.  Sur  un  des  pilastres  est  une 
inscription  qui  semble  porter  bien  loin  In  doctrine 
des  indulgences  , puisqu’elle  dit  que  le  pardon  ab- 

' Le  premier  livre  manuscrit  de  YHisloire  de  Venise 
commencée  en  latin  par  Paul  Pariita  , indiqué  par  Ginguenë 
{Hist.  litt.  d’Italie,  viii , 320)  comme  existant  enc<ire  à 
la  bibliotbéqne  de  S.-Gcorgc , n^y  est  plus.  Lors  de  la  sup- 
pression du  couvent , celle  nibliothéque  fut  à peu  près  mise 
an  pillage  : une  partie  passa  à Padoue , où  elle  fut  dispersée, 
le  reste  fut  vendu  à l’euchère;  aucun  ouvrage  n’est  |Mrvenii 
à l.x  bibliothèque  S. -Marc. 

*.Ç/or.  deUa  Srult.,  I.  VI,  140,  i,  et  lav.  xxvin. 
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Molu  de  loue  eee  crimee  eet  accordé  A celui  qui  vi-  Le  candélabre  de  bronte  du  maître-autel,  ouvrage 
altéra  celle  égliee*,  iiitcription  éloquente,  cunlem-  d’André  d’Alesaaiidro , élevé  de  plut  de  tix  pieds, 
poraine  de  la  S.-Darthélemi,  et  qui  ne  respire  que  est,  après  celui  de  Padoue  le  plus  beau  de  l’P.tat 
trop  l’esprit  pontifical  du  temps.  Pie  VII  fut  élu  à de  Venise;  niait  il  en  est  bien  éloigné,  malgré  la  grâce 
S. -George;  on  y voit  ton  portrait;  les  souvenirs  infinie  d’un  grand  nombre  de  détails,  et  particuliè- 


de  cette  papauté  reconnaissante , douce  , faible  et 
persécutée , contrastent  avec  l’empreinte  de  la  pa- 
pauté redoutable  et  violente  du  xvi”  siècle.  .\  côté 
de  l’église , dans  un  petit  corridor  peu  digne  d’un 
tel  monument , est  le  tombeau  du  doge  Dominique 
Micbeli , le  S.  Bernard  ^ et  le  Godefroi  des  croisades 
vénitiennes,  vainqueur  de  Jaffa,  conquérant  de 
Jérusalem,  de  Tyr,  d’Ascalon  , qui  fit  respecter  des 
empereurs  d’Orient  le  pavillon  de  sa  patrie  , trans- 
porta des  iles  de  l’Archipel  les  deux  colonnes  de 
granit  de  la  Piazzella , ravagea  les  côtes  de  la 
Dalmatie,  et  eut  pour  épitaphe  ces  mots  : Terror 
G rmcorum  jace!  hic. 

Le  luxe  de  la  Salute  , qui  n’est  ni  sans  majesté  ni 
sans  grandeur,  la  multitude  d’ornemens  dont  ce  tem- 
ple est  surchargé  , annoncent  la  décadence  de  l’ar- 
chitecture vénitienne.  Les  révolutions  du  goût  sem- 
blent les  mêmes  dans  tous  les  arts.  San  Micheli  pré- 
cède Palladio  comme  Lucrèce  précède  Virgile  ; Cor- 
neille , Racine  ; Bourdaloue,  Xassillon  ; la  force 
vient  avant  la  pureté;  le  mauvais  goût,  qui  se  croit 
le  bon  goût , arrive  ensuite , et  produit  Sénèque  , 
Claudien , Marini,  Longhena  La  Salule,  malgré 
sa  richesse  , est  surtout  admirable  par  les  tableaux 
des  diverses  époques  du  Titien , toujours  fécond , 
toujours  nouveau.  Ces  tableaux  sont  les  huit  petits 
ovales  du  choeur , où  sont  représentés  les  Éeangé- 
lielee  et  les  Docleurt  ; le  S.  Marc  au  milieu  dee 
quaire  5ain/s,-la  Deecenle  du  S.~Eepril;  la  Mari 
d'Abel,  le  Sacrifice  ^Abraham,  David  luant  Go- 
liath. Les  trois  derniers  de  ces  chefs-d’œuvre , les 
plus  beaux  du  tous,  placés  au  plafond  de  la  sacris- 
tie, sont  mal  éclairés,  trop  haut,  perdus;  c’est 
ainsi  que  l’Italie  prodigue  et  dissipe  ses  plus  beaux 
ouvrages  sans  paraître  jamais  s’appauvrir.  La  Pré- 
eeulalion,  l’AeeomplioH , la  Aaieeancede  la  Vierge, 
sont  de  LucGiordano;  Noire  Dame  de  la  Salule  eet 
du  Padovanino  ; les  Aocee  de  Caua,  du  Tintoret, 
un  SameoH,  de  Palma  ; Veniee  devant  S.  Antoine  , 
de  Libori. 

' Çuisquie  criminibtis  expialis 

Statas  precane  precee 
ad 

XII  Kal.  Aprili» 

Ædee  haece  eupplex 
Invieerit 

Je 

Veniam  ecelerum 
Maximam  consequuturum 
Se  eciat 

Cregoriue  XIII , 

Pont.  Max. 

Sacro  eam  diplomate. 

Tribuit. 

* F.  SX  harangue  conicrréc  par  les  historiens  et  rappor- 
ts dans  VUist.  de  Veniee  de  M.  Daru  ( Liv.  ii , 40  ^ , par 
laquelle  il  entraîne  les  Vénitiens  à une  nouvelle  croisade. 

' Architecte  de  la  Salule. 


rement  de  la  partie  supérieure. 

Le  mausolée  de  fiansovino , ainsi  que  son  buste 
par  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  Vittoria,  qui  était 
â l’église  S.-Géminien,  a été,  depuis  la  démolition 
malencontreuse  de  celle-ci  en  1807,  transféré  d’a- 
bord à l’église  S.-Maurice , et  provisoirement , en 
1822 , dans  la  chapelle  du  séminaire  patriarcal  de  Ix 
Salute  , derrière  les  banquettes  de  sapin  des  élèves , 
il  doit  être  replacé  A l’église  S. -Maurice  , répétition, 
imitation  neuve  du  chef-d’œuvre  de  Sansovino , et 
qui  ne  peut  avoir  l’effet  du  modèle.  La  cendre  de 
ce  grand  artiste,  errant  lui-méroe  pendant  sa  vie  , 
et  fugitif  du  sac  de  Rome  , est  errante  à son  tour  de- 
puis plus  de  vingt  ans  ; et  l’auteur  de  tant  d’églises, 
de  tombeaux , de  muiiumens  admirables  , le  fonda- 
teur d’une  célèbre  école  , attend  son  dernier  asile. 

La  bibliothèque  du  séminaire  , somptueux  édifice 
et  ancien  couvent  de  la  Salule  , est  d’environ  Ireite 
mille  volumes  ; j’y  remarquai  une  lettre  signée  de 
Charles  V , et  adressée  au  pape  ^ules  II,  sur  la  ré- 
union des  églises  grecque  et  latine. 

Au  maitre-autel  de  S.-Luc  , le  Saint  écrivant  l’é- 
vangile est  de  Paul  Veronèse.  L’Arétinfut  enterré  i 
S. -Luc  : on  est  comme  surpris  d'éprouver  du  scandale 
près  d’un  tombeau.  Sur  le  mur  est  son  portrait , par 
Al  vite  dal  Friso,  neveu  et  élève  de  Paul  Véronèse; 
mais  il  n'y  a aucune  trace  de  sa  sépulture , qui , pro- 
bablement , aura  disparu  lorsque  l’église  fut  refaite, 
à la  fin  du  xvi"  siècle.  Les  curés  de  la  paroisse  se 
sont  transmis  de  l’un  A l’autre  que  l’.Arétin  près  de 
mourir,  ayant  reçu  l’extréme-nnction  , dit  en  riant 
ce  vert  que  la  bouffonnerie  italienne  rend  peut-être 
moins  impie  qu’il  ne  le  parait  : 

Guardatemi  da*  lopi,  or  vhe  son  unlo  *. 

Cette  anecdote  do  curé,  peut-être  pas  plut  vraie 
que  d’autres  anecdotes  philosophiques  sur  la  fin 
d’hommes  célèbres  , contredirait  l'opinion  qui  fait 
mourir  l’Arétin  sur-le-champ,  après  être  tombé  A la 
renverse  de  sa  chaise,  on  éclatant  de  rire  au  récit 
des  tours  et  des  aventures  de  ses  dignes  sœurs,  cour- 
tisanes vénitiennes.  On  voit  que,  de  toute  manière, 
ta  fin  est  astex  d’accord  avec  sa  naissance  illégitime 
et  ta  vio  déréglée. 

L’élégance  de  l’église  Sto. -Lucie,  de  Palladio,  pa- 
rait encore  pins  sensible  lorsque  l’on  a contemplé 
la  richesse  de  mauvais  goût  de  l’église  voisine  dea 
Scalzi  (Carmes  déchaussés).  LaSaiefe  qui  monte  au 
ciel;  plueieure  actione  de  ea  vie;  S.  Joachim;  Ste. 
Anne  et  tTaufree  eainle;  la  Vierge  à la  crèche  ; 
S.  Thomae  d’Aquin  elquelquee  angee;  quelques  au- 
tres tableaux  sont  de  Palma  ; un  S.  Auguetin  est  de 

* F.  Liv.  VII , ch.  III. 

* Prêeerrez-moi  dc\  rah , mainlenanl  que  je  suis 

huilé. 


l.IVRE  VI,  CnAP 

Lcnndre  Dassano,  et  It:  bucte  en  marbre  de  Bernard 
Moceiiigo,  deViltorU. 

L’ëclisc  S. -André,  à l’extrémité  de  Venite,  et  trop 
•ouvciit  fermée,  a un  S,  Avgutlin  et  de»  Ange»,  de 
Pari*  Bordone,  cliurtout  le  5.  Jérôme  dan»  ledé»ert, 
re((Rrdé  comme  le  plu»  beau  nu  de  Paul  Vérnnè»e, 
mai»  que  riiumidité  a malbeureuaement  altéré. 

CHAPITRE  XVI. 

I.r  Rédempteur. — Prilr»  de  Venise. — Autre»  églises.  — • 
Frari.  — Sépulture  du  Titien. — Uonument  de  Canora. 

Il  ferait  diflicile  de  rendre  la  rive  sensation  pro- 
duite par  la  rue  de  l’église  du  Bédemptenr,  le  chef- 
d’ieusre  de  Palladio,  artiste  immortel,  le  Virgile,  le 
Hacine,  le  Fénelon,  le  Raphaël  de  l’architecture. 
L’élégance,  la  légèreté,  la  pureté  de  l'cdiflce  est 
unie  à la  solidité^  et,  après  {dus  do  deux  siècles,  il 
est  inébranlable  et  jeune  encore  au  milieu  de»  flots. 
La  lumière  du  Rédempteur,  due  d sa  belle  architec- 
ture, est,  le  soir  surtout,  d’un  effet  merveilleux;  et  la 
prière  des  Capucins,  auxquels  ce  magniflque  temple 
a été  rendu,  est,  à cetto  heure,  une  des  scènes  d’é- 
glise les  plus  religieuses,  les  plus  poétiques,  les  plus 
pittoresques  qui  se  puissent  imaginer. 

Le  Rédempteur  a de  belles  peintures  : la  Flagel- 
lation, \'.4»fen»ion,  du  Tinloret  ; i\otre-Dame  et 
guelque»  »aint»;  une  De»rente  de  croix',  de  Palma  ; 
le  Baptême  de  Jé»u»-Chri»t.  de  Paul  Vérunèse. 

Dans  une  armoire  de  la  sacristie  est  un  petit  ta- 
bleaude  Jean  Bellini, représentant  la  Viergeaoec  fen- 
faut  Jé»n»  et  deux  ange»  jouant  de  la  mandoline,  ta- 
bleau qui  jouit  d'une  grande  et  juste  célébrité  ' Bel- 
liiii,  maître  du  Titien , explique  son  élève,  comme 
les  tableaux  du  Pérugiu  au  Camhio  de  Pérouse 
expliiiuent  Raphaël  *.  On  doit  encore  à ce  grand  et 
primitif  peintre  la  Vierge  avec  S.  Jean  et  Ste.  Ca- 
therine, et  une  admirable  Vierge  avec  Ten font  Jê»u» 
et  deux  »aint».  Quoique  le  maitre-autri,  surchargé 
d’ornemens,  atteste  la  décadence  du  goût,  il  est  re- 
marquable par  le  cnicifix  et  les  deux  statues  de 
S.  Françoi»  et  de  S.  Marc,  beaux  ouvrages  en  brome 
de  Jéréme  Campagna. 

Le  Rédempteur,  comme  la  Sainte,  est  un  monu- 
ment de  la  cessation  d’une  peste  : on  a peine  â 
s’expliquer  une  telle  splendeur  après  de  pareils  ra- 
sages; ce  mal  qui  lépand  la  /aresur  semble,  à Ve- 
nise, produire  les  plus  brillantes  merveilles  de  l’art. 
Les  pestes  do  Venise  provenaient  de  scs  rapports 
nombreux  avec  l’Orient,  alors  que  son  commerce 
fiorissait  ; c’étaient  Id  ses  beaux  jours. 

L’église  attenant  d l’hospice  des  Incurables,  attri- 
buée d Sansovino,  fut  habilement  construite  pour  l’u- 
aage  d’une  maison  destinée  dl'enseigncmcnt  de  la  mu- 
sique. Ste.  Ortule  et»ea  compagne»  mi  du  Tintoret  ; 

' V.  Liv,  X». 
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un  Crucifix  passe  pour  être  do  Paul  Véronèse.  Le 
plafond  de  la  grande  chapelle  est  une  bonne  fres- 
que d’Ange  Rossi  ; d celui  do  l’église  est  la  Para- 
bole de»  Vierge»  prudente»,  excellent  ouvrage  du 
Padovanino;  un  Patadi»,  de  S.  Peranda  et  Maflei  ; 
et  la  Parabole  de  relui  gui  »e  prétenle  aux  nâ.  et 
»an»  la  robe  nuptiale,  par  le  Cappuccino. 

S.-Oervais  et  S.-Prolai»  (S.-Trovaso)  est  une  église 
riche,  élégante,  ornée;  elle  est  comme  un  tem|>lo 
grec  consacré  d l’OrcsIc  et  au  Pylade  de»  chrétien», 
ainsi  <|ue  les  a surnommés  M.  de  Ch.iteaubriand.  La 
balustrade  d’un  autel  à gauche,  d’auteur  inconnu, 
est  un  travail  très-fini  ; les  petits  anges,  quoique 
assez  mal  posés,  sont  pleins  de  grâce.  Dans  1e  mur, 
du  côté  de  l’évangile,  sont  detix  précietix  bas-relief» 
anti<|ues  provenant  de  Ravenne,  incrustés  là  par 
l’architecte  de  l’église,  Pierre  I.ombardo,  et  que  l’oii 
a été  jusqu’à  croire  de  Praxilcles.  Un  ancien  ta- 
bleau, sur  fond  doré,  d’auteur  inconnu,  dans  la 
manière  du  xiv”  siècle,  rej)réscntc  S.  Gritogou  à 
cheval.  L’Annonciation,  la  Nai»»anre  delà  Vierge, 
la  Vieige,  S.  Jean-Bapti»te  et  d'autre»  »aint»,  sont 
de  Palma  ; S.  Jean  et  la  Madeleine  ;un  beau  S.  An- 
toine abbé  ; la  Cène,  du  Tintoret,  auquel  on  attribue 
aussi  Jé»u»-Cliri»t  lavant  le»  pied»  de»  Apôtre»:  le 
Crucifix  avec  le»  troi»  Marie»  est  de  son  neveu  Do- 
minique. 

S.-Sébastien  vil  commencer  et  grandir  la  gloire 
de  Paul  Véronèse*:  il  est  enterré  dans  cette  égli.so 
couverte  de  scs  superbes  |>cintures,  mais  qui,  rllcs- 
mémes,  sont  altérées,  détruites;  une  double  inscrip- 
tion simple  et  précise  est  au-dessous  de  son  buste 
et  sur  sou  tombeau  * : monutrienl  de  la  douleur  de 
ses  fils  cl  de  son  frère,  cet  hommage  domestique 
est  justifié  par  les  débris  des  chefs-d’eruvre  qui  sont 
sous  vos  yeux.  Un  S.  Nirola»  est  du  Titien  ; la  Vierge 
avec  S.  Jeau-Bapti»te  et  S.  Charte»,  de  Palma;  le 
Châtiment  de»  Serpen»,  du  Tintoret.  Le  mausolée 
de  l’archevêque  de  Chypre  Livius  Podocatnro,  sim- 
ple, riche,  majestueux  et  varié,  est  un  des  beaux 
ouvrages  de  Sansovino;  la  statue  de  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jé»u»  et  S.  Jean-Bapti»te,  de  Thomas  Lom- 
bardo,  son  élève,  est  superbe;  et  S.  Marc,  S.  An- 
toine et  le  buste  de  Xarc-.Antoine  Grimani,  furent 
sculptés  par  Vittoria. 

A l’église  itiotre-Dame  des  Carmes  est  un  tableau 
précieux  de  la  Préeentation  de  VEnfant  Jé»u*  au 
vieux  Siméon,  par  Tinloret,  peint  é la  manière  do 
Sebiavone,  et  que  Vasari  trompé  prit  pour  un  ou- 
vrage de  ce  dernier  maitre.  Tintoret  négligé  , hardi 

* Les  premiers  ouvrages  qni  le  firent  remarquer  furent 
les  plafimds  delà  sacristie  cl  de  r<'glise  : le  dernier,  re- 
présentant l’bistoire  d’Esther  et  de  Mardochéc  en  trois 
compartimens , aujourd'hui  très-endommagé,  excita  une 
telle  admiration  qu’elle  lui  valut  les  plus  honorables  com- 
mandes du  sénat. 

^ Au-dessous  du  buste  est  écrit  : Paulo  Caliario  Vero- 
nerui  pictori , naturaamulo , urti»  miraculo  , »uper»lite 
aati»  fama  cicturo  ; l'épitaphe  est:  l’aulo  Caliai-io  I e- 
fon.  pictori  celcberrtmo  fitii,  et  Benedic.  frnter  pien- 
tia».  et  sibi , posterique.  Dereisit  XII  kalend.  Maii 
MDLXX.WÜI. 
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fiMigucux  comme  Hotsuct  sali  êlro  aiisui,  comme 
lui,  doux  el  sua\c  : les  rcmincf  de  ce  tableau  sont 
ndmirnbli’s  de  ernec  et  do  délicatesse.  Une  Atthon- 
ciation,  la  MuUipUcation  des  pains,  la  Vierge  dans 
11110  gloire,  sont  de  Polmo  ; une  Notre-Dame  de  la 
Piété,  dan»  le  bon  style  vciitlien,  est  peut-être  de 
Coroiin  ; un  superbe  et  (;rand  tableau  de  S.  Libéral, 
faisant  mn^naniinement  délivrer  deux  hoiiiiiies  con- 
dumiiés  à mort,  est  du  Padovaiiiiio  ; 5.  Albert  don- 
nant la  bénédii  tion  acor  la  Croix,  Sle.  Thérèse, 
sont  de  Libcri;  le  mausolée  en  marbre  du  général 
Jac(|ues  Foscarini,  au-dessus  de  la  grande  porte,  est 
magiiifiqiie. 

Les  meilleures  peintures  de  S.-Darnabé  sont  : le 
Saint  en  habits  pontificaux  entouré  d'autres  saints, 
bel  ouvrage  de  Darius  Yarottari,  le  père,  le  luaitre  du 
Padovonino,  qui  sulfirait  seul  à sa  gloire;  une  Ste. 
Patnille , «le  Paul  Véroiièse;  S.  Jacques,  S.  Diego 
et  S.  Antoine  abbé,  oxcelicns  tableaux  du  vieux 
Palinii. 

L'église  S.-Paiitaléon  est  ornée  de  quelques  beaux 
tableaux  et  de  bonnes  sculptures  ; S.  Pantaléon  qui 
guérit  un  enfant  ; S.  Bernardin  devenu  hospitalier, 
sont  di‘  Paul  Yéronêse;  le  dernier  tableau  est  de  sa 
vieillesse;  le  Martyre  du  saint;  Vu  de  ses  miracles, 
sont  de  Palina  ; le  plafond  du  inailrc-nulel  , celui 
surtout  de  l'église,  représentant  la  Vio  du  saint, 
sont  de  mâles  peintures  de  Jean-Antoine  Fumiani, 
peintre  venilien  du  xvii*'  siècle,  dont  I.anzi  a loué 
le  goût  du  dessin  et  la  composition.  A la  cbapcllo  de 
K«»trc-Uamc  de  Loretic , le  Couronnotneul  de  la 
Vierge  est  l'ouvrage  des  Vivarini,  de  l'année  1444, 
et  l'autel  en  marbre,  travail  excellent,  est  du  milieu 
«lu  xv''  siècle. 

L’église  des  Tolenlini  est  intéressante  sous  le  rap- 
port de  l’art  : rarchitectiiro  est  de  Scamozzi;  la  no- 
blesse de  la  façade,  d’André  Tirali  artiste  du  xvii” 
siècle,  a été  altérée  par  quelques  détails  du  faux 
goût  de  cette  époque.  Parmi  l<rs  tableaux  sont  : le 
m«)dèle  du  S.  Matr , le  rhcf-d'œvre  du  Tintorel,  à 
l’Académie  des  beaux-arls^;  S.  André  Acellino , 
l’Adoration  des  Mages,  S.  Gaëtan  entouré  des  Ver- 
tus de  S.  Peranda , élève  de  Palma , dont  il  a con- 
servé le  caractère  poéti«]ue;  deux  tableaux  reprtisen- 
lant  quelqttes  traits  de  la  cio  du  saint,  du  Padova- 
nino;  une  Décollation  de  S,  Jean-Baptiste,  de 
lionifazio;  la  Vierge  dans  une  gloire  ; une  autre  a la 
voûte;  le  Bédenrpleur,  la  Vierge  et  S.  Pierre;  Ste. 
Apollonie  et  Ste.  Barbe;  l’,-lwMO««;f<i/ion;  la  Visita- 
tion, de  Palma  ; S.  iMurent  Giustiniani  distribuant 
aux  pauvres  les  effets  précieux  de  l’église,  bel  ou- 
vrage du  Cappuccino,  qui  a fait  aussi  un  5.  Antoine  , 
au-«Jcsstis  de  la  chaire;  le  Martyre  de  Ste.  Cécile , de 
Procaccini  ; une  Annonciation,  de  Luc  Oiordnno.  Un 
monument  singulièrement  curieux  par  sa  bizarrerie, 
est  le  grand  mausolée  en  marbre  du  patriarche  Fran- 
«;rois  Morosini,  de  Philippe  Parodi,  sculpteur  re- 
nommé de  la  fin  du  xvii”  siècle,  et  digne  élève  du 

' V.  ci-«lfssus  , IX. 
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Bemin.  I.a  figure  du  Temps  enchaîné,  le  nu  de  ce 
squelette  , l’ens«-mble,  les  détails  de  la  composition, 
tiennent  vraiment  du  délire. 

S.-Jacques  d’ali’  Orio  a de  splendides  peintures  : 
S.  Sebastien,  S.  Roch  et  S.  Laurent,  de  J.  Boncon- 
sigli , artiste  gracieux  du  commencement  du  xvi* 
siècle;  le  plafond  , de  Paul  Véronèse,  qui  a fait  aussi 
le  S.  Laurent  et  d’autres  saints;  le  Miracle  des  pains 
etdes poissons;\e  Christ  soutenu  par  un  ange,  excol- 
lenl  ; le  Christ  dans  le  sépulcre,  le  Christ  montant  le 
Calcaire,  et  le  plafond  et  les  murs  de  la  sacristie,  d«; 
Palma;  le  S.  Jean-Baptiste  prêchant , tableau  re- 
mari|uable  du  Bassaii  ; les  (Quatre  Évangélistes  , du 
Padovaniiio  ; la  Belle  .Madone  et  quelques  saints,  de 
Laurent  Lotto;  une  Cène,  bon  ouvrage  dans  le  style 
du  vieux  Palma. 

L’église  Stc.-)Iaric  Mater  Domini,  de  l’architecture 
des  Lombardi , fut  achevée  par  Saiisovino  : les  sta- 
tues de  S.  Pierre,  S.  Paul  et  S.  André  sont  remar- 
quables ; VIncontiOH  de  la  Croix,  du  Tiiitoret , est 
superbe;  la  Cène , du  vieux  Palma  ou  de  Boiiifazio  , 
est  très-belle. 

Un  des  bas-rclicfs  les  mieux  exécutés  que  l’on  ad- 
mire à Venise,  est  au-dessus  d'une  des  petites  portes 
des  Frari;  il  représente  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
et  deux  anges  : on  ignore  l'auteur  de  ce  chef-d’œu- 
vre de  goût,  «le  naturel  et  «riiarmonic , peut-être  de 
IVicolus  «le  Pisc  ou  de  ses  élèves.  Au  milieu  des  nom- 
hreux  , élégnns  ou  mngniri«(ucs  tombeaux  qui  déco- 
rent ce  superbe  temple  des  Frari , une  inscription  de 
deux  lignes  , sur  le  pavé,  indi({uo  la  place  oi'i  repose 
Titien  , encore  la  conjecture  cst-cllc  incertaine  ; car 
si  Titien,  «iuoi«|uc  mort  de  la  peste,  fut  enterré  aux 
Frari,  le  sénat  ayant  excepté  son  cadavre  de  la  des- 
truction des  autres  cadavres  pcstirér«-s  ( singuliers 
honneurs  funèbres  rendusaiix  restes  de  ce  grand  pein- 
tre y,  on  ne  sait  pas  exactement  la  place  où  il  lut  mis, 
et  l'inscription  est  très-postérieure  i sa  mort.  Le  mo- 
nument du  Titien,  toujours  proposé,  toujours  désiré 
depuis  plus  de  trente  ans,  jamais  exécuté,  aurait  au- 
jourd'hui une  sorte  d’à-propos,  depuis  la  découverte 
et  la  résurrection  de  son  chef-d’oeuvro  de  l’.issomp- 
tion 

Sur  la  porte  de  la  sacristie  est  le  mausolée  du  gé- 
néral Benoit  Pesaro,  un  des  plus  remarquables  de  cette 
église  ; une  statue  de  Mars  par  Baccio  «la  Montelupo, 
exécutée  froidement , est  citée  pour  l'habileté  de  la 
Sculpture.  Le  monument  Orsini , d’auteur  inconnu  , 
de  la  fin  du  xt'"  siècle  , est  remarquable  par  son  élé- 
gante simplicité.  Une  statue  de  S.  Jérôme,  au  «jua- 
triènio  autel,  ouvrage  hardi  de  Viltoria,  offre,  dit-on, 
la  tête  du  Titien.  Le  chœur  majestueux  des  Frari  a de 
belles  stalles  de  buis  dont  le  travail  de  marqueterie 
et  de  sculpture,  de  l’année  1468,  est  parfait.  Le 

’ Dès  1704  une  souscription  avait  été  ouverte , et  Canova 
avait  prcscnlé  le  pr«>jcl  du  nuinument;  la  chute  «le  la  rèpu- 
bli(|uc  en  empêcha  l’exécution.  Ce  même  projet  servit  «Ic- 
pui« , h quel«iurs  changemens  près,  pour  le  beau  m.iusoléc 
de  Parchidiicncsse  Marie-Christine,  et  il  est  aussi  le  mtMlclc 
«lu  monument  élevé  à Canova  dans  ce  même  temple  des 
Frari. 


Dlgitizail  by  Google 


LIVRE  VI  , CHAP.  XVII. 


S.  Jean-Baplitio , mis  sur  le  héiiiiicr,  est  un  des 
chers-d’ceu^rc  do  Soiiso\ino  ; il  l’eséciitn  âge  de  plus 
de  soixante  cjuinic  ans,  en  iitêiue  temps  (|uo  ses  deux 
colosses  du  Mars  et  du  I^cptune,  de  l’escalier  des 
Géaii^,  auxquels  cette  petite  ligure  est  bien  pnîf^rable. 
Quelifues  peintures  sont  reiiian|ualiles  ; telles  sont  : 
le  tableau  en  trois  compartinieiis  représentant  la 
Viei-ge  et  quatre  taint»,  de  Jean  llcllini;  la  mémo  et 
quelque*  saint*  ; S.  Marv  au  milieu  de  saints,  de 
II.  Vivdrini;  5.  François  devant  le  Pape,  de  Palnia; 
S.  Ambroise  à cheval  dissipant  les  Ariens,  par 
J.  Contarini;  et  surtout,  la  l'ierqe,  S.  Pierre,  d’autres 
saints  et  quelques  personnages  de  la  famille  Pesaro, 
bel  uuTrage  du  Titien. 

Le  monument  destiné  à Canova , large  pyramide 
de  marbre  de  Carrare,  et  qui  contient  son  cœur,  est 
acliOTé.  Jamais  le  talent  ne  reçut  un  plus  vaste  hom- 
mage : l’Angleterre  a fourni  le  quart  de  la  dépense'; 
la  France,  rAlicmagne,  ont  contribué  pour  un  autre 
quart  ; l’Amérique  (celle  du  sud)  a souscrit  pour  40 
seiiuins;  l’Italie  et  principalement  les  villes  vénitien- 
nes ont  fait  le  reste;  malgré  l'exagération  ordinaire 
des  inscriptions  de  monumeiis,  l’inseriptinn  de  celui- 
ci  ex  conlalione  Euivpce  universœ,  est  iiii  peu  au- 
dessous  de  la  vérité  ; il  est  réellement  érigé  aux  frais 
de  l’univers. 


CHAPITRE  XVII. 

Église  , confrérie  de  S.-Roc.  — Esca'ier.  — Luxe  des 
confréries.  — Autres  églises.  — tirmagnole.  — Saints 
SébsHticns.  — Vieillesse  des  artistes  de  Venise.  — Statues 
d'écrivains  ou  de  capitaines.  — S.-.Vo'se.  — Lavvs. 
— Athéndo  cdnilien.  — S.-Etienne,  — Morosini. 


L’Écusx  et  la  confrérie  de  S.-Roch  sont  d’autres 
merveilles  de  l’art  dues  aux  pestes  de  Venise  ainsi 
qu’on  le  voit  par  l’inscription  placée  sur  le  riche  et 
élégant  maitre-aiitcl  de  la  première.  L’Annonriation , 
un  grand  tableau  de  la  Probatique , S.  Roch  dans 
le  désert,  d’autres  traits  de  la  Vie  de  S.  Rock,  dans 
la  gr.indc  chapelle,  peintures  remarquables;  S.  Rorh 
devant  le  Pape,  sout  du  Tintorct;  tine  fresque  de 
S.  Sébastien , un  beau  tableau  en  deux  parties  re- 
présentant S.  Martin  à cheral,  et  S,  Christophe  avec 
r En  faut  Jésus,  du  Pordenone.  Le  Père  éternel  nu 
milieu  des  .inges,  demi-lune,  est  d’André  Schiavoiic; 
au-dessus  est  le  fameux  tableau  du  Titien  , le  Christ 
tratne  par  un  bourivau,  (|ui  cause  uno  impression 
profonde  par  le  rapproidieinent  et  le  contraste  su- 
blime des  deux  visages.  Une  copie  en  bas-relief  est  â 
côté  ; on  y a mis  de  la  barbe  et  des  moustaches  au 
bourreau,  mais  il  n’en  parait  point  pour  cela  plus 
formidable.  C’est  ainsi  que  , dans  le  style,  de  gros- 
ses épithètes , au  lieu  de  fortifier  la  pensée,  l’é- 

' Kllc  s’est  élevée  â 8,000  scqiiins  (t  02,000  fr.  ). 
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nervent  et  l’afTuiblissenl.  Au-dessus  du  riche  , élé- 
gant et  inajcslueiix  lUHitre-nulcl , In  statue  de  S.  Roch 
est  un  bel  ouvrage  de  imiitre  lluono,  excellent  ar- 
tiste du  xv"  siècle,  ipii  a été  aussi  l’archilcclc  de  la 
grande  chapelle  et  desdeux  pctiteschnpcilcs  vrosincs. 
lie  charpie  côté  du  S.  Roch  , S.  Sebastien  et  S.  Pan- 
toléoH,  par  Jean-Marie  Mosca  , sont  de  petites  et 
bonnes  statues. 

L’institution  des  confréries  vénitiennes,  la  splen- 
deur de  leurs  palais",  et  surtout  de  lu  Confrérie  de 
S.  Roch  , un  des  plus  riches  bntimens  de  l’architec- 
ture moderne,  donnent  une  idée  favorable  de  l’an- 
cien gouTernenient  : on  doit  croire  é l’aisance  et  au 
bonheur  d’un  peuple  ([iii  élève  volontairemciit  â ses 
frais  de  tels  monumens.  L’escalier  de  ces  m.irchnnds 
de  Venise  , de  ces  Anthonio,  ouvrage  ma.gnitirpns 
perfectionné  par  Scarpagniiio , est  au-dessus  de  celui 
de  Versailles,  cl,  par  une  recherche  birarre  , par 
une  étrange  prétention  de  luxe  et  de  dépense,  les 
marches  sont  sculptées  en  dessus  et  meme  en  des- 
sous. Sur  le  palier,  nu  milieu  du  cet  escalier,  sont 
deux  tableaux , le  premier,  V.Annonciation , du  Ti- 
tien , et  l’un  de  ses  beaux  ouvrages;  le  second  , la 
Visitation , du  Tintorct  ; un  des  premiers  cliefs- 
d’ocuvre  de  celui-ci,  l’immense  et  admirable  Cruci- 
fiement, est  dans  la  salle  appelée  V-ilbergoj  on  y 
voit  au-rlessus  de  la  porte  son  portrait  peint  par  lui- 
même  , ainsi  <{ue  les  compartimens  du  plafond,  (|ui 
représentent  les  six  grandes  confréries  de  Venise.  Lu 
sollc  supérieure  est  encore  entièrement  du  lui  ; trois 
statues,  S.  Roch  (sur  l’autel  de  la  salle  au  rez-de- 
chaussée)  S.  Jean- Baptiste  et  S.  Sébastien  sout 
de  Jérôme  (iampogna.  Parmi  les  .sculptures  sur  bois 
(art  aujourd’hui  perdu)  qui  décorent  cette  même  salle, 
il  en  est  de  Micliel-.Vngo  , <|ui  semble  avoir  sculpté 
la  nature  entière,  le  bois,  la  pierre,  le  marbre, 
l’airain  et  jus(|u’à  la  neige  , ainsi  qu’on  le  voit  par 
les  statues  éphémères  ({tic  lui  faisait  exécuter  Pierre 
de  Médicis,  l’indigne  successeur  de  Laurent  *. 

Le  clocher  de  S.-Poul  offre,  sculpté  sur  sa  base, 
un  singulier  monument  de  l’histoire  de  Venise  : co 
sont  deux  lions,  dont  l’un  est  enveloppé  d’un  serpent 
qui  menace  de  l’élouffer,  et  l’aiitre  tient  dans  scs 
griffes  une  tête  d’homme.  Le  travail,  médiocre  sous 
le  rapport  de  l’art,  est  peu  digne  du  xv®  siècle.  Mal- 
gré l’incrédulité  de  qiieli(ues  personnes  éclairées  , 
j’avoue  que  j’inclinerais  à y retrouver  uno  allusion 
à la  conspiration  du  duc  de  Milan,  Pliilippc  Visconli, 
dont  les  armes  étaient  une  couleuvre,  et  du  comto 
Carmagnola,  condamné  pour  ce  fait  â être  décapité. 
On  peut  croire  que  la  vue  de  ce  grossier  bas-relief 
au  milieu  du  marché  de  S. -Paul  était  un  de  ces 
moyens  employés  par  les  gouvernemeiis,  afin  d’exci- 
ter le  peuple  contre  les  conspirateurs.  L’incertaine 
cul(iabilité  du  comte  Carmagnola  a été  le  sujet  de 

* V.  chap.  suivant. 

* « l.a  scniptarc , a remarqué  M.  Qnatrcmèrc  de  Qtiiney , 
» était  alors  fort  loin  de  se  renfermer  dans  le  travail  d'une 
» seule  matière;  elle  mettait  à contribution  le  bois,  le 
O marbre,  l'argile,  le  bronze  et  les  divers  métaux.  <> 
■fournal  des  Sarans , dicembrc  1816. 
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la  trogédie  de  ce  nom,  par  Maiixoïii , ouvrage  célè  * 
bre  , hardi,  mais  ijue  son  Adelihi  me  parait  avoir 
surpassé. 

Dans  l’église,  S.  Picne  qui  tvroit  let  iltt  ; 
S.  Pierre  au  milieu  ries  Apôtres;  au  maitre-aulel , 
la  Conversion  rie  S.  Paul,  sont  de  raliiiBi  les  sta- 
tues en  bronze  de  S.  Anloine  abbé  et  de  S.  Paul, 
do  Vittoria  ; VAfsomplion  de  Notre-Dame , la  Cène, 
du  Tintoret;  et  le  Mariage  de  la  l ierye  est  de  Paul 
Véronèse. 

$. -Sylvestre  a le  Baptême  de  Jésus-Christ , le 
Christ  dans  le  Jardin,  du  Tintoret  j une  grande  Cène, 
du  vieux  Palma  ; V Adoration  des  Mages,  de  Paul 
Veronèse,  et  un  S.  Thomas  rie  Cantorbéry  au  mi- 
lieu de  plusieurs  Sairrts,  Ircs-bel  ouvrage  de  Jérôme 
Siiiita  Croee. 

S.'Jean-l’.Auinônier  est  de  l’architecture  du  Scar- 
pagnino;  scs  principaux  tableaux  sont:  le  Miracle 
de  la  Manne,  de  la  jeunesse  de  Corona  ; le  Martyre 
de  Ste.  Catherine,  Constantin  portant  la  croix,  de 
l’nlina;  Ste.  Catherine  et  rf  autres  Saints,  du  Porde- 
nooej  le  Saint  distribuant  ses  aumônes,  du  Titien. 

L’église  S. -Jacques  de  Rialto  a quelques  belles 
sculptures  : un  S.  Antoine  abbé  colossal , en  bronze, 
de  Campagna  ; S.  Jacques,  de  Vittoria. 

La  chapelle  Coriiaro , reste  de  l’ancienne  église 
des  Suints  Apôtres,  est  d’une  élégante  et  riche  ar- 
chitecture ; deux  mausolées  de  la  raniille  Cornaro 
sont  magniriques  ; l’église  a le  Mirai  le  de  la  Manne. 
de  Paul  Yéronèse;  l’Ange  gardien , du  Cappuccino. 

S.-Jean-Chrysostôme  , dont  rarchiteclure  est  de 
Tullius  Lombarde  , a de  bons  ouvrages  de  peinture 
et  de  sculpture  : S.  Jérôme,  S,  Charles  et  S.  Louis, 
de  Jean  Rellini;  S.  Jean-Chrysostôrne  et  d’autres 
Saints,  tableau  superbe  de  Sébastien  del  Piombo  ; 
S.  Jean-Chrysostôrne  ; quatre  petits  tableaux,  attri- 
bués aux  Vivarini,  et  les  Apôtres  dans  le  Cénacle, 
très-beau  bas-reliiT  de  Tullius  I.ombardo. 

L’église  de  S. -Sauveur  renferme  plusieurs  nobles 
tombeaux  : tels  sont  le  magniliciue  mausolée  d’André 
CoIGn  et  de  son  épouse  , attribué  ù Jules  dul  .Moro, 
avec  deux  bustes  de  Jérôme  Campagna;  celui  du 
doge  François  Venier,  chef  - d’u;uv  re  de  Sansovino, 
et  celui  de  la  reine  Cornaro  , sur  lci|uel  un  bas-re- 
lief la  représente  oEfraiit  sa  couronne  aux  Vénitiens, 
mausolée  grand , nu , sans  inscription , et  qui  a 
<|uelque  chose  de  l’abdication.  Sur  un  des  autels, 
de  l’architecture  de  Vittoria , sont  deux  de  scs  statues, 
S,  Roch  et  5.  Sébastien  ; la  dernière  pleine  de  na- 
turel cl  de  grâce  J’ai  été.  au  reste,  singulièrement 
frappé,  en  me  rappelant  la  multitude  de  saints 
Séhavtiens  que  j’ai  rencontrés  en  Italie  , du  merite 
cl  de  la  beauté  de  la  plupart.  Peut-être  que  le  con- 
traste entre  l'immobilité,  la  soufTrance  du  corps  et 
l'ardeur,  la  joie  sublime  de  l’ame  et  son  céleste  es- 
poir , est  un  des  objets  les  pins  touchans  et  les  plus 
poétiques  que  Tort  puisse  offrir  aux  yeux.  Le  Beroin 
lui-méroc  n’a  pu  échapper  au  pathétique  de  ce  sujet, 
et  son  S.  Sébastien  , que  l’on  voit  à Borne  dans  les 
catacombes,  est  un  très-bel  ouvrage.  Une  Transfi- 
guration, bon  tableau  du  maitre-autcl , est  de  1a 


vieillesse  du  Titien;  peint  rapidement , sa  vue  alTai- 
blie  s’y  fait  seule  sentir  ; on  dirait  que  son  talent 
n’eut  ni  lenteur  ni  décrépitude.  Sansovino  était  aussi 
octogénaire  quand  il  sculpta  de  sa  propre  main  les 
deux  belles  statues  placées  de  chaque  côté  du  mo- 
nument de  François  Venier.  Les  grands  artistes  de 
Ycuise  , comme  ses  premiers  capitaines , Dandolo 
ou  Charles  Zono,  qui  prenaient  Constantinople  ou 
délivraient  Chypre  à quatre-vingts  ans  passés,  sem- 
blent vainqueurs  du  temps,  et  S.-Sauveur  est  comme 
le  ihéâtie  de  ce  prodigieux  triomphe. 

Sur  la  façade  de  l’église  S. -Julien,  dont  l’architec- 
ture est  de  Sansovino  et  de  Vittoria,  est  une  statua 
de  bronze  par  Sansovino,  très-estimée,  et  <|ui  repré- 
sente Thomas  Bangone  de  Bavenne,  philologue  et 
physicien  célèbre  du  xv”  siècle.  Les  nionumcns  de 
Venise,  comme  ceux  de  Florence,  sont  principale- 
Icmcut  consacrés  aux  écrivains  et  aux  capitaines  ; 
on  sent  que  l’époque  glorieuse  de  ces  républiques 
fut  une  époque  de  guerre  et  de  littérature  : ce  peu- 
ple de  statues  n’est  composé  ni  d’empereurs  ni  de 
rois,  comme  â Rome  ou  dans  les  grands  États  mo- 
dernes; ce  sont  tous  gens,  Gis  de  leurs  œuvres,  et 
illustrés  par  leurs  livres  ou  par  leurs  batailles.  L’exis- 
tence des  gens  de  lettres,  souvent  agitée,  nécessi- 
teuse, n’est  point  alors  sans  une  sorte  d'honneur, 
d’importance  et  d’éclat,  qu’ils  n’ont  plus  au  milieu 
du  bruit,  de  l’aisance  et  de  l’espèce  de  prospérité 
dont  ils  jouissent. 

S.-JuIien  offre  de  nombreuses  peintures  de  Palma  : 
l’Assomption  de  la  Vierge  , S.  Jean  VÉcangéliste 
et  d’autres  Saints,  Jésus-Christ  dans  le  Jardin  , 
l’Apothéose  du  éioinf;  plusieurs  statues,  bas-reliefs 
et  ornemens  excellens  sont  de  Vittoria;  Jésus-Christ 
soutenu  par  les  Anges,  et  une  Cène,  de  Paul 
Véronèse. 

Les  églises  de  Venise  rassemblent  les  extrêmes  du 
bon  et  du  mauvais  goût  en  architecture.  La  pureté 
du  Rédempteur  est  le  plus  parfait  contraste  avec  la 
rcchercho  inouïe  de  la  façade  de  S.-Moïse.  Un  .An- 
glais , considérant  cette  épouvantable  façade  sur- 
chargée des  statues  et  des  ornemens  les  plus  ridicu- 
les, disait  d’un  air  profond  et  connaisseur  : Belta 
faccrata , bella  , semplice  ! S.-Mohe  a deux  tableaux 
du  Tintoret  : la  Vierge  avec  V enfant  Jésus  , et  Jé- 
sus-Christ lavant  les  pieds  des  Apôtres;  l’Invention 
de  la  Croix  est  de  Liberi;  la  Cène,  de  Palma.  A 
l’entrée  de  l église,  une  petite  pierre  indique  In 
place  où  Lavvs  est  enterré;  son  corps  y fut  transféré 
de  S.-Géminicn  ' , en  1808,  par  les  soins  d’un  brave 
et  loyal  général  français , son  petit-neveu , né  dans 
l’Inde,  et  qui  commandait  à Venise  *,  circonstance 
qui  semble  ajouter  aux  destinées  aventureuses  do 
ministre  écossais.  Montesquieu  avait  rencontré  Lavvs 
â Venise.»  C’était , dit-il , le  même  homme  , toujours 

• l’esprit  occupé  de  projets  , toujours  la  tête  rcm- 

• plie  de  calculs  et  de  valeurs  numéraires  ou  repré- 

' V.  ci-dessus,  clup.  ni. 

î M.  le  général  laws  de  Laiirislon,  depuis  l»air,  ministre 
et  maréchal  de  France. 
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• iciilalives.  Il  jouait  «ouvent,  et  rucx  gros  jeu  , 

• ({uoique  sa  fortune  fût  fort  mince.  • Ou  regrette 
<ic  n’avoir  pour  garant  de  l’anecdote  suivante,  et  du 
bel  éloge  qu'elle  fait  de  nos  parlemens,  que  D’Aleni- 
bert  et  ses  copistes.  Montesquieu  demandant  à l.avss 
pourquoi  il  n’avait  pas  essayé  de  corrompre  le  par- 
lement de  Paris,  comme  le  ministère  anglais  fait  é 
l’égard  du  parlement  de  Londres  : • Quelle  difTé- 

• rence!  répondit  Lavvs;  le  sénat  anglais  ne  fait  cou- 

• sister  la  liberté  qu’à  faire  tout  ce  qu'il  veut  ; le 

• français  ne  met  la  sienne  qu’à  faire  tout  ce  qu’il 
> doit  ; ainsi  l’iniérét  peut  engager  l’un  à vouloir 

• ce  qu'il  ne  doit  pas  faire  ; il  est  rare  qu’il  porto 
■ l’autre  à faire  ce  «{u’il  ne  doit  pas  vouloir.  * C’est 
un  des  avantages  de  la  publicité  et  du  régime  établi 
par  la  Charte  que  de  rendre  imjiovsibles  le  retour  du 
tytvme  et  le  bouleversement  des  fortunes  qu’il  a 
enlraiiié. 

L’élégante  et  simple  église  de  S.-Fanlin  est  de 
l'école  des  Lombard!  ; le  chœur  est  de  Sansovino; 
les  tableaux  sont  : le  Ckriêt  vtoti,  de  Palma  ; une 
Vierge  acec  l’enfant  Jéêue , de  Jean  Dcilini;  le 
Crucifiement,  regardé  comme  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  CoroiiR. 

L’ancienne  confrérie  de  S.-Jérôme  est  devenue 
l’y^tAenée  vénitien,  société  littéraire  distinguée  par 
les  connaissances  et  les  travaux  de  ses  membres. 
Cet  édifice,  de  l’architecture  de  Yittoria , offre  de 
beaux  et  curieux  ouvrages  : ApoUoniui  et  JViroloe 
Maesa , bustes  de  Vittoria;  au  premier  étage,  le 
plafond,  en  treize  coinparlimens , peint  par  Palma  ; 
il  a fait  aussi  les  huit  compartimeos  du  plafond  du 
second  étage,  représentant  divers  traits  de  la  vie 
de  S.  Jérôme,  dont  le  premier  est  son  élection 
comme  cardinal  ; S.  Jérôme  reieennt  lea  offrandea 
est  du  Tintoret  ; le  Triomphe  de  la  Vierge , de 
Palma;  et  l’on  y voit  les  portraits  de  l'auteur,  du  Ti- 
tien et  d'autres  célèbres  artistes. 

Le  grand-autel  de  S.-Élienne,  les  candélabres, 
les  statues  qui  la  décorent , sont  magnifiques;  la  pe- 
tite statue  de  la  Charité,  sur  le  bénitier,  par  Jean- 
Marie  Mosca,  est  d’une  rare  élégance;  les  statues  de 
S.  Jérôme  et  de  S.  Paul  sont  de  Pierre  Lombardo; 
un  bas-relief  de  bronze,  la  Vierge  et  Ven  fiant  Jéaua  , 
et  quelques  figures,  d’auteur  inconnu , est  très-beau  ; 
le  mausolée  du  médecin  Jacques  Suriani,  ouvrage 
du  xvi‘  siècle,  est  d’excellent  goût;  les  deux  petits 
candélabres  de  la  grande  chapelle  (principalement 
celui  de  l’année  1577)  sont  des  meilleurs  de  Yeiiiso. 
Mais  je  fus  encore  plus  frappé  de  la  tombe  de  Moro- 
sini , large  pierre  placée  au  milieu  de  l’église  , gar- 
nie de  simples  orneraons  de  bronze , offrant  le  bon- 
net ducal  et  les  trophées  de  ses  victoires  sur  les 
Olloroans,  avec  la  seule  inscription  ; Ftanciaci  Mau- 
meeni  Peloponeaiaci  Venetiarum  Piincipia  oaaa  , 
1694.  Malgré  les  victoires  de  ce  grand  capitaine,  et 
sa  mort , de  fatigue  et  d’épuisement,  à Napoli  de 
Komanie , comme  lord  Dyron  , je  ne  pus  oublier 
qu’il  avait  fait  sauter  le  Parthénnn  , et  mes  profanes 
regrets  furent  pour  le  temple  grec  et  la  statue  de 
.Minerve. 


A l’église  S. -Vidal , le  Saint  ù cAera/ est  un  su- 
perbe ouvrage  de  Carpuccio. 

Ste. -Marie  Zobenigo  et  son  incroyable  façade  , 
autres  nioiinmens  de  ce  mauvais  goût  vénitien  dont 
il  a été  parlé,  qui  est  venu  npiès  le  bon  goût,  et 
est,  comme  il  arrive  toujours,  pire  que  le  marnais 
goût  qui  le  précède,  cette  église  a une  Viaitntion, 
de  Palma;  les  bustes  de  Jules  et  de  Justinien  Con- 
tarini , par  \ ittoria  ; le  Saueeut,  la  Conteraion  de 
S,  Paul,  du  Tintoret  ; <piatre  petits  tableanv  de  Vi- 
variiii,  une  Cène,  de  Jules  dni  Moro,  qui  a sculpté 
aussi  le  Hédempteur,  statue  de  la  sacristie. 


CHAPITRE  XVIII. 

Sie.-Marie  Fonnose.  — Mariages  vcniticus. — Fétc  dclle 
Marie. — Sle.-Mtiric-dc.a-Mùaclea. — S.- Jean  et  Paul, 

— ToRibcaiix  de  Venise. — Brngadino. — Mausolée  IV»- 
dramini. — Valicr.—  Martyre  Je  S.  Pierre,  du  Titien. 

— Ancienne  bibliothèque  de  S.-./ean  et  Paul. — Bingra- 
pbies.  — Monument  CoUeoni.  — Confrérie  de  S.-MaiT. 
Ve  la  miséricorde.  — Ste.-Marie  dell’  Orlo.  — Ma- 
riette.— Bibliutbcque  d'Aléandre. 


Lnpremiers  Vénitiens,  comme  les  Romains,  atta- 
chaient une  grande  importance  politique  au  ma- 
riage(Ttaqne  année,  le  jour  de  la  Purification, 
presque  fous  les  miiringrs  de  la  ville  se  célébraient 
à la  fois  et  dans  la  même  église  ; c’était  celle  do 
la  petite  ile  d’OIivolo,  aujourd’hui  Sie-Marie  For- 
mose.  Lorsque  la  constitution  eut  été  fixée,  le  dogat 
établi , et  que  la  population  et  les  richesses  se  furent 
accrues,  on  décréta  que  douze  jeunes  filles,  choi- 
sies parmi  les  plus  vertueuses  et  les  plus  belles, 
seraient  dotées  aux  frais  de  l’État  et  conduites  à 
l’autel  par  le  doge,  en  costume,  et  suivi  de  son 
cortège;  le  gouvernement  poussa  la  délicatesse  et 
l’attention  jusqu'à  les  parer  d’or,  do  perles  et  de 
diamans,  afin  que  l’amour-propre  do  ces  rosières  ne 
fût  point  humilié  par  la  riche  toilette  des  autres 
fiancées  ; mais  après  la  cérémonie  elles  devaient 
déposer  cet  éclat  emprunté  et  ne  garder  que  la  dot. 
line  catastrophe,  arrivée  en  944,  vint  encore  ajou- 
ter par  la  suite  à la  solennité  de  cette  fêle.  I.a 
veille,  pendant  In  nuit,  les  pirates  triestains,  sans 
être  aperçus,  se  mirent  en  embuscade  derrière  l'ilo 
d’OIivolo,  et  le  matin,  traversant  avec  rapidité  le 
canal,  ils  s’élancent  à terre  le  sabre  à la  main  , pé- 
nètrent dans  l’église  au  moment  de  la  bénédiction 
nuptiale , saisissent  les  jeunes  filles  couvertes  de 

‘ Les  privilèges  des  gens  mariés  élaicat  très  -étendus  k 
Rome  sous  les  empereurs  : |Msse  encore  pour  leur  laissez 
la  meilleure  place  au  théâtre  , puisqu'ils  ponvaient  con- 
duire leurs  femmes  : mais  il  était  riaicule  de  les  préférer, 
suit  dans  la  poursuite  des  honneurs , soit  dans  l'exercice 
de  ces  honneurs  mêmes  , de  laisser  ainsi  su  consul  on  au 
sénateur  marié  le  choix  des  provinces  et  le  droit  d’opiner 
le  premier , comme  si  partout  et  toujours  l’intégrité  et  l’ha- 
bilelc  ne  devaient  pas  être  les  premiers  litres. 
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leurs  brilliini  habits  cl  portant  leurs  arceUei  ' , les 
trainciit  à leurs  barques,  j’y  jcttciil  avec  elles  et 
fuient  li  toutes  voiles.  Cet  enlèvement  ne  tourna 
point  toutefois  comme  celui  des  Sabinet,  et  le  Ito- 
miilus  forban  de  l’Adriatique  n’eut  point  le  même 
succès  que  le  fondateur  de  la  ville  éternelle.  Les 
ravi.sscurs,  atteints  dans  les  laj'uues  de  Caorlo  par 
les  époux  vénitiens,  le  doge  à leur  tète,  lorsqu’ils  sc 
partageaient  déjà  les  femmes  et  le  butin,  furent  at^ 
laqués,  défaits  et  tous  jetés  à la  mer.  Le  petit  port 
de  la  côte  de  Frioiil  où  ils  avaient  été  détruits,  prit 
aussiU'it  le  nom  de  Porto  delle  Domolle  {\>orl  des  pu- 
celles),  qu’il  a conservé.  La  fête  tlelio  Marie^,  à la- 
quelle donna  lieu  le  retour  des  fiancées  et  leur 
aventureux  hymen  , s’est  célébrée  annuellement  à 
Stc. -Otarie  Formose  jusque  dans  les  derniers  temps 
de  la  république,  mais  il  n’y  avait  plus  de  mariage  : 
le  doge  se  rendait  simplement  à l'église  avec  la 
seigneurie;  le  curé  allait  à leur  rencontre  et  leur 
offrait,  au  nom  dç  ses  paroissiens,  des  chapeaux  de 
paille  dorés,  de  flacons  de  vin  de  Malvoisie  et  des 
oranges  Les  doute  cuirasses  d’or  garnies  de  per- 
les, qui  jadis  composaient  la  parure  des  fiancées 
dotées,  n’cxislent  plus;  elles  furent  vendues  eu  1797, 
afin  de  pourvoir  aux  hesoiiis  pressons  de  cette  épo- 
que; les  perles,  gardées  avec  soin  au  trésor  pendant 
radininistratioii  française,  ont  servi  deriiièreiiiciit 
à payer  rentretieii  de  l’église  S.-.Marc.  Ainsi  vien- 
nent de  disparaître  jusqu’aux  dernières  traces  de  la 
fête  nationale  et  poétique  delle  Marie.  Llle  eût  été 
digne,  ainsi  que  l’événciuent  <{ui  la  fit  naître, 
d'exercer  le  pinceau  des  grands  peintres  vénitiens; 
un  pareil  tableau  serait  convenablement  placé  à 
Ste. -Mario  Formose  , et  j’aurais  préféré  l’y  trouver 
à la  Ste.  Barbe  d’ailleurs  fort  belle,  et  le  chef- 
d'œuvre  du  vieux  Palma.  La  Sainte  est  le  portrait 
de  sa  fille  Violante,  qui  fut  aimée  si  passionnément 
j)ar  le  Titien.  La  Vierye  des  sept  douleurs  est  cn- 

' Celait  la  dot  de  chaque  fiancée  qu'elle  portait  avec  elle 
dans  un  petit  coffre  ap|tclé  iirccda. 

* L’origine  du  nom  delle  Marie  est  inconnue  : peut-être 
vient-il , selon  la  conjecture  de  M"*'  Micliicl , de  ce  que  la 
plupart  des  filles  enlevées  s’appelaient  Maria  , nom  encore 
très-commun  à Venise , et  qui  l’était  davantage  autrefois; 
ou  bien  de  ce  qoe  leur  délivrance  eut  lieu  le  jour  de  la 
Piiritication  de  la  Vierge,  et  se  célébrait  à Ste.-Maric 
Formose. 

* L’origine  de  ces  présens  est  une  scène  touchante  du 
moyen  .tge  : lors  de  rculcvemcnt  des  fiancées,  le  corps  des 
caï.ve//en'( espèces  de  menuisiers),  qui  formait  la  princi- 
pale population  de  la  jiaroissc  de  Sainte-Marie  formose, 
ayant  fourni  le  plus  grand  nombre  de  barques,  et  ;>ariicu- 
lièrement  contribué  au  succès  de  la  jioursuitc  , on  offrit  à 
res  braves  gens  la  récom|iense  qu'ils  jiourraient  désirer. 
Ils  anllieitèrent  seulement  du  doge  l’honneur  de  le  recevoir 
dans  leur  paroisse  le  jour  de  la  fête  qui  venait  d’être  insti- 
tuée. Le  doge,  frappé  lui-même  d’un  tel  désintéressement  , 
et  voulant  leur  donner  occasion  de  demander  davantage, 
feignit  d’élever  des  difficultés  sur  la  ]M>ssibililé  de  sa  visite, 
et , avec  la  naïveté  du  temps  , il  leur  dit  : o Mais  s’il  venait 
« à pleuvoir? — Nous  vous  donnerons  des  cha|»eaux  jxiur 
» vous  couvrir.  — Et  si  nous  avions  toif?— Nous  vous 
O donnerions  à boire,  o 


cure  de  Palma,  qui  a donné  les  dessins  des  niosoïqm's 
de  la  voûte  d’une  des  chapelles. 

Ste.-Maric-dcs-Miracles  est  vérilahlemciit  digne  do 
•ou  nom  par  la  pureté,  l’élégance,  la  grâce  de  son 
architecture,  de  Pierre  l.onibardo , et  de  scs  char- 
mantes arabesques.  La  statue  en  marbre  de  In  Vierge, 
au-dessus  de  la  grande  porto,  parait  peu  digne  de 
l’habile  sculpteur  vénitien  du  xv”  siècle  aiKpiel  on 
l’a  iittribnée,  qui  avait  pris  le  nom  antic|ue  du  Pyr- 
gotèles,  artiste  célèbre  du  temps  d’ Vlcviiiidre 
Dans  l’église  les  statues  de  Ste.  Claire  et  de 
S.  Fmnroie  sont  de  Jérôme  Canipagna. 

S. -Jean  et  Paul  est  une  do  ces  vastes  hasilii|ues 
du  moyen  âge , aux  vitraux  à la  fois  éclatans  et 
•ombres , monument  national  rempli  de  ningiiifi- 
qties  mausolées  des  doges,  des  généraux  et  des 
grands  hommes  de  Venise , Seint-I)enis  aristocrati- 
que et  républicain.  L’iiiiiiicnsité  de  ces  tombeaux 
cause  une  sorte  de  surprise;  on  est  presque  eho- 
i|iié  de  voir  l’homme  occuper  tant  de  place  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Les  vanités  rivales  des  familles 
patriciennes  expliquent  le  luxe  de  pareilles  sépultu- 
res, qui  n’est  point  d’ailleurs  le  luxe  industriel  et 
futile  de  la  modo  et  du  monde,  mais  qui  a servi 
puissamment  au  développement  et  à la  splendeur 
de  l’art. 

La  famille  des  Moeenigo  , ijiii  a donné  jusqn’d 
sept  doges  à la  république,  dont  (rois  reposent  à 
S. -Jean  et  Paul,  est  au  premier  rang  de  ces  races 
illustres.  Les  mausolées  des  doges  Pierre  et  Jean 
sont  des  meilleurs  ouvrages  de  Pierre  l.onibardo  et 
de  ses  fils;  celui  de  Jean  Moeenigo  a quelques  sta- 
tues qui,  par  leur  grâce  et  leur  noblesse,  semblent 
imitées  de  l’anti({ue.  (In  des  tombeaux  de  cette 
église,  celui  de  Marc-Antoine  flragadino,  écorché 
vif  par  les  Turcs,  après  sa  belle  défense  de  Faina- 
goiiite,  ne  contient  (|iie  sa  peau  rachetée  par  sa  fa- 
mille du  vil  pacha,  son  meurtrier  plutôt  que  son 
vainqueur  La  fin  de  Drngadino,  comme  celle  do 
plusieurs  autres  généraux  vénitiens  tombés  aux 
mains  des  infidèles,  semble  avoir  quelque  chose  du 
martyre  ; on  est  vivement  ému  à l’aspect  de  la  reli- 
que guerrière  du  héros  de  Venise  et  de  l’inscription 
qui  rappelle  son  horrible  destinée. 

Parmi  tant  de  superbes  mausolées  rassemblés,  re- 
cueillis a S.-Jeaii  et  Paul  depuis  la  destruction  de  di- 
verses églises,  celui  du  doge  André  Vondramini , 
ouvrage  de  l’école  des  Lcopardi,  les  surpasse  tous; 
il  est  le  plus  beau  de  Venise  et  le  plus  considérahle 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  L’élection  an  dogat 
d’André  Vcndrainini  avait  été  une  espèce  de  révolu- 
tion : Vendramiiii  était  un  homme  nouveau  ; il  des- 
cendait d’un  banquier  élevé  au  palrieiat,  après  la 

* D’après  les  ree.berches  de  Morelli,  dans  scs  notes  â iin 
anonyme  (folio  104),  Pyrgolcles  était  grec  d'origine  et  de 
la  famille  l.ascari  de  Venise. 

^ i.a  dcfonsc  de  Famaguusie  coûta  aux  Turcs  einquanlc 
mille  hommes,  et  plus  de  soixanle-qiiiiue  mille,  selon 
l'abbe  M.vrili  , dans  son  f'oynyc  de  ('hyure.  V.  dans  V Uix- 
loire  de  Venise  de  M.  Darii , le  détail  du  supplice  de  Bia- 
gadiiiocl  de  la  )>criidic  de  Mustapha, liv.  ixvii,  14. 
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guerre  de  Ctiiuua  en  1381  , comme  un  des  trente  ci- 
toyenM  qui  s’cluiciit  iiinnlr<^N  les  plus  dt^voués  â la  ri^- 
pulili((ue  RU  milieu  de  ses  dangers  : c’est,  dit  avec 
raison  M.  Daru,  la  source  la  plus  pure  d’ou  la  no- 
blesse puisse  descendre 

Le  grand  mausolée  de  Valicr,  ouvrage  de  Loti- 
ghena,  offre,  par  le  mauvais  goût  de  sa  niagriiii- 
cencc,  un  parfait  contraste  avec  le  mausolée  Yen- 
dramiiii  ; les  bonnets  de  doge  y sont  prodigués  et 
couronnent  bizarrement  les  deux  écussons  ; ce  bon- 
net aristocratique  ressemble  d’ailleurs  assez  au  bun- 
iict  de  In  Liberté  sur  une  telo  d’Iiomiiic. 

Un  autre  mausolée  reinarquable  est  celui  d’Al- 
xisc  Micheli,  orateur  célèbre,  mort  en  1589,  lors- 
qu’il prononçait,  dit  l’inscription,  un  discours  devaut 
le  sénat;  ce  trépas,  en  parlant,  a quelque  chose  de 
pis  i|uc  la  luort  subite  ou  que  toute  autre  mort , et 
il  doit  être  moins  affreux  de  iiiiir  sur  le  champ  de  ba- 
taillo  qu’au  milieu  d’une  harangue. 

Lo  général  autrichien  Chasteler,  mort  eu  1825,  a 
voulu  être  enterré  à S. -Jean  et  Paul , comme  pour 
faire  sentir  la  conquête  jusqu’aux  morts  illustres  qui 
l’habitent.  On  lui  érigeait,  en  1827,  un  luoininient 
mesquin , sur  lequel  était  son  buste  dont  les  traits 
communs,  la  coiffure  poudrée,  contrastaient  singu- 
lièrement avec  les  grandes  6gures  et  les  statues 
équestres  des  héros  de  Venise,  monument  que  ne 
relevaient  point  les  prétendus  exploits  du  général 
Chasteler  sur  les  Français,  gravés  en  latin  ù toutes 
les  faces  de  son  petit  piédestal. 

La  peinture  A S.-Jean  et  Paul  n’est  point  au-des- 
sous de  la  statuaire;  la  yiorgo,  Ven  font  Jétut  et 
queiqneë  iaintt  était  un  des  beaux  ouvrages  de 
Jean  Dellini,  gâté,  presque  perdu  par  les  restaura- 
teurs; le  tableau  en  neuf  comparlimons  re]>résen- 
tent  le  Chtiai  mort,  VAnnonciation,  S.  Chnatophe, 
est  un  ouvrage  célèbre  de  Louis  ou  de  Durthéiemi 
Vivarini;  le  S,  Augustin  assis  est  un  bon  et  le  pre- 
mier ouvrage  de.ee  dernier;  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  la  Madeleine  et  S.  Thomas  est  de  la  première 
manière  de  Libcri  ; S.  Jean- Baptiste,  la  Manne 
tombant  du  ciel,  sont  du  Latzarini  ; lo  plafond  en 
cinq  compartimens  d’une  des  chapelles,  la  } ierge 
couronnée  dans  le  paradis,  très-belle;  le  Crucifix  et 
quelques  saints;  \s  Résurrection  de  Jésus -Christ,  àe 
l’aima;  le  Sauveur  au  milieu  des  apôtres,  excellent, 
est  de  Koch  Marconi.  Le  grand  Crucifiement,  du 
Tintorct,  est  superbe  : sa  Vierge  recevant  les  hom- 
mages de  sénateurs  vénitiens,  de  la  plus  noble  ex- 
pression. On  lui  doit  encoro  un  autre  Crucifiement 
et  la  Vierge  distribuant  des  couronnes  ù S.  Domi- 
nique et  à Ste.  Catherine.  Une  Sainte  Alliance  des 
princes  de  cette  époque,  par  son  neveu  Dominique, 
où  l’on  remarque  le  pape  t*ie  Y,  Philippe  11,  le  doge 
Alvisü  Mocenigo,  et  derrière  eux  leurs  généraux 
Marc-Antoine  Colonne,  Jean  d’Autriche  et  Sébas- 
tien Venier,  est  une  belle  composition.  La  Sainte- 
Trinité,  la  Vierge  et  quelques  saints-,  le  pape  llono- 
rius  III  confirmant  l'ordre  des  Dominicains,  sont 

* Ilist.  de  Venise , liv.  x , 29. 


des  ouvrages  distingués  de  Léandro  Dassann,  (]ui  a fait 
aussi  la  Vieige  etS.  Francois^Vimmeme  Exhumation 
d’un  cadavre  et  une  Annonciation:  Victor  Capello 
à genoux  devant  Ste.  Hélène,  estimé,  est  d’Antoine 
Dentonc;  S.  Dominique  calmant  une  tempête,  du 
Pudovunino.  Le  plafond  de  la  sacristie,  très-remar- 
quable, est  de  Marc  Vccellin,  et  une  .Xativité,  de  Paul 
Véronèxe.  .Mais  le  chef-d’oenvre  qui  surpasse  tous  ces 
tableaux  est  lo  Martyre  de  S.  Pierre  dominicain,  du 
Titien , tableau  plein  de  poésie,  d’expression,  de  pa- 
thétique; scène  do  meurtre  par  un  brigand,  nu  fond 
d’un  bois,  et  qui  n’est  ni  hideuse,  ni  sanglante  ; les 
arbres  mêmes  ont  une  sorte  d’idéal  et  de  beauté.  Il  y 
a dans  un  tel  ouvrage  (|iieh|ue  chose  de  puissant,  de 
spontané,  qui  atteint  sans  effort  le  but  de  l’art  ; ce 
u’est  pas  là  cette  peinture  qui  s’apprend,  plutôt  cor- 
recte et  régulière  que  forte  et  grande;  Titien  som- 
blo  produire  des  tableaux,  tandis  que  les  autres  en 
font.  Un  décret  du  sénat  de  Venise  défendit  aux  do- 
minicains de  S.-Jcaii  et  Paul,  sous  peine  de  mort,  de 
vendre  ce  merveilleux  tableau;  il  justifie  et  expli- 
que une  telle  atteinte  au  droit  de  propriété;  il  fit  de- 
puis partie  de  notre  butin  d’art;  transposé  à Paris  de 
bois  sur  toile,  il  est  la  plus  grande  opération  de  cette 
habile  et  nouvelle  industrie  qui  lui  a comme  rendu 
la  couleur  et  la  vie. 

Parmi  les  autres  tableaux  de  S.-Jean  et  Paul , il  en 
est  un  de  Jean-Baptiste  dal  Moro,  qui  représente 
S.  .Marc  assistant  à la  levée  maritime  de  Venise  avec  les 
trois  inquisiteurs  d’état:  les  Vénitiens  avaient  fait 
S.  Marc  recruteur,  à peu  pr^-s  comme  depuis  la  soumis- 
sion aux  lois  sur  la  conscription  est  devenue  un  arti- 
cle de  foi  du  catéchisme  de  l’Empire  et  du  caté- 
chisme autrichien. 

A l’entrée  de  la  sacristie  sont  les  portrais  du  Ti- 
tien, du  vieux  et  du  jeune  Palma  dont  le  tombeau 
est  voisin,  (le  petit  buste,  au-dessus  d’une  porte  de 
sacristie,  est  le  seul  monument  élevé  au  Titien^;  il 
est  au  moins  convenablement  placé  au  milieu  des 
grands  hommes  de  Venise. 

La  chapelle  du  Kosairc,  malgré  la  richesse  de  ses 
ornemens,  indique  la  décadence  du  goût;  on  pour- 
rait assez  appliquer  à ses  defauts  pompeux  et  à l’es- 
pèce d’admirateurs  «m’clle  trouve,  les  vers  de  Voltaire 
sur  la  chapelle  du  Versailles.  Les  quatre  belles  statues 
placées  aux  angles  de  l’autel  : Ste.  Justine  et  S.  Do- 
minique, de  Vittoria  ; S.  Rose  et  S.  Thomas,  do 
Jérôme  Campagna  , forment  un  vrai  contraste  avec 
le  mauvais  style  de  la  sculpture  du  siècle  qui  leur  a 
succédé. 

La  bibliothéiiuc  de  S.-Jean  et  Paul  n’existe  plus 
depuis  la  suppression  du  monastère  ; c’est  à S. -Marc 
(|ii’il  faut  chercher  lo  manuscrit  du  De  viris  illustri- 
bus  do  Guillaume  de  Pastrengo,  indiqué  par  Gin- 
guené  , comme  s’y  trouvant,  * et  dont  l’auteur  peut 
être  regardé  coinuic  lu  père  des  innombrables  bio- 
graphies qui  se  sont  tant  multipliées  depuis,  et  qui, 

^ K. ci-dessns, ch.  xvi. 

* Ilist.  litt.d’ Italie , I.  III,  159.  Le  De  Viris  ilhistrihus 
a été  imprimé  à Venise  en  1547  , souslc  faux  titre  : Dr  Ori- 
ginibus  rerum. 
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tant  que  durera  le  monde  et  V amour  de  ce  rien  qu'on 
nomme  renommée , ne  cesseront  de  paraître  avec 
leurs  éternelles  et  iné\i(ables  erreurs. 

Le  nionuaieni  Colleoni , à côté  de  S.-Jeaii  et  Paul, 
fut  érigé  avec  l'argent  qu’avait  pour  cela  légué  ce 
général.  La  commande  de  sa  propre  statue  ne  parait 
pas  très-noble  de  la  part  d’un  si  habile  capitaine,  qui 
avait  pu  la  mériter  par  scs  talens  et  scs  services 
L’inscription  dissimule  toulorois  celte  origine  , puis- 
qu’elle porte  simplement  que  c’est  oh  mUitare  im- 
perium optimé  getlum,  que  la  statue  fut  élevée.  Le 
piédestal  corinthien  du  monument  (iolléoni,  ouvrage 
d’.\lexandre  Leopardo  , est  le  premier  qui  existe  pour 
l’élégance  , le  bon  goût  des  ornemens  ; les  statues 
des  princes  sont  inférieures  en  ce  point  A la  statue 
de  ce  condottiere.  Lllo  est  l'ouvrage  d’André  da 
Yerincchio  , florentin  , un  des  premiers  artistes  de 
son  temps  , peintre  , sculpteur,  architecte  , cl  maître 
du  Perugin  et  de  Léonard  de  Vinci.  L'histoire  de  sa 
statue,  racontée  par  Yasari,  peint  la  passion,  l'amour- 
propre  jaloux , rindépendance  et  l’activité  des  artis- 
tes de  cette  éqnque;  comme  Verrocchio  avait  terminé 

10  cheval , il  apprit  que  la  ligure  allait  être  accordée 
par  faveur  A Veliaiio  de  Padoue,  le  protégé  de  quel- 
ques patriciens.  Indigné,  il  cassa  la  tête  et  les  jambes 
de  son  cheval , et  partit  furtivement  pour  Horence. 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  aussitôt  signifier  que  , s’il 
osait  jamais  y reparaître  , on  lui  trancherait  la  tête  ; 

11  répondit  qu’il  s’en  garderait  bien , attendu  qu’il 
ne  dépendait  point  do  la  seigneurie  de  lui  remettre 
sa  tête  si  elle  était  coupée,  comme  il  lui  serait  facile 
de  refaire  celle  du  cheval  qu’il  avait  brisée.  Cette  ré- 
ponse ne  déplut  point,  et  Verrochio  obtint  la  liberté 
de  revenir;  il  reprit  ses  travaux  avec  uue  telle  ar- 
deur , qu’atteint  d’une  fluxion  de  poitrine  il  en  mou- 
rut, et  qu’Alexandre  Leopardo  fut  chargé  du  net- 
toyage et  de  In  fonte  de  la  statue. 

La  riche  façade  de  la  confrérie  de  S.  Marc  mé- 
rite d’être  observée  : l’architecture  est  de  Pierre  I.om- 
bardo;  deux  lions,  divers  traits  de  la  vie  du  saint, 
bas-reliefs  excellens,  sont  de  Tullius,  et  les  statues 
placées  au-dessus  des  piédestaux,  des  colonnes  et  de 
l'arc  de  la  grande  porte  , par  mailre  Bartolommeo, 
l’auteur  de  la  porte  délia  Caria  du  palais  ducal,  sont 
des  ouvrages  du  xiv*  siècle,  curieux,  expressifs. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne  confrérie  de 
la  Miséricorde  , édifice  consacré  au  service  militaire, 
et  dont  l'architecture  passe  pour  être  de  Sansovino, 
est  une  grande  et  noble  figure  de  la  Vierge  aceueil- 
lant  les  fidèles  qui  prient  A ses  pieds,  ehef-d’œuvre 
de  ce  meme  maitre  Bartolommeo. 

L’église  des  Jésuites  est  splendide  : la  Prédiction 
de  S.  Françoie-Xavier  e%t  de  Liberi;  Vlneentioii  de 
la  Croix,  la  Vierge,  l’enfant  Jéeus  et  quelques  saints, 
la  voûte,  sont  de  Palma  ; la  Circoncision,  VAssomp- 

' Ixud  Bjron , dans  1s  prêfnce  de  Fnliero  , parle  de  la 
statue  actuelle  delà  place  S.-Jeun  et  Paul c.nmme  de  celle 
d’un  guerrier  oublié  qu’il  ne  désigne  même  point  ; Col- 
leoni , un  des  fondateurs  de  Part  de  la  gnerre  en  Europe, 
ne  mv-rilait  ni  cet  oubli  ni  ce  mépris  de  poète.  I'.  liv.  v , 
cil.  Il , et  plus  haut , ch.  iv. 


tion  , du  Tiiilorul  ; le  .Vartgre  de  S.  Laurent,  revenu 
de  Paris,  est  du  Titien  ; le  mausolée  du  doge  Pascal 
(iicogna  est  de  Campagna;  et,  au-dessus  de  la  grande 
porte,  celui  de  Jean,  Priara  et  André  Lexze,  est  ma- 
gnifique. 

L'ancienne  église  Ste. -Catherine  , fréquemment 
restaurée,  a de  bonnes  et  curieuses  peintures  : VAnge 
et  Tobie,  peut  être  du  Titien  ou  de  son  habile  élève 
Sanio  Zago;  les  six  tableaux  de  la  grande  chapelle, 
du  Tintoret;  les  Fiançailles  de  Ste.  Catherine,  ou- 
vrage chartiianlde  Paul  Véronèse;  la  Vierge  en  cou- 
ches , dans  la  première  manière  de  l’école  vén'- 
licnno  ; le  Miracle  fait  par  S.  A ntoine  sur  un  avare; 
VEnlèoement  au  ciel  du  corps  de  la  Sainte;  la  même 
devant  la  Vierge,  de  Palina. 

.\  l'église  de  VAbhasia  sont  ; une  Ste.  Christine 
couronnée,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  de  Domitien  Maua, 
grand  élève  du  Titien,  mort  A la  fleur  de  l’âge,  et 
dont  les  ouvrages,  énergiques,  éclalans,  ne  sont  pas 
très-nombreux;  V.inge  Raphaël,  Tobie,  S.  Jacques, 
S.  Nicolas,  excellent  tableau  du  Conegliano. 

L’ancienne  et  vaste  église  de  Ste. -Marie  dell’  Orln 
est  maintenant  une  espèce  de  ruine  ; l’herbe  com- 
mence A poindre  sur  le  pavé,  l’humidité  a effacé 
les  peintures,  la  voûte  est  détruite;  pour  ajouter  A 
tant  de  désastres,  le  tonnerre  y tomba  en  1828,  et 
renversa,  sur  le  toit  enfoncé  par  cette  chute,  le  clo- 
cher, élégante  construction  du  xv'  siècle,  dans  le 
goût  oriental.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  ravages 
que  de  grandeur  et  de  magnificence  ! sur  la  porte 
du  milieu  est  une  énorme  pierre  de  porphyre  ; dans 
un  coin  de  l’église,  au-dessus  d'un  autre  chcf-d’mu- 
vre,  est  appliquée  contre  le  mur,  sans  cadre,  la  cé- 
lèbre Présentation  de  la  Vierge,  un  des  premiers 
chefs-d’muvre  du  Tiiitorct;  deux  immenses  tableaux 
de  sa  jeunesse,  les  Prodiges  qui  précéderont  le  Ju- 
gement dernier  et  V Adoration  du  veau  d’or,  cou- 
vrent les  parois  de  la  grande  chapelle,  ouvrages 
extraordinaires  pour  la  force,  la  fougue,  l’audacc,  et 
dans  lesquels  le  Tintoret,  comme  Bossuet,  semble 
avoir  sa  langue  et  son  goût  A lui.  A côté  de  celte 
peinture  puissante,  les  ailes  des  anges  du  S.  Pierre 
qui  contemple  la  Croix  ont  une  légèreté,  une  trans- 
parence admirable;  cl  la  Ste.  Agnes  ressuscitant  le 
fils  du  préfet  de  Rome  Sempronius,  autre  excellent 
tableau  du  même  grand  maitre,  a été  reprise  de 
notre  Galerie  du  Louvre  pour  être  restituée  A ces 
décombres.  Il  est  dans  la  chapelle  de  l’ancienne  et 
illustre  famille  des  Contarini,  A côté  des  bustes  de 
plusieurs  de  ses  nobles  personnages.  Ainsi,  dans 
cette  église  éloignée,  et  presque  au  milieu  de  ses 
débris,  se  retrouvent  encore  des  traces  éclatantes  de 
la  gloire  des  arts  et  de  la  splendeur  passée  de  Venise. 

J’ai  regretté  de  ne  point  trouver  A file-Marie  dcll’ 
Orto  de  traces  du  tombeau  du  Tintoret  et  de  celui 
de  Mariella  Robusti,  sa  fille  et  son  élève,  qu’il  eut 
la  douleur  de  perdre  dans  un  âge  peu  avancé  ; Va- 
rictla,  grand  peintre  de  portraits,  était  encore  célè- 
bre par  les  grâces  de  sa  personne  et  ses  talens  conimo 
musicienne  et  cantatrice,  talens  qu’elle  devait  aux 
leçons  du  ?inpolitain  Jules  Zacchino,  le  Cimarosa  de 
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son  temps;  invUe^e  à se  rendre  fl  lu  cour  de  Phi- 
lippe II,  de  l’empereur  Maximilien  et  de  l’archiduc 
Ferdinand,  son  père  ne  put  jamais  se  séparer  de  la 
fille  dont  il  était  si  fier;  il  la  maria  à un  joaillier 
renilien,  homme  do -bon  sens,  désintéressé,  et  i|ui 
préférait  que  sa  femme  fit  le  portrait  de  ses  con- 
frères ou  de  scs  omis  au  lieu  de  poindre  les  riches 
et  les  grands.  La  mort  de  Marietta  fut  à Venise  une 
perte  publique,  et  Tiiitoret  voulut  qu’elle  reposât  à 
Sic- Marie  dell’Orlo,  au  milieu  de  ses  propres  chefs- 
d’œuvre  , qu'il  semblait  en  quelque  sorte  lui  con- 
sacrer. 

A côté  des  grands  et  beaux  ouvrages  du  Tintoret, 
plusieurs  peintures  sont  encore  remarquables;  telles 
sont:  le  5.  Jean-Baptiste  et  quelques  saints,  du 
Conegliano,  dont  il  est  si  difficile  de  se  détacher, 
tant  il  y a de  vérité  dans  les  airs  des  têtes,  le  coloris 
et  la  perspective;  5.  Vincent,  Ste.  Uéline  et  d'autres 
saints,  du  vieux  Palma,  très  endommagé;  et  la 
Itetye  avec  l’enfant  Jésus,  tableau  précieux  de 
Jean  Dellini. 

C’était  au  couvent  de  Ste-Marie  dell’Orfo  qu’A- 
léandre,  un  de  ces  prodiges  de  science,  de  mémoire 
et  d aventures  du  siècle  de  la  renaissance,  avait  lé- 
gué sa  riebe  bibliothèque  : les  livres  de  ce  recleiir 
de  1 université  de  Paris,  de  ce  bibliothécaire  du  Va- 
tican, nonce,  cardinal,  légat,  fait  prisonnier  à Pavie 
sur  le  champ  de  bataille  près  do  François  1®',  témoin 
du  sac  de  Rome , ces  livres  passèrent  ensuite  d 
S.  George  tn  alga,  et  l'on  ne  sait  point  aujourd’hui 
ce  qu’ils  sont  devenus,  tant  les  souvenirs  littéraires 
les  plus  imposons  passent  et  s’effacent,  lorsqu’il 
manque  quelque  œuvre  do  génie  pour  les  faire  vivre. 

A I église  S. -Martial  sont  : le  Saint  aeec  d'autres 
saints,  du  Tintoret;  et  le  célèbre  tableau  de  Tobie 
guidé  pat  r A tige,  du  Titien. 

L’église  S.-Félix,  dans  le  style  des  Lombard! , 
dont  les  portes  sont  élégamment  décorées  d’ome- 
mens  en  marbre,  a le  S,  Démélrius,  du  Tintoret; 
le  Sauveur,  S,  Félix  et  quelques  portraits,  du  Pas- 
signano,  et  deux  statues  allégoriques  de  Jules  dal 
Moro. 


CUAPITRE  XIX. 

Ardues.  — Da  Conseil  des  Dix.  — Des  Inquisiteurs 
d’Étât.  — Consultations  autographes  de  Fra  Paolo.  — 
Statistique  née  i Venise. — Correspondance  de  Villetard. 


P*wn  les  destmetions  partielles  de  Venise,  quel- 
ques refuges  semblent  ouverts  d ses  divers  monu- 
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portées  d Paris,  ainsi  que  les  autres  archives  d’Ita- 
lie et  de  la  plupart  des  pays  conquis  par  nos  armes  ; 
elles  ont  été  compulsées  par  M.  Daru,  dont  l’inves- 
tigation érudite  et  laborieuse,  quoique  interrompue, 
doit  être  bien  supérieure  d l’inspection  rapide  du 
voyageur. 

Une  partie  des  archives  du  conseil  des  Dix  fut  dé- 
vorée par  l’incendie  de  1508;  des  copies  des  arrêts 
existent,  mois  les  pièces  d l'appui  n’étaient  jointes 
qu’aux  originaux.  Je  remarquai  un  arrêt  de  1419, 
rendu  contre  quatre  frères  mineurs  qui  avaient 
couru  tout  Venise  nus  et  suivis  du  peuple  ; on  les 
invite  simplement  d être  plus  modestes  d l'avenir. 
Les  fragmens  des  archives  des  inquisiteurs  d’I'Uat 
sont  très-peu  nombreux.  Une  partie  fut  autrefois  dé- 
truite par  maxime  d’État,  une  autre  l’a  été  au  mo- 
ment de  la  chute  delà  république;  le  reste  disparut 
d peu  près  par  le  désordre;  cette  section  des  ar- 
chives existe  aujourd’hui  plutôt  de  nom  que  de 
fait. 

L’impôt  sur  le  sel,  sujet  do  controverses  xi  ani- 
mées parmi  les  économistes,  payait  d Venise  les  tra- 
vaux des  artistes  ; on  trouverait  dans  celte  partie 
des  archives  de  curieux  détails  sur  le  prix  des  chefs- 
d’œuvre  des  grands  maîtres  vénitiens.  Ce  genre  de 
recherches  n’est  pas  aujourd’hui  très-facile,  et  il 
faut,  pour  obtenir  la  permission  de  s’y  livrer,  recou- 
rir jusqu'à  Vienne. 

Les  registres  des  consultations  autographes  de  Fra 
Paolo,  comme  théologien  de  la  république,  sont  peu 
raturés.  Ce  moine  porte  dans  ses  discussions  avec 
la  cour  de  Rome  une  adresse  presque  parlementaire. 
Mais  Fra  Paolo,  malgré  scs  lumières  et  sa  piété,  n’a 
point  échappé  d l’esprit  du  siècle  où  il  vécut,  et  sa 
politique  ressemble  quelquefois  beaucoup  d cello 
de  Machiavel 

La  science  de  la  statistique  parait  ancienne  et 
née  B Venise.  Le  discours  du  doge  Thomas  Moce- 
nigo  sur  la  situation  de  la  république,  prononcé  eu 
1420,  au  moment  do  la  guerre  avec  le  duc  de  Milan, 
est  regardé  comme  un  modèle  par  un  très-bon  écri- 
vain de  statistique  actuel,  M.  Quadri,  do  Venise*. 
Les  exposés  de  la  situation  de  l’Empire  faits  sous 
Napoléon  étaient  un  bon  usage  qui  pourrait  être 
repris.  Un  passage  de  {'historien  Sanuto,  cité  par 
M.  Daru®,  prouve  qu’il  exisUit  d Venise,  dès  1425, 
une  espèce  de  cadastre,  et  que  l’invention  n’en  peut 
être  attribuée  aux  Florentins,  ainsi  que  l’a  cru  M.  de 
Sismondi,  qui  la  place  en  1429  V Je  vis  dans  les 
archives  une  statistique  de  l'État  vénitien  pour  l’an- 
née 1780,  étendue  et  faite  sur  un  très-bon  plan.  Do 
pareils  travaux  n’étaient  point  probablement,  d la 
même  époque,  aussi  bien  exécutés  dans  les  autres 


ment  ; telle  fut  l’Académie  des  Beaux-Arts  pour  un 
grand  nombre  de  scs  tableaux  ; les  archives,  établies 
dans  l’ancien  couvent  des  Frari,  qui  occupent  et 
remplissent  plus  de  deux  cents  chambres,  et  dont  le 
classement  parait  en  fort  bonnes  mains,  seront  de 
même  un  asile  pour  les  pièces  et  les  document  de 
son  histoire.  Les  archives  de  Venise  furent  trans- 


' <t  Notamment,  remarque  M.  Dam,  lorsqu’il  disait 
» dans  wn  livre  : Opinione  in  quai  modo  debba  gocer- 
>1  narsi  la  republica  renetkma  , que  le  poison  doit  faire 
l'ofiice  du  bonrrean.  d Hist.  de  Venise , xxn,  14. 

* Storia  délia  statistica  , e prospetto  statistico  delle 
provincie  venete.  Venise,  1824-1826,  J vol. 

® Hûtf.  de  Venise  , xii , 16. 

* Hist.des  Répuh.  itot.  du  moyen  dge  , liv.  ixv. 
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pu\s.  I.i*  gi-iiiü  lie  lu  s(uiislii|iio  n’est  éteint  à 

Venise;  l.i  Slaliatique  dvt  procincet  véniticnttet  et 
les  LXXII  tableaux  synoptiques  i|ui  l'ncconipa- 
l>ncnt,  par  M.  Quadri,  sont  esliniés,  et  l’un  des  savans 
lie  l’Europe  qui  s’csl  livré  avec  le  plus  de  tèlcet  de 
succès  à CO  genre  de  recherches,  M.  Adrien  Dalhi, 
est  vénitien. 

Je  parcourus  la  correspondance  du  secrétaire  de 
In  légation  française,  noininé  Yillctard,  chargé  d’o- 
pérer, en  1797,  le  changement  du  gouvernement; 
négociateur  ingénu,  ami  sincère  de  la  liberté,  qui 
croyait  la  servir  par  scs  manoeuvres,  le  candide  Vil- 
letard  disait,  dans  une  de  ses  dépêches  à lu  munici- 
palité de  Venise  : Le  général  ne  cédera  jamais  sur 
la  DiaocavrisATias  ; et  c’est  à lui  que  fut  adressée, 
peu  de  temps  après,  la  terrible  lettre  de  Ilonaparte, 
mélange  inouï  d’égoïsine,  de  mépris,  de  persiflage 
cl  de  fureur,  arrêt  de  mort  de  Venise 


CHAPITRE  XX. 

Arsenal. — Lions  d’Athènes.  — Bucenlanrc.  — Armure 
d’Uenri  IV.  — Kmo. 


I.’assi.vil  do  Venise  était  une  de  ses  merveilles*; 
il  fut  son  plus  glorienv,  son  plus  utile  monument;  et 
les  flottes  qu'il  cousirnisit,  en  combattant,  en  re- 
pnnss.vnt  l’invasion  permanente  des  Turcs,  sauvèrent 
la  civilisation  de  l'italie  et  du  midi  de  l'Europe.  11 
n’est  aujourd'hui  <|u’nn  inagnifii|un  témoignage  do 
la  décadence  do  Venise.  Combien  il  dilTère  dans  sa 
solitude  de  cet  arsenal  peint  si  admirablement  par 
le  Dante,  <|iii  a fait  entrer  dans  sa  description  les 
termes  techniques  de  marine,  et  les  a rendus  har- 
monieux, poétiques,  imitatifs,  tant  ce  prodigieux 
génie  sait  tout  dire! 

Quule  noir  A rsanà  de'  Veneziani 
Balle  rincemo  la  tenace  pcco 
A rimpnltnar  H legni  lor  non  sani 

Che  nancar  non  ponno  ; e'n  quella  cece , 

(’hi  fa  suo  legno  nuoeo  , e chi  risloitpa 
Le  caste  a quel  che  più  riaggi  fece  ; 

Chi  Hbalte  lia  proda  , e chi  do  poppa  , 

Altri  fa  rcini , ed altri  tolge  sorte , 

Chi  terzeruolo  ed  artimon  rintoppa  *. 

' f.  les  Histoires  de  MM.  Daru  et  Botta,  où  cette  lettre 
est  textuellement  insérée.  Villelard  . cousin  de  l’ancien 
sénateur  du  même  nom,  composa,  depuis  sa  fatale  mis- 
sion , plusieurs  tragé«lies  dont  les  titres  sont  indiqués  au 
n"  34  de  la  Bibliographie  de  ta  France  , snnbe  1828. 
Il  mounil  Agé  de  cinquante-cinq  ans  , le  7 juillet  1826  , 
A Charenton  : il  n'avait  lait  tonte  sa  vie  que  changer  do 
folie. 

^ Commencé  en  1304.  André  de  Pise  n'en  fut  |>oint  l’u- 
nique architecte  , comme  l'aflirme  V Encyclopédie  ,1.1, 
p.  44  ; il  J avait  tont  au  plus  participé,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  savans  auteurs  Dclle  fabbricche  più  cospicue  di 
l’enesia. 

* Inf,,  cant  XXI.  Os  vers  sont  à |>eu  prés  inlraduisi- 


La  population  de.  rursenal,  qui  était  alors  do  seize 
mille  ouvriers,  n’étnit  pins,  au  xvii”  siècle,  que  do 
trois  millo  *,  et  vers  In  fin  do  la  république,  que  do 
deux  mille  cinq  cents,  auxquels  étaient  adjoints , 
pour  travaux  extraordinaires,  les  artisans  ot  facchini 
de  la  ville;  sous  l’administration  française,  clic  s’est 
élevée  quelque  temps  jusqu’à  trois  mille  cinq  cents; 
elle  n’est  guère  aujourd’hui  que  de  douze  cents. 

A l’entrée 'sont  les  deux  lions  colossals  de  marbre, 
enlevés  d’Athènes  par  Morosini,  mais  qui,  disent  les 
savans,  ne  sont  plus  antiques  ; lions  qui  seraient  au- 
jourd’hui plus  libres  s’ils  fussent  restés  nu  Pyréo,  et 
qu’Atbènes  eût  fait  partie  de  In  Grèce. 

La  statue  de  Ste.  Justine,  par  Jérôme  Campagna, 
est  en  haut  de  la  superbe  porte,  espèce  d’arc  de 
triomphe  décoré  de  sculptures  des  élèves  de  Sanso- 
vino  : au-dessus  de  la  porte  intérieure  du  vestibule, 
une  petite  statue  de  la  Vierge  est  do  ce  grand  ar- 
tiste. 

Les  souvenirs  divers  de  Venise  se  retrouvent  à l’ar- 
senal ; Id  est  le  prétendu  cas(|tic  de  cuir  d’Attila,  et 
l’espèce  de  gros  harnais  do  son  cheval  ; des  casques 
véritables  de  croisés  vénitiens,  compagnons  de  Dan- 
dolo  ; des  ormes,  de  longs  étendards  de  couleur  écla- 
tante, pris  sur  les  Turcs  à la  bataille  de  l.épanto,  et 
d’affreux  instmmens  de  torture  employés  par  l’in- 
quisition. H y avait  dans  une  des  salles  un  petit 
modèle  du  Biicentaiire  qui  n’était  point  achevé; 
celui-là,  espèce  de  curiosité  de  galerie,  exposé  é la 
poussière  ou  destiné  d être  mis  sous  verre,  ne  devait 
point  voguer  pompeusement  sur  la  mer,  couverte  de 
fleurs  comme  une  épouse  nouvelle,  au  bniit  du  ca- 
non, de  la  musique  et  de  l’hymne  d’hymen  de  l’A- 
driatique, vieille  chanson  vénitienne  qui  avait  fini 
par  n’ètre  plus  entendue  de  personne,  mais  dont  les 
sons  bizarres  étaient  religieusement  conservés.  C’est 
ainsi  que  le  patriotisme  superstitieux  de  Rome  avait 
respecté  les  vers  des  Saliens,  qui  n’étaient  plus  com- 
pris par  Horace.  Malgré  ses  omemens  et  sa  dorure, 
le  Bucentaure  était  on  triste  navire,  puisqu’il  n’avait 
jamais  vu  d’ouragans,  et  que  le  chef  de  l’arsenal , 
qui  remplissait  d son  bord  les  fonctions  de  capitaine, 
jurait  que  les  flots  seraient  calmes  pendant  la  céré- 
monie dont  il  était  l’inerte  et  fastueux  théâtre. 

Mais  un  monument  qui  vaut  pour  un  Français  toua 
les  monumens  de  Venise,  est  l’armure  d’Henri  IV, 
donnée  par  lui  d la  république  ; l’épée  malheureu- 
sement y manque,  cette  épée,  disait-il  dans  sa  lettre 

blés  ; il  faudrait  pour  les  rendre  on  ingénieur  de  la  myine 
rand  poète , etm.  Ch.  Dupin  n’a  encore  fait  jusqu’ici  que 
c la  prose.  Voici  le  sens  des  vers  du  Dante  : « 'Tel , dans 
» l’arsenal  de  Venise  , bout,  l’hiver  , la  poix  tenace  , afin 
I)  de  radouber  les  vaisseaux  qui  ne  peuvent  naviguer  j 
>1  ici  l’on  répare  à neuf  un  vaisseau  ; là  on  rapproche  et 
» l’on  resserre  les  flancs  de  celui  qui  a fait  plusieurs  voya- 
» ges  ; l’un  va  de  la  poupe  à la  proue  et  de  la  proue  à la 
>1  poupe  ; d’autres  fabriquent  des  rames  , roulent  des  cor- 
» dages,  nu  dressent  l’artimon  et  les  autres  voiles.  » 

* Viaggio  per  V Alla  Italia  del  ser.  principe  di  Tos- 
cana  , pni  gran  duca  Cosima  lll , descritto  da  Filippo 
Piszichi,  Florence,  1828  , in-8'*:  p.  40. 
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uu  sénat,  qu'il  u\uil  purtéL*  à la  bataille  d’Ury  ; elle 
disparut  en  17U7,  au  iiiniiieiit  de  1a  chute  de  la  ré- 
publique, lorsque  l'armure  passa  du  palais  ducal  é 
i’arsüiinl.  Malsré  d’opiniâtres  recherches  auprès  des 
personnes  les  mieux  instruites  de  l’histoire  contem- 
poraine do  Venise,  il  ni’a  été  impossible  do  trou- 
ver aucune  trace  de  cotte  noble  épée  * . L’armure 
d’ileuri  IV,  simple,  solide,  et  qui  rappelle  le  beau 
vers  de  la  Ilenriade  sur  les  armes  de  scs  soldats  : 

Leur  fci  et  leurs  mousquets  comiiusairnl  leurs  parures, 

cette  armure  fut  redemandée  avec  noblesse  par  le 
roi  Louis  XVllI,  lorsque  Venise  lui  refusa  un  osilo. 
Ce  prince  ne  put  l'obtenir;  il  partait  alors  pour  l’ar- 
mée de  Coudé;  l'épéc  du  Béarnais,  revenue  dans  les 
camps,  eût  mieux  qne  l'étrani'er  rendu  la  couronno 
de  France  â ses  dcscendans. 

Vis-u-visde  l’armure  d’Henri  IV  est  le  monument 
érigé  parle  sénat  de  Venise  au  grand-amiral  Angelo 
F.nio,  mort  en  1792,  un  des  premiers  et  des  bons 
ouvrages  de  Canova  Au  milieu  de  ralTuiblisscment 
général  des  mœurs  de  Venise,  Knio  s’était  montré 
citoyen.  C’est  lui  qui,  après  la  destruction  de  sa 
flotte  par  la  tempête  â,  Lléos,  vint  dire  au  sénat: 

• SoulTrex  ((ue  tout  mon  bien  soit  employé  à réparer 

• les  pertes  que  vient  d’éprouver  la  tcpubliijue.  • 
Ce  grand  homme  eût  probablement  prévenu  l’igno- 
niinie  des  derniers  nioinens  de  sa  patrie;  lu  courage 
et  l'hofineur  éteints  dans  les  conseils  du  la  républi- 
que, s'étaient  conservés  à l'arsenal;  et  comme  si 
l'élément  premier  refuge  des  fondateurs  de  Venise 
ne  devait  point  cesser  d'animer,  d’cvcilcr,  de  rele- 
ver jusqu'à  la  fin  leurs  dcscendans,  lu  dernier  des 
Vénitiens  fut  un  marin. 

* Les  deux  épées  d'Henri  IV  qui  sont  au  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bihliüthè<|ue  royale  ne  |>euvfnt  être  cette  épée; 
elles  y furent  déiiosécs  le  8 floréal  an  v (27  avril  1 797  ) , 
ot  l'entrée  des  Français  & Venise  est  au  18  mai  de  la 
même  année  ; elles  provenaient  de  l'ancien  garde-meuble 
de  la  couronne  : la  première  eat  une  épi'-c  de  jiarade , avec 
des  camées  ; l'autre , indiquée  comme  ci>éc  de  bataille, 
n'est  |ieut-ètrc  bien  qu'un  couteau  de  cbasse. 

3 Cniiova  , toujours  desintéresse  lorsqu'il  s'agissait  de 
moniimcns  |Mtriotiques,  n'avait  mis  aucun  prix  à son  tra- 
vail. l.e  sénat  décréta  qu'il  lui  serait  fait  une  jiension 
viagère  de  108  ducats;  il  reçut  en  outre  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  100  sequins,  olfrant  le  roaiiaolée  d'Emo, 
cl  sur  le  rêvera,  une  inscription  très-honorable  pour  l'ar- 
tiste. Le  paiement  de  la  pension  ayant  épronvr  quelques 
difliciiltésrn  1797  , lors  de  la  chute  de  la  république, 
Bonaparte,  qui  en  fut  informé  |tar  hasard,  écrivait  i Coi- 
nova  |K)iir  lui  témoigner  son  intérêt  et  l’asaiirer  de  son 
appui.  Apres  la  cession  de  Venise  à l'Aiitrielic  , la  pension 
lui  fut  rendue  lorsqu'il  se  trouvait  à Vienne,  mais  sous 
l'elraiige  condition  qu’il  choisirait  cette  ville  |>our  dumi- 
rile  : il  i<blint  toutefois  d'en  être  dispensé , s'clant  offert 
de  diriger  graluileoicnt  à Riimc  , son  séjour  chéri,  quel- 
ques-uns des  élèves  imiuTiavix. 


CHAPlIKt:  \Xl. 

Théâtres.  — S.-VenoU.  — La  Fcnice.  — MM.  Perncchini, 
Buralli.  — Carnaval. 


Les  lliéntrcs  de  Venise  no  sont  ni  sans  agrément 
ni  sans  éclat.  Je  vis  représenter,  en  I8’2H,  au  vieux 
théâtre  Saint-Benoit,  une  comédie  nationale  et  fort 
gaio  de  l’avocat  Sografi  , le  Donne  avvocalo.  Vu 
jeune  homnne  faisait  la  cour  â trois  Italiennes,  et 
leur  promettait  de  les  épouser;  afin  do  suiiteiiir 
leurs  prétentions,  elles  ollaient  devant  le  Juge  ; la 
Vénitienne  gagnait  sa  cause,  et  épouimil  son  amant, 
après  avoir  plaidé  avec  éloquence  et  en  dialecte  véni- 
tien. La  pièce  était  jouée  avec  feu  et  naturellement. 

La  Fcnice  est  un  des  premiers  théâtres  et  le  plus 
large  de  l’Italie;  il  contient  environ  trois  mille  per- 
sonnes. Au  moyen  d’un  pont-levis  jeté  sur  une  cour 
voisine,  la  scène  peut  se  prolonger  considérable- 
ment, et  dans  certaines  circonstances  un  jet  d’eau 
part  et  s’élève  jusqu’au  plafond.  Je  n’ai  point  assisté 
à cette  sorte  de  prodige,  qui  doit  être  plus  bixarre 
que  beau.  La  Fciitcc  a dernièrement  été  repeinte 
avec  goût.  Des  quatre  grands  opéras  que  l’on  y re- 
présente pendant  la  saison  théâtrale  (du  26  décem- 
bre au  20  mars),  deux  sont  ordinairement  nouveaux 
et  composés  par  les  meilleurs  maitres.  Il  y a aussi 
quelquefois  opéra  le  printemps  et  l'automne;  et 
l’année  dernière  le  comte  Ory,  mis  en  italien,  était 
assez  bien  exécuté  ; nos  plus  célèbres  danseurs  ont 
aussi  paru  sur  ce  théâtre.  C’est  à La  Fenico  que 
M.  I.ocntclli  a fait  les  premiers  essais  do  son  astro- 
lampe,  et  que  ce  soleil  des  théâtres  s’esi  levé  pour 
la  première  fois  : rcxpcrieiicc  tentée  depuis  â notre 
Graiid-0|>éra  a valu  quelque  estime  à l’inventeur, 
mais  il  est  probable  que  ee  mode  d’éclairage  n’y 
sera  jamais  pratiqué.  Le  nouveau  système  jette  une 
plus  vive  lumière  sur  la  scène  et  les  décorations, 
mais  il  laisse  la  salle  un  peu  sombre  : le  bon  M.  Lo- 
catelli,  habitué  â la  négligence,  au  saiis-gênc,  â 
l’ahseiicc  de  vanité  des  femmes  d’Italie,  ne  s’est 
point  douté  <|ue  les  dames  de  Paris  ne  pourraient 
se  résigner  a l’obscurité  dans  ia([uelle  il  plongeait 
leur  beauté  et  leur  parure. 

Il  est  impossible  de  parler  de  la  musique  de  Ve- 
nise sans  rappeler  les  airs  vénitiens  de  M.  J.-B.  Pe- 
mechini,  si  vifs,  si  naturels,  si  gracieux,  et  qu’ac- 
compagnent si  bien  les  vers  de  M.  Pierre  Buraiti, 
poète  admirable  de  verve  et  d’originalité.  Ces  pelitcs 
pièces  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre. 

Le  carnaval  de  Venise,  i]Uoique  toujours  le  plus 
long  de  l'Italie  ( les  spectacles  commencent  la  se- 
conde fête  de  Noël , et  les  bals  raas({ués  à la  fêle 
des  Bois),  est  à peine  l'ombre  de  ce  qu’il  fut  jadis  : 
il  fallait  l'ancien  gouverneiiieut  de  Venise  à cette 
sorte  d’inslilution  qui  semblait  le  tempérer.  Aujour- 
d'hui ce  brillant  carnaval  ii'est  fait  que  par  le  peu- 
ple; la  classe  élevée  no  s’en  mêle  guère,  cl  il  n’y  a 
pas  six  cents  masques  errant  en  gondoles,  ou  sur  la 
plaec  S.- Marc  et  la  Piaszetfa. 
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CHAPITRE  XXII. 


VOYAGES  EN  ITALIE. 


CHAPITRE  XXIII. 


Courtisanes. 


Lu  beautés  célèbres,  observées  par  Moiitaigue  et 
Rousseau,  philosophes  de  la  même  école,  qu’il  n’est 
point  surprenant  do  trouver  U,  sont  une  des  joies 
passées  de  Venise,  La  police  française  avait  éteint 
déjà  les  deux  lumières  qui  brillaient  é leur  fenêtre. 
Les  courtisanes  vénitiennes  furent  toul-à-fait  sup- 
primées par  l’Autriche  en  1815,  au  moment  même 
de  la  restitution  des  quatre  fameux  chevaux  de 
bronze,  et  lorsqu’ils  remontaient  i leur  première 
place  : aussi  les  Vénitiens  disaient  en  murmurant 
que  l’empereur,  qui  leur  rendait  leurs  chevaux, 
aurait  tout  aussi  bien  fuit  de  leur  laisser  leurs  poccAa 
Les  moeurs  n’ont  rien  gagné  à ce  rigorisme;  la 
courtisane  est  remplacée  par  la  fille  du  peuple  dans 
le  besoin,  ou  par  la  bourgeoise  mariée  qui  veut  se 
donner  quelques  douceurs  ; et  la  corruption,  au  lieu 
de  couler  à part,  infecte  le  sein  des  familles.  Les 
anciennes  courtisanes  de  Venise  étaient  une  véri- 
table institution  ({ui  servait  au  maintien  de  la  li- 
berté, soit  en  surprenant  quelquefois  d’importans 
secrets,  soit  en  ruinant  des  hommes  que  leur  for- 
tune aurait  pu  rendre  dangereux.  Aussi  le  sénat, 
qui,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  , avait  tenté  de 
les  chasser,  fut  obligé  de  les  rappeler  par  un  décret; 
on  les  désignait  dans  cet  acte  sous  le  nom  de  nosire 
benemerUo  merttrici,  et  elles  eurent  aussi  leur  in- 
demnité et  leur  dotation  *.  * A Venise,  dit  Montes- 

• quieu,  les  lois  forcent  les  nobles  â la  modestie.  Ils 

• se  sont  tellement  accoutumés  à l’épargne,  qu'il 

• n’y  a que  les  courtisanes  qui  puissent  leur  faire 

• donner  de  l’argent.  On  se  sert  de  cette  voie  pour 
» entretenir  l'industrie  : les  femmes  les  plus  iiiépri- 
» sal)les  y dépensent  sans  danger,  pendant  que  leurs 
> tributaires  y mènent  la  vie  du  monde  la  plus  ob- 

• scure  • Les  courtisanes  vénitiennes  les  plus  ha- 
biles auraient  eu,  je  émis,  bien  de  la  peine  à tirer 
quelque  chose  des  nouveaux  maîtres  de  Venise,  gens 
bien  autrement  serrés  que  les  anciens  nobles  vé- 
nitiens. Peut-être  la  suppression  de  ces  créatures 
a-t-elle  moins  été  une  mesure  de  morale  qu’une 
mesure  de  finance,  qu’une  autro  sorte  de  réduction 
tout-ê-fait  dans  l’esprit  du  gouvernement  économe 
de  l’Autriche, 

' Calembourg  italien  difficile  à traduire. 

^ On  leur  assigna  un  fonds  et  des  maisons  ap|>clérs 
case  txmpane  , d'où  vient  la  dénomination  injurieuse  de 
carampana.  Hist.de  Fomae  |iar  M.  Daru,  xxxv,  22. 

^ Etpr.  des  Lois , Liv.  vu  , iii. 


Eavisoas. — lias.  Il»  de  Muraao. — S.-Michel. — Exhuma- 
tion de  Fra  Paolo.— Le  moine  Eusèbe. — Norelli. — Cha- 
pelle Emiliaua. — S.-Pierre  et  Paul. — Dôme. — Glaces , 
cristaux,  perles  de  Venise. 


J’ai  visité,  en  septembre  1828,  l’église  S.-Mlchel 
s'n  Mumno,  où  je  m’attendais  A trouver  le  corps  de 
Fra  Paolo  , qui  doit  y être  transféré.  Il  avait  été  re- 
trouvé au  mois  de  juillet,  dans  la  démolition  d’un 
autel  de  l'ancienne  église  des  Serviles.  .A  la  mort  de 
Fra  Paolo  , le  sénat , sur  les  menaces  d’Urbain  Ylll , 
n’avait  point  osé  élever  le  monument  que  l’immense 
popularité  de  cet  homme  extraordinaire  , théologien, 
historien,  mathématicien,  anatomiste*,  lui  avait 
fait  décerner,  et  le  marbre  fut  retiré  de  l’atelier  du 
sculpteur.  Grosley,  en  1704,  avait  été  frappé  de  la 
nudité  de  ce  tombeau , sans  épitaphe  ni  aucune  in- 
dication ; on  comprend  ainsi  comment  il  a pu  être 
oublié.  Le  monument  actuel  est  élevé  aux  frais  de  la 
ville , et  la  chose  n’est  même  pas  un  événement  \ 
L’espèce  de  résurrection  de  Fra  Paolo  peut  être  rap- 
prochée de  l’exhumation  d’autres  morts  célèbres 
dont  il  a déjà  été  parlé  ^ : A défaut  d’hommes,  notre 
siècle  produit  au  moins  quch|ucs  illustres  cadavres. 

L’inscription  sépulcrale  du  moine  Fiisèbe,  par 
Aide  Manuce , enchâssée  sur  une  table  de  marbre 
ornée  de  jolies  sculptures , est  curieuse  et  caracté- 
ristique Tel  est  le  mérite  des  arabesques  et  orne- 
mens  qui  décorent  la  façade  , les  portes , le  chœur 
de  S. -Michel  in  Murano,  et  la  grande  chapelle,  que 
l’.Acadéinie  de  dessin  de  Venise  ne  les  a pas  jugés 
moins  propres  que  l’antique  à former  le  goût  de  scs 
élèves , et  qu’elle  en  possède  un  grand  nombre  de 
modèles. 

Une  simple  pierre  , sur  le  pavé  , indique  la  place 
où  repose  Morelli , dernier  et  savant  bibliothécaire 
de  S. -Marc.  L’épitaphe,  composée  par  son  élève; 
son  ami  et  son  digne  successeur,  .M.  l’abbé  Boltio,  rap- 

* V.  ci-après  , Liv.  vn  , chap.  ii. 

* Le  corps  de  Fra  Paolo  est  maintenant  i S.-Michel  ût 
Murano;  sur  la  pierre  de  marbic  blanc  , bordée  de  bar- 
diglio  ( marbre  axurè  de  Carrare  ) , est  cette  inscription , 
de  H.  Emnuauel  Cigogna  : 

Ossa 

Pauli  Sarpii 
Tkeol.  Reip.  cenefœ 
Ex  anle  sereorum 
hue  translata 
A.  MDCCCXXVlll, 

Décréta  publico. 

* F.  Liv.  V,  chap.  XXXI. 

'Lector  , parumper  siste  , rem  mirant  leges. 

Hic  Eusebi  hispani  monachi corpus situm  est, 

Fir  andecumquo  qui  fuit  doctissimus  , 

J\'ostrtequo  cita  exemplar  admirabile. 

Morbu  laborans  sexdecim  tolos  dits, 

Edens  , bibens  tiil prorsiis  ci  usque  sitôt  ntonens 
Deuni  adiil.  Hue  scircs  roleham.  Abiet  cale. 

Ann.  l).  MDI.Y.frb.  état,  sua LI sacra  inilitia;  XVIi. 
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LlVaE  VI,  CU^P.  XXIV. 


pelle  tiinpleinent  lei  travaui , les  tervicc»  , la  renom- 
mée , les  dignités  de  ce  grand  bibliographe,  et  cette 
sorte  d'obligeance  , devoir  et  première  qualité  des 
hommes  rois  à la  tête  de  grands  dépôts  littéraires. 

La  chapelle  Emiliana,  attenant  é l’église  , du 
commencement  du  xri^  siècle , est  un  petit  temple 
plein  de  goût  et  d’élégance. 

L’église  S.-Pierre  et  Paul  oOTro  de  remarquables 
peintures  : S.  Biaise  assis,  eulourà  de  quelques 
Sain  s,  de  Palma  ; une  belle  yinnoncta/ion,  du  Por- 
denone  i S.  Jérôme  dans  le  désert,  de  Paul  Véro- 
nèse  ; une  Descente  de  Croix,  d’un  caractère  à la 
fois  grand  , expressif,  original,  de  Joseph  del  Sal- 
viati  ; la  Vierge  sur  son  trône,  avec  Venfant  Jésus 
et  quelques  Saints,  ou\ragc  curieui  des  Yivariui  ; la 
Vierge,  deux  Anges,  et  le  doge  Barbarigo  h genoux, 
grand  et  célèbre  tableau  de  Jean  Dellini  ; Ste. 
Agathe  en  prison,  visitée  par  S.  Pierre,  composition 
vraie,  élevée,  de  Benoit  Caliari , le  frère,  l’aide  et 
l’ami  de  Paul  Véronèse  ; le  Martyre  de  S.  Étienne , 
de  Léandre  Dassano  ; une  Assomption,  de  Marc  Ba- 
sait!, brillant  artiste,  d’origine  grecque,  du  com- 
mencement du  xvi”  siècle  ; la  Vierge,  quelques 
Saints  , et  le  sénateur  Laurent  Pasqualigo,  du  vieux 
Palma;  le  Baptême  de  Jésus-Christ , du  Tintoret. 

Le  plafond  de  l’église  des  Anges,  par  Pierre-Ma- 
rie Pennachi , peintre  du  xvi'’  siècle,  a de  la  répu- 
tation ;au  milieu  est  le  Couronnement  de  la  Vierge; 
autour,  trente-quatre  compartiinens  oiTrent  des  Kgu- 
res  d’apôtres,  de  prophètes,  d'anges  ; la  couleur  de 
ce  plafond  est  de  beaucoup  préférable  au  dessin. 

L’église  de  S.-Donat , appelée  le  Dôme  de  Mu- 
rano , est  d'une  architecture  grecque  - arabe  du 
XII*’  siècle  : le  pavé  du  temple  est  incrusté  d’élégan- 
tes mosaïques  de  la  même  époque  , et  dix  colonnes 
de  marbre  grec  souiicnnont  la  nef.  Les  peintures  sont 
intéressantes  ; une  demi-lune  représentant  la  Vierge 
aeec  l'enfant  Jésus  et  d’autres  personnages,  est  un 
bon  ouvrage  de  Lazare  Sebastiani , de  l’année  1484; 
l’aiicone  en  bois  sculpté  et  |>eintde  1310,  représen- 
tant V Évêque  S,  Donat,  avec  les  doux  petites  figures 
du  podestat  Memmo  et  de  sa  femme  , est  curieux 
pour  les  costumes;  une  mosaïque  de  la  Vierge  parait 
presque  aussi  ancienne  que  le  temple;  la  Descente 
duS.-Espritdansle  Cénacle,  par  Marc  Titien,  est  belle. 

L’ile  de  Murano  renfenne  encore  les  manufactures 
de  glaces  , cristaux  et  perles,  qui  firent  jadis  la  re- 
nommée de  l'induslrie  vénitienne;  mais  les  deux 
premières  ne  pourraient  aujourd’hui  soutenir  la  con- 
currence avec  les  fabriques  de  France  ou  d’Angle- 
terre. Les  manufactures  de  grosses  perles  coloriées, 
au  nombre  de  trois , ont  conservé  mystérieusement 
le  secret  de  cette  fabrication  brillante  , peu  chère, 
et  qui  permet  é la  médiocrité  l’éclat  et  le  luxe  ap- 
parent de  la  richesse.  Mais  cette  industrie  frivole , 
comme  la  fabrication  des  ouvrages  de  mode , no 
saurait  être  pour  un  État  une  véritable  ressource  , 
puisqu’elle  ne  satisfait  point  à des  besoins  réels  et 
durables.  Ses  exportations  sont  faibles  , incertaines, 
et  elle  ii’a  point  arrclé  la  ruine  du  commeicc  de 
Venise. 


CHAPITRE  XXIV. 

Ile  de  Torcello. — S.-Fosca. — Lido. — Arméniens. — Clair 
do  lune  de  Venise. 


La  dôme  de  Torcello  est  empreint  de  l’Orient  et 
du  moyen  âge  : la  façade  , la  voûte , le  pavé  , sont 
incrustés  de  précieuses  mosaïques  représentant  des 
symboles  et  des  faits  de  l’histoire  sacrée;  des  colon- 
nes de  marbre  soutiennent  la  nef  ; le  bénitier  parait 
avoir  été  uu  autel  païen , et  une  chaire  de  marbre 
s’élève  derrière  le  chœur , au  milieu  de  degrés  demi- 
circulaires.  La  magnificence  de  ce  temple,  fondé 
l’année  1008,  par  l’évétiue  Orso  Orseolo , témoigne 
de  l’ancienne  richesse  de  Venise,  et  de  la  splendeur 
de  ses  moiiumens  avant  même  l’acbèvcmeiit  du  sa 
vieille  et  superbe  basilique. 

Le  petit  temple  de  S.-Fosca  , voisin  , ouvrage  du 
ix^  siècle,  fait  d’anciens  débris  d’édifices  romains, 
est  un  de  ces  moiiumens  primitifs  des  temps  de  bar- 
barie , imité  , rajeuni , renouvelé  avec  élégance  , 
comme  certains  chefs-d’œuvre  littéraires  aux  époques 
de  civilisation  '. 

Uu  écrivain  d’une  vive  imagination  a décrit  poé- 
tiquement le  Lido  ^ ; il  serait  peu  sûr  de  risi|uer  une 
autre  description  après  la  sienne,  que  tout  le  monde 
a lue.  On  peut  regretter  toutefois  de  n’y  rien  trouver 
sur  le  château  de  S. -André,  chef-d’œuvre  d’architec- 
ture militaire,  de  San  Michel! , monument  d'une 
victoire,  qui,  dans  son  abandon,  respire  encore  la 
force  et  l’ancienne  magnificence  guerrière  do  Venise 

C’est  sur  le  bord  ferme  et  solitaire  du  Lido  , que 
Byron  faisait  chaque  jour  sa  promenade  ô cheval. 
S’il  fût  mort  à Venise  , il  voulait  y reposer  près  d’une 
borne  , limite  de  quelque  champ  , non  loin  du  petit 

' Les  églises  de  S.-6éminien  et  de  S.-Jean-l’Auaiônier, 
deSantovino  eide  Scarpagninu , n’étsirnt , de  l’avis  du 
comte  Cioognara  , que  des  imitations  du  petit  temple  de 
S.-Fosca.  LV)uvrage  utile  et  curieux  publié  en  IS2S  par 
M.  Robert , conservateur  de  la  bibliothèque  de  Ste.-tiene- 
viéve,  sousietitre  de  Fables  inédites  des  xii%  xm*  e/xiv” 
siècles , et  Fables  de  La  Fontaine  rapprochées  de  celles 
de  tous  les  auteurs  qtti  avaient , avant  lui  , traité  les 
mêmes  sujets , sans  affaiblir  la  gloire  de  La  Fontaine , 
indique  les  modèles  obscurs  des  Fables  choisies  , mises 
en  vers  , ainsi  qu’il  a lui-méme  intitulé  son  immortel  re- 
cueil. La  jolie  pièce  de  Brueys  n’est  qu’une  imitation 
affaiblie  de  l’ancienne  farce  populaire  de  Patelin,  de  Pierre 
Blanchel. 

* M,  Charles  Nodier , Jean  Sbogar. 

* U Le  monument  le  plus  remarquable  du  savoir  de  San 
» Miclieli , dit  M.  fjuatremère  de  ljuincy , est  la  forteresse 
» de  Lido.  On  avait  jugé  im|iossible  qu’il  fondât  aolide- 
II  ment  une  masse  aussi  énorme  dans  un  terrain  maréca- 
II  geui , battu  continuellement  par  les  vagues  de  la  mer 
•I  et  par  le  flux  et  reflux.  Toutefois  il  en  vint  à bout,  et 
>1  avec  un  rare  succès.  11  employa  dans  celle  coustriiction 
» la  pierre  d’Iatrie , si  propre  i résister  aux  inlemiiértcs 
>1  (les  saisons.  Cette  masse  est  si  bien  établie,  qii  on  la 
Il  prendrait  [lour  un  rwhcr  taillé.  » Histoire  de  la  oie  et 
dis  ouc rages  des  plus  célèbres  architectes  .t.  I•■'■,  161. 
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forl , afiu  d'ëcbapper,  par  un  caprice  sauvage  , à la 
(erre  de  sa  pairie  , trop  pesante  pour  ses  os  , et  aux 
funérailles  abhorrées  de  ses  proches 

La  petite  île  de  S.-Lazare  est  habitée  par  lus  moi- 
nes arnicnicns , religieux  aflahlcs  , laborieux  , (|ui 
publient , en  arrnciiieii  , de  bonnes  éditions  des  li- 
vres les  plus  utiles  et  les  plus  estimés  , et  se  livrent 
à l’éducation  de  leurs  jeunes  compatriotes^.  Couvent, 
lycée  , imprimerie  , cette  maison  ramènerait  l’en- 
nemi le  plus  emporté  des  institutions  monastiques. 
L’abbé  est  un  prélat  poli , dont  les  manières  out  une 
sorte  de  dignité  orientale  qui  n’est  ni  sans  grâce  , ni 
sans  douceur.  La  bibliothèque  du  couvent , d’environ 
dix  mille  volumes  et  de  quatre  cents  manuscrits 
orientaux  , principalement  arméniens  , est,  comme 
tout  le  reste , dans  un  ordre  parfait.  Lord  Byron , 
pendant  un  hiver  , s’y  rendait  tous  les  matins  quel- 
ques heures  , afin  d’y  prendre  des  leçons  d’arménien 
de  dum  Pasquale,  le  bibliothécaire  : Byron,  ennuyé, 
fatigué  du  monde;  blasé  sur  la  plupart  des  choses 
delà  vio,  cherehait  à pénétrer  les  difficultés  d’un 
idiome  de  rUriont  ; il  ne  trouvait  plus  d’intérét  que 
dans  l’obstacle,  et  ce  poète  impétueux  étudiait  une 
littérature  grave  , froide,  historique  , de  traductions 
et  do  controverses 

C’est  par  erreur  qu’un  historien  estimé  et  une 
voyageuse  célèbre  ont  regardé  comme  hérétiques 
les  moines  arméniens  * ; ils  furent  toujours  très-bons 
catholiques,  et  ils  ne  s’écartent  de  l’Église  romaine 
que  dans  un  petit  nombre  de  rites.  Malgré  scs  liber- 
tés religieuses  et  son  esprit  commercial,  Venise  n'ad- 

• V.  Mémoires  ,t.  III , chip,  xvet  xvi. 

^ Deux  éditions^principiles  de  la  Chronique  d'Eusèbe  ont 
été  données  d’après  le  manuscrit  arménien  de  la  bihliothè- 
que  du  couvent  de  l’ilc  S. -Lazare:  l’une i Milan  , en  1818, 
un  vol.  in-4".  |wr  N.  Mai  et  le  P.  Zohrab,  arménien  , qui 
s’était  déloyalement  sé|iaré  des  autres  religieux  : l’éditiou 
imprimée  la  même  année  an  couvent,  2 vol.  in-fol.,  et  pu- 
bliée |tar  le  P.  J. -B.  Aucher,  est  infiniment  préiérabic  ; les 
religieux  avaient  envoyé  un  des  leurs  jusqu’à  Constan- 
tinople, afin  de  collationner  de  nouveau  leur  Eusèbe  sur  le 
manuscrit  dont  il  était  une  copie.  l.es  religieux  auaéniens 
ont  aussi  conçu  le  projet  de  donner  une  collection  complète 
cl  des  éditions  critiques  des  écrivains  de  leur  nation  de- 

Cls  le  IV''  siècle,  époque  la  plus  brillante,  siècle  de 
mis  XIV  de  la  littérature  arménienne,  jusqu’au  xv'  siè- 
cle. Depuis  ce  temps,  elle  parait  n’avoir  plus  rien  produit 
d’original.  Ces  religieux  ont  déjà  préparé  pour  l’impres- 
sion tout  ce  qui  reste  des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le 
iv**  siècle  jusqu'au  commencement  du  xi*’.  Mais  une  telle 
entreprise  demande  encore  beaucoup  de  temps , de  tra- 
vaux , de  recherches  et  de  dépense,  qui  ne  |>ermeltcnt  fias 
d’espérer  qu’elle  iiulssc  être  publiée  promptement.  Trois 
vidiimcs  d’une  collection  jKirtalive , en  petit  format,  des 
our rayes  choisis  , exécutés  avec  beaucoup  de  soin  , ont  |>aru 
en  1828,  1827  et  1828, comme  pour  donner,  dit  M.  S. -Mar- 
tin [Journal  tlc.s  Saratis  , juillet  1829),  un  avant-goût  de 
la  grande  collection. 

' faute,  disait-il,  de  quelque  chose  de  rocailleux  pour 
briser  scs  )>ensées,  il  s’était  donné  la  torture  de  l’arménien. 
Byron  travailla  à la  {larlic  anglaise  d’une  grammaire  anglo- 
arménienne  piiblii-c  au  couvent  de  S.-laizare.jVe»(.  ,tom.  lll, 
rhap.  \ lit  et  I X , et  lom.  IV,  chap.  vil. 

‘M.  Dam  , lady  Morgan. 


mit  jamais  lu  tolérance , et  Coininines  avait  déjà  re- 
marqué et  loué  la  rêpèrenca  que  les  Vénitiens 
portaient  an  service  de  V église'. 

Le  retour  à Venise  le  soir,  par  le  clair  de  lune,  est 
une  des  belles  scènes  de  l'Italie.  Le  silence  de  Venise, 
l'aspect  oriental  de  St. -Marc  et  du  palais  ducal,  ont  à 
celte  heure  quelque  chose  d’enchanté , de  mysté- 
rieux, et  la  blanche  clarté  réflétéc  sur  la  mer  et  les 
palais  de  marbre  contrastent  avec  la  noire  gondole 
qui  glisse  solitaire  au  milieu  des  flots.  Ces  palais  ne 
sont  plus  , comme  jadis,  resplciidissans  de  lumières, 
aux  jours  des  plaisirs  , des  jeux  et  des  dissolutions 
de  cette  brillante  cité,  et  la  lune,  appelée  par  les 
artistes  le  soleil  des  ruines  , convient  particulièrc- 
metit  n la  grande  ruine  de  Venise. 


CHAPITRE  XXV. 

/le  S.-Clément. — Malamocco. — Haines  de  républiques. — 
Patriotismo  aristocratique. — Murassi. — Origine  et  lin 
de  Venise. 


Il  faut  une  journée  pour  voir  les  Murazsi,  éloignés 
de  Venise  d’environ  dix-huit  milles.  \ l’ile  S. -(dé- 
ment était  autrefois  un  couvent  de  (iainaldiiles,  dont 
les  petites  maisons  séparées,  avec  un  jardin,  se  voient 
encore  : ces  chartreux  , au  milieu  des  flots , étaient 
doublement  solitaires.  Une  Madone,  avec  sa  lampe 
allumée,  comme  dans  un  carrefour  de  ville,  était 
fixée  sur  un  des  poteaux  qui  marquent  la  route  â tra- 
vers les  lagunes,  et  sa  lueur  pieuse  touchait  presque 
â la  mer,  au  milieu  de  laquelle  elle  était  jetée.  Un 
passe  devant  l’ile  do  Malamocco  , plage  illustre  qui 
vil  les  efforts  héroïques  des  Vénitiens  dans  la  guerre 
de  Chiozxa , lorsque , par  une  de  ces  haines  de  répu- 
bliques , plus  implacables  et  plus  violentes  que  l’ini- 
mitié des  rois , car  ces  haines  sont  de  peuple  é peu- 
ple , Gènes  crut  pouvoir  anéantir  sa  rivale.  Venise  , 
ainsi  que  Rome  , quand  Annibal  était  é scs  portes  , 
développa  ce  patriotisme  aristocratique,  le  plus  con- 
stant , le  plus  ferme  de  tous,  qui  ne  souffre  point  que 
le  pays  déroge  par  de  honteux  traités,  et  dont  la  hau- 
teur est  noble  et  glorieuse,  puisqu’elle  s’exerce  au 
milieu  des  dangers  et  des  sacrifices. 

Les  Mutazsi  ne  sont  point  une  simple  chaussée 
militaire  comme  la  jetée  d’Alexandre  ou  de  Riche- 
lieu, bien  plus  célèbres,  ainsi  que  les  ouvrages  des 
conquérans  ou  des  despotes  ; ils  sont  le  rempart 
d’une  grande  cité  libre  depuis  des  siècles.  Cette 
digue  do  marbre  n’est  point  non  plus  les  polders  do 
bois  , de  fascines  et  do  terre  glaise  de  la  Hollande, 
qui  doivent  ressembler  plutôt  aux  palissades  des  cas- 
tors qu’à  l’ouvrage  magnifique  des  Vénitiens.  L’in- 
scription ausH  ramano  , œro  veneta,  forl  admirée, 
ne  me  parait  point  mériter  son  espèce  de  réputatic.ii  ; 
indépendamment  du  vicieux  mélange  du  sens  propre 

' Mém.,  liv,  vu,  ch.q>.  xvm. 
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c(  du  sens  (îf'iiré,  co  vaniteux  souvenir  d’argent, 
comme  au  Simplon  ' n’est  pas  très-noble.  Les  Mu- 
razsi,  formés  de  blocs  énormes  , et  fondés  sur  pilo- 
tis , s’élèvent  de  10  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer, 
dans  une  longueur  do  108  toises  ; quelquefois  le 
marbre  poli , usé,  miné  par  les  flots,  a quelque  chose 
do  spongieux,  et  son  éclatante  blancheur  lui  donne 
l’air  d'écume  pétrifiée.  Jamais  exemple  de  frein  ne 
fut  plus  frappant  pour  la  méditation  : en  deçà  des 
Murassi  est  un  lac  tranquille;  au-delà  , c’est  la  mer, 
dont  les  vagues  longues , redoublées , accourent  et 
se  brisent  au  pied  de  leurs  degrés.  Les  ^urasst  ne 
sont  que  de  1750  ; on  a peine  à croire  qu'un  état 
capable  de  si  gigantesques  travaux  n’ait  point  duré 
davantage  : il  est  plus  aisé  de  mettre  un  ftein  à ta  fu- 
reur des  flots  que  d’arrêter  les  complots  des  méchans. 

' y.  I.iv.  I f chap.  XXXVI. 


Lorsque  je  revins  des  Murazzi  à Venise,  dans 
l’automne  do  1827,  il  n’y  avait  pas  au  lazaret  un  seul 
vaisseau  en  (|uarantaine.  Cette  vaste  enceinte  déserte, 
que  le  commerce  ou  la  guerre  n’animait  plus  comme 
au  temps  de  la  république  , rappelait  les  menaces 
des  prophètes  contre  Tyr  : • Comment  avez-vous  péri, 

• vous  qui  habitiez  dans  la  mer?  0 ville  superbe! 

• vous  qui  étiez  si  forte  sur  la  mer....  Les  iles  seront 
» épouvantées  en  voyant  que  personne  ne  sort  de  vos 

• portes*.  • Venise  commence  à Attila,  et  finit  a 
Bonaparte  ; celte  reine  de  l’Adriatique  . dont  l’em- 
pire fut  de  quatorze  siècles,  devait  nailrc  et  mourir 
au  milieu  d'orages  plus  violeiis  que  ceux  de  la  mer 
qui  l’environne  , et  la  terreur  des  deux  conquérans 
produisit  différemment  son  origine  et  sa  chute. 

* Ezéchiel , cap.  xxvi , 17,  18. 
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UVRE  SEPTlÈMi:. 

PADOUE.  — FERRARE.  — BOLOGNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Bord»  de  U BrcnU.  — Padocb.  — Son  accroissement. 


Les  bords  de  In  Brenta,  avant  d’arriver  d Padoue, 
m’ont , je  l’avouerai,  paru  trop  vant<!‘8  . près  du  pa- 
lais du  viee-roi  , ils  sont  gâtés  par  une  espèce  de  lon- 
gue digne  ou  chemin  de  hallage  soutenu  par  un 
petit  mur  de  brique  ; dans  d’autres  parties  les  jardins 
qui  les  bordent , avec  leurs  petites  cbariuilles,  leurs 
arbres  plats  ou  taillés,  et  leurs  allées  symétriques, 
sont  de  véritables  jardins  de  curés.  11  est  vrai  que 
plusieurs  beaux  palais  ont  déjà  disparu  , et  que  cette 
destruction  , qui  gagne  maintenant  Venise  , a depuis 
long-temps  commencé  sur  les  bords  de  la  Brenta. 
Tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , je  les  trouve  tout  bon- 
nement inférieurs  aux  bords  de  la  Seine  près  do 
Suresne  , ou  sur  la  route  de  S. -Germain. 

Padoue  m’a  semblé  une  longue  et  grande  ville 
d’assez  triste  apparence  , quoique  j’y  fusse  arrivé  la 
première  fois  au  mois  de  juin,  au  moment  de  la  cé- 
lébration annuelle  d’une  espèce  de  jeux  olympiques 
en  l’honneur  de  S.-.\ntoine , et  que  j'eusse  même 
rencontré  le  char  de  sapin  du  maquignon  vainqueur 
qui  parcourait  les  rues  aux  acclamations  de  tous 
les  polissons  dont  il  était  escorté.  Cette  ville  ce- 
pendant profite  chaque  jour  des  pertes  de  Venise; 
mais,  (sauf  le  brillant  café  Pedrochi)  ' c’est  une 
prospérité  matérielle  et  sans  éclat. 


CHAPITRE  II. 

Université. — Vertèbre  de  Galilée. — Bibliothèque. — Biblio- 
thèque du  chapitre. — Jardin  botanique. — Acadèmiedes 
Sciences  , Lettres  et  Arts. — Femmes  de  l’académie. 


L’oiCAHuanoa  de  Tuniversilé  de  Padoue  est  la 
meme  que  celle  de  l'université  de  Pavie  ',  sauf  la 

• V.  ci-après,  chap.  vu. 

* y.  liv.  IV  , chap.  V. 


Faculté  de  Théologie  qui  n’exisic  point  dans  cette 
dernière  , et  dont  les  chaires  sont  : la  théologie  d 
l’usage  des  curés  (pattorale)  , l’histoire  ecclésias- 
tique; la  théologie  morale;  l’archéologie  biblique; 
l’introduction  aux  livres  de  l’.Vncien-Tcstament,  do 
langue  et  exégèse  hébraï<iue  et  de  langues  orientales  ; 
l’herméneutique  biblique;  l'introduction  aux  livres  du 
Jiouveau-Teslament;  la  langue  grecque, l’exégèse  du 
?iouvcau-Testaamenl  ; la  Théologie  dogmatique.  Cette 
antique  université  , qui  remonte  au  commencement 
du  xiii”  siècle,  qui  a compté  jusqu’d  six  mille  éco- 
liers aux  xu'  et  xvii®  siècles,  n’en  a plus  que  mille; 
mais  elle  se  recommande  encore  par  d’habiles  maî- 
tres ; tels  sont  !EM.  Gallini , Fnnzago,  professeurs 
de  la  Faculté  de  Médecine  ; Racchetti,  de  la  Faculté 
do  Droit;  Santini , d’astronomie  théorique  et  pra- 
tique; Franceschinis,  de  mathématiques  transcen- 
dantes. Sous  le  péristyle  de  marbre,  ouvrage  élégant, 
mais  qui  n’est  point  de  Palladio,  quoiqu’il  ait  été  mis 
dans  ses  Œuvres  inédites , et  que  l’on  doit  plutôt 
attribuer  d Sansovino , péristyle  maintenant  horri- 
blement dégradé , est  une  multitude  d’armoiries  d’é- 
lèves et  de  professeurs  ; cette  université  semble , d 
l’extérieur,  la  plus  aristocratique  qu’il  y ait  au 
monde.  Sous  le  vestibule  est  une  bonne  statue  en 
marbre  de  la  célèbre  Hélène  Lucrèce  Cornaro-Pisco- 
pia,  morte  en  1684  , d trente-huit  ans,  femme  illus- 
tre qui  savait  l’espagnol , le  français,  le  latin  , 
le  grec , l’hébreu  , l’arabe  , chantait  ses  vers  en 
s’accompagnant,  dissertait  sur  la  théologie,  l’as- 
tronomie, les  mathématiques,  et  fut  reçue  docteur 
en  philosophie  d l'université.  Hélène  Piscopia  était 
fort  jolie;  elle  porte  l’habit  de  l’ordre  de  S.-Benoit, 
dont  elle  voulut  constamment  suivre  la  règle  austère, 
quoique  ses  parens  l’eussent  relevée  d son  insu  du 
vœu  de  virginité  qu’elle  avait  fait  témérairement  d 
onze  ans,  et  qu’elle  eût  été  recherchée  en  mariage  par 
les  plus  grands  seigneurs. 

Depuis  quelques  années  on  voit  au  cabinet  de  phy- 
sique une  vertèbre  de  Galilée  ; elle  est  renfermée 
dans  un  petit  piédestal  de  bois  verni  fort  peu  impo- 
sant, exécuté  aux  frais  de  M.  l’abbé  Meneghelli, 
sous  le  rectorat  duquel  eut  lieu  cette  installa- 
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tinn  ' ; dans  lu  procès-xcrbal  <|u'cii  a public  lu  bon 
icrteiir*,  il  so  flatte  ini'i^iiumenl  du  n’avoir  pu  trouver 
un  meilleur  modèle  pour  son  piédestal,  surmonté  du 
buste  de  l’immortel  savant,  que  celui  sur  lequel  In 
divin  (Uinnvn  a mis  la  lyre  do  Tcrpsirliorc.  La  ver- 
tèbre de  Galilée  est  la  çin(|uiènie  lombaire  ; elle  fut 
dérobée  par  le  médecin  florentin  Cocrlii , chargé 
en  1737  de  la  translation  des  os  de  Galilée  à l’église 
Ste. -Crois  de  Florence;  après  être  devenue  par  héri- 
tage la  propriété  du  flU  do  Cocebi , elle  appartint 
au  praticien  Angelo  Quirini,  au  matbémniicien  Vi- 
vorio  de  Viceucc  , cl  enfin  au  docteur  Thiene . son 
médecin  , qui  en  fit  don  à runiversité  de  Padouo. 
Le  doigt  de  Galilée  , arraché  par  une  fraude  pareille, 
est  exposé  é la  Laurenticnne  : singulière  destinée 
du  corps  de  ce  grand  homme  ; l'envio  l’emprisonne 
de  sou  vivant , et  l’admiration  le  met  en  pièces 
après  sa  mort.  Les  Italiens  exercent  par  enthousiasme 
une  sorte  de  brigandage  envers  les  illustres  débris, 
et  l’on  voit  encore  i Arqué,  près  do  Padouc,  lieu 
do  la  sépulture  do  Pétrarque  , la  fente  faite  é son 
tombeau  par  le  Florentin  qui  parvint  é lui  arracher 
un  bras.  La  vertèbre  de  Galilée  n’est  point  toute- 
fois placée  sans  convenance  d l’université  de  Padouc. 
Pendant  dix-huit  ans  il  y avait  rempli  la  chaire  de 
philosophie  ; afin  de  l’y  retenir,  le  sénat  do  Venise 
avait  triplé  son  traitement  ; ce  fut  en  présence  du 
doge  cl  des  principaux  de  l’Ktat  qu’il  fit,  en  1609, 
les  premières  expériences  du  télescope  et  du  pen- 
dule. Combien,  remarque  avec  raison  lU.  Daru  , ne 
dut-il  point  regretter  une  terre  hospitalière,  où  l'in- 
quisition n’aurait  pas  exigé  le  désaveu  des  vérités 
nouvelles  dont  il  s’était  déclaré  le  défenseur^  ? 

Le  théâtre  d’anatomie  fut  construit  en  1594,  lors- 
que Fabricius  d’Acquapendente  occupait  cette  chaire. 
L’idée  en  parait  appartenir  au  célèbre  fra  Paolo,  qui 
était  encore  architecte  et  anatomiste  , et  auquel  on 
doit  même  l’importante  découverte  des  valvules  des 
veines  *.  Sous  le  vestibule  est  le  buste  de  Morgagni, 
qui  lui  fut  consacré , do  son  vivant,  par  la  nation 
allemande.  Une  collection  de  festus  extraordinaires 
a été  préparée  et  classée  par  ce  grand  anatomiste. 
Le  cabinet  d'bistoirc  naturelle  est  une  belle  et  utile 

' Les  recteurs  de  l'université,  choisis  parmi  les  profes- 
seurs, ne  sont  nommés  que  pour  une  année.  Cet  usage 
remonte  à la  république,  et  n a jamais  été  interrompu. 

* Procesno  verbale  nel  collocnmcnlo  di  una  rerlebra 
di  Galilco  Galilei  nclla  »tila  di  fisica  delC  /.  R.  L'nicer- 
êilii  di  Fadoen  nel  di  30  agoeU»  1823.  Pndour,  1823.  in-8°. 

* Jlixt,  de  I cnùe,  liv.  xi , 5.  M.  Daru,  qui  s’était  livré  la 
dernière  année  do  sa  vie  à de  laborieuses  recberrhes  sur 
Galilée  et  sa  coudamaation , rap|>orte , dans  une  des  notes 
de  son  poème  do  V AeironoMio  (la  14"  du  iv"  chant),  que 
les  Jésuites , grands  défenseurs  delà  doctrine  d'Aristote 
et  des  pcrinatéticicni , s'étaient  trouvés  en  opposition  avec 
Galilée  , à l’université  de  Padouc,  au  sujet  des  lâches  dans 
le  soleil  ; » de  sorte  , njoule-t-il , qu’à  la  honte  de  la  faible 
I)  humanité  il  ne  serait  ]>as  impossible  que  l’esprit  de 
I)  secte  philosophique  eût  contribué  autant  que  l’inlolé- 
I)  rance  religieuse  aux  persécutions  que  le  philosophe 
i>  éprouva  de  leur  part.  » I'.  liv.  x. 

* F.  ci-dessus , liv.  vi,ch.  x.viii. 


création  duc  â riidniiiiislration  française.  Dans  la 
pièce  do  In  section  médicale  sont  trois  bonnes  pein  - 
turcs  , les  Maries  au  Sépulcre,  de  Darius  Varotari  ; 
une  fresque  bien  conservée  ; la  t'ieige  et  l’enfant 
Jésus  ; CCS  deux  dernières  d’uuleurs  incertains  du 
XV i"  siècle.  L’observatoire,  fourni  de  bons  inslru- 
mens,  a été  élevé  nu-dcsstis  d’une  liante  tour,  qui, 
au  temps  du  tyran  Eccelin  , était  une  prison  redou- 
table. Un  distique  latin  , au-dessus  du  la  porte  , ex- 
prime heureusement  ce  fait , et  an  nouvelle  ut  scicn- 
tifi(|iio  destination 

La  bibliothèque  de  l’Université  a 70,000  volumes; 
les  manuscrils  ont  été  envoyés  à S.-Marc , sa  desti- 
nation étant  purement  universitaire.  Le  local,  très- 
vaste,  était  l’ancienne  salle  des  géaus  et  des  empe- 
reurs ; les  murs  sont  couverts  de  grands  portraits  de 
Romains  depuis  Romulus  jusqu’.'i  t^ésar,  qui  se  trouve 
précéder  immédiatement  Charlemagne  ; quelques- 
unes  de  ces  figures  médiocres  sont  exécutées,  dit- 
on , sur  les  dessins  du  Titien,  partie  de  l'art  qui 
n’est  pas  son  fort.  Au-dessous  de  ces  figures  sont 
les  principales  actions  des  personnages,  belles  pein- 
tures de  Domini(|uc  Campagnuin , élève  du  Titien , 
qui  eut  l’honneur  de  le  rendre  jaloux  , de  son  assidu 
compagnon  Guniticri , d'Étienne  dall'  Arrerc , bon 
peintre  é fresque,  de  Padouc,  au  xvi"  siècle,  et 
peut-être  même  du  Titien  , auquel  on  attribue  le 
portrait  du  cardinal  Zabnrclla , placé  parmi  les  illus- 
tres Padouans.  Un  portrait  de  Pétrarque  en  pied  et  A 
fresque , de  la  même  époque , est  mieux  é sa  place 
dans  une  bibliothèque,  puisque  ce  grand  poète  fut 
assurément  un  des  premiers  , un  des  plus  intrépides 
lecteurs  connus,  et  qu’il  mourut,  dans  sa  bibliothè- 
que , assis,  la  tête  courbée  sur  un  livre 

Une  petite  miniature  de  la  Vierge,  pleine  do 
grâce  et  d’élégance , se  conserve  à cette  bibliothè- 
que : elle  est  l'ouvrage  du  P.  abbé  de  Latrnn  Félix 
Ramolli , et  très-vantée  par  le  commentateur  do 
Vasari  , le  P,  Delta  Voile 

La  bibliothé(|uc  du  chapitre  n’est  que  d’environ 
4,000  volumes  ; mais  elle  contient  de  vieux  et  beaux 
manuscrils , et  des  éditions  rares  du  xv"  siècle  *. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Pétrarque,  qui 

* HCCXLIII. 

Çiur  guondam  itifemas  turris  ducehat  ad  umbras, 
i\uHC  Venctum  auspiciis  pandit  adaslraviam. 

* Comme  scs  domestiques  le  voyaient  sonvcnl  {tasser  des 
jours  entiers  dans  celle  attitude,  ils  n'en  furent  {loint  d’a- 
bord effrayés  I mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'il  ordon- 
nait aucun  signe  de  vie,  (Gingiieiu-,  llist.  lilt.  d’ Ita- 
lie ÜZl.) 

' Préface  du  tome  XI. 

* Le  pliis  ancien  manuscrit  est  du  xi"  siècle  : Sacramen- 
tariuin , d’une  belle  conservation;  Recueil  des  Décrétales 
de  Grégoire  IX,  sur  vélin,  I vol.  in-fol.,  <ln  xiv'  siècle. 
Recueil  des  Décrétales  de  lionifaco  VllI,  sur  vélin  ; 
avec  dessins  et  fi giirus  admirables,  1 vol.  in  fol.,  xiv"  siè- 
cle ; autre  reciu'il  très-beau , contenant  les  Constitutions 
de  Clément  F,  i vol.  in-fol.,  xiv"  siècle;  Lettres  de 
S.  Jérôme  , este  {tcinliires,  1 vol.  in-fol.,  xv"  siècle  ; 
Deuys  C aréiipogite,  Irarliirlion  latine  , avec  jolies  figures, 
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fui  chanoiae  du  chapllre,  ont  commencé  celle  bi- 
bliolhcquej  elle  s’est  oiissi  accrue  des  livres  de 
Sperone  Speroni,  On  doit  vivement  regretter  qu’il 
n’cti  existe  point  de  catalogue  ; ic  travail  serait  au- 
joiird’hui  plus  facile,  depuis  (|u'elle  a été  mise  en 
onlrc  par  l'haliilc  et  laborieux  Morelli. 

Le  jardin  botanique  de  Padoue,  fondé  par  le 
sénat  de  Venise  en  1545,  est  le  plus  ancien  qu’il  y ait 
en  Knrope  Son  emplacement  n’a  pas  changé;  un 
vieux  platane  oriental , ou  tronc  noueux  , aux  coiirls 
rameaux , mais  encore  verdoyans,  date  de  sa  créa- 
tion. Je  ne  pouvais  lo  contempler  sans  une  sorte  de 
respect;  je  trouvais  <iuelquc  chose  de  docte  à ce 
contemporain  do  tant  de  professeurs  illuslrea,  dont 
les  statues  de  pierre  sont  à quelques  pas,  qu’il  avait 
reçus  sous  son  ombre  , et  il  me  semblait  comme  une 
espèce  de  doyen  parmi  les  arbres  savons  des  jardins 
botaniques.  Le  jardin  de  Padouo , sans  avoir  le  luxe 
do  nos  serres  à la  mode,  suffît  aux  besoins  de  l’en- 
seignement ; il  comptait,  ni’a-t-on  dit,  en  1827, 
5 à 6,000  espèces,  nombre  qui  s’accroit  chaque 
année.  La  chaleur  d’italic  s’y  fait  déjil  remarquer 
d’une  manière  Irès-scnsiblc  : les  magnolias  n'ont 
pas  besoin  d’abris  ni  de  paillassons  pendant  l’iiiver  ; 
ils  y viennent  aussi  bien  que  ceux  que  j’ai  vus  de- 
puis en  pleine  terre  dans  le  jardin  anglais  de  Caserte, 
et  plusieurs  étaient  hauts  comiiu;  de  grands  tilleuls. 

Le  goût  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  fut 
toujours  très-vif  d Padoue.  Son  ancienne  et  célèbre 
académie  des  Jlicocrafi  recevait  des  fenunes,  usage 
que  l’Académie  française  fut  plusieurs  fois  tentée 
d’imiter  : sous  Louis  XIV  , Charpentier  appuyait 
l’admission  do  M"***  Scudéry,  Des  Iloulières  cl  Da- 
cier  ; dans  le  dernier  siècle  , les  candidats  de  D’A- 
lembcrt  furent,  dit-on,  M'"*'*  Nccker,  d’Ëpinay  et 
de  Geniis;  de  nos  jours,  la  même  proposition  n’anrail 
rien  d’étrange  , et  les  talens  poétiques  de  quelques 
fenunes  en  feraient  de  fort  dignes  et  fort  agréables 
niaflctniviennes. 

J'eus  l’honneur  d’assister,  en  1826,  à la  séance 
annuelle  do  l’Académie  de  Padoue  : on  remarquait 
près  de  se.s  membres  des  femmes  aimables,  dont 
quelques-unes  auraient  pu  jadis  être  de  l’Académie 
des  Ricocrati,  et  des  jeunes  gens.  Il  y cul  un  rapport 
très-bien  fait,  peut-être  un  peu  long,  de  M.  le  se- 
crétaire. sur  les  ouvrages  des  académiciens  qui  pa- 
raissent travailler*;  en6n,  sauf  les  concours,  les 
prix  de  vertu  et  les  ouvrages  utiles  aux  mœurs,  c’é- 
tait presque  l’institut. 

vélin  , in-fol.,  xv'  siècle  ; Joxi-phe  . avec  peintures  et  let- 
tres en  or,  in-fol.,  xv‘‘  siècle;  Drcciarium  xeciindùm 
consiieliidnirm  romntifr  curiw , avec  jolis  orneraens  et 
fig.,  gr.  in-I2,  xv'  siècle.  Le  plus  ancien  livre  imprime 
est  le  Ralionale  de  Guillaume  Durand. 

' Le  docteur  Smith  s’est  mépris  eu  le  faisant  remonter  à 
r.viinée  t533  ( Doclor  Smith’»  Introd.,  DUcourse  lo  lhe 
tranxac.  of  lhe  Linn.  soc.  p.  « ) i il  aura  prohablement  con- 
fondu sa  fondation  arec  celle  de  la  chaire  de  hotani- 
qnc  à l’iiniversité,  qui  est  précisément  de  cette  même 
année  1533. 

* L’Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Padoue, 
formée,  en  1779,  de  la  réunion  de  l’Académie  des  Rico- 
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Cathédrale.  — Charles  Guy  Patin.  — Sperone-Speroni.  — 
Manuscrits.  — Baptistère.  — Santa.  — Cesarotti. — Tré- 
sor.— Cloitre.  — Scuola.  — l'Annuntiala.  — Giolto 
— Ercmilani. — Serri.  — S.-Fmnçoia.  — Sqiurcione. 
S.-Benoit.  — Cannes.  — SteUini. 


Les  diverses  églises  de  Padoue  sont  ses  premiers 
et  ses  plus  intéressa  ns  niuniimrns.  Le  dôme,  achevé 
dans  le  siècle  dernier,  est  d’une  architecture  médio- 
cre. Le  premier  plan  en  avait  été  envoyé  par  Michel- 
Ange^;  mais,  pendant  les  deux  siècles  qu’on  mit  é le 
terminer,  il  dut  être  singulièrement  altéré  par  les 
diverses  générations  d’architectes.  On  y voit  à droite 
en  entrant  le  tombeau  de  Charles  Patin,  médecin 
français,  qui,  soupçonné  d’avoir  répandu  un  écrit 
scandaleux,  et  fugitif  pour  scs  mauvaises  opinions, 
v int  professer  la  cliirnrgie  d Padoue  ; dernier  fils  du 
spirituel  et  passionné  Guy  Patin,  dont  la  correspon- 
dance est  un  commentaire  si  gai,  si  amusant  et  si 
vrai  do  Molière  : Charles  soutint  l’honneur  de  son 
nom  médical  par  sa  science  et  ses  talens.  Sperone 
Speroni  est  aussi  enterré  dans  celle  église  ; grand 
orateur  , grand  philosophe,  grand  poète  dans  son 
temps,  ami  de  Ronsard,  qui  eut  à sa  mort  les  hon- 
neurs d’une  statue,  cl  dont  le  chef-d’œuvre,  la  tra- 
gédie de  Canaee,  autrefois  si  applaudie,  si  admirée, 
n’est  guère  aujourd’hui  lisible.  L’inscription  du  tom- 
beau de  Speroni  avait  été  composée  par  lui-niême  ; 
elle  est  remarquable  par  un  certain  mélange  de  bon- 
homie, d’amour-propre  et  de  vanité  qui  caractérise 
assez  son  genre  de  gloire  et  les  mœurs  du  temps. 
Speroni  y parle  fort  simplement  de  se»  trois  fille»  et 
de»  générations  qu’elles  lui  donnèrent,  quoiqu’il 
n’eût  point,  je  crois,  été  marié.  Le  monument  fut 
élevé  par  l’une  d’elles,  Giulia  Sperona,  qui  est  en- 
terrée près  de  lui  *. 


trati  et  d’une  Académie  d’agriculture,  public  de»  Mé. 
moires  ou  Actes  dont  le  recueil , de  1788  A 1825,  forme  7 
vol.  in-4",  et  contient  plusieurs  excellcn»  Mémoire»  ; tel» 
sont  le»  .Siémoircs  médico-chirurgicaux  de  I.éopold  Cal- 
dani , de  MM.  Ixnii»  Brera,  Fanzago,  Gallini  et  Monlc»anlo; 
le»  Mémoire»  de  chimie  de  Marc  Carburi  ; un  Mémoire  »iir 
la  métaphysique  de*  éqiialion»  de  Pierre  Cossali  ; »iir  les 
vibrolions  du  tambour  par  Jourdain  Riccali  ; le»  Mémoire» 
de  Simon  Siralieo  sur  le  cours  de»  fleuve»  sur  la  diffrac- 
tion de  la  lumière;  le  Mémoire  d’Assemani  sur  le»^  mon- 
naies arabe»;  de  Cesarotti,  sur  le»  devoirs  académique»; 
d’Ilippolyte  Pindcmonle,  sur  le»  Jaidin»  anglais,  cl  de 
M.  Jérôme  Pulcastro , »ur  la  poésie  improvisée.  Le»  vo. 
lûmes  de*  Mémoire»  de  l’Académie  de»  science»,  lettres 
et  arts,  ont  paru  jusqu’ici  à de»  ép«»que»  indéterminée»; 
elle  doit,  A partir  de  1830,  publier  un  volume  tou»  le» 


deux  ans. 

* Sperone  Speroni 

nacqiie. 

tiel  .MD  di  Xll  d' aprile 
mori 

net  MDL.XXWïn  di  Ginqno.  , 

Virendo  ti  fere  V infrn»critto  epitafin  : 

A Mesiore  Sperone  Speroni  delli  .iltarolli , filosofo 
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Un  niunumcnt  cli^gnnt,  ilu  commcnceniciit  du  xvi” 
«ièrio,  a «^levé,  par  le  *«5iinl  de  Venise,  n révêcjnc 
de  Padoue,  Pierre  barucci.  Tel  est  son  bon  goût  qu’il 
paroit  de  Tullius  Loinbardo. 

Le  buste  du  PiUrar(|ue,  comme  chanoine  do  la  ca- 
thédrale, placé  vis-à-\is  d’une  des  portes  latérales, 
est  très-beau,  quoi(iu’il  ne  soit  pas  de  L'anova,  ainsi 
qu’on  l’a  prétendu,  mais  de  son  élève,  M.  llinaldo 
Kiiialdi  de  Padoue. 

La  sacristie  des  chanoines  ofTre  de  belles  et  cu- 
rieuses peintures  ; une  demi-figure  du  Sanceur  avec 
Aai-on  el  Melrhisétlec  à tes  côtés  ,•  les  Quatre  Pro- 
tecteurs (le  Padoue,  et  des  Chérubins,  dans  deux 
triangles,  par  lliabilc  Dominique  Campagnola  ; une 
très  belle  Vierge  avec  V enfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
excellente  copie  du  Titien  par  Padovanino,  si  le 
tableau  n’est  point  l'original  j S.  Jérôme  et  S.  Fran- 
çois, de  Palina;  le  Voyage  en  Égypte,  V Adoration 
des  Mages,  de  François  bassano,  si  parfaits,  qu’ils 
ont  été  jugés  dignes  de  son  père;  le  Christ  portant 
ta  croix,  par  Padovanino;  une  Kien/e,  charmante , 
de  Sassoferrato,  le  peintre  des  petites  madones  {ma- 
donnine)  ; le  Christ  mort  et  pleuré  par  la  Vietge  et 
S.  Jean,  attribué  soit  au  Purentino,  soit  uti  Car- 
paccio,  et  qui  n’est  peut-être  ni  de  l’iin  ni  de  l’autre; 
un  S.  Antoine,  parlant,  de  Jérôme  Forabosco;la 
grande  Cavalcade  d'un  Pape,  attribuée  à Domini- 
(|ue  Drusasorci  ; un  Groupe  iF Anges,  de  Libcri,  et 
un  ancien  et  très-remar(|nablc  portrait  de  Pétrarque. 
Le  vase  d’argent  doré  de  la  sacristie  servant  é la 
coiifinnation,  et  couvert  de  figures  profanes,  a été, 
ainsi  que  son  inscription  grecque,  expliqué  par 
l-aiisi.  Cette  sacristie  possède  deux  antiques  manu- 
scrits très-bien  conservés;  l’un  est  un  Évangéliaire 
de  1170,  l'autre  le  livre  des  ÉpUret  de  1259.  Le 
Missel  SUT  vélin,  imprimé  à Venise,  en  1491,  avec 
de  riches  miniatures,  est  aussi  uu  fort  beau  livre. 

La  petite  église  sous  le  chœur  a le  tombeau  de 
S.  Daniel,  remarquable  par  les  beaux  bas-reliefs  en 
bronze  de  Titien  \spctti. 

Le  Baptistère,  ouvrage  du  xii”  siècle,  voisin  ot 
séparé  de  la  cathédrale,  est  bien  plus  iju’elle  carac- 
téristique et  intéressonl  sous  le  rapport  de  l’art. 
Élevé  par  Fina  Duzzacarina,  femme  de  François  Car- 
rare le  vieux,  il  offre  d'admirables  peintures  des 

et  eacfdier  jKtdorano  , il  (wale  , amando  con  ogni  cura , 
cliedopo  se  del  suo  nome  fusse  memorio,  che  almen  nelli 
aiiimi de'  tic.ini,  se  non piùoltre,  cortesemente peralcun 
teitifio  si  consercassc  , in  rulgar  nostro  idioma  con  varia 
slilesino  ail’  estremo  parla  , et  scrisse  non  vulgarmcnto 
sue  proprie  cote  , elera  lello  ed  udifo. 

i icelle  anni  LXXXIIX , Mese  1 gionti  XIII.  .Mort 
jiadre  di  vna  figliola  , che  li  rimase  di  trcche  n'  hebbe, 
et  fier  leiavo  di  assiii  nefxiti  ; ma  aro , fn'oaro , et  al/aco 
a descendenli  detic (dire  due , tutti  nobili , et  beno  stanti 
femine  el  maschi  , uvlle  lor  fHilrie  honorate. 

L'inscription  suivante  , nuirefois  sur  le  jiavé  de  l'cglise, 
est  maintenant  sur  la  base  du  monument  ; 

Al gran  ÿperonc  Sficroni 
suo  padre 

Giulia  Spernna  de’  Con  U 
MDLXXXVllI. 


élèves  du  Giolto,  dignes  de  lui  cl  habilement  res- 
taurées; clics  représentent  des  sujets  divers  de  l’.\n- 
cien  et  du  Nouveau  Testament,  de  l’Apocalypse,  et 
l’on  y voit  quelques  portraits  historiques,  tels  (|iie 
ceux  de  la  ])iousc  fondatrice  inq>lorant  la  Vierge,  do 
plusieurs  Carrures  et  de  Pétrarque.  Près  de  la  porte, 
le  bas -relief  en  bronze  de  la  üecollalion  de  S.  Jean- 
Baptiste,  est  un  bon  travail  de  Guido  Litzuro,  ha- 
bile fondeur  du  commcncemeiil  du  xvi"  siècle.  Le 
vieux  dipty(|uc  do  l’aulcl,  du  xiv"  siècle,  représen- 
tant divers  sujets  de  la  vie  du  saint,  est  un  beau  et 
curieux  monument  de  l’art. 

Le  palais  épiscopal,  voisin  du  dôme,  est  intéres- 
sant sous  le  rapport  tic  l’art  ; les  fresques  de  la  vieille 
chapelle,  si  élégantes,  sont  de  Jacques  Montagnana, 
excellent  artiste  de  Padoue,  regardé  coinino  élève 
de  Jean  Ucllini;  son  tableau  de  l’autel  en  trois  coin- 
partimens  est  admirable.  Les  appartemens  du  prélut 
aunoncent  la  libéralité  ile  ses  goûts;  la  bibliolhét|uo 
est  riche  ; plusieurs  tableaux  sont  do  grands  maîtres 
et  de  diverses  époques.  Au-dessus  de  la  porte  de  la 
bibliothéiiue  est  le  portrait  de  Pétrarque  faisant  son 
oraison  à la  Vierge,  regardé  comme  le  plus  authen- 
ti(|ue  de  ce  grand  poète  ; car  si  les  divers  portraits 
du  Dante  se  rcs.scmblent,  les  siens  sont  tous  dilîé- 
rens.  Celui-là  était  peint  sur  le  mur  de  la  maison  du 
poète  à Padoue,  démolie  en  1581,  lors  de  l’agran- 
dissemenl  delà  cathédrale;  le  chevalier  Jean-llap- 
tistc  Selvatico,  professeur  de  droit  canon  à rUniver- 
sitc,  le  fit  alors  couper  de  la  muraille  et  transporter 
chez  lui,  afin  d’assurer  sa  conservation  ; il  n été 
placé,  en  1816,  à l’évêché  par  le  marquis  Pierro 
Selvatico,  d’après  les  conseils  du  chevalier  Jean  du 
Lazara,  son  ami.  (}e  portrait  a été  gravé  en  tête  de 
l’excellente  et  belle  édition  des  Rime  donnée  par 
M.  Marsand,  déjà  plusieurs  fois  citée.  La  Vierge  sur 
UH  trône,  tenfant  .létus  à la  main,  et  deux  anges, 
par  Grégoire  Schiavnne,  bon  élève  du  S(|uarcione  ', 
a été  vu  el  loué  par  Lanzi  ; le  grand  tableau  de  la 
Peste  de  1631,  chef-d’œuvre  do  Luc  do  Iteggio,  qui 
rappelle  la  douceur  du  Guide,  son  maitre,  est  moins 
vivant,  moins  pathétique  que  la  description  de  l’au- 
teur des  Promessi  spoti;  V Apparition  du  Christ  à 
Ste.  Marguerite,  par  Damini,  est  touchante;  un  bon 
tableau  représente  ce  jeune  Napoléon,  neveu  du 
cardinal  Étienne,  tué  d’une  chute  de  cheval  cl  res- 
suscité par  S.  Dominique  nue  |)atêne  en  or,  sur 
laquelle  on  voit  le  Christ  au  milieu  des  Apôtres, 
est  un  travail  exquis  de  Valerio  Belli,  Irès-habilo 
artiste  vicentin  du  xvi'  siècle. 

S.-Antoine,  il  Santa,  ainsi  que  la  vaste  papiilarité 
de  ce  thaumaturge  l’a  fait  surnommer  depuis  dix 
siècles,  est  la  première  et  la  plus  ancienne  mer- 
veille de  Padoue.  L’architecture  est  de  Nicolas  de 
Pise.  .Au-dessus  de  la  grande  porte  sont  de  chaque 
côté  du  nom  de  Jésus  les  deux  belles  et  célèbres 
6gtires  de  S.  Bernardin  et  de  S.  Antoine,  peintes  par 
Mantegna,  ainsi  <|ue  rindi(|itc  l’inscriptioii  que  lui- 
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iiii'Mnc  y a mise  Lu  cli.ipelle  du  saint,  une  de*  plus 
riches  «lu  monde,  de  rnrchilccturc  «le  Jnc«iucs  San- 
sovinu  et  de  Jenn-M.irie  Fahîonetlo,  est  oriu’o  d’a- 
rahesque*  gracieuse»,  de  Ualhieu  Alli«*  et  de  J«-rôine 
Piroiii,  de  bas-rtrlicfs  ex«|uis  de  Jcr«')Uie  Campagna, 
de  Tullius  et  d’Antoine  Lomhardo  et  de  Jacques 
Sansoviiio.  Parmi  ees  derniers,  il  en  est  un  très-beau, 
dont  le  sujet  républicain  n’ast  pas  sans  iiuel«|ue  siii- 
giilaritc  sur  le  tombeau  et  parmi  les  trait»  divers  de 
la  vie  de  S.  Antoine  : c’est  Mucius  Scévola  se  bril- 
lant fièrement  la  m.viii  pour  avoir  mam|iié  Por- 
sonna  Un  sujet  dlfTcreiit  et  moins  noble , mais 
encore  mieux  exécuté,  est  le  uiiracle  de  la  jeune 
fille  tombée  dan*  un  bourbier  et  ressuseiiee  par 
S.  Antoine,  bas-relief  do  Sansoxino.  Les  ornemens 
un  stuc  de  In  voûte  sont  d’une  exlrcino  élégance,  et 
le  mémo  habile  artiste,  Titien  Minio,  de  Padoue,  a 
fait  le  Rédempteur  et  les  douze  Apôtres;  le  majes- 
tueux autel,  les  portes,  les  i|uatro  anges  qui  portent 
les  candélabres,  et  le»  superbe»  statue»  de  S.  Bona- 
venture,  do  S.  Louis  et  de  S.  Antoine,  sont  de  Titien 
Aspetti,  qu’il  ne  faut  pas  confomlre  avec  le  précé- 
dent artiste.  Une  de»  trois  lampe»  d’or  massif  fon- 
dues en  1797  pour  ac«|uitter  la  contribution  do 
guerre,  était  un  jirésent  du  grand  turc  a S.-Antoiiic. 

A la  chapelle  du  S.-Sacrement,  le»  bas-reliefs  et 
les  quatre  ange»  sculptés  par  Donatello  sont  de» 
ouvrages  piécieux.  Les  fresque»  de  la  chapelle  S.-Fé- 
lix, par  Jacques  Avanzi  et  .Aldighieri  *,  obscurs  et 
grands  peintres  du  iiv®  siècle,  et  cinq  statue»  anti- 
ques de  l’autel,  sont  très-belle».  La  fresque  du  pla- 
fond de  la  sacristie  représente  VKnhée  au  ciel  Je 
S.  Antoine,  par  Pierre  Liheri,  imitateur  heureux  de 
Michel-Ange,  de  Raphaël  et  du  Corrège,  mais  dont 
le  chef-d’œuvre  est  trop  loin  de»  yeux.  La  marque- 
terie de»  armoire»  et  celle  surtout  de  la  pièce  voi- 
sine sont  de  bon*  ouvrages  des  frères  Laurent  et 
Christophe  Canozi.  Le  iVarlifre  Je  Sie.  Agathe,  do 
Jean-Baptiste  Tiepolo,  dan*  une  de»  chapelle»,  a été 
vanté  par  Algarotii  pour  ta  vive  et  belle  expression, 
quoi(|ue  le  dessin  n’en  soit  pas  irréprochable.  Je 
remarquai  dans  la  chapelle  S.-Pro»docimo,  sépulture 
de  la  famille  Capodilista,  une  noble  et  jidie  devise 
chevaleresque  en  fraimais,  Leal  Dottr.  A la  cha- 
jiclle  Orsato  est  le  S,  Franroie  rorevant  les  stigma- 

' AnJreas  Mnnlegnn  ojilumo  facente  nuininc  jicrfecil. 
acrccLii.  XI  Kal.  sexiil. 

* Ce  trait  de  Mucius  Scévola  («arail  avoir  été  du  goût  de» 
artistes  ilaliens  du  xu*’  siècle  : on  le  retrouve  sculpte  sur 
l’arc  de  liiomptic  élevé  à Rome  lors  du  c<iuronncmcut  de 
I.é'on  X ; il  était  prés  des  armes  du  |>a|>c  et  d’un  sacrifice 
offert  par  des  herger».  F.  la  Chronique  du  iné«lecin  llorenlin 
Jcan-Jac4|ucs  l’cniii , cité  dan»  l’apjicndice  de  la  èie  et 
Pont/ fient  Je  Léon  -V,  j«r  Hoscoc,  chap.  vu.  f'.  ci  apres 
11)1  autre  (aideau  sur  le  même  sujet  à S.-ljiuieiit  dcCrémuuc, 
liv.  VIII , ch.  XXV. 

’ Aldighieri,  de  Yéroiic,  n été  pris  qucl«|Ucfois  pour 
Sebeto , ou  Étienne  de  Vérone.  Il  est  assez  rcinarqiiahle  de 
voir  l’exact  cl  judicieux  1-viizi  combattre  celte  opinion  dan» 
un  isvasagc  de  son  Uixtoirc  Jt‘  ta  Peinture  en  Italie. 
t.  III,  p.  »),  cl  la  partager  cjiiclqucs  page»  plus  bas 
iJ.  , p.  23). 


tes,  |iar  Libcri,  dont  la  tête  si  expressive  fut,  dit-on, 
l’ouvrage  d’une  unit.  L’nntique  chapelle  de  l.t  Ma- 
Jonna  Mura  est  curieuse  : lu  figure  de  marbre  est 
un  ouvrage  grec,  mais  scs  beuutés  ne  peuvent  être 
npeiçucs  à cause  des  éiionncs  véteniens  dont  elle 
est  affublée.  Quelques  autres  peintures  et  sculptures 
de  S. -Antoine  sont  remar({uables  : la  Descente  Je 
Croix,  par  Luc  de  Reggio,  est  naturelle  et  gran- 
diose. Le  RéJempteur,  fres<|iie  de  l’école  de  Mnnte- 
giia , uiise  sous  verre,  est  assez  bien  conservée.  Une 
autre  frcs«iue  de  la  Vierge  et  Je  Fen fiant  Jésus, 
plus  forte  <|ue  nature,  avec  S.  Jérôme  et  S.  Jean- 
ISiiptiste,  ouvrage  des  premières  années  du  xv”  siè- 
cle, rappelle  la  manière  du  Giotto.  Le  Crucifix 
entouré  Jes  Prophètes,  Je  S.  Sébastien,  Je  S.  Gié- 
goire.  Je  S.  Ronaoentiire  et  Je  Ste.  Uisule,  par 
Jac([ues  Moulagnana,  est  élégant  et  vrai.  Une  sainte 
en  marbre,  au-dessus  du  bénitier,  est  de  Pyrgotèles. 
La  Sépulture  Ju  Christ,  sur  une  porte  de  la  cha- 
pelle des  reliques,  par  Donatello,  célèbre  bus-rolief 
d'argile  dorée,  qui  était  digne  d’être  coulé  on 
bronze,  a peut-être,  malgré  ses  beautés,  «{uelquo 
exagération. 

Le  chieur  et  le  maître-autel  rassemblent  les  chefs- 
d’œuvre  des  plus  grand»  maitres  : le  grand  candéla- 
bre de  bronze  d'André  Riccio,  le  Lysippc  vénitien, 
est  le  plus  beau  «|ii’il  y ait  nu  monde.  11  coûta  dix 
années  de  travail  a l’artiste  ; les  détails  peuvent  sou- 
tenir le  parallèle  avec  les  candélabres  antiques,  mais 
l’ensemble  est  inférieur,  et  la  richesse,  la  multipli- 
cité de  tant  de  belles  parties  fait  tort  à la  beauté 
réelle  de  l’ouvrage.  Les  «jiiatre  statues  des  protec- 
teurs du  Padoue,  la  Vierge  et  Fenfiant  Jésus,  le 
grand  crucifix  de  bronze,  sont  d’admirables  ouvra- 
ges de  Donatello,  et  les  statues  do  pierre  sont  do 
Jérôme  Campagiia. 

Il  Santo  contient  d’illustres  mausolées  de  patri- 
ciens, de  généraux,  d’étrangers  distingués,  de  pro- 
fesseurs. Le  monument  consacré  par  le  patricien 
Queriiii  a Bemho  rappelle  et  semble  réunir  les  pre- 
miers noms  des  lettres  et  des  arts.  Le  buste  de  l)a- 
nese  (intaneo  u obtenu  les  éloges  de  l’Arétin  ; on 
prétend  que  le  Titien  et  Sausoviiio  contribuèrent  à 
sa  perfection  par  les  conseils  c|u’ils  donnèrent  é l’ar- 
tiste ; l’architecture  noble  et  simple  du  monument 
est  de  San  Michel!,  et  l’iiiscriplioii  de  Paul  Jove. 
Le  mausolée  en  marbre  d’Alexandre  Contarini,  pro- 
curateur de  S.  Marc,  exécuté  sous  la  direction  du 
San  Micheli,  est  grandiose;  le»  figure»  de»  esclaves 
enchaînées,  de  Vittoria,  mises  comme  cariatides,  et 
supérieurement  disposées,  sont  énergique»,  et  la 
petite  figure  ailée  en  haut  du  monument,  par  lu 
mémo  grand  artiste,  est  d’une  grâce  infinie.  Un 
autre  magiiifi(|iic  tombeau  est  celui  du  professeur 
Octave  Ferrari  : on  voit,  par  l’inseription,  que  ce  pro- 
fi'svcur  de  Padoue  avait  une  pension  «le  Louis  XIV, 
et  était  chevalier  de  l’ordre  équestre  do  (’.hristinc. 
r.esarotti,  plu»  illuslr«-,  aussi  pensionné  et  «lécoré 
par  ?iap«>léon,  n’n  pour  nmnument  (|u’unl^  petite 
pierre  i«>ugc  avec  riiiscriplion  à moitié  elTncéo  : 
Ossa  Mchhioris  Cesarotti  Patacini  aniio  1808. 
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Malgi-<5  le  talent  poétiquo  ilt;  Cesurotli,  ta  traducliuii 
du  i’iliadu,  surpassée  pnr  celle  du  Munti,  sc  rcsscnl 
du  r«us  5<>ût,  des  habitudes  frivules,  de  l'iniitalion 
française  et  sohairiennu  des  auteurs  italiens  du  der- 
nier siècle  ; la  naïveté,  la  couleur  antique  y sont 
encore  plus  altérées  que  dans  la  traduction  de 
Pope  : c’est  ainsi  qu’il  crut  rendre  plus  agréable  et 
plus  décente  la  eciiiture  de  Vénus  en  la  transfor- 
niant  en  collier.  La  traduction  d’Ossian,  le  meilleur 
ouvrage  poéûiiuo  de  Cesarotti,  est  fort  supérieure  é 
sou  Iliade,  et,  comme  eriti({ue,  Cesarotti  a mérité 
de  justes  éloges.  Un  autre  écrivain  italien,  philoso- 
phe et  critique  célèbre,  le  coiiilc  f.aspard  (ioui, 
frère  aîné  du  bizarre  et  joyeux  Charles  Coui,  en- 
terré à S. •Antoine,  n’a  même  point  d'inscription.  On 
a peine  d s’cipli<|iier  une  telle  indilTércnce  littéraire 
dons  une  ville  comme  Padouc,  et  d côté  du  faste  do 
quelques-uns  de  ses  mausolées. 

Le  trésor  de  S.-Antoine,  immense  amas  de  reli- 
ques, a été  dépouillé  d’une  partie  de  scs  richesses 
au  moment  de  l’invasion  française,  en  1797.  On  y 
montre  la  langue  encore  vermeille  du  saint,  moins 
éloquente,  mais  qui  a remué  plus  d’hommes  que 
celle  de  l’orateur  romain  ; le  recueil  do  scs  sermons 
corrigés  par  lui,  et  dont  l’écriture  est  lisihio  et 
même  élégante. 

Casanova  rapporte  qu’à  Padouc  l’on  croit  (|uc 
S.  Antoine  fait  trente  miracles  par  jour  ' : la  quan- 
tité de  ses  messes  ne  doit  pas  surprendre  ; elle  est 
si  considérable  qu’il  n’y  a point  assez  d’autels  pour 
les  célébrer,  ni  de  prêtres  pour  les  dire,  et  qu'une 
bulle  du  pape  autorise  le  chapitre  à dire,  vers  la 
fui  de  l'année,  certaines  messes  (wesaone  en  véni- 
tien), qui  comptent  pour  mille,  seul  moyen  de  pré- 
venir cette  sorte  d’arriéré. 

La  voûte  de  la  sacristie,  représentant  l’Entrfe  de 
S.  Antoine  au  ciel,  est  une  admirable  fresque  de 
l.iheri,  malheureusement  trop  éloignée;  la  marque- 
terie des  armoires  est  des  frères  Christophe  et  Lau- 
rent Canoui;  ce  dernier,  peintre,  sculpteur,  con- 
disciple et  émule  de  IHantcgna,  très-célèbre  pour  ce 
genre  d’ouvrages  ; un  Crucifix,  et  d’auttes  orne- 
mens  en  acier  travaillés  avec  une  habileté  singulière 
pnr  un  ouvrier  de  Padouc,  furent  dirigés  par  le 
peintre  Antoine  Pellcgrini. 

Parmi  les  nombreux  tombeaux  du  cloître  de  S. -An- 
toine, je  Tcinar({uai  celui  d’un  petit-neveu  de  l’A- 
rioste,  enfant  de  treize  ans,  illustre,  dit  l’inscription, 
par  le  nom  do  son  aïeul  ( Adolcaccntulo  nomine 
aeilo  claro)\  celui  d’un  Français,  Arminius  d’Orhe- 
san,  baron  de  la  Bastide,  jeune  guerrier  mort  en 
1595,  âgé  de  vingt  ans  : d la  suite  d'une  iiiscriplion 
latine  touchante  ^ est  ce  ((untroin,  qui  ne  inniKjuo 
ni  d'harmonie  ni  de  poésie  : 

N’arrosc  de  tes  pleurs  ma  srpulrrale  cendre., 

Puisque  un  jour  cicrnel  d'un  plus  lu-nu  xny  me  luit , 
Mais  bénis  le  cercueil  ,où  lu  as  à descendre-, 

Car  il  n’est  si  beau  jour  qui  ne  uieiue  sa  nuit. 

• MéiH. , t.  V II,  p.  80  de  l’riliiinn  fr.vnçaise. 

* GnUtu  emm , Palaci  inorior,  spea  una  parenltnii , 

Flcclct  c Indus,  Cfjiios,  ài  mnijuc  cura  fuit , 
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Lu  cloitre  de  la  Présidenco  olTrc  un  grand  sarco- 
phage surmonté  de  la  statue  d’un  guerrier  couché, 
uvcc  une  belle  inscription  latine  coniposéo  par  Pé- 
trarque 

La  Sruola  dcl  Snnto  (la  confrérie  de  S. -Antoine), 
voisine  de  l’église  , oITre  au  premier  étage  do  belles 
et  curieuses  fresques  du  Titien  , ou  de  son  école, 
dont  les  sujets  sont  pris  à l’histoire  du  suint  , et 
<iui  sont  les  mieux  conservés  de  tons  les  ouvrages 
de  ce  grand  peintre.  Deux  surtout  sont  admirables  ; 
elles  rappellent  en  niênie  temps  les  violences  jalou- 
ses des  maris  de  cette  époipic  , et  la  singulière 
commisération  do  S. -Antoine  pour  leurs  femmes  : 
rune  représente  la  femme  que  son  mari  a poignardée, 
et  qui  est  rendue  à la  vie  par  le  saint  ; dans  l’autre 
une  mère  , aussi  fort  su.vpccte  é son  époux  , est 
justiliéc  par  l’enfant  dont  elle  vient  d’accoucher,  qui 
reconnaît  son  vrai  père,  miracle  dont  celui-ci  est 
fort  touché,  qui  le  rassure  coinpiétoment  et  pour 
lc({ucl  il  fuit  ses  temercimens  à S.-.Antoiiie.  Deux 
fresques  d’auteur  inconnu  le  montrent  encore,  la 
première , adressant  de  courageuses  remontrances 
au  tyran  Kccellin  , qui  tombe  à ses  pieds  , lui  jure  de 
s’éloigner  et  part  aussilùt  de  Padouc  , dans  lni|uclle 
il  n’usa  rentrer  qu’après  sa  mort  : il  apparaît  dans 
la  seconde  au  bienheureux  Lucas  Bciludi , auifucl 
il  annonce  la  délivrance  de  son  pays,  du  même  Kc- 
cellin  : protecteur  des  femmes,  ennemi  redouté  d’un 
tyran,  S. -Antoine  est  extrêmement  é son  avantage 
dans  cette  Scuola. 

Quelques  autres  peintures  sont  encore  remarqua- 
bles ; telles  sont  : le  Saint  remettant  le  pied  d’un 
jeune  homme,  du  Titien;  S,-Anloine  mortel  re- 
connu saint  par  les  joyeuses  acclamations  d'en  fans  ; 
le  Miracle  du  verre  jeté  parla  fenêtre  sur  le  pavé 
sans  se  casser,  qui  convertit  l’hérétique  Aléard  ; 
V En  fiant  jeté  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante 
et  ressuscité  parle  saint;  l'Ea  fiant  honteux  qui  n’ose 
point  demander  de  gimblettes,  de  l’école  du  Titien; 
VOttverture  du  tombeau  du  saint , qui  offre  près  de 
son  corps  les  portraits  do  Jacques  Carrare  et  de 
Constance  sa  femme  , bon  tableau  de  Contarini  ; 
S.-Erancois  et  S.- Antoine  en  clair-obscur,  de  cha- 
que côté  de  l’autel  ; V Enfant  ressuscité  par  le  saint, 
très-beau  , de  Dominique  Campngnola.  Un  pcintro 
du  dernier  siècle  , nommé  Antoine  Dnttafogo  , n’a 
pas  craint  de  représenter  la  Jtlart  du  saint  à côté  de 
pareils  ouvrages  ; lu  tableau  est  de  1777;  ce  téniérairu 

ît'cc quarto  in  lustra  mihi  prœria  Parca  pcpercit. 

Uic  tiimulus  , sors  hofc  , pax  sil  u trique  : cale. 

* Miles  cram  magnus  fiactis  , et  nomine  Monniis, 
üonutos  , quos  fiima  rocat , celebralque  retusli 
Songuinis  auctorcs  liabui  , manus  ioclgta  bvllo 
Dexteritasqueimmeusa  fuit  ,nec  gratta  clarat 
Defiueiat  /ormœ  , duhiique  peritin  Murtis  ; 
l)um  }tia  justilite  fierrens  umor  induit  arma  , 

;V/7  meturns  multislatb  rictricia  campis 
S/gnu  tuli , multos  jHitui  mentisse  triumphos  ; 
Florcntina  mihi gcncrosæ  stirjns  origo, 

Cura  domiis  Patacum  , srdesque  nocissima  busti 
Contigit  exiguo  fiessum  siib  marmorc  corpus  , 

Rcddita  mens  ctrlo,  noineii  sctxatc  soptentes. 
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aurait  pu  s’<^|>argner  la  peine  de  le  dater.  Dons  la 
petite  chapelle  souterraine,  In  Vierge,  Venfanl 
Jétut , S.’ifenoil  et  S.-J6rvme  , ouvrage  titianes- 
quo,  du  Padovaiiino,  a été  restauré  niuludroilemcnt, 
et  SC  perd  abandonné. 

$. -Gaétan,  église  d’une  noble  et  simple  archilec- 
ture , do  Scainoui  , altérée  par  la  recherche  de 
(luelqiics  ornemens  du  dernier  siècle,  a trois  ta- 
bleaux de  Palma  , VAnnoncialion  , la  Purification, 
la  Héturrection  du  Chritl , et  une  admirable  figure 
de  la  Vierge  addolorala  , attribuée  au  Titien  et  qui 
VII  est  digne. 

L’église  S. -André  a le  tombeau  d’un  savant  lettré 
du  dernier  siècle,  Dominique  Laziarini  da  Murro; 
l’inscription  en  grec  est  touchante  : • Ici  repose 

• Dominique  da  Murro.  Ah  ! comhicn  il  est  loin 

• d’Aiicüiio , sa  patrie!  • Au  grand  autel,  la  Vietge, 
Venfant  Jétue,  S.  André,  S.  Thoma*  de  ViUcnoueo, 
et  d’autres  figures  , est  de  Jenn-Pierrc  Posseuti  , ha- 
bile peintre  bolonais  de  la  moitié  du  xvii”  siècle , 
tué  à Padoue  d’un  coup  d’arquebuse  par  un  rival 
d’amour.  A la  sacristie  , trois  tableaux  sont  remar- 
quables : la  Ste.  Trinité  , S.  Jacques  et  S.  Jérome  , 
de  Santa  Crocc  ; la  Vietge,  Venfant  Jésus  et  les 
Apôtres,  de  Salviati , et  une  très-bonne  Résurrec- 
tion du  Christ , d’auteur  inconnu. 

L’architecture  de  l'église  Ste. -Lucie,  simple  et  bien 
entendue , a échappé  au  mauvais  goût  du  dernier 
siècle.  L'n  petit  tableau  de  la  Vierge,  demi-figure  , 
au-dessous  d’un  erucifix  en  bois,  de  Doiiaixa  , est 
un  ouvrage  précieux  d'auteur  inconnu  ; à la  sacristie, 
le  S.  Joseph  tenant  l’enfant  Jésus  entre  ses  bras,  qui, 
d’un  air  carc8sant,se  tourne  versS. Antoine  de  Padoue 
et  vers  S.  François  d’Assise,  est  de  Nicolas  Kenieri, 
peintre  flamand  , de  la  première  moitié  du  xv!”  siè- 
cle , établi  à Venise  , dont  le  style  à la  fois  doux  et 
fort  allie  la  manière  de  son  pays  d la  manière  ita- 
lienne. 

La  petite  église  do  l’i^nnuMstaln  neW  Arena 

' Malgré  la  prétention  jalnosc  de  Moffei,  qui  refusait 
un  amiihilliéàlre  à Padoue,  il  luirait  certain  qu'elle  en  pos- 
sédait un  (cl  mênic  deux,  si  l’un  en  croit  le  comte  Stratico, 
rcdilciir  de  Yitruve,  qui  en  avait  découvert  un  autre  dans 
le  Pmto  délia  enlle  1,  et  que  les  ruines  s’en  rciroiivcnl 
encore  en  face  de  l’église  de  VAnnunziala.  Un  Français 

idein  d’esprit  cl  d’érudition  , d’ilancarvillc  , mort  à P.vdoue 
c 9 octobre  1905,  où  il  est  enterré,  4 l’église  S.-Nirnlas, 
avait  cnm|N)sè  sur  ce  sujet  une  Dissertation  restée  inédite  , 
ainsi  qu'au  grand  nombre  de  ses  rechcrclics  passées  entre 
les  mains  d’un  Anglais  , M.  VVulsIcnliolmc  Parr  , qui  de- 
vait , dit-on,  les  publier  en  Angleterre,  mais  qui  était  A 
Padoue  eu  1830.  U’ilaiicarvillc  n’était  |Kiint  mort  à Knmc 
en  1799 ou  1800,  comme  l’indique  l’or/icfe  communiqué 
en  grande  parties  M.  Ibirbier  par  M.  Justin  Lamoureux, 
avocat  de  Nancy,  et  inséré  dans  V Examen  critique  des 
Dictionnaires  historiques , IH20;t  l''*',  unique,  p.  429, 
erreur  que  l’on  retrouve  A regret  dans  le  Dictionnaire 
historique  en  un  seul  vid.  in-8“  de  2,500  |>agcs.  l.’é|Hiquc 
de  sa  naissance  n’est  pas  iirobaldcmenl  plus  exacte.  L’acte 
de  décès  de  la  |>aroisse  , du  1 0 octobre  1 805 , |Mirte  que  le 
baron  d’Hancarville  est  mort  la  veille,  de  In  lièvre,  à la 
première  lieurc  de  la  matinée  , npirs  une  maladie  de  deux 
mois  , .vprès  avoir  reçu  tous  ses  sncremens , et  qu'il  était 


du  commencement  du  xiv*’  siècle , est  sitigulièro- 
inciit  caractérisli<iiie.  A côté  était  le  vieux  palaiii 
Foseari  , (|ue  j’ui  vu  démolir  do  1827  à 18‘28,  et  ik 
la  place  dut{uel  s’élevait  uno  maison  d’assex  médio- 
cre apparence.  Cet  endroit  écarté  réunissait  ainsi  , 
lors  de  ma  première  visite  , les  ruines  de  l’antiquité, 
du  moyen  âge  et  de  la  renaissnnee.  De  vastes  fres- 
ques couvrent  les  murailles  de  l’Anniinziata  ; Id 
sont  les  bixarres  figures  des  Vertus  et  des  Vices,  du 
Giotlo  *,  et  surtout  le  célèbre  Jugement  dernier, 
exécuté,  dit-on,  d’après  lus  inspirations  du  Dante, 
son  ami , par  ce  Dante  de  la  peinture  Malgré  lu 
poids  de  cinq  siècles,  cette  grande  composition  est 
peut-être  la  mieux  conservée  de  ses  ouvrages,  et  la 
partie  supérieure  offre  des  détails  pleins  de  goût , 
de  grâce  , d’élégance  et  de  vérité.  Les  peintures  du 
chœur  représentant  la  Vie  de  la  Vietge,  par  Taddeo 
llarloli  , élève  du  Giotto  , prouvent  qu’il  no  fut  pas 
indigne  du  son  glorieux  mailro. 

Agé  d’environ  ( circa  ) quatre-vingt-six  ans  ; sa  naissance 
remonterait  ainsi  A l’année  1710  au  lieu  de  1729  indiquée 
dans  l’A‘j-OMie/1  et  le  Dictionnaire.  Des  personnes  de  la 
sociélede  Padoue,  amis  intimes  de  d’Hancarvillc , aflir- 
roenl  que  telle  était  l’ancienneté  de  scs  souvenirs,  qu’il 
avait  dû  atteindre  cet  Age  avancé.  Le  comte  l.éo|H>ld 
Cicognara  a donné  des  fragmens  de  scs  Dissertations  iné- 
dites sur  les  peintures  lie  Kapliacl  A la  fin  du  cliapilrc  ii , 
liv.  vit  de  son  7/ùtotre  r/o  .9i'u^t/ure.  I.cslilres  de  plu- 
sieurs autres  de  ces  mêmes  Dissertations  inédites  sont  indi- 
qués dans  les  notes  de  la  traduction  italienne  déjà  citée  (hv.v, 
chap.  XXV  ) de  V Histoire  de  la  vie  et  des  ourragcs  de 
Raphaël  Âe  M.  Quatremère  de  Qiiincy,  )iar  M.  François 
Longhena.  Il  m’est  immissible  de  ne  pas  rap)>eler  ici  un 
jmrtrait  charmant  de  d’ilancarvillc  tracé  par  M*"’  Albriizi, 
dans  scs  Rihatli, 

* D’Hancarvillc  avoil  entrepris  sur  ces  figures  une  Dis- 
sertation que  sa  mort  n’a  laissée  qu’ébaiicliéc  ; son  ingé- 
nieuse explication  de  la  Prudenec , inétliîe  , est  donnés: 
par  le  comte  Cicognara  , liv.  ni,  cb.  vil  de  son  Histoire 
de  la  Sculpture. 

* iienvenuto  d'Imola  , un  des  commentateurs  du  Dante, 
rap|)ortc  un  mntasset  gai  de  Giotto  au  Dante,  qui  logeait 
cbci  lui  A Padoue,  réponse  à peu  près  semblable  A celle 
du  peintre  romain  Malliiis,  rap|Kirtée  |»r  Macrobe  : le 
Dante,  examinant  les  fresques  derAnnunziata  , et  avant 
remarqué  que  les  enfansde  Giotto  ressemblaient  fort  A leur 
père  , dont  l’extérieur  était  peu  agréable , lui  demanda 
comment  ils  (Kiuvaient  ressembler  si  jieu  A ses  peintures  , 
les  unes  étant  si  belles  et  les  autres  si  laids  : Quia  pingo 
de  die  , sed  fingo  de  nocte,  répliqua  Giotto.  Iji  mauvaise 
mine  de  Giotto  est  le  sujet  criino  nouvelle  de  lb>ccace 
( Giom.  VI,  nor.  5 ) , qui  fait  de  lui  ce  magnifique  éloge  : 
Ebhe  tnio  ingcgno  di  tanta  cccetlenzia,  che  niuna  cosa 
dalla  natum  , niiidre  di  tuile  le  cose , e ojteialrivc  col 
continuo  girnr  de’  ricli  , fu  che  egU  cou  lo  slilc,  e con 
la  penna,  o col  jiennello  non  dipigncs.se si  similcn  quella , 
che  non  simile  , anzi  piit  tosto  dessn  fxtressc  , in  tanto, 
che  molle  voile  netle  co.se  da  lui  faite  si  Iruoca  , cho 
il  cisico  senso  degli  uomini  ci  presc  errore.  11  dit  enrorc 
que  Giotlo  était  très-beau  /ta rieur  ( DeUissima  faecUu- 
tore'^.Les  Nouvelles  de  Saccbeiti  justifient  cette  derniéro 
qualification  ; elles  rap|)orlrnt  quelques  traits  et  réparties 
de Giolio, qui  mollirent  son  humeur  moqueuse,  indépi-n- 
dnnlc,  et  même  la  licence  singulière  de  scs  opinions.  V. 
AW.  LXIll  ciLXXV. 


LIVRB  VII, 

Le  mngnifiquo  tombeau  do  marbre  du  fondateur 
do  VAnnunsiala,  Henri  Srrovigno,  avec  sa  statue 
coueliéc  , est  derrière  l’autel  ; sa  statue  en  pied  est 
près  de  la  sacristie  ; au-dessous  se  lit  l'inscription  : 
Propria  figura  doutini  Henrici  Scrotigni  militi*  do 
I/arond.  Scrovigno  était  un  riche  bourgeois  de 
l’adotic  qui  avait  été  agrégé  à la  noblesse  veniiieime 
eu  1 301 , deux  années  avant  la  fondation  de  VAtiHUH- 
La  vanité  serait  utile  et  prcs<|iic  respectable, 
si  elle  produisait  souvent  de  tels  monumeus. 

Les  Eretuilatti  sont  une  des  églises  les  plus  cu- 
rieuses de  Padmie.  Le  dessin  est  d’un  religieux  de 
rot  ordre  , le  frère  Jean  , grand  arcbitecte  du  xiii" 
siècle;  elle  offre  deux  anti<iues  et  élégans  tombeaux 
de  princes  de  la  famille  des  Carrare  , anciens  sou- 
verains de  Padoue , avec  une  inscription  de  Pétrar- 
que * ; un  autre  tombeau  voisin  du  professeur  de 
droit  Mantova  Beiiavides , non  moins  grand,  non 
moins  niiignin<piu  , et  que,  dans  sa  passion  pour  les 
monumeus,  ce  Mécène  padouan  s’était  fait  élever 
pendant  sa  vie,  par  le  sculpteur  florentin  Amma- 
nato  * ; de  grandes  frcs(|ucs  de  Mantegiia  et  do  sou 
école,  à moitié  détruites;  une  fresque  bien  con- 
servée , un  do  ses  chefs-d’œuvre  ; son  Marlyie  de 
S.  Chiitlophe,  plein  de  vie  et  d’expression  , dans 
lequel  il  s’est  peint , ainsi  <|uc  son  maitre  François 
Squarcione , sous  les  traits  de  deux  soldats  placés 
près  du  saint;  d’autres  fresques  singulières  du  Gua- 
riento  , peintre  célèbre  du  xiv'  siècle  , maladroite- 
ment restaurées,  qui  couvrent  le  chœur,  et  représen- 
tent , dit-on , les  planètes,  parmi  lesquelles  on  voit 
Mercure  babillé  eu  moine,  et,  en  sa  qualité  du 
dieu  de  l’éloquence  , tenant  un  livre  o la  main  ; 
S.  Pierre, S.  Pnul.Moiae  et  Josué,  frescjucs  plus  fortes 
que  nature,  regardées  comme  des  meilleurs  ouvra- 
ges du  vigoureux  pinceau  d’Ktienne  dall’  Arxere  ; 
sur  l’autel  de  la  chapelle,  peinte  par  Mantegna  , 
sept  figures  en  terre  cuite  )>leines  de  grâce  , de  na- 
turel et  de  simplicité,  surmontées  d’une  frise  élé- 
gante, de  Jean  de  Pise,  ou  peut-être  de  sou  inaitre 
et  compagnon  Donatello  ; la  Vierge  sur  un  trône 
élevé , et  l’enfant  Jésus  dans  ses  bras  , à scs  pieds 
S. -Jacques  , S. -Augustin  , S. -Philippe,  et  le  doge 
Gritti  avec  la  cité  de  Padoue  à la  main , eoniposi- 
tioii  grandiose  , lilinnesquo,  de  Louis  Fiuinicclli  ; 
le  S.  Jean-Bapliste  datte  le  deeert,  du  Guide,  qui 
a toute  la  noble  expression  de  ce  grand  peintre; 
Jéeua-Chriet  montrant  ea  plaie  ù S.  Thomae,  un 
des  chefs-d’œuvre  du  Padovanino. 

' Elle  est  insérée  dans  l'ouvrage  de  Scardeone  , De  Antù 
quitate  tirbie  Patarii  ; Basil.,  ISGO  , in-(tiL,  p.  282  ; mais 
au  lieu  de  ci/m  furet  horrendtu  hoetibite  illo  euis,  il  j a 
cette  faute  grossière , catn  florct. 

^ Tel  était  le  goût  de  Mantovs  pour  les  sciences,  les  arts 
et  les  artistes  , que  sur  le  revers  d’une  médaille  en  son 
honneur  , qu'il  avait  fait  graver  pvr  le  eclébre  Carino  . il 
avait  mis  le  |>ortrait  de  ce  dernier  cl  celui  d'Alexanurc 
Bassano  , célèbre  antiquaire  , son  complice  dans  la  fabri- 
cation de  médailles  antiques,  si  parfaitement  imitt-es  , 
qu’elles  ont  fait  long-leoqis  le  déses|Miir  des  autres  anti- 
quaires, et  mérite  i (àivino  le  titre  de  Prince  des  faus- 
euirce.  Cirognara , Stor.  délia  Scultnra  , V.  241. 
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l’n  petit  cimetière  tient  â l’église  des  Etemitanij 
il  offre  les  tombeaux  de  marbre  d’une  dame  alle- 
mande, la  baronne  Louise  Deedu  , par  Canova  , et 
d’une  autre  personne  de  la  religion  réformée  ; ces 
tombeaux  protestans  sont  pcut-êlre  les  plus  rappro- 
chés <|u’il  y oit  d’une  église  , et  le  dernier  ( par  une 
louable  tolérance)  est  construit  dans  le  mur  même 
des  £'rerN«7nrti,  et  donne,  jo  crois,  dans  l’église. 

A S.-Catiziano,  le  Miracle  de  l’Acaie  par  S.  An- 
toine, ouvrage  de  Dnmiiii,  offre  le  portrait  du  cé- 
lèbre anatomiste  Jérôme  Fabricius  d’.\cquapeiidenle 
et  celui  de  l’auteur  ; la  Mort  du  Rédempteur  et  les 
Maries  pleurantes,  excellcntca  figures  en  terre , 
d’André  Riocio,  ont  très-malencontreusement  été 
revêtues  de  couleur  : on  sent , en  les  voyant , à quel 
point  la  réalité  est  inférieure  et  opposée  au  vrai. 

L’église  des  Servi  de  Stc. -Marie  remonte  au  xiv® 
siècle;  elle  fut  fondée  par  Fina  Biizzacarina  , fenmin 
de  François  Carrare  le  vieux , sur  remplacement  de 
la  maison  démolie  de  ?iicolas  Carrare,  conspirateur 
qui  avait  voulu  livrer  Padoue  à Caii  délia  Scala.  Plu- 
sieurs de  ses  tableaux  et  mausolées  sont  remarqua- 
bles : la  Vierge  au  milieu  des  Anges , et  à scs  pieds 
S.  Jérôme  , S.  Christophe  , et  d’autres  saints,  est  une 
composition  naturelle,  élevée,  du  xv®  siècle,  d’au- 
teur inconnu.  On  ne  sait  sur  (|iiel  fondement  la  sta- 
tue miraculeuse  de  la  Vierge  a été  attribuée  à Do- 
natcllo.  A la  sacristie , le  tableau  delà  Vierge  sou- 
tenant h Christ  mort,  est  d’.Vndré  Mantova  , noble 
et  habile  amateiir,  élève  de  Luc  de  Reggio.  La  Vierge, 
S.  Paul,  S.  Augustin , Ste.  Marie-Madelaine , Ste. 
Catherine , est  un  bel  ouvrage  d'Etienne  d’all'Ar- 
xere;  l’Apparition  de  la  Vierge  au  fondateur  de  l’or- 
die  des  Serti;  V Évêque  de  Florence  Atdingo  lui 
passant  sa  robe  noire , sont  de  Luc  de  Reggio.  Los 
bas-reliefs  en  bronze  du  mausolée  de  Paul  de  t^astro 
et  de  son  fils  Ange  , jurisconsultes  et  professeurs, 
sont  peut-être  du  Ycllano,  élève  de  Donatello.  On  y 
voit  un  ange  apportant  un  livre  à ces  docteurs  , aux- 
quels l'inscription  donne  le  titre  ridiculement  su- 
perbe de  monanhis  sapienlio’.  Le  tombeau  d'Iléra- 
cliiis  Campolongo,  célèbre  médecin  de  son  temps, 
mort  en  IGOO,  est  à In  fois  grand  et  élégant. 

I.a  vaste  église  S. -François  n’est  pas  sans  intérêt 
sous  le  rnp|iurt  de  Port  et  des  souvenirs  littéraires  : 
le  toiiibcaii  de  l’illustre  savant , orateur,  polilitiue  et 
guerrier  florentin  , Rarthélemi  Cavalcanti,  mort  ù Pa- 
doue en  1562,  est  d’excellent  goût^  et  le  sarco- 
phage rappelle  la  hardiesse  de  .Micliel-Auge.  Celui 
du  célèbre  professeur  et  médecin  vénit  en  Pierre 
Koccabonella,  surmonté  de  sa  statue  en  bronze  écri- 
vant , est  du  Vellano,  terminé  par  André  Riccio. 
Au-dessus  de  l’autel  élégant  de  la  chapelle  délia 
Crociem,  l’Ascension  est  de  Paul  Véronèse  ; les 
apôtres  sont  de  Daiiiini,  et  furent  peints  en  1025,  les 
figures  de  Paul  Véronèse  ayant  été  coupées  et  volées, 
ainsi  que  le  constate  une  inscription  ijui  rappelle  cet 
étrange  larcin.  S.  Üiègue,  S.  Antoine  ciS.  Fmnrois 
d’ Assise,  sont  do  Libcri;iin  atimirahic  5.  F>n»cOM 
recevant  les  stigmates  , de  Luc  de  Reggio.  A la  cba- 
pelle  S.-Grégoire,  le  Saint  intercédant  pourquelques 
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dme»  du  puigaloitv,  hcnu  Uiblonu  iln  Palnin  , ost  ma- 
IcncontrcuscnifiU  caché  par  une  iina(;c  de  la  Vierge, 
objet  de  la  vénération  populaire.  Le*  bas-reliefs  do 
l'autel,  élevé  aux  frais  de  l'arcliiprêtro  Itarthéleini 
Siin\itn,  ainsi  que  sa  statue  à genoux,  sont  de  bons 
ouvrages  du  xvi®  siècle.  La  Vierge  tur  un  (rêne,  et 
de  chaque  côté  S.  Pierre  et  S.  François  , bas-relief 
en  brome,  est  un  précieux  travail  du  Vellann,  achevé 
par  Kiecio.  Le  porti<iue  de  S.-François  était  jadis  cé- 
lèbre par  les  peintures  en  clair-obscur  représentant 
la  Fie  du  Saint,  par  François  Sipiarcione  ; elles  dis- 
parurent, et  furent  badigeonnées  dans  le  dernier  siè- 
cle, et  Algarotti  même  a prétendu,  en  plaisantant, 
que  ce  fut  à la  suite  d'un  chapitre  tenu  lé-dcssus  par 
les  frères.  Un  religieux  oblat  du  couvent , homme 
instruit  et  ami  des  arts,  découvrit  la  suite  de  ces 
peintures  dans  un  petit  cinitre  voisin  transformé  en 
bûcher;  elles  sont  aujourd’hui  à peu  près  perdues; 
mais  le  compartiment  le  moins  détruit , représentant 
S.  François  é genoux  devant  le  pape  sur  son  trône  , 
entouré  de  la  foule  des  cardinaux,  dont  la  gravure 
a été  duc  récemment  aux  soins  de  M.  l’abbé  Franccs- 
coni , bibliothécaire  de  l’Université  , otteste  encore 
riiabiletédu  vieux  maître  vénitien,  chef  d’une  écolo 
célèbre  de  peinture  à Padouc  , et  qui  eut  la  gloire  de 
former  Mantegna. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  de  Luc  de  Reggio  est  é 
S.-Clément;  il  représente  ce  pape  au  milieu  des  an- 
ges ; le  Chriêt  donnant  lot  clés  à S.  Pierre  en  pré- 
sence des  Anget,  de  Pierre  Dainini,  bon  peintre  pa- 
douan  du  xvi®  siècle,  mort  dans  un  âge  peu  avancé, 
rappelle  l’imitation  du  Padovanino. 

1.8  vaste  église  S.-Bcnoit-le-vicux  a quelques  bel- 
les peintures  : S.  Benoit  et  quelques  Moines,  de 
Dainini;  le  Christ  en  l'air,  S.  Pierre  dictant  l’É- 
vangile h S.  Marc,  S.  Jérôme,  5.  Dominique,  et 
Ste.  Thècle,  de  Dominique  Tintorct;  le  grand  tableau 
de  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher;  le  Bien- 
heureux Jourdain  Fonate  traçant  avec  ton  bâton 
le  plan  du  monastère  voisin,  du  Padovanino;  Notre- 
Dame  de  Lorette  , {'Impératrice  Bèléne  et  Louis  de 
Gonsague,  de  Lun  do  Reggio,  Le  tombeau  d’une 
femme  érudite  et  littéraire,  de  quelque  célébrité 
dans  le  dernier  siècle,  do  M"**  la  comtesse  de  Ro- 
senberg, ost  à S.-Ronoit;  il  lui  fut  érigé,  le  9 sep- 
tembre 1791  , par  son  frère  Richard  Winne,  anglais. 

La  vaste  église  des  Carmes  possède  un  tableau 
rharniant  du  Padovanino  , In  Mère  de  S.  Jacques  et 
de  S.  Jean  priant  le  Sauveur;  (piclques  bonnes 
peintures  de  son  père  Dario  Varotori  près  de  l'orgue 
et  du  maitrc-autel;  S,  Prosdoc.imo , S.  Daniel  et 
5.  Antoine  de  Padoue  ; une  Vietge  à fresque  d’É- 
tienne dair  Arxere  ; un  petit  et  élégant  tableau  de 
Jean-Raptistc  Uissoni , la  Vierge,  l'enfant  Jésus,  et 
le  bienheureux  Simeon  Stoch,  et  un  autre  , grand  et 
beau  , du  même , la  Vierge  off’mnt  l’habit  de  carmé- 
lite au  fondateur  de  l'ordre.  La  Scuola  dcl  (àirmine, 
voisine  de  l'église , a quelques  fresques  de  Doinini- 
ipic  Campagnola,  l’Adoration  des  Boigers.  des  Ma- 
ges, la  Circoncision,  qui  sont  des  meilleurs  de  cet 
iirlisle,  une  admirable  Visite  de  S.  Joseph  à Ste. 


Anne,  du  Titien,  et  iin  petit  tableau  de  la  Vietge 
avec  l'enfant  Jésus,  do  lui  ou  du  vieux  Palma. 

L’église  Ste.-Ooix,  qui  a des  peintures  estimées 
et  deux  bonnes  figures  d’anges  , d'.Antoine  Bonnua  , 
habile  sculpteur  du  dernier  .siècle  , est  surtout  inté- 
ressante par  la  sépulture  du  P.  Jacques  Stellini , re- 
ligieux somasqiic  , homme  d’un  savoir  et  de  facultés 
immenses,  poète,  orateur,  géomètre,  théologien, 
médecin,  chimiste,  érudit,  et  surtout  philosophe, 
qui,  selon  rexpression  d’Algarotti,  aurait  pu  so 
charger  d’enseigner  , le  niêiiic  jour , toutes  les  scien- 
ces hiiinaincs  , espèce  de  Socrate  padouan,  dont  les 
opinions,  â peu  près  oubliées  en  Italie,  prouvent 
que  les  résultats  de  la  pensée  et  de  In  raison  y vi- 
vront toujours  moins  que  les  œuvres  des  arts  et  do 
la  poésie  '. 

La  petite  église  des  Dimetse,  d’une  élégante  et 
harnioiiicuso  architecture  , passe  pour  être  du  dessin 
d’Algarotti.  La  statue  do  la  Vietge  et  de  f enfant 
Jésus  est  de  Marinali  ; et  la  Madeleine,  S.  .intoine, 
S.  Jean-Baptiste  et  5.  Prosdocimo , est  un  beau 
tableau  de  la  première  manière  do  Liberi. 


CH.VPITRE  IV. 

Ste.-Justinc.  — Ancienne  bibliolbcque.  — St.-Jean  di 
Verdata.  — Buonsmico.  — Professeurs  du  xvi*’  siècle. 
Morgagni.  — Séminaire.  — Forccllini. 


Snt.-JcxTiNB  , avec  ses  huit  coupoles  à jour,  dont 
la  plus  élevée  est  siirmontco  de  la  statue  de  la 
sainte,  ost  un  superbe  monument  : bâtie  depuis  plus 
de  trois  siècles , cette  église  parait  encore  toute 
neuve.  L’architecte  fut  un  bénédictin , le  P.  Jérôme 
de  Brescia.  Dans  la  chapelle  prineipalo  est  un  excel- 
lent tableau  de  Paul  Véronèse,  le  Martyre  de  Ste. 
Justine;  mais  Jésus-Christ , la  Vierge  , S.  Jean  cl 
les  .xnges  placés  en  haut  semblent  bien  moins  des- 
cendre (pie  tomber  lourdement  du  ciel  : un  tel  de- 
faut , si  opposé  â la  manière  aérienne  de  ce  grand 
peintre  , ne  saurait  certes  lui  être  attribué  ; il  doit 
revenir  au  prieur  du  couvent,  qui  eut  la  prétention 
de  rectifier  le  dessein  de  Paul  Véronèse  et  do  lui  en- 
seigner la  perspective  *. 

' Un  \A\i\esw.  AeVF.ssai  sur  Vorigine  elles  progrès  des 
tnirtirs  , de  Stellini , a été  très-bien  tracé  dans  l’article  de 
U fiiVa/cop/ije  que  lui  acons.vcrc  M.le  chevalier  De  Angcii», 
italien  très-instruit,  qui,  |>ar  scs  avis  et  scs  recommandations, 
fut  comme  mon  guide,  comme  mon  introducteur  rn  Italie  ; 
homme  distingué  par  scs  qualit«“s,  son  éducation  et  scs  ta- 
lons, que  le  mnlbeur  a jeté  depuis  quelques  années  hors 
de  sa  p.-»lrie  et  de  l.v  nôtre  , dans  une  de  ces  capitales  nais- 
s.vnles  de  l’Amérique  du  .Sud,  et  auquel  j’ai  vivement  re- 
gretté de  ne  jsuivoir  exprimer  toute  ma  gratitude. 

* (le  prieur  de.Stc.-Jiisiine  était  le  itère  Julien  de  ('.areni , 
de  Plaisance:  Algarotti,  d.ms  scs  Lettres,  a imaginé  uii 
plaisant  dialogue  entre  lui  et  l’artiste  au  sujet  de  cette 
Coi  rection.il  a toutefois  été  reconnu  depuis  que  le  change- 
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Les  diverses  chapelles  ont  encore  d’autres  belles 
peintures  : la  Convenion  de  S.  Paul,  le  Martytv 
de  Jacque»  Mineur,  superbes  coinpositions  des  hé* 
ritiersde  Paul  Véronèse  une  agrt^able  et  touchanle 
Extaee  de  Sle.  Geiirude,  de  Liberi  ; un  ciiergii|uc 
Martyre  de  S.  Gherard  Sagrodo , de  C.liarles  Luth; 
la  Mort  de  Ste.  Scolastique,  jieut-/:tre  trop  gracieuse  ; 
le  Martyre  de  S,  Placide,  noble,  élégant,  do  Luc  Gior- 
dano  j S.  BenoU  receeant  à la  porte  de  son  monas- 
tùre  S.  Placide  et  S.  Maur,  un  des  ineilleursouvrages 
de  Paluia  ; le  même  saint  inontivnt  sa  règle  à plu- 
sieurs princes  et  princesses,  de  Claude  Ridulfî,  Irès- 
loué  , et  justement;  S.  Càine  et  S.  Damien  tirés 
de  la  mer;  leur  martyre,  bons  ouvrages  d'Antoine 
Ualestra  , élève  de  Carlemaralte  ; un  grand  et  pathé- 
tique tableau  de  la  Mission  des  Apôtres,  de  Jean- 
Baptiste  Uitsoni , peintre  padouan  du  xvii**  siècle  ; le 
Miracle  des  saints  Innoiens , très-élégant,  par  Da- 
iniiii , de  la  même  époque  ; le  Martyre  de  S.  Daniel, 
d’Antoine  Zanchi , contenipurain  des  deux  derniers 
peintres , un  do  ses  meilleurs  tableaux  et  remar- 
quable par  la  composition  , le  dessin  et  la  vérité 
des  chairs.  La  statue  de  Rarhcl , avec  un  tiU  flans 
scs  bras  et  un  autre  mort  à scs  pieds,  par  Jean  Co- 
niino  , est  estimée  ; les  figures  , plus  fortes  que  na- 
ture, du  Christ  mort,  de  la  Cierge  et  de  S.  fean, 
par  Philippe  Parodi , malgré  beaucoup  d’habileté  , 
révèlent  toujours  l'élève  du  Uernin  Les  figures  et 
.symboles  pris  du  Nouveau-Testament  qui  ornent  les 
stalles  du  chœur,  sont  un  ouvrage  bien  exécuté  par 
un  Fraui;ais  de  Rouen,  Richard  Tanrigiii’,  person- 
nage extraordinaire  , dont  la  vie  é Padoue  est  rem- 
plie de  querelles  et  de  fureurs , par  le  P.  abbé  Lu- 
thichius  Cordes  d’Anvers  , un  des  pères  du  concile 
de  Trente  , théologien  ami  des  arts,  qui  dirigea  dans 
scs  travaux  notre  fougueux  compatriote,  et  par  .André 
Campagnola  , bon  sculpteur,  peu  connu  , qui  a fait 
en  terre  cuite  le  modèle  de  ces  beaux  reliefs  en 
bois.  Ste.-Justino  a le  tombeau  de  la  docte  Piscopia- 

ment  des  couleurs , plus  foncées , a beaucoup  ajouté  à ce 
défaut  de  (>ersi>ective. 

' Plusieurs  tableaux  exécutés  par  scs  parens , et  apres  sa 
mort,  portent  pour  nom  d’auteur  les  héritiers  de  Paul 
Véronèse  : c'étaient  son  fils  Carlclto  et  ses  frères  Benoit  et 
Gabriel.  Toute  cette  famille  travaillait  quelquefois  ensemble 
au  même  tableau. 

^ V.  ci-dcssiis , liv.  VI , ob.  xvi. 

* Ce  sculpteur  et  graveur  en  bois  doit  être  le  même  que 
le  Richard  Taurigni  dont  Papillon  a parlé  [Traité  do  la 
Graouro  en  bois , 1 , addit , p.  458  ) , et  dont , suivant  la 
remarque  de  l'auteur  d’un  article  Taiiri  de  la  Biographie, 
il  n’est  fait  aucune  mention , ni  dans  les  deux  Catalogues 
de  l'abbe  de  Marelles  , ni  dans  le  Cabinet  de  Florent  Le- 
comte , ni  AantVAbecedario  d’Orlandi,ni  dans  le  Dic- 
tionnaire  des  Monogrammes  de  Christ,  ni  ilans  le  Dic- 
tionnaire dos  Graeures  de  Basan,  ni  enfin  dans  le 
Manuel  des  Curieux  de  Huber  et  Rost.  M.  Ciengnara  n’a 
point  oublié  Richard  Taurigni , dont  il  loue  les  sculptures 
en  boit  des  stalles  du  dùmo  de  Milan  représentant  la  vie 
de  S.  Ambroise  et  d'autres  arciieTéquct  de  cette  ville, 
oculpliires  exécutées  sur  les  dessins  du  Rrambilla  , et  dues 
à la  rannificenco  de  S.  Charles  Borromée.  Stor.  del.  Seuil., 
y , 530,  31. 
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Coruaro  , dont  la  alalue  est  à l’université  le  buste 
B S. -.Antoine , et  qui  semble  comme  la  muse  de 
Padoue. 

L’ancienne  et  célèbre  bibliotbé(|iic  de  Sto.-Jnstiim 
n’existe  plut  ; vendue  en  ISIO  par  le  domaine,  elle 
est  muiiitenaiil  dispersée  , et  la  plus  grande  partie 
dus  articles  précieux  est  passée  de  la  bibliothé(|uc 
dcM.  Melzi  en  Angleterre  ; scs  brillant  rayons,  faits 
de  boit  de  Norvvège  et  de  l’Inde  , sont  li  la  biblio- 
théc[ue  cio  l’Université  , et  le  cloître  est  devenu  un 
grand  et  bol  hôpital  d’inviilidos.  Il  faut  donc  que  nos 
écrivains  d’hisloirc  littéraire  ruiioiiecnt  ilésormais  ù 
so  renvoyer  mutuellement  aux  manuscrits  placés 
dans  la  bibiiothé(|ue  Sto.-Jiisliiic. 

L’église  des  Grâces,  dont  le  couvent,  autrefois 
des  Dominicains  , est  une  niaitoii  d’orphelins  et  do 
niendians,  a un  beau  et  expressif  tableau  de  Bamini , 
représentant  S.  Dominique  ressuscitant  une  jeune 
fille  noyée. 

Sic. -Sophie,  que  l’on  a crue  l’ancienne  cathé- 
drale , couserve  d’anlit{ucs  et  divers  débris  : telles 
sont  les  hixarrcR  figures  peintes  à la  grande  porte. 
Le  Christ  mis  dans  le  tombeau  est  un  des  meilleurs 
tableaux  d’Éiicniic  dall’.Arxere;  une  Madone  , fres 
que  du  xiv**  siècle,  est  un  ouvrage  curieux  ; les  vieux 
sièges  (jui  servaient  autrefois  aux  prêtres  pendaut  les 
offices  méritent  l'attention  des  érudits. 

L’église  Ogni  Santi , d’une  architecture  nue,  a 
une  Assomption  de  Palma  ; l’ancûiic  en  trois  com- 
parlimcns,  à i’eutrée  de  la  sacristie,  représentant 
la  Vieige,  l’enfant  Jésus,  et  à ses  côtés  S.  Sébastien 
et  un  autre  saint,  est  un  précieux  débri.s  de  pein- 
ture dans  le  stylo  squarcionesque  un  telileau  plein 
de  vio  et  d’cvprcssion  , le  plus  remarquable  de  cette 
église,  est  la  Vierge  dans  une  gloire,  et  en  bas 
S.  Maur  et  Sic.  Agnès  : Morelli  l’oUrihuc  au  Bas- 
san , mais  il  parait  plutôt  de  son  élève  Boiiifazio. 
L’épitaphe  suivante  , espèce  d’épigramtnc  politi<|ue 
sur  un  tombeau,  probableniciit  d'uii  do  nos  compa- 
triotes émigrés,  n’est  pas  sans  <|uel(iue  originalité  : 
C'ajetanus  Molinus  i\.  V.  olim  aristovraticus , mine- 
realista  , unquam  democratirus , dois  semper  opti- 
mus , obiit  tertio  Id.  der,  MDCCXCVII. 

S. -Thomas  , ou  les  Philippins  , est  remaniiiahie 
par  scs  peintures  : la  Viotge  au  milieu  des  Mages, 
dont  le  fils  SC  penche  gracieusement  vers  S.  Joseph, 
S.  Antoine  de  Padoue  et  le  petit  S.  Jean,  est  de  Luc  de 
Reggio  ; il  a fait  encore  S.  Philippe  de  iXeii  et 
S.  Charles  //onvmee , deuii-luuc  près  de  l’orgue  ; la 
Visite  do  Ste.  Elisabeth  , la  naissance  de  Jésus- 
Christ , la  Présentation  au  temple,  le  Couronne- 
ment tV épines  , l’Ascension  , la  Descente  du  S.-E.s- 
prit  et  l'Assomption  de  la  Vierge , be.iux  ouvrages, 
asseï  difficiles  â découvrir  au  plafond  : une  Piété  , 
du  prêtre  Stroifi , rappelle  heureusement  la  manière 
du  Cappuccino  sou  maître  ; Ste.  Thérèse,  Ste.  Jus- 
tine , eoni  de  Fraii^mis  .Miiiorello;  S.  Pivsdocimo , 
S.  Daniel,  Ste.  /ignés,  une  religieuse;  l'Apparition 

^ V.  ci-dessus,  cliap.  II. 

'•  V.  clwp.  précédeni. 
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de  la  \ ieHje  à S.  Philippe , le  iiiêiiic  »ainl  poilô 
au  ciel  par  les  Anges,  au  rt^fectoirc,  de  Liberi.  Dans 
l'oraloirc  voi»in  , la  Vierge  sur  un  trône  aeec  Ven- 
fanl  Jésus,  c*t  un  tableau  bien  exécuté,  d’auteur 
iiironiiu. 

S. -Jean  di  Vonlara  offre  quelques  tombeaux  d’ar- 
tistes et  d’éerivains  célèbres  et  de  lieaux  tableaux.  Le 
mausolée  d’André  Riccio,  l’auteur  du  fameux  candé- 
labre était  surmonté  de  sou  portrait  en  brome  , 
<|ui , dit- on  , semblait  vivant,  et  qui  en  a été  barba- 
renient  nrraebé  : le  brome,  que  ce  statuaire  avait 
si  habilement  travaillé  , était  un  ornement  convena- 
ble et  sacré  sur  son  tombeau.  Un  autre  grand  artiste, 
Luc  de  Reggio,  un  des  meilleurs  élèves  du  Guide, 
peintre  noble  , gracieux  , expressif,  qui  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à Padoue , est  enterré  dans 
cette  église  *.  Un  monuiiieiit  élégant,  niais  imitation 
inférieure  de  celui  do  Uembo  nu  Santo  , a été  con- 
sacré à Lazare  Üuonamico  , un  de  ces  grands  profes- 
seurs du  xvi'  siècle , un  de  ces  hommes  renommés  et 
puissans  que  recherchaient,  que  sollicitaient  à l’cnvi 
les  princes  cl  les  tilles,  dont  la  vie,  différente  de 
celle  de  leurs  paisibles  successeurs  de  France  ou 
d’Allemagne  , était  pleine  d'aventures,  de  catastro- 
phes et  qui , par  leurs  leçons  mieux  que  par  leurs 
ouvrages  , contribuèrent  tant  a la  gloire  des  lettres 
modernes.  Le  monument  élevé,  en  1544,  au  profes- 
seur de  droit  Antoine  Rossi  est  bizarre  ; mais  le  buste, 
il’auteur  inconnu  , est  un  ouvrage  précieux.  Les  ta- 
bleaux sont  : la  Vierge,  Ven  font  Jésus  , S.  Antoine 
cl  5.  Bernarilin  ; un  grand  et  noble  Crucifiement, 
d’Éticnncdall’ Aizerc;  Icsdeux  premiers  avec  S.  Jean- 
Baptiste  et  S.  Augustin  , dans  un  agréable  paysage; 
à la  sacristie,  une.  Madone,  très-belle,  dans  une 
campagne  riante,  avec  S.  Jean-Baptiste  et  Ste.  Anne, 
par  don  Pierre  Bagnara , chanoine  do  S.-Jean-do- 
Lalran  , élève  et  imitateur  faible  et  gracieux  de  son 
maitre  Rapftaël.  Sur  le  dernier  tableau,  le  pieux  ar- 
tiste a inscrit  ces  mots,  qui  se  trouvent  sur  plusieurs 
du  scs  ouvrages  : • Priet  pour  Pâme  du  peintre  * ; • 
S.  Augustin  donnant  le  livre  de  ses  Constitutions 
aux  religieux  de  son  onlre,  est  de  Luc  do  Reggio. 

Les  lroi,s  seuls  tableaux  de  la  petite  église  S.- 
Haximo  , par  Tiepolo  , sont  excellcns  ; la  statue  cou- 
chée de  Joseph  Pino  , mort  a la  fleur  de  l’àge,  en 
1560,  est  un  ouvrage  digne  de  cette  époque.  Un  il- 
lustre tombeau  est  à S.-Maxime  , c’est  celui  de  Mor- 
gagni , savant  plein  de  foi,  qui,  traiisjwrté  d’admi- 
ration pour  l’auteur  de  la  nature  , un  jour,  au  milieu 
d’une  dissection  , laissant  tomber  son  scalpel , s’é- 
cria : • .Ah  ! si  je  pouvais  aimer  Dieu  comme  je  le 
• connais  ! • 

' V.  chnp.  précédent. 

•L’inscription  fautive  porte  qu’il  mourut  en  IB52,âgé 
de  quarante-neuf  ans;  son  testament,  déposé  aux  archives 
de  P.sdoue  , et  fait  à Borghosebiavin  , eu  présence  de  Fran- 
çois Minorello,  son  élève,  est  du  5 février  1054. 

^ liuouamico  s’était  trouvé  à Rome  au  moment  du  sac  de 
la  ville  par  les  troupes  du  eonnétable  de  Bourbon  ; il  faillit 
y périr,  et  y jierdit  tous  scs  livres  et  manuscrits. 

* Oiate  bcuiii  pro  aninuî  hujus  pictoris. 


La  |>ctito  église  S.-Muthieu  est  fièro  a ju.ste  litre 
de  deux  chefs-d’œuvre  du  Padovanino  : le  Saint 
percé  par  nn  Gentil  ei  une  Annonciation. 

S.-Joseph  a conservé  quelques  fresques  curieuses 
de  Jacques  de  Vérone  , grand  artiste  du  xiv'  siècle , 
exécutées  en  1397,  selon  une  inscription  en  vers 
latins  : l’Adoration  des  Mages  offre  les  portraits  de 
plusieurs  princes  Carrares  ; quelques  hommes  un  peu 
plus  illustres  aujourd’hui  sont  représentés  parmi  Ica 
spectateurs  des  Funérailles  de  la  Vierge,  ils  s’ap- 
pellent Dante  , Pétrarque  , Boccacc  ; on  y voit  aussi 
le  célèbre  médecin  , philosophe  et  hérétique  , Pierre 
d’Abano  , et  peut-être  le  peintre,  qui  serait  le  per- 
sonnage tenant  à la  main  son  bonnet. 

S.-Fcrmo  a le  grand  et  superbe  Crucifix  en  Imis  , 
d’auteur  inconnu,  vanté  par  le  P.  délia  Vallc,  com- 
mentateur de  Vasari  , comme  une  des  plus  belles 
choses  de  Padoue  *,  mais  où  l’agonie  violente  dn 
Christ  parait  plutAt  celle  d’un  homme  que  d’un  Dieu. 
Le  tableau  représentant  la  Vioige  avec  S.  Jean  VÉ- 
vangéliste  , S.  François  d' Assise  ei  Jean  Bagnara, 
dit  le  Long,  qui  a élevé  l’élégant  autel  ou  ce  tableau 
est  placé  , est  de  François  Minorello  , le  plus  habile 
élève  et  imilalcur  do  Luc  de  Reggio  , et  il  parait 
digne  de  son  maitre.  Un  petit  tableau  de  5.  Piertv 
et  do  S.  Jean- Baptiste  est  curieux  pour  son  anti- 
quité. 

Le  Collège  de  Padoue,  appelé  Séminaire  , est  jus- 
tement célèbre  par  son  imprimerie  , son  latin  et  sa 
bibliothèque.  Les  presses  sont  ou  nombre  de  huit, 
et  paraissent  occupées.  La  bibliothèque  a 55,000  vo- 
lumes environ  cl  800  manuscrits.  On  y compte  de 
rares  éditions  princeps  de  rHoiuèrc  de  Florence  , du 
Pline  de  Venise;  un  exemplaire  de  la  troisième  édi- 
tion du  même,  sur  vélin  un  autre  Pline  avec  des 
notes  marginales  d’un  savant  inconnu  les  Lettres 
de  Cicéron,  premier  livre  imprimé  i Venise;  de 
beaux  manuscrits  do  Pétrarque  cl  du  Dante  *.  Une 
Lettre  autographe  de  Pétrarque  à son  médecin  et 
son  ami  Jean  Doudi  De  quibusdam  consiliis  me- 

* Vie  de  Manlegna  , t.  IV  , 230. 

s Veniae,  1 472.  Un  exemplaire  est  à la  bibliothèque  royale. 
11  n’en  existe  , dit  M.  Brunet,  Manuel  du  Libraire , que 
quatre  ou  ciuq  exemplaires;  peut-être  le  nombre  en  est-il 
pin»  considérable. 

7 Venise  , Bernardin  Bennlio,  1497. 

* On  a toutefois  remarqué  qu’un  de  ces  derniers  a été 
rempli  par  l’ignorance  du  copiile  d’idiotismes  vénitiens  ; 
c’est  ainsi  que  le  vers 

Ma  prima  che  Gennajo  tutto  sverni  (Parad.  xxvti,  142.) 
est  devenu 

Ma  pnmache  Genar  tutto  se  stiemi. 

(Lombarde.  Cornent.  Foscolo,  Dante  iliustrato , ii,  241.) 

» Le  fil»  Je  Jacques  , médecin  et  astronome,  auteur  de  U 
fsmeiisc  horloge  qui  fut  placée  sur  la  tour  du  palais  de  Pn- 
doue,  en  1344.  Jean  fut  aussi  astronome  en  même  temps 
que  médecin.  Il  inventa  et  exécuta  lui-même  une  autre  hor- 
loge qui  fut  placée  à Pavie  dan»  la  bibliothèque  de  Jeait 
Galcaz  Visconti.  C’est  de  là  que  celle  famille  Dondi  avait 
pris  le  surnom  de  degli  Orolagi.  Ginguené,  Hist.  lift.  d'I- 
talie . Il , 42«. 
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MVRE  VII. 

ilecinre,  est  curieuse  nii  peut  la  regarder  comiiiu 
un  petit  troitc  d’hygiène  ; elle  est  datée  d’Anpià  ; 
Pétrarque  avilit  alors  soixautc-sis  ans.  Après  les 
lieux  cuininiiiis  sur  la  nécessité  do  céder  au  temps, 
puisi|ue  tout  lui  cède  dans  la  nature  , Pétrarque  dé- 
fend sou  régime  d’herbe , d’eau  , de  fruits  , de  pois- 
son , contre  Doiidi,  qui  voudrait  lui  faire  boire  du 
vin  , des  spiritueux  , manger  de  la  chair  de  perdrix 
et  de  faisan,  et  iiui  combat  scs  Jeûnes,  malgré  l’exem- 
ple des  solitaires  de  la  Thébaîde  cité  par  Pétrarque 
Un  exemple  des  Diatogut*  de  Oalilée,  sur  lequel  il 
a travaillé  , e»t  aussi  à In  bibliothèque;  les  variantes 
eu  ont  été  données  dans  l’édition  do  scs  osuvres  im- 
primées au  séminaire 

Je  no  pus  contempler  sans  une  sorte  do  respect  le 
manuscrit  en  12  volumes  in-fol.  du  grand  Diction- 
iiairo  latin  de  Forcellini,  moiiuinciit  de  science,  de 
constanco  et  do  modestie  do  ce  saint  et  docte  prê- 
tre Certes  , on  ne  s’attend  guère  â trouver  de  la 
sensibilité  et  du  pathétique  en  tête  d’un  lexique 
iiitin  in-fol.;  et  cependant  je  ne  connais  rien  de  plus 
touchant  <|uo  ces  paroles  de  Forcellini  aux  élèves  du 
séminaire  de  Padouc,  dans  lesquelles  il  leur  rappelle 
avec  simplicité  le  temps,  les  soins,  les  forces  qu’il  a 
consacrés  à ce  travail  de  près  de  <|uarante  années; 

• Je  Toi  commencé  jeune , je  suis  devenu  vieux  en 

• l'achevant,  comme  vous  voyez  • Je  demandai  à 
voir  les  auteurs  dont  il  s’était  servi  pour  scs  recher- 
ches ; ils  étaient  usés  , détruits  , tant  il  les  avait 
feuilletés  et  refcuilletés  : un  mérite  aussi  solide,  une 
vie  aussi  utile  et  aussi  pure  sont  à la  fois  l’honneur 
des  lettres  et  de  la  religion. 

L'église  du  séminaire , honne  construction  du 
commencement  du  xvj“  siècle  , a quchpics  belles 
peintures  : le  célèbre  tableau  du  Bassan  représen- 
tant le  Christ  mort,  et  porté  au  tombeau  à la  lueur 
des  torches  par  Joseph  et  ?iicodème;  l’expression  de 
douleur  de  la  Vierge  et  des  autres  femmes  est  ad- 

' Elle  a clé  publiée  en  1808  par  les  professeurs  du  sé- 
minaire de  Fadoiie , et  tirée  seulement  à cent  exemplaires. 
Celte  lettre  , la  première  du  xii'  livre  des  ScmUcs  , est 
imprimée  dans  les  diverses  éditions  de  Pétrarque  avec  des 
fautes  trcs-grossicres,  que  l’édition  du  séminaire  a relevées 
et  indiquées  i In  fin  du  volume. 

* Pétrarque  ne  fut  pas  moins  injuste  envers  la  mwlccinc 
et  les  médecins  que  Montaigne  , .Molière  ’et  Jean-Jacques. 
} . dans  les  Senil.,  lib.  xii,  les  cp.  i et  2 adressées  à Jean  de 
Padoue  , célèbre  médecin.  Un  habitant  de  celte  ville  offrit 
d’clcvei  la  statue  de  Pétrarque  à ses  frais  dans  le  T’ra/odeû'a 
latte  ( y.  ci-apret , cliap.  VI  ) , mais  à condition  qu’il  pour- 
rait y inscrire  cca  mots  : 

Franrisco  Petrarchœ 
Mtdicorum  hosli  infetisisjiiiu}. 
l.’élrangc  proposition  ne  fut  |>uint  acceptée. 

■*  1744,  4 vol.  in-4“. 

* La  nouvelle  édition  du  Diclioniiairc  de  Forcellini , dont 
il  a paru  deux  volumes,  est  dirigée  |iar  .M.  i’.:bbe  Joseph 
Furlancllo',  du  sémitmire  de  Psdoiie , dont  j'ai  eu  l’honneur 
d’élre  rc^ii , et  qui  est  lout-a-fait  digne,  |iar  ton  savoir 
et  son  activité,  de  pi'rfcctionner  ccl  im|ioriant  ouvrage. 

* Il  Adotescens  uumum  admoci , xener  . dùm  perfice- 
11  rem,  far  lus  su  in,  ut  ridetis.  oTofius  Ulinilatis  lexicon, 
t.  U’’,  xivi. 
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mirahie;  le  peintre  a presque  fait  de  ce  chef-d'utiivre 
un  tableau  de  famille  ; le  vieux  Joseph  est  sou  por- 
trait, la  Vierge  celui  de  sa  femme,  une  des  .Maries 
celui  de  sa  fille;  la  Vierge  sur  un  trône  arec  l’eN- 
fant  Jésus,  et  en  lias  S.  Pierre,  S.  Paul,  S.  Jcaii-Uap- 
iiste,  Sle.  Catherine  et  deux  an,ges,  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Barthéleiui  Montagna,  élève  de  Jean 
Bellini,  peintre  de  la  moitié  du  zv"  siècle,  d’origine 
vénitienne,  mais  né  d Viccncc,  ainsi  que  l’a  démon- 
tré un  homme  distingué  de  cette  ville,  M.  le  comte 
Léonard  Trissino,  digne  de  son  nom  par  ses  con- 
naissances et  son  goût  des  lettres;  V Adoration  des 
Bergers,  de  Frani^uis  Rassaiio,  ou  de  ton  frère  l.éaii- 
dre,exeellente;  \e  Vierge,  Ven  fant  Jésus,  S.  Jérôme, 
et  autrea  saints,  tableau  non  fini  et  estimé  : l’auteur 
est  Lamberto  Lnmbardo,  peintre  de  Liège,  établi 
quelque  temps  à Venise,  qui  fit  ({uelqiies  paysages 
des  tableaux  du  Titien,  son  luaitro  et  son  modèle,  et 
du  Tititoret,  un  grand  Crucifiement,  qui,  malgré  les 
injures  du  temps,  a paru,  p.ir  son  patliétique  et  son 
inscription  abrégée,  pouvoir  être  attribué  d Paul 
Véronèse. 

CII.^PITRE  V. 

Statue  de  Galtamelata.— CoMt/o/ficr/. 

Lv  belle  statue  éi|ucslrc  de  liruiize  par  Donateliu 
représentant  le  Condottiere  natlamelala,  sur  la  place 
de  l’église  S.-Antoine,  est  la  première  qui  ait  été 
fondue  en  Italie  cl  chez  les  modernes.  Quelque 
habile  qu’ait  pu  se  montrer  ce  général,  il  ne  parait 
point  qu'un  chef  de  soldats  mercenaires  fût  digne 
d’un  tel  honneur  et  d'un  tel  monument.  Avec  de 
pareils  combaltans  la  guerre  seinido  perdre  une 
partie  de  son  héroïsme;  elle  n’est  i|u*unc  nouvelle 
espèce  de  spéculation  et  de  trafic,  tics  condottieri, 
aux  gages  d’états  divers,  prenaient  soin,  comme  on 
sait,  de  se  ménager;  leurs  manœuvres  sur  le  champ 
de  bataille  n'étaient  fort  souvent  que  de  simples 
évolutions,  et  leurs  campagnes,  que  de  grandes 
parades.  I.c  fait  rapporté  par  .Machiavel,  de  la  ba- 
taille d’.Angbiari  gagnée  par  les  bandes  au  service 
de  Florence  sur  les  bandes  à la  solde  de  Milan  '* , 
({uoiqiie  contredit  pur  Scipion  Ammirato  ^ , ne  dé- 
truit point  le  raisunncinciil  du  piiblicislo  florentin 
sur  l’infériorité  de  pareilles  troupes  cl  sur  leur  im- 
ptiissance  à défendre  leur  patrie:  les  soldats  français, 
qui ii’entciidaiciit  rien  û ce  genre  d’exercice  et  d’ar- 
rangement,  purent  aisément  venir  a bout  de  tels  en- 
nemis, et  conquérir  i’ilalie  col  gexso  * . Peut-être 

® Ixt.  fiorenl.  lib.  v.  Apres  quatre  heures  de  mêlée,  il  n’y 
eut  qu’un  seul  homme  de  tué,  encore  fût-cc  d'une  chute  de 
cheval , rl  pour  avoir  été  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ;>ar  ces 
prélenmis  eomballnns. 

" Vol.  III,  p.  102. 

* .-I  ûi  cimV  y mol  du  pape  Alex.indie  > I [Hiur  exprimer  la 
lapidilé  de  l'invasion  de  Charles  Vlll , rpii  semblait  n’avoir 
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doit-on  attribuer  à lu  terrible  surprise  qu’ils  eici- 
lèreiit  chez  des  hommes  aussi  prudens,  l'origine  de 
In  furia  frant  esc?  Chose  singulière!  ces  républiques 
si  orageuses,  si  Jalouses  de  leur  liberté,  Allièncs, 
Carthage,  Venise,  Florence,  finissent  par  charger 
des  soldats  etrangers  et  barbares  de  les  défendre, 
tant  cette  sorte  d'égoïsme  social,  produit  par  la 
fausse  ci^ilisution  et  le  besoin  des  Jouissances,  est 
funeste  un  vrai  patriotisme  ; tant  les  peuples  riches, 
cummerçans,  raisonneurs,  sont  moins  propres  aux 
grands  sacrifices  que  les  nations  pauvres,  isolées, 
de  mociirs  antiques  et  de  croyances  religieuses  ! 


CHAPITRE  VL 

PsLvis  tiel  Capitanio, — Iiuprimcrie  Bcitoni.  — Palais  du 
Pixlcsiat.  — Salon.  — Lapin  riluperii.  — Prisonniers 
pour  délies. — Ucizoui. — italiens  voyageurs. — Prafo 
dalla  raile.  — Portes. 


l.’AsLUiTEmie  du  paluis  dit  del  Capitanio,  de 
Falcoiicllo,  est  majestueuse.  Sous  la  porte,  de  co- 
lossales fresques  stml  de  Sébastien  Florigcrio,  habile 
peintre  du  commciicenient  du  xvi”  siècle,  élève  de 
Martin  d’L'dine.  Telle  est  la  noblesse,  l'élégunce  de 
l’esealicr  et  de  ses  coupoles,  qu’il  a été  mis  par 
erreur  dans  les  œuvres  inédites  de  Palladio  ; il  parait 
do  Vincent  Dollo,  bon  architecte  de  Padouc  de  la 
iiii  du  XVI®  siècle,  dont  les  constructions  rappellent 
qocl(|uefoi8  la  grâce  de  ce  grand  maiire.  La  célèbre 
impTtincrie  et  calcographie  Dettoni,  la  |,reinièrc  de 
l’iialie  après  l’imprimcrio  de  llodoni,  occupe  depuis 
1808  le  palais  del  Capitanio,  Clablisseincnt  magni- 
fique, très-habilement  dirigé,  auquel  on  doit  la 
publication  d'ouvrages  d’art  iuqmrlans,  et  (|iii  a 
employé  les  tnleiis  des  Ilossi,  des  Longhi,  des  Mat- 
teini,  des  Morghen,  des  Rosaspina,  des  Garavaglia, 
des  Anderloni,  etc  '. 

Quelques  parties  extérieures  de  l’architecture  du 
palais  du  Podestat  ont  paru  dignes  de  Palladio  ; la 
statue  de  la  /u«/iVe  tenant  une  épée  nue,  à l’entrée, 
est  de  Titien  Minio;  elle  est  inférieure  aux  élégan- 
tes et  légères  figures  ailées  de  la  façade,  qui  lui 
sont  oussi  attribuées.  Les  salles  de  ce  palais  du  Po- 
destat ont  reçu  de  bons  tableaux  des  peintres  de 
l’école  vénitienne,  dont  plusieurs,  relatifs  à l’his- 
toire de  Padouc,  sont  particulièrement  flatteurs 
pour  l'autorité  iiinnicipalc  : le  Recteurde  la  ville, 
Caealli,  arvompagné  de  S.  .Worc  et  des  quatre  pro- 
tecteurs de  Padone,  se  pivsentaiit  devant  lo  Sau- 
veur. un  des  chefs-d’œuvre  de  Dominique  Campa- 
giiola  ; un  autre  grand  tableau  do  In  J’ieiye  avec 
S.  JUaiv  et  S.  Luc,  du  même  ; le  Recteur  Maxime 

lien  eu  de  plus  à faire  qu’à  marquer  scs  logemens  comme 
un  nurcrhal-dcs-logis. 

' La  iMirlic  principale  de  ccl  etablissement  cvtaujounl'liui 
a. Milan. 


Palier  abandonnant  les  clés  de  la  ville  à son  frère 
Sigismond,  de  Damini  ; l’Alliance  conclue  entre 
Pie  y,  le  roi  d'Espague  et  lo  doge  Louis  Mocenigo. 
de  Darius  Varotari  ; la  Pierge  dans  une  gloire  entre 
S.  Joseph  et  S.  Jean,  et  en  bas,  5.  Antoine  de  Pa~ 
doue  et  S.  Charles  Uorromée,  d’Antoine  Martini; 
un  grand  tableau  de  Jésus  Christ  entre  la  Justice 
et  l'Abondance  avec  S.  Prosdocimo  et  S.  Antoine, 
qui  lui  ptésenlcnt  les  rocteun  Soranso,  de  Palma; 
une  petite  Flagellation  de  Jésus-Christ,  de  l’Or- 
betto;  une  Bacchanale,  de  François  Cassana,  artiste 
vigoureux  du  xvii®  siècle;  un  Combat  de  deux  Coqs, 
de  son  fils  Augustin  Cassana,  qui  a excellé  dans  les 
animaux;  Loth  et  ses  filles,  de  Libcri;  une  Femme 
adultère,  très-belle,  du  Padovanino;  son  portrait, 
par  lui-mcinc,  dont  l’attitude  et  les  divers  objets 
que  l'on  y voit  représentés  annoncent  que  ce  pein- 
tre charmant  aimait  aussi  les  lettres  et  les  sciences  ; 
une  Cène,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Jean-Bap- 
tisto  Piauetta,  imitateur  hardi  du  Gucrchin,  vanté 
pour  l’efTet  de  ses  ombres  et  de  sa  lumière.  Les 
médaillons  eu  bronze  de  Fracastor  et  d’André  Tia- 
vagero  sont  un  travail  parfait  de  l’habile  et  perfide 
Cavino  *. 

Le  Salon,  autrefois  salle  d'audience  du  palais  de 
Jwiiicc  (palazzo  dalla  ragione),  ne  sert  plus  qu’au 
tirage  de  la  loterie  ; c’est  assurément  le  plus  vaste 
temple  (pi’ait  Jamais  eu  la  fortune,  et  il  est  loin 
d’avoir  été  surpassé  par  notre  Bourse  de  Paris. 
ÏVestminster,  la  salle  du  vieux  palais  de  F'Iorenec, 
n’unt  même  point  l'étendue  du  cette  salle  immense, 
la  plus  grande  construction  de  ce  genre  qu’il  y ait 
en  Luropc,  cl  dont  la  voûte  célèbre  atteste  encore 
l'andacieux  génie  du  frère  Giovanni,  religieux  des 
Eremitani  de  S.  Augustin,  architecte  habile  du 
XIII®  siècle,  ingénieur  de  la  commune  de  Padouc 
Les  fresques  de  la  partie  supérieure,  divisées  en 
trente  neuf  cumpartimens,  oifrant  plusieurs  sujets 
do  la  vie  de  la  Vierge  et  de  l’histoire  sainte,  et  de 
nombreuses  figures  astrologiques,  furent  imaginées 
par  le  fameux  l’ierrc  d’.Vbano,  cl  exécutées  par 
Giotio  et  peut-être  par  d’autres  peintres  plus  an- 
ciens * ; elles  ont  été  plusieurs  fois  restaurées,  et, 
pour  la  dernière,  en  1782,  par  François  Zannoni, 
artiste  incomparable  dans  ce  genre  de  travaux,  ci 
capable  de  désarmer  les  plus  opiniâtres  ennemis 
des  restaurations.  Un  monument  assez  bien  exécuté 

® P.  ci-dessns , chap.  iii. 

* Une  fôte  charmante  fut  donnée  dans  cette  salle  au  mois 
de  di-cembrc  1815,  à l’empereur  François  et  à sa  fille 
Maric-l.«uise , sous  la  direction  de  l’habile  M.  Japelli, 
architecte  de  Padoue  ( F.  le  chapitre  suivant):  le  salon 
avait  été  transformé  en  jardin,  avec  une  salle  de  bal  et  un 
salon  de  réception  pour  leurs  majestés;  les  arbres  étaient 
en  pleine  terre;  ils  formaient  d’u|uits  massifs  illuminés;  on 
représenta  un  petit  o|>éra,  cl  il  y avait  ju-qu’à  des  mouve- 
mens  de  terrain  dans  ce  jardin  d'.vp|(arlcmcnt. 

* C’est  par  erreur  que  Gingiiené  a dit  ( article  de  Pierre 
d’Abanu,  de  la  Biographie)  que  les  figures  de  Pierre  d'A- 
hano,  détruites  |Mt  l'inccndic  du  salon  en  I 420  , furent  re- 
peintes par  Giotto  ; relui-i;i  était  mort  depuis  piés  d'un  sic- 
••lo,  en  133C. 
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a él6  élevé  à Titc-Live;  il  contient  son  prétendu 
cercueil  ; on  y voit  de  chaque  côté  deux  petites 
statues  en  bronze  de  Minerve  et  de  rÊlcrnité,  au- 
dessous  desipielles  sont  le  Tibre  et  la  Hrenta,  tan- 
dis ({ue  les  us  de  l'Iiistorien  latin  seraient  au-dessus 
d’une  porte  voisine.  Il  peut  exister  dans  rumuur  de 
1a  patrie  une  sorte  d’exagération,  de  superstition  , 
(|ui  finit  par  ne  plus  toucher,  parce  i|u’elle  ressem- 
ble à du  cbarlataiiisiue,  et  qu’elle  iiianciue  à la  fois 
do  bon  sens  et  de  vérité.  Le  nionunient  de  Sperono 
Speroni,  avec  son  buste,  est  de  1594.  Un  monument 
qui  diffère  de  ces  deux  monumens  littéraires  est 
celui  consacré  à la  marquise  Lucrèce  Doiidi  dall’ 
Orologio,  femme  digne  do  son  prénom,  qui,  plutôt 
que  de  céder  u la  passion  d'un  amant,  avait  été  as- 
sassinée dans  sa  chambre  au  milieu  du  la  nuit  du  IG 
novembre  1G54. 

La  pierre  {lapis  vituperii)  vue  par  Addison  d 
rilôtcl-dc-ville,  et  par  laquelle  tout  débiteur  était 
délivré  des  poursuites  de  scs  créanciers,  lorsqu’a- 
près  y avoir  été  assis  à nu  trois  fois  par  les  sergens, 
la  balle  pleine  de  monde,  il  jurait  n’avoir  pas  5 
francs  vaillunt,  est  aujourd'hui  au  salon,  (',’cst  une 
espèce  de  sellette  de  granit  noir,  qui  n'est  point  du 
tout  usée;  il  y avait  vingt-quatre  ans  que  cette  cou- 
tume ne  s’étuit  pratiquée  lors  du  voyage  d'.iddison 
en  17U0.  A l’intrépidité  avec  laciuelle  certains  dé- 
biteurs de  notre  temps  montrent  leurs  visages,  ou 
peut  très-bien  croire  que,  si  la  même  pierre  existait 
d Paris,  ils  ne  rougiraient  guère  de  montrer  le  reste, 
et  (|u’ellc  servirait  bien  davantage.  De  pareilles 
pierres  existaient,  au  moyen  âge,  dans  diverses  villes 
d'Italie,  telles  «|uc  Vérone,  Llorence,  Sienne  ' ; il 
n’y  avait  de  différence  que  dans  le  cérémonial  *,  Cet 
usage,  malgré  sa  bizarrerie,  était  nu  fond  assez  rai- 
sonnable j c’était  un  moyen  d’éebapper  à ces  éter- 
nels prisonniers  pour  dettes,  embarras  de  notre 
civilisation  et  de  notre  jurisprudence;  et  une  telle 
publicité,  A la  fuis  inclée  de  ridicule  et  de  honte, 
valait  peut-être  mieux  que  certains  de  nos  arrêts 
pour  déclarer  les  gens  insolvables. 

On  a placé  au  salon,  vers  le  milieu  de  1828,  le 
médaillon  en  plâtre  de  Bulzoïii,  exécuté  aux  frais  de 

' Lippo  a rois  dans  l’enfer  burlesque  de  son  Hlahnanlile 
les  d.vraes  florentines  qui,  {mt  la  dqtcnse  de  leur  toilette, 
avaient  conduit  leurs  maris  sur  la  pierre  des  débiteurs  : 

Donne  , che  feron  gih  per  amhizione 

D'apparir  gioirllate  e luccicanti , 

Üarc  il  cul  al  murilo  in  sul  laslronc.  (Cant.  v i,  73.) 

^ A Sienne  , ees  débiteurs  faisaient  pendant  trois  malins 
le  tour  de  la  place  à l’heure  où  sonn.vit  la  eloclic  du  (valais; 
ils  étalent  acconi|vagnês  des  sbires, et  presque  entièrement 
nus;  le  dernier  jour,  en  frappant  la  (licrre  comme  les  ilé- 
bilciirs  de  Padouc,  ils  disaient  les  paroles  suivantes,  exi- 
gées par  la  loi  : u j’ai  consumé  et  dissi)ic  tout  mon  avoir  , 
1)  h présent , je  paie  mes  créanciers  de  la  manière  que  vous 
» voyez.  viGir.  Gigli,  srmese,  p.  il,  cité  par  M.  Ca- 

mille Bonnard  dans  son  charmant  ouvrage  Costumes  (tes 
-xiii',  XIV*  et  xv*  siècles , extraits  (les  tnvHumcns  les  plus 
authentiques  de  peinture  et  (le  sculpture , i’*«lit.  frau- 
ç.viie,  texte  de  U pl.  C7. 
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la  commune;  il  est  au-dessus  de  deux  belles  statues 
égyptiennes  du  granit,  à têtes  de  lion,  données  par 
lui  A sa  ville  natale.  Si  les  Italiens,  avec  la  faiblesse 
politi({ue  causée  par  la  division  de  leur  patrie,  no 
peuvent  plus  conquérir  le  monde,  ils  le  découvrent  : 
les  premiers  navigateurs  sont  Italiens,  Marco  Paolo, 
Colomb,  Vespiicc,  Jean  et  Sébastien  Gaboitn,  Vera- 
zani,  Pierre  délia  Valle,  Gemello  Carreri;  de  nos 
jours,  Beizoni  remontait  le  Niger,  et  M.  Beltrami, 
se  dirigeant  vers  la  baie  d’Iludson,  découvrait  les 
sources  du  Mississipi  et  la  communication  entre  la 
mer  Glaciale  et  le  golfe  du  Mexique.  Le  génie  ita- 
lien, toujours  aventureux,  toujours  intrépide,  n'a  fait 
que  changer  d’élément  et  de  route. 

Le  Prato  délia  callo,  place  et  promenade  célèbre, 
est  une  espèce  de  Puntbéoii  en  plein  vent,  où  sont 
exposées  les  statues  des  grands  bomine.s  de  Padone, 
depuis  la  statue  d'Antenor  le  Truyen,  regardé  dans 
Virgile  coninic  son  fondateur^,  jucqu’a  celle  de  Ca- 
nova  Deux  statues  sont  île  ce  grand  artiste  : riiiio 
de  Jean  Polcni,  est  un  ouvrage  de  sa  jeunesse;  il 
l’avait  commencée  à vingt-deux  ans,  et  revint  exprès 
de  Rome  la  terminer  un  |ieu  trop  â la  h.âte,  tant  il 
était  pressé  de  retourner  dans  cette  capitale  des  aile 
qu’il  n'avait  fait  qu'entrevoir,  et  dont  lus  chefs- 
d'œuvre  lui  avaient  révélé  la  véritable  sculpture  ; 
l'autre  statue  est  celle  d’.Vntoinc  Cappello.  L’inten- 
tion avait  d’abord  été  de  ne  mettre  au  Prato  delta 
calle  que  des  statues  de  Padouans  ; mais  il  fallut 
avoir  recours  à celles  d’autres  illustres  Italiens , 
Padouc,  malgré  tout  son  mérite,  n’uyanl  pu  fournir 
assez  lie  gninils  hommes  pour  garnir  ce  vaste  en- 
clos, dont  les  arbres  sont  peu  élevés,  en  trop  petit 
nombre,  et  dont  le  canal  qui  l’environne  m’u  paru 
rélé  ù pou  ptès  a sec. 

Deux  des  portes  de  Padouc,  la  porte  de  S.-Jeau 
et  celle  de  Savonarole , sont  de  l’ancion  et  grand  ar- 
chitecte Falcunctto  (iette  dernière , qui  prouve  1a 
popularité  dont  a joui,  même  à Padouc,  le  célèbre 
dominicain  de  Florence,  a été  louée  avec  justice  par 
Vasnri,  Maffci,  Teuianza  ; et  le  conimciiiuleiir  érndit 
de  Vilrnve,  le  marquis  Polcni,  qui  en  a donné  le 
plan,  la  regarde  comme  un  des  plus  parfaits  modèles 
de  portes  de  ville.  La  porte  del  Potiello  , plus  ornée, 
est  presque  un  arc  de  triomphe  : on  l'attribue  à Guil- 
laume Bergamasco. 

* Æn.,\x\i.  1 , 242. 

* l.a  statue  de  Canova  lui  fut  érigée  (tendant  sa  vie, 
en  1700  , (lar  le  procurateur  de  S.  Mare , Antoine  CapcIIo. 
Afin  de  ne  point  (larailre  dérofrer  â l’usage  , qui  ne  (tcrmel- 
tait  (viint  de  (tiacer  au  Prato  des  statues  d’hommes  vivans, 
Canova  fut  représenté  faisant  la  statue  d’un  autre  .Antoine 
Ca(ielln , négociateur  cl  général  habile  du  xvt*  siècle  , aussi 
procurateur  de  S.-Marc,  et  ancêtre  de  celui  qui  élevait  la 
statue;  l’inscription  loue  et  désigne  adroitement  Canova 
sans  le  nommer.  P.  la  lettre  de  l’abbé  Morelli  sur  une  statue 
nouvellement  (ilacéc  dans  le  Prato  délia  rallc  ,t.  II,  p.  169 
Ae  ses  Ojwrctte.  Venise,  1820. 

* r.  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  VII. 

Palai*. — .Maison  PajiM-Fuva. — Chute  d’ongc».  — M.  De- 
min. — Maisons  (;ii)0(lilûla.  — (liusttntani. — lal- 
conetto.  — Maisons  Lanum.  — ^e/tczse.  — Colosse 
(l'.Ymnianato.  — Statues.  — Café  Pedrochi. 


Les  palais  de  Padoiie,  après  Venise,  paraissent 
niédiocrenicnt  curieux  ou  iiingniriqucs.  La  maison 
des  comtes  Trento-Pappa-Fasa  , la  plus  belle  de  Pa- 
douo  , offre  un  groupe  horrible  et  pyramidal  do 
soixante  démons  enlaces  les  uns  dans  les  autres. 
Cette  chute  des  anges , ouvrage  du  dernier  siècle  , 
d'Augustin  Fasolato  , bizarre  pour  l’idée  et  1a  com- 
position est  admirable  sous  le  rapport  du  mécanisme 
et  du  travail.  Une  Cène,  vieille  frcs([ue  d’Étienne 
dair  Artère  , est  reinarcpiable  pour  le  naturel  et  la 
beauté  de  quelques  têtes.  Les  frestiucs  nouvelles 
offrant  des  sujets  mythologiques  qui  couvrent  les 
murs  d’une  pièce  de  l’appartement  de  la  comtesse 
Alexandre , ainsi  t|u’une  Aspasie  , sont  des  ouvrages 
agréables  de  M.  Demiii , un  des  meilleurs  peintres 
actuels  de  l'Italie  , Fixé , enfoui  à Padoue.  Dans  le 
jardin  est  un  débris  de  colonne  antique. 

La  maison  Capodilista  possède  les  énormes  dé- 
bris d’un  cheval  de  bois  par  Donatclio,  le  plus  co- 
lossal qui  existe  , et  que  l’on  pourrait  prendre  pour 
les  ruines  du  cheval  de  Troie  , transportées  lii  peut- 
être  par  le  troyen  .\ntenor  , fondateur  , comme  on 
suit , de  Padoue.  Les  ouvrages  de  Donatclio  furent 
nombreux  dans  cotte  ville.  Vasari  rapporte  qu’il  y 
était  tellement  aimé  que  les  habitans  voulurent  l’y 
fixer,  et  le  faire  leur  concitoyen  , mais  ((tie  rarliitc, 
par  une  prudence  qui  n’est  pas  très-commune  , re- 
douta pour  son  talent  l’excès  de  tant  de  louanges. 

La  maison  Giustiniaiii  al  Santa  est  un  édifice  cé- 
lèbre construit  en  1524,  ainsi  que  le  porte  l’inscrip- 
tion, par  l’architecte  véronais  Jean-Marie  Falconctto, 
grand  artiste,  nourri  de  Vitruve  et  de  l’étude  des 
moniitncns  auti(|ues,  le  premier  qui , avant  l’école 
des  Sunsoviiio  et  des  Palladio,  introduisit  dans  cette 
contrée  le  bon  goût  en  architecture.  Falconctto 
mourut  dix  ans  après  dans  cette  même  maison,  chez 
son  protecteur  le  comte  Louis  Lornaro , écrivain 
distingué , auteur  du  traité  Délia  pila  sobria  , 
pour  lequel  il  l’avait  bâtie.  Telle  est  l’élégance, 
i'Iiarmonieusc  construction  de  ce  palais,  et  de  sa 
belle  loggia,  que,  suivant  Maffci , elle  servit  de 
modèle  â Palladio  pour  le  casin  (iapra  Les  bas- 
leliefs  en  .stuc  «lu  [ictit  salon  et  li’aiitrck  pièces  , 
excclicns  , sont  peut-être  de  Falconctto  , et  des 
rrcs(|iies  chorniniilcs  ont  été  pci«itv:s,  d'après  les  car- 
tons de  Kaphacl , par  Domini«iue  Caiiqiagnola. 

La  maison  du  chevalier  Lazzara  ( à S.-Fmncetco), 
riiiiiille  distinguée  par  le  goiit  «les  lettres  et  des  arts , 
est  presque  un  musée  de  peinture,  de  sculpture  et 
d’untiiiuitcs.  Elle  a «les  inscriplioiis  «>triisquos , ro- 
maines , discutées  par  les  savans  ; un  précieux  papy- 

' r.  liv.  V , ch.  XXV. 


rus  cité  par  nionsignor  Gaétan  Marini  *;  les  armoiries 
de  l'ancien  tyran  de  Padoue,  F.ccelin,  avec  une  belle 
inscription  de  Laiizi;  la  galet  io  olTrc  des  tableaux  de 
Carlctto  Caliari , du  Tintoret,  du  Padovanino  , de 
Marconi , du  jeune  Palma  ; <iucl«]ues  ouvrages  des 
anciens  maîtres  de  l’école  vénitienne  ; uii  Ange  , 
petit  tableau  du  Guarieiito  , et  un  S.  Jérôme  et  une 
Madone  ô\x  Sipiarcione.  Quatre  figures  en  terre  cuite 
couleur  de  bronze  sont  les  raodèhrs  des  bustes  do 
Jean  Maua  , fondues  par  les  Alberghetti  pour  le 
général  Sehiilembourg  ; et  le  fameux  Fraix^ois  Der- 
tozzi , sculpteur  du  dernier  siècle,  n exécuté  les 
deux  bas-reliefs  des  i|UHtrc  élémens. 

La  maison  Yenezze  , bâtie  par  le  célèbre  profes- 
seur Mantova  llenavidès  a quel«iues  débris  «le  fres- 
ques de  Gualtieri  et  de  Domini«iue  Campagnola  ; 
deux  ouvrages  de  l’.Animanato  sont  remar«iuablcs  : 
l’immense  colosse  A'Hercule  formé  do  huit  parties  , 
habilement  ajustées  , nue  et  hardie  statue  de  sa  jeu- 
nesse , et  la  superbe  porte  du  jardin  semblable  a un 
arc  de  triomphe  et  décorée  des  statues  de  Jupiter  et 
d’Apollon. 

Quoique  je  m’occupe  beaucoup  plus  des  monu- 
mens  du  passé  «|ue  de  ceux  du  moment , il  m’est  im- 
possible de  ne  point  parler  d’une  construction  «{ui 
était  en  pleine  activité  lors  de  mon  dernier  passage 
à Padoue.  Cet  élégant  et  vaste  édifice,  ouvrage  do 
M.  Joseph  Japelli,  architecte  «le  la  plus  haute  dis- 
tinction qui  lui  «loit  déjà  ses  nouvelles  boucheries, 
autre  construction  excellente  dans  un  genre  diffé- 
rent , était  exécuté  pour  le  maître  du  café  de  Pc«lr«>- 
chi  , «jui  compte  y transférer  son  étohlissemeiit  ; 
il  est  aussi  destiné  â servir  de  redoute  et  de  casin  , 
et  scr.v  certes  un  des  plus  magifi«|ues  q«i’il  y ait  au 
monde;  toutes  les  c«tlonncs , les  murailles,  le  pavé 
sont  de  marbre;  il  n’y  a nuMiie  point  de  stuc;  cl  si 
l’on  n’était  averti,  un  tel  bâtiment  semblerait  bien 
plus  devoir  cire  un  palais  ou  un  temple  qu’un  café. 
La  dépense  sera  de  1 50,000  fr.  ; mais  un  architccto 
parisien  ne  s’en  tirerait  pas  avec  un  millioii.  Il  est 
vrai  «juc  les  trovaux  sont  singulièrement  diriges  ; il 
n’y  a la  ni  de  M.  le  maître-maçon  , ni  de  M.  l’en- 
trepreneur en  menuiserie,  en  serrurerie,  ni  d’autres 
puissances  ; il  n’y  a que  l’architecle  qui  commande 
le  malin  et  le  maître  «(ui  paie  lo  soir,  dette  belle 
construction,  qui  durera  «jiialro  années,  dont  les 
détails  mêmes  , dont  les  chapiteaux  s«)nl  éxécutés  et 
finis  avec  tant  de  soin  , sera  , je  crois  , terminée  sans 
que  l’on  ait  a régler  un  seul  mémoire , prodige  «lui 
probablement  ne  s’était  pas  vu  depuis  lo  temps 

Qu’aux  accord»  d’Aaqihion  >e»  pierre»  se  mouvaient 
Et  »ur  le»  ninr»  dicbain»  en  orclre  s’élevaient. 

Ln  temple  antique  s’est  rencontre  en  creusant  les 
fondations;  une  partie  de» marbres  sert  pour  le  pavé 
do  cetto  boulii|uc  «le  limonadier,  lent  la  vieille 
grandeur  «le  l’Italie  se  retrouve  aux  lieux  mêmes  ou 
on  la  cherche  le  moins. 

* Papiri  ilifdotniilû'i , Konte,  IBO.X  j n"  cxxvtil^ 

^ r.  ri-tlc.v»u8,  chap.  iii. 

* r.  le  ptcccdviit  chapitre. 
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Valaio.  — .4  njuà.  — Pétrarque.  — laacriplion*.  — Laure. 
— Tombeau. 
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Il  y a dans  celle  maition  un  regislrc  ( coiiùe  ) pour 
inscrire  les  noms  de  ceux  <|ui  la  visilenl , ou  leurs 
pensées,  s’ils  penseiil.  l.’e  volume  a meme  élé  im- 
primé; mais  je  doute  que  jamais  l’intention  d’avoir 
de  l’entliousiasme  oit  moins  heureusement  inspiré. 
Nos  grenadiers  et  nos  voltigeurs  sont  venus  aussi 
tracer  leurs  noms  sur  ce  livre;  mais  eeux-U  ne  sont 
ni  sots  ni  ridicules.  S’ils  ne  savent  pas  bien  au  juste 
ce  que  c’est  que  Pétrarque  , on  sent  qu’il  y a en  eux 
une  sorte  d’instinct , d’entrainement  pour  la  gloire 
même  qu’ils  ne  comprennent  pas  trop  : ce  sentiment 
touche  parce  qu’il  est  vrai , et  qu’il  est  le  secret  de 
leurs  victoires. 

J’avoue  , d’ailleurs,  que  je  ne  suis  guère  partisan 
de  ces  éternelles  inscriptions  auxquelles  tant  de 
voyogeurs  se  croient  comme  obligés.  Il  me  semble 
que  la  multitude  de  noms  vulgaires  qui  se  pressent 
sur  le  tombeau  d’un  grand  homme,  ou  sur  les  murs 
de  sa  demeure  , trouble  le  calme  de  sa  tombe  et  le 
silence  do  la  solitude  où  il  vécut.  C’est  d’ailleurs  à 
la  médiocrité  une  sorte  de  manque  de  respect  que  de 
so  familiariser  ainsi  avec  le  génie,  et  de  s’introduire 
de  la  sorte  dans  son  sanctuaire  ; de  pareils  hom- 
mages sont  presqu’une  ofTeuse  et  un  sacrilège  ; dans 
ce  culte  , il  faut  que  l’adoratenr  ne  soit  pas  trop  au- 
dessous  de  la  divinité  , et  ne  forme  pas  avec  elle  un 
trop  frappant  contraste.  Que  M.  de  Chateaubriand 
grave  , ou  même  fasse  graver  par  un  autre,  son  nom 
sur  les  pyramides , il  n’y  a rien  Id  de  choquant  ; 
mais  trouver  sur  un  illustre  tombeau  , sur  un  splen- 
dide monument,  sur  une  merveille  de  l'art,  des  noms 
obscurs  ou  d’une  frivole  renommée  , il  y a la  une 
trop  forte  disparate,  un  indigne  mélange  de  célébrité 
qui  importune  et  blesse.  Cette  vanité  d'inscriptions, 

t^omme  celle  dn  monde,  a son  égoïsme  et  sa  barbarie  ; 

paillée  la  petite  chatte  blanche  aimée’  et  chantée  par  Raphaël , les  fresques  de  Jules  Romain 

Pétrarque;  mais  elle  n’est  pas , je  crois,  la  vérita-  t d’autres  grands  maîtres,  déjà  si  dé- 

’*’■■■■  gradées  par  le  temps , sont  encore  gâtées  et  flétries 

par  la  liste  de  fous  ces  noms  propres. 

Le  tombeau  de  Pétrarque  que  lui  flt  ériger  son 
gendre  Drossano,  est  de  l’autre  càtc  d’Arqud  en  face 
de  l’église.  Pétrarque  est  peut-être  , aveo  Voltaire  , 
nionimo  des  temps  modernes  qui  ait  eu  la  plus 


.’Vbqc'i  , d quatre  lieues  de  Padouc,  est  célèbre  par 
le  tombeau  de  Pétrarque.  Sur  la  route  est  un  grand 
manoir  appelé  le  Calaio,  et  sur  les  créneaux  duquel 
on  s’attend  presque  à voir  paraître  le  nain  avec  son 
cor,  comme  dans  les  romans  do  chevalerie  ’.  La  si- 
tuation d’.Vrqud  au  milieu  des  collines  Euganéennes 
est  délicieuse  ; Childe  Harold  * et  scs  notes  offrent 
une  description  poétique  et  détaillée  du  site  ; mais  , 
en  rappelant  la  beauté  des  vergers  d’Arqud  , de  ses 
petits  bois  de  mûrier  et  de  saules  entrelacés  par  les 
festons  de  la  vigne , peut-étro  eût-il  été  juste  de 
citer  (au  moins  dans  les  notes  ) ses  excellentes  figues, 
qui  jouissent  dans  le  pays  d’une  grande  réputation 
et  la  méritent.  La  maison  de  Pétranpie  est  nu  bout 
du  village;  celte  maison,  où  il  recevait  les  fréquentes 
cl  familières  visites  de  François  Carrare,  souverain 
de  Padoue,  est  habitée  par  des  paysans,  et  fort  dé- 
labrée. Sur  les  murs  des  chambres,  (juclques  traits 
de  scs  amours  pris  de  la  première  ransone  sont  gros- 
sièrement peints  : on  le  voit  couché  sous  un  arbre , 
et  faisant  un  ruisseau  de  scs  larmes;  l’aventure  de 
Laure  , qui , se  baignant  dans  une  fontaine  fit  jaillir 
l’eau  avec  ses  mains  afin  de  se  dérober  d la  vue  de  Pé- 
trarque , est  si  singulièrement  représentée  qu’on 
pourrait  croire  qu’elle  lui  jette  , avec  assez  peu  de 
modestie,  de  l’eau  an  visage,  quoiqu’il  s’avance 
vers  elle  avec  une  gravité  imperturbable;  il  apparail 
aussi  presque  métamorphosé  en  cerf  ; c’est  ,\ctéon  en 
robe  d’archidiacre.  Dans  une  niche,  l’on  voit  ein- 


blc  ; elle  a l’air  toute  neuve  , et  j’ai  su  que  des 
étrangers,  sensibles  voulant  emporter  quelque  por- 
tion de  celte  illustre  chatte , elle  était  renouvelée 
chaque  année,  ainsi  que  le  laurier  du  tombeau  de 
Virgile  , d l’arrivée  des  voyageurs 


‘Le  Cataio  appartient  aujourd’hui  au  duc  de  Modcnc,  existence  littéraire;  courtisé  par  les  rois  et 

auquel  il  a été  légué  («r  le  dernier  maronis  Obiiti , ainsi  républiques,  les  papes  et  les  universités,  ami 

que  sesatiires  biens.  Ünlivrcrarede’Josepii  Betiissi de  Bas-  des  cardinaux,  des  grauds  seigneurs  et  du  faux  et 
Zl^iowfl;/ie«/o  aovra  tl  Catajo  luogo  del  chimérique  tribun  delà  Rome  moderne,  il  gouver- 
tg.  Gio.  Enea  Obiszi  ; i»t  Padova  ,per  Lorenza  Paa-  nait  absolument  cet  empire  des  lettres  qu’il  avait 

‘‘«"«‘ne  tandis  que  Voltaire  l’étendait  et  le 

liMtttaoy  {Supplcmenta  la  Méthode  pour  éludicr  Vhts-  , ..  --  tv',  ' . a i -..t  . i 

/mVe,  t.lll,  434)  pour  un  ouvragV^sur  le  Cat.i  ou  la  Si  Pe  rarque  eut  déjà  les  vanités  et  les 

Chine.  V.  la  Bibliothèque  curieuse  David  Clément,  ‘“'blesses  d’un  littérateur  proprement  dit,  il  se  relève 
t.  III,  p.  265.  par  sa  tendresse , par  son  enthousiasme  pour  sa  pa- 

trie,  par  la  pitié  profonde  que  lui  inspirent  ses 


* Quelques  enthousiastes  de  Pétrarque  soutiennent  l’au- 
thenticité de  la  ohatte.  Tassoni  a fait  sur  Arqué  et  sur  elle 
ces  jolis  vers  : 

È ’l  bel  colle  d’ A rquà  poco  in  disparte , 

Chequinci  il  monte  eouindi  il  pian  vagheggia  ; 
Dote  giace  colui,  nelîe  cui  carte 
L'  aima  fronda  del  sol liela  terdeggia  ; 

E doce  la  sua  gatta  in  secca  spoglia 
Guarda  dai  lopi  ancorla  dotta  soglia. 


A questa  ApoUogià  fe’ prieilegi  , 

(he  rimanesse  iucontro  altemjMt  intatla, 
E che  la  fnnia  sua  con  earj  fregi 
Eterna  fosse  in  mille  camu  fatta  ; 

Onde  i sepolcri  de’  suj)erbi  régi 
Vince  di  gloria  un’  inscpolta  gatta. 

( Secch.  rap.  cant.  vni , si.  33 , 34.  ) 
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niallicurs  el  par  sa  touchantf  aniiiié  pour  IJoc- 
cacc  ; Vollaire,  au  coiilraire , fut  ennemi  de  Jean- 
Jacques  ; il  a\ai(  pris  son  pays  eu  ridicule  coiiiluo 
tout  le  reste,  el  il  se  moquait  de  ses  revers  *.  Asseï 
semblables  par  leur  vie  , tous  deux  hôtes  d’un  roi 
pliilosoplie  ( Pétrarque  du  bon  Kobert  de  Naples , 
un  peu  plus  facile  à vivre  que  Frédéric),  aimés  de 
femmes  illustres,  tourmentés  par  l’amertune  des 
critiques , enlreleiiaiit  avec  leurs  contemporains  et 
même  les  plus  célèbres  une  vaste  correspondance 
qui  fait  de  leurs  lettres  comme  dos  espèces  d'an- 
nales du  temps  où  ils  ont  vécu , transportant  leur 
renommée  vayabonde  en  mille  endroits  divers,  leur 
mort  présente  un  singulier  contraste  ; \ollairo  ex- 
pire au  milieu  de  Paris,  accompagné  do  sa  gloire, 
au  sein  des  hommages  de  l'Acadéinic  , au  bruit  des 
opplaudisscmens  du  théâtre,  des  acclamations  du 
peuple  ; Pétrarquo  meurt  paisiblement  dans  l’asile 
d’Arquâ  que  lui  avait  offert  le  tyran  de  Padoue  el 
qu’il  préfère  i la  vio  orageuse  du  citoyen  de  Flo- 
rence 

L’amour  réel  ou  métaphysique  do  Pétrar<|uo  pour 
Laure,  est  peut-être  une  des  questions  histoxiques 
les  plus  controversées  et  les  plus  obscurcies.  .M.  le 
professeur  Marsand  , de  Padoue  , éditeur  de  la  meil- 
leure édition  de  Pétrarque  , créateur  d'une  curieuse 
bibliothèque  de  900  volumes  sur  cet  hoinnie  célèbre, 
passée,  en  1830,  à la  Bibliothèque  patticulière  du 
Koi , qui , depuis  vingt  ans  a fait  de  la  vie  de  Pétrar- 
que son  étude  constante  , est  revenu  au  système  du 
célibat  de  Laure  ; il  prétend  qu'aucune  preuve  au- 
thentique de  son  mariage  avec  lingues  de  Sade  ne 
peut  être  citée  ‘.J’avoue  que  j’inclinerais  volontiers 
(I  cette  opinion,  conforme  à l’esprit  et  aux  mœurs 
littéraires  du  temps,  et  que  j’aimerais  fort  à voir 
une  personne  aussi  poétique  débarrassée  de  ces  onxe 
enfans  que  lui  donne  grossièrement  et  par  vanité 
l’abbé  de  Sade  ^ 

t r.  ses  Canzone  2 et  4. 

Spirlo  gentil  cheguelle  membra  reggi. 

Italia  mia , benchè  7 jxirlar  sia  indamo. 

® «Toutes  les  fois  que  j’écris  à votre  majesté  sur  des 
)>  affaires  un  peu  sérieuses  , écrit-il  à Frédéric,  je  tremble 
I)  comme  nos  régimens  k Rosbach.  » Et  ailleurs  ; « lU  ont 
n fui  comme  les  Français  devant  Y.  M.  »...  « U me  (allait, 
» dit-il  encore  à Frédéric , le  roi  do  Prusse  pour  maitre 
» elle  |>euple  anglais  pour  concitoyen,  » el  beaucoup  d’au- 
tres traits  pareils.  Correspond,  du  toi  de  Prusse , letl.  ui, 
xxxxui , CXIT  , cxxii , cixix. 

^ J’avais  eu  quelque  incertitude  sur  ce  parallèle  de  Fé- 
trarque  et  de  Vollaire,  car  celui-ci  n’a  guère  soupiré; 
j’ai  cru  devoir  conserver  toutefois  ce  parallèle  depuis 
u'il  a été  indiqué  par  nn  habile  professeur,  M.  Villemain  , 
ans  sa  xtll*' leçon  de  1830. 

* V.  Brève  rngûmomento  inlorno  al  celibato  di  Laura.^ 
231  et  suiv.  de  la  Biblioteca  pcirarchesca , Milan, 
liusti,  1826,  in-4°. 

‘ Malgré  sa  haute  naissance  tant  célébrée  par  Pétrarque, 
laure  pourrait  bien  avoir  été  une  personne  assez  com- 
mune; celui-ci  même  avoue  que,  livrée  aux  soins  du  mé- 
nage, clic  ne  s’occupa  jamais  ni  de  vers  ni  de  littérature  : 

E HOU  CHVo  giammni  ritne  ni  versi. 


Pétrarque,  par  ses  travaux,  scs  découvertes  , scs 
encouragemeus  , ses  sacrifices , peut  être  regardé 
comme  le  véritable  créateur  des  lettres  en  Europe. 
Lorsque  je  contemplais  sur  la  colline  d’Arquâ  ce 
vaste  tombeau  de  marbre  muge,  soutenu  par  quatre 
colonnes  , dans  lequel  ses  restes  reposent , il  me 
semblait  moins  y voir  la  dépouille  d’un  homme 
qu’un  monument  élevé  aux  arts  de  l’esprit  et  de  la 
pensée , qu’un  trophée  attestant  le  triomphe  de  la 
civilisation  et  des  lettres  sur  l’ignorance  el  la  barbarie. 

CH.VPITRE  IX. 

Kovico.  — Rhodiginits.  — Ponte  di  Lagoscuro.  — l-<'ga- 
tiuns.  —■  Douane.  — Critique  de  la  douane. 

Rovico  est  une  ville  assez  bruyante , avec  une 
grande  place  sur  laquelle  sont  de  hauts  mâts  vernissés 
de  rouge  ; mais  ce  grand  air  est  factice  et  commun , 
et  il  n'y  a pas  un  monument.  Un  des  premiers  hom- 
mes de  la  renaissance  , le  célèbre  Cœlius  Khodigi- 
nus,dont  le  nom  italien  était  Louis  Celio  Richcrio, 
et  qui  prit  le  nom  latinisé  de  sa  patrie  (Rhodigittm), 
est  enterré  dans  le  cloitre  de  S. -François.  Rhodi- 
ginus  fut  appelé  le  f'armn  de  son  temps  par  Jules- 
César  Scaliger,  qu’il  cul  la  gloire  d’avoir  pour  ilis- 
ciple  ; ses  Antiquœ  lectiones,  imprimées  par  Aide  *, 
le  firent  connaitre  dans  toute  l’Furope  : protégé  par 
François  l"*',  il  mourut  de  douleur  en  apprenant  sa 
défaite  et  sa  prise  a Pavic.  Un  officier  autrichien,  rap- 
porte M.  Rossi  peut-être  quelque  docte  élève  des 
universités  allemandes  , passant  par  Rovigo,  el  indi- 
gné de  ne  point  trouver  d’inscription  sur  le  tombeau 
d’un  tel  savant,  lira  son  épée,  et  écrivit  avec  la  pointe 
cet  mots  admiratifs  : Ilicjacel  tantus  vir!  Ce  mou- 
vement eût  encore  mieux  appartenu  i l’un  de  nos 
compatriotes  , car  Rhodiginus  avait  toujours  été  par- 
tisan très-dévoué  des  Français.  Je  n’ai  puiiil  aperçu 
la  statue  qu’il  avait  été  question  de  lui  ériger  à Ro- 
vigo , cl  dont  ce  laborieux  savant  était  digne. 

Le  Pô  est  la  limite  de  l'État  romain;  on  le  passe  à 
Ponte  di  Lagoscuro,  où  il  n’y  a qu’un  simple  bac 
(petit  détail  qui  peut  faire  juger  de  l'exactitude  des 
dénominations  italiennes , ainsi  que  de  la  prospérité 
du  pays  ),  et  l’on  est  dans  la  légation  do  Ferrare. 
Les  légations  peuvent  être  comparées  pour  le  genre 
et  l’étendue  de  l’autorité  de  ceux  qui  les  gouvernent 
à des  espèces  de  pachaliks  dévots  ; le  pouvoir  ecclé- 
siastique y remplace , d'une  manière  non  moins 
absolue,  le  pouvoir  militaire  : quant  à la  civilisa- 
tion, je  no  serais  point  surpris  qu’avec  le  mouve- 
ment imprimé  de  nos  jours  en  Orient , quelques-uns 
des  vrais  pachas  , malgré  le  génie  barbare  de  l’isla- 
misme, ne  fussent  moins  arriérés  que  certains  légats*. 

« 1516. 

* Note  XXII,  t.  X de  sa  traduction  de  la  l'ieetdu  Pon-. 
iificat  de  Léon  A', 

" y.  sur  ee  mouvement  de  civilisation  les  lettres  intères- 


LIVRE  VII 

A ia  froiilièrc  îles  États  cli;  rKt'Jisc , les  t'êncs  et 
les  tracasseries  |ioiir  l’eiitiée  des  livres  sont  extrêmes; 
un  prélut  mémo  ii’y  iiviiit  point  échappé  lorsque  je 
les  subis  pour  la  seconde  fuis  en  1827.  Un  des  doua* 
niers  auxquels  j’eus  airaire  était  toutefois  fort  doux 
et  fort  poli  ; il  avait  cette  sorte  d'embarras  d’un 
homme  ruisoiinahie  qui  fait  une  action  ridicule  , 
mais  cominniidée,  nécessaire  ; car  il  était  observé 
par  d’autres  gens  qui  ne  le  valaient  pas.  Un  édit  lrés< 
sévère  du  légat  de  Ferrure  était  afliché  dans  le  bu- 
reau de  la  douane,  on  itrûlait  aussi  la  lampe  de  la 
Madone,  au  milieu  des  poids,  des  balances,  des 
poiu^'ons,  de  restuinpillc  et  de  tous  les  outils  du 
métier  ; bizarre  et  choi]iiant  mélange  des  praiiqiics 
de  la  dévotion  et  de  rexcniice  du  fisc.  I.e  bagage 
littéraire  (pie  je  traînais  après  moi  , pour  mes  re- 
cherches , fut  plombé,  afin  d’être  examiné  ù Dologue 
par  les  censeurs.  Cette -criticpie  de  la  douane  aura 
dû  paraître  ii  la  fin  peu  sûre;  il  n’était  pas  très- 
facile,  en  cfTet,  d’evpliipier  aux  préposés  ce  que 
c’était  qii’ilorace,  Virgile,  Dante,  Pétrarque  et 
autres  grands  auteurs , dont  je  ne  trouvais  rien 
de  mieux  à leur  dire,  si  ce  n’est  qu'ils  étaient  du  pays, 
et  ([u’ils  devaient  ainsi  les  traiter  en  compatriotes 


CH.VPITRE  X. 

FfaiARB. — ChAlcau. — Palais  de!  .Vagisirato. — Iniropidi. 
— Renée  de  France.  — Kéfurme  en  Italie. 


FKaavBE  est  triste,  deserto,  abandonnée,  mais  res- 
pire encore  une  sorte  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence de  cour*;  son  château  surtout , occupé  par 
le  légat , avec  ses  ponts , scs  tours , ses  élégantes 
balustrades,  conserve  au-dehors  un  air  de  féerie  qui 
répond  ù ses  poétiques  souvenirs  ; son  aspect  me 
frappa  vivement  le  soir  de  mon  arrivée,  iorsipic  je 
le  contemplai  au  clair  de  la  lune  , dont  les  rayons 
SC  reflétaient  dans  scs  larges  fossés  remplis  d’eau. 
La  visite  des  appartemens,  le  lendemain  matin,  dis- 
sipa complelcment  cette  illusion  : ils  avaient  été 

sanfiîs  sur  I Orient,  par  M.  I«  baron  Th.  Kcnoiurd  de 
Biissière,  nul, lices  en  1829,  Ictlr.  v,  x»i,  xix,xx.xii.  La 

fN'liicssc  des  pnclias , rem.trqmVc  par  M.  de  Riissiêrc 
letir.  XXXII  ],  est  un  autre  Irait  qui  les  rappri'che  des 
égals  malgré  leur  peu  d’inclination  pour  les  lumières. 

* y.  sur  le  même  sujet,  liv.  xii, 

* La  décadi, ncc  do  Fcrrare  a toutefois  été  exagérée  par 
qnch|iics  voyageurs  récens.  Le  commerce  des  blés  y est 
considérable  ; si  elle  n’est  plus  précisément  la  città  hene 
at'cniurosa  de  l’Arioste  {Oil.  canl.  xuii  , st.  55),  elle 
aérait  encore  assez  h ijrnn  donna  del  Po  du  Tassoni 
(Sncch.  rap.  cant.  v , st.  37  ) ; la  population,  qui  s’élevait 
tous  l’admiiûsiralion  française  à 23,700  liabitans,  est,  d’a- 
près le  dernier  recensement,  de  31,612  habiUns,y  com- 
pris les  5, .345  des  faubourgs,  lait  juifs  en  forment  environ 
un  tiers;  ils  ont  été  contraints  d’habiter  iin  quartier  sé- 
|Mré;maiscc  quartier  est  le  plus  Imau  delà  ville  et  ne 
ressemble  point  àTinfcct  Ghetto  de  Rome. 
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peints  à neuf  pur  un  artiste  et  un  dilettante  de  Fer- 
rare  ; et  eoinnie  je  rcebercbais  eiirieusemeiit  «jiiel- 
qnes  traces  du  séjour  des  princes  de  lu  maison 
d'Ksle,  le  custode  ne  maiiqiin  pas  do  me  dire  nvec 
vanité  qu’il  n’y  avait  pas  un  seul  coin  qui  n’eût  été 
refait  par  son  éininciiee.  Si  j’avais  pu  soupçonner 
un  tel  iiiécomjitc,  j’aurais,  je  crois,  dédaigné  ce 
cbntcnii  , comme  fit  Michel-Ange,  lorsipie,  réfugié 
incognito  à Ferrari*  pendant  le  siège  de  Florence , 
et  invité  par  le  duc  .Alphonse  si  venir  loger  au  pa- 
lais, il  préféra  fièrement  rester  ù son  auberge,  (linéi- 
ques débris  cepeiiilHiit  de  belles  peintures  subsistent 
encore  au  plafond  de  l’uiiticlinnibre  et  de  la  siillo 
de  l’Aurore;  elles  sont  de  Dos.so  Dossi , grand  pein- 
tre ferrarais  du  xvi®  siècle , célébré  par  l'Arioste 
comme  un  des  premiers  peintres  de  ritalie  *. 

Le  palais  dcl  Magislmto,  résidence  du  gonfiilo- 
uier,  offre  d’aiiinirables  peintures  : des  arabesques 
et  de  petites  ligures  â fond  d’or  ; l’.dn/ie  de  iVoé  , 
do  Dosso  Dossi  ; quatre  tableaux  en  cla'.r-obseur, 
représentant  divers  traits  do  la  vie  du  pape  S.  Syl- 
vestre ; les  douze  Apôtres,  la  Prière  dans  le  Jardin, 
la  Résurrection  du  Christ,  la  Descente  du  S.-Es- 
prit , du  Garofolo,  l’ami  do  l’Arioste,  lo  Raphaël  do 
Fcrrare , et  l’uii  des  meilleurs  élèves  de  ce  grand 
maître  : deux  célèbre.s  ovales  oflVent  le  Martyre  do 
S.  Maurile , du  Cosmè,  artiste  ferrarais  du  xv®  siè- 
cle , peintre  de  la  cour  do  Dorso  d’Esto  ; un  S. 
Bruno,  du  Guerebin  ; la  .Manne  dans  le  Désosi;  le 
Festin  des  Nores,  d'Augustin  Carracbe  ; une  Crèche, 
de  l’Orlolano,  ferrarnts,  imitateur  de  Raphaël;  la 
Katieité  de  la  Vierge  ; celle  do  l'enfant  Jésus  , une 
Assomption,  du  Rastianino,  outre  Ferrerais,  élève 
et  imitateur  de  Michel-Ange. 

L’ancienne  académie  dagli  Intrepidi , devenue, 
en  1803,  après  deux  siècles  d’existence,  l’académie 
Anostea,  et,  en  1814,  l’académie  scientifique- 
littéraire  degli  Ariostei , tient  ses  séances  au  palais 
del  Magislmto.  La  dernière  transformation  des  /«- 
trepidi  semble  nue  amélioration  : les  rccliercbcs 
scientifiques  des  académies  de  province  , telle  que 
l’esta  peu  près  aujourd'hui  l’aendemio  de  Ferrarc, 
doivent  être  préférables  li  leur  poésie  , puisqu’elles 
recueillent  et  présentent  des  faits. 

Près  de  la  salle  Ariosiéenne  est  iino  petite  pièce 
cl  trois  antres  donnant  sur  le  jardin,  dans  les- 
quelles, selon  le  savant  giiidc.de  Fcrrare,  le  doc- 
teur Aiiloiue  Frizzi  , Calvin  aurait  clé  coché,  lors- 
que,  fugitif,  il  avait  trouvé  un  asile  près  de  la  dii- 
cbessc  Renée,  femme  d’IIcrciilc  11 , protectrice  des 
gens  lie  lettres  cl  des  ériidils  de  son  temps,  (i’était 
lâ  qu’il  faisait  secrètement  le  prêche  â cette  prin- 
cesse, fille  hérétique  de  Louis  XII  et  de  la  sévère 
.Aiiiic  de  Rretagiie,  à la  docte  et  belle  Oliiiipia-Ful- 
via  Morala , à François  Porto  Centesc  , et  autres 
courtisans,  qui , surpris  par  le  duc,  s’enfuirent  un 
jour  avec  leur  apôtre.  Quelques  moij  après  (ialvir 
Marot,  aussi  banni  de  Fronce,  était  venu  â Ferrarc  - 
il  en  avait  d son  tour  été  chassé  par  le  duc,  mari 
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^Irangomciit  jnioiii,  ilniil  la  f(*iiiino  ii’ciit  jamaiit  de 
rendex-vnusi  qii’avec  dev  tcctaireï.  Renée,  femme 
licroïi|uu  ne  piitèlre  ramenée  ü la  foi  par  l’inqui* 
«ilcur  envoyé  pour  cela  de  France,  maljjré  toiile* 
les  persécutions  qu’elle  subit,  et  que  Marot  a déplo- 
rées dans  scs  beaux  vers  é Mar5uerite  de  Navarre  sa 
euour  : 

lia  ! Marguerite  , cscoulc  la  souffrance 
Du  noble  cuctir  de  Renée  de  France  * 

Quand  un  considère  l'opiniâtreté  religieuse  de  la  du- 
chesse de  Ferrure  et  son  martyre  domestique  ( elle 
avait  été  séparée  de  ses  enfans  par  son  éjioux),  le 
calvinisme  des  femmes  et  des  beaux  esprits  de  cette 
petite  cour  , il  est  impossible  de  ne  pas  croire  que  la 
réforme  n’ait  poussé  scs  attaques  contre  Rome  jus- 
qu’au cœur  de  l’iialie  ■*.  En  Franco,  a cette  même 
époque,  une  partie  des  piiiices  du  sang  et  de  la  no- 
blesse avait  embrassé  le  protestantisme;  il  parait 
ainsi  avoir  eu  bien  des  chances  de  triomphe.  Toute- 
fois , lors  même  que  l’inquisition  ne  l’eût  point  ré- 
primé aussi  violemment  en  Italie, je  doute  qu’il  s’y 
fût  jamais  solidement  établi.  Les  Italiens  ont  pu  ap- 
plaudir aux  invectives  poétiques  du  Dante  et  de  Pé- 
trarque contre  la  cour  romaine,  aux  déclamations 
tribunitiennes  de  Savonarole,a  la  dis<;U8sion  indé- 
pendante de  Frn  Paolo,  mais  ils  ne  pourraient  point 
s’arranger  dans  la  pratique  de  la  sévérité  , de  la  tris- 
tesse des  doctrines  réformées,  et  elles  sont  tout-d-leit 
antipathiques  aux  mœurs  , aux  coutumes  et  à l’esprit 
de  cette  nation. 

* r.  sa  vie  par  Catteau,  Berlin,  1781.  À la  mort  de  son 
époux,  Renée  s’empressa  de  quitter  l’Italie  et  de  revoir  sa 
patrie  ; elle  développa  un  grand  caractère  pendant  nos 
guerres  civiles,  sa  demeure  fut  l'asile  des  proscrits,  et 
cette  ancienne  dame  du  ch&lcau  de  Ferrare  mourut  dans  le 
cbileau  moins  poétique  de  Montargis.  Ginguené  s’est  mé- 
pris lorsqii’en  parlant  du  calvinisme  de  Renée  {Hixt.  lilt. 
d’Itdl-,  IV,  97  ),  il  regrette  que  ces  opinions  inintelligi- 
bles aient  porté  le  trouble  dans  une  cour  paisible  et  rendu 
misérable  In  fin  d’une  eie  si  utilement  employée  à cultiver 
et  i encourager  les  lettres  : lors  de  la  visite  et  des  instruc- 
tions de  Calvin  k Ferrare,  en  1535,  Renée  n'avait  que 
vingt-cinq  ans,  elle  rentra  en  France  en  1559  et  vécut 
ju!U|u’ca  1575. 

* Quelques-uns  des  vers  de  Maroi  peignent  énergique- 
ment les  desagrémens  d’un  mari  : 

FauUe  d'amonr  l’esguillonne  à ce  faire, 

Ft  lui  engendre  un  désir  de  dcsplaire 
A celle-là  qui  met  à lui  complaire 
Merveilleux  soing. 

^ y.  l’ouvrage  curieux  déjà  cité  , liv.  v , chap.  viii.  His~ 
tnry  of  !hc  progreas  and  auppreasitm  ofi fhc  reformation 
in  lldlg.  D’après  M.  M’Ciie,  la  réforme  se  serait  même 
étendue  jusqu’en  Ciilabrc  et  en  Sicile,  où  des  Vaudois  se 
aéraient  réfugiés.  Les  nouvelles  opinions  eurent  alors  des 
{tartisans  parmi  un  grand  nombre  de  savans  et  même  de 
tbéolngiens  italiens.  M.  Bossi  (notes  de  la  Iradueiioii  de  la 
fie  de  Léon  X , t.  xii , i>.  246  , 7 ) en  a cité  une  vingtaine 
dont  quclqucs-uusonl  écnappéà  l’écrivainanglais;  tels  sont: 
Jacojio  Brorcardo  de  Venise,  Gian  Leone  Narui  de  Florence, 
Simone  Simoni  de  Lacques,  Jacopo  Accontio  de  Trente. 
François  CaIvi , libraire  instruit  de  Parie  , et  dont  Érasme 
et  André  Alciatonl  fait  l'éloge  , parait  avoir  principalement 
contribué  à répandre  en  Italie  les  livres  des  protestons. 


(.If.\PlTRE  XI. 

Cathédrale.  — Madone — Pèlerin.  — Lilio  Giraldi.  — Sé- 
minaire.— Pidimpsesirx  de  la  peinture.  — S.~h'rançnia, 
— Pigna.  — Maison  d’E»te.  — S.-Benoit.  — S.-Domi- 
nique. — Cclio  Calcagnini.  — Sta.-Mnria  del  Vado.  — 
Miracle.  — École  ierraraisc.  — Capucines.  — Gesù. — 
l.a  duchesse  Barbara.  — Hercule  Bciitivoglio. — Satire 
italienne. 


Li  cathédrale,  du  xii*' siècle , renouvelée  au-de- 
dans , con.scrve  au-dehurs  son  gntbi<|ue  caractère  : 
sa  façade  est  couverte  de  bns-reliefs  intacts  repré- 
sentant la  vie  de  Jésus-Christ,  le  Jugement  dernier, 
l’Enfer,  le  Paradis,  les  sept  Péchés  mortels , de  mille 
emblèmes  sacrés,  profanes,  grotesques  et  même 
quelque  chose  de  plus  ; sur  la  porte  à gauche  est 
un  buste  colossal  antique,  rlc  marbre  grec,  donné 
pour  la  Madone  «le  Ferrare.  une  de  ces  Madones 
d'Italie  célébrés  dans  les  vieilles  histoires  de  la  ville  ' , 
et  dn  même  côté  la  statue  d’Albert  d’I^te  , en  habit 
de  pèlerin,  qui  revint  de  Rome  en  1390  cl 

Rapporta  de  son  auguste  enceinte 

Non  des  lauriers  cueillis  au  champ  de  Mars, 

Mais  des  agnus  avec  des  indulgences  , 

Et  des  pardons  et  de  belles  dispenses, 

pièces  et  bulles  que  l’on  y voit  sculptées. 

Les  peintures  sont  belles  et  curieuses  : les  Apô- 
IreaS.  Pierre  et  S.  Paul  i une  Cierge  pleine  de  ma- 
jesté sur  un  trône  et  environnée  des  saints;  une 
Assomption , sont  du  Garofulo  : à l'autel  du  S. -Sa- 
crement, le  tableau  est  de  Jacques  Parolini,  artiste 
de  quelque  mérite,  mort  en  1733  , le  dernier  des 
peintres  de  Ferrare;  les  anges  de  cette  chapelle  et 
plusieurs  autres  statues  d’anges,  de  saints  et  de  sé- 
raphins de  l’église  sont  d’André  Fcrreri , sculpteur 
du  dernier  siècle,  dont  la  recherche  quelquefois 
n’est  pas  sans  grâce  : au  chœur,  le  Jugement  der- 
Nier,  fresque  du  Bastianino,  le  premier  des  Jugement 
f/er»iier  après  celui  delà  chapelle  Sixtinc,  dont  il  est 
une  habile  et  superbe  inspiration,  a été  altéré  par  une 
récente  et  maladroite  restauration.  L’artiste,  â la  ma- 
nière du  Dante  et  de  Michel- Ange,  a placé  ses  amis  dans 
le  Paradis  et  scs  ennemis  en  enfer;  on  y voit  même  une 
jeune  fille  qui  avait  dédaigné  sa  main,  et  elle  est  re- 
gardée de  travers  par  celle  qui  consentit  à l’épouser 
et  qu’il  a mise  au  rang  des  élus.  Une  .innoncialion.  un 
S.  George  sont  du  Cusmè;  ou  lui  doit  encore  les  minia- 
tures admirables  qui  ornent  les  vingt-trois  volumes 
des  livres  du  chœur,  présent  de  révêijiie  Barthélemi 
delaRovère,  énormes  et  brillans  volumes  comparés, 
préférés  même  a ceux  de  Sienne  éloge  qui  suffît  pour 
donner  une  Idée  de  leur  magnifîccncc.  Près  de  là  est 
la  pierre  sépulcrale  d’Urbain  III,  qui  ne  fît  que  pas- 

* Vérone  et  Mnntonc  ont  aussi  des  Madones  qui  passent 
dans  leur  bisloirc  fabuleuse  ;>our  les  avoir  fondées  : .Vo- 
tnorie  per  la  Sloria  di  Fenara  raccolle  da  Antonio 
Frisii,  II,  142. 

* r.  Ht.  XV. 
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lcr  sur  le  trône  de  S.  Pierre  , et  mourut  de  douleur  û ulRfond  des  fleures  et  des  ariibe»i{ues  gracieuses  du 


lu  nouvelle  des  désastres  de  lu  seconde  croisade 
Les  cinq  statues  de  broute  d’un  antique  autel 
représentent  le  Christ  en  croix  , la  Vierge,  S.  Jean  , 
S.  George  et  S.  Maurcle , paraissent  l’ouvrage  d’Hip- 
pulite  llindclli , véronais,  et  du  jésuite  Marescotli, 
li.ibilc  altiste  du  x\'‘  siècle,  qui  ii’a  composé  qu’un 
petit  nombre  d'ouvrages,  mais  très-est iinés.  Donn- 
tello,  appelé  de  Venise  pour  fixor  la  valeur  de  ces 
statues,  les  trouva  très-précieuses  et  les  fit  payer  1 64 1 
ducats  d’or,  (’ne  Ste.  Catherine,  au  cinquième  au- 
tul , est  encore  du  Dastiaiiino. 

L’inscription  du  tombeau  de  Lilio  Giraldi,  le  cé- 
lèbre mytiiologuc,  mis  depuis  au  C’/imyw  santo,  est 
restée  à la  cathédrale  ; cette  inscription,  faite  par 
lui,  rappelle  sa  misère  ; 

Al  Al'/ 

Opis  feretüe  AroLLixa  *, 

dit-il  dans  son  langage  païen,  et  qui  parait  un  peu 
étrange  dans  une  église.  Montaigne  parle  avec  une 
sorte  de  commisération,  qui  lui  fait  honneur,  de  la 
fin  de  Giraldi  ; • J’cntciid.s,  avecques  une  grande 

• honte  de  nostre  siècle,  qu’à  nosire  veue  deux  très 

• cxccllens  personnages  rii  sçavoir  loiit  morts  en 

> estai  de  n’avoir  pas  leur  saoul  d manger,  Lilius 

• Gregorius  Giraldus  en  Italie,  et  Sebastianus  Castalio 

• en  Allemaigiic  ; et  crois  qu’il  y a mille  homnies 

• qui  les  eussent  appeliez  avceqiies  très  avantageu- 

• scs  cniidiiioiis,  ou  secourus  où  ils  estoiciit,  s'ils 

• l’eussent  sceii.  Le  monde  n’est  pas  si  généralement 

• corrompu,  que  je  iic  sache  tel  homme  qui  sou- 

> haitteroit,  de  bien  grande  affection,  que  les  moyens 

• que  les  siens  lui  ont  mis  en  main  se  poussent  em- 

• ployer,  tant  qu’il  plaira  à la  fortune  qu’il  en  iouisse, 

• d mettre  d l’abry  de  la  nécessité  les  personnages 

• rares  et  remarquables  en  quchiue  espèce  de  va* 

• leur,  que  le  malheur  combat  quelquefois  iusques 

• d l’extrémité  • Cette  page  pourrait  contredire  la 
réputation  égoïste  de  Montaigne  ; et  son  regret , 
même  indirect,  de  n'avoir  pu  secourir  le  mérite,  est 
d 1a  fois  noble  et  touchant. 

.Au  séminaire,  qui  a cent  élèves,  une  petite  pièce 
du  ret-de-chau$sée  , servant  do  classe,  offrait  au 

' la  nouvelle  mémo  de  la  prise  de  Jérusalem  n’a  pu 
causer  la  mort  d’Lirhain  111,  ainsi  qu'on  l’a  dit  : sa  mort 
est  du  20  octobre  {.Vemorie  per  la  Storia  tli  Ferrara 
raccfjlte  du  Ant.  Frizzi , ii , 209)  et  Jérusalem  ne  s’était 
rendue  k Saladin  que  le  12.  11  mourut  sans  doute  en 
apprenant  la  i>erlc  de  la  bataille  qui  précéda  la  dernière  ca- 
tastrophe. 

^ Cette  inscription  porte  la  date  de  1550;  elle  explique 
l’erreur  de  ceux  qui  font  mourir  Giraldi  cette  même  année, 
tandis  que,  selon  De  Thon  , il  ne  mourut  qu’en  1552; 
Giraldi  l'aura  probablement  comim.sée  deux  ans  avant 
sa  mort, 

^ Ch.  xTXtv  , I)’t4n  défaut  de  nos  polices.  Montaigne, 
ainsi  que  De  Thon  , qui  fait  mourir  Giraldi  trè.s-jiauTre  , ne 
parait  pas  avoir  été  exactement  informé  : Giraldi  reçut  , 
vers  la  fin  de  sa  vie,  des  secours  delà  duchesse  Renée  , et , 
selon  Tiraboschi , cité  |«ir  Gingueiié  { ///.*/.  lift,  d’f/al., 
V II , 287  ) ,il  avait  laissé  à sa  mort  une  somme  d’environ  dix 
mille  èciis. 


Garofolo  ; elles  sont  à peu  près  ciichées  par  le  bar- 
bouillage pudi(|uc  d’un  hadigconneiir,  et  il  ne  reste 
d’niic  figure  de  femme  (|uc  la  tête  et  la  main.  La 
classe  aurait  dû  être  mise  ailleurs,  et  les  peintures 
du  Garofolo  con.scr\écs.  Quniid  on  si>  rappelle  tous 
les  blanchissages  de  ce  gertre,  qui  choquent  en  Ita- 
lie, et  parliculièreincnt  dans  l’Klnt  romain,  il  est 
iuipos-sible  de  ne  pas  gémir  sur  ces  palimpsestes  de 
la  peinture,  encore  plus  détruits  que  ceux  des 
chel's-d’ucuvro  littéraires  de  rantiquilé,  et  qu’il  n’eat 
point  au  pouvoir  de  la  chimie  de  foire  renaître. 

.V  l’église  S. -François,  dont  le  célèbre  écho  ré- 
pète les  sons  jiis(|u’à  seize  fois  et  de  toutes  les  par- 
ties de  l’édifice,  on  admire  encore  plusieurs  ta- 
bleaux du  même  Garofolo,  tels  que  V Arrestation  du 
Christ,  fort  endommagée  ; In  Vieigo.VFii  font  Jésus, 
S.  Jean-Baptiste  et  S.  Jérôme,  d’une  expression 
divine;  utic  Ste.  Famille  en  repos,  naïve,  élégante; 
une  superbe  Bésurreclion  de  Lazare,  à la  chapelle 
du  S. -Sacrement ; le  Massacie  des  Lnnocens,  dé- 
chirant, pathétii|iie.  Un  do  ces  badigeonneurs  qui 
ont  comme  envahi  toutes  les  églises  de  l’État  pon- 
tifical, avait  laissé  totnher  de  sa  brosse  de  grosses 
taches  de  blanc  sur  un  de  ces  chefs-d'oBuvre  mal 
placé  et  à demi  détruit.  Vue  très-belle  Ste.  Famille 
est  de  rOrtolano;  nu  chmur,  nue  Déposition  de 
croix,  la  Résurrection  et  V Ascension,  sont  de  grands 
et  bons  ouvrages  du  Monio  ; une  Fuite  en  flggpte, 
du  Scarsellino,  est  très-gracieuse.  Un  monument 
plus  remarquable  par  ses  marbres  que  par  le  goût, 
est  le  mausolée  du  inarqtiis  de  Villa,  Ferrarais,  il- 
lustre capitaine,  défenseurintrépide  du  Candie,  mort 
en  1670.  Parmi  quelques  tombeaux  de  lettrés  ferra- 
rais, on  distingue  celui  du  savant  Jean-Uaptiste  Pigna, 
historieti  des  princes  d’Lste,  secrétaire  et  favori  du 
prince  Alphonse,  dont  le  Tasse,  son  rival  d’amour 
et  son  ennemi,  eut  la  faiblesse  de  commenter  lus 
vers  qu’il  adressait  à leur  maitressc,  et  de  les  com- 
parer, peut-être  avec  malice,  aux  Cansone  de  Pé- 
trarque. Le  déclin  de  Ferrare  est  sensible  à S. -Fran- 
çois. Fondée  p»r  Hercule  l*”^,  cette  église  renferme 
quelques  tombeaux  des  princes  de  la  maison  d’Fste, 
famille  chantée  à plusieurs  reprises  par  le  Tasse  et 
l’Arioste,  mais  ingrate  envers  ces  grands  poètes,  ot 
qui,  malgré  son  ancienneté  et  sa  noblesse,  a bien 
moins  mérité  des  lettres  que  ces  bourgeois  indus- 
triels de  Médicis  *. 

L’église  et  le  monastère  de  S.-Renoit  comptent 
parmi  les  plus  beaux  édiRces  do  Ferrare  : le  mo- 
nastère fut  transformé  successivement  en  caserne 
d'Autrichiens,  de  Russes,  de  Français,  et,  plus  tard, 
en  hàpital  militaire;  l’église,  long-temps  fermée, 
est  redevenue  paroisse  en  1812.  Les  peintures  ont 
une  juste  célébrité;  un  portrait  de  S.  Charles  est 
du  temps,  lorsqu’il  logea  chez  les  Rénédictins;  un 
Christ  en  Croix  avec.  S.  Jean  et  d’auties  saints, 
est  de  Dosso  Dosai;  une  Circoncision,  agréable  «le 
coloris  et  belle  d’invention,  de  Luc  Longhi,  habile 

* r.  ci-aprèi  1rs  ch.  xn  cl  xiv. 
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]>eiiitru  lie  Uavcunc  liu  siôrle  ; le  Marhjro  de 
Sic.  Catherine,  f;riicicn\  lio  «le.ssiii,  céleste  (rcipres- 
sion,  <lu  Searselliiio  ; le  liifarre  tableau  du  S.  Marc, 
(inr  Jose]ih  Creinoiiesi,  a passé  pour  un  chof-d’usu- 
\ro  Bill  yeux  du  certains  coiitinissoiirs,  tant  riniitu- 
tioii  des  feuillets  du  {*,ros  xoluiiie  mis  sur  les  {'cnoiix 
de  l'Èvaiigélisto  est  exacte  et  fait  illusion.  C’est 
dans  le  vestibule  du  réfectoire  de  raiicien  couvent, 
une  l’on  voit  ù Ui  voûte  le  célèbre  Paradis,  avec  le 
chœur  des  vierges,  porini  Icsiiiielles  l’Arioste  voulut 
être  peint,  afin  de  se  trouver  toujours  ilaiis  ce  pnrn- 
dis-lâ,  n’clant  pas  très-sûr  d'être  dans  l’autre.  La 
tête  seule  de  i’Ariostc  est  de  Dosso  Dossi  ; le  reste 
du  tableau  esi  d’une  autre  muiii  '. 

Les  statues  grandioses  de  la  façade  de  l'église 
S.-I)oniini(|ue  sont  de  Ferreri  : le  .Wor/  tessusrilé 
par  HH  mart  eau  du  bois  de  la  vraie  rtoix  ; cl  sur- 
tout le  Martyre  de  S.  Pierre  de  Hossini,  sont  de 
beaux  ouvrages  du  Garofolo;  le  tableau  de  ruiitel 
S. -Vincent,  plein  de  cbalciir,  est  de  CignnroH;  le 
S.  Domitnque  : le  5.  Thomas  d'.iquin,  excellent, 
sont  de  bonone. 

Au-dessus  de  la  porte  do  In  bibliolliéi|uc  du  cou- 
vent de  S.-Doininii|iie , est  le  tombeau  de  Cclio 
Calcagnini,  poète,  savant,  nnti(|uuirc  , moraliste, 
astronome,  (|iii  avait  laissé  scs  livres  et  ses  instru- 
meiis  nu  couvent  et  ne  voulut  même  point  après  sa 
mort  en  êtreiepnré  : rinscri|ition  est  vraiment  phi- 
losophique : Kx  diuturno  studio  hor  didii  it  ; mor- 
talia  contemnere  et  ignorantiam  suam  non  igno- 
rare.  • 11  apprit  de  ses  longues  éludes  à mépriser  les 

* choses  mortelles  et  à no  pas  ignorer  son  igno- 

• rance.  > Il  est  sur|)rennnl  ({u’avec  une  pareille 
morale  Celio  ait  pu  sc  montrer  ennemi  de  Cicéron, 
cl  dénigrer  aussi  amèrement  son  traité  dos  Offices, 
opinion  ritlicule  qui  lui  attira  de  son  vivant  de 
nombreuses  inimitiés  : son  buste  aujourd'hui  est 
brisé  et  son  tombeau  en  ruine. 

S. -Paul  olTre  les  ouvrages  d'habiles  maîtres;  le 
chœur  fut  ])ciut  parScnrscIlino  et  Uononc:  on  doit  en- 
core nu  premier  la  voûte  d’une  chapelle  voisine  à 
celle  de  la  chapelle  de!  Carminé  ; ifne  IValivilé,  et 
la  Descente  du  S.-t'spril,  un  de  ses  premiers  chefs- 
d’œuvre;  une  Résurrection  du  Christ  est  du  Baslin- 
iiino.  Trois  tombeaux  sont  intéressaus,  savoir  : le 
tombeau  d’un  des  Dossi  ( Jean-liaplisle  ) ; celui  de 
l'infortuné  Dastaruolo,  et  celui  d’Antoine  Montcca- 
tino,  célèbre  professeur  péiipatcticien  du  xvi"  siè- 
cle, conseiller  et  favori  du  duc  Alphonse,  dont  le 
Imslo  est  un  cxecllcnl  travail  d’Alexandre  Yi- 
eentini. 

Sic. -Marie  del  i'ado  est  peut-être  la  plus  ancienne 
église  de  Fcrrare  ; elle  est  célèbre  dans  la  dévotion 
de  la  ville , par  le  miraelo  du  sang  qui  jaillit  de 
l’hoslic  a In  grarid’messe  , le  jour  do  Pâques  1171, 
qui  couvrit  la  voiîto  «le  l’église,  alors  fort  petite, 
et  coiivcilit  le  piicur  Pierre,  auquel  la  foi  avait 
manqtié  au  moment  de  In  consécration.  Cet  exemple 
d'incrédulité  ecclésiastique  au  moyen  âge  , et  même 

* Il.violli.  Pillor.  r Seitlfor.  p. 


à l’autel,  n’est  pus  le  seul  : le  Miracle  de  Bolsene, 
une  des  belles  peintures  de  Kaphucl  dans  la  Chuin- 
bre  d'Iléliudore  au  Vatican,  exprime  le  même  fait. 
Les  peintures  sont  reniar(|uablcs  : le  chœur,  mala- 
droitement restauré  ; les  liores  de  Cana,  célèbre 
tableau  ; la  Visite  de  la  Vierge  ù Ste.- Élisabeth,  son 
Couronnement,  un  Paiadis , le  Miracle  de  l'Hostie, 
au  plafond,  cxcclicns  ouvrages , qui  transportaient 
le  Ouerchiii  toutes  les  fuis  qu'il  se  rendait  n Ferrnre, 
et  qui  ont  été  comparés  aux  coupoles  et  aux  voûtes 
du  Corrège  et  des  Carrache  ; une  copie  de  l'.lsren- 
sioH  du  Garofolo  envoyée  â Home;  les  demi-ligures 
au-dessus  de  colonnes  , dont  le  saint  Guirini  ufTie 
les  traits  «le  l’auteur  peu  chaste  du  Pastor  fido,  son 
espèce  d'homonyme;  un  Sposaliiio,  sont  de  Bonone  : 
la  mort  l’empêcha  de  terminer  ce  dernier  ouvrage, 
(|ui  fut , de  l’avis  du  Guide  , confié  au  Chenda  , le 
dernier  des  élèves  de  l’école  de  Bonone,  artiste  qui 
a peu  travaillé  pour  les  églises  et  les  galeries,  tant  il 
préférait  l’éclat  des  succès  (pie  lui  procuraient  ses 
décorations  pour  les  fêtes  puhliipics  et  surtout  pour 
les  tournois,  alors  si  en  vogue.  ITi  de  ces  derniers, 
célébré  a Bologne,  causa  la  mort  prématurée  du 
Chenda  ; il  n’avait  celte  fois  été  que  médioeremeiit 
applaudi;  accablé  de  cette  espèce  d’affront,  il  ne 
put  y survivre  et  s’empoisonna.  Les  deux  î^ativites 
de  la  Vierge  et  du  Christ  sont  des  bons  ouvrages  du 
Mona  , inégal,  désordonné  de  talent  comme  (le  ca- 
ractère , meurtrier  d’un  couitisan  du  cardinal  Aldo- 
brsiidini , et  obligé  après  son  crime  de  6nir  scs  jours 
loin  de  sa  patrie.  Une  Piéscniation  de  la  Vierge  nu 
Temple,  à la  voûte  ; V Apparition  du  Christ  à Sic. 
Gertrude,  sont  du  Uroma  , peintre  estimé.  Le  su- 
perbe tableau  de  Dosso  Dossi,  S.  Jean  V Évangéliste 
contiMn|iIant  la  femme  mystérieuse  do  l’.Apocalypse, 
a été  singulièrement  gâté  : un  présomptueux  Bolo- 
nais (ainsi  ipic  s’exprime  patriotiquement  l'aiiiiable 
auteur  du  Guide  de  Fcrrare  ’)  l’a  enveloppé  d'une 
draperie  verte  : indépendamment  du  souvenir  d’un 
tel  affront  ipi’un  Ferrarnis  ne  se  serait  point  permis, 
nous  avons  la  douleur  {l'amatezza),  dit  ingéiiiimeiit 
M"”'  €’******,  de  ne  plus  admirer  ces  excclleiites 
pro|ioi lions,  ces  formes  si  nobles  dont  la  beauté  des 
mains  cl  des  pieds  peut  faire  présumer  la  perfec- 
lion.  La  Vtsite  dtt  Christ  à Ste.  ÉJlisabeth  est  du  Pn- 
netti,  mailrc  ferrerais  du  Garofolo,  qui  profila  a son 
tour  des  progrès  <]ue  son  élève  avait  faits  A Boino 
auprès  de  Baphaèl  ; û la  chapelle  Yaruno  , le  vieux 
Puiina  a peint  avec  talent  le  Rendez  ir  César  ce  gui 
est  h César,  et  à Dieu  ce  gui  est  à Dieu  ; vis-a-vis, 
le  grand  tableau  représentant  la  .Justice  et  la  Force , 
offre  la  fannmse  énigme  latine  d’Alexandre  Guatini  , 
dont  plusieurs  tavans  depuis  Crcscimbeni  ont  inuti- 
lement cherché  le  mot.  Le  Mir-nrle  de  S.  Antoine 
(|ui  fait  justifier  une  femme  par  renfanl  dont  elle 
vient  d'accoucher,  est  un  des  tableaux  les  plus  esti- 
més du  Unrpi  , élève  du  Garofolo. 

Ste. -Marie  del  Vado  renferme  les  tombeaux  de 
lettrés  et  d’artistes  illustres  ; de  Titus  Vespasieii 

* M""-  Ginevta 


LIVRE  VII 


CHAP.  XI. 


Stroizi , poêle  latin  célèbre  ol  adniiniKlrateur  ab> 
borre  ' j de  son  fiU  Hercule,  uieillciir  poète  <1110  lui, 
qui  dérojjea  jusqu'à  faire  des  vers  iluliens,  afin  d’être 
entendu  de  sa  niaitrcsse  barbe  Torclli  , fut  mis  ]>ar 
l’ArinsIc  ou  rang  des  premiers  poètes*,  et  périt  as- 
sassiné la  nuit  parut!  rival  puissant  et  impuni,  que 
l'on  a cru  le  duc  Alphonse  1''.  l'iie  simple  pierre  in- 
di<|uo  la  sépulture  du  Carofolo  ; la  reposent  aussi 
l'Orlolano  , le  Dielai  ; le  baslianino  et  bononn , 
habiles  inaiires  de  cet(e  brillante  cl  sage  école 
de  l'crrarc  , i|ui  semble  s’êire  inspirée  du  goût 
poéli(|ue  et  littérairo  de  cette  cité,  et  qui,  par 
son  voisinage  de  Venise,  de  l'arme  cl  de  bologne  , 
son  peu  de  distance  de  Uome  et  de  Florence  , a 
mis  ses  propres  artistes  à même  d’emprunter  aux 
diverses  écoles  les  traits  et  les  parties  qui  leur 
convenaient. 

La  vaste  église  S. -André,  dans  un  fond,  dégradée, 
a quclipics  chefs-d’œuvre  de  l’art  : la  Vierge  sur  un 
trône,  de  Dnsso  Dosti  ; le  Christ  ressuscité,  attribué 
au  t>arofolo  ou  au  Titien  ; Marie  Madeleine  portée 
au  ciel  par  les  Anges  , du  Corlellini  ou  du  Cinogiia  ; 
l'Ange  Gardien,  qui  semble  descendre  du  ciel,  de 
bonoue  J un  S.  Piimlas  de  Tolentino  , statue  d’Al- 
phonse Lombardo;  au  réfectoire,  les  Jîites  de  la 
loi  hébraïque  et  les  sacremens  de  la  loi  nouvelle  , 
grande  cumposition  du  Garofolu , est  dans  sa  ruine 
encore  remur<]URble. 

J’éprouvai,  à ma  grande  surprise,  <lans  la  petite 
et  pauvre  église  des  Capucines  une  sensation  ex- 
trêmement ogréabic.  .Au  lieu  de  l’odeur  cadavéreuse 
qui  s’exhale  trop  «oiivent  des  églises  d’Italie  , elle 
était  toute  parfumée  par  la  multitude  de  vases  do 
Heurs  qui  couvraient  ses  autels.  l>n  aveugle  eût  pu 
s’y  croire  dans  le  cabinet  d’une  sulliine.  Les  saintes 
filles  cultivent  elles-mêmes  une  partie  de  ces  Heurs; 
le  reste  leur  est  offert  ; c’est  uuc  tlonation , uiio 
dimo  volontaire,  une  œuvre  touchante  de  piété.  Les 
tableaux  sont  peu  nombreux  , mais  des  meilleurs 
maîtres,  savoir  : la  Vietge  sur  un  laine  et  d’aulies 
saintes  la  même  avec  quelques  saints  et  quelques 
saintes  capucines,  du  Scarselliiio  ; S.Ciislophe  et 
S.  Antoine,  abbé  ; S.  Dominique  et  S.  François,  a la 
sacristie,  de  bononc  : la  Conception  est  une  petite 
et  bonne  statue  de  Fcrrcri. 

L’église  des  Tbéatins,  richement  décorée,  a une 
Purification,  du  ('•uercbiii,  une  Ilésurreclion  du 
Christ,  et  un  S.  Gaétan,  du  Lbeuda. 

Au  Gesù  les  Trois  tnartgrs  Japonais  paraissent  de 
rarolini  ; un  beau  Crucifix  , ilans  la  dernière  cha- 
pelle, est  du  bastiaiiinn;  le  plafond  de  l’église,  du 
bastaruolü  et  du  Dielai.  Dans  le  chu’ur  est  le  beau 
iiiausolée  et  le  buste  de  la  duchesse  fiurbara  , se- 
conde femme  d’Alphonse  11,  princesse  louée  éloqiiem- 

' Strorri  avait  été  niimmc  par  le  duc  de  Fcrrare  prési- 
dent du  grand  conseil  des  diiur.e  ( 6’it/</!ce  de’  dodici 
Savj)  ; selon  l’expression  d’on  historien  conlein|>orain  , 
il  fut  dvtcsté  più  del  diurol.t.  Diario  Fenarese  , puhlié 
par  Niiratori,  ÿcrip.  rer.  Italie.,  xxiv,  401. 

* Orl.  canl.  ,viii,sl. 
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ment  par  le  Tasse  en  prose  et  en  vers  *,  et  qui  ne 
méritait  point  son  redoutable  nom  de  barbara, 
puisc{ue  par  commisération  elle  étendit  l’hôpital  des 
Knfans-Trouvés,  afin  «l’y  recevoir  les  jeunes  filles 
pauvres  , jolies,  et,  comme  on  dit  en  Italie,  perico- 
lanti  Le  savant  bibliothécaire  de  Fcrrare,  barotti, 
est  enterré  nu  Gesù. 

Dans  la  petite  église  de  Slc.-Waric  de  la  Consola- 
tion , à l’extrémité  de  Fcrrare  , est  l’épitaphe  élé- 
gante et  tendre  mise  [lar  Hercule  bentivoglio,  sur 
le  tombeau  de  sa  fille  Julie  , morte  âgée  de  «piatre 
ans  , et  ipii  rappelle  riicurciix  naturel  , l'esprit  pré- 
coce , In  gentillesse  et  les  grâces  naïves  de  cette  en- 
fant Hercule  beiiiivoglio  a composé  des  satires  ; 
elles  sont  même  le  prcniier  de  scs  titres  littéraires  ; 
mais,  comme  celles  «le  l’Arioste,  son  ami , qu’il  a pris 
pour  modèle  , elles  mnii((uent  d’indignation  et  de  co- 
lère; l’imagination,  l’enthousiasme  des  Italiens  ne  les 
rendent  guèrepropres  à observer,  â saisir  les  ridicules 
et  à s’en  moqner,  et  malgré  un  assez  grand  nombre  de 
satires,  ils  n’ont  point  véritablement  de  satiriipics 

C’est  à tort  que  le  tombeau  de  la  célèbre  Lucrèce 

* V.  Omzione  in  morte  di  Barbara  d’Austria,  t.  xi 
des  oeuvres  , et  t.  vi  | les  Canzoni  : 

Cantarnon  posso  e d’oporar parente. 

Alma  rcalche  al  min  signer  diletla. 

Cette  archiduehesse  pourrait  bien  avoir  eu  déjà  la  lèvre 
autrichienne  , qui  remonterait  ainsi  k près  «le  trois  siècles. 
Le  Tasse  faisant  le  portrait  de  la  belle  fille  d’une  comtesse 
de  Sala  dit  qu'elle  a un  labbrotlo  quasi  alT  Austriiica. 
Lett.  iuêd.,p.  13. 

* Il  existe  encore  k Rome  plusieurs  couvens  de  Donne 
pericolanti.  Le  comte  Gir.iud,  le  Dancourt  mmain  , a 
raeonlé  ( é'omwff/ïe  are//e,  p.  iii,«lc  l’édition  de  Paris  , 
1829)  comment  sa  vocation  comique  lui  fut  à peu  près  ré- 
vélée en  voyant  reprï*sentcr  une  farsetta  par  des  Donna 
pericolanti  , qui  jouaient  les  rôles  d’hommes  avec  réjiée 
au  côté,  l’habit  habillé  et  le  chapeau  i trois  cornes,  mais 
sans  quitter  le  jD|Kin.  Des  pensions  sont  accordées  aussi  à 
des  ccdore  jrericolanti  qui  vivent  dans  le  monde.  Sans 
croire  i la  chronique  de  Rome  sur  la  faveur  dont  certaines 
de  ces  aimables  pensionnaires  ont  été  l’objet , quoiqu’elles 
ne  fussent  ;>as  précisément  dans  le  besoin  , et  qu’elles 
eussent  peul-èlic  quelque  expérience  du  danger  ; sans  at- 
tacher trop  d’im|iortance  k la  pension  de  50  piastres  par 
mois  qu’obtint  , il  y a environ  quinze  ans,  l’une  d’elles, 
grâce  k l’intérêt  iiarticulier  d’un  puissant  ambassadeur  , 
cette  sorte  «le  seconrs  ne  parait  ni  très-raisonnable,  ni  même 
très-moral  ;car  , si  la  vertu  devient  une  fois  comme  un 
service  et  un  gain  , (xiurquoi  ne  céderait-elle  pas  à un  plus 
fort  salaire  ? 

» V.  Hist.  litt.  d’ital.  t.  IX  , 143. 

* l.ouis  Adimari,  jmète  Horcntin  du  xvn'’  siècle,  a 
composé  cinq  satires  (‘stimées  jsiiir  l’élégance  plutôt  que 
pour  la  force  du  style;  elles  sont  ce  qu’il  a fait  de  mieux: 
deux  de  ces  satires,  les  plus  mordantes,  sont  dirigées 
contre  les  femmes  : l’une  a mille  vers  , et  l’autre  jusqu’à 
quinte  cents.  Les  .satires  d’Alfieri,  écrites  verslafinde 
sa  vie,  sont , à l’exception  de  quelques  traits,  plutôt  de 
violentes  décl.imations  contre  tout  le  monde  que  de  vérita- 
bles satires,  (.'c  titre  pourrait  bien  mieux  convenir  aux 
quatrr)ictits  |K>èmcs  de  l’aiini,  la  Matinée,  le  Midi,  le  Soir, 
la  Huit , peinture  vive  et  moqueuse  de  la  vie  des  nobles  mi- 
lanais a la  fin  du  dernier  siècle. 
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Borgia  a été  indiqué  comuie  placé  dam  l’église  inté- 
rieure des  religieuses  du  Corput  Domini  ^ il  y a 
bien  quelques  tombeaux  que  l’on  croit  de  princes 
de  la  maison  d’Este  ; celui  de  la  Hile  d’Alexandre  VI 
eu  fait,  dit-on,  partie;  mais  il  n’y  a ni  preuves 
ni  inscriptions  à l’appui  de  cette  tradition. 


CHAPITRE  XII. 

Ribliotbcqiie.  — Ariosle.  — Manuscrit  de  In  Jérusalem. — 
Tête  épique  des  habilaus  de  E'crrarc.— Vers  du  Tasse. 
— Guariui.  — Imprimerie  de  Ferrare.  — Tombeau  de 
l’Arioste.  — Poètes  ambassadeurs. 


La  bibliothèque  de  Ferrure  ne  date  que  de  IG46, 
mais  telle  a été  rimporlancc  des  collections  dont 
elle  s’est  successivement  enrichie  ' , qu’elle  est  pres- 
qu'au  niveau  des  plus  belles  bibliothèques  pour  les 
manuscrits  et  les  raretés.  Elle  compte  environ 
80,000  volumes  et  900  maniiserils.  Le  local  est  beau 
et  la  conservation  des  volumes  parfaite.  Dans  la  pre- 
mière des  trois  grandes  salles  sont  les  portraits  des 
cardinaux  ferrarais  au  nombre  de  dix-huit  : on  y rc- 
niar(|iie  celui  du  cardinal  llippolylc  d’ElsIe , bon 
géomètre  pour  son  temps,  dit-on,  mais  indigne  Mé- 
cène de  l’AriosIe  , qui  tenait  plus  à ce  que  ce  grand 
poète  fit  son  service  de  gentilhomme;  qu’d  lui  voir 
composer  des  vers  : 

S’  io  r ho  con  lauilo  ne’  iniei  cer.fi  mcfso  , 

Dice  ch’  io  V ho  folio  a piacere  r in  osiof 
Più  ijrato  fora  eaxergli  nlalo  apprr.iso^ 

L’Arioste  avait  sacrifie  les  (|uinze  plus  belles  an- 
nées de  sa  vie  au  cardinal  Ilippolyte 


mie,  la  barbe  noire  du  cardinal,  s’accordent  assCT 
avec  la  célèbre  sottise  qu’on  lui  attribue  lorsque 
l’Arioste  lui  présenta  son  poème,  parole  qui  est 
d’ailleurs  tout-a-fait  dans  les  mœurs  italiennes  de 
cette  époque  Le  cuelode  de  la  hibliothéi|ue  iiio 
raconta  que  l’Ariostc  avait  répondu  au  cardinal  par 
ces  paroles  impertinentes  : IS'el  gnbinetto  di  rôtira 
Eminenza;  mais  je  dois  avertir  messieurs  les  voya- 
geurs qui  écoutent  un  peu  trop  les  custode  et  les  ci- 
cérone, qu’aucun  homme  instruit  de  Ferrnre  ne 
croit  A la  tradition  de  cette  répartie.  Une  salle  plus 
intéressante  que  cette  galerie  cardinulesque  est 
celle  des  écrivains  ferrarais  ; la  collection  de  leurs 
écrits,  opuscules,  pièces,  est  li  peu  près  complète. 
Là  sont  les  fragmens  manuscrits  de  <|ueh|ues  chants 
du  Furioto  très-corrigés.  L’Arioste  tr.ivailla  tou- 
jours à son  poème,  quoiqu’il  eût  été  réclamer  les 
conseils  de  Dembo  ( qui  l’avait  invité  à l’écrire  en 
latin),  de  Molxa,  de  ?lavagern  et  autres  esprits  dis- 
tingués de  l’Italie;  il  en  avait  la  première  édition 
dans  une  salle  de  sa  maison,  afin  de  prendre  l’avis 
de  ceux  qui  venaient  le  visiter  coiisultalion  per- 
])étuellc  dont  l’avantage  peut  fort  bien  être  contesté 
et  que  n’approuvait  point  La  Bruyère".  Les  strophes 
sur  l’invention  de  la  poudre  à canon  sont  moins  ra- 
turées’: la  strophe 

Corne  Irocasli , o sccl/emla  e hrulla 

n’a  mémo  aucune  correction;  mais  il  parait  que  le 
manuscrit  n’est  ici  qu’une  mise  au  net  de  la  main  do 
l’Ariosto,  car  ce  passage  fut  très-travaillé.  On  peut 
remarquer  qu’il  y avait  quelqu’indépendance  au 
poète  dans  cette  éio(|ucnte  imprécation  contre  l’ar- 
tillerie, puisque  le  duc  .Alphonse,  prince  guerrier, 
était  fort  occupé  de  sa  fonderie  de  canons  et  qu’il 
avait  le  plus  beau  train  de  son  temps  .Alüeri  s’in- 


Aggiimgi  che  dal  giago 

Del  cardinal  da  Este  oppresso  fui  . 

jusqu’au  moment  ou  le  due  Alphonse,  son  frère,  se 
l’attacha  au  prix  de ‘21  fr.  par  mois  '.  La  physiono- 

' Cette  biblinihi-qiie  s'accrut  ni  17.S0  de  la  belle  biblio- 
tb^ue  du  canliii.vl  liriilivoglio  ; en  I7.ÎH  , des  prccieuses 
éditions  de  l'abbé  Josepb  Carli  ; en  I7C2  , du  prèsriil  de 
scs  livres  fait  par  le  comte  Joseph  Troni  , ferrarais  ; en 
1777.de  la  petite  bibliothèque  des  jésuites  donnée  par 
Clcment  \l\  ; en  1780  et  1783,  des  nombreuses  et  re- 
marquables éditions  envoyées  de  Rome  jwir  monsignor  Ri- 
ininaldi,  depuis  cardinal  ; et  en  1 800  , des  manuscrits  et 
livres  des  couvens  supprimés  de  lérrnrc.  Elle  dut  aussi 
beaucniipaiix  soins  de  lUrutti,  qui  en  fut  nommé , en  1 742, 
premier  bibliothécaire. 

* « Si  je  l’ai  loué  dans  mes  vers  , il  dit  que  c’a  été  par 
» plaisir  et  par  |>asso-tcmps  ; il  eût  préféré  m'avoir  auprès 
•'  de  lui.  I)  Sal.  I. 

* «I  Ajoute,  dit-il  à Brmbo,  l’oppression  où  j’«i  vécu 
O sous  te  joug  du  cardinal  d’Estr.  » Sat.  vi. 

* Lecomte  ILvlth.  Casliglione a fait  un  brillant  éloge  du 
cardinal  IIippoI)le  dans  ton  Urre  del  Corlrgiano  (lib.  i,p. 
251,  mais  il  a pu  être  doué  des  qualités  qui  ^ont  le  courtisan 
n être  pas  pour  cela  moins  égoïste  et  moins  vicieux.  Les 
eomplimens  du  seigneur  de  Goniagiie , un  des  interli>cii- 
Icurs  du  f’oefey/w/ro  , ne  prouvent  guère  plus  que  les  ta- 


pisseries du  |>avillon  de  noce  de  Bradamante  qui  représen- 
tent les  actions  du  même  cardinal  (Or/,  cant.  xivi,  st.  85 
à 97).  Les  satires  de  l’Arioste  , malgré  leur  IHrc  , ont  un 
caractère  singulièrement  véridique  , publiées  après  sa 
mort  comme  des  Alémoires  ou  Confessions  modernes,  elles 
offrent  une  histoire  naïve  de  la  vie  du  poète  et  le  tableau 
fidèle  des  mrciirsdii  temps  et  dcsjtetites  cours  d’Italie  aux 
XV  et  XV  i*’  siècles.  Chose  singulière  , l’.Ariostc,  d’une  gaîté, 
d’une  imagination  si  folle  dans  son  poème,  est  , dans  ces 
satires  , moraliste  pratique  plein  de  sens  cl  de  raison  ! 

* L'auteur  de  la  l ie  el  du  Ponlifical  de  Léon  .1  a tra- 
duit le  terme  italien  |iar  obsurdilies,  qui  n’a  pas  en  anglais 
le  même  sens  que  notre  mol  oèsMrr/ïfd,  employé  A tort  par  le 
Iradiicleur  français.  L’idiotisme  italien  , malgré  les  tenta- 
tives et  les  A peu  près  de  (iinguené  [Ilisl.  lill.  d’ilal., 
t.  IV,  357  )ne  SC  traduit  |iolnt. 

* Manière  des  Italiens  pour  désigner  le  Roland. 

" Bariiffaldi,  Vila  di  L.  .iriotln  , Ferrare,  1807,  in-4”, 

p.  212. 

* U 11  n’y  a point  d’ouvrage  si  accompli  qui  ne  fondit 
i>  tout  entier  au  milieu  de  la  critique  j si  son  auteur  vou- 
o lait  en  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent  chacun  l’en- 
11  droit  qui  leur  plail  le  moins.  ■■  Ch.  l'''.  Des  ouciages 
d’espril. 

» Cant.  XI,  St.  21  A 28. 

'•  O Le  goût  d'Alphonse,  duc  de  Ferrare  , ;iour  les  arts 
Il  mécaniques  lui  avait^rocurc  la  plus  belle  artillerie  de 
•I  l'Europe  ; il  avait  fait  son  amusement  et  son  plus  giaiid 
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clhianl  devant  ce  manuacrit  obtint  la  pcmiission  d’y 
iiitcrire  le»  mots  : VHtorio  Atfiéri  vida  a vanarà, 
18  tfiuçHO  1788.  Le  custode,  garçon  singulièrement 
solennel  et  pathétique,  s’exprimant  com  la  ranlilena 
romana,  montre  même  la  trace  d’une  larme  versée 
par  Alfieri,  qui  n’a  guère  répandu  de  larmes.  Le 
manuscrit  de  la  Scolaslira,  une  des  comédies  de 
i’.Arioste,  est  très-peu  corrigé,  mais  celte  pièce  n’é- 
tait point  achevée  lorsqu’il  mourut,  et  elle  fut  ter- 
minée par  son  frère  Gabriel.  Les  comédies  de  l’A- 
riostc,  imitation  et  reflet  du  théâtre  grec  ou  latin, 
et  particulièrement  des  pièces  du  Plaute,  n’ont  point 
dû  lui  coûter  autant  de  peine  que  sa  brillante  et 
originale  épopée.  Quoique  jouées  devant  le  duc  Al- 
phonse et  même  par  les  seigneurs  de  sa  cour,  elles 
sont  remplies  des  traits  les  plus  vifs  contre  les  grands, 
les  magistrats,  les  juges,  les  avocats  et  les  moines 
de  Ferrare  : avec  une  telle  liberté  d’opinion,  il  n’est 
pas  surprenant  que  l’auteur  ail  si  mal  fait  son  che- 
min. Le  niannscrit  des  satires  est  d’une  belle  con- 
servation, et  curieux  pour  les  diverses  corrections 
faites  de  la  main  du  poète.  Le  fauteuil  et  l’écritoire 
de  l’Ariostc  sont  conservés  à la  bibliothèque;  l’élé- 
gance de  celui-ci  en  bronze  contraste  tout-à-fait 
avec  la  simplicité  presque  grossière  du  fauteuil  en 
bois  de  noyer  ' ; l’écriloire,  présent  d’Alphonse,  et, 
dit-on,  fondu  par  lui  sur  le  dessin  de  l’.Ariuste,  est 
surmonté  d’un  polit  amour  (|ui  pose  sur  ses  lèvres 
l'index  de  la  main  droite.  Plusieurs  biographes  de 
l’AriosIe  prétendent  que  cet  amour  silencieux  est 
un  emblème  de  sa  discrétion  dans  ses  bonnes  for- 
tunes Peut-être  y a-t-il  quelqu’exagération  à lui 
attribuer  une  qualité  si  estimable  et  si  rare,  même 
chez  les  poètes  : l’Arioste  eut  deux  fils  naturels  qu’il 
légitima,  l'un  de  la  gouvernante  de  la  maison  de 
son  père,  l’autre  d’une  paysanne  du  village  de  S.-Vi- 
tal  du  Migliariiio,  où  il  avait  une  petite  propriété; 
ce  dernier  fils,  son  cher  Virginio,  qu’il  envoyait 
étudier  à Padoue  en  le  recommandant  à nembo 
est  l’auteur  des  Mémoires  intéressans  sur  la  vio  de 
son  père.  Quant  au  mystère  qu’il  fit  de  son  mariage 
avec  Alessandra,  jeune  veuve  de  Florence,  dont  il 
a chanté  le  talent  à broder  *,  quoique  son  esprit 

Il  luxe  de  la  fonte  des  canons,  u Ifût.  des  Répub.  du 
moyen  <tgc,  t.  xiv.  p.  33. 

' y.  liv.  V,  chap.  XXVIII , sur  le  fauteuil  de  Kracastor. 

* r.  Baroiti,  17e  de  l’Arioste.  Le  poète  espagnol  Se- 
ranoa  fait  sur  cet  amour  de  l’encrier  de  l’Ariostcdo  jolis 
vers  latins  cités  par  l'abbé  BarufTaldi: 

j\on  ego  nudus  amor , sed  aum  proeceptor  amoris  , 

Quicupiea  felix  esse  in  antore  , sile  : 

Hoc  quoque,  guo  mcliùi  discas,  guam  li'adimus arfem 

Koluitnus  linguù  dicere  , sed  digito. 

( Vie  de  l’Ariostc,  p.  1S7.) 

* V,  les  VI*  et  VII*  satires. 

* Cosi  taloravnhe.l  purpureo  naslro 
Ho  veduto  partir  tola  d'nrgento 

Va  guelta  hianca  tnan  più  ch’alabastro  , 

Ca  cui partira  il  cor  spesso  mi  ser.to. 

(Orl.  cant.  XXIV,  st.  6C.  ) 
Avvcnturosa  mmi , heato  ingegno , 

Beatn  sala  ,heatissimo  oro, 

( Sonnet  xxvii.  ) 


fût  médiocre,  on  peut  fort  bien  l’expliquer  par  la 
jouissance  qu’il  avait  de  quelques  bénéfices  et  rentes 
ecclésiastiques  dont  il  eût  été  privé  en  le  publiant. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ferrare  qui 
n’était  pas  moins  digne  que  celui  de  l’Arioste  de 
l’inscription  pieuse  d’.AIficri,  est  celui  delà  Jérusa- 
lem, corri,gé  de  la  main  du  Tasse,  pendant  sa  cap- 
tivité. Les  mots  Laus  Dco  ont  été  écrits  par  ce  poète 
infortuné  à la  fin  de  son  manuscrit,  qui  semble  avoir 
quelque  chose  do  sacré,  et  que  l’on  ne  peut  tou- 
cher sans  admiration  et  sans  respect  On  y remar- 
que d’assez  nombreuses  suppressions;  il  y n quel- 
quefois jusqu’è  plusieurs  pages  de  suite  de  rayées. 
Une  édition  de  la  Jérusalem,  avec  les  variantes  do 
ce  manuscrit,  serait  intéressante  Si  les  amateurs 
relisent  la  première  scène  du  troisième  acte  de  Bri- 
tannirus,  retranchée  sagement  par  Racine,  d’après 
le  conseil  de  Doileau,  comme  retardant  l’action,  il 
est  très-probable  que  les  variantes  plus  nombreuses 
de  la  Jérusalem  n’offriraient  pas  des  détails  moins 
précieux.  Peut-être  le  culte  renouvelé  de  nos  jours 
par  les  Italiens  envers  Pétrarque  et  le  Dante  les 
a-t-il  trop  détournés  du  soin  que  méritait  In  gloire 
du  Tasse  ? Gibbon  avait  remari]ué  que,  parmi  les 
cinq  poètes  épiques  supérieurs  qui  brillèrent  sur  la 
scène  du  monde  dans  l’espace  de  près  de  trois  millo 
ans,  ce  fut  une  prérogative  singulière  à un  si  petit 
état  que  celui  de  Ferrare  d’en  compter  deux,  et  à 
des  époques  si  rapprochées'.  Cette  observation  sur 
In  tête  épiiiue  des  habitans  de  Ferrare,  refusée  à 
une  grande  nation,  frappe  de  nouveau,  quand  on 
peut  contempler  réunis  les  manuscrits  des  chantres 
de  Roland  et  de  Renaud.  On  doit  ajouter  que  CA- 
veugla  de  Ferrare,  l’auteur  du  Mamhriano,  espèce 
d’Homère  burlesque  de  paladins  et  de  nécromans, 
qui  les  avait  précédés,  est  l’un  des  créateurs  de 
l’épopée  moderne,  et  que  le  poème  du  Bojardo  a pro- 
duit celui  de  l’Arioste.  Parmi  les  autres  manuscrits  du 
Tassesont  neuf  lettres,  datées  de  l’hôpital  Ste.-.Anne  ; 
je  vis  exposés  les  vers  suivaiis,  aussi  écrits  de  sa 
prison  au  duc  Alphonse,  au  magnanime  Alplunsc  ! 

Piimgo  il  morir,  ne  piangn  il  morir  solo  , 

Ma  il  modo  , e la  mia  fe  , che  mal  riml.omba , 
Checole  ttorne  vedersepolta  parmi. 
jV  è piramidi , o JWete , o di  Mniusolo  , 

Mi  saria  di  conforta  acer  la  tomba. 

Ch’  altre  molt  innalzar  credea  co’  cormi 

^ I.es  mots  laus  Deo,  Deo  gratias.  Amen,  terminent  un 
graud  nombre  d’éditions  des  xv*el  xvi*siècles;  Deogratius 
est  à la  fin  de  l’édition  rarissime  du  Décameron  sans  date  , 
ni  lien  d'impression  , iu-ful.  ; elle  a même  pris  le  titre, 
singulier  |K>ur  ce  recueil  de  contes  qaelqiiebûs  licencieux, 
du  Décameron  Deo  grntias. 

* Les  seules  variantes  publiées  jusqu’ici  de  la  Jérusalem 
ont  été  prises  du  manuscrit  Crispi  , autrefois  appartenant 
A la  famille  de  ce  nom  , île  Ferrare , maintenant  A Vienne. 
Le  manuscrit  do  la  bibliothèque  de  Ferrare  est  l’ouvrage 
d’un  copiste  du  temps  ; quelques  corrections  ne  sont  point 
de  la  main  du  Tasse. 

^ Antiquités  de  la  maison  de  Brunstrich , citées  par 
Roscoe,  Vie  et  porttificat  de  Léon  -T,  ch.  ti. 

* <1  Je  pleure  ma  mort , et  je  ne  pleure  pas  ma  mort 
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Il  faut  avoir  lu  ces  vers  de  la  iiiain  du  Tusse,  à 
Ferrnro,  pour  sentir  les  regrets,  l'aljniidun  cl  la 
douleur  qu'ils  expriment.  On  est  ëtrangeinent  sur- 
pris (|iio  lord  Byron  ne  les  ait  point  imilt^s  dans  ses 
Lamentation*  du  Tas*o  ; ces  larmes  du  génie  sont 
assuréinent  plus  lotichnnles  et  plus  iioétiqiies  <]ue 
l'espèce  d’eiuliircissement  et  do  rancune  imaginés 
par  l'auteur  anglais 

Le  manuscrit  du  Pasior  fido,  de  Guatini,  semble 
subniteriic  cl  vulgaire  à côté  des  manuscrits  de  l'.V- 
riosle  et  du  Tusse  ; on  «lirait  le  Lépide  «le  ce  trium- 
virat poéti*]ue.  Son  poème  ccpendnnl  ne  nian(|uc  ni 
d'barmoiiio,  ni  d’élégance,  ni  de  pureté  ; mais  dé- 
pourvu d’invention,  d’imagination,  cet  imitateur 
vaniteux  du  Tasse  * montre  la  distance  du  talent  au 
génie.  La  vie  de  Guarini  ne  fut  pas  non  plus  sans 
traverses,  mais  scs  disgr.âces  de  cour  ou  scs  mal- 
heurs domc$tii|ue.s  n’ont  point  l'intérêt  ou  l’éclat 
des  nobles  infortunes  du  Tasse.  Le  manuscrit 
du  Pastor  fido  avait  été  envoyé,  par  Guarini,  à 
son  protégé  Léonard  Salvinti,  président  de  l’Aca- 
démie de  la  Crnsca , réviseur  malencontreux  de 
Boccacc,  xoïlc  du  Tasse,  qui  a fait  sur  le  manuscrit 
«juciques  corrections,  la  plupart  grammaticales, 
nux<|uellcs  Guarini  ne  s’est  pas  toujours  rendu.  Le 
Pattor  fido,  malgré  les  traits  fort  libres  qu’il  ren- 
ferme, fut,  selon  Tirabosebi,  joué  potir  la  première 
fois  Â Turin,  cl  avec  une  magnificence  presque 
royale,  pour  les  noces  du  duc  Charles  Kmmanuel 
avec  (iatberinc  d’Aiitriebc  ; il  parait  un  nouvel  et 
singulier  exemple  de  la  licence  des  représentations 
théâtrales  au  xvi”  siècle  La  naïveté  comique  de 
Théramène  combalUnt  les  scrupules  de  son  chaste 
élève  par  ce  raisonnement  ; 

Y oiis-inéme , où  seriet-vous  ? 

Si  toujours  Antio|ic  à scs  lois  opposée 

D'une  pudique  ardeur  n’cùt  brûlé  pour  Thésée, 

est  tirée  du  Pattor  fido.  Ces  paroles,  dit  Voltaire  ', 
sont  plus  convenables  a un  berger  qu’au  gouverneur 
d’un  prince,  quoique  l'Ilippolyte  grec  ne  ressemble 
guère  assurément  à un  prince  royal.  Bellarniin  se 

1»  seule,  mais  la  manière  dont  je  meurs:  ma  renommée 
t»  ii’cst  qu'un  son  funeste  cl  me  paraît  ensevelie  avec  mon 
»i  nom  : je  ne  serais  j><>int  console  d'avoir  pour  tombe  les 
Il  pyramides  OU  de  brillans  mausidécs  , moi  qui  croyais 
» m'élever  de  plus  nobles  monumens  par  mes  vers,  u Ces 
vers  sont  insérés  dans  les  Rime,  scconac  partie  , 62.  l.  ni, 
p.  31  de  l’édition  de  Fisc. 

' / once  wa»  (/uick  in  feeling  — tha  t is  o’er  ; — 

iWy  trartare  c(dlous.  — ix. 

* y.  principalement  le  choeur  du  iv'  acte  du  Pattor 
fido  en  réponse  au  Premier  chœur  dcl’.^rnin/n  , cl  qui 
contient  le  même  nombre  de  strophes  ; les  strophes  ont 
autant  de  vers,  les  vers  sont  de  la  même  mesure  et  les  rimes 
soûl  exactement  les  mêmes  que  dars  l’.-f //^|■«/rt. 

^ Tiraboschi  atlirme  ( p.  xi  de  la  l ie  de  Ouanni , en 
tête  du  Pattor  fido)  que  celte  représentât  ion  eut  lieu; 
Ginguené  prétend  |Mir  d’asset  bonnes  raisons  qu’elle  ne 
fut  que  proietéc  ( //rvl.  /|7/.  r/'/Zri/.,  vi , 389  ):  la  première 
Vslition  du  Pastor  fido  de  1 500  ; |K>rie  que  du  moins  il 
(ut  «lédic  au  duc  de  Savoie  lors  de  son  mariage. 

* Dissertation  sur  la  tragédie  , en  tête  de  üe'miratHis. 


moutrail  toutefois  bien  sévère  lorsque  Guarini,  étant 
venu  rendre  visite  au  sacré  collégo  comme  député 
de  Ferrare,  chargé  de  eomplimciiter  Paul  V sur  son 
uvéïicinciit,  il  lui  roprocha  publiquement  d’avoir 
fait  autant  ilc  mal  au  monde  ebrélien  par  son  poème, 
que  Luther  et  (ialviii  par  leurs  hérésies.  La  réponse 
du  poète  fut,  dit-on,  lrès-pi(|iiantc.  Le  prudent  au- 
teur de  sa  Vie,  .Alexandre  Guarini,  sou  nrrière-petil- 
lils  n’a  point  osé  la  rapporter,  et  j’ai  vivement 
regretté  «le  n’en  point  trouver  do  trace  dans  les 
divers  historiens  de  Bcllannin,  auxquels  peut-être 
elle  n’aura  pas  semblé  trop  llatlcuse  pour  l’illustre 
cardinal. 

Lord  Byron  a iiidi(|ué  comme  existant  n la  biblio- 
tbéqiie  de  Ferrare,  une  lettre  du  Titien  n l’.Arioste, 
qiio  j’ai  vivement  regretté  «le  n’y  point  trouver  *, 
L’.Ariostc  et  Titien  étaient  amis;  souvent  ils  avaient 
fait  eiiseiiiblc  le  voyage  du  Ferrare  à Venise  , lors- 
qu’ils accompagnaient  le  duc  Alphonse  dans  sa 
péotte;  ils  avaient  dû  se  consulter  mutuellement 
sur  leurs  ouvrages,  et  cette  lettre  pouvait  offrir  de 
curieux  détails  sur  l’union  alors  si  fréquente  entre 
les  écrivains  et  les  artistes,  et  <|ui,  sans  doute,  con- 
tribua tant  à leur  gloire.  La  prétendue  lettre  du 
Titien  n'est  que  de  son  élève  et  do  son  secrétaire, 
le  Vénitien  .Ican-Marie  Yerdixzotti;  elle  n’est  point 
adressée  à l’Ariostc,  mais  o son  neveu  Horace.  Elle 
traite  de  la  Jérusalem  délicrée  ; sa  date  est  du  mois 
de  février  1588,  et  elle  est  ainsi  postérieure  de  plus 
de  cinquante  uns  à la  mort  de  r.Àriostc,  et  de  doute 
à celle  du  Titien  ~. 

L’ancien  livre  de  chœur  des  Clxartreiix  est  mainte- 
nant â lu  Bibliothèque;  il  forme  IS  volumes  atlan- 
tiques, couverts  de  brillantes  miniatures,  ouvrage 
de  l’école  du  Cosmè.  Une  Bible  en  un  volume,  qui 
parait  des  mêmes  artistes,  n'est  ni  moins  énorme 
ni  moins  magnifî«|uc. 

Lu  Bibliothèque  de  Ferrare  est  riche  en  premières 
éditions  de  l’Arinttc  ; elle  en  possède  jusqu’à  cin- 
quante-deux ”.  C’est  à tort  que  Bayle  et  d’antres 
écrivains  protestans  ’ ont  accusé  Léon  X d’avoir 
presque  en  même  temps  approuvé  par  une  bulle  le 
profane  Furioso,  et  fulminé  contre  Luther  et  s«:s 
livres.  La  bulle  du  pape  jointe  à la  première  édition 
n’csl  qu’un  privilège,  qu’une  garantie  contre  les 
contrefacteurs;  il  n’y  est  point  (;uestion  d’cxcommu- 

* Siqiplémcnt  au  Giomale  de'  lelterati  (f'itnii/i.  t.  ii, 

p.  180. 

* T.  l’intéressant  ouvrage  de  M'“*  L.  .Svv.  Brlloc  , inti- 
tulé : Lord  Byron  , 1. 1",  332. 

" Celle  lettre  a para  dans  le  Giomale  delle  prorùicie 
Venrte  , de  l’année  1825. 

* Telles  sont  parmi  ’cs  mpillcurcs  ou  les  pins  rares  :1a 
première , /'crroro , Gio.  Hlasocco  de!  Bendeno.  A di 
22  aprile  1516,  in-4“  ; les  éditions  de  Ferrare  , Francesco 
Rosso  da  Valcnta  , 1532  , in-à**;  de  1542,  1.543,  1546, 
1547  , 1549,  1550,  1552  ,lS’56,  15.58,  1500,  1663, 
1565.  1506,  1568  , 1570. 

®B:<yle,  Uicl.  /lïs/.  art.  Leon  X ; Warton’.'i , Bisfory 
of  Fiijlish  poetry  , t.  xv  , p.  4 « i , et  .51.  Ch.  5 illers  , qui, 
dans  son  Essai  sur  l'esprit  et  l' influence  de  la  réforma- 
tion  de  Lu/Acr , a cxaclcmcnl  copié  Bnylc. 
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nier,  coinine  on  l’a  prétendu,  lei  critique!  du  poème, 
mais  iculeincnt  ceux  qui  l’imprinieraieiit  et  le  ven- 
draient ians  le  coiiscnteroeiit  do  l’auteur  ; cVst  un 
acte  du  prince,  et  non  paa  du  pontife.  Les  anathè- 
mes de  Léon  X contre  Luther  sont  d’ailleur*  bien 
postérieurs  à cette  première  édition.  Une  anecdote 
de  sa  publication  fait  un  singulier  honneur  à l’A- 
rioste  : dans  le  traité  conclu  avec  le  libraire  Jacopo 
dai  Gigli,  de  Ferrare,  par  lequel  il  lui  cède  cent 
exemplaires  au  prix  de  librar.  60  marrh.  an.,  en- 
viron 150  francs,  car  l'Ariostc  parait  avoir  imprimé 
son  livre  à ses  frais,  il  stipule  que  chaque  exem- 
plaire ne  pourra  être  vendu  plus  de  tolidorum  16 
tman  h.,  à peu  près  40  sous.  Le  prix  du  livre  et  le 
bénéCce  du  libraire  étaient  ainsi  fort  raisonnables , 
et  cet  exemple  d’égards  envers  le  public  et  les  ama- 
teurs économes  pourrait  être  rappelé  à quelques- 
uns  de  nos  poètes  et  de  nos  éditeurs  ù la  mode. 

La  bibliothèque  de  Ferrare  possède  un  grand  nom- 
bre de  belles  éditions  <les  xv”  et  ivi”  siècles  ; de 
pareilles  raretés  n’y  sont  pas  déplacées  : Ferrare 
fut  un  des  foyers  les  pins  illustres  de  l’imprimerie 
d sa  naissance;  scs  premières  éditions  suivirent  de 
près  celles  de  Home  et  de  Venise;  elle  eut  même 
un  avantage  sur  la  plupart  des  villes  d’Italie,  dont 
les  premiers  imprimeurs  étaient  étrangers;  le  sien, 
Andié  Gallo,  qui  imprima  dès  1471,  et  très-correc- 
teincnt,  les  ComfHentaitv$  in-folio  de  Servius  sur 
F irgiUf  était  Fenarais  Le  second  imprimeur  de 
Ferrare,  Augustin  Carnerio,  était  aussi  très-proba- 
bleincnt  de  celte  ville  ; il  imprima  le  premier  la 
Théêéide  de  Doccace^,  avec  les  commentaires  de 
Pierre-André  de  Dassi,  autre  Ferrerais.  Un  fait  pa- 
reil annonce  déjà  une  sorte  d’éclat  et  de  prospérité 
littéraire  d Ferrare , quoique  1e  commentaire  de 
Basai  soit  trop  abondant,  l’édition  peu  élégante,  et 
que  ce  premier  essai  de  Voltaca  rima,  créée,  dit-on, 
par  Boccace  incorrect  et  sans  grâce,  fût  encore 
bien  loin  des  harmonieuses  octaves  de  l’Aiiostc  et 

' Le  premier  imprimeur  de  Bologne , Airogiiidi  était 
aussi  Bolonais.  Dtdla  li/Ktgmfîa  Ferraresc  dalf  anno 
1471  à 1 500  , Soggio  Utterario  bibliogtafico  delt’  abale 
Girolamo  BarufaUli  jnniore  ; Ferrare,  1777  , p.  17, 
Deux  hommes  instruits  , l’auteur  de  l’article  Serciut  de 
la  Bio^mphic  ( t.  xlii  , i49  ) et  M.  Brunet  ( Manuel  du 
Libraire) , ne  parlent  point  de  l’édition  des  Commentai- 
res de  Servius  de  Ferrare  ; ils  indiquent  comme  première 
édition  arec  date  , tandis  qu’elle  nVn  porte  point,  celle 
de  ^Venise)  Christophe  Yaldarfer,  1471  , in-f«il.  Barii- 
Csldi  pense  que  cette  première  édition  doit  être  de  1469 
ou  du  commencement  de  1470,  puisqu'il  parait  reconnu 
que  l’édition  romaine  d'L’lric  Galtus , noslérienre  , est  de 
1470.  Les  éditions  publiées  par  Anaré  Gallo  de  1471  à 
1 493,  au  nombre  de  dix-sept , sont  indiquées  Mr  Baru- 
faldi , p.  23  et  sniv.  de  son  ouvrage  délia  Tipo^rafia 
Ferrarese  ; un  travail  complet  sur  le  même  sujet  jwr 
M. l’abbé  Antonelli , sons-bibliothécaire  actuel  de  Ferrare, 
publié  récemment , doit  contenir  d’utiles  renscigne- 
mens. 

* 1475  , livre  lrc»-rare;  dont  la  Bibliothèque  royale 
possède  un  exemplaire  d’une  belle  conservation. 

* Cresclmbeni  a élevé  U-dessus  quelque  donte.  Com- 
ment. t.  iil,p.  148. 
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du  Tasse,  composées  anx  mêmes  lieux  qtii,  les  pre- 
miers, en  virent  imprimées.  Quelques  atiiiéos  après, 
,\ldo  l'ancien,  ovant  de  se  lixcr  à Venise,  avait  suivi 
à Ferrare  les  savantes  leçons  de  Jean-Baptiste  Gua- 
rini;  il  dut  h cet  habile  maître  d’être  capable  un 
jour  de  publier  faut  d’excclleutcs  éditions  grecques, 
et  de  composer  sa  Grammaire  grecque,  encore  esti- 
mée *. 

La  bibliothèque  de  Ferrare,  comme  la  plupart 
des  bibliothèques  de  l’État  pontifical,  est  arriérée, 
et  la  somme  annuelle  de  200  éctis,  environ  1076 
francs,  est  insuiTisante  pour  la  tenir  nu  courant. 

Dans  la  seconde  salle  de  In  bibliothèque  destinée 
aux  lecteurs,  appelée  salle  de  l’Arioste,  est  son  toiii- 
bcRU,  transféré  là  solcnnellemeiif,  de  l’église  de 
S. -Benoit,  par  les  Français,  le  6 juin  1801,  jour  an- 
niversaire de  sa  mort.  La  maison  paternelle  du  poète 
est  voisine  le  bâtiment  de  l’Université,  la  salle  de 
la  bibliothèque,  sont  les  niéines  que  ceux  dans  Ics- 
(picls  il  suivit  les  leçons  de  Grégoire  de  Spolctte, 
son  maitre.  Le  tombeau  de  l’Ariostc  est  ainsi  voisin 
des  lieux  où  se  passèrent  son  enfance  et  sa  jeu- 
nesse. Le  mausolée,  au  bout  de  la  salle  contre  le 
mur,  est  de  mauvais  goût;  de  chaque  coté  est  ba- 
digeonné un  gros  rideau  vert  avec  des  roses,  des 
colombes,  des  corbeilles,  des  casijucs  et  des  pana- 
ches. La  pierre  qui  couvre  les  os  du  Tasse,  li 
S.-Onuphre , est  préférable , malgré  sa  nudité , à 
cette  espèce  de  décoration  théâtrale  indigne  de  la 
pompe  d’un  monument  funèbre.  L'inscription  prin- 
cipale, ouvrage  du  Guarini,  commence  par  vanter 
les  talcns  administratifs  et  politiques  de  l'Ariostc, 
claro  in  rebus  publicis  administrandis,  in  regendis 
populis,  etc.  L'histoire  de  sa  vie  prouve  <|ii’il  a pu 
mériter  ces  éloges;  il  lui  fallut,  certes,  bien  du 
sang-froid,  lorsqu’il  fut  envoyé  deux  fois  auprè.s  du 
pape  Jules  II,  et  lors<|iic,  la  seconde,  Jules,  irrité  de 
l’alliance  d’Alphonse  avec  les  Français,  voulut  faire 
jeter  à la  mer  son  ambassadeur  : 

Andar  più  a Borna  in  posta  non  accado 
.4  plaçai-  la  giand’  ira  di  seconda  ®. 

Il  n’est  point  surprenant  de  voir  allier  riiabllcté 
diplomatique  aux  talens  de  la  poésie;  celle-ci  , 
pour  cire  cultivée  avec  succès,  no  prend  <|ue  les 
rares  et  courts  inomens  de  l’inspiration,  et  doit  lais- 
ser ainsi  du  temps  pour  les  alTaires.  J’ai  vu  minis- 
tres en  Italie,  les  deux  hommes  qui  jettent  le  plus 
d'éclat  littéraire  et  poétique  sur  notre  patrie  ",  et 
je  doute  qu’ils  puissent  être  janiois  surpassés  en 
soin,  en  travail  et  en  exactitude.  Ce  génie,  fait  pour 
plaire,  premier  talent  des  négociateurs,  selon  la 
remarque  de  Voltaire  *,  peut  encore  sc  perfectionner 
par  la  grâce  du  langage  des  poètes. 

* Ann.  do l’ Imprimer ie  des  Aide , par  M.  Rennuard,  I. 

III , p.  12  , 13. 

^ F.  le  chapitre  suivant. 

® «Il  ne  me  convient  plus  , dit-il  â son  frère  Alexandre 
it  et  à son  ami  Louis  Bagno,  de  courir  à Rome,  afin 
» d'apaiser  la  grande  colère  du  second  Jules,  u Sat.  1"', 

" .MM.  de  (Jiateaubriand  cl  de  Lamartine. 

* Siècle  de  Louis  XIV , chap.  xii. 
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Les  ins('ri|itiniis  du  tombeau  «le  l’Arioslo  ont  élé 
tléjà  plusiiMiM  fois  données  i malgré  leur  mérite  la- 
pidnirc,  elles  sont  bien  inférieures  nu  sonnet  d’AI- 
iieri,  <|uc  j’aurais  aimé  n retrouver  lA,  et  qui  com- 
menre  j)nr  les  vers  du  Fuiioao  : 

Le  dnnnn  . » cacalier,  Parme  , y/i  amori. 

Le  çortesie  , Pimprcxe  , are  son  ite  ' ? 


CHAPITRE  XIII. 

Maisons  «le  l’AriosIc  et  Dcgli  Ariosti.  — Spectacles  «le  In 
rour  «le  Fcrrarc. — Nicolas  Ariosto. — Scène  comique.  — 
Savoir  , exactiluilc  «le  l’AriosIc.  — Partage  de  maison.  — 
.Maison  «IcGuarini. 


L»  maison  de  IWrioste  est  devenue  un  des  nionu- 
niens  du  Fcrrare.  L'élégante  inscription  composée 
par  lui , 

Pnrra , sed opta  mihi , *ed  nulU  obnoxia , sed  non 

Sordida  , jMrlu  inco  sed  lumen  eeie  domus 

qui  avait  lung>temps  disparu,  a été  rétablie  sur  la 
façade  ; au-dessus  est  l’inscription  plus  pompeuse  de 
son  fils  Yirgiiiio  , qui  ne  la  vaut  pas  : 

Sic  domus  hœc  arensla 

Propilios  ftabenl  deos  , oUm  ut  pindarica. 

Ce  rapproclienicnt  avec  la  maison  de  Pincîare  a pu 
recevoir  son  application  lors  des  dernières  et  fré- 
<|uentcs  occuputioiis  militaires  de  Ferrarc , prise 
successivement  par  les  Français,  les  Autrichiens  et 
1rs  Ilussrs.  Tous  ces  Alexaiidres  , payés  à 4 sous  par 
jour,  ont  imité  le  héros  macédonien , et  la  maison 
de  ITIomère  ferrarais  ne  parait  pas  avoir  été  moins 
respectée  «{uc  celle  du  poète  thébain.  Sur  la  petite 
terrasse  couverte  (loggelta)  étaient  écrits  les  vers 
imprimés  dans  les  poésies  latines  de  l’Arioste , sous 
le  litre  de  Paupertnte  *. 

Le  jardin  de  l’.Vrioste  avait  précédé  sa  maison  : 

Il  aimait  les  jardins  . était  prêtre  de  Flore  , 

Il  l’était  de  Pomone  encore. 

L'Arioste  bouleversait  son  jardin  comme  son 
p«ième  ' : il  ne  laissait  pas  un  arbre  trois  mois  à In 
même  place,  dit  Virgiiiio  dans  ses  Mémoires  il 

' Son.  LX. 

-L’Ari«iste  a exprimé  la  même  idt-c  dans  sa  première 
satire  : 

Anco  fa  cbe  al  ciel  lero  umbe  le  mani, 

Che  abilo  in  casa  mia  comodamcnie 
f oylia  Ira  cilindini  , o Ira  riUani. 

^ Sis  luiiliis  lirel,  cl  beahis  hospes , 

Kl  (piicguid  cupif  , affluons  referto 
Cornu  copia  subminisiret  uliro; 

A 0 suspende  humilem  casam  , bretetngue 
Metisam  naribits  banc  tamen  recurris  : 

Sic  nec  , Bouri,  tiiam  , tuam  . Molorche 
Tiiniugue , Icare  , fxiuperem  labemam 
Kl  riles  niodica  ribos  palella 
Spreril  ./iippiter  , Hercules  , Lyrrus. 

* V.  cliap.  précé«lent. 

* Memorie , siTl.  \x. 


observait  avec  attention  1c  développement  des  grai- 
nes ensemencées;  et  telle  était  son  impatiente  curio- 
sité, «|u’il  finissait  par  briser  le  germe.  Dans  son 
espèce  de  manie  , de  délire  agronomique  , il  con- 
fondit quelquefois  lus  divers  plants  «ju’il  avait  semés; 
et  c’est  ainsi  que  , retournant  cha«|uc  matin  con- 
templer certains  câpriers  (capperi)  dont  la  belle  ap- 
parence le  transportait  de  joie  , ces  câpriers  ne  sc 
trouvèrent  plus  que  des  sureaux  (sambuchi). 

L’Arioste  avait  mis  dans  son  jardin  cette  inscription 
gracieuse  : • Ces  arbres  que  tu  vois  aujourd’hui 

• s'étendre  en  longues  allées,  et  dont  l'ombre  épaisse 

■ ne  s’élève  plus  qu’a  la  hauteur  d’une  haie  , furent 

• jadis  un  bois  qui , de  toute  part  dans  le  jardin  , 

• et  du  ciité  de  la  maison  et  du  côté  de  la  route  , 

• interceptait  la  vue.  Il  paraissait  alors  inutile  d’avoir 

• acquis  sept  arpens  pour  que  la  vue  fût  ainsi  bor- 
> née  : l’ombre  jalouse  ne  permettait  pas  aux  fruits  de 

• mûrir,  aux  branches  do  sc  développer  , aux  légu- 

■ mes  do  croître.  Arioste  , le  nouvel  acquéreur , a 

• tout  changé  , et  il  souhaite  que  ses  hôtes  s’entrou- 

• vent  aussi  bien  que  lui  » 

L’Arioste  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
cette  maison  ' ; mais  c’est  une  erreur  de  prétendre 
qu'il  y ait  composé  la  plus  grande  partie  de  scs  ou- 
vrages ; il  n’a  guère  pu  y travailler  qu’aux  chants 
ajoutés  au  Furioso,  et  peut-être  y mettre  en  vers 
ses  deux  comédies  do  la  Cassaria  et  des  Supposili , 
qu’il  avait  écrites  en  prose  dans  sa  jeiinc.ssc.  Il  por- 
tait la  même  instabilité  de  résolution  dans  l’arrange- 
ment de  sa  maison  que  dans  la  plantation  de  son 
jardin  ; il  paraît  y avoir  éprouvé  les  memes  mécomp- 
tes : plus  d’une  fois  il  regretta  que  cette  sorte  de 
changemens  ne  fût  pas  aussi  aisée  que  ses  corrections 
poétiques  ; et  lorsqu’on  afToctait  de  s’étonner 
qu'après  avoir  décrit  tant  do  palais  , il  n’eût  pas 
une  plus  belle  maison  , il  répondait  gaiment  que  les 
palais  qu’il  bâtissait  dans  ses  vers  ne  lui  coûtaient 
rien. 

Les  traces  du  séjour  de  I’.\rioste  furent  indigne- 
ment méconnues  et  eflacccs  par  les  propriétaires  de 
la  maison,  ses  successeurs  ; ils  vendirent  les  jardins 
si  bizarrement  cultivés  par  lui , et  la  grotte  oû  il  avait 
médité  disparut.  Lorsqu’on  1811  leconseil  communal 
de  Ferrare,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Jé- 
rôme Cicognara,  podestat,  digne  frère  du  comte 

* Çuœ  frondere  vides  sérié  plantaria  longd , 

Kl  fungi  denstr  sepis  opaca  vicem , 

Lucas  erant,  horti  laïus  impedientia  deitrum 
K rcgionc  dorniis , è regione  vite  ; 

Parla  viderenlur  seplrna  ut  jugera  frustra , 
Pmspcctuslongi  cùm  brecis  esscl  ugri. 

Pion  miles  edi  fructus,  coalescere  ramas  , 
Crescerc  non  tirens  ambra  sinebat  olus  ; 
Kmplar  ad  hos  usus  Aroostus  cerUI , et  optai 
minùs  hospitihus  guàm  plocitura  stbi. 
Quoique  1rs  inscriptions  et  les  vers  de  pr«>priètaircs 
soient  lr«)i»  s«iuvcnt  susjwcts , il  paraîtra  sans  doute  ex- 
cusable oe  les  donner  ici , puisque  ce  propriétaire  est  l’A- 
riustr,  et  que  les  «leux  dernières  incriptions  latines  ne  sc 
trouvent  «lans aucun  biogiapbc  français. 

^ Il  l’avait  arlirtée  en  1526;  il  y mourut  en  1533. 
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Lcopuld,  fut  d’uvis  d’ucquérir  la  niaisoii  (lu  l'illustre 
poète,  sa  chamltre  ,dont  l’eiiiplacemciit  fut  reconnu 
par  la  disposition  dns  fenêtres,  quoique  les  niurail* 
les  eussent  été  souillées  par  de  récentes  et  mauvaises 
peintures  , mises  sur  d’autres  encore  pires  , fut  net- 
toyée et  blanchie  : le  badijjeonnage  cette  fois  fut 
serourable  au\  souvenirs  poétiques  et  d’accord  avec 
le  goût  : en  face  de  lu  porte,  une  belle  inscription 
italienne  de  M.  Ciordaiii  fut  mise  sur  une  pierre  de 
marbre  de  Carrare  et  surmontée  du  buste  de  l’Arioste'. 

L'ancienne  maison  où  l’Ariostc  avait 

été  élevé,  se  voit  encore  près  de  l’égliso,  Saiiite- 
Hario  di  Bocche  ; c’est  lé  que  dans  son  enfance  il 
jouait  avec  ses  quatre  frères  et  ses  cinq  sœurs,  lors- 
que leurs  pareils  étaient  sortis,  la  fable  de  Thisbé 
et  autres  scènes  comi(]ues  arrangées  par  lui.  Le  lo- 
cal, ainsi  qu’on  peut  encore  en  juger  , était  assez 
propre  a ce  genre  de  représentations;  le  fond  du 
salon  offre  une  arcade  ouverte  scmbliible  d la  scène  ; 
les  chambres  y attenantes  étaient  les  coulisses,  et  les 
draperies,  les  habits  qui  se  trouvaient  sous  la  main  , 
servaient  de  costume.  Indépendamment  de  In  pré- 
cocité d'esprit  qu’annoncent  ces  petites  compositions, 
on  peut  ajouter  (|u’elles  sont  une  preuve  nouvelle 
du  goût  des  représentations  théâtrales  a Ferrnrc  sous 
les  ducs  Hercule  et  .Alphonse  d’Este.  Il  est  fort  pro- 
bable que  le  père  de  l’Ariostc,  Nicolas,  nommé  , en 
1 486  , capitaine  de  la  ville  ( nu  giudicc  deWil  saej), 
aura  été  invité  aux  spectacles  de  la  cour,  qu’il  y 
aura  mené  son  fils  ainé,  alors  âgé  de  onze  é douze 
ans , que  peut-être  celui-ci  aura  été  chargé  de  quel- 
que rôle  , puisque  le  duc  Hercule  lui  même  était  un 
des  acteurs  , et  qu’à  défaut  de  salle , il  fit  jouer  pour 
la  première  fois,  cette  même  année,  dans  la  plus 
grande  pièce  du  palais  , les  Minevhmos  de  Plaute 
Ce  goût  de  la  comédie  ne  quitta  point  l’Arioste  jus- 
qu’à la  fin  de  sa  vie  ; non-seulement  il  composa  scs 
comédies,  mais  il  dirigeait  les  diverses  répétitions; 

* Voici  cette  inscription  : 

Lodocico  Arioslo 
Ih  quettu  caméra  scrissc 
E qucsia  casa  da  lui  abitata 
Edificô 

La  quale  CCLXXX  anni 
Dopo  la  morte  del  dicino  poêla 
Fu  aal  conte  Girolamo  Cicognara 
Podesth 

Co’  dantiri  del  connme 
Coinprn  e ristiiurala 
Perchb  alla  renctazione  delle  genli 
Durasse. 

2 C’est  par  erreur  qne  l’auteur  ûes&uicenirs  (CLtalie  , 
insérés  dans  le  Aeic  Ulonthly  magasine  cl  traduits  dans 
notre  Reçue  brilaunique  ( n”  42,  décembre  I82B},a 
fait  représenter  VOrfro  de  Puliticn  k Fcrnirc  ; il  fut  joué  â 
la  cour  de  Gonzague  de  Mantiiiie,cn  1483  nu  plus  lard, 
ainsi  que  l’a  prouvé  Tirabosebi  ( Stor,  délia  lell.  ital.  t. 
-ri,  p.  1327  );  les  spectacles  de  la  cour  de  Ferrarc  ne 
commencèrent,  ainsi  <]u’on  l’a  vu,  qu’en  I486.  Après  les^ 
Rléncchmes  , le  même  duc  Hercule  fit  jouer  , peut-être 
en  1487  , un  drame  {Mstoral  de  Céphule  qwe  Garofolo, 
ancien  biographe  de  l’Ariostc , donne  â tort  pour  une  au- 
tre comédie  ( Facesia  ] de  Plaute. 
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il  avait  donné  le  plan  de  la  salle  cliurmaiile  (|Uc  lu 
duc  Alphonse  fil  coiistniirc  plus  tard  , en  face  même 
de  l’évêché,  et  dont  l'iiiccndie,  ({u’il  attribuait  a 
8(ts  ennemis  jaloux  de  scs  succès  dramatiques  , fut , 
dit-on,  une  des  causes  princi{inles  de  sa  mort 

L’Arioste  habitait  la  maison  degli  Ariasti , afin 
d’achever,  sous  la  surveillance  de  ses  oncles  pater- 
nels ses  cours  de  droit,  lorsque  Nicolas  Ariosie , 
son  père  , de  retour  à Ferrarc  , après  une  longue 
absence  , fut  étrangement  surpris  de  trouver  son 
fils  indépendant , dissipé  , lu  tête  tournée  de  vers 
et  de  romans  , et  fort  peu  occupé  de  ses  graves 
études.  Il  lui  adressait  de  vifs  et  frcqucns  repro- 
ches : un  jour  qu’il  éclatait  avec  plus  de  violence 
qu’à  l’onlinuirc  , la  résignation  et  le  silence  du  cou- 
pable furent  remarqués  ; Gabriel , son  frère  , lui  en 
demandant  le  motif,  l’Arioste  convint  (|uc  dans  ce 
moment  même  il  avait  eu  l’idée  d’une  scène  pour 
sa  Cassaria,  à laquelle  il  travaillait , et  qu’il  voulait 
y faire  entrer  les  propres  paroles  de  son  père.  Celte 
scène,  entre  Crisobolo  (le  père)  et  Erolilo  (l’Ariosie). 
est  la  deuxième  du  cinquième  acte  ; il  n’est  pas 
surprenant  qu’elle  soit  aussi  vraie  , puisqu’elle  est 
prise  dans  la  nature  et  dans  Térence. 

Plusieurs  portes  murées  de  l’anciim  palais  del 
Paradiso,  aujourd’hui  de  l’université,  voisin  de  la 
maison  degli  Ariosii , servaient  de  passage  à l'A- 
rioste  , qui  n’avait  que  la  me  à traverser  pour  se 
rendre  au  cours  particulier  fait  chez  Renaud  d’Lstc 
par  Grégoire  de  Spolette  ; il  suivit  scs  leçons  de 
vingt-deux  â vingt-cinq  ans  , lorsqu'il  était  enfin 
tout  entier  A la  poésie  ; plus  tard  , il  déplora  pathé- 
tiquement l’exil  de  son  maître  , qu’avec  une  joie  si 
naïve  et  si  profonde  il  espérait  de  revoir  et  pour 
lequel  il  proclamait  sa  reconnaissance  dans  les  vers 
adressés  é son  condisciple  le  prince  Alberto  Pio  : 

• Il  reviendra  donc  celui  qui  a poli  ma  rudesse 

• ignorante,  et  d’une  masse  inerte  et  paresseuse 

> m’a  fait , mon  cher  Pio  , tel  que  tu  me  vois.  Il 

> reviendra  celui  à qui  je  dois  plus  qu'à  un  père  , 

• puisqu’il  m’a  fait  sortir  de  la  foule  où  je  serais 
» perdu  sans  lui.  Odieux  protecteurs  ! j’embrasserai 

> de  nouveau  cet  homme  que  j’aime!  ([uel  heureux 

• mortel  peut  être  plus  heureux  que  moi!  Heureux 

• celui  (|ui  en  m’apprenant  son  retour  m’a  rendu  si 

• heureux  aujourd'hui  > 

* Faite  sla  , dit  Barufubli  , parlant  de  l’impression  pro- 
duite sur  l’Ariosle  \air  la  iiouvclle  de  cet  incendie,  rha  da 
quel  giorno  egli  mm  si  riebbe  , ne  si  alzo  più  di  lelle. 
l'ita  di  L.  Ariosto.  p.  237. 

* lo  , redibit , qui  penilùs  rude 
Lignum  dulacil  me , et  ab  iiiuHli 
Pigtaqve  molegtaliorcm 
In  speciem  hanc , Pie , me  reJegit. 

lo  tidcho  qui  Iribuit  magis 

Ipso  parente , ut  qui  dédit  nplimc 
Mihi  cise , ctim  tantum  aller  esse 
lu  populo  dederit  frequrnti. 

Virum , boni  Di , rursus  amnhilem 
Ainploclar  ;anquid  me  esse  beatius 
Potfst  beatum  , o mi  beate 
IVuntie  qui  me  hodic  betisti. 
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I.’Arioilu  suivit  encore  les  leçons  publiques  de 
Mario  Piinizxato  , célèbre  orateur  et  poète  ferrarais  , 
qu'il  II 'a  pas  non  plus  oublié  : 

Vcqtjo  il  Mainarilo  , o veijga  il  Lconiceno , 

L’Ariostc , ce  poète  si  brillaut  , si  léger,  si  folâtre, 
était  un  auteur  plein  de  savoir;  indépendamnient 
de  ses  poètes  favoris  qu’il  lisait  toujours , tels  que 
Catulle,  Virgile  , Horace,  Tibulle  , il  connaissait  les 
historiens  et  les  philosophes,  et  il  avait  étudié  l'as- 
troiioinie,  la  navigation  et  la  géographie  : on  recon- 
naît encore  Paris  , ses  vues  , scs  ponts  , son  ile  dans 
la  description  qu’il  en  a faite  ; Ginguené  a remarqué 
qu'il  avait  même  porté  l'exactitude  jusqu’à  donner 
à une  petite  ville  de  Bretagne  ( Treguier  ) son  nom 
bns-breton  * ; l'Êcosse  n’est  pas  décrite  avec  moins 
do  fidélité  dans  l’épisode  do  Ginevra  que  dans  uu 
roman  de  Walter-Scott. 

A la  mort  de  son  père,  l’Ariostc  abandonna  la 
maison  degli  Ariotti  , dont  il  avait  hérité  pour  un 
quart,  selon  l’usage  d’Italie.  Cette  bizarre  division  de 
la  propriété  dans  un  pays  où  son  excessive  grandeur 
est  souvent  si  funeste  doit  singulièrement  multi- 
plier les  procès  nu  sujet  de  l'entretien  entre  tous  ces 
petits  propriétaires  d’étages  ou  même  de  chambres. 

La  maison  Guarini  rappelle  les  noms  d’illustres 
éiudits  et  du  poète  .lenn-Bnptiste  , l'auteur  du  Pas- 
tor  fido  , qui  peut-être  les  a trop  fait  oublier  , et 
dont  l'unique  buste  en  marbre  est  sur  un  pilastre 
au  pied  de  l’escalier.  Kilo  est  encore  babitéc  par 
MM.  les  marquis  Gualongo  Guarini  de  la  même  fa- 
mille. A l’angle  sur  la  rue  est  l’ancienne  inscription  ; 
J/ervitlis  et  musnrum  commercio  — fatelt  Unguia 
Cf  anintis , inscription  moins  naturelle  et  moins 
lière  <|iic  le  distique  de  l’Arioste,  parca  aed  opta 
tni/ii  , qui,  nu  lieu  d’afTichcr  ainsi  sa  dépendance  de 
la  maison  d’Kste,  annonçait  au  contraire  qu’il  avait 
payé  sa  maison  -.parta  ineo  acd  famen  wre  domua. 

Carmin,  lib.  ii.  Grégoire  de  S|M>lette,  appelé  k Milan 
par  Isabelle  d'Ar.igon,  veuve  de  Jean  Galeas  Sforze,  |tour 
être  précepteur  de  son  fils  unique  François,  l'accompagna 
lorsqu’il  fut  enlevé  |>ar  Ixmis  \ll  après  la  chute  de  Louis- 
le-Maurc  , son  oncle , en  1 499  ; Grégoire  ne  revint  pas  en 
Italie  cl  mourut  A Lyon,  malgré  les  tendres  vœux  de  son 
élève.  L’Ariostc  est  encore  rcTcnu  d’une  manière  tou- 
cliantc  sur  les  infortunes  de  son  ancien  maître  , dans  sa  v t* 
satire  : 

Vi  fil  G rvijorio  dalla  sfortunnta 
üiivhcaaatiilln  , e dntn  a guet  figliuolo 
A chinecra  il  ziola  aigiiaria  lecata. 

Di  che  rendetta  , ma  cou  aiio  gran  duulo 
l'iiP  plia  toslo  ; aiiiic  perché  dvl  pdlo 
i^ucl  che  prcco  non  fu  punito  solo  'f 

Col  zio  ilnipote  (e  fu  paro  inlercallo) 

Del  regno,  c dcH'  accr  apogliufi  in  tutfo  , 
Prigioni  andar  solto  il  doniinio  Colla. 

Gregorioj  a prieghi  d' laabcUa  indufto  , 

Fu  a spguir  il  diacepolo  là  , itaro 
f.aacià,  morendo  , i cari  aniici  in  luffo. 

' Ofl.  Cant.  XI.VI  , si.  1 4. 

* //iW.  lin.  d’ilol.  t.  IV  , 477. 

^ f . liv.  XV  , le  chap.  sur  V Agro  lioiitana. 


CHAPITRE  XIV. 

Prison  du  Tasse. 


La  prison  du  Tasso  offrait  sur  la  muraille  les  noms 
do  lord  Dyron , de  Casimir  Delavigne , et  les  beaux 
vers  de  Lamartine  : 

LA  le  Tasse,  brûlé  d’une  flamme  fatale, 

Expiant  dans  les  fers  sa  gloire  et  son  amour, 
ljuand  il  va  recueillir  la  palme  triomphale. 

Descend  au  noir  séjour  *. 

Malgré  ces  poétiques  autorités  , malgré  l’iiucriptiou 
mise  sur  la  route  : Ingresao  alla  prigione  di  Tor~ 
quato  Taaao , une  autre  inscription  intérieure  et  la 
restauration  en  1812  de  cette  prétendue  prison  par 
le  préfet  du  département , il  est  impossible  de  re- 
connaître la  véritable  prison  du  Tasse  dans  l'espèce 
de  trou  que  l’on  donne  pour  elle.  Comment  supposer 
un  seul  instant  (|uu  le  Tasse  ait  pu  habiter  sept  an- 
nées et  deux  mois  dans  un  pareil  gîte  , y revoir  sou 
poème,  et  y composer  ses  divers  dialogues  philoso- 
phiques à la  manière  de  Platon?  J’eus  occasion  le 
soir  de  consulter  d ce  sujet  quelques  hommes  in- 
struits de  Ferrarc,  et  j'appris  que  pas  un  d’eux  no 
croyait  à cette  tradition  ; un  savant  distingué , 
M.  Scacerni , qui  visitait  Ferrarc  eh  détail,  n’avait 
pas  seulement  regardé  cette  loge.  Je  me  rappelle 
encore  une  fort  bonne  raison;  c'est  que  1e  Tasse  dit 
(|u’il  voyait  de  sa  fenêtre  la  tour  du  palais  qu’habi- 
tait Léonore  , tandis  que  sa  prétendue  loge  est  tour- 
née d’un  côté  opposé.  11  semble  que  le  sort  du 
Tasse  n’a  pas  besoin,  pour  attendrir,  de  l’excès  de 
souffrance  qu’il  eût  éprouvé  dans  ce  cachot  ; l’in- 
gratitude d’Alphonse  devait  suffire  â ses  tourmens  ; 
quelques  dédains  de  Louis  XlV  ont  fait  mourir  1\a- 
cine  , et,  sur  de  pareilles  âmes,  les  douleurs  mo- 
rales ont  bien  plus  dé  prise  que  les  gênes  <lu  corps. 
M"”’  de  Staël,  si  portée  à la  commisération  envers 
le  malheur  illustre  , a échappé  nu  roman  de  In  luge 
de  Ferrare  ; Goethe,  d’après  1e  rapport  d’un  voyageur 
spirituel  ^ , soutient  que  la  prison  du  Tasse  est  un 
conte  , et  qu’il  a fait  lé-dcssus  de  grandes  recher- 
ches. Je  n’ai  lu  que  la  vie  du  Tasse,  sa  correspon- 
dance , la  meilleure  de  scs  vies , et  ses  Lettres 
inédites  publiées  il  y a trois  ans  , et  j’ai  acquis  la 
conviction  que  son  emprisonnement  à l'Iiôpital 
Stc.-Anne  a bien  plus  de  rapports  avec  ce  que  l'on 
0 depuis  appelé  une  détention  dans  une  maison  de 
santé  , avec  les  tracasseries  et  les  vexations  do  la 
|)olicc  , qu’avec  une  mise  au  cachot.  Il  n’est  guère 
possible  Itou  plus  d’attribuer  la  démence  dans  la- 
quelle le  vit  Montaigne  la  seconde  année  de  sa  copti- 
viié  ( novembre  1.180)  à cet  excès  de  continence  si 
délicatement  allégué  par  Cingucué  elle  doit  être 

' Méditation  xiv''. 

^M.  Ampère  fils,  dans  une  lettre  écrite  de  M eimar,  le  0 
mai  1837. 

*'  llisf.  lin.  d’ital.  t.  V,  348,9.  « Il  ne  jkvrail  fias,  dit- 
» il , que  la  nature  l'eût  constitué  pour  être  chaste  ; l.v  na- 
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attribuée  bien  plutôt  a sa  sensibilité,  à son  in<|uié- 
tude  naturelle  qui  lui  avait  déjà  donné  plus  d’un 
vertige  ' , et  surtout  • à rette  sienne  vivacité  nieur* 

> trière  , il  cette  clarté  ({iii  l’a  aveuglé,  à cette  exacte 

> et  tendue  appréhension  de  la  raisou  qui  l’a  mis 

> sans  raison , à la  curieuse  et  laborieuse  (|ueslo  des 

• sciences  qui  l’a  coiiduict  à la  bestise , à cette  rare 

> aptitude  aux  exercices  de  l’ànie  qui  l’a  rendu  sans 

• exercice  et  sans  âme , • comme  dit  ect  autre 
poète  ; car  rimnginatioii  du  stylo  peut  mériter  à 
Montaigne  un  pareil  titre.  Cette  même  année  1580  , 
le  Tasse  avait  une  grande  chambre  où  il  pouvait 
philosopher  et  se  promener,  et  il  y reçut  au  prin- 
temps la  visite  do  Scipion  Oonzaga  , prince  de  Man- 
toue  L’année  suivante  , il  fut  conduit  au  mois  de 
juillet  dans  le  château  de  la  belle  .Mariise  d'Este , 
qui  en  avait  obtenu  la  permission  d’Alphonse;  il 
disserta  toute  une  journée  sur  l’amour  avec  elle  et 
deux  de  scs  dames,  bello  et  vnlorose , comme  dit 
son  historien , la  signora  Torquinia  Molza , sa  dame 
d'honneur,  elle -même  savante,  musicienne  et 
poète,  et  la  signora  Ginevra  Mnrzia  Lo  Tasse  fit  de 
cet  entretien  son  dialogue  peu  connu  intitulé  : 
La  Molza , ottero  tleU’  amor^  , Il  y peint  l’embar- 
ras qu'il  éprouvait  en  paraissant  devant  la  princesse, 
quoiqu’elle  l’eût  invité  é se  rassurer.  Après  les  pre- 
mières paroles  , il  ne  savait  plus  trop  que  dire  lors- 
que la  signora  Tarquinia  l’invita  ( à peu  près  comme 
lu  duchesse  de  la  Fcrté , Mlle  Dclaunay  ) , d parler 
de  quelque  chose  {ragiontisfi  di  akuna  cota). 

» turc,  quoi  qu’un  fasse,  rcclamc  impérieusement  ses 
» droits  , etc.,  etc.  ii 

' F.  In-dcssns , dans  les  Leltret  inddilM  , une  loltrc 
trés-aimable  et  tiès-raisonnnblc  du  cardinal  Albanu  au 
Tas>e,dc  1578,  une  année  avant  son  cnirêe  à riiôpilal 
Sfc.-Annc  : ]\'nn  jiotecateadojitar  metzo  più efficace  per 
impotrar  j>erdotw , per  ricuporar  V onore , e per  dor 
cnnsoUtzione  a vie  cd  agliaiiiici  votlri , che  ronfetsar 
l’errore.  da  roi  conimesso  in  acer  diffidalo  indifferente- 
mente  di  ciatcuno;  il  che  è .t/ato  non  mena  negno  di 
riso , che  di  coin/visuone.  Iddio  facciu , che  siccome 
ora  r’  accnrgelc  dell'  iiiganno , cosi  ancora  il  conosciale 
inliernmente  fier  l'  artciiirc;edore(e  ornai  /arln,  perché 
io  r’  axticiiro  sopia  F o/ior  mio  , che  non  é alcuno  chc 
pen.Ki  U tenti  in  niuna  manierà  d'offendeiTt.... . JJeigli 
effetti  acete  polulo , e poicte  cono.<tcere , che  i vot/ri 
tiinuri  e i soxpeUi  allro  non  sono  che  faite  imagina- 
zioni.,...  F.  perche  bifogna  sceller  a ffat/o  la  radice  dcll’ 
uinor  peccante , e cio  noti  pvà  fursi  senza  niedicarnenli , 
resoleatevi  di  lasciarri  purijar  da'  rnedici , consigliar 
dagliamici  , e goeeniar  da'  fiadroni.  On  croirait  lire  une 
lettre  adressée  à Jean-Jacques  par  un  ami  (s’il  avait  pu  avoir 
un  ami),  lorsqu'il  était  chez  le  marccbal  de  l.uxembuiirg, 
nohile  e cirtumo  siguor,  comme  le  marquis  d’Estc  auprès 
duquel  SC  trouvait  alors  le  Tasse.  Les  lettres  du  poète  expri- 
ment sans  cesse,  avec  moins  d’orgueil , la  même  méTiance 
que  celles  du  philosophe  ; l’cxprcssiori  même  parait  quel- 
quefois semblable:  <i  N’usez  point  envers  moi,  écrit  le 
'Tasse  k Lueu  Scalabrino,  de  l'errarc  ^l.elt.  inéd. , 
iHt.  XXXIX  ),  de  quelque  ariiliec  de  cour  [arti/icio  cor- 
tigiano).  » 

* .Serassi , fie  r/ii  Tasse  , 307. 

^ Ibid.,  p.  310. 

* ('«miKisé  cii  1583;  publié  i Venise,  en  15H7. 


Amené  par  Mariise  à donner  une  nouvelle  définition 
de  l’amour,  il  s’assit  d’après  son  ordre,  ce  qu’il 
n’avait  point  encore  fait , plusieurs  autres  demoi- 
selles présentes  à celte  scène  étant  debout.  Le 
Tasse  exprime  d’abord  la  difficulté  t{u’il  éprouve  , 
lui  vieil  amant  {veerhio  amante)  et  vieilli  dans 
les  chagrins , à définir  l’amour  : afin  d'avoir  le 
temps  do  rassembler  scs  propres  idées  , il  ajoute 
qu'il  rappellera  les  opinions  qui  ont  précédé  la 
sienne  sur  le  même  sujet.  Si  le  Tasse  , indépeiidani- 
nient  de  cet  artifice  , dont  il  convient  , cite  un  peu 
Irop  les  autorités  d’Orphée,  d’Homère  , d’Euripide, 
de  Sophocle,  d’Einpédoclo , de  l’Iaton  surtout, 
d’Aristote  , de  Lucrèce,  de  Marc-Aurèle  , de  Plotiii, 
de  S.  Augustin  , de  S.  Thomas  , etc.,  on  voit  , par 
les  réponses  et  les  objections  des  dames  , qu’il  n’y 
avait  point  là  de  pédantisme,  cpi’uiie  pareille  langue 
était  familière  à cette  société  sentimentale  et  éru- 
dite, espèce  d’hôtel  Rambouillet  italien  , avec  plus 
de  goût,  de  savoir  et  d’imagination.  La  signera 
Tarquinia  Molza,  la  principale  interlocutrice  , qui  a 
donné  son  noiu  au  dialogue  , avait  alors  trente-neuf 
ans.  Cette  sorte  d’entretien  plait  assez  ordinairement 
aux  femmes  du  même  âge  ; à défaut  de  sentimens 
moins  vifs  , des  séductions  qui  peut-être  leur  échap- 
pent , elles  se  réfugient  dans  l’examen  et  la  disser- 
tation. Une  des  idées  les  plus  extraordinaires  de  la 
Molza  est  ce  nouveau  genre  d’amour  que  le  Tasse 
définit  subtilement  una  quiete  nel  piacecole  , et 
l’on  comprend  très-bien  rcxclamalion  de  la  signora 
Ginevra  , qui  s’écrie  en  véritable  Italienne  ; Corne  , 
l’amore  nella  quiete^  che  fu  mai  più  inquieti 
degli  auiantiS 

Le  Tasse  paraît  alors  livré  à de  grandes  lectures 
histnri(|ucs,  poétic|ues,  philosophiques  et  grammati- 
cales. C'est  à cette  époque  aussi  (pi’il  remercie  Aide 
le  jeune  de  lui  avoir  envoyé  la  Fabbrica  e le  Ric- 
chezze  délia  lingua  totcana,  les  Atolani  et  il  Cor- 
bacrio  i il  se  plaint  et  regrette  vivement  de  n’avoir 
point  reçu  la  Somme  de  théologie  de  S.~Thoma», 
livre  qu’il  désirait  bien  davantage;  il  demande  un 
Calepin,  la  Fiammelta , les  histoites  de  Rembo , 
mais  non  tes  leltret,  qu’un  libraire  de  Ferrare  lui  a 
procurées  I.o  visite  <l’Aldc  le  jeune  est  du  mois  de 
septembre  1 582  : il  lui  porta  quelques-unes  des  belles 
éditions  de  son  imprimerie  , dont  le  Tasse  fut  en- 
chanté comme  un  bibliographe  ; ils  passèrent  deux 
jours  ensemble  à s’entretenir  de  leurs  études  et  de 
leurs  travaux  ; et  le  poète  , â la  prière  d’Alde,  com- 
posa deux  sonnets  pour  sa  vie  <le  Cosme  l®’’" 

En  15SU  , le  Tasse  fait  une  grave  maladie,  sur  la- 
quelle il  consulte  son  ami  , le  médecin  .Mercuriale, 
de  Padoiic  ; maison  voit  qu'il  était  un  malade  fort 
récalcitrant , qu’il  ne  consentait  à prendre  que  des 
médicametis  agréables,  que  les  médecins  même  ne 

® Le.»  goûts  de  lecture  du  Tasse  sembleront  assez  étran- 
ges chez  un  iHièle;  c'est  ainsi  que  lu  prcaiière  atniée  do  sa 
liberté,  et  lorni|u’on  (tuurrait  le  croire  occupé  d’en  jouir, 
il  prie  Aide  de  lui  envoyer  les  univres  de  N.  Grégoire,  de 
/Yy.v.vcct  le  (’ommentaire  d'.ilexaiidrc  sur  la  mêtaphij- 
signe,  l.ctt.  inèd.,  ccxm. 
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lui  paniistuieiit  liabiius  ({u'auluiil  qu'ils  savaient  en 
truu\er  et  qu’il  ne  pomait  se  r<5si|;iier  à l’nbsti- 
iiciicc  complète  «lu  vin  prescrite  par  Mercuriale.  Il 
sciiiblo  au  moment  d’obtenir  la  liberté  en  1584  ; 
AI])bonsc , sur  les  instances  du  cardinal  Albano  et 
de  la  ducbcssc  de  Mantouc  , la  lui  promet,  dans  son 
jialiiis,  en  présence  de  chevoliers  français  et  italiens; 
il  visite  les  é(;lisos  et  les  monastères  ; il  va  dans  le 
monde  , cbex  les  seii’iicurs  et  les  dames  de  la  cour  , 
et  particulièrement  chez  la  signora  Tarquinia  Holza, 
qui , depuis  les  trois  années  du  dialogue  sur  farnour, 
avait  franchi  les  quarante  ans,  et  dont  les  raisonne- 
niens  devaient  avoir  acquis  bien  plus  de  profondeur. 
Plusieurs  dialogues  furent  le  fruit  de  ces  divers  en- 
tretiens pliilo8ophi(|ucs  ou  littéraires  ^ , et  il  lit , 
après  le  carnaval  auquel  il  avait  assisté  avec  un  ex- 
liéme  plaisir,  le  dialogue  touchant  et  agréable  in- 
titule : il  Gianlura  ou  delle  Maschere  (des  Mas- 
ques ) Le  Tasse  était  i|uel<]uefois  mené  dans  ses 
courses  par  le  comte  Jérôme  Pcpoli , de  l’illustre 
famille  do  Dologne  , qui  s’honore  aujourd’hui  d’un 
des  meilleurs  poètes  de  Tltalic,  M.  le  comte  Charles 
Pepoli  , mais  qui,  lui-méme  , va  à pied,  et  ne  pour- 
rait plus  c|ue  donner  le  bras  à l’auteur  de  la  Jérusa- 
hm.  L’envoi  fait  par  lui  , le  18  juillet,  d’un  de  ses 
dialogues  , il  Rangone,  ocooro  délia  Face,  adressé 
à la  grande-duchesse  de  Toscane  , l’aventureuse  et 
séduisante  Hianca  Capello  , est  daté  dalle  sue  slauze 
in  S.  Anna  , ce  qui  semble  indiquer  une  espèce 
d'appartement. 

L’année  1585  fut , pour  le  Tasse,  une  année  de 
calamité.  Alors  parurent  les  envieuses  critiques  de 
son  immortel  ouvrage  ; le  chevalier  Léonard  Sal- 
viafi  déclarait  au  nom  de  l’.Acadcmie  de  la  Cmsca  , 
qui  venait  do  s'établir  , que  « la  Jérusalem  ne  inéri- 

* tait  point  le  titre  de  poème et  i|u’cllo  no 

■ rachetait  par  aucune  beauté  scs  innonibiables  dé- 

' ccccllcnza  de’  mcdici  consiste  in  huonu  parte  in 
dar  le  medicine  non  solo  salvtiferc  , ma  piuceeoli. 
Ixllrc  à Biagio  Ucrnaidi.  Seras»!,  Vie  du  Tasse  , 326. 

* Savoir  : il  Bcltramo  , ocrero  délia  Cortesia  ; il  Mal- 
piglio  , ocrera  délia  Carte  ; il  (I hirlinsone , nrcero  delV 
Epitufjio  ; lu  (’araletta  , nrrero  délia  Pocsia  losca/ut  f il 
Rniigoiie  , ocrero  dello  Face. 

* l.e Tasse,  dans  ce  di.-duguc,  s’excuse  de  se  masquer  à 

cause  de  sa  maturité:  l’allegrczze  sono  conp>rmi  ail’  eth 
flegli  uomini  , siccome  i frutti  aile  stngiont , luondc  quel 
che  dileltu  alla  giorinezza  non  suol  piacere  alT  età  ma- 
tara  jmriniente  ; an  des  iiilcrlocutrurs,  All>erio  Psrma, 
s.vvani  gcntilliomnic  de  .Mi>«lène,  lui  rcpnnd  mm  moins  ;>ot- 
tiquement:  al  fi  ne  délia  primneeraè  simigliante 

tiellc  sur  qnolilà  il  prinripio  délia  siale;  e qnnndo  rlla 
concédé  il  Inogo  ail'  Antunno  è niollo  simile  la  tcnipe- 
tnlura  dell’  uno  o dcll'  altro  ; cosi  la  rosira  età  cirile  ii 
fie'  confiai  ancora  delta  giorinezza.  Ün  voit  |ur  ce  dia- 
logue quelle  était  alors  la  fureur  des  masques  à Icrrarc; 
l>riuces  , dicTsliers,  docieuis  , prélats,  tout  le  monde  se 
déguise;  U maguifu'once  de  la  cour  d’AlpImnse , dit  le 
'l  asse  ( toujours  design»  s<>us  le  nom  i\c  forcsticro  napo- 
lefano  , comme  dans  l’I.ilon,  Socrate  , sous  celui  de  riiûtc 
atliénicii),  égale  toutes  les  |Himi>cs  des  mis  et  des  empe- 
reurs , et  ii’cst  point  iurêrieure  aux  descriptions  des  üislo- 
riens  ou  de»  |K'tlcs. 


• fauts  * , • comme  cinquante  ans  plus  turd  , l’Aca- 
démie française  débutait  aussi , mais  avec  plus  de 
politesse  , par  scs  Sentimens  sur  la  tragi-comédie 
du  Cid  qu’avait  rédigés  Chapelain.  L’historien  du 
Tasse  rapporte  qu'il  ne  lui  fut  plus  permis  de  sortir, 
soit  pour  entendre  la  messe , soit  pour  se  confesser, 
comme  il  avait  coutume  Utt  passage  d’une  de  scs 
lettres  au  marquis  Buoncompagni , général  de  l'ar- 
mée du  jtapc  , du  12  avril  1585,  que  j’avais  copié 
sur  un  autographe  de  la  bihiioihéque  de  Ferrare, 
et  qiio  j’ai  été  surpris  de  ne  retrouver  ni  dans  sa  vie, 
ni  dans  sa  correspondance  imprimée  , iiidi(|ue  toute- 
fois quel()ue  adoucissement  a son  sort  au  milieu  de 
CCS  rigueurs  ; Il  signor  Duca  non  mi  tiene  in 
alruna  sua  prigione,  ma  nello  spedale  di  S.  Anna  , 
dore  i frali  e i pretipossono  tisitarmi  a voglia 
loro,  né  sono  impedil  di  farini  giocamenlo.  Des 
lettres  inédites  de  cette  année  prouvent  que,  dans 
sa  prison  même  , il  ne  manquait  point  d’une  sorte 
do  recherche  et  de  soin  ; il  se  plaint  a un  ami  de 
ne  point  avoir  de  sucie  pour  la  salade  du  lende- 
main soir  {la  salala  di  doinani  a sera*  );  il  le  prie 
de  lui  en  acheter  du  plus  fin  ( qiialche  libbia  del  piû 
fino):  la  préoccupation  poétique  n’allait  pas  ehex 
lui  ( comme  il  est  quel(|uefois  arrivé  à il’autrcs  ) jus- 
qu’à le  laisser  sans  chemises,  qu'il  tenait  à avoir 
nombreuses  et  en  bon  état;  il  désire  encore  que 
son  bonnet  de  jour  soit  de  bonne  qualité  ; il  s'ar- 
rangerait assez  qtic  le  velours  en  fût  de  Modèiie  ou 
de  Keggio,  quoi«]ue  celui  de  Gènes  ou  de  Ferrare 
soit  meilleur;  enriii  il  va  même  jusqu’à  recommander 
que  son  bonnet  de  nuit  soit  des  plus  jolis  et  des 
plut  élégans  ( do'  piû  gentili  e belli  che  si  possan 
rirtoparo  ) 

* Ce  n'est  que  dans  la  troisième  édition  du  Yocabulairc 
de  la  Crusca  que  la  Jérusalem  fut  admise  |>armi  les  Tesli 
di lingua ; elle  avait  été  rejetée  des  deux  premières. 

^ (Quelques  vers  du  Tasse,  avant  do  sc  confesser,  sont 
très-beaux  : 

Signor , a te  mi  cnlgo  , c già  mi  pento 
Diquel  dc.vio,  ch'  al  tiio  voler  contese  : 

E col  dolor,  che  di  mie  coljK  io  senio  , 
lo  la  vendetta  in  me  di  tante  offesc  : 

Tu  V oiddia  , tu  fferdona  , or  ch’  io  jtacento 
IJcir  ire  tue , che  ’l  inia  pcccato  accese; 

Ondequel  duolo , e quel  timor,  che  m’  ange , 

IVel  tua  dirino  Amor  s’  infiommi,  e range. 

(Himc  IV,  t20.) 

® I.Ctt.  I.XXIX. 

" l.ctt.  Lxxxiii.  Les  lettres  inédites  dit  Tasse  contiennent 
quelques  détails inlércssaos  sur  son  enfance  , son  caractère 
et  son  |Mième.  Dans  une  longue  lettre  à Buoncompagni 
(Ittxv'^),  du  27  mai  15S0,  par  laquelle  il  regrette  de  u'a- 
voir  |K)inl  encore  reçu  la  visite  du  chapelain  de  S.-Anne  , 
et  de  n’avoir  pu  se  confesser  ni  communier , il  rappelle 
qu’elevé  aux  Jésuites,  ils  lui  firent  faire  sa  première  com- 
munion avant  l’Age  de  neuf  ans,  car  il  en  |>3Taistait  di>uxc 
jMVur  la  taille  et  la  précocité  d’esprit;  mais  telle  fut  la  mu- 
iiière  dont  il  avait  été  instruit,  qu'il  ignorait,  ainsi  qu'il 
l’avoue  lui-méme,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  fût  réollo- 
inent  dnnsrhostic  : E quand’  io  mi  comnnicai  , non  arern 
ancora  inteso  che  neW  ostia  fosse  realinente  il  corju»  di 
Crislo.  Il  |>eint  naïvement  l'impression  et  la  satisfaction 
religieuse  qu’il  ressentit  toutefois  par  l’eflet  du  culte  exté- 
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Le  Ta«*e  sortit  do  niil|(itul  Sto.-Aiiiic  le  5 ou  6 
juillet  1.580,  et  vécut  eneurc  un  |icu  moins  du  ncur 
uns.  Malgré  les  divers  asiles  qu'il  trumu  iiiümenlané- 
ment  irhet  (|uelqiics  priticcs  ou  amis  généreux; 
malgré  de  courts  diverlistemeiis  et  son  tardif  et  sté- 
rile trionqilic  , un  grand  nombre  de  ses  lettres  sont 
de  véritables  pétitions  ; la  mendicité  de  rue  et  de 
carrefour  du  vieil  Homère  était  inriins  humiliante 
que  cette  mendicité  de  gentilhomme  et  A'homme  do 
lettrea,  ainsi  (|u‘il  le  dit  lui- même  ' , que  cette  sol- 
licitation perpétuelle  adressée  eux  riches  et  aux 
grands,  afin  d'en  obtenir  la  table,  le  logement,  des 
babit.s  ou  même  (|iivl(|uc  parure  Le  loisir  litté- 
raire ^ auquel  il  aspire  , u’est  doux  et  noble  ([u'avcc 

rieur  et  de  la  piété  de  scs  voisins  ; Sondimeno  moaso  t!a 
non  so  quai  segtrla  diroziano  , che  la  gracilà  e la  rice- 
renzn  del Inngo,  cl’  abito , e ’l  mormoinre  , e ’/  bntlersi 
di i>ello  de’  circoainnti  , acernno  in  me  genrrala , nndai 
con  grnndisaima  dieozione  a ricecere  il  coi'iMidi  Criatn, 
e aentii  dentro  non  soqual  nuoca  insolila  contentezza. 
1.0  Tasse  n'était  iioint,à  ce  qu'il  p.vruii,  aussi  grave  et 
silencieux  que  l'a  jicint  Ginguenè  ( Uist.  lift,  d'ilnl. , 
V , 300^  ; il  écrit  à l.uca  Sciilabrino  , son  ami  ( lett.  vm  ) , 
qu'il  n a j.vmais  rien  dit  nui  pût  lui  déplaire,  quoique 
l’homme  la  phu  babillard  du  vnmde  ( il  più  loquace 
tiotuodel  r/(0/<r/n  ).  Avant  ses  affreux  malheurs,  le  Fasse 
était  un  poète  , un  gentilhomme , et  un  Italien  de  son  temps, 
brave,  bruyant,  miMjiieiir,  coquet,  aimant  le  plaisir  et 
faisant  gaimeut  son  carnaval;  il  montre  plus  d'une  fois  une 
aversion  trc«-marqiiée  pour  la  retraite  ( T.  scs  l.cttrcs  di- 
verses , nxxxii , oiviii , la  lettre  cixix  des  l.ettrcs  recueil- 
lies par  Muratori  et  d'autres  ),  et  il  n'avait  ni  la  mélan- 
colie philosophique  du  dernier  siècle  , ni  U scniimcninlilé 
allemande  du  Tasse  de  la  pièce  de  GoCthe.  L’allusion  , déjà 
imaginée  |iar  S{)eronc  Speroni , rép<:tée  avec  aflirmation  ]iar 
Ginguenè  ( l/iat.  litt.  d’ilnl.,  V , 23a  , 0 , qui  fmiil  dou- 
ter , etc.  ) et  par  d’autres  écrivains  , de  l'cpisode  d’Uliude 
et  de  .Stiphronie  aux  amours  du  Tasse  ]>our  Lconoro , cette 
allusion  est  formellement  contredite  dans  les  nouvelles 
la'ttres,  et,  selon  l’énergique  expression  du  Tasse  , elle 
doit  être  regardée  comme  un  cuniaro  ai  pedanli.  (ictte 
erreur  n'a  point  été  commise  par  M.  Aug.  Trognon,  dans 
ses  notas  judicieuses  jointes  à la  traduction  en  vers  de 
M.  Bauur-Livrniinn , quoiqu'elles  aient  {«ru  avant  la  publi- 
cation des  Lettres  inévlites.  Les  Lettres  inédites  olfrent 
aussi  de  tristes  détails  sur  la  lenteur  et  les  scrupules 
des  vice-inquisiteurs  chaigé-s  de  censurer  \n  Jdnunicm  , 
et  le  tort  qu’éprouvait  le  Tasse  de  ces  retards.  Let- 
tre CCLXXXIX. 

' A'  quel  ch’  è più  odioao  a ricordare , dollo  e gcntil- 
vomo.  l.ctl.  inéd.,  ccix. 

^ C’est  ainsi  qu’il  écrits  Horace  Feltro,  de  Naples,  le  10 
avril  1 504  , pour  le  prier  de  lui  faire  cadeau  de  bas  de  soie  : 
Ollre  aciàacrei  desiderata  duevnja  di  cnlzettedi  aefa 
grandi , perché  il  proevedermi  tli qucale  delicatezze  tla 
me  siesao  inqueatu  mia  pessima  fortunu  mi  aarebbe  im- 
puta to  a canilà  ; ma  tlricerer  la  corteaia  di  qualche  cor- 
leae  aignore  . etl  il  giadirla  non  mi  aarebbe  aacritto  a 
pusillonimilà.  Ix:tt.  inéd.,r.cv. 

^ Les  nouveaux  cardinaux , dit-il , sont  plus  pauvres  que 
les  autres  : .4 crei  bisaogno  dei  cecchi,  perché  lor  aarebbe 
non  grâce  di  uulrirmi  nelC  ozio  letterato , ac  pure  io 
deliberaaai di anJare  a Roma  ;efra  i ricchi  é il  cardinal 
Gonzagn , a cui  non  inancano  soggetli  di  moHn  atiina  ; 
perù  non  dec  eaaer  deaidero.to  d’ uomo  di  coai  pirciol 
rnlorc,  com’ io  tono.  Lett.  inéd.,  xcvii. 
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l'iiidépcndaiicu  et  surtout  la  dignité,  comme  aurait 
dit  Ciuéioii.  Sa  négligence  dumesü(|iie  , son  inexpé- 
rience des  nflnires  le  réduisent  aux  plus  Liebeiiscs 
extrémités.  A Naples,  dont  il  ne  parle  jamais  (|ii'avef; 
la  plus  touebante  tendresse,  qu’il  voulait  revoir 
avant  de  mourir,  ijui  lui  rappelait  sa  mère,  sou  en- 
fance, qu'il  regaidnit  comme  une  très-chère  patrie 
un  médecin  refu.se  d'aller  le  voir,  parce  <|u’il  ne 
peut  lui  payer  sa  visite;  à Home;  il  reste  au  lit 
faute  de  vétemens  ; il  se  réfugie  à l’iiopital  des  Rcr- 
gamas(|ues,  fondé  par  un  seigneur,  «TOiisin  de  son 
père  ; sa  vie  est  une  mort  contiiiuclle  , et  dans  sa 
langueur  funeste  il  offre  des  louanges  et  l'immortn- 
lilé  à ses  indifférens  proteeteurs  ~.  Le  procès  qu'il 
eut  é soutenir  en  151)2,  trois  ans  avant  sa  mort  , 
contre  les  héritiers  de  son  oncle  et  contre  le  fisc, 
vint  encore  mêler  ses  ennuis  à tant  de  maux.  Solli- 
citeur et  plaideur , tel  fut  le  Tasse  pendant  cette 
dernière  partie  de  sa  vie;  il  semble  qu'elle  devait 
être  encore  plus  cruelle  pour  ce  poète  infortuné  quo 
le  délire  de  Ste.-Anue. 


CII.VPITRE  XV. 

Palais.  — Place  de  l’.irioate.  — Campo-Sanlo. — 
Bclriguardo. 


La  prison  ou  les  maisons  des  poètes  font,  à Fer- 
rare,  négliger  les  palais  , quoiipie  ceux-ci  ne  man- 
quent ni  de  grandeur , ni  de  souvenirs  ; tel  est  le 
palais  aujourd’hui  des  comtes  Scrofa  et  marquis  Cal- 
cagiiini  bâti  par  Louis  le  Slaurc,  qui  espérait  y trou- 
ver un  asile  contre  les  victoires  des  Français,  et  qui 
perdit  en  même  temps  sa  liberté,  son  F.tat,  et 
molli  ut  en  Touraine  dans  le  château  de  Loches  : 
c’est  de  sa  prison  qu’il  légua  ce  palais  inachevé  é 
Antoine  Costabili,  noble  de  Ferrare , son  ancien 

* f-c  Tasse,  malgré  ses  privaliims  et  sa  frugalité,  parait 
avoir  été  fréquemment  volé  par  ses  domestiques  ; il  fut  aussi 
trom|ié  dans  la  confiance  qu’il  accordait  à des  gens  peu 
sûrs,  f'.poiir  ce  genre  de  dél.vils,  Serassi,  èïe  Taaac  , 
liï.  iii,  p.  445,  6,  et  la  cttxxïii*  des  Lettres  inédites, 
écrite  à Jcan-ilaplisie  Manso.  On  y voit  qii'après  un  vol 
de  30  écus,  il  ne  lui  reste  point  d'argent  pour  acheter  un 
manteau  à l’entrée  de  l’hiver. 

* Io  niuna  coao  più  desidero  che  di  centre  a Sapoli , 
e di  goder  lungainenle  ta  beUesza  di  coteata  citth  , che 
mi  piace  olti  e lutte  le  alire , e per  la  memona  di  mia 
madré  e délia  mia  fanciutlezza  m’ èin  cece  di  cariaaima 
fXifria.lxH.  inéd.,cxcii.  Po.aao  chiamarla  con  le  rori 
di  Platone  îHktkik  almeno.  Id. ,ccxxi.  lio  deaiderio  di 
lHa/xiH  corne  /’  anime  ben  diapoate  del  Paradiao, 
Id.,  mxxvi. 

® Id. , CXCII. 

^ lAtttr.  ined.  ccxi , à Horace  Feltro  ; S’  era  neceaaario 
ch’  io  loda.aai a/cuno  in  qualche  mio  componimento  ,ch’ 

IO  non  munchnrei. )'.  S.  tenga  memoria  delle  coae 

layionate  fia  noi , acciocch’  io  jtosaa  nci  miei  acritti 
ronaecrar  quclla  del  auo  uoineoU’  immortalità. 
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ambassadeur  à la  cour  du  duc  Hercule  1'”',  qu’il  noble  architecture  attribudo  à Sansovino  , qui  n’cal 
avait  autrefois  cbargr^  do  le  faire  construire,  et  qui  tout  au  plut  l’auteur  que  des  brillantes  sculptures 


vint  le  visiter  dans  sa  prison.  Le  présent  d’un  prince 
trahi , captif,  ù un  courtisan  fidèle,  aurait  quoique 
chose  de  touchant,  si  Sforsr,  quoique  ami  des  let- 
tres et  des  arts,  n’avait  été  usurpateur  et  cruel , et 
si  peut-être  le  voyage  du  soigneur  Costabili , déjà 
presque  propriétaire  du  palais , n’avait  été  inté- 
ressé La  maison  des  comtes  Avventi,  apjrelée 
Ca$a  délia  Rosa,  était  comme  la  petite  maison  du 
duc  Alphonse  I*”'.  Il  y avait  établi  la  dame  Laure 
Kiistochie  Diaiiti , dont  il  eut  deuv  fils  , Alphonse  et 
Alphonsino.  Ce  n’est  point  celte  maîtresse  ipii  a 
donné  à la  maison  Avventi  son  gracieux  surnom  ; il 
lui  vient  de  l’église  voisine,  Sla.-. Varia  delta  Roaa  ; 
on  pourrait  aisément  s’y  tromper.  Un  petit  palais, 
d’excellente  architecture,  du  dessin  de  Jérôme 
Carpi,  ferrarnis,  est  celui  de  la  maison  Conti  Crespi  : 
de  la  première  moitié  du  xvi”  siècle  , il  annonce 
l'époque  de  la  renaissance. 

l.a  grande  place,  appelée  quelque  temps  place 
Kapuléon,  est  devenue  . en  1814  , place  de  l’Ariosle, 
nom  quia  pris  tout  de  suite,  comme  ù Paris  , le  nom 
do  la  rue  de  la  Paix  ; la  renommée  des  comiuérans 
ne  tiendra  jamais  contre  la  gloire  des  lettres  nu  la 
félicité  publique.  Les  démagogues  de  171)6  avaient 
fait  disparaître  de  cette  même  place  la  statue  du 
pape  Alexandre  Y II  ; celle  de  Kapoléon  eut  le  même 
sort  : si  jamais  on  y élève  la  statue  de  riloinèro  de 
Fcrrare  , elle  bravera  tous  ces  revers. 

Le  Cainpo-Sanio  est  l'ancienne  chartreuse  fon- 
dée en  1 452  par  le  premier  duc  de  Ferrare,  Ilnrso, 
prince  magnifique  , libéral  et  qui,  malgré  l’austérité 
d'une  telle  fondation  , était  célèbre  dans  toute  l’Ita- 
lie par  l’éclat  de  ses  fêtes;  son  tombeau,  renouvelé 
élégamment  en  1815,  est  à côté  de  la  cella  consa- 
sacréc  à la  maison  d’Este.  Le  mausolée  du  duc  Vc- 
nanziano  Varano  et  de  sa  femme  , par  M.  Rinaldo 
Rinaldi,  est  fort  beau.  Quelques  autres  sépultures 
rappellent  des  noms  illustres  clans  les  lettres  et  les 
arts;  tels  sont  les  tombeaux  de  Lilio  Oirnidi  ^,de 
Bernardin  llarbulcjo ou  Barboju,curéde  la  paroisse  de 
S. -Pierre,  qui,  selon  l’abbé  Jérôme  BarufTdldi|’,  aurait 
appris  le  rudiment  à l’Arioste  , grave  opinion  que 
parait  avoir  depuis  réfutée  M.  Faiistini  ; tel  est  aussi 
le  monument  d’albâtre  élevé  par  M.  le  comte  Léo- 
pold ticognara  à sa  première  femme. 

L’église  attenante  au  Campo-Santo  est  d’une 

' loi  famille  Costabili  ne  parait  point  éteinte  à Ferrare  : 
le  comte  Jean  Costabili  est  cité  par  M.  Cicognara  ( Star, 
délia  Seuil.,  V , 292)  comme  un  noble  protecteur  des  arts 
et  zélateur  jaloux  des  gloires  «le  sa  jiatne  ; il  ;>osscde  une 
élégante  collection  de  bronzes  parmi  lesquels  deux  trèv- 
précieux  sont  de  l'habile  artiste  ferrarais  du  xvi'  siècle  , 
Alphonse  Alberghetti. 

* r.  ci-dessus,  chap.  xi. 

* l'ila  di  L.  Arioalo  , p.  ■'»■'».  Barbi>jo  fut  très-considéré 
des  savans  Italiens  de  son  temps  : Giraldi  lui  détlia  son 
traité  de  llitloria  Dcorum  ; Celio  (hilcagiiini  lui  adressa 
quelques-unes  de  scs  savantes  dissertations,  et  )>armi  les 
Lerlionesanlupiw  de  Rhodiginns  , la  dédicace  du  xi'"  livre 
lui  est  faite  |>ar  Camille  Kichicri. 


intérieures.  Les  douze  tableaux  des  douze  chapelles 
représentant  les  divers  Myalêre*  , de  lloselli , peintre 
ferrarais  du  xvi”  siècle , montrent  l'imitation  du  P.a- 
rofolo  et  du  Bagnncavallo;  une  gracieuse  IValieilé 
est  du  Dielai  , habile  élève  et  aide  des  Dossi  ; une 
Dépotition  de  croix,  la  Detrenle  du  S.~Eapril,  sont 
du  Bastaruolo,  élève  du  Dielai  , excellent  peintre 
ferrarais , digne  d’étro  connu  hors  do  sa  patrie , et 
qui  périt  malade  et  souffrant  en  se  baignant  dans  le. 
Pô;  le  S.  Bruno  est  du  Scarsellino  , une  Cène  , de 
Cignaroli  ; les  Noeea  de  Caua  ; S.  Bruno  priant  aeec 
d’aulrea  chartreux  , sont  de  Charles  Bonunc , habile 
cl  fécond  artiste  ferrarnis  du  xvi”  siècle,  dont  Cu- 
chin  a constainmcnl  métamorphosé  le  nom  en  celui 
de  Biirini  ; un  .S'.  Christophe  , au  choeur,  est  du  Bas- 
tianino;  la  Décollation  de  S.  ,! eau-Baptiste , do 
Parolini. 

Lu  délicieuse  villa  de  Bclriguardo,  près  de  Ferrare, 
jadis  habitée  par  le  cardinal  Louis  d’Etlc  , frère 
d'Alphonse  II , espère  d’.Vcadémic  dont  le  Platon  , 
quoiipie  peu  savant , était  si  zélé  pour  la  science  , 
n’existe  plus  '.  Sa  dégradation  avait  commencé  dès 
la  fin  du  xvi*'  siècle  ; ses  débris  peuvent  encore  faire 
juger  de  son  étendue  cl  de  son  ancienne  magiiifî- 
ccnco.  Une  partie  sert  maintenant  de  gite  à des 
paysans,  l’autre  est  occupée  par  le  propriétaire  de  la 
vaste  métairie  qui  l’environne. 

CH.iPITHE  XVI. 

Snciété  italienne. 


J’ai  passé  quelques  jours  à Ferrare.  Si  le  carac- 
tère d’un  peuple  , comme  l’a  remarqué  Rousseau,  se 
connaît  mieux  dans  les  villes  do  second  ordre  <|uc 
dans  les  grandes  capitales  où  afliuent  les  étrangers  , 
ce  séjour  me  donnerait  une  idée  bien  favorable  du 
caractère  ilalien  et  de  la  société  italienne.  Je  me 
rappelle  encore  l'obligeance  , lu  politesse  , la  bon- 
homie , qui  régnaient  dans  la  maison  où  j'avaia 
l’honneur  d’étre  reçu.  Quelques  |iersonnes  regret- 
tent la  perte  et  l'absence  des  vieilles  dans  notre  so- 
ciété. L’Italie  en  possède  de  parfaitement  aimables  et 
qui  sont  do  vrais  modèles.  Le  salon  de  l’une  d'cllca 
est  le  premier  de  Ferrare.  J'avouerai  sans  pudeur 

* Ipse,  quanquàm,  dit  Muret,  floctrind  mediocri , ma^- 
nn  taincn  et  exceUo  ingenio  , et  mirifich  dedilo  sludus 
nosiris.  Itague  domus  ifisitis  Academia  guœdum  tideri 
poleral.  Ific  a mal  gu  idem  et  ipw  miriheh  homines  bo- 
narum  arlium  scientià  excnltos  : .sea  sua  ei  comitae 
damno  est.  Dùm  enimomnes  blandb  excipil , cum  omni- 
bus humant  colUxfuilur , facileoi  se  algue  obrium  omni- 
bus prwbet , excitât  guidem  odmirahiles  nmores  sut 
sed  àtam  miiltis  gratin  m ipsius  ambienlibus  perpetuo 
obsidelur  , utei  rix  ad  curundum  corpus  salis  temporis 
sf«y>er.<i7.  Epist.,  lib.  ii,  23. 


LIVRK  VII, 

l’agrément  que  j’y  ai  trouvé  ; là  régnaient  la  ilou> 
cenr,  la  fnrililé  . l'abandon  ; malgré  la  vivacité  ita* 
lieiine  , le  ton  était  parfait,  et  il  n’y  avait  aucune 
vanité , ni  extérieure  , ni  rentrée.  Dans  la  loge  an 
théâtre  ( dont  le  légat  était  le  spectateur  le  plus  as- 
sidu ),  une  multitude  de  lorgnettes  étaient  é la  dis- 
position des  divers  habitues  ; le  comme  il  faut 
n’exerçait  là  aucun  empire,  la  maison  était  à peu 
prés  ouverte  aux  étrangers  qui  passaient , et  l’on 
se  reudoit  à la  conversation  du  soir  ou  plutôt  de  la 
nuit , en  toilette  du  matin. 


CHAPITRE  XVII. 

Cesto.  — Le  Guerchin.  — Pieve. 


Cesto,  patrie  dn  Guerchin,  est  une  petite  ville 
Julio,  qui  mérite  que  l’on  se  détourne  de  la  route 
pour  la  visiter  avant  d’arriver  à Dolognc.  Là  est  sa 
maison , véritable  musée  domestique  , toute  cou- 
verte de  ses  peintures.  Dans  la  petite  chapelle  de  la 
maison  est  un  admirable  tableau  de  deux  Pclcritia 
qui  implorent  la  Vierge  : la  ferveur,  la  misère  de 
ces  pèlerins,  est  peinte  jusrpie  dans  certains  détails 
(tel  que  le  raccommodage  de  la  partie  la  moins  noble 
de  leurs  vêtemens),  qui  ii’afTaiblissent  point  l’effet 
général  de  cette  touchante  composition.  Le  plafond 
de  l'une  des  pièces  offre  une  suite  de  chevaux  de 
différentes  espèces;  il  y a un  groupe  superbe  de 
deux  chevaux  ; un  outre  cheval  au  vert  et  n’ayant 
que  les  os  et  la  peau , est  une  anatomie  vivante  de 
ce  pauvre  animal.  Une  Venu»  allaitant  l’.Vmour  plaît 
moins  que  le  reste , malgré  sa  célébrité  et  le  mérite 
du  coloris  : \énus  est  bien  la  mère  de  l'Amour,  mais 
clic  n’est  point  sa  nourrice  ; l’imagination  n’admet 
dans  les  arts  que  les  choses  aux(|uellcs  elle  a con- 
senti et  auxquelles  depuis  long-temps  elle  est  faite. 

Guerchin  avait  pour  Cento  cct  amour  do  lieu  , si 
l’on  peut  le  dire,  dont  les  peintres  ou  sculpteurs 
d’Italie  offrent  à toutes  les  époques  do  nombreux 
exemples  il  préféra  le  séjour  de  sa  ville  natale  aux 
titres  et  charges  de  premier  peintre  des  rois  do 
France  et  d’Angleterre;  il  y avait  sa  sruola , et  il 
n’en  sortit  que  chassé  par  la  guerre  survenue  entre 
Odoard  Farnèse,  duc  de  Parme,  et  le  pape  Urbain  VIII, 
et  lorsque  Taddéc  Darberini,  neveu  dn  dernier  et 
général  des  troupes  pontificales , voulut  fortifier 
Cento.  La  campagne  et  les  opérations  de  ces  deux 
combattans  paraissent  aujourd’hui  bien  vulgaires  û 
côté  de  la  gloire  fugitive  du  Guerchin.  La  maison  du 
Guerchin , telle  (|u’ello  existe  encore , atteste  une 
vie  simple,  modeste,  laborieuse,  qui  inspire  une 
sorte  de  respect.  Ce  grand  artiste  , véritablement  né 
peintre  *,  co  magicien  de  la  peinture,  comme  on  l’a 

' V.  ci-dessus , liv.  T,  les  chaii.  xxxvii,  xxxix,  et 
ailleurs. 

* Dès  l’àpe  de  six  ans , Gucrcliin  montrait  «ne  singu- 
lière disi>usition  û dessiner  j à huit  ans  et  avant  même  d’a- 
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surnommé  , était  aussi  un  homme  pieux  , modeste  , 
désintéressé,  charitable  excellent  parent,  dont  le 
camarade  et  les  premiers  élèves  étaient  son  frère  et 
scs  neveux  et  qui , aimé  de  son  maître  Gcnnari  , 
loué , recommandé  par  Louis  Carrnche , semble  avoir 
échappé  à l’inimitié  trop  fréquente  parmi  de  pareils 
émules  ^ La  maison  dn  Guerchin  n’est  pas  toutefois 
sans  quel(|ue  magnificence;  on  conçoit  fort  bien 
qu’il  y ait  reçu  et  traité,  ad  uno  eiptiaHo  bancholto, 
ces  deux  cardinaux  qui  étaient  venus  à la  foire , que 
ses  élèves  les  plus  distingués  servirent  â table  , et 
devant  lesquels  ils  jouèrent  le  même  soir  una  bella 
comedia  proverbe  improv  isé,  dont  leurs  éminences 
furent  ravies.  Christine  vint  aussi  visiter  le  Guer<;hin 
à Cento  ; et , après  avoir  admiré  ses  ouvrages , cette 
reine  voulut  prendre  et  loucher  la  main  qui  avait 
fait  tant  de  chefs-rl’œuvre 

L’église  du  Rosaire  est  appelée  à Cento  la  Galerie, 
titre  profane  qu’cite  justifie  assez  par  son  apparence 
et  la  manière  dont  les  tableaux  y sont  rangés.  Le 

voir  reçu  dos  loçons  dn  peintre  à gouache  de  la  Bastia, 
village  du  Modénais,  il  peignit  sur  la  façade  de  la  maison 
qu’il  habitait  la  Madone  tic  Koggio;  celte  maison  ayant  été 
détruite,  M.  Lé<>iM>Id  Tangcrini,  arebiprétre  de  Cento,  lit 
détacher , en  1790  , la  portion  du  mur  où  se  trouvait  l’essai 
précoce  du  Guerchin,  et  qui  se  r4inservc  encore  dans  son 
casino  nuoro.  A l’école,  au  Itou  de  barbouiller  scs  cahiers 
d’écriture  , Guerchin  y dessinait  des  bauifs , des  clirvanx  , 
des  paysans,  etc.  V.  les  Aotizie  délia  vila  c delle  opéré 
dcl  cacaliere  Gioan  Francesco  Barbiéri  dello  il  Guer- 
eino  da  Cento;  Ihdognc,  1808,  in-d”,  ouvrage  neuf  et 
curieux  , rédigé  sur  les  nièces  originales  et  les  mémoires 
manuscrits  de  la  famille  Barbiéri , passés  dans  la  bibliotbé^ 
que  du  prince  Philippe  Ilercolani. 

^ Les  Abfiaie  offrent  quelques  dé’tails  intéressans  sur  la 
vie,  les  qualités  et  les  pratiques  de  pieté  du  Guerchin;  jamais 
il  ne  voulut  acccplcr  de  commande  qu’un  de  scs  confrères 
eût  pu  désirer  ou  demander;  il  se  levait  de  bonne  heure,  fai- 
sait une  heure  d’oraison,  sortait  pour  entendre  la  messe , cl 
travaillait  jusqu’au  dîner;  afin  de  ménager  le  temps,  il  atten- 
dait, pour  s’y  rendre,  que  l’on  eût  servi;  il  sc  remctlail 
ensuite  â jicindrc  jusnu’au  coucher  du  soleil  ; il  allait  alors 
prier  dans  quelque  église  voisine,  et  rentrait  dessiner  jus- 
qu’au souper.  Quoique  dans  ses  dernières  années  il  eût 
renoncé  à ce  repas  , il  s’y  trouvait  jtour  tenir  compagnie  i 
sa  famille.  Guerchin  ;>arait  avoir  été  fort  distrait  : un  soir  , 
par  mégarde , dessinant  le  chapeau  sur  la  tôle , et  s’étant 
trop  approché  de  la  lam|>e,  il  ne  s’aperçut  |>as  que  son 
chapeau  était  en  feu;  une  autre  fois,  méditant  un  petit 
tableau , il  s’assit  sur  sa  palette , cl  ne  fut  averti  de  son 
inadvertance  que  lorsque,  se  levant  pour  cxé*cuter  sa  pen- 
sée, la  p.xlctte  se  détacha  cl  tomba  à terre.  Guerchin , sur- 
pris, ne  put  s’empêcher  de  rire  ; mais , changeant  aussitôt 
de  costume , il  fit  préparer  une  autre  patelle  et  te  remit  pai- 
siblement à l'ouvrage. 

* Paul-Antoine  Barbiéri , peintre  de  fleurs  et  de  fruits  ; 
Benoit  et  César  Gennari,  fils  de  sa  sosnr.  Paul-Antoine 
Barbiéri  tenait  aussi  le  registre  des  commandes  de  son  frère 
( V.  ci-après,  chap.  xxvi  ) , cl  était  chargé  du  soin  de  la 
maison  ; sa  mort  causa  au  Guerchin  une  douleur  si  pro- 
foude,  qu’il  voulut  être  enterré  près  de  lui  à l’église 
S.-Salvalorc  de  Bologne.  l\'otizie  , p.  37 , 44, 

* V.  liv.  XII. 

* Ao/ixi’e  , p.  43. 

7 ibid. 
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Giicrcliin  n’y  éclate  pn»  moins  que  chei  lui.  Cette 
église  est  remplie  <le  ses  peintures  : il  a donné  , dit- 
on  , le  dessin  do  la  façade  , du  clocher,  et  travaillé 
ù la  statue  de  bois  de  la  Vierge  ; il  a’y  montre  ainsi 
peintre,  sculpteur  et  architecte  ; mais  surtout  il  y 
est  chrétien,  l'ne  chapelle  fondée  par  lui  porte  son 
nom  i il  avait  fait  un  legs  pour  qu'on  y célébrAt  un 
service , et  laissé  A l’image  de  la  Vierge  du  Rosaire 
une  chaîne  d’or  d’un  grand  prix , offrando  pieuse  qui 
lut  volée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  par  un 
custode  de  l'église  : 

Ludraafla  myresfin  de'  bclli  arrefti^  ’ 
double  sacrilège  dans  la  ville  illuslrée  par  ce  grand 
peintre,  et  où  sa  mémoire  est  encore  aujourd’hui  po- 
pulaire et  vénérée. 

A rieve,  très-près  de  (lento,  est  au  maitrc-antel  de 
l'église,  une  admirable  Assomption  , du  Guide, 
pleine  de  vie,  de  variété,  de  mouvement  et  d’ex- 
pression. Ce  tableau  devait  être  emporte  en  I7D7, 
mais  il  fut  défendu  par  le  peuple  , qui  commençait 
à se  soulever  au  bruit  de  son  enlèvement  ; on  fut 
obligé  , aiiii  que  les  spoliateurs  eussent  leur  compte, 
de  le  remplacer  par  un  autre  tableau  du  même  maî- 
tre. Ainsi , dans  celte  oppression  successive  de  l’Ita- 
lie , et  lorsqu’elle  cédait  à de  nouveaux  vaincjueiirs, 
scs  tableaux  étaient  plus  puissnns  que  scs  chefs,  et , 
mieux  que  les  hommes  , ils  provoquaient  encore  à la 
résistance. 


CH.VPITRE  XVIII. 

BoLoenE.  — Première  impression. — Distinction  de 
Bologne. 


Ix>MQCB j’arrivai  ù Bologne  pour  la  première  fois, 
c’était  le  soir  au  mois  d’août , le  jour  de  la  féle  de 
S. -Dominique  , au  moment  où  l’on  promenait  dans 
la  ville  la  relique  de  la  tète  du  saint  enveloppée 
dans  une  riche  boite  d’argent;  les  fenêtres  étaient 
pavoisées,  et  tout  le  monde  était  dehors;  mais  cette 
fête  , où  le  sensualisme  religieux  de  l’Italie  dominait 
bien  plus  que  la  vraie  piété,  était  sans  ordre  et  sans 
niagnificencc;  je  ne  puis  oublier  quedans  cette  cohue 
je  me  trouvai  jeté  entre  un  moine  et  un  rujjinno 
( rencontre  é laquelle,  voyageur  moins  expérimenté, 
je  ne  m’attendais  pas  à l’entrée  des  États  de  l’Église); 
l’accent  du  peuple  , quoique  j’y  fusse  préparé  , me 
parut  rude  et  criard  ^ ; les  maisons , grandes  , uni- 

' Voleur  de  beaux  ornemens  d’églises.  Dante , Inf, , 
XXIV,  ISA. 

* Une  lettre  du  savant  nrofesseur  Aldus  Janus  Parrha- 
sius,  de  l’année  1 50 A , adressée  au  Trissin  , signale  déjA 
cette  rancidam  Bononiensium  loquacitatem.  V.  t.  X, 
p.  166  de  la  Iradiictinn  italienne  de  la  Vie  et  du  Ponti- 
ficat de  Léon  X , de  Roscoc,  jiar  M.  L.  Bossi;  les  lettres 
qu’a  publiées  le  traducteur,  cl  qni  lui  ont  été  communi- 
quées )iar  la  famille  Trissino. 


formes  et  toutes  badigeonnées  , étaient  sans  carac- 
tère , enlin  un  corlaiii  vacarme  industriel  d’usines  , 
de  filatures  et  de  fabriques  ^ ne  m’annonçait  guère 
cette  docte  Bologne,  la  mère  des  études,  ainsi 
qu’elle  avait  été  anciennement  surnommée,  cette 
Bologne  que  Sadolet  munirait  li  Béroalde  comme 
tutia  involta  nei  travagli  celte  ville  enfin  si  litté- 
raire , si  intellectuelle,  comme  on  dirait  aujour- 
d’hui. Je  suis  bien  revenu  de  celte  première  impres- 
sion causée  par  In  physionomie  commune  de  la  ville. 
Bologne  est  encore  , a juste  titre  , regardée  comme 
une  des  plus  illustres  cités  de  l'Italio;  quoique, 
depuis  long-temps  , elle  ait  cessé  d'être  le  siège  d’un 
gouvernement  ^ qu’elle  n’ait  jamais  été  résidence 
de  cour,  elle  est  au  niveau  de  la  civilisation  des 
premières  capitales  : la  science  est  sa  dignité , et 
l’on  sent  encore  dans  set  mœurs  , son  esprit  et  set 
opinions  , quelque  chose  de  sa  vieille  devise  liber- 
tas  , qu’elle  a conservée  Bologne  était,  dit-on, 
la  ville  d'Italie  que  préférait  lord  Byron  ; sans  déci- 
der si  ce  goût  était  parfaitement  raisonnable  , il  est 
très-facile  do  le  comprendre. 


CHAPITRE  XIX. 

Uoivcrsitc.  — Professeurs.  — Fcinnics-ducteurs.  — Anti- 
ques. — Bibliothèque.  — M.  Mcitofiinli.  — Jardin  nym- 
tiu.  — Jardin  botanique. 


L’c.viveisitb  de  Bologne  , la  plus  ancienne,  comme 
on  sait , de  l’Italie  , qui  vit  quelques-unes  des  plut 
belles  découvertes  de  l’esprit  Inimaiii  ',  t’honore  en- 
core aujourd’hui  de  maîtres  célèbres  , tels  sont  : 
MM.  Valeriani,  professcurd’éeonomie  publique;  Toin- 
masini , de  niédecino  théorique-pratique  ; Orioli  , 
do  phyti(|uc;  Menofanti , de  grec  et  do  langues 
orientales  ; Schiassi , d’archéologie  : M.M.  Medici  et 
.Mondeni  , chargés,  le  premier  de  la  chaire  de  phy- 
siologie , le  second  de  celle  d’anatomie , sont  aussi 
de  fort  habiles  professeurs.  Bologne  compte  les  cinq 

* Les  filatures  de  soie  sont  nombreuses  à Bologne  dans 
le  quartier  de  Porta  Stiera  ; une  manufacture  de  draps  a 
été  élablie  en  1823  par  deux  Français  dans  les  vastes  bAli- 
mens  de  l’ancien  collège  des  nobles  dcl  Porto  ou  academie 
dcgli  Ardenti , près  du  canal  Xariglio  f les  nouvelles  ma- 
chines y ont  éié  introduites,  et  ses  draps  (tassent  pour  être 
de  bonne  qualité. 

* Tout  enveloppée  dans  l’élude.  Il  Cortogiano , lib.  ii  , 
p.  194. 

* C'est  en  1 506 que  Bologne  s’est  donnée  (tour  la  seconde 
fois  au  (ta(ie  Jules  11. 

^ l.e  discours  de  M.  Giordani,  prononcé  au  Casino  de 
Bologne  dans  l’clc  de  181  S,  sur  la  reslilulinn  au  S.-Sièm 
des  trois  légations , est  singulièrement  remarquable  sous  le 
ra(i()ort  de  l’iiidè(tendance  et  de  la  dignité;  il  (tout  être 
reg.vrdé  comme  un  des  meilleurs  morceaux  de  cet  écrivain. 
V.  vol.  XII , p.  57  de  ses  Opéré.  {Ilalia,  1821.) 

" lui  (tremicrc  dissection  de  cadavre  au  xiv'  siècle)  te 
(bilranisme. 
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noiiTclIr*  Facultés  «loiit  les  chaires  sont  : jiour  la 
Faculté  de  théologie  , les  chaires  do  théologie  sa- 
crée , de  théologie  morale , l'F.criture-Sainte,  d’his- 
toire ecclésiastique  , d’éloquence  sacrée  ; pour  la 
Faculté  de  droit , les  chaires  des  institutions  canoni- 
ques , du  droit  de  la  nature  et  dos  gens  , du  droit 
public  cccié8iasti(|ue  , des  textes  canoni<|ucs;  pour 
la  Faculté  do  médecine  , les  chaires  de  physiologie, 
de  pathologie  générale  et  de  séméiotique,  de  mé- 
decine théorique-pratique  , de  médecine  politique 
légale,  do  chimie,  de  botanitiuc,  de  pharmacie, 
d’hygiène  thérapeutique  et  de  matière  médicale, 
d’anatomie  humaine  , d’anatomie  comparée  et  de 
médecine  vétérinaire  , de  chirurgie  théorique  , d’ac- 
mnehemens;  pour  la  Faculté  des  sciences,  les 
chaires  de  logii|uo  et  métaphysique , de  morale  , 
d’algèbre  et  de  géométrie,  d’introduction  au  calcul, 
de  mathématiques  transcendantes  , de  physique  , de 
mécanique  et  d’hydraulique  , d’opti<|ue  et  d’astrono- 
mie ; pour  la  Faculté  des  lettres,  les  chaires  d’art 
oratoire  et  poétique  , d’histoire  , d’archéologie  , do 
langue  grecque,  d’hébreu,  de  siriaque-chaldéen  et 
d’arabe.  On  voit  par  ce  tableau  l’étendue  des  études 
médicales  et  leur  supériorité  sur  les  autres  branches 
de  l’enseignement.  Le  système  des  gastrites  est  né  é 
Bologne  , et  M.  Tommasini  avait  précédé  M.  Brous- 
sais. Il  est  vrai  que  ce  système  y était  beaucoup 
plus  sensé  que  ciioz  nous , la  situation  de  Bologne 
au  pied  de  l’Apennin  y rendant  communes  les  inflam^ 
mations  de  poitrine  et  les  maladies  nerveuses  et  ai- 
gues '.  Les  professeurs  de  l'université  de  Bologne,  qui, 
du  temps  de  Lalande,  avaient  cent  écus  par  an,  sont 
aujourd’hui  moins  mal  rétribués , la  ville  leur  ac- 
cordant un  supplément  de  traitement;  mais  la  plu- 
part trouveraient  à l’étranger  un  sort  plus  brillant  : 
ils  préfèrent  nu  point  quitter  leur  ville  natale  , et 
leur  enseignement  est  encore  du  patriotisme.  Cette 
exsitenre  honorable  est  cependant  quel(|Ucfoi$  trou- 
blée par  d’ineptes  et  viles  délations  ; lorscfue  Je  me 
trouvais  d Bologne  en  1828  , trois  des  professeurs  les 

plus  disiingués,  MM.  T , 0 , et  furent 

invités  conAdeiitiellement  et  même  avec  une  sorte 
d’intérêt  à donner  leur  démission , afin  d’éviter 
peut-être  la  nécessité  fâcheuse  de  sc  présenter  do- 

' Je  crois  devoir  rappeler  ici  une  observation  remarqna- 
hlc  d’un  excellent  juge  sur  les  écoles  médicales  d’Italie  : 
O Ce  qui  caractérise  particuliérement  ces  é<u>les , dit  M.  AH- 
» bert , c est  qu’elles  n’ont  jamais  été  dominées  ni  j»ar 
Il  l’esprit  de  secte,  ni  par  l’ascendant  de  l’imitation.  On 
Il  citait  jadis  Najiles  pour  les  maladies  chroniques  ; Modène, 
Il  jKiur  les  épidémies;  Bologne,  jiour  les  sciences  physi- 
II  ques;  Padoue , pour  l’atulomic  et  l’bistoire  naturelle; 
Il  ravie,  pour  les  expériences  de  physiologie;  Rome,  pour 
Il  la  jvralique  de  l’art  et  la  doctrine  des  anciens.  J’ajouterai 
» qu  on  ne  voit  guère  un  savant  de  cette  heureuse  contrée 
I)  SC  traîner  sur  les  traces  d’un  autre;  ils  suivent  chacun 
Il  leur  route  d'une  manière  libre  et  indépendante  ; il  en 
Il  est  même  qui  ne  sc  ressemblent  en  aucune  manière , 
Il  quoiqu’ils  soient  instruits  rar  les  mêmes  maîtres  , quoi- 
II  qu  ils  habitent  la  même  ville.  i>  Considérations  prélimi- 
naires tnr  Ica  progrès  de  la  médecine  depuis  Hippocrate 
jusqu  A nos  jours,  en  tête  de  la  l\ofoloyic  naturelle, 
<•  p.  LV  et  i.M.  Pans,  1817  . in  i’. 
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vont  la  commission  de  Faenza  , chargée  de  juger  les 
carbonari  ; le  charitable  avis  ii’ébranla  point  ces 
messieurs  ; ils  refusèrent  leur  démission  , et  se  pré- 
sentèrent au  tribunal  : les  juges  surpris,  confondus 
à l’apparition  de  pareils  accusés  , répondirent  qn’ils 
ne  comprenaient  point  ce  que  cela  voulait  dire  ; 
qu’ils  chercheraient  dans  leurs  dossiers  , et  vérifie- 
raient s’il  n’y  était  point  fait  mention  de  ces  singu- 
liers prévenus  ; ils  ne  trouvèrent  rien  , et  l’aflaire  en 
resta  là.  Il  a été  question,  en  1829,  de  la  suppression 
de  la  chaire  d’histoire  ; il  ii’y  était  pourtant  traité 
que  do  l'histoire  ancienne  , et  l’on  ne  voit  pas  trop 
vraiment  le  danger  de  parler  aujourd'hui  des  Grecs 
et  des  Romains. 

L’université  de  Bologne , dont  la  façade  est  de 
Pellegriiii  , et  la  grande  et  belle  cour  de  Barlhélcmi 
Triachini  est  décorée  avec  ce  luxe  des  ails  com- 
mun en  Italie  , jusque  dans  les  collèges  ^ : les  pein 
turcs  du  cabinet  du  physique,  par  Nicolas  dell’ 
Abalc  , ont  la  grâce  du  Parmesan,  et  les  belles  fres- 
ques de  Pellcgriui  dans  le  Loggiato  méritèrent  d’êtru 
imitées  par  les  Carraches.  Ainsi  celte  docte  uiiivcc- 
silc  n’a  point  été  non  plus  clrangcrc  aux  progrès  de 
la  peinture. 

Au  milieu  de  la  cour,  Vllerrule  en  repo»  est  iiu 
travail  singulier  d’.Vngc  Pio  , sculpteur  du  xvii®  siè- 
cle , dont  les  nombreux  ouvrages  ont  quehpie  répu- 
tation , grâce  au  petit  nombre  de  meilleures  produc- 
tions 0 cette  époque.  Malgré  le  mérite  des  professeurs 
auxquels  on  a élevé  des  statues  dans  ceticcourut 
sur  l’escalier,  tels  que  Galvani,  Gaëtan,  Monli , 
Cavazzoïii , Zanotti , et  les  talens  do  Laura  Bassi  et 
de  Clotilde  Tainbroni , la  première  qui  avait  occupé 
la  chaire  de  philosophie  , la  seconde  celle  de  langue 
grecque  ( tous  ces  jirofcsscurs  sont  du  dernier  siècle, 
ou  contemporains  ) , Bologne  eût  encore  pu  mon- 
trer là  (|uelqueB-utis  de  ses  anciens  maîtres  ; j’aurais 
aimé  à y voir  les  traits  de  cctlc  Nuvella  d’Andrea  , 
fille  d’un  célèbre  canoniste  du  xiv”  siècle,  si  savante 
qu’elle  servait  de  suppléante  à son  père,  et  si  jolie 
qu’afin  do  ne  pas  causer  de  ilisfraclion  aux  élu- 
dians , elle  avait  , selon  Christine  de  Pisan  *,  une 
petite  courtine  devant  elle  , prohnblement  nu-dessus 
des  saints  canons,  lorsqu’elle  professait  La  science 

* L’auteur  de  la  Vie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres 
archiipcies  parait  s’être  mépris  lorsqu’il  attribue  la  grande 
cour  du  bâtiment  de  l’institut  de  Bologne  a Tibaldi,  et  ne 
parle  ptiint  de  Triachini , architecte  bolonais  dir  la  moilio 
du  XV 1*^  siècle  , qui  construisit  encore  à Hulngiie  le  palais 
Maivczzi  Mcdici  cl  le  |kalais  laimlierlini , maintenant  Ra- 
nuzxi  ; artiste  très-loiié  dans  le  bizarie  manuscrit  intitulé 
Graticola  (le  Gril),  commandé  |wr  Measer  Pasloriuo,  j>cin- 
tre  , sculpteur  et  nrchiiccle  de  Sienne , afin  de  faire  con- 
naître A une  femme  les  divers  moniimens  et  curiosités  de 
Bologne,  et  dont  l’auteur  est  Pierre  Lamo,  que  l'un  croit 
disciide  d’innocent  d’Imola. 

* y.  liv.  IV , chap.  V. 

' Citédes  Dames , manuscrite. 

* L’auteur  du  Prospello  biugrufico  delle  Dounc  Un- 
liane  rinomatc  in  leUeraturn  , déjà  cité,  prétend  , d'après 
Facciolati  { Fasti  gymn.  Pal,  p.  i,  p.  35),  appuyé  de 
l'aiiliirilé,  d’ailleurs  assez  faible,  de  Julcs-Ccsar  Crorc, 
poêle  qui  n’est  que  du  xu'  siècle,  que  c’etail  Bettin.v, 
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lies  (lames  do  liulof'iic  cs(  ciirorc  rciiiar(|ualilo,  Tuni* 
versi((:  compte  deux  reiiitiics  docti'urs,  l’une  en  droit, 
l’autre  en  chirurgie  , cl  l’on  pourrait  prcs({uc  appli- 
quer à cette  dernière  l’iJIogc  que  faisait  de  M''*"’  Do- 
launay  le  bon  Duverney,  lors(|iril  disait  ({u’cllc  était 
la  fille  do  France’  qui  connaissait  le  mieux  le  corps 
humain.  Ginguené  a trouvé  cet  enseignement  par 
les  fcniines  costik  aATi;n>:  • Nous  avons  bien  de  la 
» peine  , dit-il  , à permettre  aux  femmes  un  habit 

* de  muse;  comment  pourrions-nous  leur  souffrir  un 

• bonma  do  docteur  ' ?•  Cette  exagération  française 
méconnaît  complètement  les  moeurs  anciennes  et  les 
habitudes  de  l’ilalic;'  Y a-t-il  du  mal  à savoir  le 
grec  ? • fait  très-bien  répondre  Corinne  é scs  ingé- 
nues compatriotes  : « Y a-t-il  du  mal  à gagner  sa  vie 

• par  son  travail  ? l’ouriiuoi  riex-vous  d’une  chose 

* aussi  simple  ?• 

Le  Musée  des  Antiques  a le  célèbre  fragment  de  la 
pnlèro  Cospiana  , représentant  la  naissance  de  Mi- 
nerve , sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter 
tandis  que  Vénus  le  caresse  véritable  planche  de 
graveur , argument  échappé  à l'investigation  de  Du- 
tciis , et  a l’appui  de  son  système  sur  les  découvertes 
attribuées  aux  modernes,  et  connues  ou  entrevues 
par  les  anciens.  Une  statue  en  bronze  du  Doniface 
Vin,  élevée  é ce  pape  par  les  Dolonais  , en  13Ü1, 
ouvrage  du  sculpteur,  ou  plul(jl  du  ciseleur  Manno, 
un  de  leurs  com|)nlriotes,  atteste  l’eufancc  do  l’art: 
In  figure  est  sans  expression  , sans  noblesse  , sans 
c.aractère  , et  répond  assez  à l’idée  que  l’on  se  fait 
du  pontife.  Le  modèle  du  Neptune  do  Jean  Bologne  est 
inférieur  au  monument  c’est  le  contraire  du  mo- 
dèle de  la  statue  de  Persée,  ]iar  Ilenvenuto  Cellini , 
([iicj’ni  vu  depuis  au  cabinet  des  bronzes  de  la  ga- 
lerie de  Florence;  la  différence  s’explique  assez  par 
la  rcclicrclic  du  talent  do  ce  dernier  , i[ui  a dû  nuire 
à son  ouvrage  par  le  travail.  Le  niédailler,  de 
r.ivis  des  juges  eompétens  , est  riche  principale- 
ment en  pièces  grcc(]ues  de  la  Sicile  et  en  pièces 
romaines. 

La  bibliothèque  de  runiversité  a 80,000  volumes 
cl  4000  manuscrits;  le  local  est  dû  li  llcnoit  XIV, 
(|ui  non-scnicnient  laissa  tous  ses  livres  à cettebiblio- 
Ihéque  (une  moitié  de  son  vivant,  l’autre  après  sa 
mort),  niHts  encore  invita  le  cardinal  Philippe  Menti, 
Holonais  coininc  lui  , li  suivre  son  exemple  ; de  la 
part  d’un  autre  pontife,  cette  sorte  d’avis  eût  pu 

autre  fille  savante  d'Andrea,  qui  siipplcail  son  {lère;  mais 
I acciolali  seinlilc  un  peu  sus[K*ct  comme  Pudouan  , puisque 
Ucliina,  mariée  à Giovanni  da  Sangiorgio,  caiiouiste  de 
Padoiic,  maiinit  et  fut  enterrée  ix  S.-Antoine.  On  voit  dans 
Tirabnsehi  ^Sforia  (h’IUi  kit.  ilaL,  lih.  il,  8)  que  .Milan- 
cia,  femme  d'Andrea,  était  aussi  utilement  consultée  par 
lui;  iMiurqiioi  scs  deux  filles  n'auraicnl -elles  point  été  ra- 
|>abU-s  de  le  suppléer?  Le  droit  cation  paiait  avoir  été  si  fa- 
milier à toutes  ces  d.vmcs! 

’ Ifisl.  lift.  (l’Ifal.  1 , 375. 

* l'.  sur  l’interprétation  des  diverses  figures  de  la  patère 
t o^jrioHO  , la  lettre  savante  adressée  jwir  l'abbé  Philippe 
.Scliiasxi  à I lunçois  Ingliirami,  conservateur  du  muai'-e  de 
Volterre.  Uologuc,  1808,  in-4®. 

* r.  ci-après,  chap.  xxv. 


sembler  un  ordre  ; il  est  probable  que  Monti  dnt  cé- 
der bien  plutùlà  labonboinie  et  au  patriotisme  de  cet 
excellent  pape.  C'est  un  des  mérites  de  la  plupart  des 
bibliothèques  d’Italie  d'avoir  quoique  illustre  dona- 
teur ou  bienfaiteur  : Lambertini  respire  A la  bibliothè- 
que de  Bologne,comroo  Dossarion  A S.-Marc  *;  de  pareils 
souvenirs  donnent  à ces  bibliothèques  une  sorte  do 
caractère , de  physionomie,  d’intérêt  que  n’ont  point 
les  nombreuses  bibliothèques  créées  ou  accrues  par 
les  spoliations , la  conquête , et  même  par  d’houm’-tes 
achats,  de  bienveillantes  souscriptions,  ou  le  dépôt 
légal.  On  remarque,  parmi  les  imprimés,  un  /.ac- 
tanc»  de  Subiaco  un  exemplaire  du  livre  d'Henri 
VIII  contre  Luther , dédié  à Léon  X * , aven  la  signa- 
ture autographe  ffenricuê  rex  , pamphlet  religieux , 
défense  énergi<]ue  do  S.  Thomas,  qui  fît  accorder 
par  le  pape  au  royal  théologien  le  titre  de  Défetteeur 
de  la  foi , conservé  singulièrement  dans  le  protocole 
de  scs  hérétiques  successeurs  ; parmi  les  manuscrits, 
le  précieux  Laclance,  vu  par  Montfaucon  ^ au  cou- 
vent de  S.-Sauveur , et  qu’il  no  croyait  que  du  vi*^ 
ou  du  vu”  siècle,  serait  du  v” , de  l’avis  d’un  illustre 
savant  italien,  Moiisignor  Gaëtan  Marini  ; les  Quatre 
Évangélistes,  manuscrit  arménien  du  xii”  siècle, 
d'une  belle  écriture , avec  des  miniatures  charman- 
tes, petit  volume  in-12  trouvé  dans  le  monastère  de 
S.-£phrem,  près  d’I^Alesse,  provenant  de  la  bibliothè- 
que de  Benoit  XIV  , auquel  il  avait  été  doiiué  par 
Abraham  Négcr,  arménien  catholique  ; un  manu- 
scrit des  Images  de  Pkilostrate , ijui  rappelle  de  tou- 
chantes infortunes:  il  est  de  la  main  de  Michel  Apos- 
tolius  , un  des  Grecs  fugitifs  de  Constantinople,  et 
porte  cette  inscription  répétée  sur  d’autres  livres 
qu’il  a transcrits  : Le  roi  des  pauvres  de  ce  monde 
a écrites  livre  pour  vivre  ; il  parait  que  Bcsiarioii 
ne  put  continuer  A son  malheureux  compatriote  les  se- 
cours qu’il  lui  avaitd’abord  accordés.  Ce  cardinal  avait 
été  gouverneur  do  Bologne;  à l’époque  de  la  renais- 
sance, les  premières  places  semblent  données  aux 
tavans  par  la  cour  de  Rome , et , comme  à la  Chine  , 
les  lettrés  sont  A la  tête  des  aifaircs.  Les  200  volumes 
manuscrits  de  notes  et  de  matériaux  d’Aldovinndc 
ont  été  rendus  à la  bibliothèque  de  l’univcrsilé  il 
y avait  eu  quelque  chose  d’odieux  à dépouiller  une 
ville  telle  que  Bologne  des  travaux  d’un  homme  qui 
i’honorait.  Cet  énorme  manuscrit  scientifl<|uo  ii’a 

* V.  liv.  VI , chap.  Y. 

‘ 1 465.  V.  liv.  X , cliap.  XXllI. 

* Assertio  spplem  sacramenlorumadversus  Martintnn 
Lutherum.  l.otid. , in  tedihvs  Pynsotnanis , 1521.  Une 
copie  Irèi-omèc  de  cet  onvrage  avait  aussi  été  envoyée  prè- 
cnlcmnient  par  Henri  Vlll  i Léon  X ; elle  sc  conserva  à la 
Valicane.  La  signature  Uenricusrrx  a été  certibée  par  Si- 
mon Assemani,  préfet  de  cette  bibliothèque,  qui  l'avait 
confrontée  avec  l’écriture  de  son  manuscrit.  Ccini-ci  servit 
à faire  l’i-diiion  romaine  du  même  livre  de  1543;  mais, 
indépendamment  de  l’édition  de  Lvudrea , il  en  avait  été  pu- 
bliée une  autre  à Anvers  en  1 522. 

' Diiirium  ilal.,  caj).  xxxii. 

* Le  ('.ataloguc  en  a été  publié  par  le  comte  Jean  Fan- 
tuiii.  F.  sa  Vie  d’Aldovrandc  insérée  dans  ses  JScriltori 
/lo/nguofi. 
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LIVRE  VII, 

point  l’éclat  dea  grands  manuscrits  poétiques  de  la 
bibliothèque  du  Ferrarc  telle  est  l’cspèco  d’iiifé- 
rioritc  de  la  science  que  les  derniers  venus  tuent 
leurs  prédécesseurs  , et  rendent  leurs  ouvrages  û peu 
prés  inutiles  : Duflun  , sans  le  style,  ne  serait  guère 
un  jour  moins  oublié  qu’Aldovrande. 

Le  bibliothécaire  de  l’université  de  Bologne  , est 
Bl>  l’abbé  MeuoTanti , célèbre  en  Europe  par  sa 
vaste  connaissance  des  langues;  il  en  sait,  y compris 
les  dialectes  , jusqu’à  trente-deux  : c'est  dix  de  ]ilus 
que  n'en  parlait  Mithridale  , avec  lequel  cct  ecclé- 
siastique, plein  de  douceur  et  de  modestie,  a du 
reste  fort  pou  de  rapports.  Une  telle  érudition  tient 
véritablement  du  prodige , car  M.  Meuoranli  n’est 
jamais  sorti  de  Bologne;  philologue,  orientaliste  dis- 
tingué , il  entend  même  divers  patois;  c’est  un  apA- 
tre  pour  le  don  des  langues  comme  pour  la  piété 

Le  Janlin  botanique  est  dû  aux  Français  ; il  a de 
belles  serres  , et  le  nombre  des  espèces  s'élève  , 
dit-on,  aujourd’hui  à plus  de  cinq  mille.  Le  jardin 
Atjrario,  autre  création  des  Français,  fut  très-con- 
venablement établi  dans  une  ville  qui,  outre  ses 
vieux  titres  de  docte , de  mèi-e  dea  étudea,  rappelés 
ci-dessus  ^ , avait  aussi  1e  surnom  du  graaae  , à cause 
de  la  fertilité  de  son  territoire.  L’aucicn  Palaatino 
délia  Viola,  jadis  pavillon  d'Alexandre  Bentivoglio 
et  de  Ginevra  Sfonc  son  épouse,  est  destiné  aux  le- 
çons. Il  offre  trois  admirables  fresques  d'innocent 
d’imola,  représentant  Z^iUMe  et  Endymion  ; Actéon 
changé  en  cerf;  Afarayaa  , yl/jolton  et  Cybvle  * ; au- 
cune société  d’agriculture  n'a  certes  dans  le  lieu  do 
ses  séances  des  figures  aussi  gracieuses.  Le  cours 
d’agriculture  parait  fort  peu  fréquenté,  et  d'après 
les  régIcmcDs  universitaires,  il  n’est  point  obligatoire. 

' V,  ci-dessus,  ch.  xii. 

* On  trouve  dans  les  Pensées  délarlicrs  de  lord  Bjron, 
publiées  à la  fin  de  scs  Mémoires,  pensées  si  vraies,  si  na- 
turelles, si  louchantes,  les  tr.vils  suivons  sur  l'oblié  Mei- 
xofanli  : « Je  ne  nie  rappelle  jijis  un  seul  des  litléraleiirs 
»>  étrangers  que  j'eusse  souhaité  revoir , excepté  peut-être 
» Neztufanti , qui  est  un  prodige  de  langage,  Briarée  îles 
» parties  du  discours,  jKilyglotle  ambulant , qui  aurait 
» dû  vivre  au  temps  de  la  tour  de  iklicl,  coninie  iiitcrprclc 
» universel;  véritable  merveille,  cl  sans  prétentions  cn- 
I)  cure!  Je  l’ai  lité  sur  toutes  les  langues  desquelles  je 
>1  savais  seulement  un  juron  ou  adjuration  des  dieux  contre 
» iwslillons , sauvages,  forbans,  bateliers,  matelots,  pi- 
» InICB,  gondoliers,  muletiers,  conducteurs  de  chameaux, 
» vetturini,  maiirrs  de  poste,  chevaux  de  poste , maisons 
» de  poste  , toute  chose  de  poste  ! et  |>ardieu!  il  m’a  con- 
o fondu  daus  mon  propre  idiome.  » T.  v , p.  44G. 

* Chap.  I. 

* neiix  fresques  ont  été  à peu  près  détruites  en  1767, 
afin  d’établir  de  nouvelles  chambres  au  Palnsiino  délia 
ho/a.  Les  vicissitudes  de  cct  édifice  et  les  peintures  d’in- 
nocent d’imola , sont  le  sujet  de  trois  discours  de  M.  Gior- 
dsni,  prononcés  à l'académie  des  beaux-arts  de  Bologne 
dans  l’été  de  1812  : le  premier  de  ces  discours , fort  agréa- 
ble, est  inséré,!,  vi , p.  3 , de  ses  Opéré.  Un  habile  artiste 
de  Bologne,  ,M.  Jean  hriilli , prorcsscur  à l’académie  des 
beaux-arts,  dessinait  récemment  les  fresques  du  Palas- 
ztno  , qui  ont  dû  être  gravées. 


CUAP.  XX. 

eu  A PITRE  XX. 

Galerie.  — Carraches.  — Guide.  — Dominiquin. — Sujets 
neufs  ou  renouvelés  dans  les  arts.  — Sle.-Cdcüe.  — 
femmes  de  la  Galerie. 


La  galerie  do  Bologne , formée  priiicipnlcmcnt 
des  chefs-d’œtivre  de  l'école  bolonaise,  est  un  ad- 
mirable moniiniiMit  national.  Il  est  siiigiilièreincnt 
glorieux  pour  une  ville  d’avoir  produit  à elle  seule 
tant  de  doctes  personnages  et  de  brillatis  artistes. 
On  ne  pourra  point  certes  me  reprocher  en  parlant 
de  CCS  tableaux  de  faire  des  descriptions  qui  n’np- 
prennent  rien  à ceux  t|ui  ne  les  ont  point  vus;  qui 
no  connaît  point  cetix-là  ? On  les  sait  comme  les 
vers  des  grands  poètes;  la  gravure  les  a multipliés 
et  rendus  populaires  , conquis  par  nous  cotitre  toute 
l’Europe  , il  a fallu  l'Europe  entière  pour  nous  les 
reprendre,  et  leur  destinée  se  mêle  aux  plus  gramles 
catastrophes  de  notre  âge. 

C’est  une  heureuse  idée  que  d’avoir  placé  à l’en- 
trée de  cette  galerie  quelques-uns  des  tableaux  des 
anciens  peintres;  on  peut  ainsi  rcinnr<|ucr  et  suivre 
les  progrès  de  l’art;  comme  dans  les  lettres  , quel- 
ques beaux  ouvrages  primitifs , isolés , précèdent 
les  véritables  chefs-d’œuvre;  la  supériorité  de  ces 
derniers  n'est  point  affaiblie , mais  clic  s’explique. 
Les  vierges  de  Francia,  le  fondateur  de  l’école  bo- 
lonaise, pleines  de  naïveté,  ont  quelque  sécheresse;  la 
grâce,  la  facilité  des  contours,  comiiie  l'éléganec  et  la 
perfection  du  style,  n’arrivent  qu'après  une  sorte 
d’exercice  et  de  culture.  La  Ste.  Famille,  d'inno- 
cent d’Imola,  élève  de  Francia,  est  une  des  belles 
saillies  familles  ipii  existent,  et  déjà  digne  de  Ra- 
phaël. Il  s’en  faisait  en  1826  une  copie  pour  le  roi 
de  Prusse  : le  ninnnr(|iic  avait,  disoit-on,  éprouvé 
à la  vue  de  ce  tableau  une  émotion  profoiiilc,  tant 
la  figure  de  la  Vierge  lui  rappelait  les  traits  de  sa 
noble  compagne.  Les  Carraches  sont  comme  une 
tribu  de  peintres  * ; Louis  en  est  le  digne  chef  : sa 
Tranapguralion  offre  l'imitation  du  Corrège  et  des 
Vénitiens  , mais  c’est  une  imitation  grande  , inspirée, 
c’est  la  bonne  ; dans  la  Contention  de  S.  Paul , au 
contraire,  il  est  lui  , et  n’est  pas  moins  admirable. 
Plusieurs  de  scs  tableaux  représentant  des  sujets 
sacrés  montrent  dans  le  paysage  la  vue  de  Bologne, 
anachronisme  patriotique  , qu’il  semblerait  trop  ri- 
goureux de  blâmer,  et  qui  fait  meme  une  sorte 
d’honneur  aux  sentimens  de  l’artiste.  La  Commu- 
nion do  S.  Joiàmc,  chef-d’œuvre  d'Augustin  , 

^ La  multitude  des  {leintrcs  dn  même  nom  ou  de  la 
même  famille  est  alors  très-commune  en  Italie.  Iji  fille  du 
Tintorel , le  neveu  du  Titien  , le  fils  de  Francia  , le  fils  de 
Maiilegna,  avaient  été  leurs  élèves;  Paul  Véroncsc  eut 
oiir  élèves,  son  frère  et  scs  deux  fils;  le  Bassan,  fils 
'un  peintre  habile,  ses  quatre  fils;  le  gran(l-[M-rc , le 
père , et  deux  imelcs  de  Procaccini  étaient  aussi  |ieiiilres; 
Élisabeth  Sirani,  peintre  dislingut-e  de  l’école  bolonaise, 
était  élève  de  son  |ière  , et  avait  même  deux  autres  sonirs 
peintres. 


VOYAGES  E>'  ITALIE. 
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n‘ii  |ioiii(  le  clier'irœiivre  diirércnl  du 

Duiiiiiiii(uiii , parce  ipi’il  ii’y  a pati  plus  de  siijeli 
usés  dans  les  arts  que  dans  les  lettres  et  qu'uii  su* 
jet  est  toujours  neuf  pour  le  tnleitl.  La  Vieiye  el 
l'enfant  Jésus  dans  une  gloire,  d’Aiinilial , était, 
suivant  Algarotti  , une  iniilnlion  de  Paul  Véronèso, 
mais  tel  est  sou  mérite  <]u’elle  est  le  meilleur  ta- 
bleau de  ce  grand  peintre.  Ce  n’est  point  la  dou- 
leur de  la  terre  , mais , si  l'on  peut  le  dire , la 
douleur  céleste  (|u’exprinie  la  Madonna  délia 
pielà  du  Guide  : elle  oITte  la  perrecliou  la  plus  di- 
verse , depuis  la  grâce  des  petits  anges  du  bas , 
jus({u'ù  rnUlictioii  de  la  vierge  ut  des  anges  du  haut 
qui  pleurent.  Malgré  les  critiipies  des  savons  ' , le 
Massacre  des  Inuocens  m'a  semblé  très-pathétique; 
les  cheveux  de  la  mère  qui  fuit  ne  sont  point  tirés 
si  doucement  ; la  beauté  de  cette  autre  mère  dont 
les  tils  sont  égorgés  , ii’alTaiblit  point  sa  déchirante 
expression  ; c’est  le  vers  du  Dante  sur  1a  douleur 
paternelle  d'I'golin,  qui,  malgré  ses  angoisses, 
■l'égalera  jamais  les  douleurs  maternelles  ; 

lo  non  piangeea  , si  dentro  impie  Irai 

Les  enrans  crient  sans  contorsions,  sans  grimaces; 
ceux  qui  sont  morts  ne  sont  ni  hideux,  ni  verts  , ils 
sont  simplement  morts.  Le  Christ  agonisant  est 
plein  «le  désolation  et  de  poésie;  le  Samson  vic- 
torieux a quelque  chose  de  l'Apollon , mais  ce 
n’est  point  le  vainqueur  pythicn,  le  dieu  des  vers, 
du  soleil  et  dus  arts;  c’est  un  Apollon  juif,  inar- 
chaiit  sur  le  ventro  aux  Philistins  , et  qui  leur  casse 
la  tête  avec  une  mâchoire  d’ùnc.  La  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  , peint  sur  soie  , servait  autrefois  du 
bannière  pour  la  procession  de  la  paioisse  S.-Domi- 
ni(|uc  ; on  l'a  fort  convenablement  remplacée  par 
une  copie;  il  y a un  superbe  S.  François  qui  repré- 
sente un  ami  du  Guide,  t^cs  portraits  d’amis  sont 
fréquens  en  Italie  dans  les  ouvrages  des  artistes  ; 
ils  annoncent  une  certaine  bonté  de  cœur,  une  fa- 
cilité de  caractère  et  de  commerce  qui  les  fait  ai- 
mer. Le  Uienhettteux  André  C'orsii/i , évêque  , en 
habits  pnntilicnux  , les  yeux  tournés  vers  le  ciel  , 
est  admirable  ilc  foi  et  du  piété.  Le  S.  Sébastien 

' F.  Rcyiiohli,  Discours  cinipiièntc  sur  la  pcintuye  ; 
l.évp»que,  Dictiotinaire  des  arts , et  les  observations  ini- 
|>;irtialrs  de  l’auteur  du  texte  du  Musée  français  sur  le  ta- 
blc.iu  du  Guide. 

* O Je  no  pleurais  |Ms  , tant  j’étais  pétrifié.  » Inf.,  canl. 
XXXIII  , 4!i.  l.r  Massacre  des  Innocens  est  décrit  dans  la 
Caleria  Ancax.  Marin;  les  premiers  vers  s*mt  d’une  aifec- 
talioii  vraiment  ridicule  : 

Cnx  rii , Gi'ioo?  ciii!  i»i  ? 

Lv  HVX  , CBE  rosME  AVUII.ICHK  lUriCHE 
Tsvttv  non’  ornr.  svxcncxE? 

Nos  VF.III  Tl  , THE  BEXTRE  IL  SVBCl  IVOSO 
StIOL  I>x'  FVXI  II  LM  lUVIV  tSUO  VAI  , 

Nt'ovv  BonrK  cli  nu  ? 

One  lu  rrudeltade  anco  picloso 
Fnbro  gentil , hen  sni , 

Ch’  nncor  tragico  caso  è euro  oggclto 
K chc  spesso  r horror  ra  col  dùetlo. 

( IJislorie,  n"  IT. } 


n’est  qu’ébauché,  et  cependant  il  a toute  son  ex- 
pression de  douleur  et  de  sacriricc.  Le  Martyre  de 
Ste.  Agnès,  par  le  Domiiii(|iiin,  est  une  composition 
toute  dramatique  ; chaque  personnage  contribue  li 
l'action  : In  figure  de  la  sainte  respire  l’espérance;  le 
préteur,  confus,  a lu  visage  caché  dans  su  robe;  c’est 

quelque  Félix  aux  sentimens  pitoyables  et  bas , 

et  qui  la  font  rougir;  le  soldat  de  garde  est  iiidif- 
féreiit  : le  prêtre  idolâtre,  cruel,  une  femme  ef- 
frayée ; on  dirait  presque  Mathaii  et  Josabet.  La 
Madone  du  rosaire  n’est  point  inférieure  à ce  grand 
ohcf-d’oouvre  ; tes  divers  plans  , et  surtout  »a  cou- 
leur , son  énergie,  son  intérêt,  sa  pureté,  en  font 
un  beau  poème  à plusieurs  chants.  Le  Martyre 
do  S.  Pierre , dominicain , est  le  même  sujet  que 
le  tableau  du  Titien,  de  S. -Jean  et  Paul  ^ ; la  com- 
position se  restenible  , mais  il  est  dilTérent  par  le» 
détails;  l’expression  et  le  paysage  ; il  fournit  un  nou- 
vel et  imposant  exemple  du  renouvellement  des  mê- 
mes sujets  par  le  talciiL  L’Assomption  , de  Laurent 
Sabattini;  S.  iVabor  et  S.  Félix  adorant  avec  S.  Fran- 
çois, S.  Jean- Baptiste,  Ste.  Catherine , Ste.  Claire, 
et  Marie-Madeleine , la  l'irr^e  , dans  une  gloire 
d'anges , et  couronnée  par  la  Trinité , d’Horace 
SuniRcchiiii , étaient  loués  par  les  t^irraehcs,  comme 
les  meilleurs  ouvrages  de  ces  peintres  nobles , purs, 
gracieux:  l’/lssomplion,  de  Simon  de  Posaro  , est  iirr 
des  chefs-d’œuvre  de  ce  maître  élégant  et  correct  ; 
son  portrait  du  Guide,  dans  sa  vieillesse  , parait  vi- 
vant; le  Baptême  de  J asus -Christ,  par  l'Albanc  , 
admirable , prouve  que  ce  peintre  des  grâces  , ijuir 
cet  .Ynacréon  de  la  peinture  , est  aussi  capable  de 
grandes  et  sérieuses  compositions  ; une  Déposition 
de  crois*,  d’Alexandre  Tiariiii  , autre  excellent  pein- 
tre de  l’école  bolonaise,  a été  crue  d’.Annibal  (Lar- 
rache  ou  des  autres  Carraches.  La  Vierge  dans  les 
nuages,  avec  son  fds  entre  les  bras,  suffirait  à lu 
gloire  de  Cavedone  , imitateur  énergique  du  Titien  , 
mis  par  Algarotti  nu  rang  des  premiers  coloristes  bo- 
lonais ; un  troisième  Martyre  de  S.  Pierre,  du  même 
peintre,  est  encore  remarquable  après  ceux  du  Titien 
et  du  Dominiquin  ; le  saint,  au  moment  d’être  frajipé 
de  nouveau  par  le  brigand  , écrit  sur  la  terre  aveu 
son  sang  les  mots  Credo  in  Deum.  S. -Pierre,  domi- 
nicain , était  chcl  de  l'inquisition  du  Milanès  , il  est 
probable  cpie  su  conviction  si  vive  n'aura  pas  tou- 
jours été  partagée  par  ses  cruels  collègues  ou  suc- 
cesseurs. (',0  tableau  et  les  paroles  inscrites  par  lo 
suint  nu:  rappelèrent  lè  mot  élof|iicnt  d’une  femme 
très-croyante,  mais  opposée  à l’action  du  pouvoir 
dans  la  religion  , l’inquisition  est  un  manque  do 
/bi,  disait-elle  , tant  la  religion  lui  paraissait  porter 
sa  vie  et  sa  force  en  elle-même  et  n’avoir  pas  besoin 
des  efforts  des  hommes  *.  Le  S.  Antoine,  auquel  ap>- 

* V.  liv.  VI  , ch.  xviii. 

* Si  une  pareille  disciissiim  n’etait  un  |K>ii  grave  d.vii» 
une  galerie rt  au  sujet  d'un  tableau  , on  jKiurrail  ajouter  que 
les  laits  e<>ntcm]Hiraitis  iippuicnl  la  gi'iicrcuse  |H*nsêc  que 
n<  us  venons  de  rap|ioitcr;  l.v  isvpiilatinn  catholique  s'csl 
liarliculièrrmcnt  accrue  dans  les  pays  oii  règne  l.i  liberté 
rcligirusc  ; celte  p<q<ulation  a décuplé  depuis  trente  ans  aux 
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paratl  fon/ant  Jésus,  d’Élisabeth  Siraiii  , jeune 
Hriistc,  morte  (I  vingt-six  ans,  une  de  cet  Uoloiiaisos 
bons  peintres,  a dt^jà  le  goût  cti’élégance  du  Guide, 
ton  niaitrc'.  Le  dur  d’ Aquitaine,  Guillaume , à ge- 
noux dorant  S.  Félix,  évéque,  du  Guerehin,  offre 
cette  sorte  de  perfection  égale , complète , qui  pro- 
duit l'estime,  bien  plus  qu’elle  n’excite  la  louange 
ou  donne  de  la  renommée  ; le  S.  Bruno  est  célèbre, 
à Juste  titre  , par  l’expression  de  la  figure  du  saint, 
l’exécution  de  ses  vétemens , la  grAcc  des  anges  de 
la  gloire  et  l’effet  des  ombres  et  do  la  lumière,-  Dieu 
le  Père,  fait  par  le  Giiercliin  en  une  seule  nuit  , et 
rais  en  place  le  lendemain  matin  â la  stupéfaction  des 
assistons,  est  une  brillante  inq>rovisation  de  peinture. 

Parmi  ces  beaux  ouvrages  de  l'école  bolonaise 
sont  quelques  chefs-d’œuvre  des  autres  écoles;  telle 
est  l’immortelle  Ste.  Cécile.  11  y a loin  de  la  pieuse 
exaltation  , du  iiiysti(|ue  délire  de  cette  patrone  des 
musiciens  aux  agréinens  profanes  de  In  muse  En- 
terpe.  La  musi([ue  semble  véritablement  donnée  par 
Dieu  comme  la  parole,  lorsqu'elle  appnrait  sons  un 
tel  emblème.  Comment  décrire  les  perfections  d’un 
pareil  tableau  ? l’ardcnr,  la  joie  triomphan'o  dut 
séraphins  qui  chantent  au  ciel  l’hymne  sacré.  In  pu- 
reté , la  naïveté  des  traits  de  la  sainte  , qui  contras- 
ient  si  bien  avec  l'air  frivole  et  coquet  do  .Uadeleinc? 
Il  faudrait , afin  de  rendre  dignement  toutes  ces 
beautés,  pouvoir  s’écrier  comme  le  Corrège,  lors- 
c|u’il  les  contempla  pour  la  première  fois  : Anch' 

10  son  pittore!  (et  moi  aussi  , je  suis  peintre!  ). 
La  Vierge  dans  une  gloire,  et  en  bas,  S.  Michel , 
Ste.  Catherine  , Ste.  Apollonie  et  S.  Jean  , du  Péru- 
gin,  est  déjà  digne,  par  tes  diverses  qualités,  de 
son  grand  élève.  On  sent  aussi  quelque  reflet  de 
Raphaël  dans  la  Madeleine  au  désert,  de  Timothée 
délia  Vile,  son  compatriote, son  ami,  son  compagnon 
fidèle , et  qui  avait  exécuté  ce  tableau  pour  le 
dôme  <lc  leur  ville  natale.  S.  Grégoire  à table  avec 
douie  pauvres  , parmi  lesquels  il  reconnaît  le  Christ, 
est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Yasari  ; il  offre 
comme  une  galerie  des  portraits  de  ses  divers  prolec- 
Yeurs  et  de  ses  amis,  depuis  le  pape  Clément  VII, 
représenté  sous  les  traits  de  S- Grégoire,  et  le  duc 
Alexandre  de  Médicis,  jusqu’au  sommelier  du  cou- 
vent de  S.  Michel  in  Bosco  de  Bologne,  pour  le- 
quel le  tableau  était  commandé.  La.Ç/«.  Marguerite 
à genoux  devant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  par  le 
Parmesan  , mérita  l’admiration  des  Carraches  et  du 
Guide,  qui  l’ont  étudiée  : les  têtes  de  la  Vierge  et  de 
la  sainte  sont  nobles  ut  touchantes  comme  toutes  les 
nombreuses  figures  de  femmes  qui  ornent  ce  musée 

11  est  en  cela  véritablement  enchanteur,  et  jamais 
la  beauté  n’apparut  ni  plus  exiiuise,  ni  plus  diverse. 

États-Unis:  clic  s’étend  considérablement  en  Angleterre 
parmi  les  classes  inférieures  des  villes.  On  peut  douter  que 
le  zèle  de  l’administration  ait  été  aussi  utile  à la  religion 
dans  quelques  états  du  continent.  I.a  liberté  religieuse  vient 
de  trouver  d’éloqiiens  et  intrépides  défenseurs  dans  les 
rangs  même  du  clergé  et  parmi  de  jeunes  chrétiens  pleins 
de  foi  et  de  talent  ; il  est  impossible  de  ne  pas  s’intéresser 
vivement  k leurs  efforts  et  & Icnrs  doctrines. 

' V.  ci  après,  chap.  xxiii.  * 


CHAPITRE  XXI. 

Églises.  — S.-Pétrone.  — Portes.  — Tribolo.  — Prnprrzia 
de’  Rossi.  — Plans.  — Cathédrale.  — Benoit  XIV. — 
Artistes-ouvriers. 


S.-PàTtosR  passe  a Bologne,  ainsi  qu'il  a été  déjà 
rcmaniuc,  avant  la  cathédrale  Élevée  du  temps  de 
la  liberté  bolonaise  , à la  fin  du  xiv**  siècle,  aiiv  frais 
de  la  commune  , cette  église  est  un  monument  do 
la  magniliccnec  religieuse  des  répiiblitiucs  du  moyen 
âge,  et  une  preuve  de  la  dignité,  de  l’importance  de 
leurs  artistes  : l’architecte  .Antoine  Vincenzi  était  un 
des  seize  nformatori,  et  il  fut  ambassadeur  à Venise. 

Les  beautés  de  l'art  brillent  à S.-Pctronc  ; les  si- 
bylles des  portes,  sculptées  par  le  Tribolo,  le  timide 
compagnon  <le  voyage  de  Benvenulo  Ccilini  ■*  , ont  la 
pureté  et  l’élégance  des  sibylles  de  Raphaël  ; scs 
prophètes,  les  ornemens  des  petites  portes,  les  bas- 
reliefs  d'.idam  et  Lee,  surtout  la  figure  de  cellc-ci 
filant  ; dont  les  premiers  enfans  embrassent  les  ge- 
noux , et  les  autres  figures  de  Jacques  délia  Quercia, 
sont  des  ouvrages  cxcellens.  La  Bésurreclion  du 
Sauveur,  par  Alphonse  Lombarde , au-dessus  de  la 
porte  â gauche  , est  admirable  de  naturel , de  no- 
blesse et  de  simplicité.  Dans  l'intérieur,  à la  chapelle 
des  relii{uos  , V.issomption  , bas-relief  en  marbre, 
du  Tribolo,  est  aérienne,  vaporeuse.  Michel-Ange  a 
donné  le  dessin  des  sombres  et  magnifiques  vitraux 
de  la  chapelle  de  S.- .Antoine  , et  ces  peintures  fragi- 
les ont  toute  sa  force  et  son  expression.  Le  beau  S, 
Antoine  léssuscitant  un  mort,  est  de  Laurent  Pasi- 
nelli,  élégant  peintre  bolonais  du  xvit^  siècle;  le 
grand  et  bon  Couronnement  do  la  madone  det 
Borgo,  ainsi  que  la  superbe  frcs(|ue  en  perspective 
f|ui  est  vis-à-vis,  du  Briuio,  aide  habile  de  Louis 
Cai radie.  Au  maitrc-autel  , les  deux  statues  do  S. 
François  et  de  S.  Antoine,  sont  de  Jérôme  Cam- 
pagna,  et  au-dessus  du  lutrin  une  petite  et  gracieuse 
statue  de  David,  est  de  Sylvestre  Giannotti.  Ste. 
Barbe  décapitée  par  son  père,  est  le  premier  ou- 
vrage de  Tiarini  ; le  S.  Michel,  excellent  tableau  du 
Fiammingo  , un  dos  maîtres  du  Guide  , explique  les 
chefs-d'œuvre  de  son  élève,  comme  il  arrive  tou- 
jours aux  tableaux  de  pareils  maîtres.  Le  Paradis  et 
l’Enfer,  vieilles  peintures  de  la  chapelle  S.  Pélroiic, 
malgré  d’érudites  recherches,  sont  d’auteurs  in- 
certains. 

Sur  uii  des  pilastres  est  une  statue  de  S. -Pétrone, 
regardée  comme  sa  plus  ancienne  image  , mais  fort 
altérée  par  de  nombreuses  restaurations  qui  ne  lais- 
sent guère  aujourd’hui  deviner  su  vraie  physiono- 
mie. La  méridienne  de  S. -Pétrone  , substituée  par 
Cassiiii  à celle  du  P.  Ignace  Danti , et  rendue  en- 
core plus  précise  en  1778,  par  Eustache  Zanolti , 
outre  illustre  Bolonais , est  un  monument  scientifi- 

* V.  lit.  V , ch.  XI. 

sa  Vie , 1. 1 , 278  et  suiv. 
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que  qui  honore  Bologne  et  contratte  encore  aven 
les  souvenirs  et  l'éclat  do  sa  vieille  basilique. 

Les  salles  dites  de  la  Eoaiilenza  délia  Hev.  fab- 
ftnVn  incritciil  d’ctrc  visitées.  Sur  In  porte  intérieure 
est  le  buste  du  comte  Ouido  Pcpoli , un  des  pre- 
miers et  bons  ouvrages  de  Propenia  de’  Hossi.  Les 
ouvrages  de  celte  femme  infortunée  excitent  encore 
plus  d’iiitérét  quand  on  se  rappelle  sa  touchante 
liistoire.  Cette  Sapho  bolonaise,  peintre,  sculpteur, 
musicienito , graveur,  mourut  d’amour  au  moment 
meme  où  le  pape  , sur  le  bruit  de  sa  gloire  , l’en- 
voyait chercher  et  voulait  l’emmener  é Rome  , après 
avoir  couronné  (iharles-Quint  '.  Un  bas-relief,  son 
chef-d’œuvre  , représente  la  Chasteté  de  Joseph  : 
on  sent  que  l’artiste  a voulu  y peindre  ses  propres 
infortunes  ; sa  femme  de  Putiphnr , triste , cliar- 
inante,  a queh{ue  chose  d'Ariane  , et  elle  est  plutôt 
abandonnée  qu’enVuntée  et  lascive.  Ces  salles  of- 
frent encore  seize  dessins  originaux  îles  plans  pro- 
jiosés  par  les  premiers  architectes  du  monde  pour 
l’achèvement  de  la  façade  de  l’église,  collection 
précieuse  qu’il  serait  si  intéressant  pour  l’art  de 
voir  publier.  Là  sont  quatre  plans  divers  que  leur 
perfection  fait  attribuer  à Palladio;  au-dessous  de 
l'un  deux  est  écrit  de  sa  main  : Laudo  il  pivsenle 
disegno  , inscription  c|ui  ne  permet  point  de  croire 
que  le  dessin  soit  de  lui , puisque  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  artiste  attestent  qu’il  n’y  eut  pas 
d’homme  plus  modeste  et  plus  humble.  Un  dessin 
est  de  Vignole;  il  mérito  le  suffrage  de  Jules  Romain 
et  de  Christophe  Lonibardo  ; au-dessous  un  autre 
est  de  Jacques  Ranuccio  , son  rude  antagoniste  dans 
ces  mêmes  travaux  de  S. -Pétrone  , mais  qui  con- 
state son  immense  supériorité  ; d’autres  plans  sont 
de  Dominique  Tibaldi , de  Balthasar  de  Sienne  , de 
Jules  Romain  , de  Christophe  Lombardo  , de  Jérôme 
Rainaldi,  du  Varignana,  d’André  da  Formigine  , 
d’.Vibcrto  Albert!  da  Borgo  S.  Sepolcro,  et  il  en  est 
un  du  grand  architecte  bolonais  François  Terribilia, 
qui  fut  approuvé  par  le  sénat  de  Bologne  en  1580  , 
et  dont  la  publication  est  duc  aux  soins  de  )1.  Cico- 
gnara  *.  Cette  façade  de  S. -Pétrone , qui  a inspiré 
tant  de  si  merveilleux  projets  , ne  pourra  jamais 
s’exécuter  qu'avec  d’autres  temps  , d’autres  mœurs  , 
et  d'autres  destinées  pour  l’italio  , mais  son  achè- 
vement serait  alors  une  des  premières , une  des  plus 
nobles,  une  des  plus  nationales  constructions  de  ce 
pays  régénéré  *. 

' Final  mente  alla  potera  innamorota  ijioranca^ni  cosa 
riiisci  perfettissiniamente , eccetto  il  sno  infeheissimo 
amnre.  fasari.  f'ita  di  Propersia  de’  Rossi.  Yasari  r«i>- 
|i«rtr  énergiquement  comment  le  pape  ayant  demandé  Pro- 
|icrzia  , après  le  couronnement  de  CliarlevQuint , il  lui  fut 
ré|iondu  ; Sta  in  chiesa  , e egli  si  fa  il  funemle.  I.a  nu>rt 
de  Propenia  de’  Rossi,  est  le  sujet  d'une  Rnpprcsentazionc 
trngica  ( espèce  de  Ir.vRi-eomédic  historique  en  prose  ),  du 
célèbre  professeur  Paul  G>sta  , jouée  avec  succès  à Ihdogne 
en  I82A  ; le  même  sujet  serait  |>eut-étre  propre  & nus  nou- 
veaux essais  dramatiques. 

* r.  PI.  lit,  des  planches  de  r//Mt.  ilc  In  Sculpture. 

^ .\  l’époque  de  la  deeadence,  le  cardinal  Castaldi  offrit  de 
teruiiuer  à ses  fiais  et  à sa  manière  1a  façade  de  S.-Pétrone , 


La  statue  colossale  de  Jules  II , en  brome , par 
Michel-Ange,  gage  de  la  réconciliation  de  l’artiste 
et  du  pape  , si  mal  ensemble  depuis  le  Moïse  , était 
devant  le  portail  de  S.-Pétrone.  Jules  avait  voulu 
être  représenté  réprimandant  de  la  main  droite  les 
Bolonais  , et  portant  une  épée  de  la  gauche  La 
statue  menaçante , un  des  chefs-d’œuvre  dont  la 
perle  est  à jamais  déplorable  , fut  brisée  par  le  peu- 
ple de  Bologne  it  l’arrivée  des  Bentivoglio  et  des 
Français  ; et  elle  semble  , attendu  l’esprit  belliqueux 
du  pontife  , avoir  été  assez  naturellement  fondue  en 
pièce  de  canon  par  le  duc  de  Ferraro  , et  baptisée 
la  Julienne.  Les  ouvrages  de  Michol-.Ange  sont , 
au  reste  , singulièrement  exposés  au  milieu  des  ré- 
volutions ; ils  en  paraissent  comme  acteurs,  ou 
plutôt  comme  victimes  ; son  David  eut  le  bras  cassé 
dans  l’assaut  livré  par  le  peuple  au  palais  de  la  Sei- 
gneurie de  Florence  ^ , et  son  admirable  carton  do 
la  Guerre  de  Pisc  , pendants!  long-temps  modèle  de 
dessin  pour  tous  les  artistes , que  , do  l’aveu  même 
de  Benvenuto  Cellini , il  n’avait  pu  jamais  surpasser, 
périt  au  milieu  des  troubles  de  cetto  même  répu- 
bli(|uc. 

L’antique  Cathédrale  de  Bologne  a été  plusieurs 
fois  refaite , tnodemisce  ; mais  sa  reconstruction 
nouvelle  n’inspire  point  les  regrets  ordinaires  ; on 
aime  à y retrouver  les  traces  du  bon  Lambertini  , 
son  ancien  archevêque  , pape  unique  , qui  semble  , 
si  j’ose  le  dire  , pour  le  sacerdoce  , ce  qu’llcnri  IV 
fut  pour  la  royauté.  La  façade  est  de  lui;  quelques- 
uns  de  scs  présens  sont  d’une  richesse  rare  ; l’urne 
du  martyr  S.  Procul  est  de  bronze  doré , orné  do 
lapisinzzuli  ; et  les  tapisseries,  exposées  le  jour  de  la 
S. -Pierre  , furent  envoyées  par  lui  de  Rome  , et  exé- 
cutées sur  les  dessins  de  Raphaël  .Mengs.  5.  Pierre 
consacmnl  étique  S.  Apollinaire  , est  un  bon  ou- 
vroge  d'Hercule  Graziani  le  jeune,  peintre  bolonais 
du  XVII®  siècle  , qui  a fait  aussi  Ste.  Anne  montrant 
à la  Vierge  enfant  le  Père  étemel  dans  sa  gloiiv  et 
le  Baptême  de  Jésus  - Christ  ; VApparition  de 
S.  Pierre  au  pape  Céleslin,  pour  lui  ordonner 
d'élire  S,  Pétrone  écéque  de  Bologne , est  de  Victor 
Bigari , autre  artiste  bolonais  du  dernier  siècle  , qui 
s’était  aussi  adonné  avec  succès  è la  sculpture  et  A 
l’architecture  , et  qui,  par  sa  fécondité  et  les  nom- 
breux tableaux  dont  il  avait  peuplé  l’Europe  et  l’Ita- 
lie, obtint  le  titre  de  peintre  universel.  A la  cha- 
pelle du  S. -Sacrement , la  Vierge  dans  les  nuages 
avec  l’enfant  Jésus  , S.  Ignace  et  des  Anges  , de 
Donat  Creti , est  estimée.  La  cathédrale  de  Bologne 

mais  sous  l.t  condition  d’y  apposer  scs  armoiries  ; la  fabri- 
que crut  devoir  refuser  avec  dignité  une  telle  proposition. 
Le  cardinal , afin  de  satisfaire  sa  passion  de  bâtir , fit  alors 
élever  à Rome  près  de  la  porte  du  Peuple  les  deux  églises 
que  l’on  y voit  encore,  et  qui  |icrmcttcnt  de  juger  du  gont 
et  des  connaissances  architccturalesdc  cet  amateur  ignorant 
et  vaniteux. 

* Miclicl-Angc  lui  demandant  s’il  devait  lui  mettre  un 
livre  dans  la  main  gauche  ; « Non  , réjKmdil-il , dounc-moi 
une  è|>ce  ; je  ne  suis  jMÛnt  un  écolier.  » 

'•  * V.  Liv.  IX  , ch.  IV. 
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offre  de  nouveaux  ciemples  de  eetle  peinture , fruit 
de  l’Age  le  plus  avancé  , qui  semble  coninic  la  vie 
des  artistes  italiens,  et  qu’ils  u’abanilonnent  qu’a- 
vec elle  ' : la  fresque  de  5.  Pétron»  et  de  S.  Pan- 
rmie  fut  exécutée  par  Marc-Antoine  Francescliini  A 
quatre-vingts  ans.  Louis  Carrachc  était  aussi  octogé- 
naire quand  il  fit  l’/iMnoncia/ioN  à la  voûte  do  la 
sixième  chapelle.  A défaut  du  talent , un  ouvrage 
placé  si  haut  prouverait  du  moins  une  singulière 
agilité  à cet  âge.  Il  était  d’ailleurs  commun  alors  de 
voir  les  peintres  les  plus  célèbres  s’exposert«m  fa- 
tigues et  aux  dangers  des  fresques  de  coupole,  M»e 
pied  de  l’ange  qui  s’incline  devant  la  Vierge  est  de 
travers;  l’ardent  et  consciencieux  vieillard  voulait 
le  retoucher  , et  rétablir  à ses  frais  l'échafaud , ce 
qu’un  lui  refusa,  et  ce  qui , dit-on,  fut  cause  do  sa 
mort  : tant  ces  hommes  joignaient  à la  sensibilité , 
A l'amour-propre,  si  irritables  de  l’artiste,  quelque 
chose  des  moniirs  et  des  habitudes  de  l’uuvrier.  A 
la  sacristie  , un  beau  tableau  de  ce  même  Carrachc 
représente  S.  Piorn  pleurant  avec  la  Vierge  la  mort 
du  Christ,  mais  le  tcnqis  a noirci  sa  couleur.  L'é- 
glise souterraine , dite  il  CoHfoaaio , offre  un  Chriat 
mort  pleuré  parles  Maries,  travail  d’Alphonse  Loni- 
bardo. 


CHAPITRE  XXII. 

Autres  églises.  — S.- Jacques.  — S.-Martin.  — Be- 
roalde.  — S.-Salvatore.  — Monument  au  Guerebin.  — 
Corjma  üomini.  — S.-Paul. 


L’fclisb  de  la  Madonna  di  Galliera  offre  A la 
voûte  de  la  chapelle  du  CruciGx  , les  fresques  du 
Meurtre  d'Abel  et  du  Sacrifice  d' Abraham  , qui  sont 
des  derniers  ouvrages  d’Ange  Michel  Colonna,  mort 
A quntre-vingt-sept  ans,  A la  fin  du  xvii*  siècle,  et 
fort  habile  dans  ce  genre  de  peinture.  A la  chapelle 
principale  , les  Anges  qui  adorent  l’antique  et  mira- 
culeuse image  de  la  Vierge  sont  un  très-bel  ouvrage 
du  bolonais  Joseph  Maxxa  , habile  sculpteur  du  der- 
nier siècle  , qui  avait  commencé  par  la  peinture.  Le 
S.  Thomas  touché  par  le  Sauveur  est  de  Thérèse 
Muratori  Moneta,  excellente  musicienne,  et  bon 
peintre , élève  de  Jean-Joseph  dal  Sole  , qui , avec 
son  talent  particulier  A rendre  les  anges , a fait 
ceux  qui  sont  en  l’air  dans  ce  tableau  ; VEnfant 
Jésus  au  milieu  de  ses  parens  , moutraut  au  Père 
étemel  les  instrumans  de  la  passion  qu'il  doit  un 
jour  souffrir;  les  figures  A l’huile  à' Adam  et  d’ivre  ; 
les  Chérubins  , de  belles  fresques  des  Tertus , une 
Assomption,  A la  sacristie,  sont  de  l’.VIbane; 
S.  Philippe  de  Néri  en  extase  entre  deux  .Anges  et 
la  Vierge  , est  du  Gucrchiii  ; A la  sacristie,  un  S.  Phi- 
lippe ; deux  bien  -heureux  Ghisilieri,  une  Concep- 
tion , sont  d’Èlisabeth  Sirani  ; V Amour  céleste  , et 
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la  reine  Sle.  Élisabeth,  de  son  père.  L’élégant  or- 
nement de  la  porte  de  l’oratoire  voisin  est  de  Ma. 
Polo,  artiste  du  commencement  du  xvi'  siècle;  la 
fresque  du  Christ  mort  montré  au  peuple , de  Louis 
Carrachc. 

.A  Ste. -Marie  Majeure , S.  Jean  Vécangcliato  indi- 
quant à S.  Jérôme  ce  qu’il  doit  écrire  ; Ste.  Agathe, 
Ste.  Apollonie,  S.  Antoine  de  Padoue , sont  de  Tia- 
rini  ; celle-ci  est  un  des  derniers  ouvrages  de  ce 
grand  peintre,  mort  A quatre-vingt-onze  ans.  Un 
crucifix  de  bois  de  figuier  passe  pour  un  travail  anté- 
rieur A l’an  1000. 

L’église  de  S.-Uarthélemi  di  Reno  conserve  une 
antii|uc  et  vénérable  image  de  la  madone  de  la  pluie; 
une  admirable  Nativité,  d’Augustin  Carrachc,  montre 
la  Vierge  allaitant,  nouvel  exemple  opposé  A l’asser- 
tion d’un  savant  juge,  qui  a prétendu,  je  crois  , que 
la  Vierge  n’avait  jamais  été  peinte  ainsi.  La  Circon- 
cision et  V Adoration  des  Mages,  par  Louis,  sont 
encore  très-belles.  En  face  de  l’escalier  qui  conduit 
A l’oratoire,  un  bon  et  grand  paysage  A l’huile  sur 
le  mur  est  l'unique  ouvrage  de  peinture  de  l'habile 
graveur  Louis  Mattioli;  et  le  S.  Rarthèlemi,  A ce 
même  oratoire  , est  d’Alphonse  Lombarde. 

Au  grand  autel  do  S. -Joseph,  la  Vierge,  et  sur 
scs  genoux  l’enfant  Jésus  , auquel  le  petit  S.  Jean 
offre  une  pomme  en  présence  de  $.  Joseph,  do  Ste. 
Anne,  de  S.  Roch  et  de  S.  Sébastien  , est  du  Fiam- 
niiiigo.  La  voûte  de  l’oratoire,  par  Colonna  et  Mitelli, 
peintre  bolonais,  élégant  et  bon  dessinateur,  est 
très-belle.  Un  hospice  de  septuagénaires  tient  A S.-Jo- 
se|)h  dont  il  porte  le  nom  ; on  y voit  deux  bas-reliefs 
en  marbre,  ouvrage  d'Octave  Toselli , statuaire  bo- 
lonais, mort  dans  cet  hépital,  presens  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  infortune. 

A S.-Benoit,  la  Vierge  sur  un  trrine  et  l’enfant  Jé- 
sus, avec  Sle.  Catherine,  S.  Maur,  S.  Placide.  S.  Jean- 
Baptiste,  S.  Jérôme,  est  une  gracieuse  composition 
de  Lucius  Massari,  élève  des  Carraches  , dont  il  ii’a 
pu  atteindre  le  style  grandiose;  les  i|uatre  Prophè- 
tes ; S.  Antoine  abbé  battu  par  les  démons  , et  con- 
solé par  le  Christ,  une  belle  Charité  aU  plafond , et 
les  Vertus  de  Dieu  le  père,  une  demi-figure  do 
S.  Antoine,  sont  de  Jac<|Ucs  Cavedono  ; S.  François 
de  Paule  est  de  Gabriel  dagli  Occhiali,  un  des  hi'- 
biles  maîtres  du  Guide;  une  Vierge  assise  tenant  la 
couronne  d’épines  , et  discourant  avec  .Madeleine  sur 
la  mort  douloureuse  de  son  fils,  noble  cl  touchant 
tableau;  les  Prophètes  ; les  Anges;  une  fresque  de 
S.  (iharles  et  de  S.  Albert,  sont  de  Tiarini. 

A la  Madone  del  Socrarso,  un  crucifix,  jadis  A l’é- 
glise supprimée  de  S. -François,  passe  pour  avoir 
adressé  la  parole  au  P.  Jean  Pcciani,  en  1242  , ainsi 
qu’il  constatait  d’un  procès-verbal  de  la  fabrique. 
Le  Christ  rrMntré  au  peuple  juif  est  un  célèbre  ou- 
vrage de  Rarthèlemi  Passcrotli,  bolonais,  élève  de 
Vignole,  chef  d’une  illustre  école  , rival  et  ennemi 
des  Carraches,  et,  selon  le  Guide,  le  meilleur  pein- 
tre de  portraits  après  Titien.  Dans  l’oratoire , une 
Naissance  de  la  Vierge  est  copiée  de  Louis  Carra- 
che;  les  fresque»  furent  faites  gratuitement  par 
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Joachim  Tiwoli,  peintre  bolonai»,  du  xvii”  iièole, 
bon  dans  le  puysnf^c,  et  compagnon  de  Coloiina. 

L’église  de  la  Matrarella,  dont  l'architecture  , du 
dernier  siècle,  n’est  pas  très-correcte,  conserve 
quelques  traces  de  la  vie  miraculeuse  de  S.  Domi- 
nique : la  table  sur  laquelle  , eu  moyen  de  quelques 
oraisons,  il  fut  lui  et  ses  compagnons  , qui  n’avaient 
rien  à manger,  servi  par  deux  anges;  à la  sacristie, 
sa  cellule  et  l'image  de  la  Madone  qui  lui  avait 
parle.  Une  Assomplion  est  de  Tiburcc  Passerotti, 
excellent  peintre,  le  plus  habile  des  (ils  de  Darthé- 
lemi;  un  5.  Dotninique,  antique  peinture  , est  pré- 
cieuse par  SB  conservation.  Les  voûtes  de  l’église  et 
de  la  grande  chapelle,  peintes  par  Flaniiiiius  Minoui 
cl  Maur  Tesi , ont  été  restaurées  avec  talent  par  un 
artiste  vivant  de  Bologne  , M.  Gaëtan  Caponcri. 

Stc.-Maric-Madelcine  rassemble  les  ouvrages  de 
plusieurs  des  maîtres  bolonais  : la  Vierge,  S.  Onufre, 
S.  Vital,  S.  François,  S.  Jacques  fnterris , de  Ti- 
burcc  Passerotti  ; un  JVoli  me  tangero,  de  son  père  ; 
la  Vierge,  S.  Sébastien  et  S.  Rock,  du  Dagnacavallo  ; 
et  à l’oruloire,  le  tableau  de  l'autel,  du  vieux  Pro- 
caceini,  bien  roslauié  par  Charles  Giovannini  ; VAnge 
Gabriel,  la  Vierge,  de  l’Espagnolet. 

Sle.-Madcleino  a la  5/e.  Catherine,  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Barthéicmi  Passerotti  ; un  Christ 
pleuré  parles  Maries;  la  Vierge,  S.  Joseph,  S.  Jean- 
Baptiste,  beaux  tableaux  : le  premier,  de  Joseph 
Maua;  le  second,  de  François  Monti,  peintre  fé- 
cond du  dernier  siècle  , cl  habile  coloriste. 

A Sic. -.Marie  Incoronota,  la  Vierge,  Venfant  Jé- 
sus, S.  François  qui  lui  baise  la  main,  S.  Joseph  , 
S.  Gaëtan  , nue  gloire  d’anges,  est  un  bel  ouvrage 
de  J.-B.  Grati , digne  élève  et  ami  de  Jean-Joseph 
dul  Sole. 

Les  ehefs-d’œuvre  qui  fai.vaient  la  réputation  do 
l’église  des  Mendicanti  ne  s’y  trouvent  plus  : la 
Madonna  délia  pietà.  du  Guide,  le  5.  Mathieu  do 
Louis  Carrachc,  le  5.  Éloi  et  le  5.  Pétrone  de  Cave- 
dune,  sont  à la  galerie,  et  le  Job  du  Guide,  qui  les 
avait  accompagnés  en  Fronce,  y est  heureusement 
resté. On  voit  encore  aux  Mendicanti  la  Ste.  Ursule  de 
Barthélemi  Passerotti,  une  Fuite  en  Égypte,  avec  un 
beau  paysage,  du  Mostellata,  moine  franciscain,  ha- 
bile élève  des  ('.arraches,  que  le  Guide,  avec  trop  de 
modestie,  disait  être  né  plus  peintre  que  lui  ; Ste. 
Aune  adoiant  la  Vierge  dans  une  vision;  un  Ciu- 
cifix,  avec  la  Vierge  et  S.  Jean,  de  (^si,  peintre 
exquis  de  la  raolié  du  xvi"  siècle,  des  ouvrages  du- 
quel le  Guide,  toujours  humble,  prétendait  avoir 
beaucoup  profilé;  deux  tableaux  médiocres  de  Cave- 
donc  représentent  deux  miracles  singuliers  de  S.  Éloi: 
dans  l’un  le  saint  prend  par  le  nez  le  diable  sous  la 
figure  d’une  femme;  dans  l’autre,  il  rapporte  le  pied 
d’un  cheval  qu’il  avait  emporté  à la  forge  afin  de  le 
ferrer  plus  A son  aise. 

L’église  S. -Léonard  une  délicieuse  Annonciation 
do  Tiarini,  et  deux  excellons  Louis  Carrache;  le 
Martyre  de  Ste.  Ursule,  dans  le  goût  vénitien,  tant 
le  talent  de  ce  grand  maitre  est  flexible;  Ste.  Cathe- 
rine en  prison  : la  saiute  convertit  la  femme  de  Ma- 


ximien et  Porphyre;  son  expression  est  douce,  char- 
mante, elle  attire  et  ne  prêche  point. 

I.c  tableau  do  François  Francia  , qui  couvre  l’anti- 
que image  de  la  Madone  dalla  JYatività  à l’église  S.- 
Yital  et  .Agricola,  est  noble  et  gracieux  : é côté  est 
une  A'ativité  de  son  fils  et  de  son  élève  Jacques,  qui 
n’est  point  indigne  de  son  glorieux  père. 

L'ancienne  église  S.-Jacques  Majeur,  possédée  par 
les  Aiigustins  Eremitani,  dont  la  voûte  immense  est 
une  hardie  construction,  a de  belles  peintures;  telles 
sont  principalement  : {'Apparition  du  Christ  à S. 
Jean,  de  Cavedonc;  la  Vierge  sur  un  trime,  entou- 
rée de  Saints,  do  Barthéicmi  Passerotti;  le  Mariage 
de  Ste.  Catherine,  une  petite  Nativité,  d’innocent 
d’Imola,  presque  dignes  de  Kaphaël;  S.  Roch  at- 
teint de  la  peste  et  consolé  par  un  ange,  de  Louis 
Carrachc.  A la  chapelle  Poggi,  construite  et  peinte 
par  Pellegrini  cl  autres  premiers  artistes,  sont  deux 
exccllcns  tableaux  des  Carraches  et  de  leur  école  : 
Jean-Baptiste  baptisant  et  le  Multi  vocati,pauci  rerà 
electi.  Le  caractère  de  la  célèbre  chapelle  des  Ben- 
tivoglio  , anciens  seigneurs  et  maîtres  populaires  do 
Bologne,  est  très-remarquable  : on  y admire  une 
Vierge,  Venfant  Jésus,  des  anges  et  des  saints,  gra- 
cieuse composition  de  Francia,  peintre  de  Jean  H 
Beiitivoglio.  Le  Martyre  de  Ste.  Catherine,  de  Ti- 
burce  Passerotti  est  tout-d-fail  dans  le  goût  de  son 
père  et  de  son  maitre  Barthélemi  ; la  Présentation 
au  temple,  et  autres  figures  latérales , d’Horace  Sa- 
macchini , sont  très-belles.  Le  fameux  Crucifix  dont 
l’histoire  miraculeuse  remonte  au  x” siècle,  est  sim- 
plement de  bois  ; le  corps  n’y  est  point  et  il  n’a  ni  lo 
barbouillage  ni  l’enluminure  des  croix  de  nos  calvai- 
res, qui  jamais  ne  seront  aussi  vénérées. 

A S.-Donato  , église  de  la  famille  Malvasia  , une 
inscription  et  une  image  de  la  Vierge  rappellent  son 
apparition  et  le  salut  rendu  par  clic  en  1488  à des 
Carmélites  qui  chantaient  le  Salve  Regina  : les 
mots  voneraiv  et  colito  terminent  l’inscription  et 
prouvent  la  foi  vive  et  impérative  de  celte  époque. 

S. -Martin  Majeur  n'est  pas  sans  éclat;  on  y voit  le 
monument  et  le  buste  de  Béroaido  l'ancien,  grand 
érudit  bolonais,  un  des  hommes  illustres  de  la  re- 
naissance : au-dessus  est  une  Ascension,  premier 
ouvrage  médiocre  de  Cavedone,  habile  et  infor- 
tuné artiste  que  la  mort  de  son  fils , jeune  peintre 
d’une  haute  espérance,  plongea  dans  une  telle 
douleur  qu’il  en  perdit  son  talent,  et,  faute  de 
commandes,  fut  réduit  à mendier  vers  la  fin  de  sa 
vie , et  mourut  dans  une  écurie.  D’autres  peintu- 
res sont  rcmar(|uablcs  : une  Madone  gracieuse,  à 
laquelle  les  mages  offrent  des  présens,  de  Jérôme 
da  (]arpi , élève  de  Raphaël  ; la  Vierge  avec  Cen- 
fant  Jésus,  un  Évêque,  Ste.  Lucie,  S.  Nicolas, 
d’Anii  .Aspertini,  élève  de  Francia,  dit  des  deux 
Pinceaux , puisqu’il  les  tenait  A la  fois  des  deux 
mains,  l’un  pour  les  teintes  claires,  l’autre  pour 
les  teintes  obscures;  le  Christ  et  S.  Thomas,  do 
Zanotli,  né  A Paris,  bon  peintre  de  l’école  bolo- 
naise, poète  cl  écrivain  fécond,  hi.storicn  et  se- 
crétaire de  l’Académie  Clémentine  ; une  bello 
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AtsomptioH,  du  P^rugin;  la  Vierge,  son  fils  et  croif  nu  mi7icii  (/es  est  d’Innoreiil  d’imolaj 

plusieurs  saillis , de  Francia;  et  un  S.  Jérôme  ioi-  un  gracieux  5.  Jean  ù genoux  devant  Zacharie, 
plorant  le  secours  divin  pour  l’explication  des  est  du  Garofolo;  et  de  grandes  iVores  do  L'ann,  de 
Écritures,  par  Louis  Carrache,  qui  a conservé  à ce  Gaëtan  Gundolli,  peintre  bolonais,  mort  en  I80’2.  On 
terrible  saint  quelque  chose  do  son  air  dalmate,  et,  regrette  do  ne  point  trouver  à S.-Salvatore  de  pierre 
malgré  le  désir  do  Lalande,  ipii  le  voudrait  plus  ni  d’inscription  consacrée  au  Guerchin;  c’est  lii 
gracieux,  a fort  bien  fait  de  ne  lui  point  donner  ce  qu’il  voulut  reposer  auprès  du  frère  f(u’il  avait  tant 
visage  doux  , dévot,  résigné,  pacifique  de  beaucoup  aimé  ' : un  tel  monuinent,  qui  rappellerait  sa  gloire 
d’autres  saints  Jérômes.  La  chapelle  du  Saint-Sacre-  et  scs  vertus,  serait  é la  fois  juste  et  touchant, 
ment  fut  peinte  avec  goût  par  Maur  Tesi  , l’erai,  le  La  belle  église  dite  Corpus  Domini  ou  délia 
compagnon  fidèle  d’Algarotti,  qui  mourut  jeune  en-  Santa,  pour  désigner  Ste.  Catherine  de  Bologne, 
core  de  la  même  maladie  que  lui,  et  victime  des  offre  une  nouvelle  preuve  de  la  flexibilité  mcr\eil- 
soins  qu’il  lui  avait  prodigués.  Le  cloître  a plusieurs  Icuse  du  toleiit  de  Louis  Carrache  *;  le  Christ  appa- 
tombeaux,  parmi  les(|uels  on  distingue  le  beau  raissant  à la  Vierge  avec  les  Patriarches  est  xempM 
mausolée  des  deux  Saliceti , ouvrage  de  1403,  qui  de  douceur  ; vis-à-vis,  \et  Apôtres  ensevelissant  la 
porte  le  nom  d’André  de  Fiesole,  artiste  excellent,  Vietge,  est  plein  de  force;  un  S.  François  est  du 
que  l’on  ne  doit  pas  confondre  avec  André  Fe-  Fiammingo;  une  Madone,  \e*  Mystères  du  Rosaire, 
rucci.  deux  grands  ,\nges  sont  de  bons  ouvrages  de  Joseph 

S.-George  mérite  d’être  vue  pour  la  Piscine  pro-  Maxxa  ; la  Ste.  Catherine,  do  lu  sacristie , écrivant 
batigue  et  V Annonciation,  de  Louis  Carrache,  et  son  livre  des  sept  Ames  spirituelles,  fut  exécutée 
deux  beaux  ouvrages  de  Camille  Procaccini , voi-  par  Zaïiotti  à l’àge  de  dix-neuf  ans  ; la  Mort  de 
sins de  cette  dernière.  S.  Joseph,  superbe;  et  les  agréables  fres<|ucs  à la 

A S.-Grégoire,  le  Baptême  du  Christ  csl  un  des  voûte  de  la  même  chapelle  sont  do  Marc-Antoine 
premiers  tableaux  peints  à l’huile  par  Annibal  Car-  Franccschini.  Par  la  lucarne  d’une  des  chapelles , 
rachc;  il  a déjà  toute  la  vigueur  de  ce  grand  on  aperçoit  dans  un  caveau  le  corps  intact  de  la 
maître,  et  l’on  y sent  l’étude  profonde  qu’il  avait  sainte,  cadavre  noirci,  pompeusement  pnré  , avec 

faite  de  la  manière  vénitienne.  Le  S.  George  qui  des  bagues  de  diamaiis  et  une  couronne  sur  la  tête. 

délivre  la  reine  du  dragon  est  do  Louis  ; un  Dieu  S.-Paul  a de  la  magnificence.  A V Enfer  près , 
/« />èrv,  par  le  même , est  superbe.  cette  église  est  comme  la  Divine  Comédie  du 

S.-Mathias  possède  une  Annonciation  du  Tinto-  Dante  en  peinture  : le  Paradis,  admirable  , est  de 
ret;  cinq  petits  tableaux  d’Innoccnt  d’imola  , et  une  Louis  Carrache,  et  le  Purgatoire , du  Guerchin.  Le 
Vierge  apparaissant  à S.  Jacinthe,  ouvrage  char-  Christ  présenté  au  temple  est  un  bon  ouvrage  d’Au- 
mant  de  la  jeunesse  du  Guide  , fait  à vingt-trois  ans.  rclc  Lomi , appelé  aussi  Aurèle  de  Pise  , peintre  du 
Les  fresques  de  la  chapelle  dite  l'Oratoire,  à l’é-  xvi®  siècle.  L'Épiphanie  et  lu  Vierge  dans  l'étable, 
glise  S.-Koch,  montrent  quelle  fut  jadis  l’ardeur  de  Cavedone , obtinrent  ce  bel  éloge  de  l’Albane  : 
des  jeunes  peintres  bolonais;  ces  fresques,  qui  re-  on  lui  demandait  s’il  y avait  à Bologne  des  tableaux 
présentent  les  traits  divers  de  Thistoirc  du  saint,  du  Titien;  • Non,  répoiidit-il  ; maison  peut  regar- 

sont  l’ouvrage  de  leur  vive  émulation , de  leur  > der  comme  tels  les  deux  Cavedone  que  nous 

amour  do  la  gloire;  chacun  n’avait  reçu  pour  salaire  • avons  à S. -Paul  > Au  grand  autel  sont  les  statues 
que  deux  pistolcs  ; c’était  comme  un  tournoi  de  do  S.  Paul  et  du  bourreau  qui  lui  tranche  la  tête, 
peinture;  le  Guerchin  su  distingua  entre  ses  rivaux  ouvrage  plein  de  vie  et  de  vérité,  de  l’Algardi. 
par  son  tableau  assez  peu  noble,  mais  vrai,  de  Aux  Célestins , le  Christ  apparaissant  ù Made- 
S.  Rovh  soupçonné  d’être  espion,  et  pris  et  mené  leine,  gracieux  , est  do  Lucius  Massari  ; et  le  beau 
en  prison  à grands  coups  de  pied  dans  le  derrière,  tableau  du  maître-autel , la  Vierge,  S.  Joan-Bap- 
S. -Nicolas  et  S.-Fclix  a le  beau  tableau  d’.Viinibal  tiste,  S.  Luc  et  S.  Pierre  célestin  , de  Marc-.\ntoine 
Carrache,  Jésus  crucifié,  la  Vierge  et  S.  Pétrone,  Franceschiiii. 

S.  François  et  S.  Bernard.  La  tête  au-dessus  de  la  Sur  la  grande  porto  do  S. -Procul  est  la  Vierge, 
porto  de  l’église  est  d’Alphonse  Lombardo.  l'enfant  Jésus  et  les  saints  Sixte  et  Benoit,  vieille  et 

S.-Salvatore  est  une  riche  et  belle  église;  1’/-  belle  peintura  de  Lippo  Dalinasio,  artiste  bolonais 
mage  de  la  Vierge  couronnée,  vieille  peinture  bien  du  xiv”  siècle , surnommé  le  peintre  des  Modones, 
con.servéc,  est,  dit-on  à Bologne,  de  1106,  et  an-  tant  il  semblait  avoir  reçu  le  don  de  les  peindre 
téricure  à Giotto.  Les  autres  peintures  reman{ua-  avec  grâce  et  majesté.  Le  tableau  do  S.  Procul  est 
blés  sont  : une  Résurrection  du  Sauveur,  belle  de  à l’huile  , d’après  les  meilleurs  juges , et  il  prouva 
nu,  Judith  venant  au-devaiit  des  filles  d’Israël  avec  que  cette  découverte  est  bien  plus  ancienne  (|uc  ne 
la  tête  d’ilolnfi  rnes , du  Mastellata;  le  Miracle  du  l’a  prétendu  Vasuri. 

Crucifix  de  i'.éryte,  de  Jacques  Coppi,  florentin, 

élève  de  Michel-Ange  ; le  5oMrci/r sn  cioir,  ' P.  ci-dessus , ch.  xvii. 

du  Gessi , mais  qui  peut  être  regardé  comme  du  * » mémo  chapitre. 

Guide,  piiis(|u’il  l’a  dessiné,  retouché,  et  qu'il  y a 

fait  la  tête  ; un  S.  Jérôme,  de  Charles  Bononc;  une  . __ 

superbe  A'a/irtfc,  de  Tiarini  ; un  J)eau  Christ  sur  la 
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CHAPITRK  XXIII. 

s.-Dominique. — Tombeau  <lu  Saint. — Nicolas  de  Fisc. — 
— Gain  des  arliate*. — Tombeaux  de  Taddeo  Pepoli  et  du 
roi  Enziiis,  du  Guide  et  d’Élisabeth  Sirani. — Mausolée 
Tartauni. — Le  comte  Marsiali. — Cloître. — Inquisition 
de  Bologne. — Bibliothèque  Magnani. — Clôture  des  bi- 
bliothèques d’Italie. 


I.*  place  de  l’cgliso  S.-Dominique  offre  de  singu- 
liers monumciis  : la  statue  du  suint,  de  cuivre  dore; 
le  tombeau  du  docte  jurisconsulte  Pastaggieri  Uo- 
landino , grand  personnage  de  la  république  bolo- 
naise au  XIII®  siècle  ' , et  le  tombeau  de  l’ancienne 
famille  éteinte  des  Foscherari,  élevé  en  1289  par 
Ëgidio  Foschcraii , et  orné  do  grossiers  bas-reliefs. 

L’église  est  un  temple  splendide  par  les  merveilles 
de  l’art  et  les  illustres  tombeaux  qu’elle  renferme. 
Au  tombeau  de  S.  Dominique,  par  Nicolas  de  Fisc, 
un  ange  plein  de  grâce  est  de  la  jeunesse  de  Michel- 
Ange,  et  diffère  des  vigoureuses  productions  de  sa 
maturité  : il  reçut  douze  ducats  pour  cette  ligure. 
La  petite  statue  de  S.  Pétrone,  sur  le  haut  du  même 
monument , lui  avait  été  payée  dix-huit  ducats. 
L’excellente  sculpture  parait  alors  â bon  marché. 
Les  énormes  profils  des  artistes  sont  très-souvent 
une  preuve  de  la  décadence  de  l’art,  puisque  1 ar- 
gent paie  alors  les  travaux  dont  la  gloire  doit  élre 
la  première  récompense.  Les  bas-reliefs  de  Nicolas 
dePisc,  représentant  divers  miracles  du  saint,  sont 
au  nonibro  do  ces  chefs-d’œuvre  primitifs,  pleins  de 
Rcntinient,  de  naturel  et  de  vérité;  telle  est  parti- 
culièrement l’histoiriî  du  Cavalier  renversé,  entouré 
de  sa  famille  qui  le  pleure , et  ressuscité  par  S.  Do- 
minique. Un  autre  bas-relief,  d’un  caractère  tout-à- 
fuit  opposé , c.st  remarquable  par  la  noblesse  des 
figures  et  la  pureté  des  détails  ; c’est  S.  Pierre  et 
S.  Paul  terevani  au  ciel  une  députation  do  Domi- 
nicains, et  remettant  au  fondateur  le  Livre  des  con- 
stitutions et  le  bâton  du  commandement.  Nicolas  do 
Pise,  le  grand  homme  des  arts  de  son  siècle,  fut  un 
de  CCS  génies  extraordinaires,  uniques,  i|ui  donii- 
iient  toute  une  époque;  il  doit  être  enfin  regardé, 
soit  par  scs  ouvr.vges,  soit  par  son  école , comme  le 
premier  précurseur  de  la  rcnai.ssancc.  Au-dessous  de 
cotte  sculpture  de  l'iOO  , sont  les  élégans  bas-reliefs 
d’Alphonse  Lumbnrdo  , postérieurs  de  trois  siècles, 
composés  à l’époque  du  goût,  et  qui  n’effacent 
point  leurs  vieux  prédécesseurs,  dette  brillante  cha- 
pelle de  S. -Dominique  est  de  l'architcctUTe  de  Tcrri- 
bilia  ; ses  peintures  sont  très-belles  ; l'Enfant  res- 
suscité, d’Alcxande  Tiarini,  obtint  à son  auteur  les 
félicitations  de  Louis  Carrache.  La  fresque  du  Guide 

' Kolaiidinoavait  filé  socrèlaire  de  la  Commune  ; il  écrivit 
la  réponse  faite  â la  lettre  menaçante  de  l’cmjvcreiir  Irétlé- 
ric  11 , qui  redemandsil  son  fils,  le  r«ii  Knxius,  prisonnier 
des  Bolonais  ( F.  ci-après  et  chap.  XX  v).  11  fut  oiisiiilc  élu 
recteur,  consul  et  ancien  perpétuel  (c’est-à-dire  premier 
magisltal  ). 


représentant  la  Réception  do  t âme  du  saint  par  le 
Christ  et  la  Vierge,  au  milieu  des  mélodies  du  ciel , 
est  admirable  de  grâce  et  de  poésie.  La  Tempête,  lu 
Cavalier  renversé,  de  gracieuses  figures  représen- 
tant les  vertus  du  saint,  sont  du  Mastellata.  S.  Domi- 
nique brûlant  les  livres  des  hérétiques,  est  un  bel 
ouvrage  de  Lconcllo  Spada. 

Dans  les  diverses  chapelles  on  remarque  une  Ma- 
done dite  del  Velluto,  (au  Velours),  de  Lippo  Dalma- 
sio;  un  S.  ^fn/onsn,  auquel  apparaissent  le  Sauveur 
et  la  Vierge,  de  Pierre  Facini,  à la  fois  élégant  et  bi- 
urre  ; 5.  Thomas  d'Aquin  écrivant  sur  l'Eucharis- 
tie, du  Guerchin;  le  S.  Raymond  traversant  la  mer 
sur  son  manteau,  chef-d’œuvre  original  de  Louis 
Carrache,  et  au  maitrc-autel,  l’Adoration  des  Ma- 
ges, très-belle , de  Darthélemi  Cesi. 

Dans  la  sacristie,  deux  statues  grossières  de  la 
Vierge,  et  du  Saint,  plus  fortes  que  nature,  furent 
sculptées,  selon  deux  vers  latins  médiocres  mis  au> 
dessous,  avec  le  bois  d’un  cyprès  qu’avait  planté 
Dominique.  Cet  arbre  triste  et  funèbre  devait  être 
planté  par  le  fondateur  de  l’inquisition , et  il  méri- 
tait d’en  avoir  une  statue. 

Le  beau  tombeau  de  Taddeo  Pepoli , du  vénitien 
Jacques  l..anfrani , élevé  au  milieu  du  xiv®  siècle,  sur 
lequel  une  sculpture  naïve  a représenté  ce  chef  po- 
pulaire rendant  la  justice  é ses  concitoyens  qu’il 
avait  gouvernés  dix  années,  ce  tombeau  républicain 
est  adossé  à celui  du  roi  F.nzins,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  11,  mort  à Bologne  en  1272,  après  vingt- 
deux  ans  du  captivité  Il  n’y  a que  l’Italie  pour 
offrir  aussi  rapprochés  de  pareils  contrastes.  L’in- 
scription du  tombeau  d’Enziiis  est  singulière,  et  peint 
assez  bien  l’orgueil  municipal  et  la  fierté  sauvage 
des  républiques  du  moyen  âge 

La  superbe  chapelle  du  Rosaire  offre  réunis  deux 
tombeuox  dont  l’expression  est  bien  différente  de 
celle  que  produisent  les  dépouilles  de  Taddeo  Pe- 
poli et  du  roi  Liiziiis  ; ils  renferment  les  ccmirc.s  du 
Guide  et  de  son  élève  bien  aimée  , Elisabeth  Sirani , 
grand  peintre , femme  irréprochable,  morte  à vingt- 
six  ans  de  poison,  et  digne  de  son  maître  par  la 
grâce  et  la  force  de  son  talent.  Cette  chapelle  est 
resplendissante  d’admirables  peintures  qui  représen- 
tent les  quinze  mystères  du  Rosaire  ; telles  sont  la 
Présentation  au  temple,  du  Fiammingo;  la  Des- 
cente du  S. -Esprit  sur  les  Apôtres  , de  Cési  ; la  Vi- 
site de  Marie  à Ste.-Élisabeth  ; la  Flagellation  du 
Sauveur,  de  Louis  (Arrache;  et  l’Assomption  , du 
Guide.  Près  de  là  est  le  mausolée  du  célèbre  juris- 
consulte et  professeur  Alexandre  Tartagni , excellent 
ouvrage  du  sculpteur  florentin  François  di  Simone. 

Un  monument  a été  consacré  dans  l’église  S.- 
Dominiqtie  par  l’Aeudémie  d’architecture  Clémentine 
au  général  Mnrsigli  , fondateur  de  l’institut  de  Bo- 

* V.  ci-après , chap.  xxv. 

’ Fcl.iina  Sai  diniæ  regem  sibivincla  minantem , 
Victrir  cnptirtim  c.onsule  orante  trahit  ; 

Nec  patri.r  imprrio  redit , nec  cnpitur  auto  ; 

Sic  cane  non  inogitoifejre  tenctur  ai>er. 
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logne  , homme  célèbre  par  ta  science,  son  patiio* 
fismc  et  les  traverses  do  ta  vie  5Uerrièro  , voyageuse, 
captive  , et  qui  tient  du  roman.  Murtigli , malgré  les 
riches  collections  venues  à grands  frais  de  l’étranger, 
qu'il  avait  données  à ta  patrie , no  voulut  jamais, 
dit  ton  ingénieux  panégyriste  ' , i|UO  son  nom  parût 
dans  aucun  monument  public  ; il  ne  put  échapper 
toutefois  aux  compiiincns  du  discours  d’ouverture 
de  riiistitut,  prononcé  en  1714  par  le  P.  liercule 
Coratxi  , religieux  olivétain  , mathématicien  de  la 
nouvelle  compagnie  : • Les  louanges  refusées , 

• remarque  Fontenelle,  savent  bien  revenir  avec 

• plut  de  force  , et  il  est  peut-être  aussi  modeste  de 

• leur  laisser  leurs  cours  naturel  en  les  prenant  pour 

• ce  qu’elles  valent.  » Le  monument  de  S.-Domini- 
que est  encore  un  de  cet  hommages  dont  a parlé 
Fontenelle,  et  auxquels  la  mémoire  du  comte  Mar- 
sigli  a dû  se  résigner 

L’inscription  et  le  buste  consacrés  à Louis  Carra- 
clie,  dans  la  chapelle  do  S.  - Dominique  , ne  s’y 
trouvent  plus,  ils  sont  à l’Académie  des  Ücaux-Arls, 
où  l’on  doit  élever  un  digne  monument  à la  mé- 
moire de  ce  grand  artiste. 

Le  cloître  de  S. -Dominique  offre  de  nombreux  et 
d’anciens  tombeaux;  deux  sont  remarquables,  sa- 
voir le  tombeau  de  Jean-André  Calderini , par  Lan- 
frani , l’habile  sculpteur  du  monument  de  Taddeo 
Pcpoli,  et  celui  de  Uarlhéleroi  Salicetti , fait  en 
1412  par  André  Ficsole.  Quelques  débris  curieux  de 
peinture  montrent  la  Madeleine  aux  pied»  du  Christ, 
premier  ouvrage,  selon  Malvasia  , de  Lippo  Dalina- 
sio , le  peintre  gracieux  des  .Madones  dont  il  a été 
parlé  *. 

Le  couvent  de  S.-Domini(|iie , occupé  par  les 
Dominicains,  est  le  siège  de  l’inquisition  ; mais  ce 
tribunal  redoutable  est  aujourd’hui,  à Bologne,  très- 
benin  et  presque  insensible.  L’inquisiteur,  le  P.  Me- 
dici , est  un  bénédictin  savant  et  fort  respectable, 
et  qui  lui-même,  m’a-t-on  dit,  avait,  dons  le  temps, 
fait  au  pape  des  observations  sur  l’inutilité  de  réta- 
blir l'inquisition. 

La  bibliothèque  Maguani,  devenue  bibliothèque 
de  In  ville , occupe  une  partie  du  couvent  de  S.- 
Doniinique  ; elle  fut  léguée  par  l’ccclésiustique  dont 
elle  porte  le  nom,  homme  lettré,  excellent  Bolonais, 
f]iii  voulut  que  sa  bibliothèque  servit  à ses  jeunes 
compatriotes  , et  fût  particulièrement  accessible  les 
jours  où  les  autres  bibliothèques  seraient  fermées. 
Une  pareille  destination  est  singulièrement  utile  et 
secourable  avec  les  éternelles  vacances  et  les  jours 
innombrables  de  clôture  de  la  plupart  des  bibliothè- 
ques d'Italie  , surtout  dans  l’État  romain.  La  biblio- 
lhéi|ue  du  Vatican  n’ouvre  à peu  près  que  cent  jours 
dans  l'année  ; je  me  rappelle  avec  regret  qu’a  l’un 

' Fontenelle , Eluge  de  Marsitjli. 

'Marsigli  avait  voulu  (tre  enterré  sans  aucune  |Minipe  à 
l’église  des  Capucins.  F.  les  détails  instruetirs  donnés  ré- 
cemment sur  sa  vie  cl  scs  ouvrages,  par  M.  Aul.  lAtmbaidi, 
bibliothécaire  dcMiKlêne.  Sloria  délia  Irllenilura  ilaliaiia 
nel  seeolo  xvni , lib.  ii,  cnp.  iii.  Modéne,  I82S. 

* F.  chap.  précédent. 
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de  mes  passages  par  Florence  , il  me  fut  impossible 
d’arriver  à la  l.aureiitienuc,  parce  qu’elle  était, 
comme  les  autres  bibliothèques,  fermée  sous  le 
prétexte  de  la  fête  de  Slc.-(]atberine.  Le  local  do  la 
bibliothèque  Magnani,  composé  de  trois  vastes  salles, 
et  d’autres  moins  grandes,  est  superbe;  quoique 
récente,  elle  compte  déjà  83,Ü0Ü  volumes;  uno 
somme  annuelle  de  mille  écus  est  allouée  par  la 
ville  pour  acquisitions  nouvelles,  et,  comme  le  luxe 
de  la  peinture  éclate  de  toute  part  à Bologne,  cette 
bibliothèque  offre  une  Déposition  de  Croix,  de 
Frédéric  Barocci , inachevée,  mais  d’un  effet  prodi- 
gieux. 

En  sortant  du  couvent,  à gauche,  sous  un  porti- 
que , est  une  Vierge  avec  l’enfant  Jésus  et  S.-Jean, 
du  Bagnacavallo  , ouvrage  curieux  , apprécié  par  le 
Guide  et  exposé  dans  une  rue. 


CHAPITRE  XXIV. 

Ste.-Lucie.  — Mannscrit-rcHque.  — Moines,  religiensct- 
arlistes.  — Servi.  — S.-Jean  in  Monte.  — S.- 1 tienne. 

— Peintures-çrecques.  — S.-Barthèlemi  di partit  Ha- 
tegnami. — Ste.-.Mario  délia  Vifa.  — Iæ  bienheureux 
Buonaparte.  — Portrait  de  l.ouis  XIV  sur  un  autel. 

— Oratoire.  — Bas-reliefs  d’Alphonse  I.ombardu. 


L’éclisx  Ste. -Lucie  possède  une  lettre  de  S. -Fran- 
çois Saverio,  écrite  en  portugais,  que  l’on  expose 
le  jour  de  la  fête  du  saint,  manuscrit-rclii|iic  qui  a 
reçu  plus  d’hommages  que  les  plus  grands  chefs- 
d’cBuvre  littéraires.  Une  des  plus  belles  peintures  est 
la  Mort  du  mémo  saint,  assisté  par  les  anges,  ou- 
vrage de  Charles  Bambaldi  , peintre  bolonais  du 
dernier  siècle , qui  se  noya  en  passant  le  Taro.  la 
sacristie  , une  Immaculée  Conception  est  un  des 
premiers  ouvrages  du  Fiammingo,  lorsqu'il  était 
élève  de  Sabattini. 

Au-dessus  du  noble  portique  de  la  Madonna  del 
Baracano  (du  Bouracan)  est  une  Vierge,  d’Alphonse 
Lombardo.  De  gracieuses  sculptures  de  Propenia 
de’  Rossi  * ornent  le  maiire-autel  de  cette  meme 
église  de  la  .Madonna  del  Baracano,  dont  le  bizarre 
surnom  ne  semble  guère  aller  ni  d la  Vierge  ni  à 
Cette  dernière  artiste. 

A l'église  de  la  trinité  est  un  S.  Rock,  du  Guer- 
chin  • la  Madone  dans  une  gloire,  divers  saiuts  et 
de  petits  eiifans  qui  jouent  avec  le  ehapeau  do  car- 
dinal do  S.  Jérôme  , par  J.-B.  Gennari , est  un  ou- 
vrage presque  procaccinesque. 

Plusieurs  tableaux  de  Ste. -Christine  .sont  l'ouvrago 
des  anciennes  religieuses  du  couvent  dont  cette 
église  dépendait.  Les  peintures  de  moines  et  de  re- 
ligieuses étaient  jadis  communes  en  Italie;  le  cloître 
comptait  d’habiles  et  de  brillans  artistes  ; sous  ce 
rapport , la  vie  monastique  y n encore  dégénéré. 

* V.  ri-dessus,  « hap.  xxi. 
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Lots  niviiiü  que  cc»  religieux  ou  cen  religieuses  n’ont 
point  le  talent  cic  peindre  , ils  parai^senl  en  avoir 
le  goût  et  encourager  la  peinture.  l.’Àsrfntion  du 
inaiire-autel  de  Sle.-Chritline  fut  conmiandéeé  Louis 
(jarraclie  par  la  révérende  mère  Duttrigari , et  exé* 
culée  à ses  frais;  les  figures  semblent  aujourd’hui 
trop  fortes,  parce  qu’elle  était  placée  plus  haut  dans 
l’ancienne  église,  d’autres  religieuses  avaient  aussi 
commandé  les  six  ligures  mises  entre  les  pilastres, 
parmi  lesquelles  sont  les  S.  Pierre  et  S.  Paul , du 
Guide,  alors  dans  sa  première  jeunesse. 

Au  maître-autel  do  l’église  Ste .-Catherine  di  elrada 
waggiore,  le  Martyre  de  la  Sainte  avec  le  Seigneur 
dans  une  gloire,  du  Gessi  , est  élégant. 

Le  portique  majestueux  des  Serpi , du  frère 
André  .Manfredi  , général  des  Servites,  grand  archi- 
tecte du  XIV*’  siècle , offre  les  belles  fresques  repré- 
sentant divers  traits  de  l’histoire  de  leur  fondateur, 
S.-Philippe  Deniiio  : VAreuglo  au  tombeau  du  Saint 
était  un  chef-d’cQuvre  de  Cignani,  détruit  par  le 
temps  , et  même , dit-on  , par  l’envie  ; le  Saint 
porté  au  ciel  par  let  Angoe,  de  Jean  Viani , élève  du 
Guide  , est  superbe  ; les  Coutlitnno*  convetliee  sont 
de  Joseph  Mitelli,  peintre  vif,  gai,  élève  de  l’.Al- 
bane , du  Guerebin  et  de  Simon  de  Posaro.  L’église 
est  remarquable  par  ses  peintures  , ses  monumens 
et  presque  ses  curiosités  ; le  Gucrchiii  a fait  le  Père 
étemel;  le  Guide  exécuta  dans  une  nuit,  aux  flam- 
beaux, gratis,  l’Ame  de  S.  Charles  au  ciel,’  VAn- 
nonciation , d’innocent  d’iiiiola  ; le  S.  André,  le 
Pioli  me  tangere,  de  l’Albane  , sont  admirables  ; un 
grand  et  beau  Paiadis,  du  Fiamniiiigo,  n’est  pas 
sans  quelque  reeherebe  ; les  Douze  mille  crucifiés, 
une  Madone,  sont , les  premiers,  d’Elisabeth  Sirani  ; 
la  seconde  , de  Lippu  Dalmasio  ; une  vaste  Nativité, 
au-de.ssus  de  la  porte,  est  une  bonne  fresque  , et  le 
dernier  ouvrage  de  Tiarini.  Les  nionuniens  du  séna- 
teur J. -J.  Grati  , de  Louis  Goxtadini , ont  de  la  no- 
blesse; dans  une  des  chapelles  on  montre  une  cruche 
de  marbre  qui  aurait  servi  aux  noces  de  Cana  , et 
que  l’on  doit  ù un  général  des  Servites  envoyé  près 
du  Soudan  d’Egypte  en  1Ü59.  Un  crucifix , fabriqué 
ndroilement  avec  des  jeux  de  cartes,  est  l'ouvrage 
d’un  domcsti(|uc  de  la  maison  Grati  : un  pareil  em- 
ploi des  cartes,  peul-clre  uni(]ue , fait  un  singulier 
honneur  aux  gens  de  cette  maison.  Dans  le  cloitrc 
sont  un  majestueux  escalier  de  Terribilia  , et  une 
très-belle  perspective,  du  Deiitonc  , le  plus  habile 
homme  <le  son  temps  pour  ce  genre  «le  peinture. 

L’église  de  la  Présentation  de  la  Vierge  offre  à 
l'autel  le  mi'une  sujet  peint  par  André  Sirani  , re- 
touché par  le  Guide;  dans  la  sacristie  , sont  plusieurs 
«Ichsins  d’Albert  Durer,  et  la  Véionigue,  petit  tableau 
«r.Vnnibiil  (iarracbc. 

L’antifpie  église  de  S. -Jean  in  Monte  a été  com- 
plètement modernisée  en  18‘24.  Un  S.  Fiancois,  du 
Gucrcbiii,  adorant  le  Crucifix,  est  d'un  ndniirnblo 
elfel  ; le  erucirix  est  à terre;  cette  adoration  en  bas 
«!st  singulièrement  neuve  et  proftnulc.  Une  vieille 
Vadvnc,  fresipie  détnebée  , antérieure  a l’an  1000, 
«liiisi  «juc  le  conslatciil  «luchpies  pièces  aullieuti)(ue$  , 


une  autre  Madone,  de  Lippo  Dalmasio,  contrastent 
avec  les  réparations  nouvelles. 

S. -Étienne,  église  extraordinaire,  formée  de  la 
réunion  de  sept  chapelles,  est  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  caractéristiques  de  l’Italie  : vieilles  rua- 
dones,  images  de  saintes,  tombeaux  de  saints  , ex 
eoto  des  voyageurs,  puits  miraculeux  , qui  étaient 
comme  les  eaux  des  âges  de  la  foi , gothiques  in- 
scriptions ; elle  offre  de  toute  part  les  traces  véné- 
rables des  siècles.  Mais  ce  temple  si  curieux  doit 
être  surtout  visité  pour  ses  peintures  grecques  à 
fres(|ue  du  xn”  au  xiu*’  siècle , représentant  lo 
Christ  suivi  des  saintes  femmes,  portant  sa  croixy 
et  une  Piété,  peintures  naïves,  pleines  de  vie,  de 
mouvement  et  d’expression. 

Le  tableau  du  niaitre  autel  de  l’église  S. -Michel 
de'  Leprosetti,  représentant  une  Madone  couronnée 
par  les  anges  et  le  saint  archange  , qui  lui  recom- 
mande la  ville  de  Bologne  désolée  par  la  peste,  est 
un  chef-d’œuvre  du  Gessi. 

A S. -Barthélemi  por/a  Baeegnana,  S.-Charles 

à genoux  au  tombeau  de  Varallo,  par  Louis  (iarra- 
cbe  , offre  un  ange  plein  de  grâce  : une  Annoncia 
/l'on  , dite  du  Bel  Ange,  do  l'.AIbane , céleste  d’ex- 
pression , chef-d’œuvre  que  le  temps  avait  presque 
détruit,  fut  très-habilement  rendu  â sa  beauté  pre- 
mière par  un  artiste  bolonais,  .M.  Joseph  Guixzardi  ; 
une  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  du  Guide,  est  un  legs 
«lu  chanoine  Sagaci;  et  les  fresques  représentant  la 
Vie  de  S.-Gactan  , sont  un  bel  et  rapide  ouvrage 
des  élèves  de  Ciguani  fait  en  moins  de  deux  mots  , 
et  dessinées  et  retouchées  pur  leur  mailre. 

A l’entrée  de  l’église  Sie.-Marie  </a//o  Ei/o,  j’éprou- 
vai une  étrange  impression  ; dans  une  brillante  cha- 
pelle , ou  vénère  les  os  du  bienheureux  Buonaparle 
Ghisilieri , transportés  lâ,  en  1718,  de  l’église  voi- 
sine et  supprimée  de  S.~Eligio,  Le  tableau  i|ui  re- 
présente S.-Jérôme  et  le  même  bienheureux  Buo- 
naparte , est  un  ouvrage  estimé  d’Aurélien  Xilani. 
Il  est  permis  de  s’étonner  a l’apparition  dans  un  tel 
lieu  de  re  nom  redoutable  , qui  semble  bien  plus 
appartenir  aux  annales  de  l’ambition  et  de  la  gloire 
([u’à  la  légende  des  saints.  I.a  relique  de  l’obscur 
et  bienheureux  Buonaparle  repose  sur  un  riche  au- 
tel plus  doux , plus  léger  pour  elle  que  le  roc  battu 
des  flots  qui  cache  la  dépouille  de  Napoléon. 

Au  grand  autel  et  dans  lo  taberna«'le  se  trouve 
singulièrement  un  médaillon  de  Louis  XIV,  garni  de 
dianians,  et  peint  par  Petitot  ; il  est  même  expoaé 
les  grandes  fêtes  de  la  Vierge  , probablement  é cause 
de  sa  richesse.  Malgré  mon  respect  pour  le  grand 
Roi , je  ne  m’atteiulais  guère  â trouver  son  image  à 
cette  place  vénérée.  Ce  médaillon  est  un  legs  du 
chanoine  c«imte  de  Malvusia , qui  l’avait  re«;:u  de 
Louis  XIV.  auquel  il  avait  dédié  sa  Felsina  pittrire. 
l'n  premier  médaillon  fut  volé  au  courrier,  et  rem- 
placé par  celui-ci , encore  plus  précieux.  Lebrun  , 
(jui  avait  reçu  du  meme  Malvasia  son  Guide  de  B«>- 
logne  , lui  fît  présent  «le  la  collecti«»n  «les  batailles 
d’Alevarulre , «|u’il  a léguée,  et  «pii  est  à la  biblio- 
tliéipie.  On  retrouve  jusque  «lans  les  plus  petits  faits 
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ilo  celte  i^poque  la  politeiso,  le  «ontiment  des  con- 
venances dont  le  maître  était  le  modèle,  cl  qui 
étaient  imités  non-seulement  par  sa  cour,  mais  eii- 
corc'par  les  simples  ofliciers  de  son  service. 

Le  nom  de  Uoiiaparle,  le  portrait  de  Louis  XIV, 
rappellent  é Ste. -Marie  delta  Vifa  les  temps  de  la 
puissance  et  des  conquêtes  de  la  France;  mais  les 
conquêtes  de  Louis  furent  raisonnables  et  durables, 
ainsi  qu’un  habile  professeur  l’a  démontré  les 
lointaines  expéditions  de  Xapoléon  étaient  folles, 
sans  but,  et  il  n'en  est  rien  resté. 

L’oratoire  délia  Vila  offre  un  des  premiers  chefs- 
d’oeiivre  de  la  sculpture  moderne  : les  bas-reliefs 
d’Alphonse  Lonibardo  qui  représentent  les  Futté- 
railles  de  la  Vieiye;  les  têtes  des  apôtres  ont  in- 
spiré plus  d’une  fois  les  peintres  bolonais,  honneur 
singulier  pour  la  statuaire,  et  qui  prouve  quelle  est 
leur  vraie  et  noble  expression. 


CHAPITRE  XXV. 

Palais.  — Palais  de  l’ancienne  commune. — Palais  du  Po- 
destat. — Fontaine.  — Palais  del  Puhhlico.  — Forces 
militaires  pontificales.  — Portique  de’  Bauchi. 


Qi'Elqiis  bouts  de  mur  près  de  S. -Pétrone  sont 
les  seuls  restes  de  l’ancienne  maison  de  la  com- 
mune de  Dologne,  siège  d’un  état  libre  puissant, 
riche,  agité,  glorieux,  qui  résista  aux  empereurs, 
prit  part  aux  croisades,  soumit  Modène,  Kavenne  et 
les  autres  villes  de  la  Romagne,  et  ne  périt  que 
par  la  proscription  de  ses  concitoyens  et  l’appel  de 
l’étranger. 

Le  palais  du  Podestat  fut  jadis  la  prison  du  roi 
Enxius  ; beau,  jeune,  brave,  poète,  aimé  dans  les 
fers  par  une  tendre  Bolonaise,  qui,  sous  divers  dé- 
guisemeiis,  venait  le  visiter,  Enxius,  autre  prince 
infortuné,  comme  Conradin,  de  l’héroïque  et  ro- 
manesque maison  de  Souabe,  est  encore  populaire 
à Bologne  La  grande  salle  est  appelée  sala  d’En- 
lio;  sa  destination  a singulièrement  varié  : en 
1410,  le  conclave  s’y  tint  pour  l’élection  du  pape 

' M.  Guixot.  Cours  if  Histoire  moderne , année  1828. 

^ » La  république  de  Bologne  avait  peut-être  fixé  d’une 
» manière  plus  précise  et  mieux  entendue  la  division  des 
» pouvoirs  dans  son  sein  fl  185);»  dit  M.  de  Sismondi. 
I'.  l’analyse  qu’il  a donnée  de  cette  conslilntion , Hist.  des 
rdp.  ital.  du  moyen  âge,  cb.  xii. 

* V.  ci-dessus,  chap.  xxiii.  Un  Allemand,  M.  Ernest 
Munch , a publié  en  1828  ( Louisbourg  , in-S".  ) une  bio- 
graphie particulière  du  roi  Enxius , qui  parait  intéres- 
sante par  les  faits  et  les  pièces  qu’elle  contient  ; telles  sont 
principalement  la  correspondance  de  l’empereur  Frédéric 
avec  les  Bolonais,  ;>our  obtenir  la  liberté  de  son  fils, 
et  les  poésies  de  celui-ci  composées  i>endant  sa  captivité.  Sa 
maîtresse  était  Lucie  Vendagoli;  les  Bentivogliu,  selon 
M.  Miioch,  devraient  leur  origine  à cc  commerce  mys- 
térieux. 
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Jean  XXII  ; elle  devint  salle  do  spectacle  dans  le 
dernier  siècle;  elle  était,  en  1826,  un  jeu  de  bal- 
lon, et,  lorsque  je  la  parcourus  en  1828,  elle  servait 
d’atelier  aux  peintres  de  décorations  de  l’Opéra.  La 
tour  dite  Torraxso  delV  Atingo,  construite  afin  do 
surveiller  Enxius,  est,  comme  le  reste  du  palais, 
une  construction  bardic,  puisqu’elle  pose  sur  les 
arcades. 

A côté  de  la  salle  d’Eiixius  sont  les  archives  de  la 
ville , remarquables  par  leurs  rares  cl  nombreux 
monumens  historiques,  dont  le  plus  important  est 
la  bulle  dite  dello  Spirito  Santa,  donnée  il  Flo- 
rence le  6 juillet  1429,  pur  le  pape  Eugène  IV,  et 
qui  SC  rapporte  à l’union  inutilement  tentée  de  l’É- 
glise grecque  et  latine. 

La  fuiitaiue  dite  du  Géant  offre  le  Neptune,  les 
Sirènes,  et  autres  figtires  eu  bronxe,  ouvrages  cé- 
lèbres de  Jean  Bologne  , commandés  par  S.  Cliar- 
les  Borromée  lorsqu’il  était  légat  de  cette  ville. 
Quand  on  considère  la  robuste  nudité  du  Neptune, 
la  grâce  et  la  volupté  des  Sirènes,  il  semble  asscx 
étrange  do  voir  un  tel  monument  dû  à un  saint 
aussi  austère,  et  élevé  au  milieu  d’une  place  pu- 
blique, dans  les  États  de  l’Église.  Cette  fontaine  n’a 
point  assex  d’enu,  et  il  faudrait  qu’il  en  jaillit, 
comme  autrefois,  du  sein  des  sirènes. 

Le  palais  del  Pubblico  est  de  la  fin  du  xiii*'  siècle. 
Au-dessus  de  la  porte  est  la  statue  de  Grégoire  XllI, 
autre  grand  pape  bolonais,  par  Alexandre  Minganli, 
artiste  appelé  ingénieusement  par  Augustin  Carracho 
un  Michel-Ange  inconnu  : peut-être  pourrait-on 
découvrir  aussi  dans  les  lettres  quelque  Bossuet, 
quehpic  Corneille  ignoré  *,  Lors  de  la  révolution 
de  1796,  cc  pape  de  bronxe  fut  changé  en  S.  Pé- 
trone ; on  lui  mil  une  crosse  a la  main;  sa  tiare  fut 
remplacée  par  une  mitre,  et  au-dessus  de  la  statue 
renouvelée,  on  écrivit  les  mots  Dicus  Petronius 
protector  et  pater  : S.  Pétrone  devint  ainsi  démo- 
crate à Bologne,  comme  S.  Janvier  le  fut  é Naples. 
L’escalicr  a cordoni  du  palais  del  Pubblico  est  un 
ouvrage  grandiose  du  Bramante  Dans  la  grand» 
salle,  dite  d’IIercule,  est  la  statue  colossale  du  dieu, 
par  Alphonse  Lonibardo,  l’une  des  meilleures  figu- 
res de  ce  genre  du  xvt°  siècle.  Le  beau  plafond  de 
la  salle  dite  Farnèse,  peint  par  Cignani,  Scaramuc- 
cia,  Pasinelli,  Bibiena,  a malheureusement  encore 
plus  souffert  des  injures  de  l’air  que  du  temps.  Au 
fond  d'une  des  cours  est  la  belle  citerne  de  Ter- 
ribilia. 

* La  police  correctionnelle  a révélé  l’année  dernièro 
l’existence  d’un  poète  de  premier  ordre,  (lippolyte  Haynal , 
homme  d’un  talent  plein  d’élévation  et  de  sensibilité  , qui , 
sans  de  généreux  secours,  aurait  peut-être  disi>aru  pour  ja- 
mais dans  l’abime  du  bague. 

* Les  escaliers  a cordoni,  particuliers  à l’Italie,  sont 
extrêmement  commodes  pour  monter  une  pente  rapide  soit 
k cheval  on  même  en  voiture  ; ils  consistent  en  marches  de 
brique , bordées  d’un  étroit  cordon  de  pierre  dure  ou  de 
granit , cl  larges  de  plusieurs  pieds , mais  inclinées.  Le  plus 
célèbre  de  ces  escaliers , communs  à Rome  et  à Naples  , est 
celui  du  Capitole. 
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Le  paloi*  M Puhhlico  est  la  résidence  du  car- 
dinal légat,  du  sénateur  et  délia  magithvtHm.  Je 
fus  extrêmement  frappé  à mon  premier  voyage  de 
l’air  martial  des  hommes  du  poste,  fort  différent  de 
la  tournure  allemande  des  autres  garnisons  do  l’Ita- 
lie : c’étaient  do  véritables  soldats  français,  des 
soldats  de  la  grande  armée,  dont  la  physionomie  mi- 
litaire et  la  moustache  contrastaient  singulièrement 
avec  la  tiare,  le  mot  par  et  les  clés  pontificales  qui 
ornaient  leurs  schakos.  Le  pape  a sur  pied  de  6 à 
8000  hommes,  force  qui  peut  paraitre  trop  considé- 
rable pour  un  État  dispensé  de  faire  la  guerre,  et 
qui  n’a  pas  trois  millions  d'hobitaiis. 

En  face  est  le  Portique  de’  Banchi,  d’une  grande 
et  habile  architecture  de  Vignole,  puisqu'il  fut  très- 
géné  par  l’irrégularité  de  l’ancien  bâtiment. 


CHAPITRE  XXVI. 

Palais  Para.  — Bentivoglio.  — Du  peuple  et  des  statues. 

— Palais  Murescalchi.  — Zambeccari.  — Bacciorchi. 

— Ilercolani.  — Honoraires  du  Giierchin.  — Palais 
Maltezii-Bonfioli, — Sampicri,  — des  Stracciaiuoli. 


Les  voûtes  du  palais  Fava  resplendissent  de  la 
gloire  fraternelle  des  Carraches  : Augustin  et  Anni- 
bal,  qui,  à leur  retour  de  Parme  et  de  Venise,  n’é- 
taient point  encore  des  frères  ennemis,  ont  peint 
pour  la  première  fois  à fresiiue  et  sous  la  direction 
et  avec  l’aide  de  leur  cousin  Louis,  VExpédition  de 
JaeoH,  en  dix-huit  tableaux.  Ce  dernier  a repré- 
senté en  douze  tableaux  le  Voyage  d’Énée;  il  en  fit 
colorier  deux  par  Annibal,  savoir,  le  Polyphème 
pounuitant  la  flotte  troyenne,  et  les  Jiatpies.  Un 
autre  plafond  peint  par  l’Albane,  encore  avec  les 
avis  généreux  et  infatigables  de  Louis  Carrache,  re- 
présente seize  sujets  de  la  vie  d’Énée  ; d’autres  piè- 
ces exécutées  sur  ses  dessins  et  par  scs  élèves,  et  la 
dernière  par  ('.esi,  offrent  do  pareils  sujets  et  con- 
tinuent cotte  espèce  d’Énéidc  ; jamais  peut-être  les 
actions  du  pieux  héros  ii’oiit  été  peintes  autant  de 
fois,  et  les  tableaux  commandés  pour  son  palais  de 
Laurente  étaient  probablement  moins  nombreux  que 
les  fresques  du  palais  Fava,  et  surtout  ils  ne  les  va- 
laient pas.  Les  arabesques  d’un  cabinet,  quatre  pay- 
sages et  V Enlèvement  tPEurope,  sont  d'Annibal  Car- 
rache, dans  le  style  du  Titien. 

Au  palais  Tanara,  le  Baiser  de  Judas,  de  Louis 
Carrache,  est  infernal  d’expression;  le  Bain  de 
Diane,  d’Augustin,  est  gracieux,  voluptueux,  aérien; 
une  Vierge  allaitant  est  un  admirable  chef-d’œuvre 
du  Guide  : malgré  son  charme  ordinaire,  Carlo  Üoice 
a su  rendre  dans  son  beau  portrait  de  S.  Charles 
Borromée  la  dure  physionomie  du  saint. 

Le  palais  Magnani  est  d’une  noble  architecture  de 
Dominique  Tihaldi;  les  fresques  des  Carraches,  re- 
présentant l'histoire  de  Komulus  et  de  Réinuv,  sont 
dignes  d'circ  comparées,  pour  la  couleur  et  l’élé- 


gance, a leurs  autres  fresques  célèbres  du  palais 
Farnèse,  et  elles  sont  à peu  près  aussi  bien  con- 
servées. 

Sous  le  portique  du  palais  Lconi,  aujourd’hui  Se- 
dazzi,  est  une  belle  Nativité,  ouvrage  de  Nicolas  dell’ 
Abatc,  et  au  plafond  de  la  grande  salle  VUistoire 
d'Ènée,  de  ce  même  peintre  gracieux,  élégant. 

Le  palais  Denlivoglio  est  grand  et  moderne  : il  ne 
reste  aucune  trace  de  l'ancien,  monument  de  la 
plus  belle  architecture,  disent  les  historiens  ',  que 
Jules  II  fit  raser  par  le  peuple,  pour  se  venger  d’.\ii- 
nibal  Dentivoglio,  comme  ce  même  peuple  à rarri- 
véc  des  Uentivoglio  et  des  Fraii(;ais,  brisa  ensuite  la 
statue  de  Jules,  chef-d’œuvre  de  Michel-Ange*. 
Cette  inconséquence  vandale  du  peuple  de  Bologne 
me  rappela,  aux  merveilles  de  l’art  près,  un  mot  d'un 
homme  du  peuple  de  Paris,  mot  qui  peint  dans  tous 
les  temps  la  nature  des  opinions  populaires  : lorsque 
la  nouvelle  statue  de  llenri  IV,  comme  engravée 
dans  les  Champs-Elysées,  fut  dégagée  et  tirée  par 
le  peuple,  une  dnnic  enthousiaste  complimentant 
un  des  bons  travailleurs,  qui  s’essuyait  le  front  : 

• Oh!  pour  le  coup,  répondit  froidement  celui-ci, 
c’était  bien  une  autre  affaire  quand  il  fallut  des- 
cendre la  statue  de  Louis  XV.  > 

Au  palais  Grassi,  une  fresque  superbe  de  Louis 
Carrache  représente  Hercule  foulant  l’hydre  et  armé 
d’un  flainbeaii,  au  lieu  de  massue,  emblème  heureux 
pour  exprimer  l’union  si  rare  do  la  force  et  de  la 
lumière.  Le  même  palais  possède  un  singulier  chef- 
d’œuvre  de  Properzia  de’  Rossi,  illustre  Bolonaise 
dont  il  a déjà  été  parlé*  ; ce  sont  de  jolis  camées 
gravés  sur  dos  noyaux  de  pêche  qui  représentent  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  la  Vierge,  les  Saints,  les 
Apôtres.  La  multitude  de  ces  petites  figures  est  vive, 
élégante,  légère;  cet  ouvrage  semble  un  charmant 
caprice  de  l’art  ; une  femme  seule  a pu  l’exécuter. 
De  nos  jours,  M"“.  Fauveau,  par  son  talent  fin  et 
gracieux,  serait  encore  une  digne  émule  de  Pro- 
perzia. 

La  galerie  du  palais  Marcscalchi  est  toujours  à 
vendre.  La  vraie  mère  d’un  Jugement  de  Salomon, 
par  le  Giorgionc,  semblait  belle,  admirablement  belle 
à lord  Byron,  malgré  son  indifférence  pour  la  pein- 
ture. La  bibliothèque,  aussi  à vendre,  offre  quelques 
articles  précieux,  et  surtout  le  Pétrarque  de  Gaspard 
Siliprandi  (1477),  sans  lieu  d’impression,  mais  im- 
primé à Venise,  selon  le  P.  Paciaudi  et  M.  Pezzana 
et  à Mantoue,  selon  M.M.  Marsand  et  Gamba  *.  La 
galerie  et  la  bibliothèque  Marcscalchi  ont  été  for- 
mées par  le  comte  Ferdinand,  ancien  ministre  des 
relations  extérieures  du  royaume  d’Italie  près  de 

' S.Jacopo  /Y<i»ï/r , lib.  IV  , p,  191.  Pauli  Jotii  Epi- 
tome,  Hist.  lib.  IX,  p.  156, cité»  iwr  M.  de  Sismondi,  lits!., 
des  rép.  ilal.  du  moyen  dge,  ch.  xiii. 

* I'.  ci-dessu» , ch.  xxi. 

* V.  Ibid. 

* V.  la  lettre  écrite  par  ce  dernier  en  1806  sur  l’édition 
de*  Bime  de  1 477. 

* Biblioleca  Petrarchesca  f Sérié  de’ test i di  linyua 
italiana. 
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?iapoléoti,  homme  excelieiit,  naïf,  facélieux, 
bien  complètement  Italien  au  milieu  de  cette  cour 
européenne,  burletque  contraite  avec  l’homme  dont 
il  contresigna  les  traités. 

La  galerie  du  vaste  palais  Zambeccari  est  riche  de 
tableaux  des  Carraehes,  tels  sont  : Abraham  à labié 
avec  le*  ange*;  V Échelle  de  Jacob;  Notre-Dame 
de*  ange*.  Un  Charlei-QuinI  du  Titien  est  admira- 
blement vrai;  six  maîtresses  de  Charles  II,  par 
Pierre  Lesii,  sont  charmantes  : c'est  llamilton  peint. 

Au  palais  Bevilacqua  e.st  encore  la  salle,  ainsi  que 
le  constate  une  inscription,  dans  laquelle  s’assembla 
le  concile  de  Trente,  transféré  là  en  l.'S47,  par  or- 
donnance de  Fracaslor.  Cette  salle  n’est  point  aussi 
grande  que  pourrait  le  faire  supposer  la  réunion 
d’une  telle  assemblée.  La  porte  sur  la  rue,  par  la- 
quelle entraient  et  sortaient  les  Pères,  est  condan:- 
née  et  fermée  par  une  barre  de  fer.  La  crainte  de  la 
contagion,  dont  parlent  tous  les  historiens,  n’élait, 
é ce  qu’il  parait,  qu’un  prétexte  : Paul  IV  commen- 
çait d ne  pas  trop  bien  s’entendre  avec  Charles  V, 
et  il  dut  chercher  il  attirer  le  concile  dans  une  ville 
d’Italie,  sujette  du  Saint-Siège.  La  science  de  Fra- 
castor  serait  ainsi  descendue  à servir  la  politique 
pontificale,  foiblesse  dont  sa  haine  de  l’étranger  et 
son  patriotisme  peuvent  être  l’excuse 

L’observatoire  élevé  par  le  général  comte  Marsi- 
gli,  dans  le  palais  qui  porte  son  nom , subsiste 
encore;  il  constate  les  goûts,  la  passion  et  les  ha- 
bitudes scientifiques  de  cet  homme  illustre  et  mo- 
deste 

Un  des  plus  magnifiques  palais  de  Bologne  est  le 
palais  Kanuui,  maintenant  Bacciocchi  : la  façade 
principale  est  de  Palladio.  Le  propriétaire  actuel 
s'est  appelé,  sous  l’Empire,  le  prinee  Félix  ; et  il  fut 
aussi  une  espèce  de  souverain  : scs  honneurs  ne  lui 
donnèrent  point  de  vertige,  il  est  sorti  sans  regrets, 
cl  prcsijuc  sans  souvenirs  de  cet  étrange  songe.  On 
prétend  même  que  lui  aussi  s’est  plaint  de  la  ré- 
volution qui  l'avait  empêché  d’avoir  la  croix  do 
S.-Louis,  à laquelle  il  aurait  eu  droit  cotnnic  noble 
et  officier.  La  bonhomie  italienne  a su  bien  mieux 
que  la  vanité  française  échapper  au  ridicule  de  tant 
de  fortunes  subites  et  )>assagèrcs. 

La  galerie  du  palais  Uercolani  est  superbe  ; une 
Attomption  avec  les  protecteurs  de  Bologne  en  bas 
est  un  chef-d’œuvre  d’innocent  d’imola;  une  Ste.  Fa- 
mille *ur  le  gason,  de  Jeap  Bellini,  est  charmante. 

La  bibliothèque  de  ce  polais,  qui  offrait  de  pré- 
cieux manuscrits  et  de  bons  livres  grecs,  latins  et 
italiens,  est  aujourd’hui  à peu  près  vendue.  J’exa- 
minai, en  1828,  le  manuscrit  du  registre  de  com- 
mandes du  Guerchin,  tenu  par  son  frère  il  com- 
mence le  4 janvier  1629  (le  Guerchin  avait  alors 
trente-huit  ans),  et  ünit  au  mois  de  septembre  16G6, 

' F.  sur  Frscastor  le  Ht.  v , chap.  xxviii. 

* F.  ci-dessus , cbap.  xxiii. 

* F.  ci-detsos,  chap.  xvii.  Ce  manuscrit  est  imprimé  à la 
suite  des  Notitie  délia  vita  e delle  opéré  del  cavalière 
Gioan  Francesco  Barbiéri  , detio  il  ôvercino  da  Centn. 
Bologne  , I80H  , in-4°. 
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trois  mois  avant  sa  mort.  A la  6n  do  chaque  année 
est  le  total  des  gains  et  de  la  dépense  (celle-ci  man- 
que à deux  années  ) : les  premiers  s’élèvent,  pour 
ces  tronle-buit  années,  à la  somme  de  72,176  écus 
bolonais  (311,800  fr.  32  c.  ),  faisant  par  année 
1.899  écus  ( 8,'205  fr.  ) *;  la  dépense  est  de  57,437 
écus  ( 243,807  fr.  84  c.  ),  par  année  de  1,485  écus 
(6,415  fr.  );  les  placemcns  d’argent  sont  de  3,250 
écus  ( 14,040  fr.  ),  et  la  dépense  pour  l’acquisition 
de  deux  maisons  et  de  rentes,  de  9,989  écus  ( 43,152 
fr.  48  c.  ).  On  peut  ainsi  juger  de  l’opulence  et  do 
la  bonne  administration  de  la  fortune  du  Guerchin. 
Si  M"**  de  Baintenon,  qui  fait  dans  une  de  ses  let- 
tres le  compte  du  ménage  de  son  frère  et  do  sa 
belle-sœur  pour  l’année  1680 , trouvait  qu’avec 
9,000  liv.  ils  pouvaient,  à Versailles,  louer  une  mai- 
son agréable,  avoir  dix  domestiques,  quatre  che- 
vaux, deux  cochers  et  un  bon  dîner  tous  les  jours, 
les  6 à 7,000  fr.  que  dépensait  chaque  année  le 
Guerchin,  qui  n’avait  point  4 payer  de  loyer,  de- 
vaient lui  procurer,  on  Italie,  et  plusieurs  années 
auparavant,  une  existence  non  moins  aisée.  Les  prix 
de  quelques-uns  dos  ouvrages  du  Guerchin  ne  seront 
point  peut-être  sans  intéri^t  : l’admirable  Agar,  du 
Musée  de  Brcra,  revient  à 70  écus  1 liv.  8 sous 
(303  fr.  48  c.)  le  S.  Bruno,  de  la  Galerie  de  Bo- 
logne, à 781  écus  (3,373  fr.  92  c.  ) le  S.  Jérôme 
s’éveillant  au  bruit  de  la  trompette,  resté  A la  Ga- 
lerie du  Louvre,  à 296  écus  ( 1,274  fr.  40  c.  ).  Un 
tableau  d’Angéligue  et  Médor,  offert  assex  singu- 
lièrement par  la  ville  de  Conto  au  cardinal  Ginelti, 
légat  de  Ferraro,  est  payé  351  écus  (1,516  fr.  32  o.); 
un  autre,  sur  le  même  sujet,  plus  convenablement 
commainlé  par  un  Français,  le  marquis  Duplessis 
Porlin  ( Praslin),  312  écus  et  demi  ( 1,  350  fr.  ); 
les  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Modène, 
de  grandeur  naturelle,  630  écus  (2.721  fV.  60  c.  ). 
Le  prix  de  certains  tableaux  est  quelquefois  ac- 
quitté en  denrées;  c’est  ainsi  qu’un  sieur  Sébastien 
Fabri  paie  en  froment  un  J».  Barthéicmi  qui  lui 
revient  à 43*2  écus  (1,866  fr.  *24  c.),  et  une  Madone 
dalla  IS'ece,  qui  lui  coûte  62  écus  (267  fr.  84  c.).  II 
est  douteux  ({uc  cette  manière  d’échange  palriar- 
cbale  et  primitive  fût  aujourd'hui  du  goût  de  nos 
artistes. 

Le  palais  I.ambcrtini , maintenant  Ranuzxi , est 
remarquable  par  les  ouvrages  des  peintres  bolonais 
antérieurs  aux  Carraehes,  qui,  en  les  surpassant  , 
ont  su  les  apprécier  ; tels  sont  le  singulier  plafond 
de  la  salie  supérievire  par  Thomas  Lauretti  ; les  F er- 
tus,  de  Laurent  Sabbatini  ; la  Chute  d’Icare  , d’Ho- 
race Saraacchini  ; la  Mort  tf  Hercule  , do  Pellegrini, 
et  autres  peintures  déjà  d’un  effet  habile  et  qui  ho- 
norent l’école  bolonaise. 

Le  palais  Biagi  offre  uu  plafond  du  Guide  et  de 
son  école.  Un  autre  du  même  grand  maître,  les  Har- 

♦ Quelques  fractions  de  livres  et  de  sous  bolonais  ont  été 
négligées  dans  ces  calculs. 

‘ F.  liv.  ni , chap.  xiv. 

‘ F.  ci-dessus , chap.  xx. 
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pies  tiire«(an(  la  (aille  d'Eiiée,  eslaii  palais  iliaiiclii. 
I.a  purle  de  lironxe  du  palais  Gouadini  est  du  des- 
sin le  plus  ^‘légant.  Le  nom  de  ce  dernier  palais  rap- 
pelle hetliisic  Gouadini,  femme  célèbre  dans  l'his- 
toire fabuleuse  , si  on  peut  le  dire , de  runiversité 
de  Bologne.  J’ai  vainement  recherché,  sous  les 
portiques,  le  pupitre  ou  petite  tribune  indiqué  par 
Ginguené , on  ce  docteur  en  droit  aurait  professé 
ihMont  dix  mille  écoliers  Quoique  la  sténographie 
ait  donné  de  iras  jours  de  plus  nombreux  disciples 
à (|uelques-uns  de  nos  célèbres  professeurs,  je 
crois  que  l’on  fera  bien  de  s’en  tenir  à l’opinion 
prudente  de  Tiraboschi  sur  Gouadini , lorsqu’il  re- 
marque que  l’universitc  de  Bologne  est  trop  riche 
de  faits  glorieux  et  avérés  pour  (|u’il  soit  nécessaire 
de  lui  en  prêter  de  faux  nu  d’inceitains 

La  seconde  cour  du  palais  Malvezzi-Bonnoli  offre 
divers  sujets  de  la  J érusalem  flrtirréo  , peints  à fres- 
que par  Lconello  Spada,  Lucius  Massari , François 
Brizzi  et  autres  habiles  artistes.  La  galerie  est  riche 
de  tableaux  de  l’école  bolonaise.  Le  Port  mit  du  pré- 
!at  Agucehi,  par  le  Bnminiquin  , une  Sibylle,  du 
Guide  , sont  de  merveilleux  chefs-d'œuvre. 

Le  triste  palais  Sampieri  , dont  la  galerie  célèbre 
est  vendue  , a toujours  scs  beaux  plafonds  et  dessus 
de  cheminées  , ouvrages  des  Carraches  et  du  Guer- 
chin. 

L’ancien  palais  de  la  communauté  des  Shne- 
fiainoli  (marchands  de  draps)  de  la  tin  du  xv”  siè* 
de  , qui  sert  maintenant  d’habitations  particulières, 
est  attribué  par  la  tradition  à l’illustre  Francia  que 
l’on  connaissait  bien  comme  peintre,  orfèvre  et  gra- 
veur, et  qui  parait  encore  avoir  été  architecte. 

CHAPITRE  XXVII. 

Maisons  Rossiui.  — Nartinelli. 

BoLocxEti , comme  Venise,  des  maisons  non  moins 
illustres  ((lie  scs  palais’;  telles  sont  la  Casa  Rossiui 
et  la  Casa  Martinetti.  La  maison  de  Rossini  va  bien 
a Bologne  , ville  amie  des  arts  et  la  plus  musicale  de 
ritulic  V Cette  maison,  construite  en  1825,  était 

* llisl.  Un.  d’Itaî.  ,t.  III,  229. 

* Slor.  délia  Letleral.  Hat.,  \'\h.i\. 

’ I'.  ci-dessus,  liv.  vi,  le  cliap.  x , sur  les  maisons  Al- 
briizi  cl  Gicognara. 

* L’acadcmic  de’  Filarmonici , fondée  en  1006  (»ar  Vin- 
rent Girraii,  a compic  pirmi  ses  membres  les  plus  célèbres 
com|vjsileiirs  de  rEiiro|>c  ; le  lycée  Fihrnioniro  créé 
en  1805,  c»pè('c  de  convcrvaloirc  , a cent  élèves  entretenus 
généreusement  aux  frais  de  U ville.  Gct  établissement  pos- 
kède  la  précieuse  bibliothèque  musicale  formée  |iar  le  sa- 
vant professeur  de  musique  bolonais,  le  P.  Martini,  reli- 
gieux franciscain  ; bibliothèque  com|M>sée  de  1 7,000  ruiu- 
mes,  d’un  grand  nombre  de  manuscrits  très-bien  classes,  et 
la  plus  riche  qu'il  y ait  en  ce  genre.  Algaroiti , adressant  à 
Fiédrnc  l’Histoire  de  la  musique  du  P.  Martini,  fait  de 
lui  cet  étiange  éloge,  « qu'au  milieu  de  la  corruption 


couverte  li  l’extérieur  d’inscriptions  latines  en  gran- 
des lettres  d’or  , inscriptions  prises  aux  auteurs  clas- 
si(|ucs  ; cclle-ci  de  Cicéron  ne  semblait  pas  très-nio- 
destc  : JVon  domo  dominut  sed  domino  domus  ’ : 
la  plupart  faisaient  allusion  à la  gloire  musicale  du 
propriétaire  ; je  me  rappelle  les  vers  du  ri*’  livre  de 
VÉnéide,  sur  Orphée  : 

Obloqiiilur  numeris  scplen»  discrimina  vocuni,eie.^ 
sur  les  chœurs  des  musiciens  desChamps  -Élysées  ; 

....  I.œtumque  choro  Pceana  canenles , 

Inter  odoratum  lauri  nemus 

Dans  l’intérieur , un  gros  Apollon  en  pied  oITrait 
l'image  de  Rossini,  aui|ucl  toute  cette  décoration 
exécutée  à son  insu  et  en  son  absence  par  l'archi- 
tecte avait  fort  déplu,  et  qu'il  comptait  faire  dis|>a- 
rai  Ire  : des  pareils  complimens  étaient  en  effet  assez 
déplacés  chez  soi,  et  je  ne  sais  si  l’on  ne  devait  (>as 
préférer  à tant  de  citations  l'inscription  fastueuse  , 
mais  précise  , placée  é >'aplcs  par  le  musicien  (iaf- 
farelli  sur  son  palais  : 

Amphion  Thebas  , ego  domum. 

La  maison  Martinetti  réunit  le  luxe  des  arts  de 
l’Italie  , le  comfortable  anglais  et  l’élégance  fran- 
çaise. Elle  est  le  séjour  d'une  femme  supérieure, 
célèbre  dans  la  haute  société  européenne  qui  a vi- 
sité l’Italie,  par  sa  beauté,  son  esprit  et  ses  rares 
connaissances.  Cornclia  m’a  paru  offrir  quelques 
rapports  d’existence  , de  destinée  et  do  perfections 
avec  une  Française  dont  nous  avons  eu  déjà  occa- 
sion de  rappeler  la  grâce  et  le  généreux  caractère  * : 
aimées  toutes  deux  parles  fils  des  rois,  deux  grands 
artistes  de  la  France  et  de  l’Italie  les  ont  choisies 
]iour  types  de  leurs  premiers  chefs-d’œuvre  : la  figure 
de  M*"®  R*******  a révélé  à Conova  les  traits  inspirés 
de  la  Beatrix  du  Dante;  M”*®  M’*****’**,  sous  le  pin- 
ceau de  Gérard , fut  le  modèle  de  la  Corinne  de 
M"**  de  Staël.  Malgré  tant  d’éclat,  de  succès  et 
(niomniages,  malgré  cette  espèce  de  gloire  donnée 
par  la  modo  et  la  fortune , ces  femmes  ont  vécu 
pour  quelques  nobles  amis , pour  les  arts  et  pour 
l'étude  ;des  revers  ont  ajouté  depuis,  auprès  de  cer- 

» moderne  il  cunterve  dans  ses  com)iosiliüns  la  dignité  de 
■>  l’ancienne  musique.  » ( l.etir.  à Calt. , du  1 1 avril  1 701.) 
Jomclli , Gluck  , Mozart , avaient  recherché  les  conseils  de 
ce  franciscain.  Grctry  racont^’dans  scs  iV^rwoires, qu’ayant 
désiré  être  rcen  de  l'académie  de’  Filarmonici , il  était 
fort  effrayé  de  l’obligation  de  fuguer  un  verset  de  plain- 
chant  pris  au  hasard,  u Mais  les  bons  avis  du  fameux 
» P.  Martini,  dit-il,  m’en  donnèrent  bientôt  une  (»m- 
» naissance  suffisante,  et  furent  la  (iremière  cause  de 
» mon  sucrés.  » Une  femme  distinguée  de  la  société  de 
Paris,  d’un  talent  mtisiral  supérieur,  fut  ri^ue  en  1828  à 
l’académie  de’  Filarmonici  ; M"’®  la  comtesse  M*****  n’eut 
point  alors  besoin  comme  Grctry  de  recourir  aux  conseils 
de  |iersonni‘ , et  il  lui  suffit  de  se  faire  entendre  : son  brevet 
lui  fut  remis  solennellement  au  Casino , où  elle  venait 
de  chanter,  et  lorsqu'elle  ne  s'attendait  (H)int  à un  tel 
honneur. 

’ Do  Officiis , 1 , 39  (sous-entendu  honestandu). 

* r.  liv.  VI , clia(>.  X. 
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(aiucs  âmes  , à ruUrail  qu’elles  inspiraient;  déli- 
vrées d’une  cour  vaine  et  importune  , leur  asile , 
'|ui  jadis  n’était  qu’un  palais  , est  devenu  le  temple 
du  goût , du  savoir  et  du  génie. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Ul>^ra.  — Tkc&tro  ContaeaUi.  — Tabarin. 


L’up&ii  de  Kologne  est  bâti  sur  les  ruines  do  ce 
palais  Dentivoglio  que  la  vengeance  de  Jules  11  fit 
détruire  dans  une  émeute  populaire  ' ; souvenir  des 
fureurs  pontificales  qui  contraste  singulièrement 
avec  la  destination  du  nouvel  édifice.  Ce  lliéàire, 
construit  intérieurement  et  extérieurement  tout  en 
pierres , est  un  ouvrage  célèbre  d’Antoine  Bibiena  , 
qui  eut,  dans  le  deriiiersiècle,  comme  le  monopole  de 
la  epiistruction  des  salles  de  spectacle.  lui  salle  do 
Bologne  est  sourde  et  d’assez  mauvais  goût  ; elle  a 
été  fréquemment  et  récemment  restaurée.  La  toile  , 
qui  représente  Alexandre  à Babylone  , est  le  plus  cé- 
lèbre ouvrage  du  meilleur  peintro  actuel  de  Bo- 
logne , M.  Pierre  Fancelli , imitateur  à la  fois  des 
Carracbes  et  de  l’école  vénitienne  , et  fils  lui-même 
d'un  peintre  bolonais  estimé.  J’assistai  aux  repré- 
sentations d’octobre  1828.  Si  j’avais  vu  avceiiuclqun 
surprise  les  ballets  d'Agaïucmuon  et  de  Zatro  à la 
Scala,  je  trouvai  alors  encore  plus  étrange  la  Cn- 
briello  de  t'etgy  de  fiioja.  C’était  un  spectacle  a la 
fuis  horrible  et  bizarre  <|ue  le  désespoir  et  les  fu- 
reurs cadencées  do  Gabriellc  et  de  Faycl , car  le  bal- 
let n’était  autre  chose  <|uc  la  pièce  française  avec 
des  divertissemens  et  de  médians  vers  de  moins  ; il 
n‘y  avait  rien  du  sentiment,  de  la  grâce  et  du  na- 
turel de  la  chronique  en  vers  L’opéra  était  l’Asse- 
dio  di  Corinto  , de  Kussini , qui  devait  être  suivi  de 
la  Zelmira  : Cosselli , excellent  chanteur  , jouait 
Mahomet;  les  femmes  étaient  de  la  dernière  médio- 
crité. L’opéra  de  Bologne  s’était  élevé  cette  année 
â une  magnificence  de  décorations  et  de  costumes 
qui  le  rendait  digne  de  balancer  la  5ra/n  ; M.  Ferri 
et  les  décorateurs  bolonais  semblent  avoir  pris  le 
milieu  entre  l’clfet  de  Saii(|Ucrico  et  la  peinture  de 
Ciceri  ; la  tente  de  Mabomet , la  chambre  de  Ga- 
briellc , étaient  de  beaux  et  agréables  tableaux.  U y 
avait , comme  à notre  opéra  , des  chevaux  , et  meme 
en  plus  grand  nombre  ; leurs  évolutions  , trop  mul- 
tipliées , succédaient  assez  ridiculement  aux  danses 
des  cbevaliers  et  des  dames  de  Gabriello , et  ce  mc- 

' y.  ci-dessus,  chap.  xxvi. 

^Manuscrit  de  la  oiblinihôqiic  royale,  publie  en  1820 
avec  un  soin  si  loii.vblc  (>ar  .M.  Crapciet.  Cette  iiiléretsanle 
liistoirc  du  cbitelniii  de  Coiicy  et  de  la  dame  de  F.vyrl 
fait  partie  des  Ancietu  tiwmiincne  de  l’histoire  et  de  In 
langue  française  ( 1826  à 1830),  collection  très-bien 
conimenece,  et  dont  rinleriiiption  est  vraiment  re- 
grettable. 
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lange  de  bal  et  de  manège  était  là  tout  aussi  cho- 
quant. Quant  au  luxe  des  pots  de  fleurs,  des  corbeilles 
et  des  guirlandes  do  roses  , on  aurait  pu  se  croire  , 
sans  la  fraicheur  des  décorations  , à un  vieil  opéra 
français.  Je  remarquai  que  , dans  cet  État  station- 
naire , les  vieilles  mœurs  de  l’opéra  n’avaient  point 
été  altérées.  Les  coulisses  étaient  accessibles  et  pa- 
raissaient assez  joyeuses , et  les  jupes  elles  corsets 
n’avaient  pas  subi  de  réforme  ; les  pantalons  seuls 
étaient  tout  blancs  au  lieu  d'étro  de  couleur  de  cbair. 
L’opéra  de  Bologne  attirait  beaucoup  de  monde  ; il 
était , cette  année , le  mieux  monté  du  toute  l’Italie  : 
au  milieu  de  tant  de  pompes,  il  n’y  avait  toutefois 
qu’un  chanteur,  Cosselli,  et  M""*  .Adélaïde  Mersy  , 
très-agréable  danseuse. 

Le  théâtre  ContaeaUi  a été  bâti  on  1814  , dans 
une  partie  de  l’aiicieu  couvent  des  Pères  Carmélites 
do  S. -Martin  majeur;  les  escaliers  même  du  couvent 
conduisent  encore  à la  salle  de  spccUicle. 

On  jouait  en  1827  , au  théâtre  du  Cotso,  une 
pièce  fort  gaie , imitée  de  Moratin  , la  Donna  d.i 
faUa  apparenza,  espèce  de  Tartuflb  femelle,  dont 
la  représentation  était  un  peu  étrange  dans  l’État 
pontifical,  et  prouvait  une  certaine  liberté  drama- 
tique à Bologne. 

J’ai  suivi  quelques  représenlatioiis  de  Tabarin 
( le  docteur  ).  Le  Docteur  est  le  personnage  popu- 
laire de  Bologne,  comme  Giroiamo , de  Milan;  on 
voit,  â son  titre  (rès-ancieii , qu'il  a dû  naitre  dans 
une  ville  d’université.  Tabarin  est  un  bourgeois 
beau  parleur  , et  <iui  ne  peut  s'expriiner  en  bon  ita- 
lien ; il  s’est  toujours  distingué  par  la  liberté  de  son 
langage  sur  les  eboses  du  temps  , et  plus  d’une  fois 
il  fut  interdit  sous  la  domination  française  : c’est 
ainsi  que  , faisant  allusion  aux  impôts  énormes  que 
payait  l’Italie ( appelée  ,dans  le  .Moniteur  du  temps, 
la  fille  de  la  France),  il  avait  observé  que  c’était 
ordinairement  la  mère  ijui  donnait  â sa  fille  , et  non 
point  la  fille  â sa  mère.  La  salle  de  Tabarin  est  jo- 
lie ; il  y a des  stalles;  on  commence  â huit  heures 
comme  aux  grands  spectacles , et  sur  lu  toile  est 
écrite  la  devise  â la  fois  orgueilleuse  et  modeste  : 
Facile  è il  critirar,  diffit  Uo  far/o  , traduction  du 
vers  : 

Iji  critique  est  aisée , et  l’art  est  difficile , 

si  fréquemment  attribué  â Boileau , et  (jui  n’est  pas 
de  Ini. 

Le  mécanisme  des  morionnettes  du  théâtre  Taba- 
rin est  inférieur  aux  Fanloccini  de  Milan,  quoique 
les  figures  soient  d'une  proportion  beaucoup  plus 
grande.  Dans  une  des  pièces  que  je  vis  jouer,  Tabarin 
avait  été  nomme  ministre-secrétaire  d’État  d’un  roi 
d’Égypte  ; malgré  la  gravité  de  son  titre  , toute  l.v 
cour  SC  moquait  de  lui  : le  putois  bolonais  rend  scs 
plaisanteries  â peu  près  inintelligibles  pour  un  étran- 
ger, mais  il  m’a  paru  cependant  que  Tabarin  n’avait 
point  tout-à-fait  perdu  son  ancienne  habitude  d’op- 
position. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Douane.  — Collège*  d'Espagne  ; — des  Flamands.  — 
Uitards.  — Scuole.  — Collège  Vonturoli. 


Ufl  tombeau  aur  le  deisin  de  Jules  Romain  ( celui 
du  docteur  Boccaferri  ) , est  à la  Douane  , ancienne 
et  superbe  église  du  couvent  des  Pères  Mineurs  de 
S.-François  ; il  n’y  a que  l’Italie  vraiment  pour 
trouver  ainsi  l’ouvrage  d’un  grand  maître  dans  un 
lieu  partout  ailleurs  si  peu  poétique. 

Le  collège  d’Espagne  ( coUegio  reale  délia  illiu~ 
irissima  nasione  spagnuola)  mérite  d’étre  visité 
qiioi(|ue  les  fresques , ouvrage  de  la  jeunesse  d’An- 
iiibal  Carrache , et  ta  plupart  de  celles  du  Bagnaca- 
vailo  aient  à peu  près  disparu.  Une  vaste  fresque  de 
ce  (feruier  offre  des  débris  pleins  de  vérité  et  d’ex- 
pression ; elle  représente  le  Couronnement  du  Char- 
les V d Bologne  par  Clément  VII;  la  figure  de  l’em- 
pereur, assez  intacte  , est  singulièrement  madrée  ; 
la  tête  du  poète  Trissino , qui  eut  l’honneur  envié 
par  les  plus  illustres  princes  de  porter  la  queue  du 
pape  est  une  de  celles  qui  a le  moins  souffert  ; il 
est  en  chevalier  et  point  du  tout  en  prélat  ou  en 
archevêque,  comme  on  pourrait  le  croire  d’après 
Voltaire  La  peinture  du  Bagnacavallo  bolonais  est 
contemporaine  de  révéïicment  qu’il  retrace  ; elle  est 
ainsi  fort  curieuse  sous  le  rapport  historiijue.  Il  n’y 
avait  li  ce  collège  royal  deux  iLUSTsissias  raziose 
sPAGsroLi  que  quatre  écoliers  ; mais  il  devait,  disait- 
on  , en  arriver  de  Madrid. 

Le  Collège  des  Flamands,  institution  singulière, 
dans  lequel  sont  encore  élevés  quatre  jeunes  gens 
de  Bruxelles  choisis  par  la  compagnie  des  orfèvres  de 
la  paroisse  Ste  -Marie  de  la  chapelle  do  la  même 
ville , offre  un  très-beau  portrait  du  fondateur  Jean 
Jacobs,  orfèvre  flamand  , parle  Guide,  son  ami. 

La  maison  des  Bâtards  Bastardini) , ancien  cou- 
vent de  Bénédictins  , où  se  trouve  un  superbe  S.  Be- 
noit demi-figare  de  Barthélemi  Cesi , a été  récem- 
ment agrandie  ; nouveau  et  triste  argument  contre 
l’impuissance  morale  de  l’administration  ecclésias- 
tique *. 

Le  bâtiment  des  Écoles  {scuole),  de  Terribilia , 
est  un  des  plus  beaux  de  Bologne.  L’enseignement 
gratuit  donné  aux  enfans  pauvres  de  la  ville  jmrait 
assez  relevé  puisque  l'arithmétique,  le  latin,  le 
chant  et  le  dessin  en  font  partie  : les  maîtres  sont 
ecclésiastiques  et  laïques.  Les  fresques  de  Cesi  â la 
chapelle  Ste. -Marie  de'  B ulgari , représentant  l’his- 
toire de  la  Vierge,  les  Sibylles , les  Prophètes,  etc., 
'ont  pleines  de  goût  et  très-bien  conservées  ; \'An- 

' y.  liv.  V ,chap.  xxiiv. 

- Ibid. 

^ D’après  le  relevé  des  actes  de  naissance  des  dix  der- 
nières années  , le  nombre  des  enfans  naturels  est  à Bologne 
environ  d’un  septième;  cette  proportion  toutefois  est  en- 
core plu*  forte  à Paris;  en  1828,  elle  s’est  élevée  a plus 
•lu  tiers. 


nonciatioH  est  du  Fiammingo.  Le  bâtiment  latéral 
offre  de  très-belles  peintures  de  Samacchini  , de 
Sabbattini  et  de  leur*  élève*.  .Ainsi  le  luxe  des  nrts 
brille  au  sein  même  de  ces  école*  gratuites. 

Le  collège  Venturoli , créé  en  1825,  est  destiné 
â l’étude  de  l'architecture;  fondation  bienfaisante  de 
l’architecte  dont  il  porte  le  nom  , ce  collège  entre- 
tient jusqu'à  l’agc  de  vingt  ans  environ  huit  élèves  , 
mais  le  nombre  doit  en  être  augmenté.  On  voit  que 
Bologne  n’a  point  oublié  la  gloire  de  ses  aneiennes 
écoles,  soit  dans  les  sciences  , les  lettres  ou  les  arts, 
et  qu’elle  travaille  encore  à produire  des  maîtres  non 
moins  illustres. 

CHAPITRE  XXX. 

Tour  de*  Asinelli.  — Vue.  — Songe.  — La  Garisenda. 


Dr  toutes  les  expéditions  de  tours , de  dômes  , de 
clochers  et  de  phares  qu’un  voyageur,  qui  a de  la 
conscience  et  des  jambes,  doit  accomplir,  une  des 
plus  rudes  sans  doute  est  celle  de  la  tour  des  .4#*- 
nelli , tant  l’escalier  on  colimaçon,  espèce  de  lon- 
gue échelle,  est  peu  praticable.  Cette  tour,  la  plus 
haute  de  l’Italie  , sert  quelquefois  à des  observa- 
tions astrunomiques  ; je  ne  serai*  donc  pas  surpris  , 
a mon  grand  regret , qu’un  des  savan*  qui  la  mon- 
tent n’éproiivàt  un  jour  l’accident  de  l’astrologue  de 
La  Fontaine. 

La  vue  est  agréable  : ce  n’est  ni  l’immensité  de 
la  vue  du  dôme  de  Milan,  ni  l’horizon  unique  du 
clocher  de  S. -Marc,  mai*  la  plaine  est  riante  , et 
r.Appenin  , de  ce  côté  , au  lieu  de  ses  sommets  ari- 
des, n’offre  qu’une  suite  de  jolies  collines  boisées 
et  couvertes  de  charmante*  maisons  de  campagne. 

La  tour  des  Asinelli  est  juste  nu  milieu  de  Bolo- 
gne, comme  Bologne  est  la  grande  ville  la  plus  au 
centre  de  l'Italie.  Au  cœur  de  ce  pays  je  ne  pouvais 
me  défendre  de  pressentimens  sur  les  destinées  qui 
l’attendent,  car  ma  raison  ne  pouvait  croire  a la 
durée  de  l’ordre  faux  qui  y règne.  Je  jetais  un  triste 
regard  sur  cette  terre  que  j’aimais  , que  je  plaignais. 
Quels  seront  , me  disais-je,  avant  peu  de  temps, 
son  gouvernement,  son  empire? Je  gémissais  sur  le 
sort  infligé  à un  pays  si  beau  et  è quelques  âme*  si 
nobles,  sur  cette  gloire  passée,  sur  ces  lumière*  nou- 
velles qui  ajoutent  à la  rigueur  de  leur  condition. 
Je  souhaitais  a cette  contrée  les  lois,  la  liberté,  les 
institutions  de  ma  patrie  sans  le  poison  démocrati- 
que qui  peut  le*  faire  périr.  Dan*  ce  délire  de  mes 
vœux  et  de  mes  espérances,  je  voyais  succéder  une 
vie  active  et  utile  à l’oisiveté  frivole  et  élégante  de 
la  jeunesse  de  Milan  , ù l’inaction  docte  et  lettrée  de 
Bologne  et  de  Florence,  aux  intrigues  et  à l’ambi- 
tion des  clercs  de  Home  et  aux  charge*  de  cour  des 
divers  états.  Ces  homme*  si  nobles  de  nom  , de  ca- 
ractère et  de  faculté* , ces  généreux  protecteur*  des 
lettres  et  des  arts  , ces  possesseurs  de  superbes  pa- 
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lait , de  briilaalet  galerie» , de  rirfaei  bibiiothéqiie», 
ileronaient  des  honimct  publics  , ou  certes  ils  ne  le 
cédaient  pat  a ceux  de  Franco  ou  d’Angleterre  ; ils 
donnaient  la  liberté  d ce  peuple  affaibli , dixité  , in- 
capable de  la  faire,  mais  qui  peut  la  recevoir;  ils 
étaient  une  preuve  de  plut  que  l’aristocratie  pour- 
suivie par  tant  de  haines  , peut  devenir  un  superbe 
iiistrumeiit  de  liberté , et  que  l’honneur  des  races 
antiques  peut  très-bien  s’allier  avec  la  diguité  et  le 
pcrfeclionnemcnt  des  générations  nouvelles.  Le  cou- 
rage militaire  , jamais  éteint  chet  cet  anciens  maî- 
tres du  monde  , prenait  avec  cette  liberté  un  nouvel 
essor,  car  sans  lui  elle  n’a  jamais  pu  fleurir.  .Ainsi 
renaissait  à la  civilisation  une  des  plus  belles  parties 
de  la  race  humaine  , une  de  ces  nations  illustres  dans 
les  fastes  de  l'univers;  ainsi  l’ardeur  de  mes  désirs 
marquait  un  terme  A celte  fatalité  de  servitude,  à 
cette  longue  calamité  de  tout  un  peuple,  toujours 
dépendant  sans  être  dégradé,  preuve  de  son  ancienne 
et  forte  nature,  phéitumène  dont  aucun  autre  peu- 
ple n’aurait  peut-être  été  capable. 

La  régénération  de  l'Italie  fut  manquée  par  Bona- 
parte : Italien  , maître  de  l'Italie  entière  , il  délaissa 
et  méconnut  ses  compatriotes.  Certes,  il  eût  été 
plus  beau  de  rendre  son  existence  de  nation  à un 
tel  peuple  que  de  n’y  chercher  que  des  hommes  et 
de  l’argent , cl  d’avoir  un  roi  do  Borne  à S.-Cloud  et 
des  ducs  de  l’arme  cl  de  Plaisance , rue  S. -Honoré 
et  place  du  t.'arrousel  ! La  conduite  de  Bunaparte  en- 
vers l’Italie  est  une  des  parties  de  son  histoire  qui 
justifie  le  plus  la  remarque  sévère  de  lU.  de  Chateau- 
briand : • L’avenir  doutera  si  cet  homme  a été  plus 
■ coupable  par  le  mal  qu'il  a fait  (|ue  par  le  bien 
» qu'il  eût  pu  faire  et  qu’il  n’a  pas  fait. 

L’Italie  semble  offrir,  pour  la  politique  comme 
pour  l’imagination  , trois  grandes  divisions  natu- 
relles : le  ISord  , l'État  romain  , le  royaume  de  Na- 
ples ; tout  le  passé  est  réuni  dans  les  souvenirs  (|iic 
ces  divisions  rappellent  : le  Nord  est  le  moyen  âge  ; 
Hume,  l'histoiro  ; Naples,  la  fable.  Le  plan  d'un 
État  unique  en  Italie,  cl  d’une  seule  capitale,  est 
tout-à-fait  chiniéric{ue.  Si  jamais  quel<{ue  nouvel 
Amédée,  négociateur  et  guerrier,  monte  sur  le  trône 
<lc  Savoie,  scs  destinées  seront  grandes;  il  sera  le 
fondateur  de  cet  empire  nouveau  de  l’Italie  septen- 
trionale : alors  elle  cessera  d’être  la  proie  toujours 
incertaine  de  la  conquête;  il  y aura  un  peuple  de 
plus  en  Europe , et  douze  millions  d’italiens  repren- 
dront leur  place  au  rang  des  nations. 

La  tour  penchée  voisine  de  la  tour  des  Asinclli  est 
moins  élevée  ; la  Garisenda  a fourni  l’une  de  ces 
innombrables  et  pittoresques  images  du  Uante,  quand 
il  compare  le  géant  <|ui  se  baisse  pour  saisir  son 
guide  et  lui  à celte  tour,  si  on  la  considère  lori(|iie  les 
nuages  fuient  au-dessus  de  ses  créneaux  : 

Quai  jtare  a riguardar  la  CurUenda 
Stiilo  ’l  chinato , quand'  un  tiurol  rada 
Socr’  cisa  si  , ch’  ella  in  contrario penda  ; 

Tai parce  Anteo  '. 

' /»/'.,  XXXI.  Il  Telle  que  la  Gaiisenila,  si  onia  rpg.vrdc 
i>  (lu  côté  où  elle  rsl  iiK'liucc  et  lorsqu'un  nuage  passe  nu- 
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L’inclinaison  de  la  Garisenda  n’est  point  un  60*01 
de  l’art,  mais  de  l’affaissement  subit  du  sol  ; il  est 
prodigieux  qu’elle  ail  résisté  depuis  à tant  et  do  si 
violens  tremblemcns  de  terre  ; elle  parait  désormais 
inébranlahlc,  comme  certaines  âmes  qu'une  première 
catastrophe  a bien  moins  abattues  que  sur]>rises , et 
qui  semblent  uu  contraire,  aETermics  par  cette  chute. 


CHAPITRE  XXXI. 

Eflvtao.xs. — S.-jVichcl  in  Bosco, — Mudonna  di  S.  Luca. 
— Campo-Santo.  — Suicides. 


L’Écuse  do  l'Annumiaia  a des  peintures  remar- 
quables : le  Crucifix,  Madeleine,  la  yierge,  et  S.  Jé- 
rôme  ; une  Annonciation  , de  Francia;  le  superbe 
5.  François  en  extase  , de  Gessi  , appelé  le  second 
Guide,  et  dont  ce  tableau  justifie  le  surnom  ; la  Ma- 
done dcl  Monte  , de  Lippo  Dalmasio.  Sous  le  beau 
portique  extérieur  de  l’église,  les  fresques  représen- 
tant la  l'ie  de  la  Vicige  , furent  en  grande  partie 
exécutées  par  Giacoinunc  da  Budriu,  peintre  facile 
de  l’école  des  (.'arraches  ; les  Bergers  à la  crèche  du 
Sauveur  sont  de  l’aul  Cairache , sur  le  dessin  de 
son  frère  Louis. 

Les  fresques  de  la  Madone,  de  Maixaratlu , sou- 
vent et  liès-louées,  ouvrage  de  maîtres  du  xtv”  siè- 
cle, oui  souffert  des  injures  du  temps,  et  surtout 
des  changemeiis  cl  des  réparations  faites  d l’église. 
Les  plus  célèbres  elles  mieux  conservées  de  oes pein- 
tures sont  : une  grande  Saticité,  avec  une  multitude 
d’anges,  attribuée  à Vitale;  une  femme  assise  et 
filant  avec  deux  enfans  gracieux  qui  jouent  ensem- 
ble , et  près  de  là  un  homme  travaillant  à la  terre  , 
figures  (jui  représentent  peut-être  Adam  et  Ève  ; 
ISoé  fabricant  l'arche  ,■  les  quatre  sujets  de  VHistoire 
de  Moïse,  divers  de  style  , et  dont  la  Punition  des 
révoltés  rappelle  les  airs  de  tête  du  Giotto,  et  peut- 
être  son  ouvrage. 

S. -Michel  in  Bosco , sur  une  colline,  dans  une 
situation  riante , était  un  des  premiers  monumens  du 
luxe  monasll(|uc  en  Italie.  Cette  merveille  de  l’art 
n’esi  aujourd’hui  qu’un  grand  iiùtiiiieiit  aban- 
donné , cl  qui , depuis  la  suppression  du  monastère, 
a servi  de  caserne  et  de  prison.  Le»  fresques  des 
Curraches  et  de  leur  école  ont  d peu  près  disparu  ; 
ces  murailles,  ces  voûtes  animées  et  vivantes,  sont 
maintenant  dégradées;  quel(|ues  traits  subsistent 
encore  , comme  pour  montrer  la  grandeur  d’un  tel 
ravage.  Ainsi  la  civilisation  ne  fuit  pas  moins  de 
ruines  c|uc  la  barbarie  ; impuissante  contre  les  pas- 
sions , elle  n'a  jamais  chez  les  peuples  anciens  . 
comme  chez  les  nations  modernes , dépassé  un  cer- 
tain niveau;  elle  n'arrête  ni  les  guerres  , ni  les  in- 

>1  dessus  d’elle , |virait  prête  à se  lenvcrscr,  ainsi  jwnii 
» Vntêe.  >1 
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vasioni , ni  le*  conquête*  , ni  toutes  les  calamités  de 
In  gloire  , et  la  baïonnette  du  soldat  polonais  de 
raruiéc  dTtnlie  , qui  a criblé  do  coups  ces  admira- 
bles peintures,  n’est  pus  moins  destructrice  que  la 
fraïuée  des  liun*  scs  prédécesseurs  et  ses  aïeux. 

L’ancienne  et  superbe  bibiiotbéquu  de  S. -Michel 
•n  Bosco,  célèbre  par  scs  ingénieuses  ligures  , n’est 
plus  reconnaissable  : le  bibliothécaire  , l’abbé  Pc- 
poli  , ou  lien  de  l’inscription  des  titres  des  diverses 
matières  , avait  fait  représenter  par  Canuti , artiste 
excellent  , élève  du  Guide  , les  principaux  écrivains 
dissertant  , chaeun  selon  le  caractère  de  leurs  ou- 
vrages ; la  dispute  entre  le  docteur  angélique  et  lo 
docteur  subtil  sur  l’universel  à patio  rei , mise  au- 
dessus  des  rayons  de  la  philosophie  scolastique,  était 
regardée  , dit-on,  pour  le  feu  et  l’expression,  comme 
le  chef-d’œuvre  de  cette  peinture  bibliographique. 

Sur  la  montagne  de  la  Guardia,  ù une  lieue  de 
Bologne  , est  la  célèbre  église  de  la  Madonna  di 
S.-Luca.  C’est  lé  qu’on  vénère  l’image  miraculeuse 
de  la  Vierge  , peinte  par  S.  Luc  , scion  la  tradition  , 
qu’un  ermite  transporta,  en  1160,  de  Constantinople 
à Bologne  , et  qui  fut  déposée  dans  la  chapelle  dé- 
diée ù cet  évangéliste , chapelle  solitaire  qu’habi- 
tait une  sainte  fille  de  Bologne , nommée  Angola. 
Un  arc  magnifique  sert  de  propylée  ou  d’entrée  à 
six  cent  trcnte-cini{  arcades  qui  conduisent  de 
la  ville  au  temple  de  la  .Madone,  tics  portiques 
prouvent  une  foi  singulière  et  le  goût  des  Ita- 
liens pour  les  travaux  de  nia^^onncrie;  ils  ont  été 
construits  en  moins  d’nn  siècle,  et  malgré  les  diffî- 
ciiltés  du  terrain  , soit  avec  le  produit  des  atimê- 
ncs,soit  avec  les  dons  des  corps  et  des  coniniu- 
nautés , et  même  avec  l’offrande  des  domestiques  , 
hommes  et  femmes,  de  Bologne.  Je  remarquai 
aussi  parmi  les  inscriptions  qui  rappellent  les  noms 
des  divers  fondateurs  qu’un  directeur  de  comédiens 
avait  donné  une  représentation  , afin  de  consacrer 
la  recette  à élever  quelques-uns  de  ses  pieux 
porti<|iies. 

La  magnificence  de  l’église  actuelle  de  la  Ma~ 
donna  di  S.  Luca  est  du  dernier  siècle;  le  grand 
atrtcl  a été  refait  on  ISl.*!;  excepté  une  Madone  et 
S.  Dominique,  un  des  premiers  essais  du  Guide, 
cotte  église  si  fréquentée  par  la  dévotion  et  les  pè- 
lerinages populaires,  ne  possède  aucun  des  ouvrages 
des  grands  maîtres  bolonais. 

L’église  <les  Scahi  est  ornée  de  bonnes  peintu- 
res, parmi  lesquelles  on  distingue  la  Sto.  Famille, 


de  Laurent  Pasinelli,  ouvrage  doux,  charmant,  de 
ce  peintre  fougueux,  qui,  cette  fois,  a du  caractère 
de  l’Albanc. 

L’ancienne  Cliartreuse  de  Bologne  est  devenue  lu 
Campo-Sanlo.  L’église  offre  encore  quelques  ou- 
vrages remarquables  : le  Jugement  dernier,  et  les 
deux  saints  qui  l’accompagnent,  deUanuti;  le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ,  fait  é l’êge  de  vingt  ans  par 
l’infortunée  Élisabeth  Sirani  ',  qui  a inscrit  son  nom 
sur  ce  vaste  tableau  ; Ventrée  de  Jésus-Christ  ù 
Jérusalem,  le  Christ  ressuscité  apparaissant  à sa 
mère  avec  la  foule  des  patriarches,  do  Laurent  Pa- 
sinelli  ; le  Crucifiement,  lu  Prière  au  jardin  des 
Olives,  la  Déposition  de  Croix,  de  Cesi;  quelques 
belles  fresques  et  ornemens  dorés  du  meme  ; le 
Christ  portant  sa  cwii,  fresque  demi-figure  de 
Louis  Carrache. 

Quoi([ue  la  fondation  du  Campo-Santo  ne  re- 
monte pas  à trente  ans  il  a déjà  l’aspect  et  le  ca- 
ractère d’un  monument  plus  ancien,  et  il  peut  être 
regardé  comme  le  vrai  modèle  d’un  cimetière  de 
grande  ville  ; plusieurs  des  somptueux  mausolées 
qu’il  renferme  ne  sont  point  assurément  irréprocha- 
bles sous  le  rapport  du  goût;  mais  l’ensemble  a de 
la  magnificence.  Les  inscriptions  composées  par 
M.  l’abbé  Schiassi,  sont  remarquables  par  la  pureté 
et  l’élégance  de  la  latinité^.  Une  enceinte  particu- 
lière est  réservée  aux  protestans  et  aux  juifs,  mais 
il  n'y  a dans  ce  cimetière  d’exclusion  pour  per- 
sonne : ceux  (|iii  SC  tuent  eux-ménies  n’en  sont  point 
repous.sét;  il  en  est  de  même  à Borne,  imc  bulle  de 
Benoit  XIV,  saint  pape,  grand  théologien,  ayant 
déclaré  le  suicide  un  acte  de  folie.  Si  quelque  peine 
pouvait  être  portée  contre  ces  infortunés,  l'usage  de 
Silésie  purailrait  assez  raisonnable;  on  les  y enterre 
sur  la  face  ; il  y n dans  ce  châtiment  une  sorte  de 
leçon  morale,  sans  l’odieux  des  jngemens  infamans, 
de  In  confiscation  des  biens  et  de  ces  supjiliccs  de  ca- 
davres infligés  par  la  barbarie  de  nos  anciennes  lois. 

' r.  ci-dessus  , chap.  xxiii. 

^ Cette  fondation  est  du  5 avril  1801. 

^ Il  jKiraît  â Bologne  un  ouvrage  bien  exécuté  sur  le 
Campo-Santo, ttysnl  pour  titre  : CoUezione  scella  di  cento 
monii menti scjtolcraîi  nrl  comune  cimilero  di  Bolvgna  : 
]i1usicurs  des  notices,  malgré  quelque  recherche  et  l'exagé- 
ration inévitable  des  éloges,  sont  intéressantes,  et  elles 
sont  rédigées  avec  le  talent  que  l'on  doit  attendre  de  litté- 
rateurs tels  que  MM.  Costa,  Charles  Fejioli  et  autres  doctes 
l>olouais. 
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UrVRE  HUITIÈME. 

MODÈNE.  — PARME. — MAPÏTOLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Reno.  — — P«lai»  ducal.  — Galerie.  — 

Bibliolhcque.  > 


Dk  Bologne  d Modèiie  on  passe  le  Reno.  L’ile  fa- 
nicnse  qui  devait  être  près  deSamoggia,  dans  laquelle 
t’assemblèrent  pendant  trois  jours  les  triumvirs,  où 
ils  se  donnèrent  l’un  à l'autre  la  vie  de  leurs  amis 
et  de  leurs  ennemis,  où  leur  cruauté,  dans  son  dé- 
lire, ordonna  meme,  sous  peine  do  mort,  que  cha- 
cun eût  d se  réjouir  de  leurs  proscriptions,  où  la  tête 
de  Cicéron  enGn  fut  marchandée  pendant  deux 
jours,  et  devint  le  gage  de  leur  union  ; cette  ile  pe- 
tite, mais  dont  la  célébrité  peut  s’égaler  aux  îles  les 
plus  redoutables  de  l’hisloiro  , a disparu  dans  un 
tremblement  de  terre  : la  nature,  sccourabic  dans 
sa  fureur,  a voulu  comme  emporter  la  trace  de  tels 
altcntaU  Le  fleuve  lui-méiue,  l’ancien  Labiiiius, 
a perdu  son  nom,  et  il  ne  parait  Id  qu’une  espèce 
de  torrent  épars  dans  une  plaine  de  gravier. 

Les  plaines  voisines  avaient  vu  les  derniers  ef- 
forts de  la  liberté  romaine;  mais  la  défaite  d’An- 
toine d Modène  n’avait  rien  changé  au  fond  des 
aflaires  ; le  sénat  n’en  fut  pas  plus  avisé,  et  la  mort 
des  consuls  Ilirtius  et  Pansa  sur  le  champ  de  bataille 
est  comme  le  prélude  des  morts  républicaines  et 
stoïques  de  Brutus  et  de  Cassiiis. 

Le  palais,  la  galerie  et  la  bibliothèque  du  Palais 
sont  d peu  près  tout  Modèno.  Le  palais  est  grand  , 
magnifique,  sa  cour  est  superbe;  il  est  hors  de  pro- 
portion avec  la  petitesse  de  l’État  du  souverain  qui 
l’habite  : telle  est  la  pompe  toujours  obligée  de  la 
souveraineté  même  la  plus  mince.  La  galerie,  nom- 

' Malgré  la  diffîcnllé  d'indiquer  exactement  1a  position 
de  celle  île , les  hommes  insiruits  de  Modène  croient 
qu’elle  était  entre  les  torrens  Samnggia  et  Larino,  dans 
un  bien  ap|)artenant  aujourd'hui  A une  famille  bolonaise. 


breusc  par  les  restitutions  de  la  France,  s’est  encore 
accrue  par  de  récentes  acquisitions;  les  principaux 
tableaux  sont  : l’Ifars,  Vénus  et  l'Amour;  le  Mariage 
de  Ste.  Catherine  ; le  Martyre  de  S.  Pierre,  du 
Cuerchin;  deux  grands  tableaux,  le  Christ  en  croix 
et  S.  Rochdans  sa  prison,  du  Guide;  V Assomption 
de  la  Vietge  ; Vénus  et  l’Amour,  Flore,  de  Louis 
Carrache  ; Pluton  et  autres  divinités,  d’Annibal; 
S.  François  offrant  des  fleurs  à Jésus-Christ  ; la 
Vierge  dans  une  gloire  d’anges,  de  Leonello  Spada  ; 
un  superbe  Gnrofolo,  la  Vierge,  S.  Jean-Baptiste 
et  Ste.  Lucie;  un  Christ,  Pomarancio;  la  Mort 
de  Clorinde,  de  Louis  Lana,  maître  modenais  , imi- 
tateur du  Gucrchiii  ; plusieurs  tableaux  et  des  meil- 
leurs des  deux  Bossi,  tels  que  VAnnonce  aux  ber- 
gers, la  Crèche,  chefs-d’œuvre  qui  tous  ont  fait  le 
voyage  de  Paris;  V Aurore  qui  enléco  Ccphale,  de 
l’Albone;  une  Ascension  avec  les  douze  Apôtres  de 
grandeur  naturelle,  do  Francia;  la  célèbre  Circon- 
cision, avec  figures  colossales  de  Procnccini;  un 
Christ  en  croix,  de  Mantegna,  qui  a plus  de  cent 
figures;  une  Ste,  Famille,  d’André  del  Sarto  ; l’Ado- 
ration des  Mages,  de  Palma  ; une  gracieuse  Piati- 
piVé, jadis  conservée  précieusement  à l’église  S.-Paul, 
chef-d’œuvre  de  Munari  Pellegrino,  habile  peintre 
modenais,  digne  élève  de  Raphaël,  qui  périt  assas- 
siné par  les  parens  d’un  homme  que  sou  fils  avait 
tué. 

La  bibliothèque  est  l'ancienne  bibIiolhé((uc  de 
la  maison  d’F.stc,  dont  elle  a conservé  le  nom  ( lii- 
blioteca  Estense);  elle  fut  transportée  à Modène 
lors((ue  César  d’Este  s’y  retira,  après  avoir  été  dé- 
pouillé par  Clément  VIII  de  son  duché  de  Ferrarc 
Il  parait  (|uo,  dans  cette  translation  précipitée,  elle 
fit  des  pertes  irréparables;  elle  fut  encore  négligée 
par  les  trois  ou  (jualre  premiers  successeurs  du 
prince  déplacé.  Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  xtii*’  siècle 

^ Cés.vr  d’F.sIc  fut  prive  de  son  duché  comme  bAtard  , p,xr 
Clément  VIII  ,dont  le  prédécesseur  du  nom,  Clément  Vil, 
était  fils  naturel  de  Julien  de  .Médicis. 
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cl  au  commencement  du  xviii*’  qu’oUc  fut  mise  en 
ordre,  et  enrichie  de  livret  imprimét  et  do  manu- 
teriit  par  le»  soins  des  ducs  François  II  et  Fran- 
çois III.  Cette  bibliothèque  s’honore  d’avoir  eu  pour 
conservateurs  deux  des  meilleurs  écrivains  d’histoire 
littéraire,  Muratori  et  Tirabosehi  ; Muratori,  colosse 
d'érudition,  qui  semble  prcs({ue  arrivé  à la  gloire 
par  le  travail,  et  dans  lequel  on  est  tout  surpris  de 
découvrir  encore  un  bon  curé  occupé  de  ses  pau- 
vres, de  la  direction  et  du  salut  de  ses  paroissiens  , 
et  do  l’administration  de  ta  fabrique  Tirabosehi, 
esprit  sage,  mais  écrivain  diffus,  et  dont  l’utile  ou- 
vrage, \’Hi$toire  de  la  Liltêrature  italienne,  est 
plus  propre  é être  consulté  i|u'à  être  lu. 

La  bibliothèque  de  Modene  compte  aujourd’hui 
9U,000  volumes  et  3,000  maniiscrils.  Ces  derniers 
sont,  en  général,  d'une  belle  conservation.  Je  re- 
marquai : l'Évangile,  dans  l’ordre  de  la  liturgie 
grecque,  du  vin®  ou  ix®  siècle,  cl,  selon  Montfaucun, 
du  VIII*  ; les  Mitrellanea,  de  Théodore  .Studite,  ma- 
nuscrit grec  du  xiv®  siècle,  non  imprimé  ; un  su- 
perbe Minxel  du  xv®;  un  manuscrit  des  Lettree  do 
S.  Jérâine,  exécuté  l’un  11.57  aux  frais  des  dames 
de  Modene,  dont  les  noms  se  lisent  à la  suite  du 
manuscrit;  fait  bibliographique  qui  montre,  au  mi- 
lieu du  xii®  siècle,  un  goût  de  littérature  religieuse 
et  une  civilisation  singulière. 

Une  Cosmographie  de  Ploléniéc  en  latin,  avec 
des  cartes  faites  en  miniature,  avec  beaucoup  de 
soin,  par  un  Allemand,  picolas  Hahn,  dans  le  xiv® 
siècle,  est  curieuse;  elle  met  sous  les  yeux  l’état 
des  connaissances  géographiques  chez  les  anciens; 
l’Afrique,  couverte  de  villes,  semble  avoir  été  mieux 
connue  par  eux  que  par  nous,  qui  n'avons  si  long- 
temps visité  que  ses  côtes;  la  Suisse  parait  aussi 
observée  en  détail  et  avec  exactitude  ; le  milieu  de 
l’Europe  est  quelquefois  comme  une  terre  déserte, 
et  le  cours  des  fleuves  est  fort  infidèlement  indiqué. 

Le  manuscrit  non  imprimé  de  V Histoire  générale 
de  Flavio  Biondo,  écrivain  de  la  fin  du  xiv®  siècle, 
est  une  des  premières  histoires  universelles.  Celte 
histoire  devait  s’étendre  depuis  la  décadence  de 
l’empire  roinain  jusqu’au  temps  de  l’auteur;  elle 
était  divisée  en  décades  A la  manière  de  Tito  Live  ; 
il  n'en  existe  que  trois  et  le  premier  livre  do  la 
quatrième.  Le  traité  de  Flavio  Biondo,  jusqu’ici  in- 
connu aux  savons.  De  militaris  artis  et  juritpru- 
dentia  differentiû  ad  III.  principetn  Borsutn  Epis- 
tola  (n°  cLxvtii  des  manuscrits  latins),  est  également 
incomplet. 

Le  Recueil  de  Poésies  provençales  fait  pour  le 
marquis  d’Kste  par  son  troubadour,  mailrc  Ferrari, 
de  Ferraro,  en  1254,  n’avait  point  échappé  aux  sa- 
vantes investigations  de  M.  Kaynouard  il  contient 

' Muratori  était  curé  de  Santa  Maria  pompota  de  Mu- 
dène  ; il  rebilit  l'église , institua  la  société  délia  Carità , et 
contribuai  l’érectinn  d'un  mont  de  piété.  Lombardi,  Sloria 
délia  Letteraturu  ilaliana  nel  secolo  xviii;  Modifie.  1829, 
t.  III  , i).  8. 

* Inniquê  I.  U’’,  p.  441,  du  Choix  des  Poésies  origi- 
nales des  Troubadours. 


345  feuilles  et  1474  pièces,  dont  quelques-unes 
ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  recueil,  et  il  peut 
être  regardé  comme  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieux  manuscrits  des  poésies  des  troubadours; 
il  prouve  surtout  la  singulière  faveur  dont  jouis- 
saient alors,  au  sein  même  des  cours  de  l’Italie,  la 
langue  et  la  poésie  provençales 

Un  manuscrit  du  Dante  du  xiv®  siècle,  en  parche- 
min, pcvit-êtrc  trop  vanté  par  Montfaucon,  meilleur 
juge  d’érudition  grecque  et  latine  que  de  littérature 
italienne,  auquel  Muratori  l’avait  probablement  re- 
commondé,  a des  figures  extrordinaires  dans  le  goût 
du  Giolto  *.  Le  commentaire  de  Benvenuto  d’imola 
offre  les  marques  faites  par  Muratori  des  endroits 
qu’il  a indiqués  dans  ses  Rerum  italicarum  scrip- 
tores,  vaste  et  laborieux  monument,  véritable  mo- 
dèle des  collections  historiques  de  ce  genre. 

Le  manuscrit  en  vers  ïambes  non  imprimé,  inti- 
tulé : De  Captivitate  duris  Jacobi  Tragadia,  de 
Laudivïo,  poète  du  xv®  siècle,  est  un  des  premiers 
essais  dramatiques  de  la  renaissance  ’ ; le  sujet  est 
la  captivité  du  célèbre  général  Jacques  Piccinnino, 
emprisonné  et  assassiné  par  ordre  de  Ferdiiiand-le- 
Catholiquc  ; la  pièce  a cinq  actes  avec  des  chœurs; 
au  quatrième  acte  le  roi  Ferdinand  discute  avec  le 

*A  la  fin  du  volume,  une  note,  écrite  en  provençal, 
mais  traduite  par  Muratori  (.Antûi.  Est.,  t.  II,  p.  Il),  donne 
sur  Ferrari  les  détails  suivans  o Maître  Ferrari  fut  de  Fer» 
» rare;  il  était  jongleur,  et  s’entendait  mieux  à froitrcr, 
I)  c’est-à-dire  à versifier  en  provençal , qu’aucun  homme 
» qui  fût  en  l/imbaidie.  Il  connaissait  bien  les  lettres  ; et 
» |K)ur  écrire , personne  ne  pouvait  l’égaler.  Il  fit  beaucoup 
» de  beaux  cl  bons  livres.  Il  était  homme  conrtois  de  sa 
» personne.  Il  voyagea,  servit  des  barons  et  des  chevaliers, 
» et  s'arrêta  dans  la  maison  d'Este;  et  quand  les  marquis 
*)  tenaient  cour  et  donnaient  quelque  fête  , les  jongleurs 
» qui  s’entendaient  en  langue  provençale  accouraient  là, 
I»  venaient  tous  à lui,  et  le  proclamaient  leur  maître;  s’il 
» en  venait  quelqu’un  qui  fût  plut  habile  que  les  autres  , et 
» qui  fit  essai  do  ses  inventions  et  de  celles  d'autrui,  il 
» lui  ré{K>ndait  à l’improviste  ; de  manière  qu'il  était  le 
O premier  champion  (MH’tique  dans  la  cour  du  marquis 

•>  d’Este  (Azzo  vil) Dans  sa  jeunesse  , il  avait  composé 

» une  infinité  de  belles  pièces  pour  Madonna  Turcs  , uimt 
»>  il  était  fort  occupé  ; devenu  vieux,  il  ne  bougeait  pbis 
»>  gvière , mais  il  allait  quelquefois  à Trévise  chez  mes- 
>»  sire  Girard  da  Camino  et  ses  fils , qui  le  recevaient  hono- 
» rablcment  et  avec  plaisir,  et  lui  faisaient  volontiers  dee 
» urésens  à cause  de  son  propre  mérite,  et  par  égard  pour 
•>  IC  marquis  d'Este.  » (Tirabosehi,  t.  IV  , p.  616,  7 , de 
l’édition  des  Classiques  italiens.)  l.e  texte  provençal  du 
jMssage  ci-dessus  est  imprimé  dans  l’ouvrage  ayant  pour 
titre  : Dell'  origine  délia  jiocsia  rimata  , par  Jean-Marie 
Barbiéri,  p.  84;Modtne,  1700;  avec  des  notes  de  Tira- 
bosebi.  Le  recueil  du  troubadour  Ferrari  a été  fort  utile 
à un  jeune  savant  modenais  M.  Jean  Galvani , auteur 
des  Osservazioni  sutla  poesia  de'  Troratori , e suite 
principal*  uMuicre  e forme  di  cssa  confrontate  brece- 
viente  colle  antiche  italianc , in-8‘',  pu^iées  à Modéne 
en  1829. 

* Fnse.olo,  qui  toutefois  convient  ne  pas  avoir  vu  ce  ma- 
nuscrit, prétend  que.  s’il  était  publié,  les  mauvaises  ver- 
sions 8ur|WHseAicnt  oe  beaucoup  les  bonnes.  Dante  iltiis- 
truto , 1, 177-181. 

* r.  Tirabosehi,  Stor.  délia  Lett.  Ual,,\.  VI.  1300, 1301. 
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bourrcnu  la  question  de  savoir  quelle  eoiiduite  il 
doit  tenir  envers  Piccinniiio,  qui  l'csl  remis  à lui 
sur  la  foi  des  traites  ; le  bourreau  est  d’nvis  qu’on 
le  tue,  et  persuade  aisément  le  roi.  On  voit  ensuite 
le  héros  dans  sa  prison  ; le  bourreau  arrive,  et  lui 
ovouc  avec  regret  l’ordre  dont  il  est  eharp.é  et  qu'il 
exécute. 

Le  beau  manuscrit  des  dix  Églogucs,  dédiées  par 
le  Bojnirlo  à son  protecteur  le  duc  de  Ferrarc,  Her- 
cule I®',  a été  réimprimé  avec  des  notes  et  variantes 
dans  l’édition  donnée  par  M.  le  professeur  Jean-Uap- 
tiste  Venturi  '.  Ces  Églogues,  selon  Tirabosehi,  sont 
de  la  plus  pure  et  de  la  plus  élégante  latinité  L’au- 
teur de  l’Orlando  innamorato,  poète  épique  plein 
d’imagination,  était  encore,  coiuiiio  les  grands  poè- 
tes du  XV®  siècle,  un  homme  savant,  qui  avait  traduit 
Hérodote  et  Lucien,  avait  même  étudié  les  langues 
orientales,  et,  malgré  sa  haute  naissance,  était  doc- 
teur en  philosophie  et  en  droit. 

Les  manuscrits  du  Tasse  sont  très-nombreux;  ses 
poésies  lyriques  ont  été  imprimées;  ses  lettres, 
énorme  manuscrit,  ont  été,  soit  recueillies  en  par- 
tie par  Muratori,  soit  communiquées  par  extraits  d 
Serassi,  l’historien  du  Tasse,  par  Tirabosehi,  son  ami. 
Il  en  est  encore  d’inédites,  mais  qui  toutes  ne  mé- 
ritent point  d’èlrc  publiées;  elles  concernent  cer- 
tains détails  matériels  de  la  vie;  on  y voit  de  nou- 
veau que  ce  grand  poète  était  minutieux,  et  qu’il 
était  fort  occupé  du  compte  de  ses  chemises  et  de 
l’inventaire  de  scs  meubles 

Un  manuscrit  français  du  xiv®  siècle,  intitulé 
Herbier,  offre  les  plantes  en  miniature;  l’auteur  est 
M.  Urfé,  qui,  par  son  goût  pour  la  botanique,  sem- 
ble digne  d’être  un  des  aïeux  du  pastoral  auteur  de 
l’Astrée. 

La  volumineuse  correspondance  de  Tirabosehi  s’é- 
tend de  1770  é 1704,  année  de  sa  mort;  elle  est 
adressée  à des  prélats,  des  cardinaux,  des  seigneurs 
instruits,  d la  plupart  des  gens  de  lettres  de  son 
temps,  et  prouve  les  soins,  les  recherches,  la  con- 
science littéraire  de  cet  écrivain  laborieux. 

Les  imprimés  de  la  bibliothèque  de  .Modène  of- 
frent aussi  de  beaux  et  rares  articles;  un  exemplaire 
sur  vélin  do  la  Dible  de  Venise,  dont  M.  Drunet 
n'nnnonce  de  connus  que  quatre  exemplaires  * ; ce- 
lui-ci pourrait  bien  être  le  cinc^uième  ; le  vélin  est 
d’une  finesse  et  d’un  éclat  supérieur  ou  vélin  le  plus 
souvent  employé  de  nos  jours.  Un  pareil  livre  est 
une  des  preuves  nombreuses  et  splendides  do  la 
perfection  de  l’art  typographique  à sa  naissance 
Un  Horare  charmant,  sur  vélin  (Aide.  1501),  est  à 
joindre  aux  sept  exemplaires  indiqués  déjà  par  M.  Re- 

' Modène , 1820. 

* S/or.  délia  Lell.  iial.,  t.  VII,  p.  176. 

* V.  liv.  vu,  cbap.  xiv. 

* A’ic.  Jenron  , 1476.  Le  registre  des  cahiers,  imprimé 
sur  une  seule  page  après  I’A|K>calypseet  la  table  des  noms 
hébreux  , ne  s’y  trouve  point  ; Icvolumc  6nit  avec  cette  table 
et  les  mots  expUciunt  in'erprelalionet  hebrairorum  no- 
minum,  Imu»  Deo. 

* F.  liv.  VI , chsp.  XII. 


nouard  La  collection  des  Aide,  d’après  de  récentes 
acquisitions,  est  à peu  près  complète. 

Les  éditions  princeps  sont  très-nombreuses,  telles 
sont  : la  Bible  de  Mayence  (1462);  In  Bible  hébraï- 
que de  Soncin  (Dnlogtie,  1488);  le  Lar/ance  de  Su- 
binco,  (1465);  Vllomére  de  Florence  (1488);  le  Tito 
Lice,  le  Pline,  le  S.  Auguatin,  de  Windelin  de  Spire 
(1470,  1469,  1470);  V Orphée  de  Junte  (1.500);  lo 
5.  Augua/in  do  Rome  (1470);  Vlaocrato  d<r  Milan 
(1483);  l’Anthologie  de  Jean  Lascaris  ( Florence, 
1494). 

La  bibliothèque  do  Modène  peut  être  mise  au  pre- 
mier rang  des  bibIiothé(|ues  d’Italie;  elle  n’a  pas, 
je  crois,  toute  la  réputation  qu’elle  mérite,  et  elle 
offre  do  vives  jouissances  aux  amateurs. 


CHAPITRE  II. 

Cathédrale.  — Clocher.  — Secchia  rapita.  — S.-Augua- 
tin,  — Muratori. 


Li  cathédrale  de  Modène,  d’un  gothique  lom- 
bard, de  la  Gn  du  xi®  siècle,  n’est  ni  aussi  laide,  ni 
d’aussi  mauvais  goût  que  le  prétendent  les  livrets 
et  La  Lande  ; la  chaire,  de  1322,  est  regardée 
comme  un  monument  caractéristique  de  l’art  ; le 
clocher  de  la  même  époque,  est  d’une  élégante  con- 
struction. On  y voit  encore  suspendu  à sa  chaîne  le 
célèbre  seau  de  sapin  conquis  sur  les  Rolonais,  et 
chanté  parTassoni.  I.a  Serrhia  rapita,  poème  char 
mant,  a été  jugée  par  Voltaire  avec  une  extrême 
injustice,  en  prose  et  en  vers  ou  a peine  à croire 
comment  un  pareil  juge  a pu  déclarer  que  cct  ou- 
vrage était  sans  imagination,  sans  variété  et  sans 
grâce,  taudis  ({u’cllcs  y brillent  dans  une  multitude 
do  passages,  et  y suppléent  à l’invention  et  à l’in- 
térêt*. Voltaire,  dans  ce  poème  qu’il  est  si  difficile 

* Annales  de  F Imprimerie  des  Aide,  t.  U®,  p.  66. 

" Lettre  à Panchoucke,  du  28  février  1767,  et  premier 
chant  de  la  Guerre  cicile  de  Grnire. 

* 11  serait  trop  long  de  citer  les  jolis  et  poétiques  détails 
de  la  Secchia  , et  tant  de  scènes  si  vives , si  italiennes , si 
bien  dialogiiécs  : l’idée , spirituellement  exprimée  de  courir 
au  secours  du  plus  fort , est  bien  rendue  par  le  vers  sur  ce 
docteur  bolonais  Baldi.... 

Ch*  era  aaluto  corne  reglio 

E aapea  aecondar  V onda  cor  rente. 

( Cant.  Il , st.  1 4.  ) 

La  strophe  17  du  mémo  chant,  le  Sirène  de*  Foaai , nlfet- 
tatrici,  semble  digne  de  l’Ariostc  ; telle  est  encore , chant 
III , la  strophe  47  , Ma  ilote  laacio  di  Saaaol  la  gcnle;  et 
ce  Irait  du  chant  vi  ,st.  22  : 

Giantlon  dalla  Porrettn  era  un  Potronio 
Grande  corne  un gigante , o roco  sivo. 

La  strophe  43,  chant  vi , Quai  fiera  toro  , a cui  di  finie 
ignote,  et  la  22®  du  chant  \ii,rnme  nubi  di  atomi  a 
cui  la  caccia  .sont  de  la  iioésie  la  plus  énergiqne  et  la 
plus  élevée.  Le  chant  de  l’aveugle  Scarpinel  sur  Endy- 
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do  iiiiiniiiur,  u fuit  i|udc|ues  emprunts  liceiiricux  d 
lu  Secvhin  ' ; peul-êlrc  eut-il  In  petitesse  de  In  dé- 
précier, uliii  de  dissimuler  ses  Inrcins.  Mais  si  le 
mérite  poéticpie  de  In  Seccliia  est  iucontestaiilc  et 
supérieur,  on  sent  dans  l’ànie  du  poète  une  sorte 
d infériorité  et  de  décadence.  Ce  poète  de  cour, 
lo"é  ou  palais  du  duc  François  ï",  pensionné  par 
lui  et  son  cunseillcr,  parle  avec  mo(|ucrie  des  vieil- 
les moeurs  et  de  runcienne  liberté  de  sa  patrie.  Ces 
{jiierrcs  si  nationales,  si  rré(|uentes,  si  acharnées 
entre  Modène  et  Bologne  ne  lui  inspirent  que  des 
vers  burlcsc[ues;  au  lieu  de  son  éternel  et  iinbécillc 
Potla,  bnilli  inudcriic,  qui  se  montre  toiijoiirs  pour 
ne  rien  faire,  espèce  de  personnage  de  comédie,  un 
poète  vraiment  italien  eût  peint  un  de  ces  chefs  po- 
pulaires, un  de  ces  caractères  passionnés  du  moyen 
ngc,  défenseur  jaloux  de  rhonneiir  de  sa  ville  et  des 
intérêts  de  ses  concitoyens.  I.a  poésie  de  Tassoni , 
(Mire,  correcte,  élégante,  mais  sans  conviction  et 
sans  enthousiasme,  n’est  (|n’iinc  œuvre  littéraire  et 
linulTonric,  qu’un  jeu  bixarre  de  l’esprit,  ou  l’expres- 
sion amère  et  satirii|uc  de  ses  inimitiés  d'auteur. 

La  grande  église  S.-Augustin  conserve  les  restes 
de  deux  érudits  fameux,  l'honneur  de  Modène,  Si- 
gonio  et  Muratori  : ils  avaient  été  enterrés  à Stc. -Ma- 
rie Pompoxa,  paroisse  chérie  de  ce  dernier,  suppri- 
mée en  1774.  Le  tomhcau  de  Sigonio  lui  a été  érige 
par  le  gouvernement  actuel  de  Modène,  M.  Louis 
Coccapani,  de  la  famille  du  célèbre  professeur  de 
belles-lettres  Camille  Coccapani,  contemporain  de 
Sigonio,  et  <(ui  avait  réfuté  Bcndinelli  son  fougueux 
ennemi  lu  tomhc  do  Muratori  est  contre  le  mur, 
près  d’une  petite  porter  il  y a nne  inscription;  mois 
il  faut  convenir  cpi’iin  si  chéiif  monuntent  est  peu 
digne  <le  rhotnmc  dont  les  prodigieux  travaux  ont 
tant  illustré  l'Italie 


CH.\PITRE  III. 

Tbèàtrc.  — Tragédies  H’Alfiori. 


Ls  théâtre  de  Modène,  bâti  sur  les  fondations  et 
remplacement  d'un  ancien  palais,  se  ressent  de  sa 

niioii  (cant.  viii,  st.  47-63) , />orwirn  Endimion  tm 
P erbe  e i fiori,  est  tav  issant  de  grâce,  d’harmonie  et  de  vo- 
lupté; ces  vers  n’onl  point  été  probablement  inconnus  à 
Girodet. 

' Les  vers  sur  ce 

Fantiii,  prédicateur  des  grands, 
qui 

Coiircssuil  cl  volait  les  mniirans 
sont  prisa  la  strophe  5(i  du  premier  chant  de  la  Sccchta  : 
Qutri  hotnr  , chc  ’l  prête  delln  cum 
Già  cnnfortaudo  aticor  gli ayoniszanti  , etc. 

* Tiraliosrhi,  Slor.  delln  I.ett.  Uni.,  t.  VII . 1209. 

^ y.  chap.  précérlcnt.  Les  opinions  généreuses  et  indc- 
^'irdnntes  de  Muratori  sur  les  funestes  effets  de  l'influence 
(uditique  et  l'ambition  de  la  cour  de  Rome  , et  raluis  des 


première  dcstiniilioii  ; sa  forme  est  alongcc , cl  lus 
acteurs  ne  peuvent  être  aperçus  d’un  grand  nombre 
de  places  de  droite  et  de  gauche.  J'y  vis  représen- 
ter, d’une  manière  satisfaisante,  VAgamettiuon 
d’.Alficri  : la  foule  était  considérable  , cl  le  parterre 
à 10  sous  était  rempli  d’hommes  du  peuple;  il  rap- 
pelait assez  exactement  les  vers  du  poète  modenais  : 

O qnanlo  xcorse  di  caalagni  incùsi 

D’  inlonto  copriran  lutta  la  terra  ♦. 

Alfieri  est  maintenant  national  en  Italie  , comme 
Shakspeare  û Londres , et  il  eût  été  facile  de  pren- 
dre me.s  voisins  du  parterre  pour  l’artisan  ou  le  ma- 
telot anglais  qui  se  pressent  à Covenl-Garden  aux 
pièces  de  William.  Les  tragédies  d’Aliieri , si  belles 
de  style  , si  admirables  à la  lecture  , sont  à la  icpré- 
sontalion  trop  régulières  , trop  compa.ssées , trop 
sèches  : son  imitation  de  la  simplicité  antique  est 
exagérée  et  fausse  ‘ ; scs  quatre  éternels  personna- 
ges , malgré  le  pathétique  et  la  violence  même  de 
leurs  senlimens,  ne  sulTisent  point  li  animer  lu  scène; 
aussi  quand  on  joue  une  de  ses  pièces  , chacun  se 
croit  obligé  d’y  aller  par  esprit  public  , mais  tout  le 
monde  s’y  ennuie  et  s’y  fatigue.  Je  ne  crois  point 
d'ailleurs  (|iie  cet  engoiiment  pour  .\lficri  , qui  veut 
être  du  patriotisme , soit  bon  aujourd'hui  à quelque 

excommunications  ( Ann.d'lial.,  nn.  I3I9-I320),  doivent 
aujourd’hui  s’opposer,  dans  l’Klat  de  Mudéne,  à ce  que 
cette  sépulture  suit  plus  convenable. 

* Secchia  lin  pi  la  , cant.  vu,  29.  «Oh!  combien  d’é- 
» corccs  de  cliÂtaignicrs  fendus  couvriront  au  loin  la 
)i  terre  ! » 

* l.a  prétendue  simplicité  d’AlGrri  a été  ingénieusement 
définie  par  M.  Patin  dans  un  des  passages  publiiis  de  son 
Cours  sur  la  tragédie  grecque,  fait  en  1829,  à la  société  des 
Bonnes-Lettres  ; l’habile  professeur  compare  l’Antigone 
du  tragique  italien  avec  celle  de  Sopliocle  ; <■  Iji  slmpli- 
» cité  d’AIfieri  est  vantée  , mais  il  ne  faut  p^is  croire  que 
» ce  soit  la  simplicité  grecque  ; rien  ne  se  ressemble  moins. 
» Four  les  Grecs , l’action  n’est  qu’un  moyen  ; pour  Alfieri, 
« c’est  le  but  même  du  drame.  L’événement  im|iorte  )>cii 
n aux  Grecs  ; ils  ne  s’en  servent  que  (lour  amener  In  yiein- 
» ture  variée  des  mœurs  et  des  caractère»,  qui  est  leur 
» unique  affaire;  Alfieri  subordonne , au  contraire  , cette 
» qieinlure  au  tableau  de  l’événement,  qui  l’occupe  exclii- 
» sivement  ; tandis  que  les  Grecs  ralentissent  A dessein  le 
•>  mouvement  de  la  fable  juir  de  nombreux  dcvelop;^mens  , 
» Alfieri  supprime,  nu  contraire,  tout  ce  qui  n est  pas 
» absolument  iiidis|>cnsable  A la  marche  de  son  intrigue. 

» Cher  lui,  comme  cher  eux,  l’intrigne  n’est  iircsque  rien  ; 

" mais  cher  les  Grecs,  la  jiauvreté  des  incidens  est  rache- 
>*  tée  jiar  la  richesse  des  détails;  cher  Alfieri  , si  la  car- 
» rière  est  directe , elle  est  en  même  temps  quelque  jien 
'•  aride;  et  j’aime  mieux  , quant  A moi , les  détours  où  se 
» plaisait  l’imagination  des  Grecs.  Ses  pièces,  et  surtout 
<>  les  scènes,  sont  gcuéialeincnt  bien  conduites,  mais  elles 
•'  ofl'rent  quelque  monotonie;  son  dialogue  est  pressé,  ra- 
•'  pide  , énergique,  mais  il  vise  A l’eirct , et  n’a  |ia»,coramc 
» dans  les  drames  antiques , ee  mouvement  invidonlaire  et 
>>  facile , cet  abandon  néglige,  qui  ressemblent  A la  nature. 
» Fufin,  quoiqu’il  soutienne  avec  fidélité  ses  caractères, 
» on  y sent  l’arbitraire  de  la  C(rni)iosilion  ; ils  manquent  de 
•>  vie  cl  de  réalité,  et  sont  trop  souvent  les  représentans  des 
» scntiinens  de  l’auteur,  u 
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chose  ; le  palriotisme  de  ce  grand  poète  est  hautain, 
haineux,  emporté,  exrhisif;  il  doit  être  plutôt  fu- 
iicsie  aux  Italiens , et  les  égarer  que  les  exalter  et 
les  ctiiioblir, 

CHAPITRE  IV. 

I.C  duc  de  Modène. 


Le  due  de  Modène  , François  IV,  dernier  rejeton 
de  la  maison  d'Este  , s’est  acquis  une  sorte  de  célé- 
brité par  la  déraison  et  lu  rigueur  do  son  gniivernc- 
ment.  Le  rameiix  décret  sur  la  presse , du  29  avril 
1828,  est  dans  son  genre  un  véritable  monument  : 
les  livres  doivent  être  marqués  à leurs  première  et 
dernière  pages  du  double  timbre  des  censeurs  ecclé- 
siastiques et  laïques  ; disposition  singulièrement  dés- 
agréable uu\  amateurs  d'evempluires  rares  ou  do 
luxe.  Les  censeurs  ont  besoin  d’une  sagacité  parti- 
culière , piiis<|u’ils  jugent  de  la  tendance  des  ouvra- 
ges , et  rejettent  ceux  iiiêiiics  dans  lesquels  on  ne 
pourrait  rien  désigner  d’intrinsèquement  condamna- 
ble'. Tout  propriétaire  de  livres  aiudens  ou  moder- 
nes , qui  les  prêterait  obligeamment , fût-cc  même 
à son  voisin  (nella  sleiisa  raaa  propiia)^,  s’cxposc- 
rait  a une  oniende  de  4 fr.  par  volume  , et  à leur 
ronnscation  , s’ils  n’étaient  revêtus  du  double  tim- 
bre ; rintercalagc  de  quelques  feuillets  dans  les  vo> 
lûmes  timbrés  est  puni  de  100  fr.  d’amende  et  d'un 
emprisonnement  d’un  à six  mois  , et  la  contreraçon 
de  ce  terrible  timbre,  d’une  amende  de  2d0  fr. , 
d’une  détention  de  six  mois  ô deux  uns,  en  même 
de  la  peine  de  G.\LKUKS  pour  le  même  temps^.  Dans 
l’exécution  du  décret  , le  censeur  de  Modène  peut 
venir  saisir  vos  livres  sous  prétexte  d’examen  , et 
vous  renvoyer  les  ouvrages  communs  ou  dévots  qu'il 
lui  conviendrait  d'y  substituer.  Le  Dante  est  au  pre- 
mier rang  des  auteurs  condamnés  par  cette  censure 
inouïe , et  les  exemplaires  de  son  immortel  ouvrage 
découverts  à la  douane  , y sont  impitoyablement 
confisqués.  stupide  décret,  si  attentatoire  aux 
droits  de  In  propriété  , de  la  pensée  et  de  l'buma- 
nité,  est  même  oITeiisaiit  envers  l'Kglise  , malgré  le 
zèle  aveugle  qui  l'a  dicté,  |)uisqu'il  soumet  en  dé- 
finitive des  questions  religieuses  à la  décision  d’un 
ronseiller  laïc  chargé  de  la  haute  police.  J'ai  coiinii 
à home  un  prêtre  saint  et  éclairé , qui  le  blâmait 
cncotc  sous  ce  rapport. 

' Dncmnno  ( t T piisori)  eachiilera  Inl  lihro  >icl  qiuilo 
Iraredniio  vna  tjcneralo  (etidi'itzn  ni  main , od  nnclie 
solo  ait'  ecritarc  npjli  onimi  dri  letfori  la  prnpen- 
t'oiie  al  male . aenza  ixirtar  loto  ulcim  altro  renie 
iniilagif-o , micorcltc  mm  ri. ai  fioaaano  ndditarc  pnrtico- 
t(iri  iiruiiasiiioni  iiitiinaecamcnte  rnudantmbi'.i.  .Art.  iii. 

* An.  VI. 

ï lil.  Ohre  la  penn  del  rarrere  dn  .ari  vieua  don  ntini, 
ealenaihili  anche  it  tpiella  délia  tj  dern  per  cQval  t 'ini  a , 
secondo  Ingntrezsa  del  caso. 
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Le  reste  de  l’administration  inodenaise  répond  à 
ce  décret.  Un  Français  eut  une  réclamation  fondée 
contre  le  domnino  ; il  gagna  sa  cause  devant  les  tri- 
bunaux, l’arrêt  fut  cassé  , et  une  commission  nom- 
mée par  le  duc  lui-même  ; celle-ci  donna  un  avis 
semblable  a l’arrêt , et  cependant  justice  fut  refusée. 
Notre  compatriote  crut  devoir  s’adresser  directement 
au  duc  , et  citer  dans  l'audience  qu'il  en  obtint 
l’exemple  des  princes  do  la  restauration  , qui  avaient 
admis  et  liquidé  des  créances  analogues  à celle  qu’il 
faisait  valoir  : • Ne  me  parlez  pas  de  pareils  jaco- 
bins, • répondit  cet  insensé.  Aujoiird’liui , seul  en 
Europe,  n’a-t-il  pus  refusé  de  reconnaître  le  Roi 
des  Français  ? II  seroit  injuste  d’accuser  une  puis- 
sance quelcomiue  de  provoquer  ces  odieuses  et  ab- 
surdes mesures  ; tout  ce  système  est  dans  le  prince 
et  dans  quelques  flatteurs  et  quelques  fous  dont  il 
est  entouré  : les  États  qui  confinent  avec  ce  duché 
sont  même  fort  mécontens  d’un  tel  voisinage  ; car 
parmi  tant  d’extravagances,  le  duc,  contre  le  texte 
formel  des  traités,  s’oppose  ô la  libre  navigation  du 
Pô.  Il  faut  convenir  quo  le  siècle  a là  un  étrange 
ennemi , et  que  ce  petit  État  est  unique  dans  l’uni- 
vers *.  F.t  cependant  telle  est  la  Salente  «|iic  rêvent 
quelques  politii|iies;  voilà  leurs  tristes  ehimères  ; 
voilà  cct  idéal  de  l'absolu  ot  de  l’unité  qu'ils  enviimt 
et  «(u’ils  préfèrent  aux  lois  , à l’ordre  et  aux  garan- 
ties de  la  monarchie  forte  et  tempérée. 


CHAPITRE  V. 

Reccio.  — l'radition  fausse  de  la  maison  de  l'Ariostc.  — 
Église  de  la  Madone  délia  Ghiara.  — Figure  de  Bren- 
nus. 


Reccio  , ville  charmante,  est  d’un  aspect  si  joli  et 
si  gai , que  si  l'Arioste  n’y  était  pas  név  il  aurait  dû 
y naitrej  elle  est  tonl-à-fait  digne  d’avoir  été  ilnatio 
nido  de  ce  poète  gracieux  *.  Je  n'ai  pu  , toutefois, 
malgré  son  inscription  et  la  crédulité  d’un  célèbre 
voyageur®,  rcconnaitre  pour  la  maison  dans  laquelle 
était  né  l’Arioste,  la  petite  maison  refaite  , située  sur 
la  place  de  la  cathédrale.  L’.Ariosto  naquit  dans  le 
château  do  Reggio  , dont  son  père  était  gouverneur, 
et , comme  l’a  démontré  son  meilleur  biographe  , la 

* Le  territoire  du  duc  de  Morlène  vient  de  s’accroître  du 
duché  de  .Massa  jmr  l.v  mort  de  sa  mère  l’archidutJiesse 
M.vrie-Bé«trix  d’Este  ; il  est  ainsi  devenu  propriétaire  des 
carrières  de  marbre  de  Carrare , dont  probablement  il  ne 
méritera  jamais  une  slaliic.  Les  derniers  événcniens  de 
Modène  ont  prouvé  la  solidité  de  ce  système  de  gou- 
vernement, qui,  certes,  n'aura  pu  être  accusé  de  con- 
cessions. 

' — Giâ  mi  furdolci  incilia  empir  le  carte 
/ luotjhi  ameni  , di  rhe  il  nnstro  Hetjgio  , 

Il  nalio  nidii  mio  , «’  ha  la  aua  jtarte.  ( Sat.  i v.) 

® I . In  note  lîidu  iv*"  cbant  du  l'èlerinaqr  de  Vh'lde- 

JlnroU. 
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fausse  tradition  qui  le  fait  naître  im  camerà  medid 
primi  ordinis  erga  plateas , est  postérieure  é sa 
mort  environ  d’un  denii>siècle  ' ; elle  est  due  à la 
vanité  de  quelque  Malaguzii , parent  du  sa  mère  , ou 
de  quelque  ami  de  cette  famille  , qui  aura  voulu  il- 
lustrer ainsi  la  maison  qu’elle  habitait. 

La  plus  belle  église  de  Reggio  est  celle  de  la  Ma- 
done délia  Ghiara,  avec  son  dôme  au  milieu  et  les 
quatre  autres  sur  les  eitrémités  , elle  offre  le  modèle 
eu  petit  de  la  basilique  de  S. -Pierre , d’après  le  plan 
(le  Micbcl-.Yngo  , avant  qu’elle  eût  été  gâtée  par 
('.hurles  Maderiio , qui  la  réduisit  de  croix  grecque 
en  croix  latine,  et  lui  fit  perdre  son  admirable  unité, 
bile  nous  fut  montrée  par  de  jeunes  et  joyeux  Fran- 
ciscains , très-propres  , très-polis  , très-curieux  d’in- 
terroger les  voyageurs  , aimables  religieux  dont  il 
eût  été  probablement  possible  de  tirer  parti  en  les 
faisant  travailler,  tant  ils  paraissaient  éveillés  et  in- 
tclligeiis. 

l'iio  des  plus  belles  fresques  de  Tltalie  du  nord , 
le  Jugement  dernier,  de  (îamille  Procaccini , est  à 
l’église  S.-Prosper  (et  non  S.-Procul , ainsi  qu’on  l’a 
dit  ),  mais  elle  est  fort  endommagée. 

Quoique  notre  compatriote  Brennus  ne  fût  pas  très- 
connu  â Ueggio,  je  n’ai  pas  manqué  de  rechercher 
le  bas-relief  donné  pour  la  Ggure  do  ce  chef  gau- 
lois, et  ([ue  je  découvris  enfin  au  coin  d’une  rue  , 
et  placé  contre  la  Maison  Ccrati  ; il  porte  le  grand 
bouclier  de  sa  nation  ; les  jambes  ont  été  refaites,  et 
je  croirais  assez  que  cette  figure  grossière , nu  lieu 
d'étre  antique,  comme  on  l'a  prétendu,  n’est  ({ue 
du  moyen  âge. 

Je  n’ai  fait  que  passer  par  Ueggio  ; mais,  je  le  ré- 
pète , celte  ville  me  parut  singulièrement  riante  et 
agréable;  je  me  suis  facilement  expliqué  depuis  le 
caractère  de  ce  général  des  Ueggiciis  peint  par  Tas- 
soni  , qui  composait  un  madiignl  quand  l’ennemi 
survint,  et  qui,  obligé  de  s’armer, 

Era  Stizsalo 

üi  non  aver  finifo  il  madrigale  * 

(iertes,  l’intrépide  capitaine  nu(}ucl  Napoléon 
avait  donné  le  titre  ancien  de  duc  de  Ueggio  ne  res- 
semblait guère  à ce  burlesque  général  de  la  Secchia. 

CÜAPITRE  VI. 

Pàkie.  — Bibliothèque.  — Infans  ducs  de  Parme.  — 
Musée  lapidaire.  — 1 elleju. 

Mvicai  le  triste  aspect  de  Parme  , le  séjour  de 
cette  ville  , grâce  aux  conseils,  à l’obligeance,  aux 
lumières  de  mon  collègue  le  bibliothécaire  , M.  Pez- 
zana,  me  devint  extrêmement  agréable  et  instruc- 

' 1 itii  di  .V.  Lodocico  Arûtsto  , scrilU  dall’  abatc  Giro- 
lamo  Baruffaldi  giuniure,  p.  47  et  siiiv. 

* . , . ('tait  nirieux  de  n’avoir  jwint  achevé  son  madri- 
>.  gai.  Il  Secchia  rapila , esnt.  iv  , si.  38  , 41 . 


tif.  La  bibliotbéquo  , dont  le  local  est  très-beau  , 
qui  nfifro  deux  demi-figures  gigantesques  du  Cor- 
rége , compte  plus  de  80, (XK)  volumes  et  de  4000 
manuscrits.  Elle  fut  composée  par  le  célèbre  P.  Pa- 
ciaudi,  sous  les  infans  don  Philippe  et  don  Ferdi- 
nand , ducs  de  Parme,  et  ouverte  en  1770.  Il  est 
rcmar(|uablc  (]u'uiie  bibliothèque  aussi  jeune  pos- 
sède déjà  un  aussi  grand  nombre  d’articles  précieux. 
Chose  singulière'  ces  ducs  de  Parme,  quoiquq^ 
issus  des  Bourbons  de  la  branche  espagnole  et  venus  / 
d’Espagne,  encouragèrent  vivement  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts.  Cundillac  écrivit  son  cours  d’é- 
tudes pour  l’infant  don  Ferdinand  , et  .Millot  com- 
posa , pour  cette  cour  étrangère,  les  racilleura 
abrégés  historiques  que  nous  ayons  encore  aujour- 
d'hui , malgré  tant  de  résumés.  L’ami  de  Voltaire, 

M.  d’Argcntal,  était,  comme  on  sait,  ministre  de 
Parme  â Paris.  La  bibliothèque  de  Parme  s’est  de- 
puis accrue  des  nombreuses  bibliothèques  des  cou- 
vens  supprimés,  et,  en  1816,  elle  a fait  l’acqui- 
sition de  la  célèbre  bibliothèque  du  professeur 
De’ Rossi,  pour  laquelle  une  salle  splendide  a été 
construite,  bibliothèque  regardée  comme  la  plus 
précieuse  pour  les  manuscrits  orientaux  , après  celle 
d'.Vnvcrs  (lécrite  par  Michnclis , et  celle  plus  ré- 
cente, mais,  dit-on,  encore  plus  considérable,  du 
duc  de  Susses , d Londres  ; collection  d’environ 
8400  vol. , dont  plus  de  1400  manuscrits  hébreux  , 
parmi  lescpicl.s  sont  700  manuscrits  bibliques  iné- 
dits, et  guère  moins  do  200  en  d'autres  langues, 
qu’il  eût  pcul-étrti  été  désirable  de  voir  passer  à 
un  établissement  plus  fréquenté , et  dans  une  ville 
plus  importante  <{uu  Parme  , où  elle  est  un  peu  en- 
fouie. 

Un  volume  curieux  de  cette  bibliothèque  est  le 
Coran , dont  le  P.  Paciaudi  raconte  ainsi  la  singu- 
lière histoire  ’ : Après  la  levée  du  siège  de  Vienne, 
l’empereur  Léopold  étant  entré  dans  la  tente  du 
visir  Kara-Mustapha  , ce  Coran  lui  fut  offert  ; il 
le  fit  remettre  en  présent,  ainsi  que  d’autres  objets 
trouvés  dans  le  camp,  é sa  femme  Éléonorc  L'im- 
pératrice le  donna  depuis  â son  confesseur  le  jésuite 
Charles  Costa  de  Plaisance,  qui  l’envoya  comme  un 
monument  de  famille  à son  frère  et  à ses  neveux  , 
habitans  de  celte  ville.  Ce  ne  fut  qu’en  1767  , lors 
de  la  formation  de  la  bibliothèque  ducale  , que  le 
comte  Jac(|ucs  Costa  , arrière-neveu  de  Charles  , eu 
fit  hommage  au  duc  Ferdinand,  pour  être  destiné  d 
la  nouvelle  bibliothèque  *.  .Malgré  l’admiration 

^ Prolvgiu  ad  prreclarUaimum  Alcorani  Codicetn  Re- 
gia  biblûithccœ  Parmemtia.  Parma  ex  regié  fypogra- 
phid , in-S",  assez  rare.  L’exemplaire  de  la  biDliolhtque  de 
r.innc  est  en  papier  bleu  ; on  ignore  s’il  en  a été  tiré_  d’au- 
tres exemplaires.  Le  P.  Paciaudi  a lonicfuis  commis  une 
erreur  dans  la  description  qu’il  a faite  de  ce  Coran  : lenui.%- 
aimia  in  membrania  de.rcriplua , aureia  literis  , floacula'a  , 
aliiague  lihruriia  omamentia  pneslana  , cl  lheca  ex  se- 
rico  ciiloso  , opcrctpie  phrygio  décora  incluaua  ; il  n'est 
jK)int  sur  |>arciiemiii , mais  sur  papier  turc  , très-beau , avec 
apptèl  sur  la  i>arlic  écrite  de  la  p.vge. 

* A la  fin  de  ce  Coran  , il  est  dit , en  arabe,  qu’il  a (lé 


LIVRE  Vil, 

et  U reconnaissance  que  doit  inspirer  la  victoire  de 
Subieski , racontée  avec  éclat  par  un  récent  histo- 
rien je  nu  pus  toucher  sans  une  sorte  de  respect  le 
livre  de  prières  do  ce  dévot  musulman  trahi  par 
Allah  L’Alcoran  de  ce  Turc  me  rappelait  que  les 
livres,  dans  leurs  destinées  si  diverses,  ont  souvent 
comparu  sur  les  champs  de  bataille , c^u’ils  ont 
charmé  les  vainqueurs  ou  consolé  les  vaincus  : cette 
illustre  partie  de  leur  histoire  me  paraissait  pleine 
d'intérél;  Alexandre  ne  quittait  point  Homère  dans 
ses  campagnes;  Platon  et  Polybe  furent  les  dernières 
lectures  de  Caton  et  de  Drutus , assiégés  et  défaits. 

La  bibliothèque  de  Panne  possède , si  on  peut  le 
dire , deux  autres  livres  de  dévotion  , le  Livre 
tVIleurvs  de  Henri  H et  le  Psautier  hébreu  de  Lu- 
ther , ({ui  forment  un  frappant  contraste  avec  le  Co- 
ran de  Kara-Muslapha.  Le  Livres  tf  Heures  offre  un 
trait  do  mœurs  caractéristique  et  asscx  peu  édilionl  : 
en  bas  de  chaque  page  est  le  croissant , symbole  de 
Diane,  chiffre  de  la  maitresse  de  Henri , et  sa  devise: 
Donec  totum  impleal  orhem  ; chiffre  qu’il  avait  fait 
graver  sur  tous  les  monumens  élevés  sous  son  règue, 
que  l'on  voit  sur  les  livres  reliés  a ses  armes,  mais 
qui  ne  semblait  guère  devoir  se  trouver  juscpie  dans 
ses  Heures.  Le  Psautier  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Itossi , et  ovail  appartenu  précédemment  au 
savant  orientaliste  Tychsen  il  a des  notes  Interli- 
néaircs  et  autographes  de  I.uther:le  volume  est  très- 
fatigué  ; les  deux  premiers  feuillets  sont  déchirés  en 
grande  partie  : on  sent  que  lui  aussi  a dû  être  exposé 
aux  einportemcus  du  fougueux  réformateur.  Le  Ga- 
lien d'Aldc  (152.1) , grand  papier,  5 volumes  in-fol.. 
In  plus  volumineuse  de  scs  éditions  , est  un  livre 
rare  et  précieux  : cet  exemplaire  peut  être  ajouté 
aux  six  indiqués  par  M.  Renouard 

Parmi  les  manuscrits,  on  distingue  un  Virgile  du 
xn’’ siècle  , sur  vélin  ; un  Tèretue  très-élégant  de 
1470,  ((ii’uiie  note  curieuse  indique  comme  ayant 
été  copié  d’après  un  manuscrit  tout  entier  de  lu  main 
de  Pétrarque,  do  1358,  nouveau  témoignage  des 
travaux  érudits  de  ce  grand  poète  un  Dante  , pos- 
térieur de  cinquante  ans  à la  mort  de  l’auteur;  un 

rrrit  par  Raniasan  , fils  d'Ismabil,  en  l’an  1077  de  Pliégire 
(1606).  Avant  d’appartenir  à Kara-Mustapha  , il  avait  été 
i Assan-Aga  ; des  notes  écrites  en  caractères  différens,  aussi 
à la  fin  du  vr)liime,  se  rapiwrtent  aux  jours  de  naissance  des 
cinq  enfansde  ce  dernier. 

' V.  le  liv.  IX  de  Y Histoire  de  Pologne  avant  et  sous  le 
roi  Jean  Sobieski , j»r  M.  de  Salvandy. 

^ K Regai  des  le  firmament,  disait  le  kan  de  Crimée  à Kara- 
» Mustapha  au  moment  de  sa  défaite,  et  voyci  si  Dieu  n’est 
» pas  contre  nous.  » Ibid. 

^ L’édition  est  celle  de  Bile,  1510;  il  est  décrit  p.  13 
des  Annales  hebmiro-fypographivi  ab  un.  MDl  ad 
MDXL,  de’ Rossi  , Parme , 1799,  et  p.  251,  note**  du 
Tentamcn  de  variis  codicum  hebraicorum  rcteris  Tes- 
tamenti  manuscriptorum  generibus , de  Tychsen  ; Ros- 
lock,  1772. 

' Annales  de  l’Imprimerie  des  Aide  , t.  !•',  p.  24t. 

* .Homorie  degli  scrittori  e letterati  jmrtnigiani , 
ruccotte  dal  jxidre  Jreneo  Affo.  Parma,  1789,  t.  Il, 
l>  14. 
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Pétrarque , très-beau,  du  commencement  du  xvi*’ 
siècle,  que  les  trois  fleurs  de  lis  au  milieu  d’une  cou- 
ronne de  laurier  mises  au  bas  des  brillantes  miniatu- 
res de  la  première  page , ont  fait  regarder  comme 
ayant  appartenu  à François  1",  et  pris  à la  bataille  de 
Pavie*'.  Si  la  nouvelle  bibliographie  militaire,  dont 
nous  venons  de  parier,  pouvait  être  approfondie  , il 
est  fort  probable  que  les  livres  d’amour  et  de  galan- 
terie y tiendraient  encore  plus  de  place  que  les  trai- 
tés des  philosophes.  François  l"'  dut  peu  regretter 
dans  sa  captivité  le  Pétrarque  qu’il  avait  perdu  ; il 
eut  alors  besoin  de  plus  hautes  consolations , et  le 
verset  du  psaume  qu’il  lut  àl’entréc  de  l'église  de  la 
Chartreuse  convenait  mieux  d sa  situation  que  les 
sonnets  et  les  cansoni  du  poète.  Les  manuscrits  du 
poète  parmesan  Dasinio  , indiqués  par  riinguené  *, 
sont  à la  bibliothéi|ue  de  Parme , ainsi  que  quel- 
ques autres  de  ses  petits  ouvrages.  F.lle  possède  aussi 
l'édition  rarissime  du  recueil  consacré  d la  louange 
de  la  belle  Isotte  degli  atti , d’abord  maîtresse  et 
femme  de  Pandolphe  Malatesta,  seigneur  de  Rimini, 
recueil  auquel  Dasinio  semble  avoir  eu  la  plus  grande 
part  Mais  c’est  à tort  que,  suivant  la  première  édi- 
tion de  Tirabüschi , Ginguené  a fait  naître  Dasinio 
vers  1421  , tandis  qu’il  était  né  en  1425;  Tirnbos- 
chi , d’après  un  distiiiuc  de  Dasinio  cité  par  le 
P.  Affô  avait  rectifié  celte  erreur  dans  sa  seconde 
édition,  qui  contient  de  nombreuses  corrections  et 
additions  dont  Ginguené  n’a  point  eu  connaissance. 
Il  n’aurait  point  non  pins  donné  comme  inédits  les 
manuscrits  de  Dasinio , puisqu’une  édition  de  ses 
principaux  poèmes  avait  paru  à Rimini  en  1794.  U y 
a bien  aussi  quelque  rigueur  dans  la  négligence  re- 
prochée par  lui  aux  Parmesans  de  ne  point  imprimer 
les  oeuvres  de  leur  poète  : plusieurs  fois  il  en  a été 
question  ; Paciaiidi , sur  l'invilntion  du  ministre 
Du  Tillot , avait  fait  des  recherches  conservées  en- 
core à la  bibliothèque  et  rcletives  à la  famille  de  Da- 
sinio ; il  est  probable  que  cette  publication  aurait  eu 
lieu  sans  la  disgrâce  du  ministre,  et,  par  contrecoup, 
du  bibliothécaire. 

Le  musée  lapidaire  a plus  de  vingt  mille  médail- 
les " ; l’article  principal  est  la  célèbre  table  de  Tra- 

^ Une  note  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Parme  a 
pu  donner  lieu  à celle  conjecture.  Peut-être  lors  de  la  for- 
mation du  catalogue  a-t-on  confondu  ce  manuscrit  avec  un 
autre  manuscrit  de  Pétrarque  que  ;H>ssédalt  en  1826  le 
comte  louis  Gatlinara,  et  sur  lequel  se  trouvent  ces  mots 
à la  première  page  : Este  libro  fue  del  rei  Fran.  de 
Francia,  el  guale  fue  preso  en  la  halalla  de  Pavia  arra 
es  de  don  P.  do  f argas  Cou.  de  \ocara  par  su  M'^.  V. 
lüemarie  tieW  Accad.  reale  di  Torino,  vol.  XXIX, 
p.  226,  et  Napionc,  Opusc.  di  lett.  , t.  II,  1826  , p.  164. 

^ f.  liv.  M , ch.  IV. 

* Hist.  litl.d'Ital.,  III,  445  et  suiv. 

* Trium  {Mtetarum  elegantissimorum  , Porcetii,  Basi- 
nii  et  Trrbumi  Opuscida  nunc  primùm  édita,  Paris, 
Christophe  Prudhomine,  1549. 

jVewiorie  degli  scrittori  parmigiani.  T.  II,  p.  185. 

'*  Un  calalogiic  raisonné  du  musée  ducal  a été  publié  à 
Parme  en  1824  par  le  directeur  Pierre  De  Lama,  mort  |)cu 
de  temps  .vpres , iii-8. 
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jnii,  Iromëe  à Vollcja  ù diflerentos  l'poques  et  en 
divers  lieux  , c(  parruilenieiit  restaurée  ; ce  reserit 
impérial  sur  la  nourriture  des  enfaiis  des  pauvres, 
lé{;ilinies  ou  bâtards,  est  curieux  pour  l’Iiistoire  de 
radmiiiislrHtion  romaine.  l.n  quatrième  feuille  d'un 
sénatus-eonsultc  sur  les  intérêts  particuliers  de  la 
r,aule-Ci9al|iiiic  montre  quelle  était  déjà  sa  splen- 
deur nu  temps  de  la  république.  Chose  remarquable 
cl  ((ui  prouve  la  puissance  et  la  prospérité  de  l’an- 
cienne  Italie,  cette  petite  ville  de  Vellcja,  à peine 
connue  dans  l'histoire,  a fait  à elle  seule  le  musée 
lapidaire  du  Parme;  les  fouilles , commencées  en 
1762,  par  le  chanoine  Costa  et  le  P.  Paciaudi , re- 
(triscs,  en  1804,  sous  radmiiiistralion  française  ', 
ont  été  reprises  de  nouveau  avec  succès  en  1821  ; et 
Vellcja,  enfouie  uhseiirément  sous  l'éboulcnienl 
d'uno  montagne,  et  dont  la  catastrophe  n'a  ni 
Pline  ni  Vésuve,  est  devenue  comme  la  Pompéi  de 
l'Italie  du  nord. 

CHAPITRE  VII. 

Galerie.  — Correge. — Colosses  fsrnèse. 

I.x  nouvelle  galerie  diiculc , peu  nombreuse,  est 
bien  choisie  et  arrangée  avec  goût;  on  y sent  les 
avis  et  la  direction  de  l'habile  P.  Toselii , un  des 
premiers  graveurs  de  l'Europe , établi  à Parme,  et 
qui  semble  tenir  ô la  France  par  sa  belle  traduction 
de  l'A'fitn’p  il'/fenri  If.  Le  S.  Jérome,  du  C«>rrège, 
est  rentré  dans  lu  ville  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  et  les  ]>lus  inipnrtans  de  ses  ouvrages,  cl 
(|iii  est  comme  la  capitale  de  son  talent  : le  saint  a 
vérilablemcnl  usurpé  la  dénomination  de  ce  ta- 
bleau, où  l'on  voit  en  elTet  In  Vierge,  l'enfant  Jésus  , 
Jladeleinc  qui  le  caresse  et  lui  baise  les  pieds  avec 
la  plus  tendre  expression  de  respect.  S.  Jérôme  n'est 
cpi'nn  des  antres  personnages,  avec  les  deux  anges  et 
son  lion.  L'histoire  du  tableau,  peint  en  1.524, 
montre  quelle  était  alors  l'existence  inférieure  des 
artistes  ; Uriseis  Cossu,  veuve  d'un  gentilhomme 
paimesnn,  qui  l'avait  commandé , malgré  la  beauté 
de  son  nom  homérique  , ii'allouu  au  Corrège  que  47 
sei|iiins  (environ  552  fr.) , et  la  nonrrituro  pendant 
les  six  mois  (jii'il  y avait  travaillé;  elle  eut  toute- 
fois la  magnificence  d'ajouter  n ces  honoraires  tleux 
coiluna  de  bois,  quelques  inesurea  de  froment  et 

' Il  ac  fut  «lecouvert  olors  que  les  ruines  peu  considér.v- 
b'esd  un  édifice  auquel  ou  voulut  donner  le  nom  de  l'hcr- 
Mie.t , tandis  que  les  vrais  llicrnies  faisaient  |iartic  des  pre- 
iniéres  fuuillos.  Antoliiii , dans  son  ouvrage  sur  ^elleja, 
u’.vppelle  les  ruines  de  cet  «vlifiee  i\\ie  V Edipee  Moreau, 
du  noiu  de  ce  hon  More.vu-S.-Mcrv , ancien  ailmiiiislrnteur- 
gonêral  des  l,l.its  de  Parme , Plaisance  cl  Guastalla , lion- 
iiète  liomine  et  littérateur  nii-ilioctc  , auteur  de  volumineux 
lec.iicils  sur  les  euiuiiies  et  d’un  (letif  livre  sur  la  danse, 
d.'die  ,siix  (’r.Miles,cl  iiupriiuc  .à  Panne,  par  ISudoiii , en  1 8PI , 
iil-tti , et  IK0;i  , iii-12. 


un  porc  gtaa.  Il  fut  oflTrrt  depuis , par  le  roi  do  Por- 
tugal, 40,000  sequins  (plus  de  400,000  fr.)  de  cc 
meme  chef-d’œuvre  A l’abbé  du  couvent  de  S. -An- 
toine de  Panne,  qui  allait  le  céder,  si  l’infanl  Don 
Philippe,  sur  les  iiislances  de  la  ville  , ne  l’eût  fait 
enlever  et  ninttro  à la  cathédrale.  U ]iassa  ensuite 
â l’Académie  de  peinture  ; et  lors  de  nos  illuatrea 
pillages  ^ en  1708,  le  duc  de  Parme  consentit  d 
payer  au  vainqueur  un  million,  afin  de  conserver 
raneicn  tableau  de  lu  dame  Cossa  : la  caisse  mili- 
taire était  vide;  mais  les  instances  de  Monge  et  de 
Ucrtholcl  l’emportèrent;  le  sort  de  cette  merveille 
de  l’art  fut  décidé  par  un  mathématicien  et  un  chi- 
miste ; elle  fut  transportée  A Paris  pour  être  reprise 
en  1815.  Les  antres  tableaux  du  Corrège  sont,  un 
Hepoa  eu  Égypte,  connu  soiu  le  nom  de  la  Madone 
delta  Scodella,  un  do  ses  plus  beaux  ouvrages,  re- 
gardée comme  divine  par  Vasari  ; sa  Dépoailiom  de 
Croix,  belle  de  douleur  et  de  simplicité , et  qui  ré- 
fute, comme  une  multitude  d’autres  ouvrages  de 
ce  grand  peintre,  le  reproche  qui  lui  a été  fait  d’af- 
fcctatiun  et  de  mignardise  ; le  Martyre  de  S.  Pla- 
cide et  de  Ste.  Flacie,  touchant  par  la  foi  calme  et 
profonde  do  la  sainte;  le  yhrist  portant  sa  croix 
marquerait,  selon  Algarotti  , le  passage  du  Corrège 
de  l'imitalion  un  peu  sèche  de  Manicgna  à sa  propre 
manière  : la  figure  de  la  Vierge  évanouie  est  atten- 
drissante; la  fien/e  tenant  son  fils  dans  les  bras, 
dite  lu  Madone  délia  Scala,  fresque  provenant  de 
l’oratoire  de  ce  nom,  démoli  en  1812,  avait  été 
primitivement  peinte  uu-ilcssus  de  la  vieille  porte 
S.-Michel.  Malgré  l'injure  du  temps,  cette  fresque 
est  encore  placée  au  premier  rang  des  ouvr.vgcs  du 
Corrège,  et  cette  Madone,  plus  forte  que  nature  , 
mise  sur  le  mur  d'une  porte  de  la  ville,  exposée  à la 
vénération  des  hommes  du  peuple  et  des  gens  de  la 
campagne,  est  remplie  de  grâce,  de  douceur  et 
d’élégance 

l.c  S.  Jérr/me  e,  rieani,  àu  Guercliin,  a une  cer- 
taine sévérité  d’expression  qui  s’accorde  bien  mieux 
avec  son  caractère  dalmate  et  littéraire  que  l’air  ré- 
signé et  pucifi(|ue  (|ui  lui  n été  trop  souvent 
dunné.  Un  Jésus  enfant,  eu  pied,  prêt  â argumenter 
contre  les  Docteurs,  par  Jean  Ucilini,  est  r.i)on- 
nant  il’intelligcncc  et  de  divinité,  comme  celui  «|u’a 
depuis  représenté  le  poète  : 

Le  tenqdc  de  Sion  était  dans  le  silence  ; 

1.CS  saints  liyninrs  dormaient  sur  les  li«r]>es  de  Dieu  ; 
Les  foyers  (MÎorniis  que  rencensoir  balance^ 
S’élcigiiaient;  et  l’encens  comme  un  nuage  immense 
S’élevait  en  rsnqwnl  sur  les  murs  ilu  ssiiil  lieu. 

Les  di>clcurs  de  la  loi , les  chefs  de  la  prière  , 

* Kxjircssion  de  Paid-Louis  (Courrier  sur  la  s|Hdialion  de 
l'Italie. 

* 1j  nouvelle  jante  S.-Michcl,  qui  sulisiste  encore,  est 
de  Ssn  Miclieli  , et  se  distingue  par  sa  noble  cl  simjvic 
arcbiteciurc.  Lite  fut  élevée  jwir  le  |wq>e  Paul  III  , dont  le 
nom  est  insrril  sur  la  bise,  ainsi  que  la  d.ite  de  I345. 
Cette  jwirte  S. -Michel  semble  véritablement  illustre,  jniis- 
qu'elle  fut  j>ciiile  d’abord  par  leOnrège  et  refaite  jurr  San 
Miclieli. 
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ÉiaicM  as»is(lans  leur  orfpieil; 

Sou»  leur»  Miurcil»  |>eiisi'^»  ils  cacbaicnt  leur  (Mujiièrc, 
Ou  lançaient  sur  la  foule  un  superbe  coup  d'œil. 

Leur  voix  interrogeait  la  timide  jeunesse  ; 

Les  rides  de  leur  front  témoignaient  leur  sagesse. 

Un  enfant  derant  eux  s'avança  plein  de  gr&ce. 
l.a  foule  en  l'admirant  devant  ses  pas  s'ouvrait , 

Puis  se  refermait  sur  sa  trace. 

Il  semblait  éclairer  l’espace 
D’un  jour  surnaturel  que  lui  seul  ignorait 

I.a  Vierge  colotsale  couronnée  d'étoiles  fut  co- 
piée par  .\iinibal  Carrache  , de  l’original  du  Cor- 
<(ui  est  à la  bibliutlié(|ue.  Les  Apôtres  por- 
tant le  corps  de  la  Vioige  au  tombeau;  les  Apôtres 
dérouerant  ce  même  tombeau,  et  stupéfaits  de  le 
trouver  vide,  sont  deux  tableaux  de  Louis  Cnrraclic  , 
plus  grands,  plus  extraordinaires  que  beaux.  Ln 
Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus,  et  le  petit  S.  Jean  , 
Ste.  Marguerite  , S.  Augustin  et  Ste.  Cécile  , petit  ta- 
bleau d’Augustin,  est  de  l’expression  la  plus  douce, 
la  plus  noble,  la  plus  vraie  et  In  plus  variée.  La 
Vierge,  les  yeux  au  ciel,  l’enfant  Jésus  dormant  sur 
son  sein,  parVandick,  est  une  composition  ravis- 
sante; les  yeux  de  la  Vierge  sont  pleins  de  tendresse; 
le  tomiueil  de  l’enfant  est  charmant.  Joseph  d'Ari- 
mathie,  S.  Jean  et  les  trois  Maries  pleurantes, 
Jésus  descendu  de  la  croix  et  posé  sur  les  genoux 
de  sa  mère,  était , selon  La.izi , le  meilleur  tableau 
qu’il  eût  vu  de  Francia;  un  tel  éloge  suflit  pour  Ju- 
ger de  sa  merveilleuse  beauté.  La  Vierge,  l’enfant 
Jésus  dans  ses  bras,  S.  Jérôme,  S.  Bernardin  de 
Feltre,  tableau  fait  à dix-neuf  ans  par  le  Parmesan, 
est  une  habile  et  brillante  imitation  du  Corrège. 
L’A’/i/fée  de  J.-C.  dans  Jérusalem,  esquisse  peinte 
à riiiiilo  sur  papier,  jadis  un  des  plus  beanx  orne- 
mens  du  palais  de  Colorno  , passe  pour  une  des  com- 
positions où  le  Parmesan  a rassemblé  le  plus  grand 
nombre  de  figures.  La  Vierge  avec  F enfant  Jésus, 
S.  Joseph,  Ste.  Barbe  et  un  petit  ange  qui  tient 
entre  ses  bras  la  tour  dans  laquelle  fut  enfermée 
celte  sainte,  ouvrage  noble,  élégant;  la  Vierge, 
dans  une  gloire  soutenue  par  trois  anges,  et  S.  Sé- 
bastien et  S.  Roch,  sont  de  Michel-Ange  .\nselmi, 
élève  et  fidèle  imitateur  du  Corrège,  peintre  né  à 
Lucqiies,  mais  d’une  ancienne  famille  de  Parme, 
d’où  les  orages  politiques  avaient  banni  son  père.  I.o 
S.  François  recevant  les  stigmates  est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Dadaloccbio.  Une  Ste.  Famille 
avec  S.  Michel,  et  un  ange  qui  joue  de  la  mando- 
line , est  un  ouvrage  gracieux  et  des  plus  estimés  de 
Jérôme  Mauola,  digne  cousin  de  François,  le  Por- 
mesan  , son  camarade  de  jeunesse  et  d’études,  dont 
il  eut  la  précocité  de  talent.  La  Vierge  entre  Ste. 
Catherine  et  le  petit  S.  Jean,  offrant  son  sein  à 
l'enfant  Jésus,  composition  élégante  , agréable , est 
d’Horace  Samacebini,  un  des  bons  peintres  du  xvi” 
siècle  , imitateur  du  Corrège.  L’Apparition  do  la 
Vierge  avec  f enfant  Jésus,  à S.  Augustin  et  à 

' Ijtmnrfine.  Cantate  pour  les  Orphelins  de  la  maison 
de  Saint-IVicolas. 
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S.  Jérôme,  de  Konduni,  peintre  parmesan  du  xvi” 
siècle , est  prcs<iue  corregiesque , et  passe  pour  uii 
des  meilleurs  tableaux  de  Parme.  Jésus-Christ  darts 
une  gloire,  ayant  à scs  côtés  la  Vierge  et  S.  Jean- 
Baptiste  en  bas  , S.  Paul  et  Ste.  Catherine  d'Alexan» 
drie  à genoux  , est  un  beau  Raphaël.  Le  Christ  ense- 
veli et  pleuré  par  sa  mère,  S.  Jean,  Madeleine, 
S.  Pierre,  S.  Paul  et  Ste.  Catherine,  parait  une  ré- 
pétition faite  par  André  del  Sarto,  ou  par  un  autre 
artiste  excellent,  du  tableau  donné  par  André  aux 
religieuses  du  couvent  de  Lugo  in  Mugello,  dans  le- 
quel il  avait  une  fille  ; l’original  est  d la  galerie  de 
Florence.  L’Ange  de»  trois  Maries,  de  Schedono 
assis  sur  le  bord  du  sépulcre,  et  qui  leur  annonce  la 
résurrection  du  Sauveur,  est  noble  et  grandiose;  les 
draperies  des  femmes  sont  très-belles.  Schedonc  , 
quüi<iue  élève  des  Carraches , fut  un  ardent  imita- 
teur du  Corrège , qui  semble  avoir  inspiré  tous  les 
chefs-d’œuvre  (pic  l’on  admire  à Panne.  Peintre  du 
la  cour,  aimé  du  duc  Ranuzio  Schedone  dut  d sa 
faveur  une  maison , des  terres  (pre^ens  bien  au-des- 
sus des  dons  rustiques  faits  a son  grand  modèle  par 
la  dame  firiseis  Cossa);  mais,  possédé  de  la  passion 
du  jeu  , il  mourut  de  douleur  d’avoir  tout  perdu  eu 
une  nuit.  Une  copie  du  Christ  tiré  par  le  bourreau, 
du  Titien,  quoique  faite  par  ce  grand  maitre,  ne 
m’a  point  paru  produire  l’effet  <lii  modèle  malgré 
la  hurbe  et  les  moustaches  ajovitées  à la  figure  du 
bourreau,  et  l’expression  céleste  de  la  figure  du 
Christ. 

Les  deux  colosses  , Vlferrule  et  le  Bacchus,  trou- 
vés en  1724  dans  le  Palais  des  Césars  sur  le  mont 
Palatin  , et  relégués  pendant  un  siècle  dans  la  mai- 
son de  campagne,  beaucoup  moins  historique  , des 
ducs  de  Parme  à Colorno,  viennent  d’être  plus  con- 
venablement placés  é In  galerie;  ces  statues,  les 
plus  grosses  que  l'on  ait  découvertes  en  basalte  égyp- 
tien , quoique  greco-romaincs,  et  , dit-on  , des  pre- 
miers temps  de  l’empire  , ne  paraissent  pas  très- 
pures  , et  elles  sont  assez  l’opposé  du  Materiam  su- 
perabat opus.  Une  tête  colossale  de  Jupiter,  en 
marbre  de  Carrare,  détachée  d’un  buste  ou  d’uno 
statue  antiijuc,  est  fort  belle  , et  fut  admirée  par 
Canova.  La  meilleure  des  diverses  statues  trouvées 
à Velleja  est  une  Agrippine  seconde,  ouvrage  ro- 
main , dont  la  draperie  semble  presque  grecque. 
Une  excellente  statue,  peut-être  d’un  athlète  , a été 
malencontreusement  restaurée  comme  si  elle  avait 
dû  être  un  faune  , quoiqu’assurément  elle  n’eût  rien 
de  rusti([uc.  Parmi  les  cinq  nu  six  statues  modernes 
est  un  petit  S.  Jean- Baptiste , du  Burnin  , agréable 
et  recherché.  Au  fond  de  la  galerie  est  le  buste  do 
S.  M.  la  duchesse  de  Parme,  de  Canova,  commandé 
assez  singulièrement  par  les  troupes  de  son  petit 
État , et  ornement  convenable  du  Musée  qu’elle  a 
magnifiquement  créé. 

* V.  liv.  VI,  ch.  XVII. 
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CHAPITRE  VIII. 

Catbcdrale.  — Colbiquc  iulien.  — O'iipolc.  — Baj*tistère. 
— Ëmbit'mra  (Miena  mélùii  aux  aymbolct  cfarviicns. 


L4  catKüdralc  et  le  baptistère  de  Parme  sont  au 
premier  rang  des  inoiiumens  gothiques  de  l'Italie  ; 
mais,  avec  le  marbre  qui  les  dceore  , on  y voit  aussi 
l’empreinte  du  goût  italien , préoccupé  par  la  vue 
des  débris  de  l’antiquité,  et  qui  n’a  point  cette  igno- 
rance hardie  , source  des  beautés  singulières  et  du 
grandiose  bixarre  des  édifices  gothiques  du  Nord. 

La  coupole,  peinte  par  le  Corrège  , la  première 
des  coupoles , est  asseï  pénible  à examiner  de  près. 
Malgré  sa  dégradation  , il  est  impossible  de  ne  pas 
admirer  encore  ces  superbes  lambeaux  de  peinture , 
et  cette  Aatomption  si  vive  , si  joyeuse,  si  triom- 
phante. Ces  rresipies,  qui  ravissaient  Louis  et  Anni- 
bal  Carrache  ',  trois  siècles  plus  tard  , ramenaient 
au  vrai  le  restaurateur  futur  de  l’école  française , 
et  commençaient,  pour  oinsi  dire,  les  grands  pein- 
tres de  notre  âge  Les  deux  tableaux  du  chœur,  re- 
présentant un  David  et  une  St*.  Cécile  , par  César 
Procaccini,  paraissent  encore  beaux  à côté  de  la 
coupole.  A la  tribune  , le  Chtiai  dana  aa  gloire , de 
Jérôme  Maxxola  , fresque  estimée,  mais  pénible  , les 
deux  fresques  de  l’histoire  de  Moiae , à la  grande 
chapelle  à droite  du  maitrc-autel,  par  Horace  Samac- 
chini  , ne  soutiennent  pas  aussi  bien  ce  redoutable 
voisinage;  â l’autel,  VAaaomption  avec  S.  Thomas, 
Stc.  Lucie,  S.  Jean  et  S.  Bernard,  est  une  fresque 
remarquable  de  Jean-Baptiste  Tinti , habile  imita- 
teur du  Corrège  et  du  Parmesan.  \ ' Apparition  de 
Ste.  Agnèa  à sa  famille,  suivie  de  saintes  vierges, 
de  Michel-.Ange  Anselini , est  du  plus  vigoureux  co- 
loris, quoique  maladroitement  nettoyée.  Les  fres- 
ques de  la  nef  représentant  la  Vie  de  J.-C.,  de  Lac- 
tance  Gambara,  sont  peut-être  l’ouvrage  le  plus 
grand  et  le  plus  soigné  qu’il  ail  exécuté  ; un  Cruci- 
fiement avec  Madeleine,  Ste.  Agathe  , S.  Bernard  et 
un  .Ange  , du  Sojaro,  est  remarquable  par  la  compo- 
sition et  le  bon  empâtement  des  couleurs. 

Sous  le  grand  autel,  un  bas-relief  du  xi"  siècle 
représentant  les  Apôtrea  et  lea  Évangéliatea,  est  un 
monument  de  l’enfance  de  l’art.  Une  Dépoaition  de 

' F.  la  leiire  de  ce  dernier  à son  cousin  Louis , de  Parme, 
du  18  avril  1580  : c«  A'o/i  potei  atare  di  non  andar  aubilo 
I)  a eedere  la  gran  cupola , che  voi  tante  voile  mi  acete 
i>  cotnmendato , ed  aticora  io  rintaai  atupefatto  , in  re- 
» dere  una  coal  gran  macchina  , coai  ben’  inteaa  ogni 
» cosa , coal  ben  redula  di  aolto  in  aù  con  ai  gran  rigore , 
»i  ma  aempre  con  tanta  giudiaio  , e con  tanta  grazia , 
» con  un  colorito.che  è (tirera  came.'»  RaccoUa  diLet- 
tere  aulla  Pitlura,  Scultiira  cd  Architettura I"',  p.  86. 

^ On  lit,  dans  une  Notice  sur  David,  par  M.  Conpin , 
qii  avant  son  départ  pour  l’Italie  il  n’avait  |H)inl  échappé 
au  mauvais  goût  du  temps,  et  qu’il  était  partisan  de  B«ju- 
eber  : ,!Soyo/M  êrnnrOM  , répond it-il  à ceux  qui  lui  van- 
t.iient  la  supériorité  de  l’école  italienne.  Arrivé  â P.vrme , 
les  fresques  de  la  coupole  comincnccrent  sa  conversion. 


croix,  autre  bas-relief  do  marbre , dans  le  mnr  ù 
gauche  , de  1170,  par  Benoît  Antelami , est  un  tra- 
vail précieux  , primitif,  dont  un  malencontreux  con- 
fessionnal cache  eu  partie  les  détails  curieux.  Le  tom- 
beau de  marbre  du  chanoine  Barthélemi  Montini  , 
mort  en  lfi07,  par  Jean-François  Da-Grado , par- 
mesan , est  d’une  rare  élégance.  Le  mausolée  du 
jurisconsulte  Barthélemi  Prati,  â l’extrémité  duquel 
sont  deux  femmes  assises,  plongées  dans  la  plus  pro- 
fonde douleur,  est  l’ouvrage  plein  de  naturel  et  de 
vérité  d’un  habile  élève  de  Michel-.Ange , Prosper 
démenti , artiste  du  premier  ordre  , peu  connu , 
mais  regardé  par  .\lgarotti  comme  le  Corrège  do  la 
sculpture 

Un  riche  cénotaphe  est  élevé  à Pétrarque  dans  la 
chapelle  Ste. -.Agathe  ; il  était  archidiacre  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Parme,  comme  il  était  cha- 
noine de  Lombez,  de  Padouc,  titres  et  dignités  ecclé- 
siastiques qui  contrastent  singulièrement  avec  sa 
réputation  poétique  et  amoureuse  *.  Pétrarque  , s’il 
fût  mort  â Parme,  aurait  voulu  être  enterré  dans  la 
cathédrale,  quoique  . de  son  propre  aveu,  il  eût  fort 
peu  résidé , et  qu’il  u’eût  guère  été  qu’un  archi- 
diacre assez  inutile 

Une  simple  pierre  indique  la  place  où  est  enterré 
Augustin  Carrache  , mort  souffrant , malheureux,  à 
l’âge  de  43  ans,  et  retiré  au  couvent  des  Capucins; 
on  lit  que  cette  pierre  a été  placée  par  deux  de  ses 
amis  , Jean-Baptiste  Magnani  de  Parme  et  Joseph 
Guidotti  de  Bologne.  Sur  le  même  pilastre,  une 
autre  inscription  indique  la  sépulture  de  Leonello 
Spada,  autre  bon  peintre  bolonais.  .A  la  eathédrale 
se  trouve  aussi  une  inscription  louangeuse  en  l’hon- 
neur de  Bodoni  ; les  lettres  imitent  assez  ingénieu- 
sement le  caractère  des  frontispices  do  ses  éditions  ; 
au-dessus  est  son  buste  fait  de  son  vivant  par  le  pro- 
fesseur Comolli , piémontais  , son  compatriote 

Le  superbe  baptistère  , tout  de  marbre,  est  de  la 
Cn  du  xii”  siècle  ' ; il  est  orné  au -dehors  de  statues, 

* Ysssri  ( t.  V , n.  325  ) n’a  dit  que  fort  pou  do  chose  de 
Clementi,  encore  s’est-il  trompé  on  le  faisant  naître  A Mo- 
dèno  , tandis  qu’il  était  de  Reggio.  Tiraboschi  en  a i>arlé  , 
t.  Vll,p.  2379, de  sa  Slor.  délia  Letterat.  i7o/.,etpins  cn 
détail , n.  377  de  sa  BihUoteca  modeneae. 

* L’abbé  de  Sade  ( Mémoirea  pour  la  rie  de  Pétrar- 
que , Il , 298)  a commis  plusieurs  erreurs  sur  l’archidia- 
copal  ot  le  canonicat  de  Pétrarque  à Parme.  Il  n’est  point 
vrai  qu’il  obtint  du  pa|>e  le  titre  de  chanoine  aGn  d’avoir 
une  prébende , dont  il  jouissait  déjà  en  sa  qualité  d’archi- 
diacre. Prtrarqiie,  comme  son  predécosscur  le  chanoine 
Pierre  Marini,  mort  en  1346,  cumula  les  deux  litres  et 
les  deux  prébendes.  1.0  P.  Affô  a fort  bien  éclairci  tous  ces 
faits  {Diacorao  preliminare  au  la  dimora  di  Peirarca  in 
Parma  , p.  xxviii  et  sniv.  du  tome  II  des  Memorte  dcgli 
Scrillori  c Letterati parmigiani)  , et  il  a même  publié  le 
texte  de  la  bulle  de  Clément  Yl,  qui  nomme  Pétrarque 
chanoine  de  Parme , pièce  intéressante  dont  il  devait  com- 
munication à l'abbé  Gaétan  Marini. 

* At  ai  Parmœ  moriar(f)oni  rolo)  ineccleaid  majori,' 
ubi per  mnlloa  annoa  archidiaconus  fui  , inutilia  et  .aean- 
per  ferh  abaena.  V.  son  Testament. 

F,  ci-après  , chap.  xii. 

^ Iji  première  pierre  fut  posée  en  1 196  : quoique  non 
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üo  ba»-rclicfs  oiTraiil  de*  tmil*  de  rAiicioii  et  du 
^<lll\call-Testanlelll  et  de  curieuv  liit^ro(;lyi>lic*  j l’in- 
térieiir  ii'csl  [•«»  nioiii*  caroctcri*lii|ue  ; lu  voûte  e»l 
couverte  «le  fre*«|ue*  golhinues  ou  grcc<juc*  du 
iiioycn  ôge  ; Diane  et  Ajiolloii  y ■ont  rc|iré*eiil(^s 
non  loin  de  rhistoiro  de  S.  Jean  et  de»  ligure»  de» 
prophète»  , de»  èvangélittc»  et  des  apôtre*  ; j'y  lu*  le 
SpirilMs  inttualit,  du  w®  livre  dp  l'Énéidc,  pris  do 
Platon  , tant  le  prorunc , dan»  ce»  siècle*  barbare*  , 
ne  peut  se  détaelier  de  la  religion,  tant  les  emldèinc» 
païen*  scnibleut  encore  mêlé»  aux  syinbole*  chré- 
tien». (ic»  fresque*  sont  regardées  coininc  un  de»  restes 
le*  plus  curieux  de  rancienne  manière  (|u'uit  l’ilalie 
du  nord  : le  coloris  et  les  dorure* , après  plus  de 
cinq  siècles  , sont  encore  d'un  éclat  merveilleux  et 
prouvent  une  habileté  singulière  dnn*  leur  compo- 
sition. D'autre*  fresques,  d'un  goût  plu*  pur,  sont 
du  XIV®  siècle,  et  marquent  les  progrès  de  l'art.  Dniixc 
ligures  de  rarchilectc  du  baptistère,  Deiioit  \ntc- 
lami  , |)armc»nii , représentent  le*  mois  de  raiinéc 
avec  leurs  attributs  : deux  autre*  ligures  , dont  la 
première  est  une  jeune  lillo  couronnée  de  fleurs  ; la 
seconde  , un  grave  vieillard  , vêtu  d'une  courte  tuni- 
que et  tenant  d la  main  un  rouleau  couvert  désignes 
astronomiques , oITrent  comme  un  emblème  de  la 
saison  riante  onde  la  triste  saison  de  notre  vie.  Les 
cedunne*  isolée*  sont  toutes  de  hauteur,  de  forme 
et  de  marbre  dilTércn*  ; la  plus  belle,  près  du 
grnnil  autel  , est  iiièiue  de  granit  oriental.  Au  centre 
est  une  vaste  cuve  octogone  de  marbre  servant  jadis 
an  baptême  pMriinmerkion,etqui  encontient  une  plus 
petite  aussi  do  marbre,  couvertes  de  biuirrc*  arabes- 
que*. La  grande  est  d'un  seul  bloc,  sa  date,  inscrite 
sur  le  bord  , est  de  1*294,  et  toute*  deux  semblent 
en  harmonie  avec  le  reste  de  cet  étrange  monument. 

Quelque  toni|>s  avant  mon  passage  n Parme  en 
18*27,  le  savant  .M.  de  ilummer,  qui  venait  de  visiter 
le  baptistère  , avait  tiré  de  ses  divers  eniblèiiies 
plusieurs  conjecture*  à l'appui  de  sou  système  sur  lu 
culte  du  feu  ; mais,  ((uoique  ingénieuses,  ces  coii- 
jeclnrcs  paraissaient  un  peu  hasardées. 

Le  baptistère,  à côté  de  ses  vieux  et  gothiques 
ornemeus,  n’est  pas  sans  queli(ues  bonne»  peintures, 
telles  sont  : le  Chrint  baptisé  par  S.  Jean,  entre 
deux  légion*  d'uiigcs,  de  Philippe  Matzola  deUe  Er- 
belle,  le  père  du  Parmesan  ; un  Dieu  /#  Père  d'au- 
teur inconnu  , mais  i|ui  |)aruit  être  d'Ililarion  ou  de 
Michel  Mauola  , s’il  n’est  pas  du  même  Philippe, 
tant  il  semble  dans  le  goût  de  cette  famille  ; la 
IVorl  de  S.  Octane,  de  Jean  Lanfraiic,  fort  endomma- 
gée : le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  t'.herur<lo  Dian- 
chi , fondateur  du  chapitre  déco  baptistère,  par  Da- 
Crado,  est  encore  un  ouvrage  élégant  du  xvi'  siècle. 

achevé,  le  baptême  nnt  y être  administre  la  première  fuis 
le  samedi  saint  de  l'annce  I21fl;  les  troubles  de  la  I.om- 
bardie  suspendirent  les  travaux  ver*  le  milieu  du  xiil'  siè- 
cle , Eccelin  ayant  défendu , au  grand  regret  de»  Parmesans, 
le  lrans|Hirt  de*  marbres  de  Vérone  à Panne  ; a sa  mort , 
en  l2.t9oii  I 2fi0  , ce*  travaux  furent  repris;  le  baptistère 
parait  réellemcul  avoir  été  terminé  en  1270,  et  consacré 
le  25  mai  ;>ar  IVvêqtie  Uhizzo  11  San  Vitale. 


CHAPITRK  1\. 

A*.-yen/i.—G«qiole.— Église». — S.- Français. ~S.-Sépiil- 
rre.— Paciaudi. — Curé»  italien*.— L*/i>r«n;ijs«to.—i.e 
P.  AlKi. — itibliolhécaires  de  Parme — Les  Capucins. — 
.Vsdeiite  dc'Ueuti. — Hécollet  administrateur  et  philnii- 
ihrope. 


L’écLivE  et  le  monnstèro  de  S. -Jean  l’Évangéliste 
ont  été  rendu»  on  I8l(i  onx  religieux  de  S.  Ilciioit  . 
qui  s’y  livrent  n l’édiication  de  la  jeunesse.  I.’exté- 
lieiir  de  l’église  ii'cst  pu*  sans  bizarrerie  e.l  »nn» 
confusion.  Ln  tour,  la  plus  élevée  de  la  ville,  e»t 
d'un  autre  architecte  et  de  meilleur  goût.  (l'est  a 
tort  i|uc  rurchitecturc  intérieure,  d'un  bon  efl’et  , 
n été  attribuée  nu  Drumniite  ; des  pièces  niitliciiti- 
qnes  déposée*  nu  couvent  constatent  iin'elle  c»t  île 
Dernardin  de’  /nccngiii  du  Torehiern  , dit  aussi  Lu- 
dedern.  La  coupole  est  une  autre  merveille  du  Cnr- 
rège  ; il  la  lit  ù *2n  ans , et  il  préludait  ainsi  par 
celte  superbe  Ascension,  mal  éclairée,  gâtée  par 
l'humidité  ut  obscurcie  par  la  fumée  des  cierges,  à 
VAssoniption  du  dôme  '.  Quelque»  belle»  peinture» 
te  remarquent  encore  à S. -Jean  ; telles  sont  les 
arabes(|ues  de  la  voûte  de  In  nef,  le  Christ  portant 
sa  croij-,  de  Michel-Ange  Anselmi  , S.Jarijues  nur 
pieds  de  la  l ierge,  une  Transfiguration  au  griiuil 
autel  , la  t'ieigegui  tend  la  main  à Sie.  Catherine, 
de  Jénune  .Vlazinla  , et  dignes  pur  In  grâce,  le  goût 
et  l’élégance  , do  son  cousin  François,  le  Porme- 
san,  (|iii  a peint  les  cintre»  des  chapelle*  du  Cru- 
cilix  et  de  Stu. -Gertrude.  Ln  petit  tableau  représen- 
tant la  l'ieige,  son  fils  et  deux  anges,  de  François 
Franci-i,  nniioncc  par  le  naturel  et  In  simplicité  le 
père  du  grand  Jacques  Francia.  Aii-dessiude  la  |>etite 
porto  (|iii  conduit  ilan.»  le  cloître  est  un  S.  Jean 
écangélisle  prêt  à écrire,  outre  merveilleuse  fres(|un 
du  Corrège. 

Les  stalles  du  chmur  de  S. -Jean,  rcniarqnabics 
pour  le  travail  et  le  goût  de*  ornemens,  sont  l’ou- 
vrage d’exccllen»  artistes  du  xvi*  siècle  , Vlarc-An- 
toiiie  Ziicchi  et  Pascal , et  Jean-François  Testa 

Le  cinitre  conserve  encore  quelques  traces  do  son 
aneientie  magniflccncc  ; la  décoration  en  marbre  de 
la  (lorte  est  du  dessin  do  /neclii , et  exéentée  par 
Du-(',rado  ; à l'entrée  sont  quelques  fresi|iie*  du  Mi- 
chel-Ange Ansclini  et  du  parmesan  Tonnelli , élève 
du  (.'orrège  ; la  perspective  d fresque  du  réfectoire 
d'été  est  un  bon  ouvrage  do  Jérôme  Mazznla  ; le» 
quatre  superbes  statues  en  plastique  du  dortoir  rc- 

' D'après  la  quittance  du  Corrège,  cette  coiinnle,  esêeii- 
tee  de  I520&  1524, lui  avait  été  jiayôe  2(>2  imeat*  d’or, 
environ  mille  veut  ; selon  l’usage  du  temps , il  eut  en  outre 
un  petit  cheval  du  prix  de  A ducats. 

* Zucchi  s’était  engagé  à le»  exécuter,  moyennant  1020 
dur.ats  d’er;  après  y avoir  travaillé  dix-neuf  ans,  il  mourut 
laissant  six  slall;*  a finir  : ce  fut  le  grand  peintre  le  U,h 
miniqiiin  qui  vint  de  Bologne  pour  fixer  li  v.vleiir  des  stalles 
tel  minées;  il  les  estima  740  cens  d'or,  qu<'  le»  moines 
payèrent  au  tuteur  de»  filles  de  l’arliHle. 
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préficnlaiit  In  Vierge,  S.  Jean,  S.  Uenoft,  Ste, 
Fvlicilé , «Mit  il’Anloiiic  Rp(;(tn  lli  ' , cl  l’on  doU 
encore  i rimbilc  cKcaii  de  Dn-Grado  les  piédestaux 
de  ces  statues.  La  liibliothé(|uc  du  monastère  n’est 
pas  aujourd'hui  Tort  considérable  ; elle  fut  a peu 
près  dispersée  en  1810,  lors  de  la  suppression  de 
celui-ci.  Les  sentences  philosopbi<|ues  et  morales  en 
diverses  luii'jiies  , <iue  le  P.  don  Étienne  (ialtaiii , de 
Novare  , y a fuit  inscrire  , sont  assez  in2>énieusement 
trouvées. 

S.-Fraiieois  del  Pinto  n'a  plus  qu’une  cliapcilc , 
l’église  et  le  couvent  étant  devenus  prison  ; mais 
les  fres(|ues  de  sa  coupole,  do  Uiebei-Ange  .\nselnii, 
sont  belles  , élégantes  et  fort  bien  conservées  ; il 
parait  aussi  avoir  exécuté  à la  même  époque  , de 
1532  à 1533,  et  conjniiitemenl  avec  le  Kodani,  fidèle 
disciple  du  Coirège  , les  trois  autres  fresques  gra- 
cieuses représentant  lu  Vieigo  cl  Ven  faut  Jêiit,  S. 
Antoine  nbbé  , et  S.  Finnroit  <f  Attise.  A la  sacris- 
tie, la  Vieige  aur  un  trône  aecc  Ven  font  Jétua,  et 
S.  Fronçots,  S.  Macaitv  et  des  anges,  d’auteur  in- 
certain , 4|uoi<[uc  cndoniniagce,  rcspiie  le  goût  et  la 
pureté  de  l’école  du  Corrége. 

L’église  S.-.\ntoiiie  abbé  a toute  la  reclierclie  de 
l’arcbitccture  du  dernier  siècle  ; une  Fuite  en  Égypte, 
de  Cignaroli , est  touchante,  ingénieiisk  et  vraie  ; 
un  Christ  en  croir,  la  Vierge,  S.  Jean  et  Madeleine, 
est  une  belle  fresque  de  Peroni.  Les  liuit  Béalitudea, 
statues  en  plastique,  du  porniesan  Gaétan  Callani , 
ont  la  pureté  do  raiiti<|ue  , et  cependant  l’artiste 
ii'avait  point  encore  vu  Rome  lorsiju’il  les  fit,  phé- 
nomène dont  Mengs  et  Canova  étaient  confondus. 
Sous  le  vestibule  est  une  inscription  a|>partenant 
jadis  au  tombeau  placé  dans  l’ancienne  église  S.- 
Antoine,  dans  lequel  Pierre  Rossi , mort  en  1 438, 
avait  voulu  être  enseveli,  poropeusement  vêtu  do 
ses  habits  dorés  , monument  curieux  pour  l'histoire 
de  l'urt  , et  qu’a  fort  bien  explii]ué  .U.  Pezzana 

Au  S. -Sépulcre,  église  du  xvi'  siècle,  dont  la 
voûte  en  charpente  est  d’une  habile  construction, 
sont  d'excellentes  peintures  : un  S,  Ubald  faisant 
un  miracle,  tableau  plein  de  feu  , du  florentin  Sé- 
bastien Galcotli  ; une  Vieigo  très-gracieuse , de  Jé- 
rôme Mazzola  , et  la  Ste.  Catherine,  de  Leonello 
Spada,  inachevée,  mais  run  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

La  petite  église  des  Capucines  nouvelles,  autre- 
fois Notre-Dame  des  Anges,  est  élégante  : ù la  cou- 
pole, VAssoiiiplion  , frcstjuc  de  Tinti , est  très-belle  : 
les  quatre  figures  de  Moïse,  de  David,  de  Gédêon 
et  d'un  prophète,  du  mémo  habile  artiste,  sont  les 
derniers  grands  ouvrages  de  l’ancienne  école  par- 
incsane.  La  voûte  a de  petits  médaillons  dans  les- 
quels est  peinte,  avec  heaucoiip  de  force  et  de  fini, 
l’histoire  de  la  Vieige  et  du  Christ,  ]>ar  Jean-Marie 

' Tel  était  Pentliousiasmc  qu'inspiraient  à Micliel-Ange 
1rs  ouvrages  en  plastique  de  Brgarelli,  que,  |Mssanl  par 
Mmlène,  |ia(rir  de  l’habile  artiste,  il  avait  été  jusqu'i 
dire  : Se  giiesta  tcnn  dicentassc  mariiio,  giiai  aile  statue 
auiichc  ! 

* /.<  tteva  al  Cont.  Filip/io  Linati.  Purma , tij-ogr. 
dur.  tSIO. 


Conti.  Au-dessus  de  chaque  colonne  s’étendent  de 
vastes  et  éncrgii|ties  frcs(|iics  , dans  le  goût  du  Coi- 
rège,  exécutées  par  .Antoine  Rcrnabei , et  qui  offrent 
altcniativenicnt  un  prophî-te  et  une  sibylle. 

Le  grand  autel  de  l’église  S.-Uldaric  ]iossède  une 
petite  fliatieilê  avec  diverses  figurirs  de  bergers  , par 
Jérôme  Mazzola  , autre  chef-d’œuvre  de  ce  peintre 
eharmant , dont  il  faut  perpétuellement  répéter 
l’éloge  à Parme.  Les  stalles  du  chœur,  exécutées 
aux  frais  de  l’abbesse  Cabrina  f^rissimi  par  Ueriiar- 
diii  Canoccio  da  Lendinara , sont  un  autre  élégant 
travail  dans  le  goût  de  celles  de  l’église  S. -Jean  , et 
de  la  même  époque.  Dans  une  salle  du  monastère  est 
une  fres({ue  pleine  d’expression  d’Araldi , le  Christ 
en  crois  ; d’un  côté  sont  les  saintes  femmes  soute- 
nant la  Vierge  évonoiiie;  de  l’autre  , S.  Benoit  , un 
autre  saint  et  une  religieuse  li  genoux  , probable- 
ment la  magnifique  abbesse  Cabrina. 

A Ste.-Christine , une  simple  inscription,  peinte 
sur  le  mur,  indit|ue  la  place  où  le  P.  Paciandi  est 
enterré.  Le  savant  Ihéntin  , le  créateur  de  la  splen- 
deur littéraire  de  Panne  dans  le  dernier  siècle , le 
fondateur  de  la  bibliolhé(|iie  et  du  musée  lapidaire, 
le  réformateur  de  l’universiié  , pouvait  bien  obtenir 
des  religieux  de  son  ordre  du  couvent  de  Ste.-Chris- 
tine une  sé|)iilturo  plus  honnête,  et  il  semble  qu’une 
plaque  de  pierre  n’eût  point  été  de  trop.  Ces  reli- 
gieux, (]uc  Paciauili  av,-iit  protégés  au  temps  de  sa 
faveur,  manquèrent  ainsi  h la  reconnaissance  et  à la 
convenance.  Il  parait  ipic  l’attaque  d’apopleiie  dont 
le  P.  Pa(uaudi  mourut  nu  milieu  de  la  nuit , selon 
ses  biographes  , n’était  qu’une  indigestion  : l’impiv- 
visojato  abreptus  de  l’inscription  est  une  hrillaiito 
périphrase  pour  exprimer  ce  genre  de  trépas  *. 

Les  peintures  de  Ste.-Christine,  la  plupart  ano- 
nymes , qiioiijue  dans  le  faire  de  l'école  parmesane, 
ont  cependant  perdu  île  son  élégance  et  de  sa  sim- 
plicité : un  S.  Gartan  , qui  lient  bizarrement  une 
plume  d’argent,  et  auquel  S. -Jean-Baptiste,  dans 
les  airs,  indique  avec  la  main  le  passage  d’un  livre 
que  tient  un  ange  , offre  de  belles  parties.  Le  tom- 
beau , du  xii'  siècle  , de  la  maison  Toccoli , est  à la 
fois  un  monument  national  et  un  curieux  modèle 
de  construction. 

La  grande  église  S. -Vital  offre  à l’autel  deux  belles 
statues  de  Moggiani  ; les  fresques  du  chmur,  du 
sanctuaire  et  de  la  voûte,  bonnes  peintures  de  Pe- 
roni, furent  malhabilement  restaurées  en  1821  ; 
S.  Félix  et  S.  Philippe  de  Néri  se  rencontrant  à 
Rome,  près  de  Monlecavallo,  est  de  J.-B.  CaeeioU  , 
peintre  estimé.  Les  stucs  de  la  chapelle  de  la  V iergo 
del  Hisratto , sont  un  habile  travail  de  I.ucas  Ueti. 

A S.  Ambroise,  le  Christ  gui  embrasse  sa  croix  est 
un  ouvrage  d’une  noble  simplicité  de  J.-D.  Tiiiti  , 
peintre  ]idmicsandu  xvt'' siècle,  qui  a son  beau  colui  is. 

* faiiia  iippo  iiiolti  che  guesto  illustre  recchio  cibasse 
non  ubbastansa  continente  ne!  di  in  citi  passii  di  guetta 
rila , ed  è cerlesta  chc  nel  di  stesso  conricô  a Imita 
iiienta.  Memoric  clrgli  Scrillori  c l.ellciali  jvarmigiani  r.-vc- 
collp  lUt  p.ulrc  Irenco  Affoe  conlinuatc  da  Angolo  Pezzana. 
PaioiOi  I8!t3  , t.  V I , p.  ISO. 
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LIVRE  VIII . 

liûe  Naliviiè  forl  belle,  «le  l’éftlUc  S.-Thomet, 

H j)iiru  dn;i»i!  il»  Periiieian  ; imo  ik-mi-fiBure  il» 
iiaiiil  n mailu-uri-usemciil  l'té  iiiiroduiic  ilrjiHis  par 
»iii-  main  îiiliiiliile  parmi  Irmmtn'!.  li"unts  ; re  incl- 
l■lK■l^ltruux  S.*Tliimms , peul-èirc  il»  o»  ïèlc  de 
i|ui‘lt|»u  jiarois-iieii  , forme  ai  ce  elles  un  elioi[iiaiil 
ediitraste.  l’nc  jiouijiciise  iiiscripliim  eu  t’iioiiiieur 
du  dernier  curé  Jérôme  Faelli  uo  Miiile  )ias  niuinü 
sou  éni(riû»ii  que  »i»  piélé.  Quand  ou  se  rappelle 
i|iie  des  lioiiiiiiei  lels  que  Murnlori,  Morcclli  , ont 
éJé  curés,  il  est  impossible  de  ne  pas  eoiueiiirquc 
les  curés  italiens  , conuno  les  mliiisires  niqjlicans, 
UC  eoiupleul  iiiriiiiinent  plus  d'Iionuiies  iiistiulti  qnc 
les  tiôlres,  et  que  le  bon  Viiiiuetil , curé  île  la  \il* 
lette  , ne  semble  un  peu  snl>;nire  à côté  de  lels 
noms.  Celte  infériorité  n’est  peut-être  pas  un  mal  ; 
les  soins  de  la  ebarilé  doivent  passer  cbei  le  prêtre 
aviiiil  les  Iraviiut  et  la  curiosité  do  l’étude. 

J.e  lableau  du  (;rai)d  autel  de  S.-.HarccIlin  offro 
la  Vintje,  Vvnfaul  Jrsuit,  tleê  Anijcn,  S.  Jéniiuo 
et  .S'.  MtnrcUiti,  belle  composition  de  Jérôtiic  .Uiit- 
lola  , nliérée  par  une  de  ces  fatales  restaurations 
i|ui  «cnddciit  trop  nombreuses  à Panne. 

\.'AHHUHiinla  est  une  des  B'"‘"‘de<  et  belles 
é;>li»es  : Wlnnourialion,  fresque  du  Curréijc  , autre- 
fois à l’a  iicien  eouveut  des  frères  Jlinciirs  obsersau* 
ttiis  liiirs  de  la  sille,  n'est  plus  f|u't)iie  e.qiècc  de 
ruine  fuite  par  le  temps  et  par  la  maladresse  et  la  né- 
;;lis{eiice  des  hommes  qui  l’ont  trniispottéo,  mais  dans 
l.-iquelb;  les  connaisseurs  dminenl  encore  queli|ui;s 
■ races  <le  son  ancienne  beauté,  l'n  vieux  tableau 
pottanl  lu  date  de  lûIK,  de  /H{'anelli  da  flotiBUoin  , 
rcfiréseiite  la  Kiorye  cl  son  fils  sur  un  trône,  et 
S.  Ileriiard  , S.  Jenn-Boptistc,  S.  François  d’.Vssise  , 
peinliire  siiq’iilière  remaniée  eonnne  la  plus  solide, 
la  plus  bariiioiiïeuse  et  la  plus  habile  do  sou  au- 
teur. Le  bizarre  H.  Gênais  et  S4  Pmtais,  du  grand 
autel,  placé  en  1815,  est  l’ouvrage  d’un  peiiilri; 
vivant  de  Purmu , et  n’est  guère  vanté  que  là.  ünc 
insetiptiuu  sc  lit  é PAnnumtala  eu  l'bonneur  du 
P.  Irenéc  A(Tn,  réeullet,  ancien  bibliothécaire  de 
Paime,  savant,  Instorien  et  bibliographe,  digne 
bucccsscnr  de  Paciandi  , prédéccsseni  de  M.  Pe*- 
isna  *,  lu  hihiiotliécaire  actuel  , qui  continue  celte 
suite  d’excelleiis  biblioihécaites  et  d’éciîvaîiis  la- 
horiuux  et  exacts  chargés  jusqu’iei  de  la  eoiiserva- 
lion  de  lii  iiibliotbéqiiu  de  Parme, 

S.' Ililariou  offre  tiii  toiuheaii  de  clievulier,  Ilo- 
dol|di<;  'fanii  , fondateur  de  l'Iiospiee  des  Knfans- 
Troiivés  , autrefois  nlteiiaiit  à lu  inéme  église,  ainsi 
que  du  grand  hôpital.  Les  pieuses  fondations  de  eu 
f incent  de  Puule  guerrier  et  du  moyen  iigo,  rvinon 
tcjiï  nu  cuDimciicemeiit  du  xni'’  siècle. 

L'église  des  (iapneins,  privée  des  luiiibcs  dueales, 
mises  .1  la  Stecentn  et  des  chefs-d’idivre  des 
(^arraches  et  du  liuerchin,  et  d'aiiires  habiles  nr* 

' l'iie  >îe  di-tinltiT,  ir/ré/iéc  Afj'>  a été  )iiibli«*o  en  IK2.'t 
p.ir  M,  Poiiaiia  j elle  forme  le  tome  H de  l.i  1**  jiarlie  des 
Veminie  tlajli  Sriithiri  v l.cUcrati  ixtrniiyiani , eilét» 
plus  liaui. 

* r,  cliap.  suiviiiit. 
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tisles,  passés  à la  galerie  , ii'oITrc  guère  anjmird'liui 
de  remarquable  qu'un  Dieu  le  Péir,  d'autenr  in- 
cniinu  , qui  annonce  l'école  du  Guerchiii  ; une  Ma- 
ilrleino  pénilentCf  do  Jcun-llaplisic  Pitloni , un  du 
ces  peintres  octogénaires  do  l'école  vénitienne  un 
S.  Louis  et  une  Sic,  (llisahelh,  d'Aiiiiilial  ('.arrache; 
cl  Deux  Miracles  de  S.  Félix,  dans  le  chœur,  de 
Lconello  Spada. 

La  salle  des  assemblées  du  f'enorando  Cnnsorzio^ 
offre  un  tableau  précieux  du  Tempcrello,  la  l'iergo 
sur  un  trône,  l’enfant  Jésus  à son  con;  à sa  droite 
est  S.  lltlarion  eu  costume  d’éveque  ; A sa  gaiielic, 

S.  Jean-Daptiste  ; et  daut  le  haut,  le  Père  éternel  et 
une  foule  de  chérubins. 

La  petite  église  du  S.-Fsprit  ii’a  rien  d’iiilércssaiil 
sous  le  rapport  de  l’art.  Une  inscription  mise  par  un 
curé  prétend  qu’Asdeiilc  de’  Dciili  y est  enterré  ; 
ce  savetier  astrologue  de  Parme,  dont  le  Uaiilc  .1  parlé  : 

l'edi  Asdente 

Cke  axer  inteso  al  cuojo , ed  ullo  spnÿO 
Ora  rorrebhc , ma  lartli  si  pente 

Sie  -Thérèse  est  couverte  de  boiinci  frcs(|uet  do 
Galeolli,  qui  représentent  des  trails  de  rhisluire  de 
la  sainte  : la  peinture  architrelurale,  de  Natali,  est 
Indle;  mais  les  orncmcDS,  du  même,  semblent  moins 
bien. 

S.-Darthélemi  delta  Giara  a le  Martyre  du  saint, 
ouvrage  estimé  de  l'abbé  Peroni,  un  des  dentiers 
bons  peintres  de  l'école  de  Parme,  frère  d'un  curé 
de  cette  paroisse,  excellent  paroissien  lui-iuéme,  cl 
dont  les  os  reposent  dans  le  chœur  parmi  ceux  des 
prêtres,  t'u  tableau,  d'auteur  iiicotiiiu,  dans  lo  goût 
du  Cortège,  représente  S.  Jéiônte  dans  sa  grotte, 
habillé  en  cardiiial  ; la  Vierge,  Ven  fiant  Jésus, 
S.  Bemartlin  de  Feltre,  un  Ange  qui  porto  les  Sta- 
Ints  du  Monl-de-Piétc,  fondé  en  1488,  par  ce  der- 
nlcr  saint,  premier  instituteur  do  ces  él.-tblisscmciis 
eu  Italie,  avant  qu'ils  fussent  connus  eu  France,  ré- 
eollet,  administrateur  et  philanthrope  qui  parait 
Il 'avoir  point  redouté  le  bieii-ctre  et  le  perfcclion- 
iienient  des  classes  inférieures  Le  cœur  et  les 
entrailles  do  Uodoiii  sont  déposés  dans  une  chapelle 
de  S.-Uarthéicnii,  ainsi  que  l’indique  une  inscrip- 
tion mise  sur  une  pierre  de  marbre  et  consacrée  û 

SV  GLOIBB 

L'église  S.-Alexandre,  peu  étendue , est  d’une 
bonne  architecture  ; toute  la  voûte  est  peinte  A 
fresque  avec  une  merveilleuso  habileté  par  Ange 

* F.  lit.  vt,  chap. xvii. 

* Le  Venerando  Consorzio  est  une  congrégation  do 
quatre-vingt-quatorze  prêtres  qui  desserrent  la  calbédralc 
volontairement , et  nVii  dépenuent  point  ; le  beau  tableau 
du  Tcmperellu  était  autrefois  dans  leur  chapelle  du  Uôme. 

^ Infi.,  cant.  xx  , 1 18.  o Vois  Asdent , qui  voudrait  bien 
O aujourd'hui  n'avoir  jamais  quitté  son  fil  et  son  cuir,  et 
» se  relient  trop  lard.  •> 

‘ Bernardin  de  Fcltrc , célèbre  orateur  de  son  temps , 
avait  fréquemment  prêché  dans  les  diverses  villes  d'Italie 
pour  la  fondation  des  mnnts-ilc-piété  , afin  de  soustraire  le 
l>eaple  aux  usures  dévorantes  des  juifs , qui  avaient  cause 
sa  misère.  Vaddingo,  Annal,  ini'nor.,  I.  Vil , p.  323. 

7 F.  ci-après,  ch.  xii. 
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Michel  Coloiiiia,  uiJc  du  Dciitmie,  i|ui  a dû  en  cuin* 
puacr  le»  gmcieutes  figure»,  iiiiisi  (|tril  l'ti  fait  pour 
d'autres  ouvrage»  <ie  Culoiina.  La  cmipulu  du  grand 
Hiilei  et  le  »anctuaire  sont  cuuveils  des  peintures 
d'Alexandre  Tiariiii , pleine»  de  force,  de  noblesse  , 
d'efTet , de  variété,  dignes  de  cet  habile  artiste 
de  rétcole  bolonaise.  Le  tableau  du  grand  autel  est 
un  autre  de  ecs  ehefs-d’œuvro  de  Jérôme  .Hatzola , 
si  nombreui  à Panne. 


CHAPITRE  X. 

Sicccala.  — Le  Parmesan.  — Alexandre  Farnèse.  — Seu- 
veraiiielû  de  Parme.  — ücsirnclion  des  villes  anciennes. 
— Oliamiirc  du  Corrège.  — Frugoni.  — Variation»  de» 
pectes.  — A nachronismes  commandés. 


Lv  Sleccata,  In  plus  belle  église  de  Parme  depuis 
l.v  renaissance,  est  comparable  aux  premières  de  l'I- 
talie; attribuée  ü tort  au  Bramante  et  au  Bramantino, 
qui  n’étaient  point  nés  lors  de  sa  eonslmction,  elle 
ne  parait  pas  indigne  de  ces  habiles  architectes, 
quoiqu'elle  ait  subi,  dans  le  dernier  siècle,  quelques 
onicmens  extérieurs  du  mauvais  goût  de  celte  épo- 
que. .Au-dessus  de  la  grande  porte,  VAilomlion  Uet 
Mage»  est  une  bonne  fresque  d'.Ansclini;  de  chaque 
côté,  la  Desi  onte  du  S.  Esprit  et  une  tVnticiié,  de 
Jérôme  Manola,  sont  belles.  La  tribune  derrière  le 
graud  autel  offre  le  Courrmnemeut  do  ta  Vierge, 
au  milieu  d'une  foule  de  saints,  d'anges  et  de  pa- 
triarches, fresque  d'Anselmi,  d'après  un  dessin  à 
l'aquarelle  de  Jules  Romain  ; li  la  voûte  est  le  cé- 
lèbre lUotse  brisant  les  tables  de  la  loi,  peint  on 
clair-obscur,  et  VAdam  et  Ère  du  Parnicsaii.  Ce 
grand  et  bizarre  artiste  n'avait  point  achevé  VAdam, 
i|ui  toutefois  lui  avait  été  paye,  que,  possédé  de  la 
passion  de  rnlchimic,  il  abandonna  les  travaux  de 
cette  voûte,  pourse  livrer  à scs  vainc»  recherches  : 
mis  en  prison,  d'après  les  rudes  manières  alors  d’u- 
sage envers  les  artistes  il  parvint  à s’évader,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  errant,  caché,  solitaire, 
à trente-sept  nus,  comme  Raphaël,  dont  il  avait 
fidèlement  suivi  In  trace. 

La  coupole,  qui  représente  la  Vierge  et  Jésus- 
Christ  enUmti  d’anges  et  de  saints,  est  un  des  beaux 
ouvrages  du  Sojaro  ; le  S.  George  à rheral,  de  Marc- 
.Anloine  Franceschini,  a la  vivacité  et  la  hardiesse 
du  son  maifre  Cignani.  A la  chapelle  S.-Antoine  de 
fadoiiü  est  le  tombeau  de  Bertrand  Rossi,  fils  de 
Troito  VIII,  comte  de  San  Secondo  et  de  Blanche 
Hiario,  nièco  de  Sixte  IV,  jeune  hommo  mort  à dix- 
nouf  ans,  en  1027,  à Valmontoiie,  dans  le  royaume 
de  Na(des,  lorsqu’il  faisait  sa  première  canq)ngne 
dans  l'armée  du  prince  d'Orange,  tombenu  do  bou 
goût,  qui  lui  fut  érigé  par  son  frère  Jean-Jérôino, 
le  célèbre  évcc|ue  de  Pavie.  .A  la  chapelle  «le  S.-Jé- 

’ r.  liv . VI , iliiip.  VII. 


rôroe  et  de  S.-Jacques,  les  bus-reliefs  du  funibu:iU 
de  marbre  de  Sforsiiio  Sforta,  fils  naturel  do  Fran- 
çois II,  duc  do  Milan,  mort  en  1B23,  et  sa  slatiiu 
couchée,  sont  d'excelicns  ouvrages  de  Da-lirado. 
Une  inscription  remarquable  rappelle  l'amitié  que 
le  duc  Ranuccio  1*”^  portait  au  professeur  do  méde- 
cine et  d’anatomie  .Antoine  Holinetii,  enterré  é la 
chapelle  do  S.-Uilarion  et  de  S.-Jean. 

Dans  le  chœur,  d’un  aspect  imposant,  la  Ste.  Tri- 
nité, S.  Nicolas,  S.  Basile,  S.  Grégoire,  est  un 
brillant  tableau  de  (Ügnaroli;  S.  Jean-Baptiste  dans 
le  désert,  la  Fuite  an  Égypte,  du  flamand  Jean  Sons, 
offrent  un  agréable  et  frais  paysage;  deux  prophètes 
gigantesques  sont  de  Jérôme  Mazxola,  et  quelques 
groupes  de  petits  anges  ont  tonte  sa  grâce  et  sa  fa- 
cilité ; le  Christ  ù la  colonne,  une  petite  statue  de 
bronze  de  Jésus  ressuscité,  sont  de  bons  ouvrages 
de  Spada  et  d’.Vndré  Spinelli,  parmesan. 

Une  chapelle  souterraine  a été  construite  en  1823, 
afin  d'y  recevoir  les  tombeaux  des  ducs  de  Parme, 
placés  prét^édemment  aux  Capucins.  Sur  le  grand 
tombeau  de  pierre  d'Alexandre  Farnèse,  est  son  cas- 
que et  son  épée  avec  ce  simple  mot,  Alexander.  Le 
corps  de  ce  rival,  de  ce  vainqueur  d'Henri  IV  et  de 
Maurice  de  Nassau,  déposé  d’abord  dans  la  cathé- 
drale d’.Arras,  puis,  d’après  sa  volonté,  aux  Capu- 
cins, enfin  à la  Steccatn,  ne  semble  ni  moins  errant 
ni  moins  agité  après  sa  mort  «{uc  durant  .sa  vie.  Les 
sépulcres  de  la  Steccata,  ()ui  rassemblent  des  races 
diverses  et  étrangères,  n’imt  point  rauti<pie  majesté 
des  sépultures  de  prince»»  nationaux  cl  d'une  mémo 
dynastie.  On  sent  que  ht  stHiveraiiictc  est  moins  à 
Parme  un  droit  hérédituiri-  i|ii'niie  indemnité,  «{u’une 
compensation  politique  et  variable,  qu'une  espècir 
de  rente  viagère  d’hommes  et  de  sujets.  La  tombe 
d’.AIexandre  Farnèse  émeut,  parce  qu’elle  est  celle 
d'un  héros;  les  autres  tombes,  qui  n’ont,  si  l'on 
peut  le  dire,  ni  ancêtres  ni  postérité,  laissent  é peu 
près  indifférent. 

Sur  la  petite  place  latérale  A la  Steccatn,  sont 
deux  colonnes  militaires  <|ui,  malgré  leurs  inscrip- 
tions, furent  élevées,  dit-on,  par  les  Parmesans  A 
Constaniin  et  n Julien.  (Jes  deux  grossières  colonne# 
de  marbre  blanc  et  rouge,  et  le  sarcophage,  et  le 
demi-cippo  placés  sur  les  marches  du  dôme  sont 
les  seuls  restes  d’une  ville  autrefois  si  florissante  ; 
voila  les  seuls  débris  des  temples,  des  palais,  dos 
forum,  des  basiliques  qui  durent  couvrir  celle  terre 
et  décorrer  cette  brillante  colonie  romaine.  On  v«>it 
par  l’exemple  do  Parme  et  par  bien  d’autres  exero- 
ples,  combien  plus  la  ville  moderne  devenait  c«>n- 
sidérablo,  plus  la  cité  antique  était  détruite  et 
disparaissait  : Rome  même  ii’a  dû  le  salut  de  son 
immortel  forum  qu'à  l’extension  de  la  Rome  nou- 
velle dans  le  vaste  espace  du  Champ-de-Mars. 

^ Cl's  deux  derniers  momimens  paraissent  fort  antérieurs 
k Constantin  : on  voit,  ;var  l’inseriptinn  du  dernier,  mic 
Parme,  apres  avoir  en  le  titre  de  Colnnia  Gintia , prit  celui 
de  Colnnia  .iugnsfn.  I.c  sarcophage  est  d'un  Liiein»  Petro- 
nius  Sttbinus , que  l'on  croit  avec  fondement  avoir  ètè  Par- 
me.san. 
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LIVRE  Vin 

I/t'glisn  S.-I.uuis  est  devenue  etiapelle  ducale  en 
1817  : un  tableau  qui  re|iréseiito  lo  grand  5ain/  don- 
nant à S.  Uarthdieini  de  Braganco,  dominicain, 
un  morceau  de  la  vraie  croix  et  une  é|nne  de  la 
cuuruniiu  du  Christ,  en  présence  de  la  reine  Mar* 
guerite  cl  de  toute  sa  cour,  est  un  bon  ouvrage  de 
Peroni. 

Près  du  cette  église  est  la  célèbre  chambre  du 
Corrège,  à l'ancien  couvent  de  S.  Paul.  Les  peintu- 
res de  celte  chambre  avaient  été  commandées  au 
Corrège  par  l'abbesse  Jeanne,  fille  de  Marco  di  Pia- 
ccnia,  noble  parmesan,  lorsi(uc  le  monastère  n'élait 
point  encore  soumis  d la  clôture.  Sur  la  cheminée 
une  fresque  représente  Diane  dans  les  nuages  sur 
un  char  d’or  tiré  par  deux  biches  blanches.  La  voûte, 
d’axur,  est  couverte  de  génies  gracieux  folâtrant  au 
milieu  des  ovales  percés  à travers  un  vaste  treillage  ; 
uu-dessuus,  des  figures  peintes  en  camaïeu,  olTrent 
do  face  et  tout-à-fait  nus,  les  Grâces,  la  Porlutic, 
.Minerve,  Adonis,  Endymion  : les  trois  croissons,  ar- 
mes de  Jeanne,  la  crosse,  marque  de  su  dignité , 
placés  a la  clé  de  la  voûte  et  entourés  d’une  cou- 
roiino  d’or,  surmontent  cette  décoration  voluptueuse 
ot  païenne,  mélée  d’inscriptions  grec(|tics  et  latines, 
et  qui  semble  plutôt  appartenir  à quelque  maison 
d’Ilerculanum  ou  de  Pompeï  qu’au  plafond  du  ca- 
binet d’une  abbesse. 

La  voûte  d’iiiio  pièce  voisine  dans  laquelle  on  lit 
la  date  de  1514,  antérieure  de  cinq  années  aux 
peintures  de  la  première,  et  la  devise  superbe  Gloria 
cuique  sua  est,  est  ornée  d’arabest(ucs  attribuées 
par  les  uns  d Araldi,  par  d’autres  au  Tcmpcrello, 
artistes  habiles  de  cette  époque,  ainsi  ((ue  de  petits 
tableaux  représentant  des  svijcts  sacrés,  et  d’écussons 
portant  les  armoiries  de  la  môme  abbesse  Jeanne, 
plus  convenablement  placés  cette  fois  qu’au  milieu 
des  amours  et  des  divinités  de  la  fable  peints  par  lo 
Corrège. 

•Au  fond  du  jardin,  sont  également  attribuées  soit 
il  Araldi,  soit  au  Tcmpcrello,  tant  ces  deux  peintres, 
de  l’école  des  Bellini,oiitde  ressemblance,  deux  fres- 
ques reinar(|uablcs  ; la  première  représente  Sto.  Ca- 
therine d' Alexandrie  argumentant  à l'âge  do  dix- 
huit  ans,  en  présence  et  par  ordre  de  l’empereur 
Maximin  entouié  d’une  cour  nombreuse,  contre  cin- 
(|uante  philosophes  qu’elle  converlil  ; le  sujet  de  la 
scironde,  malheureusement  fort  endommagée,  est  la 
Visite  de  celle  même  sainte  à S.  Jérôme  dans  sa 
grotte. 

L’église  de  la  Trinité  vieille  (rrcrA/o),  dont  la  dé- 
nomination singulière  prouve  seulement  l’antiquitéj 
offrait,  près  de  la  sacristie,  une  belle  fresque  de  Por- 
(Icnone  , méconnaissable  aujourd'hui  par  une  des 
malencontreuses  restaurations  de  Parme  '.  La  Vierge 
adorant  son  fils,  S.  Jean- Baptiste,  S.  François,  est 
un  bon  tableau  attribué  au  Mnlosso.  La  est  le  tom- 
beau de  Frugoni,  poète  célèbre  du  dernier  siècle, 
dont  lo  génie  fut  dissipé  au  milieu  des  fêtes  de  la 
cour  et  des  succès  de  société,  qui  Ut  des  sonnets, 

' r.  ci-dessus  ) chap.  ix. 
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des  opéras  et  des  épithalames,  chniiin  tour  â tour 
le  duc  François  Farnèse  cl  l’infant  D.  Philippe,  qui 
sans  doute  obtint  trop  de  renommée  pendant  sa  vie, 
mais  parait  aujourd’hui  trop  méprisé  parles  Italiens. 
Quoique  les  vers  roinposés  par  Frugoni  en  riionnetir 
du  la  maison  Farnèse  l'aient  un  moment  rendu  sus- 
pect à l’infant,  et  fait  disgracier,  il  finit  par  obtenir 
à la  cour  de  ce  dernier  une  faveur  égale  A celte  dont 
il  avait  joui  dans  la  première  cour,  et  elle  lui 
fut  non  moins  lucrative.  Les  variations  des  poètes 
rappellent,  sous  d’autres  mœurs,  cet  Homère  leur 
antique  et  infortuné  modèle,  et  ils  semblent  aussi 
demander,  par  leurs  chonts,  l’hospitalité  nu  pouvoir. 
Il  y aurait  peu  de  raison  et  de  justice  A les  repous- 
ser et  à les  condamner,  malgré  leur  apparente  in- 
conséquence, et  l’on  dirait  que  la  facile  antiquité  a 
prévu  ce  genre  de  faiblesses,  lorsqu'elle  exceptait 
des  peines  établies  contre  ceux  qui  violaient  leurs 
sermens,  les  orateurs,  les  amans  et  les  poètes 

L’extérieur  do  la  Trinité  des  pèlerins,  dite  de 
Rossi,  ne  répond  guère  A l’intérieur;  une  Vierge, 
Sle.  Catherine,  S.  François,  S.  Châties  Borromée, 
de  Jules  César  Amidano  , rappelle  la  facilité  du  Cor- 
rège. La  Uadalucchio  a représenté  sur  la  même  toile 
la  Vioige  avec  son  fils,  Sle.  Anne,  S.  Joseph,  S. 
Joachim  ei  S.  Philippe  de  .Véri.  Ce  genre  d’anachro- 
nismes, trop  souvent  reproché  aux  peintres  d'Italie  , 
doit  l’être  bien  plutôt  aux  cuiivcns , confréries  ou 
corporations  i|ui  avaient  commandé  les  tableaux  : 
l’administration  n’a  peut-être  pas  eu  depuis  moins 
d’exigences  , mais  il  est  douteux  ipie  celles-là  aient 
été  aussi  poétiques  que  les  saints,  les  saintes  et  les 
bienheureux  imposés  aux  artistes  italiens. 


CH.\P1TRE  XI. 

Palais  ducal.  — Toilette  de  S.  At.  — Berceau  du  roi  de 
Rome.  — Théâtre  Farnèse.  — Fèics  de  Parme.  — Pa- 
lais du  ./or(//N. — Bataille  de  Parme.  — Expulsion  des 
Fr.vnçais  de  l’Italie.  — Autres  palais.  — Palais  del 
Cotnunc. 


Le  palais  ducal  n’est  qu’une  espèce  de  grande  mai- 
son du  la  plus  vulgaire  apparence;  l’intérieur,  frais, 
moderne  , sans  caractère,  ii’a  que  des  apparie  meus. 
La  toilette  cl  le  berceau  offerts  par  la  ville  de  Paris 
à S.  M.  Marie-Louise  et  a son  fils  y sont  restés 
L’exhibition  publique  de  cette  vieille  corbeille  jau- 
nie, passée,  de  ce  débris  futile,  de  celte  ruine  fri- 
vole d’un  empire  qui  a laissé  tant  de  glorieux  et 
d’impérissables  souvenirs,  n’excite  ni  intérêt  ni  pitié. 
La  richesse  des  matières  de  nacre,  de  vermeil  et  de 
lapislazzuli  contraste  encore  avec  le  triste  palais  qui 

* Altenrs  des  Grecs  , par  Ménard  , p.  28. 

*Os  divers  objets  étaient  i vemlre  en  1816.  I.es  des 
sins  cl  1rs  devis  avnicnl  été  faits  à Milan,  et  furent  dis- 
tribués avec  l’évaluation  ; mais  il  ne  se  trouva  point  d’ac- 
quéreur. 


VOYAGKS  BN  ITALIE, 


222 


recèle  Rujoiird'hui  ce  don  mngniri(|iic,  rt  I on  sent 
<|u'il  ne  lui  pas  destiné.  Cet  étalage,  c{ui  n’est 
sans  doute  <|u'iiiie  spéculation  de  concierge  , blesse 
é la  fuis  les  con\cnunces,  le  bon  goût  cl  la  s raie 
dignité.  Malgré  la  remarque  timide  de  <iueli|ues  gens 
peu  asisés,  il  est  à peu  prés  iiidifTéreiit  sous  le  rap- 
port politique,  et  ce  berceau,  jadis  si  puissant,  grâce 
aux  instiliitioiis  garanties  à la  France,  n’y  remuerait 
aujourd’hui  personne. 

Le  iliéàtre  Fariiése  est  maintenant  une  espèce  de 
ruine  ; sa  pompeuse  inscription  : Theairum  orbi$  mi- 
mrulum  a disparu.  Il  faut  convenir  toutefois  que  le 
nombre  des  spectateurs  qu’il  pouvait  contenir  a été 
singulièrement  exagéré  ; il  avait  été  porté  à 1 4,000 
dans  la  description  des  fêtes  du  mariage  du  prince 
Édouard,  fils  de  Hanuccio  II,  avec  Isabelle  d’Lste, 
erreur  répétée  par  Tiraboschi.  Ce  nombre  fut  réduit 
d 10,000  dans  la  rélatiori  des  noces  du  duc  Édouard  ; 
Pierre  De  Lama,  auteur  d’une  description  récente 
du  tbéàiro  Fartièse,  l’a  encore  diminué,  et  il  ne  peut 
être  environ  que  de  4,500.  La  fondation  de  cette 
immense  salle  de  spectacle  peint  assez  bien  les  vieil- 
les nimurs  do  riialie  ; elle  fut  construite  par  Uunuc- 
cio  1'*^,  afin  de  recevoir  dignernent  le  grand-duc 
Cnsme  II  de  Médicis,  qui  devait  accomplir  son  vœu 
de  visiter  le  tombeau  «le  S.  Charles  Dorromée,  et  ce 
fut  un  évêque,  l’évéquo  de  San-Donnino,  Poizi,  qui 
dessina  les  allégories  Le  théâtre  Farnèse  vit  les 
superbes  et  fameux  spectacles  célébrés  à Parme  pen- 
dant plus  d’un  siècle,  et  dont  il  a paru  plusieurs 
énormes  relations  Il  semble,  en  vérité,  <jue  l’his- 
toire des  fêtes  de  ce  duché  toujours  dépendant,  cédé 
ou  conquis,  soit  plus  impurtanle  que  sa  propre  his- 
toire, et  que  celles-là  aicrrl  compté  un  plus  grand 
nombre  d’historiens. 

I.'ancien  palais  ducal  [patazso  di  Giardino)  mérite 
d’être  visité  pour  la  pièce  qui  offre  encore  les  fres- 
rpics  délicieuses  d’Augustin  Carrachc  à 1a  voûte,  et 
de  Cignani  sur  les  murs,  seuls  débris  de  tant  d’autres 
chefs-d’œuvre  barbarement  détruits.  Un  des  compar- 
iimens  de  la  voûte,  le  cinquième,  resté  imparfait, 
offre  une  idée  touchante  ; la  mort  ayant  empêche 
Augustin  de  le  terminer,  le  duc  ne  voulut  point 
«|u’aucune  autre  main  y travaillât,  et,  an  lieu  de 
figures,  il  y fit  inscrire  l’éloge  de  l'artiste  Le  con- 
cierge du  château  était  un  bon-hoinmc  assex  singti- 
lier  ; inamovible  depuis  quarante  ans,  il  avait  vu 
stoïquement  passer  les  diverses  souverainetés  de 
Parme  ; toujours  partisan  du  dernier  venu,  il  s’ex- 

* On  ignore  le  nom  de  l’arcbiiecte  du  tiii-Mtre  Farnèse} 
on  sait  seulement  que  le  Bernin  y mit  la  drrnièie  main. 

* F.  Uiitiigli,  Notari,  Tiraboïchi , Friigoni , Napoli  Si- 
gnorclli  et  antres  : quelqjies-nncs  de  ces  tètes  avaient  aussi 
été  données  à rampliilbeAlrc  voisin  de  la  bibliotlièqiie,  main- 
tenant en  assez  mauvais  étal,  mais  auquel  il  a etc  fait  dernic- 
lement  quelques  rc|>aratiuna. 

* Les  quatre  compartimens,  peints  i»ar  Augustin  Car- 
raebe  , représentent , t".  les  trois  sortes  d’amours  , V Ainnur 
vèleite  , V tinoiir  lerreulro  et  V Amour  cénnl ; 2".  Knéc 
renatif  de  Troie  ru  Italie  cl  1 cnu.r  , S".  Mnm  cl  I chus  , 
V Amour  cl  dciu  i\ymidtcÿ  ; 4".  Thclis  et  Pelée. 


primait  sur  rarenir  de  cet  Etal  et  sut  le  retour  i 
famille  des  ancietis  ducs  avec  une  extrême  circon- 
spection * } son  père,  au<(uel  il  avait  succédé,  était 
arrivé  d’Espagne  A la  suite  de  l'infant  I).  Philippe; 
en  1740  : cette  famille  semblait  véritablement  fuiro 
partie  du  mobilier  du  château,  et  elle  aurait  pu  être 
portée  sur  rinvciitaire. 

Le  jardin  est  à la  française,  grand,  triste,  solitaire. 
Au  pied  de  la  terrasse  est  la  plaine  où  le  maréchal 
de  Coigny  battit  les  Autrichiens,  en  1733.  Goldoni  a 
peint  naturellement  la  frayeur  des  Parmesans  au  mo- 
ment du  cumbat  * ; il  avait  vu  de  fort  près  la  bataille, 
autant  «{ue  la  fumée  du  canon  permet  de  contempler 
ces  chanceux  spectacles,  qui  ne  sont  même  pas  tou- 
jours très-bien  compris  par  hrurs  héroïques  acteurs. 
Étrange  fatalité!  les  Français,  avec  toutes  leurs  vic- 
toires, sont  chassés  dix  fois  de  l’Italie,  les  Autri- 
chiens, si  souvent  défaits,  y rentrent  cl  y restent. 

Le  palais  de  l’ancien  podestat  de  Parme,  marquis 
Philippe  délia  Rosa  Prati,  offre  deux  chefs-d’œuvre 
de  l’art  : une  balustrade  en  marbre  de  François  Da- 
Crado  , autrefois  à la  cathédrale,  malheurcnscmeut 
mutilée  aux  extrémités  lors  de  son  déplacement , et 
surtout  le  tableau  de  Jérôme  Mazxola,  la  Tieige,  T en- 
fant Jésus.  Sie.  Catherine  et  de  petits  anges , «lui 
ornait  le  grand  autel  de  l’église  supprimée  des  P,  Car- 
mélites , ouvrage  charmant,  heureuse  inspiration 
du  Corrège. 

Le  palais  San-Vitalc  , magnifique  et  commodv  , 
offre  quelques  beaux  ouvrages  du  Parmesan  , des 
livres  , des  tableaux,  des  objets  d'art,  qui  annoncent 
les  goûts  libéraux  et  héréditaires  de  la  noble  famille 
qui  l’habite. 

Le  petit  palais  Cusani , attribué  à Vignolc , n’a 
pas  moins  souffert  des  injures  du  temps  que  de  trop 
fré(|uentes  et  récentes  restauralioiis. 

Dans  une  des  pièces  du  palais  del  Comune  , une 
Viet^o  colossale  couronnée  est  un  débris  précieux 
d'une  ancienne  fres(|ue  placée  sur  la  façade  du  pa- 
lais du  gouverneur,  exécutée  en  1360  par  Jacques 
Dcrloja , bon  peintre  parmesan.  C’est  à torique  eu 
palais  à été  attribué  à Yignole,  mort  cinquante  ana 
avant  sa  reconstruction,  due  aux  architectes  Mngnani 
et  Rainaldi  : resté  inachevé,  son  large  vestibule, 
sflutenn  de  hautes  arcades  , sert  de  halle  au  blé  , 
destination  importante  au  milieu  d’un  pays  oussi 
fertile  que  l’État  de  Parme. 

* le  duché  de  Parme,  à la  mort  de  Maric-l^aiise , doit 
revenir  au  prince  actuel  de  Lucqucs } dans  le  cas  où  il  n’an- 
rail  point  de  fils,  Parme  serait  réuni  aux  jiosscsslons  de  la 
maison  d’Autriche , cl  Plaisance  aux  Étals  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

^ Mémoires,  l.  P'’,  ch.  xxxii. 
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Tlii'ilre. — ftUiitm*  de  Itodi>ni.  — IJniTcrsIté.  — Cidléj^et 
des  nubles  ^ — Lolfitla.  — Hospice  de  U Maternité.  — 
Gouvcrneoiciit  de  Marie*Loui«e. 


1,1  nouveau  Iht'nirc  do  Parme,  ouvert  le  I (i  de  mai 
18*29,  saiix  être  d'uiic  arcliilei-tiirr  très-noble  ni  très- 
pure,  parait  siilidement  eonslruil  et  d'une  distribu- 
tion coiiiniode.  La  salle  doit  contenir  environ  <[uiiixe 
cents  personnes;  au  premier  èln{;c  , un  veste  salon 
et  plusieurs  autres  pièces  sont  destinés  à servir  de 
redoute. 

L’imprimerie  de  Dodoni  est  maintenant  continuée 
par  sa  veuve;  on  y voit  encore  les  nombreuses  ma- 
trices qui  servirent  è la  fonderie  de  ses  caractères. 
Si  les  éditions  de  Bodoni,  vantées,  encoura;;écs  par 
Napoléon  et  sa  famillo  • de  préférence  aux  éditions 
de  nos  üidut,  qui  leur  étaient  bien  supérieures  pour 
réléganco  et  le  goût  n'unt  point  conservé  leur 
premier  prix,  et  si  chaque  jour  elles  baissent  davan- 
tage , c’est  que  , malgré  tout  leur  luxe  , ces  éditions 
sont  incorrectes  , et  ({u'elles  ii'uiTrciit  ni  intérêt  ni 
mérite  littéraire  ; l’Homère,  le  Virgile,  l’Ilorace  sont 
portés  sur  le  catalogue  meme  publié  à Parme , en 
1823,  à un  rabais  de  10  pour  100,  et  des  remises 
plus  considérables  sont  accordées  aux  acquéreurs  des 
diverses  éditions,  selon  la  quotité  do  leiirachat^.  On 
doit  cependant  reconnaître  dans  la  fabrication  de 
Uodoni  une  véritable  habileté;  ses  caractères  , quoi- 
que lourds , ont  de  la  précision  et  de  In  netteté  ; son 
vélin  , tiré  d’Augsbourg  , est  d'une  blancheur  rare  ; 
niais  cette  brillante  main-d'œuvre  sera  toujours  bien 
luin  des  grands  et  utiles  travaux  des  Aide  et  des  F.s- 
tienno  , éditeurs,  commentateurs  érudits  des  livres 
sortis  de  leurs  presses  : la  première  est  une  espèce 

' On  lit,  dans  la  Vie  de  B-Kloni , par  De  Lama,  celte 
anecdote  curieuse  et  caractéristique.  l.or8que  M.  Pierre 
Uidot  offrit  son  édition  des  OEuvret  d'AlHeri  à Na|)olcon , 
celui-ci , qui  n’aimait  ptiinl  le  poète  italien , s'écria  brus- 
quement : « yue  me  )Mirlcx-vous  d'Alficri  cl  de  vos  éditions? 
» Vovez  le  Harde  de  Budoni  et  comme  on  imprime  en 
» Italie  ! O Le  Harde  de  la  forêt  noire  est  un  poème  en  six 
cbanls  de  Monti  consacré  à Naisdeon , et  qui  célébré  plu- 
sieurs des  iiriiici|iaux  évcnemcns  de  sa  vie,  tels  que  la  prise 
d'Ulm,  rcx|>édilion  d’Égypte,  le  r/êr-new/’ brumaire,  etc. 
fila  del  cacnliere  Giambattista  Bodoni;  Parma,  slamp. 
duc.,  1816,  in-4’,  p.  177,  8.  Telle  fut  la  faveur  dont  jouis- 
aail  Bodoni  sous  le  gouvernement  impérial  , qu’une  .\olice 
hintorique  et  crilù/ue  sur  son  imprimerie  ayant  |iaru  au 
mois  de  mars  1813  , et  Bodoni  s’clant  plaint  à H.  de  Pomme- 
reiil , dirocteur-^néral  de  la  librairie , celui-  ci  donna  ordre 
aux  préfets  du  Taro  et  de  Gènes  d’en  confisquer  tous  les 
exemplaires. 

^ Les  remises  sont , |iour  les  achats  de  I,0ü0à  2,000  fr. 
de  1 5 pour  cent  ; de  2 ,000  à 4 ,000  de  20  ; de  4 ,000  et  au- 
dessus,  de  30.  Il  n'a  ]i.vru  de  l’Huinèrc , comme  un  sait , que 
V Iliade  : portée  de  5 à COO  fr.  dans  le  Manuel  du  Libraire, 
clic  n’est  plus  dans  le  c.-italogiic  de  Parme  que  de  S-'iO  fr. , 
non  compris  le  labais  de  10  jtoiir  cent  et  les  remises 
ci-dessus. 
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d’art  et  de  talent  matériel  ; elle  peut  être  duo  d de 
nonibrL'ux  eapilniix  , ou  bien  à la  faveur  et  aux  eii- 
coiirageiiiens  des  princes  ; les  seconds,  iiidépeiidans 
solitaires,  tiennent  a la  force,  d la  culture  ctd  l'appli. 
cation  de  l'esprit. 

L’université  de  Parme  , f|ui  occupe  un  grand  et 
iiiajestuetix  édifice  orné  de  (|iict(iiies  bonnes  fres- 
ques, do  Sébastien  Ricci,  o environ  cinq  cpn<s  élèves. 
yiieli|ues  professeurs  illustres  mit  appartenu  d cette 
université  ; tels  sont  Jean  Bernard  de’  Rossi  , profes- 
seur émérite  de  langues  orientales  , MM.  Toiiiniasini 
et  Rasori,  tous  deux  Parmesans,  et  comptés  parmi  les 
premiers  médecins  vivans  de  l’Italie 

Le  Lollégc  des  Nobles  , devenu  lycée  sous  l'admi- 
nistration française  , a été  rendu,  en  1816,  aux  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  Benoit  ; le  nombre  des  élèves 
est  de  trente-un;  sous  les  Farnèse,  il  avait  eu  jusqu'à 
trois  cents  élèves  : des  bonuiics  célèbres  , et  dont 
s’honore  l'Italie  , avaient  faits  leurs  études  d ce  col- 
lège ; tels  furent  : Seipioii  MaiTei  , César  Beccaria  , 
Pierre  et  Cbarlos  Verri,  Jean-Baptiste  Giovo.  La  cha- 
pelle offre  du  bonnes  peintures  , do  Laiifrniie  , do 
Leoneilo  Spnda  , do  François  Stringa  et  du  Uibieiin  : 
dans  la  grande  sallo  , de  très-belles  fresques  attri- 
buées d Jean  de  Truies  , dans  la  manière  du  Guide  , 
son  niaitre,  n’ont  pu  être  entièrement  détruites  mal- 
gré 'iine  maladroite  restauration. 

Le  collège  Lalalla,  dû  au  chanoine  dont  il  porte 
le  nom,  est  une  de  ces  nobles  fondations  communes 
en  Italie,  et  qui  remonte  d l'année  1363:  mais,  par 
un  étrange  retard,  il  fallut  près  de  deux  siècles  pour 
l’exécution  de  la  volonté  du  donateur,  et  le  collège 
no  fut  ouvert  «[u’en  1733,  sous  l'infant  don  Philippe. 
H compte  d peu  près  ciii(|uanle  élèves  apparicuant 
d la  classe  moyenne  do  la  société.  La  galerie  qui 
conduit  nu  théâtre  est  ornée  de  fresques  grandioses 
attribuées  d Lnctnnee  Cambara.  Au  bout  de  cette 
galerie , une  pièce  est  peinte  d fresque  d la  voûte , 
et  ornée  d’arabesques  élégantes,  par  Joc<{ues  Bertuja. 

L’ancien  et  vaste  couvent  des  Serviles  et  des  Do- 
minicains , devenu  caserne  sous  la  dominatinn  fran- 
çaise , était,  en  18*26,  filature  et  maison  de  travail 
pour  rcxtinclinii  de  la  mendicité;  ses  diverses  desti- 
nations représentaient  assex  bien  les  ch.ingemcns 
survenus  depuis  un  demi-siècle  dans  l’urdre  social. 
Le  bâtiment  est  aujourd'hui  occupé  par  les  pom- 
piers, qui , au  milieu  de  l'incendie  européen,  coii- 
liiiiicnt  assex  bien  ce  parallèle, 

L’iinspice  de  la  Maternité  est  une  des  fondations 
secoiirables  de  S,  M.  Marie-Louise,  d laquelle  Parme 
doit  aussi  un  dépôt  de  mendicité  , uno  école  d’arts 
et  métiers,  un  hospice  des  incur.ibics  et  une  maison 
de  fous.  • L’art  do  Liiciiie  , • dit  un  historien  de 
quelques  particularités  de  sa  vie  , parlant  de  l’hos- 

^ M.  Tommssini  est  revenu  depuis  do  Ibdogneà  P.vrmo. 
Son  discours  de  rentrée  , prononcéle  7 décembre  1829, est 
tuiichant  et  simple;  il  traite  principalement  de  l'araoiir  de 
la  patrie  et  de  Pimiiortance  des  faits  et  de  l’observation  ni 
m^lecinc.  T.  ce  discours,  imprinicâ  Parme  avec  le»  carac- 
tères de  Bedon! , 1830. 
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pieu  <iu  la  Mnluriiilé,  • y est  enseigne  clans  lu  but  • pliilosoplics  .A  AiIiùiiub  , les  poètes  sur  le  Parnasse , 
• de  seuDurir  lus  fnililusses  liiiinninus  , et  cio  forinur  • les  aiiaeluirùtus  au  milieu  des  sables  de  l'Rgyple  , 
> des  sagus*reinracs  • l.e  nuinbre  des  c*lèves  de  uc»  > et  dans  le  silenee  de  leur  ermitage,  n’ont  pas 
dcriiii'res  est  de  huit  , dont  deux  enlreteiiuc's  aux  • eonnu.  0 rorluno  je  t’en  supplie  , laisse  en  paix 
frais  de  la  duchesse  de  Parme  : la  commisc!'ratiuu  do  * un  homme  qui  se  caebe!  Passe  loin  de  son  mo- 
S.  M.  pour  les  Hiles  ou  femmes  trop  sensibles  re-  • dcsic  seuil  , et  va  effrayer  de  la  présence  lu  portu 
cueillies  dans  cet  hospice , est  toucbanlc,  et  prouve,  > sii|)crl)e  des  rois’.  • Il  n'avait  d’abord  pris  cette 
dans  son  rang  élevé  , et  après  une  si  haute  puissance,  peliie  maison  <|u’ii  loyer,  mais  il  se  décida  bientcit 
une  tetndresse  de  ccuur,  une  sorte  de  sympathie  pour  à racheter  et  mc'me  à la  faire  rebâlir,  tant  la  situa - 
les  douleurs  et  les  joies  de  la  maternité.  Legouvur-  lion  lui  avait  plu.  Son  épilrc  a r.nillnume  Pasirengo 
nement  de  cette  princesse  est  extrémeinenl  doux  ; sa  du  Vérone  peint  naluirllenient  la  disjiosition  où  il  se 


personne  est  aimée , et  tout  le  monde  était  charmé 
des  manières  affables  du  général  ISeipperg  , mort 
en  1829.  surnommé  le  Hayarcl  des  troupes  allemandes 
par  M"'"  de  Staël , qui  l’avait  connu  ambassadeur 
d’Autriche  en  Suède,  et  l’on  rendait  justice  à son 
désintéressement,  ainsi  c^u’à  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. I.a  remar(|uc  de  cette  caricature  de  Potta  , 
du  Tassoni , n’éloit  pas  alors  très-exacte  : 

//  PoUa  chc  Mupen  che  i Parmigiani 
Eran  «emici  uUa  Tedescheria 

Cette  administration  modérée  parait  toutefois  man- 
cpier  d’ordre  et  d'économie  : les  imperts  sont  pesacis; 
le  déficit  est  dc’>jà , dit-on,  de  vingt  millions;  et  je 
n’ai  point  oublié  cpie , traversant  le  grand  S.-Bcr- 
nard  à la  fin  do  1828,  j’appris  des  religieux  que  , 
parmi  les  pauvres  et  les  mendians  obligés  d’aban* 
donner  leur  pays  , et  auxquels  ils  donnaient  l’hospi- 
talité , un  grand  nombre  venait  de  l’État  de  Parme 


CH.\PITRE  XIII. 

Maison  de  Pétrarque.  — Pétrarque  bâtissant.  — Aveugle 
enthousiaste.  — Afiica. 


I.rs  maisons  de  Pétrarque  sont  communes  en  Ita- 
lie ; on  les  montre  encore  avec  curiosité  à Arertc» , 
Paxie  , Linlcrno  , Arqnd  *.  Due  tradition,  qui  paraît 
fondée  , indique  comme  le  lieu  de  si  maison  et  de 
son  jardin  à Parme,  remplacement  de  In  maison  Iler- 
gonri  , près  l’église  de  S. -Étienne,  • J’ai  une  maison 

• de  campagne  au  milieu  tie  la  ville  , écrit-il  û har- 
< hato  deSulmone,  et  une  ville  au  milieu  des  champs. 

• Quand  je  suis  ennuyé  d'étre  seul  , je  n’ai  qn’d 

• sortir,  je  trouve  d’abord  de  In  société  ; qtiand  je  suis 

• las  du  monde , je  rentre  dans  ma  maison  , et  j’y 

• retrouve  la  solitude.  Je  jouis  ici  d’un  repos  <iuc  les 

' Mémoires  atteedo  tiques  sur  P intérieur  du  Pnltiis 
et  quelques  écénemens  de  P Empire  , j>*r  M.  de  Baussct, 
t.  1V,84. 

® n 1.C  Potta,  qui  savait  que  les  Parmesans  étaient  enne- 
II  niisdpPAlleraandcric.il  Secchia  m/n/o,  cant.  ir,  st.  15. 
V.  ri-dessns , ch.  il , sur  le  caractère  du  Pulta. 

^ P.  liv.  Il  , ehap.  vil.  * 

* P.  liv.  IV  , cbap.  I et  VI  ; liv.  vi , cliap.  viii , et  liv.  xv. 
I.'nnnolBtcur  anglais  de  Cbihle-IIarold  cite  sa  maison  de 
Denise  , dont  les  Vénitiens  et  les  hommes  les  plus  instruits 
do  la  vie  de  Pclrarquc  n’ont  jaaiais  ouï  parler. 


trouvait  alors,  et  le  montre  li  la  fois  chrétien  , phi- 
losophe et  même  humme  qui  bâtit.  Cette  simplicité 
a qiieli|uc  chose  de  tonehnnt  che*  le  poète  qui  ve- 
nait d'êlre  coiiroiiiié  ù Konic  , chc*  l’ami,  le  con- 
seiller, le  favori  des  quatre  frères  de  Corrége  , noii- 
veniiv  souverains  de  Parme  après  y avoir  renversé  la 
tyraiiie  de  Martin  de  In  Senin  *.  s Êtes-vous  curieux 
» de  savoir  ce  que  je  fais?  je  suis  homme  , je  tra- 

• vaille  ; â quoi  je  pense  ? nu  repos  ; ce  que  j’esjièie 

• le  moins  ? le  repos  ; où  je  vais  ? çà  et  là  ; où  Je 

• tends?  il  In  mort;  dans  (|ticl  sentiment  ? sans  la 

• rrnindre  , et  impatient  do  sortir  d’une  triste  pii- 

• son  ; En  quelle  compagnie?  dans  celle  des  liom- 

• mes  ; quel  est  le  teimc  de  ma  route?  le  tombeau  ; 

• et  apri-s  ? le  ciel , ou  , s’il  m’est  interdit,  l’enfer; 

• et  veuillent  les  puissances  célestes  détourner  de 

• moi  ce  malheur:  où  suis-je  à présent?  à Parme; 

• quelles  y sont  mes  habitudes  ? j’y  passe  ma  vie  d 

• l’église  ou  dans  mon  petit  jardin  , à moins  que  je 

• n’aille  errer  dans  les  boit.  Quoique  la  fortune 

• m’offre  tous  scs  dons,  je  n’oi  pas  changé  ma  ma- 
» iiière  de  vivre.  Je  travaille  avec  nnleur  A mon 

• Africa  , sans  attendre  d’autre  fruit  de  mon  ou- 

• vrage  (lu’une  vaine  gloire,  l.n  vraie  gloire,  je  le 

• sais  , est  le  prix  de  la  vertu.  Je  bâtis  une  petite 
■ maison  , telle  (pi’il  convient  à la  médiocrité  de 

• mon  état.  On  y verra  peu  de  marbre;  je  voudrois 

• être  plus  près  de  vos.  belles  carrières,  on  que  du 

• iiKiins  l’Vdigc  vint  baigner  no*  murs.  Le*  vers 
» d'Ilomce  ralentissent  mon  ardeur  |M>ur  le  bâtiment, 

« 

* /tus  milli  trauquillum  medid  continnit  in  mhe , 

Hure  rel  urhs  media;  sir  prompta  fretpirutia  sali , 
Promptus  et  in  htebras  reditus  , dum  ta'dia  turbre 
0/feiiduut , lins  altemos  urbs  vna  regressus , 

Hos  dédit  uun  dnmus 

Hic  mihi  tanta  quies  quantum  nec  ralle  sonora 
Parnassi  , rter  VecropUr  per  mœnia  rif/w 
Incenit sludinsa  cohors  , eremnque silenti 
Pix  Ægyptiarm  cires  , nisi  faillir,  aretim 
Angeliri  sensére  patres.  Fortuna  latenti 
Parce  , precor , jwrroque  rolensh  limite  transi , 

Et  regum  metuenda  fores  inrade  superbas. 

Carm.,  lib.  lit , ep.  18. 

* Os  Oirrègc*  ne  conservèrent  point  enx-mémes  long- 
temps la  s<iuveraineté  de  Parme.  C’est  à l’un  d eux  , Àiro, 
tour  à tour  exilé,  captif,  errant , et  toujours  menacé  , que 
PiHrarqiie , avec  celte  fidélité  en  amitié  qui  est  un  des  traits 
de  Min  caractère,  adressa  le  traité  De  remediis  ulriusque 
fartunir , Uo'nlv  et  faible  consolation  a tant  d’inforluiu-.s. 
I . liv.  IV  , elinp.  t*"^. 
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• et  me  pn-sentent  ma  tombe  et  ma  ilertiièro  de- 
k meure  : je  réserve  des  pierres  pour  mou  moini- 

• meut.  Si  j'aperçois  une  pciilo  fente  dans  des  murs 

• nouveaux  , je  gronde  les  maçons  : ils  me  report* 

» dent  que  tout  l’art  des  lioinmes  ne  saurait  rendre 

• la  terre  plus  ferme  , qu'il  n’est  pas  étonnant  (|ue 

• des  fondemens  nouveaux  s’afruissent  un  peu;  que  les 
t mains  humaines  nu  peuvent  rien  bâtir  de  durable; 

• enfin  , que  ma  maison  durera  eneore  plus  <|uc  moi 

• et  mes  neveux.  Pénétré  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  me 

• disent, je  rougis  et  je  me  dis  à moi-iiiémo  : Insensé  ! 

• considère  les  fondemens  de  tou  corps  <|ui  menace 

• ruine  I mets-toi  en  sûreté  pendant  qu’il  est  temps! 

• ce  corps  tombera  avant  ta  maison  ; tu  videras 
» bientôt  l’une  et  l'aulrc  demeure.  Ces  réflexions  me 

• feraient  renoncer  à mon  batiment,  si  je  n’élaîs 

• retenu  [lar  In  bonté.  Que  diraient  les  passaiis  on 

• voyant  ces  murailles  en  l’nir?  Ils  se  moqueraient 

• de  moi.  Je  presse  la  fin  de  l’ouvrage,  mais  je  ne 

• sais  ce  que  je  veux,  et  je  ne  suis  jamais  d’accord 

• avec  moi-inêmc.  Quebiiicfuis  je  me  contente  d’une 

• petite  maison  semblable  au  jardin  de  Curiiis  ou 

• d’Kpieure , ou  au  champ  du  vieillard  de  Virgile. 

• Qnel(|uefuis  la  fantaisie  n>c  prend  d’élever  mon 
» bâtiment  jusqu’aux  nues , de  surpasser  Uomc  et 

• Uabylone  dans  mes  eonstriiclions  ; mon  esprit  se 

• perd  dans  ces  vastes  idées.  Un  moment  après  de* 

» venu  plus  modeste  , je  hais  tout  ce  qui  sent  le  luve 

• et  I orgueil.  Mon  âme  flotte  dans  ces  incertitudes 

• et  ces  variations  perpétuelles  ; clic  ne  sait  quel 
» parti  prendre.  Ma  seule  consolation  est  do  voir  le 
» vulgaire  voguer  sans  gouvernail  sur  une  mer  agi* 
» tee  , et  faire  naufrage.  Tout  bien  pesé  , je  me  ris 

• de  moi-méme  et  do  tout  ce  qui  est  avec  moi  dans 

• CO  monde  périssable  '.  • 

Pélrorque  avait  fait  trois  séjours  i Parme  en 
1341,  1344  et  1348  ; (iuoi(|u’ils  ii’cusscnt  été  t|iie 

' Si  mtid  iiÿiim  ijuœri»  ; quod  gnn.i  htnnnna  , tabnrn  ; 
Ouid  niedilery  requiem;  qum  s lyrs"* tnihi  imlUt  quiefi.t; 

rager?  hitc  Hliic  : quû  pergam?  tramilo  retfo 
Ad  morlem  fetliniu  co  ;qvà  vtente^  profevto 
Intrepidd  promplôqve  giaci  de  cnrvere  tohi; 

Qui  comités?  mortnlc  genus  ; quee  turtu?  gepulcram  ; 
Proxima  qutr?  cwhnii , rel  si  prohibe  mur,  abyssus; 
Hune  tamen ,hunc suiteri cosum  prohibetr,  precamurl 
iSunc  ubisim?  Parmœ  : fjuce  ait  mm  totn  difrtn? 
Horluliu  aut  temiUum  , niai  me  tiemu.s  extrahat  urbe; 
Quis  viclun?  tolitu» , licef  indulgentior  ambaa 
l)ct  fortuna  manua , gremioque  invitet  nperlo 
Quœ  frons?  clara  minùs  ; quee prima  in  facture  cura? 
Africa;  quod atudium  ? rehemcn.s;quis  fruclua?  inania 
Gloria  , nam  solidam  cirtiis  rel  sola  merelur. 

Cura  secundo,  domtit,  mihi  fiar, quant  marmore  rare 
Sœpe  huis  operi  queslus  proctd  abfore  montes , 

Aut  Athesim  rectisnon  hic  descendere  ri pis  , 

Kromo , colereinque  magis  , sed  carminé  Flacci 
Ter  rettr,  ac  busii admoneor,  cogorque  sujterna 
Interdùm  meminisse  domus  , et  parcere  saxia^ 
laque  usus  serrnre  alios  ; tune  impetus  ille  , 

Pt  cœpti  lentesrit  amor  ; tune  tecta  perosus , 

In  sylcis  habitare  eelim.  Tenuissima  forte  , 
F.'ju'jiettsque  oculos , enterait  riinula  muro  ; 

Hune  animadeertens  operum  culjxire  magistros 
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passagers,  ils  durent  lui  laisser  d’affreux  souvenirs, 
car  ils  furent  marqués  par  la  perte  des  objets  qui 
lui  étaient  le  pins  cliers  ; telles  furent  la  mort  de 
l’évétiue  de  Lombet , du  P.  Denis  , son  maître  , son 
directeur,  son  ami  du  poilestat  de  Parme  Paga* 
nino  , et  surtout  de  Laure.  C’est  Id  que  lui  parvint  In 
lettre  de  son  autre  ami  Socrate  ( l.ouis  de  Stefano), 
qui  lui  annonçait  cette  dernière  mort  arrivée  le 
6 avril , anniversaire  do  la  première  rencontre  qu’il 
avait  fuite  de  Laure  , et  le  matin  mémo  du  jour 
qu’elle  lui  était  apparue  en  songe;  c’est  Id  (|uo  fut 
tracée  la  note  louchante  et  passionnée , inspirée 
par  d’aussi  miraculeuses  circonstances  et  qui  se  lit 
encore  sur  le  Virgile  de  l’Ambrosienno 

Si  les  reines  de  l’âme  étaient  adoucies  par  les 
jouissances  de  l’ainour-propre  cl  par  la  renommée 
que  donnent  les  talons  littéraires,  Pétrar(|uc  aurait 
peut-être  été  moins  malheureux,  en  se  rappelant  la 

Aggredior,  mulHviue  rtitlcm  sermonihus  artem  : 
Respondent , non  arte  homitium  consistere  terram  , 

?uam  tantum  curearet  omis  , modo  jacla  fiarumper 
'unda menta  noria  subsiatere  molibua , atqtii 
Ail pvniiùs  firmunx , nil  immortnle  fier  œcum 
Mortoles  fecisae  monua , ea  ntitnia  titre 
In  longum  aatis  esse  merp  , vitteqnc  nepntiim. 

Dirigtii , moi  ipse  mihi , ni  rusticus  nutor 
Teninitiir , hi  reriim  ntemorani  ; quinrnssa  eadtici 
Fundamenta  lui  circumspice  corporis  amena  , 

Fripe  te  in  tntum  mine  aunt  licef  , omnia  nec  tint 
Te  semper  ftotiora  tihi , rloinus  ista  manebit, 

Corruet  hoc  corpus , sedem  racunbia  uhamque. 

Talibus  increpitua  ailui , piidor  obatitil  unus  , 
Desereret  ne  capta  metvs  :nani  machina  jtendens 
Prrrlereuntis  eral  digito  mintstranda  popelli. 

F.rqo  opits  insisivna  celern  ; taiiien  omnia  discors 
Menscariat , nttne  tecta  plaeent  ongusta  catenis 
Quanlus  et  ingenti  Curio  fuit  hortuïua  olim , 

(luanttts  Fpicura  , coeunt oxempla  . senerque 
f'i  rgilianus  ailes  t , quent  se  stib  turribtrsalti^ 

Æbalt'œ  riilisse  refert  ; ntinc  amiiln  cala 
Afienia  Romtilidunt , taclurnque  culmina  nimbos 
üfbe  Semiramirr  meditor;  modus  omnia  agelli 
Sordet , et  imntcnsia  raga  mens  anfractihus  errât, 
Arraque  fluminibua  distinguit , mmtlibua  amnes  , 
Ruraque  circumdnnt  pelago  ; redit  inrlh  modeati 
.Vitatrix , luxusqueodio  flammata  superbi , 

Jugiter  ista  mihiileme  certamina  aurgunt. 

Uiic  me  multirolnm  pecitts  anb  nubecolutat, 

Ifoainter  fluctua  mens  est  ; serlculgus  ineptum 
Abaque  gubernaclo  majoribus  errât  in  tinrlis. 

Idsibi  solamen  propriaaamat  ipsa  procellaa 
Aaufiagium  populare  viilens,  tandem  omnia  librana 
Ridco  meque  simili  mortali  r^uicquid  in  orbe  est. 

Carm.,  lih.  n ,cp.  18. 

* Le  P.  Denis , poète  et  savant , p.irait  n’avoir  point  été 
étranger  aux  visions  de  l’astrologie  judiciaire;  il  **y  livrait 
avec  le  roi  Hubert  de  Naples,  auquel  il  était  atlaehé,  ainsi 
qu’on  (veut  le  voir  par  les  vers  adresiés  à ce  dernier,  dans 
lcs<|ueU  Pétrarque  déplore  sa  perte  : 

Solamen  dire  quoniam,  Rex  optime , perdis 
Aon  médiocre  ture,  quia  tectim  cons  n lot  as  tra 
Fatorum  aerrnla  mot  eus , autauth  notahit 
Succcssvs  belli  dubiua . mundique  lumulttia  , 

Furtunasque  Ducum  carias  9 

Carm.  lib.  i , ép.  13. 

^ f . liv.  III , cbap.  IX. 
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visite  «lu'il  reçut  ti  Parme  üo  rc  moilrc  de  gram- 
maire, vieux  cl  aveugle,  qui,  pour  le  contempler, 
avait  été  à |»ied  de  Pontrenroli . on  il  demeurait,  jus- 
qu’à Naples,  appuyé  sur  l’cpHule  de  son  (ils  unique; 
lie  l’ayant  point  trouvé,  il  était  retourné  chez  lui; 
de  là  il  avait  traversé  les  neiges  de  l’Apennin , afin 
de  gagner  Parme  : après  s’étre  annoncé  par  quelques 
VOIS  qui  n’élaient  pas  trop  mauvais  (haud  ineplis 
nliijuot  ceraiculi»)  ',  il  se  (il  conduire  à la  maison  de 
Pétrarque;  Cl  lé,  cette  espèce  d’ilomere  pédago- 
gue et  difTornie , car  son  visage  paraissait  de  brome, 
se  livra,  eu  sa  présence,  aux  plus  vifs  transports; 
il  se  faisait  soulever  par  son  fils  et  un  de  scs  éco- 
liers qu’il  avait  cinuiené  de  Pontremoli , anii , ra- 
conte Pétrarque  avec  assez  de  complaisance  , d’em- 
brasser la  tête  qui  avait  pensé  de  si  belles  choses 
{(juœ  iUa  rogildusctii),  et  do  baiser  ia  niahi  cpii  les 
avait  écrites  {qum  illa  acripsiaaem).  Pendant  les 
trois  jours  (|u’il  passa  à Panne,  rcnthoiisiasme  de 
ce  vieillard  fut  inépuisable  et  divertit  beaucoup  les 
hnbitans.  lin  jour  qu’il  s’excusait  auprès  <lc  Pétrnr- 
((iic  de  lui  être  impoilun,  • Vous  devez,  lui  disait- 

• il,  me  laisser  jouir  du  bonheur  que  j’ai  acheté 
> par  un  voyage  si  pénible  , car  je  ne  puis  inc  rns- 

• sasicr  de  vous  voir  > : à ce  mot  de  voir,  tout  le 
inotide  ayant  éclaté  «le  rire,  « Je  vous  prends  à té- 

• moin , ajouta-t-il  en  se  retournant  avec  vivacité 
- vers  Pétranpie  ; n'est-it  pas  vrai  (|iio  tout  aveugle 

• ipicjc  suis,  je  vous  vois,  et  vous  vois  mieux  que 

• tous  ces  rieurs  avec  leurs  deux  yeux.  > 

Pétrarque  avait  composé  a Parme  la  plus  grande 

partie  de  son  A frira,  poème  long,  ennuyeux,  lan- 
guissant, qui  enchantait  autrefois  le  roi  Robert, 
auquel,  sur  sa  prière,  il  est  dédié,  et  que  Pétrar- 
que y loue  véritablcinciit  un  peu  trop , malgré  ses 
bonnes  qualités , et  le  privilège  classique  de  la 
flatterie  accordé  depuis  long- temps  aux  auteurs 
d’épopées 


CHAPITRE  XIV. 

l'ampo-Santo.  — Pont  du  Tara.  — Colorno.  — Seha 
piann. 


I.»  Campo’SnnIn,  composé  de  nombreuses  arca- 
des (Lngge)  non  encore  terminées,  est  une  belle  et 
utile  création  ; il  a une  petite  église  d’un  dessin  no- 
ble et  simple.  Quoique  son  établissement  ne  re- 
monte ((u'a  raniicc  1817,  il  compte  déjà  quelques 
morts  distingués,  tels  sont  : le  poète  parmesan,  Ange 
Mazza  , mort  celte  même  année  1817  , et  le  médecin 
Pierre  Ruhini,  en  1819.  Un  terrain  séparé  est  des- 
tiné aux  morts  des  religions  dissidentes. 

'V.  5rm7,lib.  XV,  7. 

* f . le  début  du  i’''  livre  Je  V Afiiva  ; Tiiquoquc  Trina- 
crû , etc. 


Le  pont  sur  le  Taro  , à cinq  milles  de  Purnie  , ter- 
miné en  1821,  est  construit  en  pierre  de  taille  et 
en  bri(|ues  sur  pilotis;  malgré  ses  vingt  arches  et 
sa  raagnifiqun  apparence,  il  ne  paraît  point  un 
monument  trop  bien  entendu  : co  pont  est  plutôt 
menace  par  le  sable  et  le  gravier  que  par  l’eau;  il 
aura  besoin  d’etre  souvent  déchausse,  à cause  des 
atterrissemens  qui  déjà  ont  encombre  plusieurs  ar- 
ches. Le  péage  auquel  sont  exposés  le  simple  piéton 
et  le  paysan  est  d’ailleurs  indigne  d’un  grand  inotiu- 
menl  public.  Quatre  statues  colossales,  placées  aux 
extrémités,  représentent  les  quatre  lorreus  de  l’f.lat 
de  Parme,  (iette  idée  de  statues,  érigées  à des  tor- 
reiis  , peut  sembler  bizarre;  mais  pouri|uoi  n’en  au- 
raient-ils point?  On  en  a tant  élevé  aux  conqué- 
rans,  autres  torrens,  et  qui  certes  causent  de  bien 
plus  affreux  ravages  ! 

Le  vaste  château  de  Colorno  a perdu  scs  colosses 
et  SB  belle  esquisse  du  Parmesan  il  parait  un  peu 
délaissé,  la  duchesse  do  Parme  préférant  le  Caxino 
do'  Boarhi  à Sala,  qui  a une  plus  belle  vue;  les  jar- 
dins de  Cidorno  , maintenant  à l’anglaise,  sont  tou- 
tefois très-agréables,  et  de  belles  serres  y avaient 
été  récemment  praticpiées  par  un  jardinier  alle- 
mand. 

5e/ro  PiOMO,  a quinze  milles  do  Parme,  la  soli- 
tude chérie  de  Pétrarque  , où  il  s'était  réfujjié  après 
son  couronnement  à Rome,  u’offre  plus  aucune  rie 
scs  traces.  La  maison  autrefois  appelée  Casa  allô 
pendiri,  à cause  de  sa  situation  a mi-côte  de  la 
colline  , a presque  disparu  do  nos  jours;  elle  exis- 
tait encore  il  y a soixante  ans;  aujourd'hui  il  ne  reste 
que  les  bois  et  la  vue  qui  s’étend  jusqu’aux  Alpes, 
et  domine  toute  la  Gaule  cisalpine.  Un  pareil  séjour 
devait  inspirer  un  poète , cl  Pétrarque  l’a  digne- 
ment chanté  : • Cette  vaste  forêt,  sur  une  colline 

• verdoyante , a le  nom  de  Plana,  quoique  cscar- 

• péc  : la  terre  y voit  naitro  à la  fois  des  betres 
> dont  les  rameaux  élevés  gorantissent  des  feux  du 

• soleil,  cl  do  jeunes  et  tendres  fleurs  de  couleurs 

• variées;  ttne  eau  limpide  et  le  vent  frais  des  mon- 
» tagnes  voisines  y tempèrent  les  ardeurs  du  Cancer 

• et  du  Lion.  Les  hauteurs  des  montagnes  qui  toii- 

» chent  le  ciel,  dominent  la  foret Millo 

» oiseaux,  mille  animaux  divers  habitent  son  om- 

• brage  sacré;  tm  ruisseau  s’y  précipite,  et  dans  son 

• cours  incertain  rafraîchit  le  jeune  gazon.  Au  mi- 

• lieu  est  un  bosquet  fleuri  qui  n’est  fait  de  la 

• main  d’aucun  ouvrier,  mais  que  la  nature,  amie 
» des  poètes,  créa  pour  les  inspirer  : là,  le  chant 
» des  oiseaux,  mêlé  au  murmure  de  l’onde,  invite  a 

• un  agréable  sommeil  ; riicrbc  y prépare  un  doux 

• coucher;  les  branches  vous  couvrent  de  leur  om- 
» bre  et  la  montagno  vous  met  à l’abri  des  vents  du 

• midi.  Le  grossier  gardien  de  pourceaux  n’a  jamais 

• souillé  de  scs  pas  un  pareil  asile  : le  paysan  le 

• montre  do  son  hoyau  cl  de  son  doigt , et  le  sur- 

• veillant  de  la  forêt  le  révère  en  tremblant  du  haut 

• de  la  montagne.  Ou  y respire  un  parfum  mer- 


* r.  c i-dos»us  , rhap.  vu. 
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• veilleux;  son  aspect  offre  l'image  des  Cliaitips- 

• Klysées,  et  ce  séjour  est  la  paisible  retraite  des 

• Muses  errantes.  C’est  là  <{uu  seul  je  sais  fiirli- 
« ventent  et  que  j'échappe  au  monde  et  à la  so> 

• ciété  '.  » 

Un  monument  consacre  à Pétrarque  doit  être 
clevc,  par  décret  de  la  duchesse  de  rarniu,  sur 
rcniplacciucnl  de  sa  maison  à Selca  Piana;  ce  nio- 
nunicnt,  au  milieu  des  chuuntières  du  village  ac- 
tuel, rappellera  de  loin  lu  gloire  et  la  félicité  du 
{tocte. 


ClIAPITRK  XV. 

luiilolton  fran«;aisc. — Gi’vstvlls.  — De  la  fatigue  litté- 
raire.— Scrraylto  de  Manloae.  — Aspect  virgilien. — 
t'.oiilresens  des  traJuclcurs  de  cabinet. — Fertilité  du 
Scntiijlio. 


Il  existe  dans  qneli|iies  parties  de  rilalic  , princi- 
pulenieiit  au  nord , une  sorte  de  superstition  pres- 
que provinciale  pour  la  France  et  Paris,  ù lu(|iielle 
ii’écliappeiit  même  point  des  personnes  dont  l’édu- 
cation, l’esprit,  les  manières  sont  comparables  a co 
((u'il  y a de  mieux  parmi  nous.  Otte  superstition  , 
outre  scs  faux  jugeniens  et  l’admiration  irréfléchie 
qu’elle  u des  hommes  et  des  choses,  produit  encore 
une  sorte  d’imitation  maladroite  qui  se  retrouve,  jus- 
tpie  chez  lu  peuple  : lui  aussi  se  piijue  de  parler 
français,  et  je  ii’ai  point  oublié  qu'it  mon  départ  de 
Parme  pour  Maiitouc,  le  mnitre  du  Grand  Hôtel  Im~ 
périal  de  la  poste , me  recuiumandant  é son  con- 
frère mautouan,  disait  dans  sa  lettre  qu’eu  lui 
adressant  un  tel  voyageur,  il  croyait  le  cxitCLiLisn  : 

' S tnt  colle  vire»  U 

Sylva  ittgens , Plaiiiryna  tend , tiret  ardiia  , nomcn  , 
Hic  soIriH  procut  neria  r acertere  fngos , 

Àc  tenemu  rurinre  .tolum  concorditer  héritas 
Mrnsibiis(e.iticis  eideas  ; Idc  brachia  Caiirri 
Teinprrnt  unda  recens  , nique  ornjubantquc  Léonin 
Dulcoi  ricinis  foriunt  ex  monlibits  aiirce. 

Impendunt  jnyn  celui  sujter,  cacliimque  tneesaunt. 

Mille  tieinus  calucriitn  si>ecies  ,ac  inille  femrum 
CircumeunI,  knbitnntsncrnm,gelidnsquepcrumbmm 
Fons  mit , irritjuo  pubescunt  graminn  flexu. 

Floren.t  in  niedio  chorus  est , giiem  cespite  nullo 
Erexit  nianiis  artificis , sed  muica  poetis 
Ipsa  suis  nalura  locumincditata  creacit. 

Hic  aeiutn  cantua  funtis  cum  murmure  blandos 
Conciliant Momnos , gralum  parai herba  cubite , 
Fronde  tegunt  rami , mon  s fia  mina  submocetanairi  ; 
Horridus  hune  meluit  pedibus  ciolare  subulcus , 
Husticiis  hune  rasiris  digitogue  hune  signal , et  alto 
Sylenrum  trepidiis  reneiatur  nb  n^gere  cnslos. 

Intùs  nilor  niirus . slatimptesinnllimn  Campis 
Fhisiis , profngivpte  demiis  plucidissiina  Muais. 
Dvfernr  hiK  sulna  furtiin  , snciosqne  frfcHi. 

lib.  Il , cp.  1 G. 


et  cette  belle  circulaire  était  sur  grand  papier  et  im- 
primée peut-être  en  caractères  de  llodoni  ! 

Je  n’ui  vu  de  Guastalla  que  son  dôme  fort  peu 
remarquable  et  sa  bibliothèque.  Cette  dernière , 
d’environ  6,000  volumes  de  bons  livres,  lui  fut  lé- 
guée en  1801  par  Don  Marc-Antoine  .Maldotli,  Guas- 
tallésan , dont  elle  porte  le  nom;  mais  elle  n’a  éié 
ouverte  qu’en  1817  ; elle  est  nu  nouvel  exemple  de 
cet  esprit  municipal  auquel  les  villes  d’Italie  doi- 
vent un  si  grand  nombre  d’utiles  foiidntioiis. 

Le  savant  P.  Affù  ^ a composé  une  histoire  de 
Guastalla.  U a consacré  -i  volumes  iii-4”.  * à cette 
ville  peu  aiiciciinc  et  à sou  petit  duché,  l.’avcrtisse- 
ment  du  dernier  volume  peint  d’une  manière  tou- 
chante la  modestie  de  ce  religieux;  il  le  termine 
par  la  citation  d’un  passage  ingénieux  d’F.rasmo  sur 
le  proverbe  hercutei  laborea,  que  les  cerivaius  labo- 
rieux seront  iiuclqucfoit  tentés  de  rappeler  a leurs 
lecteurs  : < Telle  est  cette  sorte  de  travaux  (|uc  le 
> fruit  et  l’utilité  en  sont  ressentis  par  tons,  <{ue 

• personne  n’en  ressent  le  poids  excepté  celui  qui 
» le  supporte.  Le  lecteur  ne  s’aperçoit  point  en  cf- 

• fet , tandis  qu’il  parcourt  à son  aise  nus  ouvrages, 

• qu’un  seul  mot  nous  a pris  quelquefois  plusieurs 

• jours.  Il  uo  cnnq>rend  pas , ou  il  oublie  bien  vito 

• les  pciues  qu’a  coûtées  cet  agrément  dont  il  jouit 

• et  par  quelles  fatigues  la  fatigue  lui  a été  épar- 

• gnéc  *.  • 

L’aspect  du  Pû,  i|ue  l'oit  a cotoyc  d’abord  à Bres- 
ccllo,  et  que  l’on  passe  ensuite  ù Borgo-Fortc,  est 
superbe.  Je  ne  suis  si  la  pureté  du  ciel  succédant  A 
un  temps  affreux  ajoutait  à la  vivacité  de  mes  sensa- 
tions; mais  je  crus  avoir  alors  comme  une  appari- 
tion de  la  nature  peinte  par  Virgile  , et  relire  ses 
vers  dans  cet  unique  et  brillant  excniplaira.  Les 
bois  qui  bordent  le  fleuve  en  face  de  Bresccllo , son 
immensité,  la  rapidité  de  son  cours,  rappellent  en- 
core la  description  de  scs  déborderaens  et  l’impres- 
siou  que  Virgile  en  avait  reçue  : 

Proluil  inaano  conlorqucna  corlice  silrna 
Fluciorum  rex  Eridanus  , cnmpoaque  per  omnea 
Cum  alabulia  amtenta  liililK 

Dans  la  campagne  fertile , dite  le  Sorraglio  de 
.Mantouc,  les  prés,  les  bouquets  des  petits  arbres 
<|uc  la  vigne  entoure  dès  le  pied,  le  grand  nombre 
de  saules  , les  petites  haies  verdoyantes,  les  rivières 
que  l’oii  traverse  et  qui  se  jettent  dans  le  Pû,  vous 

^ y.  ci-dessus,  cliap.  ix. 

* Guastalla,  1785-87. 

* Adde  jamqnod  hujuamodi taborum  ea  ratio  est,  ut 
fructua  et  utilitaa  ad  omnea  jierccnint,  molesliam  nemo 
sentia I , niai unus  Ule  qui  sustinet.  i\equc  enim  illud  ani- 
viadrertil  lector , qui  totoa  libres  inoffensua  decurrit , 
vobia  alùjuotiea  ad  unam  coculam  dies  aliquot  reaialen- 
dum  fuisse,  Pi ec  intclligit {put ai  intelltgil,  cerlè  non  me- 
minit)  tiuanlia  difp  rullalibus  nobia  conatilerit  Hla  ,qud 
legens  fruitur , facilitas,  quantiatjue  molcatiiaea  moles- 
lin  silndentpia  cœteria. 

Georg.  l , 481 . 

Le  sii|K.The  Eridan  , le  souverain  dr-s  raiix , 

Trnineet  roule  A gland  l'niil  forêts  , bcrg«*rs  ,lr<mptaiix  . 
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inonlreiit  , vous  cxpliqueul,  vous  traduisent  en- 
core le  : 

Mecmn  inter  aalices  lento  aub  vite  jaceret  ' , 
les  Mollia  pmia  où  Gallus  aurait  voulu  être  con- 
sumé par  le  temps  avec  Lycoris, 

Tecum  conaumerer  œto , 

les  Atiuata,  les  Flumina  nota  de  Tityre  * et  le 
buisson  qui  invite  au  sommeil , 

Sepea 

Jlÿblœia  apibua  florem  depoata  aalicti, 

Scepi  levi  aomnum  auadebit  inire  auanrro  *. 

L’eau  courante  des  marais  , mêlée  de  végétation, 
rappelle,  aux  cygnes  près,  le  Irait  si  pathétique, 

Et  qnalem  infelix  amiait  JUantua  campum 
Paacentem  niceoa  herboao  flumine  cycnoa.  * 

Dans  cette  étude  de  Virgile,  faite  sur  les  lieux  par 
une  belle  matinée  d'automne,  je  pus  presque  cou- 
staler  l'exactitude  agronomique  des  vers  qui  suivent 
les  précédens  et  qu'il  est  véritablement  impossible 
de  ne  pas  citer  : 

A'o/i  liqyidi gregibua  ftmtea  , non  gramina  deaunt; 
Et , qiunitùin  longia  carpent  armenla  diebua , 
Exigua  tanlnni  gelidua  rua  nue  te  reponet  * . 

Le  marbre  rouge  dont  co  berger  indigent  offrait 
une  statue  provisoire  ùPriape,  est  encore  commun 
dans  le  pays  : 

Lteci  de  mannore  totu 

Puniceo  atabia 

Les  bêtes  même  ont  conservé  leur  physionomie 
antique  et  virgilicime  : les  moutons,  selon  la  re- 
inaix|ue  d'un  observotenr  exercé  de  champs  et  d’a- 
nimaux “i  ont  le  lier,  arqué  , les  oreilles  pendantes  ; 
ils  sont  hauts  sur  jambes , et  tels  qu’on  les  repré- 
sente dans  quel<|ues  bas-reliefs  anlii|ucs.  Il  me 
sembla  <|uo  les  bœufs  aussi  avaient  la  mine  de  ceux 
des  Géorgiquoa: 

hucula , cerluin 

Snapicinna  , pntulia  captant  naribua  auraa  *. 

•Mais  cette  nature  de  Manluue  , douce,  simple, 
féconde  comme  le  génie  du  poète , n’a  point  l'éclat 
méridional  et  presque  oriental  t|u’on  pourrait  lui 
supposer  d’après  certains  traducteurs  ; et , lorsqu’on 
voit  les  qHOtre  profeaaeura  do  college  Maxarin , ou 

' Ecl.  X,  40. 

* Id.  X , 42. 

’^Id.i,  40,  52. 

* Id.  54. 

^ Georg,  ii , It>9. 

Vs  dans  ces  prés  ravis  à mu  chère  Mantouc 
Où  le  cigne  argenté  sur  les  ondes  se  jonc. 

‘/r/. 

lA  tout  rit  aux  pasteurs,  la  beanlcdii  vallov  , 

La  fraîcheur  des  ruisseaux  , l’r|uiisseur  du  garain  ; 

Et  tout  ce  ([u'iin  long  jour  eontomme  de  pâture, 

La  plus  courte  des  nuits  le  rend  avec  usure. 

’ Ecl.  VII,  32. 

* M.  Simund.  l'ogageen  Italie  , 1 , 38. 

Georg.  i , 375  : 

Le  taureau  hume  l'air  i>ai  scs  larges  naseaux. 


le  vénérable  recteur  Binet  rendre  le  malo  me  Ga- 
latea  petit , par  Galatée  me  jette  une  orange  ^ il 
est  bien  facile  de  s’apercevoir  que  jamais  ces  mes- 
sieurs n’ont  passé  par  là.  Nous  avons  déjà  remarqué 
les  inexactitudes  des  traducteurs  français  de  Pline 
et  do  Catulle  au  sujet  des  lacs  de  Corne  et  de 
Garda  l'aspect  des  lieux  parait  aussi  avoir  man- 
qué quelquefois  à l'illustre  traducteur  des  Géorgi- 
quea  : dans  une  des  citations  précédentes  , il  a , 
pour  la  rime,  ajouté  un  vallon  qui  n’est  ni  dans 
le  texte  ni  dans  la  plaine  de  Mantouc.  A la  note  27" 
du  1’”'  livre  sur  le  vers  IU6  : 

Deindè  aatia  fluvium  indneit  ricoaque  aequentea  9 

il  prétend  que  cette  sorte  d'irrigation , cessée  en 
France,  no  se  pratique  en  Italie  que  pour  les  jar- 
dins, tandis  ipie  le  Piémont  et  les  champs  de  la 
Lombardie  sont  habilement  inondés  de  la  même  ma- 
nière. A la  note  2U°  du  même  livre , il  croit  que 
Virgile  avait  principalement  en  vue  la  Campanie  , 
lorsqu’il  composa  les  Géorgiquea  ; elles  semblent, 
comme  les  lincoliquea , empreintes  bien  plutôt  de  la 
nature  de  Manloue,dont  le  poète  avait  reçu  les  pre- 
mières impressions  ; plus  d'une  fois  il  donne  les 
méthodes  de  culture  des  peuples  qui  habitent  près 
du  Pô  ; les  tableaux  du  Naples  et  de  lu  Campanie  se 
retrouveraient  dans  l'Énéidc.  L’interprétation  du 
P.  Larue  sur  le  Uquefactaque  volvere  auxa  par 
oxeaa  im$ninMta  igné,  est  un  autre  contresens  des 
traducteurs  de  cabinet , que  la  vue  des  inom-caux 
de  lave  de  la  Torro  del  Greco  lui  eût  épargné  plus 
lard,  et  l’on  comprend  très-bien  qu 'après  rétiip- 
tion  lie  17d7,  il  ait  été  si  rudement  relevé  par  l’Aca- 
démie du  .Naples  , trop  bon  juge  alors  de  la  vérité  du 
liqiiefacla. 

Telle  est  la  fécondité  du  Serraglio  do  Mnntotie  , 
et  la  variété  des  cultures  qu'il  permet  , que  la  pro- 
priété du  terrain  est  un  fort  bon  placement  d’ar- 
gent , et  qu'à  moins  d'inondations  et  d’une  année 
où  l’on  ail  trop  à se  plaindre  du 

l'lucionnn  rex  Eridanua 

le  champ  do  Virgile,  avec  scs  mûriers  plantés  eu 
quinconeo  , peut  rapporter  par  an  jusqu’à  7 à 8 
pour  cent. 

CH.\PITRE  XVI. 

.Ma.vToi  K.  — Palais  ducal.  — Gontaguc. 

VisciLX  et  Jules  Komain  semblent,  par  lu  génie  , 
des  souverains  sublimes  de  Mantouc;  le  premier 
règne  aux  champs,  le  second  à la  ville  : si  les  ta- 
bleaux , si  les  hcaiilésdn  poète  se  retrouvent  , se  dé- 
veloppent encore  aux  environs  de  eetlc  belle  cité  , 
l'artiste  en  a fait  lu  plan  , il  l'a  bâtie,  peinte  , dé- 
corée. «Cette  ville  n'est  pas  la  mienne,  disait  le  duc 

Lix.  IV , cbap.  V iii. 
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* Frédéric  Cotiuga , luoiit  celle  de  Juicti  Humain.  > ]l 
est  dune  iiéccssairo  de  vii>iler  Manluue  , afin  d'a^uir 
une  jufto  idée  de  la  puiiitaiicc  de  aon  talent , et 
l'un  ne  suit  véritablement  ce  qu'il  vaut  qu'aprèf 
l’avuir  vu  lu.  Manloue , malheureusenient , ne  se 
trouve  point  sur  l'itinéruire  direct  et  invariable  des 
curieux  qui  courent  ritulio,  et  elle  échappe  ainsi  à 
la  plupart  d'entre  eux. 

L'uncien  palais  durai , dit  aujourd’hui  Carte  im- 
périale, vieux  int)uunieiit,  recunstruit  en  partie  par 
Jules  lloiuain,cst  vaste,  irrégulier,  caractéristique. 
11  respire  encore  dans  sa  tristesse  et  son  abandon  la 
uiagiiincetire  de  ce  inar({uis  de  Mautuuo  , François 
Gunzuga  , prédécesseur  de  Frédéric  , dont  la  repré- 
sentation , uu  dire  du  comte  Castiglioue  , était  plutôt 
celle  d’un  rui  d’Ilulic  <{uc  du  seigneur  d’une  simple 
ville  '.  Les  ftonzague  , au  lieu  d'usurper  la  souve- 
raineté de  leur  patrie  aux  dépens  de  sa  liberté  , j 
renversèrent  riiisoleiite  tyrannie  de  la  faïuille  des 
UoiMcculsi  , a bu|uelle  ils  étaient  alliés  ; capitaines, 
généraux  , marquis  et  ducs  du  .Mantouc  , ils  iirent 
singulièrement  fleurir  les  lettres  et  les  arts,  malgré 
la  petitesse  de  leur  État  et  les  guerres  fréciucutcs 
aux(|uellc8  ils  rureiit  mêlés.  Phileiphe  et  Yictorin  de 
Feltrc , l’ami  prudent  de  Poggio  *,  prufessèrent  é 
Mantuuc  ; Mantegna  y fonda  sun  école  de  peinture; 
l.éüii-llaptistc  Ali>erti  , son  école  d’architecture,  et 
CCS  grands  artistes  eurent  pour  successeurs  Jules 
Humain  et  son  camarade  le  Priinatico. 

Dans  la  pièce  antrefois  ilella  Scalrhoria  ( du  maî- 
tre d’hôtel),  une  Vénus  caressant  l’Amour  en  pré- 
sence de  Vulcaiii , révèle  encore  , malgré  l’injure 
des  ans,  l’habileté  du  pinceau  de  Jules  Koniaiii.  l.es 
purtrai;s  de  la  salle  des  anciens  ducs  , stupidement 
barbouillés  do  chaux  par  les  démagogues  de  1797  , 
ont  été  iicttr>yé.s  avec  soin  en  1808  , et  ils  ont  pres- 
que aujourd'hui  leur  premier  éclat.  Trois  pièces  sont 
couvertes  de  tapisseries  exécutées,  comme  celles  du 
latican,  sur  les  dessins  et  les  cartons  admirables  de 
Raphaël  Le  plafond  de  la  galerie  , |>eiut  par  les 
élèves  de  Jules,  offre  plusieurs  tours  de  force  qui  ne 
nuisent  point  à sa  beauté;  tcU  sont  les  chevaux  blancs 
du  char  d'Apollon,  i|ui  paraissent  toujours  de  face  do 
qucli|uc  côté(|u’un  les  regarde;  une  Tcmms  caressée 
par  rAiiioiir,  un  dieu  Pan  cl  lu  nymphe  A'yrÏMjr , (|ui 
produisent  la  même  illusion.  A l’extrémité  , un  vaste 
médaillon  représente  comme  un  Parnasse  mantunan: 
nu  pied  du  .Mont  sacré  sont  Virgile , (ùistiglione , Mer- 
lin Coccaie  , llapli.ste  le  Muntuuan , Louis  Goiizaga, 
appelé  lu  Hodomout , et  d'autres  poètes.  Mantoue  , 

' //  CurlegiatM , liv.  iv. 

* I . dans  la  Vie  de  Poggio , de  Shcpheril,  ch.  vu  , les 
icproelics  adresses  par  Poggio  i Viclurin  de  Feltrc,  alors 
précepteur  des  princes  dcMaiitoue,  |H)iir  n'avoir  iHiiut  osé 
icuicltrc  uu  duc  I rançoit  Guniuga  la  lelire  qu’il  lui  avait 
écrite  eu  faveur  de  son  fils  aîné,  blessé  cl  fait  prison- 
nier p.ir  les  troii|)Cs  de  François  Sforre,  général  des  Flo- 
rentins, apics  s’êlrc  enfui  de  la  maison  |wternelle  cl  avoir 
pris  du  service  sous  Nicolas  Picciaino,  général  du  «lue 
dcMiKin. 

* I . liv.  xn . 


qui  a produit  plusieurs  écrivains  et  artistes  niodor- 
nes  dignes  do  célébrité  , n’avait  d’homme  illustre 
dans  l'antiquité  que  Virgile;  mais  il  faut  convenir 
que  celui-là  suffisait  à sa  gloire.  Parmi  les  quatre 
figures  mises  aux  quatre  coins  du  même  plafond , est 
une  Innocence  d’une  rare  perfection  de  grâce  cl  do 
dessin.  L’appartement  le  plus  élevé , dit  de!  Para- 
diao , est  d’une  bonne  architecture.  Parmi  les  orne- 
mena  de  deux  cabinets  , on  lit  encore  le  nom  d’/aa- 
betle  d'Este  (Isabella  Eslensis) , fiWo  d’Ilercule  de 
Ferraro  et  femme  de  François  IV  , man|iiis  du  .Mau- 
toue , princesse  intrépide,  chantée  par  l’Arioste , 
ainsi  que  son  époux  , poète  et  guerrier,  ((ui  l'avait 
habité  après  son  veuvage 

Le  célèbre  AppariameMto  di  Troja,  jadis  couvert 
des  peintures  de  .Manlegna  et  de  Jules  Romain,  repré- 
sentant des  sujets  de  l'histoire  d’ilion  , est  mainte- 
nant un  grenier;  le  mur  est  fendu  dans  qucl(|ues 
parties,  mais  li  travers  les  ravages  du  temps  et  de  la 
guerre,  on  sent  encore  (|uelle  a dû  être  la  beauté  de 
pareils  ouvrages,  et  l'inspiration  rivale  de  Jules  et 
do  Virgile  à .Maiitoue  même  et  sur  les  mêmes  sujets 
offre  un  extn'nie  intérêt.  Je  ne  puis  oublier  un  su- 
perbe Imocooh  , une  Iléléne  charmante  enlevée  par 
Paris.  Il  serait  bien  temps  (|ue  In  gravure  vint  au  se- 
cours de  ces  fresques  si  admirables  et  qui  finissent'. 


CHAPITRE  XVII. 

Académie  des  Beaux-Iris.  — Musée.  — Bibliothèque.— 
Beiliuclli.  — Ty|M)graphic  virgilknnc. 


L’AcviiéaiE  des  bcaux-urls  de  Maiitoue  a quelques 
l.vblcaux  précieux  ; tels  sont  ; le  Paradis  et  le  6'.  Mi~ 
thel  du  \ ianiuo  , élève  des  Campi  S(e.  Vlaiio , des- 
sin du  Cai roche;  Fiançais,  de  Burgani , artiste 
mantonan,  de  In  fin  du  xvii”  siècle  ,<iui  mérite  d'être 
plus  coiiiiu;  les  Apôtres,  de  Feti , peintre  de  la 
cour  du  cardinal  Ferdinand,  depuis  duc  de  .Muu- 
toiie  ; la  Chute  du  Christ  sous  la  croix  , tableau 
très-pnthéliquc  , du  frère  Jérôme  Monsignori,  habile 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci';  Christ  portant  la 

' Orland.  canl.  xxxvii,  st.  ii. 

' Il  a |Kirii,  en  18:27-29,  à Mantoue,  un  recueil  iiililulé 
Moiiiitncnti  di  Pittiiru  e Üciiltum  truscelli  in  Manlota 
o nelsuo  lerrilorio.  Un  doit  regretter  que  VAp/iiirtaincnto 
di  Troja  n'nit  |Miinl  fait  partie  de  cc  recueil , qui  ne  con- 
liciit  que  vingt-quatre  Monuinens. 

* f.  ci-après,  chap.  xxv. 

* lot  meilleure  Copie  du  Cénacle,  selon  Lanzi  (^Stor. 
pilfor.  dvi.  //«/. ,l\,  tü|,qui  ailleurs  ne  rend  ]uis  com- 
plètement justice  à cc  peintre , est  celle  du  fréie  Monsi- 
gmiri  , faite  jxiur  la  giaude  Inbliothéquc  des  Uciiedictins  de 
rolirone  à Mantoue;. lors  de  la  suppression  du  couvent, 
elle  fut  vendue  un  louis  â un  Français , et  trans|M<rièc  à 
Paris.  Monsignori  avait  substitue  un  testilnilc  avec  des 
colonnes  à la  eliauibre  dans  laquelle  Léonard  a place  son 
action. 
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Crois,  lie  François  Mosca  , ilont  lo  nom  c»l  indiqué 
par  une  mouche  mise  par  lui  sur  la  main  d’un  des 
personnages  qui  esC  son  portrait.  Ce  chef-d’œuvre , 
horriblement  dégradé  , rappelle  la  manière  du  Domi- 
iii(|uiii  , et  pourrait  faire  croire  que  Mosca  avait  été 
son  élève. 

Le  musée  des  statues  , placé  dans  une  longue  ga- 
lerie, sert  de  vestibule  à la  bibliothèque.  Ce  musée 
peu  connu  est  cependant  le  quatrième  musée  de 
I Italie  et  ne  lo  cède  qu’à  Florence,  Uome  et  Na- 
ples. Plusieurs  ouvrages  grecs  et  romains  sont  re- 
marquables ; tels  sont  : tiii  buste  d'Curipidc  ; un  ou- 
tre de  Mrgile,  débris  de  cette  statue  antique  élevée 
nu  poète  par  les  liabiinns  de  Mantoue  , peut-être 
pendant  sa  vie,  et  qu’un  .Mnintesta  , indigne  de  scs 
dcscendans  renversa  vers  la  lin  du  xiv®  siècle  ; 
deux  bustes  de  Lucius  \erus,  et  ({uelques  autres  de 
Tibère  , de  Caligulu  , d’Adrien  et  de  .Marc-.Aurèle  ; 
le  bas-relief  de  la  Descente  d'Orphée  aux  Enfers 
dont  le  Cerbère  regarde  Lurydice  tremblante  d’un 
air  si  menaçant  j uii  fragment  d’une  statue  de 
Diane  ; une  statue  d'.Vpollou  ; le  célèbre  bas-relief  de 
Médee i le  bas-relief  précieux  de  la  Supplication  , 
d une  haute  antiquité,  d’une  belle  exécution  et  que 
1 on  croit  représenter  un  sacrifice  à Jupiter  faisant  de 
la  pluie  : 

Et  sitiens pluvio  supplicat  herbu  /oct  *. 

Un  A moMr  r/orman/ avec  deux  serpens  sur  le  sein 
est  attribué  avec  quelque  fondement  li  Jlichcl-Aiige. 
Quelques  vases  cinéraires  étrusques  sont  a ce  mu- 
sée; ils  proviennent  des  fouilles  même  de  Mantoue, 
qui,  selon  les  historiens  et  Virgile  *,  aurait  été  une 
colonie  étrusque  antérieure  de  quatre  cents  ans  à 
la  fondation  de  Rome. 

I.a  bibliothécpie  a 80,000  volumes  et  1,000  ma- 
nuscrits. Parmi  ces  derniers  sont  ; un  Pindare,  l’ilé- 
cube,  rOreste  et  les  Phéniciennes  d'Euripide,  peu 
anciens  ; un  très  beau  Panégyrique  de  Trajan un 
manuscrit  de  Virgile,  peu  ancien,  fut  pris,  d'après 
l’inscription  actuelle,  au  mois  de  vendémiaire  an  vu; 
il  était  véritablement  odieux  d’arracher  un  Virgile 
à Mantoue  : là,  il  devait  être  sacré.  Un  exemplaire 
lie  I édition  exécutée  aux  frais  de  la  diichesso  «le 
Devonshire  *,  fut  offert  par  elle  a cette  bibliothèque, 
ainsi  qu’un  exemplaire  de  l’édition  de  Uodoni,  donné 
par  le  general  Miollis  en  1798,  no4>Ies  présens  faits 
à la  patrie  du  poèt«;  par  les  dcscendans  civilisés  et 
victorieux  de  peuples  (|n’il  appelait  barbares. 

La  bibliothc(|ue  de  Mantoue  poss«'‘de  de  nombreux 
manuscrits  du  P.  Rettinclli,  parmi  les«iuels  sont  plu- 
sietirs  lettres  de  Voltaire  et  les  réponses  de  Detti- 
nelli;  les  lettres  de  Voltaire  ne  se  trouvent  point 
dans  I édition  de  Kehl  ou  orrt  été  refaites  pour  l’im- 
pression : nue  de  ces  lettres,  du  ’2i  mars  1700,  en 
Té|ionse  aux  remarques  do  Rcttinelli  sur  quelques 
eneiirs  de  l’Essai  sur  les  .Vn?Mr»  relatives  à l'Italie 

' y.  liv.  XI. 

\Til)idle. 

^ Æn.,  X,  I!»8. 

* Reine , üc  Rouianis , 1 8 1 'J. 


et  A la  littérature  italienne,  est  singulièrement  cu- 
rieuse : • Vous  ajoutez  encore  à mon  estime  pour 

• l'Italie,  lui  dit-il;  je  vois  plus  que  jamais  «pi’cllc 

• est  en  tout  notre  maîtresse;  mais  puisque  nous 
> sommes  à présent  des  enfans  drus  et  forLs,  «|ui 
» sommes  sevrés  depuis  long-temps,  et  «lOi  marchent 

• tout  seuls,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  j’aille  voir 

• notre  nourrice,  à moins  <|uc  je  ne  sois  cardinal  • 
La  correspondance  «le  Voltaire  avec  Ucttinelli  s’était 
prolongée  quel«|ues  années  après  son  passage  par 
Fcrney  comme  négociateur  du  roi  Stanislas , et 
même,  dit-on,  du  P.  Menoux*;  elle  parait  avoir  été 
rompue  à In  suite  d’une  lettre  remplie  de  traits  li- 
cencieux, écrite  par  le  p«iète  Rcttinelli,  malgré 
ses  connaissances  et  son  mérite  personnel,  semble 
un  de  CCS  littérateurs  «lu  dernier  siècle  qui  diircnl 
plutôt  leur  renommée  à «le  nombreux  rapports  lit- 
téraires, et  à leur  coirespoinlance  avec  quehpies 
hommes  illustres  «ju’ii  In  supériorité  de  leurs  pro- 
pres ouvrages  : c’est  «le  lui,  je  crois,  qu’un  Italien 
a dit  spirituellement  «pi'il  avait  ac«|uis  la  plus  gr.vndc 
partie  de  sa  gloire  à In  poste  aux  lettres.  Deux  poè- 
mes de  Rettinelli  in  ottaca  rima  sont  restés  inédits. 
L’un,  composé  à Vérone  en  1797,  et  conservé  ma- 
nuscrit à la  bibliothéipic  de  Mantoue,  a pour  titre  : 
l'Europa  punita  o il  secolo  xviii,  eu  douze  chants; 
l’autre,  Huonaparto  in  Italia,  en  quatre  chants.  Il 
est  heureux  pour  sa  réputation  d’indépendance  et 
de  fixité  que  ces  poèmes  n’aient  point  paru,  car  le 
héros  du  second  n’est  pas  trop  bien  traité  dans  le 
premier.  Comme  son  h«itc  de  Fcrney,  Rcttinelli  avait 
méconnu  la  Dirina  commedia  : ce  poème  de  pro- 
scrit, si  admirable  de  foi  et  «r«;\altatioii,  ne  p«mvait 
guère  être  senti  dans  un  siècle  de  repos,  d'indilTé- 
rence  et  de  moquerie.  Mois  je  doute  que  les  faux 
jiigemens  des  Lettere  tirgiliane  soient  «le  la  force 
de  celui  d’un  écrivain  français  de  la  mi'nie  épo«pie. 
«|ui  avait  ainsi  défini  le  Dante,  • assez  bon  poète, 

• mais  fort  mauvais  sujet.  * 

La  principale  imprimerie  de  .Mantoue  s’appelle  la 
Tipografia  Virgiliatin  ; malgié  un  si  beau  titre  , il 
n’y  avait  pas  encore  «le  Virgile  iiiiprimé  a Mantoue 
on  1827  : on  y a bien  publié  la  traduction  d’.Anni- 
bal  (^ro,  mais  par  suite  de  cette  fatalité  hiblicgrn- 
phi«{ue,  le  texte  latin  ne  s’y  trouve  point.  On  d«>it , 

^ Cette  lettre  a été  publiée  pour  la  première  fuis  dans 
l’ouvrage  instrii«;tif  «le  M.  Camille  Ugoiii  : Delta  l.ettera- 
tura  italiana  nella  seconda  metà  del  secolo  xviii.  Bics- 
cia,  1821  , t.  II,  p.  9 et  suiv.  Quelques  traits  en  sont  ra)»- 
portés  dans  le  morceau  «les  .Mélanges  de  Litléralwe  de 
M.  Suard,  intitulé  : l'oltaire  et  Hettinelli  , i.  1^',  25. 

Indi'iiendamment  de  la  proposition  faite  (tar  Vollaiic  à 
Stanislas  d'employer  500,000  fr.  à racqiiisition  «l’une  (erre 
en  L«rrraine,  pour  aller  mourir,  lui  avait-il  dit,  dans  le 
voisinage  de  sou  M.vrc-Aurèle,  un  historien  récent  rap- 
{Mirlc  qu’il  avait  écrit  en  même  temps  au  P.  Menoux  clans 
«les  termes  qui  semblaient  annoncer  l’intention  de  changer 
de  princi|ics.  Betlinelli  était  en  cITct  porteur  de  lettres  du 
comte  «le  rrcs<i.vii  et  «lu  P.  Menoux  puir  Voltaire.  Storin 
delta  Letteratura  italiana  «c/ secii/t»  xvni , |*ar  M.  Ant. 
I.'imb.vrdi,  1.  III  , 2CS. 

" ht.  p.  267. 
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i)U*on,  y faire  paraître  enfin  un  Virgile  avec  com- 
mcnlaircs,  mais  e’esl  sciilemenl  le  Virgile  de  Virgile 
que  j’aurais  aiin«5  Id.  Celle  spdculalion  serait,  je 
crois,  assez  bonne;  cor  il  n’esl  point  de  royageur 
coUo,  iHtelUgente,  comme  disent  les  livrets,  qui, 
au  lieu  de  mettre  dans  ses  poches  de  la  terre  ou  des 
cailloux  douteux  do  Pietole  ',  no  préférât  emporter 
un  Virgile,  édition  de  Mnntoue. 


CHAPITRE  XVIU. 

CalLi-dralr.  — Le  Mautouan.  — Sanlu- Barbara.  — 

dri\  — Msnlcgna.  — Pumponace.  — Précipus  sang.  — 
S.-Mauricc.  — Fronçais  en  Italie.  — S.-S^basttpn.  — 
S.-Gercain.  — S.-Bamaba.  — Tombeau  de  Jules  Ro- 
m.vin.  — A’tc.-.t/W/owie. — Saut'  liijidio.  — Bernardo 
Tasso. 


L»  cathédrale  de  Mantonc  peut  être  mise  au  rang 
des  plus  beaux  temples  de  l’Italie.  Refaite  intéricu- 
rement  par  Jules  Romain,  lu  belle  proportion  des 
colonnes  du  ses  nefs  et  le  style  pur  et  noble  de  tous 
l^■s  détails,  rappellent  le  goût  de  l’antiquité.  Un  in- 
génieur du  génie  autrichien,  directeur  des  fortifica- 
tions de  la  place,  fut  chargé  par  révê<jue,  dans  le 
siècle  dernier  (1761),  de  l’exécution  de  la  façade, 
lourde  masse,  qui  n’indi«iue  que  trop  tin  architecte 
de  tranchées  et  de  bastions.  Les  statues  des  Prophâ- 
ten  et  des  Sibylles  de  la  nef  principale  sont  du  Pri- 
matice;  la  voûte,  la  coupole,  sont  peintes  par  llip- 
polyte  Andréas!  et  Théodore  Chigi,  élève  de  Jules; 
dans  le  chœur,  on  remarque  un  S.  Jean  évangé- 
liste, de  Jérôme  Mazzola,  la  Mort  de  S.  Joseph,  de 
Cigiinroli,  et  une  Vierge  inimacolrita.  de.  Ralestra. 
la  première  chapelle  â droite  est  un  S.  Éloi,  si  beau, 
qu’il  a été  cru  du  Gucrchin,  et  qui  est  ccrluincmenl 
de  Possidenti,  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Dans  les 
autres  chapelles  sont  un  Ange  gardien  do  l.anuti, 
une  Sle.  Marguerite  de  Dominique  Rrusasorci,  et  un 
S.  Martin  de  Fariiiati.  Dans  l’oratoire  de  Ylncoro- 
nata,  est  une  admirable  Madone  de  Mantegno  et  de 
belles  fresques  â la  voûte,  d’Andreusi  et  de  Ohigi; 
tous  deux  de  l’école  de  Jules.  Sur  les  autels  de  la 
sacristie,  on  distingue  une  Ste.  Thvrlo,  de  Jérôme 
Mazzola,  le  S.  Jean  évangéliste,  de  Fermo  Oiiizoni, 
et  une  Madeleine  pénitente  de  Baptiste  Doi^nolo  del 
Moro,  élève  de  Jules.  Le  tombeau  do  marbre  d’A- 
lexandre Andreasi  , illustre  mantouan,  orateur  et 
poète  du  XVI®  siècle,  sans  avoir  l’élégance  des  mo- 
niimens  de  cette  époqne,  est  d’une  noble  simplicité. 
Le  buste,  quoique  de  pierre,  exprime  très-bien  la 
supériorité  d’esprit  d’Andreasi. 

Baptiste  Spagiioli,  le  Mantouan,  est  enterré  a la 
cathédrale.  Ce  versificateur  latin,  dont  le  bagage 
poétique  est  bien  plus  gros  que  celui  de  Virgile; 
n’iiura  jamais  la  même  gloire,  quoiqu’il  ail  été  dans 

' L'ancionuc  AuJèi , ilit  on.  î'.  ci-aprèi  j cliap.  xxiv. 
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son  siècle  prodigieusement  admiré.  On  voit  encore  â 
Mantoue  rcspècc  d’arc  de  triomphe  élevé  par  le  bi- 
zarre médecin  et  poète  Baptiste  Fiera,  entre  sa  mai- 
son et  le  «•ouvent  de  S. -François;  il  y a placé  au 
milieu  le  buste  de  François  Gonzaga,  grand  capi- 
taine, qui  combattit  les  Français  â la  journée  do  Val 
di  Taro,  et  de  chaque  côté  les  bustes  de  Virgile  et 
du  Vlanlounn;  au-dessous  est  ce  beau  vers,  mais  si 
exagéré,  puisqu’il  semble  mettre  le  Mantouan  au 
même  rang  que  Virgile  : 

.Argumcntum  utrique  ingens,  si  secla  cofssent. 

C’est  par  erreur  que  Ginguené  a prétendu  que  le 
Mantouan,  devenu  général  de  son  ordre,  et  voyant 
qu’il  ne  pouvait  y porter  la  réforme,  chose  plus  dif- 
ficile, a son  avis,  que  de  faire  des  vers  bous  ou  mau- 
vais, avait  abdi(|ué  au  bout  de  trois  ans  ^ : nommé 
au  généralal  des  Cannes  en  1513,  le  Mantouan 
mourut  précisément  cette  même  année  1616;  son 
biographe,  le  Père  Florido  .\mbrosi,  prouve  fort  bien 
qu’il  n’avait  point  abandonné  ses  fonctions,  et  que 
Léon  X lui  donna  immédiatement  un  successeur  *. 
Quant  à la  légitimité  ou  à l’illégitimité  de  sa  nais- 
sance, question  vivement  controversée,  elle  est  au- 
jourd’hui â peu  près  indifférente  : ce  religieux  eut 
le  malheur  et  le  tort  plus’grave  d’invectiver  contrôles 
femmes  et  de  composer  des  vers  licencieux. 

L’élégante  église  de  Sta.-Barbam,  et  son  superbe 
clocher  furent  construits  par  J. -B.  Bertani,  archi- 
tecte et  peintre  habile,  élève  de  Jules,  qui  semble, 
â la  supériorité  des  taicns  près,  avoir  été,  pour  le 
duc  Vincent  Gonzaga,  ce  «jue  son  maître  avait  été 
pour  le  duc  Frédéric.  Attenante  nu  palais,  cette 
église  servait  autrefois  â célébrer  les  obsèques  des 
princ(‘s  de  la  maison  de  Gonzague.  Les  tableaux  les 
plus  remarquables  sont  : un  S,  Sylvestre  baptisant 
Constantin,  un  S.  .Adrien  flagelléf  dessins  de  Ber- 
tani, peints  par  Laurent  Costa;  Jésus-Christ  don- 
nant les  rlés  à S.  Pierre,  de  son  frère  Louis;  une 
Sle.  Marguerite,  de  J.-B.  Giacarollo,  élève  de  Jules; 
le  Martyre  de  Sta.  Barbara,  excellent  ouvrage  do 
Dominique  Brusasorei  ; une  gracieuse  Madeleinela- 
vant  les  pieds  du  Sauveur,  d’Andrcasiiio  ; le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ,  beau  tableau  de  César  Aretusi, 
peintre  modenais , heureux  imitateur  du  Corrège. 
Les  guerres  d'Italie  ont  dépouillé  Sta.-Barbara  de 
vases,  do  statues  non  moins  précieux  que  scs  pein- 
tures; il  ne  lui  reste  plus  qu’une  jolie  fiole  d’or  et 
un  bassin  d'argent,  attribués  sans  fondement  à Ben- 
venuto  Cellini.  Les  ciselures  grecques  du  bassin 
représentent  les  noces  joyeuses  d’Amphitrito  ou  quel- 
r|uc  fête  marine,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
bizarrement  encadrée  une  petite  Gguredo5/a.  Barbe. 

L’église  S.-André,  un  des  premiers  et  dos  pins  purs 
ouvrages  de  la  renaissance,  est  du  grand  architecte 
Léon-Baptiste  Albert!,  emmené  de  Florence  â Man- 
toue par  Louis  Gonzaga,  prince  ami  des  lettres  et 
des  arts,  Auguste  mantouan,  qui  n’a  point  eu  de 
Virgile.  A côté,  le  vieux  clocher  gothique  contraste 

■Ifist.litt.  rrilal.,t.  111,  45(5. 

^ Vitu  IJapl.  .Maufmmi.  .iugnstur  Tauriimr,  I784,p.  9C. 
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p:ir  8n  légère  nrcliilerliirc  n%cc  ce  modèle  classique. 
On  doit  vivcinenl  rcgrcKcr  que  l’église  S. -André  n’ail 
point  été  terminée  du  si>aiit  de  l'nrliste,  et  (|ue  lu 
grosse  cou|>ole,  construite  dans  le  dernier  siècle,  et 
chargée  d’ornemens,  l’ait  éloignée  de  sa  première 
et  majestueuse  simplicité.  Le  temps  a prcs(}uu  dé- 
truit les  belles  fresques  de  ^iHiilcgna  et  de  ses  meil- 
leurs élèves,  dont  la  façade  et  le  vestibule  do  S. -An- 
dré étaient  couverts.  Le  feuillage  et  les  oiseaux  qui 
bordent  et  décorent  la  grande  porte  sont  un  travail 
exquis  dû  ou  ciseau  d’Antoine  et  Paul  Mola,  célè- 
bres sculpteurs  mantounns,  auxquels  on  doit  aussi 
la  chaire,  qui  est  du  meilleur  goût. 

Les  tombeaux  sont  les  plus  nobles  monumens  de 
ce  temple-  Le  mausolée  du  mar(|uis  Jérôme  Andreasi 
et  de  sa  fmnme  Ilippolytc  rionzaga,  est  attribué  a 
Jules  Komain;  il  en  parait  digne  par  le  caractère 
grandiose  de  l’ensemble  et  le  bon  goût  des  orne- 
mens,  <|uoi(|ue  l’arcbitecture  soit  incorrecte,  et  la 
statue  d’Anrlreasi  médiocre,  ülantegna  est  enterré 
dans  la  cliapriie  qui  porte  son  nom,  <|uniqu’tl  l'ait 
consacrée  A S.  Jean-ün|>tistc  '.  Le  buste  «le  bronze 
de  ce  créateur  de  In  peinture  italienne,  cl  même  de 
cet  inventeur  de  la  gravure,  est  un  ouvrage  mer- 
veilleux, plein  de  vie,  du  mantoiian  Sperandio,  un 
tics  habibrs  sculpteurs  et  fondeurs  du  xv!*"  siècle. 
Les  deux  êainte»  Familles,  attrihuées  à Mantcgnn 
ou  é scs  fils,  artistes  dignes  de  leur  père,  et' qui 
reposent  près  de  lui , sont  admirables  : une  tête  de 
Sl0 . Èlisaboth  esi  Ae  la  plus  toucbanlc  expression; 
c’est  véritablement  la  pregnanto  annosn  de  l’hymne 
sacré  de  Manzoni  *.  fin  tombeau  remar(|uable  et  bi- 
zarre est  celui  de  Pierre  Strozzi,  dont  le  nom,  ainsi 
r|ue  celui  de  l’artiste  ou  des  artistes  qui  l’ont  ima- 
gine, est  tout-é-fait  inconnu:  on  ne  sait  de  l’histoire 
de  ce  Strozzi  que  l’article  de  .son  testament,  par  le- 
quel il  lègue  400  écris  d’or  jiour  son  vain  mausolée. 
Le  style  des  cariatides  est  une  imitation  afTcctée  de 
l'antique;  mais  les  ornemens  sont  du  gofit  le  plus 
pur,  et  pourraient  bien  être  d'une  autre  main.  C’est 
a tort  que  ce  monument  a été  cru  de  Michel-.Angc 
ou  de  son  école;  il  .semble  plutôt  un  copricc  dans 
le  genre  de  Jules  Romain.  Le  mausolée  de  l’évéquc 
George  Andreasi,  savant  et  négociateur,  est  le  chef- 
d œuvre  de  Prosper  Cleincnti  * : l’expression  de  dou- 
leur des  deux  figures  latérales  <jui  pleurent  est 
admirablement  touchante. 

Lnc  chapelle  d’illustres  ^anlouans,  moins  splen- 
dide sous  le  rapport  de  l'art,  est  intéressante  par  les 
hommes  dont  elle  rassemble  les  tombeaux,  et  par 
ses  élégantes  inscriptions  : lé  reposent  le  savant  ho-- 
taiiiste  .Marcello  Donato,  le  poète  Canteimi,  le  fa- 
meux faiseur  de  ccritons  Lelio  Capiliipi,  ami  de 
Joachim  Ru  Bellay,  et  le  célèbre  philosophe  et  pro- 
fesseur Pierre  Poinpoiiacc.  Les  restes  de  ce  dernier 

' Maiitcgna  nunriit  en  ISO.t;  c’est  à tort  que  Vasnri  cl 
l’auteur  de  la  He  et  du  Pontificat  de  Léon  X l’ont 
fait  moiiTir  en  1517,  c;>oqiic  de  l’éiccliün  du  tombeau  lar 
ses  fils. 

* Il  mwic  di  Maria. 
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avaient  été  jadis  déposés  dans  la  sépulture  même 
des  Gonzagues,  à l'église  9. -François,  changée  en 
arsenal,  ainsi  que  son  couvent,  cl  dons  laquelle  ces 
restes  cl  la  sintuo  de  Pomponnée  sont  encore  indi- 
qués par  plusieurs  historiens  récens.  Pomponnée  , 
comme  Cardan,  pourrait  bien  avoir  été,  à tort,  ac- 
cusé ou  loué  d’athéisme  dons  le  xvi'  et  le  xyiii"  siè- 
cle ^ : les  opinions  de  son  traité  Üo  immortnlitatv 
animœ  ne  sont  guère  dilférentes  des  opinions  spé- 
culatives des  autres  lettrés  de  celte  époque,  cl  va 
rétractation  plutôt  Ihéologiquc  que  philosopbiipic  , 
sa  mort  chrétienne,  prouvent  la  sincérité  de  sa  foi  *. 
(l’était  d'ailleurs  montrer  bien  du  zèle  pour  ces 
tristes  doctrines  que  de  s’emjinrer  du  livre  de  Pom- 
ponnée, puisque  ce  livre,  examiné  à Rome,  fut  ab- 
sous par  l’inquisition,  et  échappa  à Vindex. 

Les  peintres  habiles  de  .Maiitoiic  semblent  avoir  à 
l’envi  décoré  S. -.André  de  leurs  beaux  ouvrages,  tels 
sont  : l’..(>i;ioNeio(ioN,  li’.Andrcnsi  ; la  Nativité  et 
V Adoration  des  Mages,  vastes  fresques  de  Lau- 
rent C.osln  , à peu  près  perdues  ; un  Crucifiement , 
énergi(|uc  de  dessin  et  de  coloris,  de  Guisoni  ; à la 
chapelle  S.-l.ongin  , les  belles  fresques  dessinées 
pnr  Jules  Romain,  et  exécutées  par  Rinaido,  son 
meilleur  élève  , et  regardé  pnr  Yasari  comme  le 
premier  peintre  de  Mantouc;  d’autres  fresques  de 
ce  même  Rinaido  représentant  le  Martyrs  ds  S.  Sé- 
bastien ; quatre  anges  du  mémo  artiste  à la  voûte 
d'une  petite  chapelle  , nialhcurensemcot  mal  éclai- 
rés ; un  excellent  tableau  de  Sts.  Anms  et  d’autres 
saints  , de  Doniini(|uc  Rrusasorci  ; deux  grandes 
fresques,  la  Nativité  de  la  Fiergs  et  l’ylssomption, 
du  dessin  de  Jules  Romain,  peintes  par  ses  élèves. 

La  chapelle  de  S.-l.ongin  annonce  de  bien  mngni- 
fi(]ues  reliques  ; ce  seraient  celles  de  S. -Grégoire 
de  Naziancc  {Givgorii  Nazianseni  ossa  hic  serval 
lapis):  l'inscription  du  tombeau  du  saint  ( Loagins' 
ejtis  qui  lattis  Christi  pofcussit  ossa)  n'est  pas 
moins  étrange.  La  rcliqiio  la  plus  vénérée  de  celte 
église  et  de  .Mantoue  est  le  célèbre  Sang  de  Jésus- 
Christ  mis  dans  une  double  fiole  de  forme  cyüudri- 
<pie,  dont  le  travail , très-estimé , a été  cru  de 
nenvenuto  Cellini  ; ce  qui  doit  paraître  douteux  , 
puisque  cet  artiste  , plein  de  vanité,  qui  cite  et 
rappelle  scs  plus  petits  ouvrages  , n’eût  point  ou- 
blié celui-là;  il  110  parle^^daiis  sa  vie  que  du  seul 
rcli(|iiaire  et  de  la  fièvre  quarte  gagnée  par  lui  lors- 
qu’il en  était  occupé. : maudissant  d la  fois  Mantouo 
cl  sou  duc , qui  voulut  se  fâcher,  et  que  l’impé- 
tueux artiste  quitta  brusquement  11  est  plus  proba- 
ble que  le  travail  des  fioles  est  de  Messer  Nicolas, 
olors  orfèvre  de.  In  cour.  L'autel  principal  de  la  cha- 
pelle du  très-précieux  Sang  a été  refait  ces  dernières 
années  ; les  deux  belles  statues  de  la  Foi  et  do 
VKspéranre  furent  exécutées  d Rome  pnr  les  élèves 
et  sous  la  direction  de  Canova. 

* r.  Ht.  V jcli.  XIII. 

* Tel  e»l  1 argument  de  Pom)vonaCC  dans  son  Defenso- 
ritim  .- «I  Le  Christ  est  ressuscité,  cl  noua  rosMUsciiorons 
n avec  lui  : si  nous  devons  rcssiisciter,  l'Ame  est  immor- 
11  telle,  donc  l'Ame  est  iinmi'rlcllc.  « 


LIVRE  VllI, 

L'égliie  S. -Maurice  a de  la  magnificence,  quoi- 
que sa  façade  ne  soit  poa  de  fort  bon  goût,  et  ses 
peintures  sont  belles.  Une  AnnoHciaU'on,  de  Louis 
Carraclie  , est  remarquable  ; l’ange  a toutefois  un 
eerlain  air  malin  , et  presque  peu  décent , <]ui 
étunne  chez  ce  grand  maître.  Le  Martyre  de  Ste. 
Marguerite,  de  Louis  ou  d’Aiinibal , est  superbe  : 
la  figure  de  la  sainte  est  douce  , forte,  résignée  ; le 
bourreau  , prêt  A la  décapiter , est  supérieur  do 
dessin  j les  têtes  des  spectateurs  cspriinent  une  dou- 
leur touchante  et  variée.  Un  des  bons  élèves  d’.An- 
iiibai  Curraclie  , .André  üondnci , a représenté  deux 
a'itrcs  supplices  de  la  même  sainte.  Ste-  Félicité 
et  ses  sept  fils  aux  pieds  de  la  Vierge  et  de  l’enfant 
Jésus , est  encore  un  excellent  tableau  de  Laurent 
Garbieri , élève  de  Louis. 

Lors({itc  l'église  S. -Maurice  était  devenue  S.-Na- 
poléon  , un  général  français  distingué,  M.  le  géné- 
ral Grenier , a noblement  fondé  , un  1807,  une  cha- 
pelle militaire  où  sont  rassemblés  des  inscriptions 
et  les  tombeaux  de  guerriers  tués  dans  les  guerres 
d’Italie  et  pendant  le  siège  de  .Mantoue.  On  y voit 
encore  l’inscription  mise  sur  le  cénotaphe  de  Jean 
de  Médicis , chef  intrépide,  blessé  à mort  à trente- 
neuf  ans  , dans  lequel  Machiavel  entrevoyait  un  li- 
bérateur de  l’Italie  * ; le  dernier  trait  est  remarqua- 
ble et  confirme  cette  espérance  : Ad  Minvium  tor- 
meuto  ivlut  Ilaliœ  fato  potiuequàm  *uo  cecidit. 
Cette  chapelle  est  comme  le  mausolée  de  braves  de 
nations  diverses.  LA  sont  réunis  le  capitaine  de 
Charles- Quint , l’oflicier  de  Louis  XIV,  lu  soldat  do 
Napoléon  ; lus  morts  français  sont  les  plus  nombreux, 
et  l’on  y sent  que  c’est  d trop  juste  titre  (|ue  l’Italie 
a été  appelée  lu  tombeau  de  notre  natiou.  Formons 
des  vœux  pour  l’ilalie,  aidons  d propos  d sa  déli- 
vrance , mais  rappelons-nous  les  vers  prophétiques 
de  eu  poète  : 

Chi  poi  auccederà , comprenda 

Che , corne  ha  d’ acquis tar  vittoria  a ottore, 

Qualor  tT  Italia  la  difesa  premia 
Incontra  ogn’  altro  barbare  furore ; 

CosI , s'  accien  ch'  a rlanneg^iarla  scenda , 

Per  perle  ilgioge  e farsenc  stgnore , 

Vemprenda  , dico , e rendasi  ben  certo 
Ch’  oltrea  quoi  menti  aerà  il  sepolcro  aperto  K 

La  petite  église  S. -Sébastien  est  un  des  monu- 
mens  d’excellente  architecture  laissés  d Mantoue 
par  Léon-Baptiste  .Alberti , et  commandés  par  Louis 
Gonzaga  Les  bas-reliefs  de  la  Loggia,  représen- 
tant des  génies  qui  soutiennent  1rs  armes  des  Gon- 
zagues, prouvent  que  ce  grand  architecte,  doué  de 

' r.  sa  lettre  à Gnichardin  du  IS  mars  1S2S.  Le  corps  de 
Jean  de  Médicit , après  avoir  ètè  cent  cinquante-neuf  ans 
dans  la  sacriiiiedcrcgllsc  des  Dominicains  de  Mantoue,  fut 
transporté  à Florence,  en  1686. 

I « Que  les  rois  de  France  sachent  bien  qu'autant  ils 
i>  acquerront  d’honociir  cl  de  gloire  en  défendant  l'Italie 
» de  la  fureur  des  barbares,  autant,  s’ils  veulent  s’en 
ti  rendre  maîtres  et  l'opprimer,  ils  doivent  être  sûrs  do 
» trouver  leur  tombeau  par-delà  les  monts.  » Orland. , 
cant.  xxxiiifSt.  13. 

* K.  ci-dessus , même  chapitre. 
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génies  si  divers  *,  était  encore  habilo  sculpteur.  La 
Vierge  , S.  SébastioH  , et  d’autres  saints,  fresque  de 
.Mantugna . peinte  sur  la  façade,  est  fort  endommagée. 
Les  iriégularités  do  celte  façade  no  peuvent  être 
attribuées  d .Albcrii;  elles  appartiennent  d ceux  qui, 
après  lui , furent  chargés  de  la  terminer.  Le  Marlyie 
de  S.  Sébastien,  d l’autel  du  milieu  , est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  l.aurenl  Costa. 

L'église  S.-Gervais  a deux  beaux  tableaux  : un 
S-  Antoine  de  Padone,  de  Cnnti,  peintre  du  xvu* siè- 
cle , d’une  rapide  exécution  , ut  surtout  une  Dépo- 
sition de  Ctvix , d’Hippolytft  Costa  , composition  ad- 
mirable par  l’expression,  le  dessin  , l’harmonie  et 
la  vigueur  du  coloris. 

S.-Bamaba  offre  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
estimés,  tels  sont  ; au-dessus  de  la  porte  , une  grande 
Multiplication  des  Pains,  du  même  Costa  ; lo 
Songe  de  S.  Romuald,  de  Bazzani  ; S.  Philippe, 
d’Orioli  ; les  Noces  de  Cana,  d’Alexandre  Magnnza  ; 
un  S.  Sébastien , de  fngni  , un  des  bons  élèves  de 
Jules  : d la  sacristie  , la  Vierge  et  Venfant  Jésus, 
fresque  do  Jérômu  Monsignori , est  un  ouvrage  très- 
gracieux  ; et  une  belle  statue  de  la  Vierge  addolo- 
rata  fut  exécutée  sur  le  dessin  de  Jules  par  Jean- 
Baptiste  le  Mantouaii , son  élève. 

Jules  Romain  , mort  dans  In  force  de  son  talent, 
fut  enterré  d l’ancienne  église  S.-Barnaba  * la  pierre 
de  marbre  qui  indiquait  le  lieu  de  sa  sépulture  fut 
détruite  par  une  barbare  négligence  lors  de  la 
construction  de  l’église  nouvelle;  la  tradition  a 
conservé  l’épitaphe  suivante  , mise  sur  la  pierre  : 
Romanus  tnoriens  sccum  très  Juliusarfes 
Abstulit;  haudmintm , quatuor,  vnus  erat. 

L'église  Sto.-.ApoIloni  offre  trois  tableaux  remar- 
quables : S.  Bernardin,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  du 
l’école  du  Titien;  la  Vierge  et  S.  Étienne,  de 
Louis  Costa;  et,  d la  sacristie  , In  Vierge,  l'enfant 
Jésus,  Ste.  Marthe  et  Madeleine,  attribué  d Ber- 
nardin Luini , mais  regardé  par  do  meilleurs  juges 
comme  de  l’école  de  Duiso  Dossi  ou  du  Garafolo  *, 
ouvrage  distingué  par  la  beauté  dus  formes , la  pu- 
reté du  dessin,  l’habilotc  de  la  composition , l'harmo- 
nie du  coloris,  et  l’agrément  du  paysage. 

Une  simple  inscription  sur  le  pavé  de  l’église 
Saut’  F.gidio,  indique  la  place  où  repose  lo  père  do 
l’auteur  de  la  Jérusalem,  Bcrnnrdo  Tassa,  bon  poète 
lui-mêmu , et  dont  la  renommée  a comme  disparu 
dans  la  gloire  de  son  fils.  La  nudité  de  cette  sé- 
pulture rappelle  la  pierre  de  S. -Onuphre  ; et  l’in- 
fortune héréditaire  du  ces  poètes  , dont  nous  avons 

» V.  liv.  XI. 

* Il  avait  cinquante-quatre  ans  , comme  l’avait  dit  Va- 
sari , et  comme  l’a  très-bien  démontré  M.  Quatremère  de 
Quincjr  ( Uist.  de  la  Vie  et  des  Oucrai/es  des  plus  cé- 
lèbres rcèi7ec/es , I,  220),  malgré  l’oiiinion  de  l’au- 
teur d’une  Notice  sur  Jules  Romain  , qui  fait  jwrtic  d’une 
petite  Description  du  palais  du  Te,  imprimée  à Mantoue 
en  1783,  et  d’après  laquelle  il  n’aurait  eu  que  quarante- 
sept  ans. 

‘ Monumenti  di  Pittura  e Sciilfiira,  truscelti  in  Man- 
toca.  Mantoue,  1827-29,  p.  24. 
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parle  , kciiiblü  lucino  les  poursuivre  jusque  dans  la 
tombe  Malgré  l’autorilé  do  quelques  historiens 
i|ui  prétendent  que  le  Tasse  fit  transporter  à Ferraro, 
les  restes  de  son  père,  je  ne  les  ai  point  trouvés 
dans  cette  ville  , et  ils  sont  inconnus  aux  hommes  les 
plus  iiistriiils  (|ue  j’y  ai  consultés,  J'inclinerais  é 
croire  qu’ils  sont  restés  à Mantoiie  , ainsi  que  le 
constate  l’inscription , d’un  style  détestable , mise 
cil  I6U6  par  uu  curé  de  Saut’  Egidio.  Singulier 
rapprochement  entre  tes  deux  grands  poètes  de  l’Ita- 
lie ancienne  cl  moderne  ; le  berceau  du  Tasse  est 
en  face  du  tombeau  du  Virgile , cl  la  tombe  de 
son  père  est  voisine  du  lieu  où  Virgile  a pris  nais- 
sance ! 


CHAPITRE  XTX. 

t'.liMcao.  — Portes.  — Ponts.  — Citadelle.  — Tour  delta 
Gttbhin: — dello  Zuccaro. — Liberté  du  moyen  Age. — 
Palais  d’Arcüi — du  Diable;  — Colloredo. 


Ls  château  , les  portes,  les. ponts  de  Montoue, 
sont  d'un  aspect  imposant.  Un  habile  élève  de  Jules 
Komaiii  a fait  lu  vestibule  et  les  portiques  du  châ- 
teau; et  dans  une  salle  des  archives  quelques  dé- 
bris des  rrcsqiies  do  Mantcgna  offrent  encore  les 
poitrails  des  Gouzagiies,  au  plafond  les  douze  Césars 
et  de  petits  génies  légers  , joyeux  , élégans. 

Du  pont  de  la  porte  S. -George  , très-bien  défendu 
nii-dchors  par  un  petit  et  savant  ouvrage  des  Fran- 
çais, la  vue  du  lac  et  des  environs  est  agréable  ; elle 
s'étend  jusqu’aux  hauteurs  verdoyantes  de  Cipata , 
patrie  de  .Merlin  Coccaie,  et  au  fort  de  Pietolc  , 
aussi  construit  par  les  Français  sur  l’emplacement 
de  l’ancien  .\ndcs,  où  , dit-on  , est  né  Virgile  ; elle 
offre  ainsi  à l'horizon  un  étrange  contraste  poétique. 

Le  pont  (lei  Mulini,  A la  fois  digue  et  chaussée, 
refait  pour  la  dernière  fois  en  1752,  était  l’ouvrage 
d’un  grand  architeeto  hydraulique  de  Mantoue,  Al- 
bert Pitentino  , le  premier  qui  inventa  , au  xii”  siè- 
cle , les  vannes;  il  fut  construit  par  suite  do  l’aban- 
don patrioli(|iie  que  firent  les  neuf  recteurs  et  les 
trois  procurateurs  de  la  commune  do  .Mantoue , de 
la  plus  grande  partie  des  terrains  qu’ils  possédaient, 
afin  de  créer  , avec  les  eaux  du  Mincio  , le  lac  su- 
péiieur.  Une  inscription  de  la  meme  époque,  qui 
rapporte  ce  fait , est  curieuse  : les  habitans  de  Man- 
touc  y sont  appelés  le  peuple  de  Virgile  (populut 

' y.  liv.  V , chap.  IV.  Uu  mausolée  de  marbre  avait  été 
eleve  à Bernardo  Tasso  ;>ar  Guillaume  Gontaga,  duc  de 
Alauloue;  mais  il  fut  détruit  |tcii  de  temps  après,  le  concile 
(le  Treille  ayant  urdunné  la  démolition  de  tous  les  mnnu- 
meus  funèbres  qui  s’eleveraient  au-dessus  de  terre , à l’ex- 
ception des  tombeaux  des  saints.  Le  Tasse  a déploré  la  des- 
truction de  la  sépulture  de  son  père  dans  le  beau  sonnet 
ad(Cs>è  au  cardinal  Albano  : 

A Iban , V osMt  jtalerHe  anco  non  serra 
Tomba  di  percfji  ün  , e bianchi  marmi , etc. 


vityiliaHUs),  et  le  Paradis  , dont  il  est  é la  fin  quea- 
tion  ; ramène  A l'esprit  et  aux  moeurs  du  temps. 
Virgile  avait  été  déclaré  seigneur  de  Mantoue  par 
les  vœux  des  habitons,  en  12*27  , sous  le  podestat  de 
Laurent  Martinengo  ; son  portrait  fut  mis  dans  les 
armes,  sur  les  drapeaux  et  la  monnaie  de  la  com- 
mune , et  une  statue  grossière  qui  se  voit  encore  , 
lui  avait  été  élevée 

La  porte  du  pont  dei  Mulini,  d’ordre  dorique  . 
majestueuse,  est  de  Jules  Romain  ; elle  conduit  A la 
citadelle  , autre  espèce  de  ville  , mais  qui  n’a  pas 
le  caractère  grandiose  , les  beautés  pittoresques  et 
presque  poétiiiui^  des  fortiheations  assises  parmi  des 
rochers  ou  sur  un  sol  inégal;  elle  présente  seule- 
ment un  plat  et  vaste  assemblage  de  tranchées,  de 
bastioiu,  de  fossés , et  n’offre  A l'œil  qu’une  froide 
réunion  de  lignes  géométriques  : défendue  opiniâ- 
trement en  1797  par  W urmser,  héroïquement  assié- 
gée et  prise  par  Donapartc  , la  citadelle  de  Mantoue 
est  comme  la  dernière  et  la  plus  décisive  conquête 
des  vainqueurs  successifs  de  l’Italie. 

La  tour  delta  Gnbbia,  (ou  de  la  cage)  a revu  sa 
terrible  cage  de  fer,  instiument  d’un  de  ces  cruels 
supplices  du  moyen  âge  qui  ne  peut  plus  être  con- 
testé *.  Elle  fut  élevée  en  1302  par  Guido  Donar- 
colsi  , un  des  anciens  tyrans  de  Mantoue.  Un  joli 
escalier,  construit  en  1811  par  M.  le  marquis  Guer- 
rier! , conduit  sans  fatigue  A une  belle  salle  A manger 
pratiquée  sur  la  plate-forme  et  fraîchement  déco- 
rée ; on  jouit  ainsi  du  contraste  qui  existe  entre  In 
douceur  des  mœurs  actuelles  et  celles  du  temps  de 
la  cage.  La  vue  de  la  tour  de  la  Gabbia  est  la  plus 
belle  de  Mantoue  ; au  moyen  des  télescopes  et  des 
longues  vues  qu’y  a mis  l’attentif  propriétaire,  elle 
s’étend  jusqu’aux  collines  du  Rressan  et  du  Véronais. 
Le  polais  de  M.  le  marquis  Gucrricri  offrait  un  mer- 
veilleux chef-d’œuvre  de  Jules  Romain , indi(|ué 
par  Vasari  ; le  sujet  est  pris  d’une  médaille  antique, 
et  représente  Alexandre  de  grandeur  naturelle  tenant 
A la  main  une  figure  de  la  Victoire. 

La  tour  dello  Zuccaro , voisine  do  la  tour  delta 
Gabbia,  est  encore  plus  ancienne  ; une  inscription 
mise  sur  le  mur  de  la  façade  rappelle  comment , par 
suite  de  la  lutte  des  Arioli  et  des  Ruffi,  c’est-A-dire 
des  nobles  et  du  peuple  , et  après  un  combat  très- 
sanglant  , Mantoue  fut  presque  entièrement  brûlée 
en  1141.  Dans  le  voisinage  de  la  place  S.-André,  uno 
vieille  tour  attenant  A une  ancienne  maison  de  la 
famille  Assandri , aujourd’hui  occupée  par  un  apo- 
thicaire, fut  rasée  A la  hauteur  du  toit  de  celle-ci 

* Ia  statue  de  Virgile  est  près  de  la  place  du  Brolctto, 
sous  un  portique  gothique  attenant  à l’ancien  palais  de  ta 
commune.  Virgile  est  représenté  assis  et  les  mains  sur  un 
livre  ouvert  placé  sur  une  espèce  de  pupitre,  ayant  pour 
inscription  VirgiUus  Manluatius  povlarum  ctariMsimuM  : 
sur  la  base  du  monument  sont  écrits,  en  caractères  gothi- 
ques, l’èpiiaphe  du  poète  : Mantva  me  genuit,  etc.;  et  au- 
dessous,  d'autres  vers  coatemjiorains  moins  élégans  qui 
rappellent  l’érection  de  ce  portique. 

^ y.  liv.  IV,  ch.  VII.  Cette  cage  avait  disparu  en  1796; 
elle  a été  remise  à sa  pl.vcc  en  IKi  4. 


UVRE  VIII, 

par  le  peuple , ainsi  que  les  autres  (ours  des  grands, 
qui , au  moyen  de  ces  forteresses  , voulaient  exercer 
leur  tyrannie  féodale  , malgré  l’autorité  des  magis- 
trats que  les  habitans  avaient  nommés  : tant  cette 
liberté  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge  était 
barbare,  violente,  destructrice,  et  devait  ressem- 
bler d ranarebic. 

L’élégance  do  la  façade,  du  vestibule  et  de  la 
cour  du  beau  palais  des  comtes  d’Arco  , ouvrage 
d’Antoine  Colunna  , prouve  une  heureuse  et  non  ser- 
vile imitation  de  Palladio. 

Le  palais  du  Diable  a dû  son  étrange  nom  d la 
rapidité  avec  laquelle  Paris  Ccresara  le  fit  élever , 
et  d l’opinioo  vulgaire  qui  voulait  voir  dans  ce  sa- 
vant un  magicien  ; il  est  maintenant  garni  de  bou- 
tiques, et  la  superbe  frise  sur  laquelle  Pordenone 
avait  peint  de  gracieux  génies,  est  efTucée  par  le 
tciiip.<i.  Le  même  grand  artiste  avait  représenté  sur 
une  petite  maison  voisine  Ulysse  dans  l’ilc  de  Ca- 
lypso, cl  .üazzola  , une  figure  de  r.Architccture,  ou- 
vrages d peu  prés  méconnaissables  aujourd’hui, 
mais  (jui  confirment  la  remarque  déjd  faite  sur  cette 
ancienne  pointure  de  rues  en  Italie 

Quoique  de  Jules  Uoinain  , l’extérieur  du  palais 
Collorcdo  a plus  de  bitarrerio  que  de  beauté  réelle, 
mais  il  est  de  meilleur  goût  en  dedans,  et  l’on  y 
remarque  de  nombreux  tableaux  du  ce  grand  artiste 
et  do  son  école. 

La  galerie  de  M.  Gaétan  Susanni,juif  opulent  et 
ami  des  arts  , ainsi  que  sou  fils  , mérite  d’étre  visi- 
tée ; elle  offre  quelques  tableaux  de  Mantegna  et  du 
Guide  ; un  S.  Jean-Baptiête  conduit  par  un  ange 
écoulant  renfant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  Vierge 
qui  le  bénit  est  un  beau  Francia  : l’attention  , la 
tendre  piété  du  petit  saint  Jcan-Uapliste  , la  douce 
et  céleste  gravité  de  l'enfant  Jésus , sont  admirables. 
Un  portrait  de  la  comtesse  Mathilde  , par  le  Parme- 
san , est  gracieux  , élégant  et  joli. 

Un  autre  amateur  distingué , M.  .Mexandre  Nievo, 
possède  une  Annottriaiion  , chef-d’œuvre  du  Garo- 
folo,  autrefois  nu  couvent  des  religieuses  de  S. -Chris- 
tophe, dont  le  temps  n’a  point  nliéré  l’éclat  du  coloris  : 
la  Vierge  est  touchante  de  ferveur  et  do  modestie; 
l’ntlitudc  , rajustement  des  habits  de  range  , sont 
(rés-nobles.  Qiiel<|ucs  détails  ont  do  la  bizarrerie  ; 
c’est  ainsi  que  sous  le  prie-dieu  de  la  Vierge  un 
oeillet  en  pot,  qui  se  dit  en  italien  garofano,  indique 
le  nom  et  la  patrie  de  l’auteiir  * ; l’architecture,  les 
ornemens  du  portique,  sont  dans  le  goût  du  Bra- 
mante , cl  la  fraîcheur  du  p.vysage  ne, s’accorde 
guère  avec  la  nature  et  les  sites  de  la  Judée. 

La  maison  Biondi  offre  un  camée  peint  par  Jules 
Romain  : au  milieu  est  un  rocher  sur  lequel  est  une 
femme  endormie  qui  pourrait  paraître  une  Ariane 
si  le  calme  de  la  mur  d’un  côté  du  rocher  et  son 

' y.  liv.  V , ch.  XXV  , et  ailleurs. 

^ Garofnio  ( Benvenutn  Tisio  da  ) a souvent  pris  l’œillet 
coinnte  caildcmc  : c’est  ainsi  que  dans  ses  deux  |Mirlraits. 
d'Iges  différens,  |teints  |Mr  lui  et  placés  au  Musée  royal  , il 
lient  cette  fleur  .x  la  main. 
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agitation  de  l’autre,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux  sur 
lesquels  sont  de.s  matelots  endormis  ou  effrayés  , ne 
rendaient  l'allégorie  assez  confuse.  Jules  Romain 
était  fort  partisan  de  l’allégorie,  et  l’on  retrouve 
dans  celle-ci  le  caractère  de  scs  grandes  peintures. 

Une  Vierge,  du  vieux  Palma,  remarquable  par  l’ef- 
fet du  clair-obscur  et  l’expression  des  physionomies, 
est  un  des  beaux  ouvrages  que  possède.  .M.  le  comte 
Antoine  Beffa. 

CHAPITRE  XX. 

Maisons  d’Anlimaco;  — de  Jules  Romain  ; — de  Mantegna 
— de  Bcrtani  ; — de  Castiglionc.  — Théâtre. 

Au  milieu  d’une  ville  de  garnison  telle  qu’est  au- 
jourd’hui Mantoiiu , et  après  les  fréqiiciis  désastres 
qu’elle  a soulfcris,  on  éprouve  quelque  surprise  d'y 
retrouver  encore  autant  de  traces  et  de  souvenirs  de 
la  littérature  et  des  arts,  et  les  maisons  de  Pindaru 
y semblent  asscx  nombreuses.  Sur  la  petite  maison 
du  célèbre  professeur  de  langue  grecque  Marc-.An- 
toine  Antimaco,  mort  à soixante-dix-neuf  ans,  en 
1552,  SC  lit  encore  l’inscription  pédantesque  qu'il 
avait  sans  doute  mise  a l’usage  de  scs  écoliers  : An- 
timachutn  no  longiùt  quœrae, 

La  plus  remarquable  do  ces  maisons  illustres  est 
celle  do  Jules  Romain,  demeure  élégante,  bâtie  par 
lui,  et  dans  laquelle  il  mourut  comblé  de  biens  et 
d'honneurs  par  le  duc  Frédéric  Goiixaga  cl  son  frère 
le  cardinaL  Malgré  son  génie,  Jules  Romain  ne  rou- 
gissait point  d’étre  propriétaire  ; il  savait  fort  bien 
se  faire  payer,  et  l'on  voit  par  un  grand  nombre  de 
lettres  de  sa  main,  conservées  dans  les  archives  de 
Mantouc , la  liberté  avec  laquelle  il  déclare  nette- 
ment nu  <luc  Frédéric,  que  si  l'argent  n’arrive  point, 
il  ne  pourra  continuer  ses  travaux.  La  façade  de 
cette  maison  a été  réparée  en  1800;  mais  le  goût 
primitif  de  sa  décoration  n’a  point  été  altéré  , cl  l'on 
y voit  encore,  au-dessus  do  la  porte,  la  petite  statue 
do  Mercure  qu’il  rapporta  de  Rome,  ouvrage  grec 
pour  le  torse  et  les  cuisses,  restauré  par  lui  et  le 
Primatice  : les  riches  mascarons,  les  festons  et  les 
guirlandes  qui  ornent  les  têtes  de  bélier  de  la  frise 
sont  do  ce  dernier.  Quand  on  se  rappelle  les  talons 
et  les  habitudes  calculatrices  de  Jules  Romain,  la 
statue  du  dieu  de  l’éloquence  eide  l’argent  semble 
assez  bien  placée  au-devant  de  sa  maison. 

Ainsi  que  le  constate  une  inscription  au  coin  du 
palais  Lanzoni,  la  maison  de  Mantegna  était  vis-n-vis 
l'église  S. -Sébastien,  dont  il  avait  peint  si  merveil- 
leusement la  façade 

La  maison  du  célèbre  architecte  et  peintre  du 
XVI®  siècle,  Bcrtani' , offre  un  ornement  fort  conve- 
nable à la  demeure  d’un  architecte  : ce  sont  deux 

' y.  ci-dp*«o»  , ch.  xvm. 

' Ibûl.,  Ibid. 
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demi-colonnes  mises  de  chaque  côté  de  la  porie.  Sur 
l’une  sont  tracées  les  règles  et  la  mesure  de  la  co- 
lonne ionique  , l’autre,  cannelée,  garnie  d'une  guir- 
lande do  chêne,  ofifre  l’exécution  exacte  et  gracieuse 
de  CCS  mêmes  règles. 

La  maison  du  comte  Balthasar  Casliglione,  l’auteur 
du  Cortetjiano,  fut  démolie  il  y a quelques  années, 
lors  de  la  construction  du  théâtre  delta  Socielà,  des- 
tination ({ui  semble  assex  naturelle  à l’ancienne  de- 
meure d’un  tel  écrivain,  narrateur  élégant  de  jeux, 
de  (êtes  et  de  spectacles.  Je  vis  représenter  et  ap- 
plaudir dans  la  patrie  de  Virgile  un  assex  mauvais 
inélodranu*,  dont  l’auteur  était  un  duc.  La  Compa- 
gnie de  Mantoue  disait,  dans  son  annonce,  qu’elle 
comptait  sur  l'indulgence  du  publie  et  sur  le  goût 
éclairé  do  la  garnison  outrichienne.  Le  soudleur, 
ainsi  qu'a  Parme  et  dans  d’autres  villes  d’Italie,  lisait 
la  pièce  â haute  voix  et  suivait  les  acteurs.  Avant 
d’être  fait  û un  usage  aussi  ridicule  , on  ne  sait  vé- 
ritablement quel  est  ce  troisième  personnage,  cette 
espèce  d’écbo  partant  de  la  terre  et  sortant  du  sein 
d’un  énorme  sonlBet;  car  on  a cru  devoir  en  donner 
exactement  la  forme  au  trou  du  souiBeur.  F.n  face 
des  spectateurs,  au-dessus  de  la  toile,  était,  comme 
ailleurs  encore,  une  horloge  fort  bien  montée  , afin 
que  les  classii|ucs  scrupuleux  pussent  s'assurer  aisé- 
ment si  la  pièce  était  dans  les  règles  et  ne  manquait 
point  A cette  unité  de  cadran  dont  M'”*’  de  Staël  a 
parlé. 

U ■ Y ’t 

CHAPITRE  XXL 

Place  do  Virgile.  — Douane.  — Marché.  — Boucheries. — 
Ghelto. 

Lv  place  Virgiliaxto,  autrefois  espèce  de  marécage, 
est  devenue,  grâce  â la  dépense  faite  par  la  com- 
mune do  Mantoue,  et  à renthousiasme  du  général 
Miollis  pour  le  prince  des  poètes,  une  agréable  pro- 
menade plantée  d’arbres  et  garnie  de  nombreux 
bancs  de  marbre,  donnés  par  divers  hnbitans.  Le 
buste  et  la  colonne  consacrés  à Virgile,  au  milieu 
de  la  place  Virgilinna,  avaient  d’abord  été  transférés 
par  les  Autrichiens  â l’extrémité,  dans  l’hippodrome, 
nliii  de  ne  point  gêner  les  parades  de  la  garnison  : 

....  iV/i'r/xrm  Teucri  nullo  discrimine  sacrum 
Sustulerant , puro  ut  passent  concurrore  camjw  '. 

lin  cirque,  destiné  à des  spectacles  de  Jour,  et  (|ui 
servait  A des  rcpréscnlatioiis  équestres  lorsque  je  vi- 
sitai Mantoue,  avait  depuis  été  construit  au  même 
endroit  ; lu  colonne  était  par  terre  dans  une  allée,  et 
le  buste  :i  la  mairie.  L’ancien  monument , au  milieu 
de  lu  place,  aurait  pu  être  conservé  ou  rétabli,  et  il 
n’avait  point  arrêté  les  évolutions  des  troupes  fran- 
çaises , qui  certes  étaient  bien  aussi  agiles  que  les 
manœuvres  ullemanües.  Il  est  triste  devoir,  a Man- 

* f.n. . XII , 77(1. 

et 


toue  , ce  monument  de  Virgile  errant  et  fugitif  de- 
vant des  sergens  et  des  chevaux. 

Telles  sont  encore  les  traces  de  l’ancienno  magnifi- 
cence des  Gonxogues  et  du  génie  infatigable  de  Ju- 
les Romain,  que  certains  édifices,  ailleurs  très-vul- 
gaires , offrent  à Mantoue  des  beautés  de  l’art.  Le 
Marché  ou  poisson  fut  construit  par  lui,  ainsi  que  les 
Boucheries,  dont  l’habile  disposition  et  le  voisinage 
d’une  branche  du  Mincio  , font  en  outre  de  parfaits 
abattoirs  ; à la  Douane,  autrefois  couvent  des  Carmes, 
une  porte  est  du  dessin  de  Berlaiii  , une  autre  a d'é- 
légantes sculptures  dos  frères  Mois. 

Le  Ghelto,  orné  de  riches  et  jolies  boutiques,  ne 
ressemble  guère  à l’infect  CAe/to  de  Rome.  Quoique 
la  population  Israélite  do  Mantoue  ne  dépasse  point 
deux  mille  habitons , ils  ont  fondé  une  maison  de  re- 
fuge et  do  travail  pour  environ  cinquante  personnea  : 
établissement  fort  bien  conçu  et  sagement  adminis- 
tré, dans  lequel  des  pauvres,  des  vieillards  et  des 
infirmes  sont  secourus,  et  les  enfans,  aussi  logés, 
vêtus  et  nourris  (à  l’exception  de  douxe  citernes  ) , 
reçoivent  une  instruction  élémentaire  excellente, 
telle  qu’on  sait  la  donner  dans  les  Etats  autrichiens, 
et  apprennent  ensuite  un  métier.  Cette  maison  de 
travail , qui  remonte  au  commencement  de  1825, 
fut  la  même  année  , au  mois  de  mai , honorée  do  la 
visite  de  l'empereur  , cl  il  fut  écrit  officiellement  de 
Vienne  à la  Société  Israélite  de  .Mantoue  , pour  la 
féliciter  sur  le  xèle  qu’elle  mettait  A faire  le  bien  ^ 
Les  services  rendus  à la  maison  d’Autriche  par  la 
maison  r*********  ont  peut-être  contribué  A cetto 
espèce  de  faveur  ; mais  il  faut  convenir  qu’une  telle 
tolérance  est  infiniment  plus  sage  que  les  rigueurs 
et  les  vexations  dont  les  Juifs  sont  ailleurs  victimes. 


CHAPITRE  XXII. 

Evviao.vs.  — Palais  du  Te. 


MxLcaê  l’erreur  a peu  près  générale,  le  nom  du 
palais  du  Te  ne  peut  lui  venir  de  la  forme  de  sou 
plan , cpii  serait , dit-on  , celle  de  la  Icttro  T,  puisque 
le  plan  même  de  l’édifice  dément  une  pareille  éiy- 
mologie  *.  Le  palais  du  Te  est  le  plus  mémorable  ou- 
vrage de  Jules  Romain  comme  architecte.  La  régu- 
larité, la  sagesse  de  son  arrhileeturo,  contraste  d’une 
manière  frappante  avec  l’imaginatiou,  le  feu  et 

* r.  liv.  III  , ch.  XII. 

* (I  II  jinrail,  dit  M.  Quai  réméré  de  Qilincy , cl  c’est  l’f>- 
» pininn  d’Iiivloriens  dignes  de  confiance,  que  le  mr>t  7 e fut 
I»  une  abréviation , ou , si  l’on  veut,  une  mutilation  de 
» t-ijetto  on  tejelto , qui  .signifiait . dans  le  langage  du 
i>  i*3,vs,  coupuic  ou  passage  donne  à l’écoulement  des  eaiii, 
» et  que  cette  dénominatum  locale , appliquée  au  terrain 
» sur  lequel  le  palais  fut  construit  dans  la  suite,  lui  aura, 
» |iar  le  ts>t  de  l’usage  vulgaire,  communiqué  son  nom.  » 
liist.  de  lu  l’ie  et  des  Ourtngrs  des  plut  célèbres  A rchi- 
tcc/c.v,  T.  1 , 212. 
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> presque  le  délire  de  quelques-unes  des  peintures  de 
l’intérieur. 

Il  fut  d la  fois  construit  et  peint  par  le  même  Qrand 
artiste  ou  par  ses  premiers  élèves,  et  cette  oncienne 
écurie  des  Gonzagues  est  devenue  un  monument 
merveilleux,  unique. 

La  superbe  Lo^ç^i'a  (vestibule),  qui  s'ouvre  sur  le 
jardin,  offre  à su  voûte  cinq  fresques  en  divers  com- 
partimens , dessinés  par  Jules  Romain,  et  exécutés 
par  scs  élèves  , qui  représentent  Thistoirc  de  David  ; 
les  bas-reliefs  sont  du  Primatice.  Dans  la  salle  voi- 
sine , ce  camarade  de  Jules  Romain  et  Jcan-Raptiste 
le  Mantonan  , ont  fuit  aussi , d’après  ses  dessins,  la 
longue  suite  de  figures  tournoyantes,  imitation  des 
colonnes  Antoninc  et  Trajane,  qui  offre  le  triomphe 
de  l’empereur  Sigismond,  lorsqu’il  créa  marquis 
François  Gonzaga.  Les  costumes  sont  antiques,  mais 
le  sujet  est  indiqué  par  l’écuyer  placé  derrière  l’ciu- 
pereur,  et  qui  porte  sur  son  bouclier  l’aigle  au- 
trichienne. 

Aigle  étrange,  aux  ailerons  dressés, 

Qui , brillant  sur  la  moire. 

Vers  les  deux  bouts  du  monde  k la  fuis  menacés 
Tourne  une  léte  nuire  \ 

Scipion  rendant  sa  captive , Alexandre  ouvrant  la 
cassette  précieuse  où  il  avait  placé  les  livres  d’Ho- 
mère , César , au  milieu  de  ses  licteurs  , faisant  brû- 
ler des  lettres  trouvées  dans  les  bagages  de  Pompée, 
sont  encore  du  Primatice. 

La  salle  la  plus  célèbre , la  plus  extraordinaire , 
est  celle  des  Géant  : une  fois  entré  dans  cette  pièce, 
on  n’y  voit  point  d’issue;  vous  n’etes  environné  que 
de  rochers  qui  tombent  sur  les  géans  blessés , écra- 
sés, fuyant  ou  se  défendant  en  vain;  le  sol  même 
est  forme  de  débris,  et  le  plafond  est  l'Olympe  de 
Jupiter  lançant  la  foudre. 

Ctari  Giijmiteo  triumpho 

Cette  terrible  salle  des  Géant,  comme  les  chambres 
si  poétiques  de  Psÿ<'hé,  de  Phaùton,  et  les  élég.vntes 
arabesques  du  ensin  charmant  de  la  Grotte  (ainsi 
appelé  parce  qu’il  y en  avait  une  pour  l’usage  du 
bain),  montre  chex  Jules  Romain  la  double  inspi- 
ration de  ^lichcl-Ange  et  de  Raphaël;  il  n’en  est 
point  de  plus  habile  et  de  plus  éclatante,  et  une 
telle  imitation  n’est  pas  moins  admirable  que  la  créa- 
tion. .Hulheurouscincnt  ces  peintures  ont  été  retou- 
chées, et  elles  ne  présentent  plus  que  la  composition 
et  le  dessin  do  leur  immortel  auteur, 

CH.\PITRE  XXIII. 

Ste.~.Varie  dclle  Grazic.  — Castiglionc. 

A cinq  milles  do  Mautoue,  sur  le  lac  , est  l’église 
gothique  de  Ste. -Marie  (telle  Grazic , inagiiintiue  ex 

' Victor  Hugo , Oricnfalet , Ginaris. 

* ll'.ir.,  nd  I , lib.  tii. 
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ro/o  consacré  par  François  Gonzaga  et  les  Mantouans, 
en  1399,  lors  de  la  cessation  de  la  peste  cpii  venait 
de  ravager  leur  ville  et  presque  toute  l’Italie.  Ce 
temple  , qui  a do  bonnes  peintures  de  Laurent  Costa, 
de  Lactance  Gambara,  de  Borgani  et  du  frère  Mon- 
signori,  offre  un  singulier  aspect;  il  est  entièrement 
couvert  d’iine  multitude  de  tableaux  votifs,  qui  rap- 
pellent les  secours  obtenus  par  l’intercession  de  la 
Madone  dette  Grazie  ; et  l’on  y voit  suspendues  de 
grandes  ligures  du  cire  habillées,  comme  a West- 
minster ou  chez  Curtius  , mais  chacune  d’elles  a de 
plus  son  tercet  rimé,  tant  la  poésie  surabonde  eu 
Italie.  Les  figures  représentent  quelques-uns  des 
illustres  pèlerins  qui  sont  venus  visiter  l’église,  parmi 
lesquels  il  y a jusqu’à  des  ambassadeurs  du  Japon  , 
ou  des  guerriers  et  des  malheureux  sauvés  du  danger 
par  la  Madone.  Parmi  les  personnages  célèbres  sont 
les  Ggures  de  Charles-Quint  et  du  son  fils,  du  grand 
pape  Pic  II , du  connétable  de  Bourbon  ; cotte  der- 
nière a pour  inscription  . 

Il  forte  braccio  e la  ceixice  altéra , 

Che  a niun  voile  piegar , liorbone  invitto 
Quivi  umiliaa  colei  che  in  cieto  irnpera. 

.-V  l’exception  de  trois  Mantouans,  tous  les  guer- 
riers couverts  de  fer,  la  lance  en  arrêt,  dont  les  fi- 
gures votives  sont  à Stc. -Marie,  faisaient  partie  de  la 
terrible  armée  du  connétable.  Un  soldat  espagnol  u 
pour  inscription  les  vers  suivans  : 

V aima  volea  fuggir  per  doppia  uteita  , 

Che  duc  colpi  spietati  in  tue  già  fera; 

Ma  lu  accorrettia  trattenenniinvita. 

Ces  vers  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  son  com- 
patriote Lucain , que  ce  sohlut  espagnol  pourrait 
bien  avoir  lus,  et  ils  ne  sont  pas  de  meilleur  goût  (juc 
les  vers  de  la  Phartale  : 

Diim  pugnatabaltd 

Piippc  Cutut,  G miumrpte  audax  apluttre  retentât , 
Terga  sitmil pariler  inixtit  et pectora  telia 
Transi^itur  : medio  concurril  pec tore  ferrinn  , 
EtatetU  incerlua  /lueretquo  vulncrc  sanguia 

Il  y a aussi  quelques  pendus  dont  la  corde  s’est 
rompue  fort  à propos  : la  peau  d’un  crocodile, 
qu’on  dit  tué.  par  un  Mantonan,  dans  un  fossé  du 
territoire  de  Curtatone  à peu  de  distance , est  un 
autre  bizarre  ex  colo  suspendu  à la  voûte.  La  manière 
de  travailler  la  cire  dans  ces  grosses  proportions  fut 
imaginée,  en  1.’121  , par  un  Franciscain  <rAcqua 
Ncgra  qui,  examinant  les  petites  et  chétives  figures 
offertes  chaque  jour,  les  défaisait,  et , eu  gardant 
l’empreinte,  les  recomposait  eu  grand,  après  y avoir 
mêlé  l’on  ne  sait  quelle  préparation  qui  leur  don- 
uait  de  la  solidité,  tandis  que,  nu  moyen  d’une  autre 
composition,  il  les  fixait  très-solidement  sur  leur 
base.  L’entretien  des  ligures  actuelles  ne  laisse  pas 
que  d’être  assez  dispendieux , et  elles  ont  besoin 
d’être  restaurées  environ  tous  les  dix  ans. 

L'image  miraculeuse  de  la  Madone  , quui(|uc  aus.si 
attribuée  a S.  Luc,  ne  ressemble  point  üiiv  autres 

* Phartal.,  lib.  iii,  ô8.’>. 
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prvtenduci  fisures  de  cel  apôire  ' ; peinte  sur  bois  , 
sa  tête  et  ses  dpaules  sont  enveloppées  dans  ce  long 
voile,  espèce  de  inantelet  brodé  , encore  d'usage  en 
Italie.  La  vénération  qu’inspire  la  Madone  c/e//e£rrasi> 
est  extraordinaire  , et  le  nombre  des  pèlerins  s’est 
quelquefois  élevé  au  mois  d’août  , à la  fête  de  l’.As- 
somption,  jusqu’à  80  et  100,000. 

L’église  dclle  Gratit  renfemio  les  sépultures  de 
plusieurs  princes  de  la  maison  de  Ooiuague  et  d’il- 
lustres Manluuans.  Tel  est  le  mausolée  élevé  par 
Barbara  Agnelli  à son  époux  Bernardin  Corradi,  mort 
à trente-cinq  ans  , le  2d  juillet  1489  , digne  fils  du 
célèbre  Louis  Corradi,  lieutenant  général  des  ducs  de 
Savoie,  auquel  les  empereurs  Frédéric  III  et  Moximi- 
lien  1'”'  avaient  permis  de  prendre  le  litre  de  Corradi 
d’Autriche  , grand  seigneur  et  politique  du  xv°  siè- 
cle , qui  avait  cependant  traduit  du  grec  en  lutin  les 
Commentaires  du  niédeciu  rhilotliée  sur  les  Apho- 
rismes d’Hippocrate. 

Un  monument  plein  d’inlérét  est  le  mausolée  du 
comte  Balthasar  Castiglionc,  l’auteur  du  Corlogiano , 
l’uiui  , le  conseiller  de  Michel-jVngc  et  de  Raphaël  , 
et  qui  fut  aussi  lié  avec  les  plus  illustres  savans  de 
In  renaissance  ; le  dessin  tlans  le  goût  antique,  est 
de  Jules  Romain  , l'cpitaphc  , de  Benibo.  Le  tom- 
beau de  marbre  est  surmonté  de  la  stattie  de  Jésus- 
lihrist  en  stuc  , donnée , dans  le  Monumenti  illustri 
tVhalia  , pour  la  statue  profane  du  Teiu])s.  Qiioiqtie 
mort  à Tolède  , Castiglionc  avait  voulu  reposer  à 
Notre-Dame  detla  Grutio  , près  de  la  jeune  époiiso 
qui  avait  si  tendrement  regretté  son  absence  dont 
la  perte  lui  avait  été  si  amère,  et  à la(]uellc  il  avait 
consacré  cette  iiiscriplion  touchante  , <|ui  se  lit  en- 
core d la  droite  du  tombeau  où  ils  sont  réunis  : 

y\’<m  ego  nunc  cico  , cotijux  didcisnima  ; ritnm 
Corjmre  namgue  tvo  faUi  niMim  ah^tulcrunt ; 

Sed  cicam  , tumuln  ciitn  tpcutn  cimdar  in  islo , 
■lungenturquc  luis  ossibus  ossa  mca. 

ligppolglœ  TaurcUtr , quœ  in  ambiguo  rcliquit , 
uirum  pulchrior  an  castior  fuerit.  Primas  jutentœ 

' 1.  Ht.  t . ch.  X. 

* V.  l’élcganlc  é|)itre  de  Castiglionc,  qui  a pour  titre 
/lipi>algta  , Ballhasari  Castilioni  ctmjugi.  Celle  épître  a 
fait  supposer  que  la  comtesse  Castiglionc  cultivait  la  poésie 
l.vtinc.  Il  est  prohalile  , remarque  M.  Roscik;  (l  ie  6l  Ponti- 
fient de  Léon  A , ch.  XX  ) , aii’cllc  renferme  les  sentimens 
exprimés  dans  les  lettres  de  la  comtesse  à son  époux.  Il  lui 
avait  laisse  son  (lortrail  peint  (lar  Raphaël  : 

Sala  Inos  rultus  referens  , Pophaelis  imago 
Picla  manu  , curas  allecat  tisque  mous. 

Huir  ego  delicias  fado  , arridcoque  .jocorque , 
Alloqnor,  et  tiinqmim  redderc  rerba  queat , 
.l.v.ven.vw,  nutiiquv  tnihi  srrpè  illn  ridetur, 

Diccre  relie  aliquid  , et  Itui  rerba  lo<pn. 

Agnoscit , bnlboqtie  patrein  puer  ore  salulat  : 

Hoc  solor  tangos , decipioqne  dies. 

V.  Cm  mina  quinque  Illustr.  Poelar.,  ed.  Yen.  1548, 
p.  I 7 1 , et  appendice  de  la  traduction  italienne  de  la  Vie  et 
du  Pontifient  de  Léon  X , vol.  IX  , n"r.xcu.  Le  beau  jmr- 
Irait  du  comte  Castiglionc,  par  Raph.vel , est  maintenant  au 
MusiV  rovni. 


annos  vix,  BaldassarCastilion  insaliabilitwrmœrett» 
posait  anno  Dom.  MDX X Afin  d’honorer  dav mi- 
tage lu  mémoire  de  Castiglionc , son  fils  avait  été 
jusqu’à  Rome  chercher  les  plus  habiles  artistes , et 
il  obtint  plus  tard  , dans  sa  vieillesse  , un  sonnet  du 
Tasse  en  l’honneur  do  son  père  *.  L’inscription  du 
tomheau  de  Castiglionc  indi(|iic  qu’il  lui  fut  érigé 
par  sa  mère  , Louise  C.onzaga , qui  eut  le  regret  de 
lui  survivre  ( contra  rolum  superstes  filio  ben»  me- 
riio  ).  Le  digne  fils  du  comte  Balthasar,  Camille , 
désira  aussi  être  enterré  dans  cette  noble  chapelle 
des  Castiglione  ; il  repose  aussi  près  de  sa  femme  ; le 
tombeau  lui  a été  élevé  par  scs  fils,  et  l’inscription 
qui  rapporte  ses  titres  et  ses  divers  emplois  , remar- 
que qu’il  a pratiqué  le  livre  de  son  père. 

Le  célèbre  ouvrage  de  Castiglionc,  nu  lieu  d’étre 
borné  mahitenant  à l’usage  des  cours  , s’étend  , de- 
puis les  progrès  de  la  civilisation,  à l’espèce  humaine 
tout  entière.  Les  conseils  qu’il  donne  sur  le  Ion  , 
les  manières , la  nécessité  de  parler  modestement  de 
soi,  s’opjiliquent  à tous  les  gens  bien  élevés.  La 
beauté  , la  bonne  réputation  de  sa  dame  du  palais  , 
sont  d’autres  avantages  auxquels  peuvent  aspirer 
toutes  les  femmes  du  monde  ; le  Vortegiano  est  de- 
venu un  livre  agréable  de  morale  et  de  littérature 
qui  doit  plaire  aux  esprits  cultivés  de  toutes  les  con- 
ditions ; il  peint  fidèlement  les  opinions  et  les  moeurs 
du  temps , les  pratiques  do  la  politique , les  habi- 
tudes militaires,  les  préjugés  nationaux  les  désor- 

’ Cette  inscription  ne  sc  trouve  point  dans  la  Vie  de  Cas- 
tiglione , jiar  Serassi.  Ainsi  que  les  auteurs  de  l'liist.  tilt, 
d' Italie  cl  de  la  Vie  et  du  Pontifical  de  Léon  A , qui  oui 
cependant  |>arlé  fort  en  détail  <le  Castiglionc  , il  n a donne 
que  l’inscription  de  Bcm))o. 

* Lagrime , voce,  évita  n'  bianchi  marmi  ,e\c.  V.  la 
lettre  du  Tasse  à Antoine  Bclfa  Negrini,  lacxiviii'’  des  Let- 
tres inédites. 

* Le  [Missagc  suivant  montre  combien,  avant  François 
annoncé  (wr  Castiglionc  comme  le  |ière  des  lettres,  la 
France  |iaraissait  grossière  et  barbare  à l’Italie  ; ISenchb  i 
Ftancesi  solamonte  conosenno  la  nobililà  dellearme . e 
tutlo  il  rcsio  nullu  estimino , di  modo  chc , non  sola- 
mentû  non  appreszano  le  letlere . ma  le  abboriscono , e 
liilli  i liUera  ti  teng'm  per  cilissimi  uomini , e pare  lor 
dir  gran  rillania  a chi  si  sia  , quando  la  chia  mono  clcro. 
Allora  il  magnifico  Giuliano  , voi  dite  il  rero  , risposo , 
che  qae.ilo  orrore  già  gran  tempo  régna  ha'  Francesi  : 
ma  SC  la  buona  sorte  vuole  che  monsignor  d' Angolem 
(corne  si  sjteta)  sacceda  alla  corona  , cslimo,  che  si  corne 
ta  gloria  dell’  arme  fiorisce  a risplende  $n  francia  , 
cosi  ri  debba  ancor  con  supreit.o  ornamento  fiorir  quclln 
dclle  letlere.  1-ib.  i.  l.a  présomption  interdite  «u  courtisan 
par  le  seigneur  Frédéric  donne  lieu  à ces  curieuses  obser- 
vations sur  la  liberté  cl  la  iamiUarilé  dos  seigneurs  de  la 
cour  de  France  avec  le  Roi  même  ; Se  consideialo  la  corla 
di  Francia  , laqua!  oggidi  b una  ilelle  più  nubiti di  cris- 
tianilà  , Iroccreicche  lutli  quclli  che  in  essa  hanno  gra- 
zia  unirrrsalo  , lengon  del  prosuntuoso  ; e non  solamcnie 
/’  tino  con  V aliro , ma  col  Pc  medesimo.  Questo  non 
dite  giù  , risjmsc  messer  Federico  ;anzi  in  Fiancia  sono 
modestissiini  , e coricsi  gentiinomini ; rota  b che  usano 
una  cerla  liber tù , e domestichezzn  sema  cerrmonia  , 
la  quai  ad  rssi  è prnpria  , o tialurale  ; e petà  non  si  dee 
cUtamar  prosunzione , perchb  in  qiirlla  sua  cosi  falla 
mnnieio  , hrnrhb  ridano,  e piglino  pincere  dei  pi  osini- 
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<lrui  du  clertjLa  le  g:ilunalias  tubtil  et  gnlanl  de 
lu  eonvoTSiiliou  des  putiioa  cours  d’Italie  * ; il  ren- 
fcruie  d'ingénieiitcs  |iciiséea  ’ ; on  y trouve  d’cxccl- 
Icnles  rcmar((ucs  sur  le  goût  et  le  style  : tel  est  le 
conseil  donné  aux  Toscans  de  renouveler  leur  lan- 
gue qu’ils  laissaient  périr  par  délicatesse  , de  re- 
prendre les  vieilles  expressions  de  Pétrarque  et  de 
Uoceace , cuniervécs  chez  le  peuple  et  les  gens  de 
la  campagne  conseil  suivi  avec  tant  d’ardeur  par 
Alûeri  après  plus  de  deux  siècles  ; enBn  , comme  le 
Dante  et  Manxoïii,  Castiglione  est  d’avis  que  les  écri- 
vains italiens  doivent  admettre  les  mots  des  divers 
dialectes  , pourvu  qu’ils  soient  harmonieux  , expres- 
sirs,  cl  il  rejette  la  prétention  des  Toscans  d'imposer 
leur  idiome  au  reste  du  l’Italie. 

Parmi  les  inscriptions  extérieures  do  Notre-Dame 
6' rosie,  il  en  est  une  fort  remarqiiahlo  de  Mario 
htiiiieola  , historien  de  Mantoue  , qui  rappelle  la 
belle  dérense  de  Pavio  par  Frédéric  Goniaga  , alors 
âge  seuleinoul  de  vingt-deux  ans  * ; elle  est  à côté 
do  boulets  français  ofTerts  en  ex  veto,  et  mis  dans  le 
mur  de  l’église  ; ces  boulets  sont  petits  , et  n’ont 
point  encore  le  calibre  des  foudres  d’Austerlitz,  de 
Wagram  et  d’.AIger. 

//«».«■,  purappreziuno  mollo  queUi  cke  loropajonoaver 
IM  xc  lalore,  e modestia.  l.ib.  ii. 

' C'est  une  scène  assez  gaie  et  assez  caiaclèristiqiie  qnc 
celle  de  ce  religieux  de  Padoue  et  de  son  évêque,  racontée 
par  Castiglione  : les  cinq  religieuses  d’un  couvent  qu’il 
dirigeait  se  trouvèrent  un  jour  enceintes;  comme  il  était 
savant  et  bonhomme,  ses  nombreux  amis  cherchaient  à l’ex- 
cuser per  la  comodilà  det  loco,  per  la  frayilUà  umnna  ; 
le  iiréjut , irrité , ne  voulait  ricu  entendre  : « Que  répon- 
» (Irai-je  é Dieu , s’écria-t-il , lorsqu'au  jour  du  jugement 
» il  me  dira  : Rcdde  rationem  cillicalionix  Utœf  » Marc- 
Antoine  Mc  religieux  ) aussitôt,  sans  se  démonter,  répli- 
qua: « Monseigneur,  vous  ré{Hindrcz  ce  que  dit  aussi 
» l’Évangile  : Domine,  quinque  talenla  IradidixHmihi ; 
I)  ecce  alla  quinque  tvperlucratua  sum.  » L’évèque,  «lés- 
armé , ne  put  s’empêcher  de  rire , et  adoucit  la  punition  du 
coupable,  l.ib.  ii. 

^ l.es  inintelligibles  dissertations  du  seigneur  Magnifico 
sur  la  forme,  la  matière,  etc.,  qui  causaient  une  si  vivo 
impatience  & la  signera  Ëmilia,  (murraient  bien  avoir  quel- 
que rapport  avec  la  recherche  de  quelques-unes  des  disser- 
tations actuelles.  Lib.  iii. 

^ Iæ  vice  par  ignorance  paraît  assez  bien  défini  dans  ce 
passage  : Perà  la  cirhi  ai  puà  quasi  dir  una  prudenza , 
ed  un  saper  eleggere  il  bette  ; o l oizio  una  imprudenza, 
ed  ignorât! za , che  induce  a giudicar  foisamente  ; per- 
ché non  eleggono  maigli  uominiil  malecon  opinion  che 
sia  male , ma  a’  ingannano  per  una  certa  similitudine  di 
bette.  l.ib.  iv. 

* Lib.  I. 

^ Colla  feror  J Venelus  prudens , Eloetius  atrox  , 
Milite  Ticinuntcinxeral  innutnero  ; 

Aere  ravo  ignicomis  pila  ferrea  concila  botnbis , 
Fultuinit  in  vtnrem  , mania  diruerat. 

Defonsor  Frederietts  adest  Gonxaga  secundus  ; 

Hic  fossa,  hic  eallum,  salua  hic  aggererat. 

Frqo  serra ti  lanlo  duci  lo  ! ingeminamua , 

Et  Maria  hoa files  mmimushos  globuloa. 

Mnrii  Æquicolœ  in  obaidione  Papitc  llll 
Idus  aprilia  MDXXIl  votum. 


:u.\p.  XXIV. 

CHAPITRE  XXIV. 

Pie  loin. 


.\  deux  milles  do  Mantoue  est  Piefola , qu’une 
trudilion  assez  incertaine  regarde  comme  rancieiinu 
Aiidès , la  pairie  de  Virgile  : 

Mantua  niusarutn  dotnua,  alque  ad  aidera  canin 
Ecocla  Atidino,et  Stttyrnaia  œtnulu  pleclris^. 

Cette  tradition  a toutefois  prévalu  ; le  Danto  a chanté 
Pielola  ; 

E queW  ombra  gentil  oer  cui  ai  noitta 
Pielola  piü  che  cilla  Manlocana 

et  il  fut  visité  par  Pétrarque.  Une  autre  circonstance 
semble  ajouter  d l’illustration  littéraire  do  ce  petit 
village;  c’est  d Pietola,  dans  l’ancien  palais  des  ducs 
de  Mantoue , eneore  appelé  la  Vitgiliana , que  le 
cardinal  de  .Médicis,  depuis  Léon  X,  trouva  un  se- 
cret asile  quand  il  s’échappa  des  mains  des  Français, 
qui  l’avaient  pris  d la  bataille  de  Ravenne.  Lors  de 
la  campagne  d’Italie,  le  nom  de  Virgile  ne  fut  pas 
moins  sccourable  aux  paysans  do  Pielola  , que  celui 
de  Catulle  ne  l’avait  été  aux  habitons  de  Sermionc 
ils  furent  indemnisés  de  leurs  perles  , et  exemptés  do 
la  contribution  de  guerre.  Une  fête  ^t  célébrée  par 
le  général  Miollis;  mais  il  n’y  a plus  aujourd’hui 
de  traces  du  pompeux  obélisque  qu’il  avait  érigé  et 
de  son  bizarre  temple  d’Apollon,  avec  ses  figures  do 
saints  «;t  de  saintes  transformés  , par  économie  , en 
divinités  mytliologi(|ues 

Le  bâtiment  de  la  Firgiliana  est  très-délabré , et 
le  Jardin  n’est  qu’une  espèce  de  potager  assez  né- 
glige, auquel  les  soins  du  vieillard  du  Galëte  seraient 
fort  nécessaires.  Je  ne  sais,  nu  reste  , si  la  représen- 
tation exacte  du  Jardin  que  Virgile  fait  cultiver  à ce 
vieillard  ne  serait  pas  le  genre  de  monument  le 
plus  convenable  à ce  Pielola  ; au  lieu  de  ee  ridicule 
berceau  do  Virgile,  treillage  de  cabaret,  au-dessus 
duquel  se  trouvaient  encore,  par  un  singulier  hasard, 
les  armes  des  Gonzagues,  J’aurais  préféré  l’ombrago 
du  platane  minialranteiii....  polantibua  umbras  La 

* Silius  llaliciiSfPMMic.,  I.  viii,  593.  Le  lutriolisme  ja- 
loux de  Maffei  avait  voulu  faire  naiire  Virgile  au  pied  des 
collines  du  YéronaU  entre  le  Volta  cl  Cauriana;  un  autre 
savant  estimé,  M,  Viso  ( IVblizie  storic/ie  Manl.  ) , a pré- 
tendu qu'aucun  des  vers  de  Virgile  ne  jKiuvait  se  rap|>orler 
ni  A Pietola  ni  à Cauriana. 

' Purgal.  , cant.  xviii , 83.  « Celle  ombre  gracieuse 
» qui  rend  Pietola  plus  célèbre  qu’aucun  autre  lieu  du 
» Miintouan.  » 

• V.  liv.  V , ch.  XII. 

® S.  Chrislophc  était  devenu  Caron;  .Madeleine,  Vénus; 
Sle.  Ursule,  Minerve,  etc. 

'®  Georg.,  iv,  146. 

- . _ Les  platanes  sombres 

l^ui  déjà  recevaient  les  buveurs  sous  leurs  ombres. 

La  pronriétc  qu’a  le  platane , selon  les  botanistes  , de  pu- 
rifier Pair,  le  rendrait  encore  fort  utile  dans  celle  plaine 
insabibre. 
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nature  du  «ul  ne  parait  ]>oint  s’opposer  li  cette  imi- 
tation , et  les  tours  de  la  ciladellc  de  Tarenlc  {Æba- 
liw  turnbus  atvis),  oubliées  par  l’abbé  Delillc  , 
seraient  bien  remplacées,  et  même  surpassées  par  le 
fort  redoutable  de  l’ietole  et  les  fortincutions  de 
^nntouc. 


CHAPITRE  XXV. 

CaÊaoRg.  — Tour.  — Catbfrdralc.  Églises.  — Campi. — 
Vida.  — Palais  public.  — Surprise  de  Crémone. — S.- 
Sigismond.  — PistigheUoue. 


Li  route  de  Mantoue  à Crémone , sur  les  bords  du 
SI  incio , conserve  aussi  l’aspect  virgilien  du  Serra- 
glio  '. 

Manhta  rœ  miieixe  /lîmitim  vicina  Cremmœ, 
et  les  mêmes  champs  ont  dû  être  partagés  entre  les 
soldats  d'Octave. 

La  tour  de  Crémone  , qui  se  découvre  nu  loin  , est 
une  des  plus  hardies  et  des  plus  renommées  parmi 
les  tours  gothiques  de  ITtalie.  La  Cathédrale , gothi- 
que, a sur  sn  fa<;adc  des  sculptures  trés-euricuses  re- 
présentant les  signes  du  iodia({uc , les  travaux  des 
champs,  .\u-dcssus  de  la  grande  porte  sont  les  figures 
des  prophètes,  ouvrage  do  Jacques  Porrata  , et  de 
1274  selon  l’inscription.  L’intérieur  offre  d’excel- 
lentes peintures  des  maîtres  crémonais  : la  Présenta- 
tion au  temple  , naturelle  , de  Dembo,  artiste  de  In 
moitié  du  xv®  siècle;  le  Christ  sur  sa  croix,  au  mi- 
lieu de  quelques  saints,  du  Malosso  , dans  le  meil- 
leur goût  vénitien  ; le  Christ  devant  le  grand-prétre 
Anne,  vrai,  touchant , grandiose , de  Christophe  Mo- 
retti;  dans  le  chœur,  un  superbe  Christ,  colossal, 
assis  sur  un  trône  au  milieu  de  quatre  saints,  et 
donnant  sa  bénédiction  ; un  agréable  et  noble  Sposa- 
lizio  ; une  Sativité  de  la  Fieige,  do  Boccaccio  Boc- 
cncino  , le  Raphaël  de  Crémone  ; le  premier  de  ces 
chefs-d’œuvre  avait  tellement  transporté  le  Garofolo, 
<pi‘il  voulut  aussitôt  s'attacher  ô l’auteur,  et  étudia 
sous  lui  pendant  deux  années  avant  de  so  rendre  à 
Rome  : quant  aux  deux  cavaliers  très-beaux , mais 
introduits  un  peu  singulièrement  dans  le  second, 
ils  représentent,  dit-on,  des  ducs  de  Milan,  et  pa- 
raissent avoir  été  imposés  é l’artiste;  une  Fuite  en 
Egypte,  poétique,  mais  qui  n’est  pas  sans  quelque 
exagération  et  quelque  recherche , quoique  d’Alto- 
bello  Slelonc  et  de  la  bonne  époque;  une  grande  et 
admirable  Assomption  , une  Nativité  qui  rappelle , 
pour  le  charme  et  l’effet,  la  célèbre  A"iii7du  Corrège, 
du  Sojaro  ; la  Vierge,  S.  Antoine  abbé,  S.  Jean-Bap- 
tiste conicm\Aant  l’enfant  Jésus  A terre,  d’une  douce 
et  céleste  expression  et  d’uii  merveilleux  coloris  , de 
Thomas  .VIcni  ; un  Crucifiement , vaste  fresque  du 
rordenone  , est  extraordinaire  ; les  personnages  sont 
vêtus  à l’espagnole  ; sur  le  devant  est  un  chevalier 

' P.  ci-deisus , cbap.  xv. 


avec  son  épée  nue  , qui  doit  surpasser  toutes  celles 
dont  Froissart  et  M"’®  de  Sévigné  aimaient  tant  les 
grands  coups.  L’autel  S.-^iicolas  est  un  travail  cslitné 
de  deux  artistes  crémonais,  Thomas  Amici  et  Mabila 
F.  de  Mazo,  de  l’année  141)4  , ainsi  que  le  constate 
l’inscription.  L'autel  de  marbre  blanc  des  $S.  Pierre 
et  Marcellin,  ouvrage  méconnu  d’uii  grand  sculp- 
teur de  Crémone  du  xiii®  siècle , Bramante  Sacchi  , 
est  remarquable  par  la  beauté  et  l’expression  des 
figures,  l'habileté  de  la  perspective  et  l’élégance  des 
ornemens  , qui  semblent  dignes  du  xv®  siècle. 

S.-lVaiairc  , ou  sont  enterrés  les  frères  Campi , ar- 
tistes excellens  de  Crémone  , offre  quelques-uns  de 
leurs  chefs-d’œuvre;  tels  sont  : deux  Vierges  , une 
dans  les  nuages,  au  grand  autel,  et  l’autre  avec  son 
fils  , S.  Jérôme  et  S.  Joseph,  de  Jules,  l’ainc  , et  qui 
est  comme  le  Louis  Carraebo  do  ces  Carraches  cré- 
monais. 

Un  tableau  remarquable  de  leur  père , Galcauo 
Campi,  le  Rosaite  de  la  Madone,  est  à l’église 
S. -Dominique  ; une  iVo/ipi7é , regardée  comme  un 
abrégé  des  perfections  de  la  peinture , posse  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  Bernardin  Campi , qui  ne  parait 
pas  de  la  famille  des  peintres  du  ce  nom  ; une  Dé- 
collation de  S.  Jean  , remarcjuable  par  la  variété  des 
figures  , est  de  son  brillant  élève  le  Malosso  , devenu 
à son  tour  le  chef  de  la  première  école  de  Crémone, 
et  de  l’une  des  plus  célèbres  de  la  Lombardie;  la 
Mort  de  la  Vierge  est  de  César  Procacciui. 

La  èoupule  de  S.  Abondiu  est  le  plus  grand  et 
l’un  des  plus  beaux  et  dus  plus  habiles  ouvrages  du 
Malosso  ; mais  elle  avait  été  dessinée  par  Jules 
Campi. 

Les  stucs  de  Rarbcrini , représentant  la  Passion  do 
Jésus- Christ , il  l’église  S. -.Augustin  , sont  estimes 
pour  le  naturel  des  figures  ; une  Tiei^^c  du  Perugin  , 
un  S.  Augustin  d’Ange  Mas.sarotii , sont  excellens. 

S.-Pierre  al  Pô  est  une  des  premières  églises  de 
Crémone  ; on  l’a  dit  de  Palladio;  les  Vertus  théolo- 
gales sont  du  Malosso. 

S. -Laurent  offre  un  de  ces  Murins  Scœvola  , dont 
la  représentation  dans  une  église  nous  a déjà  frappé  *: 
l’action  du  fier  Rom.vin  paroit  ici  avoir  au  moins 
quelque  analogie  avec  le  martyre  du  saint,  dont  le 
rapprochement  a été  fait  par  le  Dante  : 

Se  fosse  stato  il  lor  toléré  intero  , 

Conte  tenne  Lorenzo  in  su  la  gratta  , 

E fece  Muaio  alla  sua  man  sercro  *. 

Un  beau  et  élégant  mausolée  de  Jean-.Antoino 
Amedeo  , sculpteur  de  Pavie  , r-mferme,  dit-on  , Ica 
reliques  de  S.  Marins  et  de  Ste.  Marthe,  déposées  là 
par  l’abbé  Antoine  Mcllio,  jurisconsulte,  qui  s’est 
fait  enterrer  dessous. 

Jésus-Christ  donnant  Vanneau  à Sic.  Catherine , 
à la  paruissu  S. -Victor , est  un  des  bous  ouvrages 
d'Antoine  Campi. 

^ V.  liv.  VII , cbap.  III. 

^ Parad.  can!.  iv  , S2.  » U eût  fallu  à ces  ombres  l’inlrô- 
» pidn  vuluiitéqui  liât  Laurent  sur  son  gril , et  rendit  Mu~ 
» cius  si  cruel  envers  sa  main,  » 
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Sic.-rëlagio  fut  peinte  presque  entièrement  par 
Jules  Cainpi , d’après  rinvitatioii  de  Jérômu  Vida  , 
évêque  d’.Vibc  sur  le  Tanaro , et  prieur  du  mnnas- 
tero.  Près  du  ijrand  autel  sont  deux  inscri plions  de 
cet  illustre  poète  erêmonais,  mis  par  l’Arioste  au 
nombre  des  grands  hommes  qui  ont  honoré  l’Italie  : 

Il  l'iV/o  Crenumesc , 

D’ alla  facondia  inessiccabil  vena'. 

Vida,  qui  fut  copié  par  le  Tasse  que  Pope  a 
comparé  à Virgile,  et  rapproché  de  Raphaël  : 

A Raphaël  painted,  and  a fida  simg  : 

Jmmortal  I iWa  ; on  tchose  honour’  d brow 

Tho  pocC  » hay»  and  crilic’  s »cy  grow  ; 

Cremona  now  ahall  ecor  hoaat  thy  natne , 

As  next  in  place  ta  Manlua  , nexl  in  famé  ^ / 

dont  la  Christinde  peut-être  fut  imitée  par  Milton  , 
et  la  poétique  est  annexée , non  sans  honneur , à 
celles  d’Aristote , d’Horace  et  do  Despréauz  *.  Vida 
a composé  une  hymne  en  l’honneur  do  Ste.  Pélagie, 
patronne  de  cette  paroisse;  elle  n’est  pas  un  de  scs 
bons  ouvrages  La  prison  do  Paris , avec  ses  écri- 
vains, ses  poètes,  ses  débiteurs  opulens,  etc.,  se- 
rait un  sujet  plus  heureux , et  qui  probablement 
l’aurait  mieux  inspiré. 

Le  Palais  public , sur  la  grande  place  , offre  une 
bizarre  inscription  pour  indiquer  aussi  un  palais  de 
justice  Un  des  bons  tableaux  du  Malosso  est  à la 
grande  salle  ; il  représente  la  Vierge , son  fils , 
$.  Omobuono  , le  protecteur  de  Crémone , ainsi  que 
l’ange  tutélaire  de  cette  ville. 

Crémone  a quelques  galeries  ; la  principale  est 
celle  du  comte  Ala  di  Ponzone  , qui  possède  plu- 
sieurs dessins  do  Michel-Ange. 

Le  nouveau  marché,  les  portes  S.-Luc  et  Ste. -Mar- 
guerite , sont  de  bonnes  constructions  ducs  à M.  Vo- 
ghera  , architecte  actuel  de  Crémone. 

La  maison  où  le  maréchal  de  V illeroy  fut  surpris 
par  le  prince  Eugène  existe  encore  ê Crémone.  Alors 
commençaient  les  revers  de  la  vieillesse  de  Louis  XlV: 
on  murmurait  jusque  dans  le  château  et  l’armée 

' Orland.  cant.  xltt  , st.  13.  «Vida, source  intarissable 
» de  haute  éloquence,  ii 

* La  peinture  de  l’assemblée  des  démons  au  commence- 
ment du  IV*’  chant  de  la  Jérusalem  , et  la  harangue  que 
le  Tasse  a mise  dans  la  bouche  de  Plulon,  sont  une  tra- 
duction littérale  de  la  Christiade  de  Vida.  V.  la  préface 
mise  en  tête  de  la  traducûon  française  de  la  Christiade 
par  un  ecclésiastique  instruit  et  modeste,  M.  l’abbé  Ue- 
Utour,curé  de  S. -Thomas-D’ Aquin.  Paris,  lS26,p.  xxx. 

* Essay  on  cristicism  , j>art.  iii. 

* Si  nous  avons  été  surpris  de  ne  point  i murer  de 
Virgile  imprimé  â Mantuuc,  Crémone  ne  pourra  être  accu- 
sée de  la  même  négligence  envers  son  poète.  La  Poé- 
tique de  Vida  n’était  pas  encore  imprimée  , que  cctic  ville 
réclama  le  manuscrit , jalouse  d’en  donner  à ses  frais  la 
première  édition.  F.  la  préface  de  la  traduction  de  la  Chris- 
tiade , p.  XII. 

* Hymn.  x.txiv. 

^ Hic  locus  odit , amat,  punit,  conservât , honorât , 
l^cquitiem,  jxicem , crimina,  jura,  probos. 

Chaque  régime  est  au-<lessous  de  son  verbe. 

' Mémoires  complets  de  Saint-Simon,  ch.  xxii. 
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et  lo  France  entière  chanaonnoient  lo  favori  du 
grand  Roi  *. 

L’église  S.-Sigismond , à un  mille  de  Crémone  , 
mérite  d’être  visitée.  Cette  nncicnno  abbaye  est  uno 
fondation  de  François  Sfont* , dont  le  mariage  poli- 
tique avec  Blanche  Visconti , fille  du  duc  de  Milan  , 
Philippe  Marie,  y avait  été  célébré.  Les  fresques  de 
Jules  Campi , qui  couvrent  les  portes  et  la  voûte  do 
la  nef,  sont  pleines  de  verve.  \J  Ascension  de  Jésus- 
Christ,  A\x  Sojaro,  si  admirable  de  tout  point,  sem- 
ble encore  , par  la  couleur  , digne  de  son  maitru , le 
Corrège  , qu’il  sut  imiter  et  non  copier.  Les  omc- 
mens  et  les  arabesques  placés  entre  les  colonnes 
sont  d’une  exquise  élégance.  Le  Jouas  rejeté  par  la 
baleine,  de  Domenico  do  Bologne  , est  célèbre  pour 
la  perspective.  La  coupole , espèce  d’olympe  do 
bienheureux  do  l’ancien  et  du  nouveau  Testament , 
une  des  premières  de  l’Italie  pour  la  variété , le 
nombre  , reffet , l’harmonie  des  figures  , fut  peinte 
en  sept  mois  par  Bernardin  Campi.  Cette  rapide  exé- 
cution parut  tellement  suspecte  aux  raarguillicrs  de 
l’église  , peu  connaisseurs  , qu’avant  de  payer  l’ar- 
tiste , ils  exigèrent  de  lui  un  certificat  du  Sojaro  et 
de  Jules  Campi , qui  répondit  du  mérite  de  l’ouvrage. 
Au  grand  autel , la  Vierge  dans  les  nuages  tenant  son 
fils  entouré  d’nn  choeur  d’anges , tandis  qu’en  bas 
sont  S.  Jérôme  et  S.  Chrysaiite , qui  lui  présentent 
le  duc  et  la  duchesse  de  Milan  i genoux , est  un 
chef-d’œuvre  lilianesgue  de  Jules  Campi.  I.a  figure 
do  Sforxc  est  caractéristique  ; celle  do  Blanche  , 
timide  : derrière  S.  Jérome  est  accroché  contre  un 
mur  son  chapeau  do  cardinal.  La  multitude  de  gran- 
des et  excellentes  peintures  de  S.-Sigisraond  est 
véritablement  éblouissante. 

Pizzigheltono , forteresse  sur  le  Serio  qui  s’y  jette 
dans  l’Adda,  fut  la  première  prison  de  François  1*”’, 
après  sa  défaite  de  Pavie  : son  aspect  redoutable 
convient  encore  assez  à un  tel  souvenir. 


CHAPITRE  XXVI. 

PtAlsxRCE.  — Stalncs Ranuccio.  — Palais  public  ; — 

délia  Ciltadella.  — Bibliothèque. 

PtxisxxcE  est  grande  et  déserte.  Depuis  l’aSreux 
pillage  de  cette  ville  par  François  Sforxe,  en  1448, 

® Saint-Simon , qui  a tracé  un  portrait  satirique  de  Villc- 
roy , le  justifie  par  d’assez  bonnes  raisons  de  la  surprise 
de  Crémone.  « Ce  n’élaii  pas  à lui , dit-il , qui  arrivait  à 
>1  Crémone  la  veille  de  la  surprise,  à savoir  cet  aqueduc 
I)  et  cette  jiortc  murée,  ni  s’il  y avait  déjà  des  soldats  impé- 

1)  riaux  introduits  et  caebé Il  ne  pouvait  mieux 

1»  que  d'aller  an  premier  bruit  à la  grande  place , ni  ré- 
i>  pondre  de  sa  capture  au  détour  d’une  rue  en  s’y  por- 
i>  tant.  1»  Villcroy  ne  dormait  pas  non  oins  avec  sécurité 
dans  ce  moment , comme  l’a  dit  Voltaire  ( Siècle  de 
Louis  XIV , cb.  XI x) , et  comme  on  l’a  depuis  répété  : « à 
» celte  même  pointe  du  jour,  rapporte  Saint-Simon,  il  ccri- 
II  Tait  déjà  tout  babillé  dans  s.v  chambre.  » {Les  mêmes, 
même  ebapitre.) 
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remarque  arec  raison  M.  île  Sismondi , elle  n*a  pu  se 
relever  Alors  , non-sculcment  les  maisons  furent 
dévastées  , mais  d’horribles  suppliées  contraignirent 
les  linbitaiis  d livrer  aux  soldats  leurs  trésors  caches; 
les  femmes  et  les  Gllcs  subiront  les  derniers  outra- 
ges , et  dis  mille  citoyens  , réduits  en  esclavage  , 
furent  vendus  â l'cncati.  Ce  terrible  vainqueur , que 
nous  venons  de  voir  fonder  une  splendide  abbaye 
près  de  Crémone  , égala  , non  loin  des  memes  lieux, 
les  fureurs  d’Octave  : combien  do  Mélibées,  combien 
de  Moeris  obscurs  furent  alors  privés  de  leur  héri- 
tage : le  soldat  étranger  put  aussi  répéter  d ces  in- 
fortunés, comme  les  vétérans  do  Homo  : 

, . . Ilæc  meaaunl , teteres  migrate  coloni, 

La  réputation  littéraire  parait  toutefois  avoir  été 
utile  d ces  deux  époques,  et  l’auteur  des  Annales 
de  Plaisanre , Antoine  de  Ripalta  , qui  avait  été 
réduit  eu  captivité  après  avoir  perdu  son  bien  , 
comme  Virgile  , et  de  plus  ses  livres  et  scs  manus- 
crits , fut  mis  en  liberté  par  son  maître , général  des 
galères  de  Sforze. 

Malgré  la  désolation  dont  Plaisance  est  encore 
empreinte,  elle  n’est  pas  sans  quelque  splendeur  : 
les  deux  grandes  statues  équestres  de  front,  au-de- 
vant du  palais  public , représentant  Alexandre  et 
son  fils  Hnniiccio  Faruèse,  attestent  cotte  prodigalité 
de  monumens  qui  n’appartient  qu’d  rUalie.  Ces 
statues  , que  la  tradition  et  le  patriotisme  municipal 
des  Plaisantins,  qui  les  ont  payées^,  vantent  en- 
core , ne  paraissent  pas  d'un  goût  très-pur;  les  tètes 
des  chevaux  pourraient  être  plus  nobles;  quoiqu’ils 
ne  galoppent  point,  leurs  queues,  leurs  crinières, 
les  vêteiiiens  des  cavaliers  sdnt  beaucoup  trop  agités 
par  le  vent.  L'artiste  est  François  Mocchi , florentin  , 
élève  de  son  père  Horace , et  non  point  élève  de 
Jean  Bologne , comme  l’a  dit  Lalande  et  les  voya- 
geurs qui  l’ont  copié,  en  faisant,  ainsi  que  lui, 
Bolonais  le  grand  sculpteur  flamand  Un  des  deux 
personnages  , Kanuccio  , a été  diversement  jugé  par 
l’histoire  : Muratori  * et  les  écrivains  qui  l’ont  suivi 
le  peignent  comme  un  prince  sombre , farouche , 
avare,  cruel,  et  qui  serait  asaei  peu  digne  du 
principi  optimo  Ao  l’inscription.  Il  parait,  d’après 

' Ilist.  des  Rcp.  italiennes  , ch.  i.xiii, 

* l.a  dépense  fut  de  44, 1 07  èciis  romains  8 pailles. 

’ Telle  a été  long-temps  l’admiration  qn'excilaient  les 
chevaux  de  Plaisance,  fondus  d’ailleurs  avec  habileté,  que 
dans  un  ouvrage  composé  en  1769,  )iar  plusieurs  poètes  de 
la  ville,  pour  les  noces  du  duc  Ferdinand  I'^'' avec  l’archi- 
duchesse Marie-Amélie,  l-.lisabeth  Farnèse,  reine  d'Ki- 
pagne,  paraissait  au  chant  v”,  et  faisait  l’éloge  suivant  des 
chevaux  : 

/ due  destrier  son  qiicsii  : a me  gli  addita 
La  loroa  idea  degli  avi  inieiaul  dorso  ; 

Ve’  corne  imjxisienti  alla  partita 
Mocan  del  fuiri  il  piè^  sdegnato  il  morso , 

Fuooo  gitlan  le  nnri , cia  jtariita 
Ckioma  sul  colla  ondeggia  lor  ncl  corso  : 

Bicca  nalura  li  rimtra  , e gode 
Suit’  arte  sol  .perrhh  il  nilrir  non  ode. 

• Ann.  d’/lalin.  T.  XI , P’.  39. 


l’autorité  des  meilleurs  historiens  de  Plaisance  * , 
dont  les  ouvrages  avaient  été  composés  long-temps 
après  l’extinction  de  la  maison  Farnèse,  que  Ranuc- 

010  fut  traité  trop  sévèrement  par  l'illustre  auteur  ; 

11  savait  la  guerre,  entendait  le  gouvernement, 
aimait  les  lettres,  et  fut  cher  aux  Parmesans.  Quant 
â la  fameuse  conjuration  de  1611,  qu’on  l’accusa 
d’avoir  imaginée , Muratori  même  ne  l’a  pas  niée  ; 
elle  est  maintenant  admise  par  tous  les  historiens  de 
Parme , et  Ranuccio  pouvait  bien  soupçonner  la 
fidelité  de  sa  noblesse  lorsqu'il  se  rappelait  le  sort 
de  son  bisaïeul  assassiné  par  elle,  et  jeté  par  la 
fenêtre  *. 

Le  Palais  public  , de  la  fin  du  xin"  siècle,  est  go- 
thique , majestueux,  pittoresque.  On  estime  beau- 
coup les  oriiemens  en  mattone  ( espèce  de  brique), 
qui  bordent  les  fenêtres , travail  dont  le  secret  parait 
aujourd’hui  perdu. 

Le  palais  Farnèse  , dit  délia  Citladella , inachevé, 
abandonné,  dégradé,  témoigne  encore  du  génie  de 
Vignolc,  et  la  partie  terminée  sufTit  é faire  juger 
quelle  eût  été  la  magnificence  de  l’enBemble. 

Le  bibliothécaire  de  Plaisance  était  malade  lors- 
que je  me  présentai  pour  voir  la  bibliothèque  , et 
le  sous-bibliothécaire  n’avait  point  la  clé.  Je  n’ai 
donc  pu  y pénétrer.  J’ai  appris  seulement  qu’elle 
comptait  trente  mille  volumes,  qu’elle  possédait  un 
palimpseste,  du  ix"  siècle,  et  que  l'article  le  plus 
précieux  était  le  Psalterium  do  l’impératrice  Engel- 
berge,  femme  de  Louis  II , écrit  de  sa  propre  main 
l’au  847  ou  57,  et  qui  avait  été  emporté  è Paris. 


CHAPITRE  XXVII. 

Cathédrale.  — Églises. — Environs.  — Santa  - Maria  d* 
Cumpagna. — Route. 


La  cathédrale , rebâtie  au  commencement  du 
xii"  siècle,  est  une  belle  et  harmonieuse  construc- 
tion gothique , que  les  ornemens  modernes  du 
chœur  et  du  sanctuaire  ont  malheureusement  al- 

* Poggiali.  Mem.  stor.  di  Pi'icensa  , T.  X , 532;  Affo , 
Zeeca  e .Mon.  Pannig.  206. 

* Un  fait  remarquable  est  rapporté  par  M.  A.  Pexzana 
[Letlcra  al  conte  Filipffo  Linati^  circa  le  cose  dette  dal 
sig.  Millin  inlornolacUA  diParma,  ed.  seennda,  p.  10). 
Le  duc  Ferdinand  , «près  plus  d'un  siècle  et  demi , éprou- 
vant quelque  scrupule  de  (KMiséder  les  biens  dont  les  fa- 
milles des  conspirateurs  avaient  ètè  dépouillées,  chargea  un 
jiirisconsolto  savant,  Jean-Baptiste  Comasebi , que  sa  con- 
science timorée  avait  aussi  rendu  célèbre,  d’examiner  Ica 
pièce*  du  procès,  et  ce  juge  posthume  ne  doul.v  point  de  la 
réalilédn  complot. Une  conviction  semblable, ajoute  M.  Pcx- 
lana , * été  partagée  par  tous  ceux  ceux  qui  ont  en  tous  les 
yeux  le*  mêmes  pièce* , encore  déposée*  dans  les  archives 
d'État,  et  particulièrement  par  un  magistrat  distingué, 
M.  François  Melegari , président  actuel  d'un  des  tribunaux 
do  Parme. 
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t^rée.  Sel  peintures  ont  de  la  célébrilë  : les  Pro- 
fihvtQS,  les  Sibylle»  do  la  coupole,  les  quatre 
fresques  de  la  voûte , sont  des  cbefs-d'oeuvre  du 
Guercliin  ; la  CinoHcùion,  l'Adoration  des  Mages, 
S.  Joseph  dormant,  de  Marc-Antoine  Franceichiui 
et  de  Louis  Quaiiii,  Dnionais,  élèves  du  Guerchin, 
sont  très-beaui;  les  quatre  figures  de  la  Charité, 
de  la  Vérité,  de  la  Pudeur  et  de  l'IIumUité,  par  le 
premier,  quoique  faites  daus  un  égo  avancé,  ont  de 
l'élégance  et  de  la  grâce.  Dans  le  sanctuaire,  le 
compartiment  du  maître-autel  est  un  des  bons  ou- 
vrages de  Camille  Prucaccini , mais  il  pâlit  devant 
les  trois  autres  couverts  des  énergiques  peintures  de 
Louis  Carrache.  Dans  le  chœur,  V Assomption  est 
encoro  de  Procaccinij  l’archivolte,  peinte  par 
Louis  Carrache,  est  une  admirable  imitation  des 
coupoles  du  dôme  et  de  l'église  S.-Jean  de  Parme , 
du  Corrège,  et  les  anges,  de  forme  colossale,  en 
sont  mieux  conservés.  Ses  deux  grands  tableaux , la 
Translation  du  corps  de  la  Vierge,  les  Apôtre»  ou- 
vrant son  cercueil,  pris  par  la  France  pour  contri- 
bution de  guerre  en  1797,  n’ont  point  été  rendus 
en  1815  à la  cathédrale;  ils  sont  passés  à la  galerie 
de  Parme  ' : un  habile  artiste  de  Plaisance , .M.  le 
chevalier  Gaspard  Landi,  un  des  premiers  peintres 
actuels  de  l’Italie,  les  a patriotiquement  remplacés 
par  deux  tableaux  représentant  les  mêmes  sujets. 
Les  diverses  chapelles  offrent  un  S.  Martin,  de 
Louis  Carrache  ; des  fresques  , du  Fiamminghino  , 
dont  l’obscurité  ne  permet  guère  de  découvrir  les 
beautés  ; une  belle  Résurrection,  le  S.  François, 
du  Fiaromingo;  le  Sauveur,  une  petite  Madone, 
ouvrage  charmant  de  Jean-Baptiste  Tagliasacchi , 
peintre  de  la  fin  du  xvii”  siècle,  dont  la  destinée  ne 
parait  point  avoir  égalé  le  mérite. 

La  tour  de  la  cathédrale  conserve  encore,  fixée 
dans  le  mur  , une  de  ces  cages  de  fer  dont  il  a été 
parlé  *.  Les  savans  plaisantins  ont  beaucoup  disserté, 
et  ne  paraissent  pas  s'étre  trop  entendus  au  sujet  de 
leur  cage;  mais  elle  est  une  preuve  de  plus  et  in- 
contestable de  la  réalité  de  ce  genre  de  supplice. 

S.-François  le  Grand  est  d’une  architecture  gothi- 
que, noble  et  hardie  ; les  tableaux  remarquables 
sont , la  Multiplication  de»  pains,  de  Benoit  .Ma- 
rini, élève  de  Bernardin  Campi;  une  des  Concep- 
tions du  Malosso , qui  prouve  In  variété  de  son  talent 
dans  des  compositions  semblables  ; un  S,  François 
de  Paule  guérissant  un  petit  enfant,  d’auteur  in- 
connu , et  une  belle  copie  du  Martyre  de  S.  Lau- 
rent, par  le  Titien,  placé  à l’F.scurial. 

L’église  S. -Antoine,  jadis  cathédrale,  refaite, 
conserve  un  beau  débris  de  sa  vieille  architecture, 
c’est  le  vestibule  gothi(|uc  du  nord,  appelé  le  Para- 
dis. A la  voûte  du  sanctuaire  , le  Père  étemel  au 
milieu  des  anges;  un  Vieillard  de  l’Apocalypse  te- 
nant à la  main  une  épée  de  feu,  sont  pleins  de 
verve,  de  hardiesse  et  d’imagination.  Le  Guerchin 
admirait  ces  peintures:  l’artiste , Camille  Gavasolti, 

' F.  ci-dessiis , chap.  vu. 

* F.  Uv.  IV  , chap.  vil)  et  ri-dessus  , chsp.  iix. 


de  Modène,  mort  très-jeune,  s’était  heureusement 
inspiré  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Le  tableau  du 
maître-autel,  les  autres  tableaux  du  sanctuaire, 
représentant  divers  traits  de  la  vie  de  S.  Antoine  do 
Plaisance  , sont  du  Fiainmingo.  Dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  addoloiata,  la  Nativité,  do  Jules  César 
Procaccini,  est  une  gracieuse  composition.  Près  de 
la  grande  porte,  une  ancienne  peinture  sur  buis,  of- 
frant la  Fia  et  le  Martyre  de  S.  Antoine,  qui  sem- 
ble dans  la  manière  grecque  du  xi*  siècle , peut 
être  regardée  comme  un  curieux  monument  de  l’en- 
fance de  l’art. 

S.  Augustin , temple  superbe  (|uc  l’on  a été  par 
erreur  jusqu’à  croire  de  Yignole,  est  depuis  trente 
ans  hôpital  ou  magasin  militaire,  mais  il  a été  ré- 
paré et  entretenu  par  le  patriotisme  de  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  de  Plaisance , fiers, 
avec  raison,  d’un  tel  édifice. 

Le  cloître  de  S. -Jean  du  Canal  conserve  encore 
quelques  vieux  et  expressifs  débris  de  peinture,  de 
la  fin  du  xii”  siècle,  regardés  comme  un  monument 
précieux  pour  l’histoire  de  l'art.  Dans  l’église , un 
S.  Hyacinthe  est  du  Malosso;  au  chœur,  une  petite 
Circoncision  ovale,  ouvrage  de  Gervaso  Gatli,  ne- 
veu du  Sojaro,  est  remarquable.  l.a  chapelle  du  Ro- 
saire est  presque  un  autre  temple  : là  sont  deux 
grands  tableaux  estimés  de  deux  des  meilleurs  pein- 
tres actuels  de  l’Italie,  le  Rédempteur  adressant 
aux  femmes  de  Jérusalem  le  .Nolito  flere  super  me, 
par  M.  Landi,  et  une  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  par  M.  Camuccini,  qui  offre  le  dessin 
savant  de  cet  habile  artiste  , et  a contribué  dans 
le  temps  d sa  réputation  naissante.  .A  la  chapelle 
Stc.-Catherine  est  le  mausolée  du  comte  Horace 
Scotti , surmonté  de  son  buste  et  de  petits  génies , 
bon  monument  de  l’Algardi , qui  a mieux  réussi 
dans  les  bustes  et  les  enfans  que  dans  son  énorme 
Attila  de  S.-Pierre. 

S.-Sixte  est  une  riche  et  élégante  église,  a dou- 
ble coupole,  la  plus  belle  de  Plaisance.  I.es  petits 
enfans  des  fresques  de  la  nef,  d’auteurs  ignorés, 
sont  gracieux.  Dans  le  sanctuaire  sont  des  nionu- 
meus  à l’impératrice  Engclherge , et  a Marguerite 
d’Autriche,  fille  naturelle  de  Charlcs-Quint , mariée 
au  duc  Octave  Fariiëse,  et  mère  d’Alexandre , elle- 
même  femme  héroïque.  Les  bustes  de  ces  princes- 
ses , travail  très-estimé,  sont  au-dessus  de  leurs 
monumens.  Le  mausolée  de  Marguerite  n’est  pas 
loin;  il  est  énorme,  décoré  de  gigantesques  sta- 
tues , et  asser.  conforme  au  caractère  historique  de 
la  princesse , dont  il  avait  été  dit  qu’elle  avait  de 
la  barbe  comme  un  homme.  Le  grand  autel,  où 
sont  renfermés  les  os  du  saint,  est  d’une  rare  ma- 
gnificence. Dans  le  chœur,  le  Massacre  des  inno- 
cens  passe  pour  un  des  beaux  ouvrages  de  Famille 
Procaccini;  le  Martyre  de  Sie.  Baihe  est  du  jeune 
Palinn.  La  Vierge,  de  Taddéc  Zuccaro , à la  cha- 
pelle de  la  Piété,  est  d'une  merveilleuse  expression 
de  douleur.  Les  pointures  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  d’auteurs  inconnus,  sont  remarquables: 
une  Vierge  et  l’enfant  Jésus  entre  se»  bras,  a dans 
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les  chaire  une  vivacité  de  coloris  qui  rappelle  aux 
amateurs  lu  Vénus  d«i  Titien. 

\ S.-Savin , grande  église  autrefois  gothique, 
mais  refaite , est  une  Vierge  habillant  l'enfant 
Jésus,  avec  Stc.  Élisabeth,  S.  Jean  et  des  Anges  : 
on  croit  ce  tableau  de  Hyacinthe  Itertoja , élève  du 
Panneson  , et  il  est  digne  de  ce  peintre  gracieux. 
On  remarque  à la  chapelle  du  S. -Sacrement  trois 
tableaux  représentant  dos  grâces  obtenues  par  l’in- 
tercession de  la  Vierge,  ouvrage  do  Joseph,  ou 
peut-être  de  Pamphile  Nuvoloiicj  il  sont  à la  fuis 
pleins  do  douceur,  do  vivacité  et  d’harmonie.  L’é- 
glise inférieure,  construite  dans  le  x°  siècle,  est 
intéressante  : parmi  scs  colonnes  carrées,  ornées 
d'élégans  chapiteaux,  il  en  est  une  d’albâtre  très- 
belle.  Sur  le  pavé,  une  mosaïque  de  pierres  blan- 
ches et  noires  offre  les  signes  du  zodiaque  avec  des 
inscriptions  latines  et  en  caractères  romains , mais 
que  les  archéologues  et  quelques  mosaïstes  savaiis 
attribuent  aux  artistes  grecs  venus  à Venise  dans  le 
vu"  siècle. 

Je  trouvoi  dans  une  église  peu  remarqtiable, 
S.-Michel,  un  grand  tableau  bien  peint,  de  la  du- 
chesse Antonia  Bourbon,  Gllc  du  duc  Ferdinand, 
encore  aujourd’hui  religieuse  à Parme  , dans  un 
couvent  d’Ursulines;  il  représentait  S.  Ferdinand, 
son  aïeul , et  avait  été  offert  par  elle  â l’église  en 
1 797.  La  cathédrale  de  Plaisance  possède  aussi  une 
Vierge  à la  colonne,  autre  tableau  de  cette  au- 
guste main.  La  culture  des  arts  par  une  femme 
d’un  si  beau  sang , au  milieu  des  malheurs  do  sa 
famille  et  de  ses  propres  infortunes,  a quelque 
chose  do  touchant;  on  aime  celte  union  de  la 
sainte , de  la  princesse  et  de  l’artiste  ; et  parmi  la 
multitude  d’impressions  causées -en  Italie  par  tant 
do  tableaux,  celle-là  est  peut-être  unique.  La  du- 
chesse Bourbon  de  Parme,  sur  la  proposition  de  la 
(lonsulla française  de  Rome,  fut  secourue  par  Napo- 
léon , fait  honorable  pour  lui  et  pour  la  Consulta , 
et  qu’un  écrivain  généreux  a loué  avec  justice 

Sta.-Maria  ili  Campagna,  église  de  Francis- 
cains, près  de  Plaisance,  a une  admirable  coupole 
peinte  par  Pordenone,  ainsi  que  plusieurs  autres  do 
ses  fresques,  bien  conservées;  elles  furent  liabile- 
ment  terminées  par  le  Sojaro,  qui  sut  imilcrsi  bien 
le  style  de  son  prédécesseur,  qu’on  les  pourrait 
croire  de  la  même  main.  Parmi  ces  nombreux  chefs- 
d’œuvre  est  la  fresque  de  S,  Augustin,  où  l’enfant 
qui  soutient  le  livre  du  docteur  est  si  gracieux  ; le 
S.  Georges,  trouvé  par  Lanii , digne  de  Jules  Ro- 
main; l'Adoration  des  Mages,  la  Naissance  de 
Marie.  La  chapelle  Ste. -Catherine  parait  le  triom- 
phe de  Pordenone , et  montre  son  double  talent  de 
peindre  à fresque  et  â l’huile  ; le  Mariage  de  la 

' M.  Botia,  Star.  d’Ital.,  lib.  xxiv. 


sainte  est  un  délicieux  ouvrage  que  Canova,  dit-on,, 
ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  quand  il  passait 
par  Plaisance.  Quelques  autres  tableaux  sont  dus  en- 
core à d’habiles  artistes,  tels  sont  : les  Vierges  d'Is- 
raël allant  à la  rencontre  de  David  vainqueur  d» 
Goliath,  par  Louis  Creapi;  l’Apparition  d'un  Ange, 
de  Camille  Gavasetti;  un  S.  François,  de  Camille  Pro- 
caccini  ; une  Salutation  de  la  Vierge,  en  deux  par- 
ties, de  Camille  Boccaccino  , très-estimée. 

Les  Franciscains  de  Sta.  - Maria  di  Campagna 
avaient  une  bonne  bibliothèque,  récemment  donnée 
â leur  couvent  par  S.  .M.  Marie-Louise  ; ils  en  fai- 
saient fort  bien  les  honneurs,  et  plusieurs  y travail- 
laient ; mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  surprise  qu’à 
la  suite  de  la  collection  des  Pères  et  d’autres  ouvra- 
ges de  théologie , je  remarquai  l’Encyclopédie,  qui 
me  parut  un  singulier  présent  fait  à des  capucins. 

.A  Pigazzano,  sur  un  coteau  peu  éloigne  de  Plai- 
sance, est  une  maison  villageoise  pour  laquelle 
M.  Giordani  a composé  cette  inscription  qui  prouve  , 
comme  la  plupart  de  ses  autres  inscriptions,  que  la 
langue  italienne  n’est  peut-être  pas  moins  propre 
que  la  latine  au  style  lapidaire  ; 

Buono  genti 

Che  ahilerete  questa  casa 
La  fece  per  voi  ncl  1824 
Francesco  det  conte  Nicolao  Soprani 
Impicgandoei  la  liberalit  à usatagli 
Jn  tesiamento 

Dalla  confessa  Alba  zia  patenta 
Poich’  e’  voUe con  fatto durabilernostrare 
Che  gli  agricollori  gliparvero  uotnini  *. 

J'ai  suivi  la  route  de  Plaisance  A Pavic  , route  gaie, 
charmante,  qui  rappelle  les  revers  des  deux  pre- 
miers peuples  guerriers  de  l'histoire,  les  Romains 
et  les  Français,  défaits  près  de  la  Trebbia  , par  deux 
habiles  capitaines  do  nations  barbares  et  lointaines, 
Annibal  et  Suvvarovr 

* « Bonnes  gens  qui  habiterez  cette  maison, François,  fils 
» ducomle  Nicolas  Soprani , la  fit  bâtir  pour  vous  en  1824, 
i>  il  y consacra  les  bienfaits  qu’il  avait  reçus  par  testament 
» dota  tante  paternelle, la  comtesse  Alba,  et  voulnt  montrer 
» oar  un  fait  durable  que  les  agriculteurs  lui  paraissaient 
» nommes.  i> 

^Un  pont  utile  a été  construit  en  1821  sur  la  Trebbia  ; 
l’inscription  du  savant  P.  Ramiro  Tonani,  bénédictin  du 
Parme , qui  rappelle  ces  divers  combats , offre  une  alliance 
de  noms  assez  bizarre  : 

Trebia 

Annibale  Lichtensteinio 
Sutcarofio  et  Mêlas  victorib. 

Magna 

Ex  D.  auqustœa.  MDCCCXXI. 

Ulililuti  populorum 

Ponte  imposito 
Félix. 
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UVRE  NEUVlÈniE. 

FLORENCE. 


CHAPITRE  I. 

Ruu(c  (le  Bologne  à Florence. — A|>ciinins.  — Pratolino. 

— Aiipecl  de  Florence. 

La  route  de  Bologne  â Florence  traverse  l’Apen- 
nin. De  ce  côté,  les  Apeimiiis  diffèrent  tout  d fait 
de  l'aspect  grandiose  des  Alpes  ; ils  n’oifrent  ni  le 
ciel  âpre,  ni  le  vert  cru  des  sapins  de  ces  dernières; 
ils  ne  retentissent  ni  de  la  chute  des  torreiis  et  des 
cascades,  ni  des  détonations  de  ravalunche;  la  vé- 
gétation est  pâle,  chétive , et  au  lieu  de  ces  pics 
des  Alpes  si  hardis  , si  subits  , qui  s’élancent  comme 
d’un  seul  jet  justpi’au  ciel , les  Apennins  ont  l’air  de 
plusieurs  monliimles  eulassés  les  uns  sur  les  autres; 
on  dirait  presque  ({u’ils  ont  été  construits,  et  comme 
CCS  édifices  que  la  faiblesse  de  l’hoiumc  met  plu- 
sieurs siècles  d terminer,  ils  semblent  aussi  avoir 
été  interrompus  et  repris. 

Un  très-bel  orage  dont  je  fus  témoin , ou  mois 
d’août,  dans  ces  montagnes,  vint  toutefois  les  ani- 
mer et  leur  donner  quelque  grandeur:  l'effet  de 
l’arc-en-cicl  et  de  ce  soleil  d’Italie  perçant  les  nua- 
ges et  |>longeant  dans  la  vallée,  était  merveilleux. 

Cette  route  a quelques  phénomènes  curieux  de 
la  nature  ; près  de  Filtra  Mais,  limite  de  la  Toscane, 
est  une  source  d'eau  froide,  dite  l'Acqua  bt^a  , qui 
s’enflamme  d l’approche  d’une  lumière,  et  le  petit 
volcan , appelé  Fuoco  del  legno,  dont  la  flamme 
bleue  au  jour,  et  rouge  d la  nuit , est  toujours  al- 
lumée. 

A cinq  milles  do  Florence  , d gauche  , était  la  cé- 
lèbre villa  de  Pratolino , bâtie  par  le  prince  Fran- 
çois, fils  de  Côme  1"',  afin  d’y  recevoir  sa  mailressc 
Bianca  Capcllo.  Ce  voluptueux  asile  et  l’enchantc- 
resse  qui  l’habitait  furent  d plusieurs  reprises  chan- 
tés par  le  Tasse  '.  Montaigne  avait  visité  le  Pratolino, 

' Diansi  ail’  ombra  tli  fama  occulta  e bruna  , 

Quasi  giaresli , Praloliao,  nscoso  ; 


dont  il  admire  un  peu  trop  In  grotte  et  le  mécanisme 
qui  en  faisait  jaillir  l’can  de  toute  part  d l’improvistc, 
et  mémo  des  sièges  lorsqu’on  s’y  plaçait  Les  cu- 
riosités de  l’Italie  semblent  avoir  plus  frappé  Mon- 
taigne que  scs  arts  et  sa  littérature  , dont  il  a trouvé 
moyen  de  parler  a peine  dans  tout  son  voyage  , tant 
il  était  préoccupé  par  scs  diverses  infirmités  et  le 
récit  des  petites  catastrophes  qu'elles  produisaient. 
Le  palais,  du  grand  architecte  florentin  Bernard 
Buontalenti , l’ami , le  maître,  le  confident  du  prince 
François  , fut  démoli  il  y a ({uelques  années  la 

Or  la  tua  donna  lanio  onor  t’aggiungo , 

Chr  pirga  alla  seconda  alla  fnriuna 
eu  anlichi gioghi  f Ajtennin  neroso  ; 

Ed  A liante , cd  OlimjM  , ancor  si  tunge , 

Aè  confin  la  tua  gloria  asconde  e serra  : 

Ma  del  tuo  picciol  nome  einpi  la  terra. 

Rime  , madrigali , 360,  t.  II.  Deux  autres  madrigaux 
(359  et  361)  sont  infèrirurs  à celui-ci: 

Qui  la  basses  sa  allnii  divien  sublime  , etc. 

Pratolin , rc  de’  prati  e re  de’  cori.  etc. 

V.  aussi  Liv.  vu  , cli.  xiv  , le  dialogucdu  Tasse  II  Rat¥- 
gone  adressé  par  lui , de  l'hôpital  Sainte-Anne,  à Bianca 
Capcllo. 

^Montaigne  voulait  se  rendre  de  Bologne  à Rome  jiarla 
Marche  d’Ancône;  mais  un  Allemand  Payant  averti  qu’il 
avait  été  volé  (>ar  les  brigands  du  côté  de  Spideitc,  Mon- 
taigne prit  la  mute  de  Florence:  il  a peint  assez  plaisam- 
ment le  zèle  peu  moral  et  les  tromperies  des  aubergistes 
auxquels  il  eut  affaire.  Journal  de  son  Voyage,  t.  ii,  p.  39 
et  siiiv.  Arrivé  à Florence  , Montaigne  fut  admis , ainsi  que 
M.  d’Eslissac , à la  table  du  grand-duc  et  de  Bianca.  Le 
portrait  le  plus  exact  que  l’on  ait  de  celle-ci , est  celui  qu'il 
en  a tracé  : Cette  duchesse,  dit  le  secrétaire  narrateur  de 
son  voyage,  u est  belle  à l’opinion  italienne,  un  visage 
Il  agréable  et  iraprieux  , le  corsage  gros , et  de  tetins  ■ leur 
» souhait.  Elle  lui  sembla  bien  avoir  la  suffisance  d’avoir 
I)  engeoléce  prince, etde le  tcniri  sa  dévotion  long-temps... 
» Le  Grand-Duc  métoit  assés  d’eau;  elle  quasi  |Ktuint.  i> 
Id.,  p.  57  et  siiiv. 

^ Baldiniicci,  cité  [tar  VObsereateur ^orenlin  f t.  vu,  p. 
27  et  sniv.  ) , rapporte  une  scène  singulière  entre  le  |Kièlc  et 
l’architecte  de  Pratolino,  qui  ne  se  trouve (loint  dans  U Vie 
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plupart  des  luerveilles  hydrauliques  et  bizarres  de 
ce  Marly  toscan  ont  disparu  ; mais  les  arbres,  très- 
beaux  , existent  encore.  11  semble  que  cette  sorte  de 
contemporains  est  d’ordinaire  trop  négligée  ; les  ar- 
bres sont  pins  intéressans  que  les  ruines  même, 
puisqu’ils  ont  vécu  et  senti  en  même  temps  que  les 
personnages  qu’ils  rappellent.  Malgré  les  artifices  et 
l’ambition  de  l'aventureuse  vénitienne  , le  souvenir 
de  ses  amours  et  de  sa  fin  malheureuse  est  plus  vif 
sous  les  frais  ombrages  do  l’ratolino  qu’il  ne  pour- 
rait l’être  an  milieu  dos  murs  et  de  la  magnificence 
du  son  ancienne  demeure.  Ces  arbres  invitent  a la 
rêverie  , et  ils  sont  pour  l’imagination  infiniment 
préférables  à ce  colosse  accroupi  de  l’Apennin  qui 
aurait  plus  de  cinquante  brasses  s’il  se  levait  , mé- 
diocre statue  d’auteur  incertain  ' , et  qui  représente 
Jupiter  faisant  de  la  pluie  Le  faste  et  les  vanités 
de  Pratolino  ont  été  sévèrement  condamnés  par  le 
grand-duc  Ferdinand  II  , prince  savant  et  philan- 
thrope, lorsqu’il  disait  qu’avec  l’argent  qu’on  y avait 
dépensé  il  eût  bâti  cent  hôpitaux^. 

L’approche  et  les  environs  de  Florence  offrent 
comme  une  expression  plus  vive  de  l’Italie  , de  l’Ita- 
lie lettrée  , artiste  ; la  nature  y parait  brillante  et 
ornée  ; la  culture  parfaite  ; les  hauteurs  sont  cou- 
vertes de  villa  charmantes,  mêlées  aux  massifs  d’o- 
liviers, et  telle  est  la  multitude  de  ces  dernières 
qu’on  pourrait  dire  encore , comme  au  temps  de 
l'Arioste  ; 

A ruderpim  di  tante  viUe  i coUi , 

Par  cke*  l terren  vele  ycrmogli , corne 
yermene  gennogliar  miole , e rampolti. 

Se  dentro  un  mur , sotto  un  mede.uno  nome 
Passer  raccolti  i tuoi  palazzi  sparsi , 

Non  ti  sarian  da  pareggiar  due  Rome  *. 

du  Tasse  par  Scrassi  : quelques  jours  après  la  représenta- 
tion d’une  pièce  du  Tasse  & Florence  (peut-être  de  l'A- 
minta  ) avec  des  décorations  [prospcttice  ) et  des  machi- 
nes de  Biionlalrnti  , comme  celui-ci  rentrait  chez  lui,  il 
vit  descendre  de  cheval , devant  sa  porte , un  homme  bien 
monté,  en  hahit  de  voyage,  et  d’un  as|*ect  im]M<sant  ; s’ô- 
tant arrêté  un  moment , l’étranger  vint  h lui:  N’étes-vous 
pas,  dit-il , ce  Bcrnar.'l  Uuontalenti , dont  ai  hautement  on 
vante  les  merveilleuses  inventions  , et  particulièrement 
les  incroyahlcs  ( -slupende  ) machines  iniagini-es  pour  la 
dernière  coniérlic  du  Tasse?  RuonUlcnti  ayant  répondu 
avec  modestie  que  c’était  lui-même,  mais  qu’il  ne  méritait 
point  tous  ces  éloges  j l’inconnu,  avec  un  doux  sourire^  se 
jette  à son  cou , le  baise  au  front , et  ajoute  aussitôt  : >ous 
êtes  Bernard  Uuontalenti,  et  moi,  je  suis  Torquato  Tasso; 
adieu,  adieu,  mon  ami,  adicui  donner  à l’architecte 

stiqiôrait  le  temps  de  lui  répondre,  il  remonte  à cheval  et 
part  au  grand  galop  , sans  que  jamais  il  re|tarûtou  pût  être 
retrouvé,  malgré  toutes  les  recherches  que  fit  taire  le 
grand-duc,  averti  par  Buontalenli  de  l’apparition  de  l’illus- 
tre poète. 

' Lalande  et  plusieurs  voyageurs  l’attribuent  à Jean 
Bologne  j d'autres  écrivains  l’indiquent  comme  de  l’Am- 
manalo. 

* y.  I.iv.  VIII , chap.  XVII. 

* La  dépense  s'ct.ni  élevée  à 7S2,000  écus.  Milizia.  tVe- 
tnorie  degti  Arc kitetti.  T. II. 

* « A la  vue  des  collines  de  Florence , couvertes  de  tant 
» de  villa  , il  semble  que  la  terre  les  fasse  germer  comme 


CII.\PITRE  II. 

Fête  Saint-laiurent.  — Florentins.  — Fêtes  de  Florence.  — 
Barberi.  — Improvisateurs.  — Sgricci. 


Ls  lendemain  du  jour  que  j’arrivai  d Florence 
pour  la  première  fois  était  la  Saint-Laurent , une  des 
fêtes  nationales  des  Florentins.  Malgré  les  petits  ex- 
cès de  circonstance  , ce  peuple  si  calme , si  rangé, 
ne  me  paraissait  guère  ressembler  d cet  épais  Tyr- 
rhétiien,  d net  Étrurion  engraissé  (obesus  Etruscus, 
pingui*  7'yrrkenus)  des  vers  de  Catulle  et  de  Vir- 
gile , d ces  musiciens  ivrognes  cl  gloutons  chassés 
de  Rome  pour  leur  intempérance,  et  qui  n’y  rentrè- 
rent que  sous  la  condition  de  pouvoir  manger  d leur 
aise  dans  les  sacrifices  où  ils  jouaient  de  la  flûte  : 
In/laeitquùm  pinguU  ebur  Tyrrkenus  ad  aras. 

Il  n’était  pas  moins  différent  de  ce  peuple  républicain 
et  furieux  qui  mangeait  tout  crus  les  corps  de  Gu- 
glielino  de  Sccsi  et  de  son  fils  livrés  par  son  tyran 
le  duc  d’Athènes  Mais  si  le  peuple  de  Florence  a 
perdu  l’esprit  séditieux  , la  haine  des  nobles,  l’incon- 
stance et  les  vices  politiques  que  lui  reprochèrent 
successivement  et  si  violemment  ses  historiens  et 
SOS  poètes  il  a conservé  scs  anciennes  et  solides 
qualités  .Mes  fréquens  passages  par  Florence  n’ont 

» les  rejetons  qoi  germent  et  surgissent  de  son  sein  ; si 
» tes  palais  épars  étaient  réunis  par  un  seul  mur  et  sous  un 
Il  même  nom,  tu  pourrais,  ô cbarniante  cité  [yentii  città), 

» égaler  deux  Rome.  i>  Rime.  Cap.  xvi. 

* Machiavel , Istor.  fiorent.  l.ib.  li. 

® F.  le  Dante.  Il  pojula  di  Roma  , remarque  avec  raison 
Machiavel , godera  i supremi  onori  insieme  coi  nnbiU  de~ 
sideraca , guello  di  Firease  per  essere  solo  nel  goremo 
senjsa  choi  nohili  ne  participassero  combatteca.  E per- 
ché il  desiderio  del  [topolo  romano  era  più  tagionecole , 
venicano  ad  essore  le  offese  ai  nobili  più  sopportabili  ; 
talckè  quella  nobillù  facilmentc  e sema  ceitire  ail’  armi 
codera....  Dall’aliro  mnto  il  desiderio  del  /topolo  fioren- 
tino  era  ingiurioso  ed  ingtuslo  ; talckè  la  nobiltà  con 
maggiori  forze  allé  sue  difese  si  pre/taraca  , e perciô 
al  saiiguo  ed  alF  esilio  si  renira  de’  citladini.  Istor. 
fiorent.  Lib.  ni.  I.a  natuia  de’  Fiorentini  , dit  Varrhi , è 
d’ esser  rare  coite  d’ accordo  tra  di  loro  ( Stor.  fior.  Lib. 
XIV  ).  On  SC  rappelle,  parmi  d’autres  exemples  de  leurs  ré- 
Toliitions,  que,  ne  luiiivanl  un  jom  s’entendre  sur  le  eboix 
du  gonfüonier,  ils  élurent  le  Christ.  F.  encore  les  satires 
de  PhileTphc,  et  la  première  scène  du  D.  Garzia  d’Alfieri 
sur  i leggeri  abilator  di  Flota. 

‘ L’auteur  anonyme  de  la  Vie  de  Léon  X , donnée  dans 
l’appendice  du  dernier  volume  de  l’ouvrage  de  Roscoc  ^ 
fait  cet  éloge  des  Florentins  : Wagis  enim  peciinim  ac  vi- 
t(o  cummodis  quàm  inanibus  kujusvtodi  ofjiciis  siudent. 
lai  Dante  , louant  les  vieilles  mœurs  de  sa  patrie,  l’appelle  : 

Sohria  e pudica 

E cidiquel  di  Nerli  e quel  del  vecchio 
Esser  contenu  alla  pelle  scorerta  , 

E le  sue  donueal  fuse  ed  al penneeckie.  (Parad.can.  x v.) 
BiKcacc  , dans  sa  belle  lettre  sur  l’exil  à Pino  de  Rossi  , 
traite  l’économie  florenlinc  d’abominable  avarice:  L’abbo- 
tninevole  avarizia  de’  Fiorentini.  11  semble  qu’une  cer- 
taine {laicimonie  fut  toujours  (utrliculière  aux  Florentins. 
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fail  que  confirmer  la  bonne  opinion  que  j’uTais  de 
lui  ; il  m’a  «emblé  offrir  plus  d'un  rapport  avec  le 
peuple  moral  de  Genève  \ tels  sont  l’ordre  , le  bon 
sens  , l’économie  , le  goût  et  l’inlelligence  com- 
merciale Le  fougueux  et  sévère  Savoiiarole  , le 
réformateur  cathnli(|ue  de  Florence  , est  une  espèce 
de  Calvin.  La  noblesse  florentine,  comme  les  classes 
élevées  de  Genève , compte  aujourd’hui  de  zélés 
propagateurs  du  perfectionnement  social  et  des  lu- 
mières, et  on  lui  doit  l’état  florissant  des  écoles 
d’enseignement  mutuel  en  Toscane  , et  l’établisse- 
ment de  Caisses  d’épargne  Quelques  autres  trails 
moins  importans  paraissent  avoir  aussi  quelque  ana- 
logie : l’èpreté  gutturale  de  l’accent  florentin  rap- 
pelle assez  l’accent  traînard  et  lourd  de  Genève , et 
la  mauvaise  et  petite  monnaie  de  ces  deux  villes 
surprend  désagréablement  le  voyageur  avec  la  civili- 
sation qui  les  distingue 


On  raconte  que  le  faste  et  la  représentation  qu'imposait  la 
cour  de  M"**'  Elisa  Bacciocchi  à des  gens  si  habitués  i l’é- 
pargne leur  rendaient  singulièrement  pesante  la  domination 
française.  L’économie  autrichienne  doit  être  plus  en  rap- 
port avec  les  habitudes  florentines. 

* V.  Liv.  I , cbap.  n , et  ci-aprés  le  chap.  xi  sur  Savo- 
narole. 

* L' Observateur  florentin  rapporte , d’après  les  Sigilli, 
de  Manni , le  testament  caractéristique  de  ce  riche  mar- 
chand de  Florence  qui  condamnait  A mille  florins  d’or  ce- 
lui de  ses  fils  qui  de  16  ans  k 35  serait  une  seule  année 
sans  Caire  le  commerce  ou  exercer  quelque  métier, />er 
unum  annuin  ragabundua  eislilerit  \et  ai  neque  merca~ 
tor , tieque  artifex  fuerit , neque  alùjuam  artem  liciiam 
et  hoHcstam  fecorit  realiter.  'T.  iv,  p.  180, 

* Malgré  quelques  circonstances  fâcheuses,  la  Caisse  d’é- 
pargne de  Florence  ofl'rait  des  résultats  satisfaiaans , d’a- 
près le  rapport  lu  à la  commission  de  cette  caisse,  le  5 mai 
1830,  par  son  président,  M.  le  marquis  Cav.  Côme  Ridolfi, 
homme  éclairé,  physicien  et  chimiste  instruit.  Il  est  vrai 
que  l'esprit  florentin  devait  être  singulièrement  préparé  i 
ce  genre  d’établissement,  et  qu’il  était  dans  les  vieilles 
mœurs  de  la  ville. 

* la  Zocca  Vecchia  ( l’ancienne  Monnaie  ),  sur  le  bord 
de  l’Arno,  est  maintenant  occupée  par  des  filatures  de 
soie.  Les  monnaies  de  Florence  ont  eu  A diverses  époques 
de  la  célébrité.  Villani,  cité  par  V Observateur  florentin 

ST.  Y U.  207],  rapporte  le  trait  etc  ce  dey  de  Tunis  qui,  frappé 
le  la  Dcaiité  des  nouveaux  florinsdc  Horcnce,  s’informa  de 
marchands  pisans,  alors  très-nombreux  dans  son  état,  de 
ce  qu’étaient  ces  chrétiens  et  ces  Florentins  qui  avaient  de 
tels  florins  : Ce  sont  les  Arabes  de  notre  pays  , répo  ndirent 
ceux-ci;  le  dey,  assez  pénétrant,  malgré  sa  narbarie, 
leur  ayant  répliqué  : Mais  cette  monnaie  n’est  pas  de 
la  monnaie  d’Arabes;  voyons  la  vôtre;  ils  ne  surent 
que  répondre.  11  fit  chercher  alors  un  marchand  de  Flo- 
rence, et  lui  demanda  quels  étaient  enfin  ces  Florentins  qui 
étaient  les  Arabes  des  Pisans,  et  il  apprit  de  lui  que  Pise 
n’était  de  moitié  ni  si  peuplée,  ni  si  riche,  ni  si  puissante  que 
Florence , et  qu’elle  n’avait  pas  de  monnaie  d or.  La  valeur 
de  ces  florins  parait  avoir  changé,  ainsi  qu’on  le  voit  par  les 
reproches  amers  que  le  Dante  adresse  A sa  volage  patrie: 


Quante  volte  del  tempo  che  rimembre  , 

JLeggi  , monete  , ojficii  e costume 
Hai  tu  mutalo,  e rinnovato  membre? 

(Pnrgat.can.Ti,  145.) 

1.0  monnaie  A l’cffigie  du  duc  Alexandre,  gravée  )>ar  Ben. 


Cette  fête  de  la  Saint-Laurent,  inférieure,  il  e*t 
vrai  , d la  Saiiit-Juaii-Daptiste , la  première  des  fêtes 
de  Florence,  était  bien  loin  de  la  joie  et  do  l’éclat 
des  aticiennes  fêtes  de  la  seigneurie  au  temps  de  la 
répiibliqtie  , qui  faisaient  dire  d leur  vieil  historien 
qu’il  semblait  que  celte  terre  était  le  paradis  * ; elle 
ne  rappelait  guère  davantage  les  étranges  divertis- 
semens  offerts  au  pape  Pie  lien  1459,  ni  le  tour- 
noi, ni  le  grand  bal  auquel  il  assista  , et  celte  arène 
où  l’on  vit  la  rare  et  gigantesque  giraffe , et  jusqu’à 
dix  lions,  combattons  dégénérés  des  anciens  cirques 
do  Rome  , dont  il  fut  impossible  d’exciter  la  colère; 
elle  ne  ressemblait  même  point  à la  pompeuse  et 
assez  triste  cérémonie  dont  Montaigne  avait  été  té- 
moin sous  le  grand-duc  François  1'',  en  1580  *. 
Le  principal  plaisir  de  cette  fête  était  la  course  des 
chevaux  Batberi , spectacle  qui  ne  me  parut  guère 
plus  agréable  (|u’â  Montaigne,  et  <]ue  je  no  trouvai 
pas  très-digne  de  tout  le  mouvement  qu’il  causait. 
Quoique  sans  cavaliers,  ces  coursiers  no  sont  pas 
d’une  vitesse  extraordinaire,  et  il  est  fort  probable 
qu’ils  seraient  vaincus  dans  les  courses  de  Ncvvmar- 
kot  ou  de  notre  Chanip-de-Mars. 

Les  improvisateurs  florentins  ne  brillaient  pas 
beaucoup  d cette  fête;  ils  paraissent  avoir  quitté 
l'ancien  tonneau,  trépied  sur  lequel  ils  montaient, 
et  ils  ne  déclament  plus  que  dans  les  salons  et  pour 
les  amateurs  : de  pauvres  diables  seulement,  espèce 
de  saltimbanques  et  de  compères  chantans , ilébi- 
taieiit  deux  a deux  , et  accompagnés  d’un  joueur  do 
guitare  , certains  lieux  communs  de  morale  ( tels 
que  de  savoir  s’il  valait  mieux  avoir  une  femme  laide 
que  jolie,  etc.),  ou  quelques  histoires  triviales  peu 
intelligibles  pour  un  étranger.  Le  prince  des  im- 
provisateurs actuels,  M.  Sgricci , habite  Florence, 
et  est  pensionné  du  grand-duc.  Je  l’avais  admiré  d 
Paris  comme  tout  le  monde , autant  du  moins  que 
l’excessive  rapidité  de  sa  prononciation  le  permet- 
tait; j’ai  été  surpris  de  trouver  contre  lui,  d Flo- 
rence, de  sévères  préventions;  l’injustice  allait  même 
jusqu’à  contester  la  réalité  de  scs  improvisations.  Il 
parait  qu’il  en  est  des  improvisateurs  comme  des  pro- 
phètes, antiques  et  sacrés  improvisateurs,  qui  avaient 
plus  de  succès  ailleurs  que  dans  leur  pays.  Malgré  les 
talensde  M.  Sgricci,  l’improvisation  florentine  a dû 
décliner  si  l’un  se  rappelle  ce  qu’elle  était  au  XYl” 
siècle  alors  qu’il  existait  A Florence  une  société  litté- 
raire chargée  par  Léon  X de  donner  le  titre  de  poète 
aux  plus  habiles  improvisateurs,  et  de  les  couronner. 
Sous  Sixte-Quint,  un  frère  Philippe,  religieux  de 
l’ordre  do  saint  Augustin  , est  comme  l'Homère  des 

vennto  Cellini , a été  com|iarée  aux  médailles  du  siècle 
d’Auguste.  .Sa  redoutable  légende:  Has  niai  perilurus 
mihi  adimat  nemo,  fut  mise  depuis  par  Crbmwell  sur  sa 
monnaie.  Dans  le  XYII”  siècle  , la  piastre  de  Côme  III  dut 
être  aussi  fort  belle  , si  l’on  en  juge  par  sa  jolie  légende  , 
si  différente  de  la  précédente  : Ipsa  suicustos  forma  deco- 
ris  erit. 

* Che  pare  che  quella  terra  sia  il  paradiso.  Goto  Dati , 
historien  de  1400. 

‘ Voyagea.  T.  III , p.  1 39. 
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«niprovUaU-urs;  presque  aveugle  dès  son  ciiranco, 
il  devint,  loulefois,  illustre  llièologien  , pliilosuphc, 
orateur,  jioèlc.  Un  témoin  , le  docte  Matthieu  Bossu, 
le  curreapundant  de  Bessarion  , le  niaitru  prudent  et 
scrupuleux  de  In  gronde  isotte  ' , rapporte  l’avoir 
entendu  toervcilleuseineiit  improviser  n Vérone,  où 
il  prêchait  en  lucine  temps  le  carême  Un  des 
sujets  ([u’il  traita  en  chantant , et  en  s’accompagnant 
de  la  guitare,  fut  l’éloge  des  trois  illustres  lombards, 
comme  on  disait  alors,  Catulle  , Cornélius  Nepos  et 
Pline  le  jeune.  Une  autre  fois  , il  analysa , de  la  même 
manière,  toute  Phistuire  naturelle  do  Pline  l’ancien; 
et  l’on  a prétendu  ([u’il  n’omit  rien  d’important  des 
trente-six  Livres  qui  nous  en  sont  restés.  Le  déclin 
de  l’improvisation  me  parait  indilTéront  : un  tel  tour 
de  force,  cette  espèce  de  magnétisme  du  cerveau 
qui  semble  plutôt  une  secousse  des  sens  et  un 
ébranlement  des  nerfs  qu’une  inspiration  do  l’ànie  et 
de  la  pensée,  n’iniportc  point  à l’honneur  poétique 
do  l’Italie. 


CHAPITRE  III. 

Palai*  ciCMj".  — Démocratie  florentine.  — Salie*  du  con- 
seil. — Emprisonnement  de  Corne.  — Salle  de  V au- 
dience.— Portraits.  — Hercule,  de  Bandinclli;  David, 
de  Michel-Ange.  — Place.  — Loge  des  Lansi. — Or- 
gagna.  — Statues. 


Flosexce  est  comme  la  capitale  du  moyen  âge,  qt 
son  vieux  palais,  sévère,  solide,  pittoresque,  élevé 
A la  fin  du  xiu”  siècle,  au  temps  de  sa  prospérité  *, 
orné  des  vieilles  armoiries  de  In  république,  peintes 
û frestpie  nu-dessotis  de  ses  créneaux,  dominé  par 
son  haut  et  hardi  belTmi,  est  singulièrement  carac- 
téristique. L’architecte  était  Arnoifo  di  Lapo*  ; habi- 
lement restauré  par  Michclouo,  d’après  les  inten- 
tions de  (!ôme  de  Médicis,  le  Palaszo  Vecchio  fut 
encore  refait  intérieurement  à l’usage  de  Corne  II, 
par  Vasari  : • Tellement,  • dit  celui-ci,  • que  si  les 

• premiers  architectes  revenaient  au  monde,  ils  ne 

• reconnaîtraient  plus  leur  ouvrage  • Un  détail  de 
sa  première  construction  montre  quelle  était  alors 
la  passion  et  la  puissance  démocratique  à Florence  : 
au  moment  où  les  foiidemens  en  étaient  jetés,  le 
peuple  ne  permit  point  qu’ils  s’étendissent  sur  le 
terrain  souillé  des  maisons  des  Uberti  et  des  autres 
factieux  (]u’il  avait  démolies,  dont  il  avait  chassé  les 
maitres  abhorrés  comme  nobles  et  comme  Gibelins, 
et  la  symétrie  de  ce  palais  de  la  seigneurie,  com- 

' y.  Liv-  T,  chsp.  XXIX. 

* Kpislol.  75,  p.  349,  cité  jMir  V Observateur  florentin. 
T.V,p.3l. 

^ Machiavel.  Istor.  fior.  Lib.  ii. 

* V.  ci-après  , chap.  i x. 

* I/isf.  delà  rie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  ar- 
chitectes . p.vr  M.  (^natremére  de  t^uincy.  T.  I , p.  20  , 1 , 
73,  4,3. 


mandé  par  elle,  fut  sacrifiée  à une  telle  volonté.  La 
vaste  salle  du  conseil,  exécutée  par  Cronaca,  auquel 
le  crédit  de  son  ami  Savonarole  la  fit  accorder,  ra{»- 
pelle  encore  les  mmurs  et  les  habitudes  républicai- 
nes de  cet  État,  et  les  formes  de  son  gouvernement  : 
mille  citoyens  y délibéraient  sur  les  afiaircs  publi- 
ques; ils  formaient  comme  un  conseil  d'état  perpé- 
tuel, tandis  que  la  première  magistrature  était  de 
deux  mois.  Telle  fut  la  rapidité  avec  laquelle  cette 
immense  salle,  alors  moins  élevée,  fut  constniite, 
que  Savonarole  dit  que  les  anges  avaient  servi  de 
maçons.  La  voûte,  les  deux  grandes  murailles,  sont 
maintenant  couvertes  de  peintures  faciles  et  com- 
munes de  Vasari,  représentant  d’un  côté  la  guerre 
contre  Pise,  et  do  l’autre,  celle  contre  Sienne.  Aux 
quatre  angles  sont  les  tableaux  ci-après,  dont  le 
premier,  le  plus  intéressant,  rappelle  un  fait  singu- 
lièrement honorable  pour  l’esprit  et  la  civilisation 
d’un  peuple  : il  représente  la  réception  des  douie 
ambassadeurs  envoyés  par  diverses  puissances  , à 
Bonifacc  VIII,  pour  le  jubilé  de  1300,  ambassadeurs 
qui  tous  se  trouvèrent  Florentins  ; ausvi  le  pape, 
frappé  d’une  telle  rencontre,  et  de  cette  réunion  de 
Florentins  gouvernant  l’univers,  dit  qu'ils  étaient 
un  cinquième  élément  Le  tableau  est  de  Jacques 
Ligoni,  auquel  on  doit  aussi  le  couronnement  de 
Corne,  par  Pie  V,  placé  a l’autre  extrémité  ; les  deux 
autres  tableaux  sont  l’élection  de  Côme  l'”’,  de  Ci- 
goli,  et  sa  prise  du  manteau  de  l’ordre  militaire  da 
Saint-Éticune,  par  Passignano.  Plusieurs  statues  do 
cette  salle  sont  remarquables;  telles  sont  : Céme, 
père  de  la  patrie;  Jean  de  Médicis,  Côme  I"',  un 
groupe  de  Clément  VU  couronnant  Charles- Quint, 
Léon  X,  le  duc  Alexandre,  et  surtout  l’Adam  et  Eve, 
de  Bandinelli;  la  Victoire,  noble  cl  énergique  sta- 
tue, inachevée,  de  Michel-Ange,  qui  devait  faire 
partie  du  mausolée  de  Jules  II;  un  beau  groupe  en 
marbre  de  son  jeune  élève,  Vincent  Danti,  la  Vérité 
gui  dompte  Vorreur;  et  quatre  statues  mises  dans 
des  niches,  qui  proviennent  de  la  villa  Jlédicis  de 
Komc. 

Je  fus  curieux  do  visiter  l’endroit  de  la  tour  ap- 
pelé la  Bathoria,  et  non  P A Iberghettino,  comme  l’ont 
répété  tous  les  historiens  qui  se  sont  copiés,  où  le 
fougueux  et  éloquent  Renaud  des  Albizti,  qui  s’était 
rendu  maître  des  élections  de  Florence,  fit  enfermer 
Côme  de  Médicis,  père  de  la  patrie,  sous  la  garde  do 
Frédéric  Malavolti,  le  plus  honorable  cl  le  plus  dé- 

* La  liste  des  puissances  on  princes  dont  ces  Florentins 
étaient  ministres,  ne  paraîtra  peut-être  pas  moins  extraor- 
dinaire que  le  fait  lui  même  ; c’ùlaicnt  la  France,  l’Angle- 
terre , le  roi  de  Bohême,  l’em;»creur  d’Allemagne , la  répu- 
blique de  Raguse  , le  seigneur  de  Vérone  , le  casxn  xxx 
nE  ixarvRiE,  le  roi  Je  Naples,  le  roi  de  Sicile,  la  répu- 
blique de  Fisc,  le  seigneur  de  t’jimcrino,  le  grand-maître 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  h'Obserrateur  florentin  , 
|>arlant  du  palais  Giraldi , cite  un  passage  du  Diario,  ma- 
nuscrit de  Marmi,  à la  bibliothèque  Marruccelliana , d'a- 
prcslequel  plusieurs  familles  florentines  se  seraient  établies 
jusqu'en  Éthiopie;  la  famille  Giraldi  môme  y subsisterait 
peut-être  encore.  T.  1,  p.  2IH. 
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licat  lies  geôliers  de  l’histoire,  puisqu’il  mdrita  d’être 
embrassé  ayec  attendrissement  par  son  prisonnier 
C’est  dans  cet  étroit  espace,  ra«;ontc  Machiavel,  qu’il 
eiitcudoit  le  peuple  assemblé,  le  bruit  des  armes  sur 
lu  place,  la  cloche  qui  convoquait  la  balia,  espèce 
de  comité  de  salut  public  de  Florence,  et  qu’il  dut 
trembler  pour  ses  jours.  La  détention  de  Cûme  fut 
commuée  en  un  exil  qui  servit  à sa  fortune,  et  pen- 
dant lequel,  bien  éloigné  de  la  rancune  ordinaire 
aui  bannis  politiques,  il  ne  cessa  par  de  secrets  et 
d’utiles  avis  de  servir  son  pavs^.  La  Baiberia  qui 
nie  fut  montrée,  était  fort  déchue  de  sa  destinée  po- 
litique : une  partie  servait  de  bûcher  ; l’autre  était 
un  cabinet  réservé  pour  Ic'scrvice  des  gens  de  la 
garde-robe  du  grand-duc.  Les  divers  appartemens 
du  vieux  palais  qui  portent  chacun  le  nom  de  l’un 
des  Médieis  ont  été  peints  à fresque  par  Yasari  et 
son  école  ; ils  passent  pour  être  de  scs  bons  ouvra- 
ges : on  distingue  la  chambre  du  Clément  Y’ II,  où 
ce  pape  est  représenté  au  plafond , couronnant 
Charles-Quint. 

La  porte  de  la  salle  dite  de  V A udiem  ê,  ornée  do 
figures,  d’orneiiiens  et  d’exccüens  ouvrages  en  mar- 
queterie de  Deiioit  da  Maiano,  est  magnifique  : au 
lieu  d'armes,  d'écussons  et  autres  signes  ordinaires 
de  vanité,  les  premiers  magistrats  de  Florence  ont 
fait  mettre  sur  les  deux  baltans  les  portraits  de  Pé- 
trarque et  du  Dante,  hommage  rendu  avec  justice 
aux  premiers  écrivains  de  la  langue  italienne,  pla- 
cés convenablement  au  lieu  même  où  ces  magistrats 
recevaient  lo  peuple  florentin.  Les  peiiuiires  de 
François  Salviati,  à la  salle  de  l'audience,  représen- 
tant les  Bataille»  et  le  triomphe  de  Camille,  passent 
pour  le  plus  bel  ouvrage  do  ce  Florentin  trop  vanté 
que  possède  sa  ville  natale  ; et  l’on  cite  surtout  la 
science  digne  d’un  antiquaire  avec  laquelle  ont  été 
rendus  les  armes,  les  costumes  et  tout  ce  qui  tenait 
aux  usages  de  l’ancioune  Rome. 

Une  autre  pièce,  espèce  de  garde-meuble,  offrait 
une  réunion  de  portraits  dont  le  contraste  était  bi- 
zarre : plusieurs  étaient  de  la  famille  des  Médicis  ; 
il  y en  avait  un  de  Louis  XIV  ; on  y voyait  celui  de 

* F.  dans  Machiavel  le  discours  naïf  et  touchant  qu'il 
tint  i Côme,  s'etant  ancrçii  ^iie,  par  crainte  du  poison , ce- 
lui-ci n’avait  rien  voulu  prendre  depuis  quaire  jours,  htor. 
fior.  Lib.  iv. 

^ On  trouve  dans  les  Delisi  deglie  eruditi  lotcani  du 
IP  Lami , une  relation  de  l’exil  de  Côme  el  de  son  retour , 
composée  par  lui , et  regardée  par  M.  Giordani  comme  un 
modèle  de  purelc  et  d’élégance  de  style.  F.  un  article  de 
M.  Giordani , inséré  dans  la  Bibliothèque  italienne  de 
1816  , et  T.  X , p.  86  de  ses  Œuvre».  Une  relation  inédite 
des  mêmes  événemens , tirée  de  l’histoire  manuserite  de 
Florence  de  Jean  Cnvalcanti,  a été  publiée  par  le  laborieux 
chanoine  Moreni.  ( Délia  carcere,  deU’ingiusto  etiglio,  e 
del  trionfal  rilomo  di  Coumo,  padre dclla  jHilria; narra- 
tione  grnitinn  traita  dalV  Iitloria  fiai  ent.  Ms.  di  Gio- 
vanni Cacalranticon  illustra zioni.  Florence  1821,  in-8".) 
I.a  narration  de  cet  historien  s’accorde  avec  celle  de  Côme, 
dont  il  est  au  reste  partisan,  quoiqu’il  rende  justice  à Re- 
naud des  Albiizi,  el  avec  celle  de  Machiavel  qui,  selon 
l’éditeur,  l’aurait  suivie. 
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Bonaparte  qu’il  avait  laissé  à l’ile  d’Elbe,  et  un 
autre  du  roi  d’Étrurie.  Cet  étrange  musée,  formé 
par  le  hasard,  montrait  la  souveraineté  sous  ses  for- 
mes les  plus  diverses  : lettrée  sous  les  Médicis, 
grande  sous  Louis  XIV,  conquéranic  sous  Napoléon, 
vainc  sous  le  petit-flls  de  Charles  IV. 

A l’entrée  du  vieux  palais  sont  les  deux  célèbres 
statues  colossales  : l'Hercule  assommant  Ca  -u»,  do 
Baccio  Bandinclli,  et  le  David  de  Michel-Ange. 
\.'Ilervule,  le  plus  important  des  nombreux  travaux 
de  Randinelli,  a quelque  chose  de  la  hauteur  et  du 
dédain  de  cet  artiste,  dépréciateur  amer  et  envieux 
de  Michel-Ange,  et  ennemi  de  Benvenuto  Cellini 
Malgré  l’exagération  ordinaire  du  talent  de  Bandi- 
nclli, CO  groupe  est  grandiose;  l’attache  du  col  de 
in  figure  de  Cacus  est  regardée  comme  admirable  ; 
et  Michcl-.'Vngc  même,  auquel  on  l’avait  envoyée 
moulée  é Rome,  convenait  qu’elle  était  très-belle, 
mais  qu'il  fallait  attendre  le  reste. 

Le  David,  que  le  ciseau  de  Michel-Ange  fit  ri 
vingt-neuf  ans  sortir  du  bloc  énorme  où  il  était 
caebé  depuis  près  d’un  siècle  *,  n’est  point  un  de 
ces  ouvrages  dus  i la  faveur  et  d l’ascendant  ries 
Médicis  ; ils  étaient  bonnis  lors  de  sa  création.  Le 
patriotisme  de  Michel-.Ange  lui  fit  quitter,  pour  s’y 
livrer,  les  brillans  et  lucratifs  travaux  du  Vatican. 
On  conçoit  que,  dans  une  telle  position  et  avec  le 
sentiment  de  sa  supériorité,  le  jeune  cl  superbe 
artiste  ait  agi  aussi  librement  avec  le  sénateur  Pierre 
Soderini , alors  gonfalonior,  qui  avait  critiqué  la 
figure  : il  feignit  de  la  retoucher,  et  fit  voler  de 
l’autre  main,  dans  les  yeux  du  premier  magistrat  do 
la  république,  un  nuage  de  poussière  de  marbre  ca- 
pable de  l’aveugler*.  On  a remarqué  l’impétuosité 

* Benvenuto  Ccllini  ne  cesse  dans  ses  mémoires  de  pour- 
suivre Bandinelli  de  ses  injures.  Leur  scène  en  présence 
du  grand-duc  est  plus  violente  qu'aucune  dispute  litfèicirc. 
Un  jour  Benvenuto  , regardant  et  menaçant  son  rivol , l’in- 
vile à se  pourvoir  d’un  autre  monde,  car  il  comptait  l’expé- 
dier de  celui-ci  : Prnvrediti,  Baccio  , d’un  altro  monda , 
che  di  qiiesto  ti  eogtio  cacare , io  / Band-nelli  répond  : 
Fa  che  io  lo  sappia  un  di  innar  si,  ai  ch'  in  mi  cnnfrssi 
e faccia  testamenio  e non  muoja  corne  iina  bealia  came 
tu  sei.  (l  ic  de  Cellini , ysT  y atari.)  Benvenuto  rend  plus 
de  justice  à Bandinelli  dans  son  Tratlato  aopra  la  scul- 
tura,  puisqu’il  l’apMlIe  eccellentisaimo  artefice,  digne 
d’être  placé  A côté  ue  üonatello  cl  de  Michel-Ange.  Parmi 
les  norobreuses  plaisanteries  auxquelles  donna  lien  dans 
l’origine  le  groupe  d’Herculc,  on  a cité  la  comiiarsison  du 
corps  de  celui-ci  à un  sac  de  pommes  de  pins,  et  celte  ter- 
zinc  mise  dans  la  Iionchc  de  Cacus; 

Ercole  non  mi  dar,  che  i tuoi  tilelli 
Ti  renderà  con  tutto  il  tua  bealiama  , 

Ma  il  bue  V ha  avuto  Baccio  Bandinelli. 

* .Simon  de  Fiesole,  sculpteur  florentin,  avait  tenté  de 
donner  i ce  bloc  de  marbre  la  forme  d’un  géant;  mais  il 
n’avait  pu  en  venir  A bout.  (Quelques  défecluositéa  <le  ht 
statue  actuelle,  surtout  A l'une  des  épaules,  cl  le  defaut 
d’ensemble  entre  ses  membres,  paraissent  provenir  des 
coups  du  ciseau  mal  habile  de  Simon. 

*Ce  gonfalonier,  le  seul  per|iétuel  qu’ait  eu  larépuhli- 

3 UC  floTcnline  , parait  singulièrement  exposé  aux  r.villcries 
U génie.  On  connaît  les  vers  piquans  composés  A ta  mort 
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nvvu  laiiucUc  Micliel-Aiigc  exécutait  ses  statues  ; il 
abattait  avec  sou  4;iscau  d’ciioriiics  quartiers  de 
marbre;  on  eût  dit  que,  découvrant  la  figure  qu’il 
avait  imaginée,  il  s’indignait,  il  luttait  contre  le 
bloc  qui  la  lui  disputait.  Yasari^t  la  roule  d’écri- 
vains venus  après  lui  ont  fort  exalté  les  beautés  du 
Dncid  c|u’ils  ont  été  jusqu’à  mettre  au-dessus  des 
colosses  anciens  et  modernes  ; ces  éloges  semblent 
anjourd’biii  exagérés  ; il  serait  peut-être  plus  juste 
du  ne  voir  dans  cette  statue  qu’une  admirable  étude 
du  la  jeunesse  do  l’auteur,  qu’un  essai  grandiose, 
(|ii’uii  développcniciit  hardi  dus  formes  du  nu  et  de 
sa  science  annluini<|ue. 

La  place  du  vieux  palais,  dite  du  Grand-Dur,  n’a 
point  rinimeiisité  du  certaines  places  des  grandes 
capitules,  espèces  do  champs,  de  plaine  avec  du 
pavé,  dos  bornes  et  des  carrosses  ; mais  elle  est  ri- 
che des  niervcillcs  de  l’art,  et  il  faut  une  sorte  de 
résolution  pour  la  traverser  sans  s’arrêter.  A côté  do 
VHorcule  et  du  David  est  la  superbe  fontaine  de 
l’Aminanato,  une  des  plus  grandes  compositions  do 
la  sculpture  moderne,  et  la  plus  grande  de  l’artiste. 
La  légèreté  de  ce  Neptune  colossal,  tiré  par  quatre 
chevaux  iiiariiis,  est  extrcnic.  On  critique  l’équilibre 
et  le  mouvement  des  bras  ; lus  Tritons  et  autres  pe- 
tites divinités  marines  en  bronze  sont  d’un  travail 
exipiif.  La  statue  do  Côme  I®'',  par  Jean  Bologne,  la 
meilleure  des  quatre  statues  éipiestres  qu'un  rare 
concours  de  circonstances  le  mit  à même  d’exécu- 
ter, est  un  monument  noble  et  harmonieux  ; les  bas- 
reliefs  du  [uédestal  sont  excelicns;  une  des  petites 
ligures  est  lu  portrait  du  nain  du  la  cour  de  Tos- 
cane. 

La  Loggia  de’  l^nsi  d'Org.ngua  monument  ca- 
pital pour  l'histoire  de  l’art,  est  le  premier  orne- 
ment de  la  place  du  Graud-Duc,  cl,  on  peut  le  dire, 
le  plus  beau  portique  du  monde.  On  y admire  l’élé- 
gance, la  solidité  de  la  construction  et  la  grandeur, 
le  bon  goût  des  arcades.  Quoique  les  pilastres  d’or- 
dre corinthien  se  ressentent  de  la  barbarie  du  temps, 
tel  est  le  mérite  de  la  sculpture  et  des  corniches 
«ju’ils  semblent  d’une  harmonie  parfaite.  Crime  1®’’, 
voulant  par  la  suite  continuer  la  décoration  de  la 
place,  demanda  un  projet  à .Bichel-.Angc,  qui  ré- 
pondit ipic  ce  ({u’il  y avait  de  mieux  a faire  était  de 
continuer  l’ouvrage  d’Orgagna  Architecte,  sculp- 
teur, peintre,  |mèlo,  ce  grand  et  fécond  artiste  tos- 
can du  xir®  siècle  semble  lui-mèinc  un  Michel-.Angc 
pséiuaturé^.  Les  Ggurcs  des  Vertus  de  marbre  et 

par  Mncliiavcl , qni  avait  etc  secrétaire  de  la  république 
s«us  radniinisl ration  de  Sodcriiii  : 

La  noUc  che  mori  Picr  Soderini, 

L’aliun  n’  ando  dell'  iufentoalla  bocca. 

K Plutola  gridài  anima  sciorra  , 

Che  inferno  ? ra  net  limbo  de’  bambini. 

•.  C’est  i tort  qu’on  raïqielle  ordiii.iircment  Orcagna;  il 
signait  Orgagna.  I'.  la  note  .1  de  son  biillaut  eloge,  |>ar  M. 
Niccohni.  rtnxr,  p.  .57.  Hoience  , 1823. 

-Oigagiiii  ne  (Miait  |hiiiiI  .«\oii  été  sans  une  sorte  d’a- 
uioiit-piopre  MU  la  varictcdc  ses  laie  ns  et  sur  l*im|H>rlancc 
qu'il  attachait  a ce  que  la  postérité  ne  les  ignorât  point. 


demi-relief  ne  sont  point  d'Orgagua,  comme  l’u  dit 
Vasari;  elles  furent  exécutées  vers  1368  par  Ja<M{ues 
di  Pictro,  et  il  n’y  en  a que  six  au  lieu  de  sept.  Les 
arcades  de  la  Loggia,  anciens  rostres  de  Florence, 
d’où  le  peuple,  convoqué  au  son  de  la  cloniic  du 
beffroi,  était  harangué,  qui  voyait  installer  son  {];on- 
falonier,  scs  généraux  recevoir  le  bâton  du  curnnian- 
dement  et  scs  citoyens  les  iusignes  de  chevalier, 
d’où  lus  décrets  de  son  gouvernement  étaient  pro- 
mulgués, CCS  arcades  sont  ornées  de  célèbres  sta- 
tues. 

La  Judith,  de  Donatclio,  malgré  le  mérite  de  l’il- 
lustre statuaire,  manque  de  simplicité,  de  noblesse 
cl  d’abandon  : on  dirait  une  novice  l’épée  à la 
main.  Les  circonstances  politiques  durent  contribuer 
â la  réputation  de  celle  statue  ; autrefois,  dans  le 
palais  de  Pierre  de  Médicis,  elle  en  fut  tirée  lors  de 
l’expulsion  de  celui-ci  et  du  pillage  de  son  palais , pla- 
cée sens  \aloge  dupalai.*  de  la  Seigneurie,  elle  devint 
une  allégorie  et  un  monimvent  public  de  la  délivrance 
de  Florence,  et  l’on  y inscrivit  ces  mots  redoutable* 
qu’on  y lit  encore  : Eremplum  aalut.  publ.,  civea 
poaucre  Mccccxcv  ; menace  populaire  dont  l’adminis- 
tration paternelle  des  grands-ducs  de  Toscane  n’n 
jamais  dû  s’imiuiéter. 

Le  Peraée,  chef-d’œuvre  de  Benvenuto  Celliiii, 
malgré  i]ueIquo  recherche,  est  une  belle  statue. 
Quand  on  se  rappelle  les  détails  dé  sa  fonte,  l’intré- 
pidité avec  laquelle  l’artiste,  épuisé  de  fatigue,  dé- 
voré de  la  lièvre,  s’élance  de  son  lit  pour  rétablir  et 
précipiter  la  li<|uéfaction  du  broute  dans  lequel  il 
jette  tous  les  plat*  et  toutes  le*  écuclles  d’étain  de 
son  ménage,  sa  fervente  et  devolo  prière,  sa  guéri- 
son subite  et  son  joyeux  repas  avec  tous  ses  gens, 
cette  statue  devient  une  sorte  d’action  qui  peint  le* 
moeurs  du  temps,  et  le  caractère  de  l’homme  extra- 
ordinaire qui  l’a  exécutée  *.  Sur  le  piédestal  sont 
quatre  petites  figures  de  bronze  charmantes  ; t>l- 
lini,  en  véritable  artiste,  sentait  que  les  moiiumens 
étaient  surtout  faits  pour  le  peuple,  lorsqu’il  fixait 
secrètement  ces  figures  a leur  place,  malgré  le  désir 
immodéré  de  la  Duchesse  ( voglia  lanto  amiaurata  \ 
de  le*  garder  dans  son  appartement,  et  «pi’il  re- 
nouvelait par  lu  l'ancienne  inimitié  de  celte  prin- 
cesse. 

Le  groupe  hardi  do  VEnlèceutent  d'une  Sabine, 
par  Jean  Bologne,  n’offre  au  fond  qu’une  espèce  do 
scène  de  cabaret;  c’est  un  mari  jeté  par  terre  dont 
an  soldat  emporte  la  femme.  F.t  cependant,  telle  est 
la  puissance  du  beau,  toujours  pur,  toujours  grave, 
toujours  sérieux,  malgré  le  sujet,  ces  grandes  figu- 
res toutes  nues  ne  sont  ni  indécentes  ni  ridicules. 
L’apparition  de  ce  groupe  excita  dan*  toute  l’Italie 
une  vive  acclamation  ; elle  ne  fut  pas  cependant 
universelle,  si  l’on  en  juge  par  le  trait  de  ce  curieux, 
qui,  venu  â cheval  do  Rome  à Florence  pour  le  voir. 

C’est  ainsi  qu’il  ne  manquait  jamais  d’écrire  sur  scs  ta- 
bleaux : Oi  gagna  sc.idplor,  et  sur  scs  sculptures  ; Orgngnn 
pictor. 

* Lita  di  Denrenuto  Ccllini.  T.  Il  j p.  281  et  suiv. 
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k'upprnclia  «ic  In  l.o/jgia,  cl  sans  dcsceiulrc  pnrlit 
cil  disant  ; Queala  à dutique  la  rota  di  eut  ai  fa 
tanta  chiaaao  ' ? Il  csl  probable  que  ce  connaisseur 
irnura  pu  observer  de  son  cheval  le  superbe  bas- 
relief  en  brome  du  piédestal  qui  représente  l’fn- 
Ivcetnent  dca  Sabinas. 

Le  lion  de  In  logo  des  Lanzi,  par  Flaminiiis  Vaeen, 
sculpteur  du  xvi*'  siècle  , semble  digne  du  ciseau 
grec  ; il  était  le  plus  beau  que  l’Italie  moderne  eût 
produit  avant  les  célèbres  lions  de  Canova. 

Deux  des  premiers  roonuniens  de  la  place  du 
Grand-Duc  , tels  que  le  groupe  de  la  Sabine  et  la 
statue  de  Corne  , sont  l’ouvrage  d’un  scnpltcnr  fla- 
mand , devenu  le  plus  habile  élève  de  Michel-Ange. 
Le  palais  llgticcioni , bâti  sur  un  dessin  superbe  d’au- 
teur inconnu  , attribué  faussement  à Michel-Ange, 
parait  décidément  de  Raphaël  ; car  il  est  toiit-é-fait 
dans  le  style  d’autres  palais  de  Rome  reconnus  son 
ouvrage.  Florence,  illustre  par  tant  de  fameux  ar- 
tistes , a vu  des  maîtres  étrangers  et  lointains  venir 
lui  consacrer  leurs  talens , et  s’y  faire,  pour  ainsi 
dire  , naturaliser  par  leurs  chefs-d’œuvre  , comme 
si  elle  était  la  vraie  patrie  de  In  gloire  cl  du  génie. 


CHAPITRE  IV. 

l’ffiii.  — Galerie.  — liacchua  , de  Michel- Ange.  — Copie 
du  l,.iocoon.  — Mercure,  de  Jean  Bologne.  — Fini- 
giicrra.  — Téle  de  cheval.  — Chimère.  — IViobû.  — 
l'Alexitndre  mourant.  — Vrutvs  ; — Sali/re,  de 
Michel-Ange.  — Portraits  des  peintres.  — (Ajffrel  de 
Çlemenl  Hl.  — Tribune.  — l'rnua.  — Tableaux.  — 
Fcolc  florentine.  — Médailles.  — Camées. 


1.F.S  V/pzj  , destinés  d'abord  aux  magistrats  de  Flo- 
rence , qui  occupent  encore  une  partie  du  rez-de- 
clianssée  , et  devenus  la  Galerie  , sont  un  édiflcc 
de  bonne  orchilceture  qui  fait  honneur  aux  tnlcns 
de  Vasaii  et  de  nnonlaleiiti  scs  architccle.s.  Les  trois 
corridors  et  les  vingt  chambres  do  la  galerie  n’ont 
point  l’imposant  coup  d’œil  do  notre  galerie  du  Lou- 
vre. Le  placement  des  statues  , des  bustes  et  des  bas- 
reliefs  entre  les  croisées  , ne  parait  point  une  heu- 
reuse disposition  , puis({u’unc  moitié  est  exposée 
contre  son  jour;  les  petites  pièces  sous  clé  ressem- 
blent plutôt  à des  cabinets  de  curiosités  qu'aux  salles 
d'un  inusée  impérial  et  royal.  Les  tableaux  des 
trois  corridors  sont  les  moins  remarquables , quoi- 
que plusieurs  appartiennent  à de  grands  maîtres.  Un 
distingue  ; V Adoration  dca  Maijca,Ac  Ghirlandaio; 
V Enfant  Jéaua  debout  ; S.  Juaeph  et  la  Vieige  , do 
Luc  Signorclli  ; un  S.  iMuront , une  Madelaine  , de 
Cigoli  ; un  Père  éternel  venant  de  créer  .Adam  , do 
.Incques  Fmpoli  ; un  biiale  d'homme  en  noir,  ilo 
l'école  vénitienne  ; un  Déluge,  de  François  Rnssano; 
/.-C.  mort  auprèa  det  Mariea  , éclairé  d’un  flain- 

' Il  trpvt  donc  là  celle  chove  dont  on  fait  tant  de  bruit  ? « 
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beau  , de  son  père  Jacques  ; A né  introduiaant  Ira 
animaux  dana  l'arche  , du  Jacques  et  François;  un 
buate  d’homme  i{ui  pose  la  main  sur  un  crâne , du 
Titien.  Parmi  les  statues  sont  ; la  superbe  sanglier 
anti([uc  du  second  vestibule  ; les  deux  chiens 
aboyant  qui  semblent  garder  le  musée  ; la  collection 
la  plus  complète  des  bustes  des  Empereurs;  une  vo- 
luptueuse Léda  ; le  groupe  gracieux  de  l’Amour  et 
de  Psyché  ; le  beau  Ganyinède  avec  l’.Xigle  ; une 
Vénua  demi-nue;  un  superbe  torse  do  faune;  le 
Dacchiis  à demi-ivre  , de  Michcl-.Angc  , celui  de  ses 
ouvrages  (jui  se  rapproche  le  plus  de  la  perfection 
grecque;  le  ."J.  Jean-Jiapliate  exténué  par  le  jeûne . 
un  des  beaux  ouvrages  de  Donalclln  ; la  célèbre  co- 
pie du  Laocoon  , par  nandinelli,  maniérée,  tour- 
mentée , que  le  présomptueux  artiste  vantail  comme 
supérieure  à l’original , et  qui  lui  attira  le  mot  pi- 
quant do  Michel-Ange  , si  applicable  a tniites  les  es- 
pèces d’imitateurs  et  de  tradnctctirs , cho  rhi  andara 
dielro  ad  alcuno  mai  paaanre  innansi  non  gli  po- 
teva  ainsi  que  celle  caricature  du  Titien,  exécu- 
tée en  bois  par  ?licolas  Doldrini  , qui  représentait  un 
singe  et  deux  autres  singes  plus  petits  entortillés  pur 
deux  serpens  comme  le  groupe.  Toutefois  le  pape 
Clément  VII  fut  si  content  de  la  copie  de  Uandiiielli , 
qu’il  la  garda  au  lieu  de  l’envoyer  à François  1"‘  pour 
lequel  il  l’avait  fait  exécuter. 

Le  cabinet  des  bronzes  modernes  est  d’une  rare 
beauté.  Le  merveilleux  Mcmire  , île  Jean  Rolognu  , 
semble  véritablement  détaché  de  la  terre  et  lancé 
en  l'air  par  Dorée  ; mais  ses  formes  ont  un  peu  trop 
du  Faune  et  pas  assez  du  Dieu.  Le  buste  de  Côme  l**' 
par  Denvenuto  Ccilini , dont  il  parle  dans  sa  vio  , est 
un  de  scs  meilleurs  ouvrages.  I.e  casque  et  le  bou- 
clier qu'on  lui  attribue  pourraient  avoir  appartenu  a 
François  1"',  puisque  la  Salamandre  est  au-dessus  du 
casque , et  que  tous  deux  ressemblent  beaucoup  à 
son  armure  très-authentique  conservée  au  cabinet 
des  médailles  do  notre  grande  bibliotlié<|ue.  La 
châsse  donnée  é l'église  des  .Anges  de  Florence,  p.vr 
Côme  et  Laurent  de  .Médicis  , afin  de  renfermer  les 
reliques  des  saints  Protiis  , Hyacinthe  et  ^Hémérius  , 
ce  chef-d'œuvre  de  Ghibcrli  fut  barbareinent  brisé 
et  vendu  à la  livre  pour  le  prix  du  bronze  ; les  dé- 
bris ont  été  assez  bien  rassemblés  : les  deux  petits 
anges  sont  pleins  de  grâce.  Le  Sacrifice  d’ Abraham  , 
du  même,  est  une  pièce  curieuse  pour  l'histoire  de 
l'art  ; elle  fut  présentée  par  lui  au  concours  pour 
l’exécution  des  portes  du  baptistère  qui  lui  fut  accor- 
dée. Au-dessous  est  le  morceau  de  Bruncllcsco  , sou 
généreux  émule 

Le  cabinet  des  bronzas  antiques  et  du  moyen  âge 
passe  pour  le  plus  riche  après  celui  de  IVapIcs.  Une 
statue  de  Sérapis  est  admirable.  Une  aigle  romaine  , 
l’aigle  de  la  xxiv"  légion  , cet  héroïque  témoin  de  la 
valeur  aiiticiuo  , a maintenant  pour  aire  une  armoire 
vitrée.  Un  casque  trouvé  A Cannes  a une  inscription 

* Il  Celui  ijui  marche  derrière  un  autre  ne  peul.vvoir  le  pav 
sur  lui.  I) 

•’r.  l'i-aprcv,  rhsp  ix. 
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en  lettres  incertaines  de  ({urlqiie  peuple  primitif  de 
rUalic  , allië  des  Carthaginois.  Un  manuscrit  sur  la- 
hlottcH  en  cire  noire  , semblable  à celui  de  Genève, 
contient  la  dépense  du  roi  Philippc-le-nd  pendant 
un  voyage,  ut  s’ètcnddu2S  avril  au  *29  octobre  1301'. 
U'après  qnelqres  conjectures  , il  pourrait  être  du  ne- 
veu de  Joinville.  Ce  in  iniiscrit  a été  illustré  par  Coc- 
chi  dans  sa  lettre  critifiue  à Pompée  Mcri , du  ‘24 
Jinvicr  1746  ; l’abbé  Lebeuf,  dans  une  dissertation 
sur  les  manuscrits  en  cire  noire , regarde  celui  de 
Genève  comme  beaucoup  plus  instructif,  et  il  croit 
niciiic  qu’on  ne  peut  rien  tirer  des  autres  *.  Le  fameux 
Couivnnetneitt  do  la  Viergo  , ancienne  Paix  du  bap- 
tistère , du  Masofînignerra  , lu  plus  beau  des  six  niel- 
les du  cabinet , est  un  monument  de  l’Iiisloire  des 
arts  qui  honore  l’Italie  , et  prouve  ([u’on  lui  doit  l'o- 
tigiiic  de  la  gravure  sur  des  planches  de  métal  gra- 
vées en  creux,  itnagincc,  en  145‘2,  par  l’orfèvre 
norenlin  , d'après  ces  premiers  essais.  Une  tête  de 
cheval  unliquo,  fragment  d’un  cheval  de  bronxe , 
est  vivante.  Une  noble  et  vraie  statue  d’homme  ha- 
ranguant , passe  povir  l’une  des  belles  statues  étrus- 
ques connues.  La  Chimère  , d’une  si  par.''nitc  cun- 
scrvalion  , que  son  inscription  étrusque  rattache  à 
l’art  de  cette  nation  si  habile  dans  le  travail  du 
bronxu  , est  un  modèle  du  beau  simple  et  sévère  , 
caractère  du  style  toscanique.  Parmi  les  petites  figu- 
res , un  groupe  célèbre  pur  son  exécution  cl  par  les 
interprétations  savantes  auxquelles  il  a donné  lieu  , 
a été  récemment  et  justement  désigné  sous  le  nom 
de  l.a  i\’ai»snnce  do  Vônua  ; la  déesse  , très-petite  , 
se  trouve  dans  les  bras  de  l’Amour,  génie  grave  et 
puissant  qui  n’est  point  |e  malin  Cupidon.  Le  beau 
Uacchus  dit  VIdole,  aussi  étrusque,  pose  sur  une 
ba.ve  moderne  , chef-d’muvrc  de  Desiderio  da  Setti- 
gnano  , un  des  plus  élégans  ouvrages  du  W"  siècle. 

Les  vases  en  terre  cuite  , s’ils  n’ont  ni  la  grâce  du 
dessin  ni  le  vernis  brilhvnt  des  vases  de  >'ola  , sont 
iutéressans  comme  histoire  de  l’art  : ceux  de  Chinsi , 
dont  la  collection  est  aussi  riche  qu’unirpie,  et  parmi 
lesquels  il  en  est  deux  d’une  grandeur  extraordi- 
naire , sont  entièrement  noirs  et  ornés  de  bas-reliefs 
([ui  offrent  des  sujets  empruntés  prinripalement  aux 
traditions  religieuses  du  pays;  ceux  d’.\reuo  , d’une 
terre  rouge  lrès-6nc,  se  rapprochent  des  vases  ro- 
mains trouvés  dans  le  midi  de  la  France. 

.Au  milieu  de  la  salle  des  vases  en  terre  cuite  , est 
une  touchante  et  mélancolique  statue  du  génie  de 
l.v  mort  , restaurée  assez  mal  â propos  pour  un  Cii- 
f)idon.  L’ancienne  poterie  d’Urbin  , do  Cagli  et  de  " 
ir-astcl  Durante  , séjour  des  ducs  de  la  Rovèro  , fut 
coloriée  d’après  les  dessins  do  Raphaël  , d<*s  Carra- 
rhes  et  d’autres  habiles  peintres.  Il  semble  qu’a- 
lors  on'élait  moins  ouvrier  et  plus  artiste;  il  y avait 
moins  d’aisance  , mais  plus  de  grandeur  ; ou  fabri- 
>{uait  moins  , et  on  exécutait  mieux. 

On  dirait  que  le  Dante  avait  |ui  visiter  la  salle  de 
Niobcc,  créée  dans  le  dernier  siècle,  lorsfju’il  s’écrie, 

' V.  l-iv,  !*■'■  ,■  chap.  viii. 

• do  V Aitulômir  drt  l/nvriftliotii , T.  XX. 


à l’aspect  des  figures  habilement  sculptées,  qu’il  ren- 
contre sur  le  chemin  du  purgatoire  ; 

O Niobe  , COH  che  occhi  dolent i 
Vedev'io  le  segnata  in  su  ta  sirada 
7'ra  selle  e selle  tuoi  figliuoli  spenli  ' J 

Los  anciens,  qui  dissertaient  beaucoup  moins  que 
nous  sur  les  passions  , ont  une  vérité  profonde  et 
diverse  dans  la  manière  de  les  rendre  ; la  douleur 
de  Niobé  diffère  de  celle  du  Laocoon  ; la  mère  cou- 
vre sa  fille  avec  effroi  sans  songer  aux  traits  qui  la 
menacent  ; le  prêtre  d’Apollon  cherche  à se  débar- 
rasser en  même  temps  que  scs  61s  ; sa  douleur  aigue 
est  piesque  menaçante  ; celle  de  iS'inbé  est  tendre  , 
naïve,  et,  malgré  ses  angoisses,  toujours  noble, 
toujours  idéale.  Après  ISiobé,  l’Enfant  mourant  est 
peut-clro  la  plus  admirable  statue  de  cette  grande  et 
pathétique  scène.  Les  différentes  attitudes  des  sta- 
tues semblent  singulièrement  se  prêter  à l’ingé- 
nieuse conjecture  du  savant  architecte  anglais, 
M.  Cokcrcll , qu’elles  ornaient  le  fronton  d’uii  tem- 
ple d’.Apollon. 

La  tête  colossale  dite  de  l’Alexandre  mourant  a 
inspiré  un  beau  sonnet  d’.AlReri  '.  Malgré  mon  peu 
de  goût  et  mon  insuffisance  pour  les  discussions  ar- 
chéologiques , j'inclinerais  plutôt  , d’après  deux 
peintres  d’un  génie  vrai,  riiitarquc  et  Demardiii  de 
S.-l'ierrc  , à voir  dons  ce  buste  .Alexandre  abandonné 
des  dieux  Un  buste,  colossal  de  Jupiter  est  plein  de 
douceur  et  de  majesté. 

Le  grand  tableau  de  Henri  IV  à la  bataille  d’Jcry. 

^ Purgat.  xn  37.  n 0 Niobé,  quelle  doulcov  attristait 
i>  ton  visage,  lorsque  je  te  vis  lepièsentèe  sur  ma  route 
entre  (es  sept  et  sept  fils  morts  ! ti 

uel  già  si  fero  fiammeggianle sguardo 
et  .lïacedone  incitlo  émut  di  Marte  , 

Pregno  il  ceggio  di  morte  : è caiia  ogni  aric, 

Ogni  rimedio  al  cnidel  morbo  è tarda. 

Or , se’  tu  guei , che  l’ Indo , il  Perso  , il  Mardo  , 

E genti  e genti  hai  dôme  , enlinle , o sparte  ♦ 

Quoi  , che  credesii  a nnordivini  al  sorte 
Pianfando  a G recia  in  cor  V ultimo  dardo  7 
Tu  soi  gucl  desso  ;ela  natia  grandessa 
Morendn  serbi , quai  chi  in  tomba  seca 
Porta  di  etema  gluria  alla  certes  sa. 

Gloria  V Oh  quai  .sei  di  regia  insania  cieco  9 
Gloria  a Persian  liranno  , are  ah’  allé  s sa 
Halo  era  pur  di cittadino  Greco  ? Son.  XLII. 

* O Plalarquc  remarque  , dit  M.  de  Sainl-Picrre  (T.  lll, 
note  \2  des  Études  de  la  .\alure],  qu’Alexandre  ne  au 
livra  au  désordre  qui  souilla  la  fin  de  son  auguste  carrière 
que  parce  qu’il  se  crut  abandonné  des  dieux Je  se- 

rais surpris  que  l’expression  de  celte  situation  n’cùl  pas 
inspire  le  génie  de  quelque  artiste  grec.  « Après  avoir 
cité  le  (lassagc  d’Addison  sur  ce  buste  et  sur  deux  ou  trois 
autres  du  même  air  et  de  la  même  posture  qu’Addison  sup- 
pt)se  représenter  le  conquérant  pleurant  jioiir  de  m'uveau,x 
mondes  , ou  dans  quelques  autres  circnaslances  scmhlablea 
de  son  histoire,  M.  de  Saint  Pierre  croit  que  la  cirer  nsi.vnce 
de  riiistoire  d’Alexandre,  à laquelle  il  faut  rapporter  ces 
bustes,  est  celle  où  il  se  plaint  aux  cieux  de  l’avoir  aban- 
donné. •(  Je  ne  doute  pas,  ajnuie-t-il,  qu’elle  n’eût  fixérex- 
>1  celleiit  jugement  d Addisr  n,  s’il  se  fût  rappelé  Pobseiva- 
» lion  de  Plutarque,  ■> 
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üu  Rubeiit , n’eut  ({u’ébbuché,  et  il  a tout  le  feu  du 
sujet  et  du  héru».  A la  salle  du  Baruccto,  les  soldats 
d’un  Christ  arrvlé  , du  Sodornc  , sont  pleins  d’expres- 
sion ; la  ligure  du  Suuxeur  manque  de  disinitd  : un 
Homme  avec  un  singe  sur  l’épaule,  tableau  plein 
de  gaild,  do  vérité;  un  Moine  en  blanc,  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  lu  salle  , sont  d’Annibul  Carrache  ; 
le  Duc  de  ,\cmouis  et  Laurent  de  Médicis,  tableau 
copié  de  Rupliuël  , passe  pour  un  des  meilleurs 
ouvrages  d'Alexandre  Allori  ; la  Femme  habillée  de 
bleu  est  d’André  del  Sarto;  une  Vierge  , reinaïqnable 
pur  l'eflct  du  clair-obscur,  de  Luc  Cambiasn  ; un 
portrait  d'homme  , un  autre  presque  dcnii-iigurc  , 
un  autre  de  femme,  d'Uolbeiii,  sont  parfaits;  un 
Vieillard,  demi-buste,  est  de  Jean  Uelliiio  ; une 
Sic.  Marie-Madeleine , Vlmpéralrico  Galla  Plavi- 
dia  remplaçant  sur  un  piédestal  une  idole  par  un 
i rw  i/is  ( rimperutriee  est  le  portrait  de  la  seconde 
femme  de  l’empereur  Léopold),  sont  des  ouvrages 
soignés,  Unis,  de  Cailo  Dulcl , peintre  aujourd’hui 
plus  estimé  des  amateurs  et  des  dames  que  des  ar- 
tistes ; une  Vierge , pleine  de  charme  , de  douceur  et 
de  vérité,  est  de  Sussoferralo  ; un  portrait  de  prin- 
cesse qui  a (|uclque  ressemblance  avec  Marie  Stuart, 
de  VaiidYck  ; la  seconde  femme  de  Rubens , sa 
Bacchanale,  sont  superbes  ; une /été  de  femme  est 
du  Baroccio;  un  Jeune  Homme  tenant  une  lettre  , 
dur  , mais  vrai  , de  franeda  ; un  excellent  portrait 
du  sculpteur  Francuvilla  , de  Porbus;  un  Philippe  IV 
a cheval  , plus  grand  que  nature  , de  Velasqiies. 
An  milieu  de  cette  pièce  , dite  du  Barotcio,  est  la 
célèbre  table  oclugono  en  pierics  dures,  la  plus 
grande  qui  existe,  à laquelle  vingt-deux  artistes  tra- 
viiillèreiil  sans  iiiteiruption  , et  qui,  commencée 
en  16*23  sur  le  dessin  de  Ligozr.i,  ne  fut  achevée 
qu'en  1646  : Poccetti  a fait  le  dessin  du  petit  iné- 
duillon  du  milieu.  Dans  les  armoires  de  cette  nicnie 
pièce,  se  trouve  la  collection  des  dessins,  la  plus 
riche  qu’il  y ait  en  Lnrope  ; clic  en  compte 27,000, 
et  remonte  jusqu’à  Gintto;  plus  de  200  sont  de  Mi- 
chul-Angc,  150  de  Raphaël,  et  il  en  existe  de  la 
plupart  des  premiers  maîtres  Italiens. 

Le  buste  du  Brulus , ébauché  par  Michel-Ange  , 
représente  bien  le  meurtrier  de  César , le  Romain 
que  l’âme  du  poète  a peint  éloquemment  : 

Vient,  et  ut  Brufiprvcumbot  rictima,  regnel*. 

On  lit  au  bus  ces  vers  : 

Ihim  Uriiti  effigiem  sculpter  de  mnrmore  ducit 

In  menicm  sccteris  cenit , et  abstinuit. 

L'n  Anglais,  le  comIe  Sandwich,  impatiente  de 
ce  lieu  commun,  a écrit  par  opposition  : Brutum 
effet  isset  sculpter , sed  mente  recursat  tanta  viri 
viitus  i sistit  et  abstinuit.  .le  ne  crois  pas  <|uc  le 
génie  de  Michel-Ange  dut  éprouver  ces  diverses 
terreurs  : il  est  plus  probable  que  l’inconstance  na- 
turelle qui  lui  lit  commencer  et  abandonucr  tan' 

' Pharsal.  >11  , 597.  Oiiciqiicv  personnos  ont  prétendu 
que  ce  hiisic  était  celui  de  |j>ren/iii«  .Médicis,  le  nieiir- 
trier  de  sou  cousin  le  duc  Alexandre.  I.  ci-apiês,  «-hap.  xv. 
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d’autres  ouvrages  aura  laissé  inachevé  le  Btuliis.  Le 
buste  est  à peu  près  le  seul  qu’ait  exécuté  ,>Iichel- 
Ange  ; il  n’a  point  fait  non  plus  de  portraits  : chose 
surprenante  et  regrettable  , si  l'on  sc  rappelle  le* 
princes  qui  le  recherchèrent  et  les  hommes  illustres 
dont  il  Int  l’ami,  l'n  statuaire  romain,  Ccracchi  , 
élève  de  Cauova  , voulait  continuer  le  buste  de  .Mi- 
chel-.Ange  ; ardent  et  sombre  ami  de  la  liberté , il 
périt  sur  l’échafaud  pour  avoir  conspiré  contre  Bona- 
parte , premier  consul , dont  il  pressentait  la  domi- 
nation; scs  talons  pouvaient  le  conduire  â la  gloire, 
et  il  était  plus  digne  do  terminer  le  Drutus  (}ue  d’ut- 
tenter  aux  jours  du  nouveau  César.  La  tète  de  Satyre 
que  Michel-Ange  travaillait  à quatorze  ans  dans  les 
jardins  de  Laurent-lc-.MugniG(|ue , le  fit  connuilre  de 
ce  grand  homme  , qui , enchanté  d'une  telle  reii- 
contre  et  de  la  précocité  de  ce  sculpteur  enfant  , 
vonlut  l'avoir  à sa  table,  dans  sa  maison  , et  lui  faire 
une  pension.  Il  avait  reproché  au  satyre  d’avoir  tou- 
tes ses  dents,  quoi(|ue  vieux;  critique  que  la  prodi- 
gieuse intelligence  «le  l'auteur  sut  aussitôt  et  habi- 
lement mettre  ù profit.  Quoique  vivant  à la  cour  du 
muitre  de  Florence  , et  son  ami , l'artiste  ne  perdit 
rien  par  la  suite  de  son  indépendance,  dosa  fierté  et 
de  scs  habitudes  solitaires.  Les  ouvrages  aiiti(iues 
remar«iiiablcs  de  cette  salle  sont  : une  Sapho,  gra- 
cieuse ; un  buste  de  Solon  , réhabilité  par  Visconti , 
et  ((ui,  jus(|u’â  lui,  passait  pour  un  portrait  déjeuné 
Romain,  ouvrage  d'un  autre  Solon  , artiste  du  tcni|>s 
d’Auguste;  une  Tète  de  vieillard,  d’une  conservation 
extraordinaire;  un  Démosthénes  expressif;  une 
grande  tête  de  Pompée , en  porphyre  ; un  Platon , 
authentique;  le  fragment  d’une  statue  en  marbre 
de  Paros,  peut-être  u»>  Bacchus  ou  un  Faune,  ad- 
mirable ; un  buste  de  Scipion  , beau  et  rare. 

La  collection  des  portraits  des  peintres  faits  par 
eux-mêmes,  unique  au  monde,  est  curieuse,  (|uui- 
qu'il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  portraits  médio- 
cres. Les  peintres  nouveaux  doivent  éprouver  aussi 
queh{ue  incertitude  â olfrir  leurs  portraits  ; puisi|u« 
l'usage  , lors(|u'il  y a trop-plein  dans  cette  espèce  de 
l’anthéon,  est  d’exiler  dans  quelque  villa  du  grand 
duc  ceux  que  l’on  juge  les  plus  faibles.  Le  portrait 
de  Raphaël  ne  parait  pas  de  son  meilleur  temps. 
L’aspect  de  tous  ces  visages  silencieux  d’artistes  au- 
trefois célèbres  cause  une  vraie  émotion.  La  noblesse 
des  traits  se  rencontre  assez  avec  la  supériorité  des 
talcns , et  il  y a (|uel(|uc  harmonie  entre  le  genre 
de  ces  mêmes  talons  et  les  diverses  physionomies 
des  peintres.  Tels  sont  : Titien  , avec  sa  forte  expres- 
sion; Léonard  de  Vinci,  le  plus  beau  des  portraits 
de  la  collection  , ph-iu  de  grandeur  et  de  majesté  ; 
Paul  Veronèse,  brillant , magnifique  ; Mic-hel-.Aiige, 
triste,  âpre;  André  del  Sorto , pur,  facile,  sans 
inspiration  * ; les  ciu«|  portraits  des  Carrachos  , 

^ Vasari  riironie  ainsi  quelle  fut  l’oc<;asion  singulière  de 
ce  portrait,  a la  suite  d'un  l.ililraii  qui  avait  été ootn-iisixle 
a 1 auteur  par  les  moin«'s  de  > allombreusc  : F perché  fi- 
nitn  Vopera  aranzô  de'  colori  e délia  calcina  : Andi  ra 
fne-o  UJi  leijolo  , chiauio  In  Lucresia  sua  diiim  e le 
disse:  I ic/i  goii  , pnichc  ci  sono  aramati  gucsii  colori , 
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riches,  variés,  parmi  lesquels  Amiibal  s’est  peiiil  , 
s'est  rciioiivclc  jusqu’à  trois  fois  ; le  Dominiquin  , 
tenant  un  livre  eiilr'oiivert  à In  main  , rêveur  , souf- 
frant , comme  son  caractère  et  su  destinée  ; le 
Guide,  son  rival,  favorisé  delà  fortune , animé , 
satisfait;  le  Giorgione , superbe;  Tintoret,  ridé, 
rigide;  Jules  Uoinain  , dont  lu  bouche  et  les  yeux 
parlent  ; Cavedone  dont  les  traits  ex])riincnt  les 
soucis  et  la  pauvreté  ' ; Vasari , ijui  montre  sur  sa 
poitrine  le  collier  de  l’ordre  équestre  de  Côme  1'' , 
emblème  do  la  médiocrité  décorée;  Angplica  KaufT- 
manii,  jeune,  graeieiue.  Il  y a toutefois  quci(|ucs 
contrastes  : le  beau  portrait  d’Ilolbcin  est  d’une 
expression  dure  ; Cigoli  , si  pathétique  , a l’air  bouf- 
fon ; l’Albaiio  et  (,'arlo  Doici  n’ont  point  réléganco 
de  leurs  productions.  Le  portrait  do  Marictta  Ro- 
busti , la  nile  du  Tintoret , debout  appuyée  contre 
un  clavecin,  et  tenant  d'une  main  un  cahier  de 
inusi(|uc  , intéresse,  quoique  imparfait , lorsqu'on 
se  rappelle  la  vie  et  les  talens  divers  île  cette  jeune 
fcniino  *.  Un  poitrail  agréable  est  celui  de  Sopho- 
iiisbe  Angnissola  , Grémonaiso  , très-habile  peintre 
de  portraits  du  xvi°  siècle  , qui  perdit  la  vue  vers  la 
lin  do  scs  jours  , et  dont  Vandyck  disait  cfii’il  avait 
plus  appris  de  celle  vieille  aveugle  que  de  tout 
autre  voyant.  Le  portrait  de  Currado , bon  peintre 
florentin  du  xv®  siècle , fut  fait  à qiiatrc-vingt- 
quatro  ans,  et  il  niourul  à quatre-vingt-onze,  tou- 
jours travaillant  et  enseignant.  L'exi;cllaiit  poitrait 
de  Morto  du  Fcllro  ne  le  représente  probablement 
pas;  le  crâne  vers  lequel  le  personnage  a le  doigt 
tourné  lui  a valu  son  surnom  île  Morto.  Le  portrait 
de  Jeanne  l'ratcllini  , florentine  du  xvii**  siècle  , est 
singulièrement  louchant  , puisqu'il  exprime  son 
amour  et  sa  douleur  de  mère  et  d’arllite  : elle  s'y 
est  peinte  faisant  le  portrait  de  son  flls  unique  et  do 
son  élève  qui  lui  fut  enlevé  ù la  fleur  de  l’âge.  Le 
portrait  de  Canova  , do  sa  façon,  est  loué  par  ses 
admirateurs  Au  milieu  de  cette  salle  on  voit  le 
fameux  vase  Rédicis  , sur  lequel  est  sculpté  lesacri- 
ticc  d’Iphigenio  ; l'.Agamemnon  a bien  un  voile  sur 
la  tête,  mais  il  ne  lui  couvre  point  le  visage  comme 
celui  du  Timanthe  et  comme  celui  d’un  bas-relief 
de  beau  stylo  grec  sculpté  sur  un  puleal  de  cette 
même  galerie.  Un  hennaphroditc  couché  sur  une 
peau  de  lion  est  plein  d’ardeur  et  de  volupté. 

Les  deux  salles  des  tableaux  de  l'éoole  vénitienne 
offrent  plusieurs  chefs-d 'oeuvre  de  scs  premiers  mai- 
lles. A la  première  sont  ; le  portrait  grandiose  du 
condoltièru  (iallamelata,  du  Giorgione;  la  St».  Cniho- 
fine;  VAniionriatiou  ; \v.  Martyre  lie  Sfe.  Justine, 

il)  tiroi/lio  ri  traire,  (iccii)cckbsi  reggia  in  gués  ta  tiiaelà, 
cumeh  sci  ben  cou  ferra  ta . esi  conosca  nondimeno  quauto 
hai  iiiiiintorffifjie.e  .fia  jter  et.\cr  qiiesto dicerso  dai primi 
rilriitli.  .\lo  non  rn'rndo  la  donna,  C se  forse  areta  olira 
fantn.sia,  star  ferma  , Andrea  quasi  indoeinandn  csscr 
ricinonl  sno  fine,  totta  una  spera,  ritrasse  sr  mede.umo 
ni  qind  tegoto  tanto  bette,  clie  jiar  ricu  e naturalissimn. 

' r.  l.iv . vu , chap.  xxii. 

^ L.  I.iv.  VI , vliap.  XVIII.  •* 

■*1.1  iv.  V , llMp.  XXXIX. 


inachevé,  mais  plein  de  génie  et  de  hardiesse;  h'sther 
devant  Assucrut , de  Paul  Véronèso  , les  deux  su- 
perbes Portraits  do  François  do  la  Rocère  et  do  la 
Duchesse  sa  femme  . du  Titicu  ; la  Vierge,  et  à côté 
S.  François  de  Polydorc  de  Caravage  ; un  joli  Por- 
trait de  jeune  Homme  avec  des  plumes  sur  la  tête; 
un  Homme  assis  , de  Paris  Dordonc  ; un  beau  Por- 
trait tT  Homme  tenant  UM /l'rns  , du  Pordenone  ; un 
des  beaux  Christ  mort . de  Jean  Bollino  ; une  très- 
belle  Figure  habillée  à l'espagnole , est  prise  à tort 
pour  le  portrait  de  S.  Ignace  , de  J. -B.  Morunc;  la 
Famille  du  Hassan,  espèce  d’intérieur,  si  vrai  , si 
lil^rcl,  si  varié  ; derrière  est  son  maître  le  Titien 
et  sa  femme  ; un  Paysage  , du  même , avec  des  ber- 
gers et  des  troupeaux  ; le  portrait  du  général  et  ami- 
ral vénitien  Yonier,  du  Tintoret  ; quatre  beaux  bustes 
de  Paul  Véronèse,  de  Paris  Bordonc  , de  Tibère  Ti- 
nclli , de  Campagnols.  A la  seconde  pièce  : l'es- 
quisse de  la  Bataille  de  Cadore  ; la  Vierge  et  S.  An- 
toine ermite  ; un  niagniflquo  portrait  de  Jean  de 
Médicis , le  capitaine  des  bandes  noires , qui  res- 
semble â Ia  tête  de  Napoléon  * ; la  Vierge  en  rouge  , 
et  Ste.  Catherine  ; la  femme  en  chemise  tenant  des 
fleurs  , dite  la  Flore;  In  Ste.  Catherine  des  roues  , 
brillant  portrait  de  la  reine  de  Chypre  , Cathcriiio 
Cornaro,  du  Titien;  les  pioces  de  Carra,  du  Tintoret; 
son  admirable  portrait  de  Sansovino  vieux  , qui  rap- 
pelle et  justifie  la  devise  qu’il  avait  inscrite  dans  son 
atelier  : Diseqno  di  Michclaitgiolo  , c eolorito  di  Ti- 
siano  ;\n  Contersion  de  S.  Paul,  du  Pordenone; 
Moïse  faisant  l'êpreuco  ries  rhitibons  ardens  et  de 
l’or:  le  Jiii/ernent  dit  Salomon  ; une  Sainte  Soi  iélv. 
espèce  d'allégorie  for*  peti  intelligible  , un  Chevalier 
de  Malle  teumit  -■loii  çhapclel , du  Giorgione  ; uii 
VieiUarti  ns.si.v  U-imiit  un  livre  ; un  Uusle  , tous  detix 
pleins  do  vérité,  du  .Roronc  ; un  Guerrier,  de  Sébas- 
tien dcl  Piombo,iin  Homme  jouant  de  la  guitarre , 
du  .Moretto  ; une  tête  de  5.  Paul,  ébauchée  ; Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire,  admirable  de  tristesse,  de 
Paul  Véronèse  ; le  Christ  mort  près  des  trois  Maries, 
du  Uassaii  ; un  Homme  roux , superbe , de  Paris 
Bordonc. 

Le  riche  cabinet  dos  gemmes,  composé  de  plus  do 
quatre  cents  pierres  dures,  en  offic  plusieurs  travail- 
lées par  Benvonulo  Gellini , nu  dans  son  goût  ; huit 
bas-reliefs  eu  or,  doul  un  ropréseiile  la  vue  do  la 
place  du  Grand-Duc , sont  de  Jean  Bologne.  L’objet 
le  plus  précieux  est  le  célèbre  c'ITrct  en  cristal 
do  Clément  VII,  sur  lequel  Yalerio  Yicenlino,  le 
plus  habile  graveur  de  sou  temps,  a merveilleuse- 
ment ciselé  la  Passion  en  neuf  cumpartinicns  ; sa 
lillc  l’avait  aidé  dans  cet  ouvrage  exquis,  donné  par 
le  pape  à François  T',  lors  du  mariage  de  sa  nièce 
Catherine  de  Mèdicisavoc  le  frère  puiné  du  dauphin, 
depuis  lleiiri  II , monument  l'un  des  plus  romnrquo- 
hlcs  de  la  perfection  des  arts  au  xvi®  siècle,  et  dont 
la  France  <loil  vivement  regretter  la  perle. 

Les  tableaux  de  l'é'cole  française  sont  îles  plus 
faibles  de  leurs  auteurs.  Ou  distingue  : le  Thvsce  lu- 

sf.  Liv.  vuijcliap.  xvin;  cl  ri  .ipirs  J ilisp.  x. 
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hvueanl  à Tiézine  les  maiyues  do  son  origine  , du 
l’ouKsin  ; lus  bonus  puriruils  du  J. -B.  Ruussoau,  pnr 
Luri'illiùrc  ; d’AKicri  et  du  la  coiutesso  d'AIbniii,  par 
Itt.  Fabre.  AlPiori  n éoril  de  sa  main  derrière  ecs 
derniers  deux  sonnets,  antres  portraits  vivons  de  lui 
et  de  ion  amie.  M‘"“  de  Sévignè  ut  sa  fille  , de  Mi- 
gnard , n’oiil  ni  le  cbarnie  ni  la  béante  des  Modèles; 
une  Vénus  anliquc  , dite  délia  Spina,  au  milieu  de 
la  salle,  est  iin  ouvrage  élégant,  délient. 

L’éeolc  flamande  oiTro  beaucoup  de  noms  célè- 
bres, mais  pas  de  tableau  capital.  Une  tète  de  l’apô- 
tre é».  Philippe  y d’Albert  Durer,  est  d'un  beau  style. 
Plusieurs  portraits  d'IIolbcin,  représentent  des  bom- 
mes  d’une  grande  et  juste  célébrité  : Zwingle  , le 
rérormateur  modéré  do  lu  Suisse;  Thomas  More  ; 
Frani;ois  1”',  très-petite  figure  , d’une  finesse  admi- 
rable : une  carrioalurc  de  Callol,  qui  aurait  dû  être 
mis  à réeole  française  , est  fort  plaisante. 

Parmi  les  tableaux  dos  peintres  italiens  , on  rc- 
marciiio  : la  Vierge,  S.  Jean  cl  un  Évêque  ; un  joli 
Portrait  do  Vieillard  avec  une  fourrure  rouge  , de 
Paul  Véronèse;  un  petit  portrait  de  Parmesan  fait 
par  lui-même,  au  milieu  d'un  tableau  contenant 
huit  autres  portraits  ; une  roiidacho  sur  laquelle  est 
peinte  eiTroyablement  In  Tête  de  Méduse , du  Cara- 
vage  ; un  buste  de  la  Vierge  pressant  l’enfant  Jésus 
contre  son  sein  , plein  de  grâce  , de  Charles  Cignani; 
des  Hommes  et  des  Femmes  qui  chantent  dans  un 
frais  paysage , du  Guercbiii  ; la  Vierge  avec  son  fils 
qui  embrasse  S.  Jean  enfant,  de  Bartbélenii  Sobidonc; 
un  petit  Buste  d'homme,  duTiutoret;  {'Annoncia- 
tion , un  des  chefs-d’œuvre  du  Garofoln. 

La  célèbre  tribune  do  la  galerie  do  Florence  pa- 
rait , lorsqu’on  y pénètre  , <minme  le  sanctuaire  des 
arts  : un  jour  mystérieux  y règne,  la  coupole  est  in- 
crustée de  nacre  de  perle , le  pavé  d'un  marbre  pré- 
cieux et  elle  réunit  quelques-uns  des  premiers  chefs- 
d’œuvre  de  la  sculpture  antique  et  de  la  peinture  ; 
In  Vénus  de  Cléomènes,  placée  au  milieu,  semble 
la  divinité  de  ce  sanctuaire.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  sans  cesse  cette  voluptueuse  pudeur, 
cette  pudeur  grecque  , mylbologitiuc,  (|ui  ne  peut 
être  la  pudeur  virginale , <(ue  des  bonnes  gens  ont 
souhaitée  ù la  déesse  de  Guide. 

Les  quatre  autres  chefs-d’œuvre  antiques  sont  ; 
le  Petit  Apollon , peut-être  le  plus  parfait  modèle  de 
l’idéal  gracieux;  le  Botateur,  si  naturel,  si  vrai, 
qui  , après  avoir  été  CincinnaUis,  Manlius  et  deux  ou 
trois  autres  Romains  , puis  l'esclave  (|ui  découvre  la 
conspiration  dos  fils  de  Taniuin  , ou  celle  de  Cati. 
lina  , parait  décidément  le  scytbe  commandé  par 
Apollon  pour  écorcher  Marsyas  ; le  groupe  des  Lut- 
teurs, uni(|ue  eu  sou  genre  et  admirable  do  vigueur, 
de  précision  et  d’intelligence  anatomique  ; le  Faune, 
gai,  animé,  léger,  dont  la  tête  et  les  bras  furent  très- 
habilement  restaurés  par  Michel-Ange,  et  à sa  manière. 

Il  faut  convenir  que  la  rareté  des  tableaux  de  eho- 
valut  de  Michel-Ange  fait  à peu  près  tout  le  mérite 
de  sa  VietTfo  avec  l’enfant  Jésus  et  S.  Joseph.  Les 
deux  Véiiui  iln  Titien  sont  ndmirnblcs  ; celle  surtout 
qui  tient  des  fleurs  et  dont  la  couleur  est  vraiment 


sublime  : la  voluptueuse  langueur  de  scs  traits  ex- 
prime meMeilIciiscment  le  vague  des  passions  dans  la 
jeune  femme,  tics  deux  grandes  Vénus  nues,  cou- 
chées , d’une  beauté  si  réelle  et  si  fraiebe,  la  Vénus 
antique  , l’espèce  <lc  mobilier  élégant  de  la  tribune, 
donnent  à ce  cabinet  un  aspect  asscr  peu  décent  : 
on  dirait  un  boudoir  piilrlic.  Le  portrait  du  Becca- 
delli , nonce  a Venise  , tenant  un  bref  de  Jules  III  , 
eni’orc  du  Titien,  alors  âgé  de  8oixante-<iuinze  ans, 
a bien  l’air  et  la  finesse  d’un  prélat  romain.  Notre 
Dame  sur  un  piédestal,  S.  François  et  S.  Jean 
rtvangéliste  debout,  est  un  des  ouvrages  les  plus 
achevés  d’Vndré  del  .Sarto  ; une  Ste.  Famille  avec 
Ste.  Catherine  est  un  des  tableaux  les  plus  cx<]uis  , 
les  plus  variés,  les  plus  barmonicuxdc  Paul  Véronèse. 
Des  six  tabli'Hux  de  Raphaël,  cin»|  sont  d’imniorlels 
et  divers  chefs-d’œuvre  : les  deux  Stes.  Familles  ; le 
S.  Jean  au  désert, s\  inspiré,  mais  dont  le  pavsage  est 
trop  noir  ; la  gracieuse  Fomarine  ; et  le  portrait  de 
Jules  II  qui  exprime  si  vivement  la  force  d’ànie  et  le 
génie  du  pontife.  Le  Charies-Quint  après  son  abdica- 
tion, de  Vaiidyck,  est  une  belle  composition  de  por- 
trait : il  SC  promène  à cheval  , nii-téte  , sur  le  bord 
de  la  nier  agitée  ; à défaut  des  orages  du  monde 
qu’il  regrette , il  semble  contempler,  rechercher 
ceux  de  l’Océan.  Le  </mc  F/nwçoi*  i/’t/'f'tin  armé  est 
un  bon  ouvrage  du  Baroccio.  La  Yionje  adorant  l'en- 
fant Jésus  passe  pour  le  meilleur  des  quatre  tableaux 
du  Coriègc.  llérodiade  recevant  la  tête  de  S.  Jean- 
Baptiste  , de  Léonard  de  Vinci , offre  un  effroyable 
contraste  de  joie  , celle  de  la  danseuse  et  du  bour- 
reau qui  rit. 

Beux  salles  sont  destinées  aux  tableaux  de  l’Écolo 
florentine , de  cette  école  à la  fois  si  naïve  , si  cor- 
recte, si  élégante  et  si  gracieuse.  A la  première  salle, 
la  Tête  de  Méduse  , de  Léonard  de  Vinci  , inache- 
vée, paraît  â 1a  fois  terrible  et  bizarre,  l’n  portrait 
do  Bianca  Capello , par  le  Bronxino,  haut  en  cou- 
leur, s'accorde  assez  avec  les  habitudes  bachi(|iies 
de  cette  dame,  remarquées  par  Montaigne  '.  Le 
petit  tableau  de  S.  François  recevant  les  stigmates  , 
du  Cigoli,  le  plus  précieux  de  ses  nombreux  S.  Fran- 
çois, est  pénétrant  de  douleur  et  de  foi.  Dans  la  se- 
conde salle  on  admire  : S.  Yves  assis  recevant  les 
pétitions  des  veuves  et  dos  orphelins  , harmonieuse 
et  touchante  composition  d’un  coloris  parfait , do 
Jacques  Kmpoli  ; un  beau  portrait  d’homme  demi- 
figure;  le  portrait  de  Côme  l'ancien  , d’une  excel- 
lente physionomie;  Joseph  présentant  Jacob  à Pha- 
raon, du  Pontorno  : ces  divers  ouvrages  exécutés 
avant  qu’il  ne  se  fût  perdu  par  l’imitation  et  dans  sa 
première  manière,  dont  Michel- Vnge  disait  que,  s’il 
avait  pu  s’y  tenir,  il  aurait  élevé  l’art  jusqu’au  ciel  ; la 
Vierge,  S.  Jean  , S.  Anne  et  plusieurs  religieux  , une 
des  grandes  et  belles  peintures  de  Frn  Bartnloinmoo  ; 
la  Vierge,  S.  Victor,  S.  Bernard,  S.  Jean-Baptiste  et 
S.  Zanobi,(\e.  DominiciueGhirlandaio;  etde  son  digno 
fils  Rodolphe , deux  traits  de  {'Histoire  de  S.  Zanobi, 
dont  quel(]ucs  têtes  ont  mérité  d’être  attribuées  â 

• V.  ci-dessns  , chap.  P''. 
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Uapliarl,  le  Martyre  do  S.  Éltenne,  superbe,  le  plus 
pnrrait,  pour  la  couleur,  des  (ablcaui  de  Cigoli , que 
rierre  de  Cortoiie  regardait  dans  son  temps  comme 
le  meilleur  tableau  des  églises  de  Florence.  Malgré 
lesénormes  éloges  prodigués  à la  Deacento  du  Sau- 
veur dana  lea  lymhea,  vantée  comme  le  chcr-d'œu\re 
du  Broniino,  ce  tableau  manque  à la  fois  de  charme, 
de  naturel  cl  de  vérité. 

Les  ouvrages  des  savons  tels  que  llolstenius,  Vail- 
lant , Spanheim,  Meuabarba  , ôcconc  , ISoris  , Gori , 
Eckel , Sestini , oui  suflisainment  fait  connaître  aux 
amateurs  le  beau  choix  des  articles  qui  composent  le 
médaillcr  de  Florence  , d’environ  quinze  mille  mé- 
dailles et  supérieurement  classé.  La  collection  des 
ramées  tant  anciens  que  modernes,  dont  les  pièces 
les  plus  capitales  so  voient  dans  les  deux  publications 
de  la  Galerie  de  Florence , est  la  pbis  riche  que  l’on 
connaisse  , et  s’élève  a plus  de  quatre  mille. 


CH.\PITRE  V. 

Bibliolbéque  IjnircDiicnnc.  — Vestibule.  — Escalier — 
Vitraux.  — Catalogue.  — Virgile. — Pandectes.  — Ta- 
cites. — üécaméron.  — Pité  de  Courrier.  — Lettres 
de  Cicéron  copiées  par  Pétrarque.  — Notes  de  Politien. 

Lettre  du  Dante. — Portrait  du  Dante.  — Discours  de 

la  vêrilabte  amilié.  — Manuscrits  d’Alfieri.  — .Minia- 
tures. — Évangeliaire  syriaque.  — Portrait  de  Iziure. 
— Missel.  — Doigt  de  Galilée.  — Collection  d’Elci. 


La  bibliothèque  Laurenticnne , un  de  ces  foyers 
illustres  dans  les  annales  des  lettres,  passa  long-temps 
pour  la  plus  riche  de  l’Europe.  Ses  destinées,  si  iii- 
certoinc.s  à sa  naissance  furent  enfin  fixées  en 
1371,  lorsque  Côme  1®''  chargea  Vasari  de  terminer 
l’édifice  , commencé  par  Michel-Ange  , qui  devait 
la  recevoir.  Le  vestibule  , l’cscalicr,  sont  d’uu  goût 
maigre  , capricieux  , bizarre.  L’escalier  fut  construit 
en  l’absence  de  Michel-Ange  ; il  parait  en  avoir  dés- 
avoué rinvciilion  , ainsi  qu’on  le  voit  par  une  phrase 
de  sa  réponse  écrite  de  Rome  à Vasari  L’intérieur 
de  la  salle  est  d’une  architecture  beaucoup  plus  ré- 
gulière et  plus  sage.  Les  vitraux  coloriés  sur  les 
dessins  de  Jean  d'Udiiio , élève  de  Raphaël  , et 
d’une  extrême  élégance  , répandent  un  jour  mys- 
térieux qui  invite  à la  méditation  et  à l’étude.  Sui- 
vant l’usage  du  temps  , les  manuscrits  sont  posés  é 
plat  sur  des  pupitres  auxquels  ils  tiennent  par  une 
petite  chaine,  ce  qui  doit  singulièrement  fatiguer 
convertme  et  lui  faire  perdre  sa  fraîcheur  et  sa 
beauté.  Ils  fuient  ainsi  disposés  par  les  deux  premiers 
bibliothécaires  de  la  Laurenticnne  , Baccio  Valori  et 
Jean  Rondiuclli.  I.es  bancs  mis  devant  cl  entre  les 
qnatre-viiigt-huit  pupitres  (p/u/ei  ) pour  les  trarail- 

* r.  ci-apié« , cliap.  xi , sur  T.vncicnnc  bibliothèque  du 
cenvent  de  St.-M«rc. 

* <1  Mi  tomn  ben  alla  mente  came  un  angno,  una  certa 
xralu  , ma  non  credo  chr  aia  tjiielln  che  pentai  nllora  , 
/)eiTlir  mi  lornn  cnxa  g»ffa.  <• 


leurs  qui  n’y  sont  pas  trop  à leur  aise,  l’aspect  sévère 
de  ces  gros  volumes  enchaînés,  annoncent  des  moeurs 
littéraires  d'un  autre  âge.  La  Laurenticnne  qui  ii’a 
que  des  manuscrits,  en  compteeiiviron  neuf  mille.  Le 
catalogue  des  manuscrits  grecs , latins  et  italiens 
do  Bandini , ouvrage  de  quarante-quatre  ans,  est  un 
vrai  chef-d’œuvre  de  méthode  , d’exactitude  et  de 
critique.  On  doit  désirer  qu'il  soit  aussi  bien  conti- 
nué par  le  savant  bibliothécaire  actuel , M.  Furia  , 
qui  depuis  long-temps  a promis  la  suite.  Les  catalo- 
gues des  manuscrits  orientaux  et  hébreux  ont  été 
donnés  par  Assemanni  et  Biscioni.  Les  plus  célèbres 
manuscrits  sont  : 

Le  Virgile  du  iv®  ou  du  v®  siècle,  le  plus  ancien 
des  manuscrits  de  Virgile,  manuscrit  in-4® , parche- 
min , d’une  merveilleuse  conservation  , auquel  il  ne 
maii(|ue  que  les  premières  pages , miraculeusement 
retrouvées  â la  Vaticane,  il  y a peu  d’années,  par 
les  soins  de  M.  Mai,  et  suppléées,  en  1771,  par 
Foggini,  qui  a barbarement  numéroté  les  feuilleta 
avec  des  chiffres  arabes.  C’est  d’après  ce  manuscrit 
que  Heyne  a mis  et  que  l’on  met  encore  , dans  cer- 
taines éditions , l’orthographe  du  temps  de  la  répu- 
blique (t‘.«  pour  et,  O pour  m),  usage  pédantcsqnc  , 
puisque  cette  vieille  orthographe  détruit  l’harmonie 
des  vers  ; 

Les  Pandectes , prises,  dit-on,  au  siège  d’Amalfi 
parles  Pisans,  en  1133,  2 vol.  in-fol.  parchemin, 
et  d’un  caroctère  assez  fort  et  très-lisible  , qui  parais- 
sent du  Tl"  ou  du  VII®  siècle.  L’origine  cl  l’authen- 
ticité de  ces  fameuses  Pandectes  a donné  lieu  i do 
nombreuses  conjectures.  Plusieurs  savons , parmi 
lesquels  Politien,  qui  les  a doctement  corrigées, 
et  dont  une  copie  avec  ses  notes  marginales  auto- 
graphes est  à la  Laurentienne,  ont  cru  qu’ellea 
étaient  une  copie  envoyée  en  Italie  par  Justinien  , 
et  peut-être  de  la  main  de  Tribonieu,  parce  que  les 
diverses  préfaces  grecques  n'ont  ni  points  ni  virgules  ; 
d’antres  ont  pensé  qu’elles  passèrent  directement 
de  Constantinople  à Pise  par  la  voie  du  commerce, 
ou  qu’elles  furent  transportées  é Ravenne  par  quel- 
que exarque.  Elles  sont  toujours  les  plus  anciennea 
que  l’on  connaisse,  et  peuvent  être  regardées  comme 
l’original  de  toutes  nos  Pandectes.  On  a loué  la  mo- 
dération de  Gino  Capponi , qui  , nommé  gouverneur 
de  Pise  après  l’avoir  contraint  de  so  rendre  par  fa- 
mine , ne  lui  avait  enlevé  que  scs  Pandectes.  Il 
semble  que  la  perle  irréparable  de  tels  monumens, 
de  ces  trésors  de  l’antique  gloire  d’une  cité,  no 
doit  pas  lui  être  moins  cruelle  que  le  paiement  de 
contributions  , cl  qu’elle  doit  peut-être  lui  coûter 
davantage.  Arrivées  a Florence  en  1406,  les  Pan- 
dectes  furent  mises  au  Palais  vieux  ; elles  n’étaient 
montrées  au  temps  de  la  république  qu’avec  une 
permission  de  la  Seigneurie  , et  qu’a  la  lueur  de 
flambeaux  ; c’est  ainsi  que  les  vit  Budé  avec  la  lé- 
gation française  qui  se  rendait  â Rome.  Elles  furent 
ensuite  conservées,  ainsi  que  les  actes  du  Concile 
de  Florence  encore  é la  Laurentienne,  dans  la  garde- 
robe  du  grand-duc  ; un  des  officiers  de  la  cour  en 
avait  la  Hé.  et  il  ne  la  communiquait  que  sous 


/ - , 


Digitized  by  Google 


257 


LIVRE  1\  , CHAI*.  V. 


certaine*  foriaalilé*  dont  il  n’est  plus  aujourd’hui 
question  : un  volume  oinert  est  exposé  sous  serre  j 
l’autre  est  serré,  et  la  faveur  d’on  touelier  le*  feuil- 
lets est  accordée  aven  obligeance  et  discernement 
par  MM.  les  bibliothécaires  ; 

Les  deux  manuscrits  de  l'ticite  ; le  premier  qui 
serait  de  l’an  , *i  l’on  s'en  rapportait  à la  note 
qui  le  termine  , quoique  les  bénédictins  croient  y 
reconnaître  une  écriture  lombarde  du  x"  ou  du  xi® 
siècle  ' ; remarque  modifiée  par  Rrnesti  et  par  quel- 
que* autres  , <]ui  , tout  en  avouant  que  ce  manuscrit 
n'csl  ({u’tine  copie  faite  sur  l’exemplaire  de  399  , le 
font  remonter  au  ix®  , au  vu'  et  même  au  vi®  : le  se- 
cond Tacite  , dont  l’âge  no  paraît  pas  aussi  très- 
siîr,  est  celui  de  Corbic,  qui,  le  premier,  a fourni  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales,  et  a rectifié  plu~ 
sieur*  passages  des  livre*  précédemment  publiés, 
eoii({uétc  littéraire,  une  des  plus  brillantes  de  Léon  X, 
découverte  merveilleuse  faite  dans  un  couvent,  au 
fond  de  la  Westphalie,  par  le  receveur  apostoli- 
(|iie  Auge  .Arcimbuldi , que  le  généreux  pontife  ré- 
compensa d’uno  gratification  do  500  sequins; 

La  fameuse  copie  du  Décaméron , faite,  dit-on, 
en  1384,  par  Amaretto  Maniielli , qui  a donné  à 
celui-ci  une  sorte  de  renommée  depuis  la  perle  de 
l'original  11  faut  convenir  toutefois  que  l’amitié 
de  Uuccace  pour  .Amaretto,  et  les  liens  (jiii  l’unis- 
saient à sa  famille  , sont  une  conjecture  nssci  incer- 
taine pour  lui  attribuer  à une  telle  distance  cette 
mémo  copie  et  les  notes  (|ui  l'accompagnent.  Le  Dé- 
cuméron  , qui  avait  librement  circulé  manuscrit  et 
poiidanl  le  premier  siècle  de  l’invention  de  l’im- 
primerie , excita  plue  tard , après  le  concile  de 
Trente,  les  soupçons  de  la  cour  de  Home.  Un  con- 
serve a la  Laurentieune  la  curieuse  correspondance 
entre  les  quatre  commissaires  florentins  nommés  par 
Côme  1",  le  grand-duc,  le  prince  de  Toscane,  et 
les  censeurs  romains  qui  «péraient  sous  le*  yeux  du 
pape  ; grave  négociation  au  sujet  d’un  recueil  de 
contes  , à la  suite  de  laquelle  fut  imprimée  â Flo- 
rence par  Junte,  au  bout  de  sept  ans,  en  1573, 
l'édition  dite  des  Député»  , édition  uflicicllc,  qui  ne 
Gt  «pie  donner  du  prix  aux  réimpressions  de*  éditions 
«■omplètes. 

Après  ces  premiers  et  grands  manuscrits  , une 
multitude  d’autres  sont  importans  sou*  le  rapport 
histori(|ue  ou  littéraire  : un  Plulan/ue  du  ix®  nu  du 
X®  siècle  , mais  auquel  il  manque  le  second  volume, 
est  d’une  conservation  extraordinaire.  J’ai  examiné 
le  manuscrit  de  Longtia,  célèbre  par  la  tache  d’encre 
de  Paul-Louis  Courrier,  faite  par  élounterie  , selon 
une  déclaration  de  sa  main  jointe  au  manuscrit.  Mal- 
gré ma  vive  sympathie  pour  un  aussi  excellent  écri- 
vain et  pour  un  caractère  aussi  indépendant , je  ne 
puis  dissimuler  qu’au  premier  abord  l’aspect  de  l’é- 
norme pâté , maladroitement  attaqué  par  l’acide 
muriatique , ne  semble  le  condamner  ; peut-être 
qu’un  faux  honneur  national,  que  l’amour-propre 

' IS'ouo.  Traité  de  diplomatie,  T.  III , p.  278 , 80. 

* F.  ci-après,  chap.  xiv. 


blessé  des  bibliothécaires  a pu  les  porter  à étcudic 
cette  tache  : de  toutes  les  virulentes  et  coupabb's 
accusations  de  Paul-Louis  , c’est  assurément  la  seule 
que  nous  croyions  ne  pas  devoir  toiit-à-fait  rejeter. 

La  volumineuse  collection  des  anciens  historiens 
grecs  rappelle  l’éclatante  protection  accordée  par 
François  l*'  aux  sciences  et  aux  lettres  ; la  traduc- 
tion latine  d’un  premier  volume  in-folio  , imprimé  a 
Paris  (1544) , lui  f«it  dédiée  pur  Giiido  tiuidi  , noble 
Florentin  <]ui  exerçait  habilement  la  médecine,  (|u’il 
avait  nomme  son  premier  inédcciu , et  appelé  à la 
chaire  de  médecine  du  collège  royal.  Le  philologue 
et  alchimiste  hollandais,  Jacijucs  ToHius , devait 
traduire  lo  reste  encore  inédit.  L'achèvement  d’un 
pareil  travail  semble  revenir  à 1a  Franco  «ju’il  hono- 
rerait , mais  les  gouvcriu-incns  actuels  ne  paraissent 
point  s'en  soucier,  et  depuis  long-temps  il  ne  s’est 
(iréscnté  personne  d la  Laurenticnne  qui  aniiuni;nt 
l'intention  de  s’y  livrer. 

La  copie  de*  Lettre»  familières  de  Cicéron  de  la 
main  de  Pétrarque , d’après  l’ancien  manuscrit 
passé  à la  Laurentieune,  «{u'il  avait  le  premier  dé- 
couvert dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Vé- 
rone *,  ainsi  «|uc  la  copie  des  Lettre»  à Atticus, 
prouvent  le  culte  qu'il  avait  voué  à l'orateur  ro- 
main. Ces  copies  sont  encore  remarquables  sous  le 
rapport  calligraphique  et  comme  main-d’muvrc.  La 
reliure  des  ÊpUrcs  n’est  «jue  du  temps  de  Cihnc  ; la 
vieille  couverture  en  bois  de  ce  volume,  si  souvent 
pris  et  repris  par  Pétrarque,  l’avait  tellement , dans 
ses  chute*  fré«|uentrs,  blessé  à la  jambe  gauche, 
qu’on  faillit  la  lui  couper,  tant  l’érudition  alors  était 
rude  et  prcsi|ue  meurtrière.  Il  y o bien  encore  à ce 
volume,  comme  auparavant,  des  fermoirs  et  des 
coins  en  cuivre  , mais  il*  ne  produiraient  point  une 
pareille  plaie. 

Un  bel  Horace  du  xii'  siècle  appartint  à Pétrar- 
que ; il  l’avait  acheté  en  1347  , ainsi  que  le  porto 
une  inscription  de  sa  main;  il  y a joint  aussi  quel- 
que* notes  rares,  et  qui  no  paraissent  guère  plus 
intéressantes  que  ses  note*  incertaines  sur  le  Virgile 
de  r\mbrosicnnc  Un  manuscrit  papier,  fort  délVrc- 
tueux  , renferme  plusieurs  de  ses  épitres  latines, 
autographes,  adressées  à quelques-uns  de  ses  nom- 
breux protecteurs. 

Le  Jérenco,  contenant  plusieurs  pages  de  remar- 
ques de  la  main  de  Politicn , avait  été,  selon 
l’inscription  qu’il  y a mise,  collationné  par  lui,  eu 
1491  , à Venise  , sur  l’ancien  et  célèbre  manuscrit 
de  Deinbo  passé  à la  Valicane  On  voit , pur  ces 
remarques,  que  l’impéritie  du  relieur  a en  partie 
mutilées,  et  par  une  foule  d’autre*  «]ui  couvrent  les 
manuscrits  de  la  Laurenticnne  , l’ardeur,  la  volupté 
avec  laquelle  cet  illustre  lettré  , grâce  aux  bienfaits 
des  Médicis  , pouvait  $e  livrer  à l’étude,  à l’explica- 
tion et  à la  propagation  des  chefs-d’œuvre  antiques. 
Un  manuscrit  in  4®  do  VIHstoire  d«s  P.  Orose, 

* V.  Liv.  V , chap.  xxiii. 

* r.  Liv.  III , chap.  IX. 

* V.  Liv.  XIV. 
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inulilv  ou  coniinonecnient , a près  de  mille  ans  d’un- 
liquilè. 

C'est  à la  I.aiircntiennc  que  fut  dècouTcrte , à la 
fin  <lii  dernier  sièelc  , la  lettre  superbe  du  Dante  , 
écrite  en  latin  à un  religieux  do  ses  parens,  par 
laquelle  il  refuse  malgré  lesuppliee  dcquiiite  années 
d’exil , de  rentrer  d Flnreiiee,  snus  la  condition  de 
faire  amende  honorable  dans  la  cathédrale  ; de  deman* 
der  pardon  d la  répiibliriue  et  de  payer  utiu  amende, 
monument  admirable  de  la  force  d'àme  du  poète  , 
commentaire  le  plus  éloquent  de  scs  vers,  et  qui 
donne  le  secret  de  sou  génie 

Le  volumineux  comnienlairo  de  Denvenuto  da 
Tmola  sur  le  Dante,  do  1375,  malgré  scs  erreurs, 
est  encore  intéressant  et  utile.  (]ct  élève  do  Boccace 
avait  occupé  dix  années  d Bologne  une  de  ces  chai- 
res dnntcaque»  fondées  dans  toute  l’Italie  et  il  ne 
s’était  point  montré  indigne  d'un  tel  honneur. 

Le  grossier  dominicain  , auteur  de  VOUimo  com- 
menta deila  divinn  Commedia  public  récemment^, 
qui  parait  contemporain  du  poète  , donne  la  mesure 
de  la  science  de  ceux  <{ui  , alors , étaient  appelés 
doctes  en  Italie  , cl  il  peut  faire  juger  de  l’immense 
supériorité  du  Dante  sur  son  siècle. 

Le  discours  de  l’illustre  Bruni  l’Arétin  contre  son 
ancien  ami  Nicolas  Niccoli , véritable  libelle  qui  , 
heureusement  pour  sa  mémoire , n’a  jamais  été  im- 
primé , fait  peu  d'honneur  aux  mœurs  littéraires  du 
temps , puisqu'il  montre  à quelle  violence  , d quelles 
invectives  deux  des  esprit.s  les  plus  cultivés  de  Flo- 
rence avaient  pu  sc  laisser  emporter. 

Parmi  les  manuscrits  inédits  de  Marsilc  Ficin  , on 
remarque  ; des  Cotnmentairee  sur  le  Philvbe,  de 
Platon,  le  Pnrmênida , le  Sophiste,  le  Timée , le 
Phordon  y des  traités  De  dicino  fuivre.  De  virtuti- 
hus  momlibus , Ve  quatuor  sectis  philosophorum  } 
des  Questions  sur  V Esprit,  une  traduction  des 
hymnes  d'Orphée  , et  des  Dits  de  Zoroastre , ou- 
vrages de  sa  première  jeunesse  j une  version  ita- 
lienne de  la  Monarrhie  du  Dante,  etc.,  travaux  di- 
vers qui  prouvent  l'ardente  activité  des  premiers 
hommes  de  lettres  de  la  renaissance. 

Malgré  la  facilité  un  peu  commune  des  vers  du 
Paradisus,  poème  d'UgoIin  Verini , ils  ont  une  sorte 
d'intérêt  par  les  détails  sur  les  affaires  de  Florence, 
et  par  le  culte  sincère  et  la  tendresse  que  rnulcur 
avait  voués  aux  Médieis  , dont  les  armes  couvrent  ce 
brillant  manuscrit,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  de 
la  Laurentienne.  L'golin  f^ut  surpassé  par  son  fils 

' Cette  lettie  n'est  point  autographe.  On  ne  cannait  rien 
de  l’ècriluro  du  Dante.  La  lettre  de  U l.auren(iennc,  insé- 
rée par  Foscolo  dans  scs  ^ssays  on  Petrarch  , p.  xvii, 
n’avait  |«<inl  été,  ainsi  qu’il  l’a  cru  , découverte  par  lui. 
L'abbé  Hchus,  le  créateur  de  l’histoire  littéraire  de  Flo- 
rence , l’avait  indiquée  au  chanoine  de  Vérone,  Dionisi, 
qui  l’a  publiée  ( Anerdnt.  V.  f'eronœ , 1790,  p.  170  );  elle 
est  la  huitième  du  Kccucil  des  lettres  du  Dante  dimnéc 
par  M.  Witte.  ( F,  Liv.  vi . nbap.  ».)  M.  Villemain  l’a  p;>r- 
taitement  traduite  , T.  P’’ , p.  355  , de  aun  t'ours  de  litté- 
rature française,  pour  l'annir  1830. 

* r.  ci-apres  , cbap.  xit. 

» Pise  , 1827-29  . 3 vol.  in-8". 


Michel  Verini,  jeune  poète  de  la  plut  haute  espé- 
rance, mort  à dix-sept  ans,  martyr,  a-t-on  dit,  d«s 
sa  chasteté  , comme  si  l’on  mourait  de  cela  et  à cot 
àgo , ami  de  Polilien  et  de  Laurent  de  Médieis  qui 
allait  (luclqucfois  souper  chex  cette  famille,  car  la 
protection  littéraire  de  Laurent  était  simple,  bour- 
geoise , familière , et  ne  ressemblait  point  aux  en- 
couragomciu  pompeux  et  à distance  accordés  par  la 
muiiiticenco  des  princes. 

Les  deux  manuscrits  de  V Hermaphrodite  , dn  Pa- 
norinita  , ne  justifient  que  trop  les  cousuros  dont 
lu  pudeur  publique  et  Poggio  , Philcife  et  Laurent 
Valla  ([ui  voulait  que  l'on  hrùl.it  l’auteur  comme  le 
livre,  avaient  frappé  cet  obscène  recueil  dédié  A 
Cûinc  I*''',  et  imprimé  pour  la  première  fois  d Paris, 
en  1791  , sans  doute  comme  une  preuve  nouvelle 
des  préjugés  vaincus  A celle  époque.  Due  leltro  de 
Guariiio  , de  Vérone  , en  tète  du  manuscrit,  cherche 
assex  singulièrement  à défendre  toutes  ces  infamies 
par  des  citations  de  S. -Jérôme. 

Les  manuscrits  des  troubadours  do  la  Lauren- 
tienne  , quoique  en  partie  reconnus  fautifs,  ont  été 
savamment  employés  par  M.  Raynouard,  qui  a tu  y 
découvrir  d’importantes  variantes  et  quelques  pièces 
qui  ne  sc  trouvaient  point  ailleurs.  L'un  de  ces  ma- 
nuscrits du  xv”  siècle  , bien  conservé  et  d'une  bello 
écriture,  avait  appartenu  à Benoit  Varchi  et  é Charles 
Stro^ri  (iiiiit  h'<<  noms  a’y  lisent  encore. 

A la  fin  lie  l’un  îles  nombreux  raanascrits  du  Dante, 
des  xiv’’  et  xv"  siècles, sont  deux  peütc.v  pièces  eu 
son  boimcur  | la  |ircmicre  rappelle  sa  gloire  et  sea 
infnrtntiOK,  la  seconde  donne  son  portrait  jihy.iiqiio 
bien  moins  connu 

L<-  petit  volume  des  jioèmcs  sur  l’amîüé  peint 
les  iiiu'urfi  du  xv°  siècle.  Lo  fait  singulier  qu’il  rap- 
pelle semble  le  premier  nuiiièlc  dns  concours  aca- 
démiques. Pierre  de  Médieis  , d’après  le  conseil  ilii 
Léon-Doptisto  Alberti,  awit  fait  proclamer  qu’il 
décernerait  une  couronne  d’argent  travaillée  en 
branche  de  laurier  A l’auteur  du  meilleur  discoura 
en  vers  italiens  sur  la  véritable  amitié  : les  con- 
currens  devaient  réciter  leurs  poèmes  dans  l’église 
Ste. -Marie  del  flore,  et,  afin  de  fairo  honneur  au 
pape  Eugène  IV,  qui  tenait  alors  son  concile  A Flo- 
rence , on  oQrit  aux  secrétaires  apostoliques  d’être 

Fu'  t mmtro  Dante  di  mesza  statura, 
y est!  ones/o,  sccondo  suo  stato, 

Mostrô  un  fx)  per  P efii  richinato  , 

Fi  mansiiela  , e grâce  l'andatura, 
tja  fiicria  liiuga , poco  più  rhe  misura  , 

Aquitin  nnso  , c’  l />cl  uero  , e ricciuto , 

A*  / mento  lungo  , e grosso  , e'  l lubro  alzalo , 

E grosso  un  pu  snttô  la  dentntura. 

Asj>etlo  sMuniMcohico , e penaoso , 

Cigli  ttmidi  ; curiesc , e rigilanle 
lîi  iipgli  stiidi , aempre  grazùiso  ,■ 

Ingo  in  parlar  , Ut  rore  risonuntc  , 

Diletlosd  nrl  riiiilu  , e in  >‘gni  .suiin  , 

Fn  in  giorentù  di  /ietilriteiiluante ; 

Et  êhbe  cirtù  tonte, 
i'he  il  ror/)o  n morte  mérité  corona 
Pœtirhn  , e l' aima  linda  a rita  bona. 


LIVRE  IX  , 

(lu  concours.  Le  dimanche  22  octobre  1441  , 
ri^ljlisc  (!‘Unl  niagniliquenient  d('cor«^c,  les  ofliciers 
(les  (études , les  juges  et  les  poètes  s’y  rendirent 
avec  un  pompeux  corU^ge  : la  seigneurie,  l’arche- 
vêque, l'ambassadeur  de  Venise,  un  nombre  infini 
de  pn-lats  assistaient  à la  cérémonie;  le  peuple  flo- 
reiilin  remplissait  l’église.  Mais,  lorsqu’il  fallut  ad- 
juger le  prix,  les  secrétaires  du  pa{ie,  sous  prétexte 
que  plusieurs  des  pièces  étaient  d’un  mérite  à peu 
près  égal,  et  qu’il  était  impossible  de  se  décider, 
décernèrent  1a  couronne  à la  cathédrale  ; inepte 
jugement  encore  moins  sensé  que  le  partage  de 
prix  trop  souvent  adopté  par  l’Académie  française  , 
et  (|ui  excita  le  vif  mécontentement , non-seule- 
ment des  poètes,  mais  do  la  ville  entière.  Les  six 
concurrens  (dicitorC)  étaient  François  d’.Altnbianoo 
dcgl’  .Alberti,  Antoine  degl'  Agir , depuis  évêque  de 
Fiesolc  , Mariotte  Davaniati , Anselme  Calderoni , 
François  Malecarni,  Benoit  de  M.  Michèle  d'Areuo. 
L’examen  rapide,  incomplet  des  divers  discours  n’est 
pas  sans  quel({ue  intérêt.  Degl’  Alberti  prétend  que 
Phocion,  Péiiclét,  les  deux  Brutus  et  Camille  qui 
délivrèrent  leur  patrie,  s’ils  n’avaient  pas  rassemblé 
des  amis,  n’auraient  pu  y parvenir  et  acquérir  une 
éternelle  luéinoire , malgré  leur  vertu , leurs  tra- 
vaux et  leur  génie;  il  est  assez  pédant  et  cite  beau- 
coup les  anciens;  dcgl*  .\gli,  dont  le  discours  peut- 
être  est  le  plus  remarquable,  a de  l’imagination;  il 
parait  nourri  des  idées  platoniciennes  alors  si  ré- 
pandues é Florence;  le  discours  de  Davaniati  n’est 
qu’une  froide  dissertation;  celui  du  florentin  Male- 
carni , intitulé  ; Trionfa  di  Amicisia,  parait  cu- 
rieux; il  y a de  la  poésie  et  des  allégories  sur  l’a« 
milié,  à laquelle  il  donne  un  char,  un  cortège;  à sa 
suite,  marchent  Artbus,  Tristan,  Isotte,  Lancelot, 
Genièvre.  La  pièce  du  dernier  dicitor»  n’est  point 
achevée. 

Les  éditions  dlloraère,  de  Virgile , des  tragiques 
grecs  et  d’Aristophanes  sur  lesi|uollos  Alfieri,  vers 
1a  tin  de  ses  jours  , étudiait  avec  tant  d’ardeur,  ont 
été  données  à la  Laureutieniie  par  M.  Fabre  , qui 
les  avait  reçues  do  M"'®  la  comtesse  d’Albany,  ainsi 
(|Ue  ses  manuscrits.  J’ai  examiné  le  manuscrit  des 
tragédies.  Peu  d’auteurs  ont  travaillé  leurs  ouvra- 
ges autant  qu’Alfieri  ; un  volume  contient  le  plan 
en  prose  de  la  tragédie  : c’était  la  manière  de  Ua- 
cine  ; on  y remarque  les  es(|uisses,  moitié  en  fran- 
çais et  moitié  en  italien,  du  Philippe  et  du  Poly- 
nice,  et  en  italien  seulement  à' Antigone,  A'Aga- 
memnon,  A'Oreele , de  Rotomonde , de  Marie 
Stuart  et  de  D.  Garzia;  un  second  volume  présente 
la  tragédie  versifiée,  avec  des  remar<|ues  sur  les  en- 
droits faibles  et  d corriger;  le  troisième  volume  est 
une  mise  au  net  sur  la(|iielle  il  y a encore  des  cor- 
rections de  la  main  d’.Alfieri.  La  publication  com- 
plète de  CCS  manuscrits  et  dos  variantes  qui  ne  font 
point  partie  des  œuvres  posthumes  , pourrait  four- 
nir une  étude  littéraire  intéressante.  J’ai  parcouru 
l’esquisse  française  d’un  Charles  P' , écrite  à Paris, 
dont  Alfieri  s’était  occupé  après  le  Philippe,  et 
([u’il  abandonna  vers  la  moitié  du  tioisièuie  acte  , 
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à la  scène  du  jugement,  tant,  comme  il  l’avoue 
lui-méme  , son  cœur  et  sa  main  s’étaient  glacés , 
et  ne  lui  permettaient  point  de  continuer.  Alfieri  , 
dans  l’étrange  dédicace  de  son  à Charles  l®’, 
indique  encore  le  vice  de  ce  sujet.  Lorsque  Char- 
les parait  pour  la  première  fois  au  second  acte  , 
Alfieri  le  désigne  comme  un  rot  prisonnier,  op- 
primé, philosophe,  peu  coupable,  gui  a l'dtiio 
grande  et  le  laïur  bon  : la  philosophie  attribuée  à 
Charles  n’est  peut-être  pas  un  trait  fort  exact.  Une 
note  autographe  d’.AIficri , en  tête  d’un  des  volu- 
mes et  datée  de  Florence,  I7DB  , porte  ([u'il  ne  lui 
a été  rendu  que  ciiu|  volumes  des  manuscrits  qu’il 
avait  laissés  en  France  en  1792:  Ma  non  perô  dal 
pubblico  loro  {Francesi)  tna  sattrattv  da  un  priento 
per  restituirmele.  Cette  restitution,  qu’Alfieri  e(*t 
le  tort  d’oidilier  plus  tard,  est  due  à Gingnené, 
alors  ambassadeur  à Turin,  ainsi  qu’ou  le  voit  par 
deux  de  ses  lettres  et  par  les  réponses  d’.Alfieri  ; 
correspondance  qui  honore  la  mémoire  de  l'écrivain 
français.  Les  médiocres  traductions  de  VÉneido  et 
des  Géotgiques  font  partie  de  ces  manuscrits  : Alfieri 
avait  meme  commencé  à traduire  les  Bucoliques, 
quoique  son  âpre  génie  ne  parût  guère  propre  é un 
tel  travail. 

Les  miniatures  d’un  grand  nombre  de  manuscrits 
de  la  Laurenticnne  en  font  de  curieux  monumens 
des  divers  âges  de  la  peinture.  Les  vingt-six  minia- 
tures du  précieux  Évangéliairc  syriaipic  sont  en- 
core, après  plus  de  douze  siècles,  d’une  merveil- 
leuse conservation.  L’histoire  touchante  de  la 
femme  adultère  ne  se  trouve  point  dans  ces  fivan- 
giles,  non  plus  que  l'interprétation  des  mots  /.oma 
sabacthani.  Le  manuscrit  fut  exécuté  l’an  .'iSfi , 
dans  le  monastère  de  S.-Jean,  à Zngha,  ville  de  la 
Mésopotamie,  par  le  calligraphe  Rabula;  il  passa 
nu  XI*  siècle  dans  le  covivcnt  de  Ste. -Marie  de 
Maiphuk  , puis  à celui  de  Ste. -Marie  de  Kannubin  , 
et  en  1497  ê la  Laurentienue.  Les  scribes  syriens, 
comme  les  scribes  grecs,  latins,  arabes,  avaient 
coutume  de  mettre  à la  fin  de  leurs  ouvrages  (]uel- 
que  note  qui  leur  fût  personnelle  : Kabula  de- 
mande pieusement  que  eeux  (|ui  le  liront  prient 
pour  lui.  La  même  invitation  se  retrouve  sur  plu- 
sieurs manuscrits  de  l’Alcoran.  La  Bible,  in-fol.  de 
1029  pages,  doit  être  de  la  moitié  du  vi*  siècle, 
puisque  son  patient  copiste,  le  bénédictin  Cervan- 
dos  , du  couvent  de  S.-Sulvador,  sur  lu  mont  Amiat, 
an-dcid  do  Sienne,  est  indiqué  dans  les  annales  de 
l’ordre  de  S. -Benoit,  par  Mabillon,  & l’année  •’Sil. 
Un  des  plus  élégans  et  des  plus  authenticpics  por- 
traits de  Laure,  est  celui  d'un  anti<|uc  manuscrit 
du  Canzoniere , qui  , s’il  n’a  point  été  peint 
d'après  l’original , a peut  - être  été  fait  d’après 
le  portrait  contemporain  de  Simon  Mcmiiii.  Le  por 
trait  de  Pétrarque,  avec  une  couronne  de  laurier 
par  dessus  son  capuchon,  est  beaucoup  nmins  gra- 
cieux. Un  Écangéliaire  à lettres  d’or,  avec  de  lon- 
gues figures  aussi  sur  fond  d'or,  était  autrefois  à la 
cathédrale  do  Trébisondc;  l’évcquc  Alexis  Celabcne 
lu  sauva  du  pillage  de  cette  ville  par  les  Turcs,  et 
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l’offrit  é JuIl‘8  II,  allii  qu’il  pût  se  rappeler,  au  mi- 
lieu des  pompes  de  S.  Pierre,  les  infortunes  et  la 
dispersion  de  la  nation  grecque.  Un  des  beaux  ou- 
vra|;es  du  xiv”  siècle,  est  In  Mistel  (|ui , avec  dix- 
neuf  autres  livres  de  clioeur  de  l’aneien  couvent  des 
Anges,  dont  dix-huit  ont  péri  victimes  d’une  cupide 
barbarie  , fut  si  vivement  admire  par  Léon  X , lors- 
qu’il vint  û Florence  après  son  élection , (|u’il 
l’avait  voulu  voir  d’après  l'éclatant  éloge  qu’il  se 
souvenait  d’en  avoir  entendu  faire  è Laurent  le  Ma- 
gniliqiic  son  père.  Les  artistes  de  ces  brillantes  ini- 
nialurcs  étaient  les  moines  caiiialdiiles  : le  volume 
de  la  Laurenliennc  semble  pouvoir  être  attribué  è 
U.  Lorciuo,  le  Raphaël  de  cette  peinture  si  soignée  , 
si  finie,  et  que  les  loisirs,  le  calme  et  la  patience  du 
cloître  pouvaient  seuls  exécuter. 

. Le  doigt  de  Galilée  est  exposé  dans  un  bocal  au 
milieu  de  la  salle  ; ce  doigt  avec  Icipiel  peut-être  il 
avait  montré  les  satellites  de  Jupiter,  cette  relif|uc 
de  In  science  fut  dérobée  du  tombeau  de  son  martyr 
a Ste. -Croix  ' , par  l’antiquaire  Gori  -,  à la  vente  du 
musée  de  celui-ci,  Randiui  l'aehela;  (piclque 
temps  égarée  et  retrouvée  , elle  fut  placée  en  1803 
a la  Laurenliennc. 

La  précieuse  collection  des  premières  éditions 
des  classiques  grecs  et  latins,  formée  par  le  cheva- 
lier .Ange  d’Elci,  de  Sienne,  qu’il  avait  constamment 
emportée  et  accrue  pendant  ses  divers  voyages  a tra- 
vers l'Kiirope , a été  léguée  par  lui  en  1818  é In 
Laiireiitienne  ; elle  sera  un  digne  complément  aux 
manuscrits  de  cctio  bibliothèque.  La  collection 
d'KIci  pn.ssëdc  encore  les  premièrc.s  éditions  des 
écrivains  bibliques  dans  le  texte,  du  premier  siècle 
de  l’imprimerie;  presque  toutes  les  éditions  aldines 
<lc  r«;irriff  sêr/ie,*  le  recueil  dit  .Vcniorio/e  de  Pan- 
nartz.  Le  plus  beau  livre  peut-être  de  la  collection 
est  l’un  des  dciu  exemplaires  peau  do  vélin  du  Lu- 
cien de  Florence,  nveo  une  magnifique  miniature 
<ini  représente  Laurent  do  Médicis.  Ce  volume  pro- 
vient de  la  bibliothécjuc  Uiccardi;  d’LIci  en  obtint 
du  grand-duc  In  jouissance  sa  vie  durant,  sous  la 
condition  de  le  léguer  avec  ses  livres  a la  Lauron- 
licnnc.  Une  salle  nouvelle  doit  recevoir  ces  trésors 
bibliographiques;  elle  sera  comme  uu  monument 
consacré  a d’FicI,  i|ui  fera  plus  vivre  sa  mémoire 
((lie  SOS  satires,  scs  épigrammes , et  même  que  son 
édition  de  Lucain  et  scs  élégantes  poésies  latines. 
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Uiblloiliéquc  Kiccardi.  — Pline.  — Ancienne  universalité 
de  la  langno  française.  — Anecdote  du  Dante.  Ma- 
nuscrits de  Poggio.  — Gjnslace  Vnrano.  — Sommaires 
de  l'Iiistoirc  de  Florence.  — Testament  de  Strozzi.  — 
Autographes. 

Lv  bibliothèque  Riccardi  est  devenue  propriété 
de  la  ville,  et  publique  depuis  1811.  Elle  compte 
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23,000  volumes  et  3500  manuscrits.  Fondée  en 
15.58,  par  Richard  Romulus  Riccardi , élève  de  l’il' 
lustre  Pierre  Vettori,  elle  s’est  beaucoup  accrue  par 
la  donation  d’un  autre  Riccardi , le  chanoine  Ga- 
briel, mort  sous-doyen  de  la  cathédrale  en  1780, 
dont  la  seule  collection  comptait  1800  manuscrit». 
Les  éditions  du  xv”  siècle  sont  assez  nombreuses.  On 
distingue  les  éditions  rariêfime»  de  la  Bible  de  Homo 
(1471  et  72);  du  Lactance  de  Siibiaco  (1405);  de 
VBalieuHron  d’Oppien  (1478)  : une  Bible  àe  Venise 
(1492)  a de  petites  notes  autographes  de  Jérôme  Sa- 
vonarole.  Les  plus  importans  manuscrits  concernent 
le  moyen  âge  et  la  renaissance;  plusieurs  manuscrits 
classiques  sont  aussi  fort  remarquables. 

Le  manuscrit  do  ï’Hisloire  naturelle  de  Pline  , 
in-foL,  du  ix*’  ou  du  x”  siècle,  est  le  plus  ancien 
qui  existe;  il  n’a  point  été  collationné  : quoique 
mutilé  au  commencement , au  milieu  et  A la  fin , il 
pourrait  fournir  d’utiles  variantes  sur  celte  encyclo- 
pédie de  l’antiquité. 

Les  CommoHloires  de  Cêâar,  corrigés  par  Julius 
Celsus,  du  xii”  siècle,  sont  une  conquête  des  Gé- 
nois sur  le  roi  d’Aragon,  battu  par  leur  flotte  le  12 
août  1435. 

Le  Virgile,  du  xv*  siècle,  défectueux  au  com- 
mencement , est  orne  d’élégantes  figures  d’une  par- 
faite conservation. 

Un  ancien  et  précieux  Térence  provient  de  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  S.-Marc,  ainsi  que  le  con- 
state l’inscription,  et  Côrae  de  Médicis  en  avait  hérite 
de  Nicolas  Niccoli  *. 

Polilien  avait  fait  copier  d’un  ancien  manuscrit 
le  troilé  de  Pclagonius  , de  re  veterinarid,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  la  curieuse  inscription  qu’il  y a 
mise  *.  Ce  manuscrit  est  peut-être  le  seul  qui  existe 
de  Pclagonius,  écrivain  du  iv®  siècle,  cité  par  Vé- 
gèco  *. 

Les  manuscrits  des  troubadour»  sont  curieux  : des 
extraits  en  ont  été  pris  par  le  comte  de  Caylu»,  et 
font  partie  de  la  collection  de  M.  de  Ste.-Palaye , dé- 
posée à la  bibliothèque  de  l’Arsenal. 

Le  manuscrit  de  l’histoire  de  Venise,  depuis  1 o- 
riginede  cette  ville  jusqu’en  l’275,  traduite  d’après 
d’anciennes  chronique»  latines  en  français , offre  un 
fait  curieux  ; l’auteur,  maître  Martin  do  Canale  , dé- 
clare dans  son  introduction  qu’il  a choisi  cette  lan- 
gue • parce  que  la  langue  françoiso  cort  parmi  le 
. monde,  et  est  la  plus  délitablc  à lire  et  à oïr  que 

î r. ci-après  , chap.  xi. 

* llunc  librum  de  codice  »nnè  i/uam  relu.slo  Anaclns 
Polilianux,  Mrdicœ  domun  ahnnnus,  cl  l.aurcnli clirus, 
curaril  erncribendum.  Dcin  i/we  rnm  ereiupfari  conlit- 
lit,  eicorin  fi  de  emcndnril.  lia  lawenulnb  illo  viularet 
nihil,  ulct  guw  dcprarala  inrenirel,  relinquerct  i» farta . 
ncqiic  ttuutn  aiisua  exi  vtitpium  jvdtcium  inlerpo- 
Hcre  ; ijuod  si  princes  iitslilnlum  serrnssenl  ; minùs 
Ttiullo  vteudosns  codiccs  habcrctniis.  Çut  Iniis  boni 
consiile , et  raie.  Florcnlitc  antio  ,VCC(  ( LAaA  I . üe- 
ceitibri  tiien.se. 

* Il  a été  imprimé  à Flrrcncc,cn  182«  , avec  imr  ir.vdnc- 
lion  italiciiac. 
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• nulle  autre.  > Brnneüo  Latiiii  donnait  le*  uiénie* 
motif*  loriqu’il  compoaaii  aus*i  en  français  , au  com- 
nieucement  du  xiii*  siècle,  son  Tesoro.  Celle  supé- 
riotc,  cette  unixertalité  de  notre  langue  est  donc 
très-antèricurc,  comme  on  voit,  à nos  chefs-d’œuvre 
littéraires  et  ii  l’ascendant  momentané  do  nos  armes. 

Au  titre  du  manuscrit  du  Traité  de  la  foi  catholi- 
que, du  Dante  , on  lit  qu’il  fut  composé  par  cet  illue- 
tre  et  ttvs-fameux  docteur  et  poète  florentin , selon 
qu’il  avait  répondu  à Messire  l’inquisiteur  du  Flo- 
rence sur  ce  qu’il  croyait.  Sur  un  manuscrit  in-f". 
des  Rime,  est,  à la  suite  d’un  (inatrain,  le  récit  d’une 
anecdote  passablement  scandaleuse,  caractéristique 
des  mœurs  de  cette  époque , et  (|ui  montre  le  poêle 
sous  un  aspect  nouveau  et  diGTcrent  *.  Un  beau  ma- 
nuscrit de  la  Coinmedia,  éc  1498,  contient  des  re- 
marques eu  vers  (|ui  peignent  l’humeur  et  les  dis- 
positions do  quelques-uns  de  scs  anciens  pusses- 
sciirs;  l’un  se  plaint  qu’en  réclamant  les  volumes 
qu’il  a prêtés,  il  perd  à la  fuis  ces  volumes  et  l’a- 
iiiilié  de  l’emprunteur;  un  autre  plus  généreux  a 
écrit  que  lo  livre  était  à lui  et  û scs  amis  ; un  autre 
moraliste  se  plaint  de  la  pauvreté  qu’il  a soufTerle 
pendant  sa  jeunesse  , et  de  l’inutilité  de  ses  richesses 
devenu  vieux. 

.A  la  fin  d'un  manuscrit  des  Triomphe»  de  Pétrar- 
que , une  inscription  porte  qu’il  a été  terminé  le  22 
Juin  1402  aux  Stincho  , les  prisons  de  Florence^, 
l.a  mémo  inscription  se  retrouve  sur  quelques  au- 
tres manuscrits,  souvenirs  touchau*  des  consolations 
dues  d l’étude.  ^ 

La  relation  déjà  imprimée  plusieurs  foi*  des  voya- 
ges du  frère  Oderig  Frigoli , porti  de  son  couvent  île 
l’adoue  en  1818  pour  Coustantinople  et  l’Orient, 
contient  d’étranges  détails  sur  les  rencontres  et  la 
manière  d’observer  de  ce  voyageur 

' Çuesti  quattro  certi  fi  Dante  sendo  in  corte  d’un 
eiqnorc,  O ufando  spexso  famiqUarmente  in  casa,  s’ac- 
corse  pin  rolle  che  un  frate  di  San  Francesco , che  era 
un  bellissiiiio  cristiano,  c ralentissimo  unmn,  e reputnto 
dispiritual  cita  . usnca  in  detta  corte  , e andara  spesso 
a visitare  lu  donna  del  tignore,  rimanendo  con  lei  moite 
rolte  solo  in  cameta  , e a uscio  serrato.  Di  che  Dante , 
parendoqliquesta  una  non  troppoonesta  dimestichezsa, 
e portando  amore  al  detto  signore,  non  fi  se  non  che 
con  bel  modo  lo  disse  al  signore  , e marito  di  cnstei.  E 
lui  gli  disse  corne  enstui  era  tenufo  niez  zo  santo.  Fl per- 
chi  Dante  tornato  l'  altro  di  allai , e quel  fr.ite  in  quel 
medesiino  di  , e in  qtiella  medesima  nra  giunse  , e (tttta 
poca  dimostranza  cal  signore^  ando  a risitare  la  ma- 
donna.  Dante,  corne  il  fmte  fu  }Hirtito,ceduto  dore  egli 
andara  , s' accosta  al  signore  , e detteyli  questi  quattiv 
rersi  , i qunli  feciono  chc  il  detto  signore  onestamente 
dette  moto,  che  d’ aUora  innanzi  il  detto  fmte  non  ando 
piùa  cedere  la  moglie  senza  lui.  E que’  rersi  fecescri- 
rere  in  pin  luoghi  del  suo  juilagio.  E’  rersi  sono  questi  : 
Chi  nelln  f>elle  d'un  innntim  fasr.iasse 
tii  luj>o  , e fmlle  ftecore  mettesse , 

Dimtni , cre’  ta  , perchi  nionton juaresse  , 

('h’  egli  perd  le  pecore  saleasse  f 

^ I'.  ci-apres,  cliap.  xxiii. 

* Andiii  in  Ernienia  maggiore , e perrenni  ad  Arze- 
lone,  dore  pressa  a una  diela  r il  fl  unie  del  Puradiso  detto 
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Les  lettre*  nombreuses  et  inédites  de  Poggio,  dé- 
posée* à la  Riccardiana  , ont  fourni  au  traducteur 
italien  de  sa  vie  écrite  en  anglais  par  Shepherd  , 
d’utiles  rectification*  et  plusieurs  faits  nouveaux  *.  Ces 
lettres  curieuse*  sont  comme  un  tableau  des  niceurs 
vives , passionnée* , querelleuses  de*  hommes  de 
la  renaissance;  leur  publication  serait  intéressante , 
et  elle  honorerait  le  gouvernement  de  In  'foscane  , 
riche  et  qui  n peu  de  charges.  Parmi  les  lettres  iné 
dite*  de  Poggio  , on  en  remarque  plusieurs  à son 
plus  intime  et  plus  constant  ami  , Nicolas  Niccoli  , 
dans  lesquelles  il  lui  rend  compte  de  ses  découvertes 
au  Mont-Cassin  de  divers  fragmens  de*  ancien*  , et  de 
la  peine  (|u’il  prenait  à les  transcrire  ; on  y voit  le 
prix  énorme  des  manuscrits  à cette  époque  ^ : une 
lettre  écrite  do  Londres  explique  les  motifs  qui  l’ont 
engagé  é quitter  la  cour  de  Rome  pour  se  rendre  en 
Angleterre  ; il  expose  dans  une  autre  le  désir  qu’il  a 
de  retourner  dans  sa  patrie  ; il  trace  un  portrait  peu 
fiatteur  des  Anglais  du  xv"  siècle,  plus  occupés  de 
mangcaille  {gola)  et  de  plaisirs  que  des  lettres  , et 
parmi  lesquels  le  petit  nombre  d’amis  de  celles-ci  ne 
sont  que  des  barbares  plu*  expert*  en  sophismes  et  en 
controverses  que  doués  d’une  science  véritable  ; 
quelques  lettres  sont  de  ourieuses  relations  de  voya- 
ges d'antiquité*  et  de  fouilles  faites  à Alatri  , Tuscu- 
lum  et  Ostie.  Dans  une  lettre  au  secrétaire  de  l’évê- 
que de  Winchester  , Poggio  , vieux,  parle  avec 
enthousiasme  de  sa  jeune  épouse , dont  il  se  vante 
plus  à son  autre  ami  Charles  Arétin  d’avoir  eu  un 
dernier  fils  et  le  plus  beau  de  tous,  malgré  ses 
soixante-dix  ans. 

Le  manuscrit  qui  contient  les  discours  et  les  let- 
tres en  latin  de  Constance  Varano,  contemporaine  et 
correspondante  de  la  grande  Isotte**,  montre  chez 
les  dames  lettrées  du  xv”  siècle  qui  haranguaient  ha- 
bituellement les  papes  et  le*  rnis,  une  sorte  de  carac- 
tère public  et  do  puissance  dont  il  est  dilficile  au- 
jourd’hui de  se  faire  une  idée.  Le  premier  de  ces 
discours,  composition*  plutôt  érudites  qu’élotjuen- 
tes  , est  la  célèbre  harangue  adressée  publiquement 
au  peuple  do  Camerino  , lorsque  Constance  y ramena 
son  frère  Rodolphe  , auquel  ce  domaine  avait  été 
restitué  à la  suite  d’une  autre  harangue  prononcée 
par  elle  à l’âge  seulement  de  quatorze  ans,  en  pré- 

Eufrates.  In  questa  terra  senti’  che  una  grande  donna 
lasciô  per  suo  testamento,  che  de’  benisuoi  si  fncesse  un 
munis tero  di  meietiici,  che  sempre  fossero  appurcc- 
chia  te  a serrire  agli  uomini  in  ogni  cornait  tade  , e 
questo  fece  per  ranima  sua  ma'.adetta.  Di  quindi  réuni 
al  monte  . dore  à l'arca  !\'oè,  e rolenticrisarei  saltto  alla 
cimadel  monte,  arregnaclth  mai  non  si  troeà  chi  ri  po- 
tesse  salire , ma  perchb  non  rolli  aspetlarc  la  carorana, 
non  me  ne  rolli  prnrare. 

* l'ita  di  Poggio  Bmcciolini,  Imdolla  dalV  Air. 
Tommaso  Tonelli,  con  note  cd  aggiuntc.  Floicncr , 1823, 
2 vol.  in  8". 

^Un  Laclance  se  (uyait  12  florins;  les  Ix'drcs  de  S. -Jé- 
rôme , 4 3 ; une  Uibic , 40  ; quehjiies  Discours  de  Ciccriui , 
1 4 , etc. 

* F.  I.iv.  v , cliap.  XXIX. 
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SOUCI!  de  iUnnchc  Marie  Visconli , é|iuuse  du  comte 
ErauçoitSfurec. 

Uii  manuscrit  autografihi:  de  Machiavel  oITrc  les 
sommaires  de  sou  Histoire  de  Flnrcuce.  Ces  sommai- 
res détaillés , écrits  avec  beaucoup  d’ordre  et  de 
soin,  et  qu’il  parait  avoir  faits  û son  usoge  , devraient 
être  imprimés  dans  ses  œuvres.  Ils  se  trouvent  asset 
singulièrement  reliés  à la  suite  de  dialogues  familiers 
en  allemand  et  en  italien  , aussi  spirituels  que  le  sont 
ordinairement  ces  sortes  do  dialogues  dans  les  diver- 
ses grammaires. 

L'it  manuscrit  sublime  est  ronrienne  copie  du  Tes- 
toiuent  de  l’Iiilippe  Stroui  , le  dernier  vengeur  de  la 
liberté  florentine  , testumeiit  tracé  dans  sa  prison  au 
moment  de  se  frapper  d’une  épée  qu’il  y avait  dé- 
couverte , adressé  au  dieu  libéixtfeur,  et  par  lequel  il 
lo  supplie  faute  de  mieux  , d’admettre  son  âme  parmi 
les  âmes  du  Caton  et  d’antres  hommes  du  courage  , 
qui  n’ont  point  survécu  à l’asservissement  de  leur 
patrie 

La  tragédie  de  In  Conversion  do  Ste.  Mnrie-Ma- 
deleine  , depuis  imprimée  , cl  composée  asiet  sin- 
gulièrement par  Richard  Uiccardi  , pour  les  noces 
du  prince  de  Toscane , I).  Côme  de  Médicis  , cette 
tragédie,  quoique  accompagnée  con  un’  aria  musi- 
cale alla  maniera  anlira  , est  une  nouvelle  preuve 
<{ue  les  représentations  des  Mystires  se  sont  prolon- 
gées en  Italie  après  la  Sopkonishe  cl  la  Rosmonde^. 

I.a  Uiecardiana  possède  plusieurs  manuscrits  auto- 
graphes d'écrivains  diversement  célèbres  : une  Dé- 
fense , in-4”,  de  Savonarole , contre  Samuel  Casi- 
nensis , ]>ar  Jean-Fraurois  Pic  de  la  Mirandole  ; 
l’//istoire  partiale  do  Florence,  de  Jaco|>n  Nardi , 
(|iii  ne  fut  imprimée  qu’après  sa  mort  et  même  avec 
des  suppressions;  les  Cansotii  et  autre  Rime  do 
Chiabrera  , dont  plusieurs  sont  adressées  à Richard 
Riccardi  ; le  Traité  de  fniificalion  et  (f  airhUectare 
militaire  de  t'.alilée , à la  suite  de  lettres  à Chris- 
tine, à Don  Benoit  Castelli  , é Monsignor  Dini  et  au- 
tres , et  du  discours  sur  le  flux  et  reflux  de  la  mer  ; 
linéiques  ouvrages  inédits  de  son  digne  bibliothé- 
caire le  D' I.amy  , ainsi  que  les  quarante  volumes  de 
lettres  adressées  par  les  savaus  de  son  temps  à ce  la- 
borieux érudit. 

' DeO  l.IBBaiTOtl. 

Per  Mim  venir  più  in  potere  de’  mnligniinimici  miei , 
ore  , ollr’  ail’  encre  stato  inginstamentc  e crudetmento 
straziato,  sia  cosltetlo  di nuaco per  ciolenza  de'  tormenti 
dire  cosa  nlciinn  in pregimlizio  drU’  onormin,  e degliin- 
nocenti pnrenti  ed  nmici;  laipinl  cusn  r acraduta  o ijnesti 
di  allô  srenlinato  (iiuliano  Candi:  lu  Filipi>o  Strazzi 
mi  sono  delilnnalo,in  que!  modtt  che  io  fx>sso,qu(intiin- 
qiie  diiro  ( riapetto  alT  anima  ) mi paia  , colle  une  mani 
finire  la  rita  mia.  L’anima  a Iddio  , somma  rniseri- 
cordia  rnccomando  , umilmenle pregandulo  , se  allro  di 
bene  darle  non  mole , che  le  dia  alineno  quel  liiogo  dore 
è ('atone  l'tirense  , ed  altri  simili  cirluosi  uomtni  , che 
lui  fine  huniio  fatto , etc. 

* F.  Liv,  Xjuliap.  I'"*'. 
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Uihiiolliéquc  MBrueclli.  — Mare  magnum.  — Bibliollié- 
quf  MagliabeecUi.  — Catalogue. 


Lu  bibliothéqne  Marucelli , la  moint  ancienne 
des  bibliothèques  publiques  de  Florence , est  de 
l’année  1751  ; elle  peut  être  regardée  coinine 
une  dépendance  de  la  Laiirentienne  qui  en  est  voi- 
sine , et  elle  a la  même  administration.  Son  fonda- 
teur, dont  elle  porte  le  nom,  fut  un  prélat  vertueux 
et  lettré  qui , de  son  vivant , avait  mis  ses  livres  é 
la  disposition  des  s.vvnns  pen  riches  ; il  semble  après 
sa  mort  avoir  voulu  leur  conserver  la  même  desti- 
nation , d’après  riiiscription  touchante  de  la  Maru- 
celliana  : Publicte  et  marimæ  pauperum  utilitati. 
On  regrette  toutefois  qu’elle  ne  soit  ouverte  que 
trois  jours  par  semaine  , sans  compter  les  inuoin-  ^ 
brables  Jours  de  clôture  des  hiblinthéqncs  d'Italie.  , 
KHe  a 45,000  volumes  ; les  nianusciits  peu  nombreux 
sont  plutôt  historiques  et  diplomatiriucs  que  litté- 
raires. On  y conserve  les  manuscrits  des  deux  Sal- 
vini , du  laborieux  antiquaire  Oori , et  du  sésiateur 
Ruonarotti  : le  plus  intéressant  des  manuscrits  est 
le  More  magnum  , espèce  de  dictionnaire  encyclo- 
pédique , A’Indese  général  en  1 12  vol.  in-fol. , com- 
posé pat  Marucelli  , de  toutes  les  matières  traitées 
dans  les  ouvrages  qu’il  avait  lus,  vaste  céperluire  ({ut 
pourrait  être  utile  comme  moyen  de  recherche. 

La  Magliabecchiana  est  comme  la  grande  biblio- 
thèque de  Florence;  elle  compte  150,000  volumes^ 
12,000  manuscrits , et  elle  reçoit  un  exemplaire  do 
tous  les  ouvrages  impiimés.  Indépertdamment  des 
diverses  bibliothèques  qui,  successivement,  y ont 
été  réunies,  telle»  que  les  bibliothèques  Marini, 
tiaddi , Rpciuni  , Palâtiiio  , Lamy,  de  l’abbaye  des 
Ruccettini  de  Fiesole  , d’uuo  partie  de  celle  des  Jé- 
suites , des  biblrothéqnes  de  Saiole-Marie-Nouvelle 
cl  Slroiti,  la  Magliabecchiana  s'est  accrue  dca 
bibliothèques  de  couvens  supprimés  par  l’adminis- 
tration française.  Le  fondateur,  Magliabccchi,  biblio- 
thécaire du  grand-duc  Cr'iiiio  III , avait  été  jusiju’à 
quarante  an»  orfèvre  sur  le  pont  vieux,  et  il  de- 
vint un  des  plus  savans  et  des  plus  passionnés  biblio- 
graphes (|ui  aient  existé.  Le  premier  bibliothéeairo, 
Cocchi  , a dressé  1e  catalogue  d’une  manière  peut- 
être  fort  pnifonde  , fort  rationnelle , mais  qui  n’est 
pas  très-claire  , et  rend  le»  recherche»  peu  faciles  ; 
il  a considéré  tout  ce  que  l’esprit  humain  peut  sa- 
voir sons  trois  aspects  : les  paroles , les  choses  et  les 
faits  ; CCS  derniers  , moraux  ou  sacrés  ; et  il  a consé- 
quemment établi  quatre  grandes  divisions,  savoir  ; 
les  belles-lettres , la  philosophie  et  les  niathéinati- 
qnes  ; Thistoire  profane  , l’hisloirc  ecclésiastique  , 
soiis-di\ isées  elles-mêmes  en  dix  partie»  ; d’où  il  té- 
snllc  que  la  gïammaire  cominonce  son  hiiarre  cata- 
logue (pii  se  termine  par  la  Bible.  Un  catalogue 
('xcelicnt  des  éditions  du  xv*  siècle  a clé  publié  par 
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le  bibliothi^cRirc  Ferdinand  Fuast  aidé  du  «avant  Robert,  ^nrit  au  temps  du  }>ap6  Benoit  XII,  dans 
ut  obligeant  bibliolbécaire  actuel,  M.  l’ubbé  Fol-  lequel  l’Italie  pertonniGce  prie  le  roi  do  la  secourir 
lini.  Les  plus  remarquables  sont  : deux  exemplaires,  au  milieu  des  malheurs  qui  l’aceableDt  : la  flatterie 
dont  un  peau  vélin,  de  la  Bible  do  Mayence  (146‘i),  de  Convenovole  envers  Robert  surpasse  encore  celle 
un  des  premiers  et  des  plus  splendides  produits  de  do  Pétrarque car  il  va  jusqu’à  le  comparer  à Jésus- 
la  ty|)OQraphie,  qui  confirme  In  remarque  sur  la  tibrist. 

béante  primitive  de  cet  art*;  le  premier  Homère  Les  matériaux  do  le  Bibliotocn  degli  êcritlori  Fia- 


que  Florence , In  première , eut  la  gloire  d nnpn 
mer{  1488),  exemplaire  peau  vélin  , oITerl  et  dédié 
a Pierre  de  Médicis  , orné  des  armes  «le  sa  famille 
exécutées  dans  un  superbe  cadre  , et  de  riches  lui- 
nialiires , niais  dont  vingt  feuillets  manquent  et  sont 
remplacés  par  des  feuillets  manuscrits  imitant  asser. 
bien  l’ancienne  impression  ; les  Lotlres  familières 
de  Cicéron  (1469),  peau  vélin,  le  premier  livre  im- 
primé à Venise  ; le  célèbre  Dante,  avec  le  commen- 
taire diffus  , mais  encore  estimé  de  Christophe  Lnn- 
dinu  (Florence  1481), pour  lequel  il  reçut  un  palais, 
alla  collina  in  Casontino  *,  brillant  exemplaire  en- 
tièrement sur  vélin,  orné  do  nielles  avec  les  armes 
de  la  république,  et  présenté  par  Landino  au  sénat 
de  Florence  ; le  Dccaméron,  Deo  gratias  * : une  note 
à la  main  sur  un  exemplaire  de  l’édition  dite  des 
/)épi/Ws  (1573) , fait  connaître  leurs  noms Ff/is- 
toiro  florentine  de  Léonard  Arétin,  traduite  en  ita- 
lien par  Bonato  Acciaioli  ( Venise  1 476  ) , très-bel 
exemplaire  sur  vélin  de  eette  preniièrc  édition  , qui 
se  termine  par  les  mots  laus  immortali  Deo;  l'un 
des  deux  exemplaires  sur  vélin  de  la  rare  édition  du 
Musée  et  des  Gnomre  monoslhitof  (Florence  , vers 
15fXI);  l'Anthologie  de  Lascaris  (Florence  1494), 
magnilique  exemplaire  , avec  des  médaillons  peints 
aux  angles , imitant  des  camées  antiques  , qui  fut 
oflert  à Pierre  do  Médicis;  un  des  cinq  magnifiques 
exemplaires  sur  vélin  de  l'Atyounotifjuo  d’Apollo- 
nius lie  Rhodes  ( Florence  , 1496  ) , orné  de  riches 
iniiiiatures  ut  d’arabesques.  Pn  manuscrit  de  1342, 
du  vieux  maître  de  Pétrartjue,  Convciievolc  de  Prato, 
que  l’iiidigence  rendit  infidclc,  qui  mit*  en  gage  le 
traité  de  la  Gloire , de  Cicéron^  que  son  élève  lui 
avait  prêté,  et  qui  ne  s’est  point  retrouvé;  ce  ma- 
nuscrit contient  un  long  poème  latin  adressé  au  roi 

* Catalagus  cotld.  sœc.  xv  impressorum  bibliotheca 
Maglûibecchianœ.  Flor.  t793, 94,05,3  part,  in-fbl. 

® T.  I.iv.  VI , chsp.  XII. 

^Ijindiiioy  mourut  en  tS04,àprèsdc  quatre-vingt-un 
ans.  Sou  corps,  qui  ne  sVst  point  corrompu  , t’y  montre 
encore  ; il  peut  être  rcgardécommc  le  mieux  conservé  qu’il 
y ait  en  Europe.  Une  inscription  de  huit  vers  italiens  rap- 
pelle 1m  vie,  les  ouvrages  do  l.andino  et  le  phénomène  do 
son  cadavre.  Le  capitaine  Gavignani , Bolonais , lui  arracha 
deux  dentsen  1632 , qu’il  cm|M>riB  comme  relique.  Un  curé 
l’a  mutilé  par  pudeur  d’une  aiit  rc  manière , lorsqu’il  sut  q ue 
la  princesse  Violante  Béatrix  de  Bavière  devait  venir  le 
visiter  ; aussi  la  princesse,  fr.ippéc  de  l’étrange  attentat, 
dit  en  plaisantant  que  celui  qui  l’avait  ordonné  mériterait 
bien  de  subir  la  jieine  du  talion. 

♦ y.  Lit.  vit , chap.  XII. 

^C’éiaient  François  Oatlani  daDiaccelo,  Antoine  Béni- 
vicni , Louis  Martclli,  Vincent  Borgliini,  Haocio  Valori , 
Agnolo  Guicciardini,  Jacopo  Pitti,  Bastiano  Anlinori  et 
Barcio  Bahlini. 


rvNiiMi  e Tosrani,  de  l’irascible  et  impétueux  mé- 
decin et  philologue  Cioelli  Calvoli  , ami  de  Maglia- 
becohi,  ont  été  réduits  en  douxe  vol.  in-fol.  par 
lo  chaiioiiio  Biscioni  ; ils  prouvent  In  science  et  l’in- 
fatigoblu  ardeur  au  travail  de  eet  écrivain , malgré 
les  traverses  dont  sa  vie  fut  remplie  *.  la  salle  des 
manuscrits,  une  Sotre-Dame  est  un  très-hcl  ouvrage 
de  Carie  Maratto. 


CHAPITRE  VIII. 

Cabinet  scientifique  et  littéraire  de  M.  Vicusseux.  — Dé- 
clin, fin  des  anciennes  académies;  iioiivcllcs  sociétés 
savantes.  — Progrès  intellectuels  de  l'Ilalie.  — Sa- 
vans  , littérateurs  de  Florence.  — Oclieda. 


.A  côté  de  ses  vieux  et  doctes  dépôts  littéraires  , 
Florence  possède  un  établissement  moderne  du  plus 
haut  intérêt;  c’est  le  cabinet  de  M.  Yieiissetit,  di- 
recteur de  V Anthologie  , qui  doit  recevoir  une  des 
premières  visites  de  tout  voyageur  éclairé,  et  <|ui 
contribue  singiilièrcmont  à l’agrément  du  séjour  de 
cette  ville.  Là  so  Irniivent  les  principaux  journaux, 
les  revues , les  nouveautés  remarquables  qui  parais- 
sent en  Europe  : un  tel  établissement , nu  centre  de 
l’Italie  , doit  finir  par  avoir  une  action  puissante  sur 
le  perfectionnement,  les  progrès  , la  civilisation  de 
ce  pays  , et  il  semble  presqn'unc  institution.  Déjà  , 
on  doit  en  convenir,  les  Italiens  de  nos  jours  appré- 
cient l’avantage  de  ces  moyens  d’instruction  : tan- 
dis que  les  anciennes  et  futiles  académies  de  versifi- 
cateurs et  do  pédans  , dont  les  titres  quelquefois 
n’étaient  ni  moins  ridicules  ni  moins  bizarres  que 
les  travaux  , déclinent  ou  finissent , on  voit  s’élever 
des  sociétés  savantes  , livrées  à l’observation  des  faits 
et  ayant  iin  but  d'utilité  publique.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  jusque  dans  les  plus  petites  villes  des 
hommes  occupés  de  l’élude  des  sciences  exactes  et 
naturelles,  formant  des  collections,  et  s’assemblant 
modestement  entre  eux,  sans  prendre  le  brevet  et 
l’enseigne  d’académiciens. 

* y.  Liv.  VIII , chsp.  xjii. 

’ De  curieuses  |iarticularitès  bibliographiques  surCincllt 
et  l'Odiiion  originale  du  Malmantile  , auquel  il  a joint  un 
avertissement,  ont  été  données  par  M.  Charles  NtMlicr  dans 
scs  Mélanges  tirés  d^une petite  bibliothèque  {Ÿan*,  1829, 
in-8’’  ) ; l'erreur  qu’il  reproche  i .M.  Gamba  , d’avoir  donné 
à l’imprimeur  les  prénoms  de  Jean  Dominique  au  lieu  de 
Jean  1 homas , avait  toutefois  été  rectifiée  par  celui-ci  dans  l« 
seconde  édiliou  de  te  Sorte  dei  testi  di  lingita  italiana. 
Venise,  1828. 
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X.  VieuMeux  réunis'iait  le  loir,  une  fois  In  sc- 
iiiaiiic  , les  liomincs  île  leUres  lei  plus  distingués  de 
Florence  , cullabornteurs  In  |ilupart  de  V Anthologie  : 
X.  l'abbé  /aiinoiii,  antiquaire  de  lu  galerie  , secré- 
taire de  raendémie  de  la  Crusca  et  érudit  du  pre- 
mier ordre;  M.  Micnli,  l’historien  de  l'Italie  avant 
la  domination  romaine;  le  vieil  abbé  Sestini,  le 
Fyrrhon,  le  Uayle  de  la  numismatique:  M.  Nicco- 
liiii , dont  je  parlerai;  l’ingénieux  et  élégant  Gtor- 
daiii;  le  biographe  de  lloeeace,  M.  Baldelli  ' ; M.  le 
professeur  Ciampi,  helléniste  ; M.  Montani,  dont  le 
style  brillant  et  hardi  cl  les  principes  littéraires  ap- 
partiennent à la  nouvelle  école;  M.  Tommaseo , 
littérateur  distingué,  qui  partage  les  mêmes  doc- 
trines; SI.  de  Forlis,  logicien  exact  et  sévère; 
M.  (lapei , qui  tient  l’Italie  au  courant  des  travaux 
de  jurisprudence  en  Allemagne;  X.  Yaleriani  , vrai 
polyglotte;  X.  Lihri,  grand  maihémalicieii ; >1.  fiux- 
xeri , excellent  chimiste  et  professeur  très-lucide, 
lionime  dont  la  simplicité  et  la  candeur  mérite- 
raient d'étre  peintes  par  Fontenelle;  le  chanoine 
Borghi , célèbre  lyrique  et  traducteur  heureux  de 
Pindare;  X.  Pananti , écrivain  et  poète  original, 
dont  le  récit  de  In  courte  captivité  à Alger  est  plein 
d’intérêt,  et  qui  a vu  scs  vœux  éloquens  pour  la 
destruction  de  ce  repaire  exaucés  par  la  France. 

Je  ne  crois  pas  indigne  de  figurer  û la  suite  de 
ces  noms  littéraires,  celui  de  Thomas  de  Ocheda  , 
homme  moins  célèbre,  main  immensément  instruit, 
qui  était  mon  voisin  et  mon  commensal  à la  petite 
et  très-bonne  auberge  de  la  Fontana,  où  il  demeu- 
rait depuis  plusieurs  années , et  où  il  est  mort  au 
mois  de  février  1831.  Ocheda,  d’origine  espa- 
gnole, né  à Tortono  en  1757,  avait  été  biblio- 
thécaire de  Crevenna,  de  1785  à 1789,  et  de  lord 
Spencer,  de  1790  à 1818 « époque  à laquelle  l’état 
de  sa  santé  le  lit  revenir  en  Italie  et  se  fixer  à 
Florence.  Au  milieu  des  vastes  bibliothèques  dans 
lesquelles  il  avait  passé  sa  vie,  la  lecture  était  de- 
venue l’unique  passion  d'Ocheda,  et  il  y avait  sa- 
crifié la  réputation  (|ii’il  eût  certainement  obtenue 
par  ses  écrits  Lorsque  je  le  connus,  Ocheda  était 


un  petit  vieillard,  pâli  par  l'étude,  mais  vert  et 
vif  encore , possesseur  d'une  bibliothèque  de  liuit 
mille  volumes  d’un  choix  exquis,  travaillant  choque 
jour  douze  ê i|uutorze  heures,  commençant  régu- 
lièrement son  année  par  la  lecture  à' Homère,  et  ne 
sortant  de  la  Fontana  que  de  deux  à quatre  pour 
faire  un  tour  aux  Cascines  et  chez  les  libraires  , d’où 
il  revenait  le  plus  souvent  avec  quelque  emplette. 
La  conversation  de  ce  solitaire  était  intéressante  , et 
offrait  une  fiuile  d’anecdotes  diverses  sur  l'histoire 
des  pays  qu’il  avait  parcourus  ou  habités:  en  Italie, 
ses  souvenirs  remontaient  aux  querelles  entre  le  sé- 
nat de  Bologne  et  lu  Chambre  upostuli<|uo , et  a la 
réception  de  Joseph  II  à Funiversité  de  Pavie, 
ainsi  qu'aux  réponses  <jue  l’empereur  avait  faites  ou 
(|u’oii  lui  avait  attribuées;  il  avait  visité  les  hernhu- 
tes  de  La  Haie,  remarqué  en  Hollande  les  suites  du 
la  révocation  de  l’édit  de  ^nntes,  et  assisté  à la 
lutte  des  Qrangistes  et  du  parti  populaire  ; jicndaiit 
ses  vingt-huit  ans  de  séjour  en  Angleterre  , il  avait 
observé  les  élections,  et  l'effet  qu'avaient  produit 
sur  l’opinion  les  grands  événemens  dont  l’Kurope 
avait  alors  été  le  théâtre.  .Aucune  des  branches  du 
savoir  humain  n’était,  je  crois,  étrangère  à Ucheda; 
mais  il  s’était  principalement  occupé  de  philoso- 
phie, de  philologie  sacrée  cl  d’histoire  littéraire. 
On  doit  regretter  toutefois  que  cet  homme  savant , 
excellent,  doué  de  facultés  et  de  qualités  si  rares, 
en  ait  méconnu  la  céleste  source  : la  nature  était  le 
seul  livre  dans  lequel  ce  grand  bibliographe  n’a- 
vait point  su  lire. 


CU.\PITRE  IX. 

Dôme.  — .Arnulfo  di  Lspo.  — Coupole.  — Brunelletco. — 
Pacé.  — Tombeaux.  — Statues.  — Peintures. — Chœur. 
— Dernier  ouvrage  de  Michel-Ange.  — Gnomon.  — Sa- 
cristie. — Pazzi.  — Des  conspirations  républicaines 
funestes  à la  liberté.  — Campanile.  — Zuccone.  — 
S.  Jean.  — Portes.  — Ghibcrti.  — Cossa.  — Autel.  — 
Bigallo.  — Banc  du  Dante. 


' Mort  en  1831 . 

^ Parmi  les  manuscrits  qu’a  laissés  Ocheda,  on  cite  : Des 
observations  sur  la  vie  d'AiM)llonins  de  Tvanes  ; la  Irailuc- 
tion  de  quelques  épitres  des  Pères  grecs;  une  Notice  sur 
Crevenna,  adressée  A Tiraboscbi , qui  la  lui  avait,  a ce 
qu'il  parait , demandée;  une  lettre  au  même  sur  les  varian- 
tes des  manuscrits  de  Callimaqiie,  de  la  bibliothèque  de 
Modène,  que  Van  Sanlen  désirait  connaître;  une  lettre 
l.vtine  au  philologue  hollandais  qui , dans  le  proxmiuin  de 
l'hymne  de  Callimaque  à Apollon,  avait  beaucoup  loué 
Ocned.i  ; un  grand  nombre  de  lettres  et  de  i>en.séc»  déta- 
chées, parmi  lesquelles  des  conseils  pleins  de  tendresse  à 
son  neveu  A ibertin  , qui  abandonna  la  philosophie  |iour  U 
carrière  des  aimes,  et  fut  lue  à YVagram;  une  lettre  fort 
eurieiisc  au  prétendu  prince  d’.Albany  ( Pierre  III  de 
Hustic  ) , qui  désirait  l’exemplaire  de  la  Scanderbéidc  de 
la  bibliothèque  Crevenna,  et  une  autre  non  terminée, 
mais  lapins  importante  de  toutes,  adressée  aux  éditeurs 
anglais  du  Trésor  de  la  langue  grecque  , de  Henrv 
Fsliennc. 


Ste.- .Varie  del  Fiore,  le  dôme  de  Florence,  un 
des  édifices  les  plus  remarquables  de  l’Europe,  et  la 
première  grande  église  bâtie  hors  du  goût  gothi- 
que, quoiqu’elle  ne  suit  pas  (oul-à-fiiit  dans  lu  goût 
ancien,  est  un  ouvrage  d’.Arnolfo  di  Lapo,  l’archi- 
Iccte  du  Palais  vieux.  Quand  on  songe  qu'à  cette 
même  épo(|uv  la  seigneurie  faisait  entourer  la  ville 
d’une  troisième  enceinte  , revêtir  de  marbre  le  bap- 
tistère , bâtir  le  grenier  appelé  la  Tour  de  S.-Mi- 
chel. on  est  singulièrement  frappé  du  nombre  et  de 
la  splendeur  de  pareils  travaux.  Les  beaux  et  grands 
monumens  de  Florence  datent  du  temps  de  la  répu- 
bli'iue,  cl  les  Xédicis  eux-memes  n'ont  construit  «|ue 
le  bâtiment  bien  moins  solide  des  Uffiti.  Le  décret 
de  la  république  florentine  , qui  ordonne  la  recon- 
struction de  ce  lcm|>lc,  est  mémorable  : un  séiia- 
tiis -consulte  de  rancienne  Rome  no  serait  pas  plus 


I 


UVHE  IX  , 

nubif  i|iie  cc  dccrot  de  In  CAtniiiiiiic  de  Florence 
nii  xiii"  liièclo  : « lu  haute  ta^csne  il'un  |ieu|tle  d’il* 

• luilre  origine  exigeant  iiu'il  prurèdo  dans  les 

• choses  concernant  son  ndniinislralioii  de  niHiiière 

• ta  ce  que  la  prudence  et  lu  inagnnnimitc  de  scs 

> vues  éclatent  dans  les  ou\ rages  i|u’il  luit  exécuter 

> au-dehoi8,  il  est  ordonné  n Arnolphc,  chef  nini- 

• tre  {capo  maeativ)  de  notre  commune,  de  tracer 

• un  tundélo  ou  dessin  pour  In  restauration  de 
» Sia.-lteparala  , lequel  porto  l’empreinte  d’une 

• pompe  et  d'une  magniGccnce  telles  que  l’ort  et 

• la  puissance  des  hommes  ne  puissent  rien  imagi* 

• ner  de  plus  grand  ou  du  plus  beau  , et  cela  d’u- 

• près  la  résolution  prise  en  conseil  public  et  privé 

• par  les  personnages  les  |dus  habiles  do  cette  ville  , 

• de  n'entreprendre  , pour  la  commune , aucun  ou 

• vrage  dont  l’exécution  ne  doive  répondre  ù des 

• sentlmcns  d'autant  pins  grands  et  plus  généreux, 

• qu’ils  sont  le  résultat  des  délibérations  d’une  réu- 

• iiion  de  citoyens  dont  les  intentions  ne  ioruient 

> en  cela  qu'une  seule  et  même  volonté.  • Arnolfo 
di  l.apo,  un  des  grands  hommes  do  l’architecture 
moderne,  le  créateur  de  l'écolp  d’architecture  flo* 
rentinc  , était  digne  du  choix  de  ses  concitoyens. 
Malgré  l'espèce  de  nudité  du  dôme,  sa  solide 
construction  est  encore  admirée.  L’opinion  du 
temps  attribuait  les  tremblemeiis  de  terre  <k  des  cou- 
rans  d’eau  souterrains;  Ariioiro  fit  creuser  des 
puits  profonds  dans  rinlériciir  de  l’édifice , nfiu 
d'eii  prévenir  les  elTets.  • Je  t’ai  préservé  des  trem- 
■ blcmcns  de  terre,  dit  le  lier  artiste  , s’adressant  ù 

• son  monument,  selon  une  tradition  conservée  ù 
s Florence;  Dieu  te  préserve  ilc  la  foudre!  • 

Qiioi(|ue  uoii  interrompus,  les  travaux  do  Ste.> 
.Mario  dcl  Fiore  durèrent  cent  soixante  ans  , ils  mon- 
trent ainsi  la  marche , les  progrès  et  la  décadence 
de  l’art.  Arnolfo  eut  pour  successeurs  Oiotto,  Thadée 
tladdi , Orgagna  ',  Laurent  Filippi,  et  eiiQn  l'illus- 
tre Uriincllesco,  dont  la  prodigieuse  coupole,  mo- 
dèle de  St.-1*ierre  de  Home , quoique  gâtée  par  son 
inepte  successeur  Haccio  d’Agnolo,  est  le  cliof- 
d’uiuvro.  Le  plus  éclatant  honimage  qu’ait  reçu 
cetto  coupole  se  trouve  sans  doute  dans  la  disposi- 
tion de  Michel-.Ange,  qui  indiqua  lui-méme  la  place 
de  son  tombeau  à l’église  de  Ste. -Croix  ^ , do  ma- 
nière que  les  portes  étant  ouvertes,  on  pût  aper- 
cevoir de  lé  l’audacieux  monuineiit  que  son  génie  si 
Ger,  si  indé|iendant,  avait  imité.  L’histoire  a con- 
servé le  discours  de  Brunellesco , prononcé  dans 
une  des  conférences  qui  précédèrent  la  corutruc- 
lion  de  la  cou|>ole  du  dôme  ; il  est  difficile  de 
s’exprimer  avec  plus  de  modestie  et  d’adresse , du 
mieux  exposer  les  dillicultés  de  l’entreprise , et 
d’embarrasser  davantage  ses  concurrens  On  sent 
que  Brunellesco,  architecte,  sculpteur,  peintre,  or- 

' On  ignore  quelles  parties  doivent  lui  être  attribuées. 

* y.  ci-.xpié.v  , cliap.  III. 

* V.  \'f/iilnire  de  la  vie  et  de»  ouoragea  de»  plus  cé- 
Ihbre»  architecte»  ,\i»T  M.  yu.vtremère  deyiiincy  , T.  I , 
p.  53  et  .vulv. 
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févre,  horloger,  géomètre,  était  encore  orateur  ' • 
sa  retraite,  toute  sa  conduite  pendant  les  consulta- 
tions auxquelle<  prenaient  part  les  plus  fameux  ar- 
chitectes de  l’F.uropc,  demandés  à leurs  princes  p.vr 
les  marchands  de  Florence,  établis  en  France,  en 
.Angleterre  et  en  Alleniiigiie,  ne  furent  pas  moins 
habiles  que  su  harangue.  KnGn  , après  des  traverses 
inouics  et  une  rigoureuse  captivité,  il  obtint  seul  la 
direction  des  travaux.  L’omme  un  vigilant  capitaine 
i|ui  place  et  anime  scs  soldats,  Brunellesco  condui- 
sait lui-même  chaque  ouvrier,  et  examinait  la  c|Uii- 
lité  des  iiiatéTinux;  cha<|ue  jour  il  inventait  de  nou- 
velles machines  et  de  plus  courts  procédés , et 
lorsqu’à  l'eseeplion  de  l’extérieur  du  tambour  et 
de  la  lanterne  la  coupole  fut  achevée,  il  mourut  sur 
cotte  espèce  de  champ  de  bataille 

Quoique  sans  façade  * , Ste. -Marie  de!  Finro  est 
d’un  aspect  extrêmement  noble  et  harmonieux  ; le 
marbre  de  diverses  couleurs  , dont  tout  l'édifico  c.st 
incrusté  , produit  le  plus  brillant  efTct.  .Au-dessus 
des  portes  latérales  sont  plusieurs  bas-reliefs  rem.ir- 
tpiablcs  ; une  Vierge  en  marbre  avec  deux  anges  , 
de  Jeon  «le  fisc;  une  Annonciation  en  mo.saï.qiie, 
de  r.hirlandiiio , et  la  singulière  Assomption  , appe- 
lée .A  Florence  la  Itlandoiln,  parce  que  lu  Vierge  est 
représentée  sur  un  médaillon  «jui  n la  forme  d’une 
amande  (mnndorla)  : c’est  l’ouvrage  de  Nauni  di 
Antonio  >li  Banco , et  l’une  des  bonnes  sculptures 
du  XV*' siècle.  On  rcniar(|ue  que  l'ange  pincé  on  haut 
du  bas-relief  n sous  le  bras  un  de  ces  invtrumens 
rustiques  dont  jouent  a Home  les  joyeux  et  dévots 
montagnards  appelés  Piffernri. 

* Brunellesco  l'itnit  aussi  livre  aux  questions  les  plus 
ali.struscs  de  la  philosophie;  il  sc  renilail  aux  conférences 
où  elles  étaient  traitées,  et  il  passait  à Florence  pour  un 
«les  plus  ru(le.s  jiiùtciirs  dans  ce  genre  «rargumciitalioD. 
Nourri  de  la  lecture  dn  Dante,  il  appuyait  ordinairement 
ses  conclusions  des  vers  «lu  poète.  Il  parait  encore  nvoiV 
été  facétieux  et  homme  «le  plaisir  ; on  le  v«iit  le  principal 
acteur  de  la  jolie  nouvelle  du  Grasso  Ugnoiuulo 
l'auteur  est  iriconnu. 

Les  statues  colossales  «l'ArnoIfo  «li  La)><i  et  de  Bril- 
nellcsco  viennent  d’élre  f«jrt  convenablement  cicvi'c»  en 
face  du  dôme  p.vr  la  Drputazione  delP  o/n‘ra  fia  fabrique 
de  l’église  );  elles  sont  l’ouvrage  de  .M.  Louis  Pam|tali  ni , 
jeuuc  sculpteur  florentin  , et  ont  «rhtenu  le  suffrage  «les 
meilleurs  juges.  V.  la  Dissertation  de  M.  Mclchiur  Mis- 
sirini  ; Pelle  statue  di  Arnolfo  di  Lapo  et  di  Filipjw 
di  ser  Brunellesco  eseguite  da  Luigi  Pnmjialoni. 
Fisc , 1830  , in-4®. 

*'  Cette  iDi|>crfcclion  est  due  aux  prétentions  successives 
de  quelques-uns  des  architectes.  Giotto  démolit  une  [lartie 
de  la  façade  d’Arnolfo,  aGn  de  la  rendre  p'us  analogue  i 
l’architecture  «lu  cltrcher.  Le  re»tc  fut  «létruit  par  le  caprice 
du provi''diteur  Benoit  l'guccioni,  auquel  Buuntairnti  avait 
persuadé  «l’exécuter  une  façade  plus  élégante;  mais  il  fut 
ensuite  impossible  de  s'accorder  sur  le  choix  du  plan.  Cent 
ans  après  , le  devant  du  dôme  fut  peint  k fresque  pur  quel- 
ques peintres  de  Btdogne,  pour  le  mariage  du  prince  Fer- 
dinand , Gis  de  G'imc  III,  arec  Violante  «le  B.tviére.  Le 
dessin  bizarre  , autant  qu’on  peut  encore  en  juger , car  ht 
fresque  est  i peu  près  effacée,  était  de  Passignsno.  Quoi- 
qu’il contraste  avec  l’architecture  dd’église  et  duelochcr, 
il  n’est  pas  sans  mérite. 
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\ reiitiûc  (lu  IVrijlise  , »ii  Csl  frapiK*  du  la  l)caut<i, 
(Ur  r(jclal  du  ptivu  cl  de  la  variûTû  do  couleurs  dus 
marbres  (|iii  le  coinposciit  , ouvrage  charmniil , 
d'auleur  inccrlaiii,  ctiiui  semble  un  parlcrre  émaillé 
du  llcurK.  Une  lellc  dérorntioii  estdignu  de  l’église 
del  Fiore  cl  de  In  calbi-dralc  de  Florence  , une  des 
tilles  de  l'Ktirope  où  le  luxe  des  fleurs  est  porté  au 
plus  haut  point,  et  (|ui  a eunservé  le  lis  pour  ar- 
moiries 

!.(■  d<HUe  a d’illustres  tombeaux  ; tel  est  celui  de 
lirunellcsco  -,  la  sépulture  de  sa  ramillc  était  à l’é- 
glise S.-Mare  ; il  a contenablemeni  été  enseveli 
(lans  les  murs  (|ui  parlent  si  haut  de  sa  gloire. 
L’épitaphe  cnraclérisli(|iie  est  de  Marsuppini  son 
portrait  eu  bourgeois  (le  Florence  est  de  Ilugiano, 
son  disciple.  Le  tombeau  de  fiiotlo  , le  restaurateur 
de  la  peinture , tout-à-rnit  seinblublo  à celui  de 
nrunullcsco,  est  à c(>lc;  le  buste  est  do  Denoit  da 
Mniano.  L’inscription  , fort  belle,  qui  aurait  pu 
(‘•Ire  prise  des  vers  du  Dante,  ou  de  Pétrarque,  ou 
de  la  prose  do  Boccacc  * , fut  composée  par  Poli- 
tien  , (|U(î  Laurent  de  Médicis  en  chargea  '.  Le  mau- 
solée de  Marsilc  Fiein , Its  premier  , lu  plus  intelli- 
gent interprète  de  Platon,  le  chef  de  l'Académie 
platoiiioienne  , fondée  par  C(‘>me  do  Médicis,  dans 
son  palais  , le  représuntc  tenant  un  in-folio  entre 
les  mains  ; cet  ardent  disciple  de  la  philosophie 
greofue  était  elianninc  de  la  cutlu-dralo  : son  tom- 
beau fut  élevé  aux  frais  de  l’État  ; le  buste  est  de 
l'habile  sciilplenr  André  Ferriicci  de  Ficsole.  Les  trois 
inonumens  voisins  de  liruncllesco,  de  Ciotto  et  de 
iMarsilc  Fiein  honorent  singulièrement  Flur(uicc  ; ils 
la  montrent  comme  lu  véritable  berceau  des  arts  et 
de  la  philosophie  , et  prouvent  la  reconnaissance 
(|ui  lui  est  due. 

Le  tombeau  d’Antoine  d'Orso,  évêque  de  Ficsole, 
cl  ensuite  de  Florence  , est  surmonté  de  sa  statue  ; 

' Il  fut  d’alMitd  blanc  , ensuite  ronge;  le  Dante  regrette 
le  rliangeincnl , suite  des  révolutions  : 

Chc'  l yigli» 

i\iiH  cru  uil  axln  mai  porto  a ritroso  , 

/Vè  per  tliririou  fnlto  vcrtniglio. 

Parad.  can.  xvi  , 153. 

î D.  .S. 

Quantum  Philippus  architertus  arte  da^daletl  ralue- 
rit,rinu  hujur  celrberrimi  toin  pli  mira  tertudo , him 
pliirrx  aliœ  diciiw  ingenio  ah  co  adinrriitœ  machina!  do- 
cumenta erre  ims.iuut.  Quapropter  ob  rrimiax  sui  nnimi 
dotes  sinqulurrsque  rirtutes , XV  knl.  Mains  nnno 
MCtXitiXLl  V , ejus  B.  M.  corpus  in  hdc  humo  subposità 
grnta  /mtria  seiH’liri  jussit. 

Philippo  BruneUesco  nutiipiœnrchitecturce 
Instauratori. 

S.  P.  Q.  F.  vici suobenemerenti. 

^ {'  l.iv.  vu  , rliap.  III. 

* ///c  ego  siim , perquem  pictura  crtincta  rectsit , 
Cuiquam  recta  nutnus  . tain  fuit  et  fuvihs. 

.'^attirer  deerat . uostrer  qiaiil  defuil  arti  j 
Plus  licuit  md/i  pingerc,  uoc  meliùs. 

Miraris  turreiu  egregiam  sncro  acre  soniintem  , 
Uwc  qiioque  de  modido  crecit  ad  astra  vieo. 

/Jeniqiie  siitu  dot  tus  : quid  opus  fuit  ilia  rc  ferre  ^ 

Uuc  uomeii  lougi  carmiiiis  instar -erit. 


il  est  assis  les  mains  croisées,  et  par  son  altitrido 
paisible  il  rappelle  bien  plus  le  savio  que  le  ralo- 
roso  prelato  vanté  par  Boecnco  qui , lorsque  l’cm- 
pereur  Henri  Vil  assiégeait  Florence  , parut  sur  les 
remparts  à la  tête  de  son  clergé  armé  et  du  peuple 
animé  parmi  tel  evcnqilc , et  mit  en  fuite  l’aiméc 
ennemie.  Le  poète  toseon  , Frnii(;oi$  de  Barberino, 
(pli  avait  été  reiju  doctenr  pard’Orso,  lui  Ct  élever 
ce  iiiausulée,  d’une  élégance  remur(|uable  pour  le 
temps,  sur  lequel  on  ne  lit  point  d’inseription  , et 
dont  le  bas-relief  inexplicable  a fait  jiisipi'ici  le 
désespoir  des  savons. 

Le  monument  de  Pierre  Farnèse , général  des 
Florentins , par  Jnci|ues  Orgagna  , est  tr^-benii  ; ou 
le  voit  dans  un  bas-relief  le  fer  à la  main  , eonibat- 
tant  sur  un  mulet,  son  cheval  ayant  été  tué,  et 
remportant  la  victoire  sur  sa  nouvelle  et  peu  noble 
monture. 

La  châsse  , en  bronto  , de  S.  Zatiobi , un  des  pre- 
miers prédicateurs  du  christianisme  en  Toscane , 
contemporain  de  S. -Ambroise  et  descendant  de  Zé- 
nohie,  la  reine  de  Palinyre,  est  ornée  de  bas-reliefs 
populaires  de  flhiberti , représentant  divers  miracles 
du  saint  ; il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plua 
pur  et  de  plus  gracieux  ({ue  les  six  anges  ou  les  six 
renommées  ( car  on  peut  choisir  ),  (|ui  soutiennent 
la  couronne  de  la  partie  supérieure  de  cette  châsse 
d’une  si  élégante  simplicité. 

Les  gramles  statues  do  S.  Jacques  majeur,  par 
Sansovino  , de  S.  Philippe  et  de  S.  Jacques  mineur, 
par  Jean  dell’ Opéra  , sont  des  meilleures  de  celte 
église  ; le  S.  Jean-Baptiste  , de  Benoit  da  Rovex- 
7.ano  , malgré  (|uclque  confusion  dans  les  draperies, 
a de  la  noblesse.  Le  S.  Marc  assis  est  le  chef-d’eeu- 
vre  do  Mcolas  Aretino  . grand  sculpteur  du  xiv*’  siè- 
cle. S,  André  , de  François  Fcrrucci , est  une  belle 
statue,  malgré  rexeessive  anqdeur  des  plis.  La  sta- 
tue de  Poggio,  par  Donatello  , (rit  maintenant  dans 
l’intérieur  du  drime;  elle  était  autrefois  â la  façade  , 
ou  milieu  d’un  groupe  des  apfitres  ; alors  Poggio 
fut  quelquefois  pris  pour  l’un  de  scs  voisins,  au(|ue1 
le  rouleau  de  papier  qu'il  tient  .i  la  main  pouvait  le 
faire  ressembler,  ct  la  dévotion  populaire  fit  brider 
plus  d’un  cierge  devant  l’image  de  ce  moqueur  des 
gens  d’église  et  de  l’auteur  licencieux  des  Facéties. 
A la  chapelle  S.-Joseph,  le  Saint,  tableau  de  Lau- 
rent Credi , peintre  florentin  du  xv*’  siècle,  est  très- 
e.stimé.  Les  vastes  peintures  do  la  coupole  , par 
Vasari  cl  Frédéric  Ziiccari,  tirées  la  plupart  de  In 
Divina  Canmedin,  et  qui  offrent  plus  de  trois  cents 
figures , sont  plubit  énormes  que  grandes , ct  elles 
ne  frappent  véritablement  que  par  leur  étendue 

' 6’ior«.  VI , wop.  III. 

® Les  figures  ont  cinqiunlc  pieds  ; celle  de  Lucifer 
nu'nic  est  bien  plus  grande,  et,  (roiiime  IV-crivail  Zuccari , 
si  smisurata , che  fa  parère  le  altrc  figure  di  bnm- 
hini.  L’ingénieux  l^sca  s’est  moque  (le  ces  ]>eiiitures 
qui , selon  lui,  gilsicnt  la  coupole  de  BruneUesco  au  |>euple 
florenlin  : 

iV«n  smh  mai  di  lamentarsi  stanco  , 

Se  forse  un  di  non  te  si  da  di  bianco. 


1 


LIVRE  IX,  CIl.VR.  IX. 


1,e»  ricsqufs  verdàlreH  du  (oiiibeau  de  Jeim  Au* 
cud  , coiidutticrc  uii(>lais  i|iii  passa  avec  sa  coiiipa- 
l'iiie  du  service  du  l*ise  à celui  de  Florence,  étaient 
Fort  estimées  de  Vassnri , malgré  la  vive  polémique 
a la(|uelle  a donné  lieu  la  manière  dont  trotte  le  che- 
val d'Aucud  , (|ui  lève  à la  fois  le  pied  droit  de  de- 
vant, et  le  pied  droit  de  derrière  (ict  ouvrage  colos- 
sal de  PaulUccello,  artiste  du  xv”  siècle,  est  peut-être 
le  premier  exemple  d’une  grande  hardiesse  en  pein- 
ture, et  elle  ne  parait  pas  sans  bonheur 

Près  d’une  porte  de  In  nef  latérale  , une  vieille 
peinture  d'auteur  incertain  contre  le  mur,  et  qui 
parait  du  temps  , représente  le  üante  debout , en 
ridie  rouge  , avec  une  couronne  de  laurier  par  des- 
sus sou  bonnet,  et  tenant  uu  livre  ouvert  à la  main  : 
d'un  côté  est  une  vue  de  l'ancienne  Florence,  et 
de  l’autre  une  sorte  du  représentation  des  trois  par- 
ties de  son  poème  avec  riiiscriptioii  singulière  du 
poète  et  érudit  Coliiccio  Salutati  ^ ; uni(|ue  et  chétif 
inunuuient  élevé  |iar  la  républif|ue  floreiitiuo  à 
rhoniuic  ((ui  avait  tant  illustré  sa  patrie. 

I.c  rlurur,  en  marbre  , exécuté  par  ordre  de 
(lùine  I'”',  et  orné  de  quatre-vingt-huit  ligures  en 
lias-rcliefs  de  liandiiielli  et  île  son  élève  Jean  dell’ 
Opéra,  est  udiuirable.  Les  personnages  <|ue  repré- 
sentent ces  superbes  ligures  ont  jusqu’ici  fiarii  iii- 
iiilelligibies  , cl  il  est  probable  i|u'elles  ont  été  ima- 
ginées selon  la  fantaisie  des  artistes.  I.e  maitrc-autel 
et  les  seulpteuis  qui  lo  déeoreiil  sont  aussi  du  liiiii- 
dinclli  ; le  criicilix  en  bois,  très-beau  , est  de  be- 
noit du  Maiano  ; derrière  cet  autel,  une  Piétô , 
groupe  inachevé  , transporté  de  Kome,  et  que  Mi- 
chel-Ange destinait  au  tniubenu  qu'il  voulait  >n‘ 
préparer  à Ste. -Marie  majeure,  est  son  dernier  ou- 
vrage i l'inscriptioii  fort  simple  qui  indique  ce  fuit 
touche  vivement , puisqu'elle  mur<|ue  le  terme  du  la 
vie  glorieuse  et  de  i’infutigublc  vieillesse  de  ce  grand 
hoiniiie. 

l.e  célèbre  gnomon  du  dôme  était  regardé  par  La- 

' I . les  observations  iiigéiiiciivos  de  M.  tücognara  sur  le 
muiivemunl  des  cbev<iii\  en  scid|iturcei  en  |M*intiire.  Star. 
(h'I.  xcull.  lib.  VI , e.ap.  6. 

^ Telle  était  la  réputation  de  bravoure  d’ \iieud  , que  son 
souverain,  le  roi  d’Angleterre  Kielmrd  II  , d.  m.vnda  et 
obtint  ses  os  des  Florentins.  S.»ehciti  [nur.  t8I)  rap]Miite 
de  lui  un  mut  de  viai  coiiilotlirrr.  Deux  frètes  convers 
étant  «liés  le  irouver  .vu  cb&teaii  de  Monteeebio,  prés  Cur- 
tonc,  lui  doiinèrcnl  ee  pieux  subit  : Dio  rt  (tin  tu  /xice  , 
auquel  Aiicud  ré|iurtit  : Dio  ci  totija  la  voxlra  elcnioiinn. 
I.es  hères,  peu  rassurés  , lui  ili-mandérent  |Kuirquoi  il  leur 
faisait  une  telle  répuiisej  il  leur  dit:  jVo/t  .wjM'to  cltc  in 
tien  (li yucrra  , e cite  la  pace  mi  fnrebbe  niorirtli  faine? 
Lôi  Irait  peint  sa  fiuide  cruauté.  Ayant  abandonné  en  1371 
le  sac  de  Facnia  è scs  gens,  il  survint  lorsque  deux  olfi- 
ciers,  entrés  dan  i un  courent,  se  batlaienl  |M<iir  une  jeune 
et  belle  religieuse  ; «tvn  de  lurntincr  le  différend , Aiu'ud 
égorgea  cette  inforliiiiée. 

* f^ni  cieliim  cecinil,  modiiimqHe,  irntnnipie  tribunal, 
l.u%lruvilipte  (tnimocuncla  ftoela  nuo , 

l)oeiu%  nilest  liantes,  snnijnoin  Florentin  sæ/tè 
iSensit  consHiis  ne  piclate  pntreni. 

\il  }Xitnit  fnnto  mors  s(crn  nocere  i>oel(p  . 

Qncm  ciriiin  rirtiis  , cannen,  imaijn  fncil. 
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lande  , juge  ici  véritablement  compétent  , comme 
le  plus  grand  instrument  d'astrononiic  qu’il  y eut 
au  monde.  Otie  hello  méridienne  fut  tracée  en  I -î(îS 
par  le  Florentin  Paul  Toseaiielli,  esprit  curieux  , en- 
vahisseur, correspondant  sciciilirtqiie  de  Colomb  , 
qui  profita  ilc  scs  rcclicrches , et  leur  dut  iiidircc- 
IciiiiMit  sa  grande  découverte. 

Les  portes  de  broiuc  de  la  sacristie  des  chnnoiiics, 
couvertes  de  hns-rcliefs  en  terre  cuite  vernissée,  «le 
Luc  de  la  Kobbia  , sont  ri'iiiic  mervetlleiiso  beauté. 
Ces  portes  furent  fermées  intrépidement  et  d temps 
par  l*oliticii  et  les  autres  niiiis  de  Laurent  de  Médicis, 
lorsqu’ils  coururent  à son  secours  après  le  meurtre 
de  .ftilieii  sou  flore  , frappé  par  llaudini  et  François 
Parxi  , et  (|uaiid  blessé  lui-méme,  et  se  défendant 
répée  à la  iiiaiii  , la  sacristie  loi  servit  d'nsilc.  Pu- 
lilieii,  comme  la  plupart  des  lettrés  et  des  artistes 
de  cotte  épo(|iie,  était  homme  de  résolution,  et  il 
n’avait  pas  moins  de  roniir  <|iio  tic  talent.  Je  rcgreltu 
<|u'.\lficri  ne  l'uil  point  jeté  dans  sn  belle  tragédie 
do  la  Congiura  do’  Pnzzi,  au  ris(|iic  même  d’y  dé- 
ranger la  nioiiutone  et  succincte  symétrie  de  ses  per- 
sonnages *.  l.a  pièce  du  trogi(|Uc  ilaiicii , inspirée 
par  sa  haine  , par  son  horreur  puérile  des  Medieis 
( (Ici  Mediren  giogo),  lie  pouvait  échapper  à un  dc- 
iioiiemcnf  malheureux,  puisi|ue  ses  héros,  malgré 
les  généreux  sciilimens  «ju'il  leur  prête  pciidaiil 
(piatre  actes,  devaient,  d’après  riiisloiro,  üiiir  p.vr 
être  pendus.  I.a  coiijiiruiioii  des  Paxzi,  de  ces  Urulus, 
de  CCS  Cassius  floreiiiiiis,  ronime  toutes  les  coiispi- 
rations  républicaines  contre  les  chefs  populaires  ({iii 
s’élèvent , ulTermil  la  puissance  prcs<|uo  absolue  des 
Médicis  , et  ecs  vaincs  tentatives  ont  produit  et 
précipité  cniislaninicnt  la  perte  de  lu  liberté. 

Le  Campanile  du  dôme  de  Florenco  , qui,  après 
plus  de  cinq  siècles,  est  encore  si  ferme  cl  si  droit, 
chose  rcniasquable  dans  un  pays  où  te  terrain  trop 
peu  .solide  voit  plus  d'iino  tour  penchée,  eo  mer- 
veilleux clocher,  si  orné,  si  brillant,  si  léger,  le 
plus  beau  des  clochers,  d’une  archilccturo  golhi- 
(|uc  allemamle  , est  l'ouvingo  de  Giollo;  il  prouve 
que  CK  créateur  de  lu  peinture  moderne  n’était  pas 
moins  habile  dans  l’art  de  bâtir.  Charlcs-t,|uint  avait 
une  telle  admiration  pour  le  Campanile,  qu'il  aurait 
voulu  qu’oii  le  mit  sous  verre,  <{u’il  ne  fût  montré 
qu’a  de  certains  jours  j cl  l'oiilimi  l’a  chanté  eu  vers 
grecs  et  latins  ; beau  comme  lo  Campanile , dit 
avec  orgueil  le  peuple  de  Florence,  Ger  de  scs  uio- 
niimciis,  comme  le  peiqde  <les  autres  villes  de  rilulie. 
Le  Campanile  est  orné  d’excellentes  scnlptiircs  ; 
six  statues  sont  <le  Domitello  ; celle  du  frère  flur- 
duccio  Lherichiiii  , et  non  d’un  apôtre,  ainsi  <{u 'ou 
l’a  souvent  répété.  <|u’il  appelait  et  qtte  l’on  appelle 
encore /o  îMcfOwc  (le  chauve),  esl  parfaite;  ou  di- 
rait , du  point  de  vue  éloigité  (lour  lequel  elle  a été 
faite  , une  statue  grecijuc  , tant  la  tête  inclinée  a 
d’expression , tant  les  formes  ont  de  grandiose  cl 
les  draperies  de  noblesse.  Les  auteurs  des  méiiioires 
sur  la  vie  de  Douatclio  rapportent  que  , dans  le 

' r.  l.iv.  VIII,  clnp.  lit. 
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liani-poit  de  l'exëi  ulimi  do  son  sucione  qu’il  regar- 
daii  comme  son  chel-d’œuxre,  l’artisic , nouveau 
l’vgnialinii , disait  à cette  cnorme  Galathée;  faeella, 
f'aceUa  (|inrlc,  parle).  Le*  diver»  bas-relieft  d’Aii- 
dre  de  l'ise  sont  dignes  il«;s  plus  beaux  temps  de  la 
sculpture  : lu  Cavalier  fuyant  ^ la  Barque  conduite 
par  doux  jeunes  rameuis  qui  passent  un  vieillard, 
sont  de  ces  chers-d'œuvro  primitifs,  pleins  de  naturel 
et  d'expresvion.  On  admire  encore  au  Campanile, 
sur  la  face  du  côté  de  la  cathédrale,  deux  bas-reliefs 
du  üioltn,  et  cinc]  do  Luc  de  lo  Robbia. 

I.a  première  lôiidntion  de  l'église  S. -Jean  , autre- 
fois cathédrale  et  depuis  baptistère  , est  du  vi®  siè- 
cle; on  la  doit  ù la  grande  et  aimable  reine  Théo- 
delindc  ' , lorsque  la  Toscane  était  soumise  à la 
domination  des  lombards.  .Alors  une  multitude  de 
ruines  uiui(|ucs  oifiait  aux  constructeurs  des  pierres 
toutes  taillées  , des  débiis  de  chapiteaux  et  de  co- 
lonnes; CCS  nombreux  fragmens,  étrangers  les  uns 
aux  autres , sc  rciicuiitrcnt  dans  le  baptistère , et 
l'un  y reconnnil  jus(iu'a  une  pierre  portant  une  belle 
inscription  romaine  en  l’hunneur  d’Aurelius  Verus. 
La  tradition  du  style  de  l'uniiiiuité , une  sorte  de 
réminiscence  du  bon  goût  déjà  perdu  se  retrouve 
<laiis  le  plan,  dans  lu  simplicité  de  l’élcvation  , de 
rurdonnonec,  et  même  de  la  couverture  du  nioitu- 
ineiit. 

Les  portes  et  les  bronzes  de  S.-Jean  sont  regardés 
par  Cicognaru  comme  les  plus  beaux  ouvrages 
qu'il  y ait  au  monde.  Si  le  Dante,  <|ui  s’emporte  si 
violemment  contre  scs  compatriotes,  par  lcs<(ucU 
il  avait  été  proscrit  , i élèbre  avec  tant  d'amour  les 
luonunicns  de  sa  patrie,  (pi'aurait-il  dit  de  ce  bril- 
lant baptistère  , lui  qui  rappelait  l’ancien  avec  une 
si  vive  tcndrc.>ise  : 

. . ■ nb  maggiori 

Che  quel ckesoii  nel  mio  bal  san  Giovanni^  y 

La  plus  ancienne  de  ces  trois  portes,  nu  midi, 
exécutée  de  lîiüO  A 1ÎJS9,  est  d'.Audré  <lc  l’isc  , le 
plus  habile  élève  de  Nicolas  ; éclipsée  depuis  par  les 
deux  portes  voisines  , de  Chiberti,  qu’elle  a peut  être 
produites,  elle  parut  alors  merveilleuse  ; la  scigiiru- 
ric  de  Florence  partit  sulcrinellenient  do  son  palais 
pour  la  visiter,  .accompagnée  des  ambassadeurs  de 
.Naples  et  de  Sicile,  et  l’artiste  reçut  l’insigne  hon- 
neur de  \n  cilladinanza.l.a  porte  d’André,  qui  offre, 
en  vingt  coinpartimciis  , l’histoire  de  S.  Jean  et  di- 
verses vertus,  est  «ligne  encore  d’admiration.  La  l'isi- 
Infion  . la  Présentation  , sont  des  compositions  sim- 
ples et  de  bon  goût  : les  femmes  ont  une  grâce  , une 
«léccncc , une  sorte  d’embarras  timide  rempli  de 
charme,  rarmi  les  vertus,  VEspérance  , figure  ailée  , 
les  bras  tendus,  est  pleine  d’nrdcnr  pour  atteindre 
«•e  qu’elle  désire:  la  Pntdeure.  au  contraire,  calme, 
immobile,  a double  face,  celle  d’une  Jeune  fille,  et 
celle  d'un  homme  dans  sa  maturité  ; d’une  main  clic 

' y.  Liv.  IV  , cL.-ip.  III. 

can.  XIX,  17.  Il  Ces  Ircuis  nVlalcnt  p:)s  moins 
» grands  «pie  ceux  qui  servent  <lc  fonds  sacrés  d.vns  mon 
*•  be.ni Î>ainl-J(^n.  Il  I . enc-irc  Porad.  vv  , 134. 


lient  un  serpent  , et  de  l’autre  un  livre.  Le  nu  , les 
draperies  de  ces  deux  figures  sont  parfaits. 

Michcl-.Vnge  prétendait  que  la  porte  du  milieu  , 
par  Chiberti,  mériterait  d’être  la  porte  du  Paradis 
Chiberti,  disait-il  encore  a un  ami  pour  se  justifier 
de  ne  s’étre  pas  marié,  a laissé  de  grands  biens  et 
de  nombreux  héritiers;  saurait-on  aujourd’hui  qu’il 
a vécu,  s’il  n’eût  fuit  les  portes  du  baptistère  ? ses 
biens  sont  dissipés , scs  eiifans  morts:  mais  les  portes 
de  bronze  sont  encore  debout.  Ces  célèbres  portes  , 
résultat  , comme  la  coupole  du  dôme  , d’un  de  ces 
concours  européens  dont  il  a été  parlé  lui  furent 
confiés  lorsqu’il  n’avnit  que  vingt-trois  ans;  et,  sc- 
ion Vasari , elles  ne  lui  en  coûtèrent  pas  moins  de 
quarante  *.  Parmi  les  concurrens  , sc  trouvait  Bru- 
nellcsco,  âgé  de  vingl-c|iiatre  ans,  qui  s’empressa 
de  proclamer  son  vainqueur  ; ce  jeune  et  généreux 
émule  sollicita  même  pour  lui  seul  l’entreprise  de 
l’ouvrage,  et  il  alla  jusqu’à  refuser  d’y  prendre  part  ; 
procédé  délicat  dont  Chiberti  ne  sc  montra  point  re- 
coniiaissaiit , lorsque  impuissant  rival  il  voulut  être 
plus  tard  associé  à In  construction  de  la  coupole. 
Les  deux  superbes  portes  de  S. -Jean  furent  décrétées 
par  In  Seigneurie  et  les  prieurs  de  In  confrérie  «le» 
marchands,  après  la  cessation  de  l’horrible  peste  de 
1 ’iOO  , afin  de  décorer  le  temple  du  piotectcur  de 
riorcnce.  Les  plus  beaux  raonumons  de  l’It.vlie  se 
rattachent  prcs(|iic  toujours  à des  motifs  religieux 
ou  patriotiques.  La  dépense  des  deux  portes  fut  «le 
40,000  sequins,  qui  feraient  aujourd'hui  plusieurs 
millions.  De  p.vreils  travaux  et  l’érection  du  d«>nic 
cl  des  superbes  temples  de  Ste. -Croix,  de  Ste.-Maric- 
Nouvcllc  cl  du  S.-Ksprit  commandés  à la  même 
époque  )iar  cct  l^^tat  petit  et  commentant , an  milieu 
des  guerres,  des  troubles  et  des  séditions  , sont  de 
mngnili(|ucs  témoignages  du  goût  et  du  génie  des 
arts  chez  le  ]icnplc  florentin  , cl  de  la  libéralité  de 
son  gouvernement  , ils  prouvent  i|ne  l’espiil  indus- 
triel et  la  forme  républicaine  n’excincnl  point  tou- 
jours In  splendeur  et  la  dignité  des  ouvrages  publics. 

La  porte  principale  du  baptistère  offre  en  dix 
grands  comparlimeiis  des  traits  du  vieux  Testament  ; 

^ Bciivc'nuto  Cellini  fait  «lire  â peu  près  le  même  mot  û 
François  l'’’^,  nu  sujet  «l’une  |M)rlc  de  sa  façim  ( l'Ha  di 
II.  Cetliiii,  T.  Il  ,p.  , tant  la  passion  «les  arts  s'al- 

liait à c«'lle  époque  avec  ta  ferveur  chrélicune  et  l'idée 
«lu  salut! 

♦ r.  ci-dessus. 

* L’assertion  de  Vassri,  qui  s élé  contredite , est  juslifiéc 
et  cipliquic  par  un  savant  mémoire  de  M.  Vincent  l'oiliiii  , 
bililiüihéeaire  de  la  Mu glidbecclii.vna  , sur  quelques  «Ufli- 
cullés  de  l’Iiivtoire  du  Ir.ivail  «les  portes  bu  baptistère,  lu 
à r<vcadémic  de  la  L'riivea,  le  13  jsuvier  1824.  f.  V Antho- 
logie, Vol.  XIII,  p.  39.  Les  écrits  assez  nombreux  que 
Chiberti  a c(<m(mscs  sur  son  art,  sur  les  artistes  de  son 
temps,  sur  les  travaux  qu’il  a exècuiés,  se  trouvent  à la 
bibliothèque  r.nniice  aux  voiii»  de  M.  l'ollini.  M.  (’.i«»gnar.v 
a public,  dans  son  Histoire  de  la  Scu!ptiirc  , la  partie 
la  plus  im|a<rlaute  et  In  plus  curieuse  de  ces  mémoires  , qui 
offrent  phi.v  d'inti-rèl  pour  l'bistoirc  que  |HUir  l.i  thcviie 
«le  l’art. 

® y.  ci-après  . cli.«p,  XII , xiii  et  xiv. 
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autour  »unt  iri'ltfKanies  d petifci  figuie*  de  pro- 
ptiôlei , de  sibyllen  , des  bustes  excellens  parmi  les- 
quels la  léto  ebauve  au  milieu  de  la  corniche  est 
celui  de  l’auteur,  et  un  autre  celui  de  son  maître  et 
bcuu-père  llortoluccio , habile  orfèvre  florentin  qui 
l'avait  aidé.  La  CréatioH  d’Adam  et  d'Eve  , sujet  du 
premier  do  ces  compartimens  , est  une  composition 
noble  , gracieuse  , poétique  : la  femme  ne  sort  point 
d'une  cote  , mais  clic  est  soulevée  par  quatre  petits 
an|;es;  Dieu  la  reçoit,  et  un  groupe  d’autres  anges 
en  l'air  semble  la  contempler  avec  amour  et  respect 
eoiiunu  le  plus  bel  ouvrage  de  la  création.  .Vaine 
ie..ecant  les  Tables  de  la  loi,  Josué  passant  le  Jour- 
dain , avec  de  plus  nombreux  personnages  , parfai* 
Icnient  et  très-nettement  exécutés  dans  leurs  petites 
proportions  , ne  sont  pas  moins  , mais  sont  diverse- 
ment admirables.  La  porte  latérale  représente  la  rie 
de  J.-C.  Lo  compartiment  de  la  Résurreilion  de 
Lazare  est  sublime  : ce  Lazare  , debout , sans  tom- 
beau , immobile,  enveloppé  de  son  linceul,  fantôme 
chrysalide,  dont  la  distinction  des  membres  parait  ô 
peine  indi(|uée,  est  une  création  neuve,  hardie  : le 
calme  , la  dignité  du  Sauveur,  la  vivacité  de  Made- 
leine , la  reconnaissance  des  parens  de  Lazare  , la 
cniitemplution  sans  étuimcmcnt  des  disciples  accou- 
tumés à do  pareils  miracles  , complètent , par  leurs 
contrastes  , l’etFet  de  cette  merveilleuse  composi- 
tion. Les  bronzes  de  (Ihiberti , véritables  tableaux 
aux(|ucls  il  ne  inainpio  que  le  coloris , sont  des  irio- 
«lèlcs  de  goût , lie  naturel , de  pureté  , d’harmonie  ; 
un  seul  trait  suffît  à leur  gloire  : d’après  un  juge 
exercé  des  beaux-arts  , Kaphnêl  Ini  inênie  n’a  point 
dédaigné  de  les  étudier  et  de  s’cii  inspirer  *. 

Une  bonne  et  vraie  statue  de  S.  Jean,  les  mains 
j(»intcs  et  un  genou  à terre,  par  Vincent  Danli,  est 
au-dessus  de  rancirnne  porte  du  baptistère.  Au- 
dessus  de  lu  grande  , le  Baptême  du  Christ  et  les 
statues  de  Sansavino  , condisciple  et  émule  de  Mi- 
chel-.Angc , sont  d’un  goût  noble  et  pur;  l’ange, 
d’Iiinoccnt  Spinazzi  , imitateur  du  style  unli({un  .i 
une  épocpie  de  décadence , est  nn  de  scs  bons  nu- 
viagcs.  Les  colonnes  de  porphyre  placées  deeha(|ue 
côté  di;  celte  porte,  cl  les  chaincs  «le  fer  «(ui  y sont 
aJtuchées,  rappellent  d la  fois  ralliance  et  les  guerres 
de  Florence  et  de  Fisc  : les  colomies  prises  sur  les 
Sarrasins  par  les  risans  furent  par  eux  oiïerles  aux 
i lorentins,  pour  rcconnaitre  la  iidéliléovec  laquelle, 
p«-n«lant  liMir  expédition  , ils  avaient  gardé  leur 
ville,  i|iie  les  Lu(*qiiois  inciiH(;aicnt  *;  les  chaincs , 
auconirnirc,  servaient  a fermer  l’entrée  du  port  de 
Fisc,  et  furent  une  con«nu*le  barbare  des  riorentins. 
Les  trois  statues  de  la  troisième  porte  sont  des  plus 

' r.  Cicognarn.  Stor.  delscalt.,  lib.  iv,  cap.  iv, 

^ Ser  Giovanni  Fiorentino  rap|>orle  que  celui  auquel  on 
avait  pris  quelque  chose , s’il  allait  vers  ces  colcnnes  , y 
voyait  son  vulriir  et  l’objet  volé.  I/'s  Pisans  avaient  donné 
•V  choisir  d’une  porte  de  métal  travaillé  ou  des  c<il«nnes. 
Mi.-eontciis  de  la  préférence  accordée  à celles-ci , ils  leur 
ùiérenl  avee  du  feu  et  de  la  fumée,  selon  ser  Giovanni,  celle 
r-pecede  teint  qui  faisait  leur  vertu.  Il  Peenrone.  Giorn. 
VII , liai'.  2. 


belles  et  des  plus  classiques  de  Florence.  L’auteur, 
François  Kustici , élève  de  Léonard  de  Vinci,  aban- 
donna l'Italie  , blessé  de  l'injuslicc  des  magistrats 
qui  , par  une  de  ces  rigueurs  administratives  dont 
il  y a trop  d'exemples,  avaient  méconnu  cl  opiniA- 
trénicnt  refusé  le  prix  de  son  merveilleux  tiavail 

L’intérieur  du  baptistère  est  très-beau.  La  statue 
en  bois  de  Madeleine,  par  Donatello  , quoi<|iic  peut- 
clre  un  peu  trop  décharnée  , trop  anatomique  , est 
admirable  de  douleur,  de  cnnipouction , de  péni- 
tence. Le  mausolée  du  scandaleux  et  aventureux 
Dalthasar  Cossa  , pirate  , général  , poète  , et  papo 
sous  le  nom  de  Jean  XXlll,  déposé  par  le  enncilo 
do  Constance  , commandé  au  meme  artiste  par 
Lomé  l",  rami  de  fkrssu  , est  noble  et  simple.  L’in- 
scription quondam  Papa  est  restée,  malgré  les  ré- 
clamations du  pape  Mariin  Y,  remplaçant  de  Cossa  , 
(|ui  la  trouvait  ambiguë  : il  oiirait  voulu  qu'il  n’y  eût 
été  question  que  de  la  dignité  de  cardinal  , dans  la- 
quelle Cosva  était  mort  ; les  prieurs  lui  firent  répon- 
dre , dit-on,  qiiod  srripsi , srripsi.  Uonalello  n'a 
point  eu  besoin  de  mettre  d’emblèmes  religieux  à la 
statue  de  VEspérance  , une  des  trois  vertus  théolo- 
gales du  mausolée;  la  vive  et  touchante  expression 
de  scs  traits  suffît  pour  In  reconuni're.  La  Foi,  par 
Michclozzo  , n'c.st  point  déplacée  é côté  des  deux 
belles  statues  de  son  maitre,  i|ui  peut-être  en  fit  le 
modèle  et  en  dirigea  l’exécution. 

Les  statues  de  papier  mâché  autour  de  l’église, 
sont  de  l’Ammanalo.  Un  peintre  grec  , Apolliniiis,  et 
son  élève,  André  Tafi , cpii  a fait  la  grande  figure 
du  Christ , ont  commencé  les  inosaï«|ucs  de  la  cou- 
pole , terminées  par  Jac«|ncs  «la  Turritu , Thadéo 
Gnddi , Alexis  fliildov iiictti , et  l'illustre  muitre  de 
Michel- Ange  , Dominiiiiie  Ghirlandaio.  Le  devant 
d’autel  en  argent  , enrichi  d'émail  et  de  lapis-lnz- 
zuli  , sur  le«|uel  sont  représentés  les  traits  diveis  de 
la  vie  de  S.  Jeon  , ouvrage  d’orfévrcric  le  plut  classi- 
que «pie  l’on  connnisse  , est  un  splendide  cl  cuiicux 
monument  de  In  magniricencc  de  la  république  Flo- 
rentine ; commencé  en  136G,  il  ne  fut  achevé  qu’en 
1477  ; les  premiers  artistes  y travaillèrent  : tels  fu- 
rent Miclielozzo  di  Dnrtolommco , Maso  Finiguerra  , 
Snndro  notlicelli  , .Antoine  Saivi  , et  cet  .Antoine  del 
Polluiolo,  regardé,  pour  la  hardirssc  du  dessin  et 
la  8«;ience  aiialomii{ne  , comme  un  précurseur  do 
Miehcl-.Angc  *.  Deux  petits  tableaux  en  nio«nîc|nc, 
d’un  travail  très-délié,  font  partie  de  cct  autel  pré- 
cieux; ils  indii|uenl  les  principales  fêtes  de  l’année, 
et  sont , au  jugement  de  rnnli«(uairc  Gori , des  preu- 
ves remar<|unbles  «le  l’antiiiuité  sacrée  du  baptis- 
tère de  Florence.  .A  côté  de  S. -Jean,  le  Bigallo  , 
hosj)icc  d’enfans  trouvés  cl  d’orphelins,  ofTie  sur 

^ Kustici  n’obliiil  que  400  cens  au  lieu  de  2,000  (|ue 
mêiilaicnl  scs  statue.*.  Son  arbitre  était  Michcl-.Vngc  ; Ki- 
dolfi , chef  «1rs  ivinsiils  dcll’  Lffizin  , n’avait  cru  devoir 
prendre  pour  le  sien  que  Baccio  d’Agnolo. 

* t.icognara.  Stor.  dcll.  scn//.  lib.  tv  , cap.  xv.  PolUiolo 
|».v*sc  pntir  le  premier  qui  ail  étudié  sérieusement  la  stritc- 
tiiie  du  (Xiip.v  biimnin  par  le  secoitrs  de  l’anatomic,  et  ijitl 
ait  fait  citircr  rette  étude  d.ms  l’cnscignrntcnl  du  dessin. 
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l'nulel  de  sa  chapelle  une  belle  iiiadonc  très-hieii 
cnnservéo , d’Albert  Arnold!  , sculpteur  florentin  du 
xn*''  siècle,  rausseinent  attribuée  par  Vasnri  et  divers 
écrivains  à André  de  Fisc,  dont  elle  est  d’ailleurs  par- 
railement  di5iic  ]>our  la  grâce  et  l’expression. 

Dans  une  rue  latérale  , le  long  des  maisons  , ou 
conserve  religieusement  un  banc  de  pierre  , sur  le- 
(|uel  le  Dante  venait  s’asseoir  : une  inscription  inciiie 
indi(|tie  la  place  i]u’il  préférait  ; c’est  la  peut-être 
qu’a  l’aspccl  des  factions  et  de  ranarcbic  floren- 
tine , il  méditait  et  créait  son  Enfer. 


CHAPITRE  X. 

S.-l.aurvnt.  — Chapcllet.  — Côme  l’ancien. — Vieille 
Kticrixiie,  — Jc.iii  «le  Médieis.  — C'bttjielle  tlex  (om- 
benux  ; — f/et  Meilicii.  — PieJex/ftl.  — <S’.  Oioran- 
uiuo.  — Aniin.nial<>  — Ijiure  lîallifcrri.  — l.e  P.  Inglii- 
ranii.  — Scaho.  — .\inlré  Je!  Surto. 


L’vKtiEs.vt  église  Saint-Laurent  fut  reconstruite  par 
llriintdlcsco  en  I 425.  $i  elle  oOTre  (iiiebpies  incorrec- 
tions , un  les  attribue  suit  aux  défauts  de  la  foiida- 
tioii  première  , soit  aux  erreurs  de  ceux  «pii  l’ont 
aebevéc  après  la  inuri  «le  l’artiste. On  y admire  la  belle 
dispusilion  des  lignes  de  rarebileclurc.  Jus(|u’alors 
on  avait  employé  les  colonnes,  soit  telles  (|n’on  les 
trouvait  tontes  faites  , soit  telles  que  In  localité 
commandait  «le  les  faire  , sans  égard  à la  beauté  des 
formes,  ou  à la  justesse  des  proportions  de  clin(|iie 
«irdre*  ici  l'on  voit  reparaître  , pour  la  première  fois, 
l'ordre  cuiintbien  avec  toute  la  régularité  de  ses 
propoi tiens  et  l'éléganee  de  son  cbapili;au.  ' 

Les  vingt- «piatre  chapelles  de  S. -Laurent  sont 
ornées  de  tableaux  d’habiles  artistes  florentins  ; tels 
sont  : la  Vixilalinn  , «le  Veraeini  ; le  Sposalizio  , de 
ilel  Kosso;  un  S.  Laurent,  «le  Lapi  ; un  Christ  en 
t roix  avec  S.  Jér«»me,  S.  Fran«;ois  et  Ma«ieleine,  do 
Dandinijune  .\aticité , de  Uossidli  ; VAdorativn  des 
Mages,  do  Macebietti  ; S.  Laurent,  S.  Ambruiso, 
S.  /.unobi , faits  en  une  nuit  par  (à)nli , pour  com- 
plaire li  son  [>rotecteur  le  marquis  Côme  Uiccardi; 
un  liastien  . de  l’Linpoli,  «|ui  a représenté  , sous 
les  traits  «lu  martyr,  le  séiiatenr  florentin  Léon  Ncrli  ; 
.S‘.  Arcadius  on  rroix  et  ses  coinpagnoiis  , de  S«»- 
gliani , composition  agréable  pour  les  flgiire.s  et  le 
paysage,  au-dessous  de  bniucllc  sont  de  eliarmantes 
petites  flgiircs  do  Hacciacea.  h'L'ufant  Jésus  et  les 
sculptures  en  marbre  de  1a  chapelle  du  S. -Sacrement, 
«le  Drsiderio  da  Setliguano,  jeune  bonnne  de  la  plus 
liante  espéiaiice,  sebni  Vnsaii,mort  à vingt-huit  ans, 
élève  et  imitateur  heureux  «le  Ibniatello  , sont  admi- 
rables de  goût  et  de  véi  ité. 

Le  erui'ilix  de  marbre  du  maîlre-aulel , n'est  point , 
ainsi  «|u’on  le  «lit , le  crucifix  «le  Henvenulo  Cel- 
lini,  maintenant  à l'Escurial  ; il  est  de  Ibiccio  da 
Muntelup«) 

' lae«>gnnra,.V/«»i . del.  xcult.  Ub.  v.  cap.  ni  V.  ci-dessus) 
I IV.  VI  , cluip.  vvi. 


Au  milieu  de  l’église  , un  large  pavé  de  porphyre, 
de  serpentine  et  d’autres  marbres  , ferme  le  tombeau 
de  CiHiic  l’aiieicii  ; on  y lit  ces  mots  : • Ici  repose 
> Cûniede  .Médicis,  surnommé i^cra  de  lapatiie  pardc- 

• cret  public;  il  vécut  suixanle-qviinxe  ans,  trois  mois, 

• vingt  jours.  • Dans  le  caveau,  une  inscription  non 
moins  simple  indique  «|uc  le  tombeau  lui  a été  con- 
sacré par  son  (ils.  Une  telle  modestie  sur  la  tombe 
de  ce  grand  bonnne  touche  vivement,  lorsqu’on  se 
rappelle  qu’il  fut  le  chef  habile,  le  inaitre  absolu  du 
gouvernement  de  Florence  , et  que  bientôt  il  devait 
donner  son  nom  an  siècle  le  plus  brillant  des  lettres 
cl  des  arts  chez  les  m«)«leriics 

La  vieille  sacristie  fut  élevéo  sur  un  dessin  de 
Brunellesco  ; elle  semble  former  a elle  seule  un  petit 
temple.  Les  médaillons  de  la  coupole,  les  évangé- 
listes en  stuc  , les  petites  portes  en  bronze,  un  lave- 
mains  , un  buste  du  S.  Léonard  , et  surtout  l’élégant 
tombeau  de  Jean  de  Médicis  , fils  d’Averard  et  de  sa 
femme  Piccarda  , sont  de  Dunatcllo.  Le  Jean,  père 
de  Côme  l’ancien  , peut  être  regardé  comme  l’au- 
teur de  la  füilune  de  sa  race;  scs  immenses  riebessus 
acquises  par  le  commerce,  l’usage  libéral  qu’il  en 
fit , lui  doiincrent  une  grande  influence  pulili«|tic  ; 
et,  après  avoir  été  ambassadeur  â Venise,  eu  Pologne, 
et  à Kome  , il  devint  g«>nfalonier  de  1a  république. 
Il  avait  fondé  cette  même  basili«|ue  de  S. -Laurent  , 
(|iii  renferme  les  cbefs-d’tL'uv re  de  tant  d’illustres 
artistes.  Une  belle  inscription  rappelle  sa  gloire,  sea 
services,  et  surtout  scs  vertus^.  Deux  tableaux  sont 

* Côme  «le  Médicis  a été  jugé  trés-divcrsciaent.  Marbi.v- 
vcl , MM.  (le  SisMioinli  cl  Niccoliiii  surloiit  [^(dage  d' Al- 
berti , p.  "fi,  "8,  tt)  l’ont  traité  sévérrroeni;  Comincs 
prclcn«l  que  ««  son  autorité  fut  douée  cl  aimable,  cl  telle 
1»  qu’elle  était  ui'ccssaire  k une  ville  de  liberté.  » [Me’ui.  , 
lir.  VII.)  J. -J.  H'Xisseau  disait  i M.  de  Saint-Pierre:  ««J’ai 
»>  eu  bien  envie  d'écrire  l’bist«>ire  «le  C«’>me  «le  .Mi-dicis.  C’«fc- 
» lait  un  simple  |Mirliculier  qui  est  «leveuii  le  souverain  «lu 
■>  ses  concitoyens  en  les  rcniiant  plus  hcuicux.  II  ne  s'est 
» élevé  et  niniiitcnii  que  par  des  bienfaits,  u Préambule 
de  l’Are.vdie,  T.  V des  (Uudes  de  la  Malure  , p.  C7 , 8. 

* Si  mérita  iu  jiatriain  , si  gloria  , sanguis  , et  oiitni 

l.arga  maniis  ,nigrti  libéra  morte  forent , 

I iceret  heu  jMtria  casta  ciim  vonjuge  fwlir 
Auxilium  mine  ris , portas  et  aura  suis. 

Omnia  sed guaudo  supoiantur  morte,  Johannes 
Hoe  mauwlco  , fugue  Piearda  javet. 

Ergo  senex  nueret , jucenis , puer , ornais  et  wtus. 
Orba  parente  suo  patria  ma’sta  gémit. 

Les  amis  de  la  vérité  liislorique  n«>us  saur«>nl  |K’ut-élre 
quelque  gré  de  d«)uucr  ici  le  «lisconrs  de  Jeun  de  .Médicis 
m«>iirant  à scs  enfans  , extrait  de  V Histoire  inédite  de  Flu- 
renec,  «le  .Tean  Lavaleanti , publié,  ^HUir  la  première  fois  , 
par  M.  le  cban«ùnc  Moreni  dans  scs  illustrations  Délia  tar- 
er re , dcW  ingiusto  esilio  , e dcl  trionfal  rilorno  di  l’ir- 
simo  , jHidre  délia  ^wtrifi  ( Florence  , 1821};  discours 
admirable  de  simplicité,  de  bon  sens,  «l'Iiabilelé  , excel- 
lente ilirectioii  |M)ur  lu  conduilc  «l’un  cbef  {Mqiulaire  dans 
un  étal  c«immcr<'auf , et  dont  le  Père  de  la  ftatrie  sut  mer- 
veilleusement profiler  : ««  Dilrltissimi  figtiuoli,  dicera 
>1  egli  loto , nè  io , ne  alli  i , rhe  in  guesto  monilo  uasca  , 
Il  non  debbr  arer  dolore  del  partimeulo  titille  moudane 
1)  sollet  ihiiliui  per  itnssitrc  fl’  pci  fteluali  rifiosi.  !o  ct>- 
11  Wfivcf),  r/i’  10  m'apprt'sso  alli  ultimi  giorui  dcllu  mia 
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u-mnrqunbles  : une  Natitité , de  Kufliiellino  <|ii| 
('•arbo  ; cl  iiii  <S’.  Laurent,  «In  l’tirugin.  Le  iiiniiKolén 
en  |)«>r|>byrc  «b;  Jcim  et  de  ri«ïrre  «Itî  M«>dici$ , le* 
«loin  fils  de  (>>me  l’ancien,  ouvrage  ciîl^bre  d’André 
«la  Yerrocchi»  , est  un  admirable  inonunient  de  In 
niagni(icence  do  Laurent  et  do  son  frère  Julien;  les 
urnemens  en  brome  ont  clé  fondus  et  ciselés  avec 
un  art  evi|nis  que  l'on  n’a  jamais  surpassé. 

Le  Mnrlyro  de  S.  Laurent,  près  «le  In  porte  du 
cloître , est  une  belle  frcs«[ue  du  bronzino  ; quatre 
statues  en  marbre  sont  encore  «le  Donatello;  et  ber- 
nardin Poircetti  n peint  un  tabernacle  à l’extrémité 
«lu  temple. 

Les  deux  chaires  en  bronze  , du  dessin  de  Dona- 
tello  , exécutées  par  son  élève  Uartoldo  , sont  de* 
ouvrages  incomparables.  La  Detcente  de  Croix  , bas- 
relief  do  ruric  do  c«?s  chaires , rappelle  pour  le* 
poses,  les  formes  et  la  variété,  In  force  et  l'expres- 
sion, les  bas-relief*  antiques. 

La  nouvelle  sacristie  , le  premier  et  l’un  des  bons 
ouvrages  d’architecture  de  Michcl-Aiigi* , «|u’il  fit  ù 

1)  ri'/rt,  e dore  le  timide  femmiuuccn  , e t/li  uomini  rili 
i>  /«’  attristUenuo  , io  ne  piylio  mumiimo  ronforto  ; con- 
II  cio.tsiaro^ache  per  dis'posisione  di  naturn , e non 
» d' accidcnii , i iptali  per  miei  ineonrenienli  lieno  com- 
» messi , m'  apprcimo  alla  fine  del  inio  corso.  Io  consi- 
Il  flcro  quanta  lietamente  cou  pahna  di  rifforia  fo  I'  ul~ 
Il  timo  paswmento  dalla  nmrfale  ail’  immortal  rila. 
Il  In  Cl  lascio  nelle  infinité  ricchesze , le  quali  la  mia 
Il  fortuna  mi  ha  conredute,  e la  rostra  huana  madré 
Il  col  mio  affaticare  m’  ha  aiiifato  a mnnlenere.  Io  ri 
i>  lascio  cal  più  magno  aeriamento  , che  niuno  altro 
Il  mercatante  délia  prorincia  di  Tuscia.  Voi  rimauele 
Il  con  la  qrnzia  d’oqni  buon  cittadino , e colla  moltitu- 
II  diue  del  jyjtxdo , che  sempre  In  nostrn  famigliu  htimio 
Il  eletta  per  foro  tramontana  istella  ; se  coi  non  istra- 
II  nate  da’ costumi  de’  rostri  mnggiori , sempre  ri  sia 
Il  il  popolo  larghissimo  donatore  delle  sue  dignilù.  K 
,1  perche  questo  altrimenti  non  arrenga  . fate  che  toi 
,1  siatea’poceri  misericordiosi , engli ahhicntigraziosi 
,)  e henigni , o nelle  loro  acrersilà  solleciti  in  aiutargli 
„ con  tutte  le  eostre  polenze  : mai  consigliate  conlro 
)i  alla  rolonlh  del  popolo , insinn  se  il  popolo  cleyesse 
„ cosa  non  utile.  i\on  parlate  per  mulo  di  consiglio , 
Il  masi  dimansueloedantorevole  ragionamenio  Ancora 
II  il  Palagio  non  esercitate  in  famé  bottegn , unzi  aspet- 
II  tate  da!  Palagio  osser  chiamati , e nllotla  siale  ubbi- 
II  dienti , e non  insuperbite  tlall’  eccelsc  boci.  Ahhiale 
Il  rigmrdo  che  tenqhiate  in  pace  il  pof>olo  e doriziosa 
Il  lu  piazza.  Schifato  /’  andafe  delle  corti , ncciocchh 
Il  la  giiutizia  per  coi  non  impedisca  i suai  processi , 
Il  peracchè  chi  la  giustizia  im}}edisce  , di  ginstizia  pe- 
Il  ri,tce.  Io  ri  lascio  netti  di  tulle  le  macule  , fwrorchè 
Il  nuii  da  me  niuna  ne  fu  commessa  : e cosi  ri  lascio 
Il  credi  di  gloria  , e non  <P  infamia.  Io  mi  jmrto  lielo  . 
Il  mu  più  lielo  snrci , se  in  seta  non  ei  redessi  entrare. 
Il  A'f;«  ri  fate  segno  al  jHtpolo , se  non  il  mena  che  roi 
Il  jmlete.  Io  ri  raccomando  la  I^'anninn  a me  Donna  , e 
H di  coi  madré.  Fuie  che  alla  mia  morte  non  glimuliale 
Il  * luoghi  de’  suoi  usati  seggi;  e roi  figliiiole  mie , pre- 
II  gale  Dio  che  il  mio  cammino  sia  con  sainte  délia  min 
Il  immortale  anima.  E coi , figliuoli , leiiele  la  mia  bene- 
II  dizione.  Fà  lu  , Cosimo , che  Lorenzo  sia  benigno  e 
Il  buon  fralcllt),  e tu , Lorenzo  , onora  Cosimo  coma 
maijgiore  : e finito  il  suodire  passa  diquesta  rila.  n 


271 

peu  près  il  «|unrantc  ans,  indi({iie  «l«'jù,  par  l’or- 
donnnnee  «les  pilastres  «lu  sccoiul  étage,  son  indé- 
pendance , son  originalité  dans  cet  art  comme  dans 
Ions  les  autre*.  La  lumière  douce  et  paisible  «{ui 
tombe  «le  la  lanicrnn  sur  les  statues  des  tombeaux  , 
prépare  et  ajoute  à rimpression  profonde  et  mélan- 
colitpie  (|u’cllcs  produisent.  Ces  célèbre*  tombeaux 
de  Julien  de  tiédicis  cl  de  Laurent,  duc  «l’Urbin  , 
chcfs-il’oMivre  les  plu*  extrn«>rdinaircs  du  ciseau  de 
.tiichel-.Yiige , ont  |dus  honoré  l’auteur  «]ue  le* 
prince*  «|u’ils  reuferinent , princes  vulgaires  et  obs- 
curs , (|uniqii«v  sculpt«'s  par  ce  grand  artiste  et 
chantés  par  l'Arioste  ' , qui  explitiuent  et  justifient 
peut-être  l’insignifiance , l’incertitude  des  figures 
allégoriques  dont  leurs  mausolées  sont  décorés. 
(]ortaiiis  juges  délicats  ne  trouvent  é ces  figures  ni 
le  caractère  ni  la  beauté  nnli«|ues;  mais  elle*  s'en 
passent,  comme  le*  personnages  de  Shakspeare  , 
lors(|ii’ils  sont  vrais  et  pathéti<|iies.  L’expression 
«le  Virgile,  cicos  duceni  de  marmoro  rulliis , est 
tout-ê-fait  appli«;ahlc  «i  celle  étonnante  sculpture. 
Effet  singidier  «lu  talent  de  Michel-.Ynge  , la  figtire 
la  moins  terminée  et  la  moins  animée,  la  Nuit,  est 
la  plu*  vivante  ! Parmi  les  vers  n«imbreux  , latins  et 
italiens , composés  pour  ces  statues , éternelle  ma- 
nie de  tout  chanter  encore  d'usage  en  Italie,  on  n 
cité  le  quatrain  de  Strozzi  : 

La  nolle  che  tu  redi  in  si  doici  alli 
Dormir,  fu  da  un  Angola  scolpita 
In  questo  sasso  , e , perchh  dorme , ha  rila  ; 

Dcsiala  , se  nol  credi , e fxirleratti  -. 

l.a  réponse  de  Michel -.Ynge  est  une  courageuse 
opposition  au  pouvoir  qui  opprimait  Florence  : 

Grato  m’  è il  sonno , e più  V essor  di  sasso  ; 

Montre  che  il  danno  e la  cergogna  dura  , 

Noti  coder , non  sentir  m’  h gran  Centura  ; 

Para  non  mi  destar  ; deh  ! parla  basso  *. 

Charles-Quint,  dan*  le  transport  que  lui  causait 
la  contemplati«>n  des  figures  de  ce*  deux  monumens, 
s’étonnait  «le  no  pa*  les  voir  *o  lever  et  parler.  La 
lélo,  le  geste  de  la  statue  de  Laurent,  la  Pensée 

' V.  sa'bcllc  ode  à Philibcrtc  de  Savoie , veuve  de  Julien  ; 
Anima  delta  , che  nel  monda  folle.  Julien  parait  toute- 
fois avoir  mérité  quelque*  éloge*  par  la  générosité  et  1.x 
sincérité  «Io  ton  caractère,  et  la  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres;  il  est  encore  un  de»  interlocuteurs  du  Dialogo 
délia  lingua  italiana  , de  Renibo  , et  du  Corlegiano  «lu 
comte  Casliglionc.  Le  duc  d’Urbin  était  beaucoup  moins 
digne  des  vers  de  l’Arioste  : 

Nella  slagion  che  ’l  bel  tempo  rimena  , 

Di  mia  mon  posi  un  ramuscel  di  laiiro 

^ (I  Celte  Nuit,  que  lu  vois  dormant  dans  un  si  doux 
» abandon,  fut  tirée  du  marbre  ;>ar  la  main  d’un  ange. 
Il  Elle  vit  puisqu’elle  dort  : éveille-Ia,  si  lu  ne  le  crois 
Il  iminl  ; elle  le  {larlera.  ii  Vnsari  prétend  que  l’auteur  de  ce 
quatrain  est  inconnu;  on  s’accorde  luillcfois  à l'attribuer 
à Jean-Baptiste  Strozzi,  |micIc  du  XVI*'  siècle,  célèbre  par 
quelques  pièces  légères,  pleines  de  grâce  et  de  finesse. 

*i<  Il  m’est  doux  de  dormir,  et  plus  encore  d’étre  do 
marbre.  Ne  pas  voir,  ne  pas  sentir,  est  un  bonheur  dans  ces 
temps  de  malheur  et  de  honte.  Ne  m’éveille  donc  pas  ; de 
gr.^ce,  parle  bas.  ii 
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{il  Petitinv)  d<;  Midiel-Angc  , *oiil  terribles,  me 
iiorniis;  ils  \oiit  bien  nu  lyrnii  précoec  , digne  père 
de  CHtIieriiic  de  Médici*  et  de  ce  bâtard  Alexandre 
qui  dctruisii  la  liberté  florentine.  Quelques  pcrsoii* 
nés  font  du  génie  de  Michel -Ange  une  espèce  de 
science,  d’nrt,  compris  seulement  d’un  petit  nom- 
bre d’udeples.  Il  me  semble  qu’il  y a là  une  clrango 
méprise.  l.’elTel  de  celte  chapelle  est  subit,  com- 
plet, irrésistible;  et  il  ne  faut  pus  de  si  longues 
éludes  pour  en  être  vivement  ému  et  remué. 

A côté  du  prodige  des  tomhcaux  , queh[ues  objets 
de  la  nouvelle  sacristie  sont  encore  très-remarqua- 
bles. L’autel  et  les  candélabres  ont  été  travaillés 
par  Michel-Ange.  Le  groupe  de  lu  Vici-ge  et  do  $on 
fiU  est  aussi  de  lui;  il  y a bien  quel<|iic  conrusioii 
dans  les  draperies  , mais  la  figure  de  la  Vierge  est 
simjilc,  naturelle,  et  la  vivacité  du  mouvement  de 
rKnî'niit  Jésus  justifie  peut-être  l’énergie  extraordi- 
naire de  ses  muscles,  de  «es  formes  véritablement 
herculéennes.  De  chaque  cùié  de  la  .Madone  sont 
deux  statues  d’élèves  de  Michel-Ange,  dont  même, 
selon  Vasari,  il  a fuit  les  modèles:  S.  Damien  est 
de  Raphaël  da  Montelupo  ; S.  Câmo  est  le  chef- 
d’oeuvre  du  frère  Montorsoli , qui  avait  aidé  sou 
illustre  mailrc  dans  le  travail  des  tombeaux. 

La  chapelle  des  Médicis , derrière  le  choeur  de 
l’église  S. -Laurent , fut  construite  d’après  le  dessin 
de  don  Jean  de  Médicis,  frère  du  grand-duc  Ferdi- 
nand r*".  L’architecture  de  la  chapelle  des  tombeaux 
de  Michel-Ange  fait  un  tort  singulier  à cette  archi- 
tecture de  prince.  Le  grand-duc  Ferdinand  eut  , 
dit-on,  le  projet  d’y  mettre  le  S.  Sépulcre  que  l’émir 
Fnccardin  Lhncman,  venu  à Florence  en  1613,  et 
qui  se  disait  descendre  de  Godefroi  de  Douillou  , 
lui  promettait  d’enlever.  Les  travaux  de  la  chapelle 
des  Médiei.s,  incrustée  de  jaspe  et  de  granit,  qui 
oiTro  en  pierres  dures  les  armoiries  de  toutes  les 
villes  de  Toscane  ; ces  travaux  se  continuent  depuis 
plus  do  deux  siècles.  Les  fresques  de  la  coupole 
viennent  d’être  confiées  à M.  Benvenuti,  célèbre 
artiste  florentin;  on  regretterait  que  ses  talons  ne 
répondissent  point  complètement  à rimportaiicc  de 
cette  coupole  , la  plus  belle  , la  plus  riche  <{u'il  y 
ail  à peindre. 

Deux  tombeaux  de  la  chapelle  des  Médicis  sont 
remarquables  ; le  tombeau  de  Ferdinand  I"  éblouis- 
sant par  la  beauté  des  marbres , mais  de  la  malheu- 
reuse architecture  du  temps;  la  statue,  do  Jean 
Bologne , est  une  image  expressive  et  vraie  do  cet 
excellent  prince  , ami  des  lettres  et  des  arts  , et  qui 
cul  la  gloire  de  placer  à Florence  la  Vénus  de  Mé- 
dicis. Le  second  tombeau,  ouvrage  de  Tacca,  élève 
do  Jean  Bologne  , et  qui  rappelle  sa  manière  , est 
celui  du  digne  fils  de  Ferdinand  , Lôme  II,  le  pro- 
tecteur de  Galilée,  appelé  par  lui  de  Pudoue  , 
nnnioié  premier  ntaihéinalicien  de  ruiiivcrsitc  de 
Fisc  , sans  être  obligé  do  professer  ou  de  résider  , et 
créé  son  mathématicien  et  sou  philosophe  particu- 
lier. 

Le  tombeau  et  la  statue  que  Paul  Jove  s’était,  par 
son  testament,  décernés  rt  lui-mênie,  se  voient  dans 


le  cloître  de  celle  égli.so.  L’.xrchilecture  du  nionii- 
mcnl , ouvrage  de  San  Gallo  , est  d’assez  bon  goût  ; 
la  physionomie  de  la  statue  , basse  , satirique)  , peu 
épiscopale , s’accorde  assez  avec  le  caractère  cl  les 
écrits  du  personnage  qu’elle  représcnle  '. 

Dans  un  coin  de  la  place  S. -Laurent  est  le  pié- 
destal orné  du  célèbre  bns-rclief  de  Baccio  Bandi- 
nelli  , et,  malgré  quelques  im|)crfections  , un  des 
meilleurs  ouvrages  de  cette  épO(]ue  : le  piédestal 
devait  recevoir  la  statue  do  Jean  de  Médicis  , dit 
pendant  sa  vie  le  Grand-Diable , cl  des  bandes 
noires  ajirès  sa  mort , parce  que  ses  soldats , l’élite 
des  troupes  italiennes,  portèrent  son  deuil,  les 
divers  excès  de  la  licence  et  de  la  rapine  militaires 
qu’exprime  énergiquement  le  bas-relief  convcnaionl 
assez  bien  au  monument  d’un  tel  capitaine 

La  belle  église  et  le  couvent  de  5.  Giovannino 
sont  un  monument  et  une  fondation  du  grand 
sculpteur  et  architecte  florentin  Barthélemi  .\inma- 
nalo  , <pii  donna  tous  ses  biens  aux  Jésuites,  et  , 
livré  â d’excessifs  scrupules  religieux  pour  ha  nu- 
dités innocentes  de  quelques-unes  de  ses  statues  , 
consacra  ses  dernières  années  a la  construction  de 
celte  église  et  à «les  oMivrcs  de  piété.  Il  repose  , d’a- 
près son  vœu  , dans  la  chapelle  S. -Barthélemi  , ai)vsi 
que  sa  femme  Laure , fille  naturelle  du  légiste 
Batliferri , personne  célèbre  par  la  pureté  et  l’élé- 
gance de  ses  poésies  sacrées  , sa  correspondance 
avec  ses  plus  illustres  contemporains  littéraires  , tels 
que  Caro , Varchi,  Bernardo  Tasso , Pierre  Vetlori, 
et  que  son  père  , qui  l'avait  reconnue  et  lui  avait 
assuré  toute  sa  fortune  , ne  voulut  unir  <|u’à  un 
homme  supérieur  lui-même  par  ses  lalcns.  La  façade 
de  l'égli-se  , régulière  . est  estimée.  Parmi  les  bonnes 
peintures  dc.s  chapelles,  on  distingue  , a la  cha- 
pelle S. -Barthélemi  , le  Chriet,  les  Apôfrcs  et  la 
Cananéenne , du  Bronzino  : le  S.  Barthélemi,  ap- 
puyé sur  un  bâton  , est  le  portrait  de  l'.Vminanalo  , 
cl  la  vieille  , derrière  la  Cananéenne,  Laure  Batti- 
ferri  ; à la  chapelle  S. -François  Xavier  le  Saint 
prêchant  aux  infidêlem,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Currado,  peintre  florentin  du  xvi®  siècle. 

Le  couvent,  aujourd’hui  des  Clercs  réguliers  des 
Scuole  pie , qui  possède  une  bonne  bihliothéiiuc, 
un  cabinet  de  physique  et  un  observatoire , s’bonorc 
du  P.  Inghiranii,  un  des  premiers  aslrniinmes  do 
n.urope. 

Les  célèbres  fresques  en  clair-obscur  d'.Vndré  del 
Sarto  à la  Compagnia  délia  Sraizo , exécutées  à di- 
verses époques  , sont  comme  l’histoire  et  l’abrégé 
de  son  talent  : le  Baptême  deJ.-C.  montre  son  pre- 
mier style;  la  Visite  de  ta  Vierge  à Sie. -Élisabeth  , 
scs  progrès:  la  ,Vaissancc  de  Saint  Jean-Baptiste  , 
sa  |icrfection.  Elles  prouvent  que  ce  peintre,  sur- 
nommé le  peintre  sans  erreurs  {Andrea  senxa  errori), 
est  en  elTel  plus  admirable  par  le  naturel,  la  pu- 
reté et  la  grâce  que  par  la  force,  l’originalité  , l’ima- 
ginnlion.  Deux  de  ces  fresques  , S.  Jean  béni  par 

' V.  I.iv.  IV  , eliai».  viu. 

* y.  I.iv.  VIII  , Clliqt.  xuii. 
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son  père,  le  même  roHcontiv  en  voyage  par  V En- 
fant Jésus,  du  Francitibi{;io , élô\c  d'André  del 
Sarto,  paraissent  dignes  du  mnilrc.  I.e  temps,  l’hu* 
niidilé , les  rcstauralcurs  et  peut-être  la  malveil- 
lance, ont  fort  altéré  ces  peintures,  dont  la  des- 
truction semble  suspendue  depuis  que  leur  conser- 
vation est  eonfiée  à l’Académie  des  Beaux-Arts. 


CHAPITRE  XI. 

S.-Marc.  — Pic  de  la  Mirsndole.  — Polilicn.  — Cuu- 
venl.  — Savonarolc.  — Ancienne  bibliotlié(|ue  de 
S. -Marc.  — .innonrindc.  — Chapelle.  — Les  ^illaui. 
— Tribune.  — Cloître. 


S.- Mise  est  remarquable  par  queb|ucs  cbei's-d’œu- 
vre  de  l’url  et  les  plus  illustres  .tombeaux  de  la  re- 
naissance. I.'areliiteeture  intéiieure  de  l'église  est 
(iresquc  entièrement  de  Jean  Bologne , qui  a fait 
nussi  une  statue  de  S.  Zanobi , la  chapelle  de 
S.  .Antonin  et  la  statue  du  saint  dans  cette  elinpellc, 
don',  la  coupole  et  plusieurs  figures  sont  du  Dronzirio. 
Dans  l'église,  une  admirable  Transfiguration  , <[ue 
l'on  croirait  d’un  plus  grand  maître , est  de  Poggi , 
peintre  génois,  patricien  de  naissance,  obligé,  pour 
meurtre,  de  fuir  sa  patrie,  et  réfugié  près  de  vingt 
années  à Florence.  Lu  brillante  chapelle  des  Ser- 
ragli  a six  tableaux  exccllcns  : la  Cène , le  plus  re- 
marquable , est  de  Santi  Titi  , élève  du  Bronzino  , le 
meilleur  peintre  florentin  de  son  temps.:  le  Christ  et 
le  Judas  offrent  un  superhe  contraste  de  divinité  et 
de  crime;  le  Mirarle  de  la  manne , du  PasKignuiio  ; 
le  Sacrifice  d’ Abraham  , d’Fmpoli;  la  .Multiplication 
des  pains,  deCurrado;  e^  5.  Paul  ressuscitant  un 
enfant,  do  Bilibcrti.  .Le  grand  Cruct/fx , peint  sur 
bois  à fond  d’or , au-dessus  de  la  porte  principale  , 
est  de  Ciottu. 

Le  tombeau  du  prince  Pic  de  la  Mirandolc,  mort 
li  moins  de  trente-deux  ans,  et  d’une  science  si  pro- 
digieuse , qui , après  avoir  approfondi  toutes  les 
croyances  égyptiennes,  hébraïques,  chaldécnnes , 
grecques,  latines,  arabes,  cabalistiques,  voulait 
parcourir  le  monde,  seul,  pieds  nus,  et  prêcher 
l'évangile , est  couvert  d’une  fastueuse  et  ridicule 
inscription,  qui  vante  et  exagère  sa  vaste  rcnoni- 
inée  '.  Le  poète  platonicien,  si  élégant  et  si  pur>, 
Jérôme  Benivieni  , son  ami,  et  chaud  partisan  de 
Savonarole  mort  à plus  de  quatre-vingt-neuf  ans  , 
désira  re|Mjser  près  du  prince  de  la  Mirandolc  , ainsi 
qiu;  l’indique  sa  louchante  épitaphe  bien  diflerente 
de  l’inscription  qu’elle  suit  Le  tombeau  de  Poli- 

' Joannes  jacet  hic  .Mirandtda  : cetera  nôrunt 
Et  Tagus  et  Ganges  ; forsaii  et  aniifmdes. 

^ Benivieni  avait  dégradé  sun  talent  jusqu'à  composer  sur 
des  airs  do  danse  des  cantiques,  es]>éecs  de  rondes  spiri- 
tuelles qui  SC  chantèrent  pendant  un  carnaval  sur  la  place 
du  couvent  de  Saint-Marc. 

’ Hierottymus  Benicenius , ne  di.yunctus , post  mor- 
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tien,  qui  n'avait  précédé  que  de  deux  mois  dans  la 
tombe  l’ic  de  la  Mirandolc,  l’aide  elle  compagnon 
le  plus  cher  «le  scs  travoux  , ii’a  qu’une  mauvaise  et 
fautive  épitaphe  ' , indigne  d’une  telle  sépulture. 
Ce  grand  lettré  , cet  ami , ce  Virgile  des  Médicis  , 
avait  voulu  être  enterré  d S. -.Marc  , revêtu  de  l’habit 
de  l’ordre  de  S.-l)oroini«|ue  ; vœu  que  remplit  un  des 
religieux  du  couvent,  Robert  l'baldini , peut-ctro 
confident  d«*  In  mystérieu.se  infortune  «pii  fut  cause 
de  sa  mort 

Le  couvent  do  S. -Marc , du  dessin  de  Michol- 
louo,  olTro  dans  ses  deux  cloitrcs  de  belles  lun«:ttcs 
d fres«juo  de  Poccetti , do  Dandini  et  du  vieux  Ghc- 
rardiiii  : parmi  les  peintures  nombreuses  de  Fra  Bar- 
tolominco,  «|ui  était  religieux  de  S. -Marc,  un  S.  l'in- 
cent  a paru  digne,  par  le  coloris,  du  Titien  ou  du 
Giorgione.  J’ai  vu  dans  ce  couvent  la  cellule  do 
Jérôme  Savonarole  , dans  laquelle  ce  sombre  ennemi 
des  Médicis  s’enfermait  toutes  les  fois  que  Laurent, 
dont  la  famille  avait  fondé  le  couvent,  venait  le  vi- 
siter ou  paraissait  dans  le  jardin;  elle  me  fut  mon- 
trée par  un  vieux  dominicain  , fort  bon  homme , 
«pii  sans  doute  avait  peu  de  rapports  avec  le 
tribun  religieux  de  Florence  et  l’intrépidu  adier- 
saire  des  abus  de  la  cour  romaine,  moine  démago- 
gue «|ui  eut  un  ascendant  si  prodigieux  sur  ses 
concitoyens  qu’il  fit  une  année  renoncer  au  carna- 
val , et  «pi’é  son  éloquente  voix  * d’énormes  pyrami- 
des de  livres  , de  tableaux  et  d’instrumens  de  nnt- 
siqùc,  ainsi  que  «les  cartes  et  des  dés  , furent  brûlés 

tem  locus  ossa  teneret  ,guorvtii  in  rità  animos  ccnjiiiijrit 
amor.hdc  humo suppositû  ponendum  cur. 

* Lll<!  fait  mourir  Polilien  en  1499,  au  lieu  de  l’an- 
née 1 494. 

^ Il  a laissé  un  mémorial  contenant  le  détail  des  rirenn- 
staiices  qui  ,vcconi;Nignèrent  les  derniers  niomens  de  l'oti- 
ticn.  K la  fie  de  Laurent  de  Médicis , de  Roscoc,chnp.  x, 
et  l’,vppendix  N"  i.xxviii. 

^ Indé|)end.vmmcnt  de  sa  puissance  populaire,  .Savonarole 
dut  être  doué  de  véritables  talens.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  fait  des  vers  italiens  |mur  se  distraire  «le  scs  i;luilcs 
ihéolugiques  et  de  la  lecture  de  saint  Thomas.  Ynrclii  a 
conservé  (Lib.  X ) cette  stniicc  républicaine  adresstk-  au 
peuple  de  Florence,  qu'il  inscrivit  en  lettres  majuscules 
«lans  la  salle  du  Grand  Conseil,  afin  de  s’opposer  à tout 
traité  avec  les  Mé-dicis  bannis;  avis  menaçant  auquel  l’Ids- 
toricn  florentin  attribue  la  condamnation  de  Cimrics  (kic- 
chi , décapité  pour  avoir  parlé  de  les  rap|>cler  : 

Se  tjuesto  pojHitar  consiglio , e certo 
Gocerno , Popol , délia  tua  cittate. 

Conserri,  che  da  Dio  P b stato  offerta  , 

Jn  /xice  starni  sentpre  e'  n lil.ertalc  ; 

Tien  diinque  V occhio  délia  mente  nperto , 

Che  moite  insidie  ognor  ti  fi  en  j/aratc  , 

E sappi , che  chi  ruol  far  parlanicnto 
l'uoi  Utrti  délie  mani  il  reggimento. 

Maebiavcl  parle  avec,  beaucoup  d'estime  de  .Savonarole. 
[Disc,  sopra  Tit.  Lib.  i,  cap.  ii);  .Michel- Ange  lisait 
avec  plaisir  ses  ouvrages;  Qimincs,  juge  si  habile  , qui 
l’avait  visité  dans  .son  couvent  réformé  de  Saint-Mare,  le 
réputé  bon  homme.  Le  passage  d’un  sermon  du  deuxième 
dimanche  de  Carême , donné  par  VObsereateiir  fiorentin 
( T.  Il , p.  108,  9)  , et  qu’interrompirent  les  larmes  et  les 
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•ur  la  place  du  vieux  pelait  ' , e(  que  le  plus  grand 
peinlre  de  Florence,  épouvanté  des  séductions  do 
sou  art , jetait  dans  ce  même  bûcher  ses  voluptueux 
ouvrages,  prenait  l’habit  de  S.  Dominique,  et  n’a- 
vait plus  de  gloire  que  tout  le  nom  de  Fra  Darto- 
ioinmeo  , ou  du  fixité.  Il  faut  convenir  cependant 
que  la  (in  de  Savoiiarole  ne  répondit  point  é l’au- 
dnee  de  sa  vie  , et  que  ce  fougueux  prédicateur  ne 
parut  alors  qu’un  fanati(|ue  sans  force  et  sans  cou- 
rage , et  qu’im  martyr  sans  foi. 

Un  souvenir  de  S.  Marc,  bien  moins  redoutable , 
est  celui  de  l’antiquaire  Oori , savant  infatigable  , et 
de  plus  homme  du  monde,  prêtre,  poète  et  musi- 
cien , dont  le  pompeux  tombeau  de  marbre , sur- 
monté de  son  buste  avec  inscription  , se  voit  dans  le 
premier  cloitro. 

L’ancienne  et  célèbre  bibliothèque  du  couvent, 
rnmposce  des  livres  du  Florentin  Nicolas  Niccoli  et 
mise  ù la  disposition  du  public  par  Corne  de  Médicis, 
qui  doit  eu  être  regardé  comme  le  véritable  londa- 
leur,  avait  été  classée  par  Thomas  de  Sarxane , alors 
pauvre  et  savant  prêtre,  depuis  grand  pape,  sous  le 
nom  de  JVicoIaa  V,  et  qui  jeta  les  premiers  fondemens 
de  la  Vaticane.  L’écrit  qu’il  fit  paraître  à ce  sujet 
servit  de  modèle  pour  la  classification  de  plusieurs 
autres  bibliothèques  d’Italie.  Le  couvent  de  S.-Marc 
semble  ainsi  le  berceau  du  catalogue.  Les  débris  de 
cette  même  bibliothèque  pillée , comme  les  autres 
propriétés  des  Médicis,  par  le  peuple  et  l’armée, 
lors  de  l’entrée  de  Chorics  VIII , et  même  plus  tard 
par  un  autre  ennemi  encore  plus  furibond  de  celte 
famille , Savonerole  , supérieur  de  S. -Marc  , qui  fit 
présent , dit-on,  de  nombreux  articles  aux  cardinaux 
et  aux  autres  personnages  puissans,  afin  de  le  dé- 
fendre des  censures  et  dos  excommunications  du 
pape , ces  précieux  débris , transportés  d Rome  et 
revenus  à Florence , ont  commencé  la  bibliothèque 
Laurentienne  , et  y sont  restés. 

Sur  la  place  dol  A.nnonciade  est  la  statue  éques- 

cris  de  l’auditoire , et  l es  propres  larmes  de  l’orateur , est 
fort  pathétique;  un  passage  sur  la  peste,  d’un  autre  ser- 
mon , est  vanté  par  les  Italiens  comme  un  chef-d’œuvre  plein 
de  poésie.  ( Maury , EtMoi  sur  Véloquence  de  la  Chaire, 
T.n,p.  142.) 

' On  doit  à ces  auto-da-fé  de  livres  la  rareté  et  le  prix 
excessif  des  premières  éditions  de  Dante  , Pétrarque  cl  floc- 
cace.  Ün  remarquait  à celui  de  l’année  149A , accompagné 
d'un  Te  Deum  , et  oui  offrait  encore  plus  d’objets  précieux 
que  le  précédent,  ae  1496,  puisqu’il  y avait  des  bustes 
antiques,  un  Pétrarque  si  orné  d’or  et  de  miniatures, 
tt’il  était  alors  estimé  50  éeus.  Le  Décamenm  in-iol.  de 
enise  (1471),  rarissime , fut  acheté  luir  le  marquis  do 
Blandford,  en  1813,  pour  2260  liv.  sterling  (52000 fr.  J. 
C’est  peuMtre  le  livre  qui  se  soit  vendu  le  j^us  cher;  il 
est  passé  depuis  dans  la  bibliolh^ue  de  lord  Spencer , au 
prix  de  9 1 8 II V.  sterling  1 5 schellings. 

* Les  manuscrits  latins,  grecs  et  orientaux  rassemblés 
par  Niccoli , dont  plusieurs  étaient  copiés  de  sa  main  et 
enrichit  de  ses  commentaires  , se  montaient  à environ  800, 
selon  Poggio  (Oraison  funèbre  de  Niccoli,  Op. , édit,  de 
Bile,  1538,  p.  270);  400  seulement  pauèrent  au  couvent 
de  Saint-Marc.  U parait  difficile,  et  il  serait  curieux  de 
découviii  laliace  net  autres. 


tro  du  grand-duc  Ferdinand  par  Tacea,  dont  l’homme 
et  le  cheval  semblent  plutôt  véritablement  fabriqués 
de  bronxe  qu’être  de  chair  : les  sphinx  des  fontaines 
paraissent  meilleurs  et  plus  vivans , peut-être  parce 
qu’on  ne  peut  leur  opposer  de  modèles.  La  statue  de 
Ferdinand  avait  été  fondue  avec  les  canons  pris  sur 
les  Turcs  par  les  chevaliers  de  S. -Etienne;  ce  qu’ex- 
prime un  peu  bixarrement  l'inscription  mise  sur  le 
ventre  du  cheval,  et  qui  porte  que  le  métal  a été 
enlevé  au  fier  Thraie. 

La  première  porte  du  portique  qui  préci'ïdc  l’église 
a trois  bonnes  peintures  d'.Antnine  Pollaiolo,  de 
Paggi  et  d’Aurèle  Lomi.  Les  lunettes  de  la  cour  qui 
sert  de  vestibule  sont  d’habiles  artistes  fiorentins  ; 
on  y voit  WAssomption , de  del  Rosso  : parmi  les 
apôtres  contemplant  la  Vierge , le  S.  Jacques  vêtu 
en  pèlerin  est  le  portrait  du  célèbre  poète  Bcrni  , 
encore  à la  tête  du  mauvais  genre  auquel  il  a donné 
son  nom  ; la  Visite  de  Notre-Dame  à Sle.-Éliaabeth, 
du  Pontorno  ; le  Sposalisio  , do  Franciabigio  , non 
termiué  : les  moines  l’ayant  découvert  trop  tôt,  A 
l’occasion  d’une  fête,  l’artiste  , honteux  et  indigné  , 
avait  déjé  donné  quelques  coups  de  marteau  afin  de 
le  détruire  ; arrêté  dans  ce  funeste  dessein  , il  ne 
voulut  jamais  reprendre  son  ouvrage , auquel  per- 
sonne depuis  n’a  osé  toucher  ; la  Naissance  de  la 
Vieiqe  , d’André  del  Sarto  : la  première  des  deux 
femmes  qui  visitent  l’accouchée  est  le  portrait  de 
Lucrèce  del  Fcde,  sa  femme;  son  Àiloration  dee 
Mages,  dont  la  figure  tournée  vers  le  spectateur 
est  Sansovino,  ex  l’homme  qui  s’appuie  sur  ce  der- 
nier, son  propre  portrait;  une  Nativité,  d'.AIexis  Bal- 
dovinelti , parfaitement  naturelle  , la  Prise  d'habit 
de  S.  Philippe  Benissi,  de  Côme  Rostelli , que  sa 
mort  a laissée  inachevée;  le  même  saint  donnant 
sa  chemise  à un  lépreux  nu  ; des  Joueurs  de  carte 
frappés  de  la  foudre  pour  avoir  méprisé  ses  répri- 
mandes ; 5.  Philippe  délivrant  une  possédée  ; une 
Religieuse  passant  par  dévotion  la  tunique  du 
mime  saint  à des  enfans , d’André  del  Sarto  : le 
vieillard  , vêtu  de  rouge  et  appuyé  sur  un  bâton,  de 
la  dernière  fresque , est  le  portrait  d’André  de  la 
Robbin. 

L’église,  horriblement  modernisée , n’a  plus  ses 
anciens  et  nombreux  ex-voto  , mannequins  cou- 
verts de  riches  habits  suspendus  en  foule  à sa  voûte  , 
et  représentant  d’illustres  personnages  *.  La  célèbre 
chapelle  délia  sautissima  Vergine  annunx  .tta  , 
fondée  par  Pierre , fils  de  Wroe , est  resplendissante 
d’or,  d’argent,  de  pierreries  ; la  tête  du  Sauveur,  sur 
l’autel,  est  d’André  del  Sarto;  une  Annonciation , 
fresque  de  1252  , du  Florentin  Bartolommeo , trèa- 
vénérée  à Florence , dont  les  vêtemens  seuls  ont  été 
retouchés,  est  remarquable  pour  le  temps.  Le  pla- 

^ D'habiles  artistes  ne  dédaignaient  iioint  quelquefois  de 
travailler  à ces  figures.  Parmi  celles  de  l’Annonciade  , le 
duc  Alexandre  était  de  Benvenulo  Cellini  ; la  corde  par  la- 
quelle il  était  attaché  se  rompit  un  jour , et  cet  accident , 
qui  lie  parait  pas  très- rare,  rendait  alors  osset  périlleuse 
la  ii>i(e  de  l'Annonciade. 
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fond  de  l'églUe , peiul  par  le  VoUerrano,  eit  Irèi- 
beau.  On  dialingue  aux  aulrei  chapelles  : 5.  Nicolas, 
la  Fterge  , et  à ae$  pieds  d’autres  saints  : le  der- 
nier est  le  plus  bel  ouvrage  d’bmpoli  ; le  B.  Picco- 
lomini  disant  la  messe,  de  Pierre  Dandini,  agréable 
et  bien  composé  ; une  Piété,  beau  groupe  eu  mar- 
bre , qui  surmonte  le  loiubeau  de  baccio  Daudinelli 
et  de  sa  femme  dans  sa  chapelle  : ce  groupe  avait 
clé  commencé  par  un  fils  naturel  du  fougueux  ar- 
tiste , aide  habile  de  son  père , dont  les  bizarreries 
et  les  mauvais  traitemens  l'obligèrent  é partir  pour 
Komo  , où  il  mourut  Uandinelli  reprit  l’ouvrage  ; il 
voulut  même  opposer  sa  Piété  au  groupe  de  .Michel- 
Ange  placé  maintenant  derrière  l’autel  du  chœur  de 
la  cathédrale  et  il  s’y  est  représenté  sous  les  traits 
du  Nicudème  ; un  Crucifix,  d’après  Jean  Bologne,  à 
la  chapelle  de  la  Vierge  del  Soccotso,  construite  aux 
frais  et  sur  le  dessin  de  cet  infatigable  artiste , et 
pour  laquelle  il  fit,  à plus  de  quatre-vingts  ans,  les 
deux  Génies  tenant  deux  flambeaux  éteints,  assis  sur 
son  tombeau  : l’épitaphe  apprend  qu’il  avait  en  quel- 
que sorte  ouverte!  consacré  cc  dernier  aux  sculpteurs 
et  architectes  flamands  ses  compatriotes  ^ ; une  Jié- 
surrection,  du  Bronziunj  la  Vierge  et  quelques  Saints, 
du  Pérugin  ; 1a  Naissance  do  la  Vierge,  d’Alexandre 
.\llori,  avec  une  inscription  de  l’année  1602,  dans 
laquelle  il  s’excuse  d’une  manière  assez  touchante  de 
n’uvoir  pu  mieux  faire  à cause  de  son  âge  ; un  trait 
de  la  Vie  du  B.  Manelto  , par  Christophe  son  fils , 
exécuté  avec  une  telle  habileté  que  Pierre  do  Cor- 
tone,  prétendait  que,  si  tous  les  tableaux  du  monde 
se  perdaient,  celui-là  pourrait  faire  renaître  la  pein- 
ture et  la  ramener  à sa  perfection  : le  vieillard 
tourné  vers  le  spectateur  est  le  portrait  Je  son  père; 
le  grandiose  mausolée  de  l'évêque  Ange  iUarxi , mi- 
nistre habile  de  Corne  1”',  par  François  San  Gallo  : 
la  sévère  physionomie  du  prélat  a quelque  rapport 
avec  la  politique  et  l’autorité  inflexible  de  son  maî- 
tre ; le  S.  Philippe  Benitsi,  du  VoUerrano  ; un  beau 
Crucifix  de  buis  à la  chapelle  des  Villani,  dans  la- 
quelle reposent  ces  trois  habiles  historiens  et  écri- 
vains excclicns  : le  premier,  marchand  de  Florence, 
magistrat,  homme  d’État , et  même  banqueroutier^; 
le  second  moins  connu  ; le  troisième,  simple  litté- 
rateur, et  surnommé  le  solitaire  ; une  Assomption , 
du  Pérugin  ou  d’AlbcrtincIli  ; le  Christ  entra  les 
deux  luttons,  superbe  composition  plus  grande  que 
nature , remplie  de  soldats  et  do  cavaliers , le  chef- 
d'œuvre  de  Jean  Stradan , peintre  do  Bruges  établi 
à Florence,  et  employé  par  Vasari  ; une  copie  du 
Jugement  dernier  de  la  Sixtinc  , par  Alexandre  Al- 
lori  : le  portrait  de  Slichel-.\nge  est  à côté  du  ca- 

*'  F.  ci-dessus,  chap,  ix. 

* Joannes  BoUtgna  Belga , mediceor. 

Princ.  nobilis  alumnus  , eques  mililiœ  i.  Ckristi, 
Sculptura  et  architectura  clarus  , 

Virtute  notus , moribus  et  pietato 
Insignis , sacellum  deo , 

Sep.  sibi  cunctisque  Belgis  earumdem 
Arlium  culloribus  p.  an.  Dotn.  MC  IC. 

’ V.  ci-après,  chap.  xni. 
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davre  qui  ressuscite  les  yeux  bandés  cl  enveloppé 
d’une  couverture  blanche  ; les  fresques  représentant 
le  Christ  disputant  dans  le  temple  et  chassant  les 
vendeurs,  d’Alexandre  Allori  , qui  oITrent  les  por- 
traits de  Pierre  Yetlori , de  Vincent  Uorghini , du  re- 
ligieux de  S.  Augustin  Louis,  ami  de  Pétrarque,  du 
Bronzino  , et  d’autres  lettrés  et  artistes. 

La  tribune  et  la  coupole  de  l’Annonciado  en  forme 
de  rotonde,  dont  la  voûte  égale  celle  du  Panthéon  , 
sans  fenêtres,  ni  ouvertures,  celle  construction  d’un 
effet  si  extraordinaire , duc  à lu  magnificence  de 
Louis  Gonzaga  , marquis  de  Mantouc  , est,  malgié  la 
critique  de  Vasari , une  des  merveilles  de  Florence 
et  des  premières  d’.Viberli.  La  coupole,  peinte  pur 
le  VoUerrano  dans  sa  vieillesse,  est  estimée  pour 
l’invention,  le  dessin  et  le  coloris  ; et  le  bas-relief  du 
tabernacle  fut  exécuté  récemment  par  Thorw  al  dscn  . 

Le  cloitre  magnifique  de  l’Annonciade  est  du 
dessiu  de  Cronaca.  Les  lunettes  sont  des  premiers 
maîtres  : le  Miracle  du  nogé  tessuscité,  de  Puccetti  , 
le  Paul  Véronèse  florentin,  passe  pour  uue  des  belles 
peintures  de  Florence;  \a  pape  Alexandre  IV  ap- 
prouvant l’ordre  des  Serviles , de  Mathieu  Rossclli, 
est  d’un  rare  mérite;  et  la  célèbre  Madone  del 
sacco,  admirée  do  Michel-Auge  et  du  Titien,  est  un 
chef-d’œuvre  de  grâce  , de  naturel  et  de  pureté , 
d’André  del  Sarto.. 

L’église  S. -Michel  Viadomini,  bàtio  d’après  le 
plan  d'Orgagna  et  depuis  refaite,  offre  une  Vierge 
avec  divers  saints , du  Pontormo , heureuse  et  libre 
imitation  d’.Vndré  del  Sarto  son  maître,  qui,  jaloux 
de  ses  talons,  le  contraignit  à s’éloigner. 

La  porte  de  côté  de  l’oratoire  de  Jésus  pèlerin  ou 
do’  Pretoni,  est  du  dessin  de  Michel-Ange.  Dans  l’in- 
térieur est  le  tombeau  du  célèbre  et  burlesque  prê- 
tre Arlotto,  curé  de  S.  Crcscià  Maciuoli,  près  Ficsole  ; 
mort  à quatre-vingt-sept  ans,  Rabelais  italien  sans  gé- 
nie, et  dont  l’épitaphe  peut  sembler  une  des  facéties 

L’oratoire  de  S. -Clément , dépendant  de  l’ancien 
monastère , est  curieux  par  ses  fresques  do  Jeon  Slra- 
daii,  représentant  divers  traits  de  l’histoire  du  Christ, 
et  par  les  portraits  de  Côme  1”',  de  sa  femme  et  des 
princes  de  cette  famille  peu  unie,  comme  il  arrive 
parfois  aux  familles  de  tyrans. 


CHAPITRE  XII. 

Place  Slc.-Croix.  — Sie.-Croix.  — Tombeaux  de  Michel- 
Ange  , de  Machiavel , de  Galilée.  — Monnmeat  au  Dante. 

— Autres  tombeaux.  — Alfieri. — Ijmti.  — Léonard 
Arélin.  — Gianceliers  de  lu  république  florentine.  — 
Jlausoléc  de  Marsuppini.  — Filicaia.  — Thadée  Gaddi.  — 
Chaire.  — Cloîtres.  — S.  Ambroise.  — Fausse  conver- 
sion.— La  Badia. — Or  San  Michèle.  — Luxe  des  arts 
avec  l'esprit  industriel  et  le  gouvernement  républicain. 

— Chaires  du  Dante.  — Gonnmli. 


La  place  de  Ste. -Croix  vit , au  milieu  du  xm®  siè- 
cle, se  former  l’état  populaire  de  Florence,  alors 

*.  Questa  sepoltura  il  Pierano  .irlo  flo  la  frer  fore  per 
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qiio  les  plus  riches  bourgeois,  fatiguds  Hc  l’insoIcncc 
et  des  vexations  aristocratiques,  s'y  étant  rassemblés, 
prirent  les  armes , allèrent  déposer  le  podestat , et , 
après  s’étre  séparés,  selon  les  quartiers  qu’ils  habi- 
taient, en  vingt  compagnies,  à chacune  dcsijuclles  ils 
donnèrent  un  chcT  et  un  étendard , nommèrent  à la 
place  du  podestat  un  nouveau  juge  avec  le  titre  de 
capitaine,  formèrent  son  conseil  de  douze  anzinni , 
et  créèrent  au  sein  d’une  émeute  la  constitution 
<|ui  , pendant  dix  années,  fut  la  source  de  tant  d’ac- 
tions honorables  ' : aujourd'hui  cette  mémo  place 
sert  de  reiidez-vous  aux  masques  et  aux  folies  du 
carnaval. 

Ste. -Croix,  bâtie  vers  la  fîii  du  xiii*’  siècle,  par  le 
grand  architecte  de  la  république  florentine,  ,\r- 
iiolfo  di  Lapo  , fut  restaurée  de])uis  sur  les  dessins  do 
Vasari.  (^ctle  vaste  église,  nue,  somhre,  austère, 
éclairée  par  do  superbes  vitraux  gothiques  , remplie 
d’illustres  tombeaux,  a été  appelée  à juste  titre  le 
Panthéon  de  Florence;  et  certes  on  ne  vit  jamais  si 
bonnt;  compagnie  de  morts.  En  contemplant  à si  peu 
de  distance  les  inansolécs  de  Michcl-.\ngc  , de  Ma- 
chiavel et  <le  Galilée  , l'humanité  semble  agrandie. 
I.e  caractère  religieux  de  l’édifice  est  presque  obscurci 
par  son  caractère  national  et  par  cet  autre  culte 
(ju’inspire  le  génie  ; mais  les  facultés  accordées  a 
de  tels  hommes  sont  un  motif  nouveau  d’admirer  la 
Providence. 

Le  inaiisolée  de  Michel-Ange,  quoique  les  trois 
statues  qui  le  décorent  soient  d'habiles  sculpteurs, 
manque  d'unité  et  de  grandiose  ; cbacun  ayant 
moins  songé  û l’effet  do  l’ensemble  qu’a  l’efTct  par- 
ticulier de  .sa  statue.  (lelle  de  l’.Irr/ii/cctMre,  la  meil- 
leure, est  de  Jean  dall’ Opéra  , l’élève  de  Michel- 
Ange,  et  peut  faire  juger  de  l’état  do  l’art  à sa  mort; 
la  Sculpture,  au  milieu , de  C>oli , parait  plutôt  en- 
dormie (lu’alfligéo  ; la  Peinture,  de  Lorenzi , a une 
sorte  de  recherche  et  de  coquetterie  ({iii  no  con- 
vient p.as  a la  gravité  d’un  tel  monument.  Le  corps 
de  Michel- Ange,  mort  à Rome  , ngé  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , devait  être  , par  ordre  (In  pape,  enterré  à 
S -Pierre;  mais  O'ime  de  Médicis,  jaloux  d’une  lelle 
con<|uétc,  le  fit  enlever  de  nuit  et  transporter  a 
Florence;  il  fournit  les  marbres  du  mausolée;  do 
mngnifi(|ucs  fiinétailles  furent  décernées  nu  grand 
artisti;  ; Varchi  prononça  l'oraison  funèbre,  et  le 
génie  cette  fois  fut  honoré  comme  lu  puissance. 

La  cendre  de  Machiavel,  dé[)oséc  a Sic. -Croix, 
fut  près  de  trois  siècles  sans  recevoir  d’honneur  et 
de  di.vtiiiction  ; le  tombeau  actuel  ne  lui  fut  élevé 
(|u’cH  1787,  et  chose  singulière,  un  .Anglais,  un 
pair,  lord  A’assau  Clavering  , comte  Cooper,  l’éditeur 
de  scs  üEuvres  , in-4”,  était  ù la  tète  do  la  souscrip- 
tion , composée  do  Florentins  et  approuvée  par 
Léo|>ohl.  L’uni({uc  figure  de  ce  tombeau  , d’innocent 
Spiiiazii  , (|ui  veut  être  â la  fois  la  Pnlilûiue  et  l’/Zi.t- 
toiro , est  d'un  goût  médiocre  ; elle  parait  prononcer 

te  . c per  chi ci  ruolc  entrare.  Mori  «’  xxvii  tli  fehbrnio 
ilrl  «tcrci.xxxiv. 

' Sivmondi.  ./lisl.  tlct  Uni.  du  mn^./îr/e,  ohap.  xviii. 


tes  mots  de  l’inscription  superbe  , mais  qui  n'est 
point  exagérée  : Tanta  namini  nullum  par  ela~ 
gium. 

Le  mausolée  de  Galilée,  élevé  a l’époque  de  la  plut 
grande  corruption  du  goût , ne  se  ressent  que  trop 
de  cette  corruption,  puisque  les  principaux  sculp- 
teurs du  temps  y travaillèrent.  La  figure  la  moins  mau- 
vaise est  le  buste  de  Galilée,  de  Jcan-flaptiste  Fog- 
gini.  Galilée,  (|ui  vécut  jusqu’à  près  de  soixante-dix- 
huit  ans  , était  né  deux  jours  avant  la  mort  de 
.Michel-Ange.  Lorsque  je  voyais  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre  leurs  deux  tombeaux  , il  me  semblait  (|uc 
dans  cette  route  nouvelle  de  la  philosophie  et  des 
sciences  , le  flambeau  du  génie  n’avait  point  cessé 
de  luire  à Florence  , et  qu’il  passait  alors  sans  in- 
terruption entre  les  mains  des  Toscans. 

.A  défaut  du  tombeau  du  Dante  , dont  l’absence  à 
.Sic. -Croix  rappelle  le  trait  célèbre  sur  les  images  de 
Brulus  et  de  f^ssius , un  colossal  cénotaphe  vient  de 
lui  f'trc  élevé.  Ce  monument  n'est  aujourd'hui  ijii’un 
magiiifi(|ue  témoignage  que  le  Dante  n’y  est  jioint. 
La  composition  est,  dit-on,  assez  baroque;  les  pleurs 
tardifs  de  la  Poésie  sur  cette  urne  sans  os  s(’mhh*nt 
ridicules  après  cinq  siècles  ; les  larmes  contempo- 
raines de  la  sculpture  sur  le  tombeau  de  Michel- 
Ange  , quoique  assez  mal  exprimées  étaient  natu- 
relles et  vraies.  Si  Florence  fut  cruelle  envers  le 
Dante.,.,  parti  Florentin  mater  nmoris  ^ , il  faut 
convenir  qu’elle  a depuis  long-temps  cherché  a ré- 
parer ses  injustices. Dès  l’année  1396,  clic  lui  avait 
décrété  un  monument  public,  espérant  obtenir  ses 
restes  de  Kavenno.  De  nouvelles  instances  et  un 
nouveau  décret,  de  raiinéc  1429,  se  trouvent  aux 
archives  dcllc  rifbnnagioni.T.nfin,en  15H),  une 
antre  demando  fut  adressée  a Léon  X par  les  Floren- 
tins ; parmi  les  signataires  est  le  nom  do  Michel- 
Ange  , admirateur  passionné  du  poète  avec  Iccpiel 
le  génie  de  ce  Dante  des  arts  avait  tant  de  rapports 
et  (|ui  lui  a consacré  des  vers  que  celui-ci  n'aurait 
point  désavoués^.  Je  doute  qu’il  y ait  une  aposlilhï 
comparable  à celle  de  Michel-Ange  demandant  u 
bâtir  à Florence  la  sépulture  du  Dante,  et  (fui  est 
ainsi  com-ue  : le  Michel-Agnolo  srultoro  il  rnede- 
timo  a vostra  santitù  supplico  , offerendomi  al  Di- 
vin Poêla  fatv  la  sepultura  sua  condecente  a in 
loro  onorevnle  in  guetta  città.  L’artiste  florentin 
actuel,  M.  Étienne  lUcci , professeur  dislingné  de 
sculpture  â l’académie  des  beaux-arts  , a obtenu  de 
la  fortune  cet  honneur  envié  par  .Michel-.Vnge  ; ou 

* y.  oi-dessus. 

* Expressions  attribnres  au  Dante,  et  gravées  sur  son 
tombeau.  I'.  l.iv.  xi,  cliap.  v. 

* Celte  pièce,  encore  conservée  à l’Arebive  diplnniatico , 
a élè'donnèe,  ainsi  que  le  dvcrci  de  1420,  par  reditcur  de 
la  ^ ie  du  D.iiile  , de  J.  .Marius  Pliilciphe,  Ms.  de  la  l.aur('n- 
liennc,  public  â Florence  en  IK28,  in-O”. 

* Dnl  uinniln  scese  ai  ciechi  altissi  e poi. 

Quanta  dirne  si  dec  non  si  piiô  dire. 

Sonnets  xxi,  xxil , du  choix  des  Poésies  de  .Vichel  /luge, 
publiées  cl  tiudiiilrscn  français  j»ar  M.  ^arcidlier.  Paris  , 
1820,  in-8“. 
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doit  regretter  que  scs  lalens  n’y  tiicnl  pns  complète- 
ment répondu.  Ce  médiocre  monument  ii’nura  pas 
clé  sans  utilité  , puisqu’on  lui  doit  île  beaux  vers  de 
:M.  le  comte  Jacques  l.copardi  , l’un  des  premiers 
poètes  actuels  de  l'Italie  , sur  l’amour  de  l’Italie  et 
sur  son  ancienne  gloire 

,\  la  suitu  des  trois  grands  tombeaux  de  Miehel- 
Vnge,  de  Machiavel  et  do  Galilée  , il  en  est  d'autres 
qui  sont  digues  de  leur  servir  de  cortège.  Lo  mau- 
solée d'.^lfieri,  clier-d’œiivre  de  Caiio\a,esl  un  peu 
à l’étroit  entre  les  tombeaux  de  Machiavel  et  de  Mi- 
chel-Ange. Sun  amère  et  piquante  cpita|ihe,'enm- 
posée  par  lui  et  plusieurs  fois  donnée,  ne  s’y  lit 
point  on  n’y  voit  que  ces  simples  mots  : 

l'icti/rio  Alfi'n'o  atenti 
Aioiaia  e priiicipibus  Slolbergig 
Albaniæ  comiliaaa 
m.  p.  c.  an.  aur.ccx. 

t^est  au  milieu  de  ces  tombeaux  , parmi  lesquels 
il  repose,  i|u’Aineri  avait  senti  pour  la  première  fois 
s’éveiller  en  lui  l'aiiiour  de  In  gloire  ; vers  la  lin  de 
sa  vie,  râme  èpuiséo  d’émotions,  de  travaux  et  d’étu- 
des , il  était  revenu  méditer  d Sle. -Croix;  un  autre 
poète,  ardent,  sombre , rêveur,  Foscolo  l’y  avait 
aperçu  ; il  a peint  éloquemment  son  pâle  et  austère 
aspect  : 

En  i/wes/»  inaniii 

l'ennp  apexxo  Villoi  io  ati  ispi'irirai. 

Irnion’  patrj  A'iniii,  rrravn  viiilo 
Oce  A rno  h pin  ilcaerlo,  i cnnipi  e if  ciefn 
Desioso  mirnndo  ; e /wi  che  nvfto 
VicpHte  a.tppflo  fjti  mulci'a  la  cura  , 

Oui  lUfxarn  f auatero,  e acca  aiil  rollo 
if  iMtUor  (Mla  morte  e la  aperanzn 

' Près  du  bénitier,  une  inscription  à peu  près  effacée 

‘ Anutr  fPIialia , o cari , 

Atiwr  tli  (jucsin  misera  ti.sproni  : 
f cr  cai  pietnile  v maria 
In  otjni  petto  ornai , per  cio  clic  amari 
Oiorni  dopo  U aerrn  dali  n’  ha  H ciclo, 

Spirti  e’  ogi/iiinija  e rosira  opra  coroiii 
Visericordia  ,o  fiijli , 

E duoto  e sdeqno  ai  rotanto  off  inno 
Onde  bagua  loalei  le  guance  e'  I relo. 

loltigili  indieiro  egi/arda,  opafria  viia, 

(iiielln  achiria  infinita  d'iinmortaU . 

E piangi  e di  te  atesaa  ti  disdegna  ; 

Che , se  non  piangi  , ogni  speranza  è alolla  : 

I olgili  e li  rergogna  e li  riscuoti, 

E ti  pnnga  mm  rolla 

Penaier  det/U  art  nnstri  e de'  nii>oti. 

Canto  w.Sopra  il  monnmenfo  di  Dante  che  si prejmra 
in  Firenzp.  Florence,  1831. 

* Il  l’nv.iit  fait  inscrire,  .vinsi  que  IV|iil.iplic  toucluntr 
de  la  comtesse  il’Albaiil,  son  amie,  dans  deux  ]>clilirs  tn- 
bleites  de  scagliola  (I.  l.iv.  x,  cliap.  ni)  en  forme  de 
dyiiiique,  cl  qu’il  ap|ielait  son  dernier  livre  {Alfieri liber 
fiorissimiis),  selon  le  litre  mis  sur  le  dos. 

Se/uden.  o \Hieri  vint  siuivent  s’inspirer  nniirès  de 
CCS  tombeniix.  Irrité  contre  les  «lieux  de  s.x  patrie,  il  errait 
en  silence  sur  les  l)ords  les  plus  déserts  de  l’Arno,  et  rc- 
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indique  la  sépulture  d’un  Bonaparte  : nom  gigantes- 
que à côté  de  grands  noms 

Le  mausolée  du  sénateur  rhilip(ie  lUioiiarroti  , 
mort  en  173IJ,  président  de  la  juridiction  des  affaires 
ecclésiastiques  , savant  antiquaire  et  botaniste,  qui , 
indépendamment  de  scs  ouvrages  imprimés,  a laissé 
environ  soixante  volumes  manuscrits  dtrs  matériaux 
d’antiquités  greer|ucs  et  latines  dont  il  s’était  scrv  i , 
aui|uel  une  médaille  avec  cette  légende  : Quem 
nulla  œquacerit  aeiaa , fut  décernée  de  son  vivant 
par  un  ami,  ce  tombeau  de  l’érudit  neveu  de  Mi- 
chel-Ange est  hien  moins  illustre  i|iic  celui  de  son 
uncle  dont  il  est  voisin  , et  l’orgueilleuse  léginide 
de  la  médaille  du  président  aurait  mieux  convenu  au 
tombeau  de  l’artiste. 

Le  tombeau  de  Lanzi  rappelle  des  souvenirs  <lc 
vertu  , de  science  et  de  goût;  je  n’ai  pu  le  contem- 
pler sans  reconnaissance  et  respect , puisque  j’ai  dû 
de  l’instruction  A son  excellente  Histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie  , avec  laquelle  je  vis  eu  quelque  sorte 
depuis  plusieurs  années. 

Le  maiisnlée  du  célèbre  Lettré  et  historien  Léo- 
nard Bruni  l’Arétiii,  par  Bernard  Uosscllini  , simple, 
noble,  élégant  , passe  pour  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  XV®  siècle.  Le  bas-relief  de  la  Vierge,  eu 
haut,  lie  Yerroerhio,  est  aussi  très-estimé.  Cet  illustre 
Arélin , si  différent  de  l’infâme  avec  lo(|uel  M'"®  de 
Staël  l’a  confondu  est  représenté  couché  sur  sou 
tombeau  , couronné  de  lauriers  et  tenant  sur  sa  poi- 
trine son  Histoire  lotine  de  Florence  comino  iiionu- 
ment  de  sou  patriotisme.  (l’est  ainsi  qu’il  fut  «misc- 
veli  par  décret  do  la  seigneurie  *.  Bruni  l’.Viétin 
avait  été  deux  fois  et  était  mort  chancelier  de  la  ré- 
publique ; lors  du  concile  de  Florence  , il  avait  en 
cette  qualité  harangué  dans  leur  langue  l’empereur 
Palcologiic  et- le  jmtriarche  grec  ; s’il  eût  vécu  da- 
vantage , il  devenait  gonfulonier  '.  (,)uniid  on  voit 

g.vrdait  les  cliamps  et  le  ciel  avec  envie.  Aucun  .wiieel  vi- 
vant ne  pouvait  adoucir  s.i  peine;  là,  triste,  il  s'arrêtait, 
U |>Alcur  et  l’esiHiir  de  la  mort  empreints  sur  le  visage,  n 

’ La  famille  Boiia|>artc  , si  elle  ne  descend  |K)int  des 
Cumnénes  , ainsi  qu’un  l'a  prétendu,  {tarait  originaire-de 
Toscane.  On  rap(iortc  qu’un  oncle  de  Na{>olc()n , curé  de 
oanqiagne,  habitait  encore  s«n  village  il  y u quelques  années: 
ami  ilu  rc{ms,  il  refusa  les  honneurs  que  lui  avait  pro|Kisi-s 
son  puissant  neveu  , cl  comme  le  vicaire  de  Jenii-J.vcques  , 
|icul-ètrc  il  lui  avait  répondu  : u Mon  bon  ami , je  ne  trouve 
Il  rien  de  si  beau  que  «l’ètre  curé,  u Emile  , liv.  iv. 

^ M"*®  de  Slaél,  dans  sa  (Mge  ébM|uentc  sur  les  tombeaux 
lie  .Sainte-Croix , y met  aussi  Boccaco  enterré  a Ccrtaldo , 
berceau  de  sa  famille,  et  dont  il  a reçu  le  surnom  de  Ver- 
tulJese,  V.  Liv.  x,  chap.  ix. 

* L'oraison  funèbre  fut  prononcée  |.ar  Gianoxio  Manctti, 
grand  érudit  de  la  renaissance  , qui  crut  devoir  y intro- 
duire, au  sujet  de  la  couronne  do  Léonard,  une  longue 
digression  de  cinq  (lages  in-<-’,  d’un  Irés-fin  earaclère,  sur 
les  huit  es|ièccsdc  couronnes  connues  chez  les  anciens. 
Ce  fut  sans  doute  iHiiir  détruire  l’clfet  de  ce  maleiieonlreiix 
iKuicgyriqiic  que  l’hilelphe,  le  teinlre  ami  de  l’Arélin,  pu- 
blia une  autre  oraison  funèbre,  discours  noble,  p.vihéliqiie, 
bien  com|)Osc,  véritable  conlr.-isle  avec  celui  de  iliaiioiio  , 
qui  avait  si  prorligiciiscmeiit  ennuyé  son  docte  auditoire. 

' l.’Arétin  |>.'ir.iîl  avoir  été  aussi  un  agréable  conteur. 
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le»  lettre*  conduire  é de  tel»  honneur*,  et  la  charge 
de  chancelier,  la  aecoiide  de  la  république,  coiiCée 
tans  inicrriiplion  à deisavati»,  tel*  que  Léonard  Aré- 
tin  , Culuccio  Salutati . Charles  Marsuppini , Poggio, 
Benoit  Accolti , Landino  , Darthélenii  Scala  , il  est 
facile  do  coniprcndre  l’ardeur  avec  laquelle  on  dut 
alors  se  livrer  é l'étude,  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  l'Klat  qui  savait  employer  de  pareils 
hommes. 

Le  tombeau  de  Nardiiii  , célébré  joueur  de  vio> 
Ion , l’élévc,  l’ami  de  Tarlini  , est  voisin  de  celui  de 
^Inchiuvel  ; malgré  sa  pompeuse  inscription  et  le  ta- 
lent de  ISardini,  il  semble  bien  frivole  au  milieu  de 
CCS  majestueuses  sépultures. 

Le  mausolée  du  comte  Joseph  Skotnicki , polo- 
nais , ami  des  arts  , mort  ù trente-trois  ans  d’une 
maladie  de  langueur,  un  des  bons  ouvrages  do 
M.  Kiüci,  est  touchant;  il  lui  fut  élevé  par  sa  jeune 
épouse  : une  lyre,  des  pinceaux  faisant  allusion  aux 
taicns  du  comte  Skotnicki  , une  belle  figure  do 
femme  représentant  la  fui  conjugale  au  pied  d’une 
colonne  que  surmonte  une  urne  funéraire  , forment 
tout  le  monument.  Le  Polonais  qu’il  renferme,  mal- 
gré la  douce  obscurité  do  sa  vie,  semble  digne 
d’habiter  parmi  le*  morts  glorieux  de  Ste. -Croix,  de- 
puis rimmorlcl  exemple  (|u’a  donné  sa  patrie. 

Le  tombeau  do  la  comtesse  d’Albani,  qui  lui  fut 
élevé  par  M.  Fabre,  est  l’ouvrage  d’un  des  premier* 
architectes  français  , M.  Percicr,  non  moins  distin- 
gué par  scs  talcus  i|uc  par  sa  modestie  et  sa  simpli- 
cité; les  statues  , les  ornemens,  de  JIM.  Santarelli  et 
t'.iuvanozxi  da  Seltignano  , sculpteurs  italiens,  sont 
dignes  du  iiionnment. 

Le  tombeau  d’I’bcrtino  de’  Dardi , capitaine  des 
FlorciUins.  par  Oiottiiio,  un  des  petits-fils  de  Giotto, 
est,  malgré  quelque  sécheresse  un  ouvrage  du  sculp- 
ture et  de  pointure  singulièrement  neuf  , naturel , 
poétiipie  et  varié. 

Le  tombeau  d’Antoine  Cocchi  est  intéressant  lors- 
qu’on SC  rappelle  les  travaux  divers  de  ce  médecin 
savant , philosophe  , antiquaire  , littérateur,  ami  et 
correspondant  de  Doerhaave  et  de  IS'evvton. 

Le  mausolée  de  Charles  Marsuppini,  le  chef-d’œu- 
vre de  Desiderio  da  Settignano  , est  plein  de  grâce, 
de  goût,  de  mollesse  et  d’élégancc.  Marsuppini,  pro- 
fesseur célèbre  dans  son  temps,  n’a  laissé  qu’un  petit 
nombre  do  vers  et  d’écrits  médiocres  : ennemi  de 
l’hilclphc  , il  le  Ct  lâchement  exiler  do  Florence  , et 
remplit  sa  chaire.  Quand  on  songe  à la  médiocre 
exécution  des  tombeaux  de  Machiavel  ct  de  Galilée, 
un  est  choque  de  cette  sorte  d’inégalité  de  tombeaux 
c|ui  a consacré  une  des  merveilles  de  l’art  à Mar- 
suppiiii. 

Le  docteur  Lami  méritait  pas  scs  vastes  conaais- 

Afiii  de  dissiper  la  triitesso  qu'avait  inspirée  dans  une  so- 
ciété de  Florence  la  lecture  de  la  nouvelle  de  Gliismonde  , 
de  Boccace,  il  fit  le  récit  de  l'histoire  de  Siratunicc  et 
d'Antiochiis,  mise  avec  habileté  sur  notre  scène  lyrique  , 
et  l’un  des  chefs-d'œuvre  de  la  musique  française.  V.  j\o- 
relle  di  rnri  antori  , T,  11,  p.  86  , la  DioceÙn  (li  messer 
Lionai  do  d'A  rez  zo. 


sances  le  tombeau  qu’il  a obtenu  à Ste. -Croix,  grave 
savant,  profond  théologien,  bibliothécaire  lairorieux, 
dont  la  vio  toutefois  fut  remplie  de  querelles  et 
d’aventure*. 

Le  mausolée  de  Pompée  Signorini  , florentin  , 
sage  conseiller  de  Léopold  , qui  offre  la  statue  de 
la  PhUotopkie  pleurante  , est  un  autre  ouvrage  es- 
timé de  M.  Ricci. 

Le  mausolée  du  sénateur  Filicaia  était  digne d’étre 
transféré  de  l’église  S.-Pierre  à Ste.-Croix  ; il  rap- 
pelle de  beaux  souvenirs  de  vertu , de  génie  , de 
patriotisme , et  le  plus  noble  chant  qu’ait  inspiré 
l’amour  de  l’ilalie 

Ste.-Croix  est  encore  remarquable  par  ses  divers 
chefs-d’œuvre  de  peinture  ct  do  sculpture.  Au-des- 
sus de  la  grande  porte  de  lu  façade , une  statue  en 
bronze  de  5.  Louis  , qui  n’est  pas  le  grand  roi , mais 
un  archevêque  do  Toulouse  , est  de  Uonalcllo  , mais 
peu  digne  de  lui.  Dans  l’intérieur,  au-dessus  de  la 
porte  principale,  Giotto  a peint  un  Crucifix  sur  une 
croix  de  bois.  Sa  Vierge  couronnée  de  la  tnain  du 
Christ,  gracieuse  et  naïve  peinture,  est  un  des  pre- 
miers monumens  de  la  renaissance  de  l’art.  A la 
chapelle  ('.avalcanti , une  Annonciation  , pleine  do 
noblesse  et  de  pudeur,  un  des  premiers  ouvrages  de 
Donatello,  assura  sa  réputation.  L’Entrée  du  Christ 
à Jérusalem  , lie  Ciguli  ct  Biliberli,  son  meilleur 
élève  , est  regardé  comme  le  plus  beau  tableau  de 
l’église.  Une  Trinité  , du  premier,  est  encore  très- 
loiiéc.  La  chapelle  des  Médicis , commandée  par 
f.ômo,  père  de  la  patrie,  et  exécutée  par  Michel - 
lozio , offre  une  madone , bas-relief  on  terre  cuite  de 
Luc  de  la  Kobbia,  ct  un  tableau  de  Philippe Lippi. 

A la  sacristie  , les  fresque*  do  Thadée  Gaddi,  l’elevo, 
le  Jules  Romain  de  Giotto  , sont  superbes  ; il  est  im- 
possible vraiment  de  ne  pas  être  frappé  de  cette 
beauté,  do  celte  grandeur  primitive  de  l’art.  La 
surprenante  coupole  de  la  chapelle  de*  Niecolini  est 
le  chef-d’œuvre  du  Volterrano,  protégé  par  cette 
famille  : les  diverse»  statues  de  relie  chapelle  sont 
des  meilleures  de  Francavilla.  Le  Crucifix  de  bois 
de  Donatello  , malgré  l’estime  de  quelques  connais- 
seurs, m’a  paru  raide  , ignoble,  ct  mériter  la  criti- 
que de  Bruiiellesco  , qui  lui  reprochait  d’avoir  ml* 
tin  paysan  sur  la  crois  ; la  phyaionomio  rustique  con- 
traste encore  avec  la  Gno  broderie  de  l’étoffe  du  vête- 
ment. La  Cène  à Emmaüs , do  Santi  Titi , est  belle 
de  coloris.  Enfin  la  chaire  on  marbre,  ornée  de 
bronze  , par  Benoit  da  Maiano,  est  superbe  : deux  de* 
bas-relief*  représentant  S,  François  qui  s'offre  ri» 
passer  à tracers  du  feu  en  présence  du  Soudan,  ct  sa 
.Vorf , sont  singulièrement  expressif»  et  pathéti({ucs. 

Dans  le  premier  eloitrc  du  couvent  de  Ste.-Croix  est 
la  magnifique  chapelle  de»  Pazii , élevée  sur  le  dessin 
de  Bruncllesco , et  oniée  d’ouvrage»  de  Luc  de  la 
Robbin.  Le  second  cloître  est  aussi  de  Drunellesco  , 
et  le  Cénacle  , du  réfectoire , do  Giotto. 

L’église  S.  Joseph  a une  yalietlé  très-belle  de  Sarntl 
Titi. 

' Jinlia  , lialia  , o lu  eut  feo  la  sorte , etc.. 
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LIVRE  IX, 

S.  • Ambroise  , une  des  plut  niicicnnes  é0litct  de 
Florence,  et  (|iii  existait  en  lOÜI,  fut  refaite  en  1716. 
On  y remarque  un  superbe  taberuacle  de  Mino  de 
Ficsole  ; le  jVimcle  dm  S.-Sacrcment , de  Côme 
Itosselli , le  plus  connu  do  scs  ouvrages,  belle  fres- 
que remarquable  par  le  nombre  prodigieux  des  per- 
sonnages qu’elle  représente,  et  dont  plusieurs  offrent 
d’cxccllcns  portraits  de  lettrés  célébrés  du  xv'  siè- 
cle , tels  que  Politien , Marsile  Fiein  et  Pic  de  la 
Mirandole. 

La  vaste  ccur  de  l’église  Ste. -Madeleine  de’  Pazzi, 
de  Julien  de  S.  Gallo , a mérité  les  éloges  de  Vasari 
pour  la  beauté  de  scs  colonnes  ioniques  et  de  leurs 
(hapitcaux  imités  d’un  chapiteau  antique  de  mar- 
bre trouvé  à Fiesole.  A la  salie  du  chapitre  du 
superbe  monastère  sont  plusieurs  fresques  de  Saint» 
par  le  Pérugin. 

S.  Simon  rappelle  un  exemple  remarquable  do 
dissimulation  religieuse;  c’est  celui  d’un  Juif  por- 
tugais, François  Giorgi , qui,  pendant  plusieurs 
années  , feignit  le  ebrislianismo , fut  avocat  à Flo- 
rence , éleva  d sa  famille  le  tombeau  sur  lequel  son 
nom  se  lit  encore,  et  prit  la  fuite  pour  retourner  au 
judaïsme.  Les  tableaux  principaux  de  S.  Simon  sont  : 
le  Martyre  de  S.  Laurent,  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Jean  - Baptiste  Vanni,  et  qui  n'a  de  bon  tou- 
tefois que  le  reflet  original  du  feu  sur  les  assistons  ; 
le  S.  Jérôme,  de  Marinari , habile  élève  de  Carlo 
Dolci  ; un  beau  S.  Nicola»,  de  François  Montelatici, 
que  son  humeur  querelleuse  avait  fait  surnommer 
Cerco  èrneo  (François  le  Ferrailleur)  ; le  S.  Françoi» 
évanoui,  soutenu  par  deux  anges,  de  Vignali,  élève 
de  Kosselli , et  imitateur  du  Guerchin.  Le  ciboire  du 
maitre- autel , inscrusté  de  pierres  dures,  est  de 
Cennini. 

L’église  S.-  Procul  a quelques  ouvrages  remarqua- 
bles : une  Vivitation  , de  Ghirlandaio  , à laquelle  le 
peintre  florentin  Fcrrctti  a ojouté  si  habilement  une 
Gloire  d’anges  que  l'on  a peine  à distinguer  sa  ma- 
nière do  celle  de  Ghirlandaio;  une  Vierge,  S.  An- 
toine abbé  et  Ste.  Barbe,  du  Pontormo  ; une  An- 
nonciation , d’Empoli  ; une  Madone  , de  Giotto. 

L’église  et  le  couvent  célèbres  de  la  Badia  offrent 
quelques-uns  des  premiers  chefs-d’œuvre  de  l’art,  ou- 
vrages de  Mino  de  Fiesole,  savoir  ; le  tombeau  renou- 
velé du  marquis  Hugues  , un  des  fondateurs  du 
couvent , prince  juste  et  pieux  , appelé  un  peu  trop 
fastueusement  le  grand  , qui , à l’époque  des  chas- 
ses, visitait,  sans  être  connu,  les  bergers  et  les 
paysans,  afin  d’interroger  l’opinion  du  temps  sur 
sa  manière  de  gouverner,  et  dont  l’éloge  périodique 
SC  prononce  encore  régulièrement  chaque  année 
dans  chacun  des  sept  monastères  qu’il  a fondés  : 

Ciascun  che  délia  beUa  inaegna  porta 
Del  aran  barone  il  cui  nome  e’I  oui  pregio 
La  /esta  di  Tommaao  riconforta  ' ; 


I Dante,  Parad.,  can.  xvi,  127.  u Ceux  qui  portent  U 
,)  belle  bannière  du  grand  Baron,  dont  le  nom  et  le  mé- 
„ rite  SC  célèbrent  le  jour  de  la  fètede  St.  Thomas.  ».... 


CHAP.  XII.  Îi79 

le  splendide  mausolée  de  Bernard  Oiugiii , envoyé 
eu  ambassade  avec  le  grand  citoyen  ilc  Florence 
IVeri  Caponi,  et  depuis  gonfalunier.  l’nc  belle /As- 
somption est  de  Vasori  ; un  bas- relief  en  terre 
cuite,  de  Luc  de  la  Robbia.  Dans  le  cloilrc  , le 
S.  Benoit  ae  jetant  fout  nu  au  milieu  de»  épine»  , 
d’une  des  luitettcs  , est  du  Bronzino  ; un  Crucifix , 
bonne  frcsrjue  du  réfectoire  , de  Sogliani  : le  petit 
autel  d’une  chapelle  offre  d’autres  sculptures  ex- 
quises de  Mino  de  Ficsole. 

Ln  vostc  église  S.  - F'irenze  n’a  guère  de  rcmarqiin- 
blequc  le  beau  tableaudu  Crucifiement  de»  dix  mille 
Martyn , de  Stradan  , retouché  par  Buonamici  , ar- 
tiste habile  , et  homme  affreux  que  ses  crimes  fi- 
rent envoyer  aux  galères,  où  il  devint  très-boiipeinlic 
de  marine. 

La  collégiale  d’Or-San-Michelc,  édiflcc  gothique, 
isolé  , est  un  des  plus  nobles  , des  plus  caractéristi- 
ques de  Florence,  et  qui  réunit  des  chefs -d’œuvre 
de  ses  premiers  artistes.  Elevée  après  la  cessation 
de  la  peste  fameuse  dépeinte  par  Boccace  , les  ar- 
chitectes furent  Giotto  et  son  digne  élève  Thadée 
Gaddi.  Parmi  les  statues  de  marbre  et  de  bronze  qui 
décorent  ses  diverses  façades , on  admire  le  S.  Ma- 
thieu , de  Ghiberti,  qui  annonça  l’élude  et  l’heu- 
reuse imitation  de  l’antique  , tandis  qu’il  n’avait 
paru  dans  son  S,  Jean-Baptiste  de  la  façade  voi- 
sine que  supérieur  à ses  contemporains;  trois  statues 
de  Donatello  , le  S.  Pierre  , le  5.  Marc  odmiré 
par  Michel -Ange  , qui  lui  avait  dit  Afort  o,  perr/ié 
non  mi  parti?  (.Marc,  pourquoi  ne  me  parles-tu  pas?), 
le  5.  George,  si  jeune  et  si  fier,  la  plus  belle  des 
figures  d’Or-San-Michele;  le  5.  Luc  , de  Jean  Bo- 
logne ; le  S.  Thomas , de  Vcrrocchio,  bien  composé, 
mais  dont  les  draperies  ont  quelque  sécheresse  ; 
et  le  5.  Jean  évangéliste,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Baccio  da  Montelupo.  Dans  l’intérieur  est  le 
beau  groupe  de  Ste.  Anne  , de  la  Vierge  et  de  PEn- 
fant-Jêau» , de  San  Gallo.  Le  superbe  tabernacle 
qui  renferme  l’image  miraculeuse  de  la  Vierge  , 
peinte  au  xin*  siècle  par  Ugolin  de  Sienne  , est  une 
des  merveilles  les  plus  célèbres  d’Urgagna,  et  l’un 
des  monumciis  de  ce  luxe  des  arts  auquel  l’esprit 
industriel  et  le  gouvernement  républicain  de  Flo- 
rence n’étaient  point  un  obstacle.  La  magnificence 
des  Médicis  a beaucoup  été  célébrée  ; mais  il  faut 
convenir  qu’ils  n’avaient  fait  que  suivre  les  usages 
du  gouvernement  populaire,  que  cette  magnificence 
était  dans  les  mœurs , et  que  ces  maîtres  habiles 
durent  l'employer  comme  moyen  de  domination. 

L’ancienne  église  S. -Etienne  rappelle  les  vieux 
jours  de  la  splendeur  littéraire  de  Florence,  (l’est 
dans  cette  église  que  Boccace  , souffrant,  épuisé  , 
accablé  de  la  mort  de  son  cher  Pétrarque , remplit 
le  premier  cette  chaire  fondée  par  la  république 
florentine  pour  l’interprétation  du  Dante.  C’est  Id 
qu’au  milieu  du  désordre  démocratique,  il  repro- 
chait publiquement  et  avec  hardiesse  à ses  conci- 
toyens leurs  vices  , leur  avidité  mercantile,  et  qu’il 
les  excitait  à la  gloire  et  à la  vertu.  Les  chaires  dan- 
tesques, multipliées  depuis  par  toute  l’Italio  pendant 
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ilo  «iiialrc  siècles  oiil  cessé  de  nos  jours  par 
i’iiifliiciicc  (iiilricliifiiiic  ; el  le  dernier  successeur 
de  llorcace  fui  à Florence  , M.  le  prorcsscur  Joseph 
Sarcliiani,  acndcniicicn  do  In  Crnsca,  mort,  en  1821, 
n soitanlc-quinie  ans  , helléniste  savant  et  latiniste 
habile , honiinc  de  principes  austères  et  de  mœurs 
douces  , <|ui  a defendu  la  vérité  du  christianisme 
contre  les  écrits  des  philosophes  français,  et  a com- 
posé des  Mémoires  d'économie  politique  pour  le 
ministre  philanthrope  Tavaiili  (Quelques  ouvrages 
rie  l’église  S. •Etienne  sont  estimés  ; la  Concoraion 
lie  S.  Paul,  de  François  Morosini  ; 5.  Philippe  ai 
le  Mariage  de  Ste.  Catherine,  d<>  François  Biauchi  ; 
le  S.  tSirola»,  de  Mathieu  Uosselli;  la  l’ietge,  S.  Au~ 
g iafin  et  d’autres  Saints  , de  Santi  Titi , ou  de  Cigoli; 
et  les  beaux  bas-reliefs  en  bronze  du  Martyre  de 
S.  Étienne , lie  Tacca.  La  statue  de  S,  Étienne  dans 
nue  niche  est  do  Jean  Gonnclli  , sculpteur  toscan 
du  xiii’’  siècle,  qui  devint  aveugle  à vingt  ans  , cl 
no  cessa  point  de  cultiver  son  art  ; ses  bustes  mê- 
mes furent  cités  pour  la  ressemblance  , laiU  il 
était  parvenu,  rapporte  Baldinucci,  témoin  oculaire 
de  ce  prodige , à suppléer  â la  vue  par  le  toucher 


CHAPITRE  XIII. 

Str.-Mnrie-yourelle.  — Porte.  — Cimalnié.  — GLirlan- 
claio.  — Crucifix  de  Biunellcsco.  — T<)ml>e«ux.  — 
Chujielle  dex  És/MgiioU.  — tlrand  cloître.  — Pein- 
tures grecques. — Aixithicniren'e.  — I.e  eomnieree , 
les  lettres  cl  les  emplois  publics  eom|ialiblcs  à Florence. 

— OipiÎMianli.  — St.-  Sépulcre.  — Trinité.  — Colonne. 

— A'.V.  Afiôtret.  — Mausolée  A' .iltociti.  — Laurent  I.0- 
reniiiii.  — Stc. -Marie- Majeure.  — Vue  basse  des 
Florentins. 


C’f-st  à Sle.-Marie-Xonvcllo  que  BoccacC  a fait  ron- 
contrer  , après  la  peste  de  13i8,  les  sept  jeunes 
Floientines  (pii , afin  de  se  distraire  , partent  pour 
la  campagne  , et  y racontent  ces  IVoiis  elles  gaies  , 
touchantes  , satirKjues,  voluptueuses  et  mémo  qiicl- 
(pie  chose  de  plus  , (pii  composent  le  Décainéroii  : 
le  nom  et  l’aspccl  riant  et  orné  de  cotte  église  , 
(pic  Micbcl-Aiigc  , dans  son  admiration  , appelait 
sa  femme  {la  tua  tpoia),  semblent  avoir  au- 

• Boeeaee  avait  ouvert  son  (Miurs  le  23  octobre  1373.  Phi- 
lelpbc  fil  aussi  depuis  le  même  cours  au  Dôme,  truand  (m 
se  rapjicUe  les  invectives  du  Dante  contre  les  vices  (lu  clergé 
et  IcsexcCs  delà  cour  romaine,  on  a |>eine  i.  se  figurer  com- 
ment, malgré  l'usage,  les  églises  élaiviit  alors  choisies  |)Our 
celle  sorte  de  réunions. 

’ /ianiona menti  mil  cnmmcrcio  , arti  e manifatture 
délia  Toxcaua.  Memorie  economiche , jxilitiche. 

* Gonnclli  fit  de  souvenir  le  |Mirtrait  d'une  )cune  fille 
qu’il  avait  aimée  avant  sa  cécité;  la  ressemblance  était 
ftarfailc.  Le  cardinal  Pallolla  mil  ce  dysliqiie  au-dessous 
du  buste  : 

Cintan  , ch’  è ciero  , e i.ixahetta  amo, 

La  xcoljA  neW  idea  che  amor  fiormu. 


joiird’bui  (|ucl(pic  rapport  avec  le  plus  agréable  et 
le  plus  intéressant  des  recueils  do  contra.  I.ca  pre- 
miers architectes  de  Sle.-Marie-.\nuvclln  furent  Ira 
frérot  convers  da  Ristoro  Campi,  Sixte,  florentins,  et 
un  troisième  moine, lo  frère  Jacquet  Talcnli  da  Nip- 
pouaiin  , grands  architectes  du  xiii”  siècle  , élèves 
d’Arnolfo  di  Lapo  , dont  le  dernier  est  désigné  dans 
le  ISécrologe  de  l’église  , sous  le  titre  modeste  de 
Magitter  lapidum.  La  porte  , une  des  plus  belles 
que  l’on  puisse  citer  , est  d’Albcrti  , auquel  la  fa- 
çade parait  aussi  devoir  être  allribuéo  *.  Cetto 
façade  offre  deux  curiosités  asIronomii|uet  ; un  ca- 
dran de  marbre  destiné  è mesurer  la  grandeur  de 
l’arc  céleste  compris  entre  les  tropiijucs,  méridienne 
la  plus  ancienne  de  l'Europe  , et  l’armille  de 
Plulémcc  ; on  les  doit  au  P.  Ignaco  Danti  , domi- 
nicain, mathématicien  et  astronome  , cusmographe 
de  Côme  1®*’. 

Stc.-Marie-Nouvelle  n’est  pas  moins  intéressante 
par  ses  peintures  el  scs  sculptures  (|ue  par  sa  noble 
architecture.  Le  S.  Laurent,  le  chef-d’œuvre  de 
Macühietti , p(;iiilre  florentin  du  xvi®  siècle  , a été 
beaucoup  et  justement  loué  ; le  soldat  près  du  l’em- 
pereur est  le  portrait  de  l’artiste,  l'ne  Déposition  . 
une  Purification  ; de  ISaldini , de  la  nl('■mo  époque , 
sont  bonnes  de  dessin,  de  perspective  et  de  coloria. 
Le  S.  Raymond  ressuscitant  wn  enfant , de  Jacques 
Ligozri , a de  reffel.  Les  soldats  du  Martyre  de  Ste. -Ca- 
therine , de  Dugiardi  , furent  dessinés  par  Michel- 
Ange  , afin  (le  tirer  d’affaire  l’auteur,  peintre  lent  , 
irrésolu,  homme  ridicule  par  son  amour-propre,  et 
doitt  il  avait  coutume  do  se  moquer.  La  célèbre 
Madone,  de  Cimabuc,  premier  monument  de  la 
renaissance  de  l’art  à Florence , rappcllo  l’enlhou- 
siasme  prodigieux  qu’excita  son  apparition  lorsqu’au 
bruit  des  fanfares  elle  fut  portée  en  triomphe  par 
le  peuple,  de  l’atelier  du  peintre  à Ste. -.Marie-Nou- 
velle 

Les  fresques  des  apôtres  Philippe  et  Jean  , de 
Philippe  Lippi,  plaisent  plus  par  les  accessoires  que 
par  les  figures , portraits  resscmblans  et  vrais,  mais 
communs.  Les  fresvpics  i(nmenscs  du  chœur,  do  Ghir- 
landaio,  cxpli(|iient  Michel-Ange,  son  élève,  et  la 
chapelle  Sixline  : peut-être  mémo  Michel-Ange  y 
a-t-il  mis  la  main  ; on  lui  attribue  les  hommes  places 
à distance  el  appuyés  contre  une  terrasse,  du  com- 
partiment de  la  Vierge;  cet  étrange  élève,  ou  lieu 
de  payer  son  maître , était  payé  par  lui;  et  dès  l’âgo 

* M.  Quatremère  croit  que  la  jiortc  seule  est  il’Albcrti  ^ 
cl  le  regarde  comme  étranger  à rarohileclure  demi-gothi- 
que de  la  façade,  .M.  Niccolini , d’apré*  Potzelli , est  de  l’a- 
vis conlraire,  et  il  pense  qii’AlItcrli  a dû  se  conformer 
au  goût  primitif  de  cette  far.ide.  Éloge  de  Léon-Baptiste 
Alberti,  («g.  !ts,  99  cl  note  35. 

^ Charles  d’.Anjoii , frère  de  Saint-lxruis,  .vllanl  en  Tos- 
cane après  avoir  i*té  couronné  pr  le  pape  roi  de  Sicile, 
vint  avec  toute  sa  cour  visiter  cetlc  Madone  d.ins  l’atelier 
de  Cimabuè , situé  près  la  prie  Saint-Pierre,  ün  croit  à 
Florence  que  le  nom  AcBorgo  allcgn  <iuc  prie  encore  ce 
quartier  est  dû  ou  concours  joyeux  d’hommes  et  de  fem- 
mes qu’y  attira  la  visite  du  roi,  et  à l’éclat  du  triomphe  de 
la  Madone. 
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(Ji;  quainnc  ans  il  recevait  juiqu'â  dii  florins  par  an 
pour  l'aider  dans  ses  travaux.  Les  nombreuses  figures 
des  fresques  offrent  presque  toules  des  portraits  d« 
lettrés  ou  de  Florentins  distingués;  mais  celles-là 
sont  relevées  , anoblies,  ün  groupe  de  quatre  per- 
soniinges,  du  conipartimcut  de  la  Tie  do  S.  Jean- 
BaptUto , représente  Politien  qui  lève  la  main, 
.Vursilc  Ficin  en  chanoine  , Genlile  de’  Becchi , l’é- 
vêque d’Areiïo  , qui  se  tourne  vers  ce  dernier  , et 
Christophe  Landino.  Au  compartiment  de  la  Vierge  , 
la  jeune  fille  suivie  de  deux  fcmiues  est  la  célèbre 
Oinovra'dc’  Denci , une  des  beautés  de  son  temps. 
Du  même  côté  l’homme  en  habit  bleu  avec  un  man- 
teau rouge , du  Joavhim  chatsé  du  temple , est 
de  Ghirlandaio. 

Le  Crut  ifix  de  bois,  de  Druncllesco  , si  soulfraut , 
si  déchirant , fut  une  belle  leçon  d’artiste  donnée 
par  lui  à Donatello,  son  ami,  après  son  grossier 
Crucifix  de  Sle.-Croix  ' ; vaincu  a l’aspect  de  ce 
chef-d’œuvre  que  lui  présenta  son  auteur,  il  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  avec  In  candeur  du  véritable 
talent  • Ce$t  « toi  qu'il  e»t  donné  de  faire  des 
Chrir  - , et  à moi  des  pagsana. 

Lev  vastes  fresques  de  la  chapelle  Stroui , repré- 
sentant VEnferei  le  Paradis,  d’André  Orgagna  cl 
de  son  frère  Bernard,  imitation  ^u  Dante,  pour 
le(|uel  .André  était  passionné  , annoncent  les  progrès 
de  l'art;  elles  ont,  la  première  surtout,  la  chaleur, 
le  feu  , le  mouvement  et  les  sublimes  biiarrcries  du 
poète.  L'homme  mis  en  enfer  ayant  un  papier  sur 
son  bonnet,  est  l'huissier  de  la  commune  qui  avait 
saisi  les  meubles  de  l’artiste.  La  Samaritaine  est  un 
bon  tableau  d’.Alexandro  Allori.  Le  grand  Crucifix, 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  est  un  des  premiers 
ouvrages  de  Giotto. 

Les  tombeaux  de  Ste.-Haric-Nouvelle  sont  remar- 
quables sons  le  rapport  de  l’art  ou  des  souvenirs. 
Le  beau  monument  de  la  bienheureuse  Yillana  delle 
Botti , dont  les  deux  petits  anges  sont  si  gracieux  , 
doit  être  restitué  à Bcinard  Itossellini  Sacchelti 
parle  assez  familièrement  de  cette  bienheureuse 
Yillana,  très-sainte  femme  (inulieria  sanitissimœ); 
selon  l’épitaphe  : « C’était  ma  voisine,  dit-il  ; c’était 
» une  jeune  Florentine  qui  se  mettait  comme  les 
» autres;  et  déjà  on  célèbre  sa  fête  • On  regarde 
comme  le  chef-d’œuvre  de  Benoit  da  Maianu , l’élé- 
gant , l’inimitable  mausolée  do  Philippe  Sirozii  l’an- 
cien , l’ennemi  des  Médicis  , le  père  du  Catou  floren- 
tin. Au-dessus  des  tombeaux  des  cardinaux  Nicolas 
et  Thadée  Gaddi  , exécutés  à Rome  sur  le  dessin  de 
Michel-Ange,  est  un  bas-relief  de  Jean  dall’  Opéra, 
peut-être  l’ouvrage  le  plus  pur  de  cette  époque  de 
décadence.  Le  tombeau  d'.Antoine  Stroui , savant 
jurisconsulte,  est  de  la  vieillesse  d’André  Ferrucci , 
aidé  de  deux  autres  habiles  artistes  de  Fiesole  , 
Silvio  et  Boscoli,  employés  aussi  par  Michel-Auge. 

' r.  le  chapitre  précèdent. 

*CicognarB.  Stor.  del.  scult.T.  IV,  p.  147. 

* Fu  mia  cicina  e fu  tjiocane  fiorentina.pur  atidaca 
tealila  corne  Valtre , e fannone  giü  feata.  Lettre  à Ja- 
conio  di  Conte,  de  Pérouse  , T.  III , p.  338  des  AouceUes. 


Des  inscriptions  grecque  et  latine  indiquent  la  sé- 
pulture du  patriarche  grec  Joseph,  mort  subitement 
à Florence  après  le  concile  , zélé  pour  l’union  , et 
qui,  dit-on  , avait  laissé  son  adhésion  écrite  de  sa 
main.  Ghirlandaio  semble  ronvenableim*nt  enseveli 
auprès  de  ses  admirables  peintures.  Plusieurs  tom- 
beaux littéraires  ue  sont  pas  sans  quelque  renom- 
mée; tels  sont  ceux  «le  l’historien  correct  et  pro- 
fond Gianibullari  ; de  Lippi  , railleur  du  Malnianlile, 
et  du  l’infatigable  et  savant  bibliothécaire  .Veglia- 
becchi , le  fondateur  do  la  Magliabccchiana. 

Dans  le  Chioatro  verde , plusieurs  sujets  di'  la  vie 
d'Adam  et  de  Noé  sont  des  fresques  bizarres  de  Paul 
Ucccllo  , qui  U su  rendre  toutefois  avec  tant  de  vé- 
rité les  arbres  et  les  animaux  «|u’il  pourrait  être 
surnommé  le  Bassan  du  premier  âge  de  l’École 
florentine.  L’élégante  et  vaste  chapelle  des  F>pa- 
gnols,  du  frère  Jacques  Talenti  «la  Nippouano  , offre 
les  belles  fresques  de  Thadée  Gaddi  et  do  Simon 
Memmi,  l'ami  de  Pétrarque  qui  lui  a coiis.ncrc  deux 
sonnets  Malgré  Yasari  et  l’opinion  commune  , lu 
portrait  de  Laure  sous  les  traits  de  la  Yoliipté  , et 
celui  de  Pétrarque,  de  Memmi,  ne  peuvent  être 
véritables  , ainsi  que  l’a  démontré  l'habile  critique 
de  Lanzi  et  de  M.  Cicognara  Le  prétendu  portrait 
du  poète  est  beaucoup  moins  épais  , beaucoup  moins 
chanoine  que  ses  autres  portraits . et  son  air  de 
satyre  ne  convient  pas  du  tout  à un  tel  amant.  A l.v 
voûte,  quel(|iies  sujets  de  ['Histoire  do  J.-C.,  la 
Dearcntc  du  S.  Esprit  dana  le  cénacle , par  Thadée 
Gaddi,  sont  les  meilleurs  ouvrages  du  xiv”  siècle. 

Les  cinquante  lunettes  du  grand  cloitre  repré- 
sentant les  actions  mémorables  de  S.  Domini«|uc  , de 
S.  Pierre  martyr , de  S.  .Anloiiin  , de  S.  Thoinas- 
d’A(|uin,  sont  d’artistes  florentins  de  l’École  du 
Broiizino  : les  femmes  y sont  d’une  singulière  beauté; 
la  plus  remarquable  do  ces  peintures,  plusieurs  fois 
retouchées,  est  peut-être  la  Ste.  Catherine  délivrant 
uu  condamné  , «le  Paggi.  Parmi  les  portraits  d«!S 
plus  célèbres  dominicains  placés  dans  ce  cloître,  on 
remarque  celui  de  Saronarole  près  de  la  lunette  de 
la  Aaisaance  de  S.  Dominique  , par  Poccetti. 

Les  fresques  des  peintres  grecs,  maîtres  de  Cima- 
bué  , sont  à peu  près  détruites;  la  ch.npclle  s«>uter- 
rainc  dans  laquelle  elles  se  trouvent  étant  un  dép«>t 
et  un  magasin  où  sont  serrées  les  planches  qui 
servent  à faire  les  gradins  pour  voir  les  courses  de 
Batheri  a la  S -Jean  et  à la  S. -Laurent.  Ces  peintures 
peuvent  être  eurienses  pour  l’histoire  de  l’art;  mais 
on  doit  convenir  qu’elles  sont  singulièrement  raides 

* Oiiando  giunse  a Simon  l’alto  concetto. 

Per  mirar  Policletoa  protu  fiao. 

* Stor.  pit.  T.  II , p 316,  et  Stor.  del.  acult.  T.  III,  p. 
322.  M.  Cicognara  a également  réfuté  avec  la  même  solidité 
l’anachronisme  de  ceux  qui  regardaient  retic  figure 
comme  pouvant  être  le  portrait  de  la  Fismmelta,  laniaiiresse 
de  Boccacc,  à cause  des  flammes  qui  lui  entourent  le  cou. 
Boccace  n'avail  été  à Naples  et  n'y  avait  vu  la  Fiammctta 
qu'à  l’àge  de  vingt-huit  ans,  en  1341  , ainsi  qnc  le  con- 
state la  dédicace  de  sa  Théséide,  et,  depuis  neuf  ans, 
Memmi  avait  terminé  cette  chapelle. 
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et  froides  , ot  le  tucrile  de  fÜmabué  est  d’avoir  prit 
cl  créé  lino  manière  plut  libre  et  plut  naturelle. 

La  pharmacie  des  dominicaint  de  Ste.-Maric-Nou- 
velle  a de  la  célébrité , et  parait  bien  tenue.  Cet 
farouches  inquisiteurs  , qui  ont  fait  autrefois  fondre 
des  hummet , comme  l'a  dit  M.  de  Chàtcaubriand  , 
de  Néron  , distillent  aujourd’hui  dos  simplet.  L’a- 
polhicairerie  est  ancienne  et  considérée  a Florence. 
On  voit,  par  quelques-uns  de  ses  apothicaires,  qu’au 
meilleur  siècle  do  ta  littérature  le  commerce  .s’al- 
li.'ilt  fort  bien  à la  culture  des  lettres  et  à l’exercice 
des  premiers  emplois  ; lu  fameux  poète  bernesque 
l.asca , le  fondateur  de  l’académie  de  la  Crusca  , 
avait  été  apothicaire  ' , ainsi  que  le  grand  lettré , 
politi(|ue  et  historien  Mathieu  Palinieri , qui  tut  plu- 
sieurs fois  ambassadeur,  et  meme  devint  gonfalonier 
de  la  république;  et  le  savant  philologue,  l’acadé- 
micien puriste , l’excellent  poète  comique  Gelli , 
était  et  resta  toute  ta  vie  bonnetier 

Parmi  les  peintures  d’habilet  maiires  florentins 
de  l’église  S.  Paolino,  on  distingue  la  Converêion 
de  S.  Paul  cl  son  Martyr*  , belles  fresques  de  Domi- 
nique L'dine. 

L’oratoire  de  la  confrérie  des  Bncchettoni  a 
quelques  bonnet  peintures  : Y Atêomplion , et  le 
B.  S.  Hippolyte  prêchant  de  detsue  un  arbre  , de 
Jean  de  S.  Giovanni;  S.  Jean-Baptiele  , S.  Jean 
ivaugélixle  et  S.  Philippe  de  Niri,  avec  plusieurs 
anges,  du  Volterrano.  Deux  bustes  au-dessus  de  la 
pièce  des  reliques  sont  de  Donatclio. 

S.-Martin,  anti(|ue  monument,  rappelle  les  deux 
plus  grands  noms  du  sacerdoce  et  de  l’Empire  : Char- 
lemagne , son  fondateur  , et  Ilildcbrand,  qui  l’a  ré- 
paré. 

A l’église  Ste.-Lucie  aul  Prato , la  Nativité  , de 
Ghirlandaio  , est  un  des  beaux  ouvrages  de  ce  grand 
uiaitre. 

L’église  Ogniaaanti  a de  bonnet  peintures , la 
Vierge  entre  S.  Joachim  et  Ste.  Anne  , de  Pierre 
Dandini  ; une  fresque  de  S.  Jérôme,  de  Gbirlandaio  ; 
une  Conception,  do  Vincent  Dandini;  S.  Diégue 
d'Alcala , simple  et  agréable,  de  Jacques  Ligoui  ; le 
5.  Antoine  de  Padoue , de  Velio;  le  S.  Bonaven- 
tare  communié  par  un  ange,  S.  Bernardin  de 
Sienne  entre  deux  angea , de  Fabrice  Dotchi  ; 
S.  André , de  Mathieu  Rotselli.  Les  fresques  esti- 
mées du  premier  cloître  représentent  la  Fie  de 
S.  Franfoû.' quinze  de  ces  lunettes  sont  de  Ligoni, 
deux  de  Gidoni , père  et  fils  , cinq  de  Jean  de  S. Gio- 
vanni ; la  plus  belle  de  Ligoizi  et  ta  meilleure  fres- 
que est  la  Conférence  de  S.  Françoia  et  de  S.  Do~ 
•minique  : l’artiste  a écrit  ironiquement  ces  mots 

' Lasca  fait  allusion  à son  état  dans  les  vers  suivans  de 
scs  Rime. 

Da  che  aon  cauaati  tanti  mali , 

Se  non  da  peache  , fichi , e aimil  frutte , 

Che  mi  fanno  spacciare  i aercisiali  ? 

L'apolbicairerie  de  lasca,  voisine  de  S.-Giovannino, 
existe  eneoze,  et  porte  la  roêmc  enseigne  del  moro. 

* Cahaiuolo,  cbaussctàer. 


sur  la  poitrine  d’une  des  figures  : A confuàionê 
degli  amici , c’est-à-dire  des  envieux  , selon  l’inter- 
prétation, peut  être  assez  triste  mais  assez  juste  , dn 
Lanzi,  comme  pour  reprocher  aux  religieux  d’avoir 
confié  quelques-unes  de  ces  lunettes  à son  rival  Jean 
de  S.  Giovanni.  Les  portraits  des  plus  célèbres  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  François  , peints  sur  les  pi- 
liers , de  François  Bosclii  et  de  son  oncle  Fabrice,  à 
l’exception  de  celui  du  cardinal  Cozzo  , de  Meucci  , 
semblent , en  vérité  , prcs<|uc  tous  vivaiis. 

L’oratoire  du  Saint-Sépulcre  , ancienne  chapelle 
de  l’église  S.-Pancrace  , est  un  chef-d’œuvre  d’Al- 
berti.  Ce  monument , à la  fois  hardi,  élégant  et  sé- 
vère , renferme  une  imitation  exacte  du  Saint-Sé- 
pulcre , commandée  au  grand  architecte  par  Jean 
Kuccellai , riche  et  pieux  négociant  florentin  , qui 
avait  envoyé  exprès  prendre  la  mesure  et  le  modèle 
du  tombeau , • qui  seul  n’aura  rien  à rendre  à la 
• fin  des  siècles  • 

L’église  de  la  Trinité,  de  Nicolas  de  Pise , est 
d’une  simplicité  qui  va  jusqu’à  la  nudité,  mais  dont 
Michel-.\ngc  ne  se  lossait  point  d’admirer  le  grand 
parti.  Le  façade  est  de  Duontalenti.  Le  clocher  , 
construction  extraordinaire  de  1305,  pose  sur  le 
mur  de  l’église.  Le  S.  Jean-Bapliale  prêchant  fut 
peint  à quatre-vingts  ans  par  Currado  ; une  Annon- 
ciation est  du  moine  camaldule  Lorenzo  , élève  de 
Thadée  Gaddi.  Les  fresques  représentant  divers  su- 
jets de  Yhiatoire  de  S.  Françoia  sont  de  Ghirlan- 
dnio.  On  estime  la  chaire  ingénieuse  de  fluontalenti  ; 
le  bas-relief  en  bronze  du  Martyre  de  S.  Ixturent , 
de  Titien  Aspetli  , et  la  belle  statue  en  bois  de 
Ste.  Marie-Madeleine  , commencée  par  Desiderio 
da  Settignano , et  finie  par  Benoit  da  Maiano. 

Sur  la  place  de  l’église  est  une  belle  colonne  de 
granit , surmontée  de  la  statue  colossale  en  por- 
phyre de  la  Justice,  élevée  par  Côme  I*',  en  sou- 
venir de  sa  victoire  sur  la  liberté  florentine  à Mon- 
temurlo  La  colonne  fut  tirée  des  Thermes  de 
Caracalla  , et  donnée  à Côme  par  le  pape  Pie  IV;  la 
stalue , de  Tadda  , ayant  paru  un  peu  grêle  , fut 
drapée  après  coup  de  cette  espèce  de  manteau  de 
bronze  qui  lui  descend  des  épaules , et  qui  donne 
au  monument  plus  de  richesse  et  d’harmonie. 

L’église  des  Sts.  Apôtres,  très-ancienne  , et  dont 
la  fondation  a été  attribuée  à Charlemagne  , fut 
digne  d’étre  étudiée  par  Brunellesco  pour  l’élégance 
de  ses  proportions.  Une  Conception  a été  regardée 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  Vasari  ; elle  a reçu 
quelque  dommage  d’un  méchant  peintre  chargé  do 
donner  plus  de  pudeur  à la  figure  d’.\dam.  Le  tom- 
beau d’Oddo  Altoviti , patricien  florentin  , par  Be- 
noit da  Rovezzano,  est  un  des  plus  remarquables  mo- 
numens  de  l’art  pour  l’excellence  du  dessin  , le  goût 
des  ornemens  et  sa  parfaite  exécution. 

La  lourde  façade  de  S.-Gaëtan  , élevée  vers  le 
milieu  du  xm”  siècle , annonce  le  déclin  général 
des  arts  en  Italie.  Le  aaint  et  S.  André  d’Aeellino 

^ Chàtcaubriand , Itinéraire. 

• F.  livre  xnii. 
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adorant  la  Trinité  est  de  Mathieu  Rosselli , ainsi 
qu’une  Nativité , son  chef-d’ceu\re , dans  laquelle 
le  berger  qui  lient  un  chien  offre  le  portrait  du 
peintre  florentin  Alphonse  Boschi.  Un  paysan,  sur- 
nommé le  Giiiggiola  (la  jujube),  a fourni  le  por- 
trait du  vieux  roi  de  In  belle  Adotationdet  Mages, 
d’Octavo  Vannini.  VExaltation  de  la  Croix  passe 
pour  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Diliberti.  I.e 
Martyre  de  S.  ianren/ est  de  Pierre  de  Cortone.  Un 
tombeau  rappelle  de  touchantes  infortunes  ; c’est 
celui  de  Laurent  Lorcuiini , élève  de  Vi\iani,  es- 
pèce de  Galilée , moins  éclatant  et  plus  persécuté  , 
qui,  malgré  son  innocence  , fut  enfermé  neuf  ans 
dans  la  forteresse  de  Vollcrra,  où  seul,  sans  se- 
cours, il  composa  un  ouvrage  remarquable,  et  resté 
inédit,  sur  les  sections  coniques. 

L’église  de  Sainte-Maiic-Majeurc  a quelques  belles 
peintures  ^ S.  Albert  secouiant  des  Juifs  qui  se 
noyaient  ( comane  S.  Marc  , non  moins  tolérant,  sau- 
vait un  Sarrasin  du  naufrage  ' ),  de  Cigoli  ; Saint- 
François  stigmatisé  , de  Pierre  Dandiiii  ; un  Élie  , 
à la  voûte,  du  Vollorrano , dont  le  raccourci  rap- 
pelle, pour  l’illusion,  le  célèbre  Saint- Rock  du 
Tintoret.  On  voyait  autrefois  à cette  église  lo 
tombeau  de  Biunclto  Laliiii  , l’auteur  du  Trésor, 
le  maitre  du  Dante , ot  les  tombeaux  do  Guido 
Cavalcanti  et  d’Arinato  dcgii  Armati , l'inventeur 
des  lunettes.  Celte  dernière  découverte  devait  naî- 
tre a Florence  : la  vue  basse  de»  Florentins  est 
depuis  long -temps  passée  en  proverbe.  Bartbé- 
Icmi  Soccini , de  Sienne,  faisant  observer  à Laurent 
de  Médicis  , qui  avait  la  vue  basse  , que  l’air  de  Flo- 
rence devait  nuire  aux  yeux  ; et  celui  de  Sienne  au 
cerveau , repartit  Laurent.  Lors  de  l’élection  de 
Léon  X , dont  les  yeux  étaient  aussi  très-mauvais  , 
les  saliri(]ues  romains  interprétèrent  ainsi  l'inscrip- 
tion de  Saint-Pierre  , «cccr.xi  : muiti  cæci  cardina- 
les creaverunt  catrum  decimum  Leonetn.  Deux  des 
plus  grands  hommes  florentins,  Michel -Ange  et 
Galilée , Unirent  par  être  aveugles.  Ménage  parait 
revenir  è l’opinion  de  Soccini , lorsqu’il  attribue 
celte  vue  basse  au  climat  trop  vif,  surtout  pendant 
L'hiver  ^ ; elle  doit  être  plus  probablement  causée  par 
le  reflet  éblouissant  du  soleil  sur  les  large.v  dalles  de 
pierre  dont  la  ville  est  pavée. 


CHAPITRE  XIV. 

S.  Ksnrit.  — Mystère  florentin.  — Cbœur.  — Sacristie. 
— Mari  de  BiancaCnpcllo. — Pierre  Yettori.  — Carminé. 
Masaccio.  — Frère  Ambrogino.  — S.  Félix.  — Don 
Basile  Nardi.  — Malmaritate.  — Ste.  Félicité.  — 
Falerins.  — Angelica  Paladini.  — Sacristie.  — M.  Bar- 
biéri. — André  dcl  Castagno. 


L’xsr.iiaxi  église  du  Saint- F.sprit  fut  détruite 
en  1471  , par  un  accident  qui  peint  l’esprit  et  les 

' r.  Liv.  VI , chap.  vu. 

* Modi  di  dire  italiani. 
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mœurs  d’une  époque.  \ l’arrivée  de  Culeaz  Sforie  , 
duc  de  Milan  , de  sa  femme  et  de  toute  la  cour  , 
trois  spectacles  publics  , véritables  mystères  , avec 
des  machines  et  des  déenrations  merveilleusement 
exécutées  par  Bruncllcsco,  furent  représentés  devant 
eux  , et  ce  fut  don»  cette  même  église  que  l’on  crut 
devoir  jouer  le  dernier,  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres  , dont  le  feu  (pii  était  dans 
le  sujet  consuma  l’édifice.  La  multitude  , raconte 
Machiavel , ne  manqua  point  d’attribuer  ce  fu- 
neste événement  à la  colère  du  ciel  , indigné 
de  l’excessive  licence  des  mœurs  florentines  L’é- 
glise actuelle  du  Saint  - Esprit , de  Bruncllcsco, 
est,  pour  sa  simple  et  habile  architecture  , la  pre- 
mière de  Florence.  Terminée  après  la  mort  du 
grand  architecte  , elle  serait , dit  Vasari  , le  plus 
beau  temple  du  monde  , sons  la  malédiction  de  ceux 
qui  gâtent  toujours  les  choses  les  mieux  commencées. 
Le  chœur,  le  maître-autel , sont  d’une  rare  magni- 
ficence. La  sacristie,  véritable  temple,  du  dessin  de 
Cronaca  , n’est  pas  moins  remarquable  ; une  Ma- 
done , très-belle,  est  de  Philippe  Lippi  ; un  Christ 
mort , en  bronze,  de  Jean  Bologne.  Les  diverses  cha- 
pelles do  l’église  offrent  de  bonnes  peintures  et  quel- 
ques objets  curieux  ; un  S.  Nicolas , statue  en  bois, 
de  Sansovino  ; Jésus-Christ  chassant  les  marchands 
du  temple  , petit  tableau  de  Stradan,  dont  la  multi- 
tude de  figures  est  pleine  de  vio,  d’agitation;  lo 
S.  Étienne , un  des  chefs-d’œuvre  do  Passignano  ; 
une  autre  belle  Madone , entourée  de  figures  re- 
présentant des  personnages  de  la  famille  Capponi , 
de  Lippi  ; une  bonne  Madone  délia  Cintola  , en 
bois , de  Donatello  , qui  ne  se  montre  que  dans  la 
première  semaine  de  septembre  ; l’Adoration  des 
Mages  , d’Aurèle  Lomi  ; plusieurs  Martyrs  , une  tou- 
chante Femme  adultère , se  couvrant  lo  visage  de 
sa  robe  , d’.Alexandre  Allori  ; les  omemens  exquis  de 
la  chapelle  intérieure  du  S.  Sacrement , ouvrage  des 
meilleurs  artiste»  du  xv°  siècle,  qui  forment  un  si 
frappant  contraste  avec  la  balustrade  et  les  enjoli- 
vemens  extérieurs  du  siècle  suivant.  La  Madeleine 
au  jardin  , du  Bronzino , à la  chapelle  Cavalcanti  , 
est  le  portrait  d’une  grande  dame  florentine  , ai- 
mée de  Pierre  Bonaventuri , le  mari  de  Bianca  Ca- 
pcllo  : créé  maitre  de  la  garde-robe  et  établi  à la 
cour  du  Grand-Duc  amant  de  sa  femme , ce  héros  do 
roman  devenu  infâme , se  fit  homme  à bonnes  for- 
tunes , et  périt  assassiné  la  nuit,  victime  de  la  ven- 
geance des  parons  de  cette  dame.  Un  souvenir  plus 
noble  est  celui  du  célèbre  orateur , critique  , profes- 
seur et  excellent  citoyen  de  Florence  , Pierre  Vet- 
tori,  un  des  grands  hommes  de  la  renaissance,  en- 
terré à l’église  du  Saint-Esprit.  On  vante  beaucoup 
l'orgue  , pour  l’éclat  et  les  effets  de  son  harmonie. 

^ Mscbiavel , ]>ar1ant  de  cette  corruption  encore  »ccnia 
par  celle  des  (uinrlisans  de  Sforze , s'emporte  avec  un  zèle 
toul-â-rsit  catholique  sur  ce  (lue , |>cndant  tout  le  carême  , 
ils  ne  s'élaicnt  nourris  ^ue  de  viande  ; infraction  aux  lois 
de  rfglise,  qui  ne  s'élait  jamais  vue  à Florence,  /si.  fior. 
Lib.  VII. 
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CVst  uu  couvent  du  Saint- É«pri(,  dont  le  senoud 
cloître  est  de  rAniiiianalu  , que  Uuceacc  laissa  sa  bi- 
bltoIliéi|ue  : le  batiment  qui  dut  la  recevoir  avait  été 
élevé  par  le  célèbre  Florentin  Nicolas  Niccoli , ar- 
dent propagateur  des  lettres  dans  sa  patrie  , et  ami 
de  Poggio,  l-c  manuscrit  du  Décameron  , légué 
par  ISoccace  au  frère  .Martin  da  Signa  , et  après  lui 
au  couvent  du  Saint-Fsprit , a disparu';  on  croit 
qu'il  U péri  dans  l'incendie  de  1471  , ou  plutôt 
dans  un  de  ces  incendies  volontaires  allumés  par 
l'éloquent  fanali.snie  de  Savonnrole  *. 

Quelques  pieds  de  mur  peints  d fresque  feront  vi- 
vre à jamais  l'église  del  Carminé  dans  les  fastes 
de  l'art.  Cette  prinitiivc  peiiiture'de  trois  habiles  maî- 
tres, les  deux  premiers  morts  jeunes,  de  Masoliiio 
da  l’anicale,  de  Masaccio  et  de  Philippe  Lippi , est 
déjà  parfaite.  Le  Néron  sur  son  trône,  condamnant 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  qui  sc  défendent  noblement 
en  ajiôircs  et  en  citoyens  romains,  est  vif,  beau  , 
euqiorté  ; c'est  Uonapuric  ou  Talma  ; lo  préteur  si- 
lencieui  qui  écoute  l'arrêt  rappelle  Tacite.  Le  Cru- 
cifiement  de  S.  Pienv  , est  excellent  do  nu  , do 
dessin  et  de  netteté  ; dans  le  liaptéme  , la  célèbre 
ligure  sans  habits,  (|ui  tremble  de  froid,  cause,  en 
la  regardant , une  sorte  de  frisson  ; la  DélicraHce  du 
sailli , est  resplendissante  : l’Adam  et  l’iÉ're  furent 
cofiiés  par  Unphuël  dans  ses  Loges  , et  il  n’y  a rien 
changé.  Celte  chapelle  du  S.  Saercment  est  coaimo 
la  source  de  la  grande  peinture  italienne  ; c'est  là 
<j«ie  vinrent  étudier  cl  que  sc  formèrent  Léonard  de 
Vinci,  Miehel-.Vnge  .André  del  Sarto , Perugin  , 
IlnpIiHcl  , et  fra  liartolonimco , admirables  artistes  , 
qui  semblent  moins  surprenans  après  un  précurseur 
tel  que  Masaccio. 

Le  clueurde/  Carminé  offre  un  clossique  cl  har- 
monieux cénotaphe  de  Denoit  ila  Kove7.zano  , consa- 
cré ou  gonfalonicr  Pierre  Soderini  : la  cendic  de  cet 
homme  d'état  ridicule  et  sans  caractère*,  mort  à 
Rome,  ne  s’y  trouve  point,  et  le  monument  pa- 
rait y gagner.  La  riche  chapelle  Corsini  atteste  la 
décadence  du  govil , et  les  onges  du  bns-relief  i>riii- 
cipal  , de  Jeun-Raptiste  Foggini , avec  leurs  lourdes 
ailes  et  leur  mine  affectée  , sont  bien  loin,  malgré 
l’habileté  du  travail  et  la  vérité  des  chairs  , des  an- 

' Le  manuscrit  de  la  I.surcnticnne  est , comme  on  l'a  vu  , 
la  copie  ailribuce  à Manrlli.  ci-dessus,  clisp.  v. 

- r.  ci-dessiu,  cliap.  XI. 

^Ccllini  rap|»orie  avoir  appris  de  Torrigiani  que  Michel- 
Ange  et  lui , allant  dès  leur,  enlaiice  ( fanciidlelli  } dessi- 
ner dans  la  clia|tclle  Del  Carminé  , .Michel-Ange  avait 
coutume  de  se  moquer  des  autres  travailleurs,  mais  que  lui 
Torrigiani,  moins  cudurant,  avait  appliqué  sur  son  vi- 
sage le  coup  de  {KÛng  dont  il  garda  toute  sa  vio  la  cica- 
trice ( Vita  I,  31 , 2).  Annibal  Caro  a comi>osé  ces  vers  sur 
les  fresques  dcMasaccio,  ctl'étutlc  qu’en  avait  fuilcMichel- 
Ange  ; 

Pinsi  , ela  mia  piltura  al  cer  fu  pari  ; 

L’  atleggiai , l’avricai , le  diedi  il  moto  , 

Le  diedi  afjvtlo  ; insegni  il  Buonarolto 
4 tutti  glialtri , c da  me  solo  impari. 
t r.  ci-dessus , chap.  tu. 


ges  si  beaux  et  si  nobles  des  portes  du  baptistère  «t 
de  la  châsse  de  S.  Zanobi , par  Ghiberti 

Les  deux  cloîtres  du  couvent  del  Carminé  ont , le 
premier,  quelques  bonnes  lunettes  d’illivelli  ; le 
second , uu  Sacrifice  d'Élie  , des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Poccetti , pour  la  grâce  et  la  force  du 
coloris. 

Un  religieux  del  Carminé , le  frère  Ambrogino , 
après  avoir  déclamé  dans  le  tempseoutreradministra- 
lioii  française,  au  sujet  de  la  suppression  des  couvena, 
a obtenu,  par  de  faux  scmblans  d'humilité  et  de  pré- 
tendus miracles  , une  certaino  réputation  de  sain- 
teté ; il  guérit  les  malades,  aide  aux  accouchemens, 
et  se  mêle  mémo  de  prophétiser.  Ce  moine, d’environ 
soixante-cinq  ans , qu’aucune  vertu , qu’aucune 
faculté  supérieure  ne  distingue , parait  toutefois 
posséder  une  sorte  de  savoir-faire  aiin  de  soutenir 
scs  ridicules  impostures.  Le  crédit  du  frère  .Ambro- 
gino est,  au  reste  , baissé  depuis  queli|ues  années, 
et  il  ii’a  guère  aujourd’hui  pour  dupes  que  les  der- 
nières classcsdupcuplede  Florence,  qui  l’escortentâ 
travers  les  rues  , ou  se  prosternent  à sou  passage  et 
lui  baisent  la  main. 

L'église  Saint-Félix,  très-ancienne,  aujourd’hui 
paroi.sse  , a une  belle  fresque  de  Jean  de  S.  Gio- 
vanni; S.  .'Maxime,  évêque  de  Nola , offiant  au 
saint  une  giappe  de  raisin  , et  .fésus-Ckrist  sau- 
raut  S.  Pierre  du  naufrage,  de  Salvator  Rosn.  Un 
ancien  abbé  do  culte  église,  don  Unsile  Nardi  de 
Casentino  , comparé  au  Pierre  l’Ilermite  do  la  Jé- 
rusalem, fut  célèbre  par  son  courage,  et  regardé 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  sou  temps;  ses 
exploits  lui  valurent  même  , de  la  port  du  peuple  , 
ü sou  retour  de  Casentino , une  sorte  d’entrée 
tiir)mphnlc.  Excommunié  par  le  pope , et  privé  de 
son  nbbityc,  Laurent  de  Médicis  la  lui  6l  rendre  et 
obtint  sou  absolutiuii.  Don  Hatilc  , après  avoir  coin- 
niandé  trente-neuf  ans  les  armées  de  la  répuldi(|ue 
avec  la  simple  solde  de  6 livres  13  sous  par  jour, 
mourut  à Florence  eu  1342,  et  fut  enferré  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Félix.  Une  partie  du  monastère  de  ce 
belliqueux  cainaldule  sert  aujourd'hui  de  retraito 
oux  feiiimes  mal  mariées  ( »Mo/»Kiri/o/e),  iiisiitulioH 
sccournblc,  duo  à la  charité  et  passée  dans  les  at- 
tributions de  la  police 

L’Église  Sainte-Félicité,  ancienne  et  refaite  vers 
le  commcucement  du  dernier  siècle  , est  une  des  plus 

* y.  ci-dessus,  chap.  ix. 

*11  fut  d’usage i Florence , jusque  vers  le  commcnccmcut 
du  dernier  siècle  , d’obliger  les  filles  publiques  p<irtccs  sur 
les  registres  du  magistrat  alors  dit  r/e//'  onestà  , d’ns»i«ler 
au  sermon  prêché  i l.x  c.xthcdralc  le  jeudi  de  la  cinquième 
semaine  du  carême,  sermon  destiné  i ]>eindre  l'ignominie 
do  leur  état  cl  à les  en  faire  sortir.  Mais  celles  qui  s’on 
trouvaient  touchées  ne  sachant  tropque  devenir,  la  confrérie 
delle  Rimesse  conrertile  , sous  l'invivcalion  de  Marie  Ma-, 
dcicine  , et  com|Kiséc  de  personnes  riches  et  charitables , 
fut  établie,  afin  d’offrir  i ces  malheureuses  un  asile  qui 
prit , en  1580,  le  nom  trop  honnête  de  C«inservaloirc  dello 
mal  maritale.  I a maison  actuelle  |>arait  plus  d’accord  avec 
M>a  titre. 
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iiitërcuaniei  de  Florence.  Sur  In  place  est  In  statue 
nouvelle  de  S.  Pierre  martyr  , mise  d peu  près,  à la 
même  époque  , au-dessus  de  l'ancienne  colonne 
restaurée  , et  qu’avait  surmontée  une  première  sta- 
tue détruite  , monument  triomphal  élevé  au  saint 
en  mémoire  de  la  défaite  des  Palerins , hérétiques 
du  xiii*’ siècle  , espèce  de  Manichéens,  d’Albigcois 
italiens  qui  , dans  leurs  chimériques  idées  ri’ahsti- 
iicncc  et  de  perfection,  regardaient  comme  autant 
de  maux  , les  viandes  , les  oeufs  et  le  mariage 

.V  l’entrée  de  l’église  , à gauche  de  la  Logqin  , est 
le  tombeau  et  le  bas-relief  grand  comme  nature  de 
l’illuslre  banquier,  citoyen  et  magistrat  de  Florence, 
llarduccio  tiherichini.  Un  mausolée  voisin  contraste 
avec  la  sépulture  de  Cherichini  ; c’est  celui  qu’a 
élevé  l’archiduchesse  Marie  Madeleine,  grande- 
duchesse  de  Toscane,  à Angelica  Puladiiii , poète, 
peintre,  cantatrice  , improvisatrice  et  brodeuse  cé- 
lèbre*, morte  jeune  ; l’inscription  d’André  Salvatori 
se  ressent,  par  sa  grâce  recherchée,  du  goût  du  siècle*; 
le  sculpteur  du  mausolée  , Ilugiardini  , semble  avoir 
quelque  rapport  de  lalens  et  de  destinée  avec  la 
femme  dont  il  a orné  la  tombe  ; poète  et  musicien  , 
il  périt  jeune  aussi,  donnant  de  belles  espérances, 
cl  il  n'a  laissé  qu’un  petit  nombre  d’ouvrages  *.  La 
chapelle  de  l’illustre  famille  Capponi,  (|ui  a échappé 
U la  dcrnicro  restauration  de  l’église,  offre  une 
Déposition  de  croix  du  rontormo  , qui  a peint  aussi 
la  coupole  , aidé  du  Drontino  , son  élève  ; un  beau 
portrait  de  S. C.barles  Borroiiiéc, d’après  nature,  passe 
pour  très- ressemblant  ; les  ornemons  de  marbre  et 
de  maïqueterie  qui  l’encadrent,  sont  du  dessin  de 
Vignolc  ; il  ne  reste  des  anciens  et  célèbres  vitraux 
que  les  armes  des  Capponi.  A la  chapelle  de  Ste.-Fé- 
licité,  le  Martyre  lie  cette  illustre  matrone  romaine, 

t La  victoire  de  St  .-Pierre  montre  quelle  était  alors  la 
puissance  et  l’ascendant  ecclésiastique,  puisque  les  Psterins 
étaient  vivement  soutenus  par  le  podestat  de  Moience  ; leur 
armée  fut  battue  deux  fois  hors  de  la  ville  à cette  même 
place  de  Sainfc-l'élicité  et  au  Tmbbio  , près  Saintc-Mnric- 
Nonvclle.  .Saint  Pierre,  grand,  jeune,  robiulc , |>orlant 
un  dra|«au  blanc  siirtnonté  d’une  croix  rouge,  animait  les 
combaiians  de  son  éloquence.  Son  élendanl,  conservé  i la 
sacristie  de  Sainte-Maric-Nouvcllc,  est  montré  au  peuple 
chaque  année  le  29  avril,  jour  de  sa  fétc. 

* ü.  0.  M. 

Arcangela  PaUadinia  ./iiannis  Btvomans 
AntuerpiensU  uaor , 

Cerinit  hctniscis  reyibus  , unne  canit  Deo , 
i ere  Palladina  , qnœ  PnUadem  acu , 

Apelleim  coloribiis , 

Cantu  a^jiiacit  musas. 

Ohm  antio  atatis  sutr  XXII/.  die  XVIII. 
Octubris  MDC.VXII. 

S/iarye  rosis  lapidrm  : nelesti  innoxia  cantu 
'/  husca  jacet  siren  , Itnla  iiiitaa  jacet. 

* Biigiardinifut  victimed'unetres-mauvaise  plaisanterie. 
Il  allait  qiiclquefnis  dîner  à la  campagne  cites  le  citré  de 
rimpriinela  , où  on  lui  servit  en  ragoût  un  chat  : averti  par 
les  rires  des  convives  du  tour  qui  lui  avait  6téj<uié,  il 
éprouva  en  revenant  chci  lui  de  si  violentes  ronvulsions 
d estomac,  que  dans  ses  efforts  pour  vomir  il  se  rompit  une 
teiuc.. 
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de  celte  mère  de  Macliabées  chrétienne  et  de  scs 
fils,  placé  en  1824  , est  de  M.  Bcrti , artiste  floren- 
tin vanté  à Florence.  Un  beau  Crucifix  eu  buis,  à 
la  chapelle  de  ce  nom,  est  d'André  de  Fiesole.  Trois 
tableaux  du  chœur  sont  le  Crucifiement , de  Lau- 
rent Uarictti  ; la  IS'aticité , de  Oérard  deUe  notte  ; 
la  Résurrection  du  Christ , do  Tempesta  Detix  in- 
scriptions ont  été  consacrées  dans  la  chapelle  des 
Gnichardins  à l'historien  par  ses  descendans,  car  il 
avait  expressément  défendu  qu’un  lui  fit  d’oraison 
funèbre  ou  d’épitnphc.  Une  autre  inscription  rap- 
pelle les  tnlciisd’un  Pierre  Guichardin,  mort  en  15B7, 
qui  fut  ambassadeur  a Rome  et  en  France  , près  de 
Henri  IV.  Une  inscription  du  la  chapelle  Muimelli 
prétend  que  celte  ancienne  famille  florentine  vient 
de  Rome  , et  qu’elle  descend  de  la  famille  Manilia  : 
la  transcription  supposée  du  Décaméron  et  leurs 
rapports  avec  Doccacc  , ont  plus  illustré  les  Mannelli 
que  leur  aiiti(|uc  et  fabuleuse  origine.  .Au-dessus  de 
la  petite  porte  de  l’église,  on  reraar(|ue  un  portrait 
en  mosaïque  d’Alexandre  Barbadori  , oncle  d’Ur- 
bain VIII  , travail  adroit  du  Provençal  Marcel.  Le 
tableau  du  Volterrano , â l’autel  de  l’Assuinplioii  , 
est  siipcrhe.  A la  chapelle  S. -Louis  , le  S.  Roi  re- 
recant  les  pauvres  ù sa  table  , image  de  la  popula- 
rité évangélii|ue  de  cette  royauté,  est  regardé coiiimo 
un  des  meilleurs  tableaux  de  Pignone  ; il  mérita 
les  éloges  de  Luc  Giordano  , et  le  chantre  hurlestpie 
de  la  liucchereide  , Bellini , ciéa  pour  son  auteur 
le  terme  iVAnhipittorissimo  de’ buoni.  A la  cha- 
pelle S.'Kaphaél,  l’.ir.  hange  rendant  la  eue  au 
vieux  Tobie,  est  un  des  bous  ouvrages  d'Ignace 
Ilugford  , peintre  du  dernier  siècle,  né  à Florence  , 
d’nn  père  anglais.  Une  belle  fresque  de  l’occctti, 
n la  chapelle  de  l’Assomption  , représente  le  Miracle 
de  Ste.-Marie  delta  Neve , lurs({u’au  milieu  de  l’été 
l'oii  vit  tomber  de  la  neige  à Rome  sur  le  Mont 
Fj(|uiliu.  La  sacristie  est  une  habile  construction,  fort 
estimée  , (|ui  a été  crue  et  parait  digne  d'Alberti. 

L’église  Sie.-Félicité  est  la  paroisse  du  grand-duc.. 
Il  y avait  été  prêché  en  1827  un  carême,  dont  l’elTet 
était  extraordinaire.  La  prédication,  à la  fuis  évaii- 
géli<|iie  et  philosophique  de  M.  Barbiéri,  parait  sin- 
gulièrement adaptée  aux  lumières  du  siècle  <{u’il 
est  bien  loin  de  redouter,  et  qu’il  regarde  au  con- 
traire comme  devant  faire  briller  la  religion  d’un 
éclat  nouveau.  (]et  ecclésiastique,  élève  préféré  do 
Cesaroiti,  et  bon  poète,  avait  obtenu  un  véritable 
triomphe,  indépendaniiHent  d'un  immense  auditoire 
italien,  peu  fait  sans  doute  â ct^genre  d’idées,  les  étran- 
gers, les  liommcs  des  divcises  communions  l’avaient 
suivi  et  goûté,  et  il  ne  fut  alors  question  que  des 
discours  de  ce  Savonarole  doux  et  philanthrope. 

L’ancienne  église  paroissiale  de  St.-Nicnias  offre 
d’excellcnlcs  peintures  ; un  Sacrifice  d’ .ibraham, 
d'Alexandre  Allori  ; la  Vierge  ei  plusieurs  saints,  nu 
des  beaux  ouvrages  de  Gentilc  da  Fabriaiio,  vieux 
maitro  flurciitiii  qui  cul  la  gloire  de  former  les 
Bclliiii,  les  créateurs  de  l'École  vénitienne  ; ù la  sa- 

* r.  ct-dcsMis , cbap.  V et  XIT. 
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criittie,  U f'ieiy»  et  S.  Thomas,  fresque  de  Gliir- 
landHÎo. 

La  porte  de  Ste.- Lucie  de'  Magnoîi  c*i  ornée 
extériourcnieiit  de  diverses  figures  qui  sont  des  pre- 
mières sculptures  de  Luc  de  la  Kofihia.  Otte  église 
a d'anciens  tableaux,  parmi  lesquels  la  Vierge, 
plusieurs  saints  et  la  sainte,  un  des  rares  ouvrages 
d’André  dcl  (iaslagno,  artiste  assassin,  complet  ca- 
ractère italien  ilu  xv”  siècle  ; Caslagno  avait  appris 
le  secret  de  la  peinture  à l'huile  encore  inconnu  A 
Florence,  de  Dominique  de  Venise,  dont  il  avait 
gagné  l’afiTection  par  ses  protestations  d’amitié  et  ses 
caresses  ; jaloux  de  posséder  seul  un  tel  secret,  il 
attendit  le  soir  et  frappa  de  sa  main  Dominique  qui, 
plein  de  confianoc  , voulut  être  conduit  cher  1e 
traitre  qu’il  croyait  son  ami,  et  mourut  dans  ses 
bras.  L’opinion  du  temps  fut  trompée  comme  la 
victime  du  Castagne,  et  son  crime  fût  resté  ignoré, 
si  lui-même  à sa  dernière  heure,  cl  âgé  de  soixante- 
quatorze  ons,  n’en  eût  fait  l’aveu. 


CHAPITRE  XV. 

Palais. — Arcbitrcturc  nnrciilinc. — P.vlais  Ricenrdi. — 
LucGiordano. — Acadl-mie  de  in  Crusca. — Chapelle. 
— Lorenzinu  Médieis.  — Le  marquis  Cappani.  — l’nlnis 
Gherardesca. 


L’ascxitfcti  at  des  palais  de  Florence  parait  singu- 
liùrenicnt  grande,  solide,  austère  : les  masses  do  ro- 
chers dont  est  remplie  la  Toscane,  et  q«ii  servirent 
aux  antiques  et  colns.sales  constructions  étrusques  , 
furent  employées  aussi  par  les  premiers  architectes 
florentins  ; les  mœurs  publiques , les  querelles  des 
familles  puissantes,  les  émeutes  perpétuelles,  con- 
tribuèrent encore  à l’élévation  de  ces  espèces  de 
forteresses.  Le  palais  Iticcardi  (autrefois  Médicis), 
ouvrage  du  Michel loixo,  est  un  de  ces  édifices  les 
plus  imposons.  Râti  par  Corne  l’Ancien,  il  devint 
l’asile  des  Grecs  fugitifs  de  Rysance  et  d’Athènes,  et 
le  berceau  des  sciences,  des  lettres  et  de  la  civili- 
sation moderne  : préoccupé  en  y pénétrant  de  In 
grandeur  de  tels  souvenirs,  ce  ne  fut  pns  sans  mé- 
compte que  j’y  trouvai  établis  des  bureaux  et  l'ad- 
ministration du  cadastre  Les  derniers  jours  de 
Corne  furent  tristes  : ce  père  de  la  patrie,  qui  sans 
doute  avait  aimé  le  pouvoir,  perdit  Jean,  le  fils  dans 
lequel  il  espérait  davantage;  et  la  faible  santé  de 
l’ierro  ne  le  rendait  pas  propre  aux  affaires.  Ce  fut 
alors,  peu  do  temps  avant  sa  mort,  qu’il  dit  en  sou- 
pirant, lorsqu’on  le  portait  dans  les  nppartemens  do 
son  splendide  palais  : • Cette  moison  est  trop  grande 
• pour  une  famille  si  peu  nombreuse.  • 

L’entablement  du  palais  Ricenrdi,  quoique  riche, 

* I c palais  Rircardi , qui  fut  encore  habité  )>ar  les  des- 
ccndnn»  de  C<>me  , et  où  higèiciit  Léon  X , Charles  Vlll  et 
Charlca-ltiiiiil , a été  vendu  au  gouvernement  en  1814. 


est  un  peu  massif  : dans  la  cour,  les  huit  bas-reliefs 
en  marbre  imités  de  pierres  et  de  camées  antiques, 
sont  un  travail  exquis  de  Doiiatello.  La  galerie  est 
célèbre  par  le  plafond  à fresque,  le  chef-d’œuvre 
de  Luc  Giordano,  surnommé  le  Protée  de  la  pein- 
ture, à cause  de  son  habile  imitation  des  divers 
maiircN,  le  plus  grand  peintre  du  xvii”  siècle,  mais 
qui  ii'a  point  échappé  aux  défauts  de  cette  époque; 
ouvrage  prodigieux  de  facilité,  d’éclat,  d’imagina- 
tion, allégorie  poétique  sur  les  vicissitudes  de  la  vie 
humaine,  iiu'lée  dliisloircs  mythologiques,  telles 
que  VEnlèvement  de  Ganimède,  les  Amours  do- 
Neptune  et  d'Amphttrite , la  Mort  d’ Adonis  , le 
Triomphe  de  Baechus,  etc.,  et  couronnée  un  peu 
bizarrement  par  1’  Apothéose  des  Médicis  *. 

C’est  dans  la  galerie  du  palais  Riccardi  que  se 
tiennent  annuellement  les  séances  de  l'.Académie  do 
la  Crusca,  la  plus  ancienne  de  ce  genre,  tribunal 
grammatical  qui  a censuré  le  Tasse,  comme  l’Aca- 
démie Française  Corneille,  l’objet  comme  celle-ci- 
d’éternelles  plaisanteries,  et  cependant  toujours  et 
justement  honorée,  qui  a terminé  et  perfectionne 
constamment  son  utile  dictionnaire,  véritable  mo- 
dèle de  tous  les  dictionnaires,  et  qui  compte  encore 
aujourd’hui  plusieurs  hommes  de  mérite  et  diverse- 
ment célèbres,  tels  que  M.M.  Zannoiii,  secrétaire, 
Mccolini,  Rencini,  Furia,  Follini,  Roni,  académi- 
ciens, et  Giordani,  Parculi,  Gargallo,  académiciens 
currespondans.  C’est  à tort  que  cette  Académie  a été 
accusée  fré(|ucmmcnt  de  vouloir  imposer  ses  arrêta 
comme  règles  du  langage,  et  de  régenter  l’Italie  ; 
elle  n’a  point  celte  prétention,  et  elle  se  borne 
sicnpicment  A conserver  la  pureté  de  l'Idiome  toscan. 

La  chapelle  du  palais  Riccardi  offre  trois  ouvrage» 
curieux  de  Renozzo  Gozzoli,  une  Gloire,  tme  Nati- 
vité et  une  Épiphanie  : jamais  peut-être  l'or  n’a  été 
autant  prodigué  dans  les  vétemens  de  personnages 
peints  à fresque;  les  figures,  les  costumes,  les  har- 
nais des  chevaux  sont  d’nne  telle  vérité,  qu'on  croit, 
en  les  contemplant,  avoir  comme  nue  apparition 
du  xv”  siècle. 

Sur  l’emplacement  des  anciennes  écuries  était  la 
maison  de  l.orciizino  Médicis,  située  rue  del  Ttadi- 
tore,  dans  laquelle  U attira  et  assassina  la  nuit  son 
cousin  .Alexandre,  le  premier  duc  de  Florence,  qui 
croyait  aller  ù un  rendez-vous  donné  par  la  femme 
qu’il  aimait.  L’action  de  ce  conspirateur  bizarre, 
composant  des  cantoni,  des  sonnets  et  des  pièces 
antiques,  vêtu  à la  grecque,  vil  confident  dn  liber- 
tinage de  son  ennemi,  qui  fut  contraint  de  prendre 
aussitôt  la  fuite,  et  dont  la  maison  fut  pillée  et  dé- 
molie par  le  peuple,  cette  action  hardie  fut  sans 
résultat  : comme  à Rome,  après  la  mort  de  César  (In 
duc  Alexandre  n’avait  que  scs  vice»),  • il  n’y  eut 

^ On  doit  aux  cncouragcmeiis  de  M,  le  marquis  Riccardi 
Vernarcia,  digne  descendant  du  marquis  François  Rio 
cnrdi , proleclcur  do  Luc  Giordano , cl  qui  lui  Cl  exéculcr 
ce  pLvfond,  l.v  publication  de  la  Gallet ia  liiccardtann  , 
gravée  par  Lasinin  fds  , d’apiès  les  dessins  de  V.Gorzinl, 
sous  la  dirccliou  duCav.  Beiivennli.  Florence,  1822,  grand, 
in-fol. 
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LIVKE  IX, 

> |iluB  do  tyran,  et  il  n'y  eut  pas  de  liberté  • Les 
cauccs  qui  l’avaiont  détruite  à Florence  subsistaient 
toujours,  et  Strnui  était  dans  une  de  ces  illusions 
des  cillés  politiques,  lorsque  embrassant  Lorenxino 
à son  arrivée  à Venise,  il  s’écriait  : • Voilà  notre 
» Brutus  et  le  libérateur  de  notre  patrie!  • 

Le  vaste  palais  Capponi,  de  l’architecture  de  Fon- 
tana,  offre  dans  le  salon  divers  traits  de  l’Iiistoire 
des  trois  Capponi,  florentins  si  dévoués  à rhonneur, 
a la  force  et  à l’indépendance  de  leur  patrie.  M.  le 
marquis  (^pponi  actuel , un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  l’Itulie,  et  l’un  des  plus  nobles  caractères 
de  notre  temps,  peut  contempler  hardiment  lus  ac- 
tions de  ses  ancêtres;  il  est  digne  do  les  imiter,  et 
il  ne  lui  a manqué  que  leur  fortune. 

Le  pelais  Gheranlesca,  qui  appartint  au  célèl>rc 
gonfalonier  et  historien  de  Florence  Barthélemi 
Scala,  rappelle  le  nom  d’une  des  plus  anciennes 
maisons  de  l’Lurope.  Ugulin,  dont  un  bas-relief  de 
la  cour  représente  l’épouvantable  histoire,  en  étaitv 
Une  statue  en  pied  au  milieu  des  jardins  contraste 
avec  le  bas-relief;  elle  a été  consacrée  à son  père 
par  lU.  le  comte  de  la  Gherardesca,  lui-même  ex- 
cellent père  de  famille,  philanthrope  et  agronome 
distingué,  et  l'on  y lit  cette  simple  inscription  : ai 
conte  Cam.  Gherardetca  il  figlio  riconoerente  \_on 
voit,  par  ce  monument  touchant  et  domestique,  que 
la  destinée  de  la  génération  actuelle  des  Ugolins 
est  plus  heureuse  et  plus  douce  que  celle  des  cap- 
tifs de  la  tour  de  la  faim.  Quoique,  depuis  le  sublime 
tableau  du  Dante,  l’imagination  ne  soit  guère  faite 
qu’aux  fils  d’Ugolin,  il  eut  une  fille,  guelfe  comme 
son  père,  et  à laquelle  une  dame  gibeline  adressa  la 
repartie  spirituelle  rapportée  par  Sacchetti  ^ 

CHAPITRE  XVI. 

Maison  Lensoni.  — Salons  littéraires  d'Italie. 

Li  maison  de  M™”  Charlotte  Lenxoni  MedicI,  bien 
digne  de  ce  dernier  nom  et  du  voisinage  de  Sainte- 
Croix,  offre  une  statue  de  Ptyrhà  de  M.  Tenerani , 
sculpteur  romain,  ouvrage  des  plus  gracieux  et  des 
plus  poétiques  de  la  sculpture  moderne  de  l’Italie, 
très-agréablement  décrit  par  M.  Giordani.  L’aimable 
propriétaire  a l’un  de  ces  salons  italiens  qui  réunis- 
sent chaque  soir  les  hommes  de  lettres  de  la  ville, 
et  qui  deviennent  de  véritables  académies,  sans 
morgue,  sans  gêne  et  sans  pédantisme.  Il  y a,  dans 

' Grand,  et  décad.  des  Romains , chap.  xii. 

^ I.a  fille  d’Ugülin  , te  promenant  au  mois  de  mars  vers 
le  château  de  Poppi  avec  la  fille  de  Bonconte  da  Montefeltro, 
un  des  anciens  chefs  Gibelins  qui  avaient  été  défaits  prés  de 
là,  dit  en  lui  montrant  la  campagne  : n Yoyes  comme  les 
Il  blés  sont  beaux;  je  parierais  que  la  terre  profite  en- 
II  corc  de  cette  déroute.  » » Cela  peut  être,  répondit  la 
■I  dame  gibeline  ; mais  avant  qne  ces  blés  soient  mûrs, 
Il  nous  [leurrions  tons  mourir  de  faim.»  A'or.  clxzix. 
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ces  anciennes  et  vraies  sociétés  italiennes,  des  lec- 
tures subites,  où  les  listes  ii’ont  point  été  données 
d’avance,  et  où  il  est  [tennis  d’être  sincère.  Les 
jeux,  les  chansons,  les  historiettes,  tous  ces  diver- 
tissemens  do  res|irit  peints  par  le  Castiglione,  dans 
son  Cortegiano,  cl  [lar  lo  Borgagli,  dans  ses  Vegghie 
sanesi,  su  perpétuent  dans  ces  sociétés,  où  l’on 
s'amuse  et  où  l’on  rit  de  si  bon  cœur.  F.l  cependant  ces 
femmes  si  naturelles  et  si  gaies  sont  à la  portée  des 
entretiens  les  [dus  sérieux  sur  la  littérature  ancienne 
et  moderne,  sur  Icsbeaux-artset  les  intérêts  actuels  de 
la  civilisation,  entretiens  qui  surgissent  quelquefois 
ou  milieu  de  ces  jeux,  cl  sont  traités  d’une  manière 
supérieure.  Le  haut  savoir,  les  talens  littéraires  des 
Italiennes  du  xvi”  siècle  ^ se  retrouvent  encore  chez 
les  Italiennes  de  nos  jours.  Malgré  mes  innombra- 
bles et  involontaires  omissions,  j'ai  déjà  été  nsscx 
heureux  pour  rappeler  les  noms  de  quelques-unes, 
et  j’espère  désormais  avoir  moins  de  torts  à leur 
égard.  Florence  en  a produit  ou  en  possède  plu- 
sieurs des  [dus  distinguées.  M"'”  C'arniani-Malveni , 
mariée  a Bologne,  bon  poète  et  très-habile  latiiristc, 
a traduit  avec  une  rare  perfection  quelques-uns  des 
ouvrages  philosophiques  et  politiques  de  Cicéron  , 
et  sa  traduction  de  la  République  est  même  supé- 
rieure a celle  du  prince  Odcscalchi  ; dans  un  genre 
différent,  sa  traduction  en  vers  de  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée,  de  Pope,  est  estimée  pour  l’élégance 
et  l’harmonie  ; cette  dame  travaille  encore  à un 
poème  épique  sur  l’expulsion  de  Florence  du  duc 
d’Athènes,  dont  les  trois  chants  qui  ont  paru  font 
vivement  désirer  le  reste,  tant  on  y admire  la  ri- 
chesse et  le  feu  des  descriptions,  la  haute  philoso- 
phie et  l’érudition  historique.  M'*”  Albina  Bctti  est 
une  jeune  F'iorontine  d’une  grande  espérance  ; ses 
poésies  lyriques  rappellent  la  facilité  et  l’éclat  de 
Métastase.  Quelques  lectures  ont  fait  connaître  une 
jeune  Bniniiaite  d’illustre  naissance,  fixée  à Flo- 
rence, M"”  Zambeccari,  auteur  de  pièces  charman- 
tes, inédites,  en  vers  et  en  prose,  d’un  roman  et  de 
quelques  comédies.  M™*  Fantastici-Sulghcr-Marche- 
sini,  improvisatrice  de  Florence,  justement  célèbre, 
a traduit  avec  succès  quelques  pièces  de  Dion  et 
d’Anacréon.  Indépendamment  des  femmes  italiennes 
illustrées  par  leurs  écrits,  il  en  est  une  multitude 
d’autres,  simples  amateurs  des  lettres,  qui  goûtent 
et  apprécient  parfaitement  les  bons  ouvrages,  savent 
les  langues  anciennes  et  modernes,  ont  même  suivi 
quelques  cours  de  sciences,  et  qui  portent  toute 
cette  instruction  sans  aucune  trace  de  prétention, 
de  vanité  ou  de  ridicule  ; enfin,  elles  possèdent  ce 
mérite  paisible  mais  solide  dont  parle  Labruyère, 
• qu’elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  mo- 
> deslie.  • 

^ V.  Liv.  V , chap.  xxix. 
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CHAPITRE  XVII. 

PaUi»  Marlelli;  — Pnndolfitii;  — Borghhte.  — Bal».  — 
Socii'-lé.  — Palais  Ahuviti  ; — Pcruzzi ; — Ruccvllai 
{.flroda  dcUa  ncnla). — Aca«l<iraic  platonicienne.  — Pa- 
lais Riiccpllni  {délia  cigna); — Corsi)ti;—Vecchielli; 
— Stiozzi.  — Cronaca.  — Uondi. 


Li  palais  Mnrti*lli  offre  lo  statue  de  Daeidti  no- 
ble, si  gracieuse  , si  rivante,  un  des  plu»  admira- 
ble» ouvrages  du  ciseau  italien,  et  le  chef-d’oMivre 
de  Douât  elle. 

Le  palais  Pnndolfnii  fut  élevé  sur  les  dessins  de 
Kiipbaël  pour  l’évêque  de  Troin , Gianouo  Pnndol- 
iiiii,  son  ami,  prélat  vertueux,  dit  un  historien  du 
temps  , et  détesté  des  autres  prélats  de  Florence , 
la  plupart  remplis  de  vices  '.  Il  est  impossible  de 
citer  une  architecture  plus  sage,  plu»  élégante  et 
plus  noble  ; rentablemcnt  qui  couronne  avec  grâce 
le  palais  est  mis  au  rang  de»  modèles  vraiment  clns- 
sitiues. 

Le  palais  du  prince  Borgbèse,  autrefois  Snlvinti, 
a été  refait,  peint,  décoré,  meublé  avec  la  plu» 
grande  magnificence  dan»  l’espace  de  *ix  moi», 
sorte  d’improvisation  de  palais  qui  a nui  singulière- 
ment au  goût  et  A la  perfection  des  ouvrage»  d’art. 
Les  bals  du  palais  du  prince  Borgbèse,  lorsque  l’on 
ouvrait  sa  galerie  et  se»  trente-un  salons,  étaient 
peut-être  le»  plu»  beaux  de  l’turope.  Chaque  se- 
maine , de  joli»  bal»  »c  donnaient  dan»  le»  appartc- 
men»  ordinaire».  Cette  brillante  hospitalité  envers 
le»  nombreux  étrangers  attiré»  ù Florence,  et  l’on  y 
acompte  jusqu’à  dix  mille  Anglais,  était  exercée 
par  le  prince  et  sa  famille  avec  une  politesse  pleine 
de  noblesse  et  de  charme  ; il  est  impossible  d’ou- 
blier ragrément  infini  que  savait  y répandre  la 

princesse  .V* , française,  digne  héritière  du 

nom  de  l’auteur  des  Maxime»  et  de  l’ami  de»  I.a 
Fayette  et  de»  Sévigné.  L’aspect  de  ce»  bals  était  véri- 
tablement plutôt  anglais  qu’italien,  tant  le»  danseuses 
niiglaise*  y dominaient  : la  société  de  Florence,  ja- 
dis le  centre  du  sigisbéisme  éteint  ou  qui  a pris  la 
forme  commune  de»  liaison»  ordinaire»,  semble  au- 
jourd’hui inférieure  à In  société  étrangère. 

Le  palais  Altoviti , dit  des  Viaarri,  qui  appartint 
nu  fameux  Renaud  des  Albiui,  fut  orné  au  dehors 
p.ir  le  sénateur  Daccio  Valori , bibliothécaire  de  la 
Laurentienne,  de  vingt  figure»  d’illustre»  Floren- 
tin»; moyen  patriotique  et  populaire  d’entretenir  le 
culte  de»  aïeux,  si  sacré  A Athènes  et  à Rome,  qui 
contribua  tant  à leur  gloire,  et  qui.  différent  de 
In  vanité  de  la  naissance,  est  trop  négligé  de»  mo- 
derne». 

Le  palais  Peruiii,  aujourd’hui  Cellesi,  d'architec- 
ture toscane,  est  simple  et  mnjestueux  : on  remarque 
l’arcade  et  In  Loggia,  maintenant  murée.  Les  Pe- 
TUïii , qui  ont  donné  tant  de  célèbre»  et  cxccllcn» 

' Z?»orio,d’Anl.deS.Gallo,citéi>ar  VObacrc.  flor.,T.  ii, 

p.  102. 


citoyens  à Florence,  sont  un  des  grands  noms  de 
l’hisioire  commerciale  du  l’Europe.  La  compagnie 
de»  Dardi  et  des  Pcruzxi  fut  créancière,  en  133t) , du 
roi  d’.Yngleterre , que  n’enrichissaient  point  ses  vic- 
toires de  Créci  et  de  Poitiers,  pour  la  somme  d’un 
million  363  florins  d’or  (15  millions  288,000  francs): 
et  leur  faillite  produisit  un  violent  et  long  contre- 
coup sur  les  affaires  de  leur  ville  ^ : les  opémtioua 
des  banquiers  actuels  avec  les  couronnes  paraissent 
moins  désastreuses. 

Le  palais  Slrozii  Ridolfi  , autrefois  Ruccellai 
{atrada  délia  arala),  fut  bâti  par  l'illuslrc  écrivain  et 
citoyen  de  Florence,  Bernard  Ruccellai,  sur  le  des- 
sin d’.AIbcrii  : sa  double  Loggia  est  le  premier  mo- 
nument où  l’on  vit  repatailre  dans  toute  sa  pureté  le 
système  classique  de  l’architecture  grecque.  Ce  lieu 
rappelle  les  beaux  jours  de  Florence,  et  l'une  des 
grandes  époques  de  la  philosophie  et  des  lettres  : 
c’est  dans  ce  palais,  sou»  scs  portique»  et  dans  ses 
célèbres  jardins  (orti  orit  ellarii),  alors  ornés  de  pré- 
cieux débris  de  l’antiquité  récemment  découverts, 
que  fut  recueillie  et  que  s’assemblait  l’Académie 
platonicienne,  fondée  par  Côme  de  Médicis,  si  favo- 
rable aux  progrès  de  la  pensée;  insurgée  la  pre- 
mière contre  l’empire  despotique  d’Aristote,  et  qui 
semble  avoir  donné  le  signal  do  raffranchissement 
de  l’esprit  humain;  c’est  là  que  ^lachiavcl  lisait  ù la 
jeunesse  florentine  avide  de  l’entendre  ses  immor- 
tels discours  sur  Titc-Livo , et  que  ce  prodigieux  gé- 
nie, à la  fois  .Molière  et  Montesquieu,  lui  faisait 
jouer  ta  Mandragore,  dont  Perugin,  Franciabigio  et 
Gliirlandaio  avaient  peint  les  décorations  ^ : c’est  là 
que  fut  représentée  la  Roaemonde,  la  seconde  tra- 
gédie moderne  * , dont  l’auteur  était  un  Ruccellai  ; 
c’est  là  que  Fabrice  Colonne  enseignait  aux  Italiens 
l’art  de  la  guerre  qu’ils  ont  trop  oublié  ou  mal  pra- 
tic|ué  c’est  là  que  fut  tramée  la  conspiration 
contre  le  pouvoir  absolu  des  Médicis , alors  (|uc  la 
liberté  de  Florence,  comme  l’ancienne  liberté  de 
Rome,  hors  des  mœiiis,  n’était  plus  que  le  songe 
d’esprits  élevés,  nrdens  , chiméri([ucs. 

Lo  palais  Martcllini  offre  plusieurs  objet»  remar- 
quables : une  patère  do  Donatello;  le  tableau  do 
l’Aeant  etHcni  des  aciencca  et  des  arta,  le  meilleur 
de  Mcucci , bon  peintre  à fresque  du  dernier  siècle. 

* L'Aniniiralo,  cité  par  VObserv.  flor.  (T.  V,  p.  157  ) , 
s’exprime  ainsi  .sur  celle  catastrophe,  Liv.  ixde  son  Hi.stiiire: 
Onde  per  il  daiino  di  nwlti  altri  mercanli , cho  corne 
piccoli  riei  enirarano  in  guealo  gran  mare , il  male  di~ 
venue  totto  pubblico  , ein  jxtrlicolare  la  ci/là  di  Firenze, 
e i auoi  ciUadini  ne  aeuHrono  allora , e molfo  piùajt- 
presao  gt'on  nocumettlo.  La  maison  Biionacorsi , entraînée 
dans  la  nanqueroiitc  de»  Bardi,  avait  pour  associe  le  célèbre 
écrivain  et  historien  Jean  Villaui,  qui  fut  déclaré  insolvable 
et  condamné  à lu  prison. 

* L'eücl  de  la  pièce  fut  si  extraordinaire,  que  le  bruit 
en  vint  jusqu'à  Rome,  et  que  Léon  X , curieux  d’assister 
à ces  leprèsenlations,  invita  le»  acteurs  florentins  à s'y 
rendre  : telle  était  aussi  la  beauté  des  décorations,  rap- 
porte Jove,  qu'il  se  cluvrgea  dus  frais  du  transport. 

* f . Liv.  Vjchap.  XXXIV. 

* y.  Machiavel.  Art  de  la  Guerre,  Liv.  i'"''. 


LIVRE  IX,  CIL 

Lo  palais  Rucccllai  {délia  vigna),  d’Alberti,  ap- 
pnrtieiil  encore  à la  famille  dont  il  porte  le  nom  : 

1.1  façade  est  admirée.  L’origine  de  cette  famille  des 
Ruccellai , si  célèbre  dans  l’hisloire  de  Florence  * et 
des  lettres,  parait  singulière  : leur  nom  vient,  dit-on, 
de  la  manière  de  teindre  la  laine  ou  la  soie  en  violet 
( a orireUo  ) , procédé  qu’ils  auraient  rapporté  , 
vers  1300,  du  Levant , où  déjà  ils  faisaient  le  com> 
merce. 

L’ancien  palais  dus  comtes  Acciaioli , qui  furent 
les  derniers  ducs  d’Athènes,  et  depuis  rivaux  des 
Médicis,  était  en  I8‘i8,  une  bonne  auberge  tenue 
par  une  Française,  llemberl , qui  n’a  point,  il 
est  vrai,  le  luxe  du  palais  de  SchneiderfiT,  mais  que 
Montaigne  préférait  certainement  à son  auberge  de 
VAgnolo  : il  n’y  éprouverait  point  les  incommodités 
de  ce  temps-là , et  il  ne  serait  point  réduit , afin 
d'y  échapper,  à faire  dresser  son  lit  sur  la  table 
d’bôte 

Le  vaste  palais  Corsini  est  habité  par  le  prince  et 
son  frère  le  Cav.  >'eii  Corsini , hommes  éclairés  ; le 
premier,  ancien  sénateur  ; le  second  , conseiller  d’é- 
tat de  l’empire,  aujourd’hui  ministre  de  l’intérieur 
de  Toscane , et  qui  peut  appli(|ucr  les  principes 
d’administration  puises  à cette  excellente  école.  I.a 
galerie,  la  première  des  galeries  particulières  de 
Florence , et  dont  le  fils  aine  du  princo , jeune 
homme  très-aimable,  votiliit  bien  me  faire  les  hon- 
neurs , a quchiues  tableaux  curieux  ; deux  des  plus 
anciens  portraits  du  Dante  et  du  Pctrar<|uc  ; le  car- 
ton de  Jules  II , de  Raphaël  , peut-être  supérieur 
pour  l’expression  au  portrait  de  la  tribune  ; la  Poésie, 
ligure  tres-vantée  , de  Carlo  Doici,  quoi<|ue  bulle, 
ne  m’a  point  paru  assez  inspirée  * ; la  force  , la  pas- 
sion , manquent  à ce  peintre  gracieux  , ingénu  , ti- 
mide , qui,  par  embarras  , prit  la  fuite  lo  jour  de  scs 
noces. 

Le  palais  Yccchictti , du  dessin  de  Jean  Bologiiii, 
est  un  monument  de  sa  rcconnaisshnce  envers  Ber- 
nard Vecchietti , sou  hôte,  son  protecteur  et  son 
ami  ; il  a fait  aussi  le  petit  satyre  ei  bronze  placé 
al  vanto  de'  diavoli , qui  servait  à lucevoir  les  en- 
seignes dans  les  anciens  jeux  populaires  des  Poterne. 

I.e  palais  Strozzi  est  regardé  comme  le  chef-d’mu- 
vro  do  celte  prodigieuse  et  imposante  architecture 
florentine  , dont  la  force  cl  la  grandeur  n’ont  été  ni 
surpassées  ni  même  égalées.  L’entablement  de  Oro- 
naca  *,  qui  a terminé  le  palais  commencé  par  Be- 

' Treize  Ruccellai  furent  élus  gonfaloniers  ; leur  nom  se 
retrouve  jusqu’à  quatre-vingl-cinq  fois  sur  la  liste  des 
prieurs  de  la  république,  de  1302  à 1531 , époque  de  l’a- 
bolition du  priorat. 

^ l.a  dé|iense  de  VAgnolo  était  alors  (1581)  de  7 réaux 
( environ  32  sous  ) pour  un  homme  et  un  cheval , et  de  à 
réaux  ]N>ur  un  homme  seul. 

* Une  copie  sur  porcelaine , très-bien  esêcniée , est 
due  à M.  GÎinstantin,  et  se  voit  à la  salle  de  Flore  du 
palais  Pilti. 

* En  français  la  chronique.  Cronaca  , dont  le  véritalile 
nom  était  |>cut-étre  celui  du  célébré  sculpteur  Pollaiolo, 
son  parent,  dut  le  surnom  plaisant  sous  lequel  il  est  resté 
connu  à l'habitude  qu'il  avait  contractée  de  faire  d’éternels 
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noit  daMaiano,  est  lo  plus  beau  qu’ait  produit  l’ar- 
chitecture des  palais  inodcrncs , et  il  a immortalisé 
son  auteur.  Yasari  s’est  plu  à vanter  la  perfection 
apportée  par  l’architecte  dans  l’appareil  et  la  lioi 
son  des  blocs  dont  il  forma  ce  vaste  couronneiiieiit, 
imité  d’une  ruine  antique  qu’un  voit  ù Rome,  et  dont 
il  agrandit  les  proportions,  ainsi  que  les  soins  avec 
lesciucls  fut  conduite  toute  la  construction  du  palais. 
Ces  soins  futent  tels,  dit-il  , que  ce  grand  ensemble 
parait  non  un  assemblage  de  pierres , mais  comme 
taillé  dans  un  seul  bloc.  Près  de  trois  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  Vasari,  et  l’oeil  ne  saurait  encore  y 
découvrir  aujourd’hui  une  seule  pierre  dont  la  moin- 
dre désunion  puisse  démentir  cet  éloge.  Ce  palais, 
élevé  par  Philippe  Strozzi  l’.Yncien,  semble  encore 
aussi  neuf  que  le  premier  jour  ; après  trois  siècles  et 
demi , le  nom  du  noble  fondateur  n’y  est  point  ef- 
facé , et  à moins  de  causes  étrangères  du  destruc- 
tion, il  remplira  long -temps  sa  noble  ambition  do 
laisser  do  soi  un  souvenir  durable.  Les  grands  an- 
neaux de  fer  destinés  à soutenir  des  lanternes  ( pri- 
vilège accordé  seulement  aux  familles  illustres  de 
Florence),  sont  l’ouvrage  d’un  habile  serrurier  dont 
le  nom,  Nicolas  Grosso  Capnrra  , a paru  digne  de 
passer  à la  postérité. 

Le  palais  Orlandini  dvi  Beccuto,  un  des  plus  ma- 
gnifiques aujourd’hui  do  Florence,  appartint  atitre- 
fois  à la  famille  Chiorucci , laquelle  y reçut  l’aven- 
tureux Balthasar  Cessa  il  fut  rchûli  vers  la  fin  du 
XVI®  siècle  , après  avoir  passé  dans  lu  famille  Gondi 
dont  les  armes  s’y  voient  encore.  Notre  fameux  Gondi, 
lo  coadjuteur,  ([unique  né  en  Brie  , avait  véritable 
ment  conservé  le  génie  facleiux  et  turbulent  de  Flo 
rencc,  et  il  semble  même,  par  son  caractère,  ses 
talens  et  les  meeurs  de  la  première  partie  de  sa  vie_ 
avoir  assez  de  rapport  avec  Cossa  , mort , comme  lui, 
cardinal. 

La  tour  de'  liatnaglianli  est  devenue  un  véritable 
musée  par  les  soins  et  le  goût  de  M.  Sorhi , orfèvre, 
qui  l’habite  et  on  fait  les  dimanches  fort  ohligcaïu- 
ment  les  honneurs  ; indépendamment  des  gemmes , 
mcdaillos,  bronzes,  statues,  bas-reliefs,  qu’il  y a ras- 
semblés, une  Assomption,  bas-relief , doit  être  re- 
gardée comme  un  des  chefs-d’œuvre  de  Luc  de  la 
Robbia. 


CH.VPITKE  XVIII. 

Palais  Pilti.  — Cour.  — Vénus  de  Canora.  — Gâterie.  — 
Bibliolhiqtir.  — Manuscrits  de  Galilée.  — Bohoti  — 
Fleuves,  de  Jean  Bologne. — Casin  Leblanc. 


L>  palais  Pilti,  commencé  par  Brunellesco , fut 
terminé  pour  devenir  la  résidence  de  Côme  I®'',  Si 

récits  de  son  voyage  et  de  ton  séjour  à Rome.  Combien 
de  Cron.vra  ne  sommes-nous  pas  aujourd'hui , qui  certes 
devons  être  moins  inicressans  que  ce  grand  artiste! 

^ F.  ci-dessus,  chap.  ix. 
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oit  le  com|iarc  au  liardi  et  vieux  palais  r<5publicuiti 
(le  In  Seigneurie,  bâtinur  un  espace  étruil  et  prescrit 
par  le  peuple  ce  mununioiit  semble  exprimer  assex 
bien  le  eonlrastc  poliliciue  des  deux  ^poijues  , et  l'ar- 
eliiteclure  de  sa  longue  foçade  est  triste,  fière,  pe- 
sante, uiiifurme  comme  la  puissance  absolue.  L’as- 
pect redoutable  du  palais  Pitli  ne  convient  plus  au 
reste  depuis  près  d’un  siècle  aux  princes  qui  ont 
gouverné  la  Toscane  avec  tant  de  raison,  do  douceur 
et  de  lumières,  et  qui  faisaient  de  cette  heureuse 
contrée  l’oasis  politique  do  l’Italie. 

La  célèbre  cour  d’Amniiinuto  , riche  , grandiose, 
l'un  des  meilleurs  morceaux  de  rarehitecture  mo- 
derne, est  le  cher-d’œiivrc  de  son  genre,  et  la  cour 
de  notre  palais  du  Luxembourg  n’en  parait  qu'une 
lourde  et  monotone  imitation.  La  grotte  dont  la  vniile 
supporte  une  fontaine  Jaillissante,  décorée  avec  goût, 
est  une  des  [larties  les  plus  pittoresques  et  les  mieux 
imaginées  de  ce  l>cl  ensemble. 

La  grande  salle  du  rez-de-chaussée  est  curieuse 
par  les  fresques  de  Jean  de  S. -Giovanni , peintre  ra- 
pide, fantasque,  dont  cet  ouvrage  est  le  plus  impor- 
tant. X.  la  voûte  sont  plusieurs  allégories  sur  le 
mariage  de  Ferdinand  II  avec  la  princesse  d'ürbin  , 
Victoire  de  la  Uovère,  et  sur  les  murs,  divers  traits 
de  la  vie  do  Laurent  do  Médicis  , comme  protecteur 
des  lettres  j quel({ues  détails  sont  bizarres  : une  sxtt- 
txssi  élève  en  l’air  des  couronnes  en  signe  do  victoire  ; 
Mahomet,  l’épée  à la  main  , est  sur  le  point  d’exter- 
miner les  Vertus;  au-dessous  de  lui  une  harpie  tient 
â la  main  l’Alcoran  ; des  philosophes  et  des  poètes 
fuyant , et  dont  plusieurs  tombent  â terre,  sc  réfu- 
gient auprès  de  Médicis  ; Homère  orrivant  à Litons 
jusqu’à  la  porte  de  Florence  , est  rendu  très-naturel- 
lement ; H cette  porte  sont  aussi  Sapho  fustigée  par 
une  Furie  , et  derrière , le  Dante  en  robe  rouge  , 
précipité  de  l’escalier  qui  conduit  au  Parnasse  ; dans 
le  groupe  des  philosophes,  Empcdocles,  assis,  dé- 
plore la  perte  de  ses  onvrages.  Les  murs  de  cette 
salle  furent  terminés  après  la  mort  de  Jean  de  S.- 
Giovanni  , par  Ceceo  Dravo,  le  Vaiiniuo  et  F'urino. 
Le  premier  a représenté  Laurent  de  Médicis  en  cos- 
tume de  gonfalonicr  do  la  républi(]uc,  accueillant 
Apollon  et  les  Muscs  ({Uc  lui  présentent  la  Renommée 
et  la  Vertu  ; le  second  l’a  placé  dans  son  casin  de 
S. -Marc  au  milieu  des  Jeunes  artistes  et  do  Michel- 
Ange  qui  lui  montre  sa  tête  du  satyre;  et  le  troisième, 
dans  sa  villa  de  Careggi , entouré  des  membres  du 
l'Acradémio  platonicienne . parmi  lesquels  on  recon- 
naît Marsile  Ficin  , Pic  de  la  Mirondole  et  Polilien. 
On  admire  la  grôcc  et  la  vérité  des  quatre  bas-reliefs 
imitant  le  marbre  qui  soutiennent  la  voûte;  ils  fu- 
rent inventés  et  exécutés  par  Jean  de  S. -Giovanni. 
Dans  une  salle  voisine  sont  encore  quatorze  petites 
fresques  du  même  sur  tuile. 

La  FêifMs  de  Canuva,  malgré  sa  renommée,  les 
honneurs  qu'elle  reçut . l’enthousiasme  qu’elle  ex- 
cita lorsqu’elle  vint  a Florence  remplacer  la  Vénus 
de  Médicis  absente  le  surnom  iVItalica  qui  lui  fut 

' y.  ci-dessu«  , cliaji.  iii. 

^Gtnovs,  avec  udc  modestie  tout  à-fait  délicate,  ne  per- 


décerné  par  la  voix  publique  , les  répétitions  et  les 
copies  nombreuses  qui  en  ont  été  faites  la  beauté 
du  'marbre  et  le  mérite  do  l’exécution,  m’a  semblé 
vulgaire  d'expression  et  de  maintien;  plus  forte  que 
la  statue  8iiti<|ue  , clic  est  moins  idéale  et  moins  di- 
vine; elle  n’u  point  surtout  sa  voluptueuse  pudeur: 
un  dirait  tout  bonnement  une  grisette  qui  s’essuie  : 
peut-être  aussi  que  les  rideaux,  que  le  demi-jour 
du  cabinet  oû  elle  est  placée,  (|uo  les  glaces  <|ui  lu 
répètent  à rinrini  conlribiicnl  encore  a lui  donner 
cet  air  d’une  figure  de  boudoir  qui  parle  plus  aux 
sens  qu’à  l’âinc  , et  ajoutent  à sa  tournure  terrestre 
et  moderne. 

La  galerie  Pitti  est  une  des  premières  de  l’F.ii- 
ropc.  Les  plus  grands  maîtres  ont  contribué  ace  choix 
merveilleux  par  leurs  divers  chefs-d’œuvre;  tels 
sont  ; de  Salvator  Uosa  : plusieurs  Marine»;  sa  fa- 
meuse Conjuration  Je  Catilina , beaucoup  trop 
vantée  et  cpii  n’a  rien  de  romain  ni  d’antique;  son 
poysage  célèbre  dit  des  Philosophe»  ; du  Garofolo  : 
le  S.  Jétvme;  du  Titien  : sa  Maîtresse,  dite  la  belle 
du  Titien,  semblable  à la  Vénus  de  la  tribune;  le 
poitrail  du  cartlinal  llippolyte  de  Médicis  , en  cos- 
tume hongrois;  du  Pape  Sixte  IV,  de  Charlcs-Quinl; 
de  Pierre  de  Cortonc  : une  partie  du  plafond  de  la 
salle  d’Apollon , son  ouvrage  le  plus  estimé,  terminé 
par  son  élève  Cyrus  Ferri;  de  Paul  Véronèse  : sa 
Femme  ; le  superbe  portrait  de  Daniel  Bntharo  ; do 
Christophe  Allori  : le  Miracle  de  S.  Julien  , son 
meilleur  tableau  ; la  Judith  , si  coline,  si  froide, 
étrange  tableau  de  sentiment , dont  l’héroïne  est  le 
portrait  de  sa  maîtresse,  la  servante,  relui  de  la 
mère  de  celle-ci,  et  la  tête  coupée  d’Ilolophcriio , 
son  propre  portrait  ; de  Cigoli  : le  fameux  S.  Fran- 
çois , en  méditation  ; sa  Déposition  de  croix  , d’un 
style  plus  élevé  et  plus  noble  qu’il  ne  lui  appartient  ; 
le  Sacrifice  d'/saac,  un  de  ses  bous  ouvrages;  l'fcro 
homo  , son  chef-d’œuvre;  d’André  del  Sarto  : une 
Déposition  de  croix;  la  Dispute  sur  la  Trinité,  toutes 
deux  très-belles;  une  Annonciation,  dans  laquelle  la 
Vierge  sc  montre  plutôt  prude  et  gendarmée  que  * 
sainte  et  touchée;  plusieurs  Assomptions;  de  Ra- 
phaël : les  portraits  de  Madeleine  Doni  et  de  son 
mari  Ange  ; la  Madone  délia  Seggiola,  dont  les  gra- 

mit  point  que  sa  statue  fût  placée  i la  tribune  sur  Psncien 
piériestal  de  la  Vénus  grecque,  mais  k côté  , par  respect 
|K>ur  l’illustre  exilée. 

’ Il  existe  trois  répétitions  de  la  Vénus,  jiossérlées  par  le 
roi  de  Bavière  , le  marquis  de  I.andsdown,  et  M.  Thomas 
Hojks.  L’autenr  du  texte  piquant  de  VOEuere  française  tlo 
Canora  rap[iorte  sur  l’exécution  de  celle  statue  r«MCcdolc 
suivante:  « Au  moment  d’exécuter  cette  Vénus  , qu’il  ter- 
i>  mina  vers  1810,  Canora  fut  assez  heureux  |H>ur  rcncon- 
II  trer,  parmi  les  princesses  de  ce  temps-là  , un  modèle 
Il  dont  la  complaisance  fut  extrême  jiour  tous  les  détails  de 
Il  la  pose  et  la  nudité  des  contours.  Lnc  femme  d'une  mo- 
II  dcstic  un  peu  bourgeoise  s'étonna  do  ce  dévouement , et 
Il  dit  un  jour,  en  présence  du  graci'-ux  modèle  : Ksl-il  vrai 
Il  que  vous  ayez  posé  ainsi  devant  l’artiste  , et  sans  aucun 
Il  vêlement? — üh  ! ma  chère,  reprit  la  princesse,  il  ne 
Il  faisait  pas  froid  , je  vous  assure;  on  avait  allumé  un  lii-a- 
II  grand  feu  dans  l’atelier  de  Giuova.  <> 
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vurei  de  Morghen  e(  de  Garavaglia  nu  peuvent  run> 
«Ire  l’harmonie,  la  duliealessc  ; portrait  de  Léon  X 
cuire  le.v  cardinaux  Jules  de  Médicis  et  de  Uossi , 
malgré  l’adniiralioii  de  plus  de  (rois  sifecles,  in’a 
toujours  semblé  oITrir  un  étrange  contraste  avec  la 
réputation  d’élégance  du  peintre  et  du  pontife  ; ce 
père  d<;s  lettres, sans  la  pourpre  romaine,  aurait  l’air 
d’un  curé  ivrogne,  et  son  insigni(iant  cousin  , le  car- 
dinal , depuis  Kon  successeur,  y paraît  moins  com- 
mun que  lui  : un  autre  portrait  de  Jules  II , peut- 
être  de  Jules  Komnin  ' ; la  IHadoue  du  baldaquin  ,- 
T/iomas-Phvdro  Inqhirami , secrétaire  du  collège 
des  cardinaux  , appelé  le  Cicéron  du  son  temps , qui , 
bien  qu'halnllé  do  pourpre  , ne  fut  point  cardinal  ; 
la  sublime  Vision  d'Ésàt  hiel ; le  portrait  du  cardinal 
Hibienn  ; la  Madone  du  grand-duc;  de  Rembrandt  ; 
s<iii  précieux  /'or/rai7  ; de  Carie  Maratte  : un  bon 

Philippe  do  A’cr/,-«lo  Vandyck  : l’excellent  por- 
trait du  cardinal  Gui  Bentivoglio  ; de  Rubens  : l'al- 
légorie des  Ravages  de  laguonv,  si  pleine  de  vie  et 
de ‘vérité  ; scs  Ç/uatie  Philosophes  , uiTrant  son  por- 
trait et  celui  de  son  frère  l'Iiilippo  , de  Grotius  et  de 
inste-Lipse , près  dn(|iiel  il  n’a  pas  omis  de  placer 
les  deux  premières  passions  de  ce  savant , les  tulipes 
et  son  chien  Saphir;  de  Carlo  Dolci  : le  S.  Pierre 
CH  larmes  ; S.  André  ; de  LucGiordnno  :-uiic  Con- 
ception ; du  R^rgognone  : une  Grande  bataille,  de 
ses  meilleures  productions;  do  Michel-Ange  ; les 
terribles  Parques,  vieilles  si  sérieuses  , si  pensives  ci 
si  apres  ; de  Léonard  de  Vinci  : le  portrait  de  femme 
dit  la  Religieuse , <\n»x  , tendre,  mélancolique;  de 
Fra  Rartoloinmeo  : le  gigantesque  et  beau  S.  Marv , 
«pi’il  fit  pour  réfuter  les  critiques  qui  lui  repro- 
chaient des  formes  trop  grêles  ; lu  Vierge  sur  un 
troue  avec  divers  saints  , un  de  scs  beaux  tableaux  ; 
du  Dominiquin  : une  Ste.  Marie  Madeleine  y de  Sé- 
bastien del  Riombo  : le  Martyre  de  Ste.  Agathe  ; du 
Rosso  ; lu  Vierge  avec  divers  saints,  d’un  cITet , 
d*un  dessin  , d’un  coloris  si  habile  et  si  hardi  ; du 
ilronxino  : un  portrait  du  héros  de  la  tragédie  d’Alfieri 
Don  Garzia , enfant;  d’Alexandre  Tiarini  : Adam  et 
kve  pleurant  la  mort  d'Abel,  composition  digne  de 
ce  peintre  pa(hétif|ue. 

La  bibliothèque  du  palais  Pitti , ancienne  biblio- 
thécpic  du  grand-duc  Ferdinand  III , amateur  cu- 
rieux, passionné  de  livres  rares,  est  aujourd’hui  de 
soixante-dix  mille  volumes  Les  collections  Rc- 
vviczky  et  Poggiali  on  ont  fuit  lu  fond.  Klle  s’accroit 
constamment  des  meilleurs  ut  des  plus  beaux  ou- 
vrages italiens  , anglais  , français  ou  allemands.  On 
distinguu  : la  collcctinn  des  Vnriorum.  dans  les  trois 
funn.its,  la  plus  grande  partie  double  , format  ordi- 
naire ut  grand  |>uplur;  lu  colluclion  ad  usum  Del- 
phini  complète  ; la  collection  des  Elsevirs  «pii  est 
peut-être  la  plus  ricliu  «|uu  r«m  connaisse  ; lu  re- 

' V.  ci-<lcssus,  clinp.  IV. 

^ Celte  bibliolhiVpie  iic  dort  {us  être  confondue  avec  la 
bibliothcspic  McJiceo-Palatina  , autrefois  au  palais  Pitii, 
et  qui  fut  répartie  par  lAsqMild  entre  les  divcracs  bibliolhé- 
ques  piibliqiu's  «le  Florence. 


cueil  dos  autours  ciléspur  l'Académie  de  la  Crusca,  le 
plus  complet  «|ui  existe.  Les  ouvrages  d’art,  les 
livres  d'histoire  naturelle  avec  figures  coloriées  ; les 
voyages,  la  plupart  grand  papier , sont  superbes;  la 
collection  des  cartes  géograplii«pie$  est  peut-être  la 
plus  belle  (|ui  ait  été  formée.  Un  recueil  d'anciens 
mystères  italiens  est  précieux.  Les  exemplaires  sur 
vélin  ou  sur  papier  bleu  sont  en  assez  gran«l  nombre. 
Une  collection  considérable  de  livres  italiens  du 
XV*’  siècle  , eu  offre  plusieurs  des  plus  rares  , et  peut- 
être  quelques-unes  d'uni«|ues , n’étaut  point  iudir 
quées  par  les  bibliographes. 

Les  manuscrits,  tons  italiens,  sont  au  nombre 
d’environ  i|uinzo  cents.  Plusieurs  sont  iiitéressans. 
Un  petit  livret  en  parchemin  du  cent  une  pages,  «le 
la  main  du  Tasse,  et  d'une  grosso  écriture,  con- 
tient le  premier  jet  do  diverses  poésies  lyri«|ues;  il 
est  rempli  de  cbangeincns  et  do  ratures  ; quelques 
sonnets  sont  refaits  deux  fois , et  un  même  l’a  ét«i 
({uatre  Le  recueil  des  lettres  de  ce  poète  infor- 
tuné , qui  avait  appartenu  d Scrassi,  et  «|ui  est  une 
copie  de  sa  main  * , en  offre  une  écrite  de  Mantouc 
d J. -R.  Licino,  «]ui  donne  de  nouveaux  détails  sur 
sa  détresse.  On  y voit  que  la  docte  Tarquiiiia  Molza  , 
dont  nous  avons  parlé  , distraite  sans  doute  par  l'é- 
tude ou  les  dissertations,  sentimentales  et  moins 
exacte  que  M*""  doTencin  , avait  oublié  do  lui  en- 
voyer les  hauts  de  chausses  qu’elle  lui  avait  promis, 
et  qu’il  n’avait  pas  «le  «(uoi  changer  ; qu’une  paire 
en  soie  de  ces  hauts  de  chausses  donnée  par  le  dnc, 
ainsi  «{u’un  pourpoint , quoique  neufs  et  brodés  , 
ne  pouvaient  pas  aller  «]uinze  jours,  et  qu'il  ne  sa- 
vait comment  faire,  n’ayant  point  d'argent 

Les  manuscrits  de  Machiavel  sont  renfermés  dans 
six  boites  ayant  la  forme  de  volumes  in-folio , «jui  , 
indépendamment  des  diverses  pièces  de  sa  main , 
contiennent  les  lettres  originales  et  les  instructions 
dont  il  fut  chargé  par  la  république,  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  lettres  à lui  adressées  par  «les  per- 
sonnages importons.  La  correspondance  de  Machia- 
vel , comme  celle  de  tous  les  hommes  qui  ont  eu  do 
l’ascendant  sur  leur  siècle  , fut  très-étendue,  et  tout 
n’a  pas  été  publié  : plusieurs  de  scs  lettres  existent 
dans  la  belle  collection  d’autographes  formée  par 
,M.  Salvi  de  Rome,  bibliographe  très-in.xiruit  il  en 
fut  vendu  , vers  la  fin  de  1826,  trois  volumes  à lord 

^ Ce  volume , qui  faisait  |>artie  de  la  biblio'héque  du 
marquis  do  Lioto , fut  acheté  k Naples,  vers  1815,  par 
M.  Molini,  libraire  de  Florence,  et  envoyé  )>ar  lui  à Paris; 
il  parut!  la  salle  Silvestre,  où  il  fut  vendu  4,000  fr,  pour 
le  compte  du  grand-duc  de  Toscane. 

* Publié  en  1821  parM.  Rernardoni , alors  possesseur  du 
recueil , qui  l’a  cédé  au  grand-duc. 

^ r.  l.iv.  vil , cliap.  XIV. 

* Delle  calze  promessemi  dalla  signora  Tarquinin 
avrei  gran  bisogno , jmrchh  non  passa  miilarini  ; cd  un 
pajo  ai  ormisino , donatemi  dal  srrenitsimô  sigvor 
Principe  col  giuppone , henckè  siano  niiûre  c lutte 
adornule,  io  credo  che  si  straccicrauno  in  quindici 
giorni , e non  arendo  denari , non  so  corne  mi  frire. 

^ Im  rt'cucLI  de  M.  Salvi,  supérieurement  classé, e.st  un 
des  plus  piécieiix  de  ce  genre.  Ij»  piildicalicn  doit  en  être 
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Guilford , lorsque  je  me  trouvait  à Florence  : ces 
lettres  ont  fait  partie  des  livres  et  manuscrits  laissés 
par  cet  homme  généreux  à l’université  de  Corfou  , 
ibiuléc  par  lui  en  1823  ; recueil  précieux  transporté 
à Londres  après  sa  mort,  et  vendu  à l’enchère  par 
ses  héritiers  au  mois  de  décembre  1830'. 

Les  manuscrits  de  Galilée , sa  correspondance , 
les  ouvrages  publiés  contre  lui  et  annotet  do  sa 
main,  les  inanusorits  de  Viviani,  son  élève,  de  Tor- 
ricelli  et  «les  académiciens  del  Cimenta,  mis  dans 
un  ordre  parfait,  et  formant  plus  de  trois  cents  volu- 
mes, sont  le  recueil  manuscrit  le  plus  remarquable 
de  la  bibliothèque  Pitti.  Parmi  les  manuscrits  de 
Galilée  se  trouvent  scs  Considérations  sur  le  Tasse  : 
Galilée  était  un  ariostistc  très-ardent;  un  assure  qu’il 
savait  tout  entier  son  poète  par  cœur  ; il  le  préférait 
à tous  les  ]H)ètes  anciens  et  modernes,  et  il  a écrit 
dans  sa  vieillesse  (]u'il  avait  relu  cin<|uanie  fois  la 
fuite  d’Angéli((uc  il  est  donc  un  antitassiste  fort 
injuste.  Ces  considérations , écrites  à vsngt-six  ans , 
lors(|u'il  était  professeur  de  mathématiques  à Pise , 
u’ojoutent  point  à sa  gloire;  sa  critique  est  dure  , 
insolente  , ses  quolibets  sont  de  la  plaisaulcriu  de 
collège  , et  il  vu  même  jusqu'à  reprocher  au  Tasse 
de  ne  savoir  pas  peindre,  (ialiléo , écrivain  correct  , 
a trop  considéré  le  Tasse  sous  le  rapport  du  style 
et  du  langage;  comme  Despréaux,  il  s’est  trop  iu- 
digné  contre  sa  tendance  au  faux  et  au  clinquant , 
caractère  des  Seit  entitli,  (;ui  suivirent  de  si  près  le 
Tasse  , et  exagérèrent  ses  défauts. 

Le  grave  lloboli,  jardin  du  palais  Pitti,  dessiné 
par  Tribolo  et  Bunniaicnii , avec  son  majestueux 
amphithéâtre,  ses  statues,  scs  fontaines,  parait  plutét 
une  création  de  l’art  que  de  la  nature.  Le  mouve- 
ment du  terrain  serait  favorable  au  genre  irrégu- 
lier, et  l’on  tenta  de  l’y  introduire  sous  la  domina- 
tion fraiii;nisc;  mais  les  arbres  abandonnés  à eux- 
mêmes  sc  mêlèrent,  s’entrelacèrent  tellement  (]u’il$ 
se  nuisirent,  et  tombèrent  dans  une  vraie  anarchie. 
En  1814,  l’ancien  régime  de  Doboli  fut  rétabli,  et 
la  démocratie  du  jardin  anglais  finit  par  céder  à l’a- 
ristocratie du  (]uinconce , des  hautes  charmilles  et 
(les  allées  droites.  Vers  la  fin  du  règne  de  Ciiinc  l”*", 
ces  jardins  , d'un  air  si  pompeux  et  si  triste  , avaient 
été  témoins  des  voluptc.s  nocturnes  de  sa  fille  chérie 
Isabelle , de  François  son  fils , l’amant  de  Dianca 
Gapcllu,  de  leurs  courtisans  et  de  leurs  demoiselles  : 
eur  aspect  présent  semble  contraster  avec  de  tels 
souvenirs.  Itoholi  reprit  depuis  une  sorte  d’inno- 
cence, par  les  essais  de  culture  (pi’y  firent  les 
grands-ducs  de  Toscane  : François  !'*■  le  planta  de 
mûriers  , afin  de  les  propager  et  de  les  distribuer  aux 
hubitans;  et  Ferdinand  II  y sema  le  premier  des 
pommes  de  terre.  Les  giroflées  de  Boholi  passent 
pour  les  plus  belles  de  rKiirope. 

vivement  souhaitée  et  encouragée  par  tous  les  amis  de  1 his- 
toire et  de  la  littcraliire  italiennes. 

' Les  trois  volumes  de  lettres  de  Mncliiavel  furent  |tayés 
72  liv  res  sterling;et  dix-huit  vidiimes  de  manuscrits  aussi 
autographes  de  Pierre  Vettori , 180. 

• Lettre  a François  Riuiiccini, 


La  jiluf  grande  partie  des  nombreuses  statues  dp 
Boboli  ne  se  ressent  (juc  trop  de  l’épo([ue  de  déca- 
dence où  elles  furent  exécutées;  mais  il  y a quel- 
ipies  bons  ouvrages  , tels  sont  ; à la  grotte  hitatro 
construite  par  Buontalenti  , et  dont  In  façade  est  de 
Vasari , un  ApoUon  et  une  Cérè* , de  Baccio  Ban- 
dinelli  : la  dernière  figure  commencée  comme  une 
i.'ee,olqui  devait  être  placée  au  maiirc  autel  de  la 
cathédrale  ; quatre  grandes  statues  de  prisonniers 
ébauchées  par  Michcl-Angc,  et  destinées  au  tom 
beau  de  Jules  II  ; au  milieu  de  l’étang  dit  In  fon- 
taine de  Neptune , le  Triomphe  du  Dieu,  en  bronte, 
d’Astoldo  Lorenzi  da  Settignann  ; dans  le  haut  de  la 
grande  allée,  une  figure,  de  Jean  Bologne,  I2rmi- 
néo  par  Tacca  et  Salvini  , autre  métamorphose  de 
statue  , (|ui  devait  représenter  d'ahord  Jeanne  d’Au- 
triche , femme  du  grand-duc  François  1'^,  et  qui  de- 
vint V Abondante  pour  les  noces  de  Ferdinand  II  , 
son  successeur  ; dans  le  jardin  des  ananas , une 
Clémence,  presque  nue,  de  Baccio  Baudiiiclli,  ({ui 
ne  doit  pas  être  confondue  ovec  cette  dame  en  ha- 
bit de  cour,  décorée  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or, 
et  tenant  d’une  main  des  flèches  , et  de  l’autre  des 
fleurs,  espèce  d’allégorie  dont  le  sens  est  perdu,  et 
ne  parait  guère  regrettable  ; près  des  murailles  de  la 
ville,  un  giand  buste  pent-être  de  7H/>i7cr,  un  dci 
premiers  ouvrages  de  Jean  Bologne;  un  groupe 
d'Adam  etd'Kce , après  leur  faute,  fort  admiré  , de 
Jlichel-Angc  Nacerino  ; et  surtout  ô la  belle  fontaine 
de  r/so/c//o,  le  groupe  colossal  des /no»  j/Icmcps,  chef- 
d’œuvre  à la  fois  grandiose  et  élégant  de  Jean  Bologne, 
Les  hauteurs  du  jardin  Boboli  sont  citées  pour  la 
vue  ([u'ellcs  oITrent  de  Florence.  J’avoue  que  je  pré- 
fère infiniment  à cette  vue  celle  du  casin  d'un  do 
nos  compatriotes  , M.  Leblanc  , homme  plein  de  mé- 
rite et  de  modestie  : c’est  de  là  véritahlemcnt  qu'il 
faut  coiitemjiler  Florence  et  ses  ogréables  environs. 
L’as|iect  de  cette  cité,  quoi(iuc  peu  étendu  , est  sin- 
gulièrement grand  , historique  , poétique  ; (|ucls 
édifices  valent  son  dôme,  son  vieux  palais.  Sic. -Croix  ! 
Cette  dernière  église,  avec  sa  forme  et  scs  murs  aus- 
tères, parait  véritahlemcnt  au  milieu  de  tantde  iiobica 
fabri({ue.s  comme  le  mausolée  du  génie.  Le  bruit  de 
la  ville  n’est  point  là  l’ignoble  cri  des  rues,  mois  uno 
sorte  de  bourdonnement  comme  celui  dc.s  abeilles,  qui 
invite  à la  rêverie.  J’ai  plus  d'une  fois  salué  Florence 
de  cette  riante  colline,  et  j’aimais  à y répéter  avec  le 
chantre  de  scs  grands  hommes  et  de  sa  gloire. 

Qui  Michel  Anyiol nncqtte^  eqtii  il  sublime 
Dolce  tvstordeqti  nmomxi  delli? 

(^id  il  g tan  poêla  , che  in  si  forli  rime 
bcolpi  d’ inferno  i pianti  malndetli  ? 

Qui  il  celesleincentor,  ch’  ebbe  dali’  imc 
VoUi  Hostre  i piatieli a noi  soqgetii? 

E qui  il  soriv HO  pensa  tor  , ch’  espritne. 

Si  bru  del  P ronce  i doloro  si  effeiti  ? 

Qui  nacqiier , quandii  non  cenia  proscritto 
Il  dir,  leggere  , udir,  scriccr,  pensare  ; 

Cose , ch’  or  tulle  apponjonsi  a delitio  ■*. 

^ tliicri.  Son.  xi.  » N’cst-cc  point  ici  qvic  naquit  Michel- 
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Maisout  de  Ccllini  ; — de  /uccari  ; — de  Mictel-Angc  ; — 
de  Jean  Bologne;  — d’Alüeri  ; — de  Yiriani;  de  Gali- 
lée ; — de  Machiavel. 


Peu  de  ville»  offrent  autant  que  Florence  d’illus- 
trea  maicona  modernes.  La  maison  dans  laquelle 
Cellini  na<{uit  et  mérita  son  préiimu  de  Benvenuto 
était  dans  la  rue  Chiara  nel  popalo  Ht  S.  lAtrtnso. 
(.'elle  qu’il  habita  et  qu’il  avait  reçue  de  Cûme  1", 
dans  laquelle  eut  lieu  la  mémorable  fonte  du  Per- 
»ée  ^ , était  rue  det  Hosaio  : des  inscriptions  sur 
plaque  de  inarbro  constatent  et  perpétuent  ces  di- 
vers souvenirs. 

La  maison  de  Frédéric  Zuccari  était  rue  del 
Mandorio  : l’architecture  en  bossage  , imaginée  par 
lui , atteste  encore  la  bizarrerie  de  son  goût. 

Uans  la  rue  Ghtüvllina  , nom  qui  rappelle  les 
guerres,  les  discordes  et  les  proscriptions  de  Flo- 
rence , dans  celte  ville  aujourd’hui  si  paisible  ^ , est 
la  maison  de  Michel-Ange  , la  première  de  ces  cé- 
lèbres demeures  , et  qu'habile  encore  aujourd’hui 
un  Buonarotti , in.-igistrat  distingué  Celle  maison 
est  devenue  un  noble  monument  élevé  à la  gloire  de 
Michel-Ange.  Dans  la  galerie  coinniandén  par  son 
neveu  ^ et  exécutée  sur  les  dessins  de  Pierre  do 

n Ange?  cl  l'auteur  k la  fois  sublime  et  tendre  des  chants 
U amiairciix?  cl  le  grand  poète  qui  en  vers  si  puissans 
» grava  les  pleurs  maudits  de  l’enfer?  et  le  céleste  inven- 
» leur  qui  du  fond  de  notre  terre  nous  rendit  les  astres  sn- 
II  jets?  et  le  penseur  souverain  qui  sut  exprimer  si  bien  les 
Il  médians  effets  du  prinee?  C’est  ici  qu’ils  naquirent;  alors 
Il  il  y avait  liberté  de  jiarlcr,  de  lire  , d’entendre,  d'écrire  , 
Il  de  jienser  ; choses  qui  toutes  maintenant  sont  devenues 
Il  des  crimes,  u 

' Le  père  cl  la  mère  de  Cellini  s’attendaient  à une  Sllc 
qu'ils  avaient  déjà  baptisée  du  nom  de  Santa- Rcitnra ta , 
parce  que  sa  mère,  après  dix-huit  ans  de  mariage,  ayant 
avorté  de  deux  fils,  eut  ensuite  une  fille,  et  s'ôtait  imaginé 
{lendaiit  sa  grossesse  qu’elle  devait  en  avoir  une  seconde. 
Le  |ièrc  de  ('.ellini . Jean,  {larait  avoir  été  brave  et  roma- 
nesque comme  sou  fils;  il  avait  é[Miusé  celle  qu’il  aimait  ; 
et  comme  le  père  de  Lisahetta  et  le  sien,  en  vrais  bour- 
geois florenlius,  cliic.inaicnt  sur  la  dot,  Jean,  qui  s’était 
caché  jaiiir  les  eutcudre,  survint  et  s’écria  : Ah  inio 
padro , i/iiella  fanciuUa  è dcnidernta  e amafa . e non  i 
siioi  dfiiiari  : Iristo  a colora,  che  si  rogliono  ri f arc  IM 
suUn  dote  délia  lor  vioglie  ; e siccoinc  roi  ri  sicle  che  io 
sia  cnsl  saccenie  , non  jmtrà  in  dungoc  dure  le  si>efc  alla 
moglic,  e snddi.tfarla  ne'suoi  hixiujoi  cnn  gualckc somma 
di  danari  , non  mnnen  che  il  roter  rosiro  ? Om  io  ri  fo 
intvndvrc  . che  la  donna  ha  do  esser  mia  e la  dote  roglio 
che  sia  castra.  I ita  di  B.  Ccllini  ,T.  K’’,  p.  7. 

* f.  ci-rlessils , cbap.  lit. 

*Cc  nom  vient  de  la  [lortc  GhibcUina  que  fil  élever  le 
nouveau  [MideHlat  Guido  Novello,  lorsqii’iiprés  la  bataille 
de  Montaiicrti,  |ieidue  par  les  Florent  ins  contre  les  Sien- 
nois  . 1,1  domination  gibeline  s’établit  à llurence. 

* M.  le  Cav.  Cûme  Buonarotti,  pré.sidcut  del  magùstrato 
supremn  de  Florence. 

••  l’auteur  de  la  Atè/o  , pièce  en  vingt-cinq  actes,  et 


Cortoiic,  une  luite  de  tableaux  représente  divers 
traits  de  son  histoire.  Pendant  les  trois-quarts  de 
siècle  que  cet  homme  prodigieux  , qui  menait  de 
front  le  Jugement  dernier , le  Motse  et  la  Coupole 
de  St.-Pierre  , tint  le  sceptre  des  arts,  sept  papes  le 
comblèrent  de  biens  et  d’honneurs  ; il  fut  sollicité 
par  François  I*'  , Chnrles-Quint , .-Vlphonse  d’Fste , la 
républii|ue  de  Venise;  Solymnn  même  voulut  lui  faire 
jeter  un  pont  qui  unit  l’Europe  à l’.Asie,  et  il  est 
lui-même  et  à lui  seul  comme  une  autre  puissance. 
On  voit  dans  cette  maison  son  atelier,  ses  pinceaux, 
scs  couleurs  et  ses  premiers  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture.  Michcl-.\nge  peignait  de  la  main  gau- 
che , comme  Holbeiii , cl  il  sculptait  de  la  droite 
Lorsqu’on  se  rappelle  encore  le  dôme  de  S. -Pierre  et 
ses  poésies  si  passionnées , si  religieuses , si  énjergi- 
ques , si  dantesques  comme  son  talent,  et  dont  le 
précieux  manuscrit  autographe  est  aussi  conservé 
dans  sa  maison  , il  parait  véritablement  f uom  di 
quattr^  aime'.  Le  premier  marbre  sculpté  par  Mi- 
chel-Ange , et  qui  n’est  point  le  combat  d’Iiercuio 
contre  les  centaures,  comme  le  dit  Yasari , puisqu’il 
n’y  a qu’une  partie  de  cheval  inachevée,  mais  une 
composition  de  fantaisie  et  de  jeune  homme  , offre 
'déjà  qucl(|ues  détails  admirables:  telles  sont  la 
figure  qui  en  tire  une  autre  par  les  cheveux  , et 
celle  , au  fond  en  face  , qui  applique  un  coup  do 
massue.  Nous  avons  vu  dans  le  chœur  du  dôme  de 
Florence  le  dernier  ouvrage  du  grand  artiste;  il  me 
semble  qu'il  serait  mis  pliisconvcnablemcntà  côléde 
celui-ci;  on  aimerait  à les  contempler,  à les  rap- 
procher dans  celle  maison,  autre  temple  dont  ,Mi- 
chel-.Vnge  est  véritablement  le  dieu. 

La  maison  Quaratesi  était  la  demeure  de  Jeon  Bo- 
logne, le  plus  illustre  élève  de  Miehel-Angc;  il 
l’avait  reçue  du  grand-duc  François  I*'.  l’amant  de 
Bianca  ('.apello,  prince  médiocre  et  bas,  dont  le 
buste  est  an-dessus  de  la  porte. 

Près  de  l’ancien  palais  Gianfigliazzi , occupé  par 
M.  le  comte  de  Saint-Leu  , cl  vis-à-vis  le  casin  de  lu 
noblesse  , est  la  petite  maison  plus  illustre  d’.VIBcri  ; 
il  l’habilo  de  1793  à 1803  , époque  de  sa  mort. 
L’uir,  la  vue  , la  commodité  de  cctic  maison  lui 
avaient  rendu,  raconic-t-il  dans  ses  vivons  Mémoi- 
res , une  grande  partie  de  ses  facultés  inicllecluellea 
et  créatrices,  à l’exception  de  scs  facultés  draniati- 

qui  fut  jouée  en  cinq  journées  ; la  g;derie  lui  coûta  1 2,000' 
écus,  cl  il  donnait  le  logement  à l’artiste. 

* l.a  nécessité  avait  contraint  Michel-Ange  à prendre  ce 
parti  ; le  maniement  des  marbre»  avait  tellement  affaibli 
sa  main  droite  , qu’il  fut  obligé  de  colorier  de  la  gauche, 
tenant  à la  quc.Ktioii  de  savoir  dan*  lequel  de»  deux  art»  il 
excella  dav.inlagc  , elle  semble  assez  ineeitaiuc  : M.  Cico- 
gnara  ( Stvr.  dell.  scnlt.  T.  V,  p.  162  ) et  d’autres  t^rivaias 
le  reg.irdenl  ciiminc  plus  grand  i>einlrc;  M.  yiiatremcre 
parait  d’un  a V is  couUsitc.(Jonrtinl des  Sacnns,  avril  1617.) 
.K  defaut  dexcicnocjon  ne  jieutiiarlcr  que  de  ses  impres- 
sions, et  j’avoue  que  la  chapelle  des  tombeaux  m'en  a causé 
une  bien  plu»  vive  que  le  Jugement  dernier,  fort  altéré, 
il  cl  vr.ii,  p.ir  le  temps. 

' Fiudcnu'iile , V Homme  aux  quatre  iimss\ 
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quc8 'que  ses  dix-scpi  chefs-d’œu- 
vre avaient  sans  doute  épuisées. 

Prés  de  Sle. -.Marie-Nouvelle , dans  la  rue  dell’ 
Amore , dont  roriginc  du  gracieux  surnom  n’est  pas 
trés-sûre  ^ , est  la  maison  du  Vincent  Yiviani,  le 
dernier,  lu  fidèle  élève  de  (•aliléc , maison  qu’il  re- 
bâtit avec  la  pension  que  lui  avait  faite  Louis  XIV  , 
et  sur  laquelle  il  mit  , avec  le  buste  de  son  maitre 
cl  son  éloge,  dans  les  places  ménagées  exprès,  l’hcu- 
rouse  inscription  œr/es  « üeo  datw  , monument  in- 
génieux du  sa  reconnaissance  envers  un  grand 
homme  et  un  grand  roi. 

La  maison  même  de  Galilée  A Florence , n’était 
pas  éloignée  de  celle  (pio  relit  depuis  son  tendre 
disciple  ; elle  était  sur  la  Costa  près  la  forteresse  de 
Belvédère. 

La  maison  habitée  par  Machiavel  était  rue  de 
Guirciardini , ainsi  que  l’indique  l’inscription;  c’est 
IA  qu'il  mourut,  pauvre,  disgracié  de  son  parti,  lo 
*22  juin  l.’S27,  A l’âge  de  cinquante-huit  ans,  tué 
par  un  médicament  qu’il  s’était  administré  liii-raémc 
et  qu’il  c'royait  cIBcace  contre  ses  maux  d’estomac. 


CHAPITRE  XX. 


Académie  des  Beaux-Arts.  — Du  grand  nombre  d’artistes. 
— Rapli.  Murghen.  — Niccolini.  — Pierres  dures. 


L’.VcAiitniE  des  Beaux-Arts  de  Florence  est  un  des 
plus  splendides  clublisscmens  du  même  genre  en 
Italie  : peut-être  même  a-t-il  rincoiivénieiit  d’exci- 
ter cet  excès  de  culture  qui  engendre  la  médiocrité 
.Alors  l’inspiration  est  ]>lus  rare,  et  l’art  semble  se 
rapprocher  du  métier;  aussi,  a toutes  les  épor[iics, 
et  particulièrement  a Borne  sous  les  derniers  enqie- 
reurs  , le  grand  nombre  d'artistes  fut  un  signe  de 
décadence.  La  multitude  des  poètes  , l’iramciisilé 
des  armées,  le  grand  nombre  des  politii|ues,  ii'ont 
pas  clé  plus  favorables  nu  génie  de  la  poésie  , de  la 
guerre  nu  du  gouvernement. 

Sous  le  vestibule  sont  quatre  bas-reliefs  en  terre 
vernissée  de  Luc  de  la  Bobbia.  Une  Fuite  en 
Éijyple , frescpic  de  Jean  de  S.  Giovanni,  autrefois  A 
la  chapelle  dcUa  Crorctta  , est  une  des  meilleures  du 
temps  ; elle  fut  louée  par  le  maître  de  l’arlislc  , 
Mathieu  Bosselli,  malgré  ringratitude  de  son. élève  , 
qui  l’avait  abandonné  cl  avait  exécuté  cet  ouvrage 
A son  insu.  Dans  la  salle  des  statues  sont  un  grand 
nombre  de  dessins  , parmi  les<{ucls  plusieurs  de  Fra 


Barlolommco,  de  Michel-Ange  , de  Baphm'l,  d’André 
dcl  Sarto.  Les  tableaux  sont  rangés  par  époque  du 
manière  A suivre  l’histoire  de  la  peinture.  Un  remar- 
que une  Itcaurreitian  du  Christ,  de  Bapliaêl  dcl 
Garbo,  une  fre.vque  en  clair-obscur  d’André  dcl 
Sarto. 

Les  bustes  et  les  bas-reliefs  de  la  cour  sont  encore 
do  Luc  de  la  Bobbia,  de  ses  frères  et  de  ses  neveux; 
et  l’on  y voit  sous  le  portique  les  modèles  des  deux 
groupes  de  la  Sabine  et  de  la  Vertu  terrassant  le 
Vice,  par  Jean  Bologne.  L’.Acadéniic  des  Beaux-Arts 
s’honore  de  deux  noms  diversement  célèbres  en 
F.urope  : B.  Morghen,  professeur  de  gravure  en  taille 
douce,  et  M.  Niccolini,  professeur  d’histoire  et  du 
mythologie,  et  secrétaire  de  l’Académie.  L’âge 
avancé  du  premier  le  retient  souvent  chcxlui,  où 
les  élèves  vont  le  consulter.  Le  talent,  le  caractère 
honorable  et  surtout  les  opinions  indépendantes  du 
M.  Niccolini  ont  excité  la  plus  vive  sympathie  ehcx 
les  Italiens;  une  médaille  d’or  lui  fut  décernée  par 
scs  concitoyens  en  1827,  après  sa  tragédie  de  Fos~ 
carini  : la  réponse  de  M.  Niccolini  au  secrétaire  do 
la  commission  fut  parfaitement  noble  et  modeste 
La  tragédie  de  Nabucko  a commencé  la  réputation 
de  cet' écrivain,  qui  est  bien  loin  toutefois  du  style 
et  de  la  verve  de  Monti;  le  héros  NabucLo  était 
Napoléon  , et  toute  la  pièce  offrait  une  allusion  har- 
die à l’empereur  François , au  pape  et  aux  événemens 
contemporains.  Les  tragédies  de  M.  Nircolini , plus 
goûtées  A Florence  «pic  dans  le  reste  de  l'Italie,  pa- 
raissent tenir  le  milieu  entre  l’ancienne  et  la  nou- 
velle école  poétique,  et  il  est  sagement  revenu  au 
neuf  et  au  vrai  par  l’imitation  des  Grecs.  Les  éloges 
et  discours  de  M.  Niccolini  lus,  soit  A l’Académie 
des  Beaux-, -Arts,  soit  A l’Académie  de  la  Criisca  , in- 
téressans  quoique  tendus  et  déclamatoires , respirent 
les  mêmes  sentimens  de  liberté  que  ses  pièces  ; un 
des  iiieilicurs,  l’élogo  de  Léon-Baptiste  Alberti,  est 
une  vraie  pbilqipique  contre  le  pouvoir  absolu  des 
.Médicis  , une  protestation  véhémente  contre  l’éter- 
nelle indépendance  de  l’ilalic,  toujours  ouverte  aux 
barbares  et  la  proie  du  vainqueur.  Cet  éloge  fut  pro- 
nonc  é l’année  1819  en  présence  de  feu  le  grand-duc 
Ferdinand  , et  il  est  un  nouvel  exemple  de  l’ancienne 
débonnaireté  des  princes  de  cette  famille. 

La  manufacture  de  pierres  dures , célèbre  et 
brillante  industrie  florentine,  A laquelle  on  doit  les 
belles  tables  du  palais  Pitfi , la  grande  table  octo- 
gone de  la  Galerio,  les  ouvrages  de  la  chapelle  des 
Médicis,  est  toujours  soutenue  par  le  graiid-due 
pour  lequel  seul  elle  travaille , cl  clic  parait  tou- 
jours digne  de  sa  réputation. 


' y.  sur  ce  mot  scs  Mémoires.  ' V.  V Anthologie  , n°  exx  , p.  44. 

'•*  Le  scnalciir  llorenliii  Nelli,  mort  à lu  fin  du  dernier 
siècle,  préiendait  avoir  de»  preuves  certaines  que  l’action 
de  U Mandrngore itaii  jvassi-c  dan»  celle  lue  , cl  qu’elle  en 

avait  lire  son  nom.  »■ *= 

* Le  nombre  des  élève»  de  celle  académie  s'csl  élevé  jus- 
qu'.v  plu»  de  trois  cenis;  cinquante  ;.eulemciil  scdcsiinairnt 
ils  iK-inliire. 


DIgitized  by  Googis 


LIVRE  U,  CHAP.  XXII.  295 


CHAPITRE  XXI. 

'riii-AUc'i  de  la  Pergola;  — Cocomero;  — Goldoni;  — 
Alfieri. 


Lfj  divers  chanteurs  et  cantatiiccs  que  J’ai  suc- 
ccssivciiicul  rencontrés  n Flurcncc  m’ont  toujours 
|iiiru  assez  médiocres , à l’czccpliun  de  M"’"  Pisaroni 
ut  (le  Crivclli , qui,  à soixante  ans,  olTrait  encore 
le  pliénomènc  d’un  chanteur  cxecllent.  On  Jouait 
eu  1S'2(>  , à la  Pergola,  grande  salle  eu  bri({uc , et 
sourde,  ropéra  II  uemit  o generoto,  qui  fut  enUe- 
iiiêlé,  selon  l’usage  italien  ',  du  ballet  do  VOrfana 
délia  telon.  Les  danseurs  et  danseuses,  détesta- 
bles, aiin  |irobablcmcnt  d’etro  mieux  compris , se 
croyaient  obligés  de  faire  des  gestes  syméiri({ues  ; 
tous  res  bras  partant  en  même  temps  et  de  la  même 
manière  semblaient  eommu  tirés  par  une  même 
ficelle,  et  donnaient  l’idée  de  grosses  marionnettes. 
Peut-être  y avait-il  chez  ces  danseurs  et  danseuses, 
qui  lie  s’en  doutaient  guère  , une  vague  tradition 
du  choeur  antique,  qui  no  faisait  ({u’un  seul  person- 
nage dont  les  sentimens  étaient  exprimés  par  des 
gestes  et  des  paroles  uniformes.  £ii  1828,  le  ténor 
Ueiiiu  , qui  n’est  pas  sans  mérite , et  la  signera 
Grisi , no  m’ont  point  paru  Justifier  cuniplétemeiit 
les  trans[iorts  qu’ils  excitaient.  A la  nrprésentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  celte  dernière,  ou 
Joua  le  premier  acte  de  In  Sémiramia  : l’accent  flo- 
rentin des  chonirs  faisait  de  rullemand  de  cet  ita- 
lien, et  le  proverbe  italien,  chanter  comme  un 
chœur,  ne  fut  jamais  plus  véridi(|uo. 

I.e  théâtre  du  Cocomero  ii’est  point  aussi  magnifi- 
([uement  munie  <|uu  l’opéra  de  la  Pergola.  J’ai  eii- 
lendu  assez  bien  chanter  en  1820  la  Zelmira.  Les 
figurans  étaient  de  simples  soldats  que  l’un  avait  af- 
fublés de  Jaquettes  et  de  casques  aiiliiiiics  , mais  ((ui 
avaient  conservé  par-dessous  leurs  grosses  guêtres 
noires  allemandes  : 

Turpiler  atrum 

Dcainat  in  piscem  taulier  formoso  aupemè. 

Le  lendemain , une  Jeune  et  Jolie  Française , 
M“®  d'Arbois,  artiste  pleine  de  talent,  donna  nu 
même  théâtre  un  concert,  dans  lequel  se  fit  entendre 
IM"’®  Bonini,  cantatrice  qui  Jouit  en  Italie  d’une 
célébrité  qu’elle  doit  sans  doute  ordinairement  Jus- 
tifier. 

Le  théâtre  Goldoni,  espèce  do  théâtre  des  Varié- 
tés, a été  bâti  sur  les  ruines  de  la  maison  do  l’il- 
lustre Annalcna,  et  du  couvent  qu’elle  y avait 
fondé  après  l’assassinat  de  son  époux  par  le  goiifa- 
luiiier  de  Florence  , et  la  mort  de  son  fils  couvent 
(|ui  fut  vendu  par  l’adiuinistration  française;  le 
genre  du  spectacle  contraste  singulièrement  avec 
les  souvenirs  héroïques  de  cette  femme  infortunée. 

Les  comédiens  français  de  M.  DomidofT,  seigneur 

' r.  liv.  III , cbap.  XVII. 

* F.  .Machiavel , lalor.  fior,  Lib.  vi. 


russe , opulent  et  bienfaisant , établi  A Flurcnco  pen- 
dant plusieurs  années,  et  ({ui  eiilrclenait  cette 
troupe , Joiinioiit  des  vaudevilles.  Ces  comédiens 
étaient  assez  mauvais  : nos  flonflons  semblent 
d'ailleurs  horriblement  rau(|iies  et  criards  é côté 
des  purs  et  mélodieux  uccciis  de  la  langue  italienne, 
lorsqu’ils  ne  se  trouvent  point  dans  la  bouche  des 
chnmrs  de  la  Pergola. 

L’oiiverliiro  du  théâtre  Alfieri , ancien  théâtre 
Stc.-Mario,  qui  eut  lieu  le  25  novembre  1828, 
était  un  bal  mysqiié;  point  de  gailé,  de  petits  cris, 
de  petites  grimaces,  des  toilettes  négligées,  tel 
était  â peu  près  le  spectacle  qu’il  offrait,  et  ce  bal 
mas(|iié  itaiieu',  auquel  tout  Florence  s’était  porté, 
ii’élait  qu’une  parodie  médiocre  du  bal  masipié  do 
l'Opéra  de  Paris. 


CHAPITRE  XXII. 

H()|>iu1  de  Sin.-Marin-tSuoea. — Confrérie  de  la  Misêri 
corde.  — Améric  Vespucc.  — .Miuéc  de  physique  cl 
d’histoire  naturelle.  — Télescope  de  Galilée. 


L’aêiriTVL  do  Sie.-Maric-Nonvclle , le  plus  ancien 
des  grands  hiïpitaux  do  l’Italie,  cl  l’iiii  dos  plus 
beaux  de  l’F.urope  , fut  créé  en  1287  par  Foleo  Por- 
tinari , généreux  citoyen  de  Florence,  le  père  de  la 
céleste  Béatrice  du  Dante , ({u’uno  fille  aussi  poéti- 
({uc  O rendu  plus  célèbre  que  sa  pieuse  et  utile  fon- 
dation. L’arcbitocture  actuelle  de  la  façade  est  do 
Buontalenti  et  de  Parigi,  son  élève.  L’école  médi- 
cale florentine , illustrée  par  Rcdi  et  par  le  zélé 
]iropagatcur  de  sa  réforme,  le  docteur  Cocchi,  pa- 
rait toujours  digue  de  tels  maitres  par  la  sagesse  et 
la  simplicité  de  scs  doctrines 

La  Confrérie  do  la  .Miséricorde  , fondée  vers  le 
milieu  du  xiii®  siècle  , lors  des  pestes  (|iii  ravagè- 
rent Florence  , est  une  de  ces  institutions  particu- 
lières au  catholicisme,  et  qu’il  peut  seul  imaginer 
et  prescrira.  Les  membres  (jui  la  composent , parmi 
lesquels  se  trouvent  les  plus  grands  seigneurs , qui 
ne  peuvent  être  que  simples  frères,  et  sont  exclus 
des  grades  et  dignités  do  la  confrérie  , so  vouent  â 
secourir  les  blessés  et  â les  transporter  à l’hôpital , 
où  ils  continuent  de  les  soigner.  Quelquefois  vous 
voyez  s’échapper  des  cercles  les  plus  brillans  un  de 
ces  confrères , averti  de  quelque  accident  par  la 
cloche  du  Diime.  Ace  rappel  do  la  charité,  il  court 
revêtir  son  uniforme  religieux,  espèce  do  robe 
noire,  avec  capuchon,  costume  monasti(|ue  qui 
dissimule  l’inégalité  des  rangs,  et  auquel  un  chape- 
let est  suspendu.  Cet  homme  du  monde , né  nu  mi- 
lieu des  Jouissances  de  la  vio  , saisit  de  lui-même  un 

* F.  les  Piatizie  iatoriche  délia  medicina  e délia  chi- 
rurgia  in  Toacana  e particolarmentc  délia  acuola  chi- 
rurgien fioreattna  di  Enrico  Aeapoli  chintrgo  aopran- 
numemria  delV  I.  c R.  arcispcdale  di  Santa-Maria- 
Nuova  , in-8‘*.  Florence,  183t. 
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ÜC8  bouts  du  brancard;  il  chemine  lentement  à tru- 
Ters  les  rues  de  In  ville  chargé  de  son  frère  souf- 
frant, et  il  passe,  sans  regret,  sans  surprise,  du 
selon  à riiôpiial.  La  Confrérie  du  la  Miséricorde  est 
divisée  par  quartiers,  et  chai|uc  mois  un  des  mem- 
bres se  charge  de  la  quéle.  Des  confréries  pareilles 
evisicnt  dans  les  villes  de  la  Toscane;  mais  le  chef- 
lieu  est  établi  à Florence. 

Le  petit  hôpital  de  S.-Jean-de-Dieu , loué  par 
Howard,  comprend  i’nncicn  palais  Vcspucci , séjour 
de  riicureus  navigateur  qui  donna  son  nom  floren- 
tin au  Mouveau-Monde.  L’inscription  mise  par  les 
religieux  de  S.-Jean , il  y a plus  d’un  siècle , sur 
la  porte  du  monastère,  est  le  seul  monument  consa- 
cré aujourd’hui  dans  Florence  à cet  boinme  fa- 
meux ' , dont  In  renommée  surpasse  de  beaucoup  la 
gloire. 

Le  Muséum  de  Physique  et  d’Ilistoirc  naturelle 
est  curieux.  Plusieurs  pièces  renferment  les  diver- 
ses parties  du  corps  humo’n,  en  cire  coloriée,  d’iiue 
manière  qui  parait  peu  Gdèle  ; la  vue  de  tous  ces 
muscles,  viscères,  entrailles,  artères,  de  tout  ce 
matériel,  de  toute  cette  réalité  de  notre  être,  a 
quelque  chose  d’affreux.  Je  préfère  inflnimciit  la 
charmante  collection  do  coquilles  , une  des  plus 
complètes  qui  existent.  Le  télescope  exécuté  sous 
la  direction  de  Galilée,  et  dont  il  faisait  usage,  la 
grande  lentille  avec  laquelle  l’Académie  del  Ci- 
menlo  brûla  la  première  le  dimiant,  sont  conser- 
vés à ce  Muséum.  Ce  premier  essai  de  télescope  , 
ainsi  qu’une  lunette  de  Galilée  possédée  par  M.  le 
prince  \*********  ^ sont  fort  inférieurs  aux  télesco- 
pes et  aux  lunettes  actuels. 

L’observatoire,  au-dessus  du  Muséum,  s'honorait 
encore  récemment  de  notre  compatriote  Pons,  le 
grand  explorateur  de  comètes  * ; ces  établissemens 
viennent  de  s’attacher  deux  hommes  distingués  de 
Mudène  , le  célèbre  astronome  Amici , successeur 
de  Pons , et  l’habile  physicien  Ifobili. 


' CIi.\PITRE  XXIII. 

Maison  de  travail.  — Slinche.  — Prisons. 


L*  mendicité  est  défendue  à Florence;  le  privi- 
lège n’en  a été  conservé  qu’aux  aveugles.  Malgré  la 
sagesse  de  son  réglement,  la  maison  de  travail  ne 
parait  pas  très-florissante.  Le  dépôt  de  mendicité 
sous  l’administration  française  avait  encore  moins 
réussi.  Les  établissemens  de  ce  genre  trouvent  en 
Italie  des  obstacles  que  les  habitudes  nationales,  le 

' Ameriyo  Vexpuccio  pniricio  Florenlino  ob  repertam 
Americum  , »ui  et pttlriie  uominm  illustrnlori,  ampiifi- 
catori  orbi»  tcrmrum,  in  htic  olim  t'espuccin  domo  à 
tantodomino  habilaM,}jalres  sanctiJoannis  do  Deo  cid- 
fore.H  fjialte  tiieniorice  causfn  p.  c.  an.  sal.  VDCCXIX, 
* .Mnrt  au  mois  d’octobre  183t. 


défaut  d’application  du  peuple  , sa  négligence,  sa 
malpropreté,  n’cntrnincnt  point  ailleurs.  La  maison 
de  Florence  peut  contenir  environ  huit  cenU  indi- 
vid\is;  il  y en  avait  six  cent  dix  en  1828,  parmi 
lesquels  un  tiers  d’infirmes  et  de  vieillards.  La  nour- 
riture est  bonne  et  abondante;  le  pain  excellent. 
Les  ouvrages  y sont  assez  bien  exécutés,  surtout  les 
tapis  imitant  les  tapis  anglais  ; mais  ils  coûtent 
plus  qu’ils  ne  rapportent  ; il  en  a été  de  même  de  la 
fabrication  des  draps,  que  l’on  a été  obligé  d'aban- 
donner, car  ils  ne  pouvaient  se  soutenir  à côté  des 
draps  de  France. 

Les  Stinche,  prison  pour  dettes  qui  remonte  au 
temps  de  la  république,  étaient  reg.vrdécs  par  Yar- 
chi  comme  un  descditiccs  les  plus  remarquables  de  la 
ville.  Les  lois  de  Florence,  comme  celles  des  peu- 
ples libres  et  marchands  , étaient  sévères  contre  les 
débiteurs  ; c’est  ainsi  que  ces  dettes  s’accroissaient 
proportionnellement  avec  le  temps , moyen  sûr  do 
rendre  à la  fin  les  débiteurs  insolvables.  Un  des 
prisonniers  célèbres  des  Slinrho  fut  le  poète  Dino 
di  Tura  , poète  burlesque  et  satiri(|ue  du  xiv*'  siècle, 
qui  parait  les  avoir  fréquentées;  il  accuse  ainsi 
l'avidité  du  magistrat  chargé  do  leur  surveillance  : 
De’  jxtreri  prigion  cienc  in  sua  tiia/io 
Im  carilfi , e ne  tien  nuorn  foggin; 

Xoi  cite  Btiamoin  priginn  ce  ti’acvcgghûimo^. 

Au-dessus  de  l’unicpio  et  très-petite  porte  des 
Stinche  ({u’environnent  de  toute  part  de  havites 
murailles,  est  l’insciiplion  charitable  f}/rorIe/ mise- 
rere', quo  le  peuple  de  Florence  a traduite  par  la 
Porta  dello  miserie. 

Les  prisons  publiques  sont  au  Baigello,  sévère  et 
vieux  palais  de  l’architecture  d'Arnolfo  di  Lapo  , 
en  face  du  neuf  et  brillant  palais  florghèse  ' , con- 
traste ordinaire  de  villes  qui  rapproche  les  fêtes  , 
le  malheur  ou  le  crime.  C'est  dans  la  cour  du  Bar- 
gello  que  le  sage  Léopold  fit  brûler  les  anciens  et 
nombreux  instrumens  de  la  torture  florentine,  parmi 
lesquels  se  trouvait  peut-être  le  chevalet  <{ui  avait 
interrogé  Machiavel  et  auquel  il  n’avait  pas  ré- 
pondu \ 


CHAPITRE  XXIV. 

Porte  à 5.  Calfo. — Pont  aile  Grnsi'e.— f'pitspbc  de  cheval. 
— Porto  S.  Nicolas. — Pont  vieux. — OrL  vrcrie  florentine. 
— Corridor. — Grouped’//crci//e  et  du  Centaure. — Ponts 

de  la  Trinité;  — Carraja Porte  al  Prato. — Calcio. 

— Artistes-ingénieurs. 


La  porte  é S.  Gallo  fut  construite  en  mémoire  de 
l’avénement  de  la  maison  de  Lorraine  au  trône  de 

^ « Il  touche  l’uumônc  destinée  aux  )>auvres  prisonniers, 
» cl  s’en  fait  de  beaux  babils  ; nous  nous  en  ajiercevons  , 
» nous  qui  restons  eu  prison.» 

* r.  ci  dessus  , chsp.  xvil. 

’ Paul  Ruscoli  et  Augustin  Capponi , les  chefs  de  cette 
conspiration  contre  les  M.:dicis,  furent  exécutés  avant  l’ar- 
rivée de  leur  grAce  envoyée  de  Home  [lar  Léon  X. 
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Toscane  . à la  mort  du  dernier  et  vulgaire  descen- 
dant des  Médicis,  en  17ii9,  et  lorsque  la  Lorraine 
l ut  réunie  d la  France  Quoique  copié  do  l’arc  do  Con- 
stantin , cet  arc  du  itioniphe  lorrain,  ouvrage  do 
M.  Giadod  , architecte  do  Naucv,  avec  des  inscrip- 
tions du  savant  Valentin  Janicray  Duval , n’a  pas  la 
grandeur  et  le  caractère  des  arcs  du  triomphe  ro- 
mains ; mais,  comme  ceux-ci  et  la  plupart  des  au- 
tres tuonuniens  semblables  en  Eurojic , il  n’a  point 
été  élevé  par  le  Malheur  des  hommes,  et  au  lieu  d’une 
domination  oppressive  et  superbe,  il  rappelle  le  gou- 
vernement de  princes  paternels  et  bienfaisans. 

La  porte  alla  Croc»,  réparée  il  y a quelques  an- 
nées, a , du  côté  de  la  ville,  une  fresque  remarquable 
de  fihirlandaio. 

Le  pont  Rubaconle  ou  aile  Graiie,  du  dessin  de 
Lapo,  doit  ce  dernier  nom  n la  chapelle  de  la  Vierge, 
refaite  à plusieurs  reprises  : dans  les  petites  maisons 
bâties  sur  ce  pont  naquirent  deux  hommes  diverse- 
ment célélrres,  le  bienheureux  Thomas  de'  Dellacci, 
religieux  de  S. -François,  cl  l’élégant  cl  pôle  Meniini, 
poète  du  XVII®  siècle  ; 

Or  rhi  Ira  tre  malloiii  in  Jiubaronle 
Pittcque  , e pur  von  à farsi  a tioi  situile 

Sur  la  place  do'  Giudici  est  une  inscription  sin- 
gulièrement pathétique , composée  par  le  savant 
patricien  de  Venise  , Charles  Capello  , ambassadeur 
à Florence  , qu’il  a consacrée  à son  cheval  tué  lors 
du  siège  de  1S29,  et  enterré  lé  avec  tous  scs  har- 
nais , qui  étaient  en  velours,  monument  de  la  re- 
connaissance de  son  maître  pour  les  services  de  ce 
bucéphalc  véuilien , qui  ne  semblait  guère  devoir 
appartenir  à une  telle  ville 

La  porte  Saint-iS'icolas , faite  en  1325,  ornée 
d'une  fresque  de  Bernard  Gaddi , est  la  seule  de 
Florence  qui  oit  conservé  sa  première  hauteur  et  sa 
vieille  majesté.  Le  patriotisme  du  moyen  fige  avait 
alors  décoré  les  autres  portes  de  la  ville  des  statues 
des  illustres  Toscans,  et  la  statue  de  Pétrarque  sc 
voyait  à la  porte  Sainl-incolas  , 4|ui  conduit  à Arezxo, 
sa  patrie. 

Le  pont  vieux  fut  construit  par  Thadée  Gadi,  en 
1345.  Il  parait  que,  dès  le  temps  des  Romains,  il 
existait  un  pont  au  mémo  endroit  Les  anciennes 
boutiques  du  pont  vieux  , d’après  un  décret  des  ca- 
pitaines du  quartier,  de  l’année  1594,  furent  réser- 
vées aux  orfèvres,  qui  les  occupent  encore.  Mais  cette 

* Il  Tel  qui  naquit  entre  (rois  briques  snr  le  Robaconte 
i>  ne  voudrait-il  pas  se  faire  semblable  à nous?  » Men- 
zini.  Stat.  vu.  De  nouvelles  lettres  du  Menzini,  écrites  de 
Rome  de  1688  à 1690,  et  adressées  i François  Rcdi,  ont 
paru  dans  le  recueil  intitulé;  LeUere  di  I.orenzo  il  maq- 
fiificoal  »om.  pont.  Innocensio  VIII  e più  allre  di  per- 
sonagyi  illustri  /oscani.  Florence , 1830,  in-6*. 

3 0**a  equi  Caroli  Capelli 

Legali  ceneli 

Non  ingmhte  herue  , sonipe»  memerande , aepulchrum 
Hoc  tibi  pro  meritis , ha>c  monumenia  , aedit 
Obtesaà  urbe 
MÜXXXIII,  id.  Marlii. 
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orfèvreries  ocftiello  do  Florence  , comme  les  autres 
orfèvreries,  ne  ressoniblc  pas  du  tout  é l'orfévrcrio 
florcnlino  des  xv®  et  xu®  siècles,  alors  qu’elle  se 
liait  par  le  nombre,  la  grandeur  et  le  gciiro  de  aes 
productions  o tous  les  arts  du  dessin  ; qu’elle  était 
comme  rajipreutissagc  et  l’école  de  la  .sculpture, 
que,  de  scs  ateliers  et  de  scs  boutiijues  , sortaient 
des  hommes  tels  que  Bruiiellesco,  Donntellu,  Ghi- 
berti,  et  qu’elle  était  exercée  par  un  Cellini.  C’est 
au-dessus  du  pont  vieux  que  passe  ce  laid  et  long 
corridor  de  près  d’uii  demi  mille  , qui  traverse  Flo- 
rence et  communique  du  palais  Pitti  û la  galerie  ; 
il  fut  exécuté  pour  Côme  T’’,  par  Vasari  , qui  se 
vante  un  peu  trop  dans  sa  Vie  d’avoir  terminé  co 
triste  ouvrage  en  moins  de  cin<(  mois. 

A la  descente  du  pont , au-dessus  d’une  fontaine 
qui  lui  sert  de  base  , est  le  beau  groupe  Ct' Hercule 
et  du  Centaure,  de  Jean  Bologne,  découvert  en 
1600,  qui  clôt  admirablement  la  liste  des  beaux 
ouvrages  de  sculpture  du  xv®  siècle,  chef-d’œuvre 
jeté  au  milieu  d’un  étroit  carrefour,  parmi  les  seaux 
des  porteurs  d’eau,  et  respecté  par  le  peuple. 

Le  pont  élégant  et  hardi  de  la  Trinité,  qui  n’a 
que  trois  arches,  est  de  l’Ammanato;  il  oITre  le  pre- 
mier modèle  de  ce  genre  d’arches  à voûte  surbais- 
sée , espèce  de  courbe  qu’on  peut  réprouver  quand 
elle  est  employée  sans  nécessité,  mais  dont  Ammaiiato 
imagina  de  faire  ici  une  application  d’autant  plus 
heureuse  qu’elle  clail  suggérée  par  le  besoin  , afin 
de  prévenir  l’cflct  de  Timpétuosité  et  de  la  crue 
subito  de  l'.Arno,  dont  le  délmrdcment  de  1557  avait 
emporté  l’ancien  pont. 

Le  pont  alla  Carraja,  qui  parait  avoir  tiré  son 
nom  du  passage  fréquent  des  chars  , fut  aussi  réparé 
par  Ammanalo , après  ce  même  débordement , dont 
les  ravages  se  lépandirent  jusque  dans  la  ville, 

La  porte  al  Pralo  doit  son  nom  au  pré  dans  lequel 
s’exerçaient  jadis  les  jeunes  Florentins  d divers  jeux, 
et  surtout  nu  Calcio,  aussi , dit-on , renouvelé  des 
Grecs  ; noble  jeu  de  ballon  auquel  n'étaient  admis 
que  les  soldats,  les  gentilshommes,  les  seigneurs  et 
les  princes.  C’est  é la  porte  al  Pmto  que  Benvenuto 
Cellini , chargé  de  la  fortifier  lors  de  la  guerre  con- 
tre Sienne , eut  cette  rixe  singniière  avec  le  capi- 
taine lombard  qui  la  gardait  et  auquel  il  ne  pouvait 
faire  comprendre  sou  système  de  fortification.  Les 
fortifications  des  autres  portes  étaient  confiées  d 
d’autres  ortistes.  Michel-Ange  avait  été  nommé  di- 
recteur-général des  fortifications  do  Florence  quand 
elle  était  assiégée  en  1529  par  les  armées  impé- 
riales et  pontificales  Près  de  cette  même  porte  al 
Pralo  est  la  forteresse  da  Bas$o,  bâtie  par  Clé- 
ment VII  pour  contenir  les  Florentins,  monument 
du  savoir  de  san  Gallo  : d’autres  grands  artistes  d« 
cette  époque,  doués  la  plupart  do  lalens  si  divers, 
étaient  encore  ingénieurs,  et  ils  se  distinguèrent  par 
le  mémo  genre  de  travaux. 

* r.  Liv.  X , cliap.  VI. 


FIN  DU  LIVRE  NEUVIÈME. 
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UVRE  I^JXIÈmE. 

En  VIRONS.  — PISE.  — LIVOURNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

A«riiuc  «lu  Piif/gio  impériale,  — Arcelri.  — Tour  j 
— maison  de  Galilée.  — Montici.  — Guir.bardin. 


L'ataNtK  «l«  Poggio  impériale,  formdc  d’if*  , de 
pin» , de  «.'yprès  , de  »icux  rhêiics,  c*t  une  espèce  de 
inonunient  naturel,  iinpnsani,  et  même  un  pou  triste, 
qui  contraste  avec  l‘ogrèmcnt  et  la  variété  de  la  pro- 
menade ordinaire  de»  Caséines  Ce  palais  fut  au- 
trefois la  villa  Baroncclli.  On  rapporte  qu’un  mem- 
bre de  cette  ancienne  famille  , Thomas  Ilaroncelli , 
fort  dévoué  d Côinc  r',  étant  allé  do  sa  villa  à la 
rencontre  de  son  luaitre  ln;squ‘il  revenait  de  Rome, 
fut  si  ravi  do  le  revoir  avec  le  titre  de  {’rand-duc 
«|iic  lui  avait  accordé  le  pope  Pie  V , qu’il  en  mou- 
rut de  joie  ; enthousiasnu*  de  l’esprit  de  servitude , 
qui  doit  sembler  aujourd'hui  bien  étrange  ! Le  Pog- 
gio passa  depuis  dans  la  famille  Salviati  , et  fut  im- 
|iitoyablement  confisijiié  par  Cômo  avec  les  autres 
biens  des  insurgés  et  de»  bannis  ; il  le  donna  a sa 
fille,  la  légère  et  infortunée  Isabelle,  victime  pro- 
bablement de  la  jalousie  trop  fondée  do  son  mari. 
Parmi  les  solennité»  commune*  au  Poggio,  comme  aux 
autres  palais,  on  ri;mar<iue  que  les  grandes-duchesses, 
tutrice*  du  jciiuo  Ferdinand  II , firent  jouer  au  pas- 
sage du  prince  Stanislas  , frère  du  roi  de  Pologne  , 
en  Ifi'25  , une  tragédie  de  Sle.-Vnule , qui  n’est 
point  parvenue  jusqu’à  nous  , mais  «pii  ne  peut 
guère  avoir  été  qu’une  espèce  de  Mytlùre  dont  la 
représentation  doit  sembler  bixarro,  après  que  l’Ita- 
lie possédait  déjà,  depuis  plu»  d’un  siècle,  la  So- 
phofiitbeei  la  Ho» monde. ‘Celte  pièce  de  Sle.-Uraule 
fut  suivie  d’un  bal,  au<|ucl  prirent  part  plus  de  cent 
dames,  et  d’un  superbe  balletto  di  cavalli , exécuté 
la  nuit  dan»  le  pré  voisin,  transformé  en  amphithéâ- 
tre et  illuminé.  Sur  ce  même  pré  avait  eu  lieu  , le  12 
mars  I5d0  , pendant  le  siège  de  Florence,  le  duel 

' le  chap.  sun<u«l. 


fameux  entre  Louis  Martelli.  le  provocateur,  et  Jean 
Uondino  , qui  semblèrent  combattre  pour  leur  pa- 
trie;  tandis  qu’ils  n’étaient  que  des  rivaux  d’amour*, 
duel  qui  peint  si  parfaitement  les  mœurs  et  l’esprit 
de  la  chevalerie  > et  raconté  avec  de  si  minutieux 
détails  par  Yarchi , véritable  historien  do  l’école 
descriptive  ou  pittoresque.  C’est  sur  le  nicme  pré  du 
Poggio  impériale  que  Redi  fait  conduire  Ariane  par 
Dacchus  , qui , le  verre  a la  main  , lui  chante  l’éloge 
des  vins  de  Toscane  et  des  gens  d<:  lettres  , amis  de 
l’auteur,  dans  le  beau  et  célèbre,  mais  un  p«Mi  re- 
dondant dithyrambe  , comme  tous  les  dithyrambes  , 
du  Barro  in  Toerana 

Au  palais  , tine  belle  fresque  de  Mathieu  Rosselli  , 
représentant  les  illustres  actions  de»  Médicis , a été 
sciée  habilement  d’une  voûte  démolie  et  conservée 
dan»  une  autre  pièce.  La  nouvelle  chapelle  de  la 
Vierge  , par  M.  Joseph  Caciali  , offre  à la  voûte  une 
vaste  fresque  de  rAseomption , de  M.  François 
Ncnci , le  plus  habile  élève  de  l’Académie  des 
Beaux-ArU  , son  plus  important  ouvrage  , et  tres- 
vanté  à Florence. 

Au-dessus  du  Poggio  est  la  jolie  colline  d’Arcetri, 
chantée  par  le»  poète»  pour  son  délicieux  vin  blanc*. 

’ La  femme  qu’il»  aimaient  était , i ce  qa’on  a su  depuis^ 
Mariette  Ricci , mariée  à NicoU*  Benintondi  ; le  rival  pré- 
féré était  Martelli.  Se»  ami»  prièrent  Mariette  de  venir  le 
visiter  après  le»  grave»  blessure»  qu’il  avait  reçues , et  elle 
en  obtint  la  permission  de  son  mari , qui  ne  se  doutait  de 
rien.  Celte  entrevue,  au  lieu  de  soulager  Martelli,  comme 
on  l’csjiérait , lui  causa  une  telle  émotion , qu’elle  parait 
avoir  accéléré  sa  mort. 

* DelV  Indicé  oriente 
Domalor  glorioso  il  dio  del  etno 
Fermalo  area  l' allegro  suo  soggiorno 
Ai  coin  elruachi  intomo  : 

Ë rolà  dore  Impérial  jxilagio 
L'aiigusia  fronte  in  ter  le  nubi  inalsa, 

In  rerdeggiante  prato 

Colla  eaga  A rianna  un  di  ecdca , 

E berendo  e cantando , 

Al  beir  idolo  $uo  cosi  dicea  , etc. 

* La  rerdea  eoacietima  (T  A rcetri. 

Redi,  Barro  in  Totcana. 
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et  immortalisée  par  lo  séjour,  In  prison  ' et  la  mort 
de  Galilée.  Sur  la  route  est  la  tour  dite  de  Galilée  , 
maison  de  paysan  , observatoire  rustique,  d’où  la  vue 
de  Floreuoe  et  des  environs  est  très-belle.  I.a  petite 
maison  habitée  dix  années  pas  ce  grand  homme  , 
existe  encore  ; elle  m'a  paru  agréable  et  assez  digne 
du  surnom  de  giejello  (le  joyau),  qu’elle  a autre- 
fois port<é.  On  y voit  sa  chambre  tapissée  d’une  espèce 
de  cuir  commun,  et  garnie  de  sièges  modestes, 
ainsi  qu’une  petite  terrasse  sur  laquelle  il  passait 
des  heures  entières  r c’est  lè  peut-être  qu’il  perdit 
la  vue  à soixante  - quatorze  ans  , alors  que  , malgré 
la  vieillesse  et  l’infortune  , il  continuait , avec  un 
eourago  infatigable  , scs  tables  des  satellites  de 
Jupiter  : ' 

Vie»  qiicgii occhi  a iiiirar  chc  il  ciel  Mpiarno 
Tutfo  gttanio,  e lui  ri.ilo,  ehher  dUdegno 
Veder  oUre  la  lerra,  e t’oscuramo 

Galilée  , ami  des  champs,  qui  ne  pouvait  lire  que 
là  dans  le  livre  de  la  nature  , et  regardait  les  villes 
comme  b;s  prisons  de  l'esprit  humain  * , avait  occupé 
cette  maison  depuis  la  (in  de  décembre  1G33  jus- 
qu’à Sun  dernier  jour  , le  mercredi  8 janvier  1642, 
l’année  même  de  la  naissance  de  New  ton  : nous  l’a- 
vons vu  venir  au  monde  deux  jours  avant  la  mort 
de  .Michcl-.\nge  * ; on  dirait  que  le  génie  devait  im- 
médiatement le  précéder  et  le  suivre. 

.Von  Inin  de  la  maison  de  Galilée,  sur  une  outre 
agréable  colline  , dite  Uellosguardo  ( Hellevue  ) , à 
Montici , est  l’ancienne  villa  du  comte  Durdi , de 
l’urchitecture  de  Michelozzo,  qui  fut  la  demeuro 
de  Guichardin  ; il  v finit  aussi  ses  jours  après  avoir 
ét  é mêlé  aux  événemens  dont  il  a raconté  ritistnire  ; 
on  y conserve  religicuscinciit  la  table  sur  laquelle 
cette  histoire  a été  écrite  avec  une  telle  ardeur  , 
dit-on  , qu’il  passait  des  journées  entières  sans  man- 
ger ni  dormir.  (Quoique  plongé  dans  la  retraite  , 

' Galilée  a daté  toutes  ses  lettres  écrites  d’Arceiri  aussi- 
tôt après  son  retour  de  Rome  et  sa  condauinstion,  de 
sa  rarcere  di  Afcetri;  fait  qni  prouve,  ainsi  que  les 
diflicultés  qui  lui  furent  op|Kisêes  )Kiiir  (aire  son  testa- 
ment, que,  malgré  les  visites  uondireuscs  et  distin- 
guées qu'il  recevait , il  était  resté  toute  sa  vie  sous  la 
suivcillanre  de  l’inquisition.  Il  avait  loué  cette  maison 
quinze  écus  par  an  d'èsaü  Martellini , son  élève.  la  l'i/a 
e commei  cio  lelterario  di  Gnlileo  Galilei  de  J.  B.  Clé- 
ment de’Nclli  ({.ausanne,  1793,  2 vol.  in-4'') , ouvrage 
curieux,  qui  rectiiie  plusieurs  inexactitudes  de Targioiii 
Tozietti,  sur  le  séjour  de  Galilée  i Arcetri. 

* Mouti.  « l.es  yeux  de  celui  qni  avait  observé  et  décou- 
» vert  les  profondeurs  dn  ciel , déilaignêrent  aussitôt 
» de  regarder  la  terre  , et  ils  s'obscurcirent.  » Galili'« 
avait  aussi  conqioséà  Arcetri,  Il  Trallalo  délia  meernniva, 
augmenté  et  corrigé  : qui  parut  en  1634,  et  les  DUcorti 
c dimontrazioni  inlomo  a due  nuoce  scieme  atto- 
ncuti  alla  meccanica , e i rnocimenli  locnli  con  vit’  ap- 
jtendice  del  centra  tli  gracilà  dialcuni  xolidi , qu'il  con- 
fia manuscrit , en  IC36 , au  comte  de  Noaillcs  lorsque  ce 
dernier  revenait  de  son  ambassade  de  Rome,  et  remis  par 
lui  aux  EIzevirs,  qui  les  imprimèrent  en  1638,  in-4'’. 

*Viviani.  l'ita  del  Galileo,\r  68. 

* y.  I.iv.  IX  , chap.  XII. 
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Guichardin  paraü  avoir  été  empoisonné  ’ : nouveau 
et  fatal  exemple  qui  semble  rapprocher  la  destinée 
des  historiens  de  ces  temps-lù  de  celle  de  leurs  per- 
sonnages Malgré  la  fatigue  causée  par  ses  immen- 
ses périodes,  l’auteur  de  r//ts/oi>e  r/’/Zo/ie,  comme 
tous  les  historiens  et  les  pnlitif[iics  acteurs  dans 
leurs  ouvrages  , a bien  expliqué  et  jugé  les  actions 
dont  il  parle.  La  conduite  de  Guichardin  fut  con- 
stamment honorable  et  pure  ; quoi(|Uc  partisan  du 
gouvernement  républicain  , il  su  déclara  seul  dans 
le  conseil,  après  l’assassinat  du  duc  .Alexandre,  pour 
la  forme  monarchique  qu’il  fît  adopter , lorsqu’il 
vit  qu’elle  seule  pouvait  garantir  son  pays  des  révo- 
lutions et  de  la  guerre  civile. 

CHAPITRE  II. 

Cascincs. — Villa  ilcl  Boccacrio.  — Alessandra  Scala.-.- 
fiadin.  — Tiimgrafiit  Fiesolana.  — M.  ingliiiami.  — 
Villa  Moizi; — Bicasali.  — Fiuoia.  — Mino.  — Ca- 
pucins. 


Lx  charmante  promenade  des  Cascina  ( laiteries) 
sur  les  bords  de  l’Arnn  , avec  «es  pins,  scs  chênes 
verts,  ses  gazons,  scs  faisans  , sou  palais  champêtre, 
est  bien  supérieure  à la  plupart  de  ces  rcndcz-voiis 
ordinaires  des  vniiitcs  des  grandes  villes.  L’heure  de 
cette  promenade  citadine  varie  selon  les  saisons  : les 
équipages  , les  chasseurs  sont  nombreux  ; niais  ce 
faste  italien,  espèce  «le  décorum  imposé  par  l'usage, 
ne  ressemble  point  nu  luxe  propre  , solide , éclatant 
de  Londres  ou  de  Paris. 

Sur  la  route  de  Fieiole , le  long  du  torrent 
Mugiiono  , on  aperçoit  lu  villa  Palmieri  do’  Ire  riti . 
appelée  encore  la  cilla  del  Boccaccio , où  se  réfu- 
gia , pondant  la  peste  de  Florence  , la  société  de 
femmes  et  do  jeunes  gens  «{ui  raconte  le  Décaraéroii. 
Cette  villa  refaite , renouvelée , u’est  aujourd’hui 
qu’une  simple  et  grande  maison  anglaise  , mais  qui 
doit  être  infiniinent  plus  commode  que  le  bcllissimo 
O rirco  patagia  de  Uoccacc. 

La  villa  Guadagni  était  la  demeure  de  Barthcicnii 
Scalu  , l'illustre  gonfalonier  et  historien  de  la  répu- 
blique , le  père  de  In  célèbre  Alessandra  , élève  de 
Jean  Lascaris  et  de  Uémétriiis  Chalcondyle  , femme 
belle,  érudite  et  poète  , la  Corinne  de  Florence,  «{ui 
sut  vietorieusement  répondre  par  d’autres  épigraui- 
mes  grecques  aux  épigranimes  grecques  de  Polilien, 
rival  d’amour  du  jeune  et  infortuné  poète  byzantin 
lUarulln  Tarcagnota,  qu’elle  lui  avait  préféré. 

La  Badia , superbe  fondation  de  Ciime  l’Ancien  , 
dn  l’architecture  de  Bruuellesco  , est  aujourd’hui  la 

^ V.  l’autorité  du  sage  et  véridique  historien  floren- 
tin, Bernard  Segni , cité  par  M.  Rosini , p.  67  de  son  Sag- 
gio  .tulle  azioni  o tulle  opéré  di  F.  Guicciardini , en 
tète  «le  la  belle  édition  de  Pise.  1 822-1 824,  8 vol.  iit-4'’  fig. 

* y.  l.iv.  v,cbap.  XXXI. 
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Poligrafia  Fiesofana.  Le  directeur  est  M.  liighirami, 
frère  du  P.  Inghiraini , homme  d'une  haute  nais- 
sance , devenu  antiquaire  et  imprimeur  do  tes  pro- 
pres ouvrages.  O philosophe  , plein  de  science  , de 
modestie  , de  rèsi{;natioii  , me  reçut  au  milieu  dos 
festons  d’épreuves  suspendues  et  séchant  sur  des 
cordes  . et  il  ne  m’a  point  paru  dégénérer  de  la  no- 
blesse de  sa  race.  ill.  Inghirami  forme  lui-mérae  ses 
jeunes  ouvriers  , et  dessine  et  colore  les  planches  de 
ses  diverses  publications  *.  \ l’ancien  réfectoire  , 
une  fresque  de  Jean  de  S.  Giovanni  , composition  à 
la  fois  grave  et  grotesque  , représente  le  Seigneur 
servi  dans  le  désert  par  des  Anges  ; on  y remarque 
qucl(|ucs  iscusu  : le  démon  que  les  anges  s’elTor- 
cent  (l’écarter  est  la  figure  d'un  moine  de  la  Badia  , 
qui  avait  donné  du  mauvais  vin  à l’artiste  pendant 
son  travail.  Une  belle  chaire  de  Desiderio  da  Set- 
tignano  offre  des  ornemens  du  travail  le  plus  exquis. 

L’hôtellerie  doUo  Iro  Puziolle  était  la  demeure 
du  docteur  Lami , et  il  s’y  livra  au  plus  grand  nom- 
bre de  ses  vastes  travaux.  Vis-é-vis  est  une  fontaine 
de  Baccio  nandiiiclli , dont  la  villa  était  voisine. 

La  belle  villa  Mozzi  fut  élevée  par  Jean  de  Mcdicis, 
fils  de  Côme  l’Ancien,  sur  le  dessin  de  Michclouo. 
Laurent  le  Magnifique  y rassemblait  les  lettrés  de  son 
temps  ; c’est  là  que  Politien  s’était  retiré  après  les 
tracasseries  et  les  obstacles  qui  lui  avaient  été  sus- 
cités par  l’intervention  maternelle  . comme  il  arrive 
quchincfois  , dans  l’éducation  des  enfans  de  son  pro- 
tecteur^ dcbariiissé  de  scs  assujettissantes  fonctions  , 
il  a délicieuscmcut  chanté  son  nouveau  loisir  et  sa 
nouvelle  indépendance  dans  une  pièce  qui  rappelle 
le  sujet  et  la  poésie  des  Géorgiques*.  C’est  dans  cette 
meme  maison  (jue  devait  éclater  la  conjuration  des 
Paui  au  milieu  de  la  fêle  que  Laurent  donnait  au 
cardinal  Kiario  , neveu  du  pape  Sixte  IV  , leur  com- 
plice , mais  qu’ils  différèrent  afin  de  ne  point  laisser 

' Les  principaux  ouvrages  sortis  de  la  lipografia  Fieso- 
lana  , sont:  Monnmenli  etruachi  e di  etruaco  nome , di- 
aegiMfi,  iwciti . illuslrati , e pubbtirali  dot  cacaltere 
Frnnceavo  Inghirami,  182I-1827 , 6 vol.  in-4";  Gatleria 
omcrica,  1827-1831 , 2 vol,  in-8“.  fig. 

* liane,  O cnlicola  magni,  concedilc  citam  ; 

Sic  mihi  drliciaa  , sic  blandimenla  labonim  , 

Sic  faciha  date  aemper  opes  ; /toc  improba  aunto 
Vota  tpiiiia;nitmjiiain  cerlè,  nunquam  iUa precabor , 
Spicndeat  ut  rulibt  frona  incidioaa  gatero , 
lergemindgue  gracia  aurgat  mihi  milra  corond. 
Talin  Ffeaideo  lenina  meditabar  in  aniro 
/{are  auburbano  .Vodicum,  gud  mona  sacer  urbem 
Mœoniam  , longigiio  columina  deapicil  A rni ; 

O't'i  bonus  hospitium  felix  , ptacnlamqiie  guietem 
Indulget  Laurena,  Lnurena  haiid  ultima  Phasbi 
Gloria  ,jnclatis  iMurena  fida  anchorn  tniuia: 

Qui  si  certn  magia  permiaeri  folia  nobia  , 

Àfflabor  majore  Deo , nec  jam  ardua  tantum 
Silra  mena  cocea  , mnntannque  aaxa  lugucntur , 
Sed  lu  (at  gaa  fidea)  lu  noatrum  forsHan  olim  , 

O mca  blandn  nltrix  , non  aapernaberc  cartnen  , 
(tuamria  magnorum  genilrix  Florentin  tatum  , 
itodaque  me  Iriplici  recinef  faciindia  lingud. 

Stiw.  Husfirus. 


échapper  le  frère  de  Laurent,  Julien  , qu'une  indis- 
position avait  empêché  d’y  assister. 

Le  couvent  de  S.-Jérôme  est  aujourd'hui  la  villa 
Ricasoli  ; plusieurs  bas-reliefs  d’.André  Ferrucci  de 
Fiesole  , autrefois  à l’autel  de  l’église  , sont  très-re- 
marquables; le  lion  qui  s’arrête  en  présence  du  saint, 
tandis  que  les  autres  frères  fuient  épouvantés  , le  Mi- 
racle de  la  mule  agenouillée  devant  le  S.-Sacremeiit , 
sont  sculptés  avec  infiniment  d’expression  et  d’élé- 
gance ; les  deux  anges  volant  de  chaque  côté  de  la 
croix  pourraient  être  crus , pour  l’habileté  et  la  har- 
diesse de  la  pose  et  des  raccourcis  , du  dessin  de  Mi- 
chel-Ange. 

Fiesole  , le  berceau  de  Florence  n’a  guère  au- 
jourd’hui (l’intéressant  que  ses  pierres  étrusques,  ses 
souvenirs  littéraires  , sa  vue  et  les  sculptures  de  sa 
cathédrale  ; rebâtie  sur  les  débris  de  l’ancienne  et 
puissante  Fiesole  , son  aspect  est  moderne  , sans  ca- 
ractère, et  sa  grande  place  , son  séminaire  Tcslsuré, 
scs  églises  refaites,  ne  la  font  plus  paraître  qu’uno 
simple  et  petite  ville  italienne.  Le  Ninfalo  Fieao- 
laiio  , de  Boccacc  , que  j’avais  emporté  et  quej’si 
essayé  de  lire  , m’a  prodigieusement  ennuyé  : peut- 
être  ([ue  les  ollnsioiis  de  société  sur  les  dames  qui 
habitaient  Fiesole  et  que  l’on  ne  saurait  saisir  au- 
jourd’hui , devaient  le  rendre  dans  le  temps  plus 
agréable.  Ce  poème  insignifiant  a toutefois  quehjuo 
intérêt  sous  le  rapport  des  sciences  naturelles  , puis- 
que le  premier  , dit-on  , il  a parlé  des  fossiles. 

La  Cathédrale  , fondée  par  l’évêque  Jacques  Ba- 
varo  en  1028  , est  dédiée  à S.  rierre  et  d S.  Romu- 
lus  , étrange  rapprochement  du  nom  des  deux  divers 
fondateurs  de  Rome!  Une  vieille  image  est  du  temps 
de  Giotto;  un  S.  Üonalo  , éeéque  do  Fteaole  , le 
Matiyre  do  S.  Thomas  , sont  de  beaux  tableaux  du 
Voltcrrano.  Le  petit  autel,  le  tombeau,  lo  chapelle 
de  l’évé(jue  de  Fiesole,  Léonard  Salutati , sculptes 
por  .Mino  de  Fiesole  , sont  ou  premier  rang  des  chefs- 
d’œuvre  de  l'art  : les  figures  de  l’autel  sont  pleines 
de  grâce  , de  douceur , d’abandon  ; le  buste  de 
l’évêque  est  admirable  de  vio  et  de  vérité. 

L’église  S. -Alexandre  , bâtie  dans  le  vi"  siècle  , a 
été  réparée  dernièrement.  Sons  les  quinze  belles  co- 
lonnes ioniques  de  marbre  cipolin  , on  aurait  peino 
â rcconnaitrc  la  plus  ancienne  basilique  de  la  Tos- 
cane , à travers  l'éclat  nouveau  de  sa  matjonnerie  et 
de  son  badigeonnage. 

Le  couvent  des  capucins  qui  domine  Fiesole  a lo 
jardin  , la  vue  , le  pittoresque  des  autres  cortvens  do 
capucins  , et  de  plus  (|iielqnes  bonnes  fresques  do 
Nicodème  Ferrucci  , élève  préféré  et  aide  habile  du 
Passignaiin. 

* Le  D,inte  banni  fait  éhKiuemmenl  allusion  à cette  ori- 
gine de  ses  durs  concitoyens,  lorsqu’il  dit  : 

Di  queir  ingralo  pojmlo  maligno  , 

Che  diacese  da  Fiesole  ab  aniiquo  , 

E lion  ancordcl  munie,  e!  deï  mneigno. 

Inf.  , enn.  xv  , fi.'V. 
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J’oggio  tli  Ctijano.  — S«Ion.  — Peinture*.  — Margnerilc 
d'Urlcan*.  — Alliauccs  njalheureuscs  des  Médicis. 


L*  villa  , le  domaine  de  Cajano  , chantas  par  Poli- 
lien  en  véritable  poète  deseriptif  de  la  fin  du  dernier 
siècle  et  par  Laurent  de  itfëdicis^,  est  un  des  pre- 
miers monumens  de  la  magnificence  de  celui-ci  <|ui 
fil  reconstruire  le  château  par  Julien  de  San  Gollo. 
La  roule  do  la  grande  salle  est  regardée  par  Vusori 
comme  la  plus  vaste  qui  ait  encore  été  exécutée  chei 
les  moderne*.  Léon  X l’avait  décorée  de  superbes  et 
ingénieuses  peinture*  de*  premiers  maitres  floren- 
tins. Les  sujets  sont  r.nti(|ues,  mai*  font  fous  allu- 
sion à riiistoire  d«‘s  Médicis  : le  retour  de  Cicéron  de 
l’exil  , par  Franciabigio  , rappelle  la  rentrée  triom- 
phante de  Corne  à Florence  ; les  présens  et  les  ani- 
moux  rare*  envoyés  d’Égypte  à César,  d’André  del 
Sarto  et  la  plus  belle  de  ces  peintures  , les  présens 
du  Soudan  à Laurent  ; le  repas  ofiert  â Scipion  par  le 
roi  des  Numides  Syphax,  du  Pontormo  , l’accucil  fait 
é Laurent  pur  le  roi  de  Naples  ; enfin  on  reconnaît 
dans  le  Titus  Flaminius  réfutant  au  milieu  de  l'as- 
semblée des  .Achéciis  l’ambassadeur  des  Étoliens  et 
du  roi  Antiochus  et  rompant  la  ligue,  du  même  Poii- 
tormo  , Laurent  qui  arrête  dans  la  diète  de  Crémone 
les  projets  des  Vénitien*. 

' Il  y avait  composé  le  noème  intitulé  : Ambra  [Sgica) , 
consacré  à U louange  d'Homérc,  et  qui  se  termine  [uir  la 
description  de  Poggio  Cajsno: 

Mac  te  Oftibus,  mode  ingenio , mea  gloria  Laurena, 
Gluria  miunnim  , Laurent!  montetgue propinqttos 
Perfodit , et  longo  autponsos  excipit  areu  ; 
Pricgelidat  ducturus  aquas,  quà  praln  tupinum 
Lata  eidet  Podium,  riyuis  ubcrrimu  Igmphit; 
Aggere  tutanoro  [HtcoaUque  undiquè  septa 
Limifibiit , per  quw  lindto  terranfe  motu.uo 
Plena  Tarentinit  tuccrescunt  ubera  vaccit  ; 

Atque  aliud  nigrit  mitaum  [quia  rredat?)  ab  India 
Huminat  ignotos  armenlvm  diacolor  herhaa, 

At  eituH  tepidia  clouai  fa'uilibus  initia 
Expectant  told  augciidas  nocte  jxtrentea. 

Jnlercà  tiiagnia  lac  densum  bullit  ahciiis  , 

H rachiaque  eiertua  aenùir,  tunicalague  pubea 
Vomprimit , etlongâ  ticcandum  ponitin  utnbrâ, 
L'iqiie pire  paacnntur  orca  , ila  raalua  obeao 
Corpore  , aua  calaber  rarrù  atal  clauaus  olenti , 
Atque  alinm  ex  nlid  fxiacil  grunnitibua  cscam. 
Celtil er  ecce  aihi  lutebrnaa  cuniculus  onttv 
Perforai;  innumerus  net  serica  tellern  bombyx; 
A t raya  flori feras  errant  dispersa  per  hnrtoa  . 
Multifarumque  replent  operosa  examina  auber  ; 

E tgenua  omne  aciiim  captivia  imtrepit  alis. 
Dumque  Antenorei  tolucria  cristatn  Jimavi 
Parturit,  et  cuatna  Capitoli gramina  tondet. 

Milita  lacu  ac  meraat  anaa , aubitàque  eolautca 
Aube  diem  fusianl  l'eneris  luteln  columbw. 

* y.  sa  jolie  pièce  .vussi  ap|icléc  Ambra,  du  nom  de  la 
jielite  île  que  le  drliordemcnt  de  l'Ombronc , rivière  de  Ca- 
jano,  avait  emportée.  I.a  publication  en  est  duci  Roscoc, 
oui  l’a  inséra,  d’apre»  un  manuscrit  de  la  l.aurentienne  , 
dau,s  Papi>endice  de  sa  Fie  de  Laurent  de  Médicis. 


Le  Poggio  de  Cajano  fut  témoin  de  lu  fin  tragique 
et  mystérieuse  de  Üianen  Capello  et  de  son  aniniit. 
Cette  même  villa  servit  de  refuge  é la  gracieuse , 
spirituelle  et  fantasque  princesse  lUargniritc  d’Or- 
léans, lorsqu’elle  résolut  do  fuir  à jomais  son  triste 
époux,  le  grand-duc  Côme  III.  .Vprès  avoir  quitté  le 
(iajario  pour  le  monastère  de  Moiit-Martre  et  la  cour 
de  Louis  XIV  Marguerite  mourut  à Paris  dans  un 
âge  avancé,  nouvel  exemple  des  alliances  malheu- 
reuses et  mal  assorties  entre  la  famille  des  Médicis 
et  la  maison  de  France;  mais  les  tribulations  et 
peut-être  les  iufortiine*  conjugales  de  Ciiuic  ne  com- 
pensent point  le  mal  fait  é nuire  pays  par  les  deux 
reines  italiennes. 


CHAPITRE  IV. 

Carregi.  — Féie  de  Platon. — Mort  de  I.aurent-Ie-MoQni- 
fique.  — S.  Etiennc-tra-Varcora.  — Çuiete.  — Kléo- 
nore  de  Monta' vo.  — Peliaia.  — Scipion  Ammirato.  — 
Caatello.  — Villa  Hartolini.  — Topaia.  — llcnoit 
Yarchi. 


Cabecci  , à trois  milles  de  Florence,  quoique  de- 
puis cinquante  ans  maison  de  campagne  de  p.irticu- 
lier  existe  encore  dans  son  ancien  état  ; bâti  par 
Côme  l’.Ancicn,  l’architecture,  de  Michclouo,  est 
d’une  rare  beauté.  Cette  villa,  l’une  des  plus  renom- 
mées par  scs  souvenirs,  devint,  sou*  Laurent  de  Mé- 
dicis, un  de  ces  sanctuaires  où  la  poésie  et  la  philo- 
sophie antiques  trouvaient  de  si  fervens  adorateurs  ; 
rimage  de  Platon  fut  inaugurée  dans  scs  jardins, 
dessinés  comme  les  bos<iuets  d’.Acadème.  et  chn(|uc 
année,  le  7 novembre,  oii  y célébrait  ainsi  qu’à  Flo- 
rence, par  un  somptueux  banquet,  l’anniversaire  de 
sa  naissance,  comme  douxe  siècles  auparavant  il  se 
pratiquait  dans  .Athènes  Careggi  fut  témoin  des 
jeux,  lie  la  familiarité  littéraire  de  I.aurent  et  de  scs 
amis.  Pic  de  la  Mirandolc,  Polilien  et  Marsilc  Ficin. 
Ce  dernier  même  y finit  ses  jours.  Laurent,  le  pre- 
mier peut-être,  fit  cultiver  dans  les  jardins  Uc  Ca- 
reggi une  collection  de  plantes  autres  qui.  celles 
qui  sont  le  plus  usuelles  Ce  lieu  tout  plein  des 

* M"”'  de  Sévigné  srinblc  •nsinuer  qu’elle  avait  eu  l’in- 
tention de  le  captiver:  « Je  suis  |>crBiiadéc,  écrit-elle  i sa 
i>  fille  , qu’elle  aimerait  fort  celle  maison,  qui  n'est  point 
» A louer.»  Let.  du  3 juillet  167.5. 

* File  appartient  aujourd'hui  A .M.  Vincent  Orsi,  florentin. 

’ Selon  deux  rclalions  de  Msrsilr  Ficin  [Epiât.,  lib.  ii, 

ad  Jacob  liracciol.  ) , Randini  présida  le  banquet  de  Ho- 
reiice  , l.aiirent  de  .Védicis  celui  ilc  Careggi.  L’exsclilinle 
de  celle  date  du  7 novembre  comme  anniversaiio  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Platon,  a été  contestée  avec 
quelque  fondement  par  le  père  Üduard  Corsini. 

^ I.C  calalogvic  étendu  en  est  donne  dans  une  élégie  d’A- 
lexandre Rracci,  adressée  A Bernard  Bembo , et  publiée 
|kar  Kiiscue  daus  l’ap|iendice  A la  fie  de  Laurent  de  Mc- 
dicta,  d'après  un  maniisrrit  de  la  l.aurenliennr.  Plusieurs 
de  eet  plantes  d'Asie  et  d'Afrique  ne  sont  pt^iiil  iceonimca 
|>ar  les  liolenisles  actuels. 
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Mcdicis,  fut  le  séjour  de  l’enfance  de  I.éon  X et  le 
tuiiibeeu  do  deux  des  plus  illustres  personnages  de 
cette  famille,  du  Père  de  la  patrie  et  de  l.aurent-le> 
i\lagnili(|ue.  C’est  là  que  ce  dernier,  atteint  é qua- 
rante-trois uns  d’un  mal  violent  et  inconnu  ',  pressait 
de  ses  mains  mourantes  celles  de  Politien  qui  dé- 
tournait scs  yeux  inondés  de  larmes,  et  s’échappait 
pour  s'abandonner  seul  et  librement  à sa  douleur; 
Laurent  le  rappelait  et  lui  montrait  quelque  regret 
de  n'avoir  point  été  visité  une  seule  fois  pendant  sa 
maladie  par  Pic  de  la  Mirandoir;  et  lors(iue  celui-ci 
fut  arrivé,  s'entretenant  avec  eux  de  livres  et  de 
philosophie,  il  disait  gaîinciit  que  la  mort  aurait 
bien  dû  lui  laisser  encore  quelques  jours  afin  de 
compléter  la  bibliothétiue  qu'il  leur  destinait.  Mais 
nue  scène  bien  difTérentc  ollait  succéder  à ces  tou- 
chans  adieux  ; le  fougueux  Savonarole,  l’implacable 
ennemi  de  l’usurpation  des  Médicis,  venait  en  mémo 
temps  lui  prêcher  la  foi  catholi((ue  et  la  république; 
Laurent  protestait  de  son  attachement  à la  foi,  ob- 
tenait par  ses  prières  la  bénédiction  du  farouche 
doniinicaiii,  mais  il  ne  disait  rien  de  la  république 

L’aiili(|ue  église  S. -Étienne  in  Pane  a pris  encore 
le  nom  de  tm  Varcora  de  queh|ues  arcades,  restes 
d’un  grand  aqueduc  romain,  dont  elle  est  voisine. 

Le  couvent  délia  (Juicio  est  digne  de  son  nom 
par  sa  situation  tranquille  et  solitaire.  La  fondatricu 
fut,  en  Ki.’SO,  la  célèbre  Éléunore  Knmirezde  Montal- 
vn,  d'origine  espagnole,  femme  illustre  par  sa  charité 
et  ses  taletis  poéti(|ues  : ses  petites  ramoni  spiri- 
tuelles, ses  vies  des  saiuts  en  orlaca  rima  et  scs 
diverses  compositions  faciles,  naturelles,  sont  encore 
citées  par  les  Itolicns  pour  l'élégance  et  In  pureté 
du  style.  Les  dames  de  ce  couvent  qui  dirigent  un 
conservatoire  de  jeunes  filles  , ne  font  point  de 
v(Kux;  mais  il  n’y  a point  d’exemple  qu’iuio  seule 
ait  quitté  l'ordre.  Quoique  le  conservatoire  délia 
Çtiiele  fût  dans  l'origine  destiné  a des  demoiselles 
de  condition,  les  ouvrages  de  main  et  les  soins  du 
ménage  sont  fort  expressément  prescrits  dons  le  ré- 
glement de  |a  fondatrice.  Je  n’ai  point  remarqué 
ilans  ce  couvent  l'excès  de  frivolité  et  celte  recher- 
che do  talcns  agréables  <|ui  se  trouvent  dans  cer- 
tains couvens  à la  mode  ou  l'on  se  croit  obligé  de 
détruire  ainsi  les  préventions  du  monde  contre  une 
éducation  trop  sévère.  Malgré  le  bon  naturel  et  la 
Iiolilessc  des  deux  religieuses  qui  voulurent  bien  me 

* On  a rap|Mirtc  comme  un  exemple  singidirr  de  («tslité  , 
que  son  médecin,  le  célèbre  Pierre  I^coni , dcSjKilelle, 
qui  s'iH’Cupait  aussi  d'asirologic , au  déses{K>ir  delà  mort 
de  l.nui  ent , s'élail  précipité  ou  avait  été  jeté  |wr  Pierre  de 
Médicis  , furieux , dans  un  puits  de  Lareggi , Gn  coiiiurmc 
à l'boroscope  qu'il  s’était  tirée  à lui-même. 

* Cette  prérlicalimi  républicaine  de  S.xvonarolc  , rappor- 
tée par  l'auteur  cntlioiiviastc  de  sa  Vie,  Jean-François  Pic  , 
prince  de  laMirandole,  neveu  du  célèbre  Pic,  est  cuntro- 
Uitc  [vir  Knscoe  (cli.  x de  la  l'ie  de  Laurent  de  Médicin); 
mais  elle  est  atlirméc  de  nouveau  par  un  écrivain  italien 
r.-cenl,  Pompilio  Poizetti,  qui  a composé  deux  dissertations 
sur  l’ouvrage  de  Roscoe,  dont  il  a d’ailleurs  fait  à tort  un 
docteur.  les  observations  de  L.  l!o«si,  traducteur  ita- 
lien de  la  fie  et  du  Pontificat  de  Leon  X,  T.  XII,  p.  203. 


faire  les  honneurs  de  la  maison,  il  m’a  semblé  qu’el- 
les n'étaient  pas  sans  quelque  mécontentement  et 
quelque  envie  de  la  protection  accordée  par  les 
grandes  duchesses  et  le  gouvernement  au  nouveau 
et  brillant  Institut  de  l’.Vnnonciade  de  Florence. 

Le  palais  de  la  Petraia,  nc(|tiis  par  Ferdinand  I'', 
et  embelli  par  Uuontalcnti,  offre  dans  sa  cour  inté- 
rieure de  belles  peintures  du  Yolterrano,  représen- 
tant les  actions  des  grands-ducs  de  Toscane,  et  une 
belle  Ste.  Famille,  d’André  del  Sarto.  La  célèbre 
fontaine  , du  Tribolo , était  regardée  par  Vasari 
comme  la  plus  belle  des  fontaines,  par  le  goût  des 
figures  et  la  richesse  des  orneraens.  C’est  d la  Petraia 
que  l’illustre  lettré  Scipion  Animirato,  après  une 
vie  errante  et  romanesque,  écrivait  sous  les  yexu 
de  Corne  I"'  et  de  Ferdinand  son  fils,  l’histoire  de 
Florence,  la  première  de  ses  productions  diverses, 
et  qui  lui  valut  de  l’Académie  de  la  Crusca  le  sur- 
nom de  Nouveau  Tite-Live. 

Le  palais  de  Castello,  autrefois  aux  Médicis,  avant 
même  leur  élévètion  à la  souveraineté,  fut  considé- 
rablemetit  augnusnté  sous  Côme  1”'',  par  le  Tribolo, 
auquel  on  doit  une  autre  grande  et  belle  fontaine, 
dont  [’ Hercule  étouffant  A niée  est  de  l’Ammanato. 

La  villa  Bartolini  a de  nombreuses  et  belles  fres- 
ques de  Jean  de  S.  Giovanni. 

l.a  Topaia,  villa  bâtie  par  Cûme  I”',  fut  le  séjour 
de  Ueuoit  Yarchi,  historien,  orateur,  poète  comique, 
lyrii|ue,  saliri(|ue;  et  il  y composa  son  indépendante 
histoire  sous  le  toit  de  ce  maitre  absolu  et  qui  en 
paraissait  charmé. 


CH. \ PITRE  V. 

Yallombreùsc.  — Fête.  — .ispcct.  — S.-GualberL  — Uog- 
ford.  — Scagliola.  — Paradisiao.  — Roule.  — Cul- 
ture. — Paysan  du  fal  d’Arno. 


Je  me  trouvais  à Yallombreuse  le  jour  do  l’Assomp- 
tion; il  y avait  grand  dincr  au  couvent,  auquel 
assistaient  les  curés  et  plusieurs  moines  franciscains 
du  voisinage.  Ce  jour-là,  par  un  ancien  et  touchant 
usage,  les  religieux  avaient  doté  de  pauvres  filles. 
Au-dehurs,  c’était,  à la  danse  près,  la  foire  des  iffiges 
on  de  S.-Cloud  ; des  improvisateurs  chantaient  alter- 
nativement des  couplets  qui  excitaient  de  véritables 
transports.  Quoique  cette  fête  populaire,  au  sein  de 
la  solitude;  que  ce  contraste  de  bois  et  de  rochers 
peuplés,  couverts  de  monde,  ne  fût  pas  sans  douceur 
et  sans  charme,  il  me  semble  que  l'aspect  sévère  de 
Yallombreuse  m’a  presque  échappé.  Je  ne  crois  pus 
d'ailleurs  ijuc,  malgré  la  joie  qvii  éclatait  alors  en 
ces  lieux,  ils  puissent  jamais  paraître  horribles.  \.il- 
lombrcusc  a bien  fpiehpie  rapport  avec  notre  grande 
Chartreuse;  mais  c’est  une  ('.harlreusc  de  l’Apennin, 
moins  âpre  que  celle  des  Alpes,  avec  le  ciel  d’Italie 
et  la  vue  de  la  mer;  les  sui>crbes  et  sonrbres  sapins 
ipii  environnent  l'abbayc  sont,  depuis  des  siècles,. 
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jilanttu  en  quinconce,  il»  offrent  ain*i  une  magni- 
liceiico  plutôt  régulière  et  symétrique  que  sauvagti  ; 
le»  eaux  ont  été  habilement  dirigée»,  et  le  ftcatio 
c*t  moins  là  un  torrent  qu’une  belle  cascade.  Yal- 
lombreuse  a été  merveilleusement  chanté  par  les 
trois  plu»  grand»  poète»  qui  l’ont  visité  : l’Arioste 
Millon^,  et  Lamartine  Benvenuto  Cellini  raconte 
qu’il  avait  fait  un  pèlerinage  à Vallomhrcuse,  afin 
de  remercier  Dieu  de  la  manière  dont  il  avait  exé- 
cuté certaine»  figure».  Il  partit  de  Florence,  conduit 
par  son  ouvrier  César,  et  chantant  des  hymnes  et  des 
oraisons  : étrange  pèlerin  qui  parait  s’étre  plus  oc- 
cupé pendant  son  voyage  de  mines  d’or  et  d'argent, 
et  de  fortifications,  que  de  dévotion*. 

Quoique  le  religieux  qui  me  reçut  fût  un  peu 
absorbé  par  la  réception  du  couvent,  il  sc  montra 
comme  au  temps  de  Roger  et  de  Bradamante,  lors- 
<pie  le  couvent  n’existait  pas,  cotiete  a chiunque  vi 
renia.  Je  lui  demandai  la  vie  de  S.  Jean  Gualbert , 
le  fondateur  de  l’ordre  de  Yallombrense,  livre  rare 
et  orné  de  jolies  gravures.  11  me  laissa  quelques 
heure.»  seul  enfermé  daru  le  couvent,  car  tout  le 
monde  était  a l’office  ou  à table,  et  je  pus  le  parcou- 
rir à mon  aise,  lisant  mon  in-4°  de  la  Vie  du  saint, 
histoire  intéressante  et  même  assez  romanesque.  In- 
dépendamment de  ses  vertus  et  de  son  caractère, 
il  faut  convenir  que  ce  moine  du  xi”  siècle,  <|ui 
apportenait  à une  famille  noble  et  riche  de  Flo- 
rence, s’entendait  assez  bien  en  beauté»  naturelles, 
lorsi|ue,  pèlerin,  il  fixait  sa  retraite  dans  un  pareil 
site,  près  do  ces  majestueuses  forets,  de  ces  rochers 
pittoresques,  et  de  ces  murmurantes  et  claires  fon- 
taines. 

L’ensemble  des  bâtimens,  reconslruils  en  1637, 
cl  dominé  par  le  Campanile  de  l’église  et  une  sorte 
de  beffroi,  n’est  pas  sans  grandeur.  On  y conserve 
les  premiers  essais  des  mosaïques  en  tcagliola,  tra- 
vail renouvelé  et  porté  à sa  perfection,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  un  moine  de  Yallombreusc,  le  célèbre 
P.  Henri  Hugford,  artiste  anachorète,  et  frère  du 
peintre’.  Au-dessus* du  couvent  est  l’ermitage,  ap- 

' VaUambrosa  ; 

( Cotl  fu  nnminala  una  badia 
liicca  e bcUa , nh  me»  religiosa, 

E corteac  a chiunquo  ci  renia.  ) 

fJW.  cvx.  xxit,  36. 

* Thir.k  a*  autiimnal  leaces  thaï tlrow  Ihc  brooks 
In  Vallomhroaa.tehere  the’  Etrurian  shades , 

Uigh  ocar-arch^  d' , imboicer. 

Parad.  lost,  Bo.  I,  303. 

^ L’Abbaye  de  Vallombreuse , Harmonie  xi. 

* L’oncle  ac  César,  médecin,  chirurgien  et  même  un  peu 
alchimiste  {pisaicaca  alquanto  d'alchimieta) , vieillard 
de  soixante-dix  ans,  très-aimable,  lui  fit  voir  i Bagno,  son 
pays  , une  mine  d’or  et  d’argent;  il  lui  indiqua  aussi  près 
desCamaldulcs  un  (lassage  qui  permettait  au  duc  d’L'rbin  de 
surprendre  le  château  de  Poppi.  Vita  di  Benc.  Cellini,  T. 
lljSé.’ije. 

* Le  P.  Hugford  parait  avoir  été  formé  i ce  travail  par  un 
religieux  de  la  Badia  de  S.  ReparatadiMarradi;  il  eut  pour 
élèves  un  autre  religieux  de  son  ordre  , le  P.  Belloni , mort 
avant  lui , et  I jimbert  Gori,  qni  eut  pour  snceesseur  Pierre 


pelé  il  Paradiaino,  ou  le  Celle,  situé  à lu  pointe  d'nii 
rocher  escarpé,  d'où  l'oBil  découvre  l’.Vrno,  le»  plai- 
nes féconde»  au  milieu  dcs(|uellcs  il  serpente,  Flo- 
rence et  la  mer.  Ilugfurd  était  recteur  des  Colle;  il 
y avait  établi  une  bibliothèque,  une  petite  galerie, 
et  il  y travaillait,  sans  distraction,  à ses  charmantes 
mosaï(|iies  de  tcagliola,  véritables  ouvrages  de  pa- 
tience. Le  beau  pavé  de  la  chapelle  fut  exécuté  par 
le  P.  dom  Bruno  Toui,  savant  botaniste,  prédéces- 
seur d’IIugford.  Si  le  courent  de  Yallombreusc  a été 
privé  de  scs  anciennes  peintures,  le  Paradiaino, 
cet  ermitage,  ce  nid,  est,  sous  ce  point,  encore  sin- 
gulièrement remarquable.  A l'autel,  les  (piatre  gran- 
de» figures  de  S.  Jeaii-fiapliate,  de  S.  Michel,  de 
S.  Gualbert,  l’illustro  fondateur  de  Yallombreuse,  et 
de  5.  Bernard,  cardinal,  moine  de  cet  ordre,  sont 
dos  meilleurs  ouvrages  d’André  dcl  Sarto  ; il  a fait 
aussi  au-dessous  d’une  Vierge  très-belle,  attribuée 
à Giotto,  deux  enfans  gracieux,  et  dans  les  compar- 
timens  du  même  autel  cinq  petit»  tableaux  repré- 
sentant l’ytunoneia/io/i,  et  des  sujets  pris  de  l’histoire 
des  quatre  saints. 

Quoiipic  je  no  sois  point  monté  jusqu’aux  Camal- 
dules,  d’où  l’on  doit  apercevoir,  dit-on,  la  Méditer- 
ranée et  l'Adriatique  j’ai  parcouru  les  environs  de 
Yallombreuse.  Je  m’y  étais  rendu  à pied  de  Pclogo 
par  un  chemin  inaccessible  même  aux  mulots,  et  qui 
m’offrit  des  aspects  nouveaux  et  varié»  de  r.Vpcnnin. 
.A  mon  retour,  je  descendis  par  la  route  ordinaire, 
au  milieu  des  bois  de  sapins  et  de  châtaigniers.  Je 
traversai  les  terres,  et  vis  quelques  établissemens 
d’agriculture  dépeudans  du  monastère.  Ces  religieux, 
certes,  ne  sont  point  rêtrogradea  ; iiou»  les  avons  vus 
dotant  des  filles  ; leurs  champs  sont  admirablement 
cultivés  ; ils  ont  les  premiers  introduit  la  pomme  de 
terre  en  Toscane.  Ce  précieux  tubercule,  comme  di- 
sent no»  sociétés  d’agriculture,  vient  parfaitement 
à Yallombreuse,  et  les  pommes  do  terre  do  ce  cou- 
vent jouissent  encore  aujourd’hui  d’une  certaine 
réputation. 

Le  guide  que  j’avais  pris  était  un  de  ces  paysans 
du  val  d’Arno,  ayant  une  fille  charmante,  brune, 
vêtue  de  soie,  véritable  type  de  la  beauté  italienne  ”, 
logé  dans  une  jolie  maison  où  celle-ci  avait  sa  cham- 
bre d part,  possédant  cette  douceur,  cette  élégance 
de  mœurs  rustiques  qui  semblent  renouvelées  des 
bergers  d’Arcadie,  parlant  ce  pur,  ce  primitif  toscan, 
cette  langue  du  Dante  et  de  Boccace,  qu’allait  nu 
milieu  de  ces  champs  étudier  Alfiéri,  et  dont  mon 

Stnppioni.  Une  école  de  tcagliola  existe  aujourd’hui  à l’A- 
cadémie des  beaux-arts  de  Florence  ; elle  exécute  avec  cette 
etfèce  de  stuc  de  jolis  et  inaltérables  tableaux  représentant 
des  (leurs,  des  anini.vux  , des  paysages  , des  édifices. 

* A petinin  scoprre  il  rnar  sciaro  o il  Toaco. 

AaiosTE. 

^ L’Arioste,  dans  son  délicieux  jportrait  d’Alcine,  l’a 
faite , il  est  vrai , blonde  ; mais  il  lui  a donné  des  yeux 
noirs  : 

Solto  duonegrie  soUilittimi  archi 

Son  duo  negri  occhi 

0/7.,  ex»,  vu,  St.  XII.  r.  Liv.xiii  ,chap.  xiv. 
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ori'illu  barliarc  nVlail  pas  ju)'e.  Kt  cependant  c'est 
ik  l’oiniirc  d’un  content,  sous  un  pouvoir  dit  absolu, 
<|ue  nenrit  celte  étonnante  civilisation,  prodige  qui 
doit  faire  envie  ans  pays  les  plus  libres  et  les  plus 
rivilisés. 


•CHAPITRE  Vil. 

Cbartrcusc.  — Des  cliarlreiiscs.  — Aeciaioli,  — Dom  For- 
tunslo.  — Le  prêtre  italien. 


CHAPITRE  VI. 

ihslinn  de  Michel-Ange.  — f'glise  S.-Saureur.  — S.-Ufi- 
niulo  al  Monte.  — Tombeau  du  cardinal  de  Portugal. 


Pars  du  chemin  escarpé  qui  conduit  à la  colline 
de  S.  Miniato,  sont  les  restes  des  fortiricalions  élevées 
pur  Michel-Ange  Ce  grand  artiste,  qui  était  ac- 
couru s’enrenner  dans  les  murs  de  Florence,  afin  de 
repousser  l'étranger,  refusa  de  bâtir  plus  tard  la 
citadelle  que  voulut  construire  le  duc  Alexandre  , 
pour  opprimer  scs  concitoyens.  Miohel-.Ange  avait 
soutciin  un  siège  d'une  année.  On  cite  cumiiic  re- 
marquables les  moyens  employés  par  lui,  niin  de 
préserver  des  boulets  ennemis  le  clocher  de  S.  .11  i- 
iiiato,  (|u’il  enveloppa  de  maielos  de  laine 

L’église  du  S. -Sauveur,  voisim*,  de  l’architecture 
dé  ('.ronaca,  était  fort  admirée  de  Michel-Ange  qui 
l'avait  surnommée  la  bella  villanella  ( la  belle  vil- 
lageoise), à cause  de  son  caractère  pur,  simple  , 
rusti(|uc. 

I.a  majestueuse  basilique  de  S.-Miniato  al  .Monte 
fut  élevée  en  1013  par  l'évéquc  de  Florence,  Ilil- 
debrnml,  aidé  de  l’empereur  S.  Henri  et  de  sa  femmo 
Cunègondc.  Les  deux  rangs  do  colonnes  qui  divisent 
scs  trois  nefs  sont  tirées  des  ruines  d’édifices  anti- 
i|ues.  A In  chapelle  de  S.  Jacques,  le  mausolée  du 
cardinal  de  Portugal,  le  chef-d’œuvre  d’.Antoine 
Uossellini,  artiste  florentin  fort  loué  par  Michel- 
Ange,  réunit  la  grâce  à la  noblesse.  La  petite  cou- 
pole de  la  même  chapelle  offre  des  bas-reliefs  exquis 
de  Luc  de  la  Robbia,  regardés  par  Vasari  comme 
ce  qu’il  a fait  de  mieux.  L’enceinte,  dite  la  Confee- 
êione,  qui  contient  les  cendres  de  S.  Miniat  et  d'au- 
tres martyrs,  est  d’une  élégante  architocture.  A la 
sacristie,  plusieurs  fresques  représentant  des  sujets 
de  In  Vie  de  S.  Benoit  sont  l’ouvrage  le  mieux  con- 
servé de  Spinello , élève  de  Thadée  Gaddi,  peintre 
fantasque,  qui  mourut  de  terreur,  d l’apporitiou  en 
songe  d’un  Lucifer,  d’une  Chute  d’anges  qu'il  avait 
exécutée  pour  une  église  d'Areuo,  sa  patrie. 

• ' F.  Liv.  IX  , cbap.  xiiv. 

^ Im  rësolntion  de  Michel-Ange  est  d'autant  plus  digne 
d’estime  que,  d'après  Varebi,  cité  par  M.  de  Sismondi,  T. 
XVI , p.  10  de  Vnùfl.  det  Rép.  ilal.,  son  imagination  li- 
rait l'avoir  rendu  accessible  à certaines  terreurs.  Aux  pre- 
miers revers  des  Florentins,  il  avait  fui  jusqu’à  Venise.  Le 
remords  et  la  honte  le  ramenèrent  bientôt  à son  poste  et  k 
la  direction  des  fortifications.  A la  prise  de  la  ville  il  fut  de 
nouveau  frappé  d’effroi , et  il  se  tint  long  temps  raelié  ; 
mais  lorsque  Llémenl  VII  Peut  fait  assurer  qu'il  n'avait  rien 
à craindre  , il  entreprit  ).ar  reconnaissance  les  roouumens 
de  la  chapelle  des  tombeaux. 


Lx  Chartreuse  de  Florence  est  un  de  ces  vastes 
monumens  que  fondaient  dans  le  moyen  âge  les 
plus  illustres  personnages.  Chaque  grande  ville  avait 
ordinairement  la  sienne.  Ces  éternels  et  religieux 
asiles,  ouverts  aux  chagrins  ou  au  repentir,  étaient 
convenablement  placés  près  des  nombreuses  réu- 
nions d’hommes;  ils  ont  encore  un  attrait  singulier 
pour  l’imagination  qui  aime  ce  contraste  entre  l’a- 
gitation, le  bruit  du  monde  et  le  calme  silencieux 
de  la  retraite.  Lo  fondateur  de  la  Chartreuse  S.-Lau- 
rent, espèce  de  citadelle  sur  une  hauteur,  de  l’ar- 
chitecture d’Orgagna,  fut  le  Florentin  Xicolas  Ac- 
ciajoli  ministre  du  roi  Robert,  aimé  de  sa  nièce , 
la  princesse  de  Tarente,  et  grand-sénéchal  des  royau- 
mes do  Sicile  et  de  Jérusalem , dont  Doccace  re- 
poussa fièicmciit  la  faveur  et  les  dédains  *,  comme 
le  Dante  s’était  lassé  de  l’hospitalité  du  palais  de 
Caii-Gramie  Ces  premiers  et  grands  hommes  do 
lettres,  à l’exception  de  Pétrarf|uc  *,  paraissent  avoir 
eu  plus  de  dignité  que  la  plupart  de  leurs  succes- 
seurs de  la  renaissance  ou  des  siècles  suivons.  Les 
tombeaux  du  superbe  .Vcciajoli  et  de  sa  famille, 
dans  la  chapelle  souterraine,  sont  regardés  comme 
les  plus  curieux  monumens  de  la  Chartreuse.  Orga- 
gna  a exécuté  le  gothique  et  noble  mausolée  du 
sénéchal  ’ ; ses  louangeuses  inscriptions  difTèrcnt 
tout-n-fait  du  satirique  portrait  d’Acciajoli  tracé  pur 
Doccace,  qu’il  avait  envoyé  manger  â l’oflicc  *.  Les 
trois  pierres  sépulcrales  do  son  flis  Laurent,  de  son 
père  cl  de  sa  sœur.  Lapa  .AcciajoH,  femme  de  Ma- 
nent  Buondclmonti,  couvertes  de  leurs  figures  et  de 
bas  reliefs  attribués  d Orgagna,  malgré  l’incorTCc- 
tion  du  siècle,  offrent  une  expression  ingénue,  vraie, 
touchante  ; les  draperies  sont  dignes  des  meilleurs 
temps  de  la  sculpture.  La  pierre  sépulcrale  du  car- 
dinal .Ange  Acciajoli  est  un  ouvrage  exquis  de  Do- 
natello  et  de  Julien  de  San  Gallo.  Les  fresques  de 
Poccetti,  représentant  divers  sujets  de  la  Vie  de 
S.  Bruno,  passent  pour  son  chef  d’œuvre. 

’ Il  lirait  son  nom  du  commerce  d’acier  {acciàjuolo)  que 
faisait  sa  famille. 

* Acciajoli  l’avait  invité  k se  rendre  à la  cour  , afin  de 
lui  faire  écrire  son  histoire  ; indigné  de  la  manière  peu  ho- 
norable dont  il  fut  accueilli,  il  s'en  alla  et  disparut.  C’est 
alors  que  le  bruit  se  répandit  qu’il  s’était  retiré  â la  char- 
treuse de  Naples  , ainsi  qu’on  le  voit  par  un  sonnet  de  Sac- 
chelti.  Vie  de  Boccace  par  Tiraboseni , p.  XLiii,  en  tête 
de  l’édition  des  Classiques  de  Milan. 

*F.  I.iv.  V ,cbap.  XVI. 

® V.  Liv.  VII , cliap.  VIII. 

" l.'Obserraleur  florentin  citant  divers  exemples  de  ca- 
davres qui  s’étaient  c4)nscrvés  sans  se  corrompre,  rapporte 
que  celui  de  Nicolas  Acciajoli  avait  été  retrouvé  intact  vers 
la  fin  du  dernier  siècle. 

* Prose  di  Dante  c Bocc.,\i.  2S9,  citées  par  M.  Bahldli, 
dans  sa  Vie  dr  Boccacc,  p.  108 , 0. 
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La  chartreuse  de  Florenee  est  aujourd'hui  liahit^o 
par  six  religieux  qui,  au  milieu  des  splendeurs  do 
leur  monument,  paraissent  ossex  misérables,  les  ter- 
res dépendant  du  couvent  ayant  été  vendues.  Je  fus 
reçu  par  le  frère  hôtelier,  unique  lien  qui  rattaebo 
encore  ces  solitaires  au  monde,  et  leur  cbargé  d’af- 
faires ici-bas.  Ce  religieux,  doni  Fortunalo,  qui  jouit 
d Florence  d’une  certaine  célébrité,  m’a  laisse  les 
plus  agréables  souvenirs.  Doni  Fortunato,  homme 
d’esprit  cl  savant,  parle  anglais  et  français,  et  sait 
nn'roe  l’hébreu;  il  possède  une  bibliothèque  choisie 
dans  laquelle  étaient  les  Elégants  Extrade  et  autres 
livres  anglais,  présens  de  dames  anglaises,  ravies 
sans  doute  de  sou  amabilité.  Je  passai  quelque 
temps  avec  lui  dans  un  cabinet  charmant,  garni  de 
fleurs,  au  bout  de  sa  terrasse,  cl  indépendant  du 
joli  upparleineiit  do  quatre  pièces  avec  jardin  que 
l’on  est  convenu,  rians  les  Chartreuses  d’Italie,  d’ap- 
peler une  cellule,  ^nus  causâmes  de  sa  vio  passée 
dont  je  savais  le  fond  : doni  Fortunalo  a été  sucecs- 
aivement  avocat , auditeur,  professeur  de  belles- 
lettres,  chevalier  servant  d’une  veuve  et  chartreux. 
J'ai  été  bien  malheureux,  me  disait-il  ; je  suit  un 
petit  Comminges  ; cl  comme  je  m’étonnais  (ju’il 
ii’eût  point  cherché  à épouser  sa  veuve,  il  me  don- 
nait ingénument  pour  raison  qu’iV  n'acait  pas  do 
goût  pour  le  matrimoine.  Doni  Fortunato  a été  qucl- 
<{uc  temps  général  de  la  Chartreuse  de  Pije  ; on 
peut  croire  ((ii’avcc  ses  goûts  de  société,  il  a préféré 
aux  honneurs  du  généralat  de  ce  couvent  écarté,  la 
condition  de  simple  chartreux  â la  porte  de  Flo- 
rence, près  de  la  grande  route  de  Home,  et  à même 
de  recevoir  la  visite  des  dames  et  des  voyageurs  do 
distinction  : 

Le  désert  est-il  fait  )>otir  des  talons  si  beaux  ? 

Dom  Fortunato  m’a  ofTert  le  modèle  complet  du 
prêtre  italien  si  méconnu  , si  calomnié  : naïf,  indis- 
cret , inconséquent , et  toutefois  bon  prêtre  et 
croyant  sincère  , grimacier  naturellement , sans  le 
«avoir,  sans  hypocrisie,  et  parfaitement  en  rapport 
avec  les  moeurs,  l’esprit  cl  le  caractère  de  su  nation. 

CH.VPITUE  VIII. 

S.-Cateiano.  — Villa  de  Machiavel. 


S.-C*smvo  est  un  gros  bourg  environ  â sept 
inilles  de  Florence  , sur  la  route  de  Sienne  , au-des- 
sus d'une  colline  agréable  et  bien  cultivée.  Mais  il 
n’y  a point  é l’auberge  aétuellc  cl  niédioerc  de  la 
Cnmpana  do  Machiavel,  parlant  aux  passons,  leur 
demandant  des  nouvelles  do  leur  pays , jouant, 
criant , disputant  avec  l’hotc  , le  meunier  et  le  bou- 
cher de  l’endroit,  après  avoir  été  le  matin  à la  chasse 
aux  gluaux  , a sa  coupe  de  bois,  et  calmont , ainsi 
qu’il  l'avoue  lui-même,  par  cette  ignoble  vie , assci 
conforme  d’ailleurs  oux  mœurs  italiennes,  l’cirervcs- 


eenee  de  «on  cerveau  *.  La  villa  voisine  do  Machia- 
vel , appelée  la  Slrada  a Sta.  Maria  in  Porctissina, 
passa  par  héritage  â la  maison  Rangoni,  de  Modène  ; 
elle  était  a louer  ces  dernières  aiinécs  pour  dix  se- 
quins  par  mois;  elle  appartient  aujoiiid’bui  à la 
famille  Manei  de  Florence.  C’est  dans  cette  obscure 
relrnile  (|ue  Machiavel  composa  presipic  tous  scs  ou- 
vrages et  sou  fameux  Liera  du  Prince , après  avoir 
quitté  le  soir,  sur  le  seuil  de  son  cabinet , scs  habits 
de  paysan  couverts  do  poussière  et  de  boue  , et 
s’être  revêtu  de  son  costume  ou  d’habits  du  cour. 
« Alors,  dit-il  éloquemment,  je  pénètre  dans  le  sanc- 

• tuairc  antique  des  grands  boinmcs  de  l’antiquité  : 
» reçu  par  eux  avec  bonté  et  bienveillanco  , je  me 
> repais  do  cette  nourriture  qui  .seule  est  fuite  pour 

• moi , et  pour  laquelle  je  suis  né.  » Le  Livre  du 
Prince  , ainsi  cpi’il  en  convient , était  alors  spéciale- 
ment destiné  à l'usage  d’un  souverain  nouveau.  11 
nous  semble  toutefois  qu’on  est  un  peu  trop  généra- 
lement convenu  de  regarder  les  maximes  de  ce  traité 
comme  celle  du  siècle  où  il  a paru , puisifuc  notre 
Do  Tliou  , qui  écrivait  dans  ce  même  siècle,  et  qui 
a visité  cl  habité  l’Italie,  en  professe  do  complète- 
ment opposées.  Les  écrits  , le  patriotisme  italien  , la 
gravité  politique  do  üacbiavcl,  paraissent  avoir  tel- 
lement préoccupé  scs  divers  biographes,  qu’ils  ont 
fermé  les  yeux  sur  son  caractère  véritablement  peu 
digne  d’estime  : pendant  le.s  dernières  années  de  sa 
vio  , une  partie  de  ses  ouvrages , a commencer  par 
le  Prince,  n'est  qu’uno  suite  do  pétitions  serviles 
adressées  aux  Médicis  scs  ennemis  , qui  l’avaient  des- 
titué , banni,  torturé;  à près  de  cin((iiante  ans, 
marié  , père  de  cinq  enfans  , et  sans  celte  sorte  d’in- 
dépendance et  d’isolement  social  qui  rendent  pres- 
que indilTérens  aux  yeux  du  monde  de  pareils  écarts, 
on  le  voit  encore  à S.-Casciano,  inconstant,  liber- 
tin frivole  et  dissipateur  Le  double  aspect  sous 

' Venir  la  muffd , expression  italienne  pour  renilte  la 
colère  produite  par  l’insolrncc  de  quelqu’un  ; elle  est  prise 
ici  dans  un  sens  opposé.  V.  la  lettre  carieuse  de  Machiavel, 
du  10  décembra  I . ',13 , .sdresséc  4 François  Ycltori , et  pu- 
bl  iéc  (tour  la  première  fois  en  1810,  à Milan. 

* Ce  goût  des  plaisirs  tardifs  parait  se  rencontrer  clicx 
d’autres  anciens  et  illustres  Florentins  : Boccacc  a cité 
Guido  Cavalcanli , Ctno  da  Pistoja,  le  Dante  [Giorn.  iv); 
dans  la  vie  de  ce  dernier,  il  avoue  même  avec  ingénuité  : 
Tra  cotanla  cirlù,  tra  cotan  fa  scienza , quanta  diwos- 
truto  b di  sopra  , csserc  stntn  in  questo  miripco  jioela  , 
troci)  ani/jlüxitno  luogo  la  liistnria  ; e non  mlumente 
ne'  gioranni  anni  ma  ne’  maturi;  il  qiialc  cizio  , rome- 
chè  naturale  c comunec  quasi  nçcesisario  sia , nel  cero 
non  {•hecommendare  ma  scusare  non  si puùdegiiainenfc  ; 
ma  chi  sarA  Ira’  inortali  giusto  gindieen  condvnnarlo  ? 
l\'on  io. 

’l'n  critique  d’une  raison  ferme  et  sévère,  M.  Avemd,  a 
p.srrailemen(  expliqué  ce  défaut  d'élévation  du  caractère  de 
Machiavel.  Les  trois  articles  supérieurs  qu’il  a insérés  dans 
la  fievvc encgclojiddique {^V . les  T.  XLI  et  XI, 11  ) , au  sujet 
Je  la  traduction  des  Ofcnvrcs  eomplclcs,  par  Fériés,  for- 
ment un  résumé  excellent  de  l’iiisloire  de  sa  vie  et  de  scs 
écrits,  et  le  montrent  |>einl  |>ar  lui-niémc.  Malgré  les  re- 
grets causés  par  ce  triste  désaccord  entre  Finie  cl  les  la- 
Icns  , le  jugement  jHirlé  par  M.  Avcnel,  difl'ércntdc  l’opi- 
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lequel  Macliiarel  l'est  peint  u S.-Casciano,  semble 
assez  prcsenlcr  l’imago  de  doux  lioiumes  qui  existent 
eu  lui  : <le  l’homme  moral  et  de  l’hummc  littéraire; 
de  sa  vie  faible  , souillée  , vulgaire  , et  de  son  noble 
et  vigoureux  génie. 


CHAPITRE  IX. 

Ccrialdo.  — Maison  ; tombeau  de  Boccace. 


CtiTiLDo , â trente-cinq  milles  de  Florence,  est 
un  joli  village  sur  une  charmante  colline  , ovec  un 
ruisseau  au  pied  de  Cette  colline  ; il  est  devenu  im- 
mortel par  l’origine  , le  séjour  et  la  mort  de  Uoec^aec 
qui  en  a pris  le  nom  ( il  Cetialdcac  ).  Il  n’y  était 
point  né  , connne  on  l’a  cru;  c’est  â Paris,  et  fruit 
d’un  tendre  lien,  que  vit  le  jour  ce  créateur  de  la 
prose  italienne . ce  premier,  ce  plus  élégant  des  con- 
teurs ’.  Il  y a deux  Cerlnldo  : l’ancien , qui  ne  re- 
monte pas  toutefois  nu  temps  de  ISoccnce  , brûlé  en 
partie  par  l’armée  napolitaine  après  la  défaite  des 
Florentins  à Campo  du  Poggio  , en  1 479  * ; il  est  sur 
la  hauteur;  à l’exception  de  quelques  maisons  de 
campagne,  il  [larait  pauvre  ; le  Certaido  d’en  bas  est 
un  village  nouveau  qui  n’a  pas  trente  ans  ; il  est  bien 
bâti  et  traversé  par  plusieurs  routes  qui  communi 

nionde  l’auteur  d’un  article  aussi  très*rcmarquvble  de  la 
Retue  rP Édimbout g . sur  Machiavel  et  son  siècle , nous 
|Mtrait  inhuiniCDt  plus  neuf  et  plus  juste. 

* I.c  père  de  ikiccacc , mircliand  florentin  ( mercalar 
solcriissimus)  ^ scion  Dominique  Arctin,  malgré  le  soin 
de  son  négoce,  avait  été  épris  d'une  jeune  Parisienne;  ja- 
mais Boccace  n’a  parlé  de  sa  mère  qu’il  |Kirait  n’avoir  (loint 
connue  ; |>eut-étrc  mourut-elle  à sa  naissance  ou  dans  son 
enfance , et  avant  que  son  père  ait  eu  le  temps  de  l’épouser  ? 
Quoique  ramené  à Florence  dés  ses  premières  années , 
Boccace  revint  â Paris  avec  un  marchand  florentin , chez 
lequel  son  |ière  l’avait  placé,  et  il  y passa plusienrs  années, 
cultivant  les  lettres  autant  qu’il  lui  était  imssiblc.  Il  a plu- 
sieurs fois  parlé  des  études  qui  se  faisaient  alors  dans  cette 
ville  : Rinieri , tinbile  uomo  délia  nostra  citlh,  acendo 
Jungamente  shidialn  a Parigi , non  jter  render  poi  la 
sua  scienza  a miiiulo , came  molli  fanno,  ma  per  sa/yere 
la  ragion  dcllc  case  , e la  canion  d’esse,  il  cite  ollima- 
tneiilc  sfa  in  gentile  uomo{Giorn.,\iii^  nov.  vu).  L’é- 
colier ridicule  et  trompé  par  sa  maiiresse,  de  celte  Nou- 
velle , y avait  étudié  : liai  reduto , dit  celle-ci  à s.v  servante, 
en  SC  moquant  de  lui,  dote  coslui  d rcnulo  a perdere  il 
senno  , r.hc  egli  ci  ha  fia  Parigi  recala.  Ce  Thomas  Dia- 
foirus  du  XIII*  siècle  commence  ainsi  sa  declar.vtion  : 
Madonua,  egli  b il  rero , che  Ira  Vallra  case , che  io 
apparai  a Parigi , si  fu  nigromanzia. 

^ Plusieurs  maisons  de  l’ancien  Certaido  subsistent  en- 
core; tels  sont  princijMilcment  le  iialais  Pretoria  , curieux 
pour  scs  armoiries  en  terre  délia  Robbia , indiquant  les 
familles  qui  ont  fourni  dos  vicaires  , fonctions  supprimées 
j«r  lêoivdd  , cl  assez  analogues  A celles  d’intendant  ou  de 
préfet  ; l’église  dans  Laquelle  fut  enterré  Bt>cc.vee  , et  où  se 
voit  son  monument  ( I . ci-après)  , et  une  partie  de  celle  qui 
avait  été  témoin  de  l'intrépide  et  burlesque  prédication  du 
frère  CqioUa  ^Giorn.  vi , nov.  x). 


qiiciit  avec  les  villes  principales  des  environs  ; les 
habilans,  marchands  de  buis  ou  charbonniers  comme 
du  temps  du  Boccace , sont  encore  véritablement 
comme  ceux  <|u’il  a peints  si  plaisamment , agiali(  à 
leur  aise);  et  le  guùt  des  nouvelles  , l’habitude  do 
les  raconter  est  restée  populaire  dans  le  pays  Jo 
ne  sais  si  le  souvenir  de  l’inimitable  imitateur  du 
Certaldese  ne  m’a  point  trop  préoccupé;  mais  il  m’a 
semblé  qu’au  soleil  près , il  y avait  quelque  rapport 
entro  la  colline  du  village  toscan  et  l’agréable  si- 
tuation do  Châtcnu-Tliicrry 

La  maison  de  Boccace  en  brique,  avec  une  petite 
tour,  monument  de  ce  vilbige  , n’est  point  aujour- 
d’hui livrée  , comme  la  demeure  de  son  ami  Pé- 
trarque â Arqua  â des  paysans , rustiques  char- 
latans qui  en  trafiquent.  Une  femme  distinguée  <le 
Florence  , M*"“  Charlotte  Lenzoni  Medici , que  nous 
avons  déjà  nommée,  et  qui  mériterait  d’etre  admise 
dans  le  livre  des  Femmes  illustres^,  l’a  fait  réparer 
en  18'23;  elle  a- reconstruit  l’escalicr,  décoré  la 
chambre  de  Boccace  de  son  |>ortrait,  grande  fresque 
de  M.  Benvenuti , et  elle  y a formé  une  bibliolhéqno 
hoccacicnne.  Les  petites  fenêtres  sont  du  temps.  Les 
meubles  sont  les  pins  anciens  (|uc  l’on  ait  pu  re- 
trouver à Certaido , ou  faits  à l’imitation  de  ceux 
([u’on  voit  dans  les  tableaux  de  cette  époque.  La 
lampe  parait  véritablement  ce  qu’il  y a de  plus  au- 
thentique , puisqu’elle  fut  retrouvée  dans  la  maison, 
et  que  la  dureté  de  l’huile  prouve  son  ancienneté. 
On  montre  , d’après  une  tradition,  le  puits,  le  bain 
et  la  terrasse  de  Boccace.  La  pierre  qui , pendant 
plus  de  quatre  siècles  , couvrit  son  tombeau,  a été 
religieusement  recueillie  par  M'"“  Lenzoni  en  1826, 
et  placée  dans  coltc  maison  avec  une  inscription  de 
iU.  Giordani.  Boccace  avait  fait  deux  séjours  princi- 
paux à Certaido.  Le  premier,  de  l'année  I36B  à 1363, 
lorsqu’il  fuyait  avec  horreur  les  révolutions  et  Io 
gouvernement  injuste  de  Florence  '.  Il  y menait  cette 

^ y.  l’inscription  italienne  citée  A la  fin  de  ce  chapitre. 

* Il  l.a  Fontaine  , et  d’autres  conteurs  après  lui,  remar 
)>  que  judicieusement  rfingiicné,  n'ont  jiris  A Boccace  que 
i>  des  sujets  d'un  seul  genre,  et  en  cela  ils  ont  d’ubord 
Il  marqué  une  iirèdilcction  dont  une  morale  austère  est  en 
I)  droit  de  les  blAmer  ; m.vis  de  plus  , ils  se  sont  privés  du 
Il  plus  grand  charme  de  l’ouvrage  de  Boccace  , je  veux  dire 
Il  de  celte  riche  cl  iné|inisablc  variété.  » I/ist.  lit.  d’Ital., 
III,  104,5.  Les  nouvelles  pathétiques  de  Boccace  pour- 
raient olfrir  les  plus  louchantes  imitations  ; quel  ne  serait 
{loiiit  rinlérél  d’Iiistoires , telles  querelles  de  Ghismondo 
et  Guisenrd  (Giorti.  iv,  i),dc  l’,4ndrVriM>/o  et  de  Ga- 
briotto  (Id.  VI  ),  de  Griselidis , la  dernière  cl  la  plus  inté- 
ressante des  Nouvelles  du  Décaméron  ? 

* V.  Liv.  VII , chap.  viil. 

® De  Claris  mulieribus , dédié  jiar  Boccace  A Andrée 
Aceiajüli , comtesse  d’Allavilla. 

" Dans  sa  lettre  sur  l’exil  A Pino  de’  Rossi , riche  florentin 
qui  ne  pouvait  en  supiKirter  les  rigueurs,  Boccace,  après 
avoir  cité  les  exemples  de  Scipion  1’ .Africain  et  de^ipion 
Nasica  qui  s’exilèrent  volontairement,  pour  échap|ier  à 
l’envie  de  leurs  eonciloyens,  ajoute  : E se’  l min  picciolo 
nome  o depresso  méritasse  d’ esser  lia  gli  ecccllenli  uo- 
tiiiiii  dellidi  sopra  , o Ira  malt’  altri,  che  fecero  il  simi~ 
gliautc,  nomalo , io  direi , jwr  iptcllo  medesimo  arcre 
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\ic  tloxice , cliampfire  , philoso|ihiquc,  qu’il  a <i  bien 
peinic  il  y compoga  scs  a'uvrcs  latines  , qui,  pen- 
dant dcui  siècles,  l’ont  mis  à la  tète  des  mythologues 
et  des  érudits,  et  qui,  à son  insu,  le  feront  bien 
moins  vivre  <|ue  ses  contes.  Son  dernier  séjour  fut , 
cil  1372  ,àson  retour  de  Naples,  lorsqu’il  était  déjà 
si  aifuibli  par  la  maladie  dont  il  mourut , et  par  la 
douleur  que  lui  avait  causée  la  porte  de  Pétrarque , 
qu’il  lui  fallait,  comme  il  s’eu  est  plaint  lui-même, 
trois  jours  pour  aebever  une  lettre.  Doccnec  ne  sur- 
vécut qu’un  peu  plus  d’une  minée  ù son  maître  , à 
son  bieiifaiteiir  ; et , malgré  ses  vœux  , il  n’eut  point 
1a  force  d’aller  visiter  sa  tombe. 

!,c  tombeau  do  lîoccace  existait  jadis  nu  milieu  de 
l'église  Siiint-Jacques , dite  encore  la  Canonica^  •, 
contre  le  mur  voisin  était  l’épitaphe  qu’il  s’était  faite, 
et  le  supplément  ajouté  par  Coluccio  Saliitati  *.  Le 
podcstiit  do  Certnido,  Laclance  Tcdaldi , lui  érigea 
cil  1303,  sur  la  façade  intérieure  de  l’église,  un 
pins  niagnitiiiue  monument  , que  la  construction 
d’un  orchestre  a fuit  transférer  récemment  dans  une 
autre  partie  de  la  Canonica.  Boccace  est  représenté 
eu  buste  et  tenant  sur  sa  poitrine,  à deux  mains, 

Firenzo  hsciata  e dtmnmre  a Ccriaido;  aggiitgueii- 
dori,  chc  doce  la  mia  poccrià  h paiissct  tniito  Uminiio  me 
n’nndrei , che  conte  lu  loro  ûiiijitilù  non  veggio  , cosl 
udirla  non  pofrsxi  gitinnnni. 

' II) , sccotido  il  niio  prof)oniniot)(n  , i7  quale  ci  rngio- 
tini  , sono  tomato  a Verlaldo , e qui  ko  comincialn  con 
triippn  nicn  difficolfit , ch’  io  non  tsliniara  di  jxtlet'e , a 
confortar  la  mia  cita  ; e coniincianmi  già  li  grossi  panni 
a pinceree  le  conladine  cicantle  : c il  non  cedvr  /’  anibt- 
zinni , e le  spiacecolezze  e li  fastidj  dc’nosiri  ciUa- 
dini , mi  b di  Innla  consolazione  ncll’  anivio  , chc  se 
io  polessi  fur  senza  ttdirne  alciina  cosa,  credo  che’  l 
vuo  rijjoso  cresçerebhe  assni,  Jn  iscanibio  de’  sollcciti 
acrnlgimcnli  e conlinui  de’  cittodiui  ceggio  canipi , 
colli.arbori  di  rerdi  fionde  c di  fiori  carj  rieeslili, 
cose  semjAiccmenle  dalla  nalurn  prodoUe  , doce  ne’  cit- 
Éadini  sono  tutti uUi  fittizj  • odo  cantare  usignuolic^gli 
ultri  uccelli  non  con  minor  dilello , che  fusse  già  la 
noja  d' ndire  tufto  di  gV  inganni  o le  dtsleallà  de’  cit~ 
Indtni  noslri.  Co’  micî  libriaiuoli  qtianle  coite  roglia 
inc  ne  cicne  senza  atciino  intjmccio  jjosso  lihcraniente 
ragionare.  E ncciocch’  io  in  j)ochr  jtarole  conchiuda  la 
qualilà  dclla  meute  mia  , ri  dir.o  che  io  mi  crederei  qui 
innrtale  , corne  io  sono , gustare  e sentir  délia  eterna  fé- 
licita , SC  Dio  m’  aressc  dalo  fratello , o nol  mi  acesso 
data.  Lcl.  à Pino  de’  Rossi. 

* On  aiqicliiit  nin»i  1rs  paroisses  qui,  dans  le  iii®  et  le 
xiii®  siècle,  étaient  concédées  (>ar  les  évéquesaux  clinpilrcs 
des  cathédrales , afin  qu'ils  en  touchassent  les  revenus,  et 
les  fissent  desservir  par  des  chanoines  vivant  en  commun 
dans  le  cloître  contigu  à l’église. 

^ Le  dernier  vers  de  l’épitaphe  de  Boccace , 

Palria  Ccrioldum  , studium  fuit  aima  Pocsis , 

B seul  méiiléd’êtrc  cité;les  vers  de  Saliitati, donnés  inexac- 
tement dans  U pliqiart  des  (‘dilions,  offrent  une  analyse 
exacte  des  ouvrage  latins  de  Boccace  : 

I/wc  Johannes  Bocchaceius  de  se  ipso. 

Colucius  Pgerius  htvc  subeinsit. 

Inrly le  cur  rates  biiniili  sermonc  locutus 

Ov  le  i>erlronsis.  Tu  pasctia  carminé  claro 


un  in-folio  sur  lequel  est  écrit  Décaméron.  Malgré 
lo  costume  du  temps  et  l’espèce  de  capuchon  ol  de 
robe  dont  il  est  enveloppé  , les  traits  du  visage  sont 
naturels,  expressifs,  et  même  nssex  gracieux;  ils  pa- 
raissent s’accorder  avec  le  portrait  qu’a  tracé  de 
Boccace  Philippe  Villani , son  successeur  à la  chaire 
pour  l’explication  du  Dante , et  qui  pouvait  l’uvoir 
connu  Le  tombeau  éprouva  les  plus  tristes  catas- 
trophes. Pendant  plus  de  quatre  siècles  il  avait  été 
l’honneur  de  Certaido  et  attiré  de  iioiiibrciix  voya- 
geurs à la  Canonica  , lorsqu’cii  1783  il  en  fut  retiré 
par  une  fausse  interprétation  de  la  sage  loi  de  Léo- 
pold contre  les  sépultures  dans  les  églises.  La  [lierro 
qui  le  couvrait  fut  brisée  et  jetée  comme  iiiiilile  dans 
le  eloitro  voisin  *.  On  rapporte  que  le  crâne  et  les  os 
de  Boccaeo  furent  alors  exhumés,  ainsi  qu’un  tuyau 
de  cuivre  ou  de  plomb  contenant  divers  parchemins 
du  même  siècle.  Ces  précieux  débiis,  maintenant 
disparus , furent  long-temps  conservés  par  le  recteur 
de  l’église  , lequel  , dix  ans  après,  passa  curé  dans 
le  val  d’Arno  supérieur.  La  Iradilioii  rap|»oTtc  qu’ils 
étaient  encore  jusqu’à  celte  époque  l’olijctdc  lu  cu- 
riosité des  étrangers  qui  venaient  les  examiner  cbci 
le  recteur  *.  Il  est  ilillicile  de  s’expliquer  la  coupa- 
ble négligence  qui  a laissé  perdre  les  restes  de  Boc- 
cace , avec  la  popularité  dont  a coiislamnicnt  joui  d 
Certaido  * cet  éloquent,  cet  admirable  écrivain  , co 
peintre  si  vrai , si  gracieux  , si  touchant , si  profond 
et  si  gai , véritable  type  du  génie  toscan. 

In  sublime  rekis.  Tu  monhini  nomina  Tuq. 

Sy  Iras  et  fontes  fluvios  ac  stagna  lacusq. 

Cum  maribus  niiillo  digesla  labnro  relintpiis. 
Iltuslresq.  riros  infaustis  causibus  ados 
In  nostrvm  tempusà  primo  colligis  Adam. 

Tu  célébras  claras  alto  diclaminc  maires. 

Tu  dicos  omnes  ignolû  ab  origine  ducens 
Porter  gua  refers  dieinti  rolumina  nullis 
Cessurus  rolerum.  Te  vulgo  mille  tabores 
Percclebrem  faciunt.  Ætas  le  nuUa  silebit. 

‘ Fu  Uimeta  distalura  alguanto  gra.ssa  ,ma  grande , 
faccia  tonda  ma  col  naso  sopra  le  na>ivni)oco  dcprvsso  : 
labbrialquanlu  grossi , nientedimeno  bclti  e ben  lineati; 
mento  foiato  che  ttel  suo  ridere  mostrara  bellezza  ; 
giocondo  et  allegro  asf)Ctto  in  tutto  il  suo  sennone  : in 
tiitio piacecoto  e umano , e dol  ragionare  assai  si  dilct- 
liiva.  Villaiii,  Vile  iT  uomini  illustri  fiorentini  con 
annot.  del  C.  Giammaria  MazzuchcUi.  Vcneiia,  1747, 
in-4". 

* V,  ci-dessus. 

* Un  acte  du  31  octobre  1825,  el  cerlific  pr  huit  habi- 
tnns  de  Certaido  et  pr  la  vieille  servante  du  curé,  constate 
CCS  faits,  r.  les  Annotazioniw  el  tu  du  ptit  ouvr.vgc  pr- 
fjitement  net  et  instructif  ayant  |smr  tilrc  : Del  sepolrro 
di  Mess.  Gioeanni  JJoccaccio  e di  carie  sue  menionc , 
osante  slorico  di  Giuseppe  tic’  Poceda.  Colle,  1827. 

" Au  commciiccineni  de  la  montée  est  cette  stance  an- 
cienne cl  singulière,  rétablie,  sans  que  le  earacléi':  de  1 in- 
scription ait  été  changé  : 

Vialor , ferma  il  pib  , rirolgi  il  passa 
A salir  i’  crlo  monte  , ovo  in  caslello 
Tu  tracerai  che  sotio  un  dura  snsso 
Il  lioccttccio  gonlil  ripo^a  in  qucllo 
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CUAPITRK  X. 

l’iiB.  — Route.  — Solitude.  — Climat.  — Oume.  — Bu»- 
clicllo.  — Autel  S.-Blaif c.  — Tombeaux  de  Ricci  ; — de 
l’empereur  Henri  Vil. — Cliairea. — Sic.  d’André 

dcl  S;irtü. — B.ip(is(èrc.  — Ccléritédc»  travaux. — Chaire 
de  Nicolas  de  Fisc.  — Tour  penchée.  — Vue.  — Jean 
de  Fisc. 


T)b  l-'loreiicc  d Fisc  l’aspect  du  paya  , mêle , cou- 
vert (le  tours  et  de  cu^iicaiix  eu  ruines  , rappelle  un 
tlu*tUrc  de  guerres  et  de  discordes  civiles.  Telle  est 
la  dilTt/rence  des  t'poqiics  de  civilisation  et  de  bar- 
bnric , les  ijiicrelles  d’Atliêiies  et  de  Sparte  , de 
Rome  et  de  Cartilage  sont  immortelles;  l’agitalioii 
violciito  des  républi({ucs  du  moyeu- âge,  malgré 
d'utiles  et  d'érudit.s  travaux,  reste  6 peu  près  obscure. 
I.c  souvenir  de  ces  temps  de  liaine  et  de  meurtre  con- 
traste véritablement  avec  la  douceur,  l’industrie  , 
l’aisonce  et  riieurcuso  condition  des  bubitaus  do  ces 
iiu'incs  campagnes. 

Quoii|Ue  Fisc  ne  soit  guère  aujourd’hui  qu’un  tom- 
beau J (|uc  des  120,(K.*0  âmes  ({u’elle  comptait  â 
r('po([uc  de  scs  consuls,  il  ne  lui  en  reste  qu’environ 
2t>,00t);  ({ue  telle  est  la  solitude  do  scs  rues,  qu’il 
Y a même  de  l’écbo  dans  (iueb|ues-uiies  , et  que  de 
deux  étrangers  (|uo  j’y  ai  connus  , celui  ({ui  avait 
parié  (pi’ils  ne  rencontreraient  personne  en  faisant 
à cheval  le  tour  de  scs  murs  ait  gagné,  ses  (piatre 
grands  inonumcns  et  son  université  la  niellent  en- 
core au  rang  des  villes  capitales  de  l'Italie.  Son  cli- 
mat, lorscpi’il  ii’cst  pas  horriblement  pluvieux,  ainsi 
que  j’en  ni  fait  l’épreuve  avec  Alfieri  ',  est  cité  pour 
sa  douce  température  d’Iiivcr.  Pise  alors  reprend  un 
peu  de  vie  ; le  grand-duc  y réside  (juebiiics  mois , 
et  ello  est  habitée  par  des  femmes,  des  voyageurs 
faibles  , délicats  , souCTrans  , qui  s’en  sont  quelque- 
fois fort  bien  trouvés. 

I.(!s  quatre  principaux  monumens  de  Pise  réunis 
sur  une  incine  place  ô l’extrémité  de  la  ville,  riidies, 
ornés,  grandioses,  sont  d’un  aspect  extraordinaire  ; 
on  dirait  ({uolque  quartier  désert  d’une  grande  cité 
de  l’Orient. 

I.c  Ui'imc , du  commencement  du  xi®  siècle , re- 
gardé comme  le  précurseur  de  la  renaissance  du 
goût,  rappelle  la  grande  bataille  gagnée  par  le  con- 
sul des  Fisaiis  , Orlandi , lurs((u*il  for<;a  , triomphant, 

E .te  hmmi  (T  accr  ntupore  c tpa-t.so , 
f'n  a rodi  al  fonte  l'ilien  meschinello. 

Sc  we  donmndi  j)tn(i  donne  prontc , 

Crnto  nocelle  li  sian  niotlrc,  o conte. 

A.x.  MUX.XV. 

Une  j>elitc  h.viilciir  qui  lui  avait  ap|iarleaii  est  encore 
.•.■.pelec  »■/  Pnnpio  de!  lioccaccio.  Viln  di  G.  Hoccacci , 

1 ir  M.  ISjldclIi , Florence,  i. 

* .l/cîio  donnendo  nncor  domando  : Pioce  y 
/ II//0  la  intern  natte  eijli  h pinvnto. 

Siu  maiadetla  Pi.\a  ! oijnor  ripiore; 

Ami . U dir  tnerjlio  ,c'nonh  mai  H/tiocuto  . etc. 
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le  port  de  Falcrme,  et  vengea  les  oITronls  que  sa  pa- 
trie avait  reçus  des  Sarrasins.  Celte  église,  dédiée  à la 
Vierge,  est  encore  le  plus  national  des  monumens 
et  l’ùn  d('s  plus  magnili(|iies  trophées  qu’ait  élevés 
la  victoire.  Le  grand  architecte  Buschelto.  doué 
aussi  d’un  génie  créateur  pour  la  mécanique  était 
Italien  et  non  Grec , ainsi  qu’on  l’a  prétendu  par 
une  fausse  interprétation  de  l’inscription  en  partie 
clTacée  un  autru  Italien,  Rainaldo , son  collabo- 
rateur et  successeur,  a fait  l’originale  et  grandiose 
façade  : on  voit  ainsi  (|uelle  est  rancicnneté  , la 
splendeur  et  presque  lu  perpétuité  de  l’art  en  Italie. 
Les  sculptures  à festons  des  deux  colonnes  de  la 
grande  porte  sont  un  travail  exquis.  Les  trois  portes 
de  brome  passent  pour  des  meilleurs  et  des  plus 
curieux  ouvrages  du  commencement  du  xii®  siècle. 
Les  deux  plus  petits  de  ces  derniers  présentent  dans 
trois  conqiartiiucns  divers  Myttèrea  du  Ilcdcmpteur, 
dus  à Jean  Bologne  , Francavilla  , Tacca  , Mocebi , 
Jean  dall’  Opéra,  (|uc  Coebin  , copié  par  Lalande, 
ii’a  pas  manqué  de  croire  , en  les  critiquant , du 
même  tem|>s,  quoicju’ils  en  soient  séparés  par  quatre 
siècles.  Sur  le  faite  du  temple , au  levant , derrière 
la  coupole,  la  première  qui  ait  été  imaginée  , est  un 
hippogriffe  do  bronze  , (jue  l’on  croit  grec,  mais  qui 
n’est  pas  de  la  bonne  épo({Uc  ; étrange  ornement , 
emblème  fabuleux,  singulièrement  placé  au-dessus 
d’une  église  , et  qui  ne  va  pas  mal  ou  caractère  gé  - 
néral de  l’édiGcc , décoré  de  débris  transportés  de 
la  Grèce  par  les  vaisseaux  pisans,  mais  en  bien  moins 
grand  nombre  qu’on  no  l’a  dit,  et  d’anti(|uités  do 
Rome  dont  Fisc  était  une  colonie.  A l’intérieur  cci\t 
petites  fenêtres  avec  des  vitraux  coloriés  répandent 
ce  jour  religieux  qui  convient  aux  vieilles  basiliques. 
Les  principaux  ouvrages  de  sculpture  sont  : le  petit 
autel  S. -Biaise  , extrêmement  élégant,  de  Stagi,  mais 
dont  la  statue  parait  du  Tribolo,  son  aide  et  son 
ami;  le  tombeau  de  rurchcvêiiun  do  Fisc,  Pierre 
Ricci,  Hu-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie;  trois  sta- 
tues en  bronze  de  Jeon  Bologne,  au  chœur;  le  tom- 
beau du  XIV®  siècle  , de  l’empereur  Henri  VU,  l’ami 
des  Fisans,  l’ennemi  des  Florentins,  si  magnin(|ue- 
incnl  loué  par  le  Dante  les  bas-reliefs  de  l’ancicniic 
chaire  , perdus  , placés  trop  haut  et  maladroitement 
adaptés  comme  balustrade  à la  galerie,  au-dessus 
de  la  porte  qui  fait  communiquer  entre  elles  les  ga- 
leriiïN  latérales  , ouvrages  précieux  de  Jean  de  Pise  , 
Gis  du  grand  Nicolas  imitateur  fidèle  de  son  père  , 
([u’il  u’a  pu  surpasser  comme  sculpteur;  la  chaire 

^Lnc  inscriplioa  en  verset  du  temps , conservée  dans 
l’église,  constate  que  dix  jeunes  filles  élevaient , par  le 
moyen  (Icsniachines  qu'il  avait  inventées,  des  fardeaux  que 
mille  bieiifs  auraicnl  à peine  remués,  cl  qu'avec  {H-inc  ua 
radeau  aurait  trauspiirtés  par  mer  : 

Çnod  vix  mille  boum  postent  jii^a  juncln  niovere 

Et  tfuod  fis  }>o  luit  per  mare  ferre  ralit , 

ISn.diCti  ni.'ia  , ynad  ernt  mirabite  rivi/  . 

Dcna  puellarum  farini  lerubot  onnt. 

’ r.icognara,  Star.  dvt.Scidt.,  n , 01  et  suiv. 

* I'.  I.iv.  V I , chup.  V. 

■'  y.  Liv.  VII , chap.  XXII. 
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nouvelle,  «lont  une  des  colonnes  est  de  niorrcnuxdo 
poridiyre  rouge  nsseinblés  , et  l’nulrc  do  brocntcllo 
orientale  ; elles  roisaient  , ainsi  «pie  les  ein<[  statues 
«le  Jean  de  Pise  , partie  do  l’aneienne  ehairc.  Les 
peintures  nombreuses  semblent  assez  remarquables; 
plusieurs  sont  d’André  ilel  Sarto  ; une  Hfailone  avec 
un  ange  , S.  Jeait-Bopliste,  ci  en  bas  S.  François  , 
S.  Barthéhmi  et  S.  Jétôme , est  un  do  ses  derniers 
et  meilleurs  ouvrages  ; ses  jeunes  ligures  do  Sic. 
Marguerite  et  de  Sle.  Calberine  passent  pour  les 
plus  jolies  femmes  qu’il  ait  faites;  la  Vierge  est 
d’une  pliysionomie  pleine  de  calme  et  de  douceur; 
su  célèbre  Sic.  Agnès  a été  crue  de  Itapliaël  par 
Mengs.  Cet  admirable  tableau  me  rappela  le  Irait 
liabile  de  Massillon  sur  la  sainte,  qui  prouve  eet  art 
particulier  aux  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  de 
jeter  dans  le  style  et  dans  l«‘s  |>lus  graves  discours 
des  idées  prcsipie  comi(ines  , sans  manipier  de  no- 
blesse Lue  obarmnnic  Madone  au  milieu  des  saints; 
Abe!  gairlani  ses  troupeaux , d«ml  le  paysage  sutTi- 
luit  à la  réputation  d’un  artiste  ; le  Sacrifu  c de  IS'oc , 
sont  d’excellens  ouvrages  d’Antoine  Sogliani,  peintre 
florentin  naturel  et  élégant  «lu  xvi®  siècle.  Le  Sacri- 
fice d’ Abraham,  de  Kazzi , dit  assez  peu  honnête- 
ment le  cav.  Sodome  , ouvrage  de  la  vieillesse  de 
railleur,  niontre  rinlelligencc  du  nu  et  l’expression 
dans  les  têtes.  Le  Vêtement  de  S.  Renier,  do  Luti  , 
le  dernier  peintre  de  l’école  florentine,  est  le  pins 
estimé  des  grands  tableaux  de  celle  église.  La  Con- 
sécration de  ta  basilique;  le  Christ  disputant  avec 
les  docteurs,  de  Sorri  , rappellent  la  perspective  , le 
grandiose  de  Paul  Véronèse.  Dieu  parlant  à Moi'se 
du  buisson  a nient , de  Mathieu  flossclli , est  une  des 
belles  pointures  de  la  tribune.  Moïse  élevant  le  ser- 
pent d'airain,  d’Horace  Kiminaldi , est  de  l’expres- 
sion la  plus  vive  cl  la  plus  vraie  ; sa  coupole  autant 
<|iia  l’éloignement  permet  d’en  juger,  semble  une 
noble  et  vigoureuse  composition,  l.t^s  Anges  de  l’au- 
tel do  ce  nom  , par  Ventura  Salimbeni  , sont  pleins 
de  grâce  : l’ange  Uaphnël  est  lout-à-fail  divin;  tandis 
«pie  le  Père  éternel  ne  le  parait  guère.  Le  S.  Totpé, 
Pisan,  armé  et  [lortant  la  bannière  de  la  ville,  de 
Salvator  Kosa,  a sa  hardiesse. 

Le  baptistère  de  Pise , d’un  style  élégant , majes- 
tueux, original,  bâti  en  1152,  sous  le  coiisnlal  de 
(iocco  r.rilTi,  est  nu  autre  monument  caractcristiipie 
«le  riiisloire  de  l’orchitcctnrc  : l'auteur,  selon  l’in- 
scription, est  Dioti  Salïi , de  Pise,  peut-être  origi- 
naire «le  Sienne.  Ce  baptistère , enmnie  relui  de 
Florence  est  aussi  une  esjjèce  de  muséum  de  frag- 
incns  et  «rornomens  dus  un  ciseau  antique,  et  otTrant 
(les  emblèmes  de  divinités  païeniics.  Une  célérité 
qui  tient  du  prodige  fut  ap[iortée,  dès  l’origine,  à 
su  construction.  Les  chroiii«{ues  du  temps,  conlirmécs 

' ««  On  voit  rimpmlrm:c  «leTcniiC  un  bon  air  ; l’iiidccCnre 
» iHiiissécit  un  |H>int,  qu'elle  inspire  luémc  du  dégoût  à ceux 
» ù ipii  elle  sVITorce  de  plaire;  et  letinin  de  l.v  pudeur  con- 
»»  sae.réà  celui  de  la  Vierge  illustreqiic  iiuusiiouorons  , dc- 
>■  venu  un  nom  de  mépris  et  de  risée.  » Pane'-jijrique  de 
Il  ,Sfe.  Agnès. 
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par  toutes  les  autorités  postérieures,  s'accordent  â 
certifier  <{ue  les  huit  colonnes  et  les  «piatrc  pilas- 
tres de  l’intérieur  furent  élevés,  et  reçurent  les  ar- 
cades qui  les  réunissent  dans  l’espace  de  «piiiire 
jours  («lu  1®'  nu  1,5  octobre  1156).  L’argent  vint  ù 
manquer  lorsque  la  seconde  et  même  la  première 
zone  extérieure  étaient  ù peine  terminées.  Mais  le 
zèle  religieux  et  patrioli«pie  des  Pisans  ne  fut  point 
arrêté  par  un  tel  obstacle,  et  une  contribution  vo- 
lontaire mit  bientôt  â mémo  de  terminer  le  noble 
édifice.  La  porte  principale  et  l’architrave  sont  or- 
nées de  bas-rirliefs  et  de  sculptures  prcstïiiiniit  le 
Martyre  de  S.  Jean  et  divers  mystères  de  la  Vie  du 
Christ:  la  (iiicsse  de  l’exécution  annonce  déjà  l’au- 
rore des  beaux  jours  de  l’école  du  Pise,  qui  fut,  â 
cette  époque  , la  première  de  l’Italie.  La  chaire  est 
un  des  cbcfs-d’nmvrc  les  plii.s  renommés  de  Xic<.>bis 
de  Pise  ; elle  atteste  l«‘s  pas  immenses  «pie  ce  graml 
homme  fît  faire  à l’art  : telle  était  rimporlaneu  qn’y 
attachaient  les  anciens  Pisans  que  le  samedi  saint  , 
jour  d’affluence  à la  basilii|ue  , le  podestat  devait 
envoyer  un  de  ses  agens  avec  des  gardes  jiour  veiller 
à la  sûreté  «le  celte  cbain*  si  précieuse. 

Le  Campanile  ou  la  célèbre  tour  penchée  do 
Pise,  bâtie  en  1 174  , une  des  six  premières  tours  do 
l’Italie  , est  remar«|uable  par  sa  légèreté,  la  beauté 
des  marbres  , sa  forme  singulière  et  le  travail  de  son 
escalier.  Les  architectes  furent  Guillaume  d’Ins- 
piuck  et  lionanno  de  Pise  , regardés  avec  fluono  , 
le  constructeur  du  clocher  de  Saint-Marc  comme 
les  premiers  architcctc.s  de  leur  siècle.  Quant  nu 
prodige  si  débattu  do  son  inclinaison  , l’opinion  la 
plus  probable  est  que  le  sol  aura  cédé  d’un  côté 
sous  le  poids  de  celte  tour,  lorsqu’ello  était  déjà 
élevée  0 la  moitié  de  sa  hauteur  , et  «]ue  les  arehi- 
lecles,  après  avoir  examiné  la  nature  du  terrain,  eer- 
taiiis  (|uc  la  couche  sur  ln){uellc  repn.sait  leur  édilico 
ne  pouvait  plus  désormais  s’uflui.s.ver,  en  continuè- 
rent la  conslruction  sur  le  même  plan.  La  vue  est 
merveilleuse  par  les  contrastes  «pio  présente  l’aspect 
diveis  des  riches  campagues  voisines,  des  bains, 
des  ai|ucdiics,  de  1a  mer,  de  Livourne  et  de  son 
port.  L’inclinaison  do  la  tour  de  Pise  servit  à Gali- 
lée, lorsipi’il  était  professeur  de  mathématiipies  à 
l’université  , pour  trouver  1a  mesure  du  temps  et 
calculer  la  chute  des  corps  graves.  Il  y avait  fait  en 
présence  de  iiombrcuv  spectateurs  scs  premières  ex- 
périences qui  excitèrent  un  si  vif  enthousiasme , 
cent  fois  chargé  do  scs  instrnmens  , il  avait  monté  ce 
même  csi^alicr  où  me  conduisait,  tout  essoufflé  , un 
petit  sacristain  boiteux  comme  sa  tour  \ Déjà  à dix- 

^ V.  Liv,  VI , rhap.  tu. 

' l.a  nouvelle  üit-oric  de  Galilée  sur  la  cliulc  des  corps 
graves  ne  fut  point , coninie  on  l’a  dit , la  cause  de  sa  dis- 
gtiiec  et  do  sou  doitart  «le  Pise  : dont  Ji'sn  de  Médicis,  frère 
nu  graiid-diic  Feuiinand  l^'',  qui  se  piquait  «l’srcliitectiite 
civile  et  iiiiülaire  (r.  l.iv.  ix  ,chap.  x)  , avant  imaginé  iiiio 
mucliiiie  pour  vider  la  darsoue  du  ;>oi  l do  Livourne , le  gou- 
sernenu'iil  rliargosGaliléode  revaminor  ;il  dènioiilra,uin.si 
que  l’expérience  l’a  depuiscunliiine,  qii'olleiinii  insnnisanic 
et  inutile  ; ce  <|uc  le  piiiiccnc  put  j.vmai»  lui  (mrdnnuer. 
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huil  ou  vin(;l  ans,  le  mouvennent  ré{;1é  cl  périodique 
d’une  Innipe  suspendue  n In  voûte  du  In  ciithédralo , 
lui  avait  révéle  In  mesure  du  temps  pnr  le  moyen 
du  piMidiile.  Ces  vivuiv  moiiumens  si  curieux , si 
iiiiportnus  .sous  le  rapport  de  l’art,  rn|ipcllciit  encore 
les  plus  grandes  découvertes  de  la  science  ; ils  font 
ainsi  un  double  honneur  à l’Italie. 


CH  APITRE  XI. 

Campo-Snnto.  — Jein  de  Fisc.  — Peintures.  — Rcnnzio 
(iozzoH.  — Sculptures.  — Monument  de  Ui-alricc. — 
Tombeaux  d'Algarulli  j — de  PIgnoUi  ; — de  Yacca. 


Le  Campo-Sanlo,  musée  funèbre  do  tous  les  siè- 
cles et  de  toutes  les  nations , mais  dans  lequel  les 
rangs  sont  si  jieu  pressés  et  la  mort  tient  si  peu  de 
place,  est  un  monument  admirable  du  savoir  et  du 
génie  de  Jean  de  Piso  , supérieur  comme  architecte 
à son  père  Nicolas  '.  Ce  cimolière  du  xni”  sfèelc 
consacré  aux  grands  hommes  de  la  républiiiuc  de 
Fisc,  cet  édifice  si  religieux,  si  solennel,  si  hono- 
rable au  peiqile  cjui  l’a  commandé  , peut  encore  être 
regardé  comme  le  vrai  modèle  des  sépultures  na- 
tionales. Les  premiers  artistes  furent  appelés  succes- 
sivement ü le  décorer,  et  il  est  devenu  un  monu- 
ment historique  «le  la  peinture  des  xiv”  et  xv*"  siècles. 
Le  plus  ancien  duces  peintres  primitifs,  fiuirulmacco, 
s’était  jieu  écarté  du  la  barbarie  des  iiiaiircs  hyiaii- 
lins  ; le  groupe  des  femmes  do  son  Crnrifiement , qui 
secourent  la  Vierge  évanouie,  est  bieti  composé; 
mais  les  têtes,  celle  de  la  Vierge  surtout,  mainiueiit 
singulièrement  de  noblesse.  Le  grainl  Orgagna  ^ brille 
nu  Cani|)o-Santo  : son  Triomphe  de  la  Moti,  malgré 
le  défaut  de  perspective,  est  plein  de  variété,  d’i- 
magination, de  poésie;  cette  superbe  et  bizarre 
peinture  est  c|uelqucfois  saliritpic  ; une  religieuse 
serrant  dans  sn  main  une  bourse , montre  que  le  vœu 
de  pauvreté  était  alors  parfois  assez  mal  observé. 
Des  misérables  invoquent  lu  mort  dans  des  vers 
(|u'0rgagna  n inscrits  uii-des.sous  d’eux  et  elle 
frappe  (les  riches,  des  heureux,  des  amans  (|iii  se 
reposent  à l’uiiibre  d’un  hosqiiet  d’orangers  au  son 
(les  instriimeus.  Plusieurs  figures  sont  des  portraits  : 
le  personnage  qui  n un  faucon  sur  le  poing,  repré- 
sente le  célèbre  Casiruccio , tyran  de  Lucques 
un  autre  a longue  barbe,  et  <|ui  tient  un  arc, 
l’enqiereur  Louis  de  Bavière.  Qiiehjucs  religieux  , 
nccnhlés  d’aunées  et  iptc  la  mort  n respectés,  sont 
execlleiis  d’expression  et  de  vérité.  La  figure  de  la 
Mort  , quoique  bien  exécutée  , ne  paraît  point 

' r.  Icclisp.  precedent. 

y.  I.iv.  IX  ,cliap.  III. 

•*  l)a  cite  proipcritade  ci  ha  laiciali ; 

O morte  , medeain'i  </’  «</«f  pena  , 
l)ch.'  rieiii  •tdfirnc  armai  /’  allima  c.'/w. 

* y.  l.iv.  x*iit. 


assez  terrible  lorsqu’on  se  rappelle  la  peinture  du 
Dante,  de  Michel-Ange  et  de  .Milton.  Le  Jiri7cmont 
dernier,  avec  de  très-belles  porlics,  est  regardé 
comme  inférieur  au  Triomphe  de  la  mort  : la  Vierge, 
la  noble  ligure  du  Christ  furent  peut-être  imitées 
par  Michel-.\nge  ; l’exta.sc,  1a  joie  surnalnrelle  des 
bienheureux  semblent  mieux  rendues  que  les  divers 
supplices  des  réprouvés.  Soloinon,  sortant  de  son 
tombeau,  ne  sait  trop  de  (|iiel  eélé  il  doit  se  pla- 
cer. l'ii  ange  tire  par  les  cheveux  et  envoie  parmi 
les  damnés  un  religieux  qui  s’était  glissé  parmi  les 
élus,  tandis  (|u’un  autre  ange  conduit  |>armi  ces 
derniers  et  relire  du  groupe  des  damnés  un  jeune 
et  joyeux  mondain.  Qrgagna  ii’n  fait  i|ue  le  dc.ssiii 
de  VEnfer,  faiblement  colorié  por  son  frère  Ber- 
nard. Cet  ouvrage  n’est  point  une  répétition  de 
TEiifcr  du  Dante,  comme  on  l’a  répété;  il  n’y  a d’i- 
mité  que  la  gigantes<iue  figure  de 

L'  Jinpcivdor  del  dolotvto  regito. , . , 

I)n  ngni  hocca  dirompea  ro'  denfi 

L’a  peccalorc  a gaixa  di  maciuUa , 

Si  che  tre  ne  fac.ca  coxi  dolenli^. 

VJIisloire  et  la  fie  de»  père»  du  déseti,  scène 
simple,  paisible,  contraste  avec  l'Lnfer.  Cet  ou- 
vrage, de  I.aurati  , de  Sienne  , imitateur  de  Giotto  , 
passe  pour  le  plus  neuf,  le  plus  riche  d’idées  du 
Cainpo-Santo.  Le  groupe  des  (|uatre  moines  travail- 
lant est  parfait  de  naturel,  ainsi  (pic  la  figure  du 
moine  pêchnni  ; une  fcniinc  déguisée  sous  les  habits 
d’un  de  ces  anachorètes,  est  très-gracieusiî.  .Au-des- 
sus de  la  principale  porte  d’entrée , ou  admire  la 
noble  et  légère  À»somplion,  bien  conservée,  do 
Simon  .Mcmmi,  qui  parait  avoir  échappé  à In  fa- 
tale restauration  des  peintures  du  Campo-Snnto. 
Trois  des  compartiuiens  relatifs  a In  vie  do  S.  Renier, 
patron  de  Pise,  sont  du  même  artiste.  Il  ne  reste 
d'intact  du  S.  Renier  dans  le  monde  (al  scolu) 
ipiu  les  trois  ligures  de  la  femme  ((ui  tient  à la 
main  un  enfant,  de  celle  qui  tire  le  saiut  par  son 
vêlement,  et  la  figure  du  Rédempteur  qui  lui  appa- 
raît. Le  vaisseau  sur  lequel  S.  Renier  est  embarqué , 
lorsqu’il  se  rend  ù Jérusalem  où  il  prit  l’habit  d’er- 
mite , semble  assez  curieux  pour  l’iiistoiro  de  la  na- 
vigation. Le  compartiment  le  mieux  conservé  re- 
présente les  Miracle»  du  Saint,  ouvrage  savant 
pour  le  temps,  et  sur  lequel  Vasari,  (jui  en  parle 
do  mémoire,  a entassé  une  multitude  d'erreurs, 
ainsi  que  sur  la  plupart  de  ces  peintures.  Il  s’est 
beaucoup  moins  mépris  Iors(|u'il  a regardé  comme 
les  meilleures  des  anciennes  fresques  du  Campo- 
Snnto , les  trois  eompnrtiuiens  d’.Vntoinc  le  \éni- 
lieii  (jui,  malheureusement,  sont  aussi  les  plus  cn- 
doniniagécs.  Le  |ilus  estimé  est  le  Retour  de  S.  Re- 
niarf  les  quatre  murins  ([ui  conduisent  la  barquo 
d(\jà  proche  du  rivage,  offrent  les  attitudes  les  plus 

^ Inf.  Van.  xxxiv,  28-55.  «i  Le  uaitre  du  douloureux 
>»  empire,  diiiis  cliacune  de  ses  bouclics , broyait  avec 
Il  scs  dents  un  pcclicur , et  faisait  ainsi  à la  fuis  trois 
>1  imliciis.  » 
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naturelles  cl  les  |ilu(  «livcrscs;  lu  Hgiiro  moderne 
il'iin  pêcheur  est  esécrabic.  Le  {;roupc  qui  environne 
le  5ai/i<  mourtinf  est  noble,  varié,  expressif.  La 
tempête,  du  cuinparlimcnt  «les  Miravlcii  du  Suint 
apri-9  sa  mort,  est  vi\c,  énergique.  Quoique  les 
peintures  les  plus  faibles  du  (lanipo-Suntu  fussent 
les  six  compiirtimens  dont  trois  ont  péri,  exécutés 
en  1400  par  Spinello  d’.Vrexxo,  et  rclulii's  à la  Vio 
de  S.  Éphéso  et  do  S,  Politus,  ils  ne  manquent, 
malgré  leur  séelieresso  et  leur  dureté,  ni  d'inven- 
tion , ni  de  facilité,  ni  de  chaleur,  et  ils  passent 
pour  son  meilleur  ouvrage.  On  ne  saurait  trop  dé- 
plorer la 'perte  des  «piutre  compartimens  de  Giottn 
faits  à l’époque  la  plus  brillante  de  sou  talent,  qui 
contribuèrent  tellcineiit  th  sa  rcnoniinéc  qu'il  fut 
appelé  à Rome  par  le  pape  , et  dont  les  deux  <|ui 
restent  peuvent  faire  présumer  la  beauté  , le  gran- 
dio.se  et  la  noble  simplicité.  Le  démon , des  Infor- 
tunes  de  Job,  est  dantesque;  lo  premier  ange  pa- 
rait digne  de  Raphaël.  L’anticiue  fléau  des  consola- 
teurs est  merveilleusement  représenté  dans  les  Amis 
do  Job,  composition  admirable  de  naturel  et,  si 
l’on  peut  le  dire,  de  calme,  de  résignation.  La 
Création,  lu  Mort  d’Abel,  le  Déluge,  de  RiilTijl- 
maeeo,  allesteiit  ù la  fois  l'enfance  de  l’art  et  la 
médiocrité  de  l’artiste.  Renouo  Ootzoli,  élève  du 
frère  Angélique  , imitateur  do  Masaccio , le  plus 
récent  des  maîtres  qui  ont  travaillé  au  Campo- 
Sunto,  peut  être  regardé  comme  le  RaphaCd  de  ces 
temps  primitifs.  Ce  grand  et  fécond  peintre  ne  mit, 
dit-on,  que  deux  ans  à terminer  les  vingt-trois  su- 
jets qui  lui  furent  confiés  et  dont  trois  sont  perdus, 
ouvrage  « cITroyable,  dit  Yasari,  et  capable  d’é- 
t pouvanter  une  légion  de  peintres  '.  » \JIcnssc  de 
Noé,  ou  la  Vc.goqnosa,  est  agréable  , naturelle  • la 
gracieuse  figuro  de  la  Venjognosa  d’où  le  tableau  a 
pris  son  nom,  tout  en  ayant  l’air  de  sc  couvrir  le 
visage  avec  sa  main,  afin  de  ne  point  voir  la  nu- 
dité de  Jloé,  regarde  entre  ses  doigts;  elle  a donné 
lieu  au  proverbe  romo  la  Vergonosa  di  Campo- 
Santo.  Le  Noé  de  la  Malédiction  de  Cham  est  d’une 
vive  expression  : lo  paysage  pris  des  environs  de 
Florence  est  charmant.  La  Tour  de  Babel  est  le 
mieux  conservé  des  compartimens  do  Gozxoli;  le 
coloris  a toute  sa  force  : parmi  les  mages  cl  les  mi- 
nistres qui  accompagnent  .Xembrodt  sont  plusieurs 
portraits  ; on  recoiinait  Cômo  l’.Ancicn , son  fils 
l’ierre , scs  neveux  Laurent- Ic-.Mngnifiquc  cl  Julien; 
rolitien  est  peut-être  le  prêtre  «|ui  n le  bonnet  sur  la 
tête.  Cette  fres<|ue  est  curieuse  aussi  comme  histoire 
des  révolutions  do  lu  mode;  on  peut  y remarquer  le 
passage  de  la  gravité  de  runeicn  costume  florentin 
aux  babils  courts  et  serrés  des  chevaliers  fushiona- 
blés  du  XV®  siècle.  Abraham  et  les  adorateurs  de 
Bélus  est  d’un  bel  cITet,  (|utl(pies  draperies  rappel- 
lent In  manière  de  Masaccio.  V Abraham  et  Loth  en 
Eggpte  a ((uclque  confusion  ; l’Abraham  à cheval 
est  très-noble  ; le  paysage , les  animaux  , comme 

' Terribilissinut , e du  mctier  mura  a una  legionedi 
pitlori. 


tous  ceux  de  Gozzoli,  sont  vrais.  Les  guerriers , les 
morts,  les  blessés  do  l’.-têmAorn  rû/oricuj:  sont  va 
riés,  et  les  traits  du  visage  de  Loth  emmené  captif, 
do  l’evpies>ioii  In  plus  (oueliHiite.  Le  Dépait  d'A 
gar,  d’un  beau  dessin , a de  lu  dignité.  Le  groupe 
de  Loth  et  de  scs  filles,  de  VIncendie  de  Sodome, 
marche  ; sa  femme  changée  en  statue  paraît  imitée 
de  l’antique.  Le  Sacri/ico  d’Abmham  est  plein  de 
sentiment.  Les  Noces  d’Daac  et  de  Bebecca  sont  lé- 
gères, gr.indioses.  A travers  les  débris  delà  Nais- 
sance de  Jacob  et  d’Esaü,  on  découvre  eneore  «|uo 
ce  compartiment  était  un  des  meilleurs;  l’archi- 
teeturo  , magnifi(|uc , est  eu  partie  de  l’invention 
du  peintre  ou  représente  divers  édifices  do  Flo- 
rence. Les  danseurs  dns  Noces  de  Jacob  et  de 
Jîachel  sont  élégniis,  gracieux;  les  draperies,  par- 
faites. Les  belles  figures  de  Jacob  et  de  Kachel  do 
la  Rencontre  de  Jacob  et  d'Ésail,  semblent  prcs(|no 
de  Raphaïd.  La  douleur  de  Jacob  reconnaissant  les 
habits  ensanglantés  de  son  fils  est  attendrissante. 
La  malencontreuse  restaurai  ion  du  peintre  Rondi- 
nosi  n’a  pu  détruire  le  grandiose  des  figures,  et  la 
mollesse  des  draperies  des  divers  sujets  de  V/listoiiv 
de  Motsc  ; les  mages  sont  superbes;  le  Miracle  de  la 
verge  changée  en  scrjient  est  extraordinaire  d’ex- 
pression , de  vérité , de  terreur.  L’Aaron,  du  Pas- 
sage de  la  Mer  rouge,  parait  supérieur  au  Moïse  : 
les  femmes  qui  se  reposent  avec  leurs  enfans  dans 
leurs  bras  ou  suspendus  à leur  sein,  sont  admira- 
bles de  chnnno  et  de  douceur.  Lu  Chute  de  Jéricho, 
la  Mort  do  Goliath  sont  des  compositions  vives, 
énergiques.  Quelques  peintures  de  Rundinosi  s’ctcii- 
dciit  jusvpi’ii  1.1  porte  de  la  grande  chapelle  : elles 
no  méritent  pus  seulement  qu’oii  les  regarde,  et 
l’ingénieux  interprète  du  Campo-Sunto  leur  fait  en- 
core un  peu  trop  d’honneur  lors(|u’il  leur  appli({ue  lo 
terrible  guarda  e passa  du  Dante  *. 

Jean  de  Pise  et  Gozzoli,  ces  grands  artistes,  ces 
héros  du  C.impo- Sanlo  , y furent  enterrés  par  la 
reconnaissance  des  Pisans  ; on  pouvait  leur  décerner 
un  plus  noble  et  plus  digne  mausolée. 

Parmi  les  divers  ouvrages  de  sculpture  déposés  au 
Campo-Santo,  on  distingue  : un  buste  du  Brûlas 
anti(|ue,  d’un  beau  travail  ; le  vase  grec  de  marbre 
de  Puros  sur  Icijucl  est  le  Bacchus  batbu , copié  par 
Nicolas  de  Pise  dans  sa  chaire  de  S.  Jean , cl  sur- 
tout l’admirable  sarcophage  dit  de  Phèdre  etd'Uip- 
polyte,  ((ui  fit  sculpteur  cet  homme  imniorlel  , qu’il 
ne  cessa  do  méditer  et  d’imiter,  et  que  l’on  peut 
ainsi  regarder  comme  lu  première  étincelle  «le  la 
renaissance  du  goût.  La  célèbre  Malbiidc  , l’umio 
de  Grégoire  Yll , avait  voulu  iju’il  devint  lo  mausolée 
de  su  mère  , ia  comtesse  Béatrice , morte  en  107G  , 
preuve  remanpiable  et  nouvelle  que  lo  scrupule 
chrétien , qui  avait  poursuivi  tant  de  monumens 
païens,  était  alors  apaisé.  Lu  chantre  barbare  do 
Mathilde,  lo  moine  contemporain  Donnizzon,  l’a 
blâmée  de  cette  préférence  accordée  d Pise,  qu’il 

* Rosini.  Drscrisione  dolle  pitturo  dcl  Campo-Santo. 
PiiC,  I8lG,p.  18G. 
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rcganlo  commo  Kouiilce  par  la  rmiltituilo  th;  païens, 
de  Turcs  , «rAfrieain»  , do  I.ihyens  et  de  LItaldéeus 
qui  s'y  rendait  ' : scs  iiicrhans  vers  ne  prouvent  que 
rancicnne  prospérité  comincrrialp  de  l’isc;  il  serait 
aujourd'hui  désarmé  par  sa  solitude  et  sa  tristesse. 
Contre  l’usage  des  épitaphes  , le  dystiqtie  gravé  sur 
le  tombeau  de  Uéatrirc  n’est  guère  a sa  louange;  elle 
y est  inêine  assci  grossièrement , et  à tort  , traitée  do 
pécheresse  (pocratrir).  Le  monument  d'Algarotti , du 
dessin  de  son  ami  Maure  Tesi  et  du  Hiancuiii  , lui  fut 
érigé  par  Frédéric  , ainsi  (|uo  l’indique  rinscription 
connue.  Ce  prince  traitait  sou  chambellan  mieux 
<{ue  lui  en  fait  de  tombeau  ; car  on  sait  (|ue  par  une 
dernière  moquerie  de  la  nature  huiiiniiie  , il  \oulut 
être  enterré  près  de  scs  ciiiens  et  de  leurs  statues. 
Un  des  Italiens  qui  a le  plus  honoré  sa  patrie  par 
la  variété  de  scs  taicns  , Pignotti,  poète,  physicien  , 
naturaliste,  littérateur  , antiquaire  , repose  au  Cam- 
po-Santo  ; son  mausolée,  par  M.  Ricci,  est  d'une 
belle  simplicité.  Le  Campo-Santo  a reçu  en  18R0  un 
nouveau  et  noble  ornement  ; c’est  le  tombeau  do 
l’illustre  chirurgien  André  Yacca  , élevé  pur  sous- 
cription , et  ouvrage  de  Torvvaldsen. 

La  terre  qui  couvre  le  Campo-Santo  fut  enlevée  à 
Jérusalem  des  Houx  suints  , et  transportée  é Pisc 
en  I2>8  sur  cinquante  galères  de  la  république.  In- 
dépendamment du  prix  (|ue  la  religion  donnait  à 
ce  sol  sacré  , il  avait  une  vertu  physique  qui  dut  y 
ajonler  une  sorte  de  merveilleux  ; c’était  la  pro- 
priété de  consumer  les  corps  en  vingt-tjuatro  heu- 
res. Aujourd'hui , il  faut  , dit-on  , le  double  de 
temps;  les  sels  dont  cette  terre  était  imprégnée  se 
sont  en  partie  perdus,  évaporés,  comme  l’eiitliou- 
siasmo  et  la  foi  qui  alors  pénétraient  les  âmes. 


CII.\PITRE  XII. 

Églises.  — S.-E  tienne.  — Drapeaux.  — Orgue. — 5.-AÏ- 
cotn.i.  — Chx:hcr.  — 5.-;WirAe/.  — S.~Paul.  — Ste.-3Ia- 
ric  délia  Spina.  — Ninus  de  Fisc. 


Divcxsm  églises  de  Pisc  , sans  avoir  l’importance 
et  la  splendeur  du  Dôme  et  de  S. -Jean  , sont  encore 
remarquables.  La  magnilique  église  S. -Étienne , ou 
des  Chevaliers  do  cet  ordre  , ' rappelle  leurs  hauts 
faits  ; du  vieux  drapeaux , pris  sur  les  aiiusulnnins , 
sont  suspendus  à sa  voûte  ; ils  atteslenl  plus  élo- 
c|iiemment  que  les  tableaux  et  les  inscriptions  lati- 
nes de  celle  même  voûte,  la  valeur  des  chevaliers 

' Heec  urbs  jiugnnLt , Tnrehis,  Libiei.i  tpiofpte  Parthia 
Stn  /lida  : Clinltlci  .tua  tiistiant  littnra  tetri  ; 

Soi  dibua  fi  cunctû  siini  mumla  Canossa,  etc. 

* Ces  tableaux  sont  la  Priae  de  lionne  ; la  Prûc  de  Ai- 
rnpolis  , de  Jacques  Ligruxi;  une  f'ictoire  natale  de  1602; 
le  .Mariage  de  .Marie  de  .Védicia  arec  Henri  II' , un  j>cu 
singulièrement  placé  pnrnii  ces  divers  succès  sur  les  infi- 
dèles. d'Fiiqioli;  une  autre  lieloire  natale  de  |.57t,  de 
Cigidi;  Conte  prenant  l'habit  de  chccalicr , de  Cliris- 
topbe  Allori. 


Lo  maitre-aufel  est  d'une  richesse  rare  , mais  il 
appartient  à l’époriue  du  la  dé<;udenee.  Aux  autels 
sont  : le  .Martyre  du  Saint , de  Vasari  , dont  le  co- 
loris «rst  sec  et  froid  , mais  la  composition  habile  ; 
un  Christ  porté  au  sopulrre  par  ses  Disciples  et  les 
Maries,  de  Gambara,  touchant,  vigoureux  ; une 
belle  Nativité  , dn  Rroniino  ; la  Madone  entre  S.  Jo- 
seph et  S,  Etienne  à genoux  , agréable  , et  des 
meilleurs  ouvrages  d’Aurèle  Lomi.  Le  grand  orgue 
de  S.-F.ticnne  est  un  des  premiers  de  l’Italie. 

La  façade  de  l’église  Stc.-Cathcriiio  fut  peut-être 
de  Nicolas  de  Pisc  et  du  frère  dominicain  Guillaume, 
son  «ligne  élève.  Une  Madone,  belle  et  mal  con- 
servée , est  un  des  derniers  ouvrages  do  Fra  Bar- 
tholommeo;  le  grand  5.  Thomas  , de  Traini , un 
des  meilleurs  élèves  d'André  Orgagna,  malgré  quel- 
que froideur  cl  ({iielque  exagération  dans  les  altitudes, 
ne  manque  ni  d’expression  ni  d’imagination  : le  saint 
et  bi/aircmcnl  placé  entre  Platon  cl  Aristote;  le 
premier  , qui  lui  montre  son  Tintée  , lo  second  son 
Ethique.  La  Ste.  Catherine  reccrant  les  stigmates  , 
do  F rançois  Vanni , est  louchante.  Les  deux  statues 
de  V.innonciation,  de  Ninus  de  Fisc,  sont  un  monu- 
ment de  l'art  pisan  bu  xiv*  siècle  ; l’ange  est  fort 
au-dessus  de  la  Vierge. 

S.-Fredian  serait  peut-être  , après  le  Dônio  , la 
plus  riche  église  de  Pisc  en  peintures  , si  celles-ci 
eussent  été  mieux  conservées.  L'Adoration  des  Ma- 
ges, de  la  vieillesse  d’Aurèle  Lomi  , célèbre  pein- 
tre do  Fisc,  du  XTi”  siècle  , passe  pour  ce  qu'il  a fait 
de  mieux , l’artiste  parait  liii-mêmo  avoir  été  de 
cette  opinion , ainsi  qu’on  le  voit  par  la  pieuse 
inscription  qu’il  a mise  au-dessous  do  la  Vierge 
La  Ste,  lirigitte  à genoux  devant  la  croix  ; est  de 
Tiarini  ; une  Madone  ; Vlnvention  de  la  Croix  ; 
l'Empereur  Ilérarlius  portant  la  croix  au  Calvaire, 
sont  de  gracieux  et  nobles  ouvrages  de  Ventura  Sa- 
limlrcni. 

L’église  St.-Nicolas,  la  plus  remnr((uablc  de  Pise 
par  la  variété  et  la  richesse  de  scs  marbres , est 
sous  ce  rapport , d’un  véritable  intérêt  pour  le  mi- 
néralogiste. La  voûte  fort  belle,  date  de  sa  restaura- 
tion en  1572.  Quelques  peintures  sont  estimées; 
tels  sont  ; le  5.  Châties  Borromée  ; .Annonciation  , 
de  niliberti  ; S,  Faronde  , de  Pierre  Dandini , la 
Vietge  à la  rein/wrv,d'Aurèlc  Lomi;  la  SteCatherine, 
un  des  bons  ouvrages  d’Étienne  .Marucclli.  Le  clo- 
cher de  S.-Mcolas , oublié  par  tous  les  voyageurs  , 
est  une  cnnsiruction  neuve  , élégante  , hardie,  de 
iVicolas  de  Pise,  qui  fait  épo(|iic  dans  l'histoire  des 
progrès  de  rarchileclurc , cl  qu'ont  imitée  d’autres 
grands  ariistes. 

La  iaçade  de  S. -Michel  in  borgo  réunit  les  pre- 
miers noms  des  arts  du  xiii”  siècle,  |iiiisqu’il  parait 
que  Nicolas  de  Pise,  le  frère  Guillaume  et  son  il- 
lustre condisciple  Jean  de  Pisc  , y ont  travaillé.  Un 

* Et  guid  rétribuant  tibi , o btme  Jcstt , pro  omnibus 
quœ  fetribtiisli  ntihi?  Non  aurtint  ,nnn  thus  , nec  mir- 
runt , seti  cor  nieum , et  de  thesauro  cordis  nici  hoc  opus 
manuum  mearttm. 
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iiioiiuinciit  a élé  coMsarré  dniis  IVglisc  au  P.  ilom  I.n  {'ramie  Cf;IiscS(c. -Marie  (/e/Curmiue  a (|ucl(|uc« 
Ouido  Crandi  , catnaldule  , altlié  du  S.-Michel  , ce-  bonnet  [leinlures  ; une  Atnionriation  , de  lloscoli, 
lèbrc  géomùlre,  lii«!-olof;ieii , biogrnplie  , anliquaire,  do  155)3;  un  Ci'ui  i/ienieni,  avec  la  Vierge  et  «|uel- 
cl  inêiuc  poèlo  , regardé  de  sou  temps  par  Newton  ques  Saints,  de  Maccbietli;  le  S.  André  Cortini , 
comme  rim  des  plus  grands  roathéiuaticicMis  du  cou-  au(|uri  la  Vierge  npparuit,  de  Cnrradi  , VAscension 
(iiiciit.  du  C/ir<5/ , d’Alcvandre  Allori  , le  meilleur  tableau 

La  voûte  et  les  peintures  des  frères  Melani  , d de  l'église.  La  figure  du  Uédempteur  {laruit  peu 
l’église  S.-Mathieu,  ont  qneli|uo  n’pululion  , et  agréable  ; mais  son  pied  , i]iii  se  détache  de  la  terre, 
Coehin  regarde  la  preniièie«cnnime  une  roar  belle  est  d'une  habile  exécution.  Le  peintre  a inscrit  dans 
MAcaïaK  CE  coarusiTiü.v.  • Le  ineillcnr  tableau  est  le  In  gueule  d’un  petit  chien  de  son  tableau  ecs  mots  ; 
Christ  faiaanl  signe  à S.  Mathieu  , de  Jean-Fran-  /o/rafits, /o/ratio , avis  bizarre  et  im]ierlinciit  donné 
çois  Itomanelli.  Le  Martyre  du  saint  passe  pour  un  à ses  critiques.  A la  sacristie  , une  Vietge  , sur  un 
des  ouvrages  estimés  de  Sébastien Oniea.  trône,  entre  S.  Jean  et  S.  Lierre  , ouvrage  grandiose, 

.Au  niailre-Mutcl  tic  l’église  S. -Sylvestre,  un  Christ  cnructéristii|ue  , a été  crue  de  .Masaceio  ou  de  l'hi- 
en  croi'.r  , de  Kutilins  , Manetti , peintre  sicnnois  lippe  Li|ipi.  Le  tombeau  de  l'illustre  sculpteur  pa- 
tin XVI*  siècle  , est  ex|iressif  ol  d’un  beau  coloris.  doiian  Titien  Aspctii , neveu  du  grand  Titien,  mort 
La  mcilleiire  peinture  do  S. -Torpè  et  l’une  des  à Lise,  est  dans  le  rloitre  de  Sie.-Maric  t/e/ Corwi'rioy 
bonnes  peintures  tle  (’isc  , est  l’élégnntc  et  gracieuse  le  buste  est  de  Félix  Palmn  , son  élève. 

Madone,  avec  Stc.  Anne  et  ie  A'«i«/,  de  Frant,’ois  Uno  belle  Tri/ii/é,  avec  la  J'ierpe,  dans  une  gloire, 
Vaiiiii  ; le  5.  Châties  Z/or/'o»iée , d’Flieiinu  Marti-  et  trois  .Archanges , de  Mathieu  Itossclli , esté  l’é- 
celli  ; la  Concenion  de  S.  Gnalbcrt,  du  l'assignano  glise  S.-Antoine. 

ou  de  Bilibcrti , est  aussi  remarquable.  S. -Paul  parait  avoir  été  jadis  la  cathédrale  do  Fisc. 

.A  Sic. -.Anne , une  Communion  de  S.  Jérôme,  On  rcmart|ue  la  variété  et  rancieniieté  tics  ilétails 
naturelle , d’un  bon  effet,  parait  d’Octave  Viiniiiri.  de  l'architecture  de  la  façade.  Près  de  la  porto  de 
Le  beau  tableau  dans  l'ornement  au-dessus  de  la  côté  , un  anli({ue  sarcophage  est  devenu  le  tombeau 
porte  de  coté,  est  de  Ghirlandaio.  de  Jeun  linrgondio  , juge  et  jurisconsulte  pisan  , 

L’église  S. -Sixte  est  de  l’éeolo  d’architecturo  do  théologien  , médecin  et  traducteur  de  plusieurs  oii- 
Pise,  fondée  par  lluschcito  '.  Le  S.  Jean- Baptiste , vrages  des  Pères  grecs,  docte  personnage  du  xii* 
prêchant  dans  le  désert , oflro  les  rares  qualités  do  siècle  , qui  montre  quel  était  alors  l’état  des  cou- 
son  auteur,  Kutilins  Manetti.  iiai.ssanccs  à Pise.  Les  fresciiies  des  vieux  maitres 

Une  grandiose  et  gracieuse  Madone,  entourée  de  qui  décoraient  ce  magnifi(|ue  temple  ont  à peu  près 
divers  Saints  , au  niaitre-autel  «le  Saint-Thomas,  péri.  La  L'iViÿe  , sur  un  trône  , avec  divers  saints  , 
parait  des  Vanni  de  Sienne  , ou  du  Paggi.  est  un  ouvrage  curieux  de  Tiirino  di  Vanni , artiste 

Le  mniire-autel  de  Stc.-Cécile  a le  Martyre  de  la  pisan  du  xiv*  siècle.  Un  Martyre  de  Ste.-Agalho 
Sainte,  pittoresque,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  est  vigoureux,  expressif.  .A  la  sacristie,  quelques 
Sulinibeni.  Le  premier  peintre  pisan  , Horace  Kimi-  Saints,  débris  des  peintures  de  Lipi'o  et  de  Simon 
iiuldi , habile  artiste  du  xti*  siècle,  est  enterré  iluns  Meiuroi , leur  font  encore  honneur  après  plus  de  cim{ 
l'église.  siècles. 

L’élise  S.-Pierre  in  Vincoli  csi  une  des  plus  on-  Sle.-Marie  delta  Spina,  riche,  légère  et  jolie  pc- 
cicnnes  de  Fisc;  sa  dernière  restauration  remonte  titc  église,  sur  le  bord  do  l’.Arno,  est  extrêmement 
il  1 100.  Une  architrave  anti(|uc  , cu-dcssus  de  la  pittoresque.  Cette  miniature  gothique  passe  pour  lu 
grande  porte,  parait  de  la  bonne  époque  de  l'art.  premier  chef-d’œuvre  de  ce  genre  que  possède  l’I- 
A l'église  S.-Uenicr  , une  aciuanrlle  du  Saint,  lalie.  ritisieurs  de  scs  ouvrages  de  sculpture  ont  de 
d'Horace  Kiminoldi,  est  remarquable  par  l’elfct  du  {a  célébrité;  tels  sont  les  iioinbrLUses  et  petites  sta- 
clair-obscur  ; le  S,  Torpè,  belle  figure  , est  un  des  tues  de  l’architrave  de  la  porte  murée,  qui  sont  en 
meilleurs  ouvrages  d’.Vurèle  Lomi.  partie  de  la  jeunesse  d’.André  de  Fisc  et  de  Jean.  Un 

L'église  S.- Martin  offre  un  5.  Benoit  au  milieu  des  deux  saints  tournés  vers  l’Orient,  hommage  de 
des  épines  , auquel  le  démon  apparuit  sous  la  forme  piété  filiale  de  cc  dernier,  représente  son  glorieux 
humaine  , peinture  pleine  de  vie  , du  jeune  Palraa  ; j,^jc  Nicolas;  à l’intérieur,  les  deux  grandes  Mado- 
une  noble  et  expressive  Madone  cl  d'autres  Saints  , de  Ninus  de  Pise,  l’une  allaitant,  l'autre  en  pied, 
de  Passignono;  5/e.  Bona,  cniironnéc  do  ruses  au  gj  nobles,  si  naturelles  ; ses  statues  <lc  5.  yen/r  et  do 
inomeni  de  sa  pri.se  d’habits  d’Horace  Kiuiinaldi  ; 5,  Pierre  ; la  dernière  est  le  portrait  d'.Vndré  sou 
une  Madeleine  pénitente  et  un  Christ  en  croix  , ou-  père.  Une  Vierge,  au  milieu  d’un  grand  nombre  do 
vrages  agréables  et  vigoureux,  attribues  à Jac((ucs  «niiits,  est  la  nieillenre  peinture;  les  contours  eu 
l.igozzi,  véroiiais,  imitateur  habile  de  Paul  Véronèso.  gont  doux,  les  formes  belles  : l'nulcur  est  le  cheva- 
L’église  du  S. -Sépulcre  , ancienne  église  des  Tem-  ]ier  gudome. 
pliers , de  l’arehileclure  de  Dioti  Salvi , l’auteur  du  \ Sic. -Christine,  la  Sainte,  à genoux  devant  le 
Kaplistère  , a une  superbe  Déposition  de  croix  •,  \a  Vierge,  \a  Sainte  cl  S.  Joseph,  sont 

de  Sanli-Tiii.  deux  bons  tableaux  des  peintres  florentins  le  Passi- 

gnano  et  Corradi. 

' )'.  ci-dcssiis,  cliap.  X.  • - — -, -r--.=3 
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VOY  VGES 

CHAPITRE  Xlll. 

UiÙTcrsilc. — l’ro'cMCurs.  — Hihliolliéquc.  — Jardin  bo- 
tanique. 


l.’liaivERsné  <lc  Pise,  fondée  (trobableinnnl  vers  le 
milieu  dti  XIV®  siècle,  fut  recréée  par  Cômo  l®^  Au 
lieu  des  cin<l  Facultés  que  l’adniiiiislration  française 
y iivnil  établies,  on  est  revenu,  moins  beureusement, 

H la  division  confuse  en  trois  collèges,  savoir  : le 
collège  tbéologique,  le  collège  du  droit,  le  collège 
de  médecine.  I.es  chaires  du  premier  sont  riiistoire 
ecclésiastique,  l’ftcritiire  sainte,  la  théologie  dogma- 
ti«iue,  la  théologie  morale,  la  philologie  et  les  let- 
tres {irientales,  les  chaires  du  second,  l’éloquence 
latine,  les  institutions  nu  droit  canon,  l'interpréta- 
tion d«!S  saints  canons,  l’institution  du  droit  civil,  les 
Pundecles,  rinstilulion  du  droit  criminel,  la  logique 
et  la  inélapbysi<|uc.  les  langues  grecque  et  latine; 
les  chaires  du  troisième  collège,  divisé  en  deux  sec- 
tions, et  dont  les  chaires  sont,  pour  la  première, 
appelée  de  méthrinc  et  de  chirurgie,  les  institutions 
pathologiques  médicales,  Funalomic,  la  physiologie 
et  la  médecine  légale,  la  médecine-pratique,  la  cli- 
nique médicale,  la  clinique  chirurgicale  en  opérant 
sur  les  cadavres  ( j)or  rie<Tofom«rtm  ),  les  institutions 
chiruigicalcs  et  d’accouchemcns;  pour  la  seconde 
section  de  physique  mathématique,  l’algèbre  uni-- 
versclle,  l’astronomie,  la  géométrie,  l’aritlimétitiuo 
et  la  trigonométrie,  la  physiipie  théorique,  la  physi- 
qui?  expérimentale,  la  chimie  et  la  matière  medicale, 
la  botanique,  rhisloiro  naturelle,  la  mécanique  et 
riivlrauliquc.  Les  professeurs  de  Pise  ont  sur  le 
pnigrainmc  des  cours  le  titre  CCocreUenttssirno,  ainsi 
que  les  autres  simples  docteurs  en  Italie  : quelques- 
uns  le  méritent  et  sont  dignes  de  l’ancienne  célé- 
brité de  cette  école;  tels  sont  MW.  llippolyto  Uoscl- 
lini,  habile  élève  de  notre  Champollion,  professeur 
d’archéologie  égyptienne;  Rosini,  d’éloquence  ita- 
lienne ; del  Rosso,  des  Pandectes;  Carmignani,  du 
droit  criminel;  Ragnoli , de  littérature  grecque  et 
latine;  Libri,  de  physique  théorique;  Cajetan  Savi, 
de  botanique;  filienne  Savi,  d'histoire  naturelle. 
Plusieurs  professeurs  distingués  enseignent  é Flo- 
rence, tels  que  MM.  Targioni-Tozictli,  pour  la  bota- 
nique ; Gaiicri  et  Taddci,  pour  la  chimie;  Uccclli, 
pour  l’anatomie  et  clinique  chirurgicale;  Pons,  pour 
l’astronomie  ';  M.  Ciampi,  M.  Sestini,  antiquaire 
royal,  et  M.  Nesti,  garde  du  Musée  do  Physique  et 
d'Ilistoire  naturelle  de  Florence,  ont  le  titre  de 
professeurs  honoraires  do  l’Université.  Le  nombre 
des  écoliers  ne  s’élève  guère  au-dessus  do  quatre 
cents. 

La  bibliothèque  est  de  plus  de  trente  mille  volu- 
mes ; elle  a reçu  les  manuscrits  de  l’illustre  mathé- 
maticien camaldule  Guido  Grandi  ",  recueillis  par 
son  confrère  Ambrogio  Soldani,  formant  <|uarantc- 

• r.  Lit.  X , chap.  XXll. 

* F,  le  chap.  pri-cêdenl. 


E>  IT.YLIE. 

(luiitre  volumes,  déposée  précédemment  au  couvent 
de  S. -Michel,  ainsi  que  la  bibliothèque  du  ce  cou- 
vent, autrefois  mise  à la  disposition  du  public  par 
Grandi.  La  plus  grande  partie  des  livres  du  célèbre 
biographe  Ange  Fabruiii,  historien  et  ancien  prové- 
diteur  de  l’Université,  est  aussi  passée  à cctlo  bi-* 
bliollié(|iie. 

D’après  les  prctenlions  de  Pise,  la  fondation  du 
son  Jardin  butani(|uc  remonterait  A 1544;  il  serait 
ainsi  le  premier  connu  et  antérieur  d’une  année  au 
jardin  de  Padouc  On  y compte  au-delà  de  trois 
mille  espèces. 


CHAPITRE.  XIV. 

Palais  ducal.  — D.  Garzia.  — Palais  I.anfranchi,  — f.ord 
Byron.  — Palais  I.anfreducci.  — Afin  giornntn.  — 
Tour  (le  la  Faim.  — Pont  de  marbre.  — Jeu.  — 
Chiniica, 


Le  palais  du  grand-duc  n’a  ni  grandeur  ni  iiingnl- 
Gcencc.  Un  souvenir  crédule  «lu  l).  Gariia  d’.Vlfieri, 
ouvrage  pathétique,  quoi<|(ic  exagéré,  me  le  fit  vi- 
siter ; Il  avait  été  le  théâtre  de  la  mort  tragique  et 
mystérieuse  de  ce  fils  de  Cômo  l®®,  et  do  son  jeune 
frère  Jean,  métamorphosé  un  pou  singulicrcnient  par 
le  poète  en  Diego;  mais  cette  demeure  paisiblo  et 
vertueuse  ne  ressemblait  guère  au  palais  du  tyran 
do  Florcnc'o,  et  certes  l’on  aurait  pu  y répéter  avec 
le  héros  républicain  du  Sophocle  italien  ; 

giii  tiillo 

Qui  inlomo  intorno  morte  mi  risuana  *. 

Lord  Byron  occupait,  avec  son  espèce  de  ménage- 
rie, le  premier  étage  du  palais  Lanfranchi*,  dont  l’ar- 
cfaitecture  est  altribuée  à Michel-Ange.  Il  y avait 
presque  renouvelé  l’aventure  de  Charles  Xll  à Ben- 
der  lorsqu’il  y fut  assiégé  par  les  dragons  du  bri- 
gadier qui  l’avait  insulté  ainsi  que  scs  amis,  et 
qu’une  main  restée  inconnue  avait  grièvement  blessé. 
Les  ciraemis  de  Byron  l’ont  fortement  accusé  de  cet 
accident  à la  suite  duquel  il  fut  obligé  do  quitter 
Pise.  Il  semble  lui-même  avoir  fait  allusion  dans  le 
deuxième  chant  de  Lnra  é cotte  catastrophe , lors- 
qu’il défend  pathéti<iucment  le  héros  soupçonné 
d’un  meurtre  secret. 

A la  façade  dn  palais  Lanfreducci  on  lit  ces  m«its  : 
Alla  giomata  (nu  jour  le  jour),  au-dessous  des- 
quels pend  une  chaîne  de  captif,  dont  Texplication 
n’est  pas  moins  un  mystère  que  l’inscription.  Cette 

* y.  Liv.  VII , chap.  II. 

* Dou  Garzia, at.  iv,  sc.  tu.  « Uèjà,  ici,  tout  autour 
de  moi  U mort  résonne.  i> 

* y.  le  rommencemecit  des  Conper.raliartt  du  capitaine 
Mcdtcin,  sur  lo  singe,  les  chiens,  les  chats,  les  (laonncs 
et  les  poules  qu’il  train.vil  à sa  suite. 

« Les  mêmes,  p.  2.S0,  t.  XVII  de  la  traduction  in-12 
des  OEurrc.i. 
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iiiscriptinn  , celle  cliainc  nu-dcvnnl  d’un  beau  pa- 
laiü  de  niurbrc , ni’nnt  loiijourn  inspiré  une  singu- 
lière iiiôluncolic.  On  sent  qu'il  y a dans  un  tel  riip- 
])Torbenient  quelque  chose  de  romanesque  , de 
poétique,  cl  qui  peiit-éirc  est  le  secret  de  quelque 
touebanle  liisloirc. 

tradition  de  In  catastrophe  d'ilgolin  et  de  ses 
fils  existe  encore  à Pise.  C’est  véritablement  une  fa- 
talité pour  cette  ville  qne  de  se  trouver  maudite 
dans  un  des  )>lus  suldimos  et  des  plus  célèbres  mor- 
ceaux de  la  poésie  italienne.  Les  vers  du  Dante  et 
l'horreur  du  supplice  d’I'gnlin  ont  pres<|ue  rendu  in- 
téressant ce  tyran  abominable.  La  tour  de  la  Faim 
était  située  sur  la  place  aujourd'hui  dite  r/es  Checa- 
Ucr»  ; ses  restes  font  partie  du  palais  de  l'horloge  , 
composé  de  deux  antiques  tours  réunies  par  une 
arcade  : la  partie  voisine  du  palais  Conventuolc  était 
la  terrible  tour. 

Depuis  l’année  I80B  , le  pont  de  marbre  ne  voit 
plus  célébrer  l’antique  jeu  dol  Ponte,  d’origine  grec- 
<jue  , dit-on  , q«ii  remonte  n la  Pise  des  jeux  olyuipi- 
ijiics  , cl  qu’Alficri  a peint  poétiquement 

J'ai  recherché  dans  le  quartier,  à gauche  de 
l’.Arno,  la  statue  que  je  emyais  élevée  à l’illustre 
(ihiiizica  , A cette  femme  intrépide,  qui  sauva  , par 
son  courage  , les  murs  et  la  cité  de  Pise , privée  de 
scs  guerriers  absens,  et  repoussa  les  corsaires  sarra- 
sins descendus  ou  milieu  de  la  nuit.  L’Itnlic  du 
moyen  âge  a vu  cent  délies  plus  héroïques  (|uc 
celle  de  Uome,  mais  qui  u'oiit  point  eu  de  Tite- 
l.ive.  La  statue  dite  de  Chiniica  semble  être  d'un 
siècle  fort  antérieur  à celui  où  elle  a vécu.  Les  Pi- 
sans  du  xi°  siècle  , comme  les  romains  du  temps  do 
Constantin  , étaient  probablement  réduits  à n’élever 
leurs  monuniens  qu’avec  les  dépouilles  d’autres  mo- 
numens  plus  anciens.  Cette  petite  statue  mutilée  est 
d demi  incrustée  contre  un  mtir,  près  de  la  boutii|uc 
d’un  perruquier,  dont  elle  pourrait  paraître  rensei- 
gne. Un  monument  public  aurait  dû  être  érigé  A 
Chinzica  , au  milieu  du  quartier  incendié  par  les 
Sarrasins  , que  l’on  a rebâti , et  tpii  , je  crois  , porte 
son  nom.  On  regrette  que  ce  nom  glorieux  ail  été 
donné  pur  Docenco  nu  vieillard  de  Pise,  bien  moins 
éiicrgi(|uc  <|iie  Chinzica  dont  rinlirmité  et  le  ca- 
lendrier bizarre  sout  aussi  le  sujet  d'un  conte  de  La 
Fontaine. 


CH  . A PITRE  XV. 

Cliartreiise. 


La  chartreuse  de  Pise  , située  au  pied  d'une  mon- 
tagne, nu  milieu  des  bois,  avec  la  vue  de  la  mer, 
dans  In  vallée  de  Caici , dite  In  Ctarlcuse  . d'ou 
elle  a [iris  le  nom  de  chartreuse  dclhi  cnilcijrnziaaa, 

' tfoiiipiè  nggi l’aniio  ch'io  delT  A nio  in  riro.Son.  cix  i v. 

^ Giom.  Il , ;Vwr.  x. 


semble  une  douce  retraite.  Fondée  en  1307,  et  cou- 
sacrée  à lu  Vierge  et  aux  SS.  Kplièso  et  Piditus,  l'é- 
glise cl  le  monastère  ont  été  refaits  à grands  frais  en 
1770.  Les  colifichets  de  rnrchitccturc  de  cette  épo- 
que, mauvais  partout,  choquent  bien  davantage  dans 
la  solitude  austère  d'une  chartreuse  et  à côté  des 
beautés  simples  do  la  nature.  Le  S,  Bruno , du  maî- 
tre-autel , offrant  n la  vierge  le  dessin  de  lu  chor- 
treiise  , est  un  tableau  fort  élégant  du  Volterroiio. 
Cette  chartreuse,  rétablie  en  1814  comptait,  en  I8‘28, 
quinze  chartreux,  qui  recevaient  cbaeun  500  fr.  du 
gouvernement.  Malgré  rcxigiiilédc  tant  de  ressour- 
ces , la  maison  conserve  encore  qiicl(|ues  traces  de 
son  ancien  train.  Il  y a une  pharmacie  , de  vostes 
celliers  , un  pressoir  pour  faire  l'huile  , une  forge  , 
des  ateliers  comme  dans  les  abbayes  du  moyen  ûgc, 
ainsi  que  la  chapelle  et  l'apparteraent  extérieur  des 
dames  qui  ne  peuvent  être  reçues  dans  le  cloître. 
Parmi  les  nombreux  manuscrits,  on  distingue  un 
diplôme  de  la  comtesse  Mathilde  , de  1112,  prove- 
nant du  monastère  de  l'ile  de  la  Gorgone,  d’où  les  re- 
ligieux expulsés  par  les  fréquentes  descentes  des 
Sarrasins , vinrent  se  réfugier  à la  chartreuse  de 
Pise  , et  un  autre  diplôme  de  Conrad  IL 

CH.VPITRE  XVI. 

Ferme  de  San  Boasorc.  — Cliamcaux.  — itètes  épiques  do 
l'Italie. 


Un  voyageur  plein  de  sens  , d’exactitude  et  d'im- 
partialité 0 le  premier  indi<|ué  et  fait  connnitru 
la  ferme  de  S.  Rossorc  , fondée  par  les  Médicis.  Une 
belle  avenue  de  parc,  de  la  longueur  de  trois  milles, 
y conduit;  de  chaque  côté  elle  est  bordée  d’un 
canal,  qui  fertilise  par  ses  irrigations  les  prés  voi- 
sins : deux  statues  de  marbre  sont  à l'entrée  de 
I nvciiue  ; deux  autres,  de  Diane  et  d’Kndymion, 
placées  à l’entrée  de  la  ferme,  annoncent  que  ce 
lieu  est  consacré  ù la  chasse.  La  banditn  rcalc  , 
ainsi  que  s'appelle  aussi  cet  immense  établissement , 
tire  son  revenu  de  scs  bois  , et  son  luxe  de  scs  prai- 
ries. On  y nourrit  plus  de  2000  vaches;  on  y élève 
plus  de  1500  chevaux.  Ces  animaux  errent  çii  cl  là 
nu  milieu  dévastes  pâturages,  tantôt  seuls,  tantôt 
en  troupes  et  libres,  comme  au  temps  do  la  créa- 
tion. Mais  la  principale  curiosité  du  domaine  de  San 
Uossorc  est  le  troupeau  de  chameaux  dont  les  ancê- 
tres furent  amenés  sur  cette  plage  à l'époque  des 
croisades  ( les  plus  grandes  maisons  de  l’Luropc  ne 
rcmonlenl  pas  plus  haut  ) par  un  grand  prieur  do 
Pise  de  l'ordre  «le  S.-Jcaii.  Une  vingtaine  «le  cha- 
meaux sont  employés  aux  travaux  «le  la  ferme  , et 
logent  à l’établc  : plus  de  soixante  bubilciit  vagn- 

^ .M.  Fr«lèric l.idlin  de Cli&teanvirax.  Lelt.  t^rrilea  d'I- 
faite  ,cn  I ft  I 2 et  1 3 , «>  M.  Charles  Piefet.  Genève,  1 820, 
iii-S". 
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bonds  au  milieu  dus  forùU  de  pins  , et  le  long  des 
sables  qui  bordcnl  la  nier.  Dans  In  grande  cbnieur  du 
jour  on  voil  eus  flcriiicrs  venir  jouir  du  soleil , tan- 
lôt  debout , lantûl  conclues  sur  le  sable,  et  se  levant 
gravement  ù l’iispcct  de  l'iiomme  (jui  passe.  Ces 
sables,  celle  mer,  ces  cbnmeaiiv  , la  pureté  et  l’é- 
clat du  ciel,  la  solitude,  le  silence,  donnent  a ce 
tableau  (juelqiie  citose  d’urienlul , de  nouveau  , de 
poéti(|uc  , qui  plaît  à rimaginalinn  , et  la  transporte 
nu  désert.  Nous  trouverons  près  de  .Montc-Circello 
les  porcs  de  l’Odyssée,  descendans  des  compagnons 
d’Ulysse  ' : ici , sont  les  chameaux  de  la  Jérusaleiii; 
ritalic  seule  a de  ces  bêtes  cpi(|ues.  Je  n’ai  point 
\isitc  les  îles  voisines  du  mont  Cargano  , sur  le  ri- 
\age  de  l.n  rouille  ; mais  il  est  fort  probable  que  les 
compagnons  de  Diomède  , changés  en  oiseaux 
n’ont  ])oint  niaii(|ué  de  postérité.  Les  nobles  cha- 
meaux de  Dise  n’ont  pas  toujours  un  sort  digne  de 
leur  origine;  ils  sont  xcndiis  moyennant  la  somme 
luodiqiie  de  six  ou  sept  louis  aux  charlatans  de 
l'Europe,  qui  les  promènent  de  ville  en  ville,  ou 
bien  ils  peuplent  de  leurs  carcasses  les  divers  musées 
d'histoire  naturelle.  Quelques  personnes  pensent  <|ue 
les  chameaux  pourraient  utilement  être  introduits 
dans  les  pays  des  montagnes  ; leur  lait  est  agréable, 
leur  tonte  de  quelque  produit , et  leur  poil  sert  <i 
rnbri(|uer  des  tapis.  L’éducation  corrigerait  aisé- 
ment leurs  habitudes  sauvages  ; car  on  a rcmnr(]uc 
que  les  chevaux  semblaient  |icu  a leur  aise  avec 
les  chameaux  de  la  ferme  de  San  Itossore. 

CHAPITRE  XV H. 

Bains. — Vanité  de  Montaigne. 

l.rs  célèbres  bains  do  Fisc , dits  de  S.-Julien  , 
moins  fréquentés  , depuis  «|uel(|iics  années , que 
ceux  de  Lucques  plus  agréablement  situés , étaient 
des  Ihcnncs  antiques,  ainsi  que  le  constatent  quel- 
ques fragmens  de  colonnes  et  d’inscriptions.  Dans  le 
tiioyen  âge , leur  réputation  se  soutint  ; ils  furent 
restaurés  par  la  comtesse  Mathilde  , et  le  hain  dit 
ilel/a  Roginn  parait  tirer  son  nom  de  cette  reine  des 
îles  Baléares,  prisonnière  des  Pisans  , qui , d cette 
epoque  de  leur  gloire , avaient  conquisses  états,  et 
découvert  les  Canaries  Le  splendide  bâtiment 
actuel  est  de  la  moitié  du  dernier  siècle.  Plusieurs 
-vavans,  parmi  lesquels  l'illustre  médecin  de  Florence 

' I . Liv.  XIII  , chap.  XV. 

^ Æn.  XI , 270. 

* Ij  rciiicdcs  ttsliMres  embrassa  le  cliristinnismc , ainsi 
que  nm  rds,(|tii  devint  cbanoine  de  la  calln'slralc  et  fut 
un  prêtre  fort  cdifiitnt;  il  fut  mémo,  par  la  suite  , nommé 
g-mverneur  de  Majorque,  sou  ilc  natale.  Celte  con- 
quête des  îles  B.iléares  est  le  sujet  d’un  poème  contem- 
|i  irain  de  Pierre  lernense,  regardé  comme  un  peu 
moins  barbare  que  les  autres  proilnct ions  latines  de  cette 

cp'*que. 


Cocebi , ont  analysé  la  vertu  de  ces  eaux.  Montaigne 
était  venu  les  prendre  lorsipic,  le  7 septembre  1581, 
il  rc(,mt  la  nouvelle  de  su  iioniiiialion  à la  place  de 
maire  de  Bordeaux,  fonction  dans  la(|ucllc  il  dut  nic- 
diocrciiieiit  réussir,  puisqu’il  en  n si  |ieu  parlé.  Je 
n’ai  point  rcchendié  sc.s  armes  (|u’il  avait  fait  blasoii- 
ner,  dorer,  encadrer  et  clouer  dans  la  chaïubrc  qu’il 
occupait , • sous  cette  condition  qu’elles  devaient 

• être  censées  données  â la  chambre  , non  un  capi- 
I taille  Pauliiio,  quoiqu’il  fût  imiiire  du  logis,  et 

• allachées  à cette  chambre,  quelque  chose  qui  pût 

• arriver  dans  la  suite,  • car  j’ai  peu  de  goût  pour 
les  monuiiiciis  de  la  vanité  des  philosophes. 


CHAPITRE  XVUI. 

Livoi  BSE.  — Lazaret.  — Synagogue.  — Juifs.  — Enviâtes 
de  Tacca.—  Magasin  des  liiiilcs.  — Munufaciurc  de  co- 
rail.— Magasin  Micali. — Cimetière  anglais. — Ardenza. 
— iVon  louera. 


Je  n’ai  passé  que  deux  jours  â Livourne,  et  il  me 
semblait  <|iic,  dans  cette  ville  nouvelle,  la  plus  in- 
docle  de  iltnlie  *,  dans  ce  comptoir  vaste  et  bruyant 
de  nations  diverses,  je  nie  trouvais  comme  jeté  liors 
de  l’Italie  , et  que  je  ne  me  sentais  plu.s  sur  celte 
terre  poétique.  Livourne  s’accroît  considérablement 
par  l’abandon  fuit  aux  particuliers  du  terrain  des 
fortifîcalions  , cl  d'autres  emplaceiuens  des  environs, 
l.lle  doit , dit-on,  égaler  Florence  en  étendue  ; mais 
il  y aura  toujours  bien  loin  de  sa  prospérilc  maté- 
rielle, de  sa  civilisation  anglaise  ou  américaine  aux 
nobles  souvenirs  de  la  patrie  du  Dante,  de  Machiavel, 
de  Miclicl-Aiigc  et  de  Galilée.  Des  memliaiis , des 
forçais  les  fers  aux  pieds,  remplissent  les  rues.  Les 
services  que  ces  derniers  peuvent  rendre  en  balayant 
UC  me  paraissent  pas  devoir  compenser  l'impression 
funeste  que  doit  produire  sur  le  peuple  cette  vue 
habituelle  du  crime  vivant,  agissant , marchant.  On 
devrait  n’employer  les  forçais  iju’aux  travaux  du  port, 
ou  bien  foire  en  sorte  que  leur  nettoyage  des  rues 
fût  terminé  le  matin.  I.ivuiiriie,  ennuyeuse,  insigni- 
fiante lorsqu’on  n’y  fait  point  d'affaires,  demande 
fort  peu  de  temps  au  voyageur,  et  les  premiers  et 
presque  seuls  niomimcns  de  celle  triste  ville  sont  le 
Lazaret  et  la  Synagogue.  Le  Lazaret  est  dans  son 
genre  vraiment  siijicrhe  : il  est  impossible  de  n’êtrc 
pas  frappé  de  rintelligciicc  de  tant  de  précautions 
prises  contre  la  peste.  La  Synagogue  est  grande, 
magnifique;  les  Juifs  y sont  pélc-niêlc  , le  chapeau 
sur  lu  tête  , comme  n la  bourse.  Celte  manière  fami- 
lière d'adorer  Dieu  parait  encore  plus  étrange  lors- 
qu'on la  compare  au  culte  solennel  et  presque  théâ- 
tral îles  églises  d'Italie.  Un  gros  rahhin  portant  un 
long  cvciitnil  vert,  comiiie  celui  des  vieilles  mnr- 
<|uiscs  de  comédie  , éventail  dont  il  faisait  un  fré- 

'U'quiiise  'l’AkerliUd  ù (ànirier,  du  16  ii’ivcmhrc  1806. 
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qiieiil  el  bruyant  usaj'c  , cnlonna  le  premier  un  ver- 
set qui  futcuiiimc  lesif^iiul  ilc  celle  espèce  de  plain- 
chant  é peu  près  aussi  liarmonicux  que  le  nôtre.  I.e 
quartier  des  Juifs  est  le  plus  beau  ; l'cnseignenienl 
mutuel  a élè  iiilrodiiit  dans  leurs  écoles  de  pauvres  , 
rpic  l’on  ciie  comme  bien  dirigées  , et  propres  à dé- 
truire les  aiu-iciiiies  habitudes  d’oisiveté  cl  d'abjec- 
tion de  celle  classe. 

.\u  port,  les  quatre  Ksclaves  encbaiiiés  au  pied 
de  la  statue  de  Ferdinand  1®'',  de  Tocca,  sont  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  sculpture  de  la  fin  du  xu® 
siècle.  Un  construisait  dans  le  port , en  18*26,  deux 
beaux  bâlimciis  pour  le  pacha  d’Égypte  qui  les 
payait  eu  marchandises;  ils  portaient  le  drapeau 
toscan  (|ii'ils  devaient  changer  en  Égypte  contre 
l’étendard  africain. 

I.e  magasin  des  huiles  fondé,  en  1705,  par 
Côuie  III;  la  manufacture  de  corail,  propriété  par- 
ticulière , sont , dans  des  genres  différens,  d’utiles  et 
splendides  établissemens.  Le  magasin  iUicali  est  un 
des  plus  complets  et  des  plus  riches  bazars  ipii  so 
puisse  imaginer  : on  y trouve  à des  prix  modérés  de 
charnians  objets  tous  le  rap|iort  de  l'art  ou  de  l’in- 
dustrie. 

Le  cimetière  anglais  de  Livourne,  malgré  l'cxcct- 
sif  éclat  de  ses  marbres,  qui  lui  donne  un  peu  l’air 
d’un  grand  atelier  de  niaibricr,  est  singulièrement 
touchant.  Il  est  diffiiûle  de  ne  pas  être  ému  à l’as- 
pect de  tous  ces  tombeaux  d’étrangers  , de  voyageurs 
morts  loin  de  leur  patrie.  11  règne  dans  la  plupart 
des  inseriplions  une  précision  , une  simplicité  de 
douleur  qui  attendrit.  Quelques-uns  de  ces  voya- 
geurs , pleins  de  jeunesse,  d’espérance,  amis  des 
lettres  et  des  arts,  allaient  demander  des  jouissances, 
des  souvenirs  à la  terre  qui  les  a dévorés.  La  plus 
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célèbre  de  ces  tombes  n’est  pas  toutefois  fort  mé- 
lancolique ; c’est  celle  de  l’Iiistorieii  et  romancier 
satirique  Smollett,  mort  à cinquante  et  un  ans  , con- 
sul dWngletcrre  à Livourne. 

Indépendunimciit  du  Uômo  et  de  quatorze  églises, 
il  existe  à Livourne  des  temples,  des  cimetières  do 
pres<iuo  tous  les  cultes  : le  rapprochement  de  tant 
de  religions  diverses  explique  celte  sorte  d’incerti- 
tude , d’incrédulité,  résultat  ordinaire  des  voyages, 
que,  sous  Louis  XiV  même , Labruyère  peignait  si 
naturellement 

l.a  promenade  do  VAtdenza  offre  le  soir  la  réu- 
nion du  beau  monde  de  Livourne  ; elle  est  cominu 
une  espèce  de  Corso  marchund.  Quoique  les  poètes, 
depuis  Homère  et  Virgile,  regardent  le  bord  de  la 
mer  comme  le  lieu  le  plus  propre  à la  rêverie,  la 
plage  aride  de  VArtiema  ne  peut  produire  le  même 
effet  ; elle  semble  plutôt  une  distraction  assez  agréa- 
ble par  la  diversité  et  le  mélange  des  costumes 
orientaux  et  européens. 

De  charmantes  maisons  de  campagne  couvrent 
le  Montenero  à ((uehiues  milles  de  Livourne  : l’église 
de  la  .Madone,  objet  de  la  vénération  po|>ulairc, 
est  remarquable  par  sa  vue  et  par  la  variété  et  la  ri- 
chesse de  ses  marbres. 


‘ Il  Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs 

» voyages ; ils  voient  de  jour  i autre  un  nouveau 

» eiihe,  diverses  luceurs,  diverses  cérémonies;  ils  res- 
i>  semblent  è ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indeter- 
I)  minés  sur  le  choix  des  étoffes  qu’ils  veulent  acheter:  le 
O grand  nombre  de  celles  qu'on  leur  montre  les  rend  plus 
Il  indifférens;  elles  ont  chacune  leur  agrément  et  leur  bien- 
II  séance:  ils  ne  se  fixent  point , ils  sortent  sans  emplette.  i> 
Ch.  XVI. 


FLV  DU  LIVRE  DIXIÉME. 
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voyages  en  ITALIE. 


UVRE  ONZIÈME. 

HODIAGNE.  — ABRIIZZES. 


CHAPnilE  PREMIER. 

Aii|>cct.  — Rom.f'nolcit.  — Ijiou.  — Fakn^.a.  — Fran- 
çoise BcDliTaglio.  — Manur.clurc.  — Capucin*.  — 
M.  Sirucchi. 


La  Toie  fimilienne  , que  l’on  suit  jusqu’à  -Rimini, 
est  mi  reste  utile  de  Ih  grandeur  roiiiaiiic.  L’aspert 
du  pays  parait  singulièreinciit  florissant , puisqu'il 
oITre,  rapprochées  à quehjues  lieues  de  distance  et 
sur  la  route  directe  de  Rimini , une  suite  du  villes 
grandes,  peuplées,  bien  bâties,  ayant  cbacunc  son 
palais,  son  dôme,  sa  grande  place  et  ses  souvenirs 
historiques.  L’ardeur  pour  les  idées  nouvelles  , pro- 
duite par  l’cvagéralion  contraire  et  l’inégalité  résul- 
tant des  privilèges  et  de  la  domination  ecclésiasti- 
<|ucs,  était  extrême  dans  la  jeunesse  de  ces  villes,  la 
plus  instruite  de  l’Italie  , ainsi  que  celle  des  autres 
villes  de  l'Italie  centrale,  et  les  événemens  de  1831 
et  de  1832  ne  m’ont  point  surpris.  Ces  opinions 
avaient  pénétré  jusque  dans  le  peuple  et  le  clergé. 
Le  caractère  emporté  des  habitans  ajoutait  à leur 
violence  , quoiqu’elle  n’eût  point  encore  éclaté  -,  car 
le  Romagnole  est  capable  d’excès  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal , et  il  petit  devenir,  selon  l’impulsion 
(pi 'il  reçoit,  héros  ou  brigand. 

Imola,  bâtie  sur  les  ruines  du  Forum  Comelii , 
conserve  à sa  cathédrale  le  corps  de  S.  Pierre  Giry- 
sologue  , archevêque  de  Ravenne  , célèbre  orateur 
sacré  du  v'  siècle,  dont  le  surnom  indique  quels  pro- 
digieux ciTcts  furent  attribués  à son  élmpiencc.  Aux 
Scalzi.  les  Quatre  saints  couronnés  sont  un  des 
beaux  ouvrages  de  Jacipic*  l.igOM.i. 

Le  théâtre  qui  ne  sert  point  est  une  construction 
fort  birarre , ({uoique  vantée.  Les  pilastres  et  les 
grosses  caryatides  de  ravant-scène  nuiraient  consi- 
dérablement au  développement  et  ù relTct  du  spec- 
tacle. 

La  bibliothé(|uo  d’Imola  compte  environ  <pintrc 
mille  volumes  et  (piatre  manuscrits.  La  Ribic  hé- 
biahpie  , parcheniin  , in-'i",  du  xiii'’  siècle,  est  re- 


gardée comme  précieuse  d'après  le  jugement  écrit 
et  imposant  de  l'abbé  Meztofanti;  un  manuscrit  arabe 
de  1612,  in-8“,  traitant  de  religion  et  de  législation, 
fut  pris  sur  les  Turcs  , par  le  comte  Ulaisc  Sassatelli 
d'Imola,  général  nu  service  du  duc  de  Ferrure. 

Fneiua  , scion  scs  histoiiens  et  scs  poètes,  tire  son 
nom  do  Phai'ton  '.  L’ancienne  fécondité  de  scs 
champs  , vantée  par  Vnrron  et  Coliimellc  , ne  parait 
point  épuisée  ; la  culture  est  très-belle.  La  maison 
commune  était  l’ancien  palais  de  Oalcotto  Manfrcdi, 
seigneur  de  Faenza  , tué  de  la  main  de  sa  femme , 
Françoise  Renlivoglio  , italienne  jalouse  et  outragée, 
qui  le  voyant  résister  avec  ovantage  aux  quatre  assas- 
sins (pi’clle  avait  cachés  sous  son  lit,  s’élança  elle- 
im*mi>  de  son  lit  et  eaisitune  épée  dont  elle  le  frappa, 
crime  qui  renouvelle  et  surpasse  à la  fin  du  xv*’  siè- 
cle les  tragiques  attentats  que  la  fable  raconte  do 
Clytcmncstre,  et  l’histoire  du  moyen  âge  de  Ros- 
mondc  On  voit  encore  la  feiu'rtrc  de  la  chambre 
témoin  de  ce  meurtre  : les  traces  meme  du  sang 
n’ont  disparu  , dit-on  , que  depuis  (]uelque*  années, 
sous  le  badigeonnage  italien. 

La  Cathédrale  a une  excellente  Sie.  Famille,  d’in- 
nocent d’Imola.  Le  Gymnase  communal,  ancien  cou- 
vent des  Servîtes  , offre  plusieurs  peintures  remar- 
quables de  Jacoinonc  , artiste  de  Faenza,  imitateur 
et  propagateur  dans  la  Romagne  du  goût  de  Raphaël. 

' Tonduzzi.  Ist.  di  Famza , p.  i.  c,  66. 

Ecco  l’  eccelsa 

Città  chc  prose  nome  da  coliii 
Chesi  mal  carotjgiô  la  eia  del  solé, 

F cadde  in  Val  di  Po 

Carlo  Pepoli.  V Ercmn  , Can.  il. 

* Laurent  de  Médiois  s'inli’rrssa  , par  In  suite,  an  sort  de 
Françoise,  prisonnière  de*  linbitans  de  F.venza  , et  il  obtint 
sn  dtlivrnnee  ; il  consentit  même , à la  prière  de  son  |ktc 
Renlivoglio , à intercéder  .vnprcs  du  pai>e  (Kuir  qu’elle  fût 
relevée  des  censures  ecclésiastiques.  Le  motif  que  Rciilivo- 
glio  fit  valoir  auprès  de  Laurent,  pour  l’engager  .i  celte 
(lémarehe,  ^>cul  sembler  étrange  ; n avut  i raojET  nr.  l.v 
roravoiR  n’rx  ai’trr  i.rni  x.  Roscoe.  lïe  de  Laurent  de 
Mé'Ucis  . rliap.  viii. 
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La  fontaine  de  la  place  h de  bons  ouvrages  de 
Giacoinctti , CL^èbre  sculpteur  et  fondeur  du  jvi® 
siècle. 

La  manufacture  de  faïence,  très-ancienne,  ne 
se  recommande  guère  que  par  la  solidité  de  ses  pro- 
duits , (|iii  conservent  encore  les  vieilles  et  mauvaises 
formes  du  siècle  dernier,  rejetées  depuis  long-temps 
par  riiabile  directeur  de  .notre  manufacture  de  Sè- 
vres. L’imitation  assez  exacte  de  vases  étrusques  m’a 
semblé  ce  qu'il  y avait  de  mieux. 

Le  couvent  des  Capucins , près  de  Faenza  , a re- 
couvré son  beau  tableau  du  Guide,  la  Vierge  et 
S.  Jenn,  destiné  dans  le  temps  à Paris,  resté  à .Milan, 
et  (|ui  mérite  bien  <iuo  l’on  sc  détourne  un  peu  pour 
aller  le  contempler. 

Faenza  possède  un  poète  et  belléniste  célèbre  en 
Italie,  :M.  le  chevalier  Dinnigi  Strocchi , auteur  do 
vers  italiens  et  latins  très-estimés  pour  la  verve  cl  la 
pureté  du  langage  , et  traducteur  des  Hymnes  do 
Callimaque.  Klèvc  de  Visconti,  ami  de  Monli,  membre 
de  l’ancien  Institut  italien  , ce  vieillard  vénérable 
ne  se  recommande  pas  moins  par  sa  gloire  litté- 
raire que  par  ses  qualités  privées  et  ses  vertus  publi- 
ques. Il  promet  d l’Itulic  un  traducteur  des  Géorgi- 
ques  non  moins  habile  que  celui  de  France,  et  ce 
travail  fera  probablement  plus  d'honneiir  a M.  Stroc- 
chi  ({ue  la  traduction  des  poésies  du  roi  de  Bavière  , 
dont  ce  prince  l’a  chargé. 


CHAPITRE  II. 

KvVEXiVE.  — Catliêdrale.  — S.-Vital.  — Mosaïques.  — Bas- 
reliefs. — Tondicaux  d’Isaae  ; — de  Placidic.  — S.-feait- 
Écnngélittte.  — S.-Ajmllinaire. — Palais  de  Theodoric. 

Classe. — College.  — S.-I’'rançois.  — Le  P.  AlBeri. 

— Braccût-forle. 


La  partie  de  la  voie  Kmilienno  qui  conduit  à Ka- 
veime  et  à Kimini , fut  autrefois  parcourue  par  la 
foule  des  Romains  qui  allait  s’embarquer  pour  la 
Grèce.  .Vujoiird’liui  la  poste  vous  laisse  à Faenza  , et 
les  voiturins  ont  remplacé  sur  la  route  les  chars  du 
peuple-roi.  Ce  coin  de  l’Italie  n’est  pas  assez  visité. 
Il  me  parait  une  de  ses  parties  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  curieuses.  Le  voyageur  qui  postillonne  do 
VAlbetgo  reale  de  Milan  à rhôiel  de  ScbnciderIT  de 
Florence,  pour  courir  de  là  chez  Cerni  n Rome  et  ù 
rhôtet  de  la  Victoire  de  Naples,  n’a  point  vu  la  par- 
tie intime  et  réelle  de  ce  pays  , son  aspect  désolé, 
ses  tristes  et  beaux  rivages , et  il  n’a  pu  connaitre 
cette  hospitalité  italienne  si  pleine  d’obligeance  et 
de  bonhomie. 

Uavenne , autrefois  défendue  par  la  mer,  asile 
d’empereurs  effrayés  des  barbares,  est  encore  plus 
déchue  que  Venise,  asile  de  peuples  fuyant  devant 
.\ttila.  Cette  capitale  de  l’empire  d’Occident  , cette 
résidence  des  rois  gotbs  et  des  exarques  grecs,  n’é- 
(a|t  que  simple  sous-préfcclurc  de  notre  royaume 
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d’Italie  ; elle  n’avait  pu  s’élever  aux  honneurs  du 
chef-lieu  qui  était  à l’obscure  Forli.  Aujourd’hui  , 
elle  a un  légat  , un  vice-légal,  et  compto  environ 
16,000  liabilans. 

La  Cathédrale  de  Ravenne  , antérieure  au  iv”  .siè- 
cle , était  une  des  églises  qui  conservait  le  plus  do 
traces  de.s  anciennes  basili(|ucs  ; refaite  en  17^0,  et 
perpétuellement  badigeonnée , elle  n complètement 
perdu  son  air  vénérable.  A la  sacristie  , la  chaire 
pastorale  de  S.  Maximicn,  ouvrage  précieux  du  vi® 
siècle,  <|ui  montre  les  premiers  pas  de  l’art  en  Italie 
au  sortir  do  la  barbarie,  a même  été  lavée  ou  grattée 
avec  une  telle  ardeur,  qu’un  morceau  détache  dans 
ce  nettoyage  a seul  conservé  sa  première  et  belle 
couleur  d’un  jaune  doré,  bien  différent  de  la  blaii 
cheur  terne  et  grise  du  reste.  Le  baptistère  , autre- 
fois une  des  chapelles  de  la  cathédrale , en  est  au- 
jourd’hui séparé  par  une  rue.  Derrière  le  chœur, 
deux  grandes  pla(|ucs  do  marbre  grec  couvertes 
d’animaux  symboliques,  ouvrages  du  vi®  siècle,  fai- 
saient partie  do  rancienne  chaire.  Dans  le  vestibulo 
de  la  sacristie  , un  calendrier  pascal  sur  marbre  , des 
premiers  temps  du  «hristiaiiisnie  , est  un  curieux  mo- 
nument des  connaissances  ustronomi([ucs  de  cette 
époque.  On  remarque  quelques  tableaux  •:  Miracle 
(le  la  Manne,  un  des  meilleurs  du  Guide  ; sa  liiiictto, 
au-dessus  do  l’autel  de  la  même  chapelle  du  S.  Sa- 
crement , d’une  merveilleuse  Jégèreté  ; S.  Orsn , 
consacrant  la  cathédrale  de  Baoenne,  de  M.  Camuc- 
cini , qui  prouve  que  sa  couleur  n’est  pas  toujours 
au-dessous  de  son  savant  dessin.  Quelques  débris  de 
l’ancienne  porte  ont  été  tfppliqués  derrière  la  nou- 
velle; ils  sont  en  bois  de  sarment,  très-solides , et 
ils  confî'rmeiit  ce  qu’ont  avancé  Pline  et  les  anciens, 
que  la  vigne  pouvait  devenir  un  arbre  très-gros  et  ' 
très-fort. 

La  basilique  octogone  <lo  S.-Vital  , mngni6(|ue  et 
hardi  monument  de  l’architecture  des  Golhs  , monu- 
ment capital  pour  l’bixtoire  de  l’art,  offre  le  stylo 
bysantiii  dans  toute  sa  pureté  , dans  tout  son  éclat 
oriental.  Bâtie  sous  Justinien  , a l’imitation  du  Ste.- 
Sophie  , Charlemagne  la  fit  copier  pour  l’église  d’.Aix- 
la-ChapelIc.  .V  la  voûte  du  chœur  une  vaste  et  belle 
mosaïque  représente  , d’un  côté  Justinien  avec  ses 
courtisans  et  ses  guerriers  , de  l’autre  l’impératrice 
Théodora  avec  scs  dames,  Tçlle  est  sa  parfaite  con- 
servation que  les  figures  , comme  toutes  celles  de  co 
genre  qui  existent  à Ravenne,  sont  véritablement 
vivantes  : on  pourrait , dans  ce  chœur,  sc  croire  rt 
la  cour  de  Constantinople  : les  traits  de  Théodora, 
de  cette  comédienne,  passée  d’un  trône  de  tbéfitro 
sur  le  trône  du  monde,  ont  encore  un  certain  air 
lascif  (|ui  rappelle  scs  longues  prostitutions.  Lors- 
que je  contemplais  les  traces  de  (Constantinople  qui 
existent  à Ravenne,'  il  me  semblait  que  cette  ville 
curieuse  était  aujourd’hui  plus  Consluntinople  quo 
Constantinople  elle-même  , dont  la  barbarie  et  le 
fanatisme  ottoman  ont  dû  bien  davantage  changer 
l’aspect.  Citoyen  de  Bysance  , je  croyais  voir  accou- 
rir scs  lettrés,  ses  légistes  , scs  théologiens  , scs  moi- 
nes, scs  argumentateurs,  nation  décrépite  , et  la 
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Nplciidcur  de  rédificc  iio  me  di*(iinutai(  point  la 
faibtcMc  de  l'eiiipire.  Qucitiiics  ornement  de  la  lin 
du  dernier  «iècle  »oiit  de  fort  mauvais  goût , et  les 
{^rosses  guirlandes  de  roses  , peintes  et  comme  sus- 
pendues à la  eolussalc  coupole  , paraissent  singuliè- 
rement ridicules.  Deux  aiili(|ucs  bas-reliefs  de  mar- 
bre do  Paros  , dits  le  Tninc  de  Neptune  , comparés 
aux  ouvrages  de  Phidias  et  de  Praxitèle,  furent  pu- 
ditiuemenl  mutilés  en  secret  par  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse trop  scrupuleux  , qvii  faillit  alors,  sous  l'adini- 
iiistration  franeaisc,  porter  la  peine  de  .son  sin('ulier 
délit.  Un  autre  précieux  bas-relief,  VApotUéoêe 
d'À  uy liste , est  à l’entréo  de  la  sacristie.  A la  cha- 
pelle du  S. -Sacrement  voisine , le  eihoirc  doré  de 
l’autel  du  milieu  passe  pour  être  du  dessin  de  Michel- 
Ange. 

La  belle  tombe  d'Isaac  Arménien  , huitième  exar- 
(|uc  de  Kavenne , mort  en  G4I  , qui  lui  fut  élevée 
par  sa  femme,  a une  inscription  grecque  d'une  ex- 
trême tendresse  , puisque  son  veuvage  y est  comparé 
à celui  de  la  tourterelle. 

Le  mausolée  souterrain  de  Galla  Placidia  semble 
un  monument  des  catastrophes  «vlTroyables  du  bas- 
empire  ; cette  fille  do  Théodoso  , sœur  d’IIonorius  , 
mère  de  Valentinien  III  , née  à Constantinople  , 
morte  à Kome  , fut  esclave  deux  fois , reine  , impé 
ratrice , épouse  d’abord  d’un  roi  goth  , beau-frère 
d’Alaric  , épris  de  sa  captive  , et  ensuite  d'un  géné- 
ral de  son  frère  qu’elle  sut  également  asservir  ; 
femme  habile,  mais  sons  générosité  , sans  grandeur, 
qui  hâta  la  chute  de  l’empire  , et  dont  l’ambiiion  et 
les  vices  ont  obscurci  et  comme  souillé  l’infortune. 
Cette  tombe  , autrefois  couverte  d’argent  ou  d’or  ar- 
tistcincnt  travaillé , n’est  aujourd’hui  que  de  simple 
marbre  blanc  , uni  ; elle  parait  encore  dominer  dans 
le  caveau  ; il  sa  droite  est  le  tombeau  de  l’empereur 
llonoriiis  11 , à sa  gauche  celui  de  Constance,  le  gé- 
néral romain  , second  mari  de  IMaeidio. 

L ancienne  église  S. -Jean-Baptiste  , consacrée  par 
S.  Pierre  Chrysolognc , à laquelle  était  attaché  le  con- 
fesseur de  riaeiilie,  S.  Barbaxian  , prêtre  d’Antioche, 
a deux  tableaux  estimés  : le  premier  , la  rieryo  , 
deux  Auges  , S.  Sebastien  et  Albeil  le  Carmélite , 
très-vanté  par  Yasari  , de  Kondinelli,  peintre  de 
Bavenne  du  xv®  siècle;  le  second,  S.  Victor,  le 
chef-d’œuvre  de  Pasiiuali  de  Forli. 

L’église  S.-Théodore  ou  du  S.-Esprit , gothique  , 
fut  élevée  an  xv®  siècle  par  Théodoric  , et  réservée 
aux  évêi|Ues  ariens  : une  antique  chaire  de  marbre  , 
avec  des  sculptures  de  cette  époque  , fut  peut  être  à 
leur  usage. 

S.-J!ichcl  in  Afftic.isro  offre  un  des  exemples  trop 
communs  de  l’indigne  profanation  des  monumens  de 
l’art,  (ielte  église  du  vi"  siècle  , supprimée  en  1805, 
sert  maintenant  de  marché  aux  poissons,  et  dans  la 
tribune,  où  l'on  admire  encore  une  belle  mosaïque, 
est  le  dépôt  des  bn(|uets,  des  poids  et  des  balances. 

A S. -Dominique  les  Quinze  mystères  du  Rosaire 
«ont  un  ouvrage  gracieux  de  Luc  Loiighi  , peintre 
de  Kavenne  , du  xvi®  siècle,  rpii  n fait  aussi  une  belle 
Jiirention  de  la  Cioir.  La  riche  et  moderne  chapelle 


du  Crucifix  conserve  une  curieuse  antiquité  chré- 
tienne ; c’est  un  Crucifix  do  bois  couvert  artislement 
de  tuile  Que  imitant  la  peau  huniiiinc  : une  inscrip- 
tion mise  au  bas  rapporte  que  ce  Christ  sua  du  sang 
lors  de  la  bataille  du  Kavenne  , tant  était  grande  la 
terreur  des  armes  françaises  succédant  aux  cam- 
pagnes Gciivcs  et  concertées  des  condottieri  '. 

La  fondation  de  l’illustre  basilique  de  S. -Jean 
évangéliste  , dite  délia  Sagra  , est  due  à Placidic , 
à la  suite  d’un  vœu  fait  pur  elle  au  milieu  d’une  tem- 
pête , lorsiju’ellc  revenait  de  Conslaniinn{dc  d Ka- 
venne avec  ses  enfnns.  La  tradition  rapporte  que 
l'Iacidie  , qui  avait  inutilement  recherché  (|uclquc 
rcliiiiic  du  saint  afin  d’en  enrichir  sa  basilic|un , 
priant  une  nuit  dans  celle-ci  et  à ce  sujet  , S.  Jean 
lui  a]iparut  en  habits  pontificaux  et  encensant  l’au- 
tel et  l’église  ; ravie  d’un  tel  ]>rodigc  , la  princesso 
s’était  jetée  aux  pieds  du  saint  qu’elle  avait  embras- 
sés , et  qui  disparut  aussitôt  lui  laissant  niisérieor- 
dieuscnient  une  de  ses  sandales.  Un  bas  relief  de  mar- 
bre représente  cette  vision  ; il  parait  du  xii®  siècle  ou 
du  siècle  suivant,  comme  lus  autres  sculptures  du 
temple.  La  Confession  conserve  l'ancien  autel  foriné 
de  marbre  grec  , de  serpentine  et  de  porphyre.  A la 
chapelle  S.-üarthélemi,  on  voit  dans  le  mur  1rs  frag- 
meiis  d’une  mosaïque  découverte  dans  le  dernier 
siècle  , qui  offre  l’ouragan  et  le  vœu  de  l’Iacidie.  La 
voûte  (le  la  seconde  chapelle  est  peinte  par  Giutlo. 

.Après  le  Dante  , Théodoric  est  le  plus  grand  des 
nombreux  souvenirs  de  Kavenne.  Sans  parler  ici  de 
son  superbe  mausolée  un  portique  sur  la  place  , 
soutenu  par  huit  grosses  colonnes  de  granit  brun 
portant  son  chiffre  , est  le  seul  reste  des  pnrtitjnes 
qui  conduisaient  à la  fameuse  basilique  d’IIercule  , 
restaurée  par  lui  ; une  espèce  de  mur  élevé  , dans 
lei{iicl  sont  incrustées  huit  petites  colonnes  de  mar- 
bre , et  une  belle  cuve  de  porphyre  , sont  l’uniquo 
débris  de  son  palais,  de  celui  de  scs  successeurs  et 
des  exarques  Le  principal  destructeur  de  ce  palais 
fut  Charlemagne , qui,  avec  la  permission  du  pape 
Adrien  l®'',  transporta  en  francc  .scs  plus  riches  orne- 
mens  : étrange  accord  du  sacerdoce  cl  de  l'empire 
contre  un  monument!  Près  du  palais  de  Théodoric 
est  l’église  S.-Apollinaire  , érigée  par  lui  au  com- 
mencement du  VI®  siècle,  et  toute  respleiulissaiito 
de  sa  magnificence  et  de  son  histoire  , malgié  l'ir- 
régularité et  la  corruption  de  l’architecture.  Les 
vingt-quatre  colonues  de  marbre  grec  qui  divisent 
l’église  en  trois  nefs  furent  transportées  de  Constanti- 
nople. Une  superbe  mosaïque  offre  la  vue  de  Kavenne 
â cette  époque,  et  vingt-cinq  figures  entières  do 
saints  tenant  chacun  une  couronne  a la  main  qu’ils 
semblent  présenter  nu  Sauveur  ; de  l’autre  côté , les 
vingt-deux  saintes,  ayiinl  aussi  ehneunc  ù la  main 
une  ronronne  , sont  gracieuses,  et  leur  toilette  pa- 
raîtrait encore  aujourd'hui  fort  élégante.  .Au  milieu 
de  la  nef,  ou  voit  l’anti<|ue  chaire  de  marbre  grec 
ornée  d’ouvrages  gotlii(|ucs. 

' V.  I.iv.  VII,  cliap.  V. 

* V.  ci-aprc.s , cliap.  vi. 
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l.a  iiiajcaiiicusi;  el  riche  «église  du  Sic. -Marie  in 
porto,  bâtie  en  1553,  a,  sur  un  de  scs  autels,  le 
Martyre  île  S.  Marc , chef-d’œmre  du  jeune  Palnin. 
Ou  y %énèrc  une  image  de  la  l'ioiye  eu  marlire,  vê- 
tue à rurieiilule , et  priant  les  mains  en  l’air  selon 
l’ancien  usage.  A lu  sacristie,  un  vase  antii|iie  de 
porphyre  est  d’une  belle  forme  et  bien  travaillé. 

A l’église  Sie. -Agathe,  ornée  de  riches  colonnes 
dont  deux  ù gauche  tachetées  imitent  la  couleur  de 
la  peau  de  serpent,  la  Sainte  et  li'autrea  Saintet  chI 
un  des  bons  tableaux  de  boiighi. 

Lu  splendide  église  de  S.  Koiiiuald,  ou  Claa-te  élé- 
véc  en  1030,  est  devenue  la  chapelle  du  collège  de 
Uavenne  , un  des  meilleurs  d’Italie  , et  (|iii  compte 
quatre-vingt-dix  élèves  et  deux  cents  externes.  Cette 
cha|>elle  de  collège  où  brillent  le  por|>hyre  , le  mar- 
bre africain  , iccipollin,  le  vert  nnti(|uc,  rolbatrc  , 
le  lapis-lazzuli  , a quelques  peintures  : In  rûion  fie 
S.  Romuahl , bonne  rrcs(|iie  de  J.-D.  llarbiani  ; le 
Saint,  du  Guerchiu  ; S.  llarlhélomi  et  S.  Séeère, 
do  Marc-Antoine  Franceschiiii  ; le  S.  Ilenoil,  de 
Ci.gnnni  ; ù la  sacristie  , la  célèbre  liéaiirrei  tion  de 
Lazare,  de  François  da  Cottignola.  Au  réfectoire, 
une  grande  frcs(iue  des  I\ioces  de  Cana  est  de  Luc 
l.onghi  et  de  sou  fils  François  : le  voile  mis  d la 
femme  placée  près  du  Sauveur,  et  qui  lu  couvre 
inodesteinent , fut  ajouté  par  ISarhnra  Longhi  , lillo 
de  Luc  , d’après  le  scrupule  et  les  instances  , dit-on  , 
de  $.  Charles  norromée,  alors  légat  de  Kavenne. 

L’ancienne  église  S. -François,  bâtie  vers  le  milieu 
du  v’’  siècle  , est  intéressante.  .A  la  chapelle  du  Cru- 
cifix, deux  colonnes  de  marbre  grec  veiné  sont  dé- 
corées de  chapiteaux  superbes  de  Pierre  Lonihardo  , 
qui  a fait  aussi  les  orahesques  exquises  de  la  frise  et 
des  pilastres.  La  famille  des  Polenta,  immortalisée 
par  l’hospitalité  qu’elle  accorda  au  Dante,  et  par 
i’infortune  de  Françoise  de  Uiniini,  fille  de  Ouido 
da  Polenta,  avait  sa  sépulture  dans  cette  église  ; une 
grande  pierre  sculptée  représente,  revêtu  d’halrits 
do  franciscain,  un  de  ces  seigneurs  de  Kavenne  , 
Oslasio  , mort  en  1396.  Sur  une  autre  pierre,  on 
voit  le  P.  Henri  Alfieri  d’Asti  , général  «le  l’ordre 
des  franciscains,  mort  à quatre-vingt-douze  ans,  on 
1405  ; on  retrouve  déjà  sous  le  froc  de  ce  moine  du 
XIV*'  siècle,  la  physionomie  haute  et  sévère  de  son 
arrière-neveu  le  tragique. 

Le  monument  dit  Bracrio-forte,  représentant  un 
guerrier  mort , serait  une  belle  sculpture  de  Campa 
Santo  : Canova  l’estimait  : l’auteur  en  est  inconnu. 


CHAPITRE  III. 

Bibliotliéqiio.  — Manuscrit  d’AristnpIiaac.  — Médaille  de 
Cicéron.  — Pa|>VTUs.  — Académie  des  Beaux-Arts.  — 
Palais  du  chevalier  R*****. 


Li  bibliothèque  de  Ravenne  , fondée  , on  1714  , 
par  l’abbé  D.  Pierre  Canneti  de  Crémone,  considé- 


c.H.vp.  III.  32! 

rablcmciit  augmentée  , en  1804,  des  bihiioihéqiiesdo 
coiivens  supprimés  , compte  pins  de  quarante  inillo 
volumes;  elle  a sept  cents  manuscrits  et  un  nombre 
égal  d'éditions  du  xv"  siècle  , ptirini  lcsi|uellcs  plu- 
sieurs lies  plus  rares  '.  Le  célèbre  mann.scrit  d’A- 
ristophane , du  x'  siècle  , unique  , complet , servit 
a ,M.  Uekker,  pour  donner  l’édition  d’Iiivernizi  ^ ; 
on  a regretté  qu’il  n’ait  point  publié  le  scoliaslc 
grec  resté  inédit  et  indispensable  pour  l’intelli- 
gence du  comique  athénien.  Le  ninmiscrit  do  lU  • 
venno  rappelle  un  cxenijilc  de  ce  patriotisme  muni- 
cipal et  littéraire  (|ui  anime  les  Italiens,  à défaut 
do  l’esprit  public  des  États  libres  qu'ils  ne  peuvent 
connaître  : Eugène  lleauhariiais  , vieo-roi,  voulut'-/ 
acheter  ce  manuscrit  ; la  ville  s’y  refusa  el  caclm  ^ 
le  volume;  le  cardinal  Goiisalvi  donna  l’ordre  do- 
puis  de  le  vendre  au  roi  de  Danemarck  , il  éprouva 
la  même  résistance  ; il  fallut  envoyer  deux  einpiovés 
de  la  nihliolhétiue  de  Copenhague  pour  eu  prendre 
copie.  L’n  manuscrit  du  liante  est,  dit -on,  de  son 
temps,  et  su  version  ne  parait  point  encore  avoir 
été  coirsulléc.  On  remarque,  nu  médailler  , la  mé- 
daille de  Cicéron  qui , d’après  le  jugement  de  Yis- 
conli  et  d’autres  savons  antiquaires  , fut  frappée 
par  la  ville  de  Magnésie,  près  du  montSipyle,  dans 
lu  Lydie  , en  souvenir  des  bienfaits  de  Cicéron  , 
lors<iuo  son  fils  jouissait  de  la  faveur  d’Auguste  , 
qui  l’avait  élevé  aux  premières  dignités  de  l’Etal  , et 
lui  avait  confié  l'administration  de  l’Asie.  La  iiié- 
«laille  d’argent  du  pape  Benoit  III  est  curieuse, 
puisqu’elle  sert  à réfuter  la  fable  de  la  prétendue  p.i- 
pesse  Jeanne. 

Le  musée  lapidaire  offre  une  collection  préeicu.se 
d’inscriptions  païennes  et  chrétiennes,  provcunul 
la  plupart  du  pave  de  la  vieille  basilique.  Les  papy- 
rus de  Ravenne  avaient  de  la  célébrité  : un  seul 
du  xii"  siècle  , d’une  grandeur  vraiment  extraordi- 
naire , est  très-bien  conservé  , cl  se  voit  a la  bi- 
bliothèque peu  nombreuse  do  rarche.véché  ; c’est 
nu  bref  du  pape  Pascal  II,  qui  confirme  les  droits 
et  privilèges  des  archc'vêques  de  Ravenne. 

Le  patriotisme  municipal,  que  nous  avons  déjà 
loué  chez  les  Italiens,  créa,  en  1827,  à Ravenne, 
un  établissement  dont  le  but  est  .à  la  fois  agréable 
et  utile  ; c’est  l’Académie  élémentaire  des  Beaux- 
Art.s  destinée  principalement  à perfeclioniier  les  di- 
vers arts  et  métiers,  et  a répandre  le  goût  et  le 
sentiment  du  beau.  Les  élèves  , de  la  province  , 
reçoivent,  pour  prix  annuels,  trois  médailles  d’ar- 
gent et  un  nombre  égal  do  médailles  d'or  pour  les 
prix  qui  se  distribuent  tous  les  trois  ans.  Le  .Musée, 
à sa  naissance , s’est  trouvé  composé  de  plus  de  qua- 
tre cents  tableaux  offerts  par  les  principaux  liabilans  , 
des  meilleurs  roaitres , et  parmi  lesquels  il  en  est  de 
Léonard  , diiCorrège,  du  Dominiquin  , du  Gucrchin, 
de  Louis  Carrachc , du  Guide,  de  l’Albano,  du  Tin- 

' Les  Décrétales  de  Boniptee  17/7,  de  Mayonce  (1465); 
le  Pline  de  Venise  (1469)  ; U Bible  de  Venise  (1470)  avec 
de  jolies  miniatures;  le  Dante  de  Milan  (1478). 

* Leipsick , 1794  , in-8’.  2 vol. 
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toict  , (le  Kuheiiü  , (lu  Poussin  , l-(c.  : des  |iliitrcs  de 
(|ucl(iues  clieHi-d’iL'usre  nnli(|ues  ou  de  bcnuxuiivra- 
l'cs  niod(*rnes  mit  nu'ino  été  ensoyés  de  Florence  cl 
de  Uoinc  par  de  généreux  donateurs  qui  appré- 
cient les  intentions  bienfaisantes  d’une  telle  foiida- 
lioii  , la  sagesse  de  scs  réglemcns  et  sa  bonne  di- 
rection. 

J’oi  sisilé  le  palais  de  M.  le  chevalier  J*’*'  R*'**’*, 
décoré  réceinnient  ovcc  goût  et  niagnilicence  ; un 
beau  iilafond  d’Agricola  représente  la  Mort  itf  Ca- 
»it7/e,  reine  des  Vuls((iics;  la  tête  noble,  ealnur , 
soiiirranlc,  et  à la(|uelle  l'artiste  n’n  point  av(‘c  raison 
donné  riauib.'UTs  aub  iimbrrm  du  poêle,  oHYe  les  traits 
de  1H'“'  Murat  dont  M.  le  chevalier  |^***“*  n épousé 
In  nile  ; allusion  ingénieuse  et  louchante  il  une  (ca- 
tastrophe doiucstique. 

CHAPITRE  IV. 

Tombeau  du  Dante.  — Le  Dante. 

Lr  loniheau  du  Dante  est,  pour  l’imagination  , le 
premier  des  iiioniiinens  de  Ravenne  , et  ruii  des  plus 
illustres  tombeaux  du  monde.  Mais  la  coupole  incs- 
(|uinc  et  de  ninuvai.s  goût  dans  laquelle  il  fut  jdacé 
vers  In  lin  du  dernier  siècle  , parait  bien  peu  digne 
d'une  telle  sépulture.  I.n  pierre  ({iii  couvre  les  os  du 
Tasse  dans  un  coin  de  l’église  do  Ste.-Onnphrc  , «et 
rinscription  Data  Taaxi , mise  par  les  moines  , sont 
prélérnliles  à ce  vain  eolinehet.  La  dépouille  du 
poète  semble  , comme  lui-niéme  , avoir  ou  ses  ca- 
tastrophes. T.nviron  deux  années  après  sa  mort , 
t'iui'iu  «la  l’oI«‘iila  , (|ui  lui  avait  ofTert  généreusement 
nu  asile  cl  décerné  de  pompeuses  funérailles  ',  ayant 
été  chassé  de  Ravenne  , le  cadavTc  du  Dante  faillit 
a être  «léterré  de  l’église  des  Frères  Mineurs  de 
S.-Fraimois,  cl  sa  cendre  jetée  au  vent,  car  les 
Florentins  poursuivirent  jns(|u’â  sa  mémoire,  et  le 
pape  l’avait  excommunié.  Lent  soixante  ans  s'écou- 
lèrent jus((iTu  ce  (|ue  le  sénateur  Dcrnard  Rembo  , 
podcst.il  de  Ravenne  pour  la  république  de  Venise,  et 
père  du  cardinal,  lui  ni  éleverun  mausolée  d’après  le 
«Icssin  de  riiahilc  architecte  et  sculpteur  Pierre  Lom- 
bardo,  mausolée  réparé  en  1692  par  le  cardinal  légal 
tiorsi  de  Florence,  et  rebâti  dans  l’état  actuel  en  17^, 
aux  frais  d’un  de  scs  successeurs,  le  cardinal  Vaienti 
Gonznga  de  Mantoue.  A in  voûte  de  la  coupole  sont 
les  (|uatie  médaillons  de  Virgile,  de  nriinclto  Latini  , 
li>mnitrc  du  Dante,  dont  il  avait  si  bien  appris  corne 
l'uom  a eIcrMfi  et  de  ses  protecteurs  Can  grande 
et  Giiido.  L’aspect  «le  cc  marbre  funéraire  du  Dante, 

' VilUni  rapp(jrtc  qiTil  Int  enseveli  a grande  onore  in 
nbitn  tli  jjoelfi. 

^ (I  Comment  l'iiommc  se  rend  éternel,  » paroles  du  Dante 
à ihunolto  Latini , lorsqu’il  le  rencontre  en  enfer  , où  scs 
goûts  infâmes,  cl  peut-être  aussi  scs  npiuions  |ioliliqnes 
l’iraient  pmlca  le  melltr.  fnf.  can.  xv.  8.5. 


«levant  le(]iicl  s’éluil  pros(«*rné  Alfieri’  cause  une  foule 
d’émotions  impossibles  à décrire.  L’infortune  «le  cc 
grand  homme,  condamné  , privé  de  scs  bi«Mi$  , banni 
do  Florence  , n’alicndril  pas  moins  que  son  sublime 
génie  ne  confond,  l.es  vers  d’Homère  sont  d’un  poète 
molhenrenx  d’un  âge  primitif  ; le  poème  du  Dante 
est  un  poème  de  proscrit  , «l’iinc  épO(|ue  de  factions 
et  de  fanatisme;  l’exil  a fait  scs  vers,  et  .son  enfer  fio- 
rentin  est  l 'enfer  des  partis,  des  révolution!  et  de  la 
guerre  civile.. Aussi  le  Dante,  oublié,  méconnu  pendant 
près  de  deux  siècles,  n-t-il  été  de  nouveau  et  vive- 
ment senti  depuis  (]ue  notre  temps  a vu  les  mêmes 
orages  Aujourd'hui  son  livre  est , pour  les  Italiens, 
comme  un  symbole  de  liberté;  ils  s’y  réftigient 
avee  amour  , et  leur  admiration  leur  semble  du  pa- 
triotisme. Il  m’est  (|ueli|ucfois  arrivé  d’en  lire  plu- 
sieurs chants  avec  les  jeunes  gens  instruits  auxquels 
j’étais  adressé,  et  je  me  rappelle  encore  les  transpoits 
(|u’cxeituient  en  eux  tous  ces  magnifi({ues  passages 
sur  la  gloire  , la  grandeur  ou  l’esclavage  de  l’Italie  : 
ce  commentaire  ardent,  enthousiaste  , me  ravissait, 
et  il  ne  ressemblait  point  aitx  commentaires  écrits 
(|iie  j’avais  essayé  de  parcourir.  Le  Dante  n’n  guère 
raconté  d'événemens  ou  d’aventures  ; il  a pris  pour 
acteur  les  passions , les  idées  «|ui  agitaient  son  siècle, 
et  la  création  entière  est  devenue  le  théâtre  de  ce 
poème  : 

Al  qimlc  ha  posta  mono  e cido  r terra  \ 

Lomnic  Dossuet , le  Dante  a sa  langue  à part,  qu«« 
personne  n'a  parlée  ni  avant  ni  après  lui  ; «;t , comme 
notre  grand  orateur,  il  sait  rendre  merveilleusement 
les  choses  les  plus  vulgaires*.  Peut-être  que  leur 

’ Proattalo  innanzi  a'  tiioi  finicrei  tiiarmi. 

Voyci  son  beau  sonnet  O gmn  jxiilre  Alighier,  cic. 

* D’après  le  relevé  curieux  de  M.  Gamba  (5erie  rie'  teati 
rii  lingua  ituliann  , n"  309),  on  remarque  qu’il  avait  paru 
dix-neuf  éditions  de  la  Dirina  Connneriiu , de  ttî2à 
1500;  quarante,  de  1500  à 1000;  cinq  seidcment  dans 
le  xvii'"  siècle  ; trcnie-sept , de  1700  à 1800;  et  plus  de 
cinquante  pendant  les  vingt-cinq  premières  années  «lu  xix' 
siècle.  Le  Dante,  de  la  jolie  édition  portative  des  |ioètes 
italiens,  publiée  à Paris  |iar  M.  Rultura , a été  le  premier 
épuisé'. 

* Paiari.  (’4in.  xxv , 2.  «i  Auquel  le  ciel  et  la  terre  ont  mis 
la  main.  » 

* Un  des  beaux  vers  du  Dante  est  celui  qui  montre  un 
tailleur  enfilant  son  aiguille, 

Conte  Vecchio  aartor  fa  ncUa  cruna. 

Inf.  Can.  xv  , 21 . 

Quelques  détails  familiers  se  rapprochent  de  certains 
traits  des  Serniona,  des  E/érafiona  à Dieu  et  des  Médita- 
tions sur  V Évangile , de  Dossuet;  tels  sont  : 

A'è  du  lingua  che  chianti  ntantma  o babbo. 

Inf.  Can.  xxxii , 9. 

Matlo  è citi a/x-ra  cite  nostra  ragione 
Poaaa  truacon  er  la’  n/inita  ria 
Che  ticne  umt  sustanzia  in  tre  peraone. 

State  Contenu , umana  gente , al  <piia  , 

Chose  pot  U ta  areste  r crier  tiitlo 
Mcatier  non  ern  jtartorir  Maria. 

P'irg.  C.vn.  m , 34. 


MVRK  M , CI!  VP.  V. 


gnùt  de  monarchie  ' cl  d’iiidé|ieiidancc  de  lu  cour 
roniniiic  , leur  iniiiiciise  t'oi  , leur  christuinisnic  «i 
iiilréiiidc  , In  iieltclé  «le  leur  théologie  éluhlisM-nt 
cuire  eux  d’nulrcs  anuiogiea.  Le  vovnge  d’Italie  est 
iiérc!(i>aire  à in  parfaite  connniüsniiec  du  Dante  -,  il 
faut , pour  le  coinpreiidrc  , avoir  coiitcm[ilé  , soit  les 
hcHutés  de  la  nature  <|u’il  a dér:ritcs  , soit  les  ouvra- 
ges de  l’art  «|u'il  a inspirés  ; les  vieilles  peintures  de 
Giotto  , d’Orgugna  , de  Luc  Signorelli , le  grandiose 
du  )]ichel-.\nge  , en  sont  l’explication  la  |)lus  élo- 
<]ucnte  et  la  plus  vraie.  Après  l’avoir  ainsi  étudié  , 
on  serait  tenté  do  s’écrier  , couiuie  le  jeune  Marc- 
Aurèle  de  Je  ne  suis  quelle  harangue  ((ui  certes  devait 
être  bien  loin  de  ses  vers  : O omnia'^  ! Ce  poète  du 
xiii"  siècle  a tout  senti  et  tout  exprimé,  (ju’on  no 
vante  plus  si  hautenieul  nos  progrès  , notre  perfecti- 
bilité : l’url  huiiiuin  , tout  ce  «(ui  s'upprend  , a pu 
se  perlécliouner  , mais  riiitclligencc  ne  s’est  point 
étendue. 


CIl.VPITRE  V. 

('iiviriins.  — .Murs.  — Mausolic  dcThéoJxric.  — Crocclla. 
— Albcroiii.  — S.-  iiwlIimiiie  in  Classe.  — Abaisse- 
ment prétendu  de  l’Adriatique.  — Pincla. — Crduiinc 
des  Français.  — bataille.  — làite  jusqu'à  Kimiui. 


Lrs  environs  de  Ravenne  , avec  leurs  ruines,  leurs 
souvenirs  , leuraspect  désolé,  les  vastes  niarai.s  dont 
ils  sont  couverts , semblent  une  autre  campagne  de 
Koiiic  inondée.  I.o  tour  des  iiiiirs  de  ces  grandes  et 
hislori<(ues  cilt's  est  une  «le  mut  promenades  favori- 
tes - les  murs  de  Rome  sont  au  nombre  do  scs  plus 
intéressuns  nioiiiiinciis  ; à Ravenne  , on  voit  encuro 
les  brèches  faites  par  les  liarbnrcs,  «|ue  n’nrrélont 
point  les  remparts  lors([u'ils  ne  sont  |ioint  défendus 
pur  le  patriotisme  et  le  courage  des  habilans.  Ces 

Cuihuon  ralvre  e gnislo  amor  cara/ca. 

Can.  XVIII  , OB. 

Le  vers  si  triste  du  Purgatoire  sur  la  misère  et  l’avciigle- 
•inii  du  inonde  est  tout  à-fait  bussiiô'ique  ; 

Fraie  , 

lAi  monilu  è cicco  , c tu  rien  ben  fia  lui. 

Caii.  XVI  , 00. 

' Ou  connaît  l’épiUpbe  du  Dante  mise  sur  son  tombeau  , 
qui  lirait  couqMiscc  par  lui  : Jura  monarrhite y etc.,  et  son 
traité  : De  inonarchûi , dans  lei|iiel  il  prétend  dviuontter 
l’cxccllencc  de  ce  gouvetneiiicnl , par  l’exemple  d«r  la  fa- 
mille quia  son  chef  iialiircl,  système  reproduit  de  nus 
jours  p.sr  un  publiciste  quelque  temps  célèbre. 

' Les  vers  siiiv.vns  du  Purgatuirc  sont  une  définition  pn> 
cisc  du  libre  arbitre  : 

f. O delà  i rosiri  inuciinenli  inizia  , 

.\itn  (lien  tuUi;  ma  ]x>sloch‘  io’ I tlica  , 

I.tnnv  r’  è tinina  be/ie  ed  o vtalizin.  Lan.  xvi , "3. 

Le  Dante  afait  jaillir  une  multitude  de  beaux  vers  de  ques- 
tions purement  ibéologiipies  et  dogmatiques. 

* Lett.  de  Fronton  a Maic-Auréle,  l.iv.  ii  ,0. 


murs  impuissans  me  représentaient  lu  lin  et  le  re- 
iionvellcnn?nt  des  empires. 

Le  tombeau  de  Théodoric,  bâti  par  lui  , et  il’oii  ce 
grund  prince,  coni|uérant , législateur,  et  ami  des 
arts  et  des  seieiices  , fut  rejeté  comme  arien  , est 
devenu  Ste.->lHrie-dc-la-Rotnndc.  Le  solide  moini- 
iiient  do  ce  premier  des  rois  goths  en  Italie  est  une 
imitation  assez  adroite  des  mausolées  d’.VngnsIc  et 
d'.Vdricn  , tout-à-fait  dans  le  goût  romuin  ; il  prouve 
rascendant  «{irubticnneiit  toujours  les  vaincus  lors- 
qu’ils sont  plus  civilisés  (|iic  leurs  vainqueurs.  Le 
placement  de  l’énormo  coupole  , d'niie  seule  pièce, 
montre  une  hnbiicté  dans  la  mécaniipie  extraordi- 
naire à cette  épo«|ue. 

A un  ({uarl  «le  mille  do  Ravenne  , une  simple  croix 
greci|ue,  au-dessus  d’une  petite  culoniie  cannelée  , 
iudi(|iic  la  place  on  fut  autrefois  In  superbe  bnsili(|ue 
de  S. -Laurent  in  Cesana  , fondée  en  3U6,  par  Lau- 
riliiis  , premier  caiiiérier  de  l’empereur  Ilonorius  , 
détruite  en  I55ii,  et  dont  les  trente  colonnes  dn 
marbre  précieux , à l’exception  de  deux  placées  û 
l’église  de  S. -.Marie  iu  Foilo  , furent  transportées  li 
Rome.  Les  empires  nu  semblent  pas  loin  de  leur 
chute  ijuand  Icscaméricrs  des  princes  peuvent  élever 
d’aussi  inagiiitiiiucs.  temples. 

L'ne  inscription  dn  Ponte  nnoco  inilique  qu’il  fut 
construit  lorscpie  Alberoni  était  légat  de  la  Romagne; 
uinr  porte  de  lu  ville  a re«;u  aussi  le  nom  de  ce  car- 
dinal, jouet  bien  mes<|niii  de  l’intrigue  et  de  la  for- 
tune à ciité  des  grandes  catastrophes  de  Ravenne. 

S.-Apollinaire  «w  C’/o«sc  , vasto  et  superbe  basili- 
que du  xi”  siècle , do  style  romain,  rappelle,  pour 
le  goût,  le  curuclèrc  et  la  richesse,  S -Paul  avant 
su  destruction.  Mais  si  le  feu  a détruit  cette  der- 
nière basili<iue  , l’eau  semble  devoir  ruiner  S.- Apol- 
linaire : située  au  milieu  des  marais  , les  fondations 
en  sont  quelquefois  inondées  et  il  me  fut  impossible 
de  pénétrer  sous  le  grand-autel , afin  de  visiter  l’an- 
cien lombcan  dn  saint , parce  (|uc  l'cun  de  la  pluie  y 
avait  pénétré.  .Vulour  de  l'église  sont  de  larges  tom- 
beaux de  marbres  d’archcvé({ues  de  Ravenne.  .\  lu 
tribune , à côté  du  portrait  de  S.  Apidlinairo  , le 
premier  de  ces  archevêques , est  la  suite  non  inter- 
rompue de  scs  successeurs.  L’église  de  Ravenne, 
qui  SC  vante  d’«;tre  la  fille  ainée  de  l'Église  de 
Rome  , connait  comme  elle  les  noms  de  scs  pasteurs 
depuis  rétablissement  dn  christi.xnisnic.  Au  milieu 
de  la  nef,  entre  deux  tombeaux  , le  nom  et  le  titre 
de  l’empereur  Othuii  III  , inscrits  sur  le  mur,  rap- 
pellent une  des  pénitences  fiTventcs  de  ce  prince  , 
afin  d’apaiser  le  remords  qu’il  dut  éprouver  du 
meurtre  de  son  ennemi  Crescentius,  et  de  la  prostitu- 
tion de  sa  veuve  aux  soldats  allemands , crimes  que 
celle-ci  sut  vonger  en  l’enqioi.soniiunt,  après  l'avoir 
séduit  comme  femme  ou  médecin , et  peut-être 
comme  tous  les  deux.  L'aiicicniic  ville  de  Classe, 
détruite  en  T'iS  par  le  roi  des  Lombards  Lutlprand , 
tenait,  comme  rindi(|ue  son  nom  (rlassit,  flotte), 
à la  1111‘r  , «fui  eu  est  aujourd'hui  distante  de  quatre 
milles,  tant  !«•  sol , malgré  l’erreur  commune  sur 
l'abaissement  piéteiidii  de  r.VdriH<i<(uc  , s'çlè'e  et 
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m consolide  «ur  tea  borda  pur  les  HtUViascniciis 
considérables  que  fnrnient  le  l’ôet  lea  rivières  qui  ae 
jeUeiit  dans  cetto  mer. 

La  sombre  forêt  de  pins  (Pinefa  ) qui  enveloppe 
lEvreiine  du  coté  de  In  mer  est  comme  un  voile 
fiinèbrc  jeté  par  hi  nature  sur  tes  débris  de  la 
eilé  déchue.  Cetle  célèbre  forêt , une  des  merveil- 
les do  ritnlio,  a elle-même  ses  annales.  Ce  n’est 
pus  la  forêt  nouvelle  de  l’.Vmérique  , sans  histoire 
et  sans  nom  , mais  c’est  une  illustre  forêt  : les 
ancêtres  de  acs  pins  servaient  à construire  les  flot- 
tes d'Auguste  ; vaisseaux  de  Venise , ils  Iranspor- 
tnient  en  Asie  les  croisés  d 'Europe;  mais  leur  triste 
postérité  vendue,  adjugée  aux  commissaires  do 
niaiine  des  Étals  voisins,  devient  aujourd'hui  le 
brick  autrichien  qui  protège  les  Turcs,  ou  le  petit 
navire  pontifical  <|u’insullcnt  et  que  (lillent  les  bar- 
baresques  '.  La  fineta  est  encore  intéressante  par 
ses  souvenirs  poétiques  : le  Dante  l’a  citée  * ; cet  oi- 
seleur inlréfiido  avait  dû  probablement  y chasser^; 
Hoccace  y mit  la  scène  de  su  nouvelle  extraordinaire 
de  Mastngio  degli  Oiicsli  , récit  d’un  tragi<|uo  événe- 
ment (]iii  amena  la  singulière  conversion  amoureuse 
des  dames  de  Ravenne*;  cl  liyron , quia  chanté 
faiblcrnent  la  l’ineta  \ y composa  , à la  prière  do 
son  amie  , la  Prophétie  du  Dante  ®. 

La  liadition  populaire  raconte  que  le  Dante  allait 
souvent  méditer  dans  un  endroit  solitaire  , <|ui  con- 
serve encore  le  beau  nom  de  LVro/o  de’  povti.  l.es 
propriétaires  avaient  montré  ritilenlion  , il  y a quel- 
ques années  , de  clore  cette  espèce  de  ruelle  ; tuais 
les  liabitans  littéraires  de  Ravenne  réclamèrent , et 
elle  est  restée  publique. 

A doux  milles  de  Ravenne,  sur  la  rive  du  fleuve 
Roneo,  est  un  petit  pilastre  île  marbre  blanc,  appelé 
la  colonne  des  Fiançais  , en  mémoire  de  la  bataille 
gagnée  par  les  troupes  do  Louis  \ll  sur  rariiiéc  de 

' J’ni  cru  devoir  conserver  ces  lignes  telles  que  je  les 
écrivis  dans  la  Pineta  ,aii  mois  de  septembre  1827,  qiioi- 
i/iie  la  franee  ait  depuis  rclevo  la  Grèce  et  abattu  Alger. 

- Puifjal.  Cnn.  XXV lit  , 20. 

^ Le  Dante  a pris  de  fréquentes  et  admirables  cumjiarai- 
smis  de  la  chasse  à l'oiseau  : 

Uausi  fnlcnne  ch’  esce di  copjKUo  , 

Munec  la  testa  , o con  /’  ale  s’ applaude , 
l'oglia  tuostrando  c facendosi  bello. 

l'arndA'Mu  xix,34;viii,  103;ct  xvtii,  4.t. 

Il  semble  toutefois  en  blâmer  l’excès,  et  s’iiccuscr  de  cette 
faiblesse  d.vns  ce  ver»  du  Purgatoire  : 

Conte  fur  siwle 

Chi  dietra  ail'  uccellin  sua  cita  perde. 

Can.  XXIII  , 3. 

* G’orn.  V,  noi\  vtii.  E non  fu  ipiesta  jmura  caijione 
solumenic  di  tfucHto  hene  ,anzi  .si  tu  tir  le  liaripnano 
donne  fHtutose  ne  dirennero  , r/ie  sempre  />oi trnpfto  piû 
arrenderuli  a’  piaceri  degli  tinmini  fiirouo  cite  prima 
State  non  erano.  ('.elle  nouvelle  mise  en  vers  p.vi  M.  .Siroc- 
c II,  est  une  de»  plusrburnianlcs  pièce»  de  la  [viésie  italienne 
c >ntcm|Miraine. 

Doit  Juan  , cb.  iii,  cv,  cvi. 

* .1/éw.  T.  IV,  f biip,  I*’''. 


Jules  II  et  du  roi  d’Espagne,  et  dans  laquelle  fut 
tué  , à vingt-quatre  ans  , Gaston  do  Foix.  Le  inonu- 
uieiit  d'une  si  terrible  journée,  dans  laquelle  péri- 
rent vingt  mille  hommes,  qui  faisait  écrire  à Dayard 
sur  le  champ  de  bataille  même  : • Si  le  roi  a gaigné  la 

• bataille,  les  pauvres  geiililshominev  l’ont  bien  per- 

• due,  • ce  monument  n’a  rien  de  militaire  et  du  funè- 
bre ; il  est  onié  d’élégantes  arabesques  offrant  des 
vases,  des  fruits,  des  festons,  des  dauphins  , et  chargé 
de  huit  inscriptions  trop  longues  qui  se  répètent , cl 
dont  l’une  est  un  jeu  de  mots  assez  ridicule  La  ha- 
rangue (|uo  Guichardin  fait  adresser  par  Gaston  à ses 
soldats  sur  les  bords  du  Ronce,  est  une  des  plus  vantées 
deees  pièces,  diffusesimitationsdes  harangiiesdes  his- 
torietis  de  l’antiquité.  De  grands  noms  littéraires  assis- 
taient à la  bataille  : Léon  X y fut  pris  ; (^stiglione, 
l'Arioste,  s’y  trouvaient  ; le  chantre  de  Roland,  qui  a 
rappelé  l’affreux  carnage  dont  il  fut  témoiit  ",  dut  y 
recevoir  de  vives  inspirations  pour  peindre  les  com- 
bats avec  tant  de  feu. 

Le  désir  de  passer  le  Rubicon,  que  je  croyais,  d'a- 
près Addison,  le  Pisatcllo,  me  fît,  cti  1827,  suivre  la 
côte  jusqu’à  Rimiiii.  J’avoue  que  près  de  la  mer  j’eus 
fpielque  peine  a le  reconnnitre:  il  me  semblait,  par 
l’aspect  de.»  lieux,  tjue  lu  lit  de»  diverses  rivières  que 
je  rencontrais  avait  dû  changer  ; car  elles  ne  sotit  (|uc 
des  espèces  de  torrens  ré]>audus  dans  la  plaine.  J’ai 
depuis  retrouvé  le  véritable  Rubicon’;  mais  alors, 
si  je  ne  l’avais  pas  parfaitement  rceonuu,  j’étais  bien 
sûr,  arrivé  à Rimioi,dc  l’avoir  passé  d'ti ne  inanié'reou 
d’autre,  et  ma  conscience  de  voyageur  était  en  repos. 

’ La  Colonne  fut  élevée  en  1557  ^tar  le  président  de  la 
Riim.vgnc , Pierre  Dunat  Cevi  ; voici  1 inscription  ; 

I/ar.  Pe  ta.  Petru.s.  Douât.  Donalus.  Ihcios. 
Gallosgit  :IIic.  Cirsos.  Cmsiti.s.  Hœc.mcmoran.s. 

* ,\ooteranna  i de.strier  fino  alla  panda 
i\el  sangne  vtnan  per  tutta  la  caniftagna  ; 

Ch’  (I  .seppellire  il  jtoptd  rerrà  inanco 
Tcdesvo , Ispuno  , Ureco  , halo  e Franco. 

Ort.  Can.  tu  , St.  lv^ 

Quella  eittoria  fu  più  di  conforte 
Cite  d’ allcgressa  , iierché  troppo  pesa- 

. Contra  la  gioin  nostra  il  céder  inorto 
Il  capilan  di  Francia  e dcll’  impre>a  : 

Ma  né  goder  possiam  , nè  farne  fesla  , 

• Senicndo  igran  ranininrichi  e /’  angosce 
Ch’  in  resta  bruua  , o lacriniosn  guancia 
Le  cedocellc  fan  per  tutta  Francia. 

Can.  XIV. St.  VI  , vii^ 

L'.triovic  a plusieurs  f<  i«  , dans  son  |Hième  , attribué  le 
gain  de  I<>  Itataillc  à l'babilctè  et  à la  bravoure  du  duc  do 
leiraré.  Un  a prétendu  que  sur  l'obacrvalien  faite  à 
Al|dinn«e,  qu’une  (larlic  de  l'armée  française  n'élail  )>as 
miMii»  cx|«>scc  à son  artillerie  que  l’armée  des  alliés,  il 
avait  dit  à ses  canonniers  , dan»  la  clialcur  du  combat  : 
« Tirez  t.nijours,  et  ne  craignez  jmini  de  vtui»  lrom[H;r  , 
Il  rar  tous  ceux-là  Sont  nos  ciiuemis.  u 

* )'.  le  cbap.  »uiv. 
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LIVRE  XI  , VI. 


CHAPITRE  VI. 

Fuili.  — Uailierine  SforM.  — Calhédr«lc.  — 5.  Jérôme. 
— CésÉi^E.  — Malalcïtiana.  — Savignano.  — Sénaliu- 
consultc.  — Riibicon. 


Foau  est  une  \ille  grande,  neuTC,  badigeonnée  ; 
afin  d’échapper  à cet  aspect  commun,  je  gagnai  ses 
sicux  remparts  en  ruine.  On  m’avait  indiciuéi|ue c’était 
sur  CCS  inènies  murailles,  entre  lu  porte  de  Céséne  et 
celle  du  Kavenne,  que  la  duchesse  Catherine  Sfone, 
fille  naturelle  de  Jean  Galéuz  .Ilarie,  réfugiée  dans  la 
citadelle  après  le  meurtre  de  son  époux,  et  assiégée 
pur  les  révoltés  qui  la  mcnaçnient  de  tuer  son  fils 
resté  cunimu  otage  entre  leurs  mains,  parut,  et  (|ue 
lu,  noblement  impudique  et  moins  mère  que  femme 
de  parti,  elle  leur  avait  dit  et  montré  qu’elle  pouvait 
faire  d'autres  enfans.  Catherine  fut  depuis  prisonnière 
de  l'.étar  Uorgia,  aptes  avoir  intrépidement  résisté  li 
sou  armée  <|iie  le  roi  de  Naples  et  le  duc  de  Milan  n’a- 
V nient  point  osé  attendre.  Machiavel  célèbre  sa  glaire 
et  sa  Mtoÿ/ionime  réso/u/i'on,  quoi(]u’clle  n’eût  point 
été  couronnée  de  succès;  et  cependant  il  avait  con> 
seillé,  comme  secrétaire  de  In  république  florentine, 
ralliance  avec  le  vil  ISorgia  ; tiint  les  opinions  indi- 
viduelles sont  tiop  souvent  |>cu  d’accord  avec  les  ré- 
solutions poliiiipics  ! 

i.c  palais  (lel  comiin»  do  Forli  offre  un  buste  élé- 
gant pur  Desiderio  da  Sctiignano. 

La  porte  grandiose  de  la  cathédrale  est  ornée  de 
sculptures  et  «le  bas-  reliefs  d’un  bon  style,  do  ruiinée 
1463.  Charles  Cignani  mit  vingt  années  d exécuter  la 
Coupidc  de  la  fieige  du  feu,  peut-être  le  plus  im- 
portant ouvrage  de  peinture  du  xvm”  siècle , et  il 
fallut  coinnieiicer  û défaire  réchafaiid  pour  l’obliger 
d’en  finir. 

.\  la  chapelle  dite  de’  Ferri  do  S.-Mcrcurial,  ornée 
d'ex(|ui.ses  sculptures  de  15il6,  estun  superbe  tableau 
d’innocent  d’Imola. 

Ooremar(|uc  d S.-I'hi!ippe  de  Neri  uuc  Aiinoni  ia- 
ho/r  et  un  Christ  du  Guerchin. 

L’église  S.-Jér«une  olTrc  une  Conception,  un  des 
chefs-d’œuvre  du  Guide,  et  le  gracieux  miiusolée  de 
Darbara  Ordelaflfi,  Jeune  femme  «loiil  les  traits  sont  char- 
uians,  et  qui,  malgré  l’inscriplion  mise  par  son  mari, 
[lourrait  liieii  être  morte  du  poLson  «|u’il  lui  aurait 
donné  : une  chapelle  peinte  à fresque  est  attribuée  d 
Mantegiia. 

A l'apothicairerie  .Moronili  , les  nrnbcs(|ues  sur  le 
mur  evlérieui  et  la  «lemi-figure  oITrant  des  dfogucs  , 
sont  d’e\c«dlcntcsfies(picsdii  Melosxo, artiste  «le  Forli 
du  xv"  siècle,  le  preiuicr  m.iitre  «le  la  pciutiir«;  «les 
plafimiU,  et  qui  en  donna  des  lc«;oiis  au  Corrège. 

Césène  a «le  jolis  environs,  mais  point  de  inonu- 
nieus.  La  principale  cutiosilé  est  la  bibli«>théquc  Ma- 
latesiiniia,  fondée,  en  14.'>'2,  pur  le  scignetir  .Malatcsta 
Novcllo,  et  dont  les  manuscrits  enchainés  rappellent 
l’aspect  «le  la  Laurenticnne.  Malatcsta  Novello,  i|ui 
avait  fait  exécuter  un  grand  nundirc  «le  ces  beaux  ma- 
uuscrits,  chargea  les  fraiiciscuins  de  leur  conserva- 


tion, moyennant  un  legs  annuel  de  200  ducats  d’or. 
Phtil  Manuce  s’était  enfermé  plusieurs  mois  dans  la 
Malatcstiana  , afin  d'y  recueillir  des  matériaux  et  des 
secours  pourscs  éditions  : elle  est  aujourd’hui  biblio- 
thèque de  la  ville  et  publi«{uc;  «in  {>cut  même,  avec 
la  permission  du  goufalonicr,  emporter  chez  soi  les 
volumes,  d l’exception  «les  manuscrits  et  des  pre- 
mières éditions  : exemple  rare  en  Italie  de  ce  genre 
de  prêt.  Les  Étymologie»  de  $.  Isidore,  évéque  do 
Séville,  espèce  «l'encyclopédie  du  vu”  siècle,  le  plus 
ancien  et  le  plus  précieux  manuscrit , est  regardé 
comme  du  viii°  ou  du  ix' siècle. 

•Au  palais  de  la  commime,  une  Vierge  et  plusieurs 
saints  est  un  chef-d’muvre  de  Francia.  L’église  des 
Capucins,  remplie,  parfumée  de  fleurs,  oITrait  un  beau 
tableau  du  Guerchin,  bieu  conservé  et  montré  pat 
eux  avec  politesse. 

Le  Caïupo  Santo  «rst  remarquable;  plusieurs  «les  iu- 
scriplions  (ont  en  langue  vulgaire,  employée  mainte- 
nant avec  prédilection  par  (iuel«(ues  lettrés  italiens  '. 
On  y lit  aussi  des  citations  des  poètes  : au-dessous  du 
buste  d’une  jeune  fille  est  le  vers  de  rélrar«iue. 

Cosa  belta  e morlal passa  o non  dura. 

Sur  un  coteau  hors  de  la  ville  est  le  couvent  de 
la  Madone  del  Monte  , attribué  au  liramantc  , célè- 
bre autrefois  par  scs  anti«|uités,  dans  leqtiel  Pie  Vil, 
né  à Césène  , ainsi  «jue  son  illustre  et  infortuné  pré- 
décesseur , avait  été  bénédictin. 

Près  de  Savignnno  est  inscrit  sur  une  col«>nnc  le 
sénatiis-consiilte  par  Ictiuel  on  dévoue  aux  dieux  in- 
fernaux , et  l’on  déclare  sacrilège  et  parricide , qui- 
comjue  avec  une  légion , avec  une  armée  ou  avec 
une  cohorte  , passerait  le  Rubicon  ; pièce  apocryphe 
dont  il  est  surprenant  que  Muntesi|uieu  admette  l'au- 
thenticité. Il  parait  «léinoniré  que  le  petit  fleuve 
(]ui  passe  a Savignano  , sous  un  pont  romain  du 
temps  des  consuls,  ouvrage  fort  renuvrtpuablc  en  tra- 
vertin , est  le  véritable  Itubicon  ;•  il  se  réunît  plus 
bas  au  Pisatello,  au-dessous  de  l’écluse  deSavignaiio , 
à l'endroit  dit  le  due  horche  , et  il  tombe  avec  lui 
dans  la  mer.  I.e  lit  de  cette  rivière  offre  encore  les 
cailloux  rouges  «pii  ont  fait  appeler  le  Rtibicon  par 
Lucain  : punireua  Rubicon  et  le  pavé  du  pont  est 
d’une  pierre  «le  la  même  couleur  ; l’aspect  des  lieux 
rappelle  le  penjue  itiias  serpit  calle»  , et  cette  fois- 
j’ai  tout-è-fuit  senti  le  fleuve  franchi  par  César  , et 
cru  entendre  jacta  ait  aléa  *.  La  Gaule  cisalpine 
avait  fini  par  s’élendre  au-«lcla  de  Ravenne.  Un  aussL 
vaste  commandement  confié  «i  César  était  une  suif«^ 
du  respect  pour  la  coutume , qui  voulait  qu’un  seul 
humilie  eut  ce  coininaiulement,  tandis  que  depuis  son 
n«:cruisscment,  il  eût  été  prinlent  de  le  diviser,  .tinsi 
le  respect  «crnpulciix  «lu  sénat  pour  les  vieux  usage*  et 
l’ancien  régime  de  la  républitpie  amena  sa  chute  et  le 
triomphe  «le  César.  Ce  citoyen  , ce  .simple  général  de 
Rome  gouvei liait  alors  le  nicme  territoire  «|ue  Rona- 
parte  , empereur  «le.v  Fraii«;ai*  et  roi  d'Italie. 

' V.  Lir.  VIII , chnp.  xxvii. 

* Fharsnl.  I.iii.  i , 21 

^ L.  la  fin  du  cli.vp.  préccilent. 
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VOYAGES  En  ITALIF.. 


CHAPITRE  VII. 

— Ptmt.  — Arc  (l'Aiigiiiilc.  — S.-i'ratiçois.  — 
Albcrti.  — Malalcsii.  — Üia|>cllc.  — F<'rlcrc»»c.  — 
Françoise  de  Kimiiii.  — Uibiluttiéquc,  — Cugliosiru. 


0.>  cnirv  il  Kimini  en  pnssnnt  sur  un  superbe  pont 
(le  marbre  construit  sous  Auguste  et  Tibère  , et  (|ui, 
après  plus  de  dix-liuit  siècb's  , est  encore  le  plus 
beau  iiiunuinent  de  In  sille.  Un  reniiirciuu  sur  ce  pont 
le  lituua  ou  sceptre  augurai , un  des  attributs  dupou- 
>oir  des  empereurs,  tons  grands  poniiles  , comino 
l'nvnit  été  César;  les  |>apes  ont  hérité  de  cette  double 
puissance  ; le  pontificat  et  la  souveraineté  semblent 
inséparables  à Uonic  , et  r<>n  dirait  (|u'il  faut  a la 
ville  éternelle  un  pouvoir  <|ui  remonte  aux  cieux.  A 
la  porte  orientale  , l’arc  d'Auguste  , autre  magnifi- 
que témoigringe  do  la  grandeur  romaine  , consacre 
la  recoiinaissuncc  des  luibitaiis  pour  la  réparation  des 
plus  célèbres  ebemins  de  ritalic 

L'église  S.-Fram;ois  est  le  cber-d’a*uvrc  de  Léoii- 
Hnptistc  Albcrti,  le  restaurateur,  le  législateur  du 
rarcliitectiiro  moderne;  poète,  peintre,  scul[itcur, 
géomètre,  érudit,  légiste,  bon  écrivain,  musicien, 
un  des  liomiiics  que  la  nature  avait  le  plus  merveit- 
leiiseinent  doués.  Albcrti  rencontra  un  |irin<;c  digne 
d’employer  son  génie  : Sigisiuond-I’audolpliu  Miila- 
Icsta  , seigneur  de  Kimini , guerrier  aventureux  du 
xv*^  siècle  , et  loutel'uis  ami  des  poètes  , des  pbiloso- 
plies  et  des  savaus  , avec  lesijiiels  il  se  plaisait  à dis- 
serter , voulut  ipi’après  leur  mort  la  réunion  de  leurs 
tombeaux  et  de  ceux  de  sc.s  capitaines  devint  un  no- 
ble oiiiemeiit  du  temple  (|u’il  voulait  fonder  ; idée 
grande  et  généreuse  dont  l’italiu  la  première  doit 
s'honorer.  l.’elTct  de  ces  divers  sarcophages  dans  le 
goût  antique  , placés  n l’extérieur  de  l’église  , sous 
des  arcades  séparées  pur  une  couronne,  est  d'une 
admirable  sim|dicité.  L’intérieur,  resté  gotbi(|uo , 
est  plein  des  souveuirs  des  lUaIntesta  , de  cette  race 
de  héros  et  de  bâtards  , où  riiéritugc  passait  pres- 
(|iic  toujours  A des  fils  illégitimes,  l’niidolpbe  y Gt 
élever  aussi  plusieurs  mausolées  ; un  consacré  ù l'iin 
de  ses  frères  , mort  en  odeur  de  .sainteté , avec  ce 
titre  ; olim  jtrÎHi  ipi  , mine  prolerlori  ; un  autre 
pour  les  femmes  illustres  de  sa  famille  ; Malatesio- 
rnm  tioinii*  heroldum  aepulvhrum  ; enliii  un  pour 
Isolte,  celle  de  ses  feiiimes  <|ii’il  avait  lu  plus  aimée, 
princesse  gracieuse  , intrépide,  lettrée  , et  un  pour 
lui-même.  Les  ouvrages  en  bronze  de  la  chapelle  du 
S. -Sacrement  ont  été  attribués  a Gliiberti  *;  tniis  bas- 

* Il  a ;>aru  en  I82.^,  à Kimini , im  ouvrage  excellent  et 
i-oiiiplel  sur  l’are  d Auguste  , intitulé  : Ulualrusiono  flclC 
arco  d’  Aiiÿit.tio  <on  ollo  leicde  in  rame  : Fauteur  est 
M.  Miniricc  l’riglicnli,  ingénieiir-areliilectc  de  la  légation 
de  Forli;  et  les  arlisles  sont  deux  jeunes  habitaiis  cic  Ki- 
ioiiii,MM.  Plitlip|)c  Morolli  et  Louis  C.vrlini  ; l’ouvrage 
est  eiirielii  d’une  savante  disserlatioii  de  M.  Borgliesi,  sur 
les  nu-dailles  latines  i|iii  représentent  le  momuiient  , cl  sut 
lii  manière  de  rélaldir  l’inscription. 

* M.  Cieognara  (A'/or.  drll.  xcull.  i\  , 4i8l  a conibaltii 


reliefs  ont  été  crus  grecs  par  l’ubbé  Karthélcmi  ; la 
\\viWe  Sybille  ,\c  sureupbagc  des  .Malutesta  , à la  ebn- 
pelle  deir  An/ua  , sont  superbes.  Les  armes  des  Ma- 
latcsta  sont  une  rose  et  un  éléphant;  la  multiplica- 
tion de  CCS  emblèineset  dcschiffres  tinisde  Sigisniond 
et  d’isotte  donne  à l’église  S.-François  ([uehiue  chose 
d'oriciilnl  et  de  singulièrement  poéli(|uc. 

Sur  la  place  du  marché  est  un  piédestal  qui  , selon 
rinseriplion  ù peu  près  illisible,  et  la  tradition  popu- 
laire fort  peu  probable,  servit  à César  pour  haran- 
guer ses  troupes  après  le  passage  du  Kubicon.  .A 
(|ueiques  pas  de  hi  , un  oulel  est  élevé  à la  place  de 
la  (colonne  d’ou  , selon  l’inscription  ,S.  Antoine  avait 
prêché.  Etr’inge  rapprochement  entre  le  grand  capi- 
taine du  Rome  et  le  nom  de  son  maître  de  cavale- 
tic  ! Près  du  canal  est  une  autre  petite  chapelle 
encore  dédiée  à S.  Antoine,  d’où  l’ou  prétend  que, 
ne  pouvant  se  faire  écouter  des  habitans  de  Kimini  , 
il  harangua  de  ce  rocher  les  poissons. 

La  forteresse  , belle  eonsiruetioii  miFitairodc  Ma- 
latchta  , et  (|iii  porte  son  nom  , domine  la  ville  ; on 
y découvre  la  mer  : In  ruse  et  l’éléphant  que  l’on  y 
voit  encore  no  vont  plus  ù ce  château  devenu  prison. 

J’ai  recherché  les  traces  de  la  demeure  de  Fran- 
eesea  d’.Ariiiiino  ; il  parait  qu’elle  était  située  sur 
remplacement  du  palais  KuiTo  ; (|ueh|ues-uiis  met- 
tent la  Scène  touchante  de  Françoise  et  de  son 
amant  à Pesaro,  et  je  fus  réduit  celte  fuis  ù une 
émotion  cunditiounclle. 

La  bibliolhé<|iic  de  Kimini,  fondée,  en  1G17, 
par  un  legs  du  jurisconsulte  Alexandre  Ganibaluiiiqa, 
a trente  mille  volumes;  les  manuscrits,  à l’excep- 
tion d’un  papyrus  comiDcnté  par  Marini  et  de  ipiel- 
(|ues  manuscrits  clussi(|ucs,  ne  eonceriicnt  guère 
(|iie  l'histoire  de  la  ville  : les  suivante-trois  volumes 
iVAlleynlianos , laissés  par  le  savant  anlii|uairc  et 
cardinal  tluranipl,ct  (|iii  s’étendent  de  17K6ù  1773, 
au  lieu  de  donner  des  détails  sur  scs  diverses  mis- 
sions dans  les  cours  de  l’Europe,  ne  sont  iiu’uno 
collection  du  pièces  théologiques  ou  judiciaires 
sans  utilité  et  sans  intérêt ^ 

A quehpies  milles  de  Kimini  est  le  château  de 
S.  Léo  , où  fut  enfermé  et  mourut  Caglioxlro.  Mous 
avons  vu  Law  achever  scs  jours  li  \ cuise  : l’Italie 
est  iioii-seuicnient  l’asilc  des  grandeurs  tombées , 
mais  encore  le  refuge  des  aventuriers.  De  nos  jours, 
certains  charlatans , qui  avaient  inystiGé  l’Europe, 
ont  fini  par  échouer  à Rome  : la  Gnesse  italienne 
est  moins  crédule  et  moins  dujie  <|ue  la  civilisation 
et  les  lumières  de  Londres  et  de  Paris. 

celle  opinion  de  Ynsari  et  du  chanoine  Louis  Nsrdi  de 
Kimini,  qui  lirait  en  démontrer  de  nouveau  l’exactitude 
dans  une  note  de  son  ouv  rage , Dei  compi/i  c dell’  an/icuL 
campilo  sarignaneie.  Pesaro,  1827  , in-»",  p.  152. 
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CHAPITRE  MU. 


MVKF.  XI, 


K<'|mbliquc  «le  S.-Marin.  — C«in<liliiti«>n.  — Pi>imlBtion. 
— Kcvciiiis.  — Armôc.  — S.-Maiin.  — l;;lise.  — 
Onoiri.  — M.  Borjjlicni.  — Ciloyciis  de  S.-Marin.  — 
^ uo. 


Use  roule  cacnrpee,  »auvaj;c  , mai»  large  el  bien 
entretenue,  conduit  nujourd’bui  de  Kiiniiii  ù S. -Mu- 
rin , capitule  de  celte  [lelile  el  célèbre  république. 
La  cunsiilutioii  non  écrite  de.  S. -Marin,  la  plim  nn- 
cieniic  de  l’Kurope  , dure  depuis  quatorze  siècles; 
et  parmi  les  deux  capiluinc»,  l’un  de  la  ville,  raiitro 
de  lu  eainpugtie  , chargé*  du  pouvoir  evéeutif  et 
éligibles  tou»  les  six  mois , il  ne  s’est  encore  ren- 
contré aucun  de  ce»  cher»  ambitieux,  usurpateurs 
ordinaires  , inévitables  de  lu  liberté.  Le  conseil  gé- 
uénil , composé  de  soixante  membres  pris  indistinc- 
tement pal  mi  les  nobles  ' et  les  plébéiens,  et  élus 
flirectemcnt  dans  rassemblée  générale  «lu  peuple 
( om'wÿo) , forme  le  corps  législatif,  et  un  conseil 
des  douze,  espèce  de  chambre  haute  dont  les  ilcux 
tiers  sont  rfuiouvelés  ebuque  année,  sert  d’intermé- 
diaire entre  le  corps  législatif  et  le»  deux  capitai- 
nes. On  voit  ainsi  que  cette  eonsliliiiioii , quoi«|ue 
démocratique,  a sagement  rejeté  le  principe  de  la 
chambre  unii|ue.  Un  magistrat  nommé  pour  trois 
nus  par  le  conseil-général , cl  choisi  hors  du  terri- 
toire lie  lu  république  , est  chargé  de  rendre  la  jus- 
tice. Un  n)cdcciii  et  un  chirurgien,  également  étran- 
gers , sont  appelés  pour  le  même  laps  de  temps, 
i.’élcndue  de  In  république  de  S.  Marin  est  de  dix- 
sept  milles  carrés;  la  popululiou  , de  quatre  mille 
hubitans  , dont  six  cents  pour  la  capitale;  les  reve- 
nus de  l’Ktal  s’élèvent  à environ  30,000  livres  ; 
riirmée  est  de  (|uarunle  homme*.  Trois  forts  com- 
posent toutes  les  places  fortes  : au  plus  élevé  des 
trois  , (|uatrc  petits  canons  fondus  en  182  i , ex  »en- 
tcutid  xeiintûs  , selon  l'inscription,  élaie'iit  à peu 
près  du  calibre  de  lu  petite  Hrlilleric  des  bateaux  ù 
vapeur,  et  semblaient  en  proportion  avec  la  gran- 
deur de  la  république. 

I.c  fombateur,  le  législateur  de  cet  État , fut  un 
mai^nn  erinilo  venu  de  Dalmatie , ouvrier  de  Ki- 
inini,  et  retiré  sur  le  mont  Titan,  afin  de  se  sous- 
traire à la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  Sur 
la  porte  de  l’église  principale  est  l’ancienne  inscii|>- 
tion  assez  remarquable  ; 

Diro  Marina  Patrono 

Et  liber  la  tu  auclori 
D.  C.  S.  P. 

' Addison  el  ceux  qui  l’ont  suivi  se  trnnqient , lorsqu’ils 
prétendent  que  le  (ionscil  g.''nét.vl  se  trouve  com|>usê  moitié 
de  nobles  cl  nioiliede  plébi.-icns  : ccU  n'a  jamais  pu  arriver, 
attendu  le  petit  nombre  des  familles  patriciennes,  dont  un 
seul  individu  }>ar  famille  peut  être  cimscillcr.  Au  lieu  donc 
de  former  la  moitié  du  Conseil , les  nobles  n’en  sont  jamais 
que  la  moindre  partie.  I.e  reproclic  d’aristocratie  (ait  par 
Addisun  au  gouvernement  de  $.-Marin,  ii’cst  pas  plus  fondé. 
y.  chap.  IX  de»  Memorie  storiche  délia  repuhblica  disan 
Marina  rurrolle  dalrar.  Mcichiore  Drifîco.  Milan,  1804, 
iii-r. 
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I.e  lit  do  S.-.Muriii  qu’il  sc  creusa  dnii»  le  rocher, 
selon  In  Iruilition  , el  tpii  ii’esl  locitlus  de  ca- 

lacomhe  ",  se  montre  encore  deriière  suslnliic  pla- 
cée sur  l’uutcl.  Ou  hâtissnit  une  église  nouvelle 
eu  18’27  ; mais  ce  temple  en  pierre  de  taille  , nvec 
porti(|iic  , paraissait  trop  splendide  et  iro|i  citer  pour 
un  si  petit  f'iat , et  il  n’était  point  terminé  en  I8o0. 
Depuis  plusieurs  siècles,  la  liberté  de  S.-Maiiii  a ob- 
tenu le  titre  précieux  de  lihcité  porpéliielle  (|u’elle 
semble  devoir  justifier.  Le  voisinage  des  Mulatesla  , 
superbes  seigneurs  de  llimiiii  . jiiit  être  j.vdis  mena- 
çant pour  elle;  Albcroiii,  légal  de  Roma,"nc,  in- 
trigua dans  le  siècle  dernier  pour  la  détruire  ; el  , 
de  no» jours,  elle  fut  générciiseiiienl  tléfeiidue  par 
un  «le»  nieilleiirs  eiloyen»  de  celle  républi«iiie  , An- 
toine Oiiofri , (|ui  mérita  de  son  vivant  le  surnom  de 
përe  do  la  patrie , que  j’ai  vu  inscrit  sursoit  lom- 
beaii. 

Je  visitai  il  S.-Marin  .M.  Darthélcmi  Borghesi , re- 
gardé comme  le  premier  savant  de  ritulie  depuis 
Visconti  , fils  lui-iiiéme  d’tiii  homme  fort  instruit  , 
<|uc  je  tnuivai  établi  au  jtlu»  haut  do  cette  âpre 
montagne,  avec  son  superbe  médaiilcr  d’cnviroii 
quarante  mille  médailles,  l’un  des  plus  riches  pour 
les  médailles  consulaires  et  im|)ériale*.  M.  Borghesi, 
qui  pourrait  être  l’ornement  des  plus  célèbre»  capi- 
tule» , préfère  la  solitude  do  cet  f.lat  rusli«|uc  dont 
il  s’est  fait  ret-evoir  citoyen  ; digite  émule  de  Sigo- 
nius  , il  travaillait  à son  important  ouvrage,  si  impn- 
licmmcnt  attendu,  sur  le»  fastes  consulaires.  Le  titre 
de  ciloven  de  la  répiibli«|ue  S. -Marin  si’mbic  d'ail- 
leurs une  véritable  dignité  , puisqu’il  a été  porté  [lar 
de»  hommes  tels  «[u’Oiiofri , Melebior  DclHco,  l’ex- 
cclleiil  historien  de  S.-Marin*,  l’auteur  ingénictix  , 
paradoxal  de»  Pensées  sur  riiistoira  *,  et  M.  Borg- 
hesi ; (;anova , décoré  des  cordon»  de»  rois  et  de» 
empereurs  , le  »ollicita  et  fut  flatté  do  l’obtenir. 

On  doit  regretter  «juc  l’nnliiiue  et  vénérable  li- 
berté de  S. -Marin  niî  lui  ail  apporté  aucun  des  fruits 
utiles  de  la  liberté  nouvelle.  Les  mendians  y sont 
assez  nombreux;  sa  prison,  où  le  plus  souvent,  à 
la  vérité  , il  n’y  a pcrsoniu?  , est  fort  mal  tenue;  je 
lie  parlerai  pas  de  scs  «lualre  couveiis  de  capucins  et 
de  franciscains  contre  les«iuels  je  ne  puis  partager 
toutes  les  préventions  du  siècle  ; niais  on  n’y  trouve 
ni  imprimerie  , ni  académie  : le  volume  in-folio  des 
Statuts  d»  la  très- illustre  république  de  S. -Marin 
et  8C»  régicmens  d’agriculture  forment  a peu  près 
toute  sa  bibliolbc(iuc;  et  cette  république  de  qua- 
torze siècles  est  inoiii»  avancée,  moins  civilisée  , 
que  tel  village  des  Ktats-Unis,  do  quatorze  moi», 
avec  sou  bureau  de  poste  , scs  nouveautés  liltcraires, 

* Cavité  destinée  à recevoir  le  corps. 

* y,  le»  Memorie  storiche  délia  repuhblica  dt  San  Ma- 
rina , d«jà  cités.  Une  in»criplion  indique  encore  la  maison 
«le  S. -.Marin  dan»  laquelle  ce.»  mémuircs  historiques  ont 
été  composé»,  alin  «le  témoigner  à la  répiiblimic  la  rccon- 
naissance «le  l’auteur  |»ourl’lio»pilalitc  qu’elle  lui  avait  ac- 
cordée pendant  les  troubles  de  sa  patrie. 

* Pensieri  siill’  istaria  e siill’  inccrtesza  cd  inulilità 
délia  meilcuiiia.  Korli,  1806,  in-8". 
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son  journal  franc  de  port  cites  rc\ues  an{;liiisct  cl 
américaines. 

Ce  pelil  F.lat  n'est  point  (oiiterois  sans  une  sorte 
(le  prospérité  : les  liabiluns  possèdent  (|uel(|ucs 
clianips  dnns  la  plaine.  Le  \in  de  S.*.1Iarin  est  assez 
bon;  le  bourg  de  Serras  aile , au-dessous  de  la  mon- 
tagne, s'étcml  eonsidérabicment  depuis  plusicmrs 
années,  et  parait  fort  marcbaiid.  S. -Marin  a une  salle 
de  spcetacle.  Le  collège  IJelluMi,  (pii  jouit  de  quel- 
que réputation,  compte  enriron  (piarante  élèves  ; 
mais  ils  sont  la  plupart  étrangers  et  de  la  provinci; 
de  Montefeltro.  Un  de  set  prufcsseiirs,  .M.  l'abbé 
César  Munlalli , passait  pour  un  auteur  estimé  de  vers 
italiens  et  latins. 

A lu  salle  du  conseil  est  une  belle  5/e.  Familh , 
attribuée  à Jules  Uoinain,  cl  le  buste  en  marbre  de 
l’illustre  Onofri.  S. -Marin  ne  pourra  encourir  le 
reproche  ordinaire  d’ingratitude  fait  au\  républi- 
(|ucs,  car  sa  reconnaissance  éclate  ô chaque  pas 
pour  l’homme  qui  lui  a consacré  sa  vie. 

On  peut  observer  plusieurs  causes  de  décadence 
de  la  république  S. -Marin.  L(;s  principales  sont  : h 
suprématie  exercée  par  quatre  ou  cinq  familles  aux- 
quelles d'autres  tentent  vainement  de  résister  ; l’é- 
migration d’anciennes  familles  et  la  vente  do  nom- 
breuses parties  du  territoire  n des  étrangers  qui  ne 
résident  point.  Croirait-on  aussi  (|ue  le  jeu  de  la 
roulette  est  établi  à S. -Marin  sur  la  place  du  inar- 
»ché,  et  qu'il  paie  là  son  immoral  impôt  au  gouver- 
nement comme  dans  un  grand  Etal  ? 

Au  pied  de  la  montagne,  le  Uorgo,  qui  a cinq 
cents  âmes , sert  de  résidence  aux  primûpaux  habi- 
lans.  On  y remarque  une  curiosité  naturelle  singu- 
lière ; c’est  un  souterrain  percé  de  fentes  dans  la 
montagne  , desquelles  il  s’écha{>pc  en  été  un  cou- 
rant d’air  perpétuel,  très-frais,  et  nu-inc  dangereux 
lorsqu’on  s’y  expose  sans  précautions. 

I.R  vue  de  S.-Matin  est  des  plus  étendues,  des 
plus  extraordinaires  , cl  mériterait  seule  le  voyage  : 
d’un  C(>té,  ou  découvre  le  golfe  formé  par  l'Adria- 
tique près  de  Kimiiii , les  flots  resplendissans  et  unis 
de  celte  mer,  et  par-delà,  ({uand  le  ciel  est  sans 
vapeurs,  les  côtes  escarpées  de  la  Dalmalie  ; du 
côté  opposé  , nu  plonge  sur  toute  la  chaine  de  l'A- 
pennin , dont  les  cimes  variées  , confuses  , inégales, 
présentent  d’autres  espèces  de  flots,  et  sont  comme 
• un  océan  do  montagnes. 


CHAPITRE  IX. 

FaitoUca.  — Pesvro.  — Princes  de  la  Rnvère.  — Belvé- 
dère S. -Benoit.  — Bibliollicquc  OUvicri.  — 
riale. 


' Lx  Caltolica  , aujourd’hui  beau  village,  tire  son 
nom  de  la  retraite  des  évêques  orthodoxes  (jui  s’y 
établirent  lors  du  concile  de  Himini , au  iv*’  siècle, 
et  se  séparèrent  des  évéïpies  uriens.  La  situation  fort 


belle  et  abritée  serait  favorable  à la  formation  d'un 
port  que  rndministration  fran<;aisc  avait  le  projet 
d'y  créer. 

Pesaro  m’a  laissé  d’agréables  souvenirs;  mon  obli- 
geant ci<  etnne  fut  l'aneien  et  digue  gonfalonier  le 
comte  L'assi , Iraducteiir  des  premiers  livres  de  la 
Pharsalc  ',  loués  par  Monti , qui  promet  à l’Italie 
un  habile  sinjccsseur  d’Annibal  Caro  , et  dont  le 
salon  , orné  des  bustes  de  Pcrticari  cl  de  Rossini  , 
né  à Pesaro  , est  une  jolie  salle  de  spectacle.  Cette 
petite  ville  de  Pesaro,  toujours  distinguée  par  les 
taleiis  qu’elle  a produits,  s’honore  ainsi  , comme  on 
voit,  de  noms  justement  et  diveiscment  célèbres, 
auxquels  on  doit  ajouter  ceux  du  comte  Pooli , un 
des  premiers  chimistes  de  l'Italie  ; du  mor(|uis  Pé- 
trucci, savant  naturaliste  ; du  mar((uis  Antnidi , qui 
prépare  un  commentaire  de  (iatulle  , et  du  comte 
Mammiani  de  la  Uovère  , auteur  de  poésies  agréa- 
bles. 

Le  grand  galon  du  palais  des  anciens  ducs  d’I'r- 
bin  , occupé  par  le  légat  , annom-e  encore  la  magni- 
ficence prcs(|ue  royale  des  princes  de  In  Rovère. 
Vis-i'(-vis  , un  vaste  bâtiment  , occupé  par  des  bou- 
ti(|ii('s,  était  la  maison  des  pages,  (iette  cour  des 
dues  (le  la  Rovère  devint,  au  xvi®  siècle  , un  de  ces 
foyers  littéraires  et  poéti<|ues  ({ui  brillaient  en  Italie. 
Castiglionc  l’avait  proposée  pour  modèle  , cl  il  y 
mit  la  scène  de  son  Corlegtjiano  *.  L’Arioslo  l’avait 
célébrée  comme  l’asile  des  Muses  le  Tasse,  peu 
de  temps  après  les  premières  représentations  de  son 
Amintn  à Ferrare,  l’avait  lue  à Pesaro,  lorsqu’il  y 
fut  attiré  par  In  princesse  d’L'rbin  Lucrèce  d’Estc  , 
pour  laipiellc  il  fit  son  beau  sonnet  ; 

A’egli  nnni  acerbi  luoi  purpurea  roaa , 

l’éloge  le  plus  délicat  do  la  beauté  des  femmes  de 
frciite-ncuf  ans  , âge  de  Lucrèce  ; et  j'ai  vu  au  mi- 
lieu du  potager  de  M.  le  comte  Odonrd  Machirelli  , 
homme  spirituel  et  instruit , le  célèbre  Casin  , dc- 

* Le  produit  de  cette  traduction  complète  de  Lucain  doit 
être  généreusement  consacré  i*ar  le  comte  (iassi , à élever 
un  moiiunrent  sur  le  noiivc.vu  belvédère  S. -Benoît,  à la 
mémoire  de  son  ami  et  cousin  le  comte  Jules  Perticari , 
l’auteur  estimé  des  Scntlori  del  trecento,  de  U Difesa 
di  Dante  ^ etc.,  mort  en  1822,  à Fige  de  quarante- 
trois  ans. 

- D'après  l'élégance  que  Gistiglionc  a supposée  aux  dames 
cl  aux  seigneurs  de  la  cour  d’Urbin  , on  doit  trouver  fort 
naturelle  l’indignalirm  qu’ilséprouvcot  contre  la  singulière 
maniéré  de  faire  sa  déclaration  selon  Ovide , qui  veut 
qu’on  l’érrivc  sur  la  table  avec  du  vin  dans  lequel  l'amant 
a trempé  son  doigt  après  avoir  feint  l'ivresse. 

lo  cm  degli anlichi  amtei 

Del  Pa/xi , innatizi  chc  rirtude  o sorte 
Ia>  sublimasse  al  somnio  degli  vffici  ; 

prima  rhegli  aprisscro  le  jxtrto 
I Fiorentini  , quando  il  suo  Giuliano 
Si  rifioro  ne  la  fcltresca  carte  ; 

Oi  e col  formator  del  Cortigiano , 

Col  liembo  e gli  aliri  sacri  al  dira  Apollo 
Facea  V esiUo  sua  men  dura  e strano. 

Sat.  III. 
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venu  maison  de  jardinier  , qu’avaionl  habild  Ber- 
nardo  Tasso  et  son  (ils , dans  lequel  le  premier  com- 
posa son  Amodia,  que  inoUait  an  net  Torquato 
enfant , beau  et  long  poème,  qui  serait  plus  connu 
sans  la  Jernaalem  Le  faste  et  les  plaisirs  de  ces 
petites  cours,  fort  agréables  sans  doute  aux  dames, 
aux  poètes,  aux  musiciens  , aux  artistes  et  aux  beaux 
esprits  du  temps,  parait  avoir  toutefois  été  moins  du 
goût  des  gouvernés,  et  l'on  voit  qu’à  la  mort  de 
Giiidubaldo , un  des  trois  ducs  do  la  Rovère  , Casli- 
glionc  , avait  été  envoyé  en  mission  , afin  do  préve- 
nir un  soulèvement  auquel  on  s’attendait. 

Si  les  tableaux  de  plusieurs  grands  maîtres,  autre- 
fois d Pesaro  , no  s'y  trouvent  plus,  cotte  ville  pa- 
rait avoir  obtenu  en  compensation  quelques  avan- 
tages matériels  dns  d l’administration  libérale  de 
M.  le  comte  Cassi,  et  à l’esprit  municipal  italien  ; 
telle  est  principalement  sa  jolie  promenade  du  Bel- 
védère S. -Benoit , qui  réunit  le  jardin  botanique  et 
le  musée  lapidaire. 

1.0  cathédrale  ancienne  n’a  rien  de  remarquable. 
.\  l’église  du  S.-Sacrement , une  Céno  est  le  chef- 
d’œuvre  de  ?iicolas  do  Pesaro  , avant  qu’il  n'eût  gâté 
sa  manière. 

La  bibliothèque,  le  musée  et  le  médailler  du 
savant  anti({uairc  Olivicri  ont  été  légués  par  lui  à ta 
ville  natale.  Il  semble  avoir  craint  toutefois  rextrémo 
accroissement  de  la  bibliothèque , composée  de 
qiiinie  mille  volumes;  car  il  a défendu  de  dépas- 
ser la  somme  do  40  écus  qu’il  y a destinée  annuel- 
lement. 

Cette  bibliothèque  est  surtout  remarquable  par 
quelques  précieux  manuscrits;  tels  sont  ; des  va- 
riantes sur  les  Slanao  de  Politien;  les  corrections  et 
variantes  écrites  de  la  main  du  Tasse  , sur  un  exem- 
plaire de  scs  Rime  ; sus  notes  sur  le  Concivio  du 
Dante  ; plusieurs  de  scs  lettres  Inédites  ; quelques 
poésies  de  Séraphin  dell’  Aoquila  , improvisateur 
fameux  du  xv”  siècle , maintenant  oublié  ; l’his- 
toire en  partie  inédite  des  jurisconsultes,  de  Thomas 
Diplovatazio,  savant  jurisconsulte  grec  mort,  en  1541, 
gonfalonier  de  Pesaro  ; quelques  écrits  inédits  de 
son  contemporain  et  ami,  le  célèbre  Paiidolphe 
Gollcnnuccio , de  Pesaro,  littérateur,  historien, 
poète  dramatique , étranglé  dans  sa  prison  par  ordre 
de  Jean  Sforze , comme  agent  de  César  Borgia. 

J’ai  visité  à deux  milles  de  Pesaro,  sur  le  pen- 
chant du  mont  S.-Bartolo  V impériale , ancienne 

villa  des  ducs  d’Urbin  , devenue  aujourd’hui  grande 
métairie  appartenant  au  cardinal  Albani.  La  dégra- 
dation de  cette  brillante  villa , jadis  décorée  des 
peintures  des  Dnssi  et  de  Raifaellino  , qne  le  père  du 

' V.  Liv.  VIII , chap.  xix. 

^ Autrefois  Acdo;  il  tirait  son  nom  du  poète  L.  Accius, 
le  premier  doa -tragiques  latins , ami  de  Cicéron,  né  à 
Pesaro,  mort  très-rieux  , c!  que  l’on  croyait  enterré  sur 
cette  montagne.  Qiiintllivn  a fait  im  grand  éloge  d’Ac- 
cing  et  de  la  tragédie  latine;  la  faihîeaac  , citée  par  Boi- 
leau , ainsi  que  l’a  remarqué  un  de  scs  derniers  commen- 
tateurs , s’applique  au  contraire  i la  comédie  ; In  comadiA 
maximè  claudicamus. 
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Tasse  indiquait  comme  un  des  plus  beaux  séjours 
qu'un  prince  pût  choisir  en  Italie  » , a commencé 
dans  le  siècle  dernier,  lorsqu’elle  servit  de  maison 
de  retraite  aux  jésuites  portugais  chassés  par  le 
marquis  de  Pombal.  L’escalier  de  marbre  , le  riche 
parquet , l’élégance  des  colonnes  et  des  cheminées  , 
la  galerie , les  armes  de  la  Rovère  , atleslcnt  encore 
son  ancienne  magniriconcc.  De  la  terrasse  l’œil 
plonge  sur  le  délicieux  vallon  an  milieu  duquel  ser- 
pente la  Foglia , et  découvre  la  mer.  Un  janlin  ré- 
servé aux  princes  est  maintenant  incullc  : on  y lit 
cette  inscription  grossière  , peu  digne  do  In  cour 
galante  et  polie  des  ducs  d’Urhin  , espèce  do  con- 
signe rimée  qui  ne  mérite  point  d’élre  traduite  et 
surtout  en  français  : ’ 

A donne  , ad  oche , a câpre 

Queato  giardin  non  a'apro. 

V Impériale  fut  bâtie  par  la  duchesse  Victoire 
Cniuaga  , femme  de  François-Marie  Second  , qui  lui 
ménagea  colle  surprise  pendant  qu’il  était  ù l’iir- 
méo  : quelques  hendécasyllabes  latins,  tracés  en 
lettres  de  marbre  sur  les  murs  d’une  cour  hexagone 
célèbrent  son  glorieux  retour;  les  vers  sont  de 
Bembo , un  des  lettrés  les  plus  en  crédit  à la  cour 
d’ürbin,  oinsi  qu’on  le  voit  par  un  beau  sonnet  du 
Tasse  *. 

Tel  est  l’avantage  de  la  civilisation  et  d’une  ad- 
ministration liberale.  Une  route  partant  de  Livonrno 
était  continuée  , dans  les  états  de  l’Kgliso  , dX’rbiii 
à Pesaro  par  le  grand-duc  de  Toscane , auquel  le 
pape  payait  l'intérét  de  l’argent,  afin  d’établir  une 
communication  entre  la  Méditerranéo  et  l’Adriati- 
que.  F.t  cependant  la  Toscane  n’a  pas  le  quart  de  la 
population  de  ces  derniers  étaU  ; son  terroir  est  bien 
moins  fertile,  et  clic  n’a  point  sa  belle  situation 
entre  deux  mers. 


CHAPITRE  X. 

Faito.  — Arc  d'Angnste.  — S.-Patemien.  — Théâtre. 

Nétaurc.  — Scnigallia.  — Massacre. Tue. 


Fxko,  l’ancien  Fanum  Fortunœ,  n’est  aujourd’hui 
qu’une  petite  ville  déserte.  Une  statue  moderne  do 
la  Fortune,  sous  l’image  d’une  jeune  fille  nue  , de- 
bout , avec  un  trop  grand  voile  pour  sa  taille  , est 
au  milieu  d’une  fontaine.  L’arc  de  triomphe  d’Au- 
guste R été  savamment  illustré  par  M.  l’ingénieur 
Mancini  et  M.  Borghesi,  dans  sa  lettre  à celui-ci. 
L’effet  des  petites  colonnes  dont  il  a depuis  été  sur- 

* F.  la  lettre  de  Bernardo  Tasso  i Vincent  I^ureo 
écrite  de  Pesaro  le  tO  février  1557.  ’ 

* In  qveati  colii , in  gueateialeaae  riee  , 

Oce  già  vinto  il  Duce  Mnuro  giaegue  , 

Quel  gran  Cigna  cantà  , ch'  in  Adria  nacque  , 
F ch’  or  ira  noi  mariait  eienio  vire,  etc.' 

Rime,  jwrt.  ii , 38. 
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nioatû  dans  un  but  d’ulilitc  est  bmvi  bixarrc.  Lu  ca- 
Ihédralc  de  S.>Pa(crnien  a un  très-beau  Spotaïisio , 
du  Gucrchin.  L'église  S.-Picrre  est  fort  jolie  ; deux 
tableaux  sont  remarquables  : un  David,  du  Guide  ; 
un  .Vimvle  du  Saint,  de  son  habile  et  vaniteux 
émule  Simon  Canterini  de  Pcsaro.  Le  célèbre  théâ- 
tre , construit  par  l’architecte  Tordit  de  Fano , est 
peut-être  le  plut  ancien  des  grauds  théâtres  mo- 
dernes. 

A quelques  millet  dans  la  montagne  , on  a trouvé 
des  os  d’éléphans  , débris  probablement  de  révolu- 
tions du  globe  , et  qu’on  donne  dans  le  pays  comme 
des  restes  de  l’armée  d’.Asdrubal , dérait  et  tué  près 
du  Métaure  , dans  une  de  ces  batailles  qui  décident 
du  sort  des  empires,  victoire  remportée  par  le  con- 
sul Claudius  I<léron  , qu’lloracc  célébrait  pathétique- 
ment comme  un  des  premiers  exploits  do  cette  illustre 
famille  mais  qui  prouve  la  grandeur  du  plan  de 
campagne  d’Annibal , qui  prenait  ainsi  Rome  é re- 
vers, tandis  qu’il  marchait  contre  elle  de  l’extrémité 
de  l’Italie.  Ce  fleuve  Mélaure  reçut  une  touchante 
camone  du  Tasse,  lorsque  errant,  infortuné,  ce 
grand  poète  vint  chercher  un  asile  dans  le  duché 
d’Urbin  *. 

Scnigallia , dont  le  nom  indique  encore  aujour- 
d’hui le  passage  do  nos  ancêtres  sénonais , n’a  de 
remarquable  qup  sa  foire  et  une  vue  de  mer  très- 
belle.  Cette  ville  rappelle  la  plus  célèbre  des  perfi- 
dies de  César  Dorgia  , le  massacre  des  chefs  ses  al- 
liés, qui  lui  avaient  livré  la  ville  , et  l’avaient  aidé 
â remporter  la  victoire.  Machiavel , ambassadeur  de 
la  république  florentine  auprès  de  Borgia  , a presque 
été  accusé , par  Roscoe  et  Ginguené  , d’être  com- 
plice de  ce  meurtre  ; mais  il  a été  judicieusement 
défendu  par  M.  Sismondi  et  surtout  par  l’auteur 
des  trois  excellons  articles  sur  Machiavel, déjà  cités  *. 
Si  la  relation  de  Machiavel  est  froide , c’est  qu’un 
diplomate  italien  , c’est  qu’un  Florentin  du  xv”  siècle 
n’était  pas  tenu  , dans  une  dépêche , â la  vertueuse 
indignation  d’un  moraliste  ; et  s’tV  ne  »’e$l  pat  enfui 
épouvanté,  comme  le  voudrait  Ginguené,  c’est  qu’un 
ambassadeur,  d’ordinaire,  ne  part  point  pour  ces 
cho$es-iâ. 

CII.VPITRE  XI. 

Aacé.vc.  — Arc  de  Trajan.  — Cathédrale. — Bourse. — Bon 
marché  du  spectacle  en  Italie. — Giovanni. 

Ahcôsb  , d’un  bel  aspect  au-debors , est  laide  au- 
dedans.  Le  Bagne  et  le  Ghetto  , iiutitutions  asset 
analogues  dons  l'État  romain  , ajoutent  encore  à ce 

' Quid  debeat , 6 fioma , Neronibvt , 

Tettit  Jtfetaurum  /lumen 

* O dclgranw  Apennino 

Ftglio  fncciolo.  Rimeeroichc  , xxxiv. 

’ UUt.  des  rép.  ital.  xm , 183  , 4. 

' F. .Liv.  X,  chap.  viii. 


dégoût  qu’inspire  la  ville.  L’arc  de  triomphe  de  Tra- 
jan,  resplendissant,  et  entièrement  de  marbre  blanc, 
le  plus  beau  qu’il  y ait  au  monde , forme , avec  tout 
le  reste,  un  vrai  contraste.  Ce  seul  monument  suffi- 
rait pour  faire  juger  de  la  grandeur  romaine.  Ancône 
possédait  un  vaste  théâtre  ou  amphithéâtre , dont  il 
existe  d’importans  débris  cachés  sous  les  construc- 
tions modernes  de  la  ville. 

Un  ancien  temple  de  Vénus , sur  une  hauteur,  est 
devenu  la  cathédrale , dédiée  à S.-Cyriaque  ; elle 
n’a  véritablement  de  remarquable  que  la  vue  , de 
belles  colonnes  antiques  et  un  superbe  sarcophage 
antique.  S.-Dominique  est  une  grande  église , re- 
faite il  y a quarante  ans,  et  qui  venait  d’être  blanchie. 
J’ai  regretté  de  ne  point  trouver  le  tombeau  de 
l’illustre  Florentin  Regnaud  des  Albiixi , l’éloquent 
rival  de  Côme  de  Médicis,  réfugié  à .Ancône  les  seixo 
dernières  années  de  sa  vie  , après  avoir  long-tempa 
imploré  l’étranger,  fait  ensuite  un  pèlerinage  au 
S.-Sépulcre , et  qui  n’avait  pour  épitaphe  à S. -Domi- 
nique que  sou  nom  et  l’année  de  sa  mort  (14S2). 

La  Bourse  a un  caractère  qui  n’est  guère  ordi- 
naire aux  Bourses  : sa  façade  est  gothique,  et  A la 
voûte  sont  les  superbes  fresques  de  Tibaldi,  Hercula 
domptant  tes  monstres , habile  et  prudente  imitation 
du  grandiose  terrible  de  Michel-.Auge. 

Le  théâtre  est  singulièrement  i bon  marché  en 
Italie.  J’ai  été  au  spectacle  A Ancône  , pour  sept 
sous  , dans  une  salle  charmante , et  avec  deux  toiles 
fort  bien  peintes,  représentant  l’une  l’arc  de  Trajan, 
et  l’autre  la  façade  du  théâtre;  les  décorations  étaient 
aussi  très-fraiches  : il  est  vrai  que  les  acteurs  et  la 
pièce , imitation  de  quelque  mélodrame,  ne  valaient 
guère  plus  que  le  prix  des  places. 

Je  m’arrangeai  avec  un  voiturin  d’Ancône  pour  me 
rendre  A Naples  par  les  Abruzxes , route  nouvelle  plus 
courte  que  celle  de  Rome , praticable  avant  le  dé- 
bordement des  torrens  , et  sur  laquelle  on  doit  dé- 
sirer que  la  poste  s’établisse.  11  m’est  impossible  de 
ne  pas  dire  quelques  mots  de  mon  nouveau  compa- 
gnon de  voyage,  Giovanni,  homme  d’une  activité 
et  d’une  intelligence  vraiment  merveilleuses.  Gio- 
vanni possédait  même  quelques  connaissances  , et  il 
avait,  je  crois,  ainsi  qu’un  de  ses  frères,  étudié  la 
médecine  dans  sa  jeunesse.  Ce  frère,  autie  person- 
nage singulier,  était  un  brave  qui  avait  fait  les 
guerres  de  l’Empire  , et  était  décoré  de  la  crois  de 
la  Couronne  de  Fer.  Revenu  A Ancône  en  1814,  il 
y ouvrit  une  salle  d’armes  , un  tir  au  pistolet , no- 
bles exercices  qui  lui  suscitèrent  diverses  tracasse- 
ries de  l’autorité  ecclésiastique,  quoique  le  nouveau 
professeur  protestât  que  s’il  avait  servi  l’aufra,  iln’en 
était  pas  moins  pour  cela  fedele  pontificio.  Une  der- 
nière avanie  décida  ce  brave  (ma  wn  poco  hissarro  ), 
comme  l’avouait  son  frère,  â quitter  sa  ville  natale. 
On  avait  exigé  qu'il  coupât  sa  moustache  : < Tous 
êtes  maître  de  cela  , dit  l’ancien  soldat  de  la  grande 
armée  au  légat  en  montrant  du  doigt  son  cou  , mais 
pas  de  cela  , ajouta-t-il  vivement  en  remontant  son 
doigt  sur  sa  moustache  ; ■ réponse  et  gestes  éloquens 
que  la  langue  et  la  physionomie  italiennes  devaient 
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rendre  encore  plus  cnergiiiues.  Depuis , le  frère  du 
Giovanni , quoique  , après  toulcs  scs  campagnes , il 
eût  proliablement  un  peu  oublié  ses  éludes  médi- 
cales , s’était  établi  apothicaire  au  Caire,  d’où  il 
avait  envoyé  à Giovanni  une  belle  pipe  , é bout 
d’ambre , qui  amena  dans  nos  longues  causeries 
de  la  route  lu  récit  de  l'anecdote  militaire  et  ca- 
ractéristique que  j’ai  cru  devoir  rapporter. 


CH.\PITRE  XII. 

Lossttk.  — Statue  de  Sislo-Quinl.  — Portes.  — Sta.~ 
Casa.  — Statue  de  1a  Madone.  — Palais.  — Pots.  — 
Trésor.  — Le  Tasse  i Lurette. 


Loarm  et  sonégli.<ie  qu’ont  é l’envi  décorées  , en- 
richies la  dévotion , 1a  politique  ou  la  vanité,  offrent 
un  étrange  contraste  ; un  peuple  de  mendians,  à 
demi  nu,  et  des  autels  chargés  d’or  et  de  diamans  ; 
une  grande  rue  commerçante , garnie  de  boutiques , 
et  dont  l’étalage  se  compose  uniquement  de  chape- 
lets , d’agnus  , de  crois  et  de  rosaires.  Sur  la  place  , 
la  belle  statue  en  bronze  de  Siste-Quint  est  de  Calca- 
gni , sculpteur  de  Recanati  du  xvi*’  siècle.  I.a  détes- 
table façade  de  l’église  élevée  par  ce  pontife,  en 
1587,  annonce  la  prochaine  décadence  du  goût.  Les 
trois  superbes  portes  en  bronze  , divisées  par  com- 
partiroens  , qui  représentent  des  sujets  de  i’Ancien- 
Testameut , sont  des  fils  de  Jérôme  Lombarde  de 
Ferrarc  , un  des  premiers  sculpteurs  du  zvi*’  siècle, 
de  Bernardini  et  de  Tiburce  Venelli  : au-dessus  la 
statue  de  la  Vierge  en  bronze,  des  fils  de  Lombarde, 
est  une  habile  imitation  de  la  statue  de  bois  gros- 
sière et  vénérée  qui  se  conserve  dans  le  sanctuaire. 
Les  diverses  chapelles  sont  ornées  do  mosaïques 
d’après  les  tableaux  des  grands  maitres.  La  coupole , 
grandiose , est  le  chef-d’œuvre  du  Pomarancio.  .Mais 
la  merveille  de  ce  temple  est  le  revêtement  de  mar- 
bre qui  enveloppe  la  Santa-Caaa,  ouvrage  des  beaux 
temps  de  la  sculpture  , et  auquel  fusent  employés 
successivement  André  Contucci  da  Sansavino  , son 
élève  Jérôme  Lombarde,  Bandinelli,  Guillaume  délia 
Porta,  Kaphnël  da  Montelupo,  le  Tribolo  , Jean  Bo- 
logne et  San  Gollo.  Le  Jérémie , des  prophètes  , de 
Lombardo  qui  triomphe  véritablement  à Loretle  , 
égale  les  lamentations  aux  douleurs.  Une  figure  de 
paysan , qui  arrête  en  sifflant  son  cheval  chargé , 
du  bas-relief  d’un  des  voyages  de  la  Santa~Casa  par 
le  Tribolo  , est  parfaite  : le  même  artiste  a exéimté 
dans  un  SposaJisio4:etle  autre  figure  excellente  d’un 
homme  qui  rompt  de  colère  une  branche  desséchée. 
Je  n’ai  point  partagé  l’indignation  philosophique 
do  quelques  voyageurs  à la  vue  de  ce  pavé  de  mar- 
bre usé  par  les  genoux  des  pèlerins  : la  prière  , 
quelle  que  suit  son  expression  et  sa  forme  , me  tou- 
che et  m’attire , et  le  sillon  qu’elle  a tracé  autour 
de  la  Sta.-Ca$a  m’inspira  un  profond  respect.  Parmi 
les  lampes  nombreuses  qui  brûlent  chaque  jour  de- 


vant la  Madone  , il  en  est  une  donnée  en  1824  par  la 
comtesse  Félicité  Plater  de  Wilna , nom  qui  se 
trouve  mêlé  aux  glorieux  efforts  de  l'indépendance 
polonaise  , et  qui  prouve  que  l’héroïsme  et  la  dévo- 
tion peuvent  très-bien  s’allier.  Jules  II , à son  pas- 
sage par  Lorette,  consacra  un  boulet  dont  il  fut 
préservé  au  siège  de  la  .Mirandole  par  rintcrccssiun 
de  la  Vierge  : depuis  il  envoya  do  Rome  une  grosse 
croix  d’argent  doré  avec  l’inscription  : In  hoc  signo 
vinces,  qui , de  la  part  du  belliqueux  pontife,  pour- 
rait s’entendre  autant  du  boulet  que  de  la  croix. 
C’était  une  femme  , une  Trivulcc  , Françoise  , bâ- 
tarde du  maréchal , qui  défendait  intrépidement  la 
Mirandole  qu'assiégeait  au  coeur  de  l’hiver  ce  vieil- 
lard presque  septuagénaire  , capitaine  et  soldat,  im- 
patient vainqueur,  qui  montait  sur  la  brèche  par  une 
échelle  et  l’épée  à la  main.  Les  deux  factionnaires, 
rois  dans  l’intérieur  de  l’église  à la  porte  de  la  Sla.- 
Cns(i,afiii  de  faire  déposer  les  cannes,  les  parapluies 
et  les  paquets , ont  un  air  moderne  et  de  police  qui 
ne  va  point  à un  tel  lieu  ; et  cette  maison  voyageuse, 
transportée  par  les  anges  au  milieu  des  airs  , sem- 
ble assez  singulièrement  confiée  A la  garde  de  deux 
soldats  de  la  ligue.  La  statue  de  la  Madone,  indépen- 
damment de  ses  voyages  miraculeux  , fut  emmenée 
prisonnière  â Paris  en  1797  ; elle  fut  mise  au 
cabinet  des  médailles  de  notre  grande  bibliothèque , 
au-dessus  d’une  momie  ; et  cependant  , au  sein 
même  de  ce  sanctuaire  savant  et  profane,  on  remarqua 
plus  d’une  fois  que  de  pauvres  femmes  lui  faisaient 
toucher  é la  dérobée  du  linge  et  des  vriemciis.  Bo- 
naparte la  rendit  au  pape  en  1801  ; mais  le  commis- 
saire pontifical  , par  une  étrange  exception,  ne  vou- 
lut point  qu’elle  futportéo  sur  un  procès-verbal,  afin 
de  ne  point  paraître  déroger  à la  manière  aérienne 
et  mystique  de  voyager  dont  cette  statue  avait  l’ha- 
bitude. 

Le  m^estueux  palais  du  gouverneur  est  du  dessin 
de  Bramante.  Une  autre  Femme  adultère , du  Titien, 
coquette,  et  qui  diffère  de  la  femme  faible  et  re- 
pentante de  Brescia  ',  prouve  sa  variété  et  sa  fécon- 
dité. La  Nativité  de  la  Vierge,  d’Annibal  Carrache , 
est  d’un  beau  coloris;  l’abondance  des  couleurs  y 
est  telle  , ainsi  que  dans  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres , qu’on  sent  la  saillie  des  mains  et  des  pieds  en 
les  louchant  : une  danse  d'anges  en  haut  du  ta- 
bleau semble  tout-à-fait  aérienne.  Les  pots  célèbres 
de  l’apothicairerie,  au  nombre  de  trois  cents  , com- 
mondés  par  le  duo  d'Urbin  Guidobaldo  , prince  ami 
des  arts , et  représentant  des  sujets  de  l’.Yncien  et 
du  Tfouveau-Testament , de  l'Ilistoire  romaine , les 
Métamorphoses  d’Ovide , etc. , ne  sont  point  de  Ra- 
phaël, comme  on  le  dit  communément;  ils  sont 
d’un  Raphaël  Ciarla , habile  copiste  sur  faïence  des 
ouvrages  des  grands  maitres.  Christine,  A son  pas- 
sage , en  fut  si  ravie , qu’elle  offrit  de  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vases  d’argent. 

Le  plafond  de  la  grande  salle  du  trésor,  repré- 
sentant divers  sujets  de  rhistoire  de  la  Vierge  , ou- 


' y.  I.iv.  v,  clisp.  X. 


332 


VOYAGES  E>-  ITALIE. 


vragc  vanlé  du  Poinarancio , uVst  point  irréprocha- 
ble sous  le  rapport  de  la  perspective.  Les  dons,  les 
cx-coto  qui  composent  ce  trésor  sont  riches,  divers, 
bizarres.  Des  vases  , 'des  orncmeiis  d’église  furent 
oiferts  par  les  princes  et  princesses  des  anciennes  et 
nouvelles  dynasties.  Une  grosse  perle  naturelle  sur 
lu(iucllc  le  chanoine,  garde  du  trésor,  prétend  décou- 
vrir et  faire  apercevoir  la  Vierge  assise  au  milieu 
«les  nuages  avec  son  fils  entre  les  bras , a , dit-on  , 
été  envoyée  par  un  pécheur  d'Asie.  J’ai  regretté  de 
nu  point  trouver  la  plume  de  Juste  Lipse  , qu’il 
avait  consacrée  é Notre-Dame  de  Lorotte;  cette  plume 
(|ui  avait  écrit  à Montaigne , et  lui  avait  adressé  le 
surnom  du  Thaïes  fmnrais,  appréciation  remarqua- 
ble, peut-être  unique  du  philosophe  français,  de  la 
port  d’un  savant  du  xvi‘’  siècle  , et  d’un  écrivain  de- 
venu catholique  et  dévot.  Le  grand  Condé  avait 
ufTcrt  une  copie  en  argent  du  château  de  Vincennes, 
où  .Mazarin  l’avait  fait  enfermer  et  il  ne  prévoyait 
point  qu’un  autre  Italien  glorieux  , puissant,  maitro 
aussi  de  la  France  , devait  y détruire  un  jour  sou 
dernier  rejeton.  L’habit , la  veste  ut  la  culotte  cou- 
leur de  chair,  laissés  par  le  roi  de  Saxe  au  mois  du 
juillet  1828,  ressemblaient  plutét  à uu  costume  de 
théâtre  qu’â  uu  hommage  pieux.  Lu  dépôt  do  ces 
habits  brodés  n’est  qu’une  tradition  grotesque  de 
l’usage  anti«|uo  do  suspendre  ses  vêtenicns  après  le 
naufrage.  Le  Tasse  , au  milieu  de  ses  malheurs  , était 
venu  acquitter  son  vœu  à Lcrette  ; cet  illustre  pèlerin 
n’a  pu  rien  donner,  car  il  mnn«|uait  d argent  pour 
continuer  sa  route  ; mais  l'admirable  camone , qu'il 
y composa  en  l'honneur  de  la  Madone,  Ecco  fm  le 
t et»  peste  , o i fie  ri  tenti , la  plus  belle  hymne  sans 
doute  qu’elle  ait  jamai.s  inspirée  , est  bien  au-dessus 
(le  tons  ces  présens  des  grands  , des  riches  et  des 
puissans  du  monde. 


CHAPITRE  XIII. 

Forma.  — Olivcrotlo.  — Asaczzss.  — Brigands.  — llabi- 
tans.  ~ Pescara. — Popoli.  — Sulmonc.  — Ovide. — 
Castel  di  Saiigro.  — hernia.  — Aqueduc.  — Vcna/rc. 
— Lumière  de  Naples. 


O.v  montre  encore  ù Fermo  les  restes  de  la  de- 
iiieuro  du  son  tyran  Olivcrotlo,  un  des  tyrans  mo- 
ilèlcs  proposés  par  Machiavel  dans  le  chapitre  du 
Prince  , De  ceux  qui  pardennent  à la  soucoraiiicto 
par  des  scélératesses.  Oliverotto,  habile  capitaine, 
s'élait  déclaré  prince  de  Fermo  après  avoir  égorgé. 
Il  in  suite  d'un  festin  , l'oncle  qui  l'avait  élevé  et 
les  principaux  citoyens  de  la  ville;  il  ne  régna  «|u'une 
année,  et  périt  dans  le  guet-apens  de  Seuigallia  , 
digne  victime  do  son  émule,  plus  adroit.  César 
liorgia. 

L'entrée  du  royaume  do  Naples  par  le  village  do 
I Maliillon.  Iter  italicum  , p.  42. 


Oiulia-Nova,  le  long  de  l’.Adriatique , n’a  point  l’as- 
pect enchanté  du  rivage  de  Tcrracine  et  de  Gaëtc. 

La  grève  est  aride  et  coupée  de  torrens;  il  y a bien 
quelques  bou(|Ucts  de  |iins  , mais  ils  sont  peu  élevés  , 
et  ils  ne  semblent  qu’une  faible  imitation  de  la  su- 
perbe Pineta  du  Ravenne.  Les  vignes  posent  sur  de 
petits  échalas  comme  en  Bourgogne , arrangement 
moins  élégant  et  moins  poétique  que  ru/m*squa 
adjungere  vîtes,  quoi«{ue  le  vin  en  soit  meilleur. 

Les  gites  de  cette  route  sont  alTrcux,  et  ne  per- 
roottciit  guère  de  détails.  Comme  dans  l«ts  auberges  du 
temps  de  .Montaigne,  les  fenêtres  sont  • toutes  ouver- 

• tes,  sauf  un  grand  contrevent  de  bois  qui  vous 

• chasse  le  jour  si  vous  en  voulez  chasser  le  soleil  ou 

• le  vont.  > La  route  est  assez  bonne  et  bien  gardée. 
Les  habitans  des  villages  que  l’on  traverse  , s'ils  ont 
été  contraints  de  changer  d’habitudes  ,^ont  toujours 
leurs  mêmes  physionomies  do  brigands.  Quel(}ues- 
uus  voudraient  bien  rabattre  sur  la  filouterie , ainsi 
qu'on  peut  s’eu  apercevoir  aux  regards  scrutateurs 
qu’ils  lancent  sur  les  malles  et  les  paquets,  à leur 
empressement  à les  défaire  aux  divers  logis;  mais,  ac- 
coutumés jadis  aux  attaques  à main  armée,  aux  expé- 
ditions nocturnes  et  â faire  le  vol  en  grand  , le  vol 
domestique  leur  est  moins  familier  ; ils  manquent 
des  premiers  principes  de  l’art , et  ils  sont  facile- 
ment déconcertés  par  la  surveillance , surtout  par 
celle  d’un  honune  tel  «jue  Giovanni.!  Le  brigandage 
italien,  vie  errante,  aventureuse  et  guerrière,  a été 
appelé  de  la  chevalerie  manquée  {résultat  d’un  mau- 
vais ordre  social,  produit  par  le  besoin,  excité  lo 
plus  souvent  par  le  faste  et  la  vanité  des  étrangers, 
il  n’est  point  déshonoré  dans  l’opinion  du  peuple  ; 
il  est  un  moyen  de  plaire  â la  jeune  fille,  qui  aimo 
assez  i|ue  son  époux  futur  ait  passé  quelque  temps 
parmi  les  brigands  de  la  montagne;  enfin  il  conserxu 
chez  les  hommes  «jui  s’y  livrent  certaines  qualités 
naturelles  et  une  sorte  de  dignité.  Si  l’on  écrivait 
riiistoire  des  brigands  en  Italie,  indépendamment 
des  actions  d’éclat , on  y trouverait  des  traits  singu- 
liers «le  générosité  ÿ et  l’on  n’a  point  oublié  les  pro- 
cédés «lo  deux  de  ces  héros , Pacchiono  et  Sciarra , 
envers  l’Arioste  et  le  Tasse,  qu’ils  surent  mieux  ho- 
norer que  les  princes  leurs  contemporains,  flattés 
par  ces  grands  poètes. 

A la  vue  de  rnlTrcusc  misère  de  l’habitant  des  , 
.Abruzzes,  tel  que  j'ai  pu  l’ôbservcr  pendant  plusieurs  | 
jours , do  ce  peiqilc  «lo  bergers  et  do  laboureurs , j 
vivant  d'une  espèce  de  polenta  faite  de  mauvais 
grain,  do  ces  femmes  robustes,  «le  tailles  si  sveltes 
et  de  si  beaux  regards,  charriant  du  bois  et  d«rs  cail- 
loux sur  leurs  têtes,  je  ne  comprenais  pas  trop  que 
tout  cela  fût  pour  leur  bien , comme  on  l’a  pre-  • 
ten«lu;  ces  pauvres  gens  doivent  «Mre  â la  fin  blas«-K  j 
sur  un  t«’I  bonheur;  et  il  semble  que  l’on  pourrait  I 
essayer  un  peu  à leur  égar«l  «le  ce  mal  appelé  instruc- 
tion, aisance  et  perfectionnement  social. 

La  forteresse  «lo  Pescara  , â l’emboucburc  de  la 
rivièro  do  CO  nom  , sur  le  b««rd  do  rA«lriati«|ue , est 
d'un  bel  ospoct  ; il  y avait  trois  cent»  homme»  «lo 
garnison.  C’est  dans  la  rivière  de  Pescara  , l’ancien 
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Afcrniim  , que  se  noya  le  célèbre  condottiere  du  xv” 
siècle,  Sforxc  da  Cotignula,  capitaine  du  scandaleux 
Ciussa,  dit  Jean  XXUl  aCn  de  sauver  son  page  qui 
y était  tombé.  La  ville  , fort  laide  , a un  peu  plus  do 
deux  mille  habitons.  On  vante  ton  vulnéraire,  com- 
posé avec  les  simples  qui  viennent  sur  la  montagne 
voisine  de  la  Jlaiella.  Un  coucher  du  soleil , au  mois 
d'octobre,  dans  les  montagnes  des  Abruucs  , récem- 
ment couvertes  d’une  neige  éblouissante  , était  très- 
beau;  les  cimes  légères  do  ces  montagnes  se  déta- 
chaient admirablement  sur  le  ciel  enflammé. 

Popoli , sale,  humide,  eutre  deux  hautes  monta- 
gnes, traversée  par  une  rivière  , semble,  pour  la  mi- 
sère et  une  certaine  bonhomie  d’hôtellerie  , une  ville 
savoyarde.  Sur  la  cime  de  la  montagne  était  le  manoir 
d’un  duc  de  Popoli,  compagnon  de  Charles  d’Anjou: 
le  chôteau  , dans  sa  dégradation , garde  encore  son 
air  do  coïKiuètu.  Les  souvenirs  do  l’autiquité  préoc- 
cupent en  Italie  des  ruines  du  moyeii-àge,  (|ui  n’y 
parait  pas  non  plus  sans  grandeur;  son  étude,  si 
cultivée  do  nos  jours  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  offrirait  aussi  un  vif  intérêt  dans  ce 
pays. 

Sulinone  , patrie  d’Ovide  , rappelle  des  souvenirs 
bien  dilîérens.  Située  au  fond  d’un  bassin  de  monta- 
gnes pelées  et  déjà  couvertes  de  neige  nu  milieu  d’oc- 
tobre, un  pourrait  croire  que  le  lieu  de  la  nais.sance 
du  poète  devait  le  préparer  aux  tristes  lieux  de  son 
evil.  ]>tais  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  dans  ses  regrets 
amers  il  trouvait  Sulmone  bien  éloignée  de  la  terre  de 
Scythie  : 

Me  miscrum,  tcythico  quant  prociil  ilia  *olo  esl  *. 

Ovide  possédait  des  terres  fertiles  et  de  riches  do- 
maines dans  le  pays  desPéligniens  : 

Gens  mea  Peliqni,  regioque  domestica  Sulnw 

Le  plus  gracieux , le  plus  mondain  , le  plus  spiri- 
tuel des  poètes  de  l’antiquité  avait  été  homme  des 
champs  et  montagnard.  Ce  premier  genre  do  vie  , 
fréciuent  chez  ces  poètes,  et  si  diiférent  de  la  ma- 
nière de  faire  son  chemin  des  gens  do  lettres 
modernes  , a dû  contribuer  à la  supériorité,  au  natu- 
rel et  à la  vérité  de  sentiment  des  premiers.  La  mé- 
iiioiro  d’Ovide  ne  fut  pas  moins  sccuurable  à Sulmone 
que  celle  de  Catulle  et  de  Virgile  4 Sermione  et  à 
Muntouc  puisqu’elle  lui  dut  d'échapper  au  fer  et 
au  feu  do  l'armée  d’Alphonse  d’Aragon  , In  conqué- 
rant du  royaume  de  Naples,  contre  qui  elle  s'était 
révoltée,  prince  plus  généreux  qu’Alcxandre , dit 
le  Panoruiita son  historien,  car  celui-ci  n’avait  épar- 
gné à Thèbes  que  la  maison  de  Pindaro 

Le  seul  monument  élevé  à Ovide  est  une  vieille 

* F.  Liv.  IX  , clisp.  IX. 

* Fasl.  Lib.  iv. 

* Ponl.  Lib.  IV,  ep.  xv. 

* F.  Liv.  V,  cil.  XII  ; et  Liv.  viii  ,chap.  xx. 

* Do  die  fis  cl  factis  Itrqh  Aljih. 


statue  au-dessus  de  la  porte  de  l’ancienne  prison  qui 
sert  aujourd’hui  de  caserne  à la  gendarmerie;  avec 
sa  coiffure  carrée,  sa  robe  et  son  livre,  il  a plutôt 
l’air  du  frère  Kemigio  Fiorentino,  le  traducteur  do 
ses  épitres , que  du  chantre  de  l’drt  d’aimer  et  du 
poète  des  Métamorphoses.  I.os  revenus  de  l,i  com- 
mune u’ont  point  encore  permis  de  remplacer  ce  go- 
thique monument  par  un  autre  plus  convenable  ; et , 
cependant , Sulmone  compte  près  de  huit  mille  liiibi- 
tans  : elle  n’est  pas  sans  industrie;  scs  dragées  , ses 
saucissons , ses  cordes  à instrumeiis  ont  de  la  réputa- 
tion , et  elle  est  le  chef-lieu  du  second  district  do  l’.V- 
bruuc  ultérieure. 

Il  nu  reste  aucune  trace  do  la  cité  antique  qui 
eut  beaucoup  é souffrir  dans  les  guerres  civiles  de 
Marius  et  de  Sylla  et  de  César  et  de  Pompée,  et  <|ui 
devint  colonie  romaine.  Sulmone  , soumise  succes- 
sivement aux  princes  de  lu  maison  d’Anjou  , de  Duras 
et  d’Aragon  , fut  détruite  de  fond  en  comble  par  les 
deux  tremblemcns  de  terre  de  1703  et  de  1706. 
Les  églises  ne  sont  point  sans  quelque  luagnifl- 
cenec.  A la  paroisse  S. -Pierre  , le  Saint  est  de 
Pierre  de  Cortone.  La  fladia  possède  le  tombeau  de 
Jacques  Caldora,  fameux  condottiere  napolitain  du 
XV®  siècle. 

.A  peu  de  distance  de  la  ville  est  le  supetbe  monas- 
tère de  S.  Spirito  del  Morrone,  autrefois  couvent  de 
Céleslins,  religieux  célèbres  par  leurs  immenses  ri- 
chesses. 

Quelques  pierres , seuls  débris  d’un  temple  de  Ju- 
piter , se  voient , dit-on , é S.-Quirini , a deux  milles 
de  Sulmone. 

Près  Valloscurn,  entre  Sulmone  et  Castel  di  San- 
gro , la  route  traverse  un  profond  ravin  : vaste  soli- 
tude mêlée  de  bois,  de  montagnes,  de  rochers,  et 
d’un  grand  cdractère  : les  villages  à mi-côle  avec  de 
bouts  toits  , presque  sans  fenêtres  et  sans  cheminées, 
semblent  plutôt  de  petites  forteresses  que  des  habi- 
tations rustiques;  il  est  impossible  d’imaginer  un  plus 
beau  site  de  brigands."  “ ■ 

Castel  di  Snngru,  où  l’on  fabrique  des  topis  et  des 
certes  à jouer , était  autrefois  fréquenté  par  les 
prTnëëîr aragolDlis,  et  particulièrement  |iar  Fcrran- 
dino , le  duc  de  Calabre , qui  venaient  y chasser 
les  ours. 

Isernia  a do  nombreuses  antiquités  : un  aqueduc, 
environ  d’un  mille,  creusé  dans  le  roc,  est  une  belle 
cl  hardie  construction.  Après  Isernia,  l’aspect  rigou- 
reux de  lu  montagne  s’adoucit  ; on  sent  pénétrer  et 
se  répandre  la  douceur  du  climat  et  la  lumière  de 
Naples  ; cette  lumière  parait  à l’horizou  comme  une 
vaste  et  brillante  illumination  dont  l’éclat  s’accroît  é 
mesure  <]ue  l’on  avance.  A Venafre,  dont  l’huile  con- 
serve encore  la  réputation  qu’elle  avait  du  temps 
d’Horace  et  qui  offre  queh|ucs  restes  d’uii  amphi- 
théâtre , on  est  en  pleine  Campanie. 

* l'iridique  crrlal 

Bacca  l'onafro. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Route  de  Livourne  à Naple».  — Bateau  i vapeur.  — Ile 
d'Elbe. — De  Ia  Mediterranée.  — NxrLis. — Douane. — 
Ijiitaroni. 


Le5  bateaux  à vapeur  août  assurément  très-utiles  , 
très-commodes;  mais  ce  genre  de  navigation  est  triste 
et  fort  peu  poétique  ; de  la  fumée,  du  bruit  , de  la 
boue  , un  restaurant,  une  sorte  de  cabinet  littéraire  , 
c’est  comme  un  débris  flottant  de  Paris  au  milieu  des 
mers.  Le  vent  agite  rarement  la  voile  provisoire  de  ce 
navire  qui  marche  et  parait  entraiiié  par  une  force 
irrésistible  et  fatale;  on  n'entend  ni  les  chants,  ni  les 
cris  des  matelots  , ni  le  mouvement  cadencé  des  ra- 
meurs, mais  le  battement  sourd  et  régulier  de  la  mé- 
canique; et,  au  lieu  de  l’odeurparfuméc  du  goudron, 
on  ne  respire  que  l’exhalaison  tépide  de  l'eau  bouil- 
lante. L’aspect  du  bâtiment  contraste  encore  avec  les 
souvenirs  mythologiques  de  la  mer  de  Tyrrhène,  et  la 
noire  fumée  du  charbon  de  terre  a dû  faire  cacher 
au  fond  des  eaux  les  blanches  IScréides.  La  nuit  sem- 
ble plus  favorable  i ce  bateau  : l'étincelle  qui  pé- 
tille en  haut  de  sa  colonne,  et  le  largo  sillon 
éblouissant  d’écume  qu’il  trace  rapidement,  se 
détachent  au  milieu  des  ombres,  et  sont  d’un  bel 
eflet. 

A minuit,  nous  étions  devant l’ilc  d’Elbe,  une  des 
trois  grandes  îles  de  la  vie  de  Bonaparte , et  l’une 
des  premières  de  l'histoire,  qui  semble  tenir  â la 
France  par  les  catastrophes  qu’elle  rappelle  , et  dont 
l’apparition  à cette  heure  était  encore  plus  formida- 
ble. Tassoni  a peint  poétiquement  cette  route  de  Li- 
vourne à Staples,  qu’il  fait  parcourir  â Vénus  sur  un 
petit  bâtiment  ( ItgntHo  ),  malgré  la  tempête  obligée 
des  poèmes  héroïques  et  des  épopées  : sa  description 
esta  la  fuis  exacte  et  pleine  d’imagination,  d'har- 
monie 

' ....  l’onrre  fin  tanloiii  aliro  lato 

Le  campagne  uel  mar  tirlu  ncorrea. 


La  Méditerranée,  depuis  les  longs  voyages  sur 
l’Océau  et  les  découvertes  des  grauds  navigateurs 

Un  mirahil  lognetto  apparecchiato 
A la  foce  de  F A mo  in  frotta  atea , 

E mocea  ouindi  a la  ridera  amena 
De  la  real  città  de  la  Sirena. 


Capraja  addietro  e la  Gorgona  larta  , 

E preiide  in  giro  a la  tinistra  Fonda, 

Quinci  Licomo  e quindi  F Elba  posta 
D'ampie  cene  di  ferra  ognor  féconda. 

La  distrutta  Faleria  in  parte  oassa 
Vede  e Piomhino  in  tu  la  manca  sponda  , 

Dov’ oggiil  more  adomhra  il  monte  e l piano 
L'aquila  del  gran  RedeF  Oceano. 


Vede  FVmhrone , ore  sboccando  ei  pere , 

E l'itola  del  Giglio  a mexso  giorno; 

E’  n diriipata  e ruinosa  sede 

Monte  Argentaro  in  mezxo  a Fonde  rade. 


Ouindi  s’ allarga  in  su  la  destta  mono , 

£ lascia  il  porto  d' Ercolea  mancina. 
Vede  Cidta  Vecckia  , e di  lontano 
Biiinchegqiar  tutto  illidoe  la  marina. 
Giacectt  allora  il  porto  di  Trajano 
Lacera  e guasto  in  misera  ruina  : 

Strugge  il  tempo  le  torri , e i mormi  soloe 
E le  maccKine  eccelse  in  poca  jwlce. 


Giù  s' atcondeca  d* Ostia  il  lido  basso , 

E’I  jxnrto  d' Anxio  di  lontan  surgea  ; 

Rade  il  porto  d’ A s tara  , ore  tradito 
Fit  Corradin  ne  l sua  fug  a mesta. 

Or  F esempio  crudele  ha  Dio  punito  , 

Che  la  terra  disirutta  e inculta  resta. 
Ouindi  monte  Circello  orrido  appare 
Col  capo  in  cielo  e con  le  piante  in  mare. 
S’ aeanxa  , et  rimaner  quinci  in  disparle 
[ Vede  Ponzia  diserta  e Palmarola  , 

Che  furoH  già  de  la  città  di  Marte 
Prigioni  iUustri  in  parte  occulta  e sola. 
la  rie  torri  tu*  l lido  erano  sparte; 

La  caga  prora  le  ttascorre  et  vola  , 

E passa  Terracina  , et  di  lontano 
Vede  Gaeta  a ta  sinistm  mono. 
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moderne*,  ne  |>araU  plu*  qu’une  espèce  de  lac,  à 
l’usage  des  poètes  et  des  gens  de  lettres  ; elle  n'est 
point  la  mer  du  commerce  et  de  l'industrie,  mais  la 
mer  de  l’Odytsèe  , de  l'Énéide;  ses  rivages  ont  vu 
les  scènes  immortelles  peintes  par  les  historiens  de 
l'antiquité  ; et  pour  peu  que  l’on  se  pique  de  goût  et 
de  littérature  , il  semble  en  vérité  que  l’on  s’y  trouve 
chez  soi.  La  beauté,  l’éclat  de  se*  fiols,  n’ont  point 
été  ternis  par  les  âges , et  elle  a conservé  le  même 
sourire  : 

Tibi  rident  æquotxi  ponti 

Pulam  ( unda  ) 

Procédant,  leni  résonant ptangore  cachinni^. 

C’est  aux  poètes,  c’est  aux  peintres  é rendre  les 
enebantemons  du  golfe  de  Naples,  et  le  mélange  à la 
fois  gracieux  et  imposant  de  bois,  de  monts , d’habi- 
tations, do  forts,  d’églises,  de  chapelles,  de  ruines 
qui  décorent  co  msgniGque  amphithéâtre  * ; faibles 
prosateurs,  nous  ne  pouvons  que  raconter  nos  petites 
aventures  et  les  vexations  de  la  douane  i l’entrée  du 
port.  Cette  douane  était,  en  18*26,  ingénieuse 
à tourmenter  les  voyageurs;  elle  gardait,  elle  mettait 
sous  une  espèce  de  séquestre  la  plupart  de  leurs 
effets  qu’elle  ne  visitait  qu’à  son  aise , et  qu’nprès 
avoir  délivré  un  bon  qu’il  fallait  attendre,  solliciter 
et  payer.  L’examen  des  livres  était  encore  plus  rigou- 
reux qu'à  la  frontière  de  l’État  romoin  *.  Une  partie 
des  miens  fut  retenue  à bord  ; il  est  vrai  qu’à  peine 
descendu  dans  le  bateau  qui  me  conduisait  à terre, 
le  batelier  me  demanda  si  je  n’avais  pas  quelque 
libro  nero , qu’il  cacherait  au  fond  de  sa  barque.  Je 
négligeai  cette  sorte  de  contrebande , et  subis  en  dé- 
bar<|uant  une  nouvelle  visite.  Cette  critique  de  la 
douane  s’exert;ait alors  à la  grille  du  port  sur  le  pavé, 
au  milieu  d’hommes  à demi  nus  qui  nous  regardaient 
curieusement,  et  que  la  garde  s’efforçait  d’écarter, 
à côté  du  gros  factionnaire  autrichien  immobile  au- 
quel tout  cela  avait  l’air  de  paraître  assez  ridicule , et 
au  milieu  de  cette  agitation,  de  cette  vocifération 
perpétuelle  du  peuple  le  plus  criard  de  l’univers  : 
Napoletani  mastri  in  sckiamaztaro  Une  première 
visite  des  effets  sur  le  bateau  à vapeur  offrit  une 
scène  assez  gaie  : afiu  de  soustraire  au  séquestre  de 

Lnscia  Gaeta  , e tu  per  fonda  corre 
Tanto , ch*  am'ro  a procida  , et  la  rade. 

Jndi  giugne  a Pus  solo,  et  via  trascorre 
Pussolo  , che  di  eolfo  ha  te  contrade. 
uindi  »'  andacm  in  Nieida  a raccorre , 
a Napoti  tcopria  l*  alla  beltade  ; 

Onde  ont  porto  em  parea  inchinare 
La  Regina  de!  mar,  la  Dea  del  mare. 

Secch.  rap.  can.  x , st.  viii-xxvi. 

• Lucrèce. 

^ Catulle , ixiT,  274. 

^ Les  Souvenirs  du  golfe  de  Naples  , publiés  en  1 82S 
par  M.  le  comte  Tiirpin  de  Crissé,  sont  un  ouvrage  exé- 
cuté avec  un  soin  rare,  qui  honore  le  burin  français  et 
ne  laisse  rien  à désirer  pour  la  vérité,  le  sentiment , la 
variété  et  l’effet  des  vues. 

* V.  Liv.  vir , chap.  ix. 

^ AlCrri.  Son.  cxzm.  <i  l>es  Nai>olilains , maîtres  dans 
l’art  décrier.» 
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la  douane  napolitaine  une  partie  do  leurs  atours,  les 
femmes  mettaient  des  bracelets , des  dianian*  sur 
leurs  robes  do  voyage,  et  des  chapeaux  à plume*  avec 
des  papillotes;  les  femmes  de  chambre  portaient  les 
cachemires  de  leurs  maîtresses  : seules  peut-être  elles 
avaient  du  goût  pour  la  douane , mais  leur  éclat 
emprunté  devait  Gnir  avec  la  visite. 

Les  Lauaroiii  paraissent  bien  dégénéré*  de  leur 
ancienne  paresse  ; ceux  du  port  sont  actifs  et  fort 
occupés  : depuis  long-temps  iis  ont  abandonné  la 
sauvage  nudité  qui  leur  avait  valu  le  nom  do  iMssarri 
(Lazare*);  il*  portent  une  chemise,  un  caleçon  de 
toile;  et  quaud  il  fait  froid  , un  gilet  long  à man- 
ches et  à capuchon  de  grosse  étoffe  brune  ; il*  ne 
campent  plus  perpétuellement  comme  jadis  ; ils  sont 
locataires,  paroissiens,  et  ils  n’ont  plus  ciiGn  tout 
ce  pittoresque  qu’avaient  observé  et  peint  spiritiiol- 
lemcut  SL"'*’*  de  Genlis  et  de  Staël 


Cn.\PITRE  II. 

Palais. — Palais  royal.  — Place. — Largo  del  Castcllo. 
— Fontaine  Médina.  — Autrichien*  k Naples.  — Cas- 
telnuovo.  — Arc  d'Aragon.  — Fontaine  Slc.-I.ucie. — 
Chiteaii  de  l'OEiif.  — ViUa  reale.  — Fête  de  Sle.- 
Marie  di  Pie  di  gratta.  — Chiaja.  — Société.  — Sa- 
vans. — ébauche  du  Jugement  dernier.  — Palais  G ra- 
vina. — Tolède. 


Lis  palais  blanchis  de  Naples , avec  leurs  larges 
balcons  donnant  sur  la  rue,  aGn  qu’en  vrais  Napoli- 
tains les  habitans  puissent  jouir  du  bruit , ont  l’air 
de  grandes  auberges  bien  tenues  et  en  belle  vue  : . 
leur  architecture,  de  l’époque  de  la  décadence  , est 
- lourde  , contournée.  Le  palais  du  roi , le  plus  im- 
portant ouvrage  de  Dominique  Fontana  , paraît  plus 
étendu  que  grand  ; le  plan  du  célèbre  architecte  a 
été  gâté  par  les  fantaisies  des  vice-rois  et  des  rois , 
et  il  a subi  depuis,  à plusieurs  reprises,  de  nom- 
breux changemens  ; on  estime  le  facilité  de  ses 
abords  et  le  beau  développement  de  ses  escaliers.  Il 
semble  qu’on  aurait  pu  proGter  davantage  de  sa 
merveilleuse  position , en  sacriGant  une  partie  des 
arsenaux , et  en  construisant  de*  jardins  en  terrasse 
jusqu’à  la  mer.  Les  appartemens  offrent  divers  chefs- 
d’œuvre  des  premiers  maîtres  : un  grand  tableau  de 
la  Vierge  avec  PEnfanl  Jésus,  S.  Jean,  quatre 
Saints,  le  Père  Étemel  et  deux  Anges  , de  la  pre- 
mière manière  de  Raphaël;  le*  Quatre  Saisons; 
Hippomène  et  Atalante  , du  Guide  ; la  Boutique  de 
S,  Joseph  , la  Visite  de  S.  Joachim  à Ste.  Élisa- 
beth, deSchedone;  VOrphée,\e  Dispute  du  Christ  et 
des  Docteurs,  du  Caravage;  le  portrait  d'Alexandre 
Famése,  du  Titien;  le  Songe  de  Joteph , du  Gucr- 
chin;  la  Rebecca , de  l’Albane.  On  remarquait  avec 
plaisir  le  beau  portrait , par  Gérard , d’une  grande 


* K.les  •Ifê'e.dcM'"' JeGenlisjT.  111,  p.  58,  et  Corinne. 
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princcito  , soeur  üu  roi,  que  tes  vertus,  sa  tou*  tioii  étrangère  , il  emportait  restiino  et  Ici  regrets 
chante  commisération  , la  dignité  de  son  âme,  on-  universels;  indépendamment  de  scs  laicns  militaires 
core  plus  que  de  son  rang  , devaient  un  jour  rendre  et  administratifs,  ce  général  était  un  amateur  éclairé 
chère  à la  France.  des  beaux  arts  ; sa  bibliothèque  était  nombreuse  et 

Les  constructions  interrompues  du  vaste  temple  choisie  , et  sa  collection  de  vases  s'élevant  à treize 
consacré  à S.  François  do  Paulo , en  face  du  palais  , cents,  et  ac(|iiiso  depuis  par  la  Prusse  , ainsi  que 
ne  paraissent  pas  de  fort  bon  goût;  l’architecture  de  ses  camées,  ses  bronzes  et  pierres  gravées  , passait 
cette  neuve  et  maladroite  imitation  du  Panthéon  est  pour  une  des  plus  belles  de  l’Europe, 
d’un  cITel  médiocre  ; il  est  vrai  que  l’irrégularité  de  Le  Cantel  nuovo,  bâti  par  Charles  d'Anjou;  et 
remplacement  et  l'inégalité  du  terrain  oiTraient  d'as-  qui,  dit-on,  ressemble  à la  Bastille , est  un  grand  et 
scz  grandes  diflicultés.  Sur  la  place  , s’élève  aujour-  insigniliant  édifice  d’un  homme  de  génie  , ISicolas 
d’hui  la  statue  équestre  de  Charles  III , par  Canova , de  Pisc.  A l’entrée,  le  bel  arc  de  triomphe  d’AI- 
qui  devait  cire  primitivement  celle  do  Napoléon,  phonse  1"‘  d'Aragon,  ouvrage  du  xv"  siècle,  altri- 
<|ui  fut  un  moment  celle  de  Joachim  , et  dont  le  CO-  hué  à Julien  da  Maiano  , malgré  quelque  licence 
lossal  et  fougueux  coursier  fut  obligé  chaque  fois  do  d’ornemens,  offre  de  gracieux  détails.  Les  portes  do 
changer  d'allure,  selon  le  caractère  du  cavalier.  bronze,  du  moine  Guillaume  , sculpteur  et  fondeur 
Sur  la  place  Largo  del  CaateUo,  la  plus  vaste  do  napolitain,  sur  lesquelles  sont  représentées  les  ba- 
Naples,  est  sa  plus  belle  fontaine,  la  fontaine  Me-  tailles  livrées  par  le  roi  Ferdinand  T'’ d’Aragon , aux 
dîna,  ouvrage  du  Napolitain  Dominique  Atiria,  ter-  barons  rebelles,  si  elles  n'attestent  pas  une  grande 
miné  por  Corne  Fansaga,  élève  du  Bcmin  , qui  atteste  pureté  de  goût , ont  du  moins  le  mérite  de  la  soli- 
plutôt , si  l'on  peut  le  dire  , la  diffusion  do  l'art  que  dite , comme  on  le  voit  par  le  boulet  de  canon  resté 
scs  progrès.  dans  l'une  d’elles,,  qu'il  n'a  pu  percer.  Sta.-Uarbara, 

L'n  corps  de  garde  de  cette  place  étoit  occupé,  l’église  du  château,  a une  Vierge,  avec  l'Enfant 
on  1826,  par  un  poste  nombreux  d'Autrichiens.  Je  Jésus  entre  les  bras,  stotue  de  Julien  dn  Maiaiio,  re- 
ine rappelle  encore  l'ennui  profond , l’espèce  de  mé-  marquabic  par  l'élégance  et  la  richesse  des  drape- 
lancolie  stupide  peinte  sur  les  visages  de  ces  hom-  ries.  Une  Adoration  des  Mages , de  Jean  de  Bruges, 
mes  que  l’on  apercevait  renfermés  comme  les  ours  envoyée  par  lui  nu  roi  Alphonse,  et  regardée  comme 
blancs  des  ménageries,  derrière  leurs  barreaux  de  ton  premier  tableau  â l’huile,  est  curieuse  sous  le 
bois.  Ils  semblaient  tourmentés  du  mal  du  pays  , et  rapport  de  l'art  ; les  figures  des  .Mages  furent  refaites 
il  y avait  des  suicides  dans  leurs  régimons  : peu  par  le  Zingaro,  qui  a représenté  Alphonse , Fcrtli- 
poéli'iucs,  habitués  à une  vio  abondante,  ces  sol-  nand  , et  son  fils  Ferrandino.  Derrière  le  choeur, 
dots,  dont  la  discipline  était  parfaite,  ne  s’accom-  l’escalier  en  colimaçon,  qui  monte  au  clocher,  est 
modaient  point  du  régime  rigoureux  du  peuple  en  un  ouvrage  fantasque  de  Nicolas  de  Pisc. 

Italie  ; la  lumière  , la  nature  de  Naples  leur  semblait  I.o  jolie  fontaine  Sie.-Lucic  , de  marbre  blanc  , 
brûlante  et  aiidc,  et  dans  la  langueur  qui  les  con-  ornéo  de  statues  et  de  bas-reliefs,  d'Auria  et  de  Jean 
sumait,  ils  auraient  volontiers  donné  tout  cet  éclat  de  Nola,  est  d’un  effet  piquant,  cl  se  détache  à 
pour  les  valses  et  les  guinguettes  allemandes , pour  merveille  de  l’admirablo  fond  formé  par  la  mer  ot 
les  bords  du  Danube  et  la  grosse  verdure  du  Prater.  -le  Vésuve. 

On  ne  trouve  point  dans  le  midi  de  l’Italie  nos  gran-  Sur  le  rocher  que  domine  la  masse  imposante  du 
des  bacchanales  populaires  du  dimanche  ou  du  château  do  l’OEuf , étaient  la  Villa  et  les  viviers  de 
lundi.  Ces  plaisirs  à jours  fixes  de  la  population  des  I.ucullus  , dont  quelques  débris  cvislent  encore  sous 
capitales  du  Nord  tiennent  à une  vie  ordinairement  les  eaux.  L’empereur  Frédéric  II  chargea  Nicolas  de 
laborieuse  et  triste  , qui  a besoin  de  se  distraire  : Pisc  de  changer  en  fortification  l'ancien  séjour  du 
sous  le  ciel  de  l’Italie , l’homme  n’a  pas  besoin  do  plus  voluptueux  des  Romains , aujourd'hui  défendu 
tant  s'agiter,  et  il  lui  suffit,  pour  jouir,  de  voir , de  par  des  ouvrages  extérieurs,  et  garni  de  batteries, 
respirer  et  de  sc  sentir  vivre.  L’intendant  de  l’armée  La  Villa  reale , bordée  par  la  mer  , avec  ses  vases, 
autrichienne,  le  général  Koller , mourut  à la  fin  scs  fontaines,  scs  allées  d’acacias,  ses  bosquets  do 
d’août  ; son  enterrement  eut  lieu  le  soir  ; toutes  les  myrtes  et  d’orangers,  son  temple  circulaire  do  mar- 
troupes  de  Naples  étaient  sur  pied;  les  brillons  uni-  bre  blanc  , sa  vue  admirable,  est  peut-être  la  plus 
formes , les  pompons  écarlates,  les  larges  cocardes  , délicieuse  des  promenades  publiques.  Son  premier 
la  mine  étourdie  des  soldats  de  la  garde  royale  ornement  de  Part  était , en  1826,  le  groupe  célèbro 
napolitaine,  contrastaient  singulièrement  avec  la  du  Taureau  Farnvso , placé  au  milieu  d’un  vaste 
simplicité  do  la  vesto  grise  et  du  petit  chapeau  rond  bassin,  ainsi  que  l’avait  projeté  Micliel-.Augo,  chef- 
du  chasseur  tyrolien  , et  l'air  martial  des  grenadiers  d’œuvre  antique  alors  trop  exposé  aux  injures  de 
hongrois.  Le  général  Koller,  un  des  commissaires  l’air,  à l'humidité  causée  par  le  voisinage  des  flots, 
chargés  d'accompagner  Napoléon  é l'ile  d’Elbe  , et  qui  a fort  sagement  été  transporté  aux  Studj  *. 
l’avait,  dit-on,  par  sa  présence  d’esprit  et  son  acti-  Ce  jardin  n’est  ouvert  au  peuple,  aux  hommes  de  la 
vité,  préservé  des  dangers  «|u’il  courut  en  Pro-  campagne  et  aux  gens  en  livrée  qu’une  fois  l’an, 
vence  ' ; malgré  les  charges  ruineuses  de  l’occupa-  le  8 septembre,  jour  de  la  fête  de  Slc-Maric  (ii  piè 

' Mêm.de  M,  de  Bnusset,  T.  III , p.  iC4.  * I'.  le  clispilre  siiivanl.  ^ 
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digroUa.  J’y  awistRi  en  1826  : le  coup  d’œil  qu’of- 
frail  la  Villa  realo  «Slait  ravissant  ; les  filles  des  en- 
virons, parées  de  leurs  eosliinies  ualionaux , les 
cheveux  retenus  par  des  épingles  d’argent,  envelop- 
pées de  voiles  élégans  qui  retombaient  sur  leurs  ca- 
saquins  brochés  d’or  et  do  couleur  cclatunle , s’y 
étaient  rendues  en  foule  : telle  était  jadis  pour  elles 
l’importance  de  celle  fêle , qui  ne  remonte  toutefois 
qu’à  la  fin  du  xvi'  siècle  , qu’elles  stipulaient  en  se 
mariant , comme  une  des  clauses  du  contrat , 
que  leurs  époux  devraient  les  y conduire  cbaiiue 
année.  Le  bonnet  phrygien  , les  visages  basanés  des 
hommes  cliargés  de  fruits  réunis  en  guirlandes  , ou 
suspendus  à de  longs  roseaux,  étaient  aussi  fort 
pittoresques.  Le  roi  se  rendit  en  grand  cortège  à l’é- 
glise de  la  Madone  ; ce  cortège  ressemblait  assez  à 
celui  de  France  , seulement  chaque  prince  était 
dans  une  voiture  séparée.  Les  cochers  , ainsi  que  les 
valets  de  pied  , étaient  découverts  et  avaient  d'énor- 
mes perruques  poudrées,  comme  celles  de  présidens 
à mortier,  dont  la  gravité  contrastait  d’une  manière 
comicpie  avec  les  physionomies  de  ceux  qui  les 
por'aient.  Ces  incroyables  perruques  sont  un  reste 
lie  réliquctle  espagnole.  Je  ne  pouvais  m'empêcher 
de  songer  é la  gaîté  du  peuple  de  Paris , si  jamais  il 
eût  aperçu  d’aussi  étranges  figures.  L’escorte  mili- 
taire était  en  partie  formée  de  troupes  autrichiennes^ 
il  était  difficile  do  voir  de  plus  belles  troupes  de 
guerre. 

Le  large  quai  de  Chiaja  qui  longe  la  Villa  reale 
est  habité  par  la  première  société  de  Tfaplcs.  Je  ne 
puis  me  rappeler  sans  regret  et  sans  charme  l’accueil 
qpe  j’ai  reçu  dans  quelques-unes  de  ces  brillantes 
demeures,  au  palais  dupriuco  de  la  T******  c‘**’*****, 
marié  A une  Française,  femme  d’uuc  rare  supério- 
rité d’esprit  et  de  caractère  ; chez  le  noble  et 
bravo  y.'*»***»**» ^ prince  de  S**'*'**,  qui  fut  géné- 
reusement élevé  par  la  France , et  qui  lui  a fait 
honneur.  Je  visitais  souvent  , près  de  là  , l’ancien 
archevêque  de  Tarenle  , Mgr  Capcce-Lalro , hôte 
bienveillant  des  étrangers  que  l’amour  des  arts  et  de 
l’étude  attire  à Naples,  vénérable  monument  de 
science  et  de  goût , qui , à quatre-vingt-six  ans , 
vient  de  publier  en  latin  de  curieuses  recherches 
sur  l’antiquité  et  rhistoirc  de  sa  maison  , dont  l’ori- 
gine remonte  à Gincllo  Copcce , consul  de  Naples 
en  1009  '.  Les  belles  collections  de  médailles,  do 
pierres  gravées  et  de  vases  grecs,  formées  par  l’ar- 
chevêque de  Tarcnte,  sont  aujourd’hui  à peu  près 
éparses  ^ ; il  semblait , me  disait-il  d’une  manière 
touchante  , se  préparer  ainsi  à quitter  tout  le  reste. 
Parmi  ses  tableaux,  un  Portement  de  croix,  de 
Murillo,  qui  offre  le  portrait  du  peintre,  est  admi- 
rable. Malgré  la  splendeur  et  la  multiplicité  des 
titres  , il  règne  dans  la  société  napolitaine  beaucoup 
de  bonhomie,  de  simplicité,  de  familiarité  : ces 

■ De  anliguitate  et  cariii  Capyeiorum  fortund.  Na- 
ples , 1830  , iii-4‘’. 

* Les  médailles  sont  à Vienne;  les  vases  et  les  bronzes 
en  Uanemarck. 
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titres  semblent , pour  la  conversation , comme  des 
espères  d’explétifs  ; ils  sont  même  donnés  dons  l’in- 
timité , et  une  femme  dit  à son  amie  : < Princesse  , 
veux-tu?»  L’usage  de  faire  des  pique-nique» , au 
loin,  comme  on  France  , dans  le  dernier  siècle  , et 
même  sous  Louis  XIV  , existe  encore  à Naples,  mais 
sans  les  mêmes  scandales.  Ces  mœurs  italiennes  que 
l’on  juge  trop  souvent  d’après  les  lieux  communs 
des  voyageurs  d’il  y a cinquante  ans  , ne  sont  au- 
jourd’hui ni  meilleures  ni  pires  que  celles  des  autres 
grandes  capitales  , et  peut-être  même  qu’à  .\apies 
elles  valent  mieux.  La  noblesse  de  ce  pays  est  un 
exemple  de  la  gêne  qui  accompagne  toujours  les 
chaiigcmcns  polili({urs  trop  fréquens  ; depuis  plus 
de  trente  ans,  elle  a été  ruinée  trois  ou  quatre  fois, 
et  son  opulence  ne  répond  point  toujours  a la  gran- 
deur do  se.s  souvenirs  et  de  son  ancienne  existence. 
Plusieurs  do  ses  membres  se  distinguent  par  leurs 
talens  et  leurs  lumières,  et  M.  le  mar(|iiis  Gargallo  , 
littérateur  excellent,  a composé  une  très-belle  et 
la  meilleure  traduction  italienne  des  OEuvres  com- 
plètes d’Horace  , avec  des  notes  critiques  fort  esti- 
mées. M'"°  Mario  Raphale  Caracciolo  a traduit  des 
extraits  de  Fénelon,  et  d’autres  passages  des  meil- 
leurs écrivains  anglais.  Cette  terre  classicpio  de 
l’anti<iuité  rassemble  quelques-uns  de  scs  habiles 
interprètes  : MM.  .\rditi  , écrivain  fécond  , directeur 
du  Musée  royal;  Carelli , secrétaire  de  l’.Vcadéinio 
d’Uerculanum,  possesseur  érudit  d’une  riche  collec- 
tion de  médailles  siciliennes  et  italiques;  le  labo- 
rieux chanoine  Jorio,  qui  a décrit  les  tombeaux  do 
Cumes , exhumés  à ses  frais  ; Raimond  Guarini , ar- 
chéologue d’une  rare  sagacité  ; Giaimcili , conser- 
vateur des  manuscrits  de  la  bibliothèque  des  Studj , 
critique  Apre,  mais  très-instruit,  disciple  indépen- 
dant des  doctrines  historiques  et  philosophiques  de 
Vico  ; U.  .\ngelo  Scotti , bibliothécaire  des  studj  , 
un  des  membres  les  plus  distingués  de  l’.Vcadémio 
d’ilerculunum  ; le  chevalier  Monticelli , le  fidèle 
historiographe  du  Vésuve;  Gaspard  Selvaggi,  bon 
helléniste  et  homme  aimable,  qui  long-temps  a 
vécu  dans  la  société  de  Paris , comme  son  compa- 
triote Galiani,  mais  qui  est  bien  éloigné  du  mauvais 
ion  et  de  toutes  les  bizarreries  que  l’on  avait  la 
bonté  de  passer  à l’abbé.  Un  amateur  instruit , 
M.  l’avocat  Santagelo , dont  je  n’ai  point  oublié  la 
politesse , possède  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux des  premiers  maitres  , une  belle  collection  de 
vases  de  la  Pouilic  et  de  la  Basilicatc  , un  nombreux 
médaillcr , et  surtout  une  première  ébauche  à 
l’huile  du  Jugement  dernier,  de  Micbel-.Vnge  , qui 
a subi  depuis  de  nombreuses  variantes , et  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  des  choses  les  plus  cu- 
rieuses de  l’Italie.  Le  droit  est  aussi  étudié  aveu 
succès  à Naples,  et  même  par  la  noblesse  et  le 
clergé  ; on  l’y  regarde  justement  comme  la  prépa- 
ration é toutes  les  carrières  publiques , et  lu  nom- 
bre des  avocats  et  gens  de  loi  , porté  par  un  voya- 
geur à trente  mille , est  bien  suffisamment  de  deux 
mille  trois  cent  suivante-dix. 

Le  palais  Gravina  , par  Gabriel  d'.Vgnolo,  est  à peu 
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|tiè»  le  seul  palais  de  ISaple»  qui  puisse  être  cité 
|ii)iir  le  ^**1'  arehilocture.  Ce  majestueux 

édilico  ne  serait  pas  iiidiGue  de  Uomo  ou  de  Flo- 
rence. L’inscription  porte  que  le  noble  fondateur 
Ferdinand  Orsini,  duc  de  Ora\ina,  l’a  élevé  pour 
lui,  les  siens,  et  tous  ses  amis  {sibi , suisque  et 
amicis  omnibus  ). 

Sur  la  porte  des  écuries  du  palais  Naddaloiii , on 
remarque  un  bas-relief  de  VEnli-vemont  des  Sabi- 
nes,  par  Masuccio  1°'',  le  plus  ancien  artiste  napoli- 
tain, du  xiii”  siècle,  qui  a fait  aussi  quelques  ou- 
vrages de  la  cour  et  des  chambres.  Ce  palais  est  situé 
dans  la  fameuse  rue  do  Tolède,  long  et  bruyant  ba- 
lar  bordé  de  hautes  maisons,  encombré  jour  et  nuit 
de  peuple  et  de  carrosses,  la  première,  je  crois,  des 
grandes  rues,  et  qui  mérite  la  réputation  dont  elle 
jouit  auprès  des  amateurs  de  ce  genre  de  merveilles. 


CHAPITRE  III. 

■Studj.  — Statues.  — Famille  Balbiis-  — Vénus  île  Ca- 
poue,  — Flore  Famèse.  — Vénus  Callipyqe.  — 
Hercule  Fan.bse.  — V Aristide.  — Bronzes.  — Pa- 
py ri. — Meubles. — Ustensiles. — Comestibles.— Yaset. 
— Peintures  antiques.  — Mosaïques. 


Ca  splendide  musée  est  au  premier  rang  des  col- 
lections de  chefs-d’œuvre  antiques.  Au  milieu  du 
grand  escalier,  une  statue  colossale,  peu  digne  de 
Canova , représente  le  roi  Ferdinand  en  Minerve  ; 
les  traits  du  vieux  monarque  sont  véritablement 
grotesques  sous  le  casque  et  avec  l’égide  de  Pallas. 
Les  neuf  statues  do  la  famille  Balbus,  trouvées 
à Ilcrculannm,  sont  d'une  noble  simplicité  : les 
deux  statues 'équestres  de  ISonius,  père  et  fils,  pas- 
sent pour  des  plus  vraies,  des  plus  légères  de  l’anti- 
quité; la  tête  de  la  statue  du  fils,  autrefois  à Porlici, 
fut  brisée  en  1799  par  un  boulet  de  canon  plus 
redoutable  pour  elle  que  le  feu  du  'Vésuve;  la  tête 
actuelle  est  une  imitation  assez  adroite  de  l’an- 
cienne, faite  d’après  scs  débris.  Le  Jupiter  et  la 
Junon,  en  terre  cuite;  un  Gladiateur  mourant, 
Sont  parfaits  de  naturel.  La  Diane,  statue  de  mar- 
bre coloriée,  malgré  l'ampleur  et  la  symétrie  de  sa 
chevelure  et  de  ses  vétemens , qui  ne  s’accorde  pas 
trop  avec  les  rudes  exccrcices  de  la  déesse,  est  un 
ouvrage  inécieux.  La  Vénus  de  Capone,  selon 
M.  Millingen,  serait  d’Alcamèncs  ou  do  Praxitèle,  et 
l’original  de  notre  Vénns  de  Milo.  Le  petit  Bacchus 
â cheval  sur  les  épaules  du  faune  est  plein  de  joie; 
V Apollon  au  cygne,  très-beau  ; le  Ganymède  caressé 
par  l’aigle,  naïf;  la  Minerve  étrusque,  superbe.  La 
colossale  Flore  Famése  parait  élégante  et  légère. 
Le  torse  d'une  Vénus  aussi  trouvée  à (.'apoue  est 
d’une  grâce  admirable.  Quatre  bas-reliefs  grecs  sont 
de  la  meilleure  époque  : Paris  et  Hélène,  avec  des 
inscriptions;  Orphée  retrouvant  Eurydice  ; une  scène 
voluptueuse  d’un  Satyre  et  d’une  Bacchante  ; Bac 


chus  entouré  d'un  nombreux  et  bruyant  cortège.  Il 
est  impossible  do  ne  pas  être  frappé  de  la  puis- 
sance, de  la  persévérance  des  artistes  anciens,  d la 
vue  de  l’.ipoUon  Citharœdus,  statue  demi-colossale, 
de  porphyre,  et  dont  les  draperies,  malgré  la  dureté 
de  la  matière,  ont  une  mollesse,  une  facilité  mer- 
veilleuses. Près  de  lui  sont  d’autres  statues  précieu- 
ses, en  pierres  dures  de  couleur  : un  Prétn  égyp- 
tien, de  basalte,  superbe,  peut-être  Osiris,  et  que  le 
P.  Kircher  a pris,  d fort,  pour  une  Isis  portant  l’i- 
mago d’une  divinité  cnnopique;  la  é)iane  d’Épbèse, 
d’albâtre,  avec  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  de 
bronze  ; le  Méléagre,  en  rouge  antique.  .Au  milieu 
du  la  salle  des  Muses,  le  beau  vase , du  sculpteur 
ulbénien  Salpion,  représente  la  Naissance  de  Bac- 
chus, que  .Mercure  confie  aux  nymphes  : ce  chef- 
d'œuvre,  trouvé  â Formie,  dans  le  golfe  de  Gaëte, 
fut  d’abord  tellement  méconnu  qu’il  servait  aux 
mariniers  d attacher  leurs  barques , et  qu'il  porte 
encore  la  marque  des  cordages.  Le  Bacchus  her- 
maphrodite est  excellent.  La  Vénus  Callipyge  règne 
au  milieu  de  la  foule  des  Vénus  qui  l’environnent; 
un  jeune  et  frais  Adonis  ne  parait  pas  indigne  de 
posséder  tant  de  charmes  '.  VAntour  ailé,  accroupi 
sur  un  dauphin , est  un  ouvrage  romain,  d la  foicl|^ 
excellent  et  bizarre.  L’Hercule  offre  l’emblème  de  la 
force,  calme,  en  repos.  Ce  colosse,  du  sculpteur 
athénien  Glycon,  avait  d’abord  été  trouvé,  privé  de 
ses  jambes,  dans  les  thermes  de  Caracalla  : Michel- 
Ange  fut  chargé  par  Paul  111  Famèse  de  les  rem- 
placer; mais  d peine,  malgré  sa  résistance,  en  eut-il 
achevé  le  modèle,  qu'il  le  brisa  d coups  de  marteau, 
en  s'écriant  que  jamais  il  ne  voudrait  ni  ne  pour- 
rait faire  un  doigt  d’une  telle  statue.  Guillaume  de 
la  Porta,  alors  le  plus  renommé  après  lui  des  sculp- 
teurs, fut  chargé  du  travail , et  il  y obtint  l’appro- 
bation universelle;  mais  les  véritables  jambes  ayant 
été  retrouvées  dans  un  puits,  d trois  milles  de  la 
place  où  le  corps  avait  été  découvert,  elles  lui  fu- 
rent restituées,  le  prince  Borghèse,  qui  les  possédait, 
les  ayant  cédées  généreusement  au  roi  de  Naples. 

Il  ne  manque  aujourd’hui  au  fils  d’Alcmène  que  la 
main  gauche.  Le  groupe  représentant  la  fable  de 
Bircé , dit  le  Taureau  Famèse,  placé  en  face  de 
rUercule,  ne  lui  est  point  inférieur,  quoique  en 
très-grande  partie  restauré.  L’Atlas  est  une  magni- 
fique statue,  et  son  globe  un  curieux  monument 
astronomique.  Malgré  l’incertitnde  de  la  science  ar- 
chéologique, on  aime  d reconnaître  le  juste  Aristide 
dans  la  statue  qui  porte  son  nom  ; cette  prodigieuse 
statue,  la  plus  vraie,  la  plus  réelle  peut-être  des 
chefs-d’œuvre  antiques,  semble  marcher,  s’avancer, 
lorsqu’on  se  place  d l’endroit  indiqué  par  Canova  ; 
car  il  ne  pouvait  se  lasser  de  la  contempler,  et  toutes 
les  fois  qu'il  se  rendait  d cc  musée  elle  avait  tou- 
jours sa  première  visite. 

La  salle  des  Empereurs  et  des  Impératrices  offre 
l’Agrippine,  dont  les  traits  altérés,  vieillis,  sur  un 

' Dans  le  remuement  perpétuel  des  Studj  , la  Vénoa 
Callipyge  a , depuis,  plusieurs  fois  changé  déplace. 
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corps  jeune,  no  peuvent  convenir  qu’û  la  veuve 
éplorée  de  Germaiiicus;  VAugmto  OMis,  une  des 
premières  statues  sorties  d'Ucrcitlanum  ; le  Tibère, 
lu  Claude,  épais,  coniniun,  quoique  supérieurement 
drnpé;  le  A'émn,  trouvé  à Télèse  ; le  Trajan,  d 
Minturnes;  le  buste  colossal  de  Cétar,  et  le  magni- 
fique cratère  de  porphyre,  moins  grand  que  celui  du 
Vatican,  mais  plus  orné. 

Les  Studj  sont  le  premier  des  musées  pour  les 
bronzes.  On  distingue  le  Mercure  assis,  si  jeune,  si 
naïf;  la  colossale  tête  de  cheval,  ouvrage  sublime 
dt‘8  meilleurs  temps  de  la  Grèce,  et  dont  la  récente 
inscription  répète  un  conte  ridicule  sur  la  destruc- 
tion de  la  statue  ; le  cheval  isolé,  qui,  dans  une  em- 
phnticjiie  inscription  latine  se  prétend  le  seul  reste 
d’un  quadrige  d'IIcrculanum,  détruit  par  le  Vésuve; 
le  buste  dit  le  Platon,  d'une  beauté  sévère,  et  dont 
la  chevelure  est  si  arlistcment  travaillée;  VArthy- 
ta»;  le  Sénèque;  \a  tête  dite  de  £opAo  ,- quelques 
actrices  et  danseuses  au  moment  de  leur  toilette 
théâtrale  ; les  deiiz  Satyre»,  le  premier  dormant , 
l'autre  renversé  sur  sou  outre,  et  faisant  claquer  son 
pouce  et  son  doigt  ; l'idéal  de  l’ivrogne. 

L’habile  industrie  qui  recherche,  qui  poursuit  la 
pensée  antique  cachée  dans  les  noirs  rouleaux  des 
/mpyri  d’iletculanum,  est  curieuse  à observer.  Com- 
bien ne  doit-on  pas  regretter  que  tant  de  soins,  de 
minutieuses  précautions  ne  ressuscitent  ordinaire- 
ment que  des  ouvrages  inutiles  ou  incomplets  ' 1 A 
côté  de  cette  destruction  des  écrits  des  sages,  cer- 
tains groupes  du  Cabinet  des  objet»  réservé»  sont  à 
peu  près  intacts,  et  les  maximes  de  la  morale  ont 
moins  résisté  aux  flammes  du  Vé.suve  (pic  les  images 
du  vice. 

La  collection  de  meubles,  d'instrumens,  d’usten- 
siles, dite  le  Mutée  de»  petit»  bromes,  est  singu- 
lièrement curieuse,  unique  ;.  elle  fait  connaître  et 
toucher,  eu  quelque  sorte,  le  matériel  de  la  vie  des 
anciens.  Les  sièges  curules  de  brcuixc,  plac(»  près  de 
trophées  d’armes  et  de  boucliers,  rappellent  cette 
gloire  civique  et  militaire  qui  s’alliait  alors  si  sou- 
vent cbex  les  miMiics  hommes.  Les  trépieds,  les  au- 
tels, les  tables  des  sacrifmes,  les  urnes,  les  coupes, 
les  couteaux;  tous  ces  instrumeus  du  polythéisme, 
quoique  supérieurement  travaillés,  inspirent  beau- 
coup moins  d’admiiution.  Des  dés  pipés,  le  fard  des 
dames  romaines,  montrent  toujours  les  mêmes  im- 
postures dans  le  plaisir  : des  fuseaux,  des  aiguilles, 
des  dés  d coudre  semblent  plus  respectables.  Les 
bijoux  sont  chormans  ; un  de  ces  joyaux,  très-ancien, 
dernière  parure  de  la  femme  qui  le  porta,  fut  trouvé 
dans  un  tombeau  grec.  Plusieurs  fragmens  de  cen- 
dre rendue  solide  par  feau,  gardent  do  gmricusea 
empreintes;  un  sein  de  femme;  un  bras  avec  ses 

' Parmi  les  papyri  déchiffrés  jusqu'en  1825,  61  étaient 
presque  entiers  ; on  en  {tossédail  les  deux  liera  de  16t  ; la 
moitié  de  308  ; le  tiers  de  100,  le  quart  de  191;  474 
étaient  coupés  au  milieu  dans  leur  longueur,  par  suite  de 
l’inexpérienre  des  premiers  ouvriers.  l,e  nombre  des  co- 
lonnes elfragm>ms  déroules  mooiait  à 2366. 
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orncmrns,  une  partie  des  épaules  et  de  la  taille  ; 
on  voit  que  cette  infortunée  était  jeune,  grande  , 
bien  faite;  mais  elle  ne  fuyait  point  eu  chemise, 
comme  l’a  imaginé  M.  le  président  Diipnty,  car  on 
découvre  la  man|ue  de  ses  vélemens.  Les  alimens, 
un  pâté  antique,  sont  merveilleusement  conservés. 
Les  instrumeus  de  chirurgie  et  d’accouchemens,  les 
fioles  d'apothicaires,  les  mortiers,  les  pilons,  n’ont 
guère  changé  de  forme  : peut-être  l’art  était-il 
aussi  avancé.  Les  ustensiles  de  cuisine,  malgré  le 
bon  goût  de  leurs  ornemens,  ne  diffèrent  point,  au 
fond,  des  nôtres.  Une  vraie  théière  anglaise  se  trouve 
parmi  ces  objets.  Les  balances,  aussi  fort  élégantes, 
étaient  vérifiées  au  Capitole  par  l'édile,  ainsi  qu’on 
le  voit  par  l’inscription  de  l’une  d’elles,  examinée 
sous  le  huitième  consulat  de  Ycspasieii,  et  sous  le 
sixième  de  Titus.  .\  l’extrémité  de  ce  musée,  on  voit 
les  tables  d'Iléraclée,  découvertes  en  1732,  monu- 
ment important  pour  l’étude  de  la  paléographie 
grecque,  et  l’encrier  d sept  faces,  qui  n fait  enfan- 
ter au  bizarre  érudit  .Vartorelli  deux  volumes  in-4“. 

La  cul Icctioii  des  verreries  monte  d douze  cents. 
On  voit  ainsi  que  les  anciens,  non-seulement  con- 
naissaient l’usage  du  verre  pour  les  fenêtres,  mais 
qu’ils  savaient  encore  le  ciseler,  le  travailler  et  le 
colorier.  Un  grand  nombre  de  ces  verreries  sont  d’É- 
gyplc,  et  les  Égyptiens  semblent  véritablement  les 
vitriers  de  l’antiquité. 

La  collection  des  vases  s’élève  à environ  deux 
mille  cinq  cents,  parmi  lesquels  sont,  nu  premier 
rang,  les  trois  précieux  vases  de  Nota,  représentant 
unu  Orgie  de  femme»  autour  d'une  idole  de  Dac- 
chu»  ; l'Incendie  de  Troie,  et  le  vase  dit  de  Cas- 
sandre.  On  remarque  encore  le  musicien  Cornus 
jouant  devant  Bacchu»  et  Ariane;  le  vase  funéraire 
de  Charmirios  de  Cos,  trouvé  parmi  les  ruini>s  de 
Carthage,  unique  dans  son  genre  par  les  caractères 
gravés,  contre  l’usage,  après  la  cuisson  ; le  fameux 
vase  de  Locrcs,  destiné  aux  parfums,  cl  sur  lequel 
ou  voit  le  Plaisir  honnête  personnifié,  selon  M.  lo 
chevalier  Arditi,  et,  selon  Villoison  et  l’abbé  Zan- 
noni,  le  prix  de  la  beauté,  emporté  par  la  figure  do 
la  femme  ; le  curieux  vase  de  Pcpsturn,  offrant  Her- 
cule aux  Uespéride»  ; les  vases  italico-grecs  et  de 
Sicile,  dont  les  sujets  sont  Hercule  vainqueur  au 
reste  du  roi  Eryx  ; un  Combat  entre  les  Grec»  et  les 
Troyens;  la  Mort  de  Thésée  ; Électre  et  Oreste  au 
tombeau  rTAgamemnon,  et  dytemnestre  et  Égis- 
the  ; un  Combat  de»  Amasone»  et  des  Grecs;  Her- 
cule tuant  le  centaure  Hestus,  et  mille  autres 
peintures  qui  joignent  la  naïveté  du  dessin  et  de 
l’expression  au  travail  le  plus  soigné,  le  plus  fini. 

Le  riche  médaillera  la  célèbre  tasse  de  sardnine  , 
d’un  pied  de  diamètre  , commentée  par  les  plus  il- 
lustres savaiis , et  dont  le  groupe  des  sept  figures 
représente  , selon  Visconli , le  >il , Orus,  Isis  et  les 
nymphes  du  !Vil. 

Les  peintures  antiipies,  au  nombre  d’environ  deux 
mille,  malgré  leur  grâce,  leur  ingénuité  , leur  ex- 
pression, la  vivacité  extraordinaire  de  la  couleur  de 
i)uelqiies'uncs  , sont  bien  éloignées  des  piodigicuv 
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cfTetg  de»  slntucs.  Feut-êircne  connais»ons-nou»  que 
les  nu^ rages  des  peinlres  des  petites  villes  qui  jus- 
(jirici  ont  seules  fourni  ces  peintures.  Le  tableau 
inonoclironm'  de  Thésée  tuant  le  Centaure , imit<J 
pnr  Caiiova  ",  est  regard<^  comme  ce  que  l’antiqultd 
nous  a cerlaincnient  laissé  de  plus  parfait  eu  pein- 
ture. Le  célèbre  Marché  (V amour  est  une  composi- 
tion vive  cl  bien  imaginée.  Une  Charité  grecque  et 
non  romaine,  comme  on  le  dit  communément; 
Ilylos  enlevé  par  les  nymphes  ; Agamemnon  con- 
iluisant  Cht'yséis  au  navire  pour  la  renvoyer  à son 
père;  Achille  remettant  Briséis  aux  hérauts  d’Aga- 
meinnon  ; Janon  et  Jupiter  sur  le  mont  Ida;  le 
Sanifire  d'Iphigénie  , malgré  quelques  parties  fai- 
bles ; Médée  près  de  tuer  ses  en  fans  qui  jouent , 
sont  des  ouvrages  pleins  de  noblesse,  de  pathétique 
et  de  poésie.  A l’evcepüon  du  sage  Chiron  , bota- 
niste , musicien  , astronome  , précepteur  d’Acliille  , 
l'honneur  de  son  espèce,  des  Centauies , des  ce.s- 
TvrsKSsrs  surtout , respirent  la  folio , la  licence.  Plu- 
sieurs scènes  de  comédies  sont  extrêmement  gaies  ; 
il  n’y  a de  masqués  que  les  principaux  personnages. 

Parmi  les  mosaïques  , quelques  scènes  de  comé- 
dies, dont  deux  portent  le  nom  de  l’artiste  Diosco- 
ridc  , de  Samos,  attestent  le  haut  degré  de  perfec- 
tion auquel  ce  genre  de  travail  était  porvenu  chez 
le»  Grec». 

CHAPITRE  IV. 

Galet  ie.  — École  napolitaine  — Sclirdonc.  — Salle  de» 
chefs-d’œuvre.  — Philippe  II , du  Titien. 

Li  galerie  nombreuse  offre  quel<|ucs  tableaux  des 
premiers  peinlres;  les  plus  estimés,  à rexccptinn 
d’un  petit  nombre  de  chefs-d’œuvre  , no  sont  point 
ceux  de  l’écolo  napolitaine , dont  les  derniers  mai- 
tres  semblent  plutôt  d’habiles  et  expéditifs  ouvriers 
(|uc  de  véritables  artistes  ; on  dirait  que  le  talent  de 
CCS  maîtres  gît  beaucoup  plus  dans  le  bras  que  dans  le 
cœur  et  l’ânie.  Les  incillours  tableaux  de  cotte  école 
sont  : l'Enfant  prodigue;  S.  Nicolas  de  Bari  en 
ertasc  , du  Calabrcsc  ; une  Assomption  , d’André 
de  Siilemc  , le  S.  Bruno  à genoux  devant  l’Enfant 
Jésus  qui  le  bénit;  S.  Jérome  dans  une  g ntt  e . 
de  l’K-spagnulcl  ; une  Danse  do  petits  anges  , très- 
gracieuse,  du  Cav.  d’Arpîno  ; S.  Jérôme  dans  une 
petite  chambre  au  lieu  de  grotte,  ôtant  une  épine 
de  la  patte  de  son  lion  , vieux  et  célèbre  tableau 
tout-ii-fait  dans  le  style  flamand  , du  Napolitain  Co- 
lontonio  del  Flore  , qui  vivait  aux  xiv"  et  xv^  siècles; 

' K une  seule  couleur.  On  se  servait  pour  les  lohlcanx 
monochromes  d'une  couleur  rouge  qui  venait  des  Indes, 
rl  qu'uu  appelait  cinahris  indica.  V.  Pline  pib.  xxxiii  , 
rap.  7,  et  lin.  XXXV  , rap.  3 ) , cité  |Mir  Maruts  , p.  133  de 
M.n  Palais  de  Seau  rus,  ouvrage  remarquable  p.vr  le  goût, 
r<-riidition  et  le  stjlc. 

* r.  I.iv.  VI , rb.ip.  XIII. 


la  Vierge  dans  un  fond  d’or,  de  Giollino;  le  S.  Ignace 
et  S.  François  Xavier  baptisant  les  Indiens  , ter- 
miné en  quatre  jours  par  Luc  Giordaiio.  Parmi  les 
ouvrages  de  l’école  florentine  , on  distingue  : une 
Déposition  de  cnix  , du  Castagno  ; une  Circonci- 
sion , de  Marc  de  Sienne  ; l'Enfant  Jésus  bénissant 
S.  Jean  caressé  parla  Vierge  ; une  Annonciation 
dans  un  paysage;  Deux  saints  près  de  ta  Vierge  sur 
un  trôna  arec  l'Enfant  Jésus  , de  Ghirlandaio  ; un 
Jeune  homme  en  Notr,  du  Bronr.iiio;  l’Ascension  , 
du  Sodomc.  Les  écoles  française  et  flamande  ont  : 
une  Marine,  do  Claude  Lorrain;  un  Vieux  Berger 
enveloppé  de  sa  pelisse,  de  Rembrandt  ; un  portrait 
d'îlomme  assis  et  en  noir,  de  Van  Dyck  ; le  Bap- 
tême du  Christ  dans  un  paysage,  de  Paul  Rril  ; un 
.Voi'no  d‘.Alcanlara,dc  Rubens;  un  portrait  de  Jeune 
homme  avec  un  chapeau  à plumes,  d’Holbeiu.  Une 
collection  de  tableaux  à la  manière  grecqne  du  bas- 
empire  est  fort  intéressante  pour  l’histoire  de  l’art. 
On  conteste  l’authenticité  des  trois  cartons  donnés 
comme  de  Raphoël  et  de  Michel-Ange.  Les  autres 
tableaux  remarquables  des  diverses  écoles  sont  : 
S.  Sébastien  soigné  par  des  femmes  ; la  Vierge, 
FEnfanl  Jésus,  S.  Joseph  lisant  dans  un  livre 
que  soutient  m«  ange  ; S.  Jean  , S.  François , 
S.  Lautent  ; le  Cordonnier  du  pape  Paul  III;  S. 
Jean  tenant  un  agneau  ; un  Groupe  de  femmes  et 
d’en  fans  écoutant  avec  émotion  et  surprise  un  sol- 
dat ; un  Vieillard  appuyé  sur  un  bâton  ; la  Vierge 
caressée  par  l’Enfant  Jésus  ; S.  Jérôme  les  main» 
jointes,  regardant  le  ciel;  la  Croix  soutenue  par 
des  anges  ; S.  Paul  tenant  l'épée  d’une  main  , et 
de  Vautre  un  livre  ; un  Compositeur  de  musique  ; 
Jésus-Christ  couronné  d’épines  et  insulté  pire  les 
Juifs  , ouvrages  largement  exécutés  de  Schedone  , 
qu’il  fit  pour  son  généreux  et  inutile  Mécène,  lu 
duc  Ranuxio  l’*'',  duc  de  Parme  \ et  qui  sont  passés 
à Naples  avec  les  autres  collections  de  la  maison 
Farnèse  ; la  Vierge  tenant  VEnfant-Jésus  sur  ses 
genoux  , de  Léonard  de  Vinci  ; Judith  coupant  la 
télé  à Ilotophemo  ; Jésus-Christ  appelant  S.  Ma- 
thieu; la  Madeleine  ; les  Apôtres  au  tombeau  de 
la  Vierge  ; un  Portement  de  croix  ; S,  François 
(fAssise  ; la  Descente  du  S.  Esprit,  du  Cavavage  ; 
la  Vierge  près  du  Christ  déposé  sur  la  croix,  de  Louis 
Carrache  ; un  Homme  couvert  d’une  pelisse , riant; 
la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  dormant  sur  son  sein , 
d’.Annibal;  5.  François  d’Assiss  , de  Murillo;  une 
Ste.  Famille  et  Ste.  Catherine  , du  Dagntcavallo  ; un 
tableau  satirique  de  l’école  de»  Carrnehes  contre  lo 
Carnvage,  dont  la  tête  velue  resscmlile  â celle  d’une 
bête  sauvage  ; deux  Figures  de  profil  adorant  la 
Vierge  dans  un  paysage,  de  Dcrnardin  Luini;  un  por- 
trait de  Prince  , âgé  de  trente-trois  ans , du  Pnrme- 
san  ; la  Vierge  serrant  tendrement  l’Enfant  Jésus  en- 
tre ses  bras  cl  coiiire  son  front , du  Corrège  ; un 
Portrait  de  caidinal  avec  barbe  et  peu  de  cheveux  ; 
1111  Jeune  homme  en  noir;  un  charmant  Portrait 
d’Anne  Boleyn  , de  Sébastien  dcl  Piombo  ; un  Pur- 

■*  V.  I iv.  I III  J chsp,  vil. 
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trait  de  jeune  fille  ; richement  coiffée  et  rélue  , 
de  Jacquet  nassaiiu  ; let  Mage*  Ste.  Urtule , du 
Garofalo  ; 5.  Jotepk  et  la  Vierge,  de  Bonifuiio  ; un 
Portrait;  la  Vierge  et  V Enfant  Jéana  eneironnéa 
de  chérubin*  ; un  Homme  tiu  parlant  à l'oreille  du 
Chriat , du  Tintoret;  un  Docteur  vénitien  , du  Mor- 
rone  ; une  Jeune  fille  ; le  Portrait  de  Gonzahe  de 
Cordoue  ; Eraame  vieux  , du  Titien  ; un  Irèx  bcou 
Polirait  de  femme  en  noir,  de  l’école  vénitienne; 
une  Jeune  fille , de  Paul  Véronète  ; un  Père  éter^ 
nel  au  milieu  de  quatre  chérubins  ; la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  , dan*  un  paytoge  , du  Perugin  ; la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus , le  Portrait  du  Cac.  Ti- 
baldi , de  llaphaêl  ; la  Vierge  en  prières,  de  Sosso 
Ferrato  ; Charles  JII  reçu  au  palais  do  Monteca- 
tallo  par  Benoit  XIV ; une  Vue  du  Coigsée  et  de 
l’arc  de  Titus , de  Pannini , habile  peintre  de  perspcc- 
five  du  dernier  tiède  , le  maître  de  Joseph  Vemet. 

A la  salle  dite  det  chefs-d’œuvre,  on  admire  , du 
Titien  : le  superbe  et  sévère  Philippe  II , qui  pro- 
tégeait le  Titien,  mais  le  payait  assez  mal,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  la  lettre  que  lui  adressa  l’artiste , 
et  dans  laquelle  il  déclare  que  l’argent  te  fait  trop 
attendre , et  regrette  d’être  oblige  de  travailler  pour 
d’autres  ; Paul  III , vieux,  barbu  , entre  ses  deux 
neveux  , le  cardinal  Alexandre  et  Octave  second  , duc 
de  Parme  ; la  Madeleine  , touchante  et  séduisante 
encore;  la  Donné  , belle  de  couleur  , mais  dont  l’air 
calme  , satisfait , semble  le  véritable  emblème  do 
la  fcniiuc  payée  ; de  l'EspagnoIct  : Silène  couché , 
entouré  de  satyres  qui  lui  versent  à boire  ; S.  Jé- 
rôme en  oraison  devant  un  crâne  , et  frappé  du 
bruit  de  la  trompette  du  jugement  dernier  ; do 
Schedone  : sa  petite  et  sa  grande  Charité  ; la  pre- 
mière si  vraie,  si  pathétique;  de  Sébastien  del 
Piombo  : le  pape  Alexandre  Famèae  , une  Ste.  Fa- 
mille et  S.  Jean-Baptiste;  de  Jules  Romain  ; la 
Vierge  à la  chatte,  beureuse  inspiration  de  Raphaël , 
la  chatte  parait  vivante;  d’Augustin  Carrache  ; Ar- 
mide  et  Renaud , la  scène  du  miroir  magique;  du 
Raphaël  ; xxnc  Ste.- Famille , de  sa  dernière  manière, 
dont  la  Ste.  Anne  est  l'idéal  de  la  beauté  de  vieille  ; 
la  Vierge  sur  un  trône  , et  sur  le  sein  l’Kiifant  Jésus 
qui  bénit  S.  Jean  entre  deux  saints  ; un  nouveau 
I.éon  X entre  les  cardinaux  de  Rossi  et  Julien  de 
Wédicis  *;  un  Portiait  de  cardinal;  d’André  dcl 
Sarlo  •.Bramante  enseignant  l'architecture  au  jeune 
duc  d'Urbin  ; d’Annibal  Carrache  : Hercule  jeune 
assis  entre  le  sentier  de  la  vertu  et  celui  de  la  no- 
blesse ; une  Piété  ; de  Jean  Delliiii  : une  Transfigu- 
ration , naïve , variée  ; de  Velasquez  . le  Portrait 
d’un  canlinal , son  chef-d’œuvre;  du  Garofolo  r le 
Christ  déposé  dan*  les  bras  des  Maries , pleuré  par 
divers  saints,  avec  beau  paysage;  du  Zingaro  : la 
Vierge  sur  un  trône  environnée  de  divers  saints  ; 
routeur  s’y  est  représenté  derrière  le  Jeune  S.  As- 
premus,  premier  évéqiic  de  Naples;  la  Vierge  est 
le  portrait  do  cette  Klle  du  peintre  Colaiitonio  del 
Fiorc  , f|ui  le  rendit  lui-même  peintre  et  grand  pcin- 

* V.  l.iï.  IX  , l'.linp.  \uii. 


tro  par  amour,  de  chaudronnier  qu’il  était,  seul 
moyen  de  l’obtenir  du  père  pussionné  pour  son  ort  : 
In  figure  d’un  fort  vilain  vieillard  parait  aussi  le  ])or- 
traitde  ce  dernier;  de  Simon  Papa: 5.  Michel  teri as- 
saut le  Diable;  de  Fra  Bartolommco  ; une  Assomp- 
tion , et  en  bas,  Ste.  C.athoiïiic  et  S.  Jean-Raptistc  ; 
de  Claude  Lorrain  : In  Nymphe  Égérie  et  sc*  com- 
pagnes , dans  un  paysage  des  environs  de  Rome  , 
merveilleusement  éclairé  ; du  Correge  : son  joli  et 
frais  Mariage  de  Ste.  Catherine  ; le  Madone  délia 
Zingarcl/a  ; du  Uominiquin  : VAnge  ganlien  , dé- 
licieuse composition,  dont  In  Gloire  a été  barbnrc- 
ment  arrachée  ; du  Parmesan  : sa  Maitresse  , riche- 
ment et  singulièrement  parée  ; un  noble  , mais  je 
crois  fort  incertain  portrait  de  Christophe  Colomb. 


Cn.\PITRE  V. 

Bibliotlicquo  royale.  — Autographes  de  S. -Thomas; — du 
Tasse.  — Autres  Bibliothèques.  — Bibliothèque  de  S.- 
Philippc  de  Nèri.  — Manuscrit*  de  Sénèque.  — Impri- 
merie royale.  — Librairie.  — Archive*. — Constitution 
de  l’empereur  Frédéric  IL  — Pierre  de*  Vignes. 


L*  bibliothèque  royale,  pincée  depuis  1801  dans 
le  beau  et  grand  salon  du  palais  de*  Studj,  construit 
par  Foiitniia,  compte  150,000  volumes^  et  environ 
3,000  luiiniiscrits.  Elle  se  compose  princijialemciit  de 
l’ancienne  bibliothèque  Farnèse , transportée  de 
Rome  à Naples  par  Charles  111,  de  la  bibliolhé«juo 
palatine,  de  celle  des  Jésuites,  d’une  partie  de  la 
bibliothèque  de  S.  Jean  Cnrbonnra  * et  de*  autre*  bi- 
bliothé(|iies  de  couvons  supprimes;  elle  s’occroit  par 
des  achats  annuel*  discutés  par  une  commission  , et 
elle  reçoit  deux  exemplaires  de  tous  les  ouvrages 
publiés.  Le  catalogue  des  éditions  du  xv”  siècle  , 
nombreuses,  sans  être  remarquables,  a été  publié 
récemment  parM.  de  Licteris,  sous-bibliothécaire 
On  distingue  : la  première  édition  de  Bartholo 
(1471),  le  premier  livre  imprimé  à Naples,  où  le  roi 
Ferdinand  I"'  d’.Vragon  avait  appelé  Sixte  Riessinger, 
imprimeur  et  fondeur  en  caractères,  eominc  on  l'é- 
tait li  l’origine  de  l’imprimerie;  l’ouvrage  latin  do 
Janus  Mains,  Napolitain , sur  la  Propriété  des  anciens 
mot*  ( 1475  ),  et  un  Missel  ( 1477  ),  impruné*  tous 
deux  par  Mathias  Morave,  autre  .Vllcmand  appelé  d 
Naples  par  Ferdinand;  l'Ésope,  latin  et  italien,  im- 
primé par  Riessinger,  et  publié  par  François  Tuppo 
(1485),  avec  de  curieuses  gravures  sur  bois  ; parmi 
le*  manuscrits  grecs  : le*  Paraltpomènea  d’Homèiv  , 
de  Quintus  de  Smyriie,  manuscrit  de  1311  , un  des 
meilleurs  de  ce  poète  ; l'amphigourique  Alexaiidia 
de  Lycophron,  (|ui , dit-on,  servit  à Mauuce  pour 
les  fragmens  (ju’il  a imprimés  ; un  Xoucoau  Testa- 
ment, cru  du  x”  siècle  ; parmi  les  manuscrits  lutins  : 

* V.  cl-aprc*,  chap.  xi. 

^ Naples  , Intpr.  royale,  1828-30 , 2 vol.  in-folio. 
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une  Bible  en  dciu  volumes,  du  x”  siècle;  {diisieurs 
ouvrages  des  Pères,  trouves  dans  l’èglisc  de  Troja,  du 
rovauiiie  de  Vaples  , dont  un  S.  Proeper,  d’.Vtjtii- 
taine,  fut,  d’après  la  souscription  de  i'évèquc  Guil- 
laume, donné  à cette  église  en  1508  ; les  cinq  livres 
des  Inêtitution»  gmmmaiicnlet , de  Charisius  Sosi- 
pater , imprimées  pour  la  première  fois  à Naples 
(1532),  par  les  soins  de  Janus  Parrhasius;  le  manus- 
crit de  Pompcius  Sextus  Fcstiis,  li  demi  brûlé , qui  a 
servi  pour  les  éditions  imparfaites  de  ce  philologue; 
les  fragmons  des  livres  sur  l’agriculture  de  Gargilius 
Martialis  , découverts  et  publiés  par  M.  Mai , et  de 
nouveau  par  M.  Scotli , qui  en  a donné  même  un 
far-êitnile  i le  célèbre  autographe  de  S.  Thomas  d’A- 
quin, contenant  l'Exposition  du  Traité  de  S.  Denis 
De  Cmlesti hierarchia  , autrefois  {irécieusoment  con- 
servé ou  couvent  de  S.  Domitiir|uc , et  que  l’on  y 
expose  encore  chaque  année  à la  vénération  des  fi- 
dèles , le  jour  de  In  S.  Thomas.  Quelques  manuscrits 
plus  modernes  sont  inléressans;  tels  sont  trois  dialo* 
gués  du  Tasse  , parmi  lesquels  II  Miniurno,  dialo- 
gues qui  ne  me  parurent  pas  moins  corrigés  que  scs 
outres  ouvrages  * : les  lettres  de  Paul  Manuce  et  du 
cardinal  Scripandi  prouvent  l'honorable  empresse- 
ment de  la  cour  romaine  d publier  les  livres  sacrés 
et  les  écrits  des  Pères  Il  parait  toutefois  par  l’une 
d'elles  que  l’impression  de  S.  Thomas  déplaisait  i 
Uomc  à hien  des  gens,  et  que  si  l'on  trouvait  bon 
tout  ce  qu'il  dit,  ces  choscs-lô  cependant  ne  sem- 
blaient point  convenir  aux  circonstances 

Les  lecteurs  sont  nsseï  nombreux  a cette  bibliothè- 
que ; mais  un  se  plaint  de  ce  que  In  communication 
des  livres  n’y  est  pas  très-facile,  line  salle  est  desti- 
née aux  personnes  aveugles,  auxquelles  on  lit  moyen- 
nant une  certaine  rétribution.  Ce  cabinet  de  lecture 
offre,  dit-on,  un  singulier  aspect;  car  les  lecteurs 
n'étant  pas  tous,  à ce  qu’il  parait,  fort  habiles, 
leurs  malheureux  auditeurs  les  font  répéter  afin  de 
comprendre  le  sens  de  la  phrase  ; l’image  pittores- 
que du  Dante  a dû  fréquemment  s’y  renouveler  : 

La  menloaguisa  (Porbo  in  eu  leeaca  *. 

Les  aveugles  sont  communs  d Naples;  cette  lu- 
mière, si  éblouissante  et  si  vive,  semble  enivrer  les 
yeux  : aussi  trouve-t-on  là  fort  à propos  M.  le  pro- 
fesseur Quadri,  un  des  premiers  oculistes  de  l’Europe. 

Les  quatre  outres  bibliothèques  publiques  de  Na- 
jilcs  sont  la  Drancacciana  , la  plus  ancienne,  fondée 
en  1075  par  un  legs  du  cardinal  napolitain  François 
Brancaccio , riche  principalement  en  manuscrits  sur 

' r.  Liv.  vii.chap.  xii  , et  I.iv.  ix  , rhap.  xviii. 

-l’.es  onze  lettres  ont  été  publiées  par  M.  Kenmisrd  à 
la  fin  du  Tome  III  doses  Annales  <lc  rimprimeric  tlee 
Aide. 

^ Uorn  si  stam/ta  S.  Thoma^so , con  dis/Htrere  di 
ntidli  , cAc  dicono  le  cote  di  S.  I hoinnxsn  esser  huone 
tulle  , ma  non  conformi alla  qualilh  de'  lempi  che  cor- 
nmn.  l.elt.  de  Paul  Manuce  au  cardinal , écrite  de  Rome 
le  24  jiiillcl  1.^02. 

* <1  il  levait  le  moiituii  en  l'air,  .\  la  manière  des  avcii- 
glct.  •>  Puig'il.  Han.  xill , t02. 


l’histoire  de  Naples  , et  qui  compte  cinquante  mille 
volumes;  la  bibliothèque  ministérielle , créée  en  1807 
avec  les  livres  de  couvens  supprimés,  affectée  au- 
jourd’hui au  ministère  del'inlérieur;  la  bibliothèque 
de  la  ville,  dont  la  belle  bibliothèque  du  marquis 
Taccone,  acqtiise  par  le  gouvernement,  a fait  le 
fonds;  enfin  la  bibliothèque  du  l’université,  aussi 
formée  des  livres  des  bibliothèques  de  couvens 
supprimés. 

La  bibliothèque  du  couvent  de  S.-Philippe  de  Néri 
m’a  paru  au-dessous  do  son  ancienne  réputation  ; le 
catalogue  n’est  qu'une  tahie  d’auteurs  ; j’y  ai  admiré 
le  célèbre  manuscrit  des  TrYi^édios  de  Sénèque,  avec 
les  brillantes  peintures  du  Zingaro  représentant  les 
sujets  des  pièces. 

L’Imprimerie  Royale,  fondée  par  Chailes  III,  qui 
produisit  A sa  naissance  le  bel  ouvrage  des  Antiquités 
d'ffeiTulanum,  ne  parait  guère  soutenir  son  ancienne 
réputation,  et  suivre  Ica  progrès  dos  établissemens 
analogues,  qiioiriuescs  caractères  sortent  des  fonde- 
ries de  Didut  et  de  Uodoni.  J’ai  connu  un  Anglais, 
bon  orientaliste,  vivant  à Naples,  <{ui , voulant  y 
faire  imprimer  quelques-unes  de  ses  recherches , dut 
s’adressera  feu  le  chevalier  do  Médici  ; ce  ministre, 
homme  habile  et  bon  financier,  mais  peu  érudit , se 
crut  toutefois  obligé  do  l’avertir  qu’en  fait  de  carac- 
tères orientaux  l’imprimerie  n’avait  que  des  carac- 
tères grecs. 

L’impôt  exorbitant  mis  à Naplessur  les  livres  étran- 
gers équivaut  presque  à une  prohibition.  On  a pré- 
tendu (|iie  si  les  ouvrages  étaient  bons,  ils  ne  sau- 
raient être  payés  trop  cher,  et  que  s’ils  étaient 
mauvais,  il  valait  mieux  les  empêcher  d’entrer.  C’est 
à peu  près  ainsi  qu’Omar  eût  fait  de  l’économie  poli- 
tique. On  ne  voit  pas  que  les  invprimeries  du  pays 
aient  beaucoup  profité  de  ces  rigueurs,  car  la  librai- 
rie napolitaine  parait  fort  peu  vivante,  et,  hors  la 
capitale,  je  n’ai  pas  aperçu  un  seul  libraire  dans  tout 
le  royaume. 

L’archive  générale  établie  dans  le  gothique  palais 
de’  Tribunali , est  un  vaste  établissement  divisé  en 
quatre  sections  : les  sections  historique  , financière, 
judiciaire  et  communale.  On  m’a  montré  environ 
trois  cents  gros  volumes  in-folio,  contenant  les  actes 
des  princes  de  la  maison  d’.Anjou,  d commencer  par 
Charles;  les  Constitutions  originales  de  l’empereur 
Frédéric  11,  le  plus  ancien  code  du  royaume  de 
Nupics,  furent  transcrites,  en  1239  , pas  son  chance- 
lier le  célèbre  Pierre  des  Vignes;  car  Frédéric, 
comme  tous  les  princes  véritablement  grands,  eut 
un  grand  ministre  qu’il  finit  malheureusement  par 
méconnaître 

* l es  causes  de  la  disgrAce  et  du  snpplicc  de  Pierre  dos 
Vignes  sont  un  problème  historique  fort  controversé  ; le 
Dante  les  attribue  à l'cnTie  des  courtisans  contre  ce  mi- 
nistre, et  les  beaux  vers  qu’il  a mis  dans  sa  bouche  ofiient 
peut-être  la  conjecture  la  plus  vraisembLvblc  : 

La  meretrice  che  mai  daW  ospizin 
Di  Cesare  non  torse qU  ocehi  putti  , 

Verte  coiiiune  e delle  corti  rizin  , 
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CHAPITRE  VI. 


LIVRE  XII, 


Tbcàlrei.  — S.-CharUs. — Musique.  — Omicrvatoire.  — 
ZiDp,«rclli.  — Crcscciitini.  — londo.  — Barbaja.  — Flo- 
rentins. — S.-Curlino, 


Le  thcàtre  S.-Charlc(,  vaste,  commode,  brillant, 
mais  d’un  petit  goût  d’archiiccliirc  et  de  décoration, 
a été  assez  plaisamment  comparé  à un  grand  colom- 
bier doré.  Cette  salle  offre  un  aspect  véritablement 
enchanté  les  jours  de  gala  , et  même  de  demi-gala , 
lorsqu’elle  est  illuminée.  Il  est  impossible  de  n’être 
point  frappé  du  grand  nombre  de  Jolies  femmes  des 
loges  , et  la  laideur  des  Napolitaines  , proverbiale  eu 
Italie,  ne  se  rencontre  point  dans  cette  haute  so- 
ciété. La  plupart  des  acteurs  et  des  pièces  que  j’ai 
vus  à S.-Charles  eu  1826  et  1828,  a commencer  par 
l’excellent  Lablache , par  M"*"  Lalande,  et  le  triste 
Dernier  lourde  Pompai,  ont  depuis  paru  sur  notre 
scène  italienne,  ou  sont  passés  à son  répertoire.  Je  ne 
crois  pas  toutefois  que  l’on  y ait  représenté  le  grand 
opéra  de  Bianca  e Gemando , de  Uellini,  l’auteur 
du  Pirate , jeune  compositeur  sorti  du  conservatoire 
du  Naples,  que  les  classiques  veulent  opposer  à la 
gloire  romantique  et  sans  rivale  de  Rossini.  Une 
élève  de  Crescentini,  Tosi , était  digne  d’un  tel 
maître  par  sa  méthode , sa  chaleur  et  sa  vive  expres- 
sion ; mais  ses  faibles  moyens  n’y  répondaient  point. 
Le  sentiment  musical  du  public  napolitain  ne  paraît 
ni  très-juste,  ni  très-vrai;  il  préfère  le  chant  à l’ex- 
pression, le  piédestal  et  les  arabesques  à la  statue; 
il  siflia , il  y a quelques  années , la  Création  d’Uaydn, 
et  l’on  se  garde  bien  de  lui  faire  entendre  Mozart, 
malgré  les  chefs-d’œuvre  dont  il  a illustré  le  Théâtre 
Italien.  L'instruction  musicale  est  aujourd’hui  fort 
arriérée  dans  le  pays  des  Porpora,  des  Lco,  des  Du- 
rante, des  Jomeliii,  des  Pergolèsu,  des  Sacchini,  des 
Paësiello  et  des  Cimarosc.  Rousseau  ne  dirait  plus 
aujourd’hui  é son  jeune  artiste  : • Cours  , vole  à Na- 
ples, * et  il  SC  garderait  bien  surtout  de  répéter  son 
imprécation  : • Fais  de  la  musique  française.  ' • Au 
lieu  des  trois  conservatoires  qui  existaient  antrefois 
â Naples,  et  dont  l’émulation  a produit  tant  de  grands 
compositeurs,  il  n’en  existe  plus  qu’un  seul;  établis- 
sement mal  administré,  quoique  avec  quelques  maî- 
tres habiles , et  dont  les  seize  mille  ducats  qu’il  coûte 
au  gouvernement  sont  en  grande  partie  gaspillés  en 
traitemens  de  recteurs,  d’inspecteurs,  de  confesseurs, 
avant  d’arriver  â la  musique.  Le  directeur  est  l’illustre 
Zingarclli,  l’auteur  de  Romeo , qu’il  fit  en  moins  do 
quarante  jours,  vieillard  spirituel,  instruit,  dévot, 
théologien  même , qui  connaît  les  meilleurs  apolo- 
gistes de  la  religion,  et  me  montra  le  Génie  du  Chris- 

Infiammà  contra  me  gli  onimi  tutti. 

E gf  infiammati  infiammar  s)  Augusto, 

Che  I lieti  onor  tomaro  in  tristi  lutti. 

Inf.  Can.  xiti  , 04. 

' Diction,  de  musique , art.  Génie. 
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lianisme  qu’il  lisait,  me  dit-il,  sans  cesse.  Il  appli- 
quait aussi  fort  judicieusement  ù son  art  les  précep- 
tes littéraires  d'IIoracc.  Zingarclli  ne  s’occupe  guère 
aujourd’hui  que  do  musique  sacrée  , et  sa  piété  la  lui 
fait  véritableineiit  composer  con  amore  ; on  cite  de 
lui , comme  ayant  produit  beaucoup  d’effet,  un  Mi- 
serere, exécuté  d ce  conservatoire  par  les  élèves  la 
semaine  sainte  de  l’année  dernière.  Crescentini,  atta- 
ché au  même  établissement,  ne  chante  plus;  mais  il 
professe  d’une  manière  supérieure,  et  compose  des 
oirs  fort  agréables.  La  riche  bibliothèque  musicale 
possède  les  autographes  complets  do  Paësiello,  qui 
les  a légués  d ce  conservatoire. 

Le  joli  théatro  del  Fondo  est  un  diminutif  de 
Saint-Charles  pour  le  chant,  la  danse  et  la  musi- 
que; il  a les  mêmes  acteurs,  la  même  administra- 
tion, et  il  dépend  des  Etals  du  célèbre  Dominique 
Üarbaja,  entrepreneur  des  théâtres  de  Vienne,  de 
Milan,  etc.,  qui  exerce  une  sorte  de  monarchie 
universelle  de  l’Opéra. 

Le  théâtre  des  Florentins,  le  plus  ancien  des 
théâtres  actuels  do  Naples,  est  destiné  d la  comédie 
que  l'on  y joue  fort  naturellement,  et  même  d la 
tragédie. 

Le  théâtre  S.-Carlino,  ou  do  Polichinelle,  est  le 
spectacle  populaire.  L'aflichc  portait  : Agli  amatori 
del  genere  brillante  si  offre  pel  giorno  e la  sera 
di...  altia  produaione  giocosissima  in  lutte  le  sue 
scene,  non  ancora  recitata  daU'altuale  compagnia, 
rié.ca  di  bizsarri  accenimenti,  ed  inlitolata...  con 
Pulcinella.  On  voit  que  cette  compagnie  donne  par 
jour  deux  représentations,  une  le  matin,  l’autre  le 
soir.  La  troupe  se  compose  do  Camerana , auteur 
fécond  et  auteur  des  pièces  de  son  théâtre,  et  de  sa 
famille;  ces  espèces  de  fantoccini  en  chair  et  en  os 
ne  semblent  pas  moins  infatigables  que  leurs  ca- 
marades de  bois,  et  je  leur  ai  trouvé  la  même  cha- 
leur , la  mémo  verve  et  la  même  gaîté  *. 


CHAPITRE  Vir. 

Cathédrale.  — Confession. — Tombeau  de  Charles  d’Aojoii. 
— Chapelle  Minutolo.  — Ste-Restitute.  — Trésor.  — 
Haines  d'artistes.  — Miracle  du  sang.  — André  de  Sa- 
lerne.  — Pontano.  — S.-Paul.  — Solimène.  — S.-Lam 
renl.—S.Philipjre de  jMéri. — Vico.  — Porta  Capuana. 


Ls  Cathédrale  gâtée,  détruite  par  le  goût  mo- 
derne, n‘a  d’ancien  <iuc  scs  hautes  tours  construites 
par  Masiiccio  1®''  Ses  nnmhrcuses  colonucs  do  gra- 
nit, de  marbre  africain,  de  cipollin,  proviennent 
des  ruines  de  deux  temples  antiques  consacrés  près 
de  lù  â Neptune  et  à Apollon.  Le  tombeau  de  Char- 
les d’Anjou  fut  transféré  par  Foiitann  au-dessus  de  la 
grande  porte  intérieure;  dominateur  et  majestueux, 

* V.  Liv.  lit  ,chap.  xix. 

* V.  ci-dessus,  cbap.  ii. 
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ce  tombeau  |>.)rait  une  etpècc  de  trône,  et  convient 
à lin  tel  eon(|iiéranl.  l'n  vase  an(i<|uu  do  bnsnlto 
d’ÉgYpte  <lc  baptistère  : sur  le  piédestal  en 
porphyre  des  fonts  sacrés  sont  sculptés  les  attributs 
de  Bacchiis,  qui  sont  encore,  sans  (|iie  l’on  s’en 
doute,  remblémc  du  sacrifice  chrétien.  La  cha- 
pelle Minutolo , dans  lai|tiellu  le  maquignon  An- 
dreuccio  do  réroiise  parvint , au  bout  de  ses  malen- 
coiitreiiscs  aventures,  à dérober  le  rubis  du  défunt 
archevêque  de  INapIcs,  Minutolo  ' , est  cuiieuse  sous 
le  rapport  de  l'urt  : trois  statues,  un  Crucifix,  une 
Vierge  et  un  S.  Jean  sont  de  Mnsuccio  I'"'',  et  di- 
vers sujets  de  lu  Passion,  de  Thomas  de  Stéfani,  le 
père  de  U peinture  iiapolitainc , contemporain  de 
Ciinabiié.  A la  ehapcilo  Caraeciolo  est  un  grand 
Crucifix  de  bois  attribué  à Masuccio  l*';  on  y re- 
marque encoie  l'emblème  de  l’ordre  Delta  S’ace 
instiiuc,  eu  1381 , par  Charles  111  de  Duras  , et  tel 
que  le  portaient  les  chevaliers.  Près  la  porte  du  la 
sacristie  est  le  petit  tombeau  du  roi  André,  le 
mari  de  Jeanne,  tué  du  consentement  plutôt  que 
par  l’ordre  do  sa  jeune,  brillante  et  infortunée 
épouse.  Ce  tombeau,  malgré  l’espèce  de  jeu  de  mots 
qui  tcriniiic  riiiseriptioii  diffère  du  superbe  tom- 
beau de  (iharles  d’.\njoii;  mais  c’est  un  cicmplc 
frappant  des  coups  du  sort,  de  trouier  rassemblés  et 
pres(|ue  face  à face  dans  la  mémo  cathédrale  un 
roi  meurtrier  et  un  roi  meurtri.  La  chapelle  Seri- 
pandi  a une  belle  Piété,  de  Curia,  et  la  dernière 
chapelle,  du  même  côté,  une  Dépoeition,  travail 
exquis  do  Jeun  do  Nota.  La  chapelle  souterraine , 
ou  Confession  de  S.  Janvier,  fondée,  en  1497,  par 
l’archevêque  Olivier  Carafa , offre  d’élégans  orne- 
mens  ; la  statue  à genoux  do  i'archcvê(|uc  a été 
crue  de  Michel-.\nge. 

La  bnsiruiuc  Ste.  - Restitute , réunie  à l’église 
S. -Janvier,  et  bâtie  sur  les  ruines  d’un  temple  d’.V- 
pollon  et  de  ?(eptunc , fut  long-temps  la  cathédrale. 
Une  mosaïque  de  la  Vieige  del  prinripio , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  fut  la  première  adorée  à 
Naples,  la  représente  vêtue  à la  grecque  ; «à  sa  droite 
est  un  portrait  de  S.  Janvier,  regardé  comme  le  vrai 
portrait  du  saint , et  le  modèle  de  son  buste  d’ar- 
gent commandé  par  Charles  II  d’.Vnjou  , et  placé  au 
trésor.  V Assomption , du  Perugin,  a comme  ouvert 
In  route  de  la  vraie  peinture  à Naples.  Le  docte 
et  vertueux  Matzocchi  repose  â Ste-Restitute  dont  il 
avait  avec  vraisemblance  défendus  les  droits  mé- 
connus par  Assemani  comme  ancienne  et  unique 
cathédrale. 

La  riche  chapelle  du  Trésor,  dans  laquelle  se 
conservent  le  buste  et  le  sang  de  S.  Janvier,  est  un 
magnifique  ex  coto  consacré  par  la  ville  à son  pro- 

•lb;ccace.  Cibr/i.  n,  nuv.  v. 
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Ae  régis  mrpiis  innepultum  , sepiiltiimrc  facinus 
Posteris  remaneret , 

Ftancisciii  lîerardi  F.  Copyciiu 

JHepuirrum  , lilulum  , nouiengiip 


tecteur  après  la  poste  de  1526,  mais  qui  ne  fut  com- 
mencé ({u'en  IG08  sur  le  dessin  du  P.  C.rimoldi  , 
théatin,  bon  architecte.  Plusieurs  tableaux  des  au- 
tels représentant  des  miracles  du  saint,  sont  des 
ohefs-d'flcuvre  du  Doininiquin  , de  rK<pagnolet  et  de 
Stiinzioni  ; tels  sont  : du  Dominitpiiii,  la  Femme 
guérissant  une  foule  tle  malades  avec  Vhuile  de  la 
lampe  qui  brûle  devant  S.  Janvier;  la  Résurrection 
d'un  jeune  Uomme  dont  la  Rgure  principale  a bien 
l’expression  et  les  vastes  pensées  d’un  homme  qui 
revient  do  l’autre  monde;  la  Décollation  du  Saint; 
son  Tombeau;  de  l’EspagnoIct  : le  Saint  sortant  de 
la  fournaise,  \ncs(p\e.  titianesque;  de  Stanzioni,  sur- 
nommé le  Guide  de  Naples  : une  Possédée  délivrée 
par  le  Saint,  peut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages, 
et  qui  rivalise  de  beauté  avec  ceux  do  scs  voisins. 
Les  superbes  fresques  des  voûtes , des  angles  et  des 
lunettes,  sont  encore  du  l)omini(|uin;  sans  les  per- 
sécutions qu’il  éprouva  do  scs  rivaux  , et  qui  cau- 
sèrent sa  mort,  il  aurait  peint  la  coupole,  é laquelle 
Lanfrane  ne  voulut  point  se  mettre  a moins  que 
l’on  u’eiraçât  l'ouvrage  commencé  de  son  grand 
prédécesseur.  Le  Guide  avait  dû  aussi  être  employé 
li  cette  chapelle,  et  s’était  rendu  à Naples  , d’où  il 
fut  obligé  de  partir  ptécipitainnient  par  suite  des 
menaces  de  rLs|iagnnlet  et  du  grec  Rélisaire  Coren- 
zio,  alors  véritable  despote  des  arts  en  ce  pays,  qui 
avait  tenté  do  l’empoisonner.  Le  chevalier  d’.\rpiiio, 
auquel  il  avait  été  fait  d’autres  menaces,  prit  égale- 
ment la  fuite.  Gessi,  l’élève  du  Guide  , que  sa  fu- 
neste aventure  n'avait  point  effrayé , vint  aussi  û 
Naples  avec  deux  de  scs  élèves  pour  le  remplacer; 
mais  ceux-ci  ayant  été  attirés  sur  une  galère  afin  de 
l’examiner,  on  leva  l’ancre  sans  «|uc  jamais  leur 
mailre  désolé  pût  découvrir  ce  qu’ils  étaient  deve- 
nus. Lorsqu’on  voit  Titien  travailler  le  couteau  au 
côté,  Giorgione  s’armer  d’une  cuirasse  quand  il 
peignait  dans  un  lieu  puhiic,  Daroccio  mourir  em- 
poisonné, et  qu’on  se  rappelle  la  fin  tragique  d’une 
multitude  d’autres  peintres,  les  haines,  les  passions 
d’artistes  paraissent,  en  Italie  surtout,  bien  plus 
vives,  bien  plus  irritables  que  l’ainour-proprc  des 
gens  de  lettres. 

J’assistai,  au  mois  de  septembre  18*26,  au  miracle 
du  sang  dans  la  chapelle  du  Trésor.  Les  fioles  con- 
tenant le  sang  de  S.  Janvier  sont  renfermées  dans  une 
armoire  derrière  l’autel  ; il  n’y  a que  deux  clés, 
une  entre  les  mains  des  députés  de  la  ville,  l’autre 
de  l’archevêque.  Quelque  temps  avant  la  cérémonie, 
des  femmes  du  peuple  vinrent  se  placer  près  de  la 
balustrade  comme  à une  place  d’honneur;  plusieurs 
figures  de  vieilles  étaient  singulièrement  caractéris- 
tiques. Ces  femmes  sont  appelées  les  Parentes  de 
S.  Janvier;  elles  sc  prétendent  de  sa  famille,  et 
même  lorsque  le  saint  fait  trop  attendre  la  liqué- 
faction, elles  se  croient  eu  droit  de  ne  le  point  mé- 
nager et  de  lui  dire  des  injures.  Elles  récitèrent 
d’une  voix  rauque  des  Pater,  des  Ave,  des  Credo; 
sans  la  chapelle,  il  eût  été  difficile  de  prendre  cet 
affreux  ramage  pour  des  prières,  et  je  crus  même 
un  nionient  (|iie  les  injures  avaient  commencé  ; 
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c'étail  un  autre  ftmineo  ululalu  bien  moins  pathé- 
tique que  celui  de  Virgile.  Yen  dix  heures,  les 
fioles  furent  tirées  de  l’armoire  ; l’une  ressemble  é 
un  petit  flacon  d’odeur,  mais  ne  contient  qu’une 
sorte  de  teinture  de  sang;  l’autre  est  un  peu  plus 
grosse;  toutes  deux  sont  sous  verre  dans  une  espèce 
de  lanterne  de  cabriolet.  Elles  fuient  montrées  aux 
personnes  admises  en-deçà  de  la  balustrade,  et  de 
grandes  ,\nglaises  blondes  s’avançaient  jusque  sur 
l’autel , et  se  penchaient  curieusement,  afin  de  les 
examiner  avec  leurs  lorgnons.  Il  est  arrive,  lorsque 
le  miracle  tarde  trop  à se  faire,  que  le  peuple  s’en 
prend  aux  étrangers  qu’il  suppose  anglais  et  héré- 
tiques , et  qu’il  regarde  comme  un  obstacle  ou  mi- 
racle. On  rapporte  qu’é  lu  fin  du  dernier  siècle,  le 
prince  de  S.  et  le  comte  de  C.  furent  obligés  de  sortir 
de  l’église , et  poursuivis  à coups  de  pierres.  Cette 
situation  doit  être  cruelle  : il  est  triste  d’être  martyr 
sans  foi;  ce  qui  de  nos  jours,  dami  certaines  cir- 
constances politiques  , n’a  pas  été  impossible.  Le 
miracle  se  fil  fi  midi,  ainsi  qu’il  m’avait  été  d peu 
près  prédit  lorsque  je  fus  invité  d repasser,  et  le 
bruit  du  canon  annonça  cette  heureuse  nouvelle. 
Si  la  vio  do  S.  Janvier  est  presque  inconnue,  il  n’y 
O pas  de  saint  plus  populaire.  Voltaire  parle  avec 
considération  de  S.  Janvier,  et  il  l’a  sagement  dé- 
fendu contre  Addison  et  les  écrivains'  protestons. 

• Tous  ces  auteurs,  dit-il,  pouvaient  observer  que  ces 

> institutions  ne  nuisent  point  aux  mœurs , qui  doi- 
» vent  être  le  principal  objet  de  la  police  civile  et 

> ecclésiastique;  que  probablement  les  imagina- 

> lions  ardentes  des  climats  chauds  ont  besoin  de 

• signes  visibles  qui  les  mettent  continucllemeut 

• sous  la  main  de  la  Divinité;  et  (pi’enfin  ces  signes 

• no  pouvaient  être  abolis  que  quand  ils  seraient 

• méprisés  du  même  peuple  qui  les  révère  • Le 
culte  de  S.  Janvier  n’a  produit  aucun  des  excès  du 
fanatisme  ; il  a souvent  prévenu  de  grands  malheurs, 
et  il  fut  constamment  respecté  par  tous  les  divers 
mailres  de  Naples. 

Sur  la  place  de  S. -Janvier,  qui  le  soir  était  mer- 
veilleusement illuminée , est  l’obclisque  élevé  au 
saint  par  la  ville,  monument  riche  et  de  très-mauvais 
goût,  de  Fansaga,  élève  du  Bernin. 

A l’église  Donna  Regina,  sonldes  IVoresiie  Cana, 
une  Prédication  du  Sauveur,  grands  tableaux  de 
Luc  Giordano  ; scs  fresques  du  grand  et  du  petit 
chœur;  le  S.  Françoit,  du  Solimène  ; et  dans  la 
vieille  église  , dite  le  Comunichino , le  majestueux 
tombeau , par  Masuccio  II , de  la  reine  Marie  do 
Hongrie  , mère  du  roi  Robert,  morte  , en  1323  , au 
couvent. 

La  belle  église  Ste.-Marie  des  Grâces  topta  le 
mura  , de  l’architecture  de  De’  Sanclis , disciple 
d’André  Ciccione , le  meilleur  élève  de  Masuccio  II , 
a de  bonnes  sculptures;  de  Jean  de  Nola  , une  Dé- 
poiilton  de  Croix  ; un  tombeau  des  Brancaccio  : de 
Santa  Croce,  le  bas-relief  de  S.  Thotna*  touchant 

' EêMi  sur  les  mœurs  et  Vesprit  des  nations  , chsp. 
CLXZXUI. 
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les  plaies  du  Sauveur.  La  fresque  de  S.  Antoine, 
le  tableau  de  S.  André , sont  des  meilleurs  ouvrages 
d’Aiidré  do  Salerne,  élève  et  bon  imitateur  de  Ra- 
phaël , le  premier  peintre  de  l’école  napolitaine. 

L’église  S.-Agnello  a-capo-Napoli  offre  d’élé- 
gantes sculptures,  de  Jean  do  Nola  ; une  statue  do 
S.  Jérôme;  un  bas-relief  de  la  t'ierge  , peut-être 
de  Santa  Croce;  la  statue  de  Ste.  Dotvthée , et  plu- 
sieurs tombeaux  do  la  famille  Poderica  , qui  pré- 
tend descendre  du  saint.  Les  bas-reliefs  de  In 
Vierge  , de  VEnfant  Jésus,  des  yf  mes  du  Puigatoire, 
sont  d Atiriu.  L'ne  image  de  la  Vierge,  â la  chapelle 
Ste.-Marie  interi'ede , peinte  é la  manière  grer<jue  , 
est  regardée  comme  du  temps  de  Justinien.  Lo 
S.  Charles,  de  Caracciolo , est  une  heureuse  imita- 
tion d’Annibal  Carrache. 

La  petite  église  de  S.-Jean-l’Évangéliste  , fondée 
par  Pontanus , couverte  é l’intérieur  d’inscriptions 
grecciues , au-dehors  de  sentences  morales,  cl  exécu- 
tée sur  le  dessin  de  Ciccione,  rappelle  la  célèbre 
Académie  qui  réunissait  des  hommes  tels  que  lo 
Panormita,  Faiio,  Laurent  Voila  , Saimazar , Gnln- 
tco , Parrasio,  Allilio,  alors  que  Naples  rivalisait 
d’ardeur,  do  science  , do  goût, de  poésie  avec  Flo- 
rence même.  Pontanus  ne  conserva  (>oint  envers  les 
protecteurs  de  cette  Académie  et  ses  bienfaiteurs  les 
rois  d’Aragon  la  noble  fidélité  de  Sannaiar;  il  livra 
Naples  à leurs  ennemis  qu’il  harangua  en  insultant 
aux  vaincus;  il  semble  se  féliciter , dans  l’éléganto 
épitaphe  qu’il  s’est  composée,  cl  qu’on  lit  sur  sou 
tombeau,  de  cette  manière  d’être  bien  avec  tous 
les  pouvoirs  • Honestaverunt  Reges  Domini  *.  Un 
autre  poète  imitateur  de  la  grâce  et  de  la  licence 
antique,  Pierre  Compare,  ami  de  Ponlano  et  de 
Sannazar  . qui  s’adressa  souvent  au  premier  comme 
à son  camarade  dans  lo  service  de  Ténus  et  de  IJac- 
chus , reçut  de  lui  un  mausolée  et  une  épitaphe  dans 
sa  chapelle;  poètes  étranges,  semi-chrétiens,  semi- 
païens  dans  leurs  vers  comme  dons  leur  vio , qui 
fondaient  des  églises  et  bravaient  si  scandaleuse- 
ment V honnêteté  dans  leur  latin. 

L’Académie  Pontaniana  existe  encore  de  nom  A 
Naples;  elle  encourage  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts;  elle  propose  des  prix  comme  une  académie 
nouvelle,  et  elle  a un  président  annuel  et  un  se- 
crétaire perpétuel,  M.  le  Cav.  M.  Avelliuo , homme 

* Voici  l'rpitaphe  : 

Vicus  domum  hanc  mihi  paraci , 

In  quâ  quiescerem  mortuus. 

Roli , obsecro  , injuriam  mortuo  facere, 

Virens  quant  fecerim  nemini. 

Sum  etenim  Johannes  Jovianus  Pontanus 
Quem  amdrunt  honm  musa, 

Suspexerunt  viriprobi, 

Ilonestarerunt  Reges  Domini. 

Sets  mm  qui  sum , aut  qui 
Potiùs  fuerim. 

Ego  rerà  te  hospes  noscere  in  tenebris 
IVequeo  , 

Sed  te  ipsum  utnoscas  rogo. 

Vole. 
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iliülingué  par  ses  coiiaaissaïUH'S  archéologlijuct  et 
SCR  lalens  d’écrivain. 

En  avant  de  la  porte  de  S.-Paul  sont  deu»  colonnes 
.vnliqnes  à peu  près  les  seules  qui  se  trouvent  dans 
.Naples  , et  qui  proviennent  de  l’ancien  temple  de 
Castor  et  Pollux  situé  à la  même  place  que  l’église. 
I.a  voûte  du  cliojur  et  de  la  croix  est  le  meilleur 
ouvrage  de  Corentio  ; la  voûte  de  la  nef,  qui  mena- 
çait de  s’écrouler  , passe  pour  une  des  belles  fres- 
ques de  Stanzioni.  La  sacristie  est  lu  triomphe  de 
Soliniène  : les  deux  grandes  fresques  de  la  CoHoer- 
Hîon  de  S.  Paul  et  de  la  Chute  de  Simon  le  Magi- 
cien sont  regardées  comme  les  chefs-d'œuvre  do 
ce  peintre  facile,  élégant  et  chef  d’une  nombreuse 
école. 

S.-Laurent  fut  fondé  par  Charles  l""  d’Anjou 
coinino  ex-coto  de  sa  victoire  sur  Manfred  a Uéné- 
vent.  L’ancien  édifice  servait  aux  assemblées  du 
sénat  et  du  peuple  napolitain  que  le  conquérant 
trouva  commode  de  fermer  sous  ce  prétexte  pieux. 
Le  grand  arc  de  pierre  de  la  croisée  est  une  con- 
struction bardie  de  Masuccio  11.  Les  cinq  tom- 
beaux de  la  maison  do  Durazzo  sont  intéressans  ; 
deux  sont  de  Masuccio  : le  tombeau  de  Catherine 
d’Autriche  , femme  du  duc  do  Calabre  l’illustre  , et 
celui  de  Marie,  ülle  du  roi  Charles  III;  derrière  le 
grand  autel  est  celui  qu’éleva  la  reine  .Marguerite  à 
son  père  Charles,  étranglé  par  Louis,  roi  do  Hon- 
grie , vengeur  impitoyable  de  son  frère  André. 
Plusieurs  peintures  sont  rem.'tr(|uablcs  ; telles  sont  ; 
le  S.  Fiaurois  donnant  sa  règle,  du  Zingaro  ; et 
dans  les  chapelles , deux  beaux  tableaux  du  vieux 
maître  napolitain  Simon,  contemporain  et  émule 
de  f.iotto  , S.  Antoine  acec  des  Anges  , S.  Louis  , 
èeeque  de  Toulouse  , fils  de  Charles  //,  plaçant  sur 
la  tête  de  son  frère  Robert  la  couronne  , à lariuello 
il  avait  préféré  la  mitre , tableau  commandé  par 
Robert  lui-même  ; la  Vierge  , S.  Antoine  et  Ste.  Ca- 
therine, de  Rernard  Lama.  Les  statues  des  protec- 
teurs de  l’ordre  des  Franciscains,  du  maitrc-autcl  , 
et  leurs  élégans  bas-reliefs  , sont  de  Jean  de  Nola. 
Dans  le  cloitre , le  b.vs-rclicf  du  tombeau  de  Louis 
Altimorcsca  , exécuté,  en  1421  , par  l’abbc  Bam- 
bocci , quoi(|ue  trop  chargé  de  figures  , oCTre  quel- 
ques lueurs  d'un  rare  talent. 

La  façade  en  marbre  de  S. -Philippe  de  Néri , une 
des  premières  églises  de  Naples  , est  de  bon  goût. 
Diverses  peintures  de  grands  maîtres  sont  remarqua- 
bles ; telles  sont  : Jésus-Christ  chassant  les  ven- 
deurs du  temple  , fresque  de  Luc  Giordano  , avec 
l’architecture  du  Moscatiello , habile  peintre  en 
perspective;  un  5.  François,  la  Rencontre  de  Jésus 
et  de  S.  Jean  , une  Fuite  en  Égypte,  du  Guide  ;'le 
5.  Jérôme  épouvanté  de  la  trompette  du  jugement 
dernier  , de  Gessi  ; le  S.  Philippe  dans  sa  gloire  , 
coupole  de  Solimène,  paraît  finie  comme  une  mi- 
niature ; la  voûte  de  la  belle  sacristie  est  encore  de 
Lue  Giordano.  A la  chapelle  S.  François  , de  l’é- 
glise , est  le  tombeau  do  Vico,  l’illustre  auteur  de  la 
Scieme  nouvelle,  génie  allemand  sous  le  soleil  de 
Naples  , méconnu  pendant  sa  vie  cl  long-temps  après 


sa  mort,  dont  la  système,  compris  iculcinent  d’un 
petit  nombre  d'adeptes,  a,  de  nos  jours  , été  mé- 
dité par  do  savans  et  profonds  interprètes  '. 

Près  do  cette  église  est  la  Porta  Capuana,  la 
seule  porte  de  Naples  qui  ait  quelque  magnificence  ; 
on  y voit  l’écusson  aragonais  , et  elle  a d'élégans 
bas-reliefs  on  marbre  de  Benoit  da  Maiano.  Une  des 
deux  tours  dont  elle  est  flanquée  s’appelle  VOnore  , 
et  porte  inscrit  sou  noble  titre. 


CHAPITRE  VIII. 

Chuiiellc  r/c//n  pielà  de’  Siangri.  — S.-.inge  à .\ilo.  — 
Maiisoloc  du  cardinal  Brancacciu.  — S.-Dominique 
majeur.  — Archilccltire  des  couvens  de  l’ordre  de 
S.-l).)ininiquc.  — Rota.  — Cliapelle  du  Crucifix.  — 
Aiiicllo  Fiorc.  — Monument  Patrdotte.  — Sacristie.  — 
,\r.vgi>nais.  — Obélisque.  — Miuiaslcrc.  — S.-Tbumas. 
— Scolastique.  — Sie.-Clairc.  — Le  roi  Robert.  — 
Jeanne  de  Naples.  -—  Clocher.  — Gesù. 


Lx  chapelle  de  Ste. -Marie  dalla  pietà  de’  Sangri, 
appartenant  a la  famille  des  princes  de  S.  Severo  , 
est  renommée  par  la  profusion  de  scs  marbres  et 
par  ses  espèces  de  statues  morales,  ouvrages  dcj’é- 
cole  du  Bcrniii , fort  admirés  , fort  recommandés 
par  les  voyageurs  du  dernier  siècle  , et  par  les  va- 
lets de  place  : la  Pudeur,  de  Corradini  , portrait  do 
la  mère  do  dom  Royniond  de  Sangro , malgré  lo 
long  voile  collé  sur  toute  sa  personne  , n’a  pas  du 
tout  l’air  pudi({ue  ; un  Christ  couché,  aussi  voilé 
et  comme  couvert  d’une  nappe,  de  San  Martino  , 
est  tout  aussi  mauvais.  Mais  le  chef-d’œuvre  do 
cotte  épouvantable  sculpture  est  le  Vire  détrompé 
{ faisant  allusion  à la  conversion  du  père  du  même 
Sangro  ) , qui  cherche  d se  délivrer  du  grand  filet 
dans  lc((uel  il  est  embarrassé  ; les  mailles  du  filet  en 
marbre  , rendues  au  naturel , sont  de  ces  beautés 
qui  n’échappent  point  i certains  connaisseurs  , et 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  citer  en  rappelant  Ica 
jouissances  de  leur  voyage  d’Italie. 

A l’église  S. -Ange  à .\'ilo,  le  mausolée  du  cardi- 
nal Renaud  Brancaceio  que  lui  fit  ériger  Côme  do 
Médicis , est  un  des  premiers  chefs-d’œuvre  de  Do- 
natello  : un  bas-relief  en  marbre  de  l’Assomption , 
sur  le  sarcophage  , a la  gr.ice , le  feu , la  légèreté  , 
l’expression  de  la  plus  habile  peinture.  Un  bon 
5.  Michel , de  Marc  de  Sienne , est  au  maitrc-autcl, 
et  dans  la  sacristie  sont  le  S.  Michel  et  le  S.  André, 
du  vieux  maître  napolitain  de’  Stéfani. 

.V  la  coupole  do  l’église  de  la  Pietà  de’  Tutchini , 
est  un  Christ  embrassant  la  croix  et  s’envolant  au 

* V.  les  Principes  delà  philosophie  de  V histoire, 
traduits  delà  Srienza  nuova  de  J.  R.  Vico , précédés 
d’un  Discours  sur  le  système  et  la  vie  de  fauteur, 
par  M.  Michelet , 1827  , et  la  Prélace  des  Essais  de  palin- 
génétie  sociale  , par  M.  Ballanche , T.  Il , 1829. 
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ciel  , de  I.uc  Giordaiio  , d’un  e(Te(  exlraurdinaire  ; 
VAnqe  gardien  , d’une  de*  rhapellc»  , esl  de  Slnn- 
ziuiii  , et  nu  plnfond  , une  Piaticilé  et  iiiio  Assomp- 
tion de  xnn  habile  et  infortunée  élève  , la  jeune 
Anclln  di  Kn«a  , as*a«*inée  par  un  mari  Jaloux. 

On  »e  trouve  en  plein  moyen  âge  à l’église  S.-Oo- 
inini(|iie  Majeur,  et,  malgré  lei  rhangemen*  qu’elle 
a lubi*  depuis  environ  six  siècles,  son  architecture 
porte  encore  l’empreinte  de  ce  grandiose  gotbi<|uc 
et  de  ce  caractère  de  force  et  de  durée  commun  é 
tous  les  bâiimens  de  l’ordre  de  S.  Duniiiiiquc.  I.a 
chapelle  S. -Étienne  oITre  un  beau  cénotaphe  de 
Santa  Croce,  consacré  au  cardinal  I'hili|>pe  Spinelli, 
par  son  neveu  ; la  chapelle  Ste. -Lucie  , deux  tom- 
beaux de  Masuccio  II  , le  tombeau  do  Philippe 
d'Anjou  , fl  ère  du  roi  Robert,  et  celui  de  Rertrand 
del  lialxo  , grand  justicier  du  royaume;.  In  chapelle 
do  Ste. -Marie  delta  iMeee , trois  statues  de  Jean  de 
Kola  , la  Vierge,  S.  Pfnthieu  et  S.  Jenn-Oapliste. 
Le  Baptême  du  Christ , d la  chapelle  de  ce  nom  , 
est  tiii  bon  tableau  de  Marc  de  Siunno  , peintre 
du  xv°  siècle  , naturalisé  Napolitain  ; la  vieille  Ttguro 
du  Jourdain  a servi  do  modèle  pour  la  statue  du 
fleuve  Seheto,  de  la  charmante  fontaine  Ste. -Lucie 
ho  sarcophage  du  Cav.  Marin  lui  fut  élevé  par.  le 
marquis  de  Villa  Manso,  qu’il  avait  institué  son  hé- 
ritier ; l’nmiiic  du  Tasse  ijui  n’a  pu  rien  lui  laisser, 
et  le  dialogue  II  Manso  , feront  plu*  vivre  ce  mar- 
quis dans  la  postérité  que  tous  les  biens  de  Marini , 
grand  poète  aussi  , mais  dont  la  renommée  pâlit 
devant  une  telle  gloire.  La  chapelle  S.-Jcan-llaptisto 
a deux  tableaux  , du  Calahrese  ; la  statue  du  Saint , 
de  Jean  de  Nola  , et  le  poéti<{ue  et  hitarre  mausolée, 
par  Auria  do  Berardino  Rota  , auteur  de  délicieuses 
églogues  italiennes  de  pêcheurs , son  premier  titre 
liitéiaire,  do  sonnets  et  de  ranzoni , a la  manière 
de  Pétrnr(|nc  , en  riinnnciir  de  sa  femme  Porzia 
Capecc  , enterrée  non  loin  de  lui  dans  un  magniri(|uo 
inansoice  de  Jean  de  Nola.  Rota  a chanté  Pnrr.ia  en 
mari,  plutôt  qu’en  amont;  co  ipii  explique  l’immense 
supériorité  du  Canzouiere.  A la  chapelle  de  la  Ma- 
done de  Zeandrea  , le  monument  du  jurisconsulte  de 
Franchis  a la  grave  simplicité  de  sa  profession  ; la 
statue  de  la  Madone  rappelle  un  étrange  miracle  ; 
clic  appartient  au  frère  André  d’.Vuria  de  Sanseve- 
rino  , mort  en  odeur  de  sainteté  raniiéc  IG72;  il 
l’avait  commandée  pour  une  de  scs  pénitentes  , mais 
celle-ci  no  trouvant  point  la  figure  a*sei  belle  , il 
fut  obligé  de  In  garder  pour  lui  : on  raconte  que  le 
lendemain  matin  la  statue  avait  changé  de  visage  , 
et  avait  le  bon  air  qu’on  lui  voit  aujourd’hui.  Un 
f.'rui  i/iement , et  divers  my  stères  de  la  Résurrection, 
à la  chapelle  de  S. -André  , sont  de  |)récieuses  fres- 
ques d’.Vnge  Franco  , celui  des  vieux  peintres  napo- 
litains qui  s’est  lu  plus  approché  de  la  mauière  de 
Oiotto.  (;e  créateur  de  la  peinture  italienne  a fait  la 
fresi|ue  du  Saint  à fond  d'or  de  la  petite  chapelle 
S.-.Vntoine  ahhé. 

La  grande  chapelle  du  S. -Crucifix  réunit  les  mo- 
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numens  les  plus  divers , monuniens  pieux  , miracu- 
leux ou  presque  profanes.  Le  mausolée  du  cardinal 
Hector  CarafTa  , couvert  d’emblèmes  my  fhnlogi(|ucs 
semblerait  dérobé  à quelque  temple  païen  ; il  pa- 
rait encore  plus  étrange  quand  on  songe  (|u'il  fut 
exécuté  de  la  sorte  pendant  la  vie  et  par  l'ordre 
exprès  du  cardinal.  l’rès  de  la  , au  grand  autel  , est 
un  crucifix  tout  noir  assez  peu  visible,  peint  par  le 
maitre  inconnu  de  Masuccio  U’’,  qui  fit  entendre  à 
S.  Thomas  , inquiet  s’il  ne  s’était  point  trompé  dan* 
sa  Somme  théologique , cette  voix  miraculeuse  : 
Bene  srripsisti  de  me  , Thoma  : guam  etgo  mena- 
dem  recipiesy  à laquelle  le  Saint  qui  s'éinit  senti 
soulever  de  terre  avait  aussitôt  répondu  : .Von 
aliam  nisi  te  , Domine,  défaut  d’une  aussi  sainte 
approbation  , la  conscience  de  l'écrivain  est  une 
autre  voix  céleste  qui  l’avertit  et  le  rassure.  Deux 
tableaux  de  cet  autel  sont  remarquables  ; une  Dé- 
position de  Croix,  du  Zingnro  , dans  le  style  fla- 
mand, que  l'on  croirait  d’Albert  Durer,  postérieur 
d’un  siècle  au  Ziiigaro  ; un  Portement  de  Cioix  , d« 
Jean  Corso  , peintre  napolitain  du  xvi”  siècle  , re- 
gardé par  Solimène  comme  le  meilleur  tableau  de 
l’église.  On  peut  juger  de*  tolens  d’Agiiolo  Aniello 
Fiore,  fils  du  peintre  et  père  inflexible  Colnnlonio 
del  Fiore  ^ , le  maitre  de  Jean  de  Nola  , et  de  son 
imitation  des  artistes  toscans  , par  les  trois  mauso- 
lées ci-après,  savoir  : du  cardinal  CarafTa  de  Ruvo, 
érigé  par  son  fils  le  canlinal  Olivicro,  archevêque 
de  Naples,  terminé  par  l’habile  élève  d’Agnolo;  du 
mausolée  d’un  autre  CarafTa  , sur  le(|ucl  se  lit  leur 
obscure  devise  , Fine  in  tanto  , le  chef-d’œuvre  de 
l’artiste^  et  de  celui  du  comte  de  Bucchianico  et  du 
sa  femme  Catarinclla  Orsïno. 

La  chapelle  de  S.-Thomas  d’.Vquin  ne  répond  pas 
complètement  é l’idée  que  l’on  s’en  fait  dans  un  lieu 
si  plein  de  scs  souvenirs.  Le  tableau  du  Saint  est 
de  Luc  niordano  ; un  tombeau  de  Jeanne  d’Aquin  , 
morte  en  1300,  de  Masuccio  II  ; une  grande  .Madone 
avec  le  saint  et  les  âmes  du  Purgatoire  , au-de<siis 
de  ce  dernier  tombeau  , de  François  de  Rosa  , habile 
peintre  napolitain  du  xvi"  siècle  : le  tombeau  de  lu 
princesse  de  Fercloto  Donna  Yinceiiza  d’A<|uino  , la 
deruièrede  ce  nom,  morte  au  mois  de  décembre  1799, 
annonce  la  fin  de  cette  ancienne  famille,  illustre 
par  un  saint  et  éteinte  les  derniers  jours  du  xviii^  siè- 
cle, «jui  avait  vu  s’élever  aussi  une  philosophie 
puissante,  bien  éloignée  de  celle  du  docteur  Angé- 
lique. 

La  chapelle  de  S.-Sébastien  offre  , peints  ù fond 
d’or  et  d’une  manière  rcmari|uablc , la  Vierge  ; les 
Apôtres;  une  Résurrection,  des  frère*  Pierre  et 
Ilippolytc  Donzelli,  élèves  du  Ziugaro.  Le  monument 
de  Galeaz  Pandone  , dont  la  tête  parait  vivante,  et 
les  ornemens  sont  cx<|uis,  est  une  de*  merveilles  du 
I art  dvie  à Jean  de  Nola.  Une  Ciiroiicision  , â la 
chapelle  de  ce  nom,  de  l’année  1574,  passe  pour 
des  meilleurs  ouvrage*  de  Marc  de  Sienne,  La  ma- 
jestueuse chapelle  do  S. -Dominique  a son  portrait 


* V,  ci-dcssiis,  cliap.  n. 


^ V.  ci-dessus.  chap.  iT. 
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contemporain,  regardé  connue  % cri  table  , et  de  pe- 
tits tableaux  cxcellens  des  frères  Doiuelli  qui  repré- 
icntenl  les  Mira'  le»  de  aa  vie. 

La  sacristie  de  S. -Dominique  est  à elle  seule  un 
des  premiers  nionuraeus  de  S'aples  , bien  moins  par 
scs  stucs  dorés,  son  pavé  de  marbres  précieux  , ses 
armoire-s  en  racine,  sa  longue  fresque  au  plafond  , 
du  Solimène  , son  Annonciation  vraiment  très-belle 
d'André  «le  Salerne , que  par  ses  tombeaux , parmi 
lesquels  sont  les  douze  tombeaux  des  princes  orago- 
iiuis.  Le  gouvernement  de  celte  dynastie,  dont  le 
dernier  roi  vint  demander  un  asile  à la  France , fut 
réj)oqoc  glorieuse  de  Thistoirc  de  Piaples,  ainsi  que 
du  sa  splendeur  littéraire  éclipsée  à ravénoment  des 
dynasties  espagnole  et  autrichienne.  Au-dessus  de 
CCS  tombes  , une  petite  Itgiirc  de  la  mort  peinte  en 
I.  I.vir-übscur  , a pour  iuscriplion  ; Scepira  ligonihn» 
œquat.  L’ii  cadavre  bien  conservé,  velu  à l’cspa- 
goolc,  et  renfermé  dans  une  caisse  de  bois,  est 
donné  «i  tort  pour  celui  d'AntonclIo  Pctrucci , mi- 
cistre  de  Ferdinand  1*^',  décapité  lors  de  la  con- 
juration des  barons;  l’étal  du  cou  prouve  qu’il  ne 
peut  être  celui  du  ministre  , mais  d’un  autre  obscur 
l’etrucci , enterré  à S.-Dominique  en  1585.  .Vti-des- 
sus  du  tombeau  de  rescairo  est  son  portrait,  sa 
bannière  déchirée,  et  une  courte  et  simple  épée  de 
fer,  qui  , selon  l’inscription  recherchée,  serait  celle 
que  François  1"^  lui  aurait  rendue  Le  portrait  du 
vaillant  capitaine  mort  de  scs  blessures  â moins  do 
trente-six  ans  , et  si  noblement  pleuré  et  chanté  par 
son  illustre  veuve  Yittoria  Colonna  le  représente 
vêtu  en  franciscain;  usage  triste  et  bizarre  imité, 
sans  que  l’on  s’en  doute,  du  peuple  le  plus  frivole 
de  l’antiquité,  des  Athéniens,  qui , li  leur  mort , dit 
riiitar(pic,  voulaient  être  ensevelis  en  hobits  d’ini- 
tics  ou  d'hiérophnnles  * , et  toujours  avec  la  meme 
intention  d’expier  ainsi  les  fautes  de  notre  vie. 
l/cITct  de  tous  ces  tombeaux  est  singulier;  ils  sont 
en  l’air,  sur  une  espèce  de  balustrade  étroite  , cir- 
culaire , et  places  dans  de  larges  colTrcs  recouverts 
de  velours  cramoisi.  A l'extrémité  do  leur  longue 
rangée  , Je  remarquai  plusieurs  caisses  d'une  forme 
evactement  pareille  aux  autres  , mais  dont  la  couleur 
était  beaucoup  moins  passée  : quoique  l’accès  n’en 
fût  pas  très-facile  , je  m’en  approchai , et  ce  ne  fut 
pas  sans  surprise  qvio  je  découvris  qu’elles  reufer- 
waient  les  restes  de  .11“'  A***,  femme  de  .M.  le  comte 
de  .11  ' * actuel,  ancien  ministre  des  fînances  de 

iYapIcs  , cl  de  trois  de  scs  enfans  : deux  quatrains 
français  de  M.  le  comte  de  M*’***‘*  se  lisaient  sur 
le  tombeau  de  son  épouse.  Slalgré  la  gravité  de  la 
mort  et  l’intérêt  touchant  que  devaient  inspirer  ces 
tombes  d’une  mère  et  de  scs  enfans,  je  ne  pus  me 
dêfcntire  de  quelque  surprise  de  voir  ainsi  mêler 
une  famille  étrangère  et  nouvelle  aux  royales  sépul- 
tures de  la  maison  d’.Arugon. 

' Piacario  Marti  debetur  Martius  enais  ; 

Hnrhar  adeat , tutu»  tnedioa  poica  ire  per  hostes. 

y.  Liv.  XIV. 

' » Lit.  XIII , chap.  ij. 

^ Do  /.r.  cap.  lit. 


E.>  rr.ALlE. 

L’obélisque  de  S.-Dominique,  élevé  par  les  Napo- 
litains, est,  comme  celui  de  S. -Janvier  un  riche  et 
détestable  monument  commencé  par  Fansaga  , et 
terminé  par  Laurent  Yaccaro,  autre  élève  dépravé 
et  de  la  seconde  génération  du  Dcriiin. 

Le  monastère  de  S. -Dominique  fut  pendant  plu- 
sieurs siècles  un  de  ces  grands  gymnases  du  moyeu 
âge  dont  les  maîtres,  dont  les  doctrines  avaient  tant 
d’empire.  S.  Thomas-d’Aqiiin  y composa  plusieurs 
de  scs  ouvrages;  il  y enseigna  pendant  quinze  mois 
la  théologie  ; et  plus  tard  le  roi  Alphonse  premier 
d’.Yragou  , le  grand  homme  de  sa  dynastie,  s’y  ren- 
dait souvent  à cheval,  afin  d’assister  aux  leçons  des 
professeurs.  Les  traces  de  S.  Thomas  se  retrouvent 
à chaque  pas  dans  ce  superbe  édifice;  on  y voit  son 
étroite  cellule  devenue  chapelle,  sa  classe  et  un 
débris  de  sa  chaire.  Le  traitement  de  ce  puissant 
professeur,  d’après  un  ordre  écrit  de  Charles  d'An- 
jou de  l’année  1272,  encore  aujourd’hui  conservé 
dans  les  archives  de  Naples,  était  à S. -Dominique 
d’uiic  once  d’or  par  mois,  6 ducats  (25  fr.)  de  la 
monnaie  actuelle.  Si , comme  nous  le  pensons,  lea 
hommes  doivent  être  jugés  par  rascciidaiit  qu’ils 
ont  exercé  sur  leur  siècle,  S.Thnmas-d’Aquia  , mort 
d quarante-huit  ans,  peut  être  regardé  comme  un 
des  plus  rares  génies  (jui  aient  paru  dans  le  monde  : 

• c’était  Descartes,  a dit  Fonteiiclie  dans  un  autre 

• siècle  et  dans  d’autres  circonstanees.  • Ses  idées 
politiques  no  seraient  point  désavouées  par  les  plus 
chauds  partisans  des  libertés  populaires,  et  par  les 
plus  inflexibles  logiciens  des  mêmes  opinions  ^ : it 
est  surprenant  eju’un  usurpateur  violent  tel  quo 
Charles  d’Anjou  n'en  ail  point  été  oflensé,  quoique 
le  Dante  lui  fasse,  je  crois,  empoisonner  S^Thomas'. 
Les  pensées  religieuses  de  S.  Thomas  sont  plus  dou- 
ces et  plus  sûres  : • Dieu  n’est  point  auteur  du  mal 
> qui  souille,  dit-il  (|uelque  part,  mais  du  mal  qui 

• piirifio  : • il  est  difficile  de  définir  la  superstitioa 
avec  plus  de  sens  que  ce  premier  écrivain  de  la  sco- 
lastique, lorsqu’il  l’appelle  un  « vice  opposé  pat 
excès  à la  religion  > Malgré  l’opinion  do  quelques 

* r.  le  chapitre  précêécivt. 

^ Eloge  de  Marsigli. 

* «I  Cùtn  non  et/  récurait»  nd  auperiorem  per  quena 

judicium  de  incaaore  jioaail  fieri  , tune qui  ad  /.- 

bcralionem  patria  tyrannum  occidil , laudatur  et  pree- 

miuin  accipil.  » ( Lib.  ti.  Sent.  Dial.,  44,  q.  2, art.  2 ) 

Cl  jVo/i  pulanda  eal  iiiulliludo  infideliler  agere,  tyran- 
num  deatiluena  , etinmai  cidem  in  perpetuutn  se  aub~ 
jeceral...  ; quia  hoc  ipao  iiieriiil  in  multitudinia  rrgi- 
niinc  se  non  fidcliter  qcrena , ut  exigit  regis  offwium  , 
qiiod  ei  jnctinn  à siihditia  non  reserratur  » ( Opusc. 

39,  l.ib.  I,  cap.  tJ.  ) U Dicemlum  quod  regimen 

tyrannicum  non  est  jualinn  ; et  ideô  fierliirbatio 

liujiia  regiininis  non  habel  rationcm  aedilionia  ; 

magis  autrm  tyrannus  aeditiosua  est  qui  in  populo  aibi 
aubjecto  disrordiaa  et  aeditionea  nutrit.  » ( 2.  2.  q.  42, 
art.  2.  ) 

" Ripensc  al  ciel  Tommaao  per  mnmenda. 

Purgat.  Can.  XX  , 69. 

* Superatitio,  ritium  per  erceasum  religioni  oppoai- 
tum.  ( 2.  2.  q 92,  nii.  i.  ) 
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philosophes,  les  dispules  de  la  scolastique  n’ont 
peut-être  pas  êlê  un  obstacle  à la  renaissance  et  au 
progrès  des  lumières.  Ces  i|uerellcs  donnèrent  aux 
intelligences  la  force,  l'adresse,  la  rapidité  qu’elles 
développèrent  plus  tard  sur  d'autres  sujets;  ce  rude 
exercice  fut  enfin,  si  l’un  peut  le  dire,  la  solle  d’ar- 
mes de  l’esprit  huinaiii. 

Le  plafond  de  S.  Pierre  n MajtUa  est  des  meil- 
leurs ouvrages  du  bouillant  Calabrese,  ainsi  que  les 
nombreux  sujets  |iris  de  la  fie  de  Ste.Calherifie, 
peintures  que  les  défenseurs  du  goût  encourageaient 
de  leur  temps,  et  qu’ils  cherchaient  vainement  u 
opposer  aux  brillantes  nouveautés  de  Luc  Gior- 
dano. 

Ste. -Claire,  peut-être  la  plus  élégante  des  églises 
de  Naples,  quoit|ue  trop  chargée  d’urnenicns  dans 
le  dernier  sièric,  avait  été  habilement  refaite  par 
Masuccio  II,  le  premier,  le  véritable  maître  de  l’art 
dans  cette  contrée.  D'après  le  conseil  de  Boccace, 
le  roi  Robert  la  fit  couvrir  do  fresques  par  Giotto; 
mais  un  magistrat  espagnol,  régent  de  l’église,  les 
fît  blaiicbir  dans  une  restauration,  aCn  de  donner 
du  jour;  une  yierge  dans  une  petite  chapelle  près 
d’une  porte,  a seule  échappé  ù l’ufTrcux  badigeon- 
nage. Ste. -Claire  sert  aujourd'hui  de  sépulture  à la 
maison  régnante;  mais  les  tombes  de  la  maison 
d’Anjou  l’y  ont  précédée  : ciin|  de  ces  mausolées 
sont  curieux  comme  histoire  de  l'art.  Celui  du  roi 
Robert,  <|u’il  avait  commandé  de  son  vivant  à Ma- 
succio 11,  est  le  plus  remar<|uablo.  Il  est  représenté 
deux  fois;  la  première  assis  et  en  costume  royal,  la 
seconde  couelié  et  en  habit  de  franciscain.  Robert, 
uini  des  savans,  auteur  et  savant  lui-même,  si  flatté 
pr.r  Pétrarque  et  les  autres  lettrés  du  temps  ',  ne 
parait  point  avoir  plu  au  Dante  : dans  sa  peinture 
amère  du  désaccord  commun  entre  notre  nature  et 
notre  condition,  ce  grand  satirique,  lorsqu’il  veut 
l'être  , traite  Robert  de  roi  bel  esprit,  et  qui  n’est 
tiuo  cela  *. 

Le  tombeau  de  Jeanne  de  Naples  est  voisin  du 
beau  mausolée  de  son  père,  le  duc  de  Calabre,  fils 
du  roi  Robert,  appelé  Charles  fillustie,  qui  mourut 
jeune,  et  n'occupa  jamais  le  trône,  (ictic  reine,  dont 
le  souvenir,  malgré  son  crime,  est  resté  si  populaire 
à Naples,  porte  un  long  manteau  parsemé  de  fleurs 
de  lis,  et  la  couronne  sur  la  tête.  Le  mari  de  la  fa- 
meuse Catanoise,  gouvernante  de  Jeanne,  l’instru- 
ment principal  du  meurtre  de  son  époux,  Raymond 
(Uibanc,  est  enterré  à S<c.- Claire,  près  de  la  fresque 
de  Giotto.  Cet  esclave  sarrasin  , devenu  grand  séné- 
chal du  royaume,  fut,  comme  sa  coupable  moitié, 
un  nouvel  exemple  de  la  liante  fortune  de  person- 
nages subalternes  à cette  époque  de  plaisirs,  do 
corruption  et  do  barbarie.  Un  petit  monument, 
d’une  extrême  élégance,  est  celui  d'Autonia  Gan- 
dino,  par  Jean  de  Nola.  La  grâce  de  celte  jeune  fillo 
cbarmonte,  morte  à quatorze  ans,  n’est  pas  moins 

' y.  I.iv.  VIII , chap.  XIII,  Cl  Liv.  ix,  chap.  rii.  * 

* E fnlj  t e di  (al  ch’  è da  eermone. 

Par  or/.  Cnn.  VIII  , U?. 
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heureusement  exprimée  par  le  marbre  que  la  dou- 
leur de  SOS  pareils,  par  sa  touchante  épiia|)he  du 
poète  napolitain  Antoine  Kpicuro  , de  l’Acadéniiu 
do  Pontanus  La  chapelle  San  Fclice,  une  des 
principales  de  l’église,  iifTrc  un  bon  Cruiifement, 
de  Lanfranc,  et  un  tombeau  antique,  orné  de  su- 
perbes bns-reliefs  , dans  lequel  repose  un  duc  de 
Rhodes,  César  San  Felice.  Le  meilleur  des  élèves  de 
Solimène,  mais  qui  eut  ses  défauts,  sans  posséder 
toutes  scs  qualités,  le  Mura,  a fait  le  tableau  du 
S.  Sacrement,  au  inaîtrc-nutcl,  et  Ste.  Ctaiie  met- 
tant eu  fuite  le*  Sanxitin»,  de  la  grande  vonio, 
dont  le  tableau  du  milieu,  David  jouànt  de  la  harpe 
devant  l’anhe  d’alliance,  est  un  ouvrage  estime , 
de  Conca. 

Le  clocher  do  Ste. -Claire,  par  Masuccio  II,  est 
d un  beau  et  pur  golbii|ue.  On  remarque  ou  troi- 
sième étage  rheureusc  innovation  du  chapiteau 
ioiiiqiic  opérée  par  Michel-Ange,  avec  lequel  l’ar- 
chitecte napolitain  doit  en  partager  rhoiineur.  La 
mort  du  roi  Robert  a laissé  inachevé  ce  noble  iiio- 
nnment. 

L’cgiise  du  Gesù  nuoco,  ou  de  la  Trinité  ma- 
jeure, avec  son  orchestre  du  planches  peintes,  ses 
condélabrcs  placés  entre  les  colonnes  et  portés  par 
do  petits  anges,  qu’il  est  assez  facile  de  prendre 
pour  des  amours,  ressemble  véritablement  plutôt  à 
une  salle  de  bal  qu’à  un  temple.  La  tristesse  de  la 
façade  que  Milizia  trouvait  semblable  à celle  d’une 
prison,  ajoute  encore  à ce  contraste.  Il  ne  reste  de 
l’ancienne  coupole  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1688  que  les  quatre  beaux  évangélistes  de 
Lanfranc.  A la  chapelle  Sic. -Anne  est  la  première 
fresque  duc  an  talent  précoce  de  Solimène,  cl  qu’il 
fit  à dix-hnit  uns.  Son  Uéliodore  chatsc  du  temple, 
vaste  fresque  au-dessus  de  la  grande  porte,  est  ex- 
pressive, mai!,  trop  confuse.  Les  fresques  de  la  voûte 
et  le  tableau  de  la  chapelle  de  la  Trinité  sont  du- 
Gucrcliin.  (iette  église,  ainsi  que  le  collège  y atte- 
nant, ont  etc  rendus  en  1816  aux  Jésuites;  mais 
leur  rétablissement  u’cxcitait  point  d Naples  le  meme 
cmpoitcmcnt  que  chez  nous.  Les  Jésuites  sont  Id 
tout  simplement  commo  d'autres  prêtres,  et  il  y en 
a tant,  que  f|uclques-unt  do  pins  semblent  d pea 
près  indüTércns 

* Nata  eheu  niùervm  , miaero  mihi  natu  parenti , 
l'nicua  ; ut  fiercs  , nnica  nota,  dolor ; 

i\am  tibi  dumque  cirum,  taedas,  thalamumque 
paralam , 

Fanera  , et  inferios  anxiwt  ecce  jtaro. 

Debuimua  teciim  jtoni . niaterque  paterque  , 

£■’/  tribus  htec  miaeria  urna  parata  fore'. 

At  nos  perftetui  qemitiia  , (a  nota  sepulcri 
Esta  liœrea  , ubi  sic  impia  fatarolunt. 

Antonius  fitiœ  clariasimæ  , etc. 

' Iji  pnpiilaiinn  ecclésiastique  ivirait  toutefois  diminuer 
sensiblement  i Naples  comme  ailleurs ( I'.  I.iv.  vi  , cliap. 
XIV  ).  On  y comptait , en  1786  , environ  deux  cents, 
couvciis  , contenant  3644  frères  et  6416  religieuses, 
anjourd’liui  il  y a trente-deux  coiivcnsde  religieux  , vingt- 
deux  de  religieuses  , et  trente-quatre  conservatoires  ; le 
ncinbrc  des  moines  était , |H  ur  1820  , de  1.502,  et  des. 
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CHAPITRE  IX. 

MontC‘Olirelo.  — Poème  dii  Tasse.  — SnnUt-MuHn  la 
J\nco.  — lnscri|>tioii  du  tombeau  de  loiutrcc.  — Pierre 
Navarre.  — S.-Jariiiiei  (les  EspaynoLs.  — Mausidéc  do 
Pierre  de  Tolède.  — Uumiiialiou  es(tagnolc.  — Édinrc 
8. -Jacques. 


l.’tctiSE  de  Monte-Olivelo  srmlrle  un  vrai  musée 
de  seulpliire  pur  le»  ohers-d’<Kii\re  <|ii'clle  ren- 
ferme. Les  éléfruns  ouvrages  cvécu'és  à la  clmpello 
du  duc  d’.Vinulli  par  .Aiituine  Hussellini,  excitèrent 
réiniilation  et  développèrent  le  talent  de  .Tean  de 
Nulii.  On  admire  de  loi  d la  rliapellc  l.ignori  le  bas- 
relief  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  S.  Jean  et 
d'autres  Saints,  et  au-dessous,  S,  Emnrois  de  Paule 
ut  les  <|ualre  Évangélistes  ; le  S.  Jean-Baptiste,  de 
la  chapelle  Arlaido,  fut  sa  jiremièrc  statue.  \ la 
<'lin|ielle  del  Pezzo,  la  Vierge  et  son  fils,  les  orne- 
niens,  le  bas-relief  de  Jcsus-ClirisI  gui  appelle 
S.  Pierre  dans  la  barque,  par  Sarilu  Croce,  sotit 
excellens.  Les  chapelles  Mustrogiiidici  et  Piccolo- 
mini  ont  des  senlptiires  de  deux  grands  artistes  flo- 
rentins ; la  première,  une /< de  Benoit 
(la  Mainiio;  la  seconde,  ntic  iVulirité,  de  Donatcllo. 
A lu  chapelle  du  S.  Sépulcre,  le  groupe  eu  terre 
cuite  de  la  Piété,  du  Modanino,  offre  les  ligures 
pleines  de  iiatiirel  do  plusieurs  illustres  contempo- 
rains : Nicodènie  est  Pontano,  .loseph  d’  Vrimathie , 
Sannnrar,  S.  Jean  cl  la  statue  voisine,  le  roi  Al- 
phonse 11,  et  son  fils  Ferrandino. 

Le  noble  tiHuiastèrc  fondé  en  1411,  par  Gurreüo 
Origlia,  grand  protonoiaire  du  rovaume,  favori  du 
toi  l.udislas,  et  de  rarchitcclure  de  (iiccione,  est 
maintenant  occupé  par  dtts  Iributiaiix,  par  la  muni- 
cipalité, lintendance  c!  d'autres  ndniinistrations,  et 
son  jardin  est  une  halle.  Le  Tasse  souffrant,  iiifor- 
fitiié,  trouva  un  asile  ü ce  couvent;  il  y travailla 
avec  ardeur  à .sa  Jérusalem,  et  Manso,  son  ami  , 
rapporte  ipiil  uvuit  coni|iosé  daiis  le  mois  de  juin 
I 5S8  jiiMjii'd  deux  cents  stances  '.  Telle  était  sa  re- 
connaissance pour  les  bons  traitenietis  des  religieux 
<|u'il  consentit,  à k-ur  prière,  a suspendre  ce  glo- 
rieux travail  pour  chauler  leur  ordre,  cl  <|u’il  y 
commciiça,  malgré  sa  déplorable  santé,  le  poètue 
sur  i'Origine  délia  rongiegasione  di  .Vnnlc-Oli- 
celo^,  ouvrage  non  terminé,  mais  qui  montre  tout 
le  parti  (jne  peuvent  tirer  de  l’écriture  et  de  l’his- 

religieiiscs  , de  1013  : r«nnée  jirôccdcnto  il  irèlail  , jkuu' 
les  premiers  , que  de  774  , et  |Miur  les  secondes  ',  de  K82. 
I.c  nombre  des  prêtres  qui  s’élevait,  en  1786  , à 3143  , 
(•■st  acturllcniriil  de  800. 

' I ie  du  Tasse  , p.  1 90. 

* l.nsrini  dnngue  l'opere  ntic  da  parte  , eil  ancora 
infenno  e.juasi  dispernto  délia  sainte  coniineiai  , conte 
rollero  ( i Pmlri)  a poctareacciocbé  la  inia  poesin  fosse 
giinsi  un  riconoscimento  délia  lorgrazin  et  rarita.  l.etl. 
nu  cardinal  CarafT.i  , Vol.  XIH,  J».  184  de  l’cdition  de  l’ise. 
Le  Tasse  adressa  encore  à la  même  é(*o<iue  iiu  beau  son- 
net a ces  religieux.  Hitnc  , fxtrt.  lit,  p.  53. 


toire  monastique  les  véritables  poètes.  Il  est  pro- 
bable que  la  nouvelle  destination  du  monastère  et 
le  vacarme  do  ce  quartier  l’auraient  aujourd’hui 
bien  moins  inspiré. 

Sla. -.Maria  la  Aoea  a quelques  belles  peintures  : 
\ine  Assomption,  au  plafond,  de  Jérôme  Imparato  ; 
le  Couronnement  de  la  Vierge,  titianesque,  le  ehef- 
d’œiivre  de  Fabrice  Sia.-Fede,  p<*inlre  napolitain 
du  XVI*  siècle,  encore  distingué  par  ses  lalens  comme 
littérateur  et  niasicicn,  qui  eut  un  rare  succès  d’ar- 
tiste, puisque  le  peuple,  sur  le  point  de  brûler  la 
maison  d’iiti  tiiagislrat  lors  de  la  révolte  do  Masa- 
niello,  s’arrêta  lorsipi’il  sut  que  deux  chambres 
étaient  peintes  par  lui,  mouvctiicnt  digne  d’un  peu- 
ple d’origine  grecque;  on  remarciue  encore  les  fres- 
ques de  la  Vie  de  S.  Jacques,  de  Staiizioni;  celles 
du  chœur,  de  Simon  Tapa  le  jeune  ; les  deux  grands 
tableaux  de  Marc  de  Sienne,  à la  chapelle  du  Cru- 
cifix, ainsi  que  les  fresques  de  Corenzio,  et  la  cou- 
pole où  il  a représenté  les  quatre  célèbres  écrivains 
franciscains,  S.  Donaventure,  Jean  Scott,  Nicolas  do 
Lira  et  Alexander  ab  Alexandro.  A droite  du  grand 
autel,  sous  l’orgue,  deux  petits  enfans  nul  été  faits  à 
huit  ans  par  Luc  Giordano.  Mais  le  plus  noble  nrne- 
iiM'iil  de  ce  temple  consiste  dans  les  deux  toinheaiix 
généreusement  élevés  par  le  duc  de  Sc.ssa.  neveu  du 
grand  Gonzalvc,  et  gouverneur  de  .Naples,  à deux 
guerriers  tnalhcurcux,  ses  ennemis  : le  premier,  à 
Lautrcc,  sur  lequel  sc  lit  une  belle  inscripiinn,  véri- 
table monument  d’iinnncur  ehcvalcresijiie  et  castil- 
lan, <pic  l’on  est  surpris  de  savoir  l’ouvrage  de  la 
plume  vénale  et  diffamatoire  de  Poul  Jove*;lc 
second  à Pierre  Navarre,  fameux  général  de  génie, 
passé  du  service  d’f^pagne  à celui  de  Fram^ois  l®*', 
(|iii  tildes  inities  une  science  nouvelle,  et  créa  dans 
l’art  de  fortifier  d’importantes  cotnbinaisons 

’ V.  Liv.  IV,  cli.ip.  viti.  Voici  l'inscription  : 

Odetto  furio  Eeutrecro 

Consnlcus  Ferdinandus  l.udoeici  F,  Corduba  . magni 
Consiilri  nepos  ; qinnn  ejus  ossa  , qunntcis  hoslis  , in 
ncilo  saccllo  , ut  bclli  furtuna  tulerrrt  , sine  honore 
jarcre  compcri'tset , huinannruin  nii\eriHrum  mentor, 
Gullo  Duti  I/ispanus  Princeps  P.  obiit  an,  1528, 
aitg.  28. 

’ Un  écrivain  militaire  français  fort  éclairé,  M.  Allcnt, 
regarde  comme  douteux  , malgré  l’opinion  de  tîuicliardin 
et  de  Brantôme  , que  Pemperriir  ail  fait  êlniiffer  dans  son 
lit  entre  deux  matelas  , Pierre  Navarre,  prisonnier  { V.  la 
remarque  8 du  T.  r®  cl  unique  dp  V Histoire  du  corps  du 
génie  ).  Gelano,  l'auteur  des  A'otizio  drl  bcllo  , deW an- 
tien  et  del curioso  delta  ciltà  di yapttli  ^ Naples,  1 7 58)  pré- 
tend , d'npiès  phixieiirs  autres  écrivains  , que  N.svarrc  , 
enfeiiiié  au  Cttstello  nttoco  , fut  piibliqueinent  condamné  à 
mort  comme  transfuge  , et  que  s’il  fut  trouvé  le  matin 
étouffé  dans  son  lit,  ou  doit  regarder  cela  comme  une 
attention  du  gouverneur,  qui  voulut  lui  ejiargiier  la  honte 
de  l’exéeiition  publique  ( per  oprn  del  ('astetlnno  , per 
non  f'jrli  più  sensibile  la  morte , nelln  pubblicità  del 
gasttgo  [^litorn,  IX. L'inscription  ihi  tombeau,  aussi 
de  Paul  J()ve  , ii’indique  rien  de  yiarcil  j elle  respire  la 
même  ’iiagnanimité  que  celle  du  tombeau  de  l^xutrec  , et 
seinble  faT.irablc  a l.x  conjecture  de  M.  Alleat  ,1a  voici  : 

Osiihits,  cl  fnemorire  Potri  yararri  Cantnbri , so- 
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Lu  |>oli(o  V(;li80  de  l'/Nro>onn/a,  inle,  huinido, 
Runibre,  est  inlércstanfe  par  les  peintures  de  Giutio, 
qui  représentent  le  luaringc  de  la  première  reine 
Jeanne  et  de  son  enusin  Louis  de  1'orente,  neeoni- 
pannes  d'uuc  mnlliliide  de  iloniesli<|ues  diinsaiis 
le  sacre  des  deux  épi>m  ; l'honuna(;c  i|iic  rendent  à 
la  reine  les  Chartreux  de  S.*.Marlin,  pour  rércction 
de  leur  nionnstèrc  ; l’arrivée  du  barbare  Louis  do 
Hongrie,  vengeur  do  son  frère  André,  avec  ses  ca- 
valiers, peintures  jadis  superbes,  louées  ingénieu- 
sement par  rélran|ue,  fier,  ajuste  litre,  de  son  com- 
patriote Ciolto  (|ui  offrent  le  vérilabic  portrait  do 
Jeanne,  et  donnent  une  idée  de  la  magnilicenee  do 
sa  cour.  Les  Sept  Sarrememt,  dans  le  clnrur,  encore 
de  Giotto,  sont  les  mieux  conservés  de  scs  ouvrages 
de  l’IiivoroHala. 

S.-Jae<jues  des  Kspaguols,  fondée  par  le  superbe 
cl  despoti(|uc  vice-roi  don  Pierre  de  Tolède,  offre 
son  tombeau,  un  des  beaux  ouvrages  et  le  plus  im- 
portant de  Jean  de  Nolu  : les  statues  des  angles  sont 
de  parfaits  motièlcs  de  figures  allégori(|UCS  ^ les  bas- 
reliefs  prouvent  l'babilelé  de  l’artiste  dans  la  per- 
spective propre  a ce  genre  do  sculpture.  Lu  plupart 
des  pompeuses  et  longues  inscriptions  des  tombeaux 
espagnols  (|ui  se  trouvent  dans  les  églises  de  IVoples, 
pourraient  être  ajoutées  aux  Rodomontades  de  Bran- 
tôme : tous  CCS  morts,  tous  ces  Guzman,  sont  des 
héros  famosos,  itnboncibles.  La  domination  espa- 
gnole est  une  des  calamités  (pii  ont  pesé  sur  Naples 
et  sur  l’Italie  { alors  les  vieilles  inccurs  dumcstiqiics 
s’ultérèrent  ; on  vit  se  répandre  et  régner  le  faste 
sans  richesse,  l’orgueil  sans  fierté,  et  la  flatterie 
corrompit  toutes  les  émes;  l'Italie  eut  une  sorte 
d'inertie  sans  repos,  des  aventures  sans  gloire;  sa 
religion  fut  intolérante,  son  gouvernement  despoti- 
que, l’esprit  humain,  s’agitant  dans  l’ombre  des  éco- 
les, fit  peu  de  progrès,  et,  pour  comble  de  honte,  il 
no  s’éleva  point  d'écrivain  italien  chargé  de  peindre 
et  de  punir  celte  tyrannie  étrangère. 

Quelques  tableaux  de  S.  Jac(|ues  des  flsp.ignols 
sont  remarquables:  un  Christ  en  croix,  de  .Harc  de 
Sienne  ; le  tableau  au-dessus  de  la  porte,  do  Pas- 
santi,  bon  élève  et  imitateur  de  l’Kspagnolet  ; une 
Piété,  de  Bernard  Lama,  <|uc  l'on  a crue  et  (pii  est 
digne  de  son  maître  Polydore  de  Caravage. 

L'édifice  S.-Jac({ues  , établi  dans  l’ancien  cou- 

fart»  in  exptujnandis  utbibiu  arte  clarissitni.  Vomahtu 
Ferdinandus  Ludovici  fil.  Magni  L'onsalei  nepos , Sues- 
scc  princeps  , Ihicem  Gallorum  partes  secutum  . pio 
scpulchri  munerc  honestacit  ; quum  hoc  in  se  hubeat 
præclara  rirtus.ut  relin  hoste  sit  admirabilis. 

Obiit  an.  ISltS  ,aug.  15. 

' Jeanne  créa  , i l'occasion  de  ce  mariage  , l’ordre  du 
PicBud,  le  premier  qui  ail  clè établi  en  Italie;  l’emblème  en 
jiarait  singulièrement  odieux , lorsqu'on  se  rappelle  le 
genre  de  mort  d’André,  premier  mari  de  Jeanne  , étran- 
glé par  ]>ouis  de  Tarenle  et  ses  complices. 

* Si  in  terrnm  exeas  cappellmn  Regis  intrare  non 
omiseris , in  quù  conteranneus  olim  meus  Giottus  jtictor 
nostriwci  princeps  nuigm  rel'upsit  manus  et  ingenii 
monnmenta.  F/nst. 


vent , et  destiné  d recevoir  les  divers  iniiiisièrcs  , In 
Bourse,  etc.,  est  une  bonne  et  utile  construction  du 
genre  industriel,  fort  estimable  sans  doute,  mais 
<pii  jamais  ne  peut  faire  naître  ou  onlrelenir  le  génie 
de  la  grande  nrchilecturc.  Le»  travaux  prouvent  tou- 
tefois les  talens  de  MM.  Gassc  , architectes  d'originu 
française  , établis  d Naples. 


CHAPITRE  X. 

Ste.-IHarie  de!  Porto. — Snnnarnr. — Chartreuse  S -Mar- 
tin. — L'Esp.vgnulcl.  — MH»  B-lvédcre. — Ftoridiuua. 


Lrc  Giokdvxo  fut  enterré  à Stc.-Brigilte  : le»  fres- 
(pics  de  la  coupole  passent  pour  les  plus  magnifiipics 
(|u’il  ait  faite  ; son  S.  jXirolas,  veut  (:lrc  dans  le  style 
de  Paul  Veronèse. 

Sic. -Mario  dcl  Porto,  fondée  p.xr  Sannazar,  d In 
place  même  de  son  ancienne  Villa,  et  a laipielle  il 
donna  le  nom  de  son  beau  et  bizarre  poème ( Do 
part»  l’itginis  ) . renferme  le  noble  mausolée  du 
poète,  ouvrage  de  Santa  Croce  et  du  frère  Monlor- 
soli.  Les  deux  statues  d’Apollon  et  de  Minerve,  (pii 
le  décorent  , s(<nt  devenues  David  et  Judith  : nn 
beau  bas- relief  offre  des  faunes  cl  des  nymphes, 
mélange  de  chrisiianismo  cl  de  paganisme  , toiit-d- 
fait  analogue  avec  le  caractère  du  chef-d’œuvre  do 
Sannaz.vr,  ipii  lui  avait  conté  vingt  années  d’opiniâlio 
travail.  On  a cherché  différens  motifs  à la  métamor- 
phose des  statues  : les  uns  l’ont  atliibuée  à un  scru- 
pule religieux  de  In  part  des  moines  servîtes  nux- 
(]uels  Sannazar  avait  légué  sou  église  ; d’autres  ont 
cru  y découvrir  l’intention  de  mettre  nn  terme  à la 
confusion  des  idées  saintes  et  profanes  ^ ; on  rneonto 
aussi  qu’un  vice-roi  qui  voulait  envoyer  à Madrid 
ces  statues,  fit  observer  aux  moines  que  de  p.vrcillcs 
figures  étaient  Id  fort  déplacées  ; mais  que  ceux-ci  , 
non  moins  rusés,  imaginèrent  alors  d’inscrire  au- 
dessous  les  noms  du  David  et  de  Judith.  La  touchanto 
fidélité  de  Sannazar  envers  le  dernier  prince  de  la 
maison  d'.Arngon,  son  bienfaiteur,  honore  les  lettres; 
il  le  suivit  dans  sou  exil  , et  ne  rentra  dans  sa  pa- 
trie (pi’après  l’avoir  vu  mourir.  Mais  il  trouva  le  pa- 
lais qu'il  en  avait  reçu  , ut  dans  Ictptel  il  cxpli({uuit 
à table  les  anciens  avec  les  gens  de  lettres  ses  amis  \ 
la  tour  qu’il  avait  élevée  , détruits  par  la  guerre; 
et,  prcsipie  mourant,  il  fit  lu  dernier  de  tes  vers; 

La  vendetta  d'. 4 polio  ha  fatto  Marte  *. 

Un  tableau  de  Léonard  de  Pistoic , dans  la  chapcilo 
où  est  enterré  révé(pio  Diomède  (iaraffa  , représente 
S.- Michel  terrassant  le  Diable  , (pii  a la  tête  d’une 

^ r.  nnc  n(ilede  L.  Bnssi , T.  Vf,  p.  95  de  sa  traduc- 
tion (le  la  fie  et  du  pontifical  de  Léon  X. 

^ les  Géniales  Dies d’Alexander  ab  Alexandre,  Lib. 
Il , cap.  1. 

^ Il  Mars  a tiré  vengeance  d’Aiiollun.  » 
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jolie  femme.  Le  tablenu  , dil-oii , fut  commandé  par 
l'évêque;  lo  S.  Michel  est  son  portrait , et  le  diable 
celui  d'une  certaine  dame  napolitaine,  aux  vives 
poursuites  de  laquelle  il  se  félicitait  d’avoir  échappé 
dans  sa  jeunesse.  Cette  singulière  peinture  a donné 
lieu  au  proverbe  napolitain  pour  désigner  quelque 
séduisante  beauté  : • C’est  le  démon  de  la  .Mcrgel- 
iina.  » 

La  Chartreuse  S.-Martin  est  célèbre  par  sa  vue  et 
les  peintures  de  Lanfrnnc  et  de  l’Espagnolci.  Le  cou- 
vent est  aujourd’hui  une  grande  maison  d'invalides  , 
parmi  lesquels  il  y a beaucoup  d’aveugles.  Par  un 
de  ces  contre-sens  trop  fréquens  dans  l’administra- 
tion napolitaine , si  des  quinze-vingls  occupent  le 
plus  beau  point  de  vue  de  ?!nples  , la  poudrière  et  la 
manufacture  d’armes,  qiioicjue  fondées  par  Charles  III, 
ont  clé  mises  au  pied  du  Vésuve  , à la  Torre  delta 
jXunsiala,  gros  hourg  de  six  à huit  mille  âmes.  Lors 
de  la  dernière  éruption  , il  fallut  enlever  précipi- 
tamment cette  poudrière,  qui  pouvait  faire  sauter 
tant  du  monde  et  détruire  la  nianufacture  d’armes  , 
l’unique  du  royaume.  J’ai  souvent  traversé  dans  mes 
coutscs  la  Torre  delta  IS’unsiala  , et  je  ne  pouvais 
chaque  fois  me  défendre  de  pitié  pour  ces  pauvres 
hiihilnns  , si  insoucians  et  si  gais  , célèbres  par  leur 
macaroni,  et  qui  se  trouvaienfplacés  entre  le  dou- 
ble volcan  de  la  nature  et  des  hommes.  L’église 
S.-Martin  , véritable  bonbonnière,  semble  mainte- 
nant trop  riche,  trop  petite,  trop  ornée  pour  une 
église  d'invalides.  V As'-enaion  de  la  coupole  et  les 
doute  Apôtres  entre  les  fenêtres,  de  Lanfranc  , sont 
remorqunblcs  par  l'expression  et  la  variété.  .Au-des- 
sus de  la  porte  , une  Défxisiiion  de  croix , de  Stan- 
tioni  , témoigne  de  nouveau  de  la  mauvaise  nature 
de  rFspagnolct  ' : jaloux  de  cette  Déposition,  qui  se 
trouvait  alors  vis-à-visla  sienne  , il  invita  les  moines 
à la  nettoyer,  et  mêla  dans  l’eau  quelques  substances 
corrosives  qui  l’altérèrent,  ainsi  qu’on  le  voit  encore; 
car  Stantioni  ne  voulut  point  y retoucher,  afin  qu’elle 
devint  un  monument  de  la  perfidie  do  son  ennemi. 
L’emploi  do  pareils  moyens  n’était  point  nécessaire 
à la  gloire  de  l’Esp agnolet  , qui  a laissé  scs  plus 
beaux  ouvrages  à la  Chartreuse.  Ses  têtes  de  Moïse 
et  d'Élie  , ses  douze  Prophètes  au-dessus  des  lu- 
nettes des  chapelles,  sont  admirables  ; sa  Cominu~ 
nion  des  Apôtres  offre  un  8.  Pierre  en  raccourci 
d’un  effet  extraordinaire  ; la  Déposition  de  croix  , 
au  Trésor,  son  chef-d’œuvre,  est  d’un  extrême  pathé- 
tique ; il  est  impossible  de  ne  pas  être  profondé- 
ment attendri  en  contemplant  la  douleur  de  la  Vierge 
auprès  du  Christ  mort.  belle  voûte  du  chœur  ne 
put  être  achevée  par  le  Cav.  d’Arpino , que  le  tyran- 
nique Corenzio  * obligea  de  quitter  Ifaplcs.  A la  cha- 
pelle S.-Rruno  , le  Saint  donnant  sa  règle , et  les 
fresques  delà  voûte  , par  Stanzioni , sont  cxcellens. 
La  jSaticitc,  du  maître-autel  , que  la  mort  empêcha 
le  Guide  de  terminer,  lui  avait  été  payée  2000  écus, 
qui  furent  généreusement  abandonnés  par  les  moines 

’ y.  ci-des»ns,  chap.  vil. 

* Ibid. 


a scs  héritiers.  La  voûte  de  l.t  brillante  sacristie  est 
un  autre  bon  ouvrage  du  Cav.  d’Arpino  et  de  Stan- 
zioni. 

La  villa  Belvédère,  «|ue  je  trouvai  inhabitée,  pour- 
rait devenir  un  délicieux  séjour  ; il  y a du  mouve- 
ment do  terrain  pour  le  jardin  , et  la  vue  est  admi- 
rable. La  galerie  et  le  Musée  d’antiquités  sout  nom- 
breux et  as.seï  remarquables.  On  entendait  le  soir,  de 
ce  jardin  , le  rugissement  des  lions  de  la  Floridiana 
qu’avait  occupée  l’ancienne  maitresse  et  femme  du 
roi  Ferdinand.  C’est  sur  le  même  rivage  qu’une  autre 
m'jitresse  de  roi  , Circé  plus  passionnée , plut  vio- 
lente que  la  duchesse , avait  d’autres  lions  captifs  : 

ninc  exaudiri  gemitus  ironpie  Uoniim  , 

Vincla  recusantum,  et  serti  tubnoele  rudenhtm 

Celle  belle  villa  de  la  Floridiana,  créée  en  1819, 
mérite  que  l’on  sollicite  une  carte  d’entrée , afin  de 
parcourir  scs  jardins  si  fleuris  , d’examiner  son  élé- 
gant casin  , scs  jolies  fabrique.s  , son  superbe  pont , 
et  de  jouir  de  ses  vues  délicieuses  et  variées.  Le 
chantre  des  Jardins  n'aurait  pu  y reprendre  que  le 
mausolée  de  la  petite  chienne  Moretta  ; 

Loin  ces  vains  monumens  d'un  chien  ou  d’un  oiseau  ; 
C'est  profaner  le  deuil  , insulter  au  tombeau. 
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S.-Jean  Carbnnara. — Caracciolo.  — Amans  de  reines. 

— Ancienne  bibliothèque  de  S. -Jean  Carbonart.  — SS. 
Apôtres.  — Cimetière.  — Cav.  Marin.  — lourdes  morts. 

— Carminé.  — Conradin.  — Place  du  marche.  — Peu- 
ple de  Naples.  — Dialecte  napolitain.  — Chanums  po- 
pulaires. — S.-Secerin.  — Jean  de  Nola. 


S.  Axtoixb  abbé  offre  un  monument  curieux  de  la 
vieille  pcinturo  napolitaine,  toul-â-fait  dans  le 
style  de  Giotto;  c’est  le  tableau  à fond  d’or  en  trois 
compartimens , de  Colanfonio  dcl  Fiore,  représen- 
tant au  milieu  S.  Antoine,  et  deux  anges,  et  deux 
saints  sur  chacun  des  autres  compartimens. 

La  petite  église  S.-Jean  Carbonara,  de  Masuc- 
cio  11 , est  remarquable  malgré  sa  dégradation  par 
son  caractère,  scs  souvenirs  historiques  et  les  sculp- 
tures de  ses  chapelles  cl  de  scs  tombeaux.  Pétrar- 
que rapporte  qu’il  s’était  trouvé  au  même  endroit 
à de  véritables  combala  de  gladiateurs  renouveléa 
du  cirque  des  anciens , et  exécutés  en  présence  de 
la  reine  Jeanne,  du  roi  .André,  de  la  cour,  de  l’ar- 
mée et  du  peuple  qui  applaudissait  avec  enthou- 
siasme à ces  égorgemens  *.  Le  vaste  et  grandiose 

* Æne.  VII,  16, 

♦ Aderut  Regina  et  Andréas  Regnlus aderni 

omnis  IVeapolifana  militiu,  quo  nvlla  comptior  , nuUa 
decentior.  Vulgus  certatim  omne  confluxerunt re- 

pente quasi  lœtum  aliquid  accidisset  plausus  inenar- 
rubilisnd  cwlam  lollitiir.  Ciixumsjncio , et  eccc  formo- 
sissiittus  aJolescem  rigùlo  tnucronc  transfossus  caste 
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mausolée  du  roi  I^ilislns  et  de  sa  sœur  Jeanne  II, 
le  clief-d’œuvre  de  Cieeione,  ne  |icul  produire  tout 
son  eiTet  dans  l’ctroit  espace  où  il  est  placé;  mais 
il  parait  qu’alors  de  pareilles  masses  étaient  de  ri* 
loueur  pour  de  telles  sépultures.  La  statue  de  Ladis 
lus,  l’épée  à la  main,  monté  sur  son  cheval  de  ba- 
laille,  en  haut  du  monument,  exprime  très-bien 
l’ardeur  du  jeune  con(|uérant  italien  qui  avait  pris 
le  titre  de  roi  de  Rome,  et  aspirait  à dominer  toute 
la  péninsule  lorscpi’il  mourut  de  l’excès  des  plai- 
sirs. Un  autre  mausolée  fort  curieux  de  Ciccionc 
est  celui  de  scr  Gianni  Caraceiolo,  l’amant,  le  mi- 
nistre de  lu  seconde  reine  Jeanne,  espèce  de  comte 
d’Iiissex  napolitain.  Les  catastrophes  de  ces  ainuns, 
de  ces  favoris  de  souveraines  inspirent  peu  de 
pitié;  ils  semblent  bien  plutôt  les  victimes  de  l’am- 
bition que  de  l’amour  ; on  sent  que,  pour  plaire  , il 
leur  a moins  fallu  d'agrément  et  de  mérite  que  de 
souplesse,  et  ils  ne  sont  «(u’unc  autre  sorte  de 
courtisans  plus  intimes  et  un  peu  plus  laborieux 
«{ue  les  autres.  Caraceiolo,  ainsi  que  sa  maîtresse , 
avait  soixante  ans  lorsqu’il  fut  assassiné;  sa  mort, 
produite  par  sa  cupidité  et  résultat  d’une  intrigue 
de  palais,  ne  peut  être  ainsi  attribuée  au  mouve- 
ment et  à la  violence  des  passions.  Les  grandes 
fresques  do  cette  cbapelle  sont  de  Gennaro  di  Cola, 
peintre  napolitain  du  xn*  siècle,  et  belles  pour  le 
temps.  La  cbapelle  voisine  du  marquis  Caraceiolo 
di  Vico  a six  statues  d’opôtres  par  Jean  de  Nola,  do 
son  émule  et  contemporain  Jérôme  Santa  Crocc,  de 
son  digne  élève  Annibal  Caccavello,  et  du  célèbre 
sculpteur  espagnol  Pierre  délia  Plata  : le  bas-relief 
de  V Épiphanie,  par  ce  dernier,  est  parfait.  La 
chapelle  Jiiroballi,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  tout-à- 
fait  irréprochable,  peut  être  regardée  cependant 
comme  l’une  des  plus  régulières  et  des  plus  élé- 
gantes qui  aient  précédé  la  renaissance. 

L’ancienne  bibliothèque  de  S. -Jean  Carbonara, 
fondée  par  le  cardinal  Jérôme  Seripaiidi,  auquel 
Janus  Parrhasius  avait  légué  scs  manuscrits  grecs  et 
plusieurs  de  ses  propres  manuscrits  inédits  ; cette 
célèbre  bibliothèque,  si  vantée  par  Moiitfaucnii  et 
encore  trop  souvent  citée  comme  en  place', 
n’exisie  plus  depuis  plus  d’un  siècle  : une  partie, 
et  1a  principale,  fut  transportée  à Vienne  en  1729*, 
le  reste  est  passé  à la  biblintbéqiic  royale  do 
?iaples  *.  La  dispersion  de  cette  bibliothèque  peint 
assez  bien  la  paresse  napolitaine  et  monastique  : 
des  savons  allemands  avaient  été  envoyés  au  cou- 
vent de  S. -Jean  Carbonara  pour  prendre  des  copies 
des  manuscrits,  relever  leurs  titres  ou  rechercher 
les  variantes;  après  quelque  résistance  et  de  faux 
prétextes , les  moines  ayant  reçu  l’ordre  du  chef  du 

pedes  meos  corruit.  Obstvpui , cl  equo  calcaribus 
adaucto,  Iclmm  ne  (artai  cum  gpeclandnm  cfjiyi.  Epist. 

l.ib.  V,  37. 

' r.  Giuguené,  Z/ist.  Ii7/.  d’//.,  vu  , 21  S.  lîiogr.  unie, 
xxxiii , 24. 

® ./.  Lambecii.  Comment,  debihliothcca  Ctes.  f-'indob., 
vol.  1,  col.  763  seq.  cd.  koHarii. 

’ r.  ci-dessus,  chap.  v. 
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sénat  nopolituiii  de  rendre  leur  bibliothèque  plus 
accessible,  finirent  par  être  tellement  effrayés  de 
cette  sorte  de  service  qu’ils  aimèrent  mieux  offrir 
volontairement  les  manuscrits  à l’empereur  Char- 
les VI,  afin  d’être  tranquilles. 

A l’église,  dite  de  la  Pietatclla,  une  Purifica- 
tion, de  Curia  , a été  citée  comme  un  des  meilleurs 
tableaux  de  iSaples,  et  l’Espagnolet  la  donnait  pour 
modèle  a ses  élèves. 

Les  fresques  de  la  brillante  église  des  Saints- 
Apôtres  ont  quelque  célébrité  : la  voûte,  les  angles 
de  la  coupole,  lu  tribune  du  chœur,  le  chœur,  une 
belle  Piscine  proèd/ô/Mo  au-dessus  de  la  porte,  et 
dont  lu  perspective  est  de  Viviani,  sont  de  Lanfranc; 
la  coupole  est  de  Kenascu;  on  rapporte  que  les  niai- 
tres  de  Naples,  après  avoir  souvent  comparé  les 
deux  S.-Michel  de  ces  deux  derniers  peintres , placés 
aux  Sts. -Apôtres , ne  purent  jamais  être  d’accord 
sur  celui  qui  devait  être  préféré;  les  quatre  ta- 
bleaux de  la  croisée,  de  Luc  Giordano;  les  lunettes 
de  la  nef,  de  Solimène,  sont  de  leurs  ouvrages  cités. 
A la  chapelle  Filomarino,  un  admire  le  célèbre 
Concert  d’.Anijes,  bas-relief  exquis,  du  Fiaminingo. 

Lu  grand  cimetière  souterrain  , dans  lequel  gît 
le  Cav.  Marin  , dépend  de  cette  église  : la  pierre  sé- 
pulcrale du  poète  est  fort  simple;  mais  le  quatrain 
qui  lui  sert  d’épitaphe  est  d’une  singulière  recher- 
che ; sans  l’énormité  des  éloges,  on  pourrait  croire 
vraiment  <|u’il  l’a  composé.  Le  cimetière  des  Sts.- 
Apôtres , lorsque  je  le  visitai  le  jour  de  la  Toussaint , 
était  devenu  une  sorte  de  jardin  planté  de  branches 
et  d’arbustes  à cause  de  la  fête  funèbre  du  lende- 
main. Ce  jour.lâ,  les  cercueils  sont  ouverts,  les  ca- 
davres, les  osscniens  sont  habillés,  de  longues  in- 
scriptions rappellent  ce  qu’ont  été  tous  ces  morts, 
parmi  lesquels  le  peuple  se  répand  et  qu'il  recon  • 
naît,  qu’il  contemple  avec  les  plus  éclatens  trans- 
ports. Le  culte  des  tombeaux  n’est  alors  qu’une  es- 
pèce d’orgie  bruyante  et  théâtrale. 

L’église  Stc. -Marie  del  Carminé,  la  plus  fré- 
quentée, la  plus  pü|)uhiire  des  églises  de  Naples , 
rappelle  une  des  plus  tragi<|ucs  catastrophes  de  l’his- 
toire, et  le  premier  exemple  du  régicide  en  Europe; 
on  y conserve  les  restes  du  jeune  Conradin  et  de  son 
cousin  Frédéric,  déposés  obscurément  derrière  le 
grand  autel  : riiiscription  ne  peut  se  lire  qu’a  la 
lueur  d'une  lampe,  et  celle  sorte  de  mystère  ajoute 
encore  a l'émotion.  Conradin,  sur  réchafaiid  , n’a- 
vait fait  entendre  que  ce  cri  : • 0 ma  mère  ! quelle 
> douleur  te  causera  la  nouvelle  ([u'on  va  te  por 
• ter  de  moi!  • Cotte  mère,  l’impératrice  Margiic 
rite  , accourait  du  fontl  de  rAllemogne  pour  rache- 
ter sa  vie;  arrivée  trop  tard,  elle  consacra  le  prix 
de  l'inutile  rançon  à fonder  le  monastère  del  Car- 
miné, dans  lequel  sa  statue  la  représente  une 
bourse  ô In  main.  On  ne  sait  si  Marguerite  fut  reçue 
de  Charles  d’.Lnjou , et  si  elle  réclam.a  le  corps  de 
son  fils;  mais  alors  une  telle  entrevue  svirpnsserait 
en  pathétique  la  S(;ènc  de  Frium  aux  pieds  d'Achille. 
Une  chapelle,  sous  rinvoention  de  la  croix,  fut 
élevée  au  lieu  de  l’exécution,  a l'angle  des  maisons 
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du  cûtc  de  l’vglUe  del  Cartiiino , où  sc  trouve 
niiiiiitonHiit  un  café.  Ou  voit  eu  face,  dans  la  nuu- 
vellu  église  Sic. -Croix  al  Mercato,  la  petite  colonne 
de  por|iliyre  (jtii  indiquait  la  place  même  du  meur- 
tre; elle  est  à terre,  exposée  à toutes  les  saletés 
d'une  saciislie  napolitainu  , et  l'on  y lit  encore  t’af- 
freux  quolibet  en  caractères  lombards  : 

Aafuris  vngiic  Ico  pullum  rapiens  nguilinum 
Hic  dcplumavit , ucepliuluin:jiio  dédit 

Un  fait  peu  remarqué  prouve  toutefois  quel  était 
alors  le  prestige  de  la  royauté  : quand  le  bourreau 
eut  fait  tomber  la  tête  de  Conradin  , un  autre  bour- 
reau (|iiiso  tenait  prêt , tua  le  premier  d'un  coup  de 
poignard,  niin,  dit  l’Iiislorien,  qu’on  ne  laissât  pas  en 
vie  le  vil  ministre  (|ui  avait  versé  le  sang  d’un  roi 

L'église  del  Carmino,  qiioi<iue  riche  de  marbres 
et  do  stucs,  a peu  du  beauté  : un  Père  éternel,  avec 
le  S.-Ksprit,  est  de  Ciordano:  l'Assomption  et  les 
fres(|ues  de  la  croisée;  un  Élie  et  un  ^fysée,  sont 
de  Solimene.  C'est  dans  cette  église,  la  plus  fréquen- 
tée de  IS'aples,  que  chaque  année,  le  lendemain  de 
IVüêl,  est  exposé  le  miraculeux  crucifix  qui,  lors 
«lu  siego  de  14d9,  plia  la  tête,  afin  d’es(|uivcr  uii 
botdet  de  canon  ; crucifix  si  vénéré  du  peuple  nopo- 
litain,  qui  ccjour-lù  court  en  foule  l’adorer  , cl  au- 
quel scs  magistrats  vont  en  corps  offrir  leurs  hom- 
mages. 

La  vaste  place  du  marché  fut  le  théâtre  du  soulè- 
vement de  Masaiiicllo,  véritable  tribun  napolitain, 
et  non  de  Rome  , ((ui  avait  préludé  â son  insurrec- 
tion, en  allant,  avec  les  gamins  du  temps,  montrer 
son  derrière  sous  les  fenêtres  du  vice -roi.  Le  peuple 
de  Naples,  malgré  nos  prétentions  nouvelles , doit 
être  regardé  comme  le  premier  peuple  de  la  terre 
pour  l'émeute  : il  existe  un  livre  italien,  intitulé: 
Relation  de  la  vingt-septième  révolte  de  la  tsis 
riDÉiB  ville  de  Naples,  .liais  ces  hommes  mutins, 
emportés,  ne  sont  ni  cruels  ni  furieux,  et  malgré 
leur  vivacité  et  l’ardeur  du  climat  qui  les  brûle, 
leur  histoire  n’oifro  aucun  de  ces  grands  massacres 
populaires  dont  l’histoiro  rie  nations  plus  civilisées 
n'a  que  trop  d’exemples  ; les  horreurs  de  la  révolu- 
tion de  1799  vinrent  de  Nelson  et  de  la  cour;  de  vrais 
Napolitains  n’niiraient  jamais  destitué  S.  Janvier, 
comme  jacobin  et  protecteur  des  jacobins,  pour  le 
remplacer  comme  on  lit  par  S.  Antoine.  Les  diverses 
dominations  étrangères  qui  ont  occupé  ce  pays, 
successivement  grec,  arabe,  normand,  espagnol, 
uutriehien,  français,  produisirent  sans  doute  chez 
les  habitans  leur  habitude  perpétuelle  , leur  facilité 
d’imitation  : on  retrouve  jusque  dans  les  mœurs  ac- 

' /t«<uri.r  indique  Jean  Frangipani,  seigneur  d'Astiirs, 
nui  prit  et  livra  Uebement  Conradin.  Le  lion  i-Uit  autrefois 
dans  les  armes  de  Franco.  Le  Dante  fait  allusion  à cet 
rinblcmc  lorsqu’il  appelle  lion,  Cliarlcs  de  Valois  qui , en 
s'emparant  de  Florence  , fut  cause  do  son  exil. 

* Accià  ciro  non  rimanesse  un  rite  minis  tro  cko 
areca  rersalo  il  saiigue  d’un  re.  Biancardi  , te  Vite  de’ 
rè  di  Mniwli  ; l'ila  di  Carfo  d’Angio,  p.  134  , cité  jair 
Ginguené,  Hist.  litt.  d it.  T.  I*' , 356. 


tiicllcs  beaucoup  de  traces  des  mœurs  espagnoles , 
telles  que  l’exagération,  la  jactance,  lu  goût  des  cé- 
rémonies, et  depuis  vingt  ans  le  militaire  a singé 
tour  â tour  les  Français , les  .Anglais  et  les  Autri- 
chiens, en  prenant  toujours,  comme  il  arrive  à ce* 
sortes  de  copistes,  ce  qu’il  y a de  pis  dans  leurs  mo- 
dèles. Si  la  nature  du  Napolitain  est  peu  élevée , aon 
instinct  est  bon , compatissant  ^ , et  quoique  igno- 
rant, inappliqué,  il  a do  l’imagination  et  une  vive 
intelligence,  très-susceptible  de  culture;  son  lan- 
gage est  pittoresque,  figuré,  quelquefois  éloquent. 
Lorsque  S.  M.  l’archiduchesse  Marie-Louise  vint 
à Naples,  en  1824,  on  la  montrait  do  loin  à un 
hominc  du  peuple  , en  lui  disant  que  c’clait  la  ve- 
dova  di  Napoleone  (la  veuve  de  Napoléon).  — Che 
la  vedova't  repartit  le  Lnzzarone,  è il  sno  sepolcro 
(ce  n'est  point  sa  veuve,  c’est  son  tombeau).  I.es 
chonsons  populaires,  que  j’ai  souvent  écoutées  le 
soir  dans  les  rues,  n’avaient  point  le  caractère  bouf- 
fon ou  licencieux  que  je  m'attendais  a y trouver; 
plusieurs  couplets  offraient  une  suite  de  préceptes 
moraux  sur  la  conduite  do  la  vie  et  la  fragilité  des 
choses  d’ici-bns;  ils  étaient  comme  une  paraphrase 
du  Linquenda  tellus  et  domus;  le  ihythmc  en  était 
grave  et  mélancolique,  et  mon  compagnon  napoli- 
tain, homme  d’esprit  et  musicien  fort  exercé,  me 
fit  rcman|ucr  ([ue  ce  rhythmo  avait  servi  de  modèle 
à Rossini  pour  un  des  chœurs  de  Mosè.  Ces  chan- 
sons populaires  napolitaines  se  renouvellent  de 
temps  d autre,  sans  quo  l’on  en  connaisse  les  au- 
teurs. Voici  une  des  strophes  qui  se  chantaient 
alors  à Naples  : 

Che  hclla  cosa  b do  mnrireacciso 

Nnanse  a la  jiorla  de  la  nuammorala  , 

L'anema  se  saglie  mjMrndiso , 

E lo  ctwrjM  lo  chiagne  la  stasala  *. 

* Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  plus  pauvres  gens  se  char- 
ger d’enfans  abandonnes  , et  les  adopter  quelquefois  à la 
place  de  ceux  qu’ils  ont  (icrdiis.  Ces  enfans  portent  le  nom 
touchant  defigli  delta  madonna  (enfans  do  la  madone  ). 
Naples  ,1a  troisième  ville  de  l’Euro|>c  en  |K>puUiion,  a un 
nombre  d’enfans  trouvés  fort  inférieur  à celui  de  Londres 
et  de  Paris,  ainsi  qu'on  )>eul  en  juger  par  ce  rapproche- 
ment ; à Ixindres,  sur  1,200,000  habitans  et  44,000  nais- 
sances, 20,000  enfans  exposés  ; à P.vris , sur  800,000  ha- 
hitans  et  29,000  naissances,  10,000  enfans  exposés;* 
Naples,  sur  400,000  habitans  et  15,000  naissances,  2000 
enfans  exposés.  On  voit  que  ces  expositions  s’élèvent,  à 
Londres,  ï près  de  la  moitié  des  naissances  ; à Paris,  à 
plus  d’un  tiers  ; et  qu’elles  sont , k Naples,  au-dessous  du 
septième.  On  doit  remarquer  , toutefois,  que  les  moyens 
de  subsistance  sont  infiniment  moins  eoûteux  dans  cette 
dernière  ville  que  dans  les  deux  autres  grandes  capitales. 
La  proportion  des  suicides  , autre  symptôme  à jicu  près  dit 
même  genre , ne  parait  pas  moins  favorable  aux  mœurs 
na|Kiliiaines.  Ils  ont  clé  , è Paris  , en  1824,  de  371  ; en 
1825,  de  396  ; en  1826  , de  31 1 ; tandis  qu’on  n’en  comp- 
tait, à Naples,  en  1828,  que  14,  nombre  qui  semblait 
encore  fort  élevé,  etqui  ordinairement  était  bien  moindre. 

* <(  I.a  belle  chose  que  de  mourir  frappé  à la  jairlc  de 
celle  qu’on  aime!  tandis  que  l’Ame  vole  au  paradis , la 
maitresse,  privée  de  son  jeune  éjM'iix  , pleure  sur  le 
corps.  U 
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Les  poésies  en  dialecte  napolilaiii  sont  (rès-nom- 
breuses  Capasso , littérateur  distingue  du  xviii"  siè- 
cle, a traduit  dans  ce  dialecte  les  sept  premiers  li- 
Tres  de  l’Iliade;  l’Énéide  a été  traduite  entièrement 
par  un  auteur  inconnu  : la  plus  estimée  de  ces 
traductions  d’épopées  est  celle  de  la  Jértualem, 
par  le  célèbre  poète  napolilain  fiabriel  Fasano, 
cité  par  Redi  (Bacco  in  Toecana).  On  lisait  encore, 
il  y a une  vingtoine  d'années,  sur  un  cabaret  du 
Pausilype,  la  jolie  inscription  suivante,  composée 
par  Nicolas  Valetta , et  que  l’on  a fait  disparaître 
depuis  comme  trop  épicurienne  : 

Amici , aUiegre  magnammn  e bccimmo 
Fin  che  n’ci  slace  uvglio  a la  lucerna  ; 

Chi  sa  s’a  V autro  munno  n’  ci  tedimmo  9 
Chi  sa  s’a  Paulro  munno  n’  c’  b tacema  * ? 

L’Annunziata,  de  l’architecture  de  Yanvitelli, 
une  des  belles  églises  de  Naples,  a plusieurs  bons 
ouvrages  des  divers  maîtres  napolitains  : des  fres- 
ques, do  Corenzio,  à la  voûte  de  la  sacristie  et  du 
trésor;  la  Vie  de  Jésus-Christ,  sculptée  en  bois  sur 
les  armoires,  par  Jean  de  N<da;  la  statue  du  tom- 
beau d’Alphonse  Saticio,  d’Auria  ; une  Déposition 
de  Croix  en  demi-relief,  de  Jean  de  Kola,  ou  de 
Santa  Croce.  En  avant  du  grand  autel  est  l’humble 
sépulture  de  la  seconde  reine  Jeanne  : quelques- 
uns  des  ornemens  ont  été  faits  avec  son  manteau  de 
brocart  d’or. 

L’église  refaite  de  S.-Pierre  ad  aram  passe  pour 
la  plus  ancienne  do  Naples.  Un  bas-rclicf,  repré- 
sentant une  Déposition  de  Croix,  et  un  S.  Michel, 
sont  de  Jean  de  Nola. 

La  petite  église  de  la  Banque  des  Deux-Sicilcs  a 
une  Assomption , le  chef  - d’œuvre  d'IIippolyte 
Dorghèse,  peintre  napolitain  du  xvii*  siècle,  qui 
mérite  d’etre  vue. 

S.-Severin , belle  église  do  François  Hormandi , 
habile  architecte  napolitain  du  xvi°  siècle,  est  re- 
marquable par  plusieurs  du  ses  peintures,  et  surtout 
de  scs  sculptures.  Les  voûtes  du  chœur  de  la  croisée 
sont  des  meilleurs  ouvrages  du  cruel  Corenzio  , qui 
périt  à quatre-vingt-cinq  ans , en  tombant  d'un 
échafaud  lorsqu’il  voulait  y retoucher;  juste  et  tar- 
dif ch.àtiment  de  scs  méfaits*!  Le  Baptême  du  Bé- 
dempteur  est  du  Perugin;  le'bcau  tableau  de  la  cha- 
pelle de  la  Ste.  Famille,  de  Joseph  Marullo  ; les 
trois  tombeaux  des  frères  Jacques,  Ascagne  et  Sigis- 

' La  collection  des  poèmes  en  langue  napolitaine  , pu- 
hlicc  par  Porcclli,  de  1783  a 1780,  forme  vingt-liiiil 
volumes  in-1 2. 

* ti  Amis,  mangeons  et  buvons  joyeusement  , tant  qu’il 
•I  y a de  l'huile  dans  la  lampe  ; qui  sait  si  dans  l’autre 
Il  monde  nous  nous  reverrons  ? Qui  sait  si  l'autre  monde 
Il  a une  taverne?  n Yalletta,  mort  A Naples  i la  fin  du  der- 
nier siècle  , est  auteur  du  petit  et  sjiirituel  ouvrage  inti- 
tulé: Cicalatn  sut  fascina,  rolgnnncntc  detlo  Jettatura, 
dans  lequel  il  prétend  prouver  que  la  faculté  de  jeter  un 
sort  [lar  des  paroles  ou  un  regard  , comme  on  le  croit  a 
Naples  , est  une  chose  réelle  cl  qui  remonte  à la  plus 
haute  antiriuitè. 

■*  r.  ci-dessus , ehsp.  vu. 


moud  Saiiseveriiio . cmpuisoiiiiés  par  la  femme  de 
leur  oncle  Jérôme,  afin  de  posséder  leur  riche  héri- 
tage, contribuèrent  li  étendre  lu  ju.slc  renommée  do 
Jean  de  Nula,  et  sont  les  dernières  bonnes  sculp- 
tures exécutées  ri  Naples.  On  attribue  au.ssi  ti  cet 
artiste  d’un  talent  si  rlonx  et  si  gracieux,  qui  touche 
à la  décadence  de  l’art  sans  y avoir  participé , et 
semble  le  Domiiiiquin  de  la  sculpture,  le  tombeau 
du  jeune  André  llonifucc,  et  celui  do  Jean-Uaptiste 
Cicara,  quoique  le  premier  paraisse  de  Pierre  délia 
Plata.  Dans  le  cloître  , on  admire  encore , après 
quatre  siècles,  la  vaste  fresque  du  Zingaro,  son 
plus  célèbre  ouvrage  , qui  représente,  avec  une  va- 
riété infinie,  la  Vie  de  S.  Benoit.  Le  réfectoire  et 
le  chapitre  offrent  d’autres  bonnes  fresques  de  Co- 
renzio : une  Multiplication  des  pains,  qui  compte 
jusqu’à  cent  dix-sept  personnages,  fut  terminée  eu 
quarante  jours. 


CH.\PITRE  XII. 

Monastère  S.-Gregorio  arnieno. — Prise  d’habit. 

J’eis  l’honneur  d'être  invité,  au  mois  de  septciii- 

bre  1826,  à la  prise  d’habit  de  Ml*”  Terc.sa  D "**, 

fille  du  prince  de  R****’*,  qui  devait  avoir  lieu  an 
couvent  de  S.-Gtvgorio  armeno.  Cet  antique  mo- 
nastère de  bénédictines,  qui  prétend  remonter  jus- 
qu’à Stn.  Hélène,  la  mère  de  Constantin,  exigeait 
jadis  de  telles  preuves  de  noblesse,  qu’on  rapporte 
que  la  reine  Caroline  d’Autriche,  le  visitant  avec 
une  do  ses  filles,  lui  dit,  en  plaisantant,  ipic  lors- 
qu’elle le  voudrait,  elle  no  pourrait  y être  reçue. 
Étrange  institution  dans  une  religion  dont  l'égalité 
est  le  principe  et  l’esprit!  L’église  brillante  , ornée 
des  peintures  de  l'Espagnolet  et  de  Giordano,  conte- 
nait la  plus  haute  société  de  Naples  ; les  femmes 
avec  des  diamans,  et  beaucoup  d’hommes  en  uni- 
formes et  en  costume  ; la  musique  exécutait  dos 
airs  de  Rossini  et  de  l’opéra  du  Domict  Jour  de 
Potnpci.  Pour  la  première  fois  j’cntciidis  la  vqiv 
éclatante  d’un  soprano,  qui,  malgré  sa  mélodie,  me 
faisait  mal  ; l'on  m’a  hcureiisenicnt  assuré  qu’il  était 
le  dernier  à Naples  île  son  espèce.  La  jeune  religieuse 
n’était  point  encore  à la  place  qui  lui  était  réser- 
vée dans  le  chœur  : les  trois  jours  qui  précèdent 
sa  prise  d’habit,  elle  va  dans  le  momie;  on  lui 
prête  les  diamans  de  la  fninille , et  ce  matin  elle 
des  visites  était  allée  faire  d’adieu  aux  rcligiense.s  des 
divers  cou  vens  où  elle  avait  des  parentes  et  des  amies. 
Elle  revint  très-paréc  pendant  lu  célébration  do  l.v 
messe  ; deux  dames  l’accompagnaient  , et  In  musique 
d’un  régiment  de  la  garde,  pinçée  sous  le  vestibule 
de  l’église  , joua  des  fanfares  lorsqu'elle  entra.  Son 
maintien  était  (larfaitcment  simple  et  iinturcl  ; on 
sentait  qu’il  u’y  avait  point  hi  do  victime,  et  <|ne 
jamais  le  mot  cruel  de  Mélanie,  On  no  meurt  point . 
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ma  fille , et  l’on  fait  $on  ileooir,  ii'avoil  prononcé. 
A la  fin  do  In  ines§e  elle  te  mil  é genoux  devant  l’ar- 
ehevcqiie  qui  officiait,  et  qui  prononça  quelques 
prièren,  auxciuelles  son  clergé  cl  la  religieuse  répon- 
dirent. Elle  sortit  ensuite,  tenant  d’une  main  une 
petite  croix,  et  de  l'aulrc  un  cierge,  et  entra  dans 
le  couvent , où  l’altendaient  les  religieuses,  qui  la 
reçurent  à la  porto  en  rembrassant , et  où  elle  chan- 
gea d'habit.  Pendant  cet  intervalle,  les  personnes 
restées  dans  l’église  avaient  quitté  leurs  places,  et 
s’étaient  répandues  dans  le  chœur , afin  de  s’appro- 
cher de  la  grille  qui  donnait  dans  le  couvent,  et  prés 
de  laquelle  la  nouvelle  religieuse  devait  revenir, 
pour  recevoir  le  voile  des  mains  du  rarchevê(|tie 
par  une  espèce  de  tour.  Les  deux  côtés  de  cette  grille 
ofTroient  alors  un  frappant  contraste:  d’une  part, 
l’austérité,  la  solitude  et  le  silence  du  cloître;  de 
l'autre,  la  frivolité  de  personnes  du  monde  , causant, 
regardant,  se  pressant  avec  l’impatience  et  le  bruit 
de  gens  qui  attendent;  c’était  un  vrai  roui  éclairé 
perdes  cierges,  et  sur  les  marches  do  l’autel.  La 
seule  personne  recueillie  au  milieu  de  ce  petit  tu- 
multe, était  une  pauvre  fille  d’.Vversa,  destinée  à 
servir  de  femme  de  chambre  dans  le  couvent  à m"’’ 
B'****'*'* , et  qui  elle-même  allait  bientôt  pour  cela 
devenir  obscurément  religieuse.  Elle  avait  le  costu- 
me pittores({uc  de  son  pays,  des  fleurs  dans  scs  che- 
veux, do  longues  chaînes  dorées  , et  plusieurs  rangs 
de  grosses  perles  roulées  autour  du  cou , et  qui  rc- 
tonibaicntsur  son  casaquin  de  soie  amaranthe  broché 
d’or.  Lorsque  la  religieuse  reparut  à la  grille,  l’ar- 
chcvcquc  lui  adressa  un  discours  assez  froid  , et  lui 
passa  le  voile,  en  l'invitant  à la  persévérance;  car 
cette  prise  d’habit  n’est  que  provisoire,  et  il  y a un 
noviciat  d’une  année.  La  cérémonie  terminée  , l’oii 
se  rendit  à la  porte  du  couvent  ; la  religieuse  y repa- 
rut , et  y resta  long-temps  à recevoir  les  adieux,  les 
félicitations,  les  einbrassemens  de  scs  amies  et  de 
scs  proches;  mais,  de  part  et  d’autre,  il  n’y  avait 
point  de  scènes;  il  régnait,  au  contraire,  une  sorte 
de  bonhomie  cl  de  gaité.  Celte  prise  d’habit  italienne 
était  fort  difTérentc  de  la  peinture  de  Jienà  ; il  n’y 
avait  là  ni  mélancolie  ni  pathétique,  et  l’on  distri- 
buait avec  profusion  aux  personnes  invitées  des  ra- 
fraicliissemcns,  des  sucreries  et  des  sonnets  '. 

' Le  Tasse  a composé  plusieurs  sonnets  trcs-be.iux  sur 
des  prises  d’Iiahit  ^ monacaiioni  ) ( /Unie  ,part.  iii , 4 , 
32,  au  ).  On  connaît  le  sonnet  de  Monti , Fmjgin  Licori 
ni  chiosiro  , qui  se  termine  par  rc  trait  hardi  : 

Sf/rrise  accvbn  la  domclla  forte  , 

Chiuse  le  xncre  [HjrlCf  e con  tliupresso 

\e  cometjno  le  rhiavi  m manoa  morte. 


CHAPITRE  XIII. 

Pausilype.  — Grotte.  — Tombeau  de  Virgile.  — MeryeU 
lina.  — Pécheurs.  — Palais  do  Dunn'  Anna. 


Là  triste  grotte  du  Pausilype,  route  sombre,  voûtée, 
mal  éclairée  , semble  placée  là  comme  pour  rendre 
plus  sensible  et  plus  vif  l’éclat  de  la  lumière  de  Na- 
ples. Celte  grotte  célèbre,  et  beaucoup  trop  admirée, 
car  la  montagne  est  de  tuf,  et  non  de  roc,  a été 
fort  bien  décrite  par  Sénèque  , peintre  chagrin  , 
assez  cotiveiiable  au  tableau,  lorsqu’il  l’appelle  une 
longue  prison , un  obscur  corridor,  et  qu’il  disserte 
é sou  snjet  sur  la  force  involontaire  de  nos  impres- 
sions Ptès  de  là  sont  les  débris  du  Columbarium*, 
appelé  le  tombeau  de  Virgile,  ruine  ossez  pittoresque, 
iiicléc  de  verdure  , et  que  surmonte  un  chêne  vert 
dont  les  racines  plongent  dans  la  partie  élevée  du  roc 
qui  l’avoisine.  Malgré  l’incertitude  du  mnnuiuent , 
il  parait  toujours  vénérable  par  la  multitude  des 
grands  hommes  ijui  l’ont  visité;  il  est  comme  un  té- 
moignage perpétuel  des  hommages  offerts  à la  mé- 
moire et  au  nom  seul  du  poète.  Pétrarque  y fut  con- 
duit par  le  roi  Hubert  ; il  y planta  le  célèbre  laurier 
renouvelé  de  nos  jours  par  un  autre  poète  * ; et  ce 
fut  à l’aspect  du  même  monument  f(ue  Boccace  sentit 
so  décider  en  lui  la  passion  des  lettres,  et  qu’il  re- 
nonça pour  toujours  à son  négoce. 

Après  avoir  descendu  la  riante  colline  du  Pau- 
silype qu’ombragent  et  que  décorent  les  festons  de 
la  vigne  et  le  gracieux  pin  ombcilifère , on  se  trouve 
sur  la  plage  de  la  .Mergellina  , lieu  chariuant,  si  heu- 
reusement abrité  qu’il  n’est  privé  de  feuillage  qu’un 
seul  mois  de  l'année  , et  que  Sannazar,  ipii  l’habita  , 
a chanté  et  regretté  d’une  manière  si  touchante 

* IVihil  illo  carcere  longius,  nikil  iitis  faucibua  oha~ 
curiua.  Epist.  57. 

* Ce  nom  vient  de  la  ressemblance  des  trous  où  les  pi- 
geons font  leurs  nids,  soit  dans  les  murs,  soit  dans  les 
colombiers,  avec  les  petites  niches  destinées  chex  les 
Romains  i recevoir  les  urnes  d'une  même  famille.  Le 
Columbarium  contenait,  dans  un  petit  es|iace,  les  restes 
d’un  grand  nombre  de  corps;  il  n’était  éclairé  que  |iar 
la  lueur  des  lam|ies  qui  brûlaient  dans  les  funérailles. 

* M.  Casimir  Dclavigoc.  V.  les  notes  sur  le  Peintre, 
poème  de  Girodet,  ;>ar  M.  Coupin,  )ircmière  uotc  du 
chant  lit. 

* IlavTir  r»r  >.û»sr,  cessation  de  tristesse. 

* Mergellina  voie  , nostrfmemor  ; et  mea  flentia 

Serta  aifM} , heu  ! dornini  munoraaeara  fui. 

Motcrtiæ  aalcetc  umhrœ , aaleetcjMterna  ; 

Areipilf  etrestn.x  thurca  dona  focia. 

Aeve  negn  optatos  , cirgo  aebethiaa  , amne.t . 
Absentùptc  tuas  def  mihi  aommua  aguas  , 

Del  feato  œsticas  umbraa  soi>or;  et  locia  aura 
Fluininaque  ipsa  auo  Icne  sonrni  atrepilu; 

Exilitnii  nam  simule  seguor.  Fors  ipso  favehit  : 
Forlibus  h<rt:  soliln  eit  sœpc  cl  ndes.<i0  ci'ri*. 

Fl  mihi  stini  comités  musar , sont  numina  talum, 
Et  mcn.%  IfTla  sui'i  gnudel  ah  auspiciis , 
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Les  péclicurs  du  la  Muri'elüiia,  remarquables  par  la 
beauté  do  leurs  foiiiics  antiques  , sont  encore  iiilé- 
ressans  pur  leur  >ie  laborieuse,  paisible,  leur  exis- 
tence domestique,  leur  aisauco  bien  acquise  ; ils 
semblent  les  vertueux  Troglodytes  du  peuple  napoli- 
tain. Ou  n’est  point  surpris  qu’ils  aient  inspiré  à 
Sannazar,  qui  les  axait  sous  les  yeux,  ses  Églogiics 
maritimes  ( pitcatoriw  ) , nouveau  choix  de  person- 
nages dont  Fonteiielle  l’a  blâmé  comme  inférieur 
aux  anciens  bergers  qui  étaient  en  possession  de 
/’ej^foÿwe 11  est  vrai  que /e  Normand  Fontenelle  , 
au  milieu  de  Paris , ne  pouvait  guère  avoir  l’idée 
de  poreiis  pécheurs  et  de  lu  Mergellina. 

Les  ruines  , la  grotte  du  palais  de  Donn’  Anna  , 
appelél improprement  le  palais  de  la  reine  Jeanne, 
vaste  édifice  resté  inachevé , et  qui  n’a  été  com- 
mencé qu’à  lu  fin  du  xvi*’  siècle  , tous  ces  débris 
couronnés  do  verdure  et  baignés  par  les  flots  sont 
extrêmement  pittoresipies. 

Au-dessus  du  promontoire  du  Pausilype,  on  voit 
encore  les  fameuses  citernes  et  les  viviers  de  l’im- 
mense villa  de  Pollion  , dans  lesquels  se  gardaient 
les  vieilles  murèucs  nourries  de  la  chair  des  esclaves, 
monument  du  luxe  et  de  la  barbare  sensualité  des 
Romains. 


CHAPITRE  XIV. 

Capo  di  Monte. — Pont.  — Palais.  — Chinois. — Obser- 
vatoire. — Catacirnibcs.  — Sirrail.  — Jardin  botanique. 
— Institut  du  Miracle.  — éducation  française  des  fem- 
mes en  Italie.  — Pond  tvssi. 


Capo  di  Monte  , quoique  situé  d la  porte  de  IVaplct, 
et  résidence  royale , était  autrefois  à peu  près  inac- 
cessible ; le  pont  jeté  par  les  Français  entre  les  deux 
collines  est  un  de  ces  travaux  grands  et  utiles  qui 
honorent  leur  passage,  eomme  les  ouvrages  des  Ro- 
mains ont  ilhistré  leur  domination.  Ces  deux  peuples 
peuvent  être  encore  rapprochés  sur  ce  point,  comme 
ils  le  sont  par  la  gloire  des  armes. 

Le  palais  de  Capo  di  Monte,  mal  construit  dans 
l’origine,  inachevé  , a peu  de  magnificence,  et , de- 
puis que  son  superbe  musée  est  passé  aux  Studj , il 
ti’a  guère  de  réputation  que  pour  la  pureté  de  l'air, 
la  vue,  son  bois  et  la  chasse. 

Le  collège  des  Chinois  de  Capo  di  Monte  , unique 
en  Europe,  fut  fondé  en  1726  par  D.  Mathieu  Ripa, 
missionnaire  napolitain,  d son  retour  de  la  Chine, 
où  son  talent  de  peintre  lui  avait  obtenu  la  faveur  de 
l’empereur  et  du  la  cour.  La  dépense  est  supportée 
moitié  par  l'établissement  .dont  le  revenu  s’élève  d 
6000  ducats , moitié  par  la  Fropagando  de  Rome.  Les 

/ilnndilunjite  nniiiio  constnns  scntenlin  , quamrix 
Exila  merilum  sitsntis  ipm  fidrs. 

F|iigram.  Lib.  ni,  ep.  7.  F.  ci-dessns,  ri  ap.  x. 

' Discours  -vur  fa  nature  de  Vègloqiie. 


élèves  sont  envoyés  de  la  Chine  vers  l’âge  de  treize 
d ({uatorze  ans  , et  ils  y retournent  comme  mission- 
naires dans  leur  maturité.  Quarante  ont  déjà  été  in- 
struits dans  cette  maison  ; ou  y voit  leurs  portraits 
avec  des  inscriptions  indi((uant  leur  nom  , la  dato 
de  leur  naissance  , leur  province  , l’année  de  leur 
arrivée  d Naples  , de  leur  départ  pour  la  Chine  ut  du 
leur  mort,  lorsque  cette  dernière  est  connue,  ainsi 
que  les  persécutions  ou  le  martyre  que  plusieurs  ont 
subis.  Cet  intéressant  séminaire  pourrait  aider  d l’é- 
tude d’un  peuple  et  d’une  littérature  cultivée  de  nos 
Jours  avec  succès  , si  les  élèves  étaii'iit  pris  moins 
Jeunes,  et  partaient  de  .Macao  plus  instruits j in.iis  il 
parait  aujourd’hui  décliucr,  et  l’ou  n’y  compte  plus 
que  six  Chinois.  Le  petit  musée  se  compose  de  cu- 
riosités chinoises,  telles  que  porcelaines,  vétemens 
de  soie , peintures  , etc. , et  d’une  grande  carte  du 
céleste  empire. 

Sur  lu  point  le  plus  élevé  de  Capo  di  .Monte  est 
l’observatoire,  élégant  édifice  de  .M.  Étienne  Gasse. 
L’astronomie  a été  très-ancicnnement  étudiée  d Na- 
ples, depuis  les  moines  des  xi’’  et  xii’’ siècles,  Pan- 
dolphe  et  Pierre  Diacre  , et  Flavio  Gioja  , l’inventeur 
de  la  boussole , Jusqu’à  Fontana  dans  le  xvii"  siè- 
cle, et  d niluslre  P.  Piazzi,  mort,  il  y a peu  d'années, 
directeur  général  des  observatoires  du  royaume,  qui 
avait  été  précédemment  directeur  de  celui  de  Pa- 
lermc,  et  auijucl  un  doit  la  découverte  de  la  planète 
la  Cérès. 

Les  catacombes  de  S. -Janvier,  moins  illustres  que 
celles  do  Rome,  m’ont,  dans  leur  genre,  paru  fort 
supérieures.  Les  tombeaux  antiques  , les  inscriptions 
grecques  que  l’on  y a découverts  prouvent  l’ancienne 
civilisation  du  cette  contrée;  mais  ces  palais  de  la 
mort  s’écroulent  comme  les  demciircsdes  hommes, 
et  l’on  est  bien  loin  d’y  trouver  libre  aujourd’hui 
un  espace  aussi  étendu  que  celui  qui  fut  parcouru 
par  Mahillon. 

Le  sérail  ou  Bealo  Alberyo  , \nsle  dépôt  de  men- 
dicité fondé  par  Charles  III,  et  dont  l’idée  a delà 
grandeur,  est  à la  fois  école,  atelier,  hospice. 
Peut-être  qvic  la  réunion  do  ces  établissemens  divers 
s’oppose  d leur  bonne  tenue.  Le  régime  militaire , 
établi  dans  le  sérail  , afin  de  contenir  sa  vagabonde 
et  nombreuse  population,  ne  semble  pas  non  plus 
très-propre  , par  les  règles  absolues  de  sa  discipline, 
d opérer  le  perfectionnement  moral  et  intellectuel 
des  individus.  Les  employés  paraissent  aussi  d’une 
condition  trop  subalterne  et  trop  peu  au-dessus  des 
gens  qu’ils  sont  chargés  de  conduire.  Une  école  de 
sourds-muets,  d’après  la  méthode  de  l’abbé  de  l’Épée, 
tient  d l’.J/ben/o.  Mais  l’instituteur  doit  avoir  Id 
moins  d faire  (|ue  chez  aucun  autre  peuple  : les 
grimaces  sont  comme  la  langue  maternelle  du  Na- 
politain , cl  peuvent  très-bien  chez  lui  aider  ou  sup- 
pléer même  au  langage  des  signes.  Si  le  vocabulaire 
de  ces  grimaces  était  publié,  on  serait  confondu  de 
tout  ce  qu’elles  expriment,  et  avec  une  rapidité, 
une  précision,  si  l'on  peut  le  dire,  que  la  parole 
ne  saurait  atteindre.  Uii  étranger  demandait  d un 
humme  du  peuple  où  se  trouvait  un  casin  situé  en 
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liaut  de  Capo  di  Monte  ; le  Napulilaiii , pour  toute 
r<Spoii8C,  releva  ta  lè%rc  iiift^rieurc  ; il  renouvela 
cette  grimace,  qui  était,  en  etTct,  fort  intelligible  , 
jusqu’à  ce  que  l’étranger  , que  son  silence  impa- 
tientait , l’eût  cnltii  remarquée. 

Le  jardin  botanique,  créé  eu  1818,  dans  une 
belle  expusition  , et  confié  aux  soins  éclairés  do 
M.  Tenore,  offre  une  très-agréable  promenade  ; le 
nombre  des  espèces  est  déjà  de  10,000,  parmi  les- 
quelles ou  eu  compte  beaucoup  que  nos  jardins  du 
nord  ne  pourraient  cnnserver. 

L’institut,  dit  du  Mirai  le,  fondé  par  la  reine  Ca- 
roline Murat,  dans  l’ancien  couvent  de  ce  nom  , à 
l’instar  do  la  maison  d’éducation  de  S.-Denis,  a mé- 
rité le  suffrage  des  juges  les  plus  sévères  et  les  plus 
exercés.  L’ancienne  directrice  française  avait  été 
justement  maintenue  '.  Les  maisons  analogues  de 
.Milan  et  de  Florence  étaient  également  dirigées  par 
des  Françaises.  Les  dames  salésiennes  de  Venise 
sont  des  religieuses  fruneaiscs  émigrées.  Notre  in- 
fluence sur  rilalie,  interrompue  par  la  politique, 
s’exerce  encore  par  les  mœurs  et  les  manières.  La 
grâce  et  la  laison  des  femmes  de  France  entées  sur 
riniaginalion  italienne  s’allient  très-bien,  et  ont 
déjà  produit  plus  d’un  aimable  modèle. 

Au-delà  est  la  belle  avenue  qui  conduisait  à l'an- 
cien Champ  de  Mars  créé  par  les  Français  , qui  con- 
venait si  bien  a une  grande  capitale  souvent  agitée, 
et  que  l’on  a si  malencuntreiisemcnt  réduit  , sous  le 
prétexte  de  rendre  des  terres  à l’agriculture  , coniinc 
si  elle  en  manquait  dans  un  tel  pays.  C’est  de  ce 
côté  (fii’est  la  colline  de  Stc. -Marie  del  Pianlo  , ap- 

' Celte  dame,  remplacée  récemment,  a été  ap|ieléc  à 
Madrid  par  la  reine , princcsic  de  Naples,  et  mise  à la 
tète  d’uii  établissement  |>areil. 


pelée  aussi  le  Mont  de  Lautrec  , parce  que  ce  gé- 
néral y était  campé.  Les  historiens  font  périr  notre 
année  par  les  privations  , l’excès  de  la  chaleur  et  la 
coiitagioii,  sans  indiquer  les  exhalaisons  du  sol , qui 
peut-être  y contribuèreut  davantage,  si  l’on  en  juge 
par  un  fait  contemporain.  Le  soldat  français  qui 
s’assit  sur  le  trône  de  Naples , brave  compatriote  de 
Lautrec  , et  qui  eut  avec  lui  assez  de  ressemblance  *, 
après  avoir  passé  une  revue  de  ce  côté,  fut  si 
charmé  de  la  situation,  qu’il  voulut  y camper  la 

Îuit  avec  sa  troupe  ; le  lendemain , il  fut  fort  in- 
isposé,  ainsi  que  ses  soldats  , dont  plusieurs  mou- 
rurent. On  montre  encore  la  grotte  de  Lautree  , où 
il  fut  enterré  obscurément  en  1528,  jusqu’au  mo- 
ment où  le  duc  de  Sessa  , ayant  retrouvé  son  corps, 
lui  érigea  , en  1556  , un  noble  mausolée  à l’église 
de  Sla. -Maria  la  Nova  *. 

Entre  la  colline  de  Capo  di  Monte  et  celle  de  Capo 
di  Chino  est  uu  secret  vallon  dans  lequel  apparaît , 
sur  un  coteau  et  ou  milieu  do  pins , le  pittoresque 
couvent  de  Sic. -Marie  do'  Monti , avec  son  dôme 
oriental.  Mais  le  principal  ornement  de  ce  vallon 
est  ce  qui  rosie  du  superbe  aquéduc  rougi  par  le 
temps  , et  appelé  de  sa  couleur  Pont*  ro$»i  ( ponts 
rouges),  ouvrage  d’Auguste,  qui  conduisait  les 
eaux  du  Sebeto  a trente-cinq  milles  de  Naples  jus- 
qu’au port  do  .Misène  , que  les  Iremblemens  de  terre 
ont  ébranlé , que  la  végétation  presse  , domine  , 
enveloppe  , dont  le  chevrier  et  sou  troupeau  par- 
courent les  arcades , et  qui  atteste  encore  la  puis- 
sance du  peuple  roi. 

^ U Lautrec  , dit  Brantôme  , étoit  brave,  hardi  , vaillant, 
» et  excellent  {Mnir  cumhaltrc  en  guerre  et  {rapjtcr  commo 
Il  sourd  ; mais  |iuur  gouverner  un  étal  il  n'y  étoit  bon.n 
* V.  ci-rlcssus , chap.  ix. 
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UVIŒ  TIŒIXKÈME. 

ENVIRONS.  — ROUTE  DE  ROME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voniero.  — Camnldules.  — Ijic  d'Agnauo.  — Grotte  du 
Chien.  — Solfatare.  — Poi’moib.  — Cathédrale. — 
Temple  de  Sérapi».  — Port,  — Am|ihiihéitrc.  — Tom- 
beaux. — Maiaon  de  Cicéron.  — Lac»  l.ucrin  et  Avome. 

— Temples  de  Ténus,  de  Mercure,  de  Diane.  — Bains 
de  Néron.  — Piscine  admirable.  — Cento  Camcrelle. 

— Cumes.  — Bafes.  — Bnuli.  — Tombeau  d’Agrip- 
pinc,  — Côte  de  Miscnc.  — Grotte  de  la  ümconaria. 


LBVomero,  que  l’on  traverse  pour  monter  aux 
Camaldulcs  , parait  le  cratère  d’un  ancien  volcan 
dans  lequel  s’élèvent  plusieurs  monticules  couverts 
de  la  végétation  la  plus  forte,  la  plus  variée,  la 
plus  conTusc  , et  qui  sont  d’un  aspect  ravissant, 
singulier.  Le  convont  des  Camaldiiles  offre  une  des 
belles  vues  de  l’univers;  on  découvre  les  deux 
4;olfcs  de  Naples  et  de  Pouzxole  , et  leurs  iles , les 
cratères  éteints  de  la  Solfatare  et  de  l’Astrumi , le 
lac  d’Agnauo,  le  cap  Misène,  le  château  de  Unies 
et  la  mer  immense.  Il  n’est  point  de  lieu  plus  pro' 
pre  à la  vie  contemplative , et  les  religieux , avec 
leur  longue  baibc,  leur  robe  et  leur  capuchon  de 
luiiie  blanche,  sont  cux-mémcs  assez  pittoresques. 
Il  est  vrai  qu’ils  n’ont  point  trop  l’air  de  s’en  dou- 
ter, et  que  le  voyageur,  frappé  de  ce  qu’il  y a do 
poéti({ue  dans  leur  institution  , éprouve  quelquefois, 
en  causant  avec  eux,  beaucoup  de  mécompte.  L’é- 
glise a qiicli[ues  tableaux  , parmi  lesi|uels  on  dis- 
tingue une  Cène , de  Staniioni.  Une  partie  des  biens 
du  couvent  a été  acquise , sous  l’administration 
française,  par  M.  Ricciardi , ancien  ministre  de  la 
justice,  magistrat  distingué  par  son  indépendance 
et  scs  hautes  lumières,  qui  a pris  le  titre  do  comte 
de'  Camaldoli , ci  a fait  de  cette  propriété  une  fort 
agréable  villa  , très-bien  chantée  par  un  des  bons 
poètes  actuels  de  l'Italie 

' I.n  villa  di  Caiiinldoli  ni  l'/mero  , poUmetro  ilel 
Car.  A.  M.  Ricci,  1827. 


Le  lac  d’Agnano  n’a  de  curieux  aiijouid’hui  que 
son  site  triste  et  sauvage;  car  le  phénomène  de  son 
eau  bouillante  sans  chaleur , image  assez  juste  de 
certains  enthousiasmes  , n’existc  plus. 

J’ai,  comme  tout  le  monde,  été  voir  la  célèbre 
grotte  du  Chien  : il  est  dans  les  voyages  une  partie 
obligée,  quoiriuc  sans  beaucoup  d’intérêt.  Cette 
grotte  , bien  moins  curieuse  que  les  étuves  voisines 
de  S.  Germano,  et  que  les  grottes  nombreuses  et  bien 
plus  vastes  delà  même  espèce,  (|iii  se  trouvent  à La- 
tera,  dans  l’État  Romain,  ii’cst  plus,  comme  autrefois, 
ouverte;  elle  a été  adjugée  à un  paysan  qui  en  trafique 
et  en  a la  clef;  il  s’y  rend  ordinairement  avec  le  chien 
destiné  à l’expérience.  La  vie  de  ce  pauvre  animal  se 
passe  ainsi  en  évanouisseraens  perpétuels,  mais  ceux- 
là  du  moins  ne  sont  point  joués,  avantage  qu’il  a sur 
d'autres  évanouissemeiis  plus  distingués. 

La  solfatare  est  une  belle  et  antique  ruine  de 
volcan.  Celte  plaine  de  soufre  blanche  , chaude  , 
fumante  , creuse  et  sonore  , nifre  un  aspect  extraor- 
dinaire ; on  serait  tenté  de  percer  sa  croûte  si 
mince , si  fragile , pour  sonder  l’abime  de  feu 
qu’elle  doit  recouvrir.  Parmi  les  fêtes  célébrées  à 
Naples  par  la  magnificence  d’.Mphnnse,  à l’arrivée 
de  l’cmpcrcur  Frédéric  111  (l  iS'i),  dit  M.  de  Sis- 
mondi,  la  plus  surprenante  fut  une  chasse  aux 
flambeaux  dans  l’cnceintc  de  la  solfatare,  où  la  dis- 
position des  lumières  , dans  ce  cirque  formé  par  la 
nature,  le  nombre  des  animaux,  la  musique  et  les 
brillans  costumes  des  chasseurs,  semblaient  réaliser 
les  prodiges  de  la  magic 

Pouzzolc,  avec  sa  languissante  population,  est  le 
seul  point  habité  de  cette  côte  , autrefois  couverte 
de  biillantes  villa,  do  somptueux  édifices  , et  que 
Cicéron  appelait  Puloolona  cl  Cumana  rctjua^.  Alors 
Rome  entière  courait  aux  bois  de  Pouzzolc  qui  était 
le  Spa , le  Badcn  de  runti(|uilé.  Il  ne  reste  aujour- 
d’hui de  tant  de  splendeur  qu’un  petit  nombre  de 
ruines. 

* //».%•<.  des  liêp.  itul.,  T.  IX  , 3!»G. 

* BptsI.  ad  Alt.,  Lib.  xiv  , I». 
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L’ancien  temple  consacre  à Auguste  par  le  cheva- 
lier romain  Calpurnius , monument  de  l’opulence  et 
de  In  bassesse  romaine  , et  dont  il  ne  subsiste  que 
l’inscription  et  quelques  colonnes  , est  la  cathédrale 
dddicc  à S.  Procul , compagnon  de  S.  Janvier. 

Sur  la  place  , un  beau  piédestal  de  marbre  blanc , 
orné  de  quatorze  figures  représentant  des  villes  de 
l’.Asio  mineure,  renversées  par  un  tremblement  de 
terre  , et  rebâties  par  Tibère , parait  avoir  supporté 
une  statue  de  l’empereur  restée  enfouie  sous  les 
constructions  de  la  ville  moderne  Une  autre  statue 
d’uii  sénateur,  encore  sur  son  piédestal , a conservé 
son  inscription. 

Le  portde  Pouzzole  était  un  des  plusmagniGquesde 
l’Italie  : son  môle,  dont  il  n’y  a plus  que  treize  arches 
de  vingt-cinq , fut  restauré  pat  Adrien  et  .Vnlonin  le 
Pieux.  Le  pont , ouvrage  insensé  de  Caligula  , qui 
imitait  la  voie  Appicnne  , et  sur  lequel  il  se  rendit 
triomphalement  de  Pouzzole  à Baies,  tenait  é ce  môle. 

Le  palais  du  vice-roi , Pierre  de  Tolède  , qui  con- 
tribua à repeupler  Pouzzole  presque  abandonné  après 
l’alTrcux  tremblement  de  terre  de  1538,  est  une 
caserne. 

Les  belles  colonnes  et  le  pavé  du  temple  do  Sé- 
rapis  sont  inondés.  Ce  mélange  d’eau  et  de  ruines , 
assez  pittoresque  , est  fort  insalubre , et  s’oppose  aux 
recherches  archéologiques.  Les  coquillages  incrustés 
dans  quelques-unes  des  colonnes  de  niarhre  cipollin, 
restées  debout , prouvent  que  la  mer  s’est  élevée  sur 
ce  point  à vingt-deux  palmes  au-dessus  de  son  niveau 
actuel  ; elle  aurait  ainsi  couvert  presque  toute  la 
ville  et  tout  le  pays  même  , au-delà  de  l’entrée  du 
golfe  du  Pausilype  ; fait  peu  vraisemblable  , phéno- 
mène qu’ont  diverseiiient  expliqué  les  savons.  M.  Nic- 
colini , président  de  la  société  Borbonira  de  Naples, 
chargé  , on  1828,  du  dessèchement  de  ce  petit  ma- 
rais, indique  une  cause  assez  probable  de  la  trace 
des  eaux  à ime  telle  hauteur  : il  croit  que  lors  du 
tremblement  de  terre  do  1538,  qui  combla  une 
partie  du  lac  Lucrin  , engloutit  le  grand  village 
de  Tripergole , et  enfanta,  en  trois  jours,  le  Monie- 
nuoco  , une  partie  des  eaux  du  lac  fut  expulsée,  et 
dut  quelque  temps  séjourner  sur  le  terrain  du  tem- 
ple de  Sérapis.  Ce  culte  mystique  et  |iopulaire,  qui  , 
plusieurs  fuis  banni  de  Borne,  faillit  un  moment , nu 
temps  même  de  Cicéron , à usurper  les  honneurs  du 
Capitole,  véritable  panthéisme,  fut  le  dernier  des 
cultes  antiques  à tenir  tête  au  christianisme 

L'amphithéâtre  dit  Colysce,  quoique  ruiné  par 
les  tremblemons  do  terre  et  encombré  d’une  végéta- 
tion verdoyante  et  pittoresque  , n’a  pas  tout-à-fait 
perdu  son  ancienne  forme  ; il  pouvait  contenir  qua- 
rante mille  personnes.  Auguste  y assista  aux  jeux 
célébrés  en  son  honneur.  Le  /Mbyrinihe, \asic  édifice 

' Il  est , dit-on  , maintenant  ans  Shidj. 

* r.  SUT  Sùr.vpis  et  son  origine  une  note  érudite  de 
M.  Giiigniaiit , éditeur  et  Iradiictcur  français  de  rouvrage 
sur  les  Beligiomt  de  Vnnliqiiilé  de  Creuzer  , mise  à la  fin 
du  T,  IV  (te  la  traduction  des  Œuvres  complètes  de 
Tacite  , p.ir  M.  Burnouf. 


souterrain  , servait  peut-être  de  réservoir  jiour  l’cuu 
des  naumachius  données  à l’amphithéàtro. 

Au  nord  do  Pouzzole , sur  la  superbe  voie  Campa- 
iiicnnc  , sont  d’antiques  tombeaux  assez  bien  con- 
servés, et  qui  s’étendent  d plus  de  deux  railles.  Ils 
me  furent  montrés  par  des  gens  si  misérables,  (|u’on 
aurait  pu  les  prendre  pour  des  spectres  habitans  de 
ces  tombeaux  , et  qui  devaient  bientôt  y rentrer. 

La  maison  de  Cicéron  , bâtie  sur  le  plan  de  l’Aca- 
démie d’Athènes , vantée  dans  ses  lettres , et  d la- 
quelle il  avait  donné  le  nom  à'Académio , était  alors 
sur  le  bord  do  la  mer  ; et  l’orateur  romain  pouvait , 
de  sa  terrasse , pêcher  d la  ligne  , eu  méditant  sans 
doute  sur  ses /trorlémii^Mes.  Adrien,  mort  d Baïes,  fut 
enseveli  dans  cette  maison  ; etsou  successeur,  le  pieux 
Antonin,  voulut  que  ce  tombeau  devint  un  temple. 

Les  lacs  Lucrin  et  Averne  , réunis  d la  mer  par 
Jules  César,  furent  bouleversés  jiar  le  tremblement 
de  terre  de  1538*  ; il  a fort  altéré  l’aspect  mytholo- 
gique et  virgilieu  de  ces  lieux , dont  les  noms  ce- 
pendant subsistent  encore , mais  qui  sont  bien  dé- 
chus de  leur  fabuleuse  destination  ; les  Champs 
F.lysées  sont  aujourd’hui  un  bon  vignoble,  et  l’.'trore 
Achéron  , sous  le  nom  peu  harmonieux  do  Fusaro, 
sert  d rouir  le  chanvre  , et  fournit  d’excellentes  hui- 
tres.  L’Averne,  le  Slyx  , l’Achéron,  étaient  aussi  en 
Egypte  et  eu  Grèce  : il  semhic  que  les  anciens  trans- 
portaient avec  eux  leurs  machines  poétiques  comme 
leurs  institutions  et  leurs  lois. 

Au  couchant  du  lac  Lucrin  et  au  midi  de  celui 
d’Averne  était  l’autre  villa  de  Cicéron , dite  de 
Cumes , dans  laquelle  il  avait  commencé  sa  Républi- 
que , dout  quelques  précieux  lambeaux  ont  reparu 
do  nos  jours  *;  villa  différente  de  celle  qu’il  possé- 
dait d Pouuolc,  et  toutes  deux  si  agréables  qu’il  ne 
savait  d la(|uclle  donner  la  préférence  *. 

La  prétendue  grotte  de  la  Sibylle  est  peu  agréable 
d visiter  ; il  faut  se  pourvoir  de  torches  et  se  plon- 
ger, sur  le  dus  d’un  guide  , dans  un  .souterrain  long, 
noir  et  marécageux.  L'usage  de  ces  caveaux  semble 
incertain  , quoitju’un  les  retrouve  dans  la  plupart 
des  grands  édifices  de  l’antiquité;  et  l’examen  des 
lieux  ne  donne  pas  là-dessus  beaucoup  de  lumières. 
Peut-être  ces  galeries  d’architcrtiire  romaine  , or- 
nées do  bas-reliefs  noircis  par  la  torche  du  cicérone, 
servaient-elles  de  retraite  et  de  bains  pendant  la 
grande  chaleur  ? 

Les  ruines  des  trois  édifices  appelés  les  temples 
de  Vénus  genitrix,  de  Mercure  et  de  Diane  Lucifère, 
paraissent  bien  plus  raisonnablement  avoir  dû  appar- 
tenir à quelques-uns  des  thermes  dont  la  magnifi- 
cence et  la  volupté  romaine  avaient  couvert  ces  ri- 
vages. Les  hains  de  Néron  ont  plus  de  vraisemblance. 
Ces  bains  ont  inspiré  à M.  Casimir  Delnvigtic  quel- 
ques-uns de  scs  plus  beaux  vers  : 

Ces  Icnqilrsdii  plaisir  par  la  mort  liuhités, 

Ces  jtortiques,  ces  bains  prolongés  sous  les  ondes  , 

* r.  I.v  colonne  pr<’’C(’dentc. 

' y . Liv.  III , cfi.ip.  IX. 

Epist.ad  AU.,\Àh.  xiv,  13. 
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Ont  vu  Néron , cacliédann  Icurt  grotte*  profonde*  , 
('■ondamner  Agrippine  au  *ein  de*  voluptés. 

Au  bruit  de*  flots,  roulant  sur  cette  voûte  humide, 

II  veillait , agile  d'un  espoir  parricide  j 
Il  jetait  i Narcisse  un  regard  salisfatt, 

Suand  , muet  d'tjiouvanle  et  tremblant  de  colère  , 
apprit  <(ue  ces  flots  , instrumens  du  forfait  , 

Se  soulevant  d'horreur,  luircjciuicnt  sa  mère.  ' 

Ces  groUe*  brûlantes  sont  encore  des  étuves  d’un 
effet  extraordinaire.  Le  cicérone  , sans  que  je  m’en 
doutasse , s’y  plongea  nu  , et  il  en  sortit  peu  de 
temps  après  tout  en  f<m  , ruisselant  de  sueur  et  pous- 
sant une  espèce  de  gémissement  qui  me  donnait  de 
l’inquiétude;  il  reprit  lieurcusemont  bientôt  tout  son 
snng-froid  pour  réclamer  le  prix  de  son  expérience 
accoutumée. 

La  rolonie  do  (lûmes  , conduite  par  Ilippocics 
Ciiiutrus  , de  Clialcis  dans  l'ile  d'Eubéc  , était , selon 
Strabon  , le  plus  ancien  monument  du  passage  des 
Grec*  en  Italie.  Virgile  lui  donne  lu  même  origine  : 
la  géographie  et  rbistoirc  sont  ici  d’accord  avec  la 
poésie.  Le  dernier  roi  de  Koinc,  Tarquiii,  chassé 
par  nue  révolution  aristocratique  , selon  un  spirituel 
écrivain  iiiipoiitain  ^ , Giiit  scs  jours  û Ciimcs,  après 
avoir  fuit  ou  fait  faire  pondant  vingt  années  la  guerre 
au  peuple  romoin.  La  célèbre  sibylle , dont  le  sou- 
venir est  le  premier  de  (lûmes,  avait  proboblement 
sa  grotte  dans  l’excavation  tortueuse,  pit(nrcsi|ue  , 
encombrée  de  fragmens  de  rochers  et  d'un  accès 
difficile.  Cette  sibylle  qui,  après  avoir  brûlé  plu- 
sieurs exemplaires  du  livre  des  Oracles  , exigeait  du 
même  roi  un  prix  égal  à celui  qu’elle  avait  demandé 
pour  plusieurs , pressentait  déjà  les  manies  des  bi- 
bliomanes , des  amateurs  de  médailles , etc.  ; et 
même  elle  aurait  dû  demander  davantage.  C’est  a 
Cumes  que  Pétrone  arrêté  se  fit  ouvrir  les  veines , 
(|u’il  disserta  sur  le  plaisir  avec  scs  amis  jusqu’à  sa 
dernière  heure,  et  qu’il  plaça  l’impure  demeure  do 
son  Trimaleion  , dans  lequel  Voltaire,  par  de  très- 
bonnes  raisons  , ne  peut  reconnaître  un  homme  do 
l’esprit,  do  l’ago  et  du  rang  de  Néron 

Sur  la  route  de  (lûmes  a Misène  , alla  Tarn  dolla 
Gaccla  , sont  les  restes  de  la  somptueuse  villa  dans 
laquelle  s’était  enseveli,  vers  la  fin  de  ses  jours,  le 
sénateur  Scrv  ilius  Vatia,  afin  d’échapper  aux  regards 
do  Séjan  et  de  Tibère  , et  do  ne  point  êtro  complice 
des  bassesses  de  leur  sénat;  noble  et  sage  exil,  oisi- 
veté blâmée  spirituellement  et  à tort  par  Sénèque  *, 
qui , à chaque  proscription  , faisait  dire  de  Vatia 
que  lui  seul  savait  vivre  : O Vatia,  soluê  scia  ei- 
terr. 

Il  reste  une  grande  partie  de  VArro  felice , an- 
cienne porte  de  (lûmes,  qui  n’a  véritablement 
aujourd’hui  de  rcmarquahie  que  ses  nombreux  frag- 

' I.n  Sibf/Ue.  McMénicnne. 
î Delficu.  Pen.ueri  nu  V iston'a  , p.  1 7 1 . 

* I . Siècle  lie  Louin  Alt  , le  (latalogue  des  ècriv.vias 
français,  art.  Sodot,  et  Ii»  Pyrrhonisme  de  l’histoire, 
chap.  XIV. 

. * iVunquàm  aliter  hanc  rillam  t’aliœ  rien  prœter- 

ibata  , qunm  ut  dicercm  : Vatia  hic  situe  est.  Kpist.  iv. 


mens  d’antiquités  cl  la  délicicuso  vue  de  ses  hau- 
teurs. 

Lo  lac  de  l.icola  est  un  monument  dos  ouvrages 
prodigieux  de  Néron  , appelé  par  Tacite  cupitorin- 
credibilittm  , qui  voulait  établir  un  canal  d’Ostio 
ou  lac-Averno.  Les  travaux  n’ayant  pu  s’exécuter, 
le*  eaux  se  sont  arrêtées  dans  les  fouilles  commen- 
cées, qui  portent  encore  le  nom  de  Fosse  de  Pièron, 

La  côte  insalubre  de  Haïes  et  son  triste  château  , 
hôpital  de  quelques  canonniers  invalides  , ne  don- 
nent guère  l’idée  do  ce  rivage  que  Horace  célébrait 
comme  le  plus  délicieux  do  l’univers  ; 

JVulliis  in  orbe  sinus  Bajis  prælucct  amœnU. 

Cicéron  croyait  devoir  s’excuser  d’avoir  été  d 
Dates , et  la  maison  qu’il  avait  achetée  dans  lo  voi- 
sMiage  lui  fit  tort  dans  l'esprit  do  quelques  graves 
sénateurs.  Sénèque  nommait  Baies  le  réceptacle  de 
tous  les  vice*  : diversorium  vitiorum  ; et  Properco 
trouvait  que  Cynthic  se  compromettait  en  v res- 
tant : 

Tu  modo  corruptas  quim  pnmùm  desere  Bnjns. 

Marius,  Pompée,  Céaar,  avaient  leur  villa  à Dates  ; 
c’est  dans  la  dernière  que  mourut  le  jeune  Marccl- 
lus,  que  Livie  fut  soupçonnée  d’avoir  empoisonné. 
La  belle  villa  de  Caipurnius  Pison  vit  se  tramer  cette 
grande  et  malheureuse  conspiration  contre  Néron  , 
dans  laquelle  Lucain,  qui  l’avait  bassement  flatté , 
entra  plus  par  amour-propre  de  poète  mécontent  , 
que  par  patriotisme  La  plus  splendide  des  ancien- 
nes villa  de  Dates  parait  avoir  été  celle  que  Alexandro 
Sévère  fit  bâtir  pour  sa  mère  l’impératrice  Julia 
Mammea,  assez  avare  malgré  ses  vertus,  et  qui 
jamais  ne  se  serait  jetée  dans  une  telle  dépense.  Do 
toutes  les  épithètes  que  les  historiens  et  les  poètes 
de  l'antiquité  ont  prodiguées  à ces  bords,  ils  n’en 
méritent  plus  qu’une  seule  , celle  do  tepidee  (lièdes). 

Sur  la  côte  do  Bauli  était  la  maison  de  Uorten- 
sius,  dite  la  Pêcherie,  célèbre  par  ses  murènes 
qu’ont  vantées  Cicéron,  Vorron  cl  Pline  l'ancien,  et 
dont  il  reste  quelques  débris  près  du  rivage.  La 
ruine  dite  le  Tombeau  d'Agrippine  était  peut-être 
un  théâtre  dont  elle  parait  avoir  la  forme.  C’était  le 
long  du  chemin  de  Misène,  {i  côté  de  la  villa  do 
César,  que  1rs  gens  d’Agrippine,  selon  Tacite,  lui 
érigèrent,  seulement  après  la  mort  do  Néron,  un 
petit  toinheau  {lecem  tumulum). 

Les  Cento  camerelle  (les  Cent  petites  chumbres) 
ont  passé  pour  les  prisons  de  Néron;  car  le  crime  a 
donné  dans  cette  contrée  une  sorte  de  popularité  à 
son  nom.  La  maison  de  César  parait  avoir  été  sur  ce 
point. 

La  célèbre  Piscine,  dite  admitahle,  ancien  réser- 
voir qui  fournissait  d’eau  la  flotte  stationnée  à Mi- 
sène, est  le  plus  beau  monument  et  le  seul  bien 
conservé  de  cette  côte;  et  soit  qu’il  ait  été  construit 

* Lucanum  propriee  causce  accendebnnt.qvod  famam 
canninum  ejiis  premebat  Sera  , prohibueratquc  osten- 
tare , vamu  adsimulatione.  An.  xv , 49. 
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|)!ir  I.uculliis,  Claude,  il  altesle  (oujoui* 

la  force  et  la  grandeur  des  ouvrages  romains. 

Le  port  de  Misène,  commencé  par  César,  et  fini 
par  \uguste,  était  la  principale  .station  des  Itomains 
dans  la  Méditerranée.  Pline  runcicn  y commandait 
la  flotte  lorsqu’il  partit  pour  sa  fatale  exploration  du 
Vésuve,  tant  la  science  et  l’ardeur  do  connaître  s'al- 
liaient à Home  avec  les  plus  importantes  et  les  plus 
hautes  fonctions.  Ce  magniüque  port,  comblé  en 
partie,  a pris  le  nom  do  Maiv  morto,  qui  lui  con- 
vient aujourd’hui.  Misène  fut  aussi  un  lieu  do  déli- 
ces : Néron  y avait  une  maison,  et  l’on  voit  encore 
les  déhris  do  cello  de  Lucullus,  dans  laquelle  le  pré- 
fet dn  prétoire  Macron  fit  etonITcr  Tibère.  Parmi  les 
grottes,  les  souterrains  dont  celte  côte  est  minée,  on 
visite  la  grotte  do  la  Draconaria,  vaste  piscine 
construite  peut-être  par  Néron,  pour  conduire  dans 
sa  maison  les  eaux  chaudes  de  Haïes. 


CH.VPITRE  II. 

isenu. — Vue. — Bains. — Villoria  Coloniia. 


Moa  voyage  n Ischia  n’a  été  qu’un  passage  d’un 
jour  fait  par  le  bateau  à vapeur;  mais  j’ai  pu  respi- 
rer Pair  délicieux  do  cette  lie,  et  contempler  son 
merveilleux  panorama,  regardé  comme  un  dos  plus 
beaux  de  ITtalic,  et  même  de  toutes  les  côtes  et  ilcs 
de  la  Méditerranée.  Le  diapason  des  hahitans  m’a 
semblé  encore  plus  éclatant  que  celui  du  peuple  na- 
politain. A l’approche  des  barques,  ils  se  jetèrent 
dans  l’eau,  enlevèrent  les  voyageurs  sur  leurs  épau- 
les, afin  de  leur  louer  des  ânes  qu’ils  conduisaient 
par  derrière  avec  des  cris  et  une  agilité  incroyables. 
Le  superbe  Époméo,  volcan  éteint,  plus  ancien, 
dil  on,  que  le  Vésuve,  paraît  une  aiguille  des  .Alpes 
frappée  par  les  rayons  du  soleil  de  Naples.  Sa  base 
est  sillonnée  de  ravins  profonds,  romantiques,  om- 
bragés de  hauts  châtaigniers;  et  sur  les  coteaux  in- 
férieurs qui  s’abaissent  jusqu’à  la  mer  croissent  ces 
vignes  auxquelles  on  doit  l’excellent  vin  blanc  d’Is- 
chia.  Sur  la  colline  de  la  Scntinella,  un  des  plus 
ravissons  points  de  vue  de  l’ilc,  était  une  jolie  mai- 
son louée  à des  dames  étrangères,  et  où  j’eus  l’hon- 
ncur  de  dîner  en  excellente  compagnie.  Cette  maison 
appartenait  au  frère  du  premier  médecin  des  bains 
fiel  Monte  delta  Miserirordia,  établissement  ther- 
mal important  ; car  les  eaux  d’Ischia  sont  très  salu- 
taires, particulièrement  pour  les  blessures.  Le  cos- 
tume national  des  paysannes  est  riche  et  asscx 
élégant;  les  dames  même  ne  l’ont  point  quitté;  il 
varie  selon  chaque  endroit;  mais  le  mouchoir  de 
soie  de  couleurs  brillantes,  et  roule  en  forme  do 
turban, test  à peu  près  universel.  Nous  avions  passé 
ilevant  l’ile  de  Procida,  dont  les  filles  ne  mettent 
plus  leurs  fameux  habits  grecs  <|ue  les  dimanches  et 
fêles,  comme  les  highlattdcrs  écossais,  leur  soi-di- 


EN  IT.VLIE. 

saut  costume  romain.  Ces  filles  étaient  accourues 
sur  le  rivage  pour  voir  le  bateau  à vapeur,  instru- 
ment du  commerce  et  de  l’induslrio  moderne,  qui 
formait  un  vrai  contraste  avec  les  costumes  poétii[ues 
de  l’antiquité. 

L'ilc  de  Nisida,  aujourd’hui  lar.arct  de  Naples,  vit 
les  adieux  de  Brutus  et  de  Porcie.  Ischia,  dans  les 
temps  modernes,  devint  la  retraite  d'une  autre  digne 
Bomaine,  Vittoria  Colonna,  marquise  de  Pcscaire,  la 
veuve  inconsolable  du  vainqueur  de  Pavie,  femme 
illustre  par  scs  vertus,  sa  beauté,  la  supériorité  de 
scs  lalens  poétiques,  et  qui  devint  comme  In  muse 
sainte  de  Michel-Ango  et  la  Béatrice  de  ce  Dante 
des  arts 


CHAPITRE  III. 

PoRTici.— Le  Gt-amtello. — La  Favorite.  — Pacé.~ 
Hackert. 


Lv  côte  vivante,  industricvise  et  peuplée  de  Por- 
lici,  espèce  de  quai  bruyant,  poudreux,  bordé  do 
jolis  casins  et  résidence  royale,  forme  un  vrai  con- 
traste avec  la  plage  déserte  «le  Pouiiole.  Le  palais, 
admirablement  situé,  n’a  plus  son  célèbre  musée 
passé  aux  Studj  ; mais  il  possède  «jiielqucs  ouvrage* 
des  meilleur*  peintres  français  de  l’école  moderne, 
des  portraits  de  Gérard,  «l’excollens  capucins  de  Gra- 
net,  et  d’élégans  tableaux  de  M.  de  Forbin.  Les  mo- 
saïques antiques,  qui  forment  le  parquet  de  quelques 
pièces,  rendent  moins  insipide  la  visite  ordinaire  des 
appnrtemcns.  Les  jardins  sont  agréable*  ; de  beaux 
chêne.*,  du  jardin  anglais,  ont  pria  racine  dan*  la 
lave,  et  semblent  l’image  de  deux  âmes  fortes  qui , 
lorsqu’elles  s’entendent,  sont  indcstnictibles  et  In- 
séparable*. 

Le  petit  fort  du  GranaleUo,  presque  en  face  du 
palais,  mérite  d’être  visité  pour  sa  vue  de  mer  et 
l’aspect  que  présente  do  là  le  Tésuve. 

A Rosine  est  le  palais  de  la  Favorite  appartenant 
nu  prince  de  Salcrne;  se*  jardins,  avec  leurs  grosses 
treilles,  m’ont  paru  beaucoup  trop  vanté*.  Sa  véri- 
table merveille  est  le  plancher  de  la  salle  ovale 

* Le  rapprocliement  de  Porcie  et  de  \ iltoria  Colonna  a 
été  élégamment  exprimé  dsn»  de*  ver*  latin*  de  l’Arioste, 
qui  avait  déjà  célébré  la  marquise  de  Pcscaire  dan*  V Or- 
lando (Can.  xxxvn  , *t.  xvi , siiiv.)  : 

j\on  vicam  sine  te,  mi  Brute  , exterrila  dirit 
Portia  , et  ardentes  snrbuil  ore  faces  ; 

/fro/e  , teextincto , dirit  Victoria  , rieam 
Perpetuo  meestns  sic  dolilura  dies. 

V traque  romann  est , sed  in  hoc  Victoria  major: 
!\'uUa  doter e potes tmor tua  ,vica  dolet. 

On  sait  que  Miclicl-Angc  fit  pour  Vittoria  divers  des- 
sin* cité*  |>ar  Vasari  comme  de*  ouvrage»  admirables  ; il 
correspondait  avec  elle,  et  elle  lui  inspira  dix  beaux 
wmnet*  et  plusieurs  madrigaux  rempli»  «le  sentiment  et 
de  |ta.<sion. 
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|irovetiaii(  <lii  iinliii!>  de  Tiiièrc  ù l.'aprcc.  On  ne  sait 
hi  l'idénl  de  ruiili<|iii(é  M’éleml  justpic  sur  son  vice; 
■nais  In  innsaïi|tic  de  (iapréc,  au  lieu  île  causer  du 
dé(;oû»,  n’inspire  «pu!  de  lu  curiosité.  M*”"  de  Genlis 
U peint  vivement  l’impression  désa;;réable  qu’elle 
ressentit  lorsque,  nu  inoinent  de  son  entrée  au  l’alais- 
Hoviil,  elle  se  trouva  occuper  momentanément  les 
petits  nppartemensdii  régent  qui  avaient  encore  leur 
alcôve  û glaces,  et  toute  leur  ancienne  magnificence 
de  boudoir;  le  |iovédc  (iapréc  est  eiicorc  plus  souillé, 
et  cependant,  en  voyant  les  marbres  de  diverses  cou- 
leurs dont  il  se  compose,  on  ne  peut  ipi’admirer  In 
beauté  d un  pareil  ouvrage.  Le  même  genre  de  tra- 
vail si  splendide,  si  convenable  aux  palais,  le  con- 
serve encore  en  Italie  , et  l’on  voyait  à l’hàlel  de 
l’ambassade  de  Franco  à Naples  une  habile  et  ré- 
cente imitation  du  plnnclier  de  lu  Favorite. 

l.cs  appartemens  ont  plusieurs  f'uet,  des  meil- 
leures du  célèbre  paysagiste  llackcrt,  mort  il  y a 
environ  dix  années.  Il  était  peintre  du  roi  de  Naples, 
qui  lui  payait  ses  tableaux  six  ducats  pour  cbaqiic 
pied  carré  : aussi  l’.vrtistu  intéressé  a-t-il  fait  les 
ciels  deux  ou  trois  fois  plus  étendus  qu’ils  ne  de- 
vraient l’être  ; et  c’est  le  défaut  de  tous  les  ouvrages 
qui  lui  ont  été  coiinuamlés  il  ces  bixarres  condi- 
tions '. 


CHAPITRE  IV. 

I ésiicc.  — Route.  — Ermites.  — Éruptions.  — Uicnrails 
du  Vésuve. 


Il  est  certains  usages  de  voyageurs  qui,  (quoique 
consacrés,  n’en  sont  peut-être  pas,  pour  cela,  plus 
raisonnables,  .\insi  il  est  reconnu  que  tout  liomiuu 
qui  va  au  Vésuve  doit  sacrifier  sa  nuit,  partir  à dix 
heures  du  soir,  et  grimper  la  montagne  avec  tics  tor- 
ches, afin  de  voir,  dit-on,  lever  le  soleil  de  lu  maison 
des  ermites.  Mais  le  Vésuve  est  entouré  au  levant  de 
hautes  montagnes,  i|ui  ulTaiblisscnt  extrêmement 
relTcl  de  ce  merveilleux  lever  ilu  soleil,  puisqu’on 
ne  l'aperctiit  tjuc  lorsqu’il  fuit  grand  jour.  Lo  cou- 
cher est  bien  autrement  pompeux;  l’astre  domina- 
teur embrasse  sans  obstacle  riinmensc  Imrizou,  et  se 
plonge  duiiN  la  mer  avec  tous  ses  feux.  Par  un  reflet 
de  ce  Soleil  couchant,  le  Vésuve  était  teint  entière- 

’ C’est  A ce  même  artiste  qu'Alexis  Orloff  avait  com- 
mandé, d’après  l’ordre  de  Catherine,  quatre  tableaux  rc- 
prcscntanl  les  faits  principanx  de  la  giicrre  de  .Moréc,  et 
fiarticulicrcmcntriocendic  de  la  flotte  turque  A Tcliesmé. 
ilackert  ayant  déclaré  ne  savoir  comment  rendre  un  vais- 
seau sautant  en  l’air,  Urloil  Cl  saiiler  le  plus  beau  de  sa 
fliilic  , au  risque  de  détruire  les  bAlimeiis  nombreux  et 
richement  chargés  qui  se  trouvaient  dans  la  rade  de 
i.ivourne.  Ces  quatre  tableaux  se  voient  dans  la  salle 
d’audience  de  Petershoir ; ils  sont , dit-on  , médiocrc.v. 
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ment  d'ime  belle  couleur  violetle.  l.c  lever  de  ht 
lune,  dont  je  jouis  à mon  retour  en  dcscciiduiit , 
complétait  ce  magniflque  spectacle  ; car  j’élais  parti 
tout  bonnement  vers  le  milieu  de  hi  journée,  par  un 
temps  très-doux,  et  je  n’avais  pas  eu  les  lionncurs  de 
l’expédition  nocturne  des  gens  qui  voyagent  dans 
les  règles. 

Les  prétendus  ermites  ne  sont  pas  toiit-d-fait  di- 
gnes du  respect  ({u’ils  inspirent  à quelques  voya- 
geurs niélaiiculi<|uc8  ; leur  hospitalité  n’est  pas  du 
tout  gratuite;  ils  n’ont  jamais  étc-pn-Ires,  et  ils  ne 
sont  au  fait  (juo  deux  paysans  intéressés,  avec  un 
garçon,  tenant  guinguette  aux  Troi»- O rnttaux.  Leur 
maison,  adjugée  comme  une  autre  location,  a- même 
autrefois  passé  pour  un  de  ces  rendez-vous  galaiis  cl- 
furtifs  communs  dans  le  voisinage  des  grandes  villes. 
Il  y a environ  quarante  ans  que  l'un  de  ces  ermites, 
mort  très-vieux,  était  un  ancien  valet-do-ehanibre  de 
M"’°  de  Pompadour,  d laquelle  il  avait,  disait-on, 
manqué  gravement,  et  qui  le  congédia  de  son  ser- 
vice. La  destinée  de  ce  compagnon  disgracié  de 
M'””  Duhaussot,  qui  n’a  point  laissé  de  Mémoiret, 
était  dans  son  espèce  assez  bizarre;  après  avoirassisié 
aux  petits  soupers  de  Louis  XV,  il  préparait  lo  frugal 
repas  du  voyageur,  et  on  lo  distinguait  aux  manières 
de  Versailles  qu’il  avait  conservées,  (les  ermites, 
comme  l’aiihergiste  de  Chamouny,  ont  aussi  leur 
livre  de  pensées  d l'usage  des  voyagciirt  ; mais  le 
Vésuve,  ainsi  (|ue  le  Munt-Ulaiie,  n’a  guère  fait  pro- 
duire que  des  pauvretés.  L’aspect  de  In  réalité, 
même  la  plus  grande,  est  le  plus  souvent  stérile,  si 
riiiingiiiation  et  In  mémoire  ne  viennent  rcmbellir 
et  la  compléter,  et  elle  a besoin,  pour  inspirer,  de 
cette  sorte  de  distance. 

.\vant  rértiplion  de  rannéc  63,  qui  précéda  de 
seize  nus  l’éruption  ù jamais  célèbre  par  la  mort  do 
Pline  l'ancien  et  les  deux  lettres  de  Pline  le  jeune 
à Tacite,  les  éruptions  du  Vésuve  paraissent  avoir 
été  moins  fréquentes  et  moins  destructrices.  Sous 
Auguste,  la  cime  moins  élevée  était  couverte  d’ar- 
bres et  de  vignes.  Les  éruptions  principales  ont  été, 
depuis  cette  dernière,  dont  M.  le  chev.  Arditi  a 
prétendu,  dans  une  dissertation  lue  à la  Société 
Borhonii  a,  indiquer  l’heure,  la  minute  et  la  seconde, 
les  éruptions  de  2Ü3,  de  l’aniiée  472,  dont  les  cen- 
dres volèrent  jusqu'à  Constantinople;  de  512,  de 
6d5,  de  993,  de  l’année  1036,  la  première  des  érup- 
tions modernes  <|ui  ait  été  accompagnée  de  lave,  de 
1049,  de  1138,  de  1306,  de  I50U,  et  de  l’année 
1Ü31,  la  plus  violente  depuis  celle  de  79.  Malgré 
les  désastres  Je  ces  diverses  éruptions,  et  l’elTroi  que 
doit  inspirer  celle  terre  du  volcan,  sillonnée  d'é- 
clairs comme  lo  ciel,  les  ériiplionsdu  Vésuve  n’oiil 
point  les  effets  complètement  destructeurs  des  inon- 
dations, des  avulaiicbes  et  autres  tristes  fléaux  du 
Nord  : le  pavé  de  la  ville  est  fourni  par  su  lave  , 
dont  les  brillantes  scories  teintes  d’azur,  d’outremer, 
de  jaune  cl  d'orangé,  sc  ebaiigeiit  encore  en  joyaux 
cl  en  élégans  ouvrages,  qui  se  débitent  au  loin.  I.n 
cendre  (lu’il  a lancée  produit  des  fruits  cxccllciisct 
le  joli  vin  de  f.ncryma  rhriili,  si  spirituellement 
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vlinii(6  par  Chiuhrcra  Une  noniLrvuso  population 
vit  (lu  Vésuve;  il  est  comme  une  immense  usine 
créée  par  la  iialiire  au  bord  de  la  mer,  et  qui  a 
celle-ci  pour  moteur  ; aussi  la  montagna,  nomme 
ou  (lit  ii  Naples,  est-elle  plus  aimée  (|iie  redoutée  du 
Napolitain;  elle  fait  son  or5ueil  cl  sa  gloire;  elle 
est  In  |)lti$  majestueuse  décoration  de  son  bel  om- 
pliitUéâtrc  : il  la  regretterait  si  elle  pouvait  dispa- 
raître, et  les  hubilans  de  Kesine,  de  la  7or»«  del 
GtV('o  et  de  la  iXutniata  ont  rebâti  leurs  maisons 
aux  memes  places  où  elles  avaient  été  renversées. 
Knlin  lo  Vésuve,  au  milieu  même  de  scs  plus  gran- 
des fureurs,  ne  semble  avoir  englouti  l’oiiqiéi  que 
pour  la  conserver  inirannluuscment  d la  curiosité  et 
à l'a-lniiration  de  la  postérité. 
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lUaci  Lv.vri,  quoique  sur  la  route  do  Pompéi,  nu 
doit  être  visitée  qu’upres  : comme  on  no  peut  l’exa- 
ininer  qu'aux  (lambeaux,  puis(iu’elle  est  enfouie  (i 
plus  (le  soixante  pieds  sous  uiio  lave  très-dure,  on 
no  comprendrait  guère,  sans  cette  précaution,  lu 
forme  des  galeries  de  sou  théâtre,  le  plus  intact  (|ui 
nous  reste  de  l’anti(|uité,  ainsi  que  les  distributions 
de  sa  magni(lquc  villa.  Ce  fut  un  princo  (rKIbeuf, 
Kramnnuel  do  Lorraine,  marié  d Naples  et  établi  d 
l’ortici,  qui  découvrit  en  1711  llcrculaniira.  Nous 
avons  vu  un  des  plus  beaux  palais  de  Vérone  cl  de 
l’Italie,  bâti  par  un  évéciuc  do  Onycux  ^ ; ces  noms 
(le  Normandie  scinblont  étrungcincnt  nudés  aux 
splendides  monuinens  de  ritalic  ancienne  et  mo- 
derne. Ucrculanum  rappelle  un  des  plus  terribles 
exemples  de  l’abus  de  l’érudition;  c’est  lo  trait  du 
prélat  romain  Uajardi,  (|tii  se  disait  descendre  de 
Iluyard  : appelé  par  le  roi  de  Naples  pour  donner 
le  catalogue  des  objets  découverts  et  roii.scrvcs  û 
l'orlici,  il  obtint  la  permission,  en  attendant  l’exé- 
cution des  gravures,  de  mettre  à la  tète  du  graïul 

' Chi  fu  de*  contadini  il  al  indiacreto , 

Ch*  a sbigoUir  la  <jen(o 
Dicde  nome  dolente 

Al  cin , cho  sacra  gliallri  ilcuor  fu  lielo  ? 
l.ncrima  dutufuc  appollemasi  un  riso  , 

Parta  tli  nobiliasiuia  rendcmmta  ^ 

0i(  a rcmarc^ué  q(i(' , lors  des  éruptions  de  1794,  1790 
' IK22,  certains  endroits  incultes  étaient  devenus  extré- 
meiurnt  fertiles  |wir  cctlc  pluie  de  cendre. 

^ V.  I.iv.  V,  ch.ip.  XXV. 


commentaire  une  préface  dont  il  publia  le  comnicn- 
ceincnt  on  sept  vol.  in-4°  ; cl  il  n’avait  pas  encore, 
raconte  l’abbé  llarthélcmi,  entamé  sou  sujet. 

L’antiquité,  à Pompéi,  n’est  plus  cette  antiquité 
vague,  reculée,  incertaine,  culte  anti(]uité  des  livres, 
des  commentateurs,  des  anti(iunircs  ; c’est  l’anti- 
quité réelle,  vivante,  en  perronne,  si  l’on  peut  le 
dire  : on  la  sent,  on  la  voit,  on  la  tourbe.  I.a  nou- 
velle cl  savante  barbarie  des  musées  est  ici  plus  clin- 
quante et  plus  funeste  que  partout  ailleurs  ; si  les 
objets  découverts  étoient  laissés  en  place,  avec  les 
précautions  nécessaires  et  faciles  ù prendre  pour  leur 
conservation,  ils  scraiciit,  comme  l’a  remarijué  M.  de 
Cbâteoubriand,  lo  plus  merveilleux  musée  de  la  terre. 
On  peut  ajouter  qu’un  cin(|uièmc  seulement  de  la 
ville  est  déblayé,  et  cpt'il  faudra,  si  les  cnlcvcmeiis 
contiriueut,  bâtir  une  autre  ville  pour  déménager 
Pompéi.  11  est  vrai  qu’au  train  dont  vont  les  fouil- 
les, on  U du  temps  devant  soi  : d’après  les  calculs 
les  plus  exacts,  l’exliumation  complète  donnerait 
lien  â une  dépense  de  094,580  ducaU  (2,894,080  fr.); 
et  il  n’y  a d’alloué  cha(|iie  année,  pour  les  travaux 
cl  réparations,  i|uc  6000  ducats,  (25,000  fr.).  Ou 
voit  ({ue,  s'il  a fallu  cent  vingt  ans  pour  parvenir  à 
lu  découverte  du  cinquième  que  nous  possédons,  il 
faudra  encore  (|uatrc  cent  quatre-vingts  aus  atin  do 
jouir  do  l’aspect  entier  do  Ponqréi. 

Lorsque  Sulpitius,  eberebant  ô consoler  Cicéron 
de  la  mort  de  sa  Qlle  Tullia  par  roxenqilc  des  vicis- 
situdes bumaiiics,  lui  parle  (le  ces  cadavres  de  cités 
qu’il  apercevait  ù son  retour  d’Asie,  il  ne  s’attendait 
pas  (|uc  ccl’.e  expression  figurée  dût  s’appli(|uor  un 
jour  aiissi  fidèlement  d la  ville  qui  faisait  les  délices 
de  son  ami,  Tusculanum  et  Pompejanum  caldè  ma 
dcloctant,  dont  la  maison,  malgré  la  bonne  volonté 
de  l’abbé  Itomanclli,  n’a  point  encore  été  découverte. 

La  maison  de  campagne,  ou  de  Diomède,  dans  le 
faubourg,  la  plus  belle  de  Pompéi,  montre  (;ctto 
double  vie  publique  et  privée  des  Romains,  La  partie 
publi({uo  se  composait  du  vestibule  et  de  Vatriunt, 
qui  renfermait  dans  un  ordre  presque  toujours  pa- 
reil le  cacwdium  (enw),  le  tablinum  (salle  d’au- 
dience). les  ailes,  les  corridors  { faut  es).  La  partie 
privée  contenait  les  ebambres  d coueber  (cMâi'cti/o), 
la  salle  û manger  (triclinium),  les  selles  (teci),  la  ga- 
lerie de  lablenux  (/)j/ini  (7//»cro),  la  bibliotbé(|ue,  les 
bains,  l’evèdre  ou  salon,  le  xisle  ou  parterre  garni 
de  fleurs  cl  d’arbustes  ; toutes  c;es  pièces  étaient 
distribuées  autour  du  péristyle.  La  vie  publi([uo  est 
pleine  de  grandeur;  la  plupart  des  petites  pièces,  d 
l’usage  de  la  vie  privée,  «|ui  ne  reçoivent  le  jour 
(|uc  par  la  porte,  et  n’ont  point  do  cheminées,  sont 
fort  peu  comfortables,  malgré  les  mosaïques  et  les 
peintures  brillantes  dont  elles  sont  décorées.  On  voit 
par  l’incommodité  do  ces  pièces  que  la  vie  des  Ko- 
mains  était  surtout  extérieure  cl  publique,  et  qu’à 
l’exception  de  In  nuit  et  do  leur  principal  repas 
({u’ils  faisaient  vers  le  soir,  ils  passaient  prcs(|uc 
toute  la  journée  au  Forum,  ou  sous  les  porti(iues. 
Vatrium  même  du  logis  était  une  espèce  de  Forum 
i((téri(.-ur  dans  le<|ucl  ils  recevaient  leurs  botes, 
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leurs  eliens,  leurs  omis,  cl  tlniis  ic(|ucl  ils  oonti* 
minienl  de  visreù  l’uir.  Un’;  a jomuis  ciichcxeux, 
CMiiimc  l'Iicx  les  Italiens  actuels  qui  n’oiit  pourtant 
pus  de  vie  pul>li(|uo,  le  home  des  Antjlais,  ou  notre 
coin  du  feu.  La  lunisoii  de  Diomède  avait  trois  éta- 
ges, chose  rare  ; cor  la  plupart  des  autres  maisons 
n’en  avaient  (|ue  deux,  surmontés  d’une  terrasse  or- 
née d’une  espèce  de  treille.  Comme  dans  l'Orient , 
rapparlemcnt  des  femmes  donne  sur  le  jardin. 

La  voie  des  tombeaux,  garnie  de  Iroltuirs,  bordée 
de  eba<|ue  côté  do  hauts  mausolées  occupés  par  des 
familles  entières  et  leur  suite,  est  une  véritable  rue. 
Les  morts  dans  le  polythéisme  semblent  o peine 
quitter  la  terre  ; ils  habitent  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés, le  long  des  chemins  publics,  et  ils  parais- 
sent moins  mourir  que  ehunger  do  logis.  Les  plus 
rcmarciuables  de  ces  tombeaux  sont  le  monuinciit 
élevé  par  la  prêtresse  de  Cérès,  .Vileja  Deciiiiilla,  à 
sou  époux  Marcus  Allejus  Lucius  Libella,  et  d sou 
fils,  sur  un  emplacement  accordé  par  le  peuple  ; 
celui  (|ue  Nevoleja  Tyche  a consacré  à son  mari 
Caïus  Muiialius,  à elle-même  et  à leurs  affranchis  et 
affranchies;  elle  y fit  sculpter  son  propre  portrait, 
le  hitellium,  siège  d’honneur  ',  que  les  décurioiis 
et  le  peuple  avaient  décerné  à Munatius,  une  céré- 
monie funèbre  et  une  barque  qui  gagne  le  port , 
peut-être  emblêiuc  du  repos  de  la  tombe  après  les 
orages  de  notre  vie;  le  cénotaphe  de  C.  Caivcntius 
Quiétiis,  que  sa  niuiiincence  fit  honorer  aussi  du 
binellium,  regardé  comme  le  plus  élégant  et  le  mieux 
conservé  des  monumens  funèbres  de  l’antiquité  ; le 
tombeau  <!e  Scaurus,  curieux  par  scs  bas-reliefs  en 
stuc,  représentant  des  chasses,  des  conihals  de  gla- 
diateurs, dont  la  visière  du  casque  est  baissée,  et 
qui  sont  couverts  de  cuissards  et  de  brossards  comme 
les  anciens  ehcvalicrs,  ainsi  que  par  scs  inscriptions 
explicatives  tracées  au  pinceau. 

I.es  remparts  de  Pompéi,  découverts  de  1812  à 
1814,  et  que  l’on  peut  aujourd’liui  parcourir  eu 
cniier,  ont  fait  counaiire  l’étendue  et  1e  plan  de  la 
ville;  ces  remparts,  construits  en  grande  partie  aveu 
d’énormes  blocs  de  pierre,  avaient  affronté  la  for- 
tune de  Sylla,  qui  soumit  l’ompéi  sans  l’atta(|ucr. 

Les  rues  de  Fompéi  sont  étroites  et  assez  mal 
alignées;  mais  les  chars,  dont  l’empreinte  des  roues 
se  voit  encore,  n’ayant  que  quatre  pieds  de  voie, 
une  plus  grande  largeur  n’était  pas  nécessaire.  Les 
anciens  s’imaginaient,  d’ailleurs,  que  les  rues  étroi- 
tes et  tortueuses  étaient  plus  salubres,  parce  que 
raclioii  du  soleil  s’y  faisait  moins  sentir. 

L’uuberge  pnbliipie  de  Julius  Polybc  offre  un  vaste 
souterrain,  la  plus  belle  cave  de  Pompéi. 

La  maison  dite  des  i'eslalei,  brillante  de  peintu- 
res et  de  mosaïques,  a presque  la  forme  d’un  tem- 
ple; les  bizarres  chapiteaux  des  colonnes  sont  bien 
éloignés  de  la  pureté  grecque. 

' Ix!  bi.tellium  était  une  espère  de  banc  couvert  de  cous- 
sin» ornés  de  franges,  et  sur  lequel  on  s’asseyait  seul  .vu  forum 
et  dans  le.»  sj>cotaclcs  pidilies,  qiu'iqu'il  y eût  place  pour 
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La  maison  des  Danseuses  a conservé  son  air  de 
fête,  par  la  variété,  la  grâco  et  la  Tuluplé  de  scs 
figures. 

La  maison  dite  de  Salluale  ou  i’AcléoH,  est  uiio 
des  plus  élégantes  cl  des  plus  recherchées  do  la 
ville;  son  atrium  passe  pour  le  mieux  conservé.  L’ii 
four,  sembluble  aux  nôtre»,  parait  tout  neuf  et  pour- 
rait encore  servir.  Une  boutique  commuiii(|uuit  à 
rappartement  de  Solluste  : on  voit,  par  cet  exemple 
et  par  beaucoup  d’autres,  que  les  plus  riches  patri- 
ciens ne  dédaignaient  point  de  vendre  eu  détail  le 
vin,  riiuile  et  les  denrées  de  leurs  terres,  ou  les 
produits  do  leur  industrie;  usage  qui  existe  encore 
dans  quel(|iies  provinces  d'tlalic,  et  que  pratiquent 
les  éeouoiues  Llorcutins.  Les  l>ouli(|ues  étaient  une 
propriété  lucrative;  Cicéron  savait  tirer  parti  des 
siennes  eonime  un  entrepreneur  do  nouveau  pas- 
sage et  l’un  voit  encore  à Pompéi,  près  de  l’am- 
phithéâtre, un  écriteau  par  lc(|uei  Julia  Félix,  fille 
de  Spuriiius,  riche  propriétaire,  offre  à bail  pour 
cinq  ans  un  vaste  édifice  coiitcuaul  un  bain,  un 
cenereum,  toujours  voisin  de  ce  deniier,  et  sser 
C.IÜTS  boutiques  avec  leurs  dépendances.  Le  luxe  de 
nos  magasins  tl  la  mode  existait  dans  ces  boiili({ues, 
qui  furuiaient  presque  toujours  le  devant  des  liahi- 
tatioiis  : leur  pavé  était  de  mosaïque  ; clic»  iivaieiit 
aussi  leur  musée  en  plein  vent  ; un  bœuf  était  peint 
sur  la  boutique  d’un  boucher,  et  le  groupe  des  veu- 
daiigeiirs  représenté  sur  celle  d’un  marchand  de  vin, 
a été  imité  par  le  Poussin.  Le  mystérieux  venereum 
décoré  de  la  grande  fresque  d’Actéon,  doit  puraitro 
moins  scandaleux  avec  la  religion,  la  poésie  cl  les 
mœurs  des  habitans  de  Pompéi. 

La  maison  dite  do  Modeste,  était  celle  d’un  mar- 
chand du  liqtieurs.  L’enseigne  représentait  assez  poé- 
tiquement Ulysse  repoussant  les  perfides  breuvages 
que  lui  offrait  Circé. 

La  maison  du  boulanger  est  fort  décente  et  bien 
distribuée.  Le  four,  les  moulins  sont  curieux.  Les 
deux  seuls  poètes  coniicpies  latins,  Plaute  et  Térencc, 
avaient  été,  pendant  leur  esclavage,  condamnés, 
comme  les  ânes,  à tourner  la  meule  de  ces  petit.» 
moulins  de  pierre  dont  la  forme  rossciublo  à celle 
des  lUQuliusii  café.  Caton  vante  les  habiles  meuniers 
de  Pompéi 

L’habitation  de  l’édile  Pansa  est  la  plus  grande  et 
la  plus  régulière  de  Pompéi.  Pansa  louait  aussi  un 

* r.  ce  passage  comique  d’une  lettre  i Attiens , dans 
lequel  Cicéron  montre  une  si  bizarre  ostentation  de  pniloso- 
pluc  : Sed yiioil ijtifpri.s .qiiid iircessierim  (.■hri/sii>/)uin  ; 
Inbcrnte  mihi  duw  cornirniul , rcli(jtife<fiie  rimns  nguut. 
lUique  itonsolûm  iw/iiiliiii  , sed  mures  etiiim  viigrace- 
ruiil.  Iltinc.  celeri  rnhimilalem  cocant  ; ego  tic  incom- 
modum  quidvm.  O Socrates , el  Socralici  riri!  niin- 
giiitm  rcitiis  gialiatn  referatn.  DU  immorlales  ,guain 
mihi  itlu  )>ro  iiihdo  J Sed  tamen  ca  ratio  ædificaiidi 
iiiitur  , condliario  qiiidcm  et  niictore  Vvstorio  , ut  hoc 
domniiiH  qiiwtliioxuiii  ait.  Lib.  xiv , 9.  Clirysippe  était 
arehilcclc  <fc  Cicéron  : Il  en  avait  un  second  qui  s’aiqu-lait 
Chialius.  IbidAWi,  xil  , IR. 

•'  De  rc  rust.  Cap.  xii. 
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{■ranii  nombre  de  Lnuli([iics  cl  un  four.  Aii-ilcssu»  de 
ce  dernier  est  rinscriplion  célèbre  : Uic  habimi  fe- 
livitas,  et  son  eiuliléme  obscène,  petit  bas-rclicf  de 
pierre  peint  en  tuu('e,  allusion,  selon  (|uel()iies  doc- 
tes niiliqnnires,  à rnbundance  des  blés,  ou  peut-être 
é lu  forme  des  petits  pains  untii|ucs.  Cet  emblème 
servait  aussi  d'aiiuiletlc  chez  les  anciens,  afin  de 
conjurer  certains  muléfices,  et  M.  Arditi  a pense  que 
le  boulanger  l’avait  employé  comme  une  esj.èce 
d’assurance  de  son  établissement. 

La  petite  maison  du  poète  dramnticjnn,  avec  sa 
médiocre  et  célèbre  mosaïque,  du  gros  ebien  d l’at- 
laclic,  et  rinseription  caco  canotn,  est  un  des  plus 
jolis  monnmens  particuliers  de  l’antiquité;  clic  a de 
nonibretises  figures  de  Génies,  de  Virloircs,  des 
arabesques  et  des  mosaïques  du  meilleur  goût.  La 
belle  mosaïque  de  sept  figures  dite  le  Converi  tl’une 
représentation  dramatique,  est  un  tableau  curieux 
d’une  répétition  et  des  coulisses  do  l’antiquité. 

Les  thermes,  d’une  élégante  simplicité,  ne  pou- 
vaient guère  contenir  qu’une  vingtaine  de  person- 
nes; ils  n’élaieiit  pas  probablement  les  seuls  d Pom- 
pci.  Le  côté  des  dames  est  le  plus  orné.  La  première 
salle  servait  d sc  déshabiller;  dans  le  fond  est  un 
petit  cabinet  ovale  (frigidarium)  dans  lequel  se 
trouve  le  bassin  rond  creusé  dans  le  pavé  (piscinn) 
destiné  nu  bain  froid  ; de  là  on  passait  dans  la  salle 
tiède  (tepidarium)  i puis  dans  la  troisième  cl  der- 
nière salle,  l’étuve,  au  bout  de  laquelle  est  un  long 
bassin  (baptislerium)  où  se  prenait  le  bain  chaud. 
Ces  trois  salles  sont  pavées  eu  mosaïque,  et  les  voûtes, 
chose  unique  nu  milieu  de  ces  décombres,  sont  très- 
bien  conservées.  Les  thermes,  cher,  les  anciens,  sont 
de  véritables  monnmens  publies  dont  l’inauguration 
se  fuit  avec  solennité  : l’inscription  d peu  près  elTacéo 
des  thermes  de  Pompéi  portai)  qu’à  l’occasion  de  leur 
ouverture  il  y aurait  des  combats  de  gladiateurs  , 
chasse  des  animaux  , athlètes,  et  (|u’on  répandraitdes 
parfums  et  dresserait  des  tentes  dans  l’amphithéâtre. 

La  maison  des  teinturiers  et  des  foulons  (fiillo- 
nica , ) ancienne  habitation  convertie  en  fabrique  , 
est  curieuse  par  sa  distribution  , ses  peintures  , et 
comme  usine  , comme  manufacture,  comme  monu- 
ment industriel  des  anciens.  Ces  teinturiers,  ces 
foulons,  (pie  l’usage  des  robes  devait  fort  occuper, 
paraissent  des  gens  considérables  ; ils  avaient  leur 
collège  et  leurs  prêtres,  et  ils  élevèicnt  à Pompéi  la 
belle  statue  de  la  prêtresse  tumachia. 

La  maison  dite  de  la  Fontaine  en  mosaïque,  décou- 
vcrtc  en  1827, est  incrustée  decoquillages  dont, après 
bientôt  vingt  siècles  , pas  un  seul  iio  manque;  elle 
ressemble  beaucoup  aux  foutaincs  do  Naples  de 
l’école  du  Bernin,  et,  chose  singulière  pour  un  ou- 
vrage antique,  on  pourrait  croire  ({u’cllc  appartient 
à cette  époque  de  décadence. 

La  maison  dite  de  Castor  et  PoUux,it  cause  des  deux 
peintures  qu’on  y trouva  en  1828,  peut  être  regardée 
comme  une  des  belles  et  des  plus  vastes  de  Pompéi. 

Le  forum  civil  était  le  lieu  d'afTaircs  cl  comme  la 
bourse  et  le  palais  de  Pompéi.  ati  milieu  sc  voyaient 
les  statues  en  marbre  ou  en  biniizc  avec  des  inscrip- 


tions htinorifii|UCS  de  Ilufus,  de  Salliiste  , de  Pansa  , 
de  Scaurus,  de  Gelllauns  et  autres  illu$trc.s  peisoi.- 
nages  de  la  colonie;  statues  érigéessnrdcs  piédestaux 
qui  sont  encore  en  place,  l'u  tel  édifice  surprend 
avec  la  |)etitcssc  de  la  ville;  il  est  un  nioiiuincut  tic 
l’importance  et  de  cette  espèce  de  pompe  tjui  s’at- 
tachait d la  vie  politii]uc  ties  anciens. 

Le  trésor  public  , appelé  le  temple  de  Jupiter, 
était  dans  le  beau  quartier.  Les  caisses  publiques  , 
chez  les  anciens,  sc  déposaient  dans  les  temples  ; d 
Home,  le  trésor  de  la  république  était  ilans  le  temple 
de  Saturne;  l’hôtel  des  monnaies  dans  celui  de 
Junon,  et  la  caisse  générale  de  la  nation  dans  celui 
de  Castor  cl  Pollux.  César,  dit  .Monlcs(|uicu  , avait 
amassé,  pour  son  expédition  contre  les  Parthes  , des 
sommes  immenses  qu’il  avait  mises  dans  le  temple 
d’Op*  '.  Ce  genre  de  dépôt , dont  les  formes  do  l’ad- 
ministratiou  et  de  1a  comptabilité  modernes  ne  s’ac- 
commoderaient guère  , ne  surprendra  point  si  l’on 
songe  que  les  dignités  d’ougure  et  de  grr.nd  pontife 
étaient  chez  les  Homains  des  magistratures , et  (|ue 
ceux  qui  en  étaient  revêtus  faisaient  partie  du  sénat; 
il  avait  là  une  intime  union  entre  le  pouvoir  et  le 
sacerdoce. 

Les  portes  des  prisons,  très-étroites,  sont  garnies 
du  barreaux  de  fer,  et  les  chambres,  où  le  jour  nu 
pénétrait  point,  élaicnt  de  véritables  ca<-hols.  Au 
milieu  de  cette  multitude  d’édifices  consacrés  par 
les  anciens  à la  religion,  aux  offaircsou  aux  plaisirs, 
il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  combien  les 
sentimens  d'humanité,  de  cniiimisération,  paraissent 
étrangers  d cette  80<;iété  si  forte  , si  glorieuse  , si 
passionnée  pour  la  patrie  : on  n’a  point  trouvé  d’hos- 
pice à Pompéi. 

Le  temple  de  Yénus,  un  des  plus  considérables  do 
la  ville,  est  inférieur  toutefois  par  sou  architecture 
d lu  trésorerie.  Il  éluil  destiné  au  collège  des  Venerei, 
corporation  chargée  de  présider  au  culte  de  la 
déesse. 

La  majestueuse  basiliipic  était  un  tribunal  : les 
magistrats  siégeaient  nu  fond  d une  place  élevée  ; 
on  voit  encore  les  petites  fenêtres  et  les  barreaux 
par  lesquels  ils  interrogeaient  les  accusés  ; le  juge- 
ment était  public.  Qiicb|ues  inscriptions  barbouillées 
sur  la  bnsili<]uc  donnent  l’idée  de  cet  album  des 
murs  composé  de  réflexions  populaires  inspirées  par 
l'humeur,  l’oisiveté  ou  le  libertinage. 

I.a  maison  d’Adonis , agréable  et  ornée  d’im  bel 
atrium  toscanique,a  deux  remarquables  peintures; 
Persce  et  Andromède  et  Vénus  et  Adonis. 

L’école  de  Verna,  curieuse  comme  modèle  d’une 
classe  nnti<|uc , est  une  vaste  place  au  milieu  de 
laquelle  sc  trouve  la  chaire  du  maître  qui  j.rofcssuit 
» la  fois  pour  les  petits  garçons  et  les  [letitcs 
filles. 

Le  panthéon  , ou  le  temple  «l’Auguste  , superbe 
édifice,  servait  aux  baii<|uets  publies;  «le  nombreuses 
peintures  répoiulcul  à cette  «le.sliualiou  ; «vuze  cabi- 
nets , réservés  aux  principaux  habilaus  , «.frrcnl  des. 


' Gniiid.  et  dcc-id  de  liomains , rhap.  xii. 
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(IgiirusduiGS,  volatiles  troixléduigiiéi-sdes  gourmands 
modernes,  iloiil  lo  Foie  , selon  Pline,  était  nn  mets 
délicienx  et  qui  était  la  pièce  capitule  du  ces  Fes- 
tins. Ethra  découvrtiHt  « son  fils  'J'hésêo  Vêpoe  do 
son  père  est  la  plus  rcinarcjuablo  peinture  du  Pan- 
théon. 

Les  Fûts  de  colonne  d’un  ancien  ordre  dorique  du 
temple  dit  d’HercnIc,  le  caractère  de  son  architco- 
ture,  l’exiguité  de  ses  proportions  , attestent  sa  haute 
antiquité  et  le  placent  au  premier  rang  des  édiGccs 
sacrés  de  Poinpéi. 

La  place  du  théâtre  est  admirable  par  ses  longs  et 
beaux  portiques,  scs  restes  d'un  temple  grec,  le  plus 
ancien  et  l’un  des  beaux  moniimcns  de  la  ville  , son 
pulenle  ut  sa  vue  de  la  mur  muintenaut  éloignée  de 
deux  milles  , ut  qui  baignait  aulreFois  lus  murs  de  la 
coinmerCHute  Pompéi. 

La  curie  i$ia<|ue  , le  temple  d'Isis,  montrent  les 
initiations,  h;s  mystères  et  les  pratiques  sacerdotales 
du  cuite  de  l'Kgypte. 

Lo  grand  Ihé.âtre,  selon  rinscription.  Fut  bâti  sous 
Auguste,  aux  Frais  des  deux  Marcus  Holconius  KuFus 
ut  Celer , pour  l’cmbcllissumeut  do  la  colonie.  Les 
premières  places  étaient  occupées  par  les  décurions, 
lus  Augustiiles  (prêtres  du  temple  d '.Auguste),  et  ceux 
qui  avaient  le  privilège  du  bisellium  ; les  secondes, 
par  les  citoyens,  les  militaires  ut  les  divers  corps;  les 
troisièmes  et  dernières  par  le.  peuple  elles  Femmes  , 
cérémonial  malhoniiétc  et  contre  lequel  nous  avons 
déjà  réclamé  Le  prix  des  places , comme  de  nos 
jours  en  Italie , était  peu  élevé  : un  billet  trouvé  â 
Pompéi,  pour  une  tragédie  d’EschvIo,  n’avait  coûté 
que  quelques  sous. 

L’üdéon , le  petit  théâtre  est  mieux  conservé  que 
le  grand;  il  servait  aux  répétions  et  aux  concours 
poétiques,  dont  les  prix  étaient  dus  trépieds. 

Le  quartier  des  soldats  conserve  encore  sur  scs 
murs  les  grossiers  dessins  de  guerriers  et  de  vais- 
seaux crayonnés  dans  l’oisiveté  du  corps-dc-gardc 
romain. 

L’amphithéâtre  est  un  des  mieux  conservés  qui 
nous  restent.  Il  pouvait  contenir  jusqu’à  vingt  mille 
personnes  , nombre  supérieur  à la  population  de 
Pompéi  ; mais  on  voit  qu’il  était  aussi  Fréquenté  par 
les  habitans  des  villes  voisines,  puisqu’au  rapport  de 
Tacite,  ceux  de  A'uccria  s’y  étant  rendus  pour  assister 
à un  spectacle  do  gladiateurs,  une  légère  dispute  , 
qui  devint  un  alTreux  carnage  (atrox  cardes),  s’éleva 
entre  eux  et  les  Pompéiens  ; scène  de  inenrtru  au 
sujet  d’une  autr««  scène  de  meurtre  , et  qui  peint  la 
joie  et  les  plaisirs  barbares  des  anciens. 

Je  ne  suis  point  allé  voir  Pompéi  au  clair  de  lune, 
comme  on  m’y  avait  invité  à Paris  ; car  il  ne  mu 
parait  point  convenir  à cette  sorte  de  ruine  : il  lui 
Faut  de  grandes  ombres  et  de  hantes  masses , et  les 
décombres  de  Pompéi  ne  s’élèvent  guère  qu’à  douze 
pieds  au  dessus  de  terre.  Quanta  l’idée  que  l’on  peut 

' Lib.  X,  rap.  22  citéi>.vr  Nozois.  P(dais  de  Scaiirus, 
rli.vp.  XIII. 

V.  Liv.  XIII , chap.  xiii. 
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supposer  les  habitans  endormis  , et  se  croire  ainsi 
dans  une  cité  antiqno  en  repos , elle  n’est  pas  Irès- 
Facile  à admettre  , et  l’on  ne  se  figure  point  celle 
espèce  de  bivouac  au  milieu  de  tas  de  pierres. 

La  vue  de  Pompéi  montre,  bien  mieux  qno  tontes 
les  dissertations,  quelle  était  l'existence  imiiiicipale, 
la  prospérité  et  l’éclat  des  colonies  romaines,  (.«aïo 
petite  ville  de  troisième  ordre  , dont  un  cinquième 
seulement  nous  est  connu,  qno  l’on  peut  parcourir 
en  moins  d’une  demi-heure,  possède  un  Forum,  huit 
temples,  une  basilique,  trois  places  publiques,  des 
thermes , deux  théâtres , et  un  superbe  amphi- 
théâtre. 


CHAPITRE  VI. 

I.a  Cara.  — Monastère  de  la  Trinité. — Archire.  — 
Cliartcs. — Bibliothèque. — Manuscrit  des  loislombjrdcv. 
— SvLr.R.xe.  — Cathédrale.  — Grégoire  VU.' 


L*  (Java  est  une  vallée  suisse  avec  des  oliviers  , la 
mer  et  le  soleil  de  Naples.  La  Force  cl  la  beauté  des 
Femmes , l'industrie  des  habitans  , un  écrivain  poli- 
tique, Filangieri,  l’auteur  de  la  Science  de  la  législa- 
tion, composée  en  partie  â la  Cave,  publiciste  moins 
éloquent  que  Jean-Jacques,  mais  partisan  comme  lui 
des  principes  populaires,  ajoutent  encore  à cetto 
ressemblance.  Parmi  la  multitude  de  détails  <{110 
présente  ce  délicieux  paysage  , eutrcmclé  de  vieux 
châteaux  en  ruine  et  de  belles  maisons  de  cain- 
pagne  , on  ne  doit  pas  négliger  la  superbe  grotte  de 
Duncga. 

Le  monastère  de  la  Trinité,  situé  au  sein  de  ces 
bois  et  de  ces  montagnes , et  comme  incrusté  dans 
le  mont  Fenestra,  devint  a la  On  du  x*  siècle  un  do 
ces  asiles  dus  lettres,  alors  que  la  civilisation  latino 
avait  disparu  , et  que  la  civilisation  italienne  n’était 
point  née.  Je  visitai  le  couvent  avec  deux  Français 
instruits  , mes  compagnons  do  voyages  d Pæstum^. 
Accueillis  avec  cotte  politesse  empressée  , nlTec- 
tueuso,  des  religieux  italiens,  nous  Fûmes  invités  au 
diner  monastique  (;ui  était  abondant , mais  sans  re- 
cherche ni  proFusion  ; ou  servit  ensuite  nu  salon  des 
glaces  cl  du  caFé.  L’archiviste  auquel  j’étais  adressé 
ne  se  trouvant  point  au  couvent,  nous  Fûmes  conduits 
par  uii  jeune  prêtre  Fort  gracieux  , ayant  comme 
.Apollon  le  goût  des  vers  et  de  la  botanique  , et  qui 
nous  fit  voir  un  peu  longuement,  pour  de.s  amateurs 
de  livres  et  «rorchives,  son  herbier  et  scs  sonnets. 
L’archive  célèbre  de  la  Cnvn  est  le  plus  riche  en 
chartes  de  l'Italie,  et  l’on  doit  vivement  désirer  que 
le  catalogue  en  soit  publié.  Le  moyen  âge  avec  sa 
barbarie  est,  l’époque  des  iiistilutions  et  des  chartes. 
La  multitude  des  titres  et  actes  de  donation  du  la 
Gava  sont  octroyés  por  les  souverains  de  Uénévciit , 

^ M.  Bonard , aujourd'hui  bibliulliccaire  de  l«  ville 
d’Aix  , cl  son  élève  M.  de  N**‘**. 
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do  Salcrnc  ol  do  Caponc,  à la  ïuilc  do  giiorrci  et  do 
traités  de  paix,  cl  quelquefois  en  expiai  ion  des  crimes 
do  ces  princes  ; il  n’est  pas  do  pièces  plus  propres 
à éclairer  riiisloiro  de  ce  pays  pendant  le  xi* , xn® 
et  XIII®  siècles.  Le  savant  ouvrage  de  l’arcliiviste,  le 
prieur  doin  Galvalor  .Marie  do  Hlasi  , pulilié  à Naples 
eu  1781  , a fait  connaître  la  série  des  diplômes  con- 
cernant les  rois  lombards  , de  l’année  840  à l’an- 
née 1077.  Parmi  les  chartes  qui  sont  à la  Lava  , il  eu 
est  une  qui  montre  le  bon  esprit,  la  modération  des 
habitans,  et  la  magnanimité  d’.Llplionse  l*®  d’Aragon. 
Ce  prince  ayant  envoyé  il  la  commune  un  blanc-seing, 
avec  invitation  d’y  inscrire  tous  les  privilèges  qu’elle 
désirait,  elle  fil  un  usage  si  discret  de  celte  permis- 
sion , que  Alphonse  renvoya  un  nouveau  diplôme 
avec  des  concessions  plus  étendues  que  celles  qui 
avaient  été  demandées.  La  bibliothèque  , sans  être 
fort  nombreuse  , a de  belles  éditions  des  Aides  , des 
Juntes,  des  Grifi , des  Étienne  ; une  édition  estimée 
de  S.  Jean-Chrysosiômc,  de  Charlotte  Guillard,  habile 
et  docte  imprimeur.  Parmi  les  manuscrits,  au  nombre 
scnienient  d’un  peu  plus  de  soixante  , on  admire  une 
mille  du  VIII*  siècle  , très-bien  conservée  , iii-4“  , 
précieux  monument  do  la  calligraphie  cl  des  orne- 
mens  de  cette  époque  , écrite  avec  do  l’encre  de 
diverses  couleurs  ; une  lUblc  charmante  par  l’elé- 
ganco  dos  caractères,  la  blancheur  du  vélin,  la  frai- 
cheur  des  miniatures , mois  qui  n’est  que  du  xiii® 
siècle  , cl  le  Codex  legum  longobardorum , de  l’an- 
née 1004  , in-4",  un  des  trois  exemplaires  connus,  et 
le  plus  précieux  de  ceux  qui  contiennent  les  lois  des 
rois  d’Italie  jusqu’à  Lolhaire  11,  avec  des  variantes  et 
détails  historiques 

L’église  de  la  Trinité,  dont  la  façade  est  d'une  mé- 
diocre architecture,  offre  une  pierre  sépulcrale  que 
sa  mitre  renversée  a rendue  le  sujet  de  diverses  con- 
jectures : la  tradition  du  couvent  est  qu’elle  couvre 
les  restes  do  l’antipape  Bourdin,  légat  du  pape  Pas- 
cal 11,  et  archevêque  de  Drague  en  Portugal,  élu 
par  l’empereur  Henri  V,  qu’il  avait  couronné.  Peu 
d’années  auparavant,  vers  1100,  un  autre  antipape 
nomme  Théodoric , après  avoir  promené  son  vain 
titre  pendant  cent  trois  jours  par  les  bourgs  de  la 
Campanie,  mourut  simple  bénédictin  dans  ce  monas- 
tère. Vers  la  fin  du  même  siècle , Innocent  111 , troi- 

' Une  lettre  intéressante  sur  la  bibliothèque  du  monas- 
tère do  la  Trinité  a été  écrite  k M.  le  bibliothécaire  de  la 
bibliothùiiic  du  Rni  à Najilcs  ( Naples , 1800)  par  M.  l’abl^ 
de  Roian  , vicaire  général  du  diocèse  de  I.iiçon,  qui  avait 
trouvé  un  asile  à la  Cnva.  L’auteur  du  texte  du  Voyage 
pilloresqiie  dans  le  royaume  des  Deiir-Siciles,  imbliê  à 
Naples  jwir  MM.  Cuciniello  et  Bianchi , annonce,  d’après 
une  note  autographe,  que  cette  brochure  anonyme  avait 
étécomjMMiée  k la  prière  du  cardinal  de  Bcinis  , auquel 
clic  ét.vit  adressée  sous  le  nom  du  bibliothécaire.  Élle  a été 
traduite  en  italien  parle  P.  Morcaldi,  lecteur  de  philoso- 
phie à la  tava  ( Naples  , 1 822  ),  cl  elle  est  précédée  d’une 
tcllrc  du  cardinal  Maury , dniéc  de  Montcfiascone  , du  20 
juin  1801  , dans  laquelle  il  arrorde  de  justes  éloges  stix 
connaissances  bibliographiques  de  l'abbé  de  Roian  , qu'il 
félicite  de  l’avantage  très-rare  d’6tre  savant  arec  es- 
prit. 


sièinc  antipape  (tant  il  y avait  alors  suralioiulniicc  do 
foi) , quoique  soumis , fut  enfermé  par  lo  pape 
.\lexantlre  III  à la  Gava,  qui  parait  alors  cummo  la 
maison  pénitenciaire  de  l'antipapauté. 

Salerno  , citée  par  les  écrivains  de  l'antiquité , 
brille  surtout  par  scs  souvenirs  du  moyen  Age  : capi- 
tale des  Etals  de  Robert  Guiscard  , école  célèbre  do 
médecine  et  do  droit , elle  rappelle  la  science  bar- 
bare et  la  chevalerie  aventureuse  de  cotte  époque. 
Son  port , d’après  l’inscription , fut  commencé  par 
le  fameux  conspirateur  des  Vêpres  Siciliennes  , Jean 
de  Procida , noble  et  médecin  de  Salcrnc,  ami  i'n- 
lime  et  compagnon  do  Manfred  , le  poétique  bâtard 
de  l’eiiipcreur  Frédéric  II,  fondateur  de  sa  célèbre 
foire  de  septembre.  A l’exception  du  dôme  construit 
d’antiquités,  et  des  six  curieuses  colonnes  romaines 
cachées  dans  l’écurie  de  l’archevêque,  l’aspect  de 
la  ville  est  aujourd’hui  assex  moderne  ; elle  a un  ly- 
cée destiné  à l’étude  des  sciences  exactes , une  mai- 
son d’orphelins  , un  théâtre  nouveau;  et  son  inten- 
dauce  , bâtie  il  y a vingt  ans,  passe  pour  la  plus  belle 
du  royaume. 

Le  dômo , vaste  édifice  consacré  A S.  Mathieu  par 
Robert  Guiscard  , est  presque  un  musée  par  la  multi- 
tude de  colonnes,  de  bas-reliefs  enlevés  aux  temples 
de  Pæstum  Grégoire  Vil , mort  fugitif  à Saterne  , y 
est  enterré  ; quoique  l’on  y vénère  le  corps  de  S. 
.Mathieu  , la  relique  de  l’apôtre  parait  presque  effa- 
cée par  lo  souvenir  du  pontife,  dont  les  dernières 
paroles  contrastent  singulièrement  avec  sa  vie  et  sa 
renommée , et  semblent  celles  d’un  sage  : Dihxi 
juslitiam  et  odiei  iniquilatom;  proptereà  morior  iis 
exilio.  Non  loin  de  sa  chapelle  , où  sc  voit  sa  statue 
debout,  est  le  tombeau  d'un  cardinal  Cnraffa , son 
admirateur  , sur  lequel  sc  trouve  un  bas-relief  anti- 
que et  une  inscription  qui  se  termine  par  ce  trait 
harili  d’indépendance  religieuse  : Hir  morttu  jacere 
delegit  vieux  ubi  Gregorius  septimm  pontifex  maxi- 
mus  Ubertatis  ejusdent(ecclesiastirw)  vigil  assiduuM 
cxrubat  adhuc  licct  cubet.  On  voit  que  cette  liberté 
ecclésiasti(|no  peut  avoir  son  enthousiasme  et  scs 
héros  comme  la  liberté  politique. 


CHAPITRE  VII. 

Pæstum.  — Origine.  — Métairie.  — Temple». 


L’oxicise  phénicienne , étrus«|uc , grecque  do- 
rienne , grecque  sybarite  de  Pæstum  , dépend  tout- 
à-fait  du  choix,  de  l’inclination  des  érudits,  car  il  y 
a de»  étymologies  pour  toutes  ces  origines.  L’origine 
grcc([uc  sybarite  parait  toutefois  la  plus  générale- 
ment adoptée.  Ces  champs  de  roses  que  Virgile  voti- 

* V.  le  chap.  siiimnl.  La  célèbre  tasse  île  granit  a été 
tran»iH>rtce , en  1830,  .via  Viilu  rca/c  de  Naples. 


LIVRE  XIII, 

)«it  chanter,  hiferiquo  rotaria  Pœ»ti,  et  qu’ont  ci- 
lvbr(-t  presque  tous  les  poètes  anciens,  ii’oiTrent 
plus  qu'une  plaine  insalubre  et  désolée  qui  n'a  pas 
perdu  toute  sa  fécondité  ; car  si  les  roses  n’y  fleu- 
rissent plus  deux  lois  l’an,  elle  produit  encore  moins 
poétiquement,  il  est  rrai , une  double  récolte  de 
pcinmes  , de  poires  et  de  cerises.  Une  grande  métai- 
rie garnie  d'antiquités  est  voisine  des  temples  ; 
sans  la  dégradation  et  l’horrible  misère  des  gens  qui 
l’habitent',  elle  ne  formerait  point  avec  eux  un 
choquant  contraste  : le  travail  des  champs  est  noble, 
et  des  pâtres,  des  laboureurs,  ne  sont  point  de  trop 
indignes  successeurs  des  prêtres , des  guerriers  et 
de  tous  les  pompeux  personnages  de  l’antiquité  qui 
ont  flguré  sous  ces  portiques. 

Les  ruines  de  Pocsium  se  composent  des  murs  de 
doux  temples,  le  plus  grand,  dit-on , consacré  â 
?icplunc  et  le  plus  petit  à Ccrès;  d’une  basilique, 
qui  pourrait  bien  aussi  avoir  été  un  temple  , et  d’un 
amphithéâtre  , appartenant  à l’enfance  de  ce  genre 
de  constructions , mais  qui  ne  peut  être  que  du 
temps  des  Romains.  Lorsque  l’on  contemple  les  im- 
posaiis  débris  des  monumens  publics  de  Pæstum  , 
sans  qu’il  soit  depuis  long-temps  question  d'aucune 
trace  de  scs  habitations,  on  est  de  nouveau  frappé 
de  l’importance  que  les  anciens  attachaient  aux  pre- 
miers, et  de  l’infériorité,  du  peu  de  solidité  des 
maisons  particulières.  Quoique  les  Sarrasins  aient 
saccagé  Pæstum  , il  est  probable  que  son  principal 
dévastateur  fut  Robert  Guiscard,  lorsqu’il  la  dé- 
pouilla de  ses  colonnes,  de  scs  sculptures  et  de  ses 
ornemens  de  vert  antique , afln  d’en  décorer  l’église 
S. 'Mathieu,  qu’il  bâtissait  à Salernc  la  dévotion 
du  guerrier  normand  dut  être  plus  fatale  aux  temples 
antiques  que  le  pillage  des  infidèles. 

Ces  temples , presque  do  front  sur  le  bord  de  la 
mer,  sont  encore,  au-dehors  et  do  loin,  d’un  effet 
singulièrement  majestueux  : il  est  impossible  de  n’ê- 
tre  pas  frappé  de  la  solidité  de  ces  massives  colonnes 
qui , depuis  des  siècles,  se  soutiennent  par  un  équi- 
libre secret;  car  on  ne  voit  ni  ciment , ni  barres  de 
fer , ni  toute  cette  partie  mécanique  des  arts  mo- 
dernes. Mais  l’intcricur,  encombré  de  grosses  colon- 
nes , est  fort  étroit;  ces  temples  sont  plutôt  une 
enceinte  sacrée,  une  espèce  de  sanctuaire  qui  devait 
être  rempli  par  les  prêtres  et  les  statues , et  le  peu- 
ple était  obligé  de  se  tenir  dehors.  Les  basiliques 
chrétiennes  ont  bien  surpassé  en  étendue  les  temples 
du  polythéisme.  On  sent  que  les  croyances  nouvel- 

' l.a  déplorable  condition  du  paysan  napolitain  provient 
de  ce  qu’il  ne  possède  pas , et  n’est  que  le  fermier  de  pro- 
priétaires qui  ne  résident  point  et  dont  il  ne  connaît  sou- 
vent que  le  régisseur.  Les  villeggiaiure  des  Napolitains 
SC  bornent  i changer  d'air , à jouer  plus  gros  jeu  et  i 
avoir  plus  de  monde  qu'à  la  ville.  C’est  tout-à-fait  la  vie 
de  la  campagne  en  Franco  sous  l»uis  XV.  L’énormité  des 
impôts  oblige  ces  propriétaires  â élever  le  prix  des  baux  ; 
le  malheureux  cultivateur  demeure  ainsi  sans  ressource  , 
et  si  vous  lui  demandex  ce  qu’il  gagne  , pour  toute  réponse 
il  dit  ; SI  campa  (on  vit  ). 

* F.  le  cliap.  précédent. 
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les  avaient  besoin  d’un  plus  vaste  espace  pour  un 
plus  grand  Dieu. 

Le  temple  romain  , découvert  eu  1830,  et  situé 
entre  les  temples  de  Neptune  et  de  Cérès  , ii’olTre 
plus  que  quelques  débris  qui  attestent  son  ancienne 
magnificence. 

CHAPITRE  VIII. 

Sorrenle.  — Barque.  — Maison  du  Tasse.  — Costumes.  — 
Antiquités. 

La  barque  napolitaine  qui,  pour  10  grains  (moins 
de  10  sous),  vous  mène  à Sorrenle  , est  une  espèce 
de  barque  turque  pour  le  grand  nombre  des  rameurs, 
la  confusion  et  l’inexpérience  do  la  manœuvre;  et 
cependant , quelque  temps  qu’il  fasse  (et  la  mer  de 
ce  golfe  est  quelquefois  très-mauvaise  ),  la  barque 
part  tous  les  jours  à midi  ; à force  do  cris , de  sauts, 
de  gestes  et  do  grimaces  , elle  arrive  pour  repartir 
le  lendemain  matin,  chargée  d’oranges  portées  au 
marché  : l’ignorance  de  ces  hommes  surmonte  l’ob 
staele  sans  le  mesurer,  et  ils  possèdent  une  intelli- 
gence , une  industrie  d’instinct  qui  supplée  ù l’in- 
struction. Il  est  d'usage  de  faire  une  quéto  à bord  , 
afin  de  dire  des  messes  pour  les  âmes  du  purgatoire; 
la  petite  boite  qui  sert  de  bourse  est  peinte  do  flam- 
mes. Sans  entrer  dans  la  question  théologique  sur 
l’efficacité  de  ces  prières,  il  est  difiBcile  de  n’élre  pas 
touché  d’un  si  pieux  usage , nouvelle  preuve  de  la 
commisération  naturelle  au  peuple  napolitain 

La  maison  du  Tasse  est  aujourd’hui  un  palais  bien 
situé  , au-dessus  d’un  rocher  élevé  , décoré  de  ver- 
dure , et  baigné  par  la  mer.  Le  propriétaire  était  en- 
core , il  y a quelques  années  , M.  Gaëtan  Spasi.-ino  , 
descendant  de  la  sœur  ainée  du  poète,  Cornelia  , qui 
l’avait  reçu  si  tendrement , quoique  , avec  cette  dé- 
fiance particulière  à l’infortune  , il  eût  cru  devoir, 
après  une  si  longue  absence  , no  se  présenter  A elle 
que  sous  les  habits  d’un  vieux  pâtre  dont  il  s’était 
revêtu  dans  le  voisinage;  scène  touchante  de  re- 
connaissance racontée  par  lui  et  son  ami  Manso  * , 
et  que  l’on  croirait  empruntée  d’Homère.  Ce  palais 
moderne  , bien  meublé  , venait  d’être  loué,  lorsque 
je  le  visitai,  à une  famille  anglaise.  On  montre,  dans 
un  enclos  d’orangers  et  de  lauriers , l’emplacement 
de  la  maison  où  naquit  le  Tasse.  Mais  si  scs  traces 
motcriellcs  sont  incertaines  ou  effacées  , la  beauté, 
l’éclat,  la  magic,  cette  sorte  de  jeunesse  du  site  de 
Sorrente  et  de  son  délicieux  Piano , ne  sont  point 
altérés;  et  l’on  comprend  très-bien  quelles  premiè- 
res et  durables  impressions  elles  durent  produire  sur 
un  tel  génie. 

Le  jour  queje  passai  à Sorrente  était  un  dimanche; 

’ F.  Liv.  XII  ,cbap.  xi. 

* I.el.  du  1 4 novembre  1 587 , et  F/e  (h  Tastc  , p.  87 
et  suiv. 
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lc«  pnytannrs  |ior((iiciil  leurs  rirhes  et  {>iltorcs(|iios 
hiiliit*;  il  est  %rai  qu'H\ccdes  corscis  d coutures  d’or, 
des  chnines , des  bagues  , des  boucles  d’oreilles  et 
des  épingles  dans  les  ebe  veux,  ipielqiies-uncs  allaient 
pieds  nus.  La  roiiei7/e  est  ici  ruineuse  pour  le  jeune 
villageois  qui  se  marie  : il  doit  fournir  toute  cette 
parure,  et  Icscbalidc  cachemire  de  rigueur  ne  caïue 
pas  plus  do  gène  à un  époux  parisien  de  la  moyenne 
propriété.  Il  m’est  impossible  toutefois  de  m’indigner 
comme  certains  voyageurs  économistes,  et  lady  Mor- 
gan , contre  la  dorure  des  toilettes  napolitaines.  Ce 
luxe  est  en  harmonie  , si  l’on  peut  le  dire  , avec  l’i- 
magination  brillante,  le  langage  musical,  les  physio- 
nomies animées  des  Gllcs  et  des  femmes  (|iii  les 
portent , avec  le  soleil , la  nature  , la  poésie  , la  re* 
ligioii  du  pays  ; un  pareil  éclat  n’irait  point  sous  un 
ciel  brumeux  et  à des  visages  puritains.  Il  faut  de  la 
variété  dans  les  moeurs  et  les  usages  des  peuples;  elle 
ne  s’oppose  point  au  perfectionnement  moral  des  in- 
dividus, et  ce  serait  une  bien  triste,  une  bien  en- 
nuyeuse uniformité  que  celle  de  la  race  humaine 
enrégimentée  delà  sorte,  et  portant  le  costume  d’une 
même  civilisation. 

Sorrente  , ville  ancienne  , et  dont  Stace  a chanté 
la  magnifique  villa  qu’y  possédait  son  ami  Pollius 
Félix,  ainsi  que  le  temple  d’Hercule  qu'il  avait 
agrandi',  possède  plusieurs  débris  de  monumens  anti- 
ques; tels  sont  les  riiinesde  ce  temple  d’Hercule  etdes 
templesde  Neptune  et  de  Diane,  ainsi  que  la  vaste  pis- 
cine restaurée  par  Antonin  le  Pieux,  qui  sert  encore. 

L’auberge  nouvelle  de  Giuseppe  Siciliano,  qui 
m'avait  été  indiquée,  et  qui  a dû  devenir  très-bonne, 
n’élait  pas  encore  pourvue  do  toutes  les  choses  né- 
cessaires. Cette  espèce  de  privation  é laquelle  le  sé- 
jour habituel  do  Paris  ne  prépare  guère  , n’est  point 
toutefois,  sauf  le  premiermomeiit,  sans  quelque  plai- 
sir. Il  semble  que  lorsque  vous  couchez  par  terre, 
en  plein  air,  vous  avez  un  sentiment  plus  vif  d’in- 
dépendance et  de  force  ; le  comfotiahle  du  logis  et 
des  grandes  villes  est  une  sorte  d’oppression  qui 
assujettit  à ses  petites  douceurs  , qui  trouble  et  in- 
quiète par  ses  perpétuelles  précautions;  et  la  phi- 
losophie robuste  du  lazzarone  ô moitié  nu,  qui  prend 
le  temps  comme  il  vient,  parait  bien  préférable. 


CHAPITRE  IX. 

CsrsiE. 


Al'  milieu  de  ces  iles  et  de  ces  rivages  déchirés, 
cabûnés  par  des  volcans,  il  n’y  en  a pas  de  traces  à 
Caprée;  elle  offre  de  jolis  coquillages,  une  végéta- 
tion d'oliviers  <|ui  surpasse  en  hauteur  ceux  de  la 
côte  de  Naples,  un  sol  f^ertile,  un  air  tempéré  , et  les 
vues  les  plus  pittoresques  ; mais  les  ruines  du  palais 

‘ Silv.  Liv.  ii,Carni.  ii. 


de  Tibère  semblent  y tenir  lieu  de  volcan  éteint , et 
ces  restes  de  la  demeure  d’un  homme  rappellent  des 
calamités  et  des  fureurs  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  terribles  fléaux  de  la  nature.  Le  palais  de  Ti- 
bère est  là  si  populaire,  qu’on  pourrait  croire 
qu’il  l’habite  encore.  Ce  palais,  qui  n’élait  pas 
situé  dans  la  belle  partie  de  l’ile  , et  près  de 
son  uni(|iic  fontaine , a fourni  les  degrés  de  mar- 
bre du  chœur  de  la  paroisse  , et  les  cinq  colonnes 
de  marbre  qui  soutiennent  la  chapelle  dédiée  à S. 
Constantin , protecteur  de  Caprée , ainsi  que  les 
pierres  brillantes  <|ui  ornent  la  mitre  de  son  buste 
d’argent,  conservé  a la  sacristie.  Indépendaniraeitt 
de  ces  ruines  informes  , on  remarque  les  aqueducs  , 
les  bains  d’.Augustc  , <{ui , dans  sa  vieillesse  , habita 
quatre  ans  Caprée,  la  villa  del  Sole , un  des  douze 
palais  consacrés  par  Tibère  aux  douze  grands  dieux  , 
une  partie  du  Forum,  des  Thermes,  deux  temples, 
de  longues  grottes,  les  arcades  qui  réunissaient  Ica 
vallées,  et  la  belle  chartreuse  fondée  par  la  reine 
Jeanne,  aujourd’hui  caserne.  Une  vaste  grotte  d’a- 
zur au-dessus  de  la  mer,  et  dans  laquelle  on  peut 
aller  en  barque , a été  découverte  récemment , et 
rappelle , dit-on  , les  merveilles  des  Mille  et  une 
ntft/s.  Un  télégrophe  est  au-dessus  do  l’ile;  s’il  eût 
existé  du  temps  de  Tibère,  quel  rapide  instrument 
de  tyrannie  n’eût-il  pas  été  pour  un  tel  homme  ? 

L’aspect  riant  de  Caprée  en  fait  un  délicieux  sé- 
jour, et  l'on  comprend  très-bien  la  résolution  de  cet 
Anglais  qui  s’y  retira  et  y vécut  trente  ans.  L’hôte 
de  Caprée  était  le  notaire  do  l’endroit,  d’une  race 
antique  de  notaires  , qui  a dans  son  étude  des  actes 
remontant  à plusieurs  siècles  , et  dans  son  jardin  un 
beau  palmier  en  pleine  terre.  Ce  notaire  , fort  brave 
homme,  a de  l’aisance,  une  bibliothèque  où  la  théo- 
logie domine  un  peu  trop;  et  son  hôtellerie , où  l’on 
donne,  il  est  vrai,  ce  que  l’on  veut,  lui  rapporte 
plus  , je  crois,  que  son  étude. 

Malgré  le  bon  naturel  et  la  pauvreté  des  habitans 
de  l’ilc  , une  vive  et  ancienne  inimitié  subsiste  entre 
ses  deux  villages  ; le  premier,  Capri , capitale  de  plus 
de  dix-huit  cents  âmes;  le  second,  Anacrapi  , de 
dix-sept  cents.  On  ne  conçoit  point  que  la  vanité 
aille  se  nicher  là.  J’ai  gravi  l’étroit  et  rude  escalier 
déplus  de  cinq  cents  marches,  taillé  dans  le  roc 
qui  conduit  d ce  dernier  village  et  au  mont  So- 
laro , visité  depuis , et  avec  raison , par  tous  les 
paysagistes.  C’était  avant  le  jour  : le  lever  du  so- 
leil, au  milieu  de  cet  immense  horizon,  offrit  une 
des  belles  scènes  de  la  nature  dont  j’aie  été  témoin  ; 
mon  guide  de  Caprée  mémo  ne  paraissait  point  blasé 
sur  l’éclatante  apparition  du  soleil  et  lorsque 

Tout  écumanl  de  feux  il  jaillit  dans  les  airs  ^ , 

il  s'écria  et  répéta  avec  transport  ; Il  tôle! 

La  prise  du  Caprée  par  les  troupes  italiennes  sous 
le  commandement  d’uu  général  français,  illustré  par 
cet  exploit,  est  un  des  beaux  faits  d’armes  des  der- 
nières guerres  ; l’aspect  des  lieux,  surtout  de  la  hau- 
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(etir  tlu  nioiil  Sularo,  ajoute  encore  d ritiiprcssioii 
(le  ec  prodige  d’audace  et  de  courage  : le  souvenir 
du  cette  gloire  italienne  et  frani^aisu  me  charmait, 
et  je  ne  la  trouvais  pas  alors  moins  brillante  que 
l’admirable  spectacle  que  j’avais  sous  les  yeux. 

CII.VPITRE  X. 

(’aslellnmnre. — Atnalfi.  — Ahtmi. 

CtsTiLLAMise,  jolie  ville  de  mer,  avec  des  eaux 
miiié'rales  , des  manufactures  et  de  charmantes  mai- 
sons  de  campagne,  rendez-vous  de  la  meilleure 
compagnie  de  Naples,  est  voisine  de  l’ancienne  Sta- 
bic  , troisième  victime  du  Vésuve,  avec  Herculanum 
et  l’ompéi.  Le  casin  du  Roi , peu  remarquable,  et 
appelé  Qnitisana  {ki  on  guérit),  prouve  la  salu- 
brité de  l’air.  A la  colline  de  Pozzano,  lieu  célèbre 
par  la  statue  de  la  miraculeuse  \icrge  retirée  d'un 
puits  au  XI®  siècle  , une  croix  a pour  piédestal  un 
autel  de  Diane,  seul  débris  du  temple  qu'a  remplacé 
l’église  de  la  madone. 

Je  me  rendis  à AmaIG  â travers  les  bois,  les  mon- 
tagnes et  les  rochers  qui  séparent  les  deux  golfes. 
C'était  ü la  Gn  d’octobre  ; la  variété  d<»  feuilles 
d'automne  était  encore  plus  frappante  et  plus  vive 
sous  cette  belle  lumière.  Une  des  montagnes  de  la 
presqu’île,  le  mont  S.-.\ngelo,  la  plus  élevée  des  en- 
virons de  Naples,  est  l’ancien  Lactarius , véritable 
montagne  suisse  de  l'antiiiuité , qui  a conservé  scs 
aromatiques  herbages;  aussi,  indépendamment  de 
la  bonté  de  leur  luit , les  vaches  de  cette  côte  se 
mangent-elles,  et  la  ci'tef/o  <ft5orrsN/o,  dont  j’ai  soupé 
en  bcefsteack  chez  Ciuscppc  Siciliano,  est  fort  tendre. 

\ la  vue  de  la  côte  (l’AmalG  , je  ne  pus  me  dé- 
fendre d’un  vif  sentiment  d’admiration  pour  l’Italie  : 
c’était  sur  ces  rochers  qu’avaient  été  retrouvées  les 
Pandectes,  que  la  boussole  avait  été  inventée,  et 
qu’était  né  Masanicllo;  ainsi  m’apparaissaient  au- 
dessus  de  CO  village  les  causes  les  plus  puissantes  de 
la  civilisation  et  des  révolutions  iiiodernes  , les  lois  , 
la  navigation,  la  souveraineté  du  peuple  : quelle  cité 
dans  l'univers  rassentblc  de  tels  souvenirs? 

AmaIG  , l'Athènes  du  moyen  âge,  jadis  république 
puissante  par  ses  armes  et  son  commerce  , dont  les 
luis  maritimes  furent  pendant  quatre  siècles  celles 
de  toute  l’Europe,  n’est  aujourd’hui  qu’un  très-pit- 
torcs((ue  village  , fameux  par  son  macaroni , le  meil- 
leur du  royaume,  et  par  ses  papeteries.  La  c<’*te  es- 
carpée d'Amain,  avec  scs  bois  d’oliviers  et  de  myr- 
tes , scs  grottes,  scs  ruines,  scs  précipices  et  scs 
blanches  maisons,  autour  dcs(]uellcs  serpentent  les 
branches  dorées  de  l’oranger,  mérite  encore  l’éloge 
(|iièii  faisait  llo('ence  lors(|u'il  la  regardait  comme 
la  plus  délicieuse  de  l’Italie  '.  Il  faut  que  la  mer  ail 

' Creilcsi  chc  la  mm  km  (la  Ilcggio  n Gneta  sia  giiast 
la  pii)  (lilcllecole  {virlc  <rilulin  , ticlla  gualc  assai 
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empiété  là  considérablement  sur  scs  bords;  la  mon- 
tagne, le  village,  touchent  prcscjuc  aux  Qots  ; la 
grève  étroite  ii’ulTre  que  quelques  barques  de  pé- 
cheurs , et  l’espace  manque  aujourd’hui  pour  l’ar- 
senal , le  port  et  autres  établissemcns  d’un  peuple 
navigateur  et  guerrier.  La  seule  trace  de  magniG- 
cence  de  l’ancienne  AmaIG  est  la  cathédrale,  re- 
faite , é la  vérité , mais  qui  conserve  de  belles  co- 
lonnes de  granit , une  vase  aiitiipie  de  porphyre 
servant  de  baptistère,  et  deux  sarcophages  antiques. 

Le  petit  village  d’Atrani,  patrie  de  Masanicllo, 
ancienne  dépendance  d’AmaIG  , et  qui  a partagé  sa 
gloire  , oOTre  un  monument  très-curieux  , échappé 
aux  divers  historiens  de  l’art  ; ce  sont  les  bas-reliefs 
en  bronze  des  portes  de  l’église  S.-Salvatore , avec 
l’inscription  de  l’année  1087,  époque  de  la  gran- 
deur de  la  république  d’AmalG.  Ces  portes  , com- 
mandées par  Pantaléoii , Gis  de  Paufaléon  Viaretta  , 
pour  le  rachat  de  son  âme  {pm  mercede  animte  «ucp). 
et  consacrées  à S.-Sébastien,  sont  aujourd’hui  les 
plus  anciennes  des  nombreuses  portes  en  bronze  do 
l’Italie , depuis  que  l’incendie  de  S. -Paul  hors  les 
murs,  eu  1823  , a détruit  les  portes  de  cette  basili- 
que, fondues  en  1070  à Constantinople. 

Je  comptais  visiter,  à mon  retour  , les  poéti(|ucs 
îles  des  Syrèiies  (Galli);  mais  j’en  fus  repoussé  par 
un  temps  affreux , et  je  ne  pus  les  observer  (|uc  des 
hauteurs  de  la  petite  ville  de  Positano,  dans  laquelle 
mes  innriuieis  , inondés  de  torrens  de  pluie  , furent 
contraints,  malgré  leur  ardeur,  de  se  réfugier. 

CHAPITRE  XI. 

Palais  de  Caserte.  — Jardins.  — S.-Luccio.  — Aqueduc. 

— Charles  III. 


Lt  palais  de  Caserte,  bâti  par  Vanvitelli,  et  com- 
mandé par  Charles  III  , la  plus  grande  conception 
de  palais  (pii  existe  en  Europe,  s’il  ne  brille  point 
par  le  goût,  l’harmonie  cl  l’élégance,  se  recom- 
mande par  l’ordre,  l’uiiité,  l’accord  et  la  bonne 
distribution.  Les  parties  remarquables  de  cet  im- 
mense ensemble  sont  : le  vestibule  décmré  de  co- 
lonnes en  marbre  do  Sicile,  et  (fui  offre  du  centre 
un  majestueux  coup  d’œil;  le  grand  escalier  tout 
en  incrustations  de  marbre  et  en  colonnes;  la  cha- 
pelle en  colonnes  corinthiennes  do  marbre  avec  les 
plus  précieux  revêlemens  , et  plusieurs  des  salons  et 
galeries.  Cependant , toute  celte  inagiiiGcenco  , ([ui 
rappelle  Versailles,  semble  triste;  le  palais  est  nu 
pied  de  montagnes  pelées,  et  l’on  ne  conçoit  pas 
comment , dans  un  pays  (pii  n de  si  admirables  vues, 
il  a été  bâti  dans  un  tel  coin. 

prcMO  a Sidernob  mm  Costa  sopra’  l mare  nyunrdaiitc, 
la  fpmie  gli  nbitunti  chiamano  In  costa  d’ A malfi , piena 
di  picciide  città  ,'digiardiui , e di  fontaae  , c d' iiomini 
rierhi  , e piaraccinnti  in  atto  di  m créa  tamia.  Gioni. 
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CoiDTne  dans  les  grandes  résidences  royales,  (rois 
jardins  difTércns  dépendent  de  ce  palais  : le  Jardin 
régulier  avec  son  inévitable  cascade  qui , tombant 
cette  fois  d’un  noir  rocher,  serait  asset  sauvage , 
sans  les  grandes  statues  de  Diane  , de  ses  nymphes 
et  d’Actéonû  moitié  cerf;  le  bois  des  anciens  ducs 
de  Caserte,  vieux  parc  féodal  qui  parait  encore  le 
roi  du  manoir,  et  le  jardin  anglais  créé  , en  1782  , 
par  la  reine  Caroline,  avec  ses  grottes,  ses  ruisseaux, 
scs  grands  magnolias  et  ses  serres. 

S.-Leucio,  grande  Blaturodesoie,  près  do  Caserte, 
fut  établie  par  le  roi  Ferdinand , qui  rédigea  liii- 
niémc  , en  1781),  le  Code  de  la  colonie  industrielle 
«pi'il  avait  si  libéralement  fondée  , et  que  , sans  le 
malheur  des  temps , il  eût  étendue  en  y introduisant 
d'autres  métiers.  Le  joli  casin  du  Belvédère  qui  fait 
partie  du  domaine  de  S.-Leucio,  est  digne  de 
sou  nom. 

Alais  un  monument  qni  me  parait  devoir  plus  ho- 
norer Charles  III  et  Yanvitelli  que  leur  somptueux 
palais,  c’est  l’utile  , grandiose  et  solide  construction 
de  l’aqueduc  de  Caserte  : quoique  nouveau,  cet 
aqueduc  semble  pouvoir  se  passer  du  temps  ; il  a 
le  caractère  et  toute  la  majesté  d’un  ouvrage  des 
Romains,  et  l’on  pourrait  très-bien  lui  appliquer  ce 
que  l’lutarquc  disait  des  monumens  d’Athènes  nu 
temps  de  Périclès  : ■ Chacun  d'ieeux  dès-lors  qu'il 
• fut  parfait  senloit  déjà  son  antique  quant  à la 
> beauté.  • Une  inscription  rappelle  qu’il  a été  con- 
sacré'à  l’utilité  des  peuples  par  Charles  III , prince 
véritablement  digne  de  mémoire,  quoique  rempli 
de  ridicules  et  de  manies  , le  seul  grand  roi  des 
diverses  branches  de  la  maison  do  Bourbon  depuis 
Louis  XIV. 


CHAPITRE  XII. 

I.C  .Vo«/-CVi».ri’w.  — S.-Benoît.  — Didier.  — Cour.  — 
Église.  — Tiiguriii.  — Orgue.  — Monastère.  — Réfec- 
toire.— Bibliothèque. — Archive.  — Correspondances 
des  Pa(>es  et  du  Grand-Turc.  — Lettres  de  Mabilloii, 
de  Moutfaiicon.  — Gattola.  — Portraits.  — Chaise  bal~ 
neuria.  — Tour  de  S. -Benoit.  — Religieux.  — De  la 
vie  monastique  actuelle. 


Le  Mont-Cnssiii,  sur  lequel  S.  Benoit  jeta,  l’an  529, 
les  foiidcmciis  de  son  célèbre  monastère , après  y 
avoir  renversé  le  temple  et  In  statue  d’Apollon  , ce 
berceau  des  ordres  religieux  de  l’Occident,  est 
comme  le  Sinaî  du  moyen  âge  et  de  l'histoire  mo- 
nastii|iie  ; il  rappelle  la  gloire  de  son  grand  législa- 
teur, chef  fugitif  d’une  tribu  de  solitaires  qui  dé- 
fricliHient  le  sol  , et  convertissaient , rivilisaieiit  et 
uirranchissaicnt  les  peuples.  Le  monastère  du  Mont- 
Cassin  conserve  encore,  au-dchors  et  du  bas  de  la 
montagne  , (luelque  chose  d’une  citadelle  ; aspect 
que  jnstilient  les  évenemens  dont  il  fut  le  théâtre 
pendant  les  premiers  siècles  de  son  existence.  .Alors 
la  \ic  de  couvent  n'é>ail  pas  si  tranquille;  ces  re- 


fuges soutenaient  des  sièges,  et  la  uéccssiléobligeait 
de  les  fortifier  ; on  voit  le  Mont-Cassin  pillé  par  les 
Lombards  en  589  , et  brûlé  par  les  Sarrasins  en  884; 
sans  parler  des  visites  armées  dos  Croisés  , et  plus 
lard  des  déprédations  des  Xormands.  Aussi  dcvint-il 
une  véritable  place  forte , et  ses  abbés  , qui  avaient 
pris  le  titre  d’éveques  , eurent  le  titre  féodal  de  pre- 
miers barons  du  royaume.  Après  les  Barbares,  les 
tremblemciis  de  terre  vinrent  attaquer  le  vénérable 
monument  de  S.  Benoit  , détruit  de  fond  en  comble 
en  1349  et  1049.  Il  fut  généreusement  secouru  et  re- 
levé é la  suite  de  ces  divers  désastres  par  plusieurs 
papes  , parmi  lesquels  ou  distingue  Urbain  V (Guil- 
laume de  Grimoard),  grand  pape  français  , ami  de 
Pétrarque,  qui , par  sa  science,  sa  piété  et  son  goût 
des  arts,  faisait  lui-inéme  honneur  é l’ordre  de 
S.-Benoît'. 

Le  Mont-Cassin  se  rattache  encore  d’une  manière 
éclatante  à l’histoire  des  lettres  , des  sciences  et  des 
arts.  On  sait  qu’au  milieu  du  naufrage  de  la  civilisa- 
tion , scs  religieux  sauvèrent , par  leurs  copies  , les 
ouvrages  des  grands  hommes  de  l’antiquité  ; dès  le 
xi”  siècle,  l'illustre  abbé  Didier,  depuis  le  pape  Vic- 
tor III,  qui  faisait  copier  par  ses  religieux  Homère , 
Virgile  , Horace,  Tércnce  , les  Faslea  d’Ovide  , les 
IdylUs  de  Théocrito  , et  plusieurs  historiens  grecs 
et  latins,  appelait  de  Constantinople  des  artistes  grecs 
pour  orner  le  monostêrc  de  mosaïques  , et  >1  prépa- 
rait ainsi  de  loin  l’époque  de  la  renaissance. 

L’on  entre  au  .Moiit-Cassin  par  une  longue  et  som- 
bre grotte  faite  do  cailloux  , dans  laquelle,  selon  la 
tradition,  S.-Benoit  aurait  habité.  Le  grand  caractère 
de  la  cour  et  de  l'cscalicr  du  premier  parvis  parait 
encore  plus  imposant  â la  sortie  de  ccUc  espèce  de 
caverne.  Si  la  grille  avait  été  mise  vis-â  vis  de  la 
façade  (projet  que  la  dépense  empêcha  d’exécuter), 
on  ii’uuruit  point  joui  , malgré  la  beauté  du  coup 
d’œil  , d’un  tel  cITet. 

L’apparition  de  la  brillante  basilique  et  de  son 
double  parvis,  au  sommet  d’une  montagne  et  dans 
la  solitude  sauvage  de  l 'Apennin  , est  tout  à-fait 
merveilleuse  ; mais  la  magnificence  de  cette  église 
et  de  scs  riches  chapelles  est  de  mauvais  goût , 
puisque  l’architecture  est  du  cav.  Fansaga,ct  la  plu- 
part des  peintures  des  derniers  maîtres  de  l’école 
napolitaine.  De  chaque  côté  de  l’escalier  du  premier 
parvis  sont  les  statues  colossales  de  S.-Benoit  et  de 
sa  scBur  juinclle  Sle. -Scolastique  , et  sous  les  arcades 
du  second  celle  de  sa  mère  Stc.  Abbondam.ia.  Tous 
CCS  grands  religieux  du  moyen  âge  , chantés  si  poé- 
tiquement par  le  Dante,  et(|uison(  comme  les  demi- 
dieux  , comme  les  héros  de  rilomcrc  chrétien  , ont 
ordinairement  des  suintes  pour  mères  et  pour  sœurs; 
ces  aimables  sœurs , compagues  de  leur  vie  , ont 
part  an  culte  <|uc  la  dévotion  leur  rend  : Sic.  Seo- 

' Le  nom  de  Grimoard  sVst  honorablcnicnl  perpèliu: 
jusqu'i  nos  jours  |tar  le  inariaoe  de  la  petite-nièce 
d’Urbain  Y,  Urbaine  de  Grimoard,  avec  Guillaume  du 
Beauvoir  du  Rourc,  dont  Panrienne  cl  historique  maison  a 
depuis  fait  précéder  von  n‘>m  de  celui  de  Giinioatd. 
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tatlique  iiVtnit  pns  moins  chérie  de  S.  Benoit , que 
Sic.  Miirceliiie  do  S.  AmboUv  ; les  douces  vertus  de 
ces  femmes  répandent  sur  l’iiistoire  austère,  labo- 
rieuse des  saints,  un  charme  siii('nlièrement  tendre. 

Les  ouvrages  remarquables  de  l’église  sont  : la 
porte  du  milieu,  commandée  d Constantinople  par 
Didier,  en  1066,  et  sur  laquelle  sont  sculptés  en 
lettres  d’argent  les  noms  des  terres  , châleaui  et  sil- 
lages dépendant  du  monastère  ; à la  chapelle  do 
S.  Grégoire,  le  tableau  du  saint,  de  .Marc  Mazzaroppi 
de  S.  Gerinano , peintre,  mort  jeune  au  commence- 
ment  du  xvii”  siècle  , dont  les  principaux  ouvrages 
sont  au  Mont-Cassin;  au-dessus  de  lu  petite  porte  de 
la  nef  latérale  , Iv  Marlt/n  de  S.  André,  du  même; 
d la  nef  du  milieu,  la  Contécralion  do  l’Église  parle 
pape  Alexandre  II,  fresque  vantée,  de  Giordono, 
(|uc  Ton  y voit  vêtu  d l'espagnole , et  qui  est  de 
petite  taille  ; (a  coupole  , du  malfaisant  Coreuzio  ; 
l'autel  ■ orné  do  marbres,  de  pierres  précieuses, 
dtalb^tre,  de  noir  et  de  vert  antiques,  du  lopis-laz- 
ziili  et  de  brocatelle  , au-dessus  de  l'église  souter- 
râiiù:  et  'des  tombeaux  de  S.  Benoit  et  do  Sto.  Sco- 
lastiquo,  regardé  comme  du  dessin  de  Michel -.Vnge; 
les  deux  mausolées,  de  Guidone  Ferramosea  , dernier 
prince  de  Mignano  , et  du  fils  de  Laurent  de  Médi- 
eis  , Pierre  , noyé  au  passage  du  Garigliano  ; le  der- 
nier mausolée  avec  de  beaux  bas-reliefs  deSanCullo. 

L’église  souterraine  dite  il  Tugurioe  il  Sucrorpo, 
consacrée  à S.  Benoit  et  à sa  sœur , dont  les  corps 
réunis  y reposent , ainsi  qu’à  ses  compagnons  Maur 
et  Placido  , offrait  diverses  peintures  de  Marc  de 
Sienne  aujourd'hui  fort  altérées  par  l’humidilé.  Le 
tableau  de  l’autel  du  saint  est  de  Mazzaroppi.LeTassc, 
lorsqu'il  allait  mourir  à Rome,  était  descendu  dans 
cette  cbapellc,  afin  d’y  vénérer  le  corps  de  S.  Benoit, 
auquel  il  avait  une  dévotion  particulière  : il  passa 
quelques  jours  au  Mont-Cassin , cloitre,  manoir  sin- 
gulièrement propre  à la  rêverie  poétique,  qu’il  était 
digne  de  chanter  , ainsi  que  son  illustre  fondateur , 
devenu  de  nos  jours  , et  malgré  l’indilfécence  du 
siècle,  le  héros  d’une  estimable  épopée  italienne  ', 
et  que  le  Dante  avait  aussi  admirablement  célébré^. 

L’orgue  si  vanté  de  l’église  du  Mont  Cassin,  avec 

* S.  Bencdello, poème  épique  par  le  Cav.  A.  M.  Ricci 
( Fisc,  1824  ).  M.  Ricci , déjà  cité,  aiicieu  professeur  d’6- 
loqucncc  sr.iis  l’adminisirniion  française,  est  auteur  d'un 
autre  louable  poème  épique , Vllaliade  , des  deux  poèmes 
didactiques  la  Géorgien  dei  fiori  cl  le  Conchiglie , de 
nouibrcuscs  i>oésics  lyriques,  d’idylles,  de  touchantes  élé- 
gies sur  la  mort  de  sa  femme  , de  i>etites  odes  anacréonti- 
ques  et  de  discours  en  prose  qui  prouvent  l'étendue  de  ses 
connaissances  cl  la  variété  de  son  talent. 

, Quel  monte  ,a  cui  Cassino  i nellacosfa  , 

Fil  freguentato  già  itt  su  ta  cima 
Dalla  genio  iugaiinafa  e mahliijiosla. 

Edioson  ipicl  che  su  ci  portai  prima 
/,«  nome  di  colni  che  ’n  terra  addussc 
Ixt  cerità  chc  tanto  ci  sublima  ; 

A'  tanta  grazin  sacra  me  riliuse  , 

Ch’  io  ritivssi  le  cille  circostanti 
Dali’  empio  cnltoche  ’ / tiiondo  sedusse. 

l’arad  filau.  xxiii,v.  37. 
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le  fracas  de  ses  tonnerres  et  les  fanfares  de  ses  trom- 
pettes, m'a  paru  assez  en  harmonie  avec  le  eliiH|uant 
de  rar«:hitecture. 

Le  monastère  du  Mont-Cassin  , véritable  colonie 
religieuse  et  savante,  réunissait  dans  son  enceinte 
tous  les  arts , métiers  et  (trofessions,  logés  à leur 
aise  dans  des  bnlimens  séparés.  L’arcbitecturo  des 
monastères,  ainsi  qn’un  l’a  remarqué,  est  celle  de  la 
maison  romaine.  Comme  chez  les  anciens,  si  la  par- 
tie publique  était  grande  et  la  partie  privée  |ietite, 
de  même  , dans  le  couvent , le  vestibule  , les  porti- 
ques , la  salle  du  chapitre,  le  réfectoire,  tout  ce 
qui  sert  à la  cominunaulé , est  vaste,  mngniri(|uc  : 
la  société  seule  compte  , l’individu  disparaît,  et  la 
cellule  de  l’abbaye  ne  tient  pas  plus  de  place  (pie 
la  chambre  de  Pompéi.  Les  monastères  seuls  avaient 
perpétué  ces  vénérables  coutumes  de  l’antiquité,  si 
opposées  aux  mœurs  et  aux  usages  de  quehpies  épo- 
ques modernes , où  les  besoins , où  les  jouissances 
de  l’homme  se  sont  étendues  et  multipliées  à mesure 
que  l’État  et  la  société  sc  rapetissaient. 

L’immense  réfectoire  a une  belle  Multiplication 
des  pains,  presque  aussi  large  que  la  salle , com- 
mencée par  François  Bossano , et  terminée  |>ar  son 
frère  Léandrc  , et  surtout  les  seize  Qgures  origina- 
les du  cav.  d’Arpino,  qui  servirent  pour  les  mosaï- 
ques de  la  coupole  de  S.  Pierre,  représentant  le  Christ, 
les  Apàlivs,  la  yieigo  cl  S.  Jean-Baptiste  , don- 
nées par  lui,  ainsi  ipie  ipichiucs  antres  pciiitnres, 
comme  marque  de  sa  dévotion  envers  le  Mont-Cassin. 

Le  vaste  local  de  la  bibliothèque  bien  éclairé  , 
garni  de  belles  armoires  et  des  bustes  des  docteurs 
de  l’ordre  de  S.  Benoit,  ne  ccssemble  point  au  gre- 
nier dans  lc(|ucl  Boecace  l’avait  trouvée,  et  le  sa- 
vant bibliothécaire  archiviste  dont  Ottavio  Fraja,  di- 
gne successeur  des  anciens  religieuxdu  Mont-Cassin, 
illustrés  par  leur  ardeur  à transcrire  les  manuscrits 
do  l’antiquité , qui  a retrouvé  dans  un  de  ses  ma- 
nuscrits du  S.  Augustin  de  nombreux  passages  inédits 
publiés  à Rome,  iii-folio,  en  1819,  ce  religieux 
éclairé  n’a  aucun  rapport  avec  le  moine  grossier , 
gratteur  et  trafiquant  de  manuscrits,  auquel  le  A'o- 
ee//ieiv  eut  affaire^  .Quoique  la  bibliothéiiuc  conqile 

^ Cette  visite  de  Buccarc  au  Mont-Cassin  est  rapportée 
par  le  commentateur  du  Dante  , Bcnvciiuto  da  Iniola  ( Fa- 
rad.,tl\\  , 74)  Malgré  son  mauvais  latin,  je  ne  puisrèsis- 
ter  au  plaisir  de  citer  ce  joli  récit , qui  semble  écrit  sous 
la  dictée  de  Boccace  , le  maitrede  Benvcnnto.  » Volo  ad 
clariorem  inteUigentiam  hujus  litterœ  referre  illiid , 
ipiod  narrabat  mihi  joco.%e  cenerabilis  pra-ceptor  meus 
Boccacius  de  Certaldo.  Üicebat  enim  . quod  cvm  essel 
in  Apuliii,  captas  fnmd  loci , accessit  ad  nobite  vionas- 
leriiim  Montis-Casini , de  guo  dictum  est.  Et  aridus 
ridendi  librarium  , giiam  audicerat  ibi  esso  iiobilissi- 
mam,  pcticit  ah  uno  monacho  hiimiliter , relut  illc  , qui 
suurissimus  erat , quod  deberet  ex  gratin  sibi  aperire 
bibliolheram.  .41  ille  rigidè  rcspondit  , ostemlrns 
sibi  altam  sralnm  : .iscendo  qiiià  a/ierta  est,  Ille 
lœtus  ascendens , inrcnit  lociiui  tanti  thesnuri , sine 
nstio  , ce!  claci  , ingressusque  ridit  hcrbain  nalam  per 
fenestras  , et  libros  omnes  c.um  buncis  coo/iertis  pul- 
rcrc  alto.  Et  mirabundus  crépit  aperire  aune  istum 
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(lit-huit  niillo  volumes , et  (|ueh|ucs  éditions  dus 
plus  rares  du  jn®  siècle  , elle  est  Fort  inférieure  au 
célèbre  archive  , riche  de  h(ut  cents  diplômes  origi- 
naux, privilèges  , chartes  des  eiiipcreurs  , des  rois  , 
des  ducs,  et  des  divers  princes  et  bulles  des  papes; 
les  premiers  qui  remontent  jus(|u’uu  cummcncenieiit 
du  IX®  siècle  ; les  secondes  du  xi®;  monumeiis  de 
l’histoire  politique,  militaiic  , religieuse  et  monas- 
ti(|uc  de  CCS  temps  barbares.  Le  plus  ancien  diplôme 
est  celui  d'Ajoii,  prince  de  Dénévent,  daté  de  884, 
en  caractères  lombards , et  sur  parchemin  ; il  coni- 
nicnce  par  ces  mois  : Ajo  I)ei  l’iocidciiliii  Longo- 
hardorum  gonti*  princeps.  Un  recueil  de  chartes 
lombardes  est  curieux  : en  tête  de  chaiiue  diplôme, 
une  miniature  représente  le  prince  couronne , assis 
avec  le  sceptre  en  main  , ou  debout  aven  l'cpée  et 
le  bouclier  , et  environné  de  soldats  armés  do  lances 
et  de  moines  vêtus  de  robes  de  diverses  couleurs. 

Le  plus  ancien  manuscrit  est  \c  Commentaire  d’O- 
rigène  surVépitiodo  S.  Paul  aux  Romaine,  de  l’an- 
née 569,  ainsi  que  le  porte  la  souscription  singulière 
du  prêtre  Donatu  , datée  du  château  de  LucuUue , 
sur  remplacement  actuel  du  château  de  l’OEuf,  qui 
annonce  (ju’il  l’a  relu  trois  fois  , quoiipie  malade  '. 

Un  manuscrit  du  Virgile,  du  Xiv°  siècle,  copie 
d'un  autre  manuscrit  eu  caractères  lombards  du  x° 
siècle , a des  vcis  achevés  et  suppléés  qui  no  .sont 
point  imprimés.  Un  manuscrit  du  Dante , du  im® 
sièle,  111-4",  ollrc  des  variantes  et  notes  inédites. 

A la  suite  du  livre  de  Uoccace,  De  claris  mulieri- 
hue,  traduit  en  italien  par  .Messer  Donato  de  Casen- 
tino  , par  ordre  de  lu  fumotistima  rcitta  Giovanna 
di  Puglia,  se  trouvent  deux  lettres  extraordinaires 
et  pou  connues;  la  première,  de  Diahomet  11  au 
pape  èiicolas  V ; la  seconde , qui  est  lu  réponse  de 
celui-ci  ; ces  lettres  furent  traduites  de  l’arabe  en 
grec,  du  grec  en  latin,  et  du  latin  en  italien.  La  lettre 
du  sultan  a ce  prolocnlo  : • lloi  des  rois  ; seigneur 
des  seigneurs  , Muchabeth  (Mahomet),  amiral , grand 
sultan  Degri , Gis  du  grand-sultan  Marath  , serviteur 
des  sept  Musaphy’,  donne  le  salut,  dont  il  est  digne, 

tihrum  , nuuc  ilium,  inretntgue  ihi  mulla  cl  r/inVi 
riduminn  anlinuorum  et  pcregritiorum  Ubrorum.  Ex 
guoriiHi  aliguihiis  eranl  detraeti  aligui  gain  terni,  ci 
aliis  recin  mmgines  chartarum  , et  sic  niultiplicitcr 
drf’orinali.  Tandem  mûeratns , labores  et  studio  tôt  in- 
ctylurum  ingeniorum  decenissc  ad  mnnus  jKrditissi- 
utnrum  hnminum,  dolcns  et  illacrynuins  rcccssit.  Et 
orcurens  in^  clnustro  , peticil  à numacho  obeio , gnaie 
tibri  au  prvtiosûsinii  essenl  ita  turpiter  dernneati. 
Oui  resfwndit , giiod  aligui  monachi  colentes  lucruri 
diras  , rcl  guinque  sididvs  , radebant  itnitm  gunlernum, 
cl  furiebant  psalteriolos  , uuos  rendebant  piieris ; et  ita 
de  mnrginibiis  fuciebnnt  orcria , giiw  vendebant  tnulie- 
rilms.  Siinrcrgn  , o rirstudinse  , frange  tibi  rnput  pro 
farirndn  libres.  » 

' Dunatus  grutiii  Dei  prcsbytcr  proprium  codieem 
Justino  Augustu  tertio  ftost  consulatum  ejits  in  a’dibus 
H.  Pétri  in  Cnstrllo  Lticullano  infinnus  loyi , Icgi,  legi. 

* JcUiiis  à l'ubligcancc  cl  a rciudilion  de  .M.  Keinjiid  , 
premier  cm|iloyc  au  cabinet  des  manit.vciits  orientaux  de  la 
Ihbliothéquc  royale,  l’intcrpri  taticn  ci*ajirc»  des  litre»  de 


à ?iico1as,  vicaire  du  Jésus-Christ  crucifié  par  les 
Juifs.  » L’objet  de  la  lettre  est  d’arrêter  les  aiiue- 
mens  excités  parle  pape  contre  les  Turcs  <|ui  avaient 
envahi  une  partie  (le  l’.Vutriche  , et  menaçaient  de 
descendre  en  Italie.  Le  sultan  promet  de  se 
faire  chrétien  dès  (ju’il  sera  arrive  â Kome  avec 
son  armée.  .Mahomet  était  plus  ambitieux  que  fa- 
natique, ce  n’était  pas  la  première  fois  qu’il  avait 
parlé  d’embrasser  le  christianisme  et  même  lors  de 
la  prise  de  Constantinople  , après  avoir  trè'-bicn  ac- 
cueilli le  nouveau  patriarche , il  lui  demanda  une 
exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  no  désirant  , 
disait-il,  que  d’être  éclairé.  Il  énumère  dans  sa  let- 
tre scs  forces  et  celles  de  scs  alliés  , et  il  annonce 
que  la  guerre  qui  lui  serait  suscitée  par  le  pape 
n’aurait  d’autre  résultat  que  de  répandre  le  sang 
chrétien  qu’il  doit  conserver  comme  pasteur  , et 
dont  il  aura  un  compte  rigoureux  à rendre  à Dieu. 
1.0  réponse  du  pontife  commence  ainsi  : • Nicolas  , 

< serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  solue  cordialement 

• Machabeth,  seigneur  des  Turcs , et  prince  des  in- 

• fidèles.  • Il  lui  déclare  qu’en  défendant  les  chré- 
tiens et  leurs  terres , il  no  fait  ({ue  remplir  son  de- 
voir. 11  détaille  longuement  les  cruautés  de  ramicc 
turque  dans  sa  marche,  depuis  Constantinople  , et 
montre  (|u’il  n’est  point  la  dupe  de  la  feinte  pro- 
messe de  conversion  et  d'obéissance.  (x*s  correspon- 
dances du  pape  et  du  grand  Turc  n’étaient  pas  rares 
dans  le  xv®  siècle.  Un  autre  grand  pape,  l'ic  II  , 
écrivait  dans  le  mémo  sens  o Mohomet  11,  et  l’on  con- 
naît la  correspondance  criminelle  d’Alexandre  VI 
avec  Dajazet  II,  ({ui  lui  marchandait  la  vio  de  son 
frère  Zizim,  et  lui  demandait  même  pour  un  de  ses 
protégés  un  chapeau  de  cardinal. 

Un  office  de  la  Vierge  cl  du  S.  Tsprit  a de  char- 
mantes miniatures  exécutées,  en  1469  , par  Bar- 
thélemi  Fabius  de  Sandalio.  Un  recueil  de  belles 
miniatures  représentant  divers  oiseaux  sur  parche- 
min , avec  des  vers  écrits  a la  plume  , fut  exécuté , 
selon  l’inscription,  en  1686,  pur  Joseph  Soavi 
d’.Vscoli. 

Une  collection  considérable  de  lettres  de  Mabil- 
lon  , .Montfaucon  , Kuinart,  Muraiori  , Mazzocchi , 
Tiraboschi  et  autres  savons,  est  fort  intéressante; 

Mnliomcl  : Amiral  parait  l’équivalent  des  mots  khacan 
o/ônârny/i , ou  monarque  des  deux  mers,  c’est-à-(brc  de 
la  mer  Nuire  et  de  la  mer  HtHlilcrrant-e  ; sultan  Begii  ré- 
pond à l’cxprosvion  arabe  sultan  Albarrayn  , ou  sultan 
des  deux  cuntiiicns,  c’est-à-dire  de  l’Europe  cl  de  l’Asie; 
CCS  deux  titres  se  retrouvent  en  tôle  de  U plupart  des 
actes  de  la  clianccllcrie  impériale  et  des  monnaies  ottoma- 
nes ; Marath  est  pour  Moiirad  ou  Amurat;  les  sept  Mu- 
sapliy  signifient  les  sept  livres  sacrés,  ou  plutôt  les  sept 
personnes  auxquelles  Dieu  a fait  siicccssiTcmcnt  des  révéla- 
tions : il  est  vrai  que  les  Musulmans  reconnaissent  huit  de  ces 
pcrsuiinages  privilégiés  ; .Adam  , Sclh  , Enoch  , Abraham  , 
M(>ïse,  David , Jésus  cl  Mahomet  : mais  on  retrouve  le  même 
lerine  dans  deux  pièces  du  même  Mahomet  II  existant  ;>ar 
extrait  aux  .irehives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
dans  lesquelles  Mahomet  jure  par  les  sept  Itérés  ; il 
faut  lire  Mitshaphy.  (ietlc  lettre  doit  étie  de  1 45 i 

on  1453. 
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CCS  lettre»  sont  ndressttcs  A D.  Krasnic  Gattoln , ar- 
chivUtc  et  bibliothécaire  , pendant  (|narnnlo  ans , 
du  Alont-fiussin  , le  rcstnnratenr  do  l’arcltivo,  né  A 
Onète  , en  1662,  mort  en  176i,  auteur  de  rilis- 
toire.on  i vol.  in-fol.,de  l'Abbaye  du  ÎHont-Cas- 
sin  , et  oublié  A tort  dans  nos  dictionnaires  histori* 
ques.  Je  me  suis  procuré  une  copie  exacte  de  quarante 
lettres  latines  et  italiennes  de  nabillon  et  de  Mont* 
faucon  ; elles  traitent  des  ouvrages  impurtans  qui 
paraissen  t,  des  querelles  théulogiqnes  du  xv  ii”  siècle , 
des  travaux  de  leur  ordre,  de  sa  rivalité  avec  les 
jésuites  «ju’ils  ne  ménagent  point.  J’attendrai  des 
temps  plus  littéraires  pour  publier  ces  lettres  qui 
honorent  l'érudition  française  , et  peignent  l'aima- 
ble simplicité  de  ces  doctes  religieux. 

L’archive  a quelques  vieux  portraits  curieux, 
parnti  lesijucls  un  portrait  du  Dante  que  l’on  dit  d’a- 
])rès  nature.  La  belle  et  antique  chaise  halnearia  , 
de  rouge  antique  , fut  trouvée  dans  des  bains  A 
Snjo  , SUT  les  bords  du  Garigliano. 

L’emplacement  de  la  tour  habitée  par  S.  Denoit 
est  encore  vénéré.  Une  chapelle  inférieure  , ornée 
de  mosaïques  et  de  vieilles  peintures,  passe  pour 
avoir  été  sa  cellule.  Une  des  peintures  représente 
le  saint  l<»rsi|u’il  voit  l'nme  do  sa  sœur  chérie,  Stu. 
Scolastique,  monter  au  ciel  sous  la  forme  d’une 
colombe.  Le  tableau  de  l’autel  , la  Viorge  montmut 
Jésus-Christ  à S.  Benoit , est  do  Mmiaroppi.  Au 
dessus,  trois  pièces  offrent  des  tableaux  de  divers 
maîtres  célèbres  , consacrés  la  plupart  A honorer  la 
mémoire  du  saint. 

I.c  Mont-Cassin  , qui , dans  les  temps  de  barbarie  , 
était  devenu  l’asile  de  tant  de  princes  , de  guerriers, 
de  ministres  , de  personnages  fameux , fut  de  nos 
jours  plusieurs  fois  visité  par  un  homme  d’une 
grande  et  juste  renommée  oratoire,  M.  do  Serre, 
que  l’on  y a regretté.  Condamné  nu  repos  par  la 
défiance  et  l’envie  des  partis  , il  y passa  une  fois 
six  jours  ; il  se  promenait , me  dit-on  , il  errait  sous 
les  arcades  et  sur  les  terrasses  du  monastère  , jus({u’A 
quatre  heures  du  matin.  Sans  doute  que  les  orages 
politiques  devaient  alors  lui  sembler  moins  rudes 
que  son  isolement  au  milieu  de.  ce  cloître  et  dans 
la  solitude  de  l’Apennin.  Ainsi,  le  Moiit-Cnssin , 
après  avoir  recueilli  les  repentirs  et  les  remords  re- 
ligieux du  moyen  Age , devait  recevoir  un  jour  le 
martyr  de  la  tribune  et  de  la  vie  publique. 

L’abbé  du  Mont-Cassin  était  un  homme  aimable, 
poli , modéré  , et  qui  lisait  quelquefois  , me  disait- 
il,  le  Constitutionnel  A Capoue  ; ses  religieux  , très- 
bonnes  gens,  sont  d’ailleurs  assez  peu  graves  pour  des 
bénédictins;  ils  aimcntla  chasse,  dont  les  acquéreurs 
delcursanciensboisicur  ont  laissé  la  permission,  et  ils 
vous  demandent  curieusement  des  nouvelles  de  la  can- 
tatrice de  S.  Charles  et  de  l’opéra  nouveau.  Les  élu- 
des du  noviciat,  petit  séminaire  d’une  douzaine 
d’enfans  et  de  jeunes  gens  destinés  A recruter  le 
couvent  , qu’ils  dirigent , ne  paraissent  pas  très-for- 
tes; c’est  tout  au  plus  si  l’on  y enseigne  le  grec, 
et  je  ne  crois  pas  qu’il  y soit  question  d’hébreu. 
Cette  vie  monastique  , oisive , sans  opulence  , es- 


[•ecc  de  carrière  sans  vocation,  de  moyen  de  sub- 
sistance pour  les  fils  trop  nombreux  d’anciennes 
maisons  , semble  aujourd'hui  un  véribiblo  contre- 
sens ; consacrée,  ramenée  A l'étude,  refaite  plé- 
béienne , elle  serait  d’un  puissant  secours  au  ca- 
tholicisme compromis  pur  de  maladroits  amis , 
assailli  de  toutes  parts , mais  qui  a en  lui  de  quoi 
se  défendre  ; une  vaste  réforme  est  devenue  sur  ce 
point  indispensable;  il  ne  s'agirait  plus  de  domp- 
ter les  moines  sauvages  disciplinés  avec  génie  par 
S.  Benoit  , mais  de  faire  travailler  d’honnêtes  pares- 
seux et  des  hommes  bien  élevés. 

Les  environs  du  Mont-Cassin  , volcaniques,  (|uoi- 
que  couverts  de  matières  calcaires , sont  fort  cu- 
rieux sous  le  rapport  géologique.  Le  voyage  d’Italie, 
si  utile  aux  poètes  , aux  érudits  et  aux  artistes,  n’est 
peut-être  pas  d’un  moindre  intérêt  pour  les  savans. 


CH.VPITKE  XIII. 

S.-Germnno.  — ThcAlre.  — - ÂmpliiihéAIre.  — Arce. 

Ai'pitio. — Maison  de  Cicéron. — l'ulloniiM.  — tjir. 
d Arpinu.  — Tliclirc  TuUio. 


S.-Grsiuxo  , au  pied  du  Mont-Ca.vsin  , offre  de 
nombreuses  et  remarquables  antii]nitcs.  Au  lieu  dit 
il  Crocefisso , sont  ((uciques  restes  de  l’ancienne 
cité,  et  un  bout  de  l’ancienne  voie  en  basalte  con- 
serve l’ornière  des  chars  comme  A Poinpéi.  L’exté- 
rieur , les  degrés  du  théâtre  existent  ; la  scène  est 
détruite  , et  l’orchestre  ensemencé.  La  plus  impor- 
tante de  ces  ruines  est  l’amphithéâtre  , dit  \o  Colg- 
sée  , majestueux  au-dehors  , mais  où  l'herbe  croit  A 
l’intérieur. 

Arpino  , l’ancienne  patrie  de  Cicéron  , qu’il  a plu- 
sieurs fois  surnommée  tendrement  son  Ilhagiio , est 
voisine.  Arce  , sur  la  route  , était  la  demeure  de 
son  frère  Quintus  : 1a  belle  villa  de  celui-ci  , dans 
laquelle  sa  femme  Pnropnnia,  sœur  d’Atticus  , rece- 
vait si  mal  son  beau-frère  , et  les  hommes  invités  A 
la  fête  du  lieu  par  son  mari  ' , a été  placée  avec 
quelque  vraisemblance  A la  Fontana  buonn  , où 
l’on  a trouvé  un  grand  nombre  de  petites  statues, 
de  bustes,  de  vases , de  peintures  et  de  mosaïques. 

La  position  d’.Arpino  sur  une  double  colline  est 
pittoresque.  Une  élégante  inscription  moderne  rap- 
pelle sa  fabuleuse  fondation  par  Saturne  , dont  un 
bénédictin  d’.Arpino  , le  P.  Clavclli , prétend  avoir 
retrouvé  l’urne  cinéraire  , cl  la  gloire  plus  certaine 
de  cette  petite  ville  d’avoir  vu  naître  Marius  et  Cicé- 
ron. .Arpino  abonde  en  antiquités.  L’emplacement 
de  la  maison  de  Cicéron  a été  mis  par  une  tradition 
fort  incertaine  dans  la  rue  de  la  f?or/iiin . il  devait 
être  plus  probablement  dans  l’ile  du  Fibrène  , près 
d’.Arpino  , où  MM.  Didot  ont  établi  une  belle  pape- 
terie ; l’aspect  des  lieux  s’accorde  encore  avec  la 

' Epift.  ad  ittic.  Lib  . v,  i. 
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description  qui  prr^cède  le  (oucliaut  passage  du  De 
£e9i6(/«  sur  cette  même  maison 

La  maison  de  Murins  pouvait  s'élever  , dit-on , é 
la  même  place  que  le  beau  palais  en  ruine  du  Caa- 
tello. 

Queli(ues  inseriplious  constatent  l'existence  de 
plusieurs  /ir/Zonica  ( ateliers  de  foulons  et  de  teintu- 
riers), détail  singulier  qui  prouve  que  la  ville  an- 
cienne avait  le  même  genre  d'industrie  que  la  ville 
nouvelle,  où  l'on  fabrique  beaucoup  d'une  sorte  de 
drap  commun  et  â poil  appelé  peloncino  ; les  eaux 
limpides  du  Fibrène  convenant  toujours  à cette  in- 
dustrie. 

Les  diverses  églises  et  galeries  pariiculièresd'Ar- 
pino  offrent  des  tableaux  et  des  dessins  du  Ciosep- 
pinn  , dit  le  Cav.  d’Arpino.  La  maison  qu’il  habitait  , 
hors  de  la  porte  de  l’vtrco  , a , au  plafond , un  Phaé- 
ton  de  cet  artiste  de  talent , mais  corrupteur  du 
goût,  et  qui  a été  appelé  assez  justement  le  Cav. 
Marin  de  la  peinture. 

II  y a de  l’aisance  é Arpino  ; Ica  ditellnnli  y sont 
nombreux . et  l’on  y exécute  sur  le  neuf  et  joli 
tbénire  Tullio,  les  ouvrages  de  la  composition  de 
CCS  amateurs  distingués. 

Les  travaux  do  l’émissaire  du  lac  Fucin,  dit  de 
Claude,  commencés  en  18*26,  sont  aujourd’hui  as- 
SCI  avancés  pour  mériter  la  visite  du  voyageur. 
L’Isola  di  Sora  , sur  la  roule  , offre  les  sites  les  plus 
variés  et  une  double  , majestueuse  et  bruyante  cas- 
cade formée  par  le  l.iris.  La  restauration  de  l’é- 
missaire qui  doit  fournir  un  écoulement  aux  eaux 
du  lac  Fucin  , et  les  conduire  jusqu’à  la  Méditerra- 
née , parait  fort  redoutée  des  riverains  du  lac,  dont 
l’abaissement  subit  et  considérable  sans  que  les  terres 
puissent  être  , faute  de  bras  , livrées  immédiatement 
à la  culture  , les  menace  de  fièvres  et  de  conta- 
gions ; mais  le  grandiose  ouvrage  romain  fait  l’ad- 
miration des  ingénieurs  et  des  antiquaires. 


CII.APITRE  XIV. 

Kuulc  de  Rome.  — Acerse.  — Hôpital.  — Vin.  — Cirors. 

— Amphithéâtre.  — Cathédrale.  — Ancienne  Mini  urnes. 

— Voie  Appicnne.  — Garigliano.  — Gaèfc.  — fVia- 

ieUotte. — Villa;  — Tombeau  de  Cicéron.  — Fontaine 
A rtachia  — Itri Fondi.  — Mort  d'Esmrnard. 


.\viasB  était  célèbre  par  son  hôpital  de  fous  qui 
ne  paraissait  point  aux  étrangers  digne  de  sa  répu- 

' Quid  pliira?  liane  rides  villani  , ut  nunc  quidem 
est . Uttiùs  adificatam  palris  nos  tri  studio , qui  , quum 
esset  infimuï  ealetudine,  hic  ferè  tetatem  egit  in  litteris. 
Sed  hoc  ipso  in  loco  , quum  arus  riecrel  , et  nntiquo 
more  parrn  esset  riUa  , ut  ilia  Curiana  in  Sabinis  , 
me  scito  esse  natum.  Quarc  inest  nescio  quid  , et  latet 
in  anima  ac  sensu  mco  , quo  me  plus  hic  locus  fartasse 
delectet  : siqnidcm  otiam  ille  sapientissimus  tir,  Itha- 
cam  ut  rideret , immortalitatem  scribitur  repudidsse. 
Lib.  II. 


tation.  Son  unique  mérite  fut  peut-être  d'avoir  le 
premier  , on  Italie  , délivré  cés  infortunés  des  liens 
dont  ils  étoient  chargés.  Averse  était  l’aiicieniic 
.Atella,  renommée  par  ses  farces  satiriques,  commen- 
cement du  théâtre  latin. 

C’est  au  couvent  de  S.-Pierre,  liMajella,  l’ancien 
château,  que  fut  étranglé  André  , le  mari  de  la  reine 
Jeanne , et  que  périt  aussi  Jeanne  elle-même  et 
Charles  de  Duras  , son  second  époux  , complice  du 
meurtre. 

Le  vin  mousseux  d'Avrrse , dit  aspriuo , a été  cité 
par  Redi , dans  son  dithyrambe , et  on  le  dounc 
pour  du  vin  de  Champagne  aux  amateurs  peu  exercés. 

Le  magniCque  amphithéâtre  de  Capouc  montre 
quelle  était  la  richesse,  la  puissance  de  cette  reine 
de  la  Campanie,  dont  la  civilisation  étrusque  avait 
de  long-temps  devancé  celle  de  Rome;  il  a été  re- 
gardé comme  le  plus  ancien  et  le  modèle  de  tous  les 
autres  amphithéâtres.  Les  Campaniens  avaient  in- 
venté les  combats  de  gladiateurs  ; Cicéron  prétend 
que  la  fertilité  du  sol  produisit  la  férocité  des  habi- 
tans , effet  extraordinaire , mais  que  d’autres  exem- 
ples expliquent  : combien  de  fois  le  sang  n’a-t-il  pas 
coulé  nu  milieu  des  banquets,  des  Deurs  et  des  par- 
fums! La  république  de  Capouc  fut  traitée  par  les 
Romains  avec  une  barbarie  inouïe  dans  l'histoire , 
le  peuple  réduit  à l’esclavage  fut  vendu  à l’encan  , 
et  les  sénateurs,  battus  de  verges,  furent  décapi- 
tés. Et  cependant  le  plus  doux  des  hommes,  Cicé- 
ron, n’a  pas  craint  d’approuver  de  pareilles  horreurs, 
qu’il  attribue  plutôt  à la  prudence  qu’à  la  cruauté 
(A’on  crudelitate...  sed  consilio).  Les  voluptueux 
et  sanguinaires  Cnpouans  firent , les  premiers,  usage 
du  velarium  (voile  tendu  au-dessus  de  l’amphitéâtrc 
pour  préserver  du  soleil),  ce  qui  leur  valut  des  Ro- 
mains le  reproche  de  mollesse , quoique  ceux-ci 
n’aient  point  tardé  à user  aussi  du  velarium.  L’am- 
phithéâtre do  Capoue  est  aujourd'hui  le  seul  qui 
offre  au  centre  qucl(|ues  constructions  dont  l’usage 
n'est  point  encore  explique.  Floriis  exprime  spiri- 
tuellement l’erreur  commune  réfutée  par  Montes- 
quieu sur  le  séjour  prolongé  d’.Vniiibal  à Capoue  , 
lorsiiu’il  dit  qu’il  aima  mieux  jouir  qu’user  de  la 
victoire  {Cùm  Victoria  posset  uti,  frui  maluif).  Ca- 
pouc fut  rebâtie  par  Jules-César  qui  y établit  une 
colonie;  clic  fut  brûlée,  en  840,  parles  Sarrasins 
et  l’amphithéâtre  devint  une  citadelle. 

La  nouvelle  Capouc  est  une  espèce  de  place  forte, 
avec  une  école  d’application  pour  l’artillerie  et  le 
génie.  La  cathédrale,  gothique,  a de  nombreuses 
colonnes  de  granit,  enlevées  à l'amphithéâtre  ; une 
Piété  et  le  Christ  au  tombeau  , de  la  chapelle  sou- 
terraine , statues  vantées  par  Lalande  et  les  autres 
voyageurs  , comme  du  Bernin  , ne  sont  ni  bonnes  , 
ni  de  lui , mais  de  son  élève  Vaccaro. 

Le  fabuleux  et  poétique  Liris  , qui  a prit  le  nom 
barbare  de  Garigliano  , a dû  recevoir  aujourd’hui 
son  nouveau  pont  de  fer , le  premier  qu'aura  vu 
ritalie.  Ces  constructions  do  l'industrie  moderne, 
fort  utiles  sans  doute,  et  préférables  aux  vieux  bacs 
et  aux  pouls  vacillaus  de  bateaux,  devront  toutefois 
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ooiilrnsicr  avec  la  richesse  des  nintiiNrei , la  niajcsié 
et  le»  souvenirs  des  munuiiiens  HiUiqucs.  C’est  sur 
les  bords  du  Ciari<5liano  que  l'arniéo  IVani^aise  fut 
défaite  par  Gontalve.  Brantôme , plus  courtisan  et 
intéressé  que  Français,  qui  se  repent  plus  d’une 
fois  de  ne  f'êire  point  attaché  à une  cour  étrangère, 
éprouve,  au  sujet  de  ce  revers , un  mouvement  plus 
patriotique  qu’il  ne  lui  appartient,  lorsqu'il  s'écrie, 
avec  une  sorte  de  sensibilité  et  d’imagination:  < lié* 

• las  ! J'ay  veu  ces  lieux-là  derniers,  et  niesmcs  le 

• Garillan,  et  c’estoit  sur  le  tard,  à soleil  couchant, 

• que  les  ombres  et  les  mânes  commencent  a se 

• paroistre  comme  fanlosme  plustost  qu’aux  au- 
a très  heures  du  jour , où  il  me  scmbloit  que  ces 
a aines  généreuses  de  nos  braves  François  là  morts 

• a s’eslevoieiit  sur  la  terre  et  me  pnrloient,  et  quasi 
a me  rcspondoiciit  sur  mes  plaintes  que  je  leurfai- 
a suis  de  leur  combat  et  de  leur  mort  '.a 

Ici  commence  la  voie  Appicnne,  la  plus  noble  des 
voies  antiques  , surnommée  la  reine  des  voies  ro- 
maines (ivgina  viarum),  autrefois  décorée  do  somp- 
tueux mausolées,  de  temples,  d’arcs  de  triompho 
et  d’autres  monumens , qui  s’étendait  jiisquà  Béné- 
veiit  et  Urindes  , et  dont  rciitretien  , dont  la  répara- 
tion fut  un  des  litres  de  gloire  de  César  , d’Auguste, 
de  Vespasieii , de  Douiiticn,de  Nerva,  de  Trajan  et 
de  Théodoric. 

Entre  le  Garigliano  et  Mola  sont  les  restes  d'un 
aqueduc,  d’un  théâtre  et  d'un  bel  amphithéâtre , 
ruines  de  l’ancienne  Minturiies , dont  les  marais  ca- 
chèrent Marius. 

Gaëto,  avec  ses  vergers  d’orangers  et  de  citron- 
niers sur  le  bord  de  la  mer,  est  d’un  aspect  ravis- 
sant. Les  femmes,  belles  et  mises  d’une  manière  pit- 
toresque, portent  dans  leurs  cheveux  de  jolies  tres- 
ses en  rubans;  ces  cheveux,  au  lieu  d'étre  de  ce 
noir  éclatant  des  Italiennes,  sont  à peu  près, 
comme  ceux  d’Armide  d'un  châtain  presque  clair. 
11  y a quelques  restes  d’un  théâtre,  d’un  amphithéâ- 
tre , d’un  temple  de  Neptune  et  des  villa  de  Scau- 
rus  et  d'Adrien.  C’est  sur  ce  même  rivage  que  Lælius 
et  Scipion  faisaient  des  ricochets , *ct  revenaient 
aux  jeux  de  l’enfance  , comme  d'autres  hommes  cé- 
lèbres. 

Le  baptistère  de  la  cathédrale  de  Caëte , antique 
monument , offre  un  beau  bas-relief.  Le  clocher 
est  remarquable  , ainsi  que  la  célèbre  colonne  à 
douze  faces,  avec  l’indication  des  vents  en  grec  et 
en  latin. 

La  citadelle  de  Gaëtc  est  illustrée  par  deux  belles 
défenses:  la  première  de  1501  , la  seconde  de  1806. 
Elle  offre  de  loin  , au  sommet  de  sa  hauteur,  la  tour 
pittoresque , appelée  la  tour  de  Roland,  d’après 
l'habitude  italienne  de  donner  le  nom  du  paladin  de 
Charlemagne  à certains  vieux  et  grands  édiBces.  Ce 
monument  est  antiipie,  et  l’inscription  a prouvé 
qu’il  était  le  tombeau  de  L.  Muiiatius  Plancus. 

Cnstellonc  de  Gacic,  dans  une  délicieuse  situation, 

* Vie  de  Gonsalvr  de  Cordoiic. 

* y.  Liv.  X,  chap.  V. 
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est  l'ancienne  Formie;  une  partie  des  murs  et  une 
porte  existent  encore.  La  célèbre  villa  de  Cicéron, 
dont  l’emplacement  fait  aujourd’hui  partie  de  la  pro 
piiélé  d’un  homme  érudit  * , était  entre  Mola  et  Cas- 
tellonc.  Le  haut  monument  en  ruine , dit  Torre  di 
Ciretone^  n’est  point,  comme  on  le  répète,  le  tom- 
beau de  Cicéron , ni  même  le  temple  qu’il  avait 
élevé  à Apollon , ainsi  que  l’a  prétendu  le  birnrre 
abbé  Chaupy.  Le  tombeau  élevé  au  grand  orateur 
de  Rome  par  ses  affranchis,  serait,  d’après  de  ré- 
centes conjectures  , le  vaste  mausolée  rectangulaire 
dont  les  débris  se  trouvent  au  pied  du  mont  Acer- 
bara,  vis-à-vis  la  tour,  à droite  de  la  voie .Vppieniie*. 
Marins,  dans  sa  prison  de  Minturnes,  est  respecté 
par  le  Cimbre  ; Cicéron  meurt  do  la  main  du  tribun 
l’opilius  , qu'il  avait  défendu  ; le  barbare  , avec  son 
instinct  sauvage,  était  plus  facile  à émouvoir  que 
le  Romain  , agent  des  triumvirs  , et  le  père  de  la  pa- 
trie devait  succomber  près  des  lieux  où  se  sauva  le 
proscripteur  de  Rome. 

C'est  au  meme  endroit  où  périt  Cicéron  que  fut 
pris  et  trahi , par  le  seigneur  il’Astura  , le  jeune  Con- 
radin  : ce  bord  enchanté  semble  funeste  â l'inno- 
cence et  au  génie. 

Malgré  les  préventions  toujours  un  peu  suspectes, 
de  la  propriété  , la  fontaine  .Artachia  , près  de  la- 
quelle Ulysse  rencontra  la  fille  d’.Vntiphatcs  , roi  des 
Lestrigons,  qui  allait  y puiser,  pourrait  bien  être 
dans  la  petite  villa  déjà  citée,  ci  illustrée  par  les 
traces  de  la  maison  de  Cicéron 

Itri  était  l’ancienne  urbt  Mamurrarum  d’Horace, 
où  il  coucha  chez  Muréna  , et  soupa  chez  Capiton  ; 

Mtirena  pncbenle  dovmm  , Capitoncculinam. 

Le  sol  est  d'un  rouge  foncé;  la  vallée,  sauvage. 

Fondi , ville  ancienne,  est  aujourd'hui  du  plus 
triste  aspect  ; elle  fût  détruite  de  nouveau  et  brûlée 
parle  fameux  corsaire  Barberoiisse,  furieux  de  n’a- 
voir pu  enlever  la  belle  et  spirituelle  Julie  Gonzaga, 
veuve  de  Vespasien  Colonne , comtesse  de  Fondi , 
afin  de  l'offrir  à Soliman  11  : Julie,  surprise  au  mi- 
lieu de  la  nuit , n’avaiLeu  que  le  temps  de  sc  sauver 
en  chemise  par  la  fenêtre,  de  se  jeter  sur  un  cheval 
et  de  gagner  la  montagne. 

La  classe  où  S.  Thomas  enseignait  la  théologie  à 
Fondi  était  en  réparation  lorsque  je  la  visitai,  et 
elle  doit , je  crois,  devenir  une  chapelle.  On  mon- 
tre aussi  sa  chambre,  son  puits  et  un  oranger  à 
demi  desséché,  qu’il  aurait  planté  par  la  tête, 
phénomène  aujourd’hui  reconnu  très-possible.  Ce 
noble  végétal  convenait  à S.  Thomas,  comme  le  cy- 
près à S.  Dominique  *. 

C’est  â l’une  des  rapides  descentes  de  celte  roule, 
que  fut  renversé  au  milieu  des  rochers  le  chantre 

^ M.  le  prince  Csposele.  V.  sa  lettre  i M™'  Drnn  , de 
Copenhague,  intitulée:  AntichHà  Ciceroniane  ad  i$cri- 
zioni  c.tintcnti  netla  villa  Formiana  in  CastcUonc  di 
Naples , 1827,  jd.  iu-8“. 

* r les  Antichilà  . p.  17  et  suiv. 

^ Ibid.  p.  35  et  suiv. 

* r.  l iv.  vit,  chap.  xni. 
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<)e  la  iXacitjalioH,  nioil  ù Foiidi  i>i\  jouis  aprè*,  Uin* 
(lit  que  tou  compagnon  do  voiture  , rcxccllciit  Gra- 
ii(>t,  ne  ressentit  rien.  L’académicien,  «uccesteur 
d’pjimciiaid , rappela  ingénieusement  cette  (rata- 
Btrophe  par  le  trait  suivant;  • Museê  propice»,  disait 

• Horace  , coût  veilles  toujours  sur  celui  qui  assiste 
» ù vos  chœurs,  qui  boit  l’eau  pure  des  fontaine» 

• saciées  : sous  votre  ronduito  il  traverse  avec  sécu- 

• riié  le»  sentier»  escarpés  du  pnys  des  Sabins.  Ce 

• doux  oracle  du  prince  des  lyriques  devait  donc 

• (Hre  démenti  presque  aux  mêmes  lieux  où  il  fut 

• inspiré  • 


CHAPITRE  XV. 

Suite  de  la  roule  de  Rome.  — Mesures  contre  les  brigands. 

— Gasparoni.  — Terracinr.  ■ — PaK-iit  de  Thêodoric.  — 
Port.  — Cathédrale.  — Marais  Punlins.  — Montc-Cir- 
ccllo.  — M"”’  Fiorini.  — Murs  , temples  de  Corn.  — 
YKLLKTki.  — Gensano.  — iMrriciu.  — Palais  Chigi. 

— Église.  — Albaiio.  — Tombeaux.  — Galerie.  — 
Castel-Gamlol/o.  — 1-ic.  — Émissaire.  — Siir|>ersli- 
lion  patriotique  de  Rome.  — Nyrophée.  — Palais.  — 
Église.  — Villa  Burberini.  — V ue  de  Rome. 


Les  mesures  contre  les  brigands  étaient , sur  la 
route  de  Rome  , véritablement  formidables  en  1826. 
Cette  route  avait  alors  l’aspeot  d’un  long  camp  , 
tant  les  postes  y étaient  rapprochés.  La  capitula- 
tion do  Gasparoni , lo  dernier  des  brigands  romains, 
a contribué  a l’extinction  ou  plutôt  à la  suspension 
du  brigandage  L’éducation  morale  du  peuple , 
son  bien-être,  seraient  très-préférables  à tous  ces 
remèdes  extérieurs  et  violens , é tous  ces  cosméti- 
ques de  la  force  et  de  la  police  qui  répercutent  le 
mal  au  lieu  de  lo  guérir. 

Tcrracine  , la  première  ville  de  l’Étal  romain, 
est  l’ancienne  Anxur  ; sa  colline  escarpée  offre  en- 
core l’aspect  éclatant  peint  par  Horace  ; 

Impositum  saris  latb  candentibu»  Anxur. 

Les  ruines  du  palais  dit  de  'Théodoric  , du  com- 
mencement du  v**  siècle  , d’où  la  vue  est  admirable, 
sont  un  monument  curieux  de  la  construction  des 
édifices  romains  des  premiers  temps  de  la  déca- 
dence. 

Les  restes  du  port  antique  et  attéri  de  Terracine 
prouvent  qu’il  avait  été  établi  pour  une  navigation 
très-active  : on  y remarque  encore  les  modillons  do 
marbre  percés  de  trous  dans  lesquels  entraient  les 
cables  auxquels  les  navires  étaient  amarrés.  Le  môle, 
ou  mur  d’enceinte  parait , même  aujourd’hui , d’une 

• Discours  de  réception  de  M.  Ch.  iMcretelle. 

^Gasparoni,  d’abora  mis  au  ch&lcaii  S.  Ange,  a depuis 
été  transféré  à Civila-Vecebia  .afin  de  le  dérober  i la  cu- 
riosité des  voyageurs  , dont  plusieurs  même  croyaient  de- 
voir lui  faire  des  présens.  Cet  homme  prétend  avoir  été 
calomnié  et  n’avoir  tué  qu’une  ciiir/Mrtw/OMiedepersonnes  , 
tandis  qu’on  lui  attribue  plusieurs  centaines  de  meurtres. 


surprenante  solidité.  On  ignore  l’époque  et  l'au- 
teur de  11  foiidnlion  de  ce  port  , mais  il  doit  être 
regardé  , par  le  genre  do  sa  fabrique  réticulaire  , 
roinmo  un  des  premiers  régulièrement  construits  en 
Italie. 

La  cathédrale  offre  plusieurs  belles  colonnes 
cannelées  de  marbre  blanc  <(ui  proviennent  d’un 
temple  d’.Vpollon  , ot  d'autres  colonnes  antiques. 

Un  splendide  palais  , do  vastes  greniers  et  autres 
bâtimens  construits  par  Pic  VI , annoncent  les  tra- 
vaux hardis  de  ce  pape  pour  le  dessèchement  des 
marais  Pontins  , ainsi  (|ue  la  fertilité  do  ces  plaine* 
insalubres,  un  peu  trop  redoutées  par  les  voyageurs 
qui  ne  font  (|uc  les  traverser.  La  formation  de  nom- 
breux canaux , la  direction  uniforme  du  canal  de  la 
ligne  V'xc(linea  Pia),  quchiues  établissemcns  comme 
du  temps  des  anciens  , seraient  les  meilleurs  moyens 
de  rendre  sa  prospérité  à cette  côte  marécageuse  , 
autrefois  si  peuplée  , si  florissante  , et  qui  , selon 
Pline,  avait  compté  jusqu’à  vingt-trois  villes*. 

Lo  Monte-Circello,  à l'extrémité  occidentale  des 
marais  Pontins , mérite  une  course  du  voyageur 
poète,  antiquaire,  minéralogiste  ou  botaniste.  Cet 
ancien  cap  de  Circé,  roche  calcaire  à pin  <|uc  tout 
annonce  avoir  été  baignée  par  les  flots , conserve 
encore  la  grottn  delta  maga , une  de  ce*  vastes  ca- 
vernes d’où  l’on  extrait  le  marbre  et  l’albâtre.  Ati 
sommet,  quelques  débris  et  substnictions  paraissent 
appartenir  à l’ancien  temple  du  soleil.  On  remarque 
que  les  troupeaux  de  port;*  sauvages  sont  encore 
assez  nombreux  sur  ce  rivage.  11  n’est  pas  d’humain 
qui  puisse  se  vanter  d’une  généalogie  plus  antique 
que  celle  do  ces  bêles,  puisqu’elles  descendent  des 
compagnons  d’Ulysse,  ot  que  leurs  ancêtres  ont  été 
chantés  par  Homère.  On  citait  en  Bretagne  le*  co- 
chons nobles  de  MM.  de  Rohan  ; ils  sont  d’une  bien 
petite  famille  à côté  de  ceux-la.  Circé  est  la  plus 
ancienne  des  botanistes,  selon  M.  do  Saint-Pierre , 
qui  croit  que  pas  une  des  plantes  connues  de  son 
temps  ne  s’est  perdue,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
son  herbier , qu’Homère  nous  a en  quclqne  sorte 
conservé  *.  Ces  plante*  doivent  se  retrouver  surtout 
au  Monte-Circcllo.qui  en  produit  de  très-variées. Une 
jeune  et  aimable  dame  de  Tcrracine,  M*"®  Élisabeth 
Fiorini  , est  célèbre  en  Italie  par  ses  talens  comme 
botaniste  ; non  moins  savante  que  la  fille  du  Soleil , 
ses  enchantemens  sont  moins  redoutable*.  M“®  Fio- 
rini , élève  du  fameux  minéralogiste  Brocchi , s’est 
occupée  avec  zèle  de  la  Flore  de*  marais  Pontins.  et 
l’on  cite  un  certain  nombre  de  plantes  découvertes 
et  très-bien  classées  par  elle. 

La  petite  ville  de  Cori,  l’ancienne  Cora,  indépen- 
damment de  se*  antiques  mors,  qui  résistèrent  long- 
temps aux  Romains  , a ses  deux  superbes  temple* 
d'Hercnle  ot  de  Castor  et  Pollux  : le  premier  élevé 
sous  le  règne  de  Claude  , regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  l’ordre  dorique  grec,  et  mervcil- 

* I'.  Le  beau  travail  de  M.deProny  : Des  murais  Pontins, 
Paris,  Impr.  roy.,  Ifll 4,  in-4°. 

' f tildes  de  la  Nature.  T.  I,  239, 
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leutcmcnl  pot«^  tur  un  soubassement  de  rocher  tout- 
à-fnit  isolé;  le  second  , dont  il  ne  reste  que  deux 
colonnes  corinthiennes  et  rinscripliuii. 

Vclleiri,  mal  bâtie,  est  rcmar(|uable  par  la  beauté 
vraiment  extraordinaire  des  femmes,  et  le  mngiiifi(|ue 
escalier  de  marbre  de  l’ancien  palais  Lancellotti,  du 
Martin  l.unghi  le  vieux  , le  plus  habile  des  trois  ar- 
chitectes de  ce  nom,  et  supérieur  a son  fils  et  à son 
|ictit-lils.  A l’église  de  Stc. -Marie  doll'  Orto,  on  cite 
comme  un  tableau  d'un  bon  dessin  et  d’un  bon  colo- 
ris , la  Vietyo,  C enfant  Jé*us,  avec  des  anges  vêtus 
ù la  romaine,  ouvrage  de  Kositi , peintre  de  Forli , 
du  xvt°  siècle. 

('.enzano,  prés  du  jtdi  lac  de  Néroi  , a de  la  répu- 
tation par  son  vin  et  par  scs  charmantes  mosaïques 
en  fleurs  dont  le  pavé  do  sa  vaste  église  est  orné  le 
jour  du  la  Fête-Dieu,  décoration  brillante,  (jui  mon- 
tre un  certain  goût  et  une  sorte  de  sentiment  de  l'art 
Jusque  dans  un  village. 

Le  sévérc  palais  Thigi,  ù Larricia  , et  l'église,  sont 
des  ouvrages  les  plus  dislinguésde  Bernin.La  coupole 
de  cette  dernière  est  ingénieuse,  maislesdétails  sont 
trop  prodigués  â la  voûte. On  peut  remarquer  dans  ces 
deux  beaux  édifices  le  caractère  du  talent  de  nerniu, 
architecte  supérieur  par  l’effet  et  la  disposition , 
mauvais  par  les  détails. 

Albano  est  le  séjour  d’été  (cilteggialMra)\o  plus 
recherché  des  environs  de  Home.  Scs  deux  mines, 
dites  le  tombeau  d’Ateagne  ,\e  fondateur  d’Albe  lu 
Longne,  et  le  tombeau  dee  Horace  et  dee  Curiace  , 
durent  être  de  magnifiques  mausolées. 

La  (Jalene,  belle  avenue  de  chênes  verts,  conduit 
d’Albanu  à Castel-Oandolfo.  Le  lac  qui  remplit  le 
cratère  presque  ovale  d’un  ancien  volcan  , offre  en- 
core son  supcibe  émissaire,  canal  souterrain  long 
d’une  demi-lieue,  creusé  dans  la  montagne  , qui , 
après  222Ü  ans,  atteste  la  puissance  de  Rome  dès  les 
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premiers  siècles  de  son  origine  , monument  de  cette 
superstition  patriotique  c|ui  contribua  tant  â sa  gran- 
deur '.  lin  Nymphéc  , constmetion  réticulaire  en 
forme  de  grotte  , autrefois  destiné  â prendre  le  frais, 
et  qu’environne  une  forte  végétation,  est  d’un  aspect 
singulièrement  pittoresque. 

Le  simple  fialais  de  Castel-Candoifo  est  l’unique 
maison  de  campagne  que  possède  le  pape.  La  cathé- 
drale , du  nernin,  a , au  maitre-autel,  un  tableau  de 
Pierre  do  Cortone , et  une  Assomption  , de  Carie 
.Marotte,  peintres  de  l’époque  de  la  décadence  du 
goût , comme  l’architecte  du  palais  , Charles  Mo- 
derne. 

Les  vastes  jardins  de  In  ville  Harberini  offrent  des 
restes  considérables  de  la  maison  de  campagne  et  des 
thermes  de  Domitien  , mêlés  de  beaux  arbres.  Ou  v 
domine  toute  In  campagne  de  Rome , désert  inculte, 
parsemé  de  ruines,  d’ou  la  ville  pontificale,  avec  scs 
dômes  dorés,  ses  colonnes  d’airain,  ses  obélis(|ucs  de 
granit,  ses  palais  immenses,  opparait  comme  un  ma- 
jestueux oasis  de  monumens. 

‘ On  se  rappelle  la  prophétie  du  vieil  A ruspice étrusque 
que  le  sénat  lit  habilement  confirmer  |>ar  l’oracle  de  Del- 
phes. Celte  prophétie  , qui  a bien  l'op|)arence  d’avoir  été 
concertée,  annonçait  que  les  Romains  ne  s’empareraient 
point  de  \ eics  si  fa  crue  extraordinaire  du  lac,  qui  avait 
eu  lieu  saus  qu'il  fût  tombé  de  pluie  et  par  un  temps  très- 
sec  , ne  trouvait  une  issue  , sans  toutefois  sC  jeter  dana 
la  mer.  Celle  dernière  j>ar(ie  de  l’oracle  Hait  un  mojcii 
employé  par  le  gouvernement  de  Rome  afin  de  prescrire 
avec  plus  d’autorité  les  irrigations  si  utiles  à l’agricidlurc. 
Cicéron  psrait  assez  le  croire  lorsqu’il  dit  : Jta  agita  al- 
bana  deducta  ad  utilitatem  agri  siibiirbitni  non  ad 
arcem  urbemgue  relinendam  ( 7)e  Dirinit.  ).  Ce  travsil 
avait  encore  un  but  d’utilité  militaire , iiiiisqii'il  forma 
les  soldats  à l’art  des  ntincs,  ainsi  qu'on  le  vil  par  celle 
u’ils  poussèrent  jusque  sttiis  la  citadelle  de  Voies  , cl  qui 
écida  du  sort  de  la  place. 
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VOYAGES  EN  ITALIK. 


LIVRE  QUATORZIÈME. 

ROME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

luiprcyniiin.  — S.-Pi(>$'re.  — Place.  — Colonnade. — Obé- 
lisque. — Fonlaine.  — Façade.  — Sanicvlla.  — Poric. 

Intérieur.  — Dépciiae  de  la  basilique.  — Baldaquin. 
— (‘<iii|M>le.  — Cliairc.  — Tombeaux  de  Paul  III;  — 
d’Urbain  V lit.  — B.'is-relicf  ü'Attilu.  — Tombeaux  d’A- 
lex.sndic  Vil;  — de  Pic  Vil.  — Léon  XI. — Tombeau 
d'innocent  VIII.  — Monument  des  Stuarts. — Piété  de 
Miebcl-Ange.  — Christine  cl  la  comtesse  Mathilde.  — 
Monument  Kexzonico.  — Mosaïque  de  Ste.-  Pétronille. 
— Grottes  vaticancs.  — Sacristie.  — Partie  sujtéricuio 
de  S.  - Pierre.  — Boule. 


I.B  nom  seul  de  Uonie  est  magique  jjour  le  vova- 
geur  qui  arrive  dans  son  enceinte  : être  ü Ko'ine 
(tarait  une  sorte  d’honneur,  un  des  nobles  événcnieiis, 
un  des  fuhirs  et  grands  souveiiirs  de  notre  vie.  Cilt^ 
»iclorieuse  par  ses  armes,  ou  dominatrice  par  .sa  foi, 
Rome  , pendant  plus  de  vingt  siècles , a régné  sur 
riiiiivers  , rd  l'imagination  ne  peut  concevoir  jiour 
elle  une  dernière  et  plus  haute  destinée. 

Si  Home  est  le  premier  but  du  voyageur  en  Italie, 
S. -Pierre  est  la  première  merveille  qu'il  recherche 
et  <100  ses  yeux  contenipleiit. 

La  fameuse  colonnade,  chef-d'œuvre  de  l'nrchi- 
teeturc  Ihé.itralc  du  Berniii,  cnvelo|ipir  |q  mngiiill((uc 
(ilaco  ovule,  et  sert  comme  d'uvaiil-seèiic  au  péristyle 
colossal  de  S. -Pierre.  Celte  double  oolonnade  semble 
simple  et  légère,  vue  d’un  certain  pavé  de  la  pince; 
et  l’on  rapporte  qu’un  .Anglais,  voyageur  consci(;n- 
c.ieuv  , qui  , pendant  son  séjour  a Rame,  n’eu  avait 
pas  été  averti,  sc  fit  rninener  par  lu  poste  a ce  (tavé, 
«leseendit  de  voiture,  et  après  un  coup  d'œil  repartit 
satisfait. 

Au  milieu  de  la  place  s’élève  Tol)élis([ue  Intact  de 
granit  loiige,  qui,  juive  d’hiéroglyphes,  ne  doit  être 
qu’une  imitation  romaine  des  obélisques  égyptiens, 
transportée  jrar  Cniigula.  Ccl  obélisque  . liahilcinent 
relevé  p.vr  Doiiitniquc  Fontana,  fut,  ainsi  ijue  la  croi.x 


qui  le  domine  , chanté  deux  fois  par  le  Tasse  '.  Les 
deux  majestueuses  fontaines  qui  s’élèvent  de  chaque 
côté  de  la  place  coiujrlètent  dignement  sa  décora- 
tion, soit  qu’on  les  observe  au  soleil,  dont  les  rayons 
y forment  de  brillaiisarcs-en-cici , ou  ù la  clarté  de 
la  lune  , qui  ajoute  à la  blancheur  de  leur  onde 
écumante  dont  le  perpétuel  murmure  inspire  et 
nourrit  la  icverie. 

L’histoire  de  la  construction  de  S. -Pierre  est  Thiir- 
toire  presque  conqdète  de  l’art.  Cette  première  des 
basilicjiies , cummeiicce  par  Bramante  en  1503, 
élevée  sur  la  basilique  bâtie  par  Gonslanlin , conti- 
nuée par  Julien  et  Antoine  San-Gallo,  le  P.  Jocondc 
Dominicain,  Raphaël  Ballhaxar  Peruui , Michcl- 

‘ Toccia  Omni  Homo,  e tacria  il  grand’  Egitto. 

Signor  , tonto  innatzarsi  ni  ciel  in  .\cerno. 

Rime,  part.  Il*  , son.  167,483. 

^ Il  jwrait  que  Ra|>lial‘l,  s’il  eût  vécu  davantage,  compt.vit 
s'adonner  encore  plus  â l’archilcrturc  qu'a  la  j>cintiire.  Un 
lit  d.viis  le.s  ÜËuvrcs  de  Bembu  (Édition  de  Venise,  1729, 
in-f',  t.  IV  , lib.  IX,  ntim.  13]  l.v  lettre  singulièrement 
honorable  que  celui-ci  lui  écrit  au  nom  de  Leon  X jxiur  le 
uouiuicrarcbtteclc  de  S. -Pierre,  ajirès  la  mort  de  Bramante, 
avec  un  Ir.vitemciit  de  3oo  cens  d’or  (environ  2,150  fr.]. 
Une  autre  lettre  latine  (/l'h.  x,  num.  51,  j>.  87)  le  charge 
de  la  siirreillMUCC  et  des  acquisitions  de  toutes  les  foiiil- 
le.v  d’antiquités,  è dix  milles  autour  de  Rome,  avec  oblijpi- 
tiuu  de  les  Iqi  déclarer  dans  le  délai  de  trois  jours  sous 
|K‘ine  d'une  amende  de  lOOù  300  écus  d'or.  11  est  défendu 
aussi  sous  la  même  jieinc , de  scier  ou  de  dégrader  les 
marbres  et  les  inscrijUions  , guœqutr  serran'  o/ierfe  pre- 
tium esset  ad  cultum  littoiariim  Honmnique  sermnuis 
cleginitiom  cxcolendam  , qu’après  l'examen  et  avec  la 
permission  de  R.vphaél.  Ou  doit  toutefois  vivement  regret- 
ter , avec  .M.  l'abbé  Daniel  Fr.vnce.sconi , dans  ses  noies 
sur  les  deux  lettres  ci-dnssus,  que  (rendant  les  six  dernières 
années  Je  sa  trop  courte  vie,  H.ip1i,vel  ait  élé  détourne  de  la 
(rciiitiirc  (>ar  son  es|»êce  de  métier  d’antiquaire  et  son  cm- 
jiloi  adiiiiuisliatif.  Uanova  eut  depuis  les  mêmes  attribu- 
tions, et  l’exemple  de  l.con  X et  de  Kaphaél  fut  rap|K*lé 
dans  la  lettre  qui  lui  fui  écrite  le  2 août  1802  , an  nom  du 
(>a()C  Pie  AU  (lar  le  cardinal  Doiia  PamBli,  procnnieilin- 
gue , (Kiur  le  nommer  inspecteur  général  des  bcnq\  açts 
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Aii,<;e , ne  fut  (ermiiiée  que  dnns  le  xui'  Hièclc  par 
Charles  iMadenie.  La  faeade,  de  ce  dernier,  est  pluldt 
celle  d'un  palais  que  d’un  temple,  et,  par  une  fatalité 
déplorable,  le  moins  heureux  des  projets  est  préci- 
sément celui  <|ui  a prévalu.  Sous  le  riche  |)ortiquc, 
près  de  l’escalier  du  Vatican  , la  statue  équestre  de 
(Constantin,  par  le  llcriiin  , est  exonérée  et  du  plus 
mauvais  goût;  celle  de  Charlemagne,  de  Cornac- 
chini,  est  aussi  médiocre,  et  ne  mérite  pas  une  telle 
place.  Un  cheval  pareil  d celui  du  Constantin  fut 
envoyé  par  le  Dernin  potir  la  statue  de  Louis  XIV  , 
Hu<|ucl  il  ne  plut  point;  le  grand  roi  devint  un  (Cnrlius 
au  moyen  du  casque  antique  mis  par-dessus  sa  large 
perruque,  et  la  statue  disgraciée  est  reléguée  à l’ex- 
trémité de  la  pièce  d’eau  des  Suisses , é Versailles. 
Vis-à-vis  la  porte  principale  on  admire  la  mosaïque 
justement  célèbre  , dite  la  barque  ( iXacicella  ) de 
S.  Pierre , de  Giotto  et  de  son  élève  Cavallini , nou- 
velle muripie  de  la  variété  des  (alens  de  ce  prodi- 
gieux artiste  '.  Les  bas-reliefs  de  la  porte  du  milieu, 
commandés  par  le  pape  Eugène  IV  , mais  adaptés 
sous  Paul  V à la  )>ortc  de  la  nouvelle  basilique  , et 
exécutés  par  Filarète  et  Simon  , frère  de  Donatcllo  , 
très-inférieurs  aux  portes  du  baptistère  de  Florence 
et  aux  bons  ouvrages  de  la  même  époque,  se  distin- 
guent cependant  par  la  grande  et  belle  division  de 
leurs  compartimens  , qui  renferment  les  figures  du 
Sauceur,  de  la  Vienjc,  de  S.  Pierre  , de  S.  Paul  el 
le  .Vnrlyro  des  deux  Saints , séparés  par  de  petits 
bas-reliefs  relatifs  à l'histoire  d’Eugène  IV,  princi- 
palement à scs  conférences  avec  rempcrcur  l’aléo- 
lognc  sur  la  réunion  des  églises  grecque  et  latine  , 
bns-relicfs  d'une  finesse  d’exécution  remarquable , 
et  intéressons  pour  l’exactitude  des  costumes  ; les 
encaiirenicns , présumés  antiques,  mois  de  la  déca- 
dence, offrent  divers  sujets  de  la  mythologie  et  do 
l’histoire  romaine,  et  de  nombreux  médaillons;  parmi 
les  petits  groupes  mythologiques  on  distingue  yM/nVer 
et  Léda  , V Enlèvement  de  Ganymède,  des  nymphes 
et  des  satyres,  et  autres  traits  fort  singuliers  à l’entrée 
du  plus  imposant  des  temples  chrétiens. 

L'impression  causée  par  lu  vue  de  l'intérieur  de  la 
basilique  ne  répond  guère  à l’idée  que  l’on  se  fait 
de  son  étendue  , et  elle  parait  même  moins  grande 
qu’elle  ne  l'est  en  réalité.  Cependant  cette  impression 
de  mécompte  s’efface  lorsque  l’on  est  retourné  plu- 
sieurs fois  à S.-I'ierre,  el  que  l’étude  des  diverses 
parties  vous  a convaincu  do  son  immensité.  Alors 
elle  devient  comme  une  véritable  cité  où  l’on  se 
plaît  : sa  lumière  , quoique  trop  vive  pour  être  reli- 
gieuse, son  climat,  si  ou  pont  le  dire,  ont  de  lu  dou- 
ceur; car  on  a rcmar(|ué  qu’il  y léguait  toujours  une 
température  à peu  près  égale,  et  qu’une  sorte  d'a- 
gréable vapeur  était  répandue  dans  l’air.  La  popula- 
tion , les  meeurs  de  celte  ville,  offrent  d’ailleurs 

et  .vntiquitvs  à borne  cl  dans  tout  l’^'lat-Romain  , avec  une 
;>rnsion  aniiiiclle  de  <00  écus  romains  d'argent , ainsi  que 
dans  le  décret  (Chirogiapho)  du  f*'  octobre  de  la  même 
siinée  relatif  à ccs  fonctions. 

' liv.  IV  , «disp.  IX. 
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mille  contrastes  : de  pauvres  paysans,  chargés  de 
leurs  bagages,  se  prosternent  sur  ce  pavé  de  marbre, 
et  devant  ccs  autels  brillans  d’or  et  de  pierreries  ; 
ils  avaient  en  entrant  baisé  la  porto  sainte  , que  des 
Anglais  ou  d’autres  voyageurs  profanes  et  peu  dis- 
crets couvrent  de  leurs  noms  ; des  gens  du  peuple 
causent  do  leurs  affaires  devant  un  confe.ssioniial 
avec  leur  confesseur,  qui  y est  entré,  conférence  fa- 
milière qui  précède  la  confession  de  chacun.  Un 
pénitencier,  armé  d’une  longue  baguette,  frappe 
légèrement  sur  la  tête  des  fidèles,  i|ui  s’agenouillent 
devant  lui,  espèce  de  pénitence  publique  qui  relève 
des  péchés  véniels.  Les  pénitenciers  des  diverses 
langues  viennent  recevoir  à leur  tribunal  l’exprcssiuii 
différente  , mais  au  fond  toujours  la  même,  de  notre 
fragilité  et  de  notre  misère;  des  confréries  rongées 
avec  ordre,  ou  d’autres  religieux,  font  leurs  stations 
aux  divers  autels,  tandis  qu’au  loin  retentissent  les 
chants  graves  des  prêtres  célébrant  l’office  dans  la 
chapelle  du  chœur,  le  bruit  do  l’orgvie,  ou  <|uc  l’on 
entend  la  lente  el  l’harmonieuse  sonnerie  des  cloches 
de  S.- Pierre.  Quelquefois  la  basilique  est  un  vaste  et 
silencieux  désert  ; les  purs  rayons  du  soleil  couchant 
éclairent  cl  pénètrent  de  leurs  feux  dorés  le  fond 
diaphane  du  temple,  et  viennent  frapper  quelque 
brillante  mosaïque , copie  impérissable  d’un  chef- 
d’œuvre  de  la  peinture;  tandis  que  quelque  artiste 
ou  quelque  sage  détrompé  des  choses  de  la  vie,  tel 
qu’on  n’en  trouve  «m’a  Itome  , se  livre  dans  un  en- 
droit écarté  à la  rêverie,  ou  qu’un  pauvre  homme  , 
plus  indifférent  encore  , dort  profondément  étendu 
sur  un  banc. 

L’intérieur  de  S. -Pierre  est  plutôt  riche,  orné, 
magnifique,  que  de  bon  goût^,  mais  le  niaiivuis  , 
l’exagéré,  qui  y abonde,  no  laisse  pas  dans  son  en- 
semble de  contribuer  à l’efifet  el  d’avoir  une  sorte 
de  grandiose.  On  doit  surtout  étcrncllcinciit  regretter 
pour  l’élégance  et  la  majesté  de  l’édifice,  «pic  la 
croix  grecque  de  Michel-Ange  n’ait  point  été  pré- 
férée à l’alongeraent  do  la  croix  lutine  adopté  par 
Charles  Maderne. 

Le  S.-Pierro  de  bronze,  dont  le  pied  est  baisé  avec 
dévotion,  n’est  point , comme  on  le  répète  éternel- 
lement , un  ancien  Jupiter  , mais  un  vrai  S.  Pierre 
barbare,  monument  chrétien  du  v®  siècle.  Les  statues 
usées  par  le  même  genre  de  baisers  étaient  commu- 
nes chez  les  anciens  : 

* D’après  les  registres  de  la  cliancellcric  relevï-s  )>ar 
Fontana  , la  dc|)cnsc  de  la  basilique  de  S.-Pierre  s’élevait, 
au  commencement  du  dernier  siècle . ii  46,800, •108  écus 
d’argent,  environ  220,000,000  de  la  monnaie  actuelle, 
dont  un  dixième  au  moins  avait  été  employé  sous  la  direc- 
tion du  Bcrnin  : la  chaire  seule  avait  coûté  plus  de  107,000 
écus.  Nais  c’est  i tort  qu’il  est  convenu  de  regarder  la 
vente  des  indulgences  entrainée  par  ccs  dépenses  comme 
la  cause  de  la  nforme.  Luther  aurait  bien  su  trouver  un 
autre  prétexte,  sans  celui-là  ; c’est  ainsi  que  la  contribu- 
tion levée  [xuir  la  guerre  contre  les  Turcs  excita  |tou 
après  les  mêmes  résistances.  F.  une  note  judicieuse  de  L. 
lîossi , t.  xr,  p.  34  , de  sa  tiaduotion  de  lo  I le  et  du  {xmli- 
fient  de  Léon  X . 


382 


VOYAGES  Eî<  ITALIE. 


Tum  , {Mi  la  f proplor,  a/irna 

Sitjnn  mami.s  dexlras  oslendiinl  nlfeiitmri 
Sœpb  siihilanliim  luclii,  piwlertpie  tiicantitm 

Cici^ruii  rap|>ellc  cloqucmiuent  ccl  Hercule  d'Aijri* 
(jentc  que  Verrès  avait  teiilc  d’enlever  *.  11  falluil 
tuiile  l’nrdcui  de  l’iniugiiialiun  méridionale  de  cet 
peuples  pour  que  les  divinités  du  polYlliéisnic  pus- 
sent inspirer  une  telle  ferveur,  Juvénal  parle  de  la 
statue  de  bronze  d'un  citoyen  dont  le  peuple  de 
Rome  avait  aussi  usé  Ict  mains  a force  de  les  baiser, 
culte  beaucoup  plut  moral  et  plus  sensé. 

Le  baldaquin  placé  au-dessus  des  corps  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul , fait  avec  le  bronze  arraché  par  Urbain 
VIII  delà  charpente  do  bronze  qui  couvrait  le  por- 
ti«|ue  du  Pantliéon  , cl  ouvrage  du  Uerniii,  semble 
un  énorme  coHcetto  d'urchitccture  ; mais  la  bizarre- 
rie du  CO  baldaquin  n'est  pas  sans  babilelé , sans 
éclat,  sans  grandeur.  La  tête  d'âne  braillant , de  la 
base  des  colonnes,  est  une  vengcanco  du  Iferniii 
contre  son  rival  le  lloromiui , artiste  bien  plus  re- 
cberclié  que  lui,  et  v]ui  n'avait  pas  le  droit  de  crili- 
<|uer  le  baldaquin. 

La  slatue  de  Pio  VI  à genoux  au-dessus  de  son 
tombeau  est  un  bon  ouvrage  de  Laiiova. 

l.’imniortelle  coupole  avait  été,  dit-on,  projetée 
par  llraninnle,  mais  le  génie  seul  de  Hicliel-Ange 
pouvoit  l'exécuter  ; émule  des  grands  artistes  de  l'aii- 
liipiité  coiuiiio  peintre  cl  comme  sculpteur,  il  les  a 
Mir|tas8és  coniine  arcliitectc.  A l'aspect  de  celte  su- 
perbe création  , on  ressent  une  noble  (lcrté  de  la 
puissance  de  l'hoiiime  , et  la  reconnaissance  se  mêle 
â l'udmiration  pour  celui  qui  sut  l'élever  si  haut.  Les 
quatre  statues  de  quinze  pieds  de  S.  Longin,  de  Ste. 
Ilclèue , de  Ste.  Véionique  et  de  S,  André  , du  üer- 
nin  , de  Borglii,  de  Hocclii  et  du  Fiaminingo  sont 
borriblcmcnt  inaniérées , connue  la  plupart  des  sta- 
tues de  S.  Piiîrre  ; la  dernièro  loulolbis  passe  aujour- 
d'hui pour  la  moins  mauvaise  des  statues  colossales 
de  la  basili(|uc.  L’altitude  et  les  draperies  volantes 
de  la  Véronique  donnèrent  lieu  à la  réponse  plai- 
sante faite  au  Uernin,  tiui  blniiiait  le  mouvement 
do  CCS  draperies  dans  un  endroit  clos , que  leur 
agitation  provenait  du  vent  c|ui  souillait  par  les 
i-révasscs  delà  coupole  depuis  l'afraiblissomcnt  des 
piliers  causé  par  les  niches  et  les  tribunes  du 
llcriiin. 

La  chaire  de  S.  - Pierre  , le  plus  considérable  des 
ouvrages  en  bronze  après  le  baldaquin  , est  encore  du 
llcrniii , artiste  inévitable,  qui,  sous  neuf  papes, 
obtint  la  commande  des  plus  importans  travaux.  L’i- 
dée do  faire  soutenir  la  chaire  de  l’apôlrc  par  les 
<|iiati'c  docteurs  de  l’église  grcc<{ue  et  lutine,  a de  la 
grandeur,  mais  l’exécution  est  détestable  , et  les 
grilces  de  ces  colosses  de  bronze  et  de  ces  pères  de 
l’Lglixc  sont  tnut-â-fait  tidiculcs.  Un  monument  eût 
pu  être  élevé  avec  la  somme  <|u’a  coûtée  cette  chaire*, 
nu  rc  dépouille  vandale  du  bronze  du  Panthéon. 

' i.iictccc,  1 , 317. 

- De  Sigm'x,  \i.m. 

* V.  plus  liant,  p.  3tt  I . 


Le  célèbre  mausolée  de  Paid  III  , par  Guillaume 
délia  Porta , le  plus  beau  des  mausolées  de  S.  - Pierre, 
semble  un  reflet  de  Michel-Auge  : les  deux  stalucb 
admirées  de  la  Prudence  et  de  la  Juetire  sont  tou- 
tefois inférieures  à la  statue  du  pape.  La  statue  de  la 
Justice  a été  déceminenl  revêtue  par  le  Uernin  d’une 
tunique  de  bronze  peinte  en  couleur  de  marbre  , afin 
de  prévenir  sans  doute  un  second  attentat  pareil  à 
celui  de  cet  Espagnol  qui,  épris  de  la  slatue  , était 
resté  le  soir  dans  S. -Pierre  et  avait  renouvelé  sur 
elle  les  trans|K>rts  impudiques  excités  dans  l’an- 
tiquité par  la  Vénus  de  Praxitèle. 

Le  tombeau  d'Urbain  VIII  afferroit  la  réputation 
un  moment  chancelante  du  Dcrnin  : les  deux  figures 
de  la  Charité  cl  de  la  Justice  sont  véritablement  du 
Rubens  en  sculpture  ; le  marbre  des  tetes  a certaines 
taches  roussslres  qui  feraient  croire  qu’elles  sont 
coloriées. 

L’énorme  bas-relief  ù'Attila,  d’Algardi,  le  plus 
grand  sans  doute  qui  jamais  ait  été  exécuté,  cl 
vanté  si  long-temps  comme  un  prodige  de  l’art,  est 
pitoyable  de  style  et  de  dessin.  On  retrouve  toutefois 
la  gr.âce  de  ce  sculpteur  des  enfans  , comme  on  a sur- 
nommé .\lgardi , dans  la  figure  du  petit  page  d'Attila. 

Le  mausolée  d’Alexandre  VU,  au-dessus  d’une 
porte  , quoique  de  la  vieillesse  du  Uernin  et  son  der- 
nier ouvrage,  a toute  la  chaleur,  la  verve  et  la  jeu- 
nesse de  son  mauvais  goût. 

La  chapelle  (ilémeritine  doit  rci;evoir  le  tombeau 
de  Pie  VU  , le  dernier  mausolée  admis  a S. -Pierre.  Ce 
monument , élevé  aux  frais  du  cardinal  Consaivi,  et 
ouvrage  expressif  de  Thorwaldscn  , est  peut-être  le 
seul  (juc  Rome  conservera  du  célèbre  sculpteur  da- 
nois qui  a passé  sa  vie  dans  son  sein.  La  même  cha- 
pelle a le  lourd  mausolée , par  .Algardi , du  pape 
Léon  XI,  aussi  de  la  famille  des  Médicis,  mais  ob- 
scurci par  son  glorieux  prédécesseur,  quoiqu’il  eût 
été  , comme  légat,  chargé  de  recevoir  l’abjuration 
d’Henri  IV  , et  qui  n’a  porté  la  tiare  que  les  vingt- 
sept  premiers  jours  du  mois  d’avril  1605*. 

* Il  mourut  de  n'svoir  point  trouvé  de  chemise  à chan(>cr 
en  revenant  nu  pnlais  de  It  cérémonie  du  Poxsesso  (prise 
de  p'isscssiun  k S.-Jcsn-de-Izilrau).  Un  Irait  jieu  connu 
prouve  que  ce  pape  était  digne  du  nom  de  Médicis.  Informé 
qiicUIément  vlll  voulait  faire  enlever  de  Stc.-Agnès  hors 
des  murs  les  quatre  colonnes  uniques  de  marbre  de  /»rto 
snnla  cl  de  paconazzetlo  (V.  ci-après , chap.  xxii)  , afin 
d'en  décorer  la  chapelle  de  sa  famille  à la  Minerve,  le 
cardinal  de  Médicis  , alors  commendataire  de  Sic.- Agnès  , 
sans  se  plaindre  au  pa(K,  fit  i scs  frais  l’acquisilion  de 
quatre  colonnes  destinées  àlachapcllc,  el  , se  présentant 
A l'audience  pontificale  , il  les  offrit  à Clément  VI IL  Celui- 
ci,  touché  d’une  telle  action,  embrassa  le  cardinal,  lui 
donna  le  saphir  qu'il  portail  au  doigt  et  le  remercia  de 
l'avoir  empêché  de  commettre  une  telle  sjiolialion , dont 
il  rejeta  la  coupable  idée  sur  ses  ministres.  L’historien 
italien  manuscrit  prétend  que  Dieu  réeonijiensa  ce  rcsjicel 
pour  les  colonnes  antiques  |>ar  l'élévation  du  cardinal  sur 
la  chaire  de  S.  l’ierre,  où  toutefois  il  devait  si  )ieii  siéger. 
Diaiio  Mes.  di  Marco  Antonio  Jaicna,  cité  |ur  l'abbé 
Cancellieii  d,invs.v  Sloi ia  dei xolenni  jtosiessi  dei sommi 
jionlifici  , p.  1 5tt , n.  I. 
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\ 1«  chapelle  iln  chœur,  le  simple  cl  élép.niit  lom- 
hcoii  <riiinocrnt  Vlll  , «r.Viiloine  l’ollniolo  , e*l  le 
seul  ancien  nronument  de  l’arl  <|ui  subsiste  nu  milieu 
(les  perpétuels  enjolivemens  de  S.-Pierre.  L’orchestre 
de  cette  chapelle  rc(‘oit  toujours  proTisnircment  le 
corps  du  dernier  pape  réj^nant  , et  elle  est  comme 
le  vestibule  de  son  dernier  asile. 

Le  monument  des  Slunris  , quoique  de  Cnnova  et 
loué  par  Perlicari  et  M.  de  Stendhal , est  mesquin 
do  style  , d’invention  et  véritablement  indi{;ne  de 
son  auteur  ; les  Génies  sont  flasques  et  communs 
comme  les  derniers  rejetons  de  celte  race,  (jii’Al- 
ficri  dans  sa  rancune  d’amant  a peints  avec  tant  de 
colère  et  si  peu  de  convenance  '. 

Les  peintures  de  la  coupole  de  la  chapelle  du 
baptistère,  imitant  le  bas-relief,  sont  d’une  par- 
faite evéeufion. 

La  célèbre  /*ie7d  , de  Michel-Ange,  à la  chapelle 
de  ce  nom  est  mal  placée  , et  ne  produit  aucun  cfTet. 
Quchjues  parties  de  ce  groupe  sont  d’une  grande 
beauté  , mais  il  n’est  point  des  meilleurs  de  l’artiste. 
Michel  .Ange  , alors  âgé  de  vingt-cin(|  ans,  a singu- 
lièrement justifié  l’air  de  jeunesse  de  la  Ticrge, 
opposé  a la  maturité  do  son  fils , par  la  conserva- 
tion et  la  fraîcheur  ordinaire  des  femmes  chastes  * 
Il  a prudemment  mis  son  nom  sur  la  ceinture  de  la 
Vierge,  afin  d’échapper  A l’avenir  à la  méprise  de 
ce  connaisseur  qui  avait  blessé  son  amour-propre. 

Le  splendide  et  maniéré  tombeau  de  Christine  , 
qui  a inspiré  un  beau  chant  â Alexandre  Guidi  ’ . 
est  vis-à-vis  du  tombeau  sagement  composé  de  la 
comtesse  Mathilde.  Ces  deux  femmes  se  montrèrent 
diversement  dévouées  ou  saint-siège  , mais  l'amie 
de  Grégoire  VIT,  au  milieu  des  agitations  du  moyen 
âge  , fut  généreuse  , enthousiaste  , puissante  , res- 
pectée , Christine,  â une  époque  de  civilisation  et 

' OhbrohrioHi  giomi , 

Quiri  fncola  almonrlo , an  ta  del  trono  , 

Schéma  di  luUi,  orrihilmoiito  viti 

Marie  Stuart , act.  V,  sc.  i. 

* y.  cc  passage  curieux  de  Condivi,  l’ami  et  le  biographe 
de  Michel-Ange  : Aon  soi  tu  che  le  donna  cnnto  molto  pin 
fresche  ai  mantengono  che  le  non  caate  9 Quanta  mag- 
giormente  una  rerginn  nella  f/uale  non  cadde  mai  pur 
un  mininio  laaciro  deaiderio  che  nlterasse  quel  corpo! 
Ànzi  ti  ro’  dir  di  più , che  tal  freschessa  a flore  di 
giocentù , oltre  che  t)er  taie  natural  cia  in  lei  xi  man~ 
tenne,  è anche  credibile  che  per  ditin’  opéra  in  lei  foaao 
ajutato  a comprorare  al  manda  la  targinith  c purità 
perpétua  délia  madré.  Il  che  non  fu  neceaaario  nel 
flgliuolo  , anzi  piuttoxto  il  contrario , perché  rolendo 
moxtrare  che  il  fugliuol  di  Dio  prendeaxe , corne  preae 
reramente  , corpo  umano  . e aottn/tosto  a iutlo  quel  che 
un  ordinario  uomo  soggiace , eccetto  che  a jtcccnto , 
non  biaognô  col  dieino  tenere  indietrol’ umano  , ma  lax- 
ciarlo  nel  corao  ed  ordine  auo , .xicchh  quel  tempo  maa- 
traxae  che  aeora  appunto.  Pertantonon  ti  hai  da  mera- 
vigliare  xe  per  tal  rispetto  io  feci  la  aantixxima  Vergine 
madré  di  Dio  a compnrazione  del  flqliiwlo  asxai  più 
giornne  di  quel  che  quell' eth  ordinariamente  ricerca, 
e il  flgliuolo  laaciai  ncll’  etù  aua. 

* Benché  lu  apati  nel  gran  giorno  efemo. 


de  bel  esprit , fut  égoïste,  philosophe  , indilTércnIc  , 
sans  considi'ralion  (*t  sans  vraie  grandeur. 

Parmi  les  riches  orneinens  qui  décorent  la  cha- 
pelle du  S.-Sacienient  , on  remarque  le  magnifique 
ciboire  de  lapis-lazuli  , en  forme  de  petit  temple  , 
imitation  du  temple  circulaire  de  S. -Pierre  in  Mon- 
torto  , chef-d’œuvre  du  Hramante  *.  Le  tombeau  do 
Grégoire  XIII , le  réformateur  du  calendrier,  de  Rus- 
coni , est  au-dessous  meme  de  ce  détesinhic  ortiste 
du  commencement  du  xviii'’  siècle  , grand  hoiuiuc 
dans  son  temps  , et  qui  passait  alors  pour  allier  ta 
cortvetton  et  la  majeaté  doa  anriena  à l’erpreaaion 
e/ OM  charme  des  modemea.  Jugement  aujourd’hui 
ridicule  , et  qui  prouve  la  fragilité  de  toutes  ces  ré- 
putations de  circonstance  dans  les  arts  comme  dans 
les  lettres  ! 

La  chapelle  délia  Madonna  , dite  encore  Ctego- 
nono , de  son  fondateur  le  pape  Grégoire  Xlll,  est 
du  dessin  de  Michel-Ange.  On  y vénère  , sous  l’autel, 
le  corps  de  1 immorlel  S.  Grégoire  de  Xaziaiirc. 
Les  mosaïques  de  la  coupole,  do  Muziani , ont  été 
très-vantccs.  Près  do  IA  est  le  tombeau  médiocre  do 
rexccllent  Benoit  XlV. 

Le  monument  Rezionico  , henii,  noble,  sévère, 
mit  le  sceau  â In  réputation  do  Canova.  Il  fut  dé- 
couvert le  mercredi  saint  179.'ï.  à la  clarté  de  la 
grande  croix  de  feu , qui  cc  jour-là  illuminait  S.- 
Pierre.  L artiste,  alors  âgé  de  trente-huit  ans,  au- 
quel il  avait  coûte  huit  années  de  travail,  s’élait 
mêlé  dans  la  foule  en  habit  d’abbé  afin  de  recueillir 
les  divers  jugemens  et  l’impression  produite  par  cette 
sculpture  nouvelle.  F.a  figure  du  pape,  simple  vieil- 
lard priant  , est  admirable  ; les  deux  lions  sont  les 
plus  beaux  lions  modernes  : le  lion  dormant  est  dan- 
teaque  * ; l’allusion  du  lion  rugissant  à la  force  d’âme 
du  pontife  , qui  refusa  aux  ministres  espagnols  la 
destruction  des  jésuites,  ne  parait  pas  très-naturelle. 
La  figure  de  la  Religion  , roidement  drapée  , est  In 
plus  faible  ; le  Génie  funéraire  , malgré  le  mérite 
du  torse  , parait  plutôt  ennuyé  qu’affligé, 

La  mosaïque  de  Ste.-Petivnille,  d'après  le  Gucr- 
chin,  est  la  mieux  exécutée  de  celles  qui  décorent 
S. -Pierre. 

Les  grottes  du  Vatican,  égliscsoulcrrainede  Saint- 
Pierre,  a l’exception  de  quelques  mosaïques  et 
vieux  monumens  , ne  répondent  point  complètement 
à 1 idée  que  l’on  se  fait  de  ces  anciennes  catacombes 
chrétiennes  ; elles  sont  étroites  , confuses,  tortueu- 
ses. On  remarque  les  tombeaux  do  Charlotte , reine 
de  Jérusalem  et  de  (ihypre  , de  l’empereur  Othon  II, 
du  pape  Adrien  IV  , de  Bonifacc  Vlll,  de  Xicola»  V, 
d’UrbainVI , et  de  Paul  II.  Le  monument  de  Boni- 
face  \ III,  de  1301 , est  dans  sa  nudité  assezcuricuxsoiis 
le  rapport  de  l’art.  Molgré  Va.«ari  et  Bahliiincci , il 
n est  point  d’Arnolfo,  mais  il  |)fut  être  plus  probable- 
ment attribué  à Jean  Cosmatc.  Cette  sépulture  rappelle 
les  vers  satiriques  du  Dante  siirBoniface,  lorsqu'il  fait 


* I . ci-apips,  chap.  xxvin. 

A guiaa  di  Icon  , quanda  si  posa. 
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ilirc  ô S.'Pîerrc  que  son  cimetière  est  devenu  un 
eloai|Uü  de  sanp  et  d'infecliou 

(/est  n tort  (|u'nii  h prétendu  que  la  coiisiruelion 
de  la  riche  snerislie  , d’un  f'oût  si  luédioerc  , avait 
entrainé  dans  le  siècle  dernier  la  dcinolilioii  d’un 
temple  antique  du  Vénus.  Les  plut  exacts  et  les  plus 
anciens  plans  de  S.-Pierre  n'imliqiient  aucune  trace 
d’une  telle  construction.  J6aus-Chri»t  donnnnt  les 
clos  à S.  Pierre  , de  Muxiaiii  , est  faible.  La  statue 
de  Pie  VI  , fondateur  de  la  sacristie  , du  sculpteur 
Romain  Penna,  manque  d’expression  et  de  noblesse. 
,\u  fond  du  corridor  est  la  célèbre  inscription  des 
frères  ruratix  (//tj/ros  nrea/es)  institués  par  Komulus, 
dont  quelques  vers  des  chants  salions,  le  plus  ancien 
monument  do  la  langue  latine,  quoiqu’assez  inintel- 
ligibles , paraissent  une  prière  pour  demander  une 
abondante  moisson. 

Il  faut  monter  à la  coupole  pour  juger  véritable- 
ment de  rétendue  de  S. -Pierre,  et  admirer  complè- 
tement Michel- Ange  ; il  avait  quatre-vingt-sept  ans 
lurs(]u'il  posa  la  calotte  de  cette  coupole,  (i’est  Id 
qu’il  est  tout  entier  et  que  sa  belle  conception  ii’a 
pas  été  altérée.  L’estime  pour  riiomme  ajoute  encore 
O l’enthousiasme  pourl’artiste.  Michel-Auge,  habitué 
à travailler  pour  la  gloire  ou  pour  scs  amis  , refusa 
les  (>00  éciis  romains  d’appointemens  (|ue  le  pape 
Paul  III  lui  avait  alloués,  et  pendant  dix  sept  ans  il 
dirigea  gratuitement  une  entieprise  qui  avait  cniichi 
les  premiers  architectes.  Cette  expédition  de  la  cou- 
pole est  une  sorte  de  voyage.  Une  population  d’ou- 
vriers , toujours  occupés  des  réparations  , habite  le 
sommet  du  temple  , qui  semble  une  place  publique 
en  l’air.  Pu  escalier  conduit  sur  l’entablement  inté- 
rieur près  do  la  mngnlRc|ue  promesse  faite  au  pre- 
mier apôtre,  inscrite  en  caractères  de  six  pieds  : Tu 
es  Pelnis,  et  super  hanc  petmm  nrdificaho  ecclesiam 
meeiiH  , et  tihi  dabo  rlaces  regni  cœlorum.  Do  la 
fameuse  boule  de  bronze,  qui  peut  contenir  jusqu’d 
seize  personnes  assises,  on  jouit  du  plus  magnifique 
aspect  de  la  ville  et  de  la  campagne  de  Rome. 


CH.\PITRE  II. 

latican. — Dépense  du  jwipc.  — Escalier  — Sala  regin. 

— Sixiinc.  — ./ugement  dentier.  — Plafond.  — Olficc. 

— Musique.  — Chaivelle  Paolina. 


r.s  Vatican  représente  la  nouvelle  et  religieuse 
grandeur  de  la  Rome  actuelle , comme  le  Capitole 
représentait  la  grandeur  belliqueuse  et  triomphante 
de  rancienne  Rome.  Mais  ce  palais,  jadis  fameux  par 
scs  onze  mille  salles  , cotte  cour  pontiGcalo  , long- 
temps si  fastueuse,  respirent  maintenant  la  simplicité, 

' Fnttnhn  del  cimiterio  mio  cloaca. 

Del  satigiie  e délia  fmz  sa 

Patad.  xxrii  , 25. 


la  modestie,  et  la  dépense  du  pape  ne  dépasse  guère 
le  traitement  d’un  président  Le  Vatican  ne  tonne 
plus  ; il  n’est  do  nos  jours  que  le  plus  vaste  des 
musées,  et  un  monument  curieux  des  tulens , comme 
architectes,  de  Dramaiite,  do  Raphaël,  de  Sun-Oallo, 
de  Pirro  Ligorio,  de  Fontana,  de  (iharles  Mndcriic  et 
du  Dernin. 

Le  grand  escalier  (et  l’on  compte  au  Vatican  jus- 
qu’à huit  escaliers  principaux  et  environ  deux  cents 
petits  ) est  une  des  plus  habiles  et  des  plus  magiques 
constructions  du  Uertiin.  Parmi  les  grandes  fresques 
de  la  Sala  regia,  représentant  les  actions  glorieuses 
de  l’histoire  des  papes,  on  remarque  Charles  IX  au 
milieu  du  patlemeut  approuvant  la  condamnatioH 
do  Coligny;  le  Corps  de  celui-ci  jeté  par  les  fenê- 
tres , et  le  Massacre  de  la  S.-Barthélemi , qui,  s'il 
ne  fut  pas  prémédité , comme  il  parait  aujourd'hui 
probable,  produisit  à Rome  l’enivrement  d’une  vic- 
toire, et  obtint  en  plein  consistoire  l’approbation  de 
t’.régoire  XllI  , pape  lettré  et  vertueux.  Les  trois 
meilleures  fresques  de  la  Sala  regia  sont  ; le  Gré- 
goire VI J relevant  de  son  excommunication  l’empe- 
reur Henri  IV  en  présence  de  la  comtesse  Mathilde, 
commencé  purThndéc  Zuccari,  cl  terminé  par  son 
frère  Frédéric;  son  pendant  VAttaguo  de  Tunis 
en  I5d5,des  mémos,  cl  V Alexandre  III  sur  son  trône 
dans  la  grande  place  de  Venise  bénissant  Frédéric 
Barberousso,  par  Joseph  Salviati. 

La  chapelle  Sixline  fut  commundéo  par  Sixte  IV  , 
pontife  peu  connaisseur  en  {leinture,  mais  qui  savait 
et  aimait  la  gloire  que  les  arts  peuvent  donner.  Le 
Jugement  dernier  était  un  sujet  singulièrement 
adopté  au  génie  vaste  et  hanli  de  Michcl-Angc,  à sa 
science  du  dessin  et  à son  habileté  des  raccourcis. 
Il  s’y  était,  à ce  qu’il  parait,  préparé  de  liii-mémo  , 
et  le  pape  Paul  III  , informé  des  éludes  qu'il  avait 
faites  , se  rendit  chez  lui  à la  tête  de  dix  cardinaux 
pour  l’inviter  à traiter  ce  sujet,  et  presque  l’en  prier: 
honneur  unique  dans  les  fastes  de  la  peinture  , et 
qui  prouve  quelle  était  l’importance  , la  considéra- 
tion do  l’artiste!  Mais  indépendamment  du  grandiose 
du  style  et  de  l'inspiration  du  Dante,  on  sent  que  la 
terrible  fresque , terminée  après  le  sac  de  Rome  , 
porte  l’empreinte  de  la  désolation  du  temps  et  de  la 
sombre  mélancolie  du  peintre.  Les  élus  y paraissent 
presque  aussi  furieux  ({uc  les  damnés.  La  sublime 
fresque  de  la  Sixiinc  , qui  a souffert  du  temps  , de 
l’humulilé,  de  la  négligence  des  conservateurs,  et  de 
l’explosion  de  la  poudrière  du  château  S. -Ange 
en  1797,  faillit  à étro'détruitc  sous  Paul  IV,  à cause 
de  «CS  nudités,  et  Michel-Ange  a représenté,  sous  les 
traits  de  Minos  , Messer  Riaggio,  le  maître  des  céré- 
monies du  pape,  qui  les  avait  sottement  dénoncées. 
La  réponse  de  Michel-Ange  à l'homme  qui  lui  an- 
nonçait la  vandale  résolution  du  pontife  fut  sévère  : 

• Dites  au  pape  que  cela  est  peu  de  chose  et  se  peut 

• facilement  corriger , qu’il  corrige  le  monde,  et  je 

* Cette  (U'pcnsr  était  de  CT9.000  fr.,  d’açrês  le  relevé 
fait  p.vr  l’ailminislratiim  franç.vise.  V.  les  Etudes  statis- 
tiques sur  Home  . jmr  M.  de  Toiirnon  , t.  II,  p.  65. 
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• corriijeTai  oussilôt  mci  peltilurfs  > Daniel  de 
Voltaire  se  chargea  do  voiler  ees  dninnës  , opération 
ridicule  qui  lui  valut  lu  surnom  de  Bmchctlone  et 
lui  attira  des  vers  piquans  de  Salvator  Kosa  Cette 
fresque  extraordinaire  a produit , comme  phis  d’un 
grand  cliuf-d’œuvrc  , une  multitude  de  ni.vlhcurcux 
imitateurs  , et , plus  d’une  fois  nii  entendit  son  ini- 
inorlel  auteur  dire  de  ceux  qu’il  trouvait  dessinant 
dans  la  chapelle  Sixtiiic  : • Oh  ! de  combien  de  gens 
mon  ouvrage  fera  paraître  la  niuladrcsse  * ! • llaphaël 
toutefois  sut  bien  échapper  ô ce  danger  et  mettre  à 
profit  les  beautés  du  faire  de  Michel-Ange,  lorsqu’in- 
Iroduit  furtivement  en  son  absence  par  Bramante 
dans  la  chapelle,  il  put  les  observer  avant  (|u’ellcs 
ne  fussent  découvertes. 

Michel-Ange  seul,  dans  l’espace  do  vingt  mois, 
avait  dés  l’année  1507,  exécute,  par  ordre  de  Jules  II, 
les  compartimens  de  l’immense  voûte  de  la  Sixtine  , 
peintures  très- travaillées  comme  \e  Jugement  dem  ter, 
et  qui  représentent  divers  sujets  de  l'Ancien  Testa- 
ment avec  une  multitude  de  prophètes,  de  sibylles, 
de  patriarches  et  autres  Ggures  académiques.  Le 
rèro  étemel  , de  la  Création  du  monde,  a été  ra- 
jeuni avec  une  merveilleuse  originalité  : on  ne  voit 
dans  un  petit  espace  que  son  immense  této  et  ses 
mains,  comme  pour  montrer  que  Dieu  est  tout  intel- 
ligence et  puissance.  VAdam,  l’^ce,  sont  pleins  do 
noblesse  et  de  grâce.  Les  prophètes,  les  sibylles,  les 
plus  beaux  prophètes  et  les  plus  belles  sibylles  du 
monde  , semblent  inspirés  : Vlaaie  appelé  par  un 
ange  se  tourne  lentement  vers  lui,  tant  sa  méditation 
est  profonde. 

Le  grandiose  des  peintures  de  la  voûte  écrase  vé- 
ritablement les  douze  autres  fresques  de  cette  cha- 
pelle do  Luc  Signorelli , d’Alexandre  Filippi,  de 
Cùmc  Roselli , du  Perugin  et  d’autres  maîtres  ; 
plusieurs  toutefois  sont  fort  remarquables  ; telles 
sont  VAdomtion  du  Feau  d'or,  de  Côme  Roselli  ; le 
Baptême  du  Christ,  du  Péruguin;yésMs-CAri>/  appe- 
lant S.  Pierre  et  S.  André  à l'apostolat,  de  Ghir- 
landaio. 

J’assistai  plusieurs  fois  aux  oiFices  de  la  chapelle 
Sixtine,  spectacle  imposant  par  la  présence  du  pape 
et  la  réunion  des  cardinaux,  dont  la  toilette  toutefois 
est  assez  négligée.  L'aspect  de  ce  sénat  chrétien , 
auquel  ont  manqué  François  de  Sales , Bossuet  et 
Fénelon  , montre  la  force  , la  majesté  et  l’indépen- 
dance de  l'Église,  impérissable  société  qui  a vaincu 
le  monde  antique,  civilisé  le  monde  moderne,  et  qui 
faillirait  à sa  destinée  en  s’opposant  aux  lumières  et 
à l’amélioration  de  la  race  humaine.  I,e  jour  de  la 
Toussaint,  un  élève  du  collège  Germanique  , M.  le 

* Dite  al  papa  , chc  quesla  é piccola  fuccentla , e 
che  facilmente  si  puà  acconciare  , che  acconci  egli 
il  tnondo  , che  le  pitture  si  acconciano  presto. 

* Ciilottirr. 

* E pur  era  un  error  si  hrutto  , e grande, 

Chc  Danièle  di  jwi  fecc  da  sarlo 
'In  quel  Giudizio  a larotar  mulande. 

Sat.  111,  la  Pütura. 

* O quanti  quest'  opéra  mia  ne  vuole  ingoffire  ! 


comte  (Uiarlcs-Augusto  do  it**»***»  ^ prononça  avec 
un  accent  sonore  niais  insignifiant  un  discours  latin 
qui  produisit  peu  d’effet  et  qui  m’a  rappelé  ce  que 
le  cardinal  Maury  a dit  de  ces  discours  d’écoliers  : 

• Qu’ils  ne  sont  le  plus  souvent  ni  la  parole  de  Dieu  , 

• ni  nicinc  la  leur  • 

La  musique  de  la  chapelle  Sixtine, qui  fit  autrefois 
l’admiration  des  artistes  , parait , connue  celle  do 
Saint-Pierre,  prête  à finir.  Le  ne  sont  pas  seulement 
les  soprani  qui  manquent  à la  chapelle  pontificale  , 
ce  sont  aussi  les  ténors  : en  1828,  sur  trente-deux 
chanteurs  il  y avait  sept  places  vacantes  de  ces  deux 
sortes  de  voix.  Toute  la  puissance  de  la  musique  de 
la  chapelle  Sixtine  s’est  aujourd’hui  réfugiée  dans  le 
fameux  Misetete  d’Allegri  , exécuté  à deux  cha-urs 
sans  instrument , pendant  la  semaine  sainte  , qu’il 
était  jadis  défendu  de  copier  sous  peine  d'excommu- 
nication, et,  qu'après  l’avoir  entendu  deux  fois,  la 
mémoire  de  Mozart  sut  dérober.  0 

A la  chapelle  Paolina , les  deux  fresques  de  Mi- 
chel-Ange du  Crucifiement  de  S.  Pierre  et  la  Con- 
version de  S.  /’auf , presque  obscurcies  par  la  fumée 
des  cierges  qui  brûlent  autour  du  S.  Sépulcre  pen- 
dant la  semaine  sainte  , sont  très- inférieures  aux 
fresques  de  la  Sixtine. 


CHAPITRE  III. 

Loges  de  KapLsel.  — Appartement  Borgia. — Soces  Al 
dohrandincs. — Corridor  des  inscriptions.  — Chambres 
do  Raphaël.  — Incendie  do  Borgo.  — Dispute  du 
S.-Sacrement. — L'École  d’ Athènes. — L'IIcliodo- 
re.  — Aliracle  de  Bnlsène.  — Prison  de  S.  Pierre.  — 
Bataille  de  Constantin.  — Des  enconragemens  d'art 
excessifs.  — Chapelle  de  Nicolas  V. 


Les  loges  de  Raphaël , si  elles  ne  sont  pas  toutes 
de  sa  maiu  , furent  exécutées  sous  sa  direction  et  par 
ses  élèves.  Jamais  ce  prince  de  l’École  romaine  ne 
se  rendait  au  Vatican  qu'd  la  tête  de  cinquante 
peintres,  vassaux  do  son  génie,  et  attirés,  fixés 
auprès  de  lui  par  le  charme  de  son  caractère.  Cette 
féodalité  dans  les  arts,  si  favorable  aux  grands  ou- 
vrages, tenait  à d’autres  mœurs  qui  no  peuvent  re- 
naître. Les  prétentions,  l’indépendance  des  artistes 
actuels  , la  dignité  académique  , ne  permettent  plus 
robcissanco  , la  subordination  , auxquelles  on  doit 
les  vastes  et  beaux  travaux  qui , maintenant , nous 
étonnent. 

Quel  ne  devait  pas  être  dans  leur  fraîcheur  l’ctfet 
des  brillons  stucs  et  arabesques  de  Jean  d’Udine  , si 
habile  é peindre  les  fleurs  , les  fruits  et  les  orne- 
mens  de  tout  genre  , lorsqu’on  so  rappelle  le  trait 
de  ce  palefrenier  du  pape  qui , courant  prendre  un 
tapis  pour  son  service,  so  précipita  , trompé  par 
l’imitation , sur  un  des  petits  tapis  des  loges.  Les 

* Essaisur  V Eloquence  de  ht  chaire  , cLap  t.xvn. 
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nralic«|ues  tics  Snisont  , «les  Agâs  d»  la  ptt , 
r6es  par  les  l'arqiios , soûl  do  vérilabics  tableaiu 
pleins  do  po«5sie,  La  plus  admirable  des  fresque», 
peiiilures  id«*ales  inspirées  du  géiue  de  l’Ecriture  et 
qui  sont  désignée»  «oui  le  nom  de  la  Bt  ble  de  Ra- 
phaël , est  celle  de  Dieu  tirant  le  monde  du  chaoi  ; 
elle  est  de  llaphacl  lui-mêmo  , qui  voulut  comme 
donner  un  exemple  à se»  disciple».  Ce  grand  artiste 
a fait  quatre  ügiires  du  Père  éternel , difftireiitcs  et 
toutes  sublimes,  l.a  Création  du  toleil  et  de  la  lutte 
est  Htistii  d’uiic  rore  beauté,  l.o  Déluge  , par  Jul«r» 
Uomain,  e.st  de  la  plu»  forte  et  de  la  plu»  pathéti- 
«|ue  expression.  I.cs  troi»  Ange*  apparaiesant  à 
Abraham  sou»  le»  trait»  de  jeunes  bomiiie»  , ont  une 
sorte  d’élégance  orientale  qui  diffère  de»  forme» 
grerques.  La  comjmsition  du  groupe  de  Loth  et  de 
te»  fille*  fuyant  l’incendie  de  Sodôme  est  parfaite. 
Jacob  épri*  de  Rackel,  qu’il  rencontre  pré*  du  puit*, 
par  Pellegrtso  de  Modèno , frostpie  pleine  de  grâce 
et  de  simplicité,  a le  paysage  traité  avec  beaucoup 
de  ûncssc.  Le»  quatre  sujet»  do  Vllietoire  do  Joteph 
so  distinguent  par  une  composition  â la  foi»  riebe 
et  sage  et  par  l’énergie  du  coloris.  Le  Moite  aauté 
de*  eaux  , par  la  fraiclicur  de  ton  , la  dégradation 
des  teinte»  cl  la  vérité  de  couleur  dan»  les  eaux  du 
Xil , est  comme  la  création  du  paysage  , qui  , avant 
Rapbaël , était  simplement  dessiné  , mais  «lue  l’on 
ne  peignait  point  dans  le  fond  dns  tableaux  , ou 
«lu’oii  y peignait  sans  harmonie,  sans  perspective. 
Le  Jugement  de  Salomon  n’a  point  été  surpassé  par 
celui  du  Poussin  pour  la  netteté,  la  précision  et 
l’éloquence  de  la  pantomime  des  deux  mère».  A la 
dernière  travée  , une  Cène  , d une  belle  couleur  ot 
d’une  exécution  plu»  «avanie  que  scs  voisines,  semble 
encore  do  Raphaël.  Il  parait  avoir  dirigé  les  fres- 
((iies  des  loges  après  qu’il  eut  été  clansicstinement 
admis  B observer  les  fresques  de  >1ichel*.Vngc  n la 
Sixtinc  '.  On  remorque  dans  la  plupart  do  ce»  fres- 
que» des  loges  , particulièrement  dan»  celles  qu  il  a 
faite»,  un  grandiose  qui  prouve  qu’une  circonstance 
particulière  et  importante  a dû  déterminer  cette  ré- 
volution de  son  talent. 

L’appartement  Rorgia  doit  son  nom  à l’infamo 
Alexandre  VI,  qu’un  distique  impie,  mai»  bien 
tourné,  et  curieux  par  sa  servilité,  a mis  au-dessus 
de  César  et  comparé  â Dieu  *.  Le»  stucs  et  peinture» 
de  Jean  d’I'dinc  et  de  Perino  dcl  Vaga  qui  ornent 
le  plafond  de  la  grande  salle  sont  une  décoration  du 
meilleur  style.  Parmi  les  précieux  débris  antiques 
conservés  dans  les  cinq  pièces  de  cet  appartement , 
on  distingue  les  frngmcii»  de  la  frise  basilique 

l'Ipia  , le  bas-relief  C.iustiiiiani  de  l’Éducation  de 
Barchua  , un  trépied  de  marbre  , et  les  fameuses 
Noce*  Aldobmndine* , peinture  antique  que  l’on 
croit  représenter  les  noces  de  Thétis  et  do  Pélée , et 
qu’ont  depuis  effacées  les  peinture»  découvertes  d 
Pompeï. 

* y,  le  chapitre  priV-^dcnf. 

* (’tesnre  magna  fuit,  mine  Roina  ctt  martma  : Sextiis 

Rtgnnt  Alexander  i ilte  rir , i*te  lieu*. 


Le  long  corridor  des  inscriptions  offre  à droite  les 
iiiseriptioiis  païennes,  â gauche  lo»  inscriptions  chré- 
tiennes, espèce  de  manuscrits  de  pierre  qui  font 
les  délices  des  érudits.  (^)uel(|uus  moiiiimeus  ont  de 
l’intérêt  pour  les  simple»  curieux.  Tel  est  le  grand 
cippc  de  Lucius  Alinielus  , dont  le  double  bas-relief 
représiuitc  d’un  ci'ilé  la  bouti<|ue  et  de  l’autre  l'ate- 
lier d'un  marchand  de  couteaux. 

Les  chambres  de  Raphaël  sont  le  triomphe  de  l,i 
peinture,  et  jamais  ci-l  art  ii’apparut  aussi  grand,  aussi 
puissant.  Ces  chambres  étaient  di'gù  peintes  en  partie 
lorsque  Rapbaël,  âgé  de  viiigt-ciiiq  ans,  fut  appelé 
de  Florence  à Rome  par  .lulus  II  pour  y travailler 
avec  Pierre  dcl  Rorgo , Rramantc  de  Milan,  Pierre 
délia  Frnnccsca,  Luc  Signorelli  et  le  Perugin.  Mais 
à la  vue  de  la  Diapule  du  S.  Sacrement , son  début, 
le  pape  ravi  fit  suspendre  et  détruire  les  autres  fres- 
que» a l’exception  d’uno  voûte,  ouvrage  du  Perugin, 
défendu  , protégé  par  son  grand  ot  généreux  élève. 

La  fresque  de  l’Incendie  de  Borgo-l  ecchio  , à 
Rome,  l’ouvrage  de  Raphaël  dan»  lequel  »e  trouvent 
le  plus  de  Ggures  nues,  qui  rivalisent  de  beauté, 
d’expression  , avec  celle»  de  Michel-Ange  , sans  les 
égaler  dans  la  science  musculaire  , la  pr«jci»ioii  des 
contours  et  la  hardiesse  «le»  inouvcmciu  , est  plutôt 
une  sublime  et  poéii«|UC  inspiration  du  second  chant 
do  l’Êiiéide  «juc  la  rcprésenlstion  dit  miracle  de  S. 
Léon  et  le  spectacle  d’un  Incendie.  Ce  qu’on  «oit  le 
moins  dans  lo  tableau,  c’est  le  feu,  les  flammes  , la 
fumée  et  tous  le»  ravage»  phy»i«juc»  du  fléau  ; mais 
un  est  vivement  ému  par  l’image  morale  des  terreurs 
«|u’il  produit  ; tel  est  ce  jeune  homme  » échappant 
par-dessus  un  mur  ; telle  est  surtout  la  mère  qui , 
du  ha«tl  do  ce  même  mur,  va  jeter  son  enfant  nu 
berceau  dans  les  bras  du  père,  qui  »c  hausse  sur  la 
pointe  de»  pieds  pour  le  recevoir.  Le  beau  groupe 
qui  pourrait  passer  pour  Énée  sauvant  son  père  An- 
chise  sur  se»  épaules  et  suivi  do  sa  femme  Créusc  , 
est  de  Jules  Romain.  Les  femmes  portant  de  l’eau 
sont  superbe».  C’est  dans  celte  chambre  qu’est  le  pla- 
fond du  Perugin  qui  obtint  sa  grâce  de  Jules  IL 
Le»  deux  grands  tableaux  do  la  Diapute  du  S. 
Sacrement  ou  la  Théologie  et  de  l'École  d’ Athène*^ 
sont  unanimement  regardé»  comme  les  plus  subli- 
me» de  Raphaël;  jamais  il  n’a  porté  plu»  loin  la 
grâce , la  pureté  et  l’élégance  du  dessin.  Dans  la 
Diapute,  imago  idéale,  poétique,  du  concile  de 
Plaisance  où  furent  terminées  le»  controverses  sur  le 
sacrement  do  l’Eucharistie,  le  Dante  est  placé,  sehm 
l’opinion  du  temps  , parmi  le»  théologiens  ; Raphaël 
s’y  est  peint  avec  le  Perugin  sous  la  figure  de  per- 
sonnages niilrés.  On  croit  que  l’Arioste  fut  consulté 
pour  la  composition  historique  de  l'Écoto  d’ Athènes. 
taiMo  d’Homère,  quoique  le  buste  antique  du  p«)ète 
u’eiït  point  alors  encore  été  découvert , est  peut  être 
la  pl«is  surprenante  do  ce»  cinquante-deux  figures , 
et  respire  la  plu»  haute  inspiration  ; à «es  côtés  sont 
Virgile  et  le  Dante.  L’Aspasie,  jeune  et  belle,  est 
«érieusi*.  L«^s  divers  groupes  sc  ratlnchcnl  naturelle- 
ment à l’action  p/incipale.  Plusieurs  figures  sont  des 
portraits:  l’Archimède  est  Bramante  ; le  jeune  homme 
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un  gviioii  à lcrie,  Frédc'rir  11,  duc  de  Maiilouo; 
les  deint  ligures  à gauche  do  Znruasiru,  lu  rouruiiiic 
sur  la  (êlc  , KOiit  le  Peiugiii  et  Kapliaël. 

Lo  Partia»»o  , habilo  et  gracieiite  imilalion  du 
style  aiili(|uc,  est  toutefois  iiif<!-rieiir  aux  deux  fres- 
quet  im'eédentes  connue  euscmble  do  tableaux  , et 
quelques  ligures  sont  coloriées  d’une  manière  un 
peu  froide.  L’Apollon  joue  du  violon,  et,  chose 
singulière,  Raphard  lui  avait  d’abord  mis  une  lyre  ! On 
a prétendu  qu’il  avait  eu  la  faiblesse  de  la  supprimer 
par  flatterie  pour  un  musicien  en  crédit  ik  la  cour,  et  qui 
accompagnait  lus  chants  des  poètes  pendant  le  souper 
de  Léon  X ; fait  inexact , puisque  le  Parnasse  est  de 
1511  et  antérieur  de  doux  années  au  pontificat  de 
Léon.  Ce  violon  n'etait  pas  d’ailleurs  aussi  étrange 
«lu'il  le  parait  aujourd’hui,  puisque  tous  les  chérubins 
jouaient  du  mciiic  iustruincut  depuis  la  renaissance  de 
la  peinture. 

La  rres(]tie  dite  de  la  Jurisprudom  e est  noble  , 
grandiose  , idéale. 

A la  voûte,  les  quatre  ligures  do  la  Théologie , 
de  la  PhUotophio , do  la  Jurisprudence  et  de  la 
Poésie  , ont  le  goût  et  la  grûce  de  l’aiitiiiue. 

X.’Héliodore  , la  plus  riche,  la  plus  féconde  , la 
plus  animée  des  compositions  de  Raphaël , était  une 
allusion  à l’histoire  de  Jules  11,  (|ui  chassa  du  patri- 
iiioine  de  S.  Pierre  les  ennemis  de  l’Église  , et  que 
Raphaël  y a représenté.  La  nature  supérieure  des 
deux  anges  sur  Iléliodorc  armé  est  merveilleusemoiit 
exprimée.  Le  groupe  du  pape  porté  sur  la  Sella  gesla- 
loiia , celui  des  feinnies , l’nuge  renversant  lléliodore , 
sont  parfaits.  Les  Ggtircs  en  grisaille  de  la  voûte  ont 
un  beau  et  grand  caractère. 

1.0  S.  Léon  arrêtant  Attila  aux  portes  de  Rome 
est  le  portrait  de  Léon  X , grand  pape  littéraire  , 
■nais  (|ui  n’clait  gc.èrc  de  force  d une  telle  action  ; 
le  porteur  decioix,  près  de  lui,  est  encore  un  des 
portraits  de  Rapliaël , toujours  accompagné  de  son 
iiiiiitrc  le  Perugin.  La  majesté  tranquille  du  cortège 
papal  contraste  admirablement  avec  le  désordre,  lo 
furie  de  l’armée  barbare  débouchant  d’une  gorge  de 
montagnes  pour  fondre  sur  la  plaine  de  Rome. 

La  partie  supérieure  du  Miracle  de  Bolsène  , c’est- 
d-dite  le  prêtre  , le  pape  sous  les  traits  de  Jules  II, 
raiitel  et  le  prie-dieu  , est  digne  d’etre  comparée, 
pour  le  coloris  , aux  plus  belles  choses  du  Titien. 
Les  différens  groupes  de  cette  dramatique  frcsi|ue 
ex|iriment  admirablement  les  contrastes  les  plus  di- 
vers; les  aircctioiiN  de  crainte  , de  curiosité  inquiète 
«l'une  partie  des  spectateurs  , l’émotion  des  femmes 
p.xr  ropération  du  miracle  , lu  rtide  impassibilité  des 
palefreniers  puntifleauv  agenouillés  au  bus  des  degrés, 
et  la  sainte  gravité,  la  foi  confianto  et  paisible  du 
pontife  et  des  cardinaux. 

L’effet  extraordinaire  des  trois  lumières  différen- 
tes de  In  Prison  de  S.  Pierre  prouve  «(u’aucuno  par- 
tie de  l’art  n’était  ni  inconnue  ni  impossible  au  génie 
de  Raphaf'l.  Celle  frcs«iue  est  une  autre  ullusion  à 
In  vie  de  Juli*s  II , qui  avait  jiorté  le  titre  de  cardi- 
nal de  S.-Pictiv-aux-I.iens  , héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. L’uriislc , selon  un  ingénieux  et  inédit  iiilcr- 
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prèle  de  ces  peintures,  a composé  le  visage  du 
i'apûlrc  du  mélange  de  ses  propres  traits  et  de  ceux 
do  Jules.  En  lesrendaut  presque  également  reeoniiais- 
subles,  en  imitant  avec  une  étunnanio  précision 
Apelles , i|ui,  dans  un  même  portrait  fait  pour  le 
temple  d’Éphèse,  fit  recoiinaitre  Alexandre  et  Jupi- 
ter sans  rien  ôter  A la  jeunesse  de  l’un,  ni  dégrader 
la  majesté  de  l’autre,  le  peintre  italien,  égalant  lu 
plus  grand  peintre  du  la  Grèce , a trouvé  , par  le 
moyen  du  cette  alliance  de  formes,  celui  de  rendre 
sensibles  l’allusion  de  ce  tableau  et  lo  rapport  du 
l'histuiru  ancienne  à lu  inoderno  '.  Les  quatre  su- 
jets en  grisaille  de  la  voûte , fort  uiidommagés , sont 
traités  avec  un  goût  cx«|uis. 

La  Bataille  do  Constantin , lu  plus  grande  pein- 
ture bistori(|UO  connue  et  l’une  «les  plus  belles  com- 
positions do  tableaux  de  bataille  , <|uni«|uc  exécutée 
par  Jules  Roinaiu,  nioutre  l’ordre,  la  sagesse,  la  rai- 
son de  Raphaël  dans  ses  plus  vastes  et  plus  vives 
compositions.  11  nu  manque  ù ce  beau  tableau  <|u'unc 
couleur  plus  riche  et  plus  pittoresque.  Le  Poussin 
trouvait  toutefois  que  l’âpreté  des  Icintrs  de  Jules 
Romain  convenait  à la  fureur  d’une  telle  mêlée. 
Tels  sont  l’enthousiasme  et  In  chaleur  d’cxéculiou 
qu’on  admire  dans  ce  chef-d'œuvre,  selon  un  habilo 
critique  italien,  qu’il  semble  «|ue  l’artiste  , eiilr.iiné 
par  l’action  dont  il  retrace  l'image  , i>articipc  do 
l’ardeur  des  guerriers  cl  i|u’il  combatte,  si  l'on  peut 
le  dire  , avec  le  pinceau  Un  des  épisodes  les  plus 
tuuchans  est  le  jeune  portc-eiiscigiic  mort  ci  relevé 
par  un  vieux  soldat.  Les  deux  belles  figures  latérales 
de  la  Justice  et  de  la  Douceur  sont  tout  entières  de 
Raphaël.  La  première , remnr(|uublc  par  In  no- 
blesse et  la  grâce  de  l’attituilc  et  par  rajustement 
large  et  grandiose  des  draperies  , pose  une  main  sur 
le  long  i;ol  d'une  autruche  placée  assci  singulière- 
ment à côté  d’elle.  Le  mouton  mis  aux  pieds  de  la 
Douceur  est  uri  attribut  beaucoup  plus  naturel  de 
celle  figure  , reconnaissable  encore  â son  air  calme 
et  ingénu. 

VApparilion  de  la  Croix  à Constantin  , par  Jules 
Romain  , respire  sa  force  et  sa  hardiesse.  Les  loin- 
tains montrent  quelques-uns  des  principaux  iiionu- 
niens  de  Rome  ; le  naiii«|ui,  de  scs  deux  mains,  essuie 
de  SC  meltro  un  eastjuo  sur  la  tête  est  un  hors-d’œu- 
vre bizarre  , indigne  d’une  telle  composition. 

On  reconiiail  Ra(diaêl  â la  belle  invention  du  Bap- 
tême de  Constantin.  Qucl«iues  parties  du  baptistère 
de  Constantin,  petite  église  octogone  près  S.-Jean- 
de-Latran,  sont  encore  presque  ilans  le  m«*mo  élut. 
Le  personnage  vêtu  de  noir  «*t  â la  t«>que  de  velours 
est  Jean-François  l’cnni , dit  il  Fattote  parce  qu'il 
était  chargé  «les  affaires  d’argent  de  Raphaël  son 
mnitre  ;il  a terminé  faiblement  le  tableau.  Les  clairs- 
obscurs  du  soubassement,  parPolydore  do  f^aravoge, 
sont  excellens.  Le  plafond  , de  Loureti,  ü l’excep- 

' Description  de  la  Prison  de  S.-Picrrc-aitx-l.icns  , 
pnr  d’IIancsivillc  , I.  v,  lüO  , de  Vllistoiie  de  la  Sculp- 
ture , du  comte  Cicoçnara. 

* Uellori.  Desciiztunc  delle  Pilture  , p.  lin. 
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tiun  du  tpmple  , d<ui(  la  perspective  est  merveil- 
leuse , offre  de  gigantesques  et  pesantes  figures  de 
formes  vulgaires  et  d’un  coloris  cru.  L’histoire  de  ce 
plafond  prouve  assez  bien  les  inconvdniens  de  cer- 
tains encourageinens  excessifs,  l.’nrtiste  , logé  au 
palais  , avait  obtenu  de  Grégoire  XIII  de  tels  avan- 
tages et  une  sorte  d’état  de  prince  que,  fait  à 
celte  bonne  vie  , qu’il  désirait  prolonger,  il  s’était 
peu  hâté  , et  n’avait  point  fini  d In  mort  du  pape. 
Sixte-t^uint,  moins  endurant, exigea  qu’il  défit  sans  dé- 
lai Son  échafaud  : obligé  d’aller  vite,  Laureti  termina 
tant  bien  que  mal  sa  voûte  en  moins  d’une  année; 
elle  n’eut  aucun  succès,  et  Sixte  , impitoyable,  non- 
tciilemcnt  ne  le  paya  point  , mois  exigea  qu’il  rendit 
compte  de  sa  splendide  représentation , et  mémo 
de  la  nourriture  du  chevol  qu’il  avait  obtenu  ; ce 
<]iii  le  ruina. 

I..a  petite  chapelle  construite  et  décorée  par  le  pape 
Nicolas  V doit  cire  visitée.  Ce  pape  la  fit  peindre 
par  le  frère  Jean  «le  Fiesole , dont  les  fresques 
charmantes,  naïves,  représentent  la  Fie  de  S.  A’i- 
riilat  de  llari , et,  quoique  en  partie  altérées,  parais- 
sent dignes  encore  de  l’excellent  artiste  florentin 
«lu  xv^  siècle. 


CHAPITRE  IV. 

Hililiothéqtic  vaticuine. — Nicolas  T. — Excommunication. — 
Virgile.  — Térence. — Pclmrgiie. — Dnnle. — Bible  «les 
ducs  d’ürbin.  — Brécinire  de  .Mathias  f^rvin.— - Manus- 
crit du  moine  des  Iles  d'Or.  — Lettres  de  Henri  MIL  — 
Éhauchc  des  premiers  chants  de  la  Jérusalem. — > Autres 
autographes  du  Tasse.  — lmprim<^. 


Li  première  origine  de  la  Yaticane,  la  plus  ancienne 
bibliothèque  «le  l’Europe,  remonte  au  pape  S.  Hilaire, 
qui  rassembla  quelques  manuscriLs  dans  son  palais  de 
S.-Jean-de-Latran  en  465.  Celte  illustre  bibliothèque 
fut  triinsférée  an  Vatican  par  Nicolas  V , qui  doit  en 
cire  regardé  commo  le  véritable  fondateur,  pape  ad- 
mirable, digne  précurseur  de  Léon  X,  et  «|ui,  moins 
vanté  , no  fut  pus  moins  que  lui  secourable  aux  let- 
tres et  aux  arts.  Un  de  ses  successeurs,  Sixte  IV,  l’a- 
vait aussi  considérablement  eniichie  , ainsi  qu’on  lo 
voit  par  ces  vers  de  l’.Vrioste  : 

f)i  libri  aniigui  anche  mi  puni  pmporro 
Il  numer  grande,  clio  per  publico  usa 
Sislo  dn  lulto  il  monda  f'è  raccorre  '. 

' «Tu  i«eux  me  proposer  le  grand  nombre  d’anciens  ou- 
ït vrages  II  que  Sixte  a rassembles  de  tiuit  le  monde  â l’u- 
Il  sage  public.»  Snl.  vu,  139.  Sixte  av.vit  nommé  bibliothé- 
caire Platina  , qui  lui  adresse  le  même  éloge  dans  ces  vers 
)icu  élégans  : 

7'empla,domum  ex jhisUU .riens,  fora ,mœnin , jtonlcs 
Virgineam  Trieii  gitnd  rcjniraril  tu/uam 
Pristn  licct  naufis  slatiins  dure  cnmmoda  portas  , 
El  Vaticanvm  ci/igerc  , .\iste  .jugum  ; 

Plus  (amen  urbs  debet , nam  gtto’  squalore  laiebaf 
f'ernitur  in  rc/ebri  hiblinthera  loro. 


Le  vaste  local  actuel,  de  l’orcliileclure  de  Fontana 
est  dû  à Sixte-Quint , «]ui,  à force  de  menaces,  le  fit 
construire  en  une  année  et  peindre  l'année  suivante  ; 
mais  il  parait  s’élrc  plus  occupé  de  la  décoration  de 
la  Vaticanc  que  de  ses  accroissemens  H est  assez 
probable,  au  reste,  que  la  construction  et  tous  lés 
embellissemons  extérieurs  de  cette  bibliothèque  ont 
coûté  plus  cher  que  ses  manuscrits  et  ses  livres. 
Léon  X,  en  faisant  chercher  au  loin  et  copier  des 
manuscrits  , y mit  autant  d’ardeur  «|ue  scs  «leux  suc- 
cesseurs .Adrien  VI  et  Clément  VH,  d’indifférence; 
ainsi  qu'on  le  voit  par  ces  doux  épigrammes  oppo- 
sées et  assez  mauvaises  du  zélé  bibliothécaire  Sa- 
beus  , la  première  adressée  à Léon  , la  seconde  é son 
cousin  Clément , indigne  véritablement  du  nom  de 
Médicis, 

Jpse  luli  pro  te  discrimina , damna , labores, 

Et  carias  ensus  barbarie  in  mediii  , 

Carcere  uleripetem , elvinclis  et  funere  libros 
Qui  te  conspicerent  etpatriam  reduce. 

Dicere  non  ^ssum,  quod sim  tua , risere^nam  non 
Hue  tenus  tpse  relis  , Septinie , nec  païens. 

Hinc  gemo  cl  illacrumor,  quod  sim  tibi  cilior  alga, 
Sordidior  cœno,  Thisiphone  horridior. 

Indépendamment  «les  diverses  acquisitions  faites  par 
l«‘s  papes,  la  Vaticano  s’est  successivement  enri- 
chie des  bibliothèques  de  l’électeur  palatin  des 
ducs  d’ürbin de  Christine^,  du  marquis  Capponi, 
cl  «le  la  maison  Ottoboni.  Elle  compte  aujourd’hui 
80,000  volumes  et  24,000  manuscrits,  savoir  : 5,000 
gr«!cs  , 16,000  latins  et  italiens;  ces  deinicrs  en  petit 
nombre;  et  3,000  orientaux  de  diverses  langues  Tel 
est  le  nivsière  de  scs  armoires  qu’on  ne  se  douterait 
g«ière  des  richesses  littéroires  «ju’cllo  contient , et 

* Fam  lu  curam  et  diligentiam  eontm  cemvlalus  , ad 
illam  vgregiam  bibliuthecam  Vaticannm....  addis  ad- 
jungisque  alleram  , non  illam  quidem  libromm  numéro, 
sed  lum  eonim  , quibus  est  rcferla  probitale  nique 
prastanlia  , lum  loci  cermmoditale atno;nilateque  ]trof>- 
ter  elegantiam  nu>rmerum  et  picturarum , spéculas- 
que  bellisaimas , quas  hnbel , ad  usum  Pnnhficum 
inultn  cliam  nmubilinrcm.  llembo.  Ep.  famil.  v,  8. 

* Celle  bihlioihéqiie , prise  à Heidelberg  jiar  Tilli , fut 
un  présent  du  duc  de  Bavière  Maximilien  au  pajie  Grégoire 
XV.  11  est  assez  singulier  qu’une  des  p<irtions  les  phis  pré- 
cieuses «le  la  Vaticune  provienne  d’un  pillage.  Les  manus- 
crits , au  nombre  de  trente  buit  j qui  avaient  clé  apjxirlés 
i Paris  , furent  restitués  à l’uniTcrsitè  d’Heidelberg  en 
1815  , ainsi  que  les  liuil  cent  quarante-sept  manuscrits  al- 
lemands restés  à Uume,  le  célèbre  manuscrit  ludesque  de 
U Traduction  paraphrasée  de  V Écangile,  A'OdciA , et 
quatre  manuscrits  latins,  conccriianl  l’hisloirc  de  l’I'iii- 
versité. 

* l a bibliothèque  d’L’rbin  avait  été  fondée  vers  la  fin  du 
xv’’ siècle  p.vr  le  «inc  Eréderic  de  Monlefeltro,  grand  bi- 
blionianc,  qui,  a la  prise  de  V«illerra,  en  1472,  n’avait 
réclamé  |smr  tout  butin  «[u’uiie  Bible  bobraï<iue. 

s Parmi  les  livres  de  Christine,  une  partie  provenait , 
Comme  ceux  de  l’ancienne  bibliothèque  «le  l’électeur  p.v- 
latin  , de  la  conquête  ; ils  avaient  été  pris  à VVurt7.b«>urg  , 
Prague  et  Brème  par  son  j>ére  Gust.iTC-Ailolpbe  , qui  trans- 
porta en  Suède  les  bililiotbi'vjiies  «les  jésuites  et  des  ca» 
purins. 
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(|ue  le  Toyngciir  (jui  l'u  traversée  n’est  %érital)lemenl 
l'rappé  que  «les  pcinlures  , «les  vases  étrusques  et  de 
Sèvres  , de  la  belle  colonne  d’ulbiitrc  oriental , et  des 
deux  statues  du  so|ihiste  Aristide  et  do  l’évéquc 
S.  Hipp«)lyto,  dont  le  siège  offre  , sculpté,  le  célè- 
bre calendrier  pascal.  Parmi  les  objets  exposés  dans 
les  diverses  salles,  on  remarque  encore  un  petit  ta- 
bleau A fres«nie  du  viii®  siècle  qui  représente  Char- 
lemagne, ainsi  que  l’armure  de  fer,  moins  l'épée, 
du  connétable  de  Bourbon  , avec  laquelle  il  périt  ou 
sac  «le  Rome , gronde  catastrophe  pour  les  lettres  et 
les  arts , «pii , au  milieu  des  beaux  jours  do  In  re- 
naissance, est  comme  une  journée  de  l’invasion  des 
barbares  '. 

Sur  une  table  de  marbre  , dans  la  salle  des  lec- 
t«;urs , presque  toujours  déserte , est  le  décret  de 
Sixte-Quint,  qui  excommunie  tout  homme,  même  le 
bibliothécaire  ou  les  employés,  qui  ferait  sortir  un 
seul  volume  de  la  bibliotbé«|uc  sans  In  permission 
autographe  du  pape  , réglement  empreint  de  l’esprit 
pontincol  romain , et  que  repousseraient  les  habitudes 
littéraires  de  France. 

Les  cin«iuantu  miniatures  du  Virgile  sont  un  cu- 
rieux monumeiit  de  la  peinture  en  Italie,  entre  le 
IV*’  et  le  y”  siècle.  Quelques  détails  par  la  simplicité, 
le  naturel,  la  clarté,  et  même  une  certaine  dignité, 
rappellent  des  temps  plus  anciens  et  meilleurs.  La 

' Indépcndainment  du  ravage  de  la  Vaticane,  on  ferait  an 
long  caialiiguc  des  onvrages  et  des  travaux  des  saTans|ier- 
dus  dans  ce  pillage.  U donna  lieu  à l'ouvroge  intéressant  de 
Valerianoifi/  Mnïheur  de»  Gens  de  leltrea  ( de  Lilleralo- 
rtnn  infelicilalc).  L’ccdc  de  K.vphaél  fut  dispcrsccjiar  les 
mauvais  trailcmcns  de  la  soldatesque.  V.  une  réponse 
éloquente  du  comte  de  Castiglionc  ou  dialogue  du  sc- 
crél.xire  Valdès  , sur  cet  événement , cl  l’ouvrage  d'auteur 
incertain, ayant  pour  titre;  Raggttnglio  istorico  di  tuUo 
Voccorsogiornoper giorno, neîaocco  di Rotna  deli'nano 
1527,  scrilto  da  Jacopo  Rnonnparte,  gentiluomo  Sammi~ 
niatese,  chc  ri  ai  liiivo présente,  truacritto  deli’  aulografo 
di  esso.Telle  fut  la  terreur  inspirée  [var  ce  sac  de  Rome,  que  le 
nom  de  Bourbon  ^Borboiie)  est  resté  redoutable  et  odieux 
à Rome,  et  que,  changé  en  Barbone,  il  sert  enctire  à 
faire  peur  aux  petits  gardons.  Le  corps  du  connétable  fut 
long-temps  conservé  dans  la  citadelle  de  Gaftlc,  où  l'on 
avait  l’usage  bizarre  de  changer  son  costume  trois  fois 
l'an.  On  ractuite  que  le  soltlal  chargé  de  la  toilette  de  celte 

momie  dit  : Qiicato  B grida  la  nolle  eome  un  dincolo, 

SC  non  si  reste  a st/o  lenifx).  Si  l’on  en 'juge  jwir  les  Let- 
tres inédites  de  Courrier  ( T.  I , p.  36  ),  la  Vaticane  ne 
fut  pas  pillée  avec  moins  «le  fureur,  d’ignorance  et  de  cu- 
pidité en  1799  qu’au  sac  de  1.527.  Par  l'article  vin  de  la 
suspension  d’armes,  conclue  à Bologne  le  23  juin  I79G, 
il  fut  stipulé  que  Pie  VI  céderait  cinq  cents  nianus«;rit.s  de 
la  Vaticane,  au  choix  des  commissaires  de  la  tépnbliqiic  , 
et  le  traité  de  Toicniino  rappela  ( art.  xni  ) cette  clause. 
Les  commissaires  nommés  étaient  Monge,  Barthélemy, 
|i«intre  , Moine  , sculpteur,  cl  Tinct,  juges  peu  exercés 
en  paléographie,  et  qui  recevaient  de  Paris  leurs  indica- 
tions , {irises  d.ms  la  Bibliotheca  bibliothccarum  de 
Mnntfuiicon.  Des  imprimés,  des  vases,  des  mi-dailles, 
furent  en  outre  enlevés  ctintrc  le  texte  du  traité.  V.  l’ou- 
vrage intiluté  Rer.enaio  manuscriptorum  codicum  gui 
n nnicerad  bibtinthecd  Vaticanà  aeleeti....  prociirato- 
ribua  Gallorvm...,  /ra«/i7»' /"wre.  Lipsiœ,  ri^ijccfin.  8. 


plupart  de  ces  compositions  incorrectes,  sans  clair- 
obscur  ni  perspective  , rendent  toutefois  avec  beau- 
coup de  justf^ssc  les  divers  sujets. 

Le  Térence,  de  la  Bn  du  viii”  siècle  ou  du  coni- 
inencenient  «lu  ix” , paraît  une  copie  «l’un  original 
plus  ancien.  Les  Bgiirei  animées  , expressives  , sont 
encore  plus  barbares  «juc  celles  du  Virgile.  Ces  deux 
oroemens  de  In  Vaticane  faisaient  partie  de  In  biblio- 
thèque de  Bembo,  d’où  ils  passèrent  dons  celle  des 
ducs  d’ilrbiii.  Le  premier  avait  auparavant  ap]>arteiiu 
au  célèbre  roiitano  ; le  second  , au  (loète  napolitain 
Porcello  Paiidoiiio,  qui  l’avait  cédé  d Bernard  Bombo, 
le  père  du  cardinal.  Ce  manuscrit  est  extrême- 
ment curieux  pour  la  coniiaissniicc  des  habits  du 
temps  et  de  quelques  anciens  usages,  dont  plusieurs 
se  sont  perpétués  jus«|u')i  nos  jours  , tels  «|ue  celui  dti 
mouchoir  de  cou  (audarium)  «|uc  portent  encore  à 
Rome  les  serviteurs  et  autres  hommes  «le  peine. 

Le  précieux  manuscrit  autographe  des  Rime  de 
Pétrarque  montre  d quel  point  il  travaillait  tes 
vers  : 

Da  indi  in  qna  cotante  carte  asnergo 
Di  penaieri,  dilagrime  a d*inchioatro , 

Tante  ne  sguarcio  , n’apparccckio , e vergo 

Pélrorque  jette  au  milieu  de  scs  vers  qucl«|uc$  dé- 
tails familiers  sur  sa  vie  c’est  ainsi  (|ii'il  écrit  «iti’oii 
l’appelle  pour  souper  {acd  voror  ad  i ccnam),  et  autres 
rcmnr«|ucs  non  moins  prosaïques. 

Un  beau  manuscrit  «lu  Dante,  de  la  main  de  Boc- 
cnce,  fut  envoyé  par  lui  d Pétrarque,  qui,  selon 
quelques-uns  , l’a  annoté.  Ce  manuscrit,  le  plus  pré- 
cieux qui  existe  de  la  Dieina  comniodia  , rappelle 
et  représente  les  trois  grands  créateurs  de  la  littéra- 
ture italienne  , mais  il  fait  peu  d’honneur  d Pétrar- 
que, puisqu’il  prouve  son  peu  d’empressement  d so 
procurer  la  Dieina  cotnmedia , et  que  l'on  voit  par 
la  réponse  singulière  à laquelle  ce  présent  donna  lieu 
qu’il  déguisait  en  dédain  l’envie  que  lui  inspiraient 
ics-vers  du  Dante. 

La  magnifique  Bible  latine  des  ducs  d’Urbin,  deux 
grands  volumes  in-folio,  ornée  de  figures,  d’arabes- 
ques ,de  paysages,  est  un  monument  de  l’art  qui  a 
paru  digne  du  Perugin  , ou  des  meilleurs  peintres  scs 
(Mtnteniporains. 

Le  rouleau  mutilé,  de  trente-deux  pieds  , en  beau 
parchemin  couvert  de  miniatures,  représentant  une 

® 7Wo«/î.  «t  Ainsi  je  e«»UTrc  do  pensées,  «le  larmes  et 
I)  d’encre  un  grand  nombre  de  feuilles  ; ainsi  je  les  dé- 
» chirc  , je  les  range  et  je  les  transcris,  n Ces  Rime  sont, 
avec  la  note  de  l’Ambrosienne  cl  la  lettre  à Dondi  ( T.  liv. 
TU,  chap.  IV  ),  les  principanx  autographes  qui  nous  res- 
tent «le  Pétrarque.  Un  raconte  que,  dans  ses  promenades 
solitaires  de  Vancluse  et  d'Arqtiâ,  il  avait  écrit  un  grand 
nombre  do  vers  sur  sa  polisse  {mais  que  celle  pelisse  fut 
brûlée  i Florence  dans  le  xv*‘  siècle,  (tendant  nnc  peste, 
comme  suspecte  de  contagion.  Préface  de  l’édition  des 
Rime  avec  les  variantes  , suivies  du  traité  des  Vertus  mo- 
rales du  roi  R«ibert , qui  n’y  prend  que  le  litre  de  roi  de 
Jérusalem  , afin  de  se  rappnK;her  de  Salomon  { dn  Teso- 
re//r>,dc  Rrunrtio  latini  , cl  de  qiinirc  (’anzoni , de  Bindo 
Bonichijde  Sienne.  Rome,  16A2,  in- fol. 
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}ijrtic  lie  l'histoirû  tle  Josué  , (|ui  onio  iiii  innniiscrit  Anglurù  t es  llenrinis  , l.eti  Deviniv  , mittit 

{;re<;  du  ou  <lu  \iii®  oièrlc  , est  l'une  des  plut  siii-  llocoi'us  , cl  fidet  lesièet  ainicitic  *. 

{jiilières  curiosités  de  lu  Yuiicane.  Let  lettres  d’ileiiri  VllI  il  Anne  Ikilcyn  , sa  miiilresse , 

On  adiniie  la  eompositioii  et  la  richesse  des  iniiiia-  ù laquelle  il  donne  ce  (iire  dans  le  protocole,  sont 
turcs  et  des  ornenieiis  du  Uréciairc  de  .Mathias  Cor-  au  nombre  de  dix-sept  : neuf  en  fninçiiis  et  huit  en 


xiii.  (ie  grand  roi  de  Hongrie  avait  rassemblé  à Diide 
une  bibliothé(|ue  de  50.ÜÜ0  volumes,  la  plut  belle 
de  son  temps  , dont  le  pillage  par  les  Turcs,  en  1527, 
année  du  sac  de  Rome  par  les  troupes  de  Charles. 
Quint , peut  cire  regardé  comme  une  des  grandes  ca- 
tustro|ilies  bibliographiques  modernes  et  l’un  des 
premiers  événemens  de  snii  règne  et  do  l’histoire  de 
son  pays.  Le  Bréviaire  de  Corvin,  de  In  lin  du  xv” 
siècle,  parait  exécuté  à Florence  par  un  des  habiles 
calligraphos  (|u’il  entretennil  en  Italie,  et  dont  le 
nonibre  ne  s'élevait  pas  n moins  de  Irenlo. 

Une  Vie  do  Frédéric,  duc  d'L'iiiin,  oITrc  de  hellea 
miniatures  de  dom  Giitlio  Clovio,  bon  peintre  de  ce 
genre  de  portraits  , élève  de  Jules  Romain. 

Le  curieux  Calendrier  mexicain  se  démonte  et  de- 
vient d'une  prodigieuse  longueur. 

Un  Plutarque , provenant  de  la  bibliothèque  de 
Christine , a des  notes  manuscrites  de  Grotius. 

Les  imparfaites  miniatures  du  xii”  siècle  du  ma- 
nuscrit laiiii  du  poème  de  Doniznu  offrent  le  portrait 
en  pied  de  l'héroïne  , la  comtesse  Mathilde  , tenant 
une  grenade  : son  costume  est  riche  et  pittorcsciue  ; 
elle  est  coiffée  d’un  bonnet  d’or,  de  forme  conique, 
et  orné  du  pierres  précieuses  dans  la  partie  infé- 
rieure ; ce  bonnet  recouvre  un  voile  rose  j la  chla- 
myde  est  lai|ue,  avec  une  bande  durée  aussi  garnie 
do  pierreries  ; la  robe  bleu  de  ciel.  Qucl(|ues  scènes 
sont  caractéristi<|ucs  ; une  miniature  représente  l'em- 
pereur Henri  IV.  prosterné  devant  Mathilde  et  Hu- 
gues, l’abbé  de  (lluny,  cro.ssé  et  rnilré  ; l’inscrip- 
lion  porte  : Le  roi  supplie  l'Abbé  et  Alathilde  aussi. 
Il  dut  en  efTet  <i  leur  intercession  l'absoluliori  que  le 
pape  lui  refusait;  mais  un  puissant  empereur  aux 
pieds  d’une  femme  et  d’un  abbé  , montre  l'esprit 
du  siècle  '. 

Le  manuscrit  des  Vies  cl  poésies  dos  poètes  pro- 
cenraux  , par  le  Monge  , ou  moine  dit  des  îles  d'Or, 
des  îles  d'Ilièrcs,  oit  ce  religieux,  mort  en  1408, 
avait  son  ermitage,  ce  brillant  manuscrit  avait  appar- 
tenu à l’élrarque  et  ù Bembo,  et  il  a quelques-unes 
de  leurs  notes.  S’il  ne  peut  être  l’original,  un  doit 
toujours  le  regarder  comme  le  plus  curieux  niunu- 
nieiit  de  rancienne  poésie  provençale  que  possède  la 
Vaticnne. 

La  copie  manuscrite  du  Traité  dos  sept  Sacre 
meus,  ouvrage  d'Henri  V'ill  , envoyé  et  dédié  par  lui 
Il  Léon  X , et  qui  valut  à son  royal  auteur  te  titre 
d'Angélique  , malgré  les  grossières  injures  qu'il  pro- 
digue à son  adversaire  Luther,  est  très-soiguée.  Au 
li-vs  de  la  dernière  page  est  ce  distique  de  la  main 
du  roi  : 

* Cotte  scène  a été  peinte  eu  détail  et  avec  iin  rare  ta- 
loiil  dans  rilisioirc  inédite  de  Grégoire  VII,  par  M.  Vilie- 
m.viii,  <|tii  a bien  vimlii  inVii  donner  e<miiaisMiiice  , ainsi 
que  de  plusieurs  autres  fragmenv  pleins  d'intérêt. 


anglais.  Elles  ont  été  pendant  dix-huit  ans  d rrotre 
grande  bibliothèque  Des  lettres  d’amour  auraient 
pu  rester  en  France , elles  y auraient  été  plus  natu- 
rellement placées  i|u’au  Vatican. 

Une  ébauche  des  trois  premiers  chants  manuscrits 
de  lu  Jérusalem , faits  par  le  Tasse  a dix-neuf  ans , 
lorsqu'il  vivait  d Bologne  sous  la  protection  du  duc 
d’Urbin  auquel  il  les  dédie,  est  singulièrement  inté- 
ressante. Des  cciit  seize  octaves  de  ce  manuscrit, 
plusieurs  ont  été  conservées  et  replacées  dans  le 
poème,  c’est  à la  lecture  de  ces  beaux  fragmens  (|ue 
le  sénateur  bolonais  Bolognctti,  aussi  poète,  pro- 
nonça transporté  les  vers  de  Properce  sur  l’Enéide  : 
Cedite  , Romani  scriplorcs , redite  (l>aii. 

A'cscio  quid  majus  nascitur  Iliade 

Les  autres  autographes  du  Tasse  , sont  plusieurs 
de  ses  traités  et  dialogues;  savoir  : Riposta  a Plu- 
tarvo  sulla  fortuna  de'  Romani,  c délia  cirtù  d'Ales- 
sandro; il  Portio,  Dialogo  délia  Virlii,  il  Minlurno, 
Dialogo  délia  Bellesza;  il  Calanro,  Dialogo  delle 
Condusioni  amorose;  il  Ficino,  Dialogo  f/oll’  A rii; 
il  Malpiglio,  secondo  Dialogo  del  Fugir  la  Moltitu- 
dine;  e il  Constantino,  Dialogo  délia  Clemonza. 

Qitehincs  imprimés  de  la  Yaticane sur  peau  de  vé- 
lin , sont  au  premier  rang  des  chefs-d’eruvre  et  des 
raretés  typographiques  ;lelssont:  un  des  trois  exem- 
plaires du  Traité  des  sept  Sarremens  {Lond.  1501) 
envoyé  par  Henri  VIII  d Léon  X^;  un  des  quatre  ex- 
emplaires de  la  fameu.se  et  première  édition  de  la  Bible 
polyglotte  de  Ximenès  (1 51 4-17);  la  miignilique  Bible 
arabe  ( Rome  1671  );  la  belle  Bible  grecque  d’.Alde 
(1.518);  undes  trois  exemplaires  des  Épitres  de  S.  Jé- 
rôme ( Rome  1408);  un  des  trois  exemplaires  de  la 
première  et  rare  édition  d'Aulu-GelJe  (Rome  146!)). 
La  bibliothéipic  d’ovivr.igcs  d’art  formée  par  Iccontte 
Cicognara  avee  le  goût  (|u’on  doit  attendre  d’un 
homme  aussi  exercé,  et  s’élevant  aii-deld  de  4,800 
articles  , est  passée  à la  Vaticanc  LHc  doit  être 
regardée  comme  une  de  ses  plut  précieuses  aopii- 
tilions. 

Le  bibliolhécnire  actuel , MB®*'  Mai , célèbre  par 
ses  publications  de  manuscrits  palimpsestes  , et  dans 
lc((uel  j’ai  constamment  trouvé  la  plus  obligeante 
politesse,  est  devenu  pour  l'Europe  savante  comme 

* V.  Ht.  vu  , cliap.  xxit. 

* C’est  sur  la  copie  exacte  qui  en  fut  prise  |>.ir  M.  Mi-on  , 
employé  aux  m.vniiscrils  , que  .M.  Crapclcl  a pvdviié  la  belle 
édition  de  ces  lettres  , avec  une  intéressante  notice  histo- 
rique sur  Anne  Buleyn.  Paris,{  1820),  in-8". 

* Ltb,  II , t'ieg,  iiltiui.  V.  65. 

* )’.  U e >!onnc  pr  icédentc. 

'■  Ce  nombre  de  4,800  est  celui  du  catalogue  imprimé  à 
Fisc  en  1821  ; la  bibliotliéque  fut  encore  auginentce  psr 
M.  Cicogii.xra  , et  l’on  y u réuni  depuis  un  grand  nombre 
de  volumes  «le  la  Vaticanc. 
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un  vojiif'Ciu  {inrli  pour  de  nmnclles  d^’courertes  ; 
mais  c’est  le  inonde  ancien,  c’est  l'anliquité  oITaci^e, 
détruite,  qu’il  est  chargé  de  reconnaître  et  de  re- 
trouver; s’il  se  rencontre  dans  celte  antiquité  quel- 
ques terres  désertes,  elles  méritent  aussi  d'étre  in- 
diquées, pu!s(|u’ellcs  servent  à la  connaissance  gé- 
nérale du  pays,  et  c'est  à tort  que  l'ou  a regardé 
comme  iudifTérentes  quelques-unes  des  publications 
«le  M.  Mai  ; dos  fraginens  informes  peuvent  un  jour 
servir  à en  éclaircir  d’autres  plus  intéressons,  et  le 
système  de  tout  publier  semble  le  plus  utile  , le  plus 
prudent  et  le  plus  sûr. 


CHAPITRE  V. 

iVn<téc.  — Musée  Chùirnmouti.  — Minorre  Medica.  — 
AV/.  — Musée  Pio-Cletncnlitio.  — Tarse. — Mélcagrc. 

— Persée  ; LuUeurs,  do  (àmova.  — Mercure.  — î.ao- 
cooH. — L’  i iMtlloii . — Salle  des  animaux.  — itriono. 

— Jupiter.  — tartes  gévigrapliiques.  — Arazii. 


I.B  musée  du  Yaliran,  le  plus  beau  , le  plus  riche 
dos  musées  , fut  commencé  il  yn  cin<iuantc  ans  dans 
une  cour  et  un  j.irdin.  On  ne  sait  ce  que  l’on  doit 
le  plus  admirer  soit  du  xèlo  dos  derniers  pontifes, 
soit  de  la  singulière  fcooiidité  d’une  terre  qui,  en  si 
peu  de  temps,  U produit  tant  de  chefs-d’œuvre,  1,’ubhé 
llarthélomy  avait  calculé  que,  malgré  les  ravages  des 
siècles  et  les  mutilations  des  barbares,  le  nombre 
des  statues  exhumées  jusqu’à  nos  jours  du  sol  de 
Rome  dépassait  70,000.  Si  l’on  considère  également 
le  grand  nombre  de  scs  colonnes  différentes  de  dia- 
mètre et  de  travail , sans  parler  des  colonnes  détrui- 
tes ou  passées  à l’étranger  , quelle  ({uantilé  considé- 
rublo  d'édifices  ne  doit-il  pas  faire  supposer,  cl  quel 
ne  devait  pas  être  l’éclat  de  la  ville  éternelle,  quand 
clic  était  peuplée  par  cette  multitude  de  figures  in- 
tactes ou  nouvelles,  placées  dans  ces  mêmes  somp- 
tueux édifices?  Un  cvi‘(|ucde  Tours  , Hildoliert,  mort 
on  1139,  avait  célébré  avec  une  élégance  et  une 
sorte  de  culte  profane  bien  extraordinaires  pour  son 
temps, Icsslatues anliquesalors  découvertes  uRomo'. 
On  éprouve  une  vive  impression  à la  vue  de  ce  grand 
nombre  de  personnages  connus,  mais  encore  de  ceux 
que  l’on  ne  connaît  point ,’  de  ces  noms  , de  ces 
pierres  , do  ces  inscriptions  qui  sont  comme  une  ap- 
parition , comme  une  résurrection  de  ranti(]nilé.  Les 
physionomies  de  plusieurs  de  ces  personnages  dif- 
fèrent i{uelquefois  beaucoup  de  leur  renommée  : 
les  traits  de  Néron , d’une  noble  expression , n’ont 

' Acc  lamen  annorum  séries , ncc  flaiiniitt  , nec  étuis 
-•If/ plettum  ftoluH  tule aholere dcciis , 

Hic  superum  formas  suite  ri  mirantur  et  ijtsi 
Et  cupiunt  fictis  ruUibus  esse  fnres. 

Mec  iMtluit  .\ntura  Dcos  hoc  are  crenre 
Çiio  miraiida  Deum  signa  creacit  homo, 

Culhu  ndest  his  mtminibus  , pûtiùstp4e  colvntur 
Artificis  studio  , quàm  deitate  sud. 


V.  • SOI 

point  été  uHéré-s  par  le  crime  j Marc-.Vurèle  i;’n  p.vs 
une  très  bonne  figure  ; Claude  a l’air  spirituel. 

On  distingue  au  musée  Chinramonli,  créé  par 
Pie  VU,  un  beau  fragnicntdo  bas-relief  d’un /t/jo//o« 
assis;  une  statue  de  femme  avec  les  nlliibuts  de 
1 Autonnne  ; l’hermès  dit  du  Platon,  du  Sommeil , 
du  Bacchus  baibu  , mais  qui  parait  un  portrait  d’uu 
homme  inconnu  ; le  petit  et  curieux  hermès  qui 
offic  le  double  enbléme  du  ^ocr/iif.s  vieux  et  jeune; 
une  statue  de  Domilien  ; un  Discobole  dans  une 
niche  du  Brarcio-Nuoro  ; une  if-Xod' Apollon  voisine; 
le  Lucius  férus  en  héros;  le  buste  do  Commode:  la 
belle,  l’elégantc  jViweiTC,  dite  à tort  .Médira,  d'une 
si  parfaite  conservation  , In  première  des  statues  de 
Minerve,  surnommée  par  Canovar/t/roZ/cN  des  fguies 
drapées;  le  colossal  AV7,  si  noble  , si  poétique, 
avec  les  .seize  petites  figures  emblème  des  seize  cou- 
dées nécessaires  a l’inondation  de  l’Égypte;  une 
jolie  petite  fciius  aiiadyomène;  un  philosophe  grec 
inconnu  dont  la  tète  rappelle  un  llomèrc;  la  superbe 
statue  de  la  Fortune;  Antonia , mère,  de  Claude;  la 
Junon,  dite  la  Clémence  ; le  buste  de  Caracalla 
jeune  ; un  Euripide  d’un  grand  caractère  ; un  gra- 
cieux Ganyméde;  un  pierca  supérieurement  drn]>é; 
VAntinoûs  sous  la  forme  de  Vertumne;  deux  têtes 
qui  passent,  l’une  pour  une  JMobé,  l’autre  pour  une 
Sapho ; un  buste  d’Adrien;  une  tête  de  féiius  admi- 
rable par  les  contours  ; Sabine  la  femme  d’Adrien  , 
eu  \ enus;  le  buste  que  l’on  croit  du  père  de  Trajan, 

Le  musce  Pio-Clemeiitino  doit  son  nom  aux  pa- 
pes Clément  Xlll,  Clément  XIV  et  Pie  VI,  qui  l’ont 
commencé  et  étendu;  le  dernier  avait  acheté  plus 
de  2,000  statues.  Le  sarcophage  en  pepcriii  et  les 
inscriptions  si  nobles  et  si  simples  provenant  du  tom- 
beau de.s  Siûpions , semblent  en  avoir  été  arrachés 
par  une  véritable  profanation  ; et  ils  seraient  d’un 
bien  plus  touchant  elTet  dans  ce  lieu  solitaire  ^ , 
qu’exposés  , que  jetés  au  milieu  de  la  multitude  des 
statues  d’un  mu.sée.  L’inscription  du  sarcophage 
portant  qu’il  est  celui  de  Cornélius  Lucius  Scipion 
Barbalus,  le  vainqueur  des  Samiiitrs  et  de  la  I.uca- 
nio  , n’est  point,  comme  on  l’a  long-temps  prétendu, 
la  plus  ancienne  qu’il  y ait  en  latin , mais  elle  est 
toujours  l’une  des  plus  anciennes. 

Le  sublime  Torse  d’Apollonius  parait  un  des  der- 
niers chefs-d’œuvre  de  l’art  chez  les  Grecs  avant 
la  perle  de  la  liberté.  11  n’y  a point  do  figure  où  la 
chair  soit  aussi  vraie.  M inckelmann,  ilont  lu  science 
est  fort  supérieure  au  goût,  tombe  dans  une  singu- 
lière exagération  lorsqu’il  décrit  pindariquemeni  le 
torse  , soit  qu’il  compare  le  dos  à une  chaine  d’a- 
gréables collines  do  muscles,  soit  qu’il  prétende  que 
ce  corps  est  au-dcs.siis  des  besoins  humaios,  qu’il 
n’a  point  de  veines  et  qu’il  est  fait  pour  jouir  et 
non  pour  se  nourrir  ; ce  ventre,  malgré  son  Idéal,  est 
celui  d’un  homme  qui  digérerait  bien.  Michel-Ange 
di.vait  qu’il  était  élève  de  ce  Torse  ; il  lui  dut  son 
caractère  grandiose  , ainsi  (|u’oii  peut  on  juger  par 

* r.  ci-aprè« , chap.  xiii. 
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lo  iiu  (les  figures  du  la  chapelle  des  (onibenux , et  il 
l'n  presque  cupié  dans  le  S.  Uarthélenii  de  la  Sixtine. 

tradition  qui  rapporte  qu’nvougle  et  vieux  il  en 
palpait  les  contours  , peint  toujours,  maigre  son  in- 
certitude , l'esprit  du  temps  et  la  passion  pour  l’an- 
tiquité des  artistes  de  cette  époque. 

Les  jambes  , la  draperie  du  beau  Méléagn  , une 
des  statues  anti((ues  les  mieux  conservées,  sont  du- 
res , maniérées  : la  bure  du  sanglier  est  parfaite. 

Le  Perses,  de  la  jeunesse  de  (innova  et  (jui  n’est 
pas  de  ses  bons  ouvrages,  fut  sa  première  statue 
héroïque.  Quoique  l’auteur  s’y  o(iposât,  elle  fut 
placée  sur  le  piédestal  de  l’Apollon  absent  et  obtint 
le  surnom  de  la  Conaolatrico.  Malgré  le  mérite  des 
muscles  et  de  la  difliculté  vaincue  , le  Damoxône» 
et  le  Civuyas  ont  l’air  de  boxeurs  ; il  est  difficile 
d’imaginer  un  plus  ignoble  vainqueur  que  le  premier 
de  ces  athlètes  : c’est  le  triomphe  de  la  force  bru- 
tale dans  toute  son  abjection. 

Le  Meirure,  long-temps  dit  à tort  r.4nb*no(}«  r/w 
i'aliran,  est  parfait  de  grâce  , de  force  et  de  mor- 
bidessc. 

Le  Lao:oon  parait  du  temps  des  premiers  empe- 
reurs. Les  trois  artistes  do  cet  immortel  chef-d’œuvre 
si  varié  de  force  , d’cxjircssion  , de  douleur , 
que  Pline  et  Diderot  regardent  comme  le  pins  beau 
morceau  connu,  furent  Agésandre,  Polydore  et 
Athénodore,  rhodiens.  Sadolet  célébra  dans  des  vers 
élégans  1a  découverte  du  Laocoon  Une  lucrative 
récompense  fut  accordée  par  Jules  II  d Félix  de’ 
Fredis  qui  l'avait  trouvé  dans  sa  vigne  ; il  reçut , 
ainsi  que  ses  fils  , une  portion  des  droits  de  gabelle 
de  la  porte  S.-Jcan-dc-I.atran  , et  lorsque  Léon  X 
restitua  ce  revenu  à la  basilique,  il  leur  assigna  en 
dédommagement  la  charge  dite  alors  officium  terip- 
torite  npotlolivw,  qui  n'existe  plus.  L’épitaphe  de 
de’ Fredis  montre  l'honneur  qui  revenait  alors  de 
telles  decouvertes  considérées  comme  des  événe- 
mens  publies,  comme  de  véritables  hauts-faits  di- 
gnes de  l’immortalité  Le  Laocoon  et  ses  fils , 
■luoiqiic  sacrifiant  à l’autel  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve , sont  tout-d-fait  nus,  et  cependant  d l’aspect 
de  cette  représentation  isolée,  idéale  de  l’humanité 
souffrante,  do  ce  spectacle  de  terreur  et  de  pitié  qu’ex- 
citent les  angoissesde  ce  père  et  do  scs  enfaiis,  l’œil 
ne  réclame  ni  le  costume  de  grand  prêtre  , ni  les 
bandelettes  de  Laocoon,  tant  la  vérité  est  supérieure 
é la  réalité,  tant  rimagiiiation  échappe  d celle-ci 
pour  ne  contempler  que  celle-là.  Parmi  la  multitude 
d’inspirations  qu’a  produites  le  Laocoon  , la  plus 
heureuse  peut-être  est  celle  de  Conovu,  qui  a ré- 
pété lu  tête  de  Laocoon  dans  le  Centaure  mourant 
de  son  Thésée. 

' Dt  Laocoon  tiê  ttalmi. 

* Oui  nb  proprias  rirtu/es  , rl  repertum  Lao- 

coontis  (iirinum  , quod  in  Vaticano  cernis , frrè  rcspi~ 
ran.t  simiilachriim  , immortnliUitem  mcriiil  anno  do- 
mini  XDXXVlll.  Une  lettre  rurictivc  de  César  Trivul- 
rio  i son  frère  P(im|ioniiis  , écrite  de  Home  le  P*'  juin 
1 500  , rend  com|ilc  de  la  fête  qui  fut  alors  célébrée  ]*ar  les 
Pobifs  njiHoins. 


.Au-d(^ssus  d’un  énorme  tombeau  do  granit,  nn 
beau  bas-relief  représente  Auguste  allant  offrir  nn 
sacrifice. 

l.’ApoUon  fut  découvert  près  d'Ostie , dans  les 
bains  de  i\éron,  et  M'"®  de  Staël  s'étonne  ingénieu- 
sement qu’un  regardant  celte  noble  figure  il  n’ait 
pas  senti  quelques  mourcmens  généreux.  Lo  groupe 
convulsif  du  Laocoon  avait  été  trouvé  dans  les  ther- 
mes de  Titus  : les  deux  chefs-d’œuvre  auraient  pu 
être  déplacés.  Winckelmann,  dans  sa  célèbre  et  eni- 
phatiipie  description  de  l'Apollon,  le  regarde  comme 
la  p!us  sublime  des  statues  antiques  : son  compa- 
triote Mengs  , encore  plus  exagéré,  veut  qu’il  soit  le 
seul  exemple  complet  du  sublime.  Tout  cet  en- 
thousiasme d froid  semble  avoir  amené  une  sorte  de 
réaction  dans  les  jugemens  sur  l’Apollon.  M.  do 
Chateaubriand  lo  trouve  trop  canté  ; Canova  et  Vis- 
coiiti  inclinent  à y voir  la  copie  d’une  statue  do 
bronze  beaucoup  plus  ancienne  ; mais  une  pareille 
copie  aura  dû  être  singulièrement  perfectionnée  : 
la  colère  frémissante  du  vainqueur  de  Python,  (]uoi- 
(|ue  un  peu  théâtrale,  n’altère  point  sa  céleste  beauté. 
Tel  est  le  privilège  de  l’Italie  , et  tel  fut  notre  lon- 
gue barbarie  sur  les  arts  , (|ue  l’.Apollon  placé  par 
Michel- Vnge  dans  la  cour  du  Belvédère  , a régné 
trois  siècles  sur  les  autres  chefs-d’œuvre  de  In  sta- 
tuaire ontiipje,  tandis  <|ue  notre  Diana,  ({ui  n’est  ni 
moins  animée  , ni  moins  noble  , qui , rapprochée 
quinze  années  de  l’Apollon  par  nus  victoires  , ne  lui 
n point  parue  inférieure  , et  (|ue  même  quelques 
juges  habiles  aujourd'hui  lui  préfèrent,  était  négli- 
gée , méconnue  dans  la  galerie  de  Versailles  , soit 
par  les  gens  de  cour,  suit  par  les  hommes  de  génie  du 
ivii®  siècle  , soit  par  les  hommes  d’esprit  du  siècle 
suivant. 

La  salle  des  animaux , brillant  musée  de  bêtes  , 
ménagerie  de  l’art,  est  uni<|ue.  On  distingue  un 
Cerf  d’albâtre  fiorito,  un  Tigre , un  Lion  de  brèche 
jaune  , un  grand  Lion  de  marbre  bigio  , un  Griffon 
d’albâtre  fiorito. 

La  galerie  des  statues  offre  un  très-beau  Cnligula; 
une  superbe  Amaione  tendant  l’arc,  horriblement 
restaurée  ; une  petite  et  très-jolie  Uranie,  une  yénus 
avec  un  vase , que  l’on  croit  une  ancienne  copie 
de  la  Vénus  de  Praxitèle,  l’i<rrone  abandonnée, 
dite  long-temps  la  Cléopâtre , noble  composition , 
qui  a presque  fait  une  réputation  de  dignité  et  de 
constance  à celle  égyptienne  voluptueuse  cl  légère, 
véritable  Armide  de  l’antiquité.  La  découverte  de 
celte  figure,  dont  les  draperies  ont  (pielquc  séche- 
resse et  <]iii  n’est  peut-être  qu’une  copie  d’un  original 
plus  parfait , inspira  ou  comte  (^astiglionc  une  de 
ces  pièces  élégantes  (jue  produisaient  les  savans  de 
la  renaissance  â l’apparition  des  chefs-d’œuvre  an- 
ti({ues,  et  qui  se  termine  par  un  panégyrique  virgi- 
lien  du  .siècle  de  I.éon  X 

A la  dernière  chambre  des  bustes  est  la  célèbre 

' Iji  pièce  est  intitulée  Cleopatra  , du  nom  que  la  sta- 
tue a porté  jusqu’aux  explicatrons  de  Winckelmann  et  de 
Visconti. 
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ütatuc  de  Jupiter  asaia , le  arcptre  ot  la  foudre  d la 
main  , et  l’aigio  à ses  pieda. 

Le  cabinet  orné  de  marbrea  précieux  et  du  ma- 
gnifique pavé  en  inoauïquc  de  la  Villa  d’Adrien  , a 
le  gracieux  Ganymcde  avec  l'aigle  , la  Vénut  prête 
à ae  baigner,  le  baa- relief  de  V Apothéose  d'Adriou  , 
une  Diane. 

A la  anile  des  Muscs  , dont  la  plus  belle  , je  crois, 
est  la  Melpoméne,  on  remarque  avec  un  extrême  in- 
térêt les  portraits  de  personnages  illustres  avec  leurs 
noms  en  grec  : un  hermés  très-rare  «le  Sophocle; 
l’orateur  Sachyne,  uiiiqiio  ; une  Aapnaie  voilée  ; un 
hermès  do  PêrUléa  le  casque  en  tête  , fort  rare  ; 
Alcibiade  ; un  hermès  de  Socrate.  L’.ipollon  Citha- 
rœde  avec  une  longue  robe  et  couronné  de  lauriers 
est  très-beau. 

La  superbe  rotonde  , dont  le  riche  pavé  en  mo- 
saïque est  un  des  plus  grands  qui  existent , a sa  ma- 
gnifique tasse  de  porphyre  , une  tête  colossale  de 
Jupiter  et  une  colossale  Junon. 

La  porte  de  In  vaste  salle  de  la  Croix  grecque  est 
une  des  plus  imposantes  i|uc  l'on  puisse  citer.  Une 
statue  à demi  nue  d' Auguste  est  précieuse  et  fort 
rare  , parce  qu'elle  a conservé  sa  propre  tête. 

Sur  le  grand  escalier,  la  tête  d’un  des  deux  fleuves 
couchés  a été  refaite  par  Michol-Angc,  et  , quoique 
belle  , elle  ne  parait  point  en  rapport  avec  le  reste 
de  la  statue  ; l’indépendanco  de  son  génie  devait  en 
faire  un  restaurateur  fort  infidèle  ; au  lieu  de  la 
majestueuse  indolence  ordinaire  aux  fleuves  , cette 
tête  a ([uelquc  chose  d’agité  , de  violent  , de  sata- 
nique. 

l.a  chambre  de  la  Digue , ainsi  appelée  de  l’élé- 
gant char  antique  très-bien  restauré  qui  est  au  mi- 
lieu, a le  prétendu  Sanlanapale  , qui  pourrait  bien 
n’étre  qu’un  Bacchus  barbu  ; un  Bacchut , une 
statue  d'homme  voilé  sacrifiant,  dont  la  draperie  est 
riche  et  de  bon  goût. 

l.a  longue  galerie  des  candélabres  offre  un  grand 
Bacchus  d’une  merveilleuse  conservation.  L'ne  mo- 
saïque représentant  des  poissons , un  poulet , des 
asperges , des  dattes , est  curieuse  parce  qu’elle 
servait  de  pavé  d un  triclinium. 

Les  cartes  géographiques  du  P.  Ignace  üanti , 
peintes  sur  les  murs  du  beau  corridor  qui  leur  doit 
son  nom  , valurent  d ce  dominicain  l’évênlié  d’Ala- 
tri , tant  la  cour  de  Uoinc  était  alors  portée  à encou- 
rager les  sciences.  Le  grand-père  de  Danti , Vincent 
Rainaldi,  passionné  pour  la  poésie  italienne  et  par- 
ticulièrement pour  le  Dante  , après  avoir  cherché 
témérairement  à imiter  son  style,  lui  avait  pris  son 
surnom  qui  passa  à ses  dcscendans. 

Quoique  la  couleur  des  tapisseries  (A rassi),  exécu- 
tées d Arras  et  dans  les  villes  do  Flandres  sur  les 
cartons  de  Raphaël , soit  passée,  ces  tapisseries  ren- 
dent avec  fidélité  le  dessin  large  et  le  style  de  Ra- 
phaël. Les  plus  admirables  de  ces  compositions  , du 
meilleur  temps  do  l’artlsle,  exécutées  probablement 
pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  et  qui 
restent  comme  un  des  premiers  monumens  de  ce 
puissant  génie  , sont  : 5.  Pierre  et  S.  Jean  guèris- 
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sont  UH  èoiVeuor , qui , sous  un  richo  portique,  et  a 
côté  des  plus  nobles  figures , offre  le  contraste  des 
deux  mendians  estropiés,  l’idéal  do  lu  difformité; 
le  Massacre  des  Innocena  , d’une  expression  si  tou- 
chante , si  terrible  ; l’Aveuglement  do  VEnchanteur 
Élymus par  S.  Paul  en  présence  du  proconsul,  dont 
il  ne  reste  qu’une  moitié  échappée  au  sac  de  1527, 
remarquable  par  la  stupéfaction  du  proconsul  et  des 
spectateurs,  ot  par  la  pantomime  d’Élymas  frappé 
d’une  cécité  subite  , qui  tend  les  bras  , cherche  un 
appui , et  marche  à tâtons  ; Jesus-Chrisl  donnant 
les  clés  à S.  Pierie  , si  pure,  si  noble  de  dessin  et 
d’effet , et  dont  le  site  prouve  encore  combien  Ra- 
phaël eût  pu  devenir  excellent  paysagiste  ; Ananie 
frappé  do  mort  par  S.  Paul , qui  parait  de  Raphaël 
seul , tant  cette  conception  réunit  au  plus  haut  de- 
gré l’ensemble  des  qualités  qui  constituent  et  servent 
même  à définir  la  peinture  ; le  groupe  des  npotrea, 
dans  fcqiiel  domine  S.  Pierre,  montre  la  simplicité 
de  ces  pécheurs  devenus  [irédioateurs  et  mission- 
naires : l’Ananie  renversé  violemment  à terre  , les 
deux  personnoges  placés  derrière  lui  expliquent  mer- 
veilleusement l’imposture  dont  il  fut  coupable  et  la 
mort  qui  la  suit  ; la  Pèche  miraculeuse  , gaie,  fraî- 
che , brillante  , dont  les  eaux  , les  cieux,  le  site,  et 
les  oiseaux  aquatiipics  du  premier  plan  , paraissent 
do  Jean  d’Udine  ; S.  Paul  prêchant  dans  Athènes, 
qui  réunit  sur  les  physionomies  des  personnages  les 
divers  degrés  d’examen  , de  foi  ou  d’incrédulité  : 
S.  Paul  et  S.  Barnabé  dans  la  ville  de  I.ystre  , ren- 
dant l’usage  de  ses  jambes  à un  estropié  et  rejetant 
le  culte  idolâtre  que  les  habitans  veulent  leur  ren- 
dre i composition  si  nette , si  variée  , si  parlante  ; 
VAscension,  grandiose  , et  l'Adoration  des  Bois  si 
frappante  par  la  diversité  des  étoffes,  des  ornemens, 
la  pompe  du  cortège  asiati(|iie  avec  ses  éléphans  et 
scs  chameaux,  et  surtout  l’opposition  de  tant  de  luxe  , 
de  tant  de  grandeur,  aux  pieds  d’un  enfant  qui  a 
pour  berceau  une  crèche.  L'Italie  est  aujourd'hui 
privée  des  cartons  de  cette  précieuse  collection 
commandée  par  Léon  X , dont  une  partie  des  orne- 
mens exquis  fait  allusion  â la  gloire  des  Médicis  , et 
montre  avec  quel  art  Raphaël  avait  su  se  rendre 
propres  le  goût  et  le  système  de  la  sculpture  histo- 
riographique lU*  In  colonne  trajnnc;  sept  des  princi- 
paux cartons  sont  passés  en  .\nglctcrrc,  et  il  faut  les 
aller  chercher  dans  la  galerie  du  château  d'Iinmplon- 
Court. 


CH.APITRE  VI. 

Galerie — Transfiguration. — Communion  de  S.  Jérôme. 
— S.  Uomiuitd.  — La  vierge  nu  Donataire.  — Autres 
Isblcsux.  — Portrait  de  George  IV. — De  l’êpii ration  des 
galeries  et  musées. 


Li  galerie  du  Vatican  n’a  pas  cinquante  tableaux, 
et  trois  ou  quatre  de  ces  tableaux  la  rendent  In 
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première  galerie  du  monde.  La  Trana figuration  , ce 
chcf-d’œmre  de  la  peininro,  louée,  admirée,  célébrée 
depuis  trois  siècles  , fut  payé  è Iluphaël  un  peu  plus 
de  mille  écus  de  la  monnaie  actuelle  , et  il  était 
destine  é une  petite  ville  de  France,  ?iarboniie,  dont 
le  cardinal  Jules  de  Médicis,  qui  l'avait  commandé, 
était  archevêque.  On  sait  que  cet  immortel  ouvrage 
fut  la  plus  belle  décoration  des  funérailles  de  Ka- 
phaël,  mort  ù trente-sept  ans  : que  ii’eût-il  point  fait 
s’il  eût  vécu  les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  du  Titien 
ou  les  quatre-vingt-dix  de  Michel-Ange  ? Mais  qui 
sait  si  sa  destinée  , unique,  n'était  point  complète; 
s'il  ii’a  point  été  retiré  à temps  par  la  Providence  , 
et  si,  après  avoir  atteint  d la  perfection  , incapable 
lui-même  de  se  surpasser  , il  n’a  pas  été  heureux 
juscpiedans  sa  mort?  Quelques  savans  juges  ont  re- 
proché à la  Transfiguration  de  manquer  d’unité, mais 
sa  double  action, conforme  à la  narration  évangélique, 
se  tient  et  marche  de  front. On  peut  même  dire  que 
dans  cette  tnagninqiie  composition  le  ciel , la  terre 
et  l'enfer  servent  allégoriquement  d reconnaître 
rhuimnc-dieu.  Cette  dernière  figure  rend  véritable- 
ment la  divinité  visible.  La  partie  supérieure  est 
supcrbc;le  côté  des  apôtres  trc$-pathétique;la  femme 
d genoux  et  le  possédé  sont  d’une  moins  désespérante 
perfection,  et  ils  pourraient  bien  avoir  été  terminés 
par  Jules  Romain. 

L'expression  céleste  de  résignation  donnée  par  le 
Dominiquin  d son  S.  Jérôme  a prcsciuc  fait  d l’iras- 
cible et  impétueux  docteur  de  l’Église  latine , une 
réputation  de  douceur  que  ses  écrits  et  scs  combats 
démentent.  Les  arts  ont  une  puissance  morale  et 
immense  ù laiiuclle  le  génie  de  l'éloquence  ou  de 
la  poésie  no  saurait  même  atteindre.  S'il  est  des 
talens  précurseurs  du  grand  et  du  bon  goût,  il  en 
est  d’autres  non  moins  admirables  qui  lui  survivent; 
Masaccio  et  le  Dominiquin,  modèles  également  clas- 
siques d des  époques  éloignées  , sont  les  prodiges 
différens  de  ces  phases  de  la  peinture.  La  Commu- 
nion de  S.  Jérôme  , regardée  comme  le  meilleur 
tableau  do  Rome  après  la  Transfiguration  , mérite 
sa  renommée  ; ne  pourrait-on  pas  toutefois  trouver 
un  peu  étrange  l’entière  nudité  du  saint  au  milieu 
do  personnages  si  richement  vêtus  et  sous  un  si  beau 
portique?  Le  ton  du  tableau  est  d’un  noir  roussntre, 
défaut  qui  doit  être  attribué  à la  mauvaise  habitude 
introduite  dans  l’école  bolonaise  de  peindre  sur  des 
toiles  imprimées  en  rouge , impression  qui,  avec  le 
temps,  finit  par  dominer  les  ombres  et  beaucoup  de 
demi-teintes.  Le  chef-d'œuvre  du  Dominiquin  lui 
rapporta  cinquante  écus,  et  il  eut  la  douleur  de  voir 
payer  le  double  une  copie  commandée  ô un  mé- 
diocre artiste  français. 

Une  Piété  est  des  meilfcurs  ouvrages  de  Man- 
tegna.  Un  Doge  do  Venise  , du  Titien  , est  un  beau 
portrait.  La  Déposition  de  Croix,  le  chef-rl’œuvre  de 
Michel-Ange  de  Caravage  , a une  puissance  d’effet  , 
une  force  d’expression  et  une  vigueur  d’exécution 
extraordinaires;  mais  comment  reconnaitro  dans  ces 
ignobles  têtes,  d'ailleurs  si  admirablement  peintes  , 
l'image  du  Christ  et  celle  de  la  \ierge?  Le  Caravage, 


antagoniste  exagéré  de  son  contemporain  le  Cav. 
d'Arpino,  est  tombé  dans  le  laid  par  horreur  pour 
la  maniêie. 

La  Sle.  Hélène  est  du  bon  temps  de  Paul  Véro- 
nèse.  Une  Résurrection  du  Christ  est  de  la  première 
manière  du  Perugin  : le  soldat  dormant  est , dit-un , 
le  portrait  de  Raphaël,  qui  de  son  côté  aurait  peint 
le  Perugin  sous  les  traits  du  soldat  fuyant  épou- 
vanté. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  au  milieu  des 
Anges,  quitté  et  repris  par  Raphaël,  ne  fut  terminé 
qu’après  sa  mort  par  Jules  Romain  et  //  Fattore,  ses 
élèves  et  scs  légataires  : le  premier  fit  la  partie 
supérieure  ; le  second  la  partie  inférieure.  On 
reconnaît  aisément  le  travail  de  ces  deux  maîtres.  Le 
groupe  des  apôtres  est  fort  médiocre. 

Le  S.  Romuald  et  ses  disciples,  par  André  Sacchi, 
fut  long-temps regardécomme  undesipiutre  tableaux 
de  Rome.  S’il  ne  mérite  point  un  rang  aussi  élevé  , il 
est  difficile  toutefois  de  le  regarder  sans  émotion  : 
il  y a dans  la  dévotion  de  chacun  de  ces  moines  un 
caractère  de  piété  différent,  mais  également  vrai, 
profond,  mélancolique. 

Le  Crucifiment de  S.  Pierre,  du  Guide,  est  pauvre 
do  dessin  et  mamiue  d’énergie.  Le  Martyre  de 
S.  Érasme,  quoique  le  plus  grand  des  tableaux  du 
Poussin,  est  un  des  plus  médiocres  ; la  tête  du  mar- 
tyr a une  belle  expression.  Le  S.  Thomas  , un  des 
bons  ouvrages  du  Guerchin,  est  correct  de  dessin 
et  harmonieux  de  couleur.  L’Extase  de  Ste.  Miche- 
line , le  chef-d’œuvre  de  Daroccio  , est  fausse  de 
couleur,  maniérée  de  dessin  et  pauvre  de  composi- 
tion : son  unique  mérite  est  une  sorte  de  largeur  et 
de  facilité  de  pinceau.  Le  Martyre  de  S.  Procès  et 
de  S.  Martian,  énergique  tableau  du  Valentin,  mais 
qui  a poussé  nu  noir,  rappelle  la  manière  de  Michel- 
Ange  de  Caravage. 

La  Vieige  au  Donataire,  un  des  premiers  chefs- 
d’œuvre  de  Raphaël , offre  dans  ses  deux  parties 
l’expression  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maine : l’Énfaiit  debout,  élevant  la  tête  et  les  regards 
vers  la  Vierge,  et  tenant  une  espèce  de  tablette  , est 
ravissant  de  grâce  , de  beauté  , do  contours;  le  ca- 
mérier  du  pape  Jules  II,  Sigismond  Conti , qui 
avait  commandé  le  tableau,  parait  plutôt  en  vio 
que  peint  ; le  S.  Jean-Baptiste,  malgré  les  éloges  de 
Vasari.estle  moins  parfaitement  exécuté  des  person- 
nages de  cette  admirable  composition. 

Le  Rédempteur  sur  V arc-en-ciel  nu  milieu  des 
anges  , et  tendant  les  bras  comme  pour  attirer  d 
lui  les  humains,  est  un  tableau  du  Corrège,  passé 
récemment  à cette  galerie,  et  qui  avait  été  commandé 
au  peintre  par  su  ville  natale.  Sans  être  de  ses  ou- 
vrages les  plus  finis  , il  est  toutefois  remarquable  et 
précieux. 

Le  portrait  en  pied  de  George  IV  , donné  par  lui 
au  pape  Pic  VII , est  à la  galerie.  Ce  portrait  d’un 
roi  d’.Angletcrre  , placé  avec  honneur  au  Vatican  , 
eût  été  un  événement  bien  étrange  il  va  deux  siècles. 
Je  ne  puis  oublier  l’impression  opposée  et  bizarre 
que  produisit  sur  moi  cet  ouvrage  de  Lawrence  mis 
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dans  la  première  pièce.  En  entrant,  il  me  parut  avoir 
de  rcfiet,  de  l'éclat  et  une  sorte  de  réalité  assez 
noble  ; mais  à ma  sortie,  et  après  avoir  contemplé 
les  chefs-d'œuvre  clussitpics  des  grands  iiiaitrcs  des 
écoles  italiennes  , il  me  sembla  atTreus , dilTurme , 
enluminé,  et  je  trouvai  que  cette  royale  tiguro,  avec 
tous  ses  rubans  , avait  l’air  d’un  acteur  qui  fait  sa 
toilette  et  s’exerce  dans  sa  loge.  La  lecture  des  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV  serait  probablement  une 
épreuve  non  moins  fatale  aux  vers  et  à la  prose  de 
certains  grands  auteurs  actuels. 

La  célèbre  Fortune  du  Guide  avait  disparu  en 
1826,  à cause  de  ses  nudités.  Un  pareil  scrupule 
avait  à la  même  époque  fait  retirer  du  Musée  les 
trois  GtAccs,  petites  statues  antù|ucs  assez  ordinaires, 
et  qui  n’avaicnl  rien  d'indécent,  (’e  scrupule  est  peu 
éclairé  : la  figure  trop  vantée  du  Guide  , les  trois 
Grâces  , eussent  été  à peine  remarquées  au  milieu 
des  autres  tableaux  et  des  autres  statues.  Comme  ce 
zèle  ne  va  pas  jusqu’à  détruire  , un  tombe  dans  un 
Lien  plus  grave  inconvénient,  c’est  l’immorale,  c’est 
la  scandaleuse  création  du  cabinet  secret , où  l’on 
se  croit  obligé  d’arriver  avec  des  idées  lascives  ; 
cabinet,  il  est  vrai,  réservé  , que  le  public  ne  voit 
point,  mais  que  l’on  montre  à tout  le  monde. 

CHAPITRE  VII. 

Atelier  de  mosaïque.  — Jardin.  — Villa  Pia. 

L'atslieb  ( êtmlio)  de  mosaïque  occupe  une  par- 
tie de  l’ancien  palais  du  tribunal  de  l’inquisition  , 
créé  par  le  violent  Pic  V.  La  collection  d’émaux  de 
nuances  diverses  s’élève  à plus  de  quinze  mille.  Ce 
lent  travail  (il  faut  quelquefois  vingt  années  pour 
faire  un  tableau),  cette  patiente  main-d’œuvre, 
donne  l’immortalité  aux  chefs-d’œuvre  périssables 
de  la  peinture  ; mais  elle  n’est  qu’un  talent  de  copie, 
d’imitation,  et  point  un  art.  La  nécessité  d’occuper 
cotte  manufacture  a des  inconvéniena  pour  S.  Pierre, 
qui  a déjà  reçu  de  trop  nombreux  oruemens,  et  est 
ainsi  menacé  d’en  subir  de  perpétuels. 

Les  jardins  du  Vatican,  commencés  parXicoIns  V, 
furent  agrandis,  embellis  par  Jules  II,  sous  la  direc- 
tion du  Bramante.  La  colossale  pomme  de  pin  en 
bronze  surmontait,  dit-on.,  le  mausolée  d’.Vdricn  , 
mais  elle  n’a  pu  être  au-dessus  du  Panthéon  , puis- 
que la  voûte  est  ouverte  à l’endroit  où  elle  aurait 
été  posée.  Le  piédestal  de  la  colonne  d’.\iitonin-le- 
Pieux , avec  de  belles  sculptures,  et  l'apothéose 
d’Antoiiin  et  Fausline,  est  précieux.  Mais  le  principal 
ornement  de  ces  jardins  est  la  charmante  Villa  Pia 
ou  Catino  tiel  Popo,  élevée  par  Pie  IV,  et  du  dessin 
de  l’illustre  antiquaire  Pirro  Ligorio,  un  des  plus 
petits  et  des  plus  célèbres  moiiumens  do  Rome  , 
création  peut-être  la  plus  originale,  et  l’une  des  plus 
parfaites  de  l’architecture  moderne. 


CHAPITRE  VIII. 

Culysée.  — Impression  des  ruines.  — Clair  de  lune. 

Le  Colysée  représente  la  Rome  ancienne  , comme 
S. -Pierre  la  Rome  nouvelle  et  chrétienne  : il  n’est 
en  aucun  lieu  du  nioudo  de  niuiiumcns  qui  parlent 
diiréremnicnt  et  plus  vivement  à l’àmo.  L'histoire  du 
Colysée  montre  les  cliangenicns  divers  de  la  société 
depuis  près  de  dix-huit  siècles  : cirque  luagnitiquc 
de  glailiatcurs  sous  Titus,  arène  des  martyrs  sous 
Dioclétien  , il  dcviciil  au  moyen  âge  un  poste  mili- 
taire , une  espèce  de  redoute  que  se  disputent  les 
familles  rivales  des  Frangipani  et  des  .Vniiibaldi  ; à 
la  fin  du  xiv”  siècle,  épui|uede  sa  principale  destruc- 
tion , car  il  fut  moins  maltraité  par  les  barbares 
que  par  la  science  et  la  civilisation  renaissantes,  il 
n’est  plus  qu’une  carrière  de  pierres  , qui  sert  , jus- 
qu’au milieu  du  siècle  suivant , à la  construction 
de  plusieurs  grands  palais  do  Rome.  Sixte-Quint 
voulut  y établir  une  filature  de  laine,  et  mettre  des 
boutiques  sous  les  arcades  , projet  que  sa  mort  lit 
abundonner,  (pioiquc  l’habile  architecte  Fonlana  eût 
donné  le  plan  de  cette  vulgaire  transformation.  Dans 
le  dernier  siècle  , un  voyageur  spirituel  et  instruit , 
mais  qui  n’a  point  échappé  au  mauvais  goût  du 
temps,  proposait  d’abattre  la  moitié  on  ruine  du 
Colysée,  afin  de  raccommoder  l’autre,  et  d’avoir 
ainsi  un  dcmi-Colyséç  en  bon  état , plutôt  que  de 
l’avoir  en  entier  tout  en  guenilles  '.  Le  caractère  de 
ruine  est  au  contraire  une  des  beautés  du  Colysée , 
et  j’avoue  même  qu’il  m’a  paru  dernièrement  trop 
refait,  trop  réparé,  trop  r.njeiini. 

L’impression  des  ruines  varie  selon  l’âge  dans  le- 
quel on  les  contemple  : elles  plaisent  dans  la  jeu- 
nesse , parce  qu’elles  contrastent  avec  la  vie  , l’ar- 
deur et  les  espérances  que  l’on  sent  en  soi;  mais 
dans  un  âge  plus  avancé  , lorsque  cette  disposition 
a changé  , et  que  soi-méme  on  n’est  plus  bientôt 
qu’une  autre  sorte  de  ruine,  elles  attristent,  et  toutes 
CCS  grandeurs  évanouies  no  font-que  vous  rappeler 
que  vous  devez  passer  comme  elles.  Les  ruines,  quoi 
qu’en  dise  le  poète , ne  se  consolent  guère  entre 
elles  , et  celle  grande  image  , peut-être  applicable 
aux  revers  momentanés  de  la  fortune  , no  l’est  point 
aux  oulrages  irréparables  du  temps. 

L’elTct  du  Colysée , lorsque  l’on  monte  cl  parcourt 
scs  divers  étages,  est  merveilleux;  la  variété  des 
vues  so  renouvelle  à chaque  arcade  , et  oITre  mille 
détails  des  ruines  qui  ne  sauraient  se  rendre.  Co 
premier  des  amphithéâtres  pouvait  contenir  plus  do 

100.000  spectateurs,  87,0i00  sur  les  gradins,  ot 

20.000  sous  les  portiques.  Le  calvaire  fondé  par  Clé- 
ment X , et  restauré  par  Benoit  XIV,  avec  sa  croix 
de  bois  pcinto,  et  ses  quatorze  petites  chapelles  sont 
trop  chétifs  à une  telle  place;  il  faudrait  un  monu- 
ment plus  solide,  plus  imposant  pour  attester  le 
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triomphe  du  cliriütiaiiiime  au  lieu  même  de  ses  per- 
svculioiis  : le  Christ  >ictorieux,  de  Michel-Ange  , 
serait  là  d’uu  bel  effet  J'ai  entendu  le  soir  un 
moine  prêcher  au  Colysêc  ; il  était  entouré  d’une 
coufrérie  , dont  le  costume  ne  laissait  >oir  ciuc  les 
yeux.  Malgré  l’inspiration  qu’il  aurait  dû  puiser  dans 
le  souvenir  des  martyrs  et  le  voisinage  du  Forum  , 
son  discours  ii’ctait  qu'un  méchant  sermon  sur  la 
pénileuec;  il  le  débitait  du  haut  d’une  espèce  de 
tréteau  (palvo),  qu’il  parcourait  sans  cesse  en  reve- 
nant sur. ses  pas  , et  son  agitation  , espèce  d’évolu- 
tion, était  froide  cl  presque  régulière. 

S’il  est  des  usages  de  voyageurs  qui  no  sont  pas 
toujours  très-sensés,  la  visite  du  Colysée  au  clair  de 
lune  n’est  pas  assurément  de  ce  nombre.  Scs  ruines 
paraissent  alors  grandir,  et  scs  arcades  sont  vérita- 
blement resplendissantes.  Je  ne  puis  oublier  la  soirée 
que  j’y  passai  avec  M“'*  G‘*  et  notre  grand  peintre 
Schnetz.  Nous  montâmes  jusqu’au  failc  , et  descen- 
dîmes jusque  sous  les  voûtes  récemment  déblayées. 
Un  homme  portant  une  torche  nous  précédait , et 
Schnelz  disposait  avec  imagination  , et  nous  faisait 
remarquer  de  merveilleux  effcLs  d’ombre  et  de  lu- 
mière à travers  les  arcades.  Mais  l’cnchantcmciit  fut 
au  comble  lorsque  M""  G**,  assise  sur  vm  débris  de 
colonne  antique,  récita  d’une  vois  harmonieuse  et 
sensible  comme  scs  vers,  son  chant  des  .Adieux 
d’une  vestale.  J’avais  été  quelquefois  témoin  dans 
les  sociétés  de  Paris  des  succès  de  la  jeune  muse  ; 
mais  combien  je  préférais  à cette  faveur  vive, 
bruyante  des  gens  du  monde,  le  Colysée  silencieux, 
désert , éclairé  par  la  pâle  clarté  do  la  lune  , et 
dans  toute  la  pompe  de  scs  ruines  et  de  scs  sou- 
venirs ! 


CHAPITRE  IX. 

Forum.  — Tuhularium. — Temple  de  U Fortune;  — delà 
Concorde.  — .Arc  de  Se]ttimc-SéTèrc.  — Colonne  de  Pho- 
ras.  — Colunnes  dites  du  temple  de  Jupiter  Stator.  — 
Curie.  — Via  Saci-a.  — Temple  d'Antnnln  cl  Faustine. 
— Basilique  de  Constantin.  — Temple  de  Vénus  et 
Rome.  — Arc  de  Titus.  — Palatin.  — Palais  des 
Césars.  — Jardins  Farnèse.  — Vigna  Palatina. 


Ls  Forum,  le  plus  illustre  lieu  de  l’univers,  était 
devenu  l’ignoble  Campo  Vaccino les  anti([uaires 
lui  ont  rendu  son  noble  nom  sans  changer  sa  desti- 
née : les  batiifs  mugissent  où  retentissait  la  magnifi- 
({ue  parole  de  l'orateur  romain  , et , a l’innocence 
des  niociirs  près , on  peut  encore  dire  comme  au 
temps  d'Évandre  : 

Passimqiic  armenta  videbant 

Romanmjus  foro,  et  lauUs  mugire  carinis. 

Les  rostres  étaient  au  centre,  jusipi’à  ce  <|uc  César 
les  eût  fait  transporter  A l’angle  vers  le  Véliibrum. 
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Les  travaux  du  Forum , commencés  par  l’administra- 
tion française , qui  a déblayé  les  principaux  monu- 
mens  , ont  été  repris  depuis  i|uelques  années  avec 
intelligence  et  activité , et , tandis  que  les  autres 
capitales  s’accroissent  par  des  édifices  et  des  bèti- 
mens  nouveaux,  Rome  s’étend,  s’embellit  par  la  dé- 
couvcrlo  de  scs  ruines  antiques.  Les  monument 
étaient  pressés  , confus,  au  Forum  , et  ils  n’avaient 
point  la  place  et  la  distance  du  rigueur  devant  les 
monumeiis  modernes. 

Kn  descendant  vers  le  Forum,  on  pénètre  sous  les 
vastes  subslruclions  du  Tabularium  , archives  de 
l’état  dans  lcs(|uelles  se  conservaient  sur  des  tables 
de  bronze  les  sénatus-consultes  et  autres  actes  pu- 
blics , diplômes  d’airain  de  la  grandeur  romaine.  Les 
voûtes  sévères  du  Tabularium,  de  travertin  et  de 
peperin  , semblent  a.ssez  en  rapport  avec  l’àpreté  du 
gouvernement  et  de  la  politique  de  Romo  ; 

Nec  ferrea  jura , 

Insanumque  Forum,  aut populi  tabularia  ridit  *. 

Le  temple  de  la  Fortune , regardé  long-temps 
comme  un  temple  do  la  Concorde  , serait , selon  un 
docte  antiquaire  allemand  , la  basilique  Juliana. 
Formé  de  fragmens  de  diverses  époques  , dont  plu- 
sieurs sont  du  bon  temps  de  l’art , l’arrangement  ap- 
partient à sa  décadence. 

Selon  le  meme  érudit , dont  l’autorité  ne  parait 
point  infaillible,  il  faudrait  voir  un  reste  du  temple 
de  Saturne  dans  les  trois  élégantes  colonnes  du  tem- 
ple de  Jupiter  tonnant,  élevé  par  Auguste  pour 
avoir  échappé  au  tonnerre  tombé  la  nuit  près  de 
sa  litière  dans  la  guerre  d’F.spagnc. 

Le  temple  de  la  Concorde  , dans  lequel  Cicéron 
avait  assemblé  le  sénat  lors  de  la  conjuration  de 
Catilina,  fut  brûlé  sous  Vitellius,  rebâti  sous  Yes- 
pasien  , et  brûlé  de  nouveau  dans  le  moyen  âge  ; il 
n’est  aujourd’hui  (|u’uiie  ruine  informe,  qui  n’a  d’in- 
térêt que  par  quelques  inscriptions  trouvées  récem- 
ment , et  par  ses  souveair;. 

Le  grandiose  et  pesant  arc  de  Seplimc-Sévère . 
nnnoDcs  ’i’cpoque  de  la  décadence  H fut  élevé,  ainsi 
que  le  constate  l’inscription,  par  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain  à Septime-Sévère  et  ù ses  fils  Caracalla 
ctGéta  , pour  rappeler  la  victoire  sur  les  Parihes  , 
les  Arabes  et  les  peuples  do  l’Adiabèno  : le  nom  de 
Géta  a été  gratté  après  sa  mort  par  son  barbare  frère, 
fait  en  contradiction  avec  l’apothéose  hypocrite 
qu’il  lui  avait  décernée. 

Le  nom  de  Phocas  a été  aussi  ôté  de  sa  colonne 
par  son  successeur  Hérnelius.  Cette  colonne  de  tyran 
inspire  peu  d’intérêt  près  du  noble  théâtre  de  la 
liberté  romaine.  Elle  parait , par  son  style  , fort  an- 
térieure à Phocas  , et  devoir  être  de  l’époque  des 
Antunins  : rexari|ue  Smaragdus  l’aura  probablement 
enlevée  de  qucliiue  édifice  pour  la  consacrer  a sou 
maifre. 

Les  trois  superbes  colonnes  corinthiennes  , dites 
du  temple  de  Jupiter  Stator,  ne  peuvent  décidément 

* Georg.  Il,  MM. 
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avoir  oppartemi  à cct  édifice.  L’opinion  des  anti- 
quaire* était,  en  18*28  et  même  en  1830,  qirellcs 
dépendaient  d’une  Giwco^latis  , bâtiment  destiné  à 
recevoir  les  ambassadeurs  , et  ainsi  nommée  de*  em- 
bauadeurs  grecs  cii\o)és  par  Pyrrhus  , les  premiers 
({ui  aient  été  reçus  é Rome.  L’ancien  bâtiment  avait 
péri , mais  il  fut  mognilic|uemeiit  rebâti  par  Antu- 
nin-le-Pieux  à la  place  même  de  la  première  et  pré- 
tendue G rtecosiatis. 

L’ancienne  Curie  Iloslilia,  élevée  par  le  troisième 
roi  de  Rome , dont  elle  prit  le  nom,  et  lieu  d’assem- 
blée du  sénat , fut  rebâtie  par  Auguste  , qui  lui 
donna  le  surnom  de  Julia,  en  l’bonneur  de  César. 
Ses  débris  consistent  en  trois  murs  de  bonne  con- 
struction, au  centre  du  côté  méridional  <iu  Forum. 
Entre  la  Curie  et  les  Comices  était  le  fameux  ficus 
ruminalis . soui  Icijnel  Rémus  et  Romulus  av  aient 
été  allaités  par  lu  louve  , et  ainsi  appelé  du  mot 
Huma  { mamelle). 

A la  vue  du  pavé  de  la  Fia  Sacra,  récemment  dé- 
couvert , j’ai  cru  apercevoir  Horace  s’avançant  , se- 
lon sou  usage  , plongé  dans  scs  frivoles  rêveries  : 

Ibatn  forlh  ria  Sacra  , siciit  meus  est  vins  , 
iSescio  quiil  moditans  nugarum  , totus  in  itUs. 

F.t  je  me  suis  rappelé  avec  plaisir  cette  scène  char- 
mante de  inOMirs  romaines,  sans  aucune  trace  de 
l’imitation  grecque  , <|ui  domine  ordinairement  la 
poésie  et  la  philosophie  latine. 

Le  temple  d’Antonin  ctFaustine,  élevé  par  le  sénat, 
montre  quelle  était  la  magnillrence  et  la  distribu- 
tion des  temples  antiques.  On  regarde  comme  des  mo- 
dèles classiques  d’élégance  et  de  goût  les  orncnieiis 
de  l’architrave  du  scs  dix  belles  colonnes  de  oipollin, 
les  plus  hautes  <|u’il  y ait  de  ce  marbre  brillant  '. 

Le  temple  de  Romulus  et  de  Rémus  , élégant,  est 
encore  remarquable  par  sa  porte  de  bronze  , indi- 
quant jusqu’à  la  fermeture,  monument  curieux  de 
serrurerie  antique. 

Les  trois  majestueuses  arcades,  dites  du  temple 
de  la  Faix,  sujet  de  vives  controverses  entre  les  anti- 
quaire* , paraissent  devoir  être  plutôt  In  basilique 
érigée  par  (ionstanlin  après  sa  victoire  sur  Maxciicc. 

Le  temple  de  Vénus  et  Rome  était  du  dessin  d’A- 
drien , césar-arebitectc  encore  plus  jaloux  de  l'nr- 
ebitecte  Apollodore , qu’il  fit  périr,  que  de  l’empe- 
reur Trojaii. 

1,’arc  de  Titus  lui  fut  érigé  après  sa  mort  par  le 
sénat  et  le  peuple.  Les  deux  princi(>nux  bas-reliefs 
sont  des  meilleurs  ouvrages  romains  que  l’on 
connaisse;  l’un  représente  Titus  sur  un  char  de 
triomphe  conduit  par  la  figure  allégori(iuc  do 
Rome  ; l’autre  , les  soldats  juifs  emmenés  prison- 
niers , la  table  , le  chandelier  d’or  à sept  branches  , 
et  les  autres  dépouilles  du  temple  de  Jérusalem. 

' Le  nom  cipollinn  ( |H-tit  ognon^  a été  donné  juir  les 
Italiens  à ce  marbre  ,qui  offre  )ilustciirs  variétés,  (tarcc 
que  l'on  a cru  remarquer  dans  la  dis|msitinn  de  ses  veines 
quelque  ressemblance  avec  les  écailles  de  l'iignun.  Les  an- 
ciens tiraient  le  ci|><din  d'f^gyple  ; on  ne  ceun.ill  plus  les 
carrières  de  ce  l'a)'*. 
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Lorsqu’on  se  rappelle  que  Celte  ville  fut  rasée  de 
fond  eu  comble  par  Titus  , il  semble  bien  peu  digne 
de  son  surnom  des  délices  du  genre  humain  , qu’il 
n’eût  point  obtenu  à une  époque  vraiment  civilisée. 
Chose  remar(|uable ! argument  oublié!  les  monu- 
inens  les  moins  détruits  de  Rome,  le  Colyséc , l’arc 
de  Titus  , sont  les  monumens  i|ui  se  rattachent  aux 
souvenirs  et  à l’histoire  de  notre  religion. 

Le  Falatin  , lu  plus  célèbre  des  sept  collines,  â la 
fois  le  berceau  et  le  trône  de  Rome , ii’offre  plus 
que  quelques  ruines  incertaines,  parmi  lesquelles 
poussent  au  hasard  le  ebene-vert,  le  laurier,  le 
lierre  et  le  cyprès.  Le  palais  des  Césars  fut  plusieurs 
fois  démoli,  rebâti  , agrandi  ou  diminué  par  ses  di- 
vers maitres,  cm]iereurs  moeons,  comme  tous  les  Ita- 
liens. Les  premières  constructions  remontent  a Au- 
guste ; Tibère  et  Caligula  l'étendirent;  vint  ensuite 
iSéron  avec  son  immense  maison  durée  , dans  la- 
quelle il  se  trouvait  enfin  presque  logé  comme  un 
homme , maison  qui  déborda  le  Palatin , et  se  ré- 
pandit jusrpie  sur  rF.s(|uilin  ; Vespasien  et  Titus 
supprimèrent  les  accroissemens  de  IS'éron  , dont  ils 
bâtirent  le  Colysée  et  les  Thermes,  qui  portent  le 
nom  du  dernier  empereur  ; Domitien,  sans  dépasser 
le  Palatin  , augmenta  et  décora  le  palais  ; il  brûla 
sorts  Commode.  Malgré  les  dévastations  qu’il  subit 
des  barbares,  il  existait  en  grande  partie  au  commen- 
cerrrent  du  vin®  siècle  , et  l’empereur  lléraclius  y fut 
couronné.  Il  parait  avoir  fini  vers  le  milieu  du  rx® 
siècle.  Paul  111  (Farnèse)  fit  cunstruire  sur  son  em- 
placement, et  avec  une  partie  de  scs  débris  im- 
menses , une  délicieuse  Villa,  du  dessin  de  Vignole, 
qui , obandonnée  â la  négligence  napolitaine,  n’est 
elle-même  mijourd’liui  (pi’unc  espèce  de  ruine  mo- 
derne. Ses  jardins  , devenus  marais , mal  cultivés, 
gardés  par  quelques  gens  â l’air  sinistre  et  malade, 
contenaient  une  partie  de  la  demeure  d’Auguste  , la 
fameuse  bibliothèque  fondée  par  lui,  et  le  temple 
d’Apollon  y attenant,  une  autre  partie  du  palais  de 
Tibère  , de  (,'aligula  et  de  In  maison  dorée. 

Les  deux  petites  salles  souterraines  dites  les  Bain* 
de  I.icie  offrent  des  peintures  et  dorures  antiques  de 
bon  goût  et  bien  conservées,  qui  suffisent  â donner 
une  idée  de  la  magnificence  du  palais  dont  elle*  dé- 
pendaient. 

Mais  une  habitation  charmante,  et  qui  contraste 
véritablement  avec  l’aspect  dégradé  des  jardins  Far- 
nèse, est  la  Fif/na  Palalina  , située  au  sommet  de  la 
colline  , et  ipii , après  avoir  été  la  Villa  Spadn  et  en- 
suite la  Villa  Magnani , est  maintenant  occupée  par 
un  .\nglais,  M.  Charles  Mills,  <]ui  en  fait  les  honneurs 
avec  infiniment  de  politesse.  La  vue  est  une  des  plus 
remarquables  de  Rome.  Le  casin  offre  un  portique 
peint  par  Raphaël  ou  Jules  Romain,  et  restauré  avec 
soin  par  M.  Camiicrini.  Le  jardin  est  couvert  de  roses; 
et  si  Néron  revenait  dans  ces  lieux,  il  pourrait  dire 
encore  avec  notre  éloquent  et  audacieux  lyrique  : 

Ksriave  , app<irtr-mui  des  roses, 

I c parfum  des  roses  est  doux 

* Victor  Hugo.  Vu  chant  de  Vête  de  .\6ron.  Ode. 
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Ou  descend  per  un  rtcHlicr  commode  dans  les  trois 
grandes  cl  curieuses  salles  de  lu  inaisou  d’Auguste. 
l.’uppHrition  , au-dessus  du  paluis  des  Césars,  de  celte 
maison  anglaise,  de  cct  agréable  Cottage,  aux  ga- 
zons cl  aux  visages  si  frais,  semble  un  inonunieiit, 
lin  trophée  de  la  civilisation  moderne  à côté  de  la 
linrbarie  su]ierbe  et  despotique  des  anciens  maîtres 
du  inonde  , et  de  la  foible  cl  débonnaire  barbarie  de 
la  Home  actuelle. 


CH.VPITRE  X. 

Cnjntole.  — Lions.  — Statues  de  Castor  et  PoUax.  — 
Tropliùcs  dits  de  .Varias.  — Statue  de  Marc-Aiircle. — 
l’ulais  du  Sénateur. — Académie  des  Lyncei.  — Tour. — 
Vue  de  Rome. 


l.i  Capitole  et  le  Pnlatiii,  les  plus  illustres  collines 
de  l’iinivcrs  , semblent  presque  des  montiniciis  histo- 
riques qui  montrent  et  rapprochent  le  iloublc  con- 
traste de  lu  Rome  républicaine  et  de  lu  Rome  impé- 
riale, de  In  liberté  et  de  la  servitude.  Ce  noble  nom 
de  Capitole,  devenu  le  Campi  d'Oglio  (Champ 
d’iliiile),  n’est  guère  moins  travesti  que  celui  du 
Forum,  il  est  vrai  que  la  mes(|iiinc  architecture  des 
liiîtiinens  actuels,  quoiqu’en  partie  de  .Michel-Ange  , 
répond  assez  A son  titre  moderne  et  à sa  nouvelle 
destination,  et  qu’elle  parait  beaucoup  ]dus  digne 
de  voir  couronner  les  improvisateurs  itulicus  que 
les  anciens  triomphateurs  de  Rome. 

Les  deux  lions  de  granit  noir  placés  de  chaque 
côté  du  large  escalier  a rordoni  doivent  provenir  de 
quelque  temple  de  Sérapis.  C’est  piès  de  l’un  d’eux 
que  le  tribun  romain  du  tnoyen  âge,  Rienzi,  faisait 
lire  scs  sentences  de  mort;  il  y fut  tué  de  l'estoc  d’un 
artisan  qui  redoutait  l’elTet  de  su  parole  populaire  ; 
bizarre  victime  de  lu  liberté  romaine  près  du  lieu 
qui  fut  autrefois  son  plus  superbe  asile  ! 

Les  deux  colossales  statues  représentent  Castor  et 
l’ollux  prêts  à conduire  leurs  coursiers. 

Les  deux  beaux  trophées  dits  Tropkeos  de  Marias, 
qui  lui  auraient  été  élevés  après  la  défaite  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons,  mais  epte  Sylin  n’aurait  point 
laissés  debout , doivent  être  du  tcni|)s  d'.Augustc  uti 
de  Trajan.  .Malgré  l’opinion  de  doctes  antiquaires,  le 
beau  caractère  de  leur  sculpture  ne  peut  les  rattacher 
li  l’époque  de  Septime-Sévère. 

I.a  stnliie  équestre  de  Marc-.\urèlc,  l’unique  grande 
statue  de  bronze  que  nous  ayons  de  l'uncienne  Rome, 
et  dont  la  tète  seule  est  restée  dorée,  respire  la  ma- 
jesté la  plus  simple,  la  plus  naturelle.  Michel-Ange  , 
(|ui , moins  ditheile  «pic  notre  monsieur  Faleonet , 
l'admirait  beaucoup,  u fait  le  piédestal,  fort  inférieur 
pour  le  goût  et  l’élcganec  à celui  du  nionumeut  Col- 
Iconi  , antérieur  d’un  siècle  '. 

Le  paluis  du  Sénateur  u le  beau  perron  à deux 

' liv.  VI,  rbap.  XVIII. 


rampes,  de  .Michcl-.Ange  , ou  bas  desquelles  figurent 
heureusement  les  deux  colosses  couchés  du  Kil  et 
du  Tibre , cl  la  statue  mutilée  de  Mineree  dite  de 
Home  triomphante.  La  grande  salle  sert  aux  séances 
du  tribunal  sénatorial,  <pii , malgré  la  beauté  de  son 
titre,  n’u  qu'une  fort  petite  juridiction  civile.  On  y 
couronnait  autrefois  les  artistes  jugés  dignes  des  prix 
par  l’Academie  de  S. -Luc  , solennité  A laquelle  assis- 
taient le  Sacré  Collège  et  le  chœur  des  académiciens 
des  .Arcades,  qui  célébrait  les  jeunes  lauréats  par  des 
vers,  de  la  ]nrose,  cl  par  une  cantate  allégorique 
destinée  A exciter  en  eux  l’amour  de  la  gloire.  Une 
statue  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  sénateur 
de  Rome  , est  curieuse  sous  le  rapport  de  l’art.  A 
l’étage  supérieur  se  réunit  l’académie  des  nouveaux 
Lynrei , la  plus  ancienne  des  académies  de  sciences 
phy8i(|ues-malhématiqucs , instituée  au  commence- 
ment du  xvii'’  sièide  par  le  prince  romain  Frédéric 
Cesi , et  rétablie  de  nos  jours  par  M.  l'abbé  Scarpel- 
lini  , habile  astronome  , ancien  législateur  de  France 
( titre  un  peu  trop  pompeux  , donné  sous  l’Empire  A 
nos  députés  ),  logé  avec  son  cabinet  nu  Capitole, 
et  dont  In  superbe  adresse  n’a  point  altéré  lu  simpli- 
cité et  In  modestie. 

J’ai  monté  «i  la  tour  du  Capitole  surmontée  de  la 
statue  de  Rome  chrétienne , et  dont  la  cloche , U 
célèbre  Patarina , prise  aux  Viterbois  ( car  les  clo- 
ches et  les  portes  des  villes  étaient  les  trophées  du 
moyen  ngc),  annonce  ordinairement  la  mort  des  papes 
cl  l'ouvorlurc  du  carnaval.  La  vue  est  la  phu  belle 
et  la  plus  intéressante  de  Rome  : de  cette  hauteur,  la 
masse  immense  du  Coly.séc  semble  élégante  et  légère. 
Les  sept  fameuses  collines  ne  sont  pas  aujourd’hui 
ttès-facilcs  à rcconnnitrc,  tant  les  aspérités  du  sol  se 
sont  altérées,  cl  la  roche  Tarpéicnne , dans  sa  plus 
grande  hauteur,  ne  parait  pas  avoir  plus  de  cimjuantc 
pieds.  Ln  contemplation  de  Rome  produit  l’cITet  d’une 
vaste  et  solide  lecture;  mais  cette  étude  n’est  point 
triste  , pénible  , renfermée  comme  sous  nos  climats 
du  nord  ; In  elle  est  dans  l’air  qu’on  respire;  le  livre 
de  l’anli«|uité  est  toujours  ouvert , et  il  suffit  de  re- 
garder pour  s’instruire.  Chacun  des  grands  souvenirs 
de  cette  ville,  toujours  et  différemment  maîtresse 
du  monde  , a comme  choisi  son  quartier  ; la  Rome 
des  rois  s’étend  sur  r.Avcntiii  ; la  Rome  républicaine 
occupe  le  Capitole,  celle  des  empereurs  domine  sur 
le  Palatin,  et  lii  Rome  chrétienne  , écartée  , solitaire, 
règne  au  Vatican. 
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Lk  musée  du  Capitole,  avec  son  petit  escalier  et 
scs  salles  étroites  , est  bien  loin  de  la  magnificence 
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df>  salle»  (lu  Vatican , et  sou  aspect  négligé  ne  ré- 
pond point  complètement  à l'importHiiee  des  cliufs- 
d’wurre  ({u’il  conlienl.  La  célèbre  statue  colossale 
dite  de  Marfurio,  du  forum  supposé  de  Mars,  ou  elle 
fut  trouvée,  et  qui  a paru  représenter  l’Océan  , pour- 
rait bien  être  le  Kliin  et  avoir  fait  partie  du  monu- 
ment et  de  lu  statue  équestre  en  bronze  do  Domitieii 
élevée  au  forum.  Sous  le  vestibule,  on  distingue  un 
torse  demi-colossal  ; la  Minerve  colossale  ; une  JVeilh, 
Minerve  égyptienne,  prise  pour  une  Isis,  de  granit 
noir;  la  Diane  chasseresse,  dont  les  draperies  sont 
si  parfaites  ; la  statue  colossale  restaurée  pour  un 
Mars  , (]ui  parait  un  Pyrrhus,  et  dont  la  cuirasse  est 
de  si  bon  style.  .V  la  chaiiibro  de  Cunope , ainsi 
appelée  de  ses  statues  égyptiennes  provenant  de  la 
villa  d’.Vdrien  , on  admire  : rherniès  d’/si«et  A' Apis 
sur  une  fleur  de  lotus,  et  le  buste  eu  innrbro  d’.\- 
drien.  La  chambre  des  Inscriptions  consulaires  et 
impériales,  s’élevant  à plus  de  cent  vingt-deux,  a 
peu  de  sculptures  rcmar(|uables , si  ce  n’est  l'autel 
carré  ([ui  offre  les  travaux  d’Ilerculc,  ouvrage  du 
plus  ancien  style  grec.  La  chambre  de  l’Crne  doit 
son  nom  nu  grand  sarcophage  dit  d’Alexandre  Sévère 
parce  (|u'un  y voit  des  sujets  de  la  vie  d’.Vcliille  , 
au({ucl  cet  empereur  avait  l’ambition  de  ressembler. 
On  en  tira  le  vase  de  verre  conservé  au  musée  llri- 
tannique  et  connu  sous  le  nom  de  vase  de  Portland. 
Sur  le  palier  du  premier  étage,  le  plan  de  Itomo  au 
temps  do  Septime-Sévère  et  de  Caracalla  , tracé  en 
vingt-six  planches  de  marbre,  n’est  pas  complet; 
mais  scs  fragmens  sont  indélébiles  et  vont  bien  é 
l'image  de  la  ville  éternelle.  La  chambre  du  Vate 
est  ainsi  nommée  de  son  superbe  vase  grec  de  mar- 
bre penteli(|ue.  Un  autre  vase  de  bronze  fut  donné 
par  Mithridatc  au  gymnase  des  Kupatoristes,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  son  inscription  grecque.  La  célè- 
bre Table  iliaifiie  est  un  curieux  et  médiocre  monu- 
ment de  l’art  romain  ou  de  l’art  grec  parmi  les  Ro- 
mains, probablement  destiné  par  les  rhéteurs  grecs 
chargés  de  l’éducation  des  jeunes  Romains , à leur 
remettre  sous  les  yeux  les  traits  principaux  de  la 
mythologie.  Un  beau  sarcophage  recouvert  de  mas- 
ques eu  inosaï({ue , offre  les  amours  de  Diane  et  d’En- 
dymion.  Un  autre  sarcophage  , de  mauvaise  sculp- 
ture , est  intéressant  pour  l’histoire  philosophique  des 
anciens , puiscpi’il  représente , avec  une  sorte  de 
naïveté , les  doctrines  des  derniers  pl.vtonicicns  sur 
la  formation  et  la  destruction  des  âmes.  La  célèbre 
mosaïque  dite  des  Colombes  est  justement  regardée 
comme  une  des  plus  parfaites  de  ce  genre  qui  nous 
soient  parvenues.  A la  galerie  sont  deux  bustes  bien 
conservés  de  .Marc-Attrèle  et  de  Scplimc-Sévère ; le 
fameux  Jupiter  dit  délia  Falle , de  la  famille  qui 
l'a  possédé;  le  sarcophage  avec  le  bas-relief  de  la 
/Vaissnnee  et  do  VTducalion  de  Bacchnt  ; le  buste 
de  Scipion  l’Africain  ,*  un  bel  hermès  h la  tête 
d'Ammon. 

La  précieuse  collectiou  dns  portraits  des  empe- 
reurs donne  son  nom  a la  chambre  qui  la  contient. 
Les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Tibère , de 
Drusus  sou  frère,  d’Antonia  femme  de  Drusus,  de 
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Caligula  en  basalte  vert , de  .Messaline,  du  la  seconde 
.Agrippine , incomparable  par  la  pose  ; de  Héron, 
de  l’oppée  , do  ('.alba  , d’Othon,  de  Yilellins  : ces 
trois  derniers  peu  communs;  de  Julie  , fille  de  Titus; 
de  IMotinc,  femme  de  Trajan  ; do  Marciaiie,  sa  sœur; 
de  Matidie  , sa  fille  ; d’.Adtien  ; de  Julie  Sabine  , sa 
femme  ; de  Commode  , de  sa  femme  Crispiim  , de  Per- 
tinax,  de  Septime  Sévère,  de  Julien.  Les  bas-reliefs 
d'Andromède  drlierée  par  Persce,  et  surtout  celui 
d’ Endymion  dormant  sur  un  rocher  avec  sou  chien  , 
sont  ex(]uis. 

La  chambre  dite  des  Philosophes , parce  <|u*ils  y 
dominent , quoi(|u’il  y ait  bien  un  certain  uombru 
de  poètes  et  d’historiens,  a l’excellent  bas-relief 
d'une  Scène  bachique  qui  porte  le  nom  du  célèbre 
sculpteur  Cnllima(|uc.  Une  jolie  petite  statue  de 
bronze  est  celle  d’un  Cainille  , jeune  ministre  des 
sacrifices.  Les  portraits  remarquables  sont  : {'Ho- 
mère , VAspasie  qui  ne  ressemble  guère  au  buste 
autlienti(|ue  du  Vatican  , VÉpicure  , le  Mètrodorc  , 
la  Sapho  , le  Thucydide  j le»  sept  tête»  de  Platon 
ne  sont  (|ue  des  Bncchus  barbus  ou  indiens.  Un  très- 
beau  buste,  dit  de  Cicéron,  n’est  peut-être  (pie  eclui 
de  Mécènes.  Le  portrait  de  Gabriel  Faerno , poète 
et  fabuliste  latin  Crémonnis  du  xvi*  siècle,  est  un 
des  rare»  bustes  de  Michel-.Ange. 

Le  salon  a de  belles  statues  ; le  Jupiter,  VEscu- 
lape , deux  superbes  Centaures  , ï’Jleirule  enfant, 
colosse  de  basalte  vert;  deux  Amazones  , l’une  ti- 
rant son  arc,  l’autre  blessée;  un  groiqic  dit  de  Fé- 
turie  et  de  Coriolan , <|ui  ne  sont  que  des  portraits 
inconnus  sous  la  forme  de  Vénus  et  de  Mar»;  la  statue 
deJuliaPia,  femme  de  Septime  Sévè»o  , très-bien 
drapée;  celle  de  Lucius  Antoine , frère  du  triumvir, 
(|uc  l’on  prend  aussi  pour  un  Marins  ; l’/.»ïs  gra- 
cieuse, une  llécube  désolée;  un  superbe  Ifarpocrate 
couronné  de  lotus. 

Le  beau  Faune  de  rouge  anti(|uc  donne  son  nom 
à la  salle  dan»  lu<|uelle  il  est  placé.  Une  curieiuo 
inscription  en  bronze  offre  une  partie  du  décret  du 
sénat  qui  confère  ù Vespasicn  l’autorité  impériale 
telle  que  l'avaient  po.».sédée  .Auguste,  Tibère  et 
Claude.  Le  sarcophage  représentant  les  Amours  do 
Diane  et  d’ Endymion  est  un  de»  meilleurs  (juc  l’on 
connaisse  pour  le  travail  et  l’expression.  On  distin- 
gue encore  l’autel  eonsiicre  à Isis  avec  le  ciste  mvs- 
tiipie  d’.Annbisct  d’IIarpocratc;  un  enfant  jouant  avec 
un  masque,  ce  dernier  le  mieux  exécuté  ({ucl'anti- 
(juité  nous  ait  laissé  ; et  surtout  le  magnifique  sar- 
cophage très-bien  conservé  qui  offre  le»  bas-relief» 
si  vrais,  si  pathétiques  de  la  Défaite  des  Amazones. 

Le  célèbre  6'/or/ïo/eurparait  aujourd'hui  un  jeune 
barbare  mourant;  peut-être  ropréscntc-t-il  (|uehiuc 
gaulois  dont  la  statue  aura  dépendu  d’un  groupe  fai- 
sant allusion  à l'aventureuse  expédition  de  nos  ancê- 
tres en  Grèce,  (fuchpies  parties  incorrectes  n’offai- 
blissent  point  l’effet  naïf  de  la  composition,  ni  sur- 
tout la  noble  et  ]>athéli(|ue  expression  de  la  tête. 
La  plupart  des  sculptures  de  cette  salle  sont  au 
premier  rang  des  chefs-d'œuvre  antiques  , tels  que  : 
la  majestueuse  Junon  , dont  la  draperie  est  d'un 
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lra\ail  ci  iinbile  ; la  belle  tête  d' Alexandra  ; une 
autre  A' Ariane  ; le  groupe  de  V Amour  et  de  Psy- 
ché; le  Faune,  copie  de  celui  de  Praxitèlcs;  le 
gracieux  Aniinoüs  , digne  de  sa  célébrité,  lu  plu# 
parfait  des  nombreux  Antinous;  la  Flore  riante, 
élégante  , mais  dont  quebiiiec  détails  recherchés 
indiquent  l’approche  de  la  décadence  ; la  rénus 
sortant  du  bain.  In  plus  vraie,  la  plus  vivante,  la 
plus  désirable  des  Vénus  ; le  buste  rare  de  Marcus 
Brutus , du  dessin  le  plus  pur  et  parlant. 
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Pelais  des  Ginscrvnicurs.  — Prolomniecn.  — Académie 
de#  Arcades.  — Louve.  — Busic  de  Briilns.  — Fastes 
capitolins.  — Télé  de  Michel  - Anye.  — Statues  dites 
de  Virgile  cl  de  Cicétvn. 


Soc#  le  portique  du  palais  des  Oinservoteurs  ' est 
la  statue  de  César,  aujourd'hui  l’unique  portrait  au- 
thentique à Rome  du  plus  grand  homme  de  la  Rome 
ancienne.  Dans  la  cour , le  beau  groupe , exposé  à 
tort  aux  injures  de  l’air  et  fort  endommagé  par  la 
pluie  , du  Lion  qui  déchire  un  cheval  passe  pour 
avoir  été  restauré  par  .Michel-Ange.  Plusieurs  frag- 
mens  de  statues  colossales  sont  remarquables.  Huit 
pièces  sont  destinées  à la  Ptotomoteca,  ou  collection 
des  bustes  des  illustres  Italiens.  Dans  la  première,  se 
lit  le  réglement  en  latin  , relatif  au  mode  d’admis- 
sion des  grands  hommes  de  ce  nouveau  Panthéon  , 
fondé  par  Pie  Vil,  lorsqu’il  n’y  eut  plus  do  place  dans 
l’ancien  Panthéon  d’Agrippa  , qu’il  a remplacé  , et 
qui  avait  donné  l’idée  de  notre  Panthéon-Ste.-Ge- 
neviève.  Les  grands  hommes  ne  peuvent  jamais  y 
être  admis  ((u’apres  leur  mort,  et  lors(|u’ils  ont  été 
reconnus  esprits,  capacités  de  premier  ordre  et  pos- 
sédant les  qualités  requises  pour  l’immortalité  : la 
proposition  appartient  singulièrcnicnl  aux  trois  con- 
servateurs de  Rome,  ordinairement  princes  ou  grands 
seigneurs,  qui  ne  sont  pas  toujours  des  juges  très- 
compétens  de  grands  hommes  ; cette  proposition  se- 
rait plu#  convenablement  attribuée  aux  diverses 
académies  , qui  ne  sont  que  consultées.  Le  décret 
est  rendu  par  le  pape,  qui  décide  en  cas  de  partage 
des  voix.  L’exécution  de  ce  décret , l’entretien  de 
l’espèce  de  temple  appartiennent  aux  Conservateurs. 
Cette  première  pièce  offre  les  portraits  de  six  étran- 
gers , regardés  comme  naturalisés  italiens  par  leurs 
travaux  et  leur  long  séjour  en  Italie  ; savoir  le 
roussin,  d’Agincourt,  Raphaël  Mengs,  Wiiickclmanu, 
.Vngclica  KauCfmann  et  Suvéo,  directeur  de  l'Acadé- 

' Ce#  Conservateurs , dont  la  magistrature  séculière 
dure  six  rouis,  forment , avec  le  sénateur  inamovible  de 
Rome  , ce  qu’on  appelle  le  Sénat  romain  ; ils  ont  une  garde, 
une  livrée  ; ils  portent  dans  le#  cérémonie#  publiques  un 
long  manteau  broché  d’or  et  de  pourpre,  et  conservent 
l’antique  et  glorieux  S.  P Q.  R.,  autrefois  respecte  de  l’u- 
nivers entier. 


min  de  France  A Rome.  Les  bustes  de  la  troisième  i 

salle  , contenant  les  artistes  du  xvi°  siècle , ont  été, 
il  l’exception  du  Raphaël , exécuté#  de  la  main  nu 
aux  frais  de  (Innova.  Il  a également  fait  sculpter  les 
buste#  de  la  sixième  salle, destinée  aux  poètes.excepté 
les  bustes  d’.Annihal  Caro,  du  Trissin  et  do  Métastase. 
Presque  tous  ces  bustes  sont  d’une  médiocre  exé-  , 

cuiion.  La  fameuse  Académie  poétique  des  .Arcades,  I 

qui  admet  les  femmes , mais  dont  le  titre , un  peu 
trop  banalement  prodigué,  n’a  pas  toujours  été  sans 
quelque  ridicule , tient  scs  séances  dans  la  pièce 
principale  de  la  Prolomoloca. 

Sur  l’escalier  des  Conservateurs  est  une  imitation  I 

de  la  célèbre  colonne  roslrale  , élevée  à Duillius  , 
dont  l’inscription,  qui  passe  pour  une  copie  antique 
de  l'original,  est  l’un  des  plus  anciens  monumens 
do  la  langue  latine.  Les  quatre  bas-reliefs  relatifs  à 
l’histoire  do  Marc  - .Aurèle  , provenant  de  son  arc 
démoli  par  Alexandre  VU  pour  élargir  le  Corso,  sont 
curieux  par  les  faits  ({u’ils  représentont , cl  parce  i 

qu’ils  donnent  l’aspect  de  plusieurs  monumens.  | 

La  première  des  salles  des  Conservateurs  porte  le 
nom  du  Cav.  d’Arpino,  parce  qu’il  y a peint  divers 
traits  de  l’histoire  romaine  ; la  Naissance  de  Romu- 
lus  et  la  Batailla  des  Romains  et  des  Sabins  sont 
les  meilleures  de  ses  fresques.  Celles  <le  Laurcti , A 
la  pièce  suivante  , n’ont  rien  de  remarquable.  La 
frise  de  Daniel  de  Voltcrrc,  à la  troisième  pièce,  ne 
se  voit  pas  très-bien;  la  couleur  en  est  terne  , mais 
les  fîgures  sont  d’un  bon  style  et  bien  dessinées. 

C’est  au  milieu  de  cotte  pièce  que  se  voit  la  rameuse 
Lonve,  un  des  monumens  des  arts  antiques  do  Rome 
les  plus  ctonnans  , qui  rappelle  l’art  étrusque  , sur 
laquelle  il  serait  facile  de  faire  un  volume  , et  i|ui  , ! 

d’après  un  examen  scrupuleux  des  premiers  savans 
et  physiciens  de  Rome,  fut  reconnue,  il  y a quelques  ' 

années,  pour  être  véritablement  celle  qui,  A la  mort 
de  Jules-César,  fut  frappée  au  pied  de  la  foudre, 
et  que  Cicéron  a célébrée  en  prose  et  en  vers  dans 
ses  Catilinaires  et  le  poème  sur  son  consulat.  Le 
Romulus  et  le  Rémus  sont  modernes.  Un  précieux 
buste  en  bronxc  du  premier  Uriitus  est  superbe.  La  I 

pièce  suivante  offre  sur  scs  murs  les  célèbres  frag-  | 

mens  en  marbre  des  fastes  capitolins,  autrefois  dans 
les  comices,  di|ilôincs  ineffaçables  de  la  grandeur  et  j 

do  la  gloire  de  Rome.  La  Ste.-Famille  , attribuée  A 
Jules  Romain  , de  la  salle  d’audience  ne  parait  pas 
très-authentique.  Le  buste  en  broute  de  .Michel- 
Ange  , fait  par  lui  , est  une  téle  de  génie.  Annibal 
Carrachc  a peint,  à la  sixième  chambre,  les  Actions 
de  Scipion  l'Africain.  Les  tapisserie#  sont  copiées  i 

d’après  Rubens.  La  dernière  pièce  a de  belles  et 
prétendues  statues  de  Virgile  et  de  Cicéron.  Les 
fresques  du  Perugin  , représentant  le#  Batailles  de  ■ 

la  guerre  punique,  ont  de  la  naïveté,  mais  les  fîgures  . 

ne  sont  ni  romaines  ni  carthaginoises.  ' 

l.n  chapelle  offre  qticlqiie#  bonnes  peintures  : le# 
Éeangélistes,  du  Caravage  ; le  Père  éternel  et  autres 
figures  du  plafond  , des  Carraches  ; S.  Eustache  . 

Ste.  Cécile , S.  Alexis,  la  B.  Louise  Albertoni  , de  ' 
Rnmanelli;  une  Vietge,  du  Pinturricchio.  i 
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Galerie  — Sibylle , du  Guerchin.  — Romultu  et  Rémua , 
de  Rubent.  — Ste.  Pétronille,  du  Guerchin. 


La  galerie  du  Capitole  ofTre  un  grand  nombre  do 
tableaux  d’auteum  céli*bret  ; mais  , & l'ereeption  de 
quelque»  admirables  chers  • d’œuvre  , ces  tableaux 
Sont  de  second  et  même  de  troisième  ordre. 

Ou  distingue  à la  première  salle  : Ste.  Lucie,  d’un 
style  plus  élevé  qu’il  n’appartient  au  Garofolo  ; sa 
Vierge  dans  une  gloire  et  quelques  saints  docteurs; 
son  Mariage  de  Ste.  Catherine  ; ses  deux  Saintes 
Familles;  la  Vanité,  du  Titien;  le  portrait  du  Guide, 
par  lui  même  ; le  Combat  des  Romains  et  des  Sabine, 
de  Pierre  de  (iortone , vif,  pittoresque;  un  portrait 
d’homme,  excellent  de  coloris,  de  Velasquez;  lo 
Départ  d’Agar,  de  Mola  ; le  Christ  devant  les  doc- 
teurs, t\o\x\,  agréable,  de  Dossi  ; la  fameuse  Sibylle 
pcrsiqne  du  Guerchin,  belle  tête,  bien  peinte,  ajustée 
d’une  manière  assez  pittoresque,  mais  qui  n’a  ni 
l’expression  , ni  l’élévatiou  de  style  , ni  le  costume 
qui  devraient  caractériser  une  Sibylle;  une  Vierge, 
do  r.\lbane;  une  Madeleine  pénitente,  du  Tiiitorct  ; 
le  Christ  devant  les  docteurs,  do  Valentin;  la  Sibylle 
de  Cumea  , du  Dominiquin  , inférieure  à celle  du 
palais  Uorgbèse  ' ; le  Triomphe  de  Flore,  du  Poussin, 
copie,  répétition  du  tableau  de  notre  Musée;  VAmour 
et  Psyché , de  Luti,  élégant  et  de  bon  goût  ; lo  Ro- 
mulus  et  le  Rémus,  de  Rubens,  dont  la  louve  est  si 
bien  peinte;  le  S.  Nicolas,  de  Rellino. 

Les  meilleurs  tableaux  de  la  seconde  salle  sont  : 
une  nouvelle  Femme  adultère,  du  Titien,  qui  parait 
avoir  affectionné  ce  toucliant  sujet  son  üaptême 
du  Christ,  où  il  s’est  peint  de  profil;  un  portrait 
d’Annibal  Carrache  ; la  Rataille  d’Àrbelle , un  des 
ouvrages  de  Pierre  de  Cortone  les  jilus  estimés  ; la 
Présentation  du  Christ  au  Temple,  crue  et  digne 
de  Fra  Dartolommeo;  la  Vierge , l’Enfant  Jésus  et 
S.  Jean  , du  Garofolo  ; l'admirable  Ste.  Pétronille  , 
l’œuvre  capitale  du  Guerchin  et  lu  premier  tableau 
de  la  galerie  du  Capitole;  lo  portrait  d’un  prêtre  es- 
pagnol, de  Jean  Deilino,  qui  a toute  la  vérité  naïve 
de  ce  vieux  maître  vénitien  ; S.  Sébastien,  de  Louis 
Carrache;  VJnnocenre  avec  une  colombe,  de  Ronia- 
nelii;  le  célèbre  S.  Sébastien  duGuide,  la  Ste.  Barbe, 
demi  - Ggure  attribuée  à Annibal  Carrache  ou  au 
Dominiquin  ; Tityus  enchainé  sur  son  rocher,  ma- 
nière vénitienne  ; Rersnbée , bien  coloriée,  du  vieux 
Palma;  les  Cm'cc»,  du  jeune  ; un  Enlèvement  d’Eu- 
rope, de  Paul  Yéronèse,  répétition  du  chef-d’œuvre 
placé  à Venise  an  palais  ducal  Le  portrait  de  Mi- 
chel-Ange donné  et  loué  comme  de  lui  , pourrait 
fort  bien  no  pas  en  être  , car  il  no  rappelle  on 
rien  la  largeur  de  sa  manière. 

' V.  ci-après,  chap.  xxxiv. 

liv  V,  chap.  x,cl  liv.  xi , cliap.  xii. 

* V liv.  vijclmp.  IV. 


Porte  ; — Place  du  Peuple.  — Obélisque.  — Stc.-Maric  du 
peuple. — Mausolées  dos  cardinaux  Sforce  et  Rccanali. 
— Chapelle  Ghigi.  — Jonas.  — S.  Charles.  — Le 
comte  Al.  Ycrri.  — S.  Laurent  in  Lucina. — Munument 
au  Poussin. 


La  Porto  du  Peuple , espèce  d’arc  do  triomphe  , 
terminée  par  le  Dernin  pour  l’entrée  de  la  reine 
Christine,  a quelque  chose  do  mesquin  et  de  recher- 
ché comme  riiéroînc.  La  place  et  scs  pitoyables 
statues  ne  valent  guère  mieux  que  la  porte.  Les 
quatre  sphynxs  modernes  de  l’obélisque  ont  l’air  de 
veaux  fort  peu  énigmatiques.  Ce  superbe  obélisque 
monolithe  , et  couvert  d’hiéroglyphes  , fut  élevé  à 
Iléliopolis  par  lo  roi  Ramsès  P'  pour  décorer  le 
temple  du  Soleil  ; transporté  d Rome  par  Auguste  , 
il  fut  mis  à la  Spina  du  Grand-Cirque  : son  inscrip- 
tion grecque  a prouvé  que  les  Égyptiens  connaissaient 
la  Trinité.  Il  fut  tiré  de  scs  ruines  par  Sixte-Quint  et 
placé  par  Fontana. 

Scion  une  tradition  populaire , qui  remonte  d 
la  lin  du  xi”  siècle  , il  y avait  d la  Porte  du  Peuple 
un  grand  arbre  sur  lequel  venait  constamment  se  per- 
cher un  corbeau.  On  creusa  la  terre  au  pied  de  cet  ar- 
bre, et  l’on  trouva  une  urne  avec  une  inscription  qui 
disait  que  cette  orne  renfermait  les  cendres  de  Néron. 
Les  cendres  furent  jetées  au  vent,  et  le  pape  Pascal  II 
fondo,  sur  le  lieu  où  l’on  avait  trouvé  l’urne,  l’église 
de  Ste-Maric-du-Peuplo.  Reconstruite  par  Sixte  IV 
sur  le  dessin  do  Raccio  Pintelli,  embellie  par  Jules  11 
et  Alexandre  Vil,  elle  est  devenue  très-intéressante 
sous  le  rapport  de  l’art.  A la  chapelle  de  la  Vierge 
les  peintures,  du  Pinturricciu,  sont  finies,  légères.  La 
splendide  chapelle  Cibo  , de  l’architecture  do  Fon- 
taiia  , a une  Conception  de  Carie  Marattc.  La  troi- 
sième chapelle,  dédiée  d la  Vierge  et  d divers  Saints, 
offre  des  peintures  remarquables  du  Pinturricchio , 
restaurées  par  M.  Camuccini.  Sur  l’autel  de  la  qua- 
trième chapelle,  le  bas-relief  de  Ste.  Catherine 
entre  S.  Antoine  de  Padoue  et  S.  Vincent,  martyr , 
est  un  ouvrage  élégant  du  xv®  siècle.  La  voûte  du 
chœur  est  du  Pinturricchio;  derrière  lo  maitre-autel 
de  ce  chœur  sont  de  beaux  vitraux  coloriés , les  seuls 
qui  existent  d Rome.  Les  deux  célèbres  tombeaux 
élevés  par  Jules  II  aux  cardinaux  Ascagne  Sforce  et 
Recnnati  offrent  des  statues  et  des  ornemeiis  exquis 
de  Contucci  da  Sansavino.  Plusieurs  tombeaux  du 
moyen  âge  sont  aussi,  dans  leur  genre,  d’un  grand 
style.  A la  chapelle  suivante  est  une  belle  Assomp- 
tion, d’.Annibal Carrache:  le  CrucifimcntdeS.  Pierre 
et  la  Conversion  de  S.  Paul , do  Michel -Ange  de 
Caravage,  d’une  belle  exécution,  sont  si  mal  exposés 
qu’il  est  difficile  de  les  bien  voir. 

La  chapelle  Ghigi , une  des  plus  renommées  de 
Rome  , est  du  dessin  de  Raphaël , qui  , dit-on  , a 
même  exécuté  les  cartons  des  ipiatrc  mosaïques  de  la 
coupole,  des  peintures  de  la  frise,  du  tublean  de 
l’autel , ouvrages  terminés  par  Sébastien  dcl  Piombu, 
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François  Sulviati  ci  Vanni.  Le  Zlanialcllo  |>ro]ihcte 
Ilnhncuc  qu’un  nngu  emporte  par  Ica  cheveux  sont 
du  Bcrniii  : VÉUe,  l'c^légant  Jonaê  assis  sur  la  ba- 
leine , sont  de  Lorenzettu  : le  Jouas,  imitation  de 
l'Antinous,  jouit  d’une  grande  cëlébrit<5;  on  l’a  mémo 
prétendu  modelé  par  Uopliaël,  qui  n’en  a plus  proba- 
blement donné  <iuc  le  dessin  à son  élève  chéri  Loren- 
zetto.  Le  somptueux  tombeau  de  la  princesse  Odescal- 
chi  Ghigi,  do  Paul  Posi,  est  à la  fois  gracieux  et  bizarre. 

Parmi  les  pierres  sépulcrales  de  l’église  est  celle 
d’un  homme  mort  d’une  morsure  an  doigt,  faite  par 
un  chat , ainsi  qu’on  le  voit  par  l’épitaphe,  qui  con- 
tient une  sorte  de  moralité  assez  utile  : 

I/oawt  diace  norum  mortis  gfnua  , improba  felia 
Vum  trahilur  , digitum  mordet  et  intereo. 

L’église  S. -Charles  est  splendide,  mais  de  mauvais 
goût.  Los  architectes  furent  Onorio  Longhi  , ütartin 
son  fils  , et  Pierre  de  Cortone  qui  .la  termina  : le 
dessin  de  la  façade,  du  cardinal  Omodei,  fut  exécuté 
par  Menicucci  et  le  capucin  Marins  da  Canepina.  A 
l’une  des  chapelles  de  la  croisée  , la  plus  riche  de 
l’église , sont  les  statues  maniérées  dq  David  avec 
sa  harpe,  de  Pacilli,  et  de  Judith,  de  Lehrun.  Le 
S.  Ckarlea  pféaenté  à Jéaua-Chrial  par  la  yivtgo,an 
maitre-autel , est  1e  plus  grand  et  l’un  des  tableanx 
les  plus  estimés  de  Carie  Haratle.  C’est  à S.-Charles 
que  repose  le  comte  Alexandre  Verri , l’auteur  des 
A’wt/s  Romainea , écrivain  généreux,  nourri  do 
l’antiquité,  mais  dont  l’exagération,  l’enflure,  la 
redondance,  la  monotonie,  autant  que  la  vie  hono- 
rable et  pure,  représentent  assez  un  Thomas  italien. 

L’ancienne  église  S.-Laurvnl  iis  Lucina  offre  un 
Crucifix  , beou  tableau  dit  du  Guide.  Le  Poussin  y 
fut  enterré.  Je  cherchai  avec  une  émotion  curieuse 
le  tombeau  du  grand  et  poétique  peintre  français  ' , 
et  je  ne  tombai  que  sur  les  inscriptions  funèbres  de 
cardinaux,  d’un  graveur  et  d’un  conseiller  auliqtie. 
M.  de  Chateaubriand,  ambassadeur,  a réparé  depuis 
ce  coupable  oubli  ; un  tardif  mausolée , confié  aux 
artistes  français,  a été  élevé  an  Poussin  ; on  y voit 
sculpté  le  paysage  si  mélancolique  de  VArcadia  , 
dont  l’ordonnance  simple  convient  à la  sculpture  et 
qui  a été  ingénieusement  indiquée  par  M.  de  Cha- 
teaubriand. 


CH.\P1TRE  XV. 

S.'îgnace.  — Collège  loouin.  — Jésuites.  — Bibliothè- 
que.—Musée  Kircher.  — S.~.Varcel.  — Pierre  Gil- 
les. — Le  cardinal  Contrdvi.  — Gvaù.  — Bellarmin. 


Là  grandeur  , la  richesse,  les  omemens  de  S.- 
Ignace  choquent  par  leur  mauvais  goût  ; les  pein- 

' M.  d'Agincourt , afin  de  répondre  aux  prétentions  des 
Italiens  qui  réclsmaient  Le  Poussin  cause  de  son  long 
séjour  en  Italie,  fit  exécuter  è ses  frais  son  buste,  qu'il 
plsçB  su  Panthéon  , avec  l’inscription  : A’/c.  Poussin  Pic- 
tori  Gallo. 


turcs  de  la  voûte  de  la  tribune  sont  le  plus  vaste 
ouvrage  du  fameux  jésuite  Pozzi  qui , malgré  scs 
écarts,  y montre  do  l’imagination  et  d'habiles  effets 
de  perspective.  On  vante  le  tombeau  du  pape  Gré- 
goire XV  par  notre  compatriote  Legros,  ainsi  que 
son  bas-relief  du  5.  Louis  do  Gonzogue , d’une  bonne 
exécution  mécanique,  et  dont  l’expression  de  la  fi- 
gure principale  a de  la  noblesse  et  de  la  modestie. 

Le  Collège  Romain  ,,  de  l'architecture  de  l’Am- 
mniiato  , une  des  plus  grandes  et  des  plus  solides 
masses  de  bâtimens  que  l’on  connaisse  , tient  à S.- 
Ignacc.  La'cour  est  une  des  plus  belles  do  Rome  : 
si  l’ensemble  n’a  point  de  défauts  essentiels,  il  man- 
que toutefois,  malgré  scs  énormes  proportions,  de 
caractère  et  de  grandiose.  J.e  collège  Romain  , di- 
rige par  les  jésuites,  dont  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués pour  le  savoir  et  la  piété  étaient  les  P. 
Pianciani  et  Grassi , avait  plusieurs  élèves  apparte- 
nant aux  premières  classes  de  la  société  européenne; 
tels  que  M.  Ch.  de  Ch**’**’“***,  neveu  de  l’auteur 
du  Génie  du  Chrialianisme;  M.  le  comte 
Polonois  autrefois  distingué  par  ses  talcns  agréables, 
et  quelques  autres  , hommes  sincères  , prêtres  dignes 
de  tous  les  respects , qui  ont  échangé  par  conviction 
les  plus  brillantes  existences  du  monde  contre  l'hu- 
milité et  rassiijétissenient  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Les  jésuites,  quoiqu’on  cœur  de  leur  empire  , 
avaient  de  nombreux  ennemis,  et  un  observateur 
éclairé  aflirmait  à Rome  qu’ils  ne  se  soutiendraient 
point. 

La  Bibliothèque  du  collège  Romain , considéra- 
ble , mais  fort  arriérée , et  qui  a fait  dans  ces  der- 
niers temps  des  pertes  évaluées  A environ  12,000 
volumes  , ne  me  parut  pas  parfaitement  rangée  , et 
malgré  le  bénignité  des  gardiens  , l’accès  n’en  était 
pas  réellement  très-facile.  Un  Quinle-Cuns  est 
annoté  de  la  main  de  Christine  ; elle  y traite  fort 
lestement  la  conduite  d’.Mcxandre  : Il  a mal  rai- 
sonné dans  celle  rircoKS/OMre.dit-cllequcIque  part  ; 
et  ailleurs  : J'aurais  , moi , fait  tout  le  contraire  ; 
j’aurais  pardonné  ; et  plus  loin  encore  : J'aumis 
usé  de  clémence.  La  clémence  de  Christine  peut 
sembler  étrange  après  le  meurtre  de  Monaldeschi. 
Ce  n’était  point , é ce  qu’il  parait , la  reine  , mais  la 
femme,  la  maîtresse,  qui  se  vengeait  du  perfide 
Les  livres  et  manuscrits  de  Muret , qu’il  avait  légués 
à son  disciple  et  son  ami  le  P,  Benci , étaient  passés 
à cette  bibliothèque , mais  il  n'en  reste  qu’une 
faible  partie , le  plus  grand  nombre  étant  aujour- 

* r.  liv.  V , cbsp.  xxn. 

* Christine  avait  le  goût  des  notes  marginales.  Afin  de 
faire  croire  à sa  force  d’Ame,  elle  avait  écrit  sur  un  Sénè- 
que , Eltevir,  Adeeraua  virlutem  poaaunt  calamitatea, 
damna  et  injuria,  quod  adeeraua  solem  nebulu  possunt. 
On  lisait  à la  p.  141  du  T.  de  l’exemplaire  conservé  à 
la  bibliothèque  de  $tc-Croix-en-Jcrusalem , delà  Kiblio- 
thera  I/isixma  (Rome  , 1072,  2 vol.  in-ful.  J , cette  note 
curieuse  au  sujet  de  l’ouvrage  de  1).  François  délia  Car- 
tera,  intitulé  : Conret aion  delà  Reina  de  Sveciain  Roma, 
1656,  dont  il  y était  parlé:  Chi  P ha  scritta , non  losa; 
chi  lo  aa,non  P ha  mai  zcrilfa. 
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LIVRE  XIV, 

(l'bui  ù la  Valicaiie.  Le  recueil  de  variantes  et  de 
matériaux  rassemblés  par  le  P.  Lngoroarsiiii  pour 
une  édition  complète  de  Cicéron,  «{ui  n’a  point  pa- 
ru , et  qu’il  Otait  réservé  d un  savant  français  de 
publier  le  premier  ‘ , formait  trente  gros  volumes 
iii-fol.  ; quelques  feuillets  ont  été  coupés  et  deux 
volumes  perdus , parmi  iesi|uels  se  trouve  précisé- 
ment celui  où  les  signes  de  renvois  étaient  expliqués  ; 
ce  qui  rend  aujourd'hui  l’usage  do  ce  long  travail 
d peu  près  impossible.  Un  premier  travail  en  douxo 
forts  volumes  in-fol.  avait  été  supprimé , à cause 
de  queli(ues  inexactitudes,  par  ce  laborieux  et  opi- 
ni.itrc  admirateur  du  Cicéron  , <|ui  avait  examiné  , 
pour  la  soûle  Milonienne , quatre-vingt-quatre  ma- 
nuscrits et  treize  éditions.  Une  soixantaine  de  vo- 
lumes chinois  sur  les  mathématiques  et  l’astronomie, 
recueillis  par  les  jésuites  missionnaires,  pourrait 
offrir  de  curieuses  découvertes. 

Le  musée  du  savant,  laborieux,  mais  très-chimé- 
rique P.  Kircbcr,  le  créateur  de  l’érudition  hiérogly- 
phique , est  curieux,  quoiqu’assex  mal  rangé,  par 
ses  antiquités  en  marbre , en  bronze  , en  terre  cuite  ; 
par  ses  camées  , ses  médailles  et  sus  inscriptions  : 
il  a été  fort  augmenté  par  un  autre  docte  jésuite , le 
P.  Conlucci.  Parmi  les  simples  curiosités  de  ce  mu- 
sée , je  remarquai  un  beau  camée  de  Savonarolc , 
commandé  par  le  fanatisme  de  ses  partisans  , qui 
parait  avoir  été  porté  au  cou,  ot  sur  lequel  l’inscrip- 
tion lui  donne  le  titre  de  martyr,  ainsi  que  l'inCdèle 
épée  du  connétable  de  Bourbon  dont  l’arniuro  de 
fer  est  d la  Yaticane.  Le  nom  du  connétable  est  écrit 
sur  la  laine;  on  y voit  les  noms  de  deux  généraux 
italiens  auxquels  l’épée  avait  auparavant  appartenu, 
et  des  caractères  malabrcs  qui  indiquent  ([u’cllc  vient 
de  l’Indu  et  non  de  Damas. 

L’église  S.-Marcel,  dont  la  façade,  de  Charles  Fou- 
tana , est  d’un  goût  détestable , a quelques  belles 
peintures  à la  chapelle  du  Crucifix  ; la  Ctéaliond’Èc», 
de  Pierin  del  Yaga , qui  rappelle  la  manière  floren- 
tine et  dont  les  petits  anges  paraissent  vivans  ; le 
S.  Marc  , presque  tout  le  S. Jean , du  mémo , ot 
lo  reste  de  la  chapelle , terminé  sur  scs  dessins  par 
Daniel  do  Yollerrc , aidé  do  Pellegrino  de  Modèiie. 
C’est  ü S. -Marcel  que  fut  enterré  un  ancien  natu- 
raliste et  voyageur  français,  Pierre  Gilles,  mort  en 
1555,  auteur  d'un  catalogne  superficiel  des  pois- 
sons de  la  Méditerranée,  «|uc  Kabelnis  a peint  pen- 
lagruclisiiuement  : Ung  urinai  en  main , considé- 
rant en  profonde  contemplation  l’urine  de  ces 
beaulx  poissons  Un  tombeau  plus  grave  et  con- 
temporain est  celui  du  cardinal  Consaivi  à la  cha- 
]ielle  du  Crucifix,  dans  lequel  il  voulut  être,  par 
son  testament , réuni  à son  frère.  Lo  mausolée  de  ce 
réformateur  modéré  et  adroit  de  la  cour  romaine 
est  de  .M.  Riuaido  Kinaldi  ; scs  entrailles  ont  été 

' M.  J.-V.  Le  Oerc,  professeur  J’éloqucncc  latine  i la 
Faculté  des  Lettres  de  l’Academie  de  Paris.  Une  seconde 
édition  du  Cicéron  a |»rii  in-I2  rn  1827;  la  première, 
iu-S”,  était  de  182t-2S. 

* V.  liv.  V , chsp.  XXXI. 
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mises  d Stc.-IIarie-de-la-Kolonde,  dont  il  était  car- 
dinal-diacro,  dans  une  simple  urne,  ouvrage  do  Tor- 
waldsen. 

Stc. -Mario  in  via  lata,  dorée,  modernisée,  occu- 
pe, dit-oii,  lo  lieu  qu’habitèrent  S.  Pierre  et  S. 
Paul.  La  source  de  l’église  souterraine  servait  d bap- 
tiser ceux  que  convertissait  la  rude  éloquence  du 
dernier  apôtre.  Le  portail,  de  Pierre  de  Cortone, 
était  regardé  par  lui  comme  son  chef-d’œuvre  d’ar- 
chitecture. 

L’église  S. -Marc  a quelques  bons  ouvrages  : les 
batailles  , du  P.  Co.simo,  jésuite;  le  Christ  ressus- 
cité, de  Palma  ; FAdoralion  des  Mages , de  Carie 
Maratte;  le  S.  Marc  pape  et  le  S.  Marc  évangéliste, 
du  Perugin;  et  ce  dernier  Saint,  et  quelques  cha- 
pelles latérales , du  Dnrguignon. 

L’église  du  (7esit , maison  professe  des  Jésuites, 
est  de  l’architecture  de  Vigtiolc  et  de  son  élève 
Jacques  délia  Porta  , qui  n’a  pas  toujours  très-scru- 
puleusement suivi  le  dessin  du  maître  , particulière- 
ment dans  la  construction  du  portail  et  la  décora- 
tion trop  ornée  de  la  voûte,  dont  l’ordonnance  sim- 
ple , pure  , élégante  , n’est  point  en  harmonie  avec 
cette  décoration.  Il  fait  presque  toujours  beaucoup 
de  vent  près  du  Gesû,  A cause  dcl'élévalioii  du  mont 
Capitolin  et  de  la  disposition  des  rues.  Le  peuple  de 
Rome  raconte  qu’un  jour  le  Diable  se  promenait 
avec  lo  Vent;  arrivé  près  de  l’église,  lo  Diable  dit 
au  Vent  : « J’ai  quelque  chose  à faire  là-dedans  , 
attendez-moi  ici.  • Depuis  , le  Diable  n’en  est  jamais 
sorti , et  lo  Vent  attend  encore  à la  porte  Cette  riche 
église  ofifre  quelques  bons  ouvrages  et  un  plus  grand 
nombre  de  très-mauvais.  Le  J>.  François  Xacier,  de 
Carie  Maratte , dans  le  stylo  faux  et  facile  de  Sac- 
chi  ; la  Circoncision , de  Muziano  , ont  été  loués. 
Lesfresques  do  la  voûte  do  la  tribune  et  de  la  grande 
coupole  passent  pour  les  meilleures  du  Daciceio.  La 
somptueuse  chapelle  S. -Ignace;  du  dessin  du  P.  Fozzi, 
parait  singulièrement  maniérée  : le  globe  de  lapis 
lazuli , que  tient  le  Père  éternel , est  le  plus  gros 
qui  existe.  Deux  de  nos  compatriotes , Théodoii  et 
Legros , semblent  y lutter  de  recherche  , d’exagéra- 
tion : le  premier  par  son  groupe  do  Japonais  qui  se 
convertissent^  le  second  , par  celui  du  la  Foi  >vn- 
corsant  Vhérésie,  qui , malgré  les  défauts  du  temps, 
a quelques  parties  bien  exécutées.  Les  deux  petits 
anges  au-dessus  d’une  porte  latérale  do  cette  cha- 
pelle sont  probablement  les  moins  ridicules  sculp- 
tures de  Rusconi  et  du  xviii”  siècle. 

Le  Gesû  a le  tombeau,  par  le  Uernin,  du  cardinal 
Dcllarmiii , illustre  controversiste  , qui  réunit  les 
principes  de  la  souveraineté  du  peuple  et  du  pape  , 
renouvelés  un  moment  de  nos  jours  , et  dont  les  in- 
vectives contre  les  pui.ssances  temporelles , et  peut- 
être  la  vanité  naïve  i|u’il  montre  dans  les  Mémoires 
de  su  vie,  ont  empêché  la  canonisation. 
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CHAPITRE  XVI. 

Aracelt.—  Colonne  de  l’ap|wirtcmcnt  des  Empcrcars.  — 
Mausol^  de»  SacelU.  — Sanctissimo  Bambino.  — 
Primin  Mamcrlinc.  — Luc.  — Académie  de  S.  Luc. 
— Vierge  i — CrAne  de  Rapliacl.  — AlTarci. 


L'êcu»!  d'AraccIi  occupe  peul-dlrc  la  place  du 
Icmplc  do  Jupiler  Capitolin  ; mais  ses  vingt-deux  co- 
lonnes «le  granit  «-gyptieu  ne  peuvent  en  provenir, 
piii»<{uc  , selon  Pliitnr«]uc  , les  colonnes  du  temple 
«étaient  de  marbre  pcnléli<|uc  ; de  gr.mdcur  et  de 
' travail  «lifTérens  , elles  ont  «!*t6  prises  cà  et  là  : la 
troisième  en  entrant  porte  l’inscription  : À euhirulo 
Augu.rtoriim  (de  In  cliamlire  à coucher  des  Césars 
sur  le  mont  Palatin  ).  Destinée  singulière  de  cotte 
eoloiine , passée  do  l’appartement  des  empereurs 
dans  une  église  de  Franciscains  ! Les  frcsi|ucs  de 
la  Vie  île  S.  Bernardin  , des  bons  ouvrages  du  Pin- 
tnrrlccbiü,  restaurées  par  M.  Camuccini,  offrent  des 
attitudes  vraies  , une  expression  naïve  et  bien  sen- 
tie, mais  du  la  raideur  et  de  la  sécheresse  dans  le 
dessin  et  l’exécution.  L'ne  Madone^  du  l'ecolc  do 
llaphat^d,  parait  de  Jules  Romain.  Le  célèbre  mau- 
solée do  l’uncieniic  famille  romaine  des  Savclli  , du 
XIII*’  siècle,  oITrc  à sa  base  un  antique  sarcophage, 
orné  d’emblêmes  bachiques  , qui  contraste  singuliè- 
rement nvee  l’architecture  gothique  du  mausolée  , 
ouvrago  d’Augustin  et  d’Ange  de  Sienne,  dont  le 
dessin,  selon  Yasari,  leur  aurait  étédonné  parGiotlo. 
L'n  beau  tombeau,  d'un  autre  Jean-Baptiste  Savclli, 
est  do  l’école  de  Sonsovino.  Une  Aironsion,  de  Mu- 
riano,  montre  beaucoup  d’art.  Un  cslinic  la  voûte  de 
la  chapelle  de  S.  Antoine  do  Padouc  , de  IVicolas 
do  l'csnro.  Une  7'ran.tfiguralion  , de  Jérôme  do 
Sormoncta  , annonce  un  heureux  imitateur  do  Ra- 
phaël. 

C’i  st  li  l’église  .Vraccli  qu’a  lieu  chaque  année  , 
après  vêpres,  le  jour  de  l’Epiphanie,  la  procession 
du  Sanihsiino  Bambino.  1. 'enfant  Jésus,  petite 
figure  ciiiinaillotée  , avec  une  couronne  dorée  sur 
la  t«-tc , est  tiré  de  la  crèche  oiï  il  avait  été  théâtra- 
lement exposé  depuis  Noël , et  montré  |>ar  trois  fois 
nu  peuple  en  haut  du  majestueux  escalier  d'AraccIi , 
couvert  alors  de  la  foule  prosternée  et  éinuo  à l'as- 
pect du  maillot  sacré. 

I,n  petite  église  S. -Joseph,  qui  a une  piativilé,  lo 
premier  tableau  de  Carie  lUarnttc  , est  au-dessus  do 
rancicnne  et  terrible  prison  Mamertine  , devenuo 
chapelle  en  l'honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  , 
que  la  tradition  prétend  y avoir  été  captifs  : In 
source  <|uc  l'on  y voit  encore  serait  la  fontaine  mi- 
raculeuso  «pi'ils  firent  jaillir  aliii  de  baptiser  S.  Pro- 
cessus et  S.  Martian,  et  quarante  martyrs  leurs  com- 
pagnons. Il  y a dans  lu  succession  des  monuuicns  do 
Borne  iiiic  sorte  de  moralité  cpii  peint  son  histoire  : 
le  plus  ancien  momiiiicnl  des  rois  est  une  prison, 
tandis  «pic  le  tumbc.aii  «les  Scipions,  le  plu»  an- 
«•icn  mnr.uincnt  de  In  républi«iuc , représente  la 
gloire  et  lc‘  vertus  de  cette  époque.  Ce  fut  dans  In 


prison  Mnmertinc  que  .Tuguiiha  mourut  de  lionio  et 
de  faim  ; que  Syphnx,  roi  de  Numidio  , et  Persée , 
dernier  roi  «le  Macédoine , furent  enfermé»,  et  que 
les  complices  de  Catilina , qui  pouvaient  entendre 
la  voix  de  Cicéron  les  accusant  dans  le  temple  de  la 
(ioncordc  , furent  étranglés;  victimes  diverses  qui 
contribuèrent  à In  grandeur  de  Rome. 

S.- Luc  offre  une  riche  chapelle  souterraine,  éri- 
gée par  Pierre  de  Corinne  et  à ses  frais.  ] 'Assomp- 
tion , de  Conca  , quoi([uo  vantée , est  médiocre , 
comme  les  autres  peintures  de  l'église. 

L’Académie  de  S.-Luc  , véritable  académie  des 
beaux-arts  ilc  Home,  créée  par  Sixte-Quint,  tient  à 
l’église.  Scs  salles  offrent  plusieurs  ouvrages  des 
grands  maîtres  italiens  et  des  professeurs  actuels.  Le 
patron  des  peintres  et  de  l’acndcmic  faisant  le  por- 
trait de  la  Vierge  avec  l’cnfnnt  Jésus  , par  Raphaël , 
qui  s’y  est  peint , a toutes  scs  admirables  i|ualités. 
Le  crâne  do  l’artiste  , placé  vis-à-vis  du  tableau, 
offre  par-devant , malgré  son  étonnante  petitesse , 
d’assez  fortes  protubérances  ; il  inspire  une  sorte 
d’horreur  quand  on  le  rapproche  de  la  douce  et 
noble  physionomie  du  tableau.  On  lit  à côté  du 
petit  coffre  qui  contient  cette  reliifue  de  la  peinture 
le  distique  célèbre  et  recherché  de  Bembo  : 

JUe  hic  est  HaphnC'l , timuilqun  sotpite  rinci 
Rerum  magna  parens  , et  morientc  mort  ■. 

Cha«|uc  année,  le  jour  de  la  fêle  de  S.  Luc,  lors- 
que les  salles  «le  l’académie  étaient  publif|ues,  cette 
tête  devint  l'objet  d’une  sorte  de  pèlerinage  , de  su- 
perstition enthousiaste,  cessée»  depuis,  et  les  jeunes 
artistes  s’empressaient  d’y  faire  loucher  letir  crayon. 

La  statue  de  Canova,  «[ui  avait  été  nommé  prési- 
dent pcrjiélucl  de  l’académie  , rappelle  un  des  bien- 
faits de  cet  homme  excellent.  Elle  est  de  l’habile 
sculpteur  espagnol  Alvarez  , qui , privé  de  ressour- 
ces pendant  l'occupai  ion  de  Madrid  par  les  Français, 
avait  offert  de  vendre  quch]ucs-uns  do  scs  ouvrages 
au  vice-roi  d’Italie.  Canova,  consulté  secrètement 
sur  leur  mérite,  avait  répondu  : « Les  sculptures 
d’Alvarcz  restent  à vendre  dan»  son  atelier  parco 
c|u’cllcs  ne  sont  pas  dans  In  mien.» . Alvarez,  iiir«)rnié 
plus  fard  de  ce  généreux  procédé  et  digne  de  lo 
sentir,  obtint  de  raendémie  de  S.-J.«ic  d'exéenter 
gratuitement  la  statue  qu’elle  avait  décernée  à Canova. 


CHAPITRE  XVII. 

S.-Theodore.  — S.-Grégoire. — Frcsqnc»  du  Domlniquia 
et  «lu  faiiidc.  — Imixria.  — ;\ariccHa.  — S.-Llicnno- 
Ic-Bond.  — S.-(‘lénicnt. 


L’fcusz  S. -Théodore  s'élève  à la  place  de  l’ancien 
temple  de  Uomultis  , au  lieu  même  où  il  f<it  allaité 

' Il  aètcf.jrlliciirciucnii’ni  rendu  {>.vrcc  dintique  italien; 
Qiiestiè  quel  Bafjhrl,  ctii  riro,  rinla 
L.<iscr  femca  iialuro , c marin,  eslinla. 
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porta  louve.  Les  premiers  clirt^iiens , habiles  à ma- 
nager les  traditions  et  les  jirëjugés  populaires,  con- 
sacrèrent le  leniplo  a S.’Tliéoilore , saint  guerrier 
comme  Romulus  ; c’est  ainsi  qu’ils  changeaient  fré- 
quemment les  temples  de  la  mère  des  dieux  en 
églises  dédiées  à la  Madone.  Le  peuple  do  Rome  , 
qui  mêle  assez  ses  souvenirs  antiques  è ses  croyances 
chrétiennes  , a fait  de  S.  Théodore , S.  Tolo;  et  les 
mères  portent  devont  son  autel  leurs  enfans  malades, 
afin  qu’ils  puissent  guérir  et  peut-être  avoir  un  jour 
la  vigueur  du  premier  fondateur  de  leur  ville. 

L’ancienne  église  S.-Franc»aca  Romatta  a le  ri- 
che tombeau  de  la  sainte  , du  Deriiin  , et  celui  du 
pape  Grégoire  XI , d’Olivieri , sculpteur  romain  du 
dernier  siècle  : le  bas-relief  estimé  , quoiqu'il  n’ait 
)ioint  échappé  aux  défauts  du  temps  , représente  le 
Retour  du  S.-Siego  à Rome.  Sous  le  vestibule  un 
autre  tombeau  avec  une  statue  équestre  , est  d’assex 
bon  style. 

L’église  S.-Grégoire  au  mont  Ceelius,  élevée  à la 
place  n)êmc  du  monastère  qu’avoit  fondé  ce  patri- 
cien de  Rome  , devenu  pape  et  maître  de  chant,  est 
desservie  par  les  moines  Camaldules.  La  façade  et  le 
double  portique  passent  pour  des  ouvrages  estimés  , 
de  Jean-Baptiste  Soria  , architecte  du  xm°  siècle, 
qui  avait  résisté  quelque  temps  à l’irruption  du 
mauvais  goût.  S. -Grégoire  doit  principalement  sa  cé- 
lébrité aux  fresques  rivales , du  Dominiquin  et  du 
Guide,  d la  chapelle  S. -André.  La  Flagellation  du 
Saint,  du  premier,  est  un  chef-d’œuvre  pour  l’élé- 
vation , la  force  du  dessin  et  de  l’expression  , et 
la  beauté  de  la  composition  ; le  ilagelleiir,  vu  de  dos, 
est  admirableiucnt  dessiné.  La  fresque  du  Guide  , 
S.  André  adotant  la  croix  avant  ton  martyre, 
d'une  couleur  plus  vigoureuse  et  plus  riche  que 
eelle  du  Dominiquin,  lui  est  du  reste  fort  inférieure. 
Au  fond  do  la  chapelle  une  statue,  assise,  de  S.  Gré- 
goire, fut  ébauchée  avec  génie  par  Michel-.Angc,  et 
terminée  par  son  élève , lu  sculpteur  Lorrain  Cordier. 
Le  Conceh  d' Anges,  du  Guide,  à la  voûte  de  la  tribune 
de  la  chapelle  Ste. -Sylvie  , la  mère  de  S.  Grégoire , 
quoique  très-vanté,  n’est  pas  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges. La  vue  des  ruines  du  palais  des  Césars  est , do 
celte  chapelle  , merveilleusement  pittoresque.  La 
chapelle  du  saint  a lo  tableau  d'Aiinibal  Carrache, 
superbe  de  coloris,  qui  le  représente.  Il  faut  conve- 
nir que  si  $.  Grégoire  avait  été,  par  zèle  religieux  , 
aussi  ennemi  des  beaux-arts  qu'on  l’a  prétendu , il 
ne  mériterait  point  d'être  traité  par  eux  avec  tant 
do  magnirtecncc.  Mais  l’accusation  anonyme  d’avoir 
détruit  d’anciens  monuraens  et  jeté  les  statues  dans 
lo  Tibre  , semble  une  véritable  calomnie,  piiisqu’nu- 
cnn  témoignage  contemporain  n'appuie  une  action 
qu’il  ne  dépendait  point  de  S.  Grégoire  d’exécuter, 
qui  eût  fait  tant  de  bruit  li  Rome  , à Constantinople 
et  dans  tout  l’empire  romain 

C’est  a S. -Grégoire  que  la  célèbre  courtisane  ro- 

' f'.  nn  savant  discours,  particnlicrcraent  consacré  à dé- 
fendre S.  Grégoire  , prononcé  à l’Académie  archéologique, 
le  8 janvier  l8t'J,  |iar  M.  Fca. 


maine  Imperia,  l’Aspasio  du  siècle  de  LéouX,  l'a- 
mie des  licroaldc , des  Sadolet , des  Cnn:pnni , des 
Cnlocci , avait  obtenu  l'honneur  d’un  monunieiit 
public  cl  l’étrange  épitaphe  : Imperia  cortisann  ro- 
mana,qure  digna  tanto  nomino  , ram  inter  homi- 
nesformw  spovimen  dédit;  vixitannoa  xxvi  dies  xii, 
obiit  1511  r/ie  1 5 .4  t/^i/s/t,  monument  et  inscription 
détruits  dans  le  dernier  siècle , non  point  par  con- 
venance ni  par  scrupule  , mais  dans  quel<|ue  res- 
tauration , par  inadvertance.  L'existence  d’Imperia  , 
l’espèce  de  dignité  de  la  courtisane  romaine , sont 
un  des  traits  caractéristiques  du  paganisme  île  mœurs, 
si  l’on  peut  le  dire  , des  lettrés  de  la  renaissance 
Imperia  fut  chantée  en  vers  latins  et  italiens  jiar 
ses  savans  amis.  Bandello  rapporte  <|ue  tel  était  le 
luxe  de  scs  appartemeiis  , que  l’ambossadrur  d’Ks- 
pngne  y avait  renouvelé  l’insolence  de  Diogène,  en 
crachant  au  visage  d’un  de  ses  dümcstif(iics,  disant 
qu’il  ne  trouvait  pas  d’autre  place  pour  cela  Impe- 
ria parait  aussi  avoir  été  fort  lettrée  , car  on  voit, 
dans  la  description  de  Uandello,  qu’a  côté  de  son 
luth  , de  .scs  cahiers  do  musique  et  d’autres  instru- 
mens,  il  y avait  plusieurs  ouvrages  latins  et  en  lan- 
gue vulgaire  richement  ornés 

L’ancienne  église  S.-.Varia  in  Domitiira  , dite 
de  la  A'avicella  , du  petit  vaisseau  de  marbre  (]UO 
Léon  X fit  mellio  au-devant , fut  habilement  renou- 
velée sur  le  dessin  de  Raphaël.  Lo  frise  peinte  en 
clair-obscur,  par  Jules  Romain  et  Pierin  dcl  Yaga, 
a été  retouchée. 

S.-F.ticnnc-le-Rond , qui  ne  s’ouvre  que  le  diman- 
che de  bonne  heure,  est  un  exemple  d’un  édifice 
antique  ( peut-être  un  temple  consacré  à Claude  ) 
converti  en  église  vers  le  v®  ou  vi®  siècle  : ses  res- 
taurations successives  attestent  les  progrès  de  la  dé- 
cadence do  l’art.  Les  nombreuses  peintures  du  Po- 
mnrancio  et  do  Tempesta,  représentant  divers  Mar- 
tyres de  Saints , assez  mouvaises,  sont  la  plus  hi- 
deuse et  la  plus  conqilètc  collection  de  supplices 
que  l'on  puisse  iinogincr. 

* F.  ci-après,  chop.  xxiil. 

* Part.  111»,  nov.  42. 

* Paiecchi  libretti  colgnri  e latiiii  riccamente  ador- 
nuti.  ün  lit  dens  le  traité  de  Romanis  piscibus  , de  Paul 
jove  (cap.  v),  une  fort  jolie  histoire  d'un  parasite  de  Renie 
qui  envoyait  son  valet  au  marché  afin  d'être  é l’affût  des 
meilleurs  poissons.  Informéqit’iine  têted’ombre  (imbrhéa) 
était  destinée  k l'iin  des  Conservateurs  j puis  k deux  ca/di- 
naux , et  au  banquier  Ghigi , il  la  suivit  avec  fatigue  et 
anxiété  jusqu’à  ce  qu’enfin  elle  vint  aboutira  Imperia,  à 
laquelle  Ghigi  l’avait  envoyée  couronnée  de  (leurs  et  dans 
un  plat  d’or,  (a  tille  d’imperia  , mariée  à Sienne,  fut  un 
modèle  de  chasteté  , et  s emiKiiscniia  alin  de  rcjilérobcr 
aux  tentatives  impudiques  du  cardinal  Pétrucci-  Jérôme 
Negro  s'exprime  ainsi  sur  sa  fin  malheureuse  dans  une 
lettre  à Marc-Aiiloiiie  Micheli  de  Grotla-Perrat.v , du  10 
décembre  1322  : Que%tn  caso  tanto più  b drgno  di  ester 
celebrato  , e gansi  pre/io.sto  al  fntto  di  f.ucrezin,  g/ionto 
chc  (piesta  dot  na  fu  figlia  di  unn  pnbblica  efumnsa  me- 
rc/rice , che  fu  l’ Imperia  , rortigiana  mibile  in  Roinn, 
cnmo  sa f etc.  I.cttcrc  de’  Principi.- Venise , I3C2  , t.  1"' , 

p.  8 1 . 
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I/aiidque  église  S.-Cléiueiit  oiTrc  le  modèle  lu 
mieux  conservé  de  la  disposition  des  premières  ba- 
siliques. Combien  le  christianisme  ü sa  naissance 
parait  grand  et  populaire  par  cette  grave  disposition , 
<|ui  offre  une  double  chaire  pour  lu  lecture  publique 
do  répitre  et  de  l'évangile  I ün  sent  une  religion 
morale,  positive,  enseignante,  dont  les  préceptes 
obligent  et  commandent  d tous  indistinctement. 
Quelque  chose  de  cette  primitive  égalité  religieuse 
semble  s’élrc  perpétué  é Rome  dans  les  pratiques 
du  culte  : tout  le  monde  s’y  prosterne  sur  le  pavé 
même  des  temples,  et  l'oti  n’y  remar<]ue  point  ce 
comfotiable  dévot  de  nos  paroisses  qui  indiijuc  In 
diCTérciicc  des  rangs.  Les  divers  comparlimcns  dus 
nefs  montrent  encore  les  divers  degrés , la  sainte 
hiérarchie  des  catéchumènes  , l'f.glise  était  alors 
une  milice  qui  avait  son  avancement,  et  la  vertu 
seule  produisait  la  distance.  On  peut  supposer , 
avec  vraisemblance,  qu’au  centre  de  l'afn'irm  était 
autrefois  la  fontaine  où  se  purifiaient  les  païens  , et 
qui  a pu  donner  l’idée  du  bénitier  chrétien.  La  fon- 
dation de  l’église  S.-Clément,  malgré  son  ancien- 
neté , ne  remonte  pas  toutefois  au  v°  siècle,  ainsi 
qu’on  l’a  répété  en  la  confondant  avec  une  autre 
basilique  du  mémo  nom  , qui  tombait  en  ruines  , et 
fut  démolie  par  le  pape  Adrien  vers  la  fin  du 
vin"  siècle.  L’église  actuelle  est  du  ix"  siècle , cl  elle 
démontre  combien  s’étaient  perpétuées  en  Occident , 
et  surtout  en  Italie,  la  plupart  des  traditions  et  des 
pratiques  employées  dans  les  coiistructions  romaines. 
Les  fresques  de  la  chapelle  Sic. -Catherine,  de  la 
jeunesse  de  Masaccio,  malgré  une  maladroite  restau- 
ration, prouvent  encore,  après  bientôt  quatre  siè- 
cles , le  talent  de  ce  grand  peintre.  Le  tombeau  le 
plus  reiDiir([uable  est  celui  du  cardinal  Roverella , 
ouvrage  élégant  du  xv"  siècle. 


CH.4PITRE  XVIII. 

S.-leiin-dc-lMlran.  — Place.  — Obélisque.  — Baptistère. 

— Scalu  sauta.  — Sancla  Sanctonim.  — Façade.  — 
Apôtres.  — Chapelle  Corsini.  — Urne  dite  à' Agrippa. — 
Martin  V. — Chefs  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. — Monaïqucs. 

— Peinture  de  Giotlo.  — L'abbé  Canccllieri.  — De  U 
culture  des  lettrcv  en  Italie.  — Hôpital.  — Porte.  — 
Suintc-Cruix-cn-Jdrusalem. — Bibliothèque  du  couvent. 

— Porte  majeure.  — Basilique  S.-Laurent.  — Sle.-Bi- 
biane.  — Statue  du  Bernin. — S.-£usèbc. 


Lx  place  de  S.-Jcan-de-Latrnn  offre  le  plus  colos- 
sal et  le  plus  beau  des  ohélist|ues  connus , élevé  ô 
Thèbes  par  l'illustre  Thoutmosis  1],  le  même  que  le 
roi  tlœris,le  hardi  créateur  du  lac , obélist{ue  rcs- 
|>ccté  par  Cambysc  , <|ui  imilila  et  renversa  tous  les 
autres  , enlevé  par  Constantin  , et  déterré  brisé  des 
ruines  du  cirque  majeur  par  Sixte-Quint , sous  la  «li- 
rection  de  Funtann  , (|iii  l'a  rétabli.  Ce  superbe  obé- 
lisque inonolithc  de  granit  ruugc,  couvert  d'hiéro- 


glyphes d’une  sculpture  si  parfaite,  a été  aussi  chanté 
par  le  Tasse  tant  l'apparition  nouvelle  de  ces  vieux 
et  mystérieux  monumens  inspirait  l’imagination  du 
poète.  Toute  l’histoire  se  retrouve  à Rome  , de- 
puis rP.gypte  jusqu’aux  derniers  temps,  depuis 
les  Pharaons  jusqu’aux  rois  et  princes  de  la  famille 
du  Napoléon.  Cette  admirable  ville  rassemble  les 
mysli(|ues  monumens  égyptiens,  les  poétiques  chefs- 
d’œuvre  des  Grecs  et  ses  propres  et  grands  ino- 
numciis. 

Le  Baptistère  de  Constantin,  le  fondateur  de  la 
basilique  de  S.-Jeaii-do-Latran , fut  élevé  é la  place 
prétendue  de  son  incertain  baptême  {>ar  le  pape  Syl- 
vestre. Plusieurs  fois  restauré , il  conserve  encore  la 
forme  qu’il  avait  au  ix"  siècle.  Les  huit  grands  ta- 
bleaux de  la  Vio  de  S,  Jean-Baptiste  , d’.André  Sac- 
chi,  quoique  vantés  , sont , comme  les  autres  pein- 
tures de  ce  somptueux  édifice,  de  mauvais  goût  et 
sans  qualités  remarquables. 

La  Scala  santa  , beau  portique,  de  l’architecture 
de  Fontana,  construit  par  Sixte-Quint,  conserve, 
selon  une  pieuse  tradition  , les  vingt-huit  degrés  de 
la  maison  de  Pilate  , montés  et  descendus  par  le 
Christ  pendant  sa  passion.  Ces  degrés,  que  l’on  ne 
monte  qu’à  genoux , ont  été  lellcineut  usés  par  les 
fidèles,  qu'il  a fallu  les  recouvrir  de  planches  épais- 
ses , c|ui , usées  elles-mêmes  , ont  été  plusieurs  fuis 
renouvelées.  On  citait  à Rome,  en  1828,  un  trait 
singulièrement  choquant  d’impertinence  anglaise  ; 
tandis  qu’un  vieillard  et  une  vieille  femme  gravis- 
saient lentement  et  avec  peine  les  degrés , deux 
Anglais  firent  un  pari  au  sujet  de  celui  ou  de  celle 
qui  arriverait  le  plus  tôt,  et  pendant  (|ue  ces  sup- 
pliun.s,  qui  ne  se  doutaient  de  ricu  , récitaient  dévo- 
tement leurs  oraisons , les  deux  voyageurs  témoi- 
gnaient leurs  craintes  et  leurs  espérances  avec  le 
Oléine  éclat  qu'à  une  course  du  New-Market.  Cet 
usage  de  sc  traîner  à genoux  sur  des  degrés  sacrés 
n’est  point  une  superstition  catholique,  comme  ces 
Anglais  l’imaginaient  peut-être,  et  César  montait  à 
genoux  l’cscalier  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  , 
ainsi  que  le  disait  le  bon  Canova  a Napoléon,  pour 
l'engager  à s'arranger  avec  le  pape 

En  haut  de  la  Scala  santa  est  une  chapelle  qui  ne 
s’ouvre  que  rarement  et  n’est  guère  accessible  qu'au 
pape,  aux  cardinaux  et  au  clergé;  elle  contient  l'i- 
mage antique  et  vénérée  du  Christ,  haute  de  sept 
palmes  (environ  six  pieds).  Derrière  celte  chapelle 
est  le  fameux  Sancta  Sam  torum  , chambre  murée , 
ténébreux  sanctuaire  , sujet  d’innonibrahlev  contes 
populaires,  qui  plus  d'une  fois  a dû  être  ouvert  en 
secret , et  dont  lu  mystère  sacerdotal  semble  peu 
digne  aujourd'hui  du  christianisme. 

La  façade  théâtrale  de  S.-Jeon-dc-Lntran  , élevée 
par  Clément  XII , et  de  rarchitccliirc  du  Floreiitlu 
Galiléi , est  une  des  niasses  d'urchiteclurc  les  plus 
imposantes  de  ce  genre.  Sous  le  portique  latéral , 

' L'obclisco  di  note  impresso  intorno. 

Kimr.  Part.  Il»,  345.  V,  ci-dcssus,  cbap.  I. 

'■>  Missiriui.  Be/la  Vita  di  A.  Conoco,  p.  252. 
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une  graiuln  et  médiocre  «(atiio  en  bronze  d’Henri  IV, 
par  Cordicr,  dont  In  fonte  est  li  peu  près  le  seul  mé- 
rite , lui  fut  décernée  pnr  le  chapitre  , comme  bien- 
faiteur de  la  basilique , et  ses  dcscendans  avaient 
conservé  le  titre  siiif'ulicr  de  premiers  chanoines  *. 
I.a  statue  de  0>nstnutin  est  antique  , et  fut  trouvée 
dons  ses  thermes,  sur  le  mont  Qniriiial.  La  porte  en 
bronze  du  milieu  , supérieurement  travaillée  , pro- 
vient delà  basilique  Lmilicnne  du  Forum;  elle  est 
l’unique  modèle  des  portes  anti(|ues,  dites  qundri- 
foro*.  Ln  nef  principale,  couverte  pnr  un  des  plus 
splendides  plafonds  connus  , quoique  de  l'architec- 
turc  recherchée  de  Horromini,  ne  manque  point  de 
grandiose.  Les  douze  colossales  statues  d’Apôtres 
étaient  une  belle  entreprise  de  sculpture,  qui  fut 
mal  exécutée.  Les  figures  , scion  la  mode  de  celte 
époque,  sont  drapées  et  non  habillées,  et  les  per- 
sonnages ne  pourraient  faire  un  pas  sans  que  leur 
njusteiuenl  ne  les  abandonnât  et  ne  tombât  à terre. 
Les  plis  de  la  robe  du  S.  Philippe  semblent  des 
éclats  de  rocher  , et  l’artiste  Mazzuoli , élève  du 
Hcrnin  , n enchéri  encore  sur  la  manière  désordonnée 
de  draper  de  son  maitre.  La  composition  du  S.  Jac- 
quet mineur , le  meilleur  ouvrage  d’Ange  Rossi,  est 
une  des  moins  mauvaises.  Les  Prophètes  peints , 
malgré  les  éloges  donnés  au  Jérémie  de  Sébas- 
tien Conen  et  au  Daniel  d’André  Procacciui , no 
sont  ni  moins  lourds  ni  moins  maniérés  que  les 
Apôtres. 

La  riche  chapelle  Corsini , le  chef-d’œuvre  de 
Galilei , se  distingue  par  un  bon  genre  d’ornemens 
et  une  assez  grande  sagesse  d’ordonnance.  La  célè- 
bre urne  de  porphyre  du  magnifique  tombeau  de 
Clément  XII  était  sous  le  portique  du  Panthéon,  ce 
qui  lui  avait!  le  faux  surnom  d’urne  d’Agrippa  , qui 
fut  enterrée  dans  le  mausolée  d’Auguste. 

Le  tombeau  en  bronze  du  grand  Martin  V ( Co- 
lonne), mort  en  1430,  par  Simon  , frère  du  Dona- 
tello , est  remarquable.  Avec  cet  illustre  pape,  rem- 
plaçant de  CossR  ^ , commence  en  quelque  sorte 
î'histoire  particulière  de  Rome,  de  cette  ville  tou- 
jours conquise  et  jamais  possédée,  et  qui  n'a  été 
sujette  un  moment  que  de  la  France. 

Le  tabernacle  gothique  du  maitre-autel , monii- 
meut  curieux  de  l’histoire  de  l’art  au  xiv*  siècle  , 
est  dû  â la  muniRceuce  du  célèbre  pape  français 
Urbain  V (Grimoard  ),  dont  il  offre  les  armes,  ainsi 
que  celles  du  roi  de  France  Charles  V,  qui  l'avait 
aidé  ; il' contient  parmi  de  nombreuses  reliques  les 
chefs  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul , retrouvés  par  Ur- 
bain , au  commencement  de  l’année  1368  , parmi 
les  ruines  de  l’ancienne  basilique  incendiée.  Ce 
pape  , dont  la  vive  foi  égalait  les  lumières  et  la  cha- 
rité, après  avoir  passé  toute  une  nuit  avec  les  car- 

' Le  13  décembre  do  chaque  année  , anniversaire  de  la 
naissance  d’Henri  IV  , il  y avait  chapelle  k S.-Jean-de-I.a- 
tran  : l’ambassadeur  de  France  y représentait  sur  one  estrade 
le  roi  trcs-chrclicn.  On  citait  i Rome  le  bon  goût  avec 
lequel  M.  le  duc  de  Laval  s’acquittait  de  cette  ceremonie. 

* V.  liv.  tx , chap.  IX. 


dinaux  d S.-Jean-de-Latran  , 6t  ouvrir  le  malin  les 
portes  à la  foule  impatiente , cl  lui  montra  les  ]iré- 
cieux  chefs , découverte  miraculeuse , t|ui  valut  à 
chacun  de  ces  Romains  , transportés  de  joie,  et  qui, 
dit  Daluze,  se  croyaient  redevenus  les  maîtres  du 
monde  , cent  années  et  cent  quarantaines  d’indul- 
reiiccs,  et  i|uc  l’on  regarda  en  Kurope  comme  un 
des  événemens  les  plus  éclatans  du  glorieux  pontifi- 
cat d’Urbain  *. 

Le  brillant  autel  du  S. -Sacrement  du  dessin  de 
Paul  Olitieri,  a quatre  colonnes  anti(|ues  de  bronze 
doré  que  l’on  a cru  provenir  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  et  faites,  d’après  l’ordre  d’.Augustc,  du 
bronze  enlevé  des  rostres  des  vaisseaux  égyptiens 
pris  d .Actium,  ou  bien  transportées  de  la  Judée  d 
Rome  par  Vespasicii.  Une  Ascension  est  du  Cav. 
d’Arpino,  enterre  à S.-Jcan-dc-Lulran , ainsi  qu’.\n- 
dré  Sacchi , son  contemporain  et  son  émule  de  fa- 
cilité et  de  faux  goût.  L’autel  du  Sauveur  érigé  pnr 
Nicolas  IV  conserve  encore  ses  curieuses  mosaï(|ues 
exécutées  en  1291  par  Jac<|ues  Turrila , religieux 
de  l’ordre  des  Mineurs,  et  son  compagnon  Jacques 
de  Cameriiio.  Les  deux  colonnes  cannelées  de  jaune 
antique  qui  soutiennent  l’orgue  passent  pour  les 
plus  belles  de  ce  marbre  précieux  *.  Un  des  premiers 
monumens  de  l’art  de  la  basili(|ue  est  la  peinture 
attribuée  d Giotto , qui  représente  Doniface  VIII 
entre  deux  cardinaux  , publiant  le  fameux  jubilé 
de  1300. 

Parmi  les  tombeaux  nouveaux  de  S.-Jean-de- 
Latran,  on  remarque  celui  de  l’abbé  de  Canccllicri , 
dont  l’érudition  étendue  , facile  , infatigable  et  pres- 
que encyclopédique,  est  connue  de  tous  les  satans, 
et  qui  m’avait  accueilli  avec  bonté  en  1826  , quel- 
ques semaines  avant  ta  mort.  Je  me  rappelle  encore 
sa  jolie  maison  al  matchcrone  di  Famete,  avec  in- 
scription latine  et  la  vue  du  Tibre,  dans  laquelle 
cct  aimable  et  affectueux  vieillard  recevait  les  di- 
manches matin.  La  , sur  un  long  canapé  occupant 
tout  un  côté  du  salon  et  devant  lequel  était  une  au- 
tre banquette  , on  voyait , sur  deux  files  rappro- 
chées, des  cardinaux,  des  prélats  en  manteau  court, 
des  chefs  d’ordres  avec  leurs  amples  vétcnicns,  des 
étrangers  fixés  à Rome  parle  goût  de  l’instructinn , 
des  professeurs,  etc.,  tous  réunis  par  le  plaisir  des 
entretiens  littéraires.  La  découverte  d’une  colonne  , 
d’un  temple  , d’une  inscription , d’une  médaille  , 
d’un  manuscrit,  devenait  Û un  événement  qui  se 
discutait  avec  importance  , gravité  , souTciit  même 
avec  passion  ; c’était  pour  cette  société  érudite  nos 
amcndeniens , notre  adresse,  notre  majorité.  L'es- 
prit d'exainon,  notre  éclectisme  politique  et  philoso- 
phique, s’exercent  en  Italie  sur  les  ruines  et  les  mn- 
niimens  du  passé.  Quoique  les  ecclésiastiques  fussent 
les  plus  nombreux  , il  ii’était  point  du  tout  question 
de  querelles  Ihéulogiques  : le  clergé  romain  a cette 
sorte  de  modération  et  de  sécurité  que  donne  In 

^ V.  liv.  XIII , cliap.  XII. 

*Ce  marbre,  que  les  sncicni  tiraicn*  delà  Macédoine  , 
ne  doit  |ms  être  confondu  avec  le  jaune  de  Corinthe. 
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)>uis«anoo  , cl  il  n'é|»rouve  jx^lnt  cette  gôiio  d'un 
cicrgd  aspirant  et  KoulTraiit.  Tous  ces  savniis  culli- 
\tiioiit  les  IcUres  et  l’éludo  pour  l’amour  d’clles- 
luêmes  ; car  la  litlcrnlurc  on  Italie  n’est  point  un 
gain  ; il  faut  être  riche  pour  écrire  ; il  n’y  a point 
^crilablelncnt  de  propriété  littéraire  , et  , le  plus 
souvent,  les  auteurs  s’cstiincut  fort  heureux  quand 
le  libraire  veut  bien  su  charger  des  frais  d’impres- 
sion 

Le  curieux  cloître  gothique  de  S.-Jean-do-Lafrnu, 
du  xm°  siècle  , offre  quelques  monumens  singuliers 
du  moyen  âge. 

Les  deux  grands  hôpitaux  de  femmes  atteintes  de 
la  fièvre  , de  la  place  do  S.-Jcaii-do-I.alran , sont 
tenus  avec  soin  et  charité  , et  leur  régime  a reçu  de 
réccnics  et  importantes  améliorations.  Il  y a des  ri- 
deaux aux  lits  et  de  petits  poêles  de  dix  lits  en  dix 
lits  pour  tenir  chaudes  les  potions.  Cet  hospice  est 
le  séminaire  des  sœurs  grises  établies  ù Rome  par 
Léon  \I1  , institution  dont  le  bon  Pie  VTI  avait  eu 
l’idée  à son  retour  do  Paris,  mais  qu’il  n’avait  point 
osé  tenter  Des  princesses  romaines , parmi  les- 
quelles on  citait  la  belle  princesse  D****,  morte  il  y 
a «|uatre  ans  , visitaient  régulièrement  cet  hôpital 
et  assistaient  les  malades.  Quatred'entre  ellesavaicnt 
iiiénic  fondé  un  hospice  particulier  destiné  û rece- 
voir les  femmes  de  mauvaise  vio  qui  voudraient  s'a- 
mender et  travailler  Chaque  année  , le  jour  de 


• Milan  , \enisc  et  Florence  sont  les  seules  villes  où  les 
manuscrits  sont  quelquefois  payés  ; leur  prix  ne  dénasso 
guère  alors  40  francs  la  feuille  , ce  qui , \xuir  un  volume 
de  près  de  500  |>ages,  rap|Mrte  à rautcur  1200  francs,  l.cs 
plus  nobles  cApr/Va- d’Iialic  ne  tirent  jaiint  de  leur  travail 
cos  splendides  tributs  des  écrivains  célèbres  de  France  cl 
d’Angleterre;  la  traduction  de  V fliaile  ne  valut  jamais  à 
iMonti  que  4,000  francs;  et  la  première  édition  de  la  belle 
trngéilic  à'Adclchi , de  M.  Mauioni,  ne  le  couvrit  jioinl 
de  scs  frais. 

* Il  m’est  impossible  de  ne  pas  rapjielcr  ici  l’anccdolc 
que  je  tiens  de  M.  le  clicvalicr  A****‘,  ancien  chargé 
d'affaires  de  France  à Rome , qui  offre  le  plus  bel  éloge  des 
femmes  françaises.  Un  jour  qu’il  entrait  cher  le  piie  Pie 
Vil,  il  le  trouva  au  milieu  d’une  multitude  de  lettres  en 
diverses  langues.  A la  vue  de  notre  coDq>atriotr,  le  j)a|ic 
éclata  par  les  plus  magnifiques  louanges  de  notre  nation  ; 
puis  il  ajouta  <|uc  , désirant  introduire  des  sœurs  grises 
en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  l’Angleterre  catholique , 
il  avait  demandé  là-dessus  de  nombreux  rapiHirts  dans  les 
trois  i>ays,  et  que,  d'après  les  ré(M)nscs  qu’il  avait  reçues  , 
ce  projet  était  reconnu  impraticable  : la  femme  italienne 
n'avait  point  asset  de  coiiiagc  et  de  force  morale  jioiir  se 
soumettre  à tant  de  fatigues  ; l'Alleniandc  était  trop  facile 
{ briccoiio)  \ l’.Vnglaisc  ne  manquait  ni  d'humanité  ni 
d’exaltation  , mai»  elle  était  trop  sosfeunta  ( mot  difficile  à 
rendre  , et  qui  emporte  un  certain  reproche  de  pruderie)  ; 
la  femme  française  seule  jiossislait  l’adresse,  la  confiance, 
la  résolution  , le  commaiuleinenl  rlouj,  la  piété  sévère, 
indis|K'iisables  à un  tel  état.  Des  sœur»  grise»  ont  depuis 
été  établie»  A Naides,  vers  1810,  sous  le  roi  Mural.  I.cs 
sœurs  du  S.-Jcan-dc-l.alran  ne  sont  que  des  infirmières, 
qui  i>arfoix  s’enivrent,  font  l’omour , et  sont  restées  Ita- 
liennes et  filles  du  peuple. 

''  Une  personne  qui  avait  été  admise, en  tS28  , à visiter 
ce  dernier  hospice , racontait  qu’elle  y avait  trouvé  une 


l’uclavu  do  la  Féto  Diou , la  procession  du  B.-Juon- 
de-Latran  , suivio  [tardes  cardinaux,  et  quelqtiufuis 
par  le  pape,  traverse  la  «allô  du  grand  hôpital  avec 
la  musique  et  des  tambours  qui  no  cessent  point  de 
so  faire  entendre  ; car  ces  derniers  ayant  cru  devoir 
SC  taire  lorsque  leur  tour  fut  venu  de  relever  la 
musique  , les  malades  réclamèrent  et  exigèrent  que 
l’on  battit  aux  champs  comme  daiu  la  rue.  Le  car- 
reau du  la  salle  est  jonché  de  fleurs  ; les  lits  sont 
décorés  do  draperies  do  couleurs  éclatantes  ; les 
malades  sont  parées,  et  l’on  fait,  pour  ce  jour-là, 
un  choix  des  plus  présentables  ; dans  ce  pays  de 
fêles  et  de  sulciinités  , elles  pénètrent  même  ou  sein 
des  asiles  de  la  douleur  cl  jusqu’au  chevet  des  ma- 
lades et  des  mourans. 

La  porte  S. -Jean  , rancicnne  porte  Asinaria  , fut 
refaite  sous  Grégoire  XllI  par  Jacques  délia  Porta. 
C’est  de  ce  côté  ([uc  Totila  pénétra  dans  Rome  , par 
la  trahison  des  soldats  Isauriciis. 

La  basilique  Sto.-Cruix-cii-Jérusalcm  , fondée  par 
Ste.  Hélène  sur  les  ruines  dos  janlins  de  l’infâme 
lléliogabale  et  les  restes  de  l’amphithéâtre  Cas- 
Irense  *,  l’iine  des  églises  de  Rome  qui  doivent  être 
visitées  pour  gagner  des  indulgences  , est  desservie 
par  les  moines  bernardins  de  la  congrégation  de 
Lombardie.  Vlnconlîon  do  la  Croix  , du  Pinturric- 
chio,à  la  voûte  de  la  trihuiic  , a plusieurs  bonnes 
figures  de  guerriers.  Les  mosaïques  do  la  chapelle 
Ste.-nélèiic  sont  de  Dalthazar  Peruzzi.  La  bibliothè- 
que du  couvent  est  aujourd’hui  peu  considérable. 
Réunie  é la  Yaticano  sous  radministratioii  française 
et  restituée  au  eouvcnl  eu  1815,  elle  fut  mise  dans 
un  local  provisoire,  où  un  grand  nombre  de  manus- 
crits furent  volés;  plusieurs  ont  été  retrouvés  chez 
Pétrucci,  libraire  de  Home,  déjà  plusieurs  fois 
poursuivi  pour  ce  genre  d'acquisitions.  On  y con- 
serve une  belle  copie  du  do  Sonoctuto  de  Cicéron  , 
transcrite  par  la  princesse  llippolyte  Sforzo  , Clic  du 
duc  François  , mariée  au  roi  de  Xapics  .Viphonsc  II, 
avec  un  grand  nombre  de  pensées  recueillies  par 
elle , monument  de  l’ardeur  et  do  l’ciithousiusmc 
pour  l’élude  (jui  aniiuaiciil  les  plus  graudes  dames 
du  XV®  siècle 

La  Porte  majeure,  ouvrage  de  Claude,  est  uu 
majestueux  débris  de  ces  a(|ue<liics  qui  , selon  l’ex- 
pression de  M.  de  Chateaubriand , amenaient  les 
eaux  au  peuple-roi  sur  des  arcs  de  triomphe. 

La  hasili(|uc  S. -Laurent , hors  des  murs  , carac- 
térisli<|ue  comme  S. -Clément  par  ses  chaires  , véri- 
tables tribunes  a]>pelécs  ambons,  cl  sa  disposition^, 
reinoulc , dit-ou  , à Constautin.  Cette  église,  dans 

vingtaine  de  femmes , dont  la  plus  jeune  pouvait  avoir 
viugl-quairc  ans  ; et,  chose  bizarre,  il  y en  avait  de  cin- 
quaiilc  et  même  de  soixante  ans.  Un  lisait  sur  le  registre 
de  la  m.vistm  que  plusieurs  eUieiit  sorties  pour  se  marier  , 
d'autres  jaïur  prendre  le  voile,  deux  de  ce»  dernières, 
ennuyées  de  la  clôture,  étaient  retournées  à leur  ancien 
métier. 

' r.  ci-.ipiès  , eliap.  xi.i. 

V.  liv.  V , cbap.  XXIX. 

* y.  le  chapitre  précèdcnl. 
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I.1VHK  XIV. 

iHtpiclle  le  |iape  Ilonorius  111  a^ait  cuiironné  empe- 
reur <le  Constanliiioplc  uii  Français,  Pierre  do  Cour- 
tenay,  comte  d’Auxerre  , sert  aujourd’liui  principa- 
lement aux  gens  do  la  campagne  qui  Tiennent  <1 
Rome  vendre  leurs  denrées  , et  l’ofliec  s’y  célèbre 
avant  le  lever  du  soleil.  Parmi  les  fresques  du  por- 
tique , fresques  du  xiii”  siècle  et  de  l’école  gréco- 
ilalicnno  , représentant  le  Martyre  du  Saint,  le 
Couronnement  <ie  Courtenay , et  autres  sujets  de 
l'histoire  d’Ilonorius  , (|ui  lit  construire  le  porti([uc  , 
on  remarque  les  démons  qui  se  disputent  l’ème  de 
S.  Michel  et  pèsent  ses  actions,  comme  dans  VIliade 
Jupiter  met  dans  une  balance  le  sort  des  Grecs  et 
celui  des  Troyens.  A l'intérieur,  près  de  la  porte , on 
voit  un  mariage  romain  sur  le  bas-relief  d’un  anti- 
que sarcophage  qui  sert  de  tombeau  à un  cardinal. 
Les  douze  précieuses  colonnes  antiques  presque  en- 
fouies depuis  que  le  pape  llonorius  fit  exhausser  le 
pavé  de  l’église,  olTrent  des  chapiteaux  corinthiens 
richement  ornés.  Les  tableaux  modernes  sont  tous 
médiocres. 

L’église  Ste.-Ribiane,  trop  souvent  fermée,  et  dont 
la  façade  actuelle  est  du  Uernin , a le  plus  simple, 
le  plus  gracieux  , le  meilleur  et  l’un  de  ses  premiers 
ouvrages  de  sculpture,  la  statue  de  la  Sainte  , une 
des  pins  agréables  productions  de  l’art  moderne  ; 
alors  le  Uernin  ne  s’était  point  encore  donné  tant 
de  peine  pour  mal  faire. 

La  voûte  de  S.-£usèbe  peinte  par  Raphaël  Mengs 
fut  aussi  l’un  des  ouvrages  de  sa  jeunesse,  et, 
comme  la  plupart  de  ceux  des  talcns  recherchés  et 
systématiques,  elle  est  peut-être  ce  qu’il  a fait  de 
plus  chaud  et  de  plus  vrai. 


CHAPITRE  XIX. 

Ste.-Marie-Majeurc.  — Chapelle  de  Sixte-Qnint. — Mosaï- 
ques. — Chapelle  Roryh'cte.  — Obélisque.  — Ste.- 
t’raxède.  — S.- Martin. — Paysages. 


Là  façade  de  Ste. -Marie-Majeure,  refaite  sous  Be- 
noit XIV  par  Ferdinand  Fuga  , est  d’une  architecture 
médiocre.  La  restauration  intérieure  de  la  bnsiliijue, 
décorée  d’un  superbe  plafond  en  caissons  dorés  et 
d’un  baldaquin  soutenu  par  quatre  colonnes  corin- 
thiennes de  |torphyre,  vaut  mieux  et  passe  pour  le 
meilleur  ouvrage  do  Fuga.  Les  trente-six  belles  co- 
lonnes ioniques  de  marbre  blanc  de  la  grande  nef 
paraissent  provenir  du  temple  de  Junon.  Le  baptis- 
tère , formé  d’un  magniCque  vase  de  porphyre  au- 
trefois au  musée  du  Vatican  et  richement  orné  , fut 
donné  par  Léon  Xll.  La  chapelle  del  Presepio,  de 
Fontana,  dont  on  admire  la  forme  et  la  proporiion, 
fut  commandée  par  Sixte-Quint  lorsqu’il  n'élail  que 
le  cardinal  Montallo;  Grégoire  Xlll supposant, d'après 
une  telle  dépense , qu’il  était  fort  riche , lui  avait 
supprimé  sa  pension  ( piatio  ) ; et  l’entreprise  fût 
restée  interrompue  si  l’architecte,  non  moins  dévoué 
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au  cardinal  i{ue  Jaloux  d’exécuter  son  propre  plan, 
n’eût  avancé  une  somme  do  mille  éciis  romains  , 
fruit  de  scs  économies.  Le  noble  désintéressement 
de  Fontana  fut  la  source  de  sa  fortune  et  lui  valut 
l’amitié  do  Sixte-Quint  : peu  do  temps  après,  le 
pâtre  de  Montalle  devint  pape,  la  chapelle  fut  ter- 
minée et  chantée  par  le  Tasse  '.  On  y voit  le  tom- 
beau de  l’ambitieux  pontife,  approbateur  du  régi- 
cide , fondateur  de  ce  gouvernement  ecclésiastique 
des  états  romains,  machine  détraquée  , que  sans 
doute  il  réformerait  lui-même  aujourd’hui  dans  quel- 
ques parties  , mais  dont  il  conserverait  l’esprit  d’é- 
galité et  la  constitution  plébéienne,  son  premier, 
son  plus  ancien  , son  plus  sage  principe. 

Les  mosaï(|ues  du  chœur , du  frère  Jacques  da 
Turrita  , quoique  réellement  du  xiii”  siècle  et  or- 
données par  le  pape  Nicolas  IV,  ne  paiaissent  point 
appartenir  à une  époque  aussi  barbare.  Les  mosaï- 
ques au-dessus  de  l’arc  et  des  colonnes  de  la  nef 
du  milieu  , représentant  divers  sujets  de  l’Ancien 
Testament,  remontent  nu  v”  siècle  et  furent  com- 
mandées par  S.  Sixte  111 , l’ami  de  S.  Augustin , 
simple  pasteur  de  Rome,  qui,  malgré  sa  pauvreté 
évangélique  , préludait  déjà  aux  encouragemens  que 
devaient  un  jour  prodiguer  aux  arts  tant  de  puissans 
pontifes  ses  magnifitiucs  successeurs. 

La  chapelle  Uorghèse,  d’une  prodigieuse  richesse, 
laisse  à regretter  ({ne  les  détails  ne  soient  (las  aussi 
purs  que  son  caractère  est  grandiose.  Le  Uernin  et 
son  école  ont  fait  les  tombeaux  de  Clément  VTIl  et 
de  Paul  V le  fondateur  de  la  chapelle.  Les  peintu- 
res sont  inférieures  à celles  de  la  chapelle  de  Sixte- 
Quint , les  meilleures  de  lo  basili({uc. 

On  remar(|ue  les  tombeaux  des  papes  Nicolas  IV  , 
Clément  IX,  la  pierre  sépulcrale  de  Plafina  et  le 
mausolée  d'un  cardinal  Consalvi  du  xiii”  siècle,  par 
Jean  Cosmate , scul|iteur  du  temps,  c{ui  porte  dans 
l’inscription  le  noble  titre  do  cicis  rotnanue. 

Derrière  la  basilique , sur  la  (dace , est  l’obélis- 
que transporté  à Rome,  mis  devant  le  mausolée 
d’.Vuguste  comme  celui  de  Monto-Cavallu  , et  relevé 
sous  Sixte-Quint  par  Fontana. 

Il  n’y  a véritablement  (]iic  Rome  pour  allier  à un 
tel  point  , dans  le  meme  édifice  , la  simplicité  et  la 
{dus  rare  magiiifiecnce.  Ainsi,  à l'ancienne  et  petite 
église  Ste.-Pravèdc  l'on  monte  au  maitre-autel , que 
soutiennent  ({uatre  colonnes  de  (lorphyre,  par  un 
double  escalier  de  rouge  antii(iic  reganlé  comme  lo 
bloc  lo  plus  considérable  de  ce  marbre  précieux  *. 
A 1a  chapelle  des  martyrs  S.  Zénon  et  S.  Valentinien , 
tin  gros  fragment  de  colonne  de  jaspe  oriental  , 
rapporté  do  Jérusalem  en  l‘i23  par  le  cardinal  Jean 
Colonne,  passe,  comme  d'autres  fragmens  d’une 
colonne  de  S.-.Antoine-de-Padouc  , pour  provenir  de 
celle  d laquelle  lo  Sauveur  fut  attaché  et  flagellé. 

' r.  Rime  , Part.  III»  , la  Cani.  IV.  Mira  decotamenio 
aima  penlila. 

* I.CS  carrières  de  ronge  antique  étaient  situées  entre 
le  Nil  et  la  Mer  Ronge  {ce  marbre  n’est  devenu  si  rare 
que  parce  qu’elles  ne  sont  plus  exploitées  depuis  les 
anciens. 
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V Ascentio»  , au  plafond,  eit  do  la  première  et 
meilleure  manière  du  Cav.  d’Arpino.  Quelques  fisu- 
rcs  peintes  a fresque  par  le  r,ucrchiii  ne  «ont  pas 
sans  mérite.  Vue  Flagellation  , a la  sacristie,  est  de 
Jiilcs-Knmaiii. 

L’antique  église  S.-^larlin  do'  Monti  , avec  son 
oratoire  souterrain,  scs  catacombes,  sa  vieille  Ma- 
done et  scs  embcllissemcns  inodernes , semble  un 
poème  qui  a sa  marche  et  «on  action.  Quoi(juc  en- 
dommagée par  le  temps,  sa  collection  de  paysages 
peints  ü fresque  par  Guaspre  Poussin  est  admirable 
et  unique  dans  les  églises;  les  figures  sont  do  l’illus- 
tre beau-frère  do  Guaspre  , Nicolas  , redoutable  ho- 
monyme qui  l’a  trop  éclipsé. 

CH.\PITRE  .XX. 

s •‘Pierrc-in-VincoU.  — Mofse,  de  Michel-Ange.^ — Slr.- 
Mnrie-ilc-Lorettc. — Rcslaurations. — Sls.-Apôtres.  — 
Mausolée  de  Clcmenl  XH . 


Li  montée  qui  conduit  à S.-Pterre-in-V tncolt  rap- 
pelle un  «les  plus  horribles  attentats  de  l’ancienne 
Uomo  , puistju’on  prétend  que  c’est  là  qu’était  la 
rue  appelée  »<'clàrale  après  que  l'ambitieuse  et 
infâme  Tullio  eut  fait  passer  son  char  sur  le  cadavre 
du  roi  son  père. 

L’église  S.-Pierro-in-VincoU  fut  élevée  pur  l’im- 
pératricc  Eiuloxic,  femme  de  Valentinien  III  , sous 
le  ponlificat  de  S.  Lcon-le-Graml  , afin  de  conserver 
la  chaîne  qui  avait  lié  l’apc'itre  dans  la  prison  de 
Jérusalem.  Cette  chaino  vénérée  se  montre  encore 
au  peuple,  «jui  la  baise  le  jour  de  la  S.-l’icrrc. 
Colle  église  do  S.-Pierro-in-Vinr.oU , refaite  par 
le  pape  Adrien  1"^,  restaurée  sous  Jules  II , dont  la 
nef  a vingt  colonnes  antiques  remarquables  par 
leur  caractère  grec  qui  rappelle  divers  fragmens 
d’architecture  de  la  villa  d’Adrien,  fut  mise  dans 
son  état  actuel  en  ITO.’i  par  François  Fontuna. 

Le  tombeau  de  Jules  II  , quoique  inachevé  cl 
bien  éloigne  des  immenses  proportions  qu’il  devait 
avoir,  est  le  plus  important  qu’ait  créé  l’art  mo- 
derne. Il  faut  convenir  qu’il  existait  une  analogie 
peu  commune  entre  le  génie  de  Michel-Ange  et  le 
caractère  de  Jules  II,  qui  l’avait  si  activement  em- 
ployé. L’expression  hardie  , menaçante  , In  fierté  de 
la  pose  du  colossal  Moïso , ne  se  rapportent  pas 
moins  au  fougueux  pontife  qu’au  législateur  de* 
Hébreux.  Ce  fameux  Moïse  a inspiré,  parmi  une 
multiliiilc  d’autres  vers,  deux  sonnets  superbes  : le 
premier  d’un  poète  médiocre,  Joan-Baplisle  Zappi; 
le  second  , d’Alfieri,  inférieur  toutefois  au  premier  '. 
L’ajustement  de  la  figure  , quoique  traité  largement, 

' (hib  Cttstai  che  in  ai  gmn  pielm  acollo 
Siedo gi'jnnte  o le  più  illuatri  e conte 
Opip  dvir  aric  arama  , o ha  cire  e pronte 
La  lalbra  ai  che  le  parole  ascollo  ? 
iieali  è Moab , ben  mcl  dimoatra  il  folio 
nor  del  mente , e il  dopino  raggio  in  fronte  ; 


pourrait  être  critiqué;  le  corps  semble  porter  un 
gilet  de  flanelle,  et  l’espèce  de  pantalon  à guêtres 
qui  recouvre  les  cuisses  et  les  jambes  ne  convient 
guère  à un  Moïse.  Mais  les  bras,  les  mains  , les  pieds , 
admirables  de  science  anntomii|ue  , sont  à la  hau- 
teur du  Laocoon.  Les  quatre  médiocres  statues  des 
niches  sont  de  Raphaël  da  Montelupo,  l’élève  de 
Michel-Ange.  Le  mausolée  , d’une  archilcclurc  tour- 
mentée comme  celle  de  ce  grand  maître,  est  cou- 
vert de  masques,  do  satyres,  exemple  singulier  de  la 
prolongation  du  choquant  usage  de  pincer  des  em- 
blèmes profanes  sur  les  inonumens  sacrés. 

La  dcmi-tigurc  de  Ste.  Marguerite,  à la  chapelle 
suivante,  passe  pour  un  des  ouvrages  les  plus  soignés 
du  Guerchin.  La  célèbre  Libération  de  S.  Pierre, 
H la  sacristie,  est  de  la  jeunesse  du  Dominiquin. 

La  restauration  de  Ste.-Marie-de-Lorette  , qui  me- 
naçait de  s’écrouler  , est  un  des  travatis  qui  ont  le 
plus  honoré  Antoine  San-Gallo  : restaurer  ainsi , dit 
Vnsnri  , c’est  créer  et  même  faire  quelque  chose  de 
plus.  Il  en  est  à peu  près  de  même  des  restaurations 
d’États  , beaucoup  plus  difliciles  et  plus  rares  que  les 
fondations.  Le  principal  mérite  de  ce  dôme,  de  Julien 
San-Gallo,  oncle  d’.Antoine  , est  d’avoir  été  la  pre- 
mière coupole  qui  ait  été  construite  à Rome  dans 
le  système  de  double  voûte.  Le  style  général  n’est 
pas  sans  quclquç  lourdeur,  défaut  aggravé  pour 
l’oeil  par  l’énorme  et  vicieuse  lanterne  dont  l'archi- 
teele  Jacques  dcl  Duca  a depuis  couronné  le  mo- 
nument. Le  tableau  du  mailro-autel  passe  pour  des 
meilleurs  du  Perugin.  Une  statue  do  Suzane , du 
Fiammingo  , est  d’une  grâce  un  pou  maniérée. 

Les  lalens,  la  reconnaissance,  les  qualités  du  cœur 
de  Canovn  brillent  aux  St.s.-Aptjtre«.  On  y voit  le  cé- 
notaphe qu’il  a consacré  au  graveur  Yolpato  . son 
compatriote,  «on  ami  , son  compagnon  d’études,  de 
jeunesse,  d’espérance,  et  sur  lequel  se  lit  une  in- 
génieuse inscription  de  Mg"’’  Gaétan  Marini , qui 

itesii  b Mosb  guando  acendea  dal  monte  , 
gmn  jHirtc  del  yume  area  nel  colle. 

Toléra  aller  che  le  sonanti  e vaalc 
Argue  ci  yoapeae  a se  tP intomo , e taie 
Qnando  il  mar  chitiae  , c ne  fe'  tomba  altrui. 

E roi,  site  turbe  , un  rio  vilcllo  alzaste  ? 

Alzato  aceate  imago  a gueala  egvale , 

Ch’  era  men  fallu  l’ adoivr  costui. 

■ • • 

Oh  I chi  se’  lu  , che  maealoao  lanio 
Marmoreo  siedi:  cd  liai  acolpilo  in  collo 
Triplice  onor , ch’  nom  nuilo  ha  in  ae  raccoUo  ; 
Legislalor , guerrier,  ministro  santo'* 

Tu  dcl f)Of)ol  d’ Iddio  , che  in  lungo pianto 
Serra  è siilIVilo,  i ferreilacci  hni  acioltoi 
Il  timnno  d’ Egitio  in  mar  sejHilto  ; 

GV  idoli  in  un  con  gV  idolatri  infranfo. 

Quant'  eri  in  terra,  in  giieato  saaao  or  apiri  ; 

Che  il  divin  Michelungelo  mm  targue 
A’iitno  in  te  de  tuoi  raidi  alti  deairi. 

Michelangel , che  a' te  mi  nor  non  nargue  y 
E che  , intricalo  in  tuoi  mminghi  giri 
Acria  fait'  cgii  scaturir  pur  l'acque. 


Digitized  by  Google 


UVKE  XIV, 

indique  que  Canota  ii’atait  que  vingt-cinq  ont  lors- 
qu’il fit  le  mausolée  du  pnpc  Clément  XIV,  placé 
dans  cette  meme  église.  .Min  d'honorcr  lu  cendre  do 
son  ami,  Canova  avait  refusé  la  commande  de  la 
statue  de  l’empereur  Alexandre , que  lui  proposait 
le  sénat  de  Corfou.  Les  figures  de  la  Tempérance  et 
de  la  Z^oureurdu  mausolée  de  Clément  XIV  annon- 
cèrent la  fin  de  l’Iiorrible  goût  qui  régnait  depuis 
un  siècle  entier  , et  la  renaissance  de  la  vraie  sculp- 
ture. Le  succès  fut  universel , et  lu  malin  Milixia 
écrivait  que  les  ex-jésuites  même  louaient  et  bénis- 
saient le  Ganganelli  de  marbre.  Une  tablette  monu- 
mentale et  votive,  avec  inscription,  rappelle  un 
autre  Irait  de  la  touchante  reconnaissance  de  Ca- 
nova envers  le  patricien  de  Venise  Folier , le  pre- 
mier bienfaiteur  du  l’artiste,  qui  l’avait  tiré  de  son 
village  , et  avait  payé  les  premières  leçons  qu’il  avait 
prises  de  son  art. 

Cette  intéressante  église  des  Sts.-Apétrcs  fut,  jus- 
que dans  le  xvi®  siècle,  le  théâtre  d’une  de  ces  fêtes 
populaires  , communes  alors  à d'antres  églises  d’Ila- 
liu , espèces  de  jeux  de  Thespis , et  qui  semblent 
plus  dignes  de  la  rue  ou  du  la  place  publique  que 
d’un  temple  chrétien.  Chaque  année,  le  1°'  mai, 
jour  de  S.  Philippe,  patron  du  l’église,  on  suspendait, 
par  une  corde,  un  porc  û la  voûte  ou  on  le  mettait 
sur  un  socle,  et  l’on  jetait  d’en  haut  des  potées 
d’eau  a ceux  qui  essayaient  de  s’emparer  do  ce  prix 
immonde,  dont  la  conquête  excitait  les  joyeux  trans- 
ports de  la  multitude. 

Parmi  les  peintures  des  Sts.-Apôtres,  on  estime  le 
S.  Antoine , de  Luti , à la  chapelle  de  ce  nom  , dont 
la  coupole  , de  Nasini , est  véritablement  étourdis- 
sante, selon  l’expression  de  Rcdi  (faceta  alordire  il 
inonilo).  Le  Martyre  de  S.  Philippe  et  de  S.  Jacques, 
au  maître-autel,  par  Dominique  Murotori , d’un  co- 
loris médiocre,  est  le  plus  grand  tableau  d’autel 
qu’il  y ait  à Rome. 

Au  couvent  des  frères  mineurs  de  S. -François , 
qui  desservent  l’église,  sont  de  nombreux  tombeoux, 
parmi  lestpiels  celui  du  cardinal  Ressarion.  Un  cé- 
notaphe parait  consacré  à Michcl-Angc,  dont  les 
funérailles  avaient  été  célébrées  aux  Sts. -Apôtres  . 
où  il  aurait  dû  reposer  d’après  l’ordre  du  pape  , en 
attendant  le  monument  qu’il  voulait  lui  ériger  à 
S.-Pierrc,si  Côinede  >lédicis  n’avait,  pendant  la  nuit, 
fait  enlever  et  rendu  à sa  jalouse  patrie  l’illustre  ca- 
davre florentin  '. 


CHAPITRE  XXI. 

S.-Sylcestre.  — Dominicaines. — S.-Charles-aur~quatre‘ 
Fontaines.  — S.-Andi  é. — Sefiolte  ricenli.  — Stc.-Ma- 
rie-de-la-Vivioiro.  — GrüU|>c  de  Stc  -Thérèse. 


C’mt  dans  l’église  de  S.-Sylvestre  que  se  réunis- 
sent les  cardinaux  avant  de  se  rendre  proccssionnel- 

* F.  l.iv.  IX,  chap.  XII. 
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leinent  au  conclave.  Les  peintufes  sont  assez  reiuar- 
(piebles  : à la  belle  chapelle  de  l’.Assouiptioii  , le 
tableau  sur  ardoibo,  de  Scipion  Gactani , est  bo.i  de 
dessin,  d’elTct , et  gracieux  do  coloris;  les  quatre 
petits  tableaux  de  la  coupole  sont  des  bons  du  Dorni- 
ni(|Hin;  l’^oanouisse/Mo/it  d'A't/Aer  est  le  plus  com- 
plet. 

A l’église  S.-Doininiquc  et  S.  Sixte  est  annexé  le 
riche  monastère  des  Dominicaines  , comblé  des  bien- 
faits de  la  famille  Doria.  La  mère  supérieure  ( la 
madré  priora)  doit  être  toujours  une  princesse  ro- 
maine; et  ce  couvent  aristocratique  rappelle  ce 
qu’était  dans  l'ancienne  Rome  cette  chapelle  de  la 
chasteté  patricienne,  dont  les  dames  romaines  fer- 
mèrent la  porte  à In  femme  d’un  consul,  qui,  patri- 
cienne, avait  épousé  un  plébéien  L’orgueil  humain 
pénètre  jusque  dans  les  pratiques  de  la  religion  , ci 
ne  fait  souvent  que  changer  de  forme.  • Les  haires  , 
dit  Xicole  , les  ciüces  et  les  disciplines  sont  (|ucl- 
quefois  â son  usage  ^.  • Il  y a douze  mères  au  couvent 
des  Dominicaines  , et  environ  autant  d’élèves  appar- 
tenant aux  meilleures  maisons.  L’éducation  négligée 
comme  dans  les  anciennes  mœurs  italiennes,  est 
celle  du  personnes  du  monde.  Les  cellules  char- 
mantes ont  des  fleurs  , des  oiseaux  et  de  petites  fon- 
taines. L’architecture  passe  pour  une  des  belles 
constructions  de  cloître.  Des  terrasses  du  toit  on  ne 
voit  que  le  côté  le  mieux  conservé  du  Colysée,  et  il 
peut  ainsi  paraître  tout-â-feit  debout.  Dans  In  cour 
est  une  haute  tour  de  brique,  que  l'on  a cru  élevée 
par  .Auguste  ou  Trajan  pour  les  soldats  chargé.s  de  la 
garde  des  Forums  voisins  , mais  qui  parait  plus  pro- 
bablement avoir  été  bâtie  vers  lîitJO,  par  le  papo 
Roniface  VIII  , avec  d’anciens  et  d’excclleus  maté- 
riaux. 

L’église  Stc.-Catherinc-de-Sicnne , autre  dépen- 
dance des  Dominicaines  , do  l’architecture  de  Soria, 
offre  à côté  de  médiocres  peintures  une  Ivoiine 
Madeleine , de  Luti  , et  une  belle  Résurrection  du 
Sauveur,  des  rares  ouvrages  de  Gengn  , compatriote 
de  Raphaël , et  comme  lui  élève  du  l’erngin. 

La  petite  église  de  S.-Charlcs-aux-quatrc-Fontai- 
nes  , le  bizarre  chef-d’œuvre  du  Rorromini,  est  une 
espèce  de  tour  de  force  , puisqu'elle  n’occupc  que 
l’espace  d'un  des  quatre  pilastres  de  la  coupole  de 
S. -Pierre  : la  cour  du  couvent  y attenant  n’est  pas 
moins  extraordinaire,  et  dans  son  exiguité  elle  offre 
au-dessus  l’une  do  l’autre  un  double  portique  do 
vingt-cinq  colonnes. 

L’église  S.-.Vndré-du->'ovicial^des- Jé.suitcs  , de 
l’architccluro  du  Rernin  , est  un  petit  monument 
qui , malgré  scs  licences , a de  la  richesse , de  la 
variété  et  un  certain  charme.  A la  chapelle  du 
S.-François-Xavicr , ornée  de  trois  tableaux  du  Da- 
cicrio , le  Saint  mourant  dans  Vile  chinoise  de 
Sancian  est  pathétique.  La  chapelle  S.-Stanislns- 
Kostka  , qui  a,  au  maître-autel,  un  tableau  vanté  de 

* C’était  la  femme  (lu  consul  Yulumniiis  : iriiti-c  d’un 
p.vrcil  outrage,  clic  consacra  une  rlupclle  à I.x  cli.xstr;é 
plébéienne.  lite-Lirc  , Lib.  X,  24. 

* Fssais  de  Morale 111,  t77. 
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('ur)e  MaruKc  , oiïrc  quelques  peintures  latérales  de 
notre  David,  qui  alors  n’avait  point  encore  aclievé 
de  réformer  sa  manière  Au  Noviciat,  In  chambre 
(le  S. -Stanislas  , devenue  chapelle  , a la  statue  du 
5<rin/ mourniil,  do  Lej^ros  , figure  polychrome  pleine 
du  recherche , et  d’une  réalité  du  plus  mouvais 
goût,  dont  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  sont  de 
marbre  blanc  , l’habit  et  la  couche  de  marbre  noir 
et  Jaune. 

Le  couvent  voisin  des  Capucines  réformées  , qui 
portent  le  nom  terrible  de  üepollo  virent» , ce  cou- 
vent , pauvre  , rigide  , forme  un  vrai  contraste  avec 
le  monastère  somptueux  des  superbes  Uominicainos. 
La  , les  vocations  sont  sincères  , ardentes  ; les  nrran- 
gemeus  du  monde , les  intérêts  des  familles  n’y 
entrent  pour  rien  , et  le  noviciot  d’une  année  parait 
lent  & CCS  âmes  impatientes.  Oii  peut  au  reste  re- 
marquer que  si  les  couvens  d’hommes  étaient  plus 
relâchés  en  Italie  qu’en  France  , la  règle  des  cou- 
vens de  femmes  y était  plus  sévère.  Une  femme  dis- 
tinguée par  son  rang  et  ses  qualités , qui  avait 
obtenu  du  pape  la  rare  faveur  de  visiter  les  couvens 
de  Home  , me  parlait  avec  admiration  du  calme  , de 
la  piété  , du  contentement,  et  in('>iiic  de  la  joie  des 
Sepohe  vivent»,  qui  font  un  carême  perpétuel , qui 
ont  une  tête  de  mort  sur  la  table  du  réfectoire  et 
qui  cciuchent  dans  leur  bière  ; elles  ne  sont  même  ni 
jaunes  , ni  pales  , mais  roses.  Leur  clôture  est  véri- 
tablement éternelle,  car  on  les  enterre  dans  le  cou- 
vent , et  leur  cadavre  même  n’en  sort  point.  Telle 
est  leur  familiarité  avec  lu  mort , que  de  jeunes  reli- 
gieuses ont  (|ucl(|uefois  démoli  de  leurs  mains  le 
plâtre  qui  couvrait  les  cercueils  , afin  d’examiner  le 
visage  (|ii’avaicnt  leurs  cuinpngncs  dans  cette  der- 
nière sépulture.  Cette  sorte  de  ]>assion  et  de  curio- 
sité n’est  point  de  la  barbarie , avec  les  mœurs  et  le 
sensualisme  dos  pays  chauds.  On  se  rappelle  la  jeune 
Sicilienne  de  la  touchante  Nouvelle  de  Doccacc  qui, 
ayant  découvert,  dans  une  vision,  le  lieu  où  gisait  le 
corps  de  sou  amant,  massacré  par  scs  frères,  alla 
secrètement  le  déterrer , lui  coupa  la  tête  , s’en- 
ferma avec  elle,  la  couvrit  de  ses  pleurs  et  de  ses 
baisers,  et,  après  l’avoir  mise  dans  un  pot  de  basilic, 
qu’elle  arrosait  de  ses  larmes  et  d’eau  de  rose  et  de 
fleur  d'orange,  mourut  de  douleur,  lorsiiue  l’ar- 
buste florissant  et  jtarfuiné  lui  eut  été  enlevé 
Connue  â la  Trappe,  lorsque  l'une  des  soeurs  a 
perdu  son  père  ou  sa  mère  , elle  n’en  est  point  in- 
formée ; seulement  la  supérieure  annonce  aux  reli- 
gieuses assemblées  que  l'une  d’elles  a perdu  son 
père  ou  sa  mère , et  les  prières  se  font  en  commun. 
Aflrcusc  incertitude,  qui  renouvelle  sans  cesse  dans 
le  cœur  de  ces  religieuses  la  plus  cruelle  douleur 
(ju’il  nous  soit  donné  de  ressentir.  Il  faut  toute  la 
force  religieuse  pour  résister  û de  telles  épreuves  ; 
les  sentimens  humains  n’iraient  pas  loin  ; ils  succom- 
beraient après  quelques-uns  de  ces  vagues  et  mena- 
çans  avis.  L’alTrcux  mystère  fut  un  jour  révélé  d’une 

' y,  l.iv.  VIII , chap.  VIII. 

’ l’rinm.  IVa  , Nov.  V. 


manière  bien  pathétique  ; le  père  d'une  des  reli- 
gieuses était  dans  l’usage  de  lui  envoyer  le  jour  de 
sa  fête  des  fleurs  et  des  fruits  ; il  mourut  à ce  qu’il 
parait  quelques  jours  auparavant;  la  jeune  religieuse 
n’ayant  point  reçu  son  présent  accoutumé  ne  douta 
plus  de  la  perte  qu’elle  avait  faite  , lorsque  la  supé- 
rieure vint  déclarer  cette  mort , et  elle  s’évanouit 
au  milieu  de  scs  compagnes,  délivrées,  cette  uni- 
que fois,  de  leur  terreur  filiale. 

L’église  Stc.-Maric-de-la-Victoiro  doit  son  titre  à 
l’image  d’une  Madone  dont  l’intercession  fit  gagner 
en  Allemagne  plusieurs  batailles  sur  les  Turcs  et  les 
hérétiques.  Lus  drapeaux  suspendus  à la  voûte  ont 
la  plus  noble  origine  ; ils  furent  pris  ù la  levée  du 
siège  de  Vienne,  le  12  septembre  1682,  dans  l’oc- 
tave de  la  Nativité.  Le  cardinal  Fesch  est  titulaire  de 
cette  église  : son  surnom  , ses  souvenirs  guerriers 
convenaient  â l’oncle  de  Napoléon.  La  façade  , de 
Soria  , fut  élevée  aux  frais  du  cardinal  Scipion 
llorglièse  , comme  prix  du  bel  Hermaphrodite  en- 
core o la  Villa  de  ce  nom  , chef-d’œuvre  trouvé 
dans  le  jardin  voisin  des  Pères  Carmélites  qui , em- 
barrassés sans  doute  d’une  telle  statue  , la  cédèrent 
au  cardinal. 

Le  groupe  de  la  Ste. -Thérèse,  donné  comme  le 
chef-d’œuvre  du  Uemin  , qui  lui-même  le  regardait 
modestement  comme  son  moins  faible  ouvrage,  ce 
célèbre  groupe  , quoiqu’expressif,  pittoresi]ue , man- 
que de  goût,  do  naturel,  de  convenance  et  do  la 
grâce  décente  que  demandait  le  sujet.  L’Ange  prêt 
a lancer  son  dard  symbolique  n’est  qu’une  espèce 
de  Cupidon  dévot , assez  embarrassé  de  ses  nouvelles 
fonctions,  et  l’état,  la  pose  renversée  de  la  sainte, 
semblent  plutôt  une  pâmoison  des  sens  qu’une  ex- 
tase de  l'âme. 

Les  meilleures  peintures  de  l’église  sont  la  Trinité, 
du  Gucrchin;  un  Crucifix  et  le  Portrait  de  Cardinal, 
du  Guide. 


CHAPITRE  XXII. 

Sfe.-.Varie-de.»~Anget.  — Colonnes.  — Méridienne.  — 
Cloitrc.  — Porta  Pia. — Sie.-Agnès. — Ste.-Contlan- 
ce.  — Cajnicins.  — Trinité  du  Mont.  — Escalier.  — 
Obélisque.  — Descente  do  Croix. 


Sra.-MAais-DU-Ancu  était  la  salle  principale  des 
vastes  Thermes  de  Dioclétien  : on  trouve  encore  de 
l’eau  â cet  endroit.  Michel-Ange  avait  quntre-vingt- 
huit  ans  quand  il  fit  le  dessin  de  cette  église.  La 
croix  grecciue,  aussi  altérée  et  alougée  dans  le  der- 
nier siècle  , montre  quel  n’eût  point  été  relFct 
immense  de  S.-Pierre , si  l’on  eût  suivi  le  plan  de 
Michel-.'Vngc.  Quelques  tombeaux  d’hommes  célèbres 
de  nom  , plutôt  que  grands  , sont  sous  le  vestibule  ; 
savoir  : les  tombeaux  de  Carie  Maratte  , de  Salvator 
Rosa , dont  l’épitaphe  exagérée  , attribuée  au  P.  Paul 
(Hivn,  général  des  jésuites,  le  déclare  égal  aux  pre- 
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micrs  peinircs  de  ton  (empt  et  otix  premiers  poètes 
de  tous  les  temps  et  d’un  eardinul  François  Âlciat, 
bon  juriseonsulto  et  littérateur,  comme  son  oncle, 
le  fameux  André.  I.cs  huit  colossales  colonnes  de 
granit , restées  à la  même  place,  et  enfouies  â leur 
base  par  Mieliel-Aiige  , d cause  de  riiiiinidité  du  sol, 
qu’il  fut  contraint  d’exhausser,  soutenaient  cette 
vaste  salle.  Un  B,  Airofa»  Albetgali , sur  l’autel  de 
la  grande  chupello  , de  Graziani  ; est  détestable.  Le 
5.  Jérôme  , avec  d’autres  saints,  de  Muziano  , quoi- 
que bien  dessiné,  est  d'un  effet  et  d’une  couleur 
âpres,  désagréables.  Le  S.  Scboatien , du  Domini- 
quin  , a soiiffert  du  temps  et  ne  passe  point  pour  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  La  Mort  d’Ananio  et  de 
Saphire , du  Poniaraneio , est  une  de  ses  moins 
fausses  compositions,  à Rome.  La  Chute  de  Simon- 
ie- Magicien,  de  Pompée  Datoni  , a de  très  bonnes 
parties.  L’auteur  peut  être  regardé  comme  le  Vien 
de  l’école  romaine  moderne,  mais  il  n’a  point  eu  de 
David  pour  accomplir  la  révolution  qu'il  avait  com- 
mencée. VEmpercitr  Valens,  parliaan  des  héréti- 
ques, ê^écanouissnnt  pendant  que  S.  Basile  célébré 
la  messe,  du  languedocien  Sublcyras,  est  extraor- 
dinairement vanté  pour  l’ordonnance,  la  couleur,  les 
draperies.  La  grande  méridienne  a été  établie,  en 
1701  , avec  une  extrême  exactitude,  par  le  docte 
François  Dianchini,  aidé  de  l’habile  astronome  Ma* 
raidi. 

Le  vaste  cloitrc  des  Chartreux,  bâti  par  Michel- 
Ange,  sur  les  Ihenncs  mêmes  do  Dioclétien,  dont 
f|uelques  salles  font  encore  partie  des  bnfimens  ac- 
tuels, et  dont  cent  colonnes  de  travertin  soutiennent 
les  portiques,  respire  une  certaine  majesté  rcligiense 
et  mélancolique  qui  inspire  l’ouhli  des  choses  de  la 
ferre  et  explique  la  vie  pénitente  , contemplative  du 
petit  nombre  du  religieux  qui  l’babitcnt.  .Au  milieu, 
est  une  fontaine  , autour  do  laquelle  Michel-Ange  a 
planté  ([uatre  cv  près,  arbre  sombre,  immobile,  mo- 
numental , et  (|ui  semble  assez  en  rapport  avec  le 
silence  et  l'austère  gravité  du  cloitrc.  A l’entrée  , 
la  grande,  sage,  touchante  et  noble  statue  de  S. 
Bruno  , d'IIoudon,  l’iiléal  de  l’huinilité,  et  que  l’on 
pourrait  prendre  pour  une  des  figures  de  Lesueur 
sculptées,  honore  le  ciseau  français.  • Elle  parlerait, 

» disait  le  pape  Ulément  XIV  , si  la  règle  de  son  ordre 

• ne  lui  prescrivait  pas  le  silence.  • 

En  allant  é l’église  Sto. -Agnès  , j’ai  passé  per  la 
Porta  Pin , ouvrage  de  la  vieillesse  de  llichel-.Ange, 
et  je  me  suis  rappelé  Othon  , Agésilas  et  Attila. 

• C’est  par  la  Poila  Pin  , dit  on  peu  précieusement 

• M.  Quatremère,  qu’ont  passé  et  que  se  sont  in- 
s troduites  toutes  les  bizarreries  qui  plus  tard  de- 
» vaient  ruiner  l’architecture.  » 

Ste.-Agnès  a conservé  mieux  qu’aucune  autre  église 
la  forme  des  anciennes  basili(|ues  romaines.  Cette 
antique  église  , un  des  pins  célèbres  établisscmcns 
du  christianisme  , fut  élevée  par  Constantin  , â la 
prière  do  ta  fille  Constance  , au  lieu  même  où  le 

‘ Pictonim  sui  temjyoris  nulli  socundum  , poetarum 
omnium  tcmiwrvm  prinripihus  ftarem. 
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corps  de  la  chaste  hértüne  avait  été  retrouvé.  Sa 
statue  est  formée  d’un  torse  antique  d’albâtre  orien- 
tal , avec  une  tête , des  mains , des  pieds  de  bronzo 
doré , modernes.  A l’une  des  trois  nefs,  quatre  su- 
peibcs  colonnes,  deux  de  marbre  de  porta  santa  et 
deux  de  patonassetto , qui  comptent  jus<|u’û  cent 
quarante  cannelures,  sont  uniques  par  cette  bizarre- 
rie Les  quatre  colonnes  du  baldaquin  , au-dessus 
du  tombeau  , sont  du  plus  beau  porphyre.  A la  cha- 
pelle de  la  Madone  est  un  candélabre  antique  , et 
sur  l'autel  une  tête  du  Christ  assez  belle  , attribuée 
à Michel-Ange,  mais  à la(|uellc  il  mnnqite  la  moi- 
tié du  crâne. 

L’église  ronde  de  Ste. -Constance  n’a  point  été  un 
temple  de  Uacchus,  ainsi  qu’on  l'a  cru,  parce  que 
les  motaï(|ucs  de  la  voûte  offraient  des  feuilles  de 
vigne  et  des  grappes  de  raisin,  ({ui,  malgré  la  diffé- 
rence du  culte,  étaient  aussi  les  emblèmes  des  pre- 
miers chrétiens.  I.’cgiise  parait  bâtie  par  Constantin, 
â la  même  époque  ((Uc  Sie.-.Agnès,  et  elle  servit  do 
mausolée  aux  deux  Constances  , sa  samr  et  sa  fille. 

La  simple  église  des  Capucins  a quelques  tableoux: 
le  S.  Michel , sur  soie , du  Guide  , beaucoup  trop  cé- 
lébré comme  un  de  ses  chefs-d’œuvre,  et  dont  le  des- 
sin est  mou  , tourmenté,  l’altitude  forcée  , l’ajuste- 
ment du  plus  mauvais  goût  , qui  ne  ressemble  guère 
ou  S.  Michel  de  Raphaël,  véritable  archange,  dont  . 
le  S.  Michel  du  Guide  n'est  qu’un  maladroit  Sosie  ; 
le  peintre  , pour  sc  venger  de  quelques  critiques  du 
cardinal  PamBli , depuis  Innocent  X,  l’a  représenté 
sous  les  traits  hideux  de  Lucifer  ^ ; le  S.  Franroi» 
en  extase  , présent  du  Dominiquin  aux  Capucins;  une 
Piété,  de  Camassci,  habile  élève  de  ce  dernier 
grand  maître  ; le  S.  Paul  guéri  par  Ananie , un  des 
ouvrages  les  moins  incorrects  de  Pierre  de  Cortone. 

Les  peintures  de  l’église  S.-Isidore  appartiennent 
aux  premiers  maitres  de  l’époque  de  la  décadence, 
fort  peu  estimés  aujourd’hui  des  artistes.  Ces  pein- 
tures sont  : deux  chapelles  et  une  Conception , du 
Carie  Marattc,  et  le  Saint,  au  maître-autel,  ouvrage 
vanté  d’.André  Sacchi, 

La  coupole  de  S.-André  delle  fratte,  et  son  extra- 
vagant clocher  que  le  mouvement  des  cloches  fait 
trembler , appartiennent  au  Borromini.  La  riche 
chapelle  de  S. -François  do  Paule  a deux  anges  du 
Bcrnin.  I.a  Mort  de  Ste.  Anne  est  une  belle  statue 
de  M.  Paccetti.  Parmi  plusieurs  tombeaux , on  dis- 
tingue ceux  d’Angclica  Kauffmann  cl  du  savant  danois 
Zoega,  tombeaux  du  nord,  qui  prouvent  l’invincible 
attrait  de  Rome  et  de  l’ilalic  pour  tous  les  amis  des 
arts  et  de  l’antiquité. 

* r. ci-dcssus,chap.  i. 

* Le  Guide,  afin  do  sr  jnslifior,  dit  que  cette  ressem- 
blance était  l'etfct  du  hasard,  et  nue  ce  nŸtsit  |ioiiil  sa  foute 
à lui  si  le  cardinal  était  si  laid.  Il  écrivait  au  cardinal 
François  Barbcrini,  qui  lui  avait  commandé  le  tableau: 
Vorrei  nrer  acuto  pcnnelto  nngclico  , e forme  di  pnrn- 
dtso  per  formare  fAicungelo,  e redcrlo  in  delà.  Ma 
io  non  ho  jkttuto  salir  tanio  alto  , c in  cano  V ho  ricer- 
entoin  terra.  Sicchà  ho  riguarduto  in  quclla  forma, 
che  neir  idca  mi  sono  stabiliUt 
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l.c  iinblo  escalier  du  In  Triiiit6-dii-Moiit,  quoique 
pas  très-pur,  fut  éle\é  dans  le  siècle  dernier  par  un 
ie|;s  d’F.ticuiic  Gucfller,  aiicieii  secrétoire  de  l'ambas- 
sade française  d Rome  , c]ui  avait  Cni  par  s'y  fixer. 

L’obélisque  provenant  du  cirque  des  jardins  do 
Sallustc  montre  la  magiiiricence  de  l’ic  VI  , qui  le 
retira  de  la  place  de  S.-Jenn-dc-Latraii  , où  il  gisait 
d terre,  négligé,  pour  l'élever  dans  cette  belle  expo- 
sition. L’église  fondée  par  Cbarles  VIII  d la  prière 
de  S.  François  de  Paulc  fut  eonsarrcc  par  Sixte-Quint, 
et  ornée  de  peintures  exécutées  aux  frais  du  cardinal  de 
Lorraine.  Abandonnée  en  17fl8,elle  doit  sa  restaura- 
tion d la  inuiiilicenee  du  roi  Louis  XYIII  et  aux  taleiis 
de  Marois.  La  fresque  de  l'A»soniption  , par  Daniel 
de  Yolterre  , a beaucoup  souffert;  il  ne  reste  rien 
«les  .Apôtres,  et  l’on  peut  d peine  juger  de  l’ensemble 
de  1a  composition  ; le  cercle  des  petits  Anges  qui 
environne  la  Vierge  est  d’un  bon  effet.  Le  Massacre 
des  IiiHOvens,  dont  le  carton  seul  est  de  Daniel  de 
Yolterre,  et  qui  fut  colorié  par  son  élève  le  florentin 
Michel- Ange  .Alberti  , a de  fort  belles  parties  bien 
conservées.  La  célèbre  Desrente  de  froij-,  du  meme, 
était  citée  par  le  Poussin  comme  un  des  trois  pre- 
miers tableaux  do  Rome.  Malgré  les  ebnngemens 
fâcheux  qu’elle  a subis  , il  en  reste  encore  assez 
pour  rcconnnitre  que  le  Poussin  l'avait  parfaitement 
classée.  On  y admire  l’expression  , la  pantomime  du 
groupe  de  la  Vierge  et  des  saintes  fr-inines,  l’éléva- 
tion , le  dessin  de  la  figure  du  Christ,  qui  tombo 
véritablement  cotno  corpo  morto  cade',  et  cet  homme 
vu  de  dos,  monté  sur  une  échelle,  si  plein  de  verve, 
si  incrveillcusemcnl  dessiné.  L’église  a été  encore 
oiiiéc  de  peintures  des  élèves  de  l’académie  de 
1 lance,  devenus  depuis  d’habiles  maîtres.  On  remar- 
que : un  Daniel,  un  Dncid  , un  S,  Vicier  sur  les 
pilastres  , de  M.  Dupré  ; le  S.  Louis  déposant  sur 
l'aulel  la  couronne  d'épines  rapportée  de  la  terre 
sainte,  de  M.  Théveiiin  , sagement  composé,  mais 
d’une  faible  exécution;  un  Repos  en  Lgypte , Ac 
M.  Si-hnetz;  une  Flagellation,  d’une  grande  facilité, 
de  Léon  Pallière  , jeune  homme  de  la  plus  haute 
espérance,  mort  deux  ans  après  son  retour  de  Rome; 
le  Christ  donnant  les  clos  à S.  Pierte  , un  des  bons 
ouvrages  de  M.  Ingres  , et  dont  les  têtes  ont  un  ca- 
ractère remarquable. 
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Panthéon.  — Minerre.  — Obélisque.  — Inscription.  — 
Christ , de  Miclicl-Aiige.  — Tonibcanx  de  Léon  X ; — 
do  Rembo.  — Piganismc  de  mœurs  do  la  rcn.vissauce.  — 
Tonibe.vux  du  frère  Angélique;  — de  Paul  Manuce. — 
Uibliothéqiic  Cmanalensc.  — Index.  — Pontifical. 


Lv  place  du  Piinthéoii  est  un  marché  avec  une  fon- 
' Dante.  /«/'.  c«n.  v,  t*2. 


tainc  iiboiidanfc,  surmontée  d’un  petit  obélisque  de 
granit  égyptien  couvert  d’Iiiéroglyphes.  Le  Panthéon 
d’.Vgrippa,  le  plus  élégant  édifice  de  Rome  ancienne 
et  le  mieux  conservé  des  mnnumciis  antiques,  est  en- 
core aujourd’hui  le  plus  beau  de  Rome  moderne.  Le 
simple  et  noble  porti(|uc,  dont  les  superbes  colonnes 
sont  de  marbre  d'F.gyptc  , ce  chef-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecture grecque  et  romaine,  i|ui  prouve  des  con- 
naissances de  statique  prodigieuses,  offre  des  festons, 
des  candélabres,  des  patères  et  autres  bas-rcliera 
sacrés,  d’une  parfaite  exécution.  La  grande  porte  do 
bronze  est  antique  ainsi  que  la  grille  ]>lacée  nu- 
dessus.  De  chaque  côté,  dans  des  niches,  étaient  les 
statues  colossales  d’Agrippa  et  d’.Auguste  ; car  celui- 
ci  n'avait  point  voulu  être  placé  dans  l’intérieur  du 
temple  dont  il  avait  refusé  la  dédicace,  qui  fut  alors 
consacré  par  son  ami,  son  niiiiisire  et  son  gendre,  à 
Jupiter  vengeur.  Le  majestueux  intérieur , qui  con- 
serve en  grande  partie  ses  revétemens  antiques  do 
marbres  précieux,  par  une  disposition  bien  plus 
habile  (|u’à  S. -Pierre  , parait  beaucoup  plus  vaste 
(|u’il  ne  l’est  réellement.  Le  pavé  de  granit,  de  por- 
phyre, le  plus  beau  des  pavés  de  temples  et  le  seul 
qui  nous  soit  resté  , suffirait  a donner  l’idée  de  la 
maguiGceuce  romaine,  et  de  la  beauté,  de  la  solidité 
des  matières  <{ui  étaient  alors  employées.  Cet  admi- 
rable monument  de  dix-huit  siècles  n’a  point  été 
vaincu  du  temps,  et  il  n’a  souffert  qnc  des  hommes, 
(|iii  ont  arraché  de  sa  voûte  ses  brillans  orneraena 
(l’argent  et  de  bronze  doré,  comme  l’était  lonjour» 
celui  des  anciens.  Il  est  intéressant  de  monter  ô 
l’ouverture  extérieure  de  lu  coupole,  afin  de  juger 
complètement  de  son  aspect.  On  lit  dans  une  rela- 
tion manuscrite  du  .<ac  de  Rome  , conservée  a la 
Yaticanc  , (|uc  Lharles-Quint  étant  venu  dans  cette 
ville  en  1.136,  voulut  se  faire  conduire  à l’ouver- 
ture de  la  coupole.  Un  jeune  gentilhomme  romain  , 
Crcsccnzi,  (|iii  avait  été  chargé  de  l’occompagncr, 
avouant  à son  père  qu'il  avait  eu  alors  la  pensée 
de  le  pousser  dans  l’intérieur  aSn  de  venger  sa  patrie 
du  sac  de  1.127  : • Mon  fils  , dit  le  vieil  Italien  , ce 
« sont  là  de  ces  choses  qu’on  fait  et  iju’on  ne  dit 
point.  * .A  l'exception  de  la  belle  statue  de  \s  Madone 
del  Sasso,  de  Lnrenzetto,  placée  près  de  la  chapelle 
où  son  immortel  ami  Raphaël  est  enterré  , le  Pan- 
théon n’a  aucun  ouvrage  d'art  vraiment  remarquable; 
mais  il  est  à lui  seul  une  suffisante  merveille.  L’effet 
du  clair  de  lune  â travers  la  lanterne  de  la  coupole, 
cl  des  nuages  légers  (]ui  fuient  dans  le  ciel  et  passent 
devant  la  face  argentée  de  l’astre  , est  un  effet  cu- 
rieux et  digne  d’élre  observé. 

Derrière  le  Panthéon  sont  des  restes  des  splendides 
thermes  d’.Agrijipn,  les  premiers  qui  aient  été  établis 
a Rome,  et  i|u'à  sa  mort  il  légua,  ainsi  que  scs  jar- 
dins, au  peuple  romain. 

Sur  In  place  de  la  Minerve  un  petit  obélis<iue  , 
autrefois  devant  les  temples  voisins  d’Isis  et  de  Séra- 
pis,  ainsi  que  celui  de  la  place  du  Panthéon , a été 
mis  par  le  Rcriiin  sur  le  dos  d’un  éléphant,  ouvrage 
de  Ferrutn  son  élève.  L'inscription  morale  et  un  peu 
subtile  , est  assez  dans  le  goût  maniéré  de  celte 
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LIVRE  XIV, 

vcolo  l’i^gliso  de  la  Minerve  doit  ion  nom  d un 
ancien  temple  do  la  dëesso  élevépnr  Pompée  après 
ses  victoires.  Qiioi(|ue  cédée  depuis  plus  de  quatre 
•iècles  aux  Dominicains  , qui  l’onl  rol>àtie  , par  les 
religieuses  du  ('.hamp-de-Mars  (alliance  de  mots  »juo 
l’on  ne  trouve  qu’à  Rome),  celte  église  gothique  est 
digne  encore  de  son  poéti({ue  nom  par  Ici  monu- 
mens  de  l’art  et  les  souvenirs  littéraires  qu’elle  rap- 
pelle. * 

Le  Chriêt  en  pied  , do  tlichcl-Ango  , et  comme 
armé  de  sa  croix  , est  le  Christ  irrité,  pensée  qui  no 
pouvait  venir  qu’à  un  tel  artiste.  Celle  figure,  un  do 
ses  ouvrages  le»  plu»  savans,  les  plus  achevés,  man- 
que toutefois  du  l’expression  , de  la  nohlesse  , de  la 
divinité,  qui  conviennent  au  Sauveur. 

La  Cène , d’une  des  premières  chapelles  , est  le 
dernier  ouvrage  de  Baroccio.  lui  Cmrifix , d’une 
petite  chapelle  , passe  pour  do  Giotlo.  La  grande 
chapelle  des  CarafTa  île  ?iaplcs,  dédiée  d S.  Thoinas- 
d’.Aquin,  a la  Ti»  i/«  Saini , du  florentin  Philippin 
Lippi  , dont  la  Dispute  est  le  sujet  le  mieux  traité  ; 
la  voûte,  de  son  élève  Raflaellino  del  Garbo  , qui  l’a 
surpassé;  l’excellent  tableau  de  l'autel,  du  frère 
Angélique;  le  tombeau  de  Paul  IV  (CaralTa),  de 
l’illustre  Pirro  Ligorio.  .V  la  chapelle  suivante  on 
retnarque  le  tombeau  orné  de  vieilles  mosaïiiucs,  de 
Guillaumo  Durand , français , qui  avait  préféré  son 
sauvage  évéché  de  Mende  à l’archevêché  do  Ra- 
veiine,et  dont  le  beau  Rationalc  {de  1459)  est,  selon 
quelques  bibliographes,  le  premier  livre  imprime  en 
caractères  mobiles  et  de  fonte  , avec  date  et  nom 
d'imprimeur.  On  cslimo  la  voûte  de  la  chapelle  du 
Rosaire,  de  Venusii  , imitateur  heureux  de  Michel- 
Ange  : la  Madone  de  l’autel  est  du  frère  .Angélique. 
Derrière  le  maitre-autel  sont  les  tombeaux  de  Létu  X 
et  de  son  cousin  Clément  VII , par  Baccio  Bandinelli. 
La  statue  du  premier  pape  a toujours  son  air  coniniiin 
qui  surprend  chez  le  restaurateur  de»  lettres,  et  avec 
l’élégance  doses  goûts. Sa  pitoyable  oraison  funèbre 
avait  été  prononcée  par  un  obscur  camerier  , et  l’on 
ne  sait  en  vérité  ce  que  faisaient  alors  les  Bembo  , 
les  Sadolet  , les  Jove  , les  Giraldi  et  tant  d’orateurs 
fleuris  , diserts  , scs  anciens  courlisaii.s.  .Au  pied  du 
mausolée  de  Léon  X,  sur  le  pavé,  est  le  tombeau  du 
cardinal  Bembo  , qui  lui  a été  consacré  par  son  fils 
naturel  Torquuto  Bembo,  qu’il  avait  eu  »le  1a  Moro- 
sina  : l’inscription  porte  qu’il  a été  admis  dans  le 
sacré  collège  ob  singulares  ejus  virtutea.  Ces  tombes 
de  Léon  X cl  de  Bembo,  le  souvenir  d’Inqiciia*, 
montrent,  dans  les  mœurs  de  la  société  lettrée  de  la 
renaiss.ancc  , un  reflet  du  paganisme  produit  par  les 
nouvelles  études  , une  sorte  d’incrédulité  et  de  cor- 
ruption antiques  que  r.Arioste  , l’ami  de  Bcinbo  , a 

^ Sapienfifp  Egypti  iiisciilpfaa  obcUsco  figut-na  nh 
riephanto , brilitarum  fortissimo , gcslai-i  guisipiis  hic 
rides  : doenmentum  intelUgc  robiisl>jc  mentis  rase  aoli- 
dam  anpientiam  siuitinere.lx  sM\c\vsa\\  été  pris  du  bi- 
zarre roman  donné  par  le  frère  François  Coloiina , moine 
du  XV®  siècle  , sims  le  titre  de  Uypncrolomnchin  , ouïe 
Songe  de  Poliphiie.  Cap.  ni,  lib.  i. 

* r.  ci-dessus  ,cbap.  .xvii. 
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peints  énergiquement  dans  la  satire  qu’il  lui  adresse 
au  sujet  des  diflicullés  et  même  de»  périls  de  l’édu- 
cation de  Virginio,  le  fil»  préféré  de  ses  deux  enfans 
naturels 

Près  do  In  porte  sont  les  trois  grands  mausolées 
des  cardinaux  .Alexandrin,  Pimcnlcili  et  Benclli,  par 
Jacques  délia  Porta,  le  Bcrnin  et  Rainaldi.  Une  .sim- 
ple pierre  est  consacrée  à un  liumine  plus  illustre, 
le  moine  dominicain  , frère  Angéli<|uc,  (|iii  a mérité 
son  doux  surnom  par  l’cxipiise  délicatesse,  le  charino 
de  ses  figure»  et  la  sainteté  de  ses  mœurs.  L’inscrip- 
tion exprime  assez  heureusement  scs  taleiis  et  scs 
vertus  *.Dans  une  colonne  de  la  ncf,vi$-à-vi$  la  cha- 
pelle de  la  Confrérie  du  Sauveur,  est  le  tonibonu  de 
Paul  Manuce,  le  digne  (ils  d'Aldo  l’ancien.  Les  qua- 
tre mots  do  l’inscription  , qui  rappellent  une  telle 
origine,  paraissent  suflTisans  et  très-beaux 

La  Bibliothèque  de  la  Minerve,  dite  Caaanalenae, 
du  nom  du  cardinal  bibliothécaire  de  la  Vatioane 
qui  l’o  le  plus  augmentée,  et  dotée  , en  1700  , d’une 
rente  de  i|uatre  cents  piastres,  compte  aujourd’hui 
83,000  volumes  et  4,500  manuscrits;  clic  est  la  plus 
considérable  de  Rome  en  livre»  imprimés,  et  peut 
être  regardée  comme  sa  jireiuièro  bibliothèque  pu- 
blique. La  communication  de»  livres  est  accordée 
avec  obligeance  cl  facilité  par  les  dominicains;  je 
pénétrai  même  dans  le  cabinet  trop  nombreux  dtïs 
livres  ,â  l’index  et  j’eus  fort  à me  louer  de  la  poli- 
tesse du  R.  P.  Mngno,  le  bibliothécaire  depuis  plus 
de  trente  an».  Lu  manuscrit  le  plus  ancien  est  un 
Pontifical  xomei»  du  ix”  siècle,  sur  beau  parche- 
min , avec  <le  curieuses  miniatures  représentant  le» 
diverses  sortes  d’ordinations , et  qui  appartint  .1 
Landolphc,  évêque  deCapoue.  Une  édition  très-rare 
est  le  Pantnleuqiio  en  caractères  hébreux  , imprimé, 
selon  quelques-uns,  à Sora  dans  le  royaume  de  >'a- 

* r.  sBt.  M , et  plu»  haut , Hv.  vu,  chap.  xii  et  xiii. 

* Nott  mihi  ait  lundi  quodemm  relut  aller  Apellcs , 

Sed  quod  tuera  fuis  nmnia  , Chriate,  dabain. 

Altéra  nam  terris  opéra  citant , altéra  cado. 

Lrbs  me  Joannetn  fias  tiilil  Etrurioe. 

^ Paulo  Manntio 

Aldi  filio. 
cumxxiv. 

Cette  inscription  semble  avoir  échappé  n l’crudito  in- 
restigatioii (le  M.  Rcnuiiard,  (luidil  dan»  se»  Annales  de 
l'Imprimerie  des  Aide  (t.  III,  p.  166  ) que  Paul  Manuce 
fut  inhumé  à la  Minerve  sins  aucune  iuscription  funé- 
raire. 

* Le  cai.vlogue  de»  livre»  à l’index  , jusqu’à  l'année 
1826  , nlfraitiles  ouvrage»  que  l'on  était  surpris  d'y  trou- 
ver encore  , tel»  que  le»  Méditations  et  presque  tou*  le* 
ouvrage»  de  Descarics , la  Catéchisme  historùjne  de 
Fleury  , pliisieur»  lettre*  cl  traités  de  Malebranche , et 
l’un  des  plus  beaux  et  de*  plu»  fort*  ouvrage»  en  faveur 
de  1a  religion  , le  Traité  de  la  Vérité  de  la  rtetigion  chré- 
tienne , j«r  Abbndie.  On  voit  que  le»  arrêt»  de  l’index 
sont  irrévocables , puisque  la  plupart  de  ces  cxcelicns  écrit» 
sont  regardes  mninlciiant  coniine  les  meilleures  apologies 
du  christi.vuisnie.  Le*  ouvrage»  de  Dcscartc»  et  bï  Caté- 
chisme poriiiieiit  la  fourmulc  donec  corrigatiir . mise 
aussi  à eôté  du  Dccameron  et  de»nuvr.vgc»  trop  libies 
et  qui  semble  là  beaucoup  plits  raisonnable. 
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pics,  selon  d’autres  (t  Soriu  en  Espagno  , et  suivant 
M.  de  Rossi , à Souni  eu  l’orlugal. 

Deux  théologiens,  chargés  de  réfuter  les  erreurs 
ou  de  résoutire  les  dilficultés  en  matière  religieuse 
qu’oii  pourrait  leur  soiiinettrc,  sont  attachés  à la 
(àisanatcnse.  Us  rurmciit  un  tribunal  gratuit  qui 
Il 'est  pas,  dit-on  , fort  consulté.  On  doit  toutefois 
rendre  hommage  à l'esprit  éclairé  et  tolérant  des 
théologiens  actuels,  l’un,  le  R.  P.  Magno  . l’autre, 
le  R.  P.  Degola , aussi  bibliothécaire  de  la  Casnna- 
tense,  excellent  ecclésiaslique,  homme  érudit,  plein 
de  candeur  et  de  charité,  l'idéal  du  savant  chrétien. 


CH.\PITRE  XXIV. 

Église  S.-Loiii^-deS'Fraiirais.  — Fresques  du  Domini- 
qiiin.  — ü'üssat.  — TombcaiiT. — Fûle  du  Roi.  — S.- 
Augunlin.  — laaHo,  de  Hapliaél. — Goriti. — Bibliothèque 
Angetiça. 


Lx  belle  église  de  S.-Louis-des-Français  fut  fondée 
par  Catherine  de  Médicis  , comme  la  Trinité-du-Mont 
l’avait  été  par  le  cardinal  de  Lorraine.  On  voit  que 
le  fanatisme  cathnli(|ue  do  France  â cette  époque, 
s'il  avait  trop  imité  les  fureurs  et  la  perfidie  italien- 
nes , était , comme  le  catholicisme  italien  , magni- 
fique et  ami  des  arts.  L’église  fut  dédiée  en  1580  à 
la  Vierge  , à Denis  l’.Vréopagite  et  à S.  l.ouis  , roi  de 
France.  Scs  peintures,  ses  tombeaux,  la  rendent 
très-intéressante.  Les  fresques,  du  Domiiii<iuin  , re- 
présentant la  Vie  fl  la  mort  de  Ste.  Cécile,  forment 
une  belle  décoration.  La  plus  remarquable  est  celle 
de  la  Sainte  distribuant  scs  cfTcls  aux  pauvres,  ad- 
mirable par  la  vérité  de  l’expression  , la  pantomime 
de  ceux  qui  reçoivent  nu  qui  vendent  les  effets 
qu’ils  ont  reçus , il  y a un  juif  parlant.  La  Sainte 
au  milieu  dos  Saints  est  une  copie  du  tableau  de 
Raphaël  faite  par  le  Guide.  La  grande  Aaaomption , 
du  riche  maître-autel  , est  de  François  Dassaii.  Le 
Marty IV  de  S.  Mathieu,  par  Richel '.Viige  de  Cura- 
vage,  parait  inférieur  à la  Vocation  du  iiicmo  Saint , 
tableau  dont  piusieurs  têtes  sont  saisissantes  de  vé- 
rité, et  l’nne  des  meilleures  productions  de  l’uulcur 
pour  la  finesse,  l'énergie  d'exécution  et  In  beauté, 
la  force  du  coloris.  \ la  sacristie , un  petit  tableau 
de  la  Vierge  passe  pour  du  Corrège. 

Les  tombeaux  français  de  S.-I,ouis  ont  un  caractère 
différent,  et  offrent  ({uelqucs  touchans  contrastes  : 
le  tombeau  du  cardinal  d’Ossat,  do  ce  fils  de  ma- 
réchal ferrant  devenu  ombassndeur  d’Henri  IV  ù 
Rome,  montre  le  incritc  parvenu  aux  honneurs,  et 
l’un  des  premiers  , des  meilleurs  et  des  plus  élégaiis 
écrivains  français  ' ; celui  de  M.  d’Agincourt  ottestc 

' Le  style  de  d'Osaat  parait  plus  moilcrnc  que  son  temps, 
et  il  semble  appartenir  k une  ê|M>quc  où  la  langue  était 
beaucoup  plus  formée.  Il  est  assez  singulier  de  trouver 
narmi  les  voyageurs  d’ii.xlic  trois  des  écrivains  qui  oui 
le  plus  influé  sur  notre  langage:  Rabelais,  Montaigne, 


une  vie  pure,  philosophique,  coulée  eu  seiu  do 
Rome,  dans  lu  culte  des  arts  et  de  l’umiquité;  le 
sarcophage  d’un  obscur  cardinal,  de  la  Grauge  d’Ar- 
qiiicn,  mort  ngé  de  ccnil  cinq  ans  onze  Jours,  le 
plus  vieux  cardinal  connu,  a quelque  chose  de 
patrinrchal  ; le  mausolée  qiii  contient  le  cœur  et  les 
entrailles  du  cardinal  de  Demis  rappelle  la  dignité 
et  le  goût  après  une  jeunesse  frivole  et  de  petits  vers, 
et  vis-à-vis  le  cercueil  consacré  à Pauline  de  Mont- 
iiiorin  par  M.  do  Chateaubriand , et  dont  les  mal- 
heurs sont  les  titres  et  composent  à peu  près  toute 
l’épitaphe  , cause  un  vif  attendrissement. 

J’assistai  on  1828  à la  fête  du  Roi , célébrée  avec 
pompe  à S.-Louis.  Le  patriarche  d’Antioche,  Mat- 
téi , avait  dit  la  messe,  qui  fut  accompagnée  de  mu- 
si(|ue  , et  dont  quelques  parties  du  Gloria  furent 
chantées  par  David  , de  sa  voix  usée  et  devenue 
pres(|ue  factice.  Le  pape  Léon  XII  se  rendit  à la  cé- 
rémonie et  fut  reçu  par  M.  de  Chateaubriand  , qui 
ouvrit  respccliieusenient  la  portière  du  carrosse  de 
sa  Sainteté.  Après  avoir  entendu  une  ba.sse-messe , 
dite  à l’une  des  chapelles  latérales  par  un  de  ses  cha- 
pelains, le  pape  vint  vénérer  au  grand  autel  les 
reliques  de  S.  Louis,  et,  au  moment  de  partir,  il 
serra  affectueusement  les  mains  do  notre  ambassa- 
deur, près  do  ce  même  tombeau  de  femme,  monu- 
ment de  regrets  d'un  autre  âge  et  d’autres  temps. 
Une  pareille  circonstance  dut  causer  une  émotion 
profonde  à l’illustre  écrivain,  et  elle  foiiriiira  sans 
doute  une  belle  page  à ses  Mémoires.  Après  avoir 
généreusement  acejuitté  l’impôt  des  mendians  qui 
assiégeaient  la  porte  de  l’église,  M.  de  Chateaubriand 
retourna  au  palais  de  France  ; le  cortège  , les  livrées 
étaient  superbes  : la  pensée  do  Pascal  sur  la  supé- 
riorité de  l’homme  aux  quatre  laquais  était  cette 
fois  littéralement  exacte,  et  des  coureurs  précédaient 
le  carrosse  do  l’aviteur  du  Génie  du  Chriatianieme. 

L’église  S. -.Augustin , bâtie  en  1483  par  un  am- 
bassadeur de  France,  le  cardinal  d’Estoutteville , 
a été  refaite  dans  lo  dernier  siècle  par  Vanvitclli  ; 
sa  coupole  ingénieuse,  de  Baccio  Pintelli,  archi- 
tecte florentin  , fait  époque  dans  l'histoire  des  cou- 
poles, puisqu’elle  est  la  première  élevée  à Rome. 
Le  célèbre  laaïe  , de  Raphaël,  peint  par  lui  afin  de 
répondre  à ceux  qui  trouvaient  sa  manière  trop 
grêle,  fut  composé  après  i|u’il  eut  examiné  les  Pro- 
phètes, de  Michel-Ange  , dont  cette  figure,  malgré 
l’admirable  correction  du  dessin  , n’a  point  le  gran- 
diose , la  fierté.  Les  cinquante  éeus  demandés  par 
Raphaël  pour  sa  fresque  parurent  un  prix  trop  élevé, 
et  il  ne  fut  point  chargé  des  autres  peintures  de 
l’église.  Elle  fut  restaurée  par  Daniel  de  Volterre,  le 
sacristain  l’ayant,  sous  Paul  IV  , dégradée  et  gâtée 
on  voulant  In  nettoyer.  Le  5.  Aiiguatin,  lo  5.  Jé- 
rôme et  S.  Jean  , et  les  deux  tableaux  latéraux,  sont 
du  Guerchin.  La  yV’o</e-/JoHie-f/e-Lore/fe,  de  Michel- 
Ange  do  Carnvage,  est  inférieure  à ses  peintures  de 

d’Ossat.  Les  deux  prcoiiers  , malgré  leur  licence , traitent 
la  cour  de  Rome  avec  ménagement,  cl  ils  simt  infiniment 
plus  circonspects  qnc  les  tuteurs  italiens. 
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S.'l.ouis.  Le  groupe  de  la  Vierg»,  de  Sic.  Anne  et 
de  V Enfant  Jésue,  simple,  tendre,  est  un  des  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  honoré  le  ciseau  do  (iontucci 
da  Snnsavino , malgré  quelque  imperfection  de  des- 
sin. Il  fut  commandé  , ainsi  que  la  chapelle  , par  le 
riche  allemand  Ooritz,  membre  do  l’académie  ro- 
maine sous  Léon  X,  le  Mécène  des  poètes  latins 
modernes , qui  les  réunissait  dans  sa  chapelle  dont 
ils  avaient  chanté  la  dédicace  et  les  invitait  Id  à 
de  copieux  et  bachiques  soupers,  parmi  lesquels  on 
s’occupait  encore  de  vers  et  de  littérature. 

La  bibliothèque  Angclica,  au  couvent  des  F.rmites 
de  S.  Augustin  attenant  ü l’église , compte  environ 
85,0U0  volumes  et  3,000  monuscriLs;  elle  peut  être 
regardée  comme  la  troisième  de  Rome.  Fondée 
en  1605  par  le  P.  Ange  Rocca,  uugustin , depuis 
cardinal , qui  lui  a donné  son  nom , elle  s’est  accrue 
d’une  partie  des  livres  du  docte  Luc  llolsleniiis , 
légués  par  lui  d son  protecteur  le  cardinal  Darbo- 
rini,  et,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  do  In  riche 
bibliothèque  du  cardinal  Passionci,  qu’il  avait  si 
soigneiiseinent  purgée  d’ouvrages  jésuilifiues.  On 
distingue  : une  traduction  syrienne  de  Vfleangilo , 
de  l’an  616;  trois  Platane , de»  xv®  et  xvi®  siècles; 
quatre  ItoOcee  , àoni  trois  Coneolation» , Au  xv®  siè- 
cle. et  les  Commentaiie»  sur  la  Logique  , beaucoup 
plus  anciens;  trois  Dantee , dont  un  avec  des  minia- 
tures , des  XIV®  et  XV®  siècles;  un  volume  iii-fol., 
manuscrit,  du  savant  cardinal  Noris,  qui  s’élait  fait 
augustin  par  enthousiasme  pour  le  saint  de  ce  nom  , 
avec  ce  titre  : Index  miecellaneus  anctoritalum  et 
opinionum  SS.  Patrum  et  Scholailicorum  , et  di- 
vers manuscrits  cophtes  et  chinois  inédits  du  P.  Bon- 
jour, missionnaire  français  plein  de  zèle  et  d’érudi- 
tion. Une  édition  de  la  Bible  polyglotte  , de  Woltou, 
ofire  le  passage  de  la  préface  sur  les  encouragemeus 
accordés  par  le  Sérénittime  Proloi  teur(  Cromwell  ) 
d ectie  entreprise,  passage  supprimé  et  changé 
sous  Charles  II,  auijuel  l’ouvrage  fut  depuis  dé- 
dié , exemple  qui  n'est  point  le  seul  des  variations 
de  préface. 


CHAPITRE  XXV. 

Sta.-Maria  in  ValliccUa.  — S.  Philippe  de  Néri.  — Bi- 
bliiithcqnc.  — Ste.-JUarie  délia  Pace.  — Sibylle*  , Je 
Raphaël.  — Ste.-Marie  delT  Anima.  — Sle.-.4gnbs.  — 
S.-Andrà  délia  Valle.  — Cvmpolc. 


Lx  splendide  église  de  Sta.-Maria  in  Vallirella . 
dite  aussi  Chieea  nuova,  intéresse  par  quelques-unes 
de  ses  peintures.  Le  Crucifix,  de  Scipinn  Gaetani, 
surnommé  le  Van  Dyck  romain,  est  d’un  goût  exquis. 
.\u  maitre-autol , les  trois  tableaux  de  la  jeunesse  de 
Rubens  sont  curieux  : on  y voit  à quel  point  il  ten- 
tait de  forcer  son  talent,  tout  de  couleur  et  d’expres- 

' V.  le  recueil  intitulé  : Caryciana.  Rome  , 1524. 


sion  , par  l'étude  malheureuse  de  Michel-.\nge  ; ces 
tableaux  n’oifrent  ni  sa  verve,  ni  l’éclat  de  sa  palette. 
Mais  son  génie  de  coloriste  ne  tarda  point  é lui  re- 
venir aussitôt  qu’il  eut  quitté  Rome.  On  loue  la  grâce 
d’une  Pnaentalion  do  la  Vierge  au  Temple , Au 
Baroccio.  J’ai  visité  le  logement  de  S.  Philippe  de 
Néri,  dans  lequel  se  conservent  quelques  meubles 
à son  usage  : la  voûte  a été  pointe  avec  facilité  par 
Pierre  do  Corinne,  et  le  tableau  de  la  petite  chapelle 
particulière,  où  il  disait  lu  messe,  tant  l’émotion 
qu’il  éprouvait  alors  était  profonde,  et  inondait  son 
visage  de  larmes,  est  du  Guide.  S.  Philippe  de  Néti 
semble  presque  un  Vincent  de  Poule  italien,  il  avait, 
comme  lui,  consacré  le  zèle  de  sa  charité  aux  pau- 
vres, à l'enfance  et  à la  fondation  de  vastes  hôpi- 
taux. Mais  le  génie  italien  so  mêle  à ses  vertus  d’a- 
pôtre ; il  improvisait  par  piété , et  il  inventa  les 
Omtorio , qui  s’exécutent  encore  dans  son  église, 
afin  de  diriger  vers  la  religion  par  ces  espèces  d’in- 
termèdes saérés  , composés  par  les  premiers  maîtres, 
et  exécutés  par  les  meilleurs  chanteurs,  le  goût 
effréné  des  hahitans  de  Rome  pour  les  représenta- 
tions théâtrales.  Comme  Vincent,  il  avait  aussi  fait 
une  éducation  particulière  , celle  du  fils  d’un  gen- 
tilhomme florentin,  qui  probablement  aura  moins 
mal  tourné  que  l’éducation  du  cardinal  de  Uct;. 
S.  Philippe  de  Xéri  a exercé  une  grande  influence  sur 
le  clergé  romain  relativement  aux  principes  qui  ré- 
gissent la  confession.  Il  s’y  montrait  d’une  extrcin» 
indulgence,  et  plein  de  commisération  pour  nos  fra- 
gilités. Ses  maximes  sont  encore  prati<|uécs  par  une 
partie  du  clergé  séculier  de  Rome , beaucoup  plus 
indulgent , et  de  son  temps,  qu’on  ne  l’imagine. 

La  bibliothèque  de  S.  Philippe  de  Néri  est  riche  en 
manuscrits  ecclésiastiques  et  historiques.  0»  doit 
regretter  qu’elle  ne  suit  pas  plus  accessible.  Le 
P.  Conca,  le  bibliothécaire,  était  â .son  confes- 
sionnal lorsque  je  la  visitai  ; malgré  l’obligeanco 
de  ce  saint  et  excellent  homme  , il  ne  put  (|uc  venir 
me  montrer  rapidement  ((uelques  articles,  et  le  jeune 
prêtre  qu'il  me  laissa  était  fort  inexpérimenté.  Le 
plus  ancien  manuscrit  est  V Explication  des  Psau- 
mes, par  S.  \UQUst\n  { Enarralionos  in  Psalmos) , 
iu-fol.  parchemin,  116  pages,  du  vi°  ou  du  vu®  siè- 
cle , que  MabilUn  n’a  point  indiqué.  Une  Bible  la- 
tine, du  VIII®  siècle,  attribuée,  d’après  l’inscription  , 
à Alcuin , mérite  peut-être  plus  cet  honneur  que 
l’exemplaire  promené  et  mis  si  bruyamment  en  vente 
à Paris  il  y a quelques  années.  Je  remarquai  encore 
des  pièces  nombreuses  sur  l’histoire  de  France  pen- 
dant les  règnes  de  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIV  , 
précieux  documens  qui  sont  enfouis. 

Les  quatres  Sibylles , de  Raphaël , commandées 
par  son  protecteur  et  son  ami  le  banquier  .Augustin 
Ghigi  , font  la  gloire  de  l’église  Ste. -.Mario  délia 
Paco  : la  vieille  sibylle  é droite  et  celle  qui  est 
assise  et  tourne  la  tête  à gauche,  .sont  admirables, 
et  suffisent  pour  donner  uni:  idée  de  la  beauté  de 
l’ouvrage,  malgré  toutes  les  dégradations  et  restau- 
rations dont  il  a été  victime.  Les  quatre  tableaux  de 
l’élégante  coupole  sont  estimés.  La  Mort  de  la  Vierge, 
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Tiiriûe,  d’un  bon  effet,  e*t  le  chef-d’œuvre  do  Mo- 
ruiidi  ; le  premier  do  ce»  lableaui  est  la  Prétonta- 
tion  delà  Vieiye , de  Baltharar  Pcruui,  qui  a fait 
aussi  d’escellentcs  peintures  prises  île  l’Ancien  Tes- 
tament, et  de  grandes  figures  en  haut  à la  denière 
chopelle.  Les  fresques  gracieuses  de  la  voûte  du 
roaitre-autcl  sont  de  l'Albane.  Le  cloître  est  une 
clcgantc  construction  du  Bramante. 

Sut  la  façade  remarquable  de  l’église  de  Sle. -Marie 
dell’  Anima,  de  l’architecture  do  Julien  San-Gallo  , 
est  cette  juste  inscription  : Speciosa  fada  esl.  L’é- 
glise a de  bonnes  peintures  a la  troisième  chape!  le , 
do  Sermonetia,  heureux  imitateur  de  Uaphaêl;  une 
copie  en  marbre  do  la  Piôlé  do  Michel-Ange , par 
Manni  di  Baccio  Bigio;  la  belle  Madone  , de  Jules 
Uomain,  endommagée  par  une  inondation  du  Tibre 
et  des  restaurations;  le  tombeau  d’Adrien  VI,  du 
dessin  de  Balthazar  Peruui  , sculpté  par  Michel-Ange 
Senese  et  le  Tiibolo,  et  le  tombeau  de  Luc  llolste- 
nius,  célèbre  préfet  de  la  Yalicanc 

La  façade , les  deux  clochers  , la  coupole  de  la 
riche  église  Stc. -Agnès,  sont  les  moins  bizarres  ou- 
vrages du  Borrnmiiii,  quoique  les  clochers  paraissent 
trop  hauts  avec  In  largeur  du  frontispice.  Tous  les 
bus  reliefs  do  l’église  sont  du  plus  mauvais  goût,  y 
compris  mémo  le  bns-rclief  du  souterrain,  si  vanté, 
d’AIg.ardi.  Ce  souterrain  était,  dit-on,  le  lieu  de 
débauche  dans  lequel  la  sainte  fut  exposée  , et  où 
la  crue  subite  de  scs  cheveux  sauva  sa  pudeur  des 
lentnlivcs  des  habitués.  Ce  sujet , qui  pouvait  être 
d’un  si  grand  effet,  n’a  été  traité  par  Algardi  qu’avec 
afféterie,  et  il  a rendu  pauvrement  le  nu.  Un 
S.  Sébastien , d’une  chapelle  de  la  croisée  de  l’é- 
glise, est  une  statue  antique,  arrangée  eu  saint  par 
Paul  (inmpi. 

La  vaste  église  S.-André  Vatle , commencée 

par  Pierre-Paul  Olivieri,  malgré  les  défauts  du  temps, 
est  magnifique,  et  très-remarquable  par  ses  peintu- 
res. Le  chœur  est  un  des  bons  ouvrages  de  Lanfranc  • 
les  quatre  pendentifs  du  Dominiquin,  d’une  exécu- 
tion large  , facile,  pure,  sont  du  plus  grand  style  de 
ce  maître.  Le  Saint  Jean  esl  admirable  de  grâce,  de 
vigueur,  de  coloris.  La  chapelle  Strozzi,  du  dessin 
de  Michel-Ange,  a sa  Piété  en  bronze,  dont  la  Vierge 
portait  as.scz  ridiculement  un  gros  cœur  d’argent  sus- 
pendu à son  col  par  un  collier  de  corail. 

Ste. -Catherine  de’  Funari  a quelques  ouvrages  : 
une  Assomption  , de  Scipion  Gaëtani;  une  belle 
copie  de  la  Ste.  Marguerite  , d’Aiinihal  Carrache, 
par  son  élève  Masvari,  qu’il  a retouchée  ; le  dragon 
est  refait. 

' Hulslcniiis  , qui  svait  abjuré  le  protestantisme,  eut 
pour  successeurs  à U Vaticane  Léon  Allatius,  originaire  de 
l’ile  de  Cliio , et  ensuite  Evode  Assemani , du  mont  Liban  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  plaisant  distique  : 

Produit  hœrcticHs  ; post  hune,  schù^taticus  ;at  nnne 
l'urva  pnrest  : Pétri  bibtiothcca  , raie. 


S.-l^'érée  et  Achille.  — S.-Sébastien.  — Catacombes.  — 
S.-Paul-hors-des-miirs ; — de  sa  reconstruction.  — 
S.-Paul-aus-trois- Fontaines. — S.-Vincetil  et  S.-AtMs- 
tare.  — Sta-Maria-scala-üei.  — Ste.-Sabinc. — Boeea 
délia  Verità. 


I.’AnciEHXB  église  de  S.-George  ifc  Velabro,  qui 
existait  du  temps  de  S.  Grégoire-lc-Grand  , qui  fut 
dans  le  moyen  .âge  appelée  par  corruption  ad  vé- 
lum auri,  que  plusieurs  papes  et  cardinaux  entre- 
tinrent et  embellirent , dont  les  peintures  de  la  tri- 
bune sont  de  Giotto , ce  vénérable  monument 
aurait  péri  de  nos  jours  s’il  n'eût  été  défendu  par 
la  piété  de  quelques-uns  de  scs  ouvriers. 

La  petite  et  aneienne  église , de  noms  homéri- 
ques, des  saints  Néréc  et  Achille,  fut  rebâtie  par 
le  cardinal  Baronius,  son  titulaire,  qui  lui  conserva 
sa  vénérable  forme,  qu’il  a,  dans  une  inscription 
mise  sur  une  pierre  de  marbre,  prié  ses  successeurs 
de  ne  point  lui  ôter.  Elle  a scs  deux  ambont  priniis 
tifs  et  la  chaire  en  marbre,  d’oû  S.  Grégoire  pro- 
nonça une  de  scs  plus  belles  homélies  , la  vingt- 
troisième,  que  l'on  y a gravée  en  partie.  La  fresque 
représentant  un  Concile,  qui  décore  la  tribune  , est 
un  ouvrage  de  beaucoup  de  talent  ; plusieurs  têtes 
sont  parfaites. 

L’illustre  basilique  S. -Sébastien  a été  refaite  en 
1611  par  le  cardinal  Scipion  Borghèse.  Ses  célè- 
bres Catacombes,  pratiquées  dans  les  carrières  de 
pouzzolane  que  creusaient  les  Romains  pour  cimen- 
ter leurs  immenses  constructions,  s’étendent  a envi- 
ron six  milles.  Les  auUmrs  ecclésiastiques  racontent 
que  quatorze  papes  et  170,000  martyrs  furent  ense- 
velis dans  ces  tortueuses  galeries  , cavernes  de  la 
foi.  A l’entrée , le  Saint  est  un  bel  ouvrage  du 
Bernin. 

J’ai  vu  les  travaux  de  la  reconstruction  de  S.-I’aul 
on  pleine  activité,  et  j’ai  regretté  cette  énorme  dé- 
pense , au  milieu  d’un  désert  infect  ^ , qui  ne  don- 
nera qu’une  substitution  imparfaite  do  la  vénérable 
basilique  fondée  par  Constantin,  rebâtie  par  Va- 
lentinien II  et  Theodose,  et  terminée  sous  Ilono- 
rius.  Sous  le  rapport  de  l’art  et  de  relfet  pittoresque, 
je  ne  crois  pas  qu'une  telle  reconstruction  fût  très- 
désirable.  Il  semble  que  cette  forêt  de  colonnes, 
ravagée,  culeince  par  le  feu,  que  ce  pavé  de  mar- 
bre et  détruit , que  l’on  prendrait  pour  les  débris 
d'une  voie  antique,  que  cette  voûte  brisée,  ces 
grands  murs  pnnlelans,  que  tout  cela,  revêtu  de  la 
parure  que  le  temps  et  la  nature  ajoutent  aux  ruines, 
fût  devenu  admirable.  Malgré  sa  prétention  de  tout 
rétablir,  la  restauration  actuelle , si  jamais  elle 
s’opère,  détruira  l’air  d'antiquité  que  le  monument 

^ L’air  de  S. -Paul  était  aiitrrfuis  très-salubre;  1rs  ;uv|>rs 
même  allaient  y passer  l’été.  Il  parait  que  la  coupe  d'uu 
bois  , sous  Pic  VI , à cause  des  brigands , a coniribné  à la 
mal’ aria  actuelle. 
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conservait  encore,  et  j’ai  vu  démolir  certaines  par- 
ties qui  n’entraient  point  dans  son  plan. 

Parmi  les  objets  échappés  A l’incendie  de  1823, 
on  remarquait  la  façade  avec  sa  mosaïque  endom- 
magée de  1280;  les  médiocres  bas-reliefs  antiques 
d’iin  tombeau  sons  le  portique  , uffrant  V Apothéoto 
d'un  Poète,  le  Supplice  de  Marsÿos,  et  de  petits 
génies  sur  un  navire  qui  entre  dans  le  port,  em- 
blème de  l’aulfo  vie  : le  tombeau  devint,  dans  le 
xti‘  siècle,  la  sépulture  de  Fier  Léone,  petit  des- 
pote do  home,  au  temps  do  scs  séditions;  quelques 
restes  de  la  grande  porte  de  bronze,  exécutée  en 
1070  à Constantinople  , aux  frais  du  consul  romain 
de  cette  époque,  Pantaléon,  contemporain  d'ililde- 
brand;  les  quarante  colonnes  des  deux  petites  nefs 
latérales,  la  superbe  mosaïque  de  440,  faite  par 
S.  Léon,  représentant  le  Christ  et  les  tingt-quatre 
Vieillards  do  P Apocalypse,  et  5.  Pierre  et  S.  Paul, 
le  maître-autel  du  1281  , où  sont  une  moitié  des 
corps  de  ces  deux  apôtres. 

S.-Paul-aux-trois-Fontaincs,  rebâti  à la  lin  du 
xvi"  siècle  par  le  cardinal  Aldobrandiiii , a une 
belle  façade , de  l’arcbitcclure  de  Jac(|ucs  délia 
Porta.  On  y voit  les  trois  fontaines  (|ui  jaillirent  â 
la  place  où  bondit  trois  fois  la  tête  de  l’apôtre, 
décapité  par  faveur  en  sa  qualité  de  citoyen  ro- 
main. 

S. -Vincent  et  S.-Anaslaso,  de  la  moitié  du  vu* 
siècle  , église  simple,  régulière,  a sur  ses  pilastres 
les  douze  Apôtres,  fresques  dégradées  de  Kapbaêl. 

La  dernière  des  trois  églises , voisines  de  S.-PauI, 
fondées  au  lieu  dit  les  eaux  Salviennes  {ad  aquas 
saleiat),  est  Sta.-Maria-scala-Doi,  de  l’architec- 
ture de  Vignole.  On  regarde  In  mosaïque  de  la  tri- 
bune, du  florentin  François  Zncca , comme  le  pre- 
mier ouvrage  moderne  de  ce  genre  qui  soit  do  bon 
goût. 

Sle.-Maric-du-Mont-Aventin , surchargée  d’orne- 
mens  dans  le  dernier  siècle  , par  Piraiicsi,  a un 
sarcophage  aniique,  devenu  le  tombeau  d'un  évê- 
que Spinelli,  dont  le  profane  bas-relief  représente 
Minerve  et  les  Muses. 

Sic. -Sabine,  monastère  de  Dominicains,  dans  une 
ravissante  situation,  a sur  la  porte  de  l'église  une 
inscription  en  mosaïque , qui  la  dit  fondée  en  425 
par  un  prêtre  illyrien  , nommé  Pierre,  sur  rempla- 
cement de  la  maison  de  la  sainte,  près  du  temple 
de  Diane  et  de  Junon,  Le  célèbre  Rosaire,  de  Sasso 
Ferrato,  posse  pour  l’un  de  scs  plus  gracieux  ou- 
vrages. Le  tombeau  d’un  Dominicain  espagnol , de 
1300,  mosaïque  composée  de  petites  pierres  noires 
et  blanches,  sur  un  fond  de  marbre  blanc,  est  re- 
mar(]unblc  par  la  composition  de  la  ligure  du  reli- 
gieux. (''est  a Ste. -Sabine  que  l’on  se  donne  rendez- 
vous,  et  que  l’on  s’explique  à la  sortie  du  carnaval; 
les  intrigues  commencées  dans  le  Corso  se  dé- 
nouent dans  cette  église,  non  loin  de  l’ancien  tem- 
ple do  la  chaste  Diane  et  de  l’auguste  Junon. 

L’église  de  Ste. -Marie  in  Costttedin,  appelée  la 
Rocca  délia  Verità,  bâtie  sur  les  ruines  encore  vi- 
sibles d’un  temple  antique,  mais  incertain,  qui  lui  a 
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fourni  d’élégantes  colonnes , tire  son  beau  surnom 
du  grand  mnsi|ue,  mis  sur  le  portic|uc,  de  1a  bouche 
duquel  on  dit  aux  enfans  ((UC  les  menteurs  no  peu- 
vent retirer  la  main.  La  forme  concave  de  ce  rond 
do  marbre  indique  qu’il  a pu  servir  d'embouchure 
â quelque  ancien  cloaquo. 


CHAPITRE  XXVII. 

Sle-Cécile.  — Statue  de  la  sainte.  — Hospice  S.-Michel. 
— Sle.~Marie  in  Trastecere.  — Transteverins.  — 
Monavtère  de  S.-Caliile.  — Uibic  de  S.  Paul. 


Stb.-Ckcili  8 dans  sa  cour  un  vase  antique  de 
marbre  d'une  grande  et  belle  forme.  La  statue  cou- 
chée de  la  sainte,  d’Étienne  Maderne,  quoiiiue  un 
peu  entachée  de  la  recherche  du  temps,  est  d’une 
expression  de  pose  admirable.  Celle  figure  attache 
et  parle  singulièrement  à l’ânie.  Quelques  person- 
nes l’ont  crue  du  Dernin,  et  l’on  serait  tenté  du  la 
lui  attribuer.  Une  inspiration  aussi  heureuse  n’a 
pu  appartenir  qu’à  un  homme  de  génie. 

Le  vaste  hospice  S.-Michel  est  un  des  plus  splen- 
dides ctoblissemcns  de  charité.  Il  réunit  au-delà  de 
sept  cents  personnes.  Indépendamniciil  de  ses  vieil- 
lards inCrmes  des  deux  sexes,  de  son  conservatoire 
de  pauvres  filles  , de  ses  divers  ateliers  d'arts  méca- 
niques, de  sa  grande  filature,  de  sa  fabrique  de 
drap  destiné  à la  troupe,  l’on  y enseigne  libérale- 
ment à de  pauvres  enfans  la  peinture,  1a  sculpture, 
rarchilccturo , la  gravure  : plusieurs  de  ces  élèves 
de  la  charité  sont  devenus  d’habiles  artistes , et  l’on 
voit,  exposés  dans  une  des  salles,  quelques-uns  de 
leurs  ouvrages.  A la  vérité  le  précepte  Soyez  plutôt 
maçon  est  parfaitement  mis  en  pratique  à S. -Michel, 
et  l’on  renvoie  sans  pitié,  au  bout  de  cpielqucs 
mois,  à l’école  des  métiers,  les  élèves  (|ui  ne  justi- 
fient point  les  espérances  qu’ils  avaient  données. 
J’avais  visité  l'hospice  S.-Michel  avec  un  jeune 
Français  de  mérite,  M.  A*****  de  Ch****',  ancien 
auditeur  au  conseil  d’état , appartenant  à l’une  de 
ces  fiimilles  administratives  de  l’Fmpire  et  de  la 
ncslauration , si  intègres,  si  éclairées,  si  zélées 
pour  le  bien  public.  Il  parut  très-satisfait  du  régime 
de  ta  maison,  dont  le  visiteur  apostolique  nous  Gt 
les  honneurs  avec  iiiflniment  d’obligeance  et  de  po- 
litesse. Peut-être  y avait-il  en  France  plus  d'habileté 
dans  la  tenue  des  registres  et  les  formes  de  la  comp- 
tabilité, mais  il  était  impossible  de  porter  plus 
loin  la  surveillance  et  la  sollicitudo  pour  les  indi- 
vidus. 

S.-François  a la  gracieuse  et  joyeuse  Madone  du 
Daciccio  , un  de  scs  meilleurs  ouvrages.  Au-dessous, 
la  statue  de  la  B.  Louise  .âlbertoni  mourante  , du 
Dernin,  est  il’un  beau  caractère  de  tête,  mais  les 
mains  ne  valoiil  rien , cl  les  draperies  sont  excessi- 
vement recherchées. 
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La  riclic  et  belle  église  Sle.-^aric  iN  Trasteven 
cuntraulo  avec  la  aolitudc  cl  l’espèce  de  sauvagerie 
des  liabitaiis  de  celle  partie  de  Hume.  Les  musaïcjues 
do  la  façade  extérieure,  représentant  la  Vierge, 
l'Enfant  Jéaua  et  lea  dix  Viergea  prudentea,  du 
xii**  siècle , furent  restaurées  dans  le  xiv”  par 
Pierre  Cavallini.  Les  colonnes  ioniques,  en  granit, 
do  la  nef  doivent  provenir  d’un  temple  d’isls  et  de 
Sérapis,  puisqu’elles  offrent  les  figures  des  deux  di- 
vinités égyptiennes,  ainsi  que  celle  d’Uarpuerate. 
VAaaomption,  du  Dominiquin  , peut  être  regardée 
comme  une  des  premières  fresques  de  Home  pour 
le  coloris.  Près  la  sacristie  le  mausolée  du  cardinal 
Philippe  d’Alençon,  de  la  fin  du  xiv°  siècle  , est  un 
monument  de  l’architecture,  de  la  sculpture  et  de 
la  peinture  de  cette  époque  : l’auteur  parait  le 
sculpteur  romain  Paul,  ((ui  a fuit  aussi  le  mausolée 
voisin  du  cardinal  Slefancschi.  Parmi  les  pierres 
sépulcrales,  on  distingue  celles  des  peintres  Lun- 
trunc  et  (iyrus  Ferri,  et  du  docte  Dollari , préfet  de 
la  Vaticane,  mort  à quatre-vingt-six  ans. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  exposée  à Ste.-Meric  tn 
Traatevetv,  le  visage  découvert,  comme  il  est  d’u- 
sage en  Italie,  une  jeune  fille  c|ui  venait  de  mourir  j 
elle  y avait  été  mise  la  veille  , et  devait  y rester  tout 
le  jour;  des  messes  se  célébraient  aux  divers  autels  : 
cette  lenteur  dans  la  dernière  séparation,  cette  pu- 
blicité de  la  mort , avaient  quelque  chose  de  lou- 
chant, et  ne  ressemblaient  point  à la  barbare  et 
clandestine  précipitation  de  nos  enterremeiis.  La 
jeune  morte  était  habillée  en  religieuse , et  même 
avec  une  sorte  de  luxe,  car  son  voile  était  bordé 
d’or.  Il  est  vrai  que  cette  publicité  devient  assez 
profane  pour  les  grands  et  les  riches.  J’ai  rencontré 
le  convoi  d’un  ambassadeur  d’Kspagiie,  qui  avait 
sur  lu  tête  son  chapeau  à plumes.  Le  corps  du  vieux 
Torinnia  , dans  le  même  costume,  avec  une  longue 
épée  au  côté  , fut  étendu  sur  le  plancher  de  la  salle 
de  bal  de  son  palais,  et  presque  foulé  par  le  peuple 
attiré  pour  le  contempler. 

I.C8  fiers  'fransteverins , dont  il  a été  tant  parlé  , 
conserveut  encore  â travers  de  leur  dévotion  et  du 
leur  fannlisino  nouveau  , des  traces  de  l’énergie  et 
de  la  hauteur  de  leurs  ancêtres.  Comme  le  peuple  an- 
cien , le  peuple  actuel  de  Rome  est  prompt  encore 
à s'émouvoir  par  les  spectacles.  Son  bruyant  carna- 
val n’est  qu’un  renouvellement  des  saturnales.  On  me 
roulait  qu’un  Suisse  de  la  garde  p.-ipale  écartait  è 
plusieurs  reprises  un  de  ces  hommes  curieux  de  voir 
«le  trop  près  la  prière  du  pape  A S. -Pierre  : la  der- 
nière fois,  le  Transteverin  reculant,  apostropha  ainsi 
en  grondant  le  hallcbardier  : Barbara  , son  di  aan- 
gue  romano , anche  trojano.  Castiglione  cite  le  trait 
d'un  payson  , qui,  allant  cher,  le  podestat  déclarer  le 
vol  de  son  nue  , terminait  sa  plainte  et  l’éloge  de  cet 
âne  , en  disant  que  , lorsqu’il  avait  son  bât , il  sem- 
blait véritablement  un  Cicéron  *.  Ce  mélange  d’ima- 
gination et  de  souvenirs  de  ranti<|uité  se  retrouve 

' Vhe  quando  areva  ilauo  haato  addossu  , jiai  ea  pro- 
priumenfet/n  Tw/fi'o. Cortegian» , I.ib.  ii. 


même  dans  le  langage  des  femmes  du  peuple  ; et 
une  jeune  Romaine  qui  voyait  passer  vin  beau  gar- 
çon , trouvait  qu’il  était  Conaole  di  Bcllà.  Les  gens 
de  la  campagne  répètent  familièrement  les  mots  de 
via  Appia , de  via  Ftaminia , en  vous  indiquant 
votre  chemiu.  Nulle  part  la  recommandation  de  la 
bonne  mine  n’a  autant  d’efiet  qu’a  Rome,  et  les  bos- 
sus ou  les  gens  contrefaits  y semblent  à peine  des 
hommes.  Le  cardinal  Odescalchi,  d’un  visage  agréa- 
ble, prêchait  quül(]ucfois  avant  d’être  cardinal;  les 
commères  romaines  se  réunissaient  alors  au-dessous 
de  la  chaire  , et  faisaient  une  véritable  scène  en 
exprimant  leur  admiration  pour  sa  figure.  Un  car- 
dinal Lanle  avait  été  surnommé  le  cardinal  Carino 
( charmant  ),  et  il  portait  familièrement  ce  titre  dans 
la  société. 

Près  do  Stc. -Marie  iu  Traatevere  est  le  vaste  cou- 
vent de  religieux  bénédictins  do  S.-Cniixte , qui 
semble  un  palais  , mais  dont  le  jardin  , malgré  scs 
orangers , n’est  qu’une  espèce  de  potager  assex  né- 
gligé. J’eus  qucl(|ucfois  le  plaisir  de  visiter  à ce 
couvent  le  R.  P.  Rini,  procureur-général  des  Déné- 
diclins  , ancien  professeur  â l’université  de  Pérouse, 
dont  il  a commencé  une  histoire  estimée  , et  homme 
d’un  vrai  mérite.  S.-Calixte  possède  la  superbe  Uible 
latine  de  S.  Paul,  manuscrit  de  la  fin  du  viii”  siè- 
cle , ou  du  commencement  du  ix”,  que  l’on  a été 
jusqu’à  regarder  comme  un  présent  do  Charlemagne, 
célèbre  manuscrit , remarquable  par  sa  richesse  , 
sa  conservation,  la  beauté  des  caractères  , la  gran- 
deur sans  égale  des  majuscules  , la  multitude  , la 
variété  , l’élégance  des  ornemens,  mais  dont  le  des- 
sin des  miniatures  , quelquefois  assez  ingénieuses  , 
est  horriblement  incorrect , trivial  cl  faux.  L’énorme 
frontispice  représente,  d’vin  côté  , reinpereur  avec 
deux  écuyers  , et  de  l’autre  , l’impératrice  avec  une 
do  ses  dames  ; un  ne  sait  véritablement  point  si 
l’empereur  est  Charlemagne  ou  son  triste  petit-fils 
Chnrles-le-Chauve  , quoique  le  front  pelé  et  la  vul- 
garité des  traits  de  la  figure  semblent  assez  convenir 
à ce  dernier  ; l’impératrice  alors  serait  peul-êtru  sa 
seconde  femme,  l'impérieuse  Richilde,  pour  la(|uellu 
il  avait  porté  la  condescendance  maritale  jus(|u’ü 
céder  à sa  fantaisie  de  présider  un  concile. 


CHAPITRE  XXVTII. 

S.-Chryaogon.  — S.-Pierro  in  Montorio.  — Petit  temple 
du  Bramante. — Palassina.—  S.-Onitphro.—  Tombeau 
du  Tasse. — Guidi. — Porte  de  San-Spirilo. — Trinité 
des  Pèlerins.  — S.-Charles  a’  Calinari. — Pendentifs 
du  Dominiquin.  — Annibal  Caro.  — S.-Jeun-des-I''lo- 
rentins.  — Zabaglia. 


L’asi  iBsas  église  do  S.-Chrysogon  fut  refaite  avec 
magnificence  par  le  cardinal  Scipion  Borghèso,  sous 
la  direction  de  Soria.  Le  Saint  transporté  au  ciel 
ii’csl  qu’une  copie  de  l’excellent  tableau  de  la  se- 
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conde  manière  du  Guercliin  passé  en  Angleterre.  La 
Madone,  du  Cav.  d’Arpino  , se  rcconiinaiide  par  un 
coloris  moins  foible  qu'il  ne  lui  appartient. 

S.-l*ierrc  in  Montorio  , que  l’on  croit  remonter  à 
Constantin  , fut  rebâti  à la  fin  du  xv”  siècle  par  Bac- 
cio  Piiilelli.  La  chapelle  Borgherini , lo  première  d 
droite  , peinte  lentement  en  six  années  par  Sébastien 
del  Piombo  sur  les  dessins  vigoureux  de  Michel- 
Ange  , est  le  résultat  de  la  ligue  de  celui-ci  avec 
Sébastien  , son  élève  favori , contre  Kaphaêl , qui 
avait  été  placé  au-dessus  de  Michel-Ange  pour  l’in- 
vention et  le  coloris  : à lu  voûte  , se  voit  une  Trans- 
figuration ; le  Christ  de  la  Flagellation  ne  vaut  pas 
les  bourreaux.  C’est  ou  maStre-autel  de  S. -Pierre  in 
Montorio  que  fut  admirée  pendant  plus  de  deux  siè- 
cles la  Transfiguration  , aujourd’hui  remplacée  par 
une  image  de  la  Madone,  dite  délia  lettera,  plus 
vénérée,  plus  populaire  que  la  merveille  de  Kaphaêl. 
Les  statues  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  à la  chapelle 
S.-Jean  , sont  de  Daniel  do  Vollerre  et  de  son  élève 
Léonard  de  Milan  : la  superbe  balustrade  de  jaune 
antique  a été  formée  de  colonnes  provenant  des  jar- 
dins de  Salluste.  On  attribue , sans  beaucoup  de 
fondement , les  peintures  de  la  chapelle  suivante  é 
Van  Dyck,  venu  à Rome  pour  y faire  un  long  séjour, 
mais  (]ui  fut  obligé  d’en  partir  promptement  à cause 
de  l’inimitié  des  nombreux  artistes  flamands,  ses  com- 
patriotes , qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  de  ne  pas 
s’entasser  dans  leurs  hôtelleries  et  de  vivre  plus  hon- 
nêtement qu’eux.  Quel  que  soit  l’auteur  de  ces  pein- 
tures fort  endommagées,  représentant  le  Christ  mort 
et  divers  sujets  de  la  Passion  , elles  rappellent  la 
verve  d’exécution  de  Michel-Ange  de  Caravage,  mais 
le  dessin  est  encore  plus  ignoble.  Au  milieu  du 
cluilre  , le  petit  temple  circulaire  du  Bruinante  , 
niiilgré  quelipies  critiques  , est  un  des  plus  élégans, 
des  plus  gracieux  chefs-d’œuvre  de  l’architecture. 

La  Palazzina,  hôpital  des  fous,  comptait  397  in- 
dividus , dont  *235  hommes  et  1(>2  femmes  ; ils  n’é- 
laicnt  point  tous  exclusivement  cutholiijiics  ; il  y 
avait  (|uel(|ues  .\nglais  protestans  et  deux  Juifs.  Les 
folies  furieuses  n’étaient  guère  que  de  cinq  à six 
parmi  les  hommes  et  de  huit  parmi  les  femmes.  Les 
rudes  traiteniens  autrefois  en  usage  étaient  encore 
appliqués,  en  18*26  , à ces  infortunés;  ils  étaient  at- 
tachés, enchaînés,  et  les  aguzzini,  urinés  de  nerfs 
de  bœuf , les  menaçaient  et  les  frappaient.  Parmi 
les  simples  aliénations,  quelques-unes  étaient  pro- 
duites chez  les  femmes  par  les  tcnipiilcs  religieux, 
par  la  peur  de  l’cnfcr  ou  par  les  chagrins  de  l’a- 
mour, maladies  communes  de  ces  âmes  fanatiques 
ou  passionnées. 

Le  couvent  et  l’église  de  S.-Onuphre  sont  im- 
mortalisés par  la  mort  et  1e  tombeau  du  Tasse.  Sous 
le  porti(|ue  , trois  belles  fresques,  attribuées  nu  l)o- 
ininiquin,  semblaient  une  noble  décoration  à l’hum- 
ble sépulture  du  poète.  Ln  moniiincnt  s’élève  len- 
tement nu  chantre  de  la  Jérusalem  ; les  rois  et  les 
empereurs  y ont  souscrit,  mais  je  doute  que  ce 
pompeux  et  froid  mausolée  produise  l’impression 
profonde  de  la  petite  pierre  de  marbre,  mise  provi- 


soirement par  les  moines,  et  dont  la  courte  interip- 
tiou  commençait  par  les  mots  Toiguati  Tassi  ossa. 
Celle-ci  vous  reportait  aux  derniers  momens  de  ce 
grand  homme  , et  rappelait  l’asile  religieux  que  son 
ardente  piété  avait  clioisi  '.  Un  autre  tombeau  do 
poète  , «(ue  l’on  remarque  â peine  à côté  de  la  cen- 
dre du  Tasse  , est  celui  d’Alexandre  Guidi,  grand 
lyrique , surnommé  le  Pindare  italien  , et  digne 
d’être  plus  connu  Le  tombeau  do  Jean  Barclay, 
l’auteur  de  l’.Argenis,  allégorie  satirique  entremêlée 
de  prose  et  do  vers,  célèbre  sous  Louis  XllI,  est 
un  autre  tombeau  littéraire  qu’elTace  la  petite  pierre 
du  Tasse.  Le  maitre-autel  de  S.-Onupliro  a en  bas 
de  bonnes  peintures  de  Balthasar  Peruzzi  , et  en 
haut  du  Pinturricchio.  Dans  un  corridor  du  monas- 
tère , une  tête  de  Vierge  à fresque  , assez  belle , est 
de  Léonard  de  Vinci.  L’on  montre  dans  le  jardin 
l’arbre  du  Tasse  , parce  que  , dit-on  , il  se  reposait 
sous  son  ombre.  J'aime  à croire  à l’illustration  de  ce 
vieux  chêne;  il  est  dans  une  vue  magnifique  , près 
d’une  jolie  fontaine  , et  il  semble  mériter  l’honneur 
d’avoir  offert  au  Tasse  l'hospitalité  de  scs  rameaux. 

La  porte  de  Snn-Spirito , que  la  mort  d’An- 
toine San-Gallo  a laissée  inachevée,  est  un  des 
meilleurs,  des  plus  énergi((iies  modèles  de  porte 
connus.  Il  parait  <|ue  la  rivalité  jalouse  de  Michel- 
Ange  s’opposa  à ce  ({u’elle  fut  terminée  , car  le  plan 
do  San-Gallo  était  arrêté , et  sa  porte  eût  été  la  plus 
belle  de  Rome. 

L’église  de  la  Trinité  des  pèlerins  a la  Trinité  et 
une  figure  du  Père  éternel , célèbres  et  médiocrea 
ouvrages  du  Guide. 

A l’église  de  S. -Charles  n’  Catinari  sont  : la  Pro- 
cession commandée  par  S.  Charles  lors  de  la  peste 
de  Milan,  un  des  meilleurs  ouvrages  do  Pierre  do 
Cortone  ; la  fiesque  , demi-figure  du  même  Saint, 
du  Guide  ; les  <|iiatre  pendentifs  des  Vérins  cardi- 
nales, ouvrage  large,  facile,  savant,  du  Uominiqiiiii, 
<lont  le  pinceau  n’est  pas  toujours  aussi  léger,  aussi 
hardi  ; la  Mort  de  Ste.  Anne  , le  chef-d’œuvre  d’.Vn- 
dré  Sacchi.  Un  des  plus  instruits  et  des  plus  sages 
apologistes  de  la  religion  , le  cardinal  Gcrdil , dont 
Rousseau  même  , son  adversaire  , a parlé  avec  mé- 
nagement, est  enterré  dans  cette  église. 

* V,  ce  passage  de  la  lettre  du  Tasse  à son  cher  Cuslan- 
tini  : Mi  sono  fatto  condurre  itr  guesto  inonaatero  di 
Sant’  Onofrio , non  solo  perché  l’aria  i lodata  da'  me- 
dici , piû  che  d’ alciitr'  alira  i>artedi  Ronta  , ma  quasi 
per  cotnitteiare  du  qticsioliwgn  eminertie  , e colla  ron- 
cersazianc  di  quesii  diroti  Padri , la  min  concersa- 
zione  in  ciel»,  l.i-it.  CXCVI, 

^ La  mort  Je  Guidi  eut  une  cause  extraordinaire.  Comme 
il  se  rendait  à Castel-Gandcdfii  pour  ctlrir  â Clémeut  XI  le 
bel  exemplaire  avec  figures  de  six  homélies  du  pontife, 
qu'il  avait  mises  en  vers  , il  découvrit  en  chemin  une  faute 
d'impression  , qui  le  pénétra  d’une  telle  douleur  , qii’or- 
rivé  â Kraseati,  il  fut  fra|q>é  d’ajinplcxic,  et  expira  quelques 
heures  «près.  Le  trépas  bibliographique  do  tliiidi  montre 
qu’il  était  encore  plus  sensible  .viix  fautes  typographiques 
qii'Alfieri , qui  s’en  pluigiuil  si  vivement  , et  n qui  elles 
faisaient  faire  de!  saiigite  verdc , selon  l’énergique  ex- 
pression italienne. 
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L'antique  église  S. -Laurent  in  Datnato,  refaite 
par  lu  earilinal  Uiariu,  iieseu  du  Sixte  IV,  eu  1495  , 
ut  rcKtaurce  en  18*20  , a deux  illustres  tuiiibuaus  lit- 
téraires, celui  du  pur,  élégant  et  classique  Aniiilial 
Caro  , dont  le  buste  est  de  Dosio  , et  celui  de  Sado- 
Ict , qui  avait  été  cbanuine  de  S.-Laurcnl , un  des 
plus  anciens  chapitres  de  Rome. 

lUichel-Angc  voulait  faire  de  l’église  S. -Jean  de 
ses  compatriotes  • un  temple  tel  que  let  Grec*  el  le* 
Jiomains,  leur  disait-il,  «t'en  eurent  ja  mai*  , » 
mais  les  fonds  manquèrent  : nn  ne  sait  ce  que  devint 
le  beau  modèle  qu’il  avait  imaginé,  et  l’église  ac- 
tuelle n’a  aucun  rapport  avec  ce  projet.  Le  S.  Cûme 
ut  le  S.  üamien,  de  Salvator  Rosa,  est  un  de  sus  ta- 
bleaux lus  plus  considérables  , et  sur  lequel  il  avait 
le  plus  compté  pour  établir  sa  réputation  jil  y a de 
la  verve  d’exécution  et  une  certaine  chaleur  de 
coloris  , mois  il  n’est  qu’une  preuve  de  plus  que 
l’artiste  manquait  d'études  et  qu’il  ne  savait  pas 
dessiner.  A la  chapelle  du  Crucifix  , peinte  par  Lan- 
franc,on  cite  le  raccourci  du  Christ  qui  monte  au 
ciel. 

L’église  de  Sic. -Marie  delta  Ttaspontina  , dont  la 
Sic. Barbe  est  un  des  ouvrages  les  plus  vantés  du  Cav. 
d’Arpino , a le  tombeau  de  l'illustre  mécanicien 
IVicolas  Zabaglia  , ouvrier  de  génie  coir.nie  Fcrra- 
cinn  mort  à quatre-vingt-six  ans  , architecte  de 
S. -Pierre  sous  Ilenoit  XIV,  qui  aimait  son  naturel  et 
scs  saillies,  et  inventeur  de  l'échafaud  roulant  et  des 
machines  au  moyen  desquels  un  parvient  aux  parties 
les  plus  élevées  de  rimiuensc  basili«iuc. 


CHAPITRE 

Palais. — Du  Palais  Romain.  — Corso.  — Pavé.  — Palais 
Hu»i)oli.  — Escalier.  — Cafés  de  Rome.  — Épée  de 
François  l'''. 


L'vtrxcT  du  Palais  Romain,  imposant  et  sévère,  a, 
si  l’on  peut  le  dire,  quel([ue  chose  d’égoïste:  ce  n’est 
point  In  ci'ttc  nrehilecture  publiipie  des  nneiens  Ro- 
mains avec  scs  forum,  scs  thermes,  scs  amphithéâtres 
faits  pour  la  multitude  , mais  c’est  la  vaste,  la  hau- 
taine demeure  de  maîtres  étrangers  aux  intérêts,  aux 
aflaircs  el  a la  vie  de  leur  société.  Cet  aspect  du 
l’oiais  Romain  offre  les  plus  bixaires  contrastes  : ses 
fenêtres  grillées  lui  donnent  l’air  d’une  prison  ; 
l’herbe  croit  dans  la  cour  , au  fond  de  laquelle  un 
aperçoit  un  gros  carrosse  , seule  trace  de  rnagnifi- 
ccnco  moderne  parmi  tout  le  reste.  L’escalicr  de 
marbre  est  si  mal  lavé  qu’il  par-iit  gris  ou  noir  , et 
ses  colonnes  sont  garnies  de  toiles  d'araignées.  Au 
premier  étage,  toujours  si  élevé,  l'on  voit  dans  l’aii- 
tichandirc  un  haut  balda<|iiin  couvert  des  armoiries 
du  maître  , privilège  particulier  aux  |>rinccs  et  à 
«juatre  marquis  romains  appelés,  pour  ecla,  marquis 

' r.  Liv.  V , rhap.  xxxvil. 


haldaquinés , et  sur  la  balustrade  de  ce  monument 
de  vanité  traînent  les.  plus  vulgaires  instrumens  du 
service.  Mais  an  milieu  de  toutes  ces  horreurs  , le 
plafond  est  souvent  une  vaste  peinture,  ouvrage  de 
quelque  grand  maître.  Les  gens  nombreux  sont  sales 
cl  lents  : le  custode  , domestique  renforcé  , chargé 
de  l’explication  des  tableaux,  dont  il  s’acquitte  quel- 
quefois très  - bien  , tant  le  goût  des  arts  est  naturel 
aux  Italiens , vous  conduit  dans  les  autres  apparte- 
nicns  , où  les  mêmes  contrastes  su  prolongent:  le 
pavé  , s'il  n’est  pas  de  mosaïque , est  un  carreau  de 
briques  mal  joint  ; les  chambranles  des  portes  sontde 
marbre,  et  dans  le  salon,  à côté  des  plus  admirables 
peintures  , de  colonnes  de  vert  antique  ou  de  lapis 
lazuli,sont  des  meubles  mesquins,  une  vieille  et  petite 
|icndiilc,  de  gros  fauteuils  qui  semblent  comme  fixés 
a leur  place  et  n’avoir  point  été  remués  depuis  des 
siècles  , et  un  petit  canapé  étroit  et  dur.  Ce  u’osl 
point  là  ce  salon  social  de  France,  avec  son  ameu- 
blement simple,  élégant,  commode,  arrangé  pour  la 
conversation  , avec  son  piano  , sa  harpe,  scs  livres , 
ses  fleurs  et  son  album  , et  (pi 'il  suffit  de  traverser 
pour  sentir  le  charme  de  la  vie  que  l’on  y mène. 

Il  n’y  a jamais  de  fleurs  dans  ce  salon,  et  la  vue 
d’une  rose  dons  les  apparteniens  ferait  tomber  eu 
syncope  toutes  les  dames  romaines.  On  montrait  une 
bi'llc  anémone  A l’une  d’elles,  (|ui  répondait,  char- 
mée . i tantopUibellacho  non  puzsa  nienle  Au  lieu 
de  la  llainme  joyeuse  du  foyer,  on  n’aperçoit  qu’une 
sombre  et  malsaine  brasière.  Enfin  celte  m.'ijestueuse 
demeure  , monument  d’une  gloire  évanouie  , assez 
en  harmonie,  d’ailleurs,  uvre  la  gravité  du  gonver- 
roent  pontifical , semble  faite  plutôt  pour  être  par- 
courue que  pour  être  habitée  ; l’on  u’y  sent  ni  la 
douceur  de  la  vie  de  famille,  ni  l’éclat  et  les  plaisirs 
du  monde , et  le  iinnseunlibus  lui  va  , dans  un  sens 
d ifféreiit , comme  à lu  (Chartreuse. 

L’éternel  Corso,  bordé  de  palais  et  de  boutiques  , 
vieille  réputation  de  rue  peu  méritée,  réunit  à lu  fois 
la  petite  industrie  de  Rome,  et  l’ennui  et  les  vanités 
de  scs  grands,  qui  viennent  chaque  jour  les  y étaler 
en  carrosse,  à des  heures  différentes,  selon  les  saisons. 
Le  (Corso  est  favorable  à l’opinion  qui  regarde  la 
population  comme  moyen  de  salubrité  : l’air  de 
celte  rue  marebande  passe  pour  le  meilleur  do 
la  ville  , tondis  ipie  de  belles  et  solitaires  villa 
sont  empestées.  Les  trottoirs  du  (Corso  , élevés  et 
inégaux,  au  lieu  d’être  un  abri,  sont,  le  soir  surtout, 
véritablement  meurtriers.  Au  milieu  de  sa  décadence, 
Rome  conserve  quehjues  traces  de  splendeur  epri 
n’apparticnent  (pi’à  elle.  Le  pavé  de  scs  rues  est 
encore  aujourd’hui  de  basalte,  noble  pavé  qui  n’en 

^ <1  MIc  rst  d’antanl  plus  brile  qu'elle  ne  pue  |Kiint.  u 
Ce  vilnin  mot  de  pnzznrc  est  le  terme  ordinaire  pour  dé- 
signer le  parfum  des  fleurs.  11  paraît  que  le  goût  de  cette 
dame  |K>ur  les  fleurs  inodores  ii’a  jKÛnt  été  contagieux  à 
Koaie  , esr  parmi  les  spéculations  inalheurcuses  d’un  actif 
et  cstim.vlilc  manufacturier  romain,  M.  Vincent  Velli,  telles 
que  la  fabrication  du  sal|)étrc  , des  cristaux,  des  |>apicrs 
peints  , était  une  opération  sur  la  culture  des  renoncules. 
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est  ni  plus  doux  ni  plus  coinmodu  , et  dont  les  chc-  xivemcnt  de  la  chrunii^uc  du  jour,  car  les  llomnins 
vaux  surtout  doivent  fort  peu  goûter  ruiiti(|ue  ma-  actuels  ne  sont  ni  moins  curieux  ni  moins  nourcllis- 
jesl^.  Les  bornes  sont  formées  d’anciennes  colonnes  tes  cpio  ceux  du  temps  d’Horace  et  de  Juvénal. 
de  temples  et  de  porli<|ues,  cl  elles  ont  conservé  leur  L’ancien  Palais  ISiinex  , habité  par  M.  Jérôme 
noble  nom  de  volonnette.  Bonaparte  , u’o  plus  la  belle  collection  de  tableaux 

Le  palais  Kuspoli,  de  l’architecture  do  l'Amma-  formée  par  son  frère  Lucien.  L’Europe  a admiré  la 
nuto  , est  d’une  ordonnance  sage,  pure,  bien  ciiicn-  noble  conduite  de  la  princesse  , femme  du  premier  , 
duc  : son  célèbre  escalier,  du  jeune  Martin  Lunghi  , qui  ne  rovail  point  recherché  dans  sa  puissance  et 


dont  les  cent  <|uiiize  marches  en  marbre  blanc  sont 
chacune  d'un  seul  bloc,  pi:ssc  pour  le  plus  beau  de 
Rome,  l'n  vaste  (rafé  , le  premier  du  la  ville  occupe 
tout  le  rci-dc-chaussée.  Les  salles,  asseï  négligées, 
fuient  peintes  par  deux  artistes  français,  MM.  Léan- 
dre  et  François  , noms  peu  illustrés.  Bans  chacune 
des  embrasures  des  feiictrcs  est  un  crvccAf»(  cercle) 
différent , celui  des  avocats,  des  négocians,  etc.  ; le 
plus  intéressant  est  celui  du  Journal  An  adique , 
revue  littéraire  de  Rome,  où  je  rencontrais  avec 
plai%ir  i]uelqucs-uns  des  rédacteurs  do  talent , le 
vieux  et  original  .\mati  , savant  helléniste  ; Uctti , 
littérateur  distingué  , secrétaire  de  l’Académie  de 
S. -Luc;  le  marquis  Uiondi , liommo  instruit  et  bon 
poète  Les  cafés  de  Rome  , dans  ce  pays  absolu  , 
sont  é peu  près  , comme  soupirail , comme  soupape 
de  l’opinion,  ce  que  sont  nos  journaux  et  notre  oppo- 
sition ; CO  qui  s’imprime  a Paris  se  dit  là  ; l'énergie, 
ràprcfeda  sarcasme  des  habitués,  leur  censure  vio- 
lente do  la  cour  romaine,  des  actes  du  gouvernement, 
et  cela  même  de  la  part  de  ses  agens , font  assez 
juger  de  ce  que  serait  , chex  un  tel  peuple,  la  li- 
berté illimitée  de  la  presse.  Je  me  rappelle  qu'un 
de  ces  habitués  prétendait  plnisamineut  ((uo  la 
pauvre  Italie  était  comme  coupée  en  tartines  dont 
la  plus  sèche  était  l’État  du  Pape.  Chaque  café  a 
son  caractère  , et , comme  l’on  dit  d’un  journal , sa 
couleur.  Le  café  Greco  ou  de  la  Ban-aci-ia  est  le 
rendez-vous  dos  urlislcs  français,  italiens,  allemands; 
on  y fume  , on  y parle  haut  et  avec  franchise  et 
conscience  <les  nouveaux  ouvrages  et  des  diverses 
réputations.  Le  café  du  Monte-Cilorio,  de  do'  Bah- 
bioni  est  celui  des  professeurs  et  des  savans.  J’y 
ai  connu  (|uclques  hommes  d’un  rare  mérite  , et  il 
y a uu  président  du  croerhio.  Le  café  de  la  fontaine 
Trevi  est  le  siège  de  l’abbé  Fea;  c’est  le  café  des 
antiquaires  ; il  n’est  pas  le  moins  connu,  et  les  pay- 
sans même  y apportent  les  médailles  ou  les  mor- 
ceaux de  brique  qu’ils  ont  découverts  au  milieu  des 
champs.  Dans  ces  diverses  réunions  un  s’occupe  très- 

' Le  journal  Arcadique  est  le  champion  outré,  et  quel- 
quefois assez  brutal , des  doctrines  classiques,  comme  la 
rave  Anthologie  de  Florence  elicrchc  à propager  les 
oetrincs  nouvelles.  l.a  Bibliulheque  italienne  de  Milan 
exerce  une  espèce  de  neutralité  ; mais  celte  feuille,  diri- 
éc  principalement  par  M.  l'abbc  Uironi,  bibliothécaire 
c Bréra,  et  à laquelle  travaillent  encore  quelques  hommes 
instruits,  est  bien  déchue  de  ce  qu'elle  était  au  temps  des 
Monli , des  Perticari , des  Giardani , et  même  de  leur  suc- 
cesseur Acerbi. 

* Des  vieux  papas , des  vieilles  gan.vehes  : Bahhinni  est 
peut-être  aussi  un  augmentatif  de  Bnbhio , qui  signifie 
mine  rébarbative. 


ne  l’a  point  (|uitté  depuia  aa  chute.  On  voit  au  pa- 
lais Nunez  l’épéc  de  François  1*”' , rendue  A Pavic  , 
reprise  en  Espagne  par  nus  armes,  et  donnée  en  1815 
par  Napoléon  a M.  Jérôme  Buniqiarle.  Le  sang  fran- 
çais n'avait  point  coulé  pour  qu’elle  fût  là.  Botta- 
parte,  après  Charles -Quint,  porta  cctie  brillante 
épée,  dont  les  omcmciis  sont  cx<|uis  ; il  a fait  ôter 
les  armes  de  France  , et  les  a remplacées  par  un  ca- 
mée qui  le  représente  à cheval  devant  les  Pyrami- 
des. Le  palais  Nunez  est  aujourd’hui  rcmaniuahlo 
BOUS  le  rapport  de  l’art , et  il  n’a  de  monumciis 
({u’une  femme  cl  une  épée. 

■ ^ 

CHAPITRE  XXX. 

Palais  Ghigi.  — Bibliothèque.  — Ancienne  musique  fran- 
çaise. — L’Antiquaire  romain.  — Place  Colonne.  — 
Colonne  Aniunine.  — Obélisque,  palais  de  Monlo- 
Citon'o.  — Loterie.  — Douane. 


Le  palais  Ghigi  , dont  le  maître  actuel , le  prince 
don  Augustin  Ghigi  , se  distingue  par  ses  qualités  , 
sou  insirucliun  et  scs  lalens  littéraires,  fut  com- 
mencé par  Jacques  délia  Porta  , la  cour,  le  vestibule, 
sont  magnifiques  , la  forme  et  la  décoration  des  fe- 
nêtres d’assez  mauvais  goût.  Le  Crâne  et  l’Enfant 
donnant , du  Bernin  , emblème  de  In  mort  et  de  la 
vie  , posés  sur  deux  coussins  , malgré  <|uel<]ue  re- 
cherche, sont  d’une  habile  exécution.  Une  f'énus  , 
un  .4 potion  , sont  antiques;  le  dernier  parait  du 
temps  d’Adrien.  Parmi  les  tableaux  on  distingue  : lu 
5.  Jean-Baptiste  buvant  à une  source,  de  Michcl- 
.\iige  de  Caravoge  ; l'Ascension  , le  chef-d’œuvre 
du  Garofolo;  l' Ange  gatdien  , de  Pierre  do  Corlonc; 
une  superbe  Flagellation,  du  Ouerehin  ; un  Christ 
moii  en  raccourci,  d’Augustin  Cnrrache  ; un  Poète 
assis  devant  un  Satyre , de  Snlvator  Rosa  , allusion 
probable  à scs  satires,  puisipic  la  tête  du  poète  est 
son  portrait  ; une  Madeleine , de  l’KspngnoIct. 

La  bibliothèque  Ghigi , riche  de  manuscrits  et  de 
belles  éililioiis  , doit  sa  fondation  au  pape  Alexan- 
dre VII  , homme  d’un  caractère  assez  pauvre,  peint 
a la  manière  de  Pascal  cl  do  Molière  par  le  cardinal 
do  Retz  ’ , mais  poète  élégant  et  qui  mérite  de  justes 
éloges  Dour  scs  nomhieiiv  encoiiragemens  aux  let- 
tres. • Maintenant  que  l’on  cniinail  les  goûts  du 

> pape , écrivait  un  contemporain  , tous  les  pré- 

> lais  SC  disputent  à qui  découvrira  quelque  manii- 

* F.  liv.  F de  scs  Mémoires,  le  récit  comique  de  sa 
cuafcrence  avec  ce  pape. 
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srrit  • Un  de  ces  mniiu8cri»f.pcut-«*lrp  rccliorclu^s  par 
l’envie  de  faire  »oii  chemin,  est  le  Daniel,  unicjue, 
de  la  verïioii  des  Septante.  Un  Deny»  il’/Ialicarnatae 
parait  du  ix”  tiède.  Les  Chtvniquea  de  S.  Benoit 
et  de  S.  André  ; une  culleutiun  des  Capilulairea , 
une  Chronique  inédite  du  Mont  Sociale,  sont 
d'autres  manuscrits  historiques  iniportans.  Un  Mia- 
ael,  de  1 4.‘30,  a de  grandes  miniatures  représentant 
divers  sujets  de  l'Histoire  sainte,  d’un  goût  exquis. 
Un  beau  volume  in-folio  en  parchemin,  orné  do  bi- 
zarres figures,  daté  de  l'année  1490,  et  contenant 
des  messes  et  motets  [inolelli)  faits  eu  France  par 
des  compositeurs  français  et  par  «{iielqucs  Flamands, 
serait  curieux  è cxaiiiiner  sous  le  rap|>ort  de  Uhistoirc 
musicale.  Une  note  au  commeiu'einent,  de  la  main 
d’.Vlexandre  Vil,  alors  cardinal  Gliigi,  certifie  que 
cette  mu.siquc,  destinée  à TUspagne,  est  très-bonne 
(afiinala  moUo  huona).  La  musique  française,  dé- 
chue depuis  Henri  IV,  écrasée  sous  les  sarcasmes  de 
Jcaii-Jae(|ues,  jouissait  nu  xv®  et  nu  commencement 
du  Xïi"  siècle  d’une  grande  célébrité  en  F.uropc.  Kos 
romances  et  nos  chansons  {/o  cansonelte  alla  fran- 
ceae)  étaient  imitées,  répétées  même  par  les  Italiens. 
Il  est  vraiment  curieux  aujourd’hui  de  voir  l’Italie 
emprunter  à notre  musique  ce  qu’il  y avait  alors 
dans  la  sienne  de  più  molle,  de  più  delicalo  Mais 
il  parait,  d'après  le  recueil  de  la  üibliothé(pie  (’.liigi, 
que  ce  ii’étuit  pas  seulement  de  ces  airs  tendres  ou 
gracieux  qui  s'exportaient  de  France,  mais  encore 
de  la  grave  et  peut-être  de  la  savante  musique,  an- 
térieure de  plus  de  cin(]UHutc  ans  aux  compositions 
de  Palcstrine,  le  chef  de  l’éci>le  italienne,  élève 
d'un  maître  flamand,  et  d'où  semble  dater  la  musi- 
que inoderfic.  Une  lettre  remarquable  d’Henri  Vlll 
ou  cointo  rolntin  l’invite  à ne  pas  ménager  Luiher. 
Un  grand  nombre  de  lettres  latines  et  allemandes 
(le  Mélancthoii  n'ont  pas  toutes  été  imprimées.  Quel- 
ques esi|nisves  de  sonnets  du  Tasse  ne  sont  pas 
moins  corrigées  que  ses  autres  manuscrits.  Un  traité 
inédit  de  la  Primauté  de  S.  Pierre,  par  François  de 
Sales,  saint  canonisé  par  Alexandre  VU,  m'a  semblé, 
à le  parcourir,  un  écrit  ingénieux,  éloquent.  Un 
dessin  autographe  du  llcrnin  concerne  les  cmbel- 
lisscmens  de  S.-l’icrre.  Vingt  volumes  de  pièces  ori- 
ginales relatives  à la  paix  de  Westphalie  serviraient 
a refaire  en  partie  l'Histoire  du  P.  Ilougeant.  Fnfin, 
la  Hibliothéqtic  Gltigi  i;st  une  de  ces  sources  histo- 
riques frétiiicntcs  en  Italie,  cl  particulièrement  à 
Rome,  dont  l’étude  laborieuse  pourrait  être  si  utile 
au  redressement  des  faits  et  à la  découverte  de  la 
vérité.  Parmi  les  impritnés  est  un  Hationale,  de 
Guillaume  Durand.  Une  Polyglotte  de  Paiis  rappelle 

' Ora  che  il  genio  del  pajKi  è fallo  piibblico  , tutti  i 
prelali  fonno  allé  piigna  qiiu  j»er  buscar  manoscriiti, 
Letl.  d’Octave  Falconicri  à Magalotti.  1665.  Lcttcrc<r uom. 
t//.  T.  1 , p.  123. 

® F.  ce  |MMsage  du  discours  de  Louis  Zoccolo  Suite  ra- 
gioni  del  numéro  del  rerao  italiano  : La  tnuaica  piii 
molle , più  delicala,  rhe  non  aolera  costumarai  fra  noi 
Italiani.fece  gli  anni  addietro  paaaoggio  da  Francia  in 
Jfalin. 


un  singulier  faux  typographique  : des  imprimeurs 
hollandais  vinrent  à Home,  en  IG66,  et,  après  avoir 
changé  le  frontispice  et  la  dédicace  du  livre,  qui 
porte  cette  dernière  date,  ils  l’offrirent  à Alexan- 
dre \1I,  comme  sorti  de  leurs  presses;  mais  la  su- 
percherie fut  bientôt  découverte. 

Le  bibliothécaire  de  la  Ghigiana  était  le  célèbre 
avocat  F'ca,  l’idéal  de  l'Antiquaire,  i]ui  avait  bien 
voulu  me  montrer  la  bibliothé({ue.  L’antiquaire  ro- 
main ne  ressemble  point  au  philosophe  indépendant 
et  moqueur  peint  par  Waller  Scott;  il  n’est  pas  au  ! 

contraire  d'homme  plus  sérieux,  plus  ardent,  plus 
passionné;  sa  cupidité  savante  est  extrême,  et  le 
doux  Harthéicniy,  parmi  ses  imprécations  contre  les 
brocanteurs,  va  jusipi’à  traiter  do  tigre  un  marchand  | 

d’antiquités  trop  cher.  Je  me  rappelle  encore  l’in- 
térieur du  cabinet  du  docte  antiquaire.  Des  piles  de  ' 

morceaux  de  brique,  des  corniches,  des  inscriptions, 
se  Iruiivaicnt  pêle-mêle  à terre,  à côté  d’autres  piles 
de  livres,  de  caries  et  de  rouleaux  couverts  de  pous- 
sière, instrumens  do  celte  espèce  d'alchymie.  Je 
sortis  Irès-toiichc  de  l'obligeance,  du  zèle  de  cet 
honnête  et  execllont  homnie,  mais  accablé  de  bro- 
chures, de  plans  et  de  dissertations.  L’antiquaire 
proprement  dit,  préoccupé  do  ses  systèmes,  n’est  pas 
toujours  le  meilleur  ni  surtout  le  plus  agréable  des 
guitles  de  Rome  et  de  scs  environs.  Lorsque  la 
grande-duchesse  Hélène  voulut  visiter  Ostic,  elle  no 
fut  conduite  par  son  érudit  Cicérone  que  dans  une 
plaine  aride,  auprès  d’une  mare  fort  sale,  qui  avait 
dû  être  le  port,  et  elle  n'entendit  parler  du  bois 
charmant  de  Castelfusano  sur  le  bord  de  la  nier, 
que  de  retour  chez  elle,  après  sa  triste  expédition, 
dont  le  splendide  diner  commandé  à Fiumicino, 
petite  ville  nouvelle  à l’une  des  deux  embouchures 
du  Tibre,  avait  seul  donné  une  idée  de  la  magnifi- 
cence des  anciens  Romains. 

Lu  place  Uolonnc  parait  conserver  sa  forme  anti- 
que. La  (iolonnc  Antonine,  élevée  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  a Marc-Aurèle,  retrace  sur  ses  bas- 
reliefs,  imités  de  ceux  de  la  colonne  Trajnne,  mais 
qui  leur  sont  inférieurs,  la  victoire  remportée,  eu 
174,  sur  les  Sarmates,  les  Quades  et  les  Mnreomans, 
et  à laquelle  1a  légion  fulminante,  composée  en 
partie  de  chrétiens,  avait  principalement  contribué. 

Cette  colonne,  dont  la  base  actuelle  est  de  Fontana, 
fut  plusieurs  fuis  frappée  de  la  foudre , attirée  , 
dit-on,  par  la  pointe  de  l'épée  du  S.  Paul,  qui  la 
surmonte,  inconvénient  que  n’ont  point  les  clés  du 
S.  Pierre  do  la  colonne  Trajanc. 

L’obélisque  de  gr.init  rouge  de  la  place  Monle- 
Citurio,  élevé  a Héliopolis  par  le  roi  Psammilichus  1, 

<|uo  l’on  y voit  assez  bizarrement  représenté  sous  la 
forme  d’un  sphynx,  à tête  et  à bras  humains,  faisant 
une  offrande  au  dieu  Phrè,  fut  transporté  é Rome 
par  Auguste,  pour  servir  de  gnomon  a la  méridienne 
du  Champ-dc-Mars  ; déterré  sous  Benoit  XIV  par 
l'habile  Zabaglia  *,  son  élévation  est  due  à Pie  M. 

* r.  Liv.  XV  , elisp.  Tl. 

* F.  ci-dcssiis,eliap.  XXVIII. 
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Le  grnnd  palais  do  Monte-Cilorio  passe  pour  uii 
des  édifices  les  plus  sages  du  Krrnin.  C’est  du  son 
balcon  que  deux  fois  par  mois  se  fait,  sous  la  pré- 
sidence d'un  prélat , le  tirage  de  la  loterie,  en  pré- 
sence de  cette  foule  romaine  si  agitée,  et  dont  les 
xives  pliysioiiomica  expriment  l’espérance,  la  crainte, 
la  joie  ou  le^ésespoir.  L'usage  des  loteries,  général 
en  Italie,  peut  être  regardé  comme  une  des  causes 
de  la  misère  et  des  vices  du  peuple.  A Home,  cette 
passion  est  extrême  : le  pauvre  y mendie  naïvement 
pour  mettre  à la  loterie;  l’escalier  d’Araceli  se  monte 
dévotement  aGn  d’obtenir  de  bons  numéros,  et  il  en 
est  demandé  avec  conGanco  aux  fous  de  la  Palaz- 
aina,  qui  les  jettent  d travers  les  barreaux  de  leurs 
fenêtres'. 

La  douane,  par  un  de  ces  hasards  qui  n’appartien- 
iient  qu’à  l’Italie,  est  un  ancien  temple,  peut-être 
celui  que  le  sénat  et  le  peuple  décernèrent  à An- 
tonin-le-Pieux,  et  ce  dépêt  de  marchandises  a pour 
façade  onie  majestueuses  colonnes  cannelées  de  mar- 
bre, une  des  plus  belles  ruines  antiques. 


CHAPITRE  XXXI. 

Palais ..ÇriVmi.  — Porte. — La  Wodetlie  et  la  Vanité, àc 
Léonard  de  Vinci. — Palais  Doria.  — Galerie.  — Palais 
Tor/ania.  — Groupe  d'Jhrciile  eide  Lychaa  , de  Cano- 
xa.  — bal.  —Société.  — Palais  de  Venise.  — Villa  ;Va/- 
tei. 


La  palais  Sciarra,  de  Flaminio  Pontio,  habile  ar- 
chitecte lombard,  dont  la  fameuse  porte  dorique  de 
marbre,  une  des  meilleures  de  ce  genre,  a paru 
digne  de  Vignolc,  possède  un  choix  ravissant  de  ta- 
bleaux. On  y admire  : deux  grands  et  énergiques  ou- 
vrages do  Valentin,  sa  Déiollafion  de  S,  Jean, 
bien  composée , mais  peinte  sur  des  toiles  trop  noires 
qui  ne  laissent  rien  disiiiigiier  des  parties  dans  l'om- 
bre ; sa  Rome  triomphante  , remarquable  par  le 
torse  et  la  tête  du  Tibre  ; la  Vestale  Claudia  tirant 
le  vaisseau  sur  lequel  êlail  V image  sacrée  de  Pessi- 
nunte;  Cirré  métamorphosant  les  compagnons  d'U- 
lysse, du  Garofolo;  la  Cléopdtre , do  Lanfranc;  un 
jeune  Musicien  , de  Raphaël;  les  célèbres  Joueurs, 
de  Richel-Angc  de  Caravage  ; la  Modestie  et  la  Va- 
nité, de  Léonard  de  Vinci , composition  si  simple , 
si  ingénieuse,  si  spirituelle;  deux  Madeleines,  du 
Guide  ; un  Portrait  de  femme,  du  Bronzino  ; la  Fa- 
mille, Au  T\X\cn , et  un  portrait  voisin,  un  Paysage, 
do  Guaspre  Poussin. 

L’immense  palais  de  Doria  , du  dessin  de  Borro- 
mini , alors  que  peut-être  il  était  encore  contenu 
par  le  Bcriiin  et  Pierre  de  Corionc  , qu’il  devait  tel- 
lement dépasser  en  mauvais  goût,  porte  son  nom 
inscrit  sur  les  étranges  profils  de  la  façade.  Presque 
tous  les  tableaux  sont  cxccllens.  On  distingue  : plu- 

' y.  ri-dessus,  chap.  xxviii. 
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sieurs  7^oysa</ss,  en  détrempe  cto  l'huile,  de  Guas- 
pre  Poussin  , parmi  lesquels  le  Pont  de  Lucano , 
sur  la  route  de  Tivoli  ; la  Maùresse  , plusieurs  Por- 
traits , du  Titien  ; son  Hypocrisie , non  terminée  ; 
une  Déposition  de  Croix,  de  Paul  Véronèse;  le 
Portrait  de  Machiavel , d'André  dcl  Sorte;  la  Mort 
d’Abel,  de  Salvator  Rosa,  vantée,  quoique  manié- 
rée de  composition  et  de  couleur;  les  portraits  clas- 
siques de  Bartolo  et  de  Baido;  une  Ste.  Famille,  de 
Raphaël  ; une  gracieuse  figure  , de  Pierin  del  Vaga  ; 
une  Piété  ; si\  lunettes  demi-circulaires , paysages 
pris  de  sujets  de  l’Écriture,  d'Annibal  Carioche; 
Agar  et  /smaé/ , du  Caravage  ou  du  Gucrchin , dont 
l’ismaël,  mourant , est  un  chef-d’œuvre  d’expression; 
Diane  et  Endymion,  de  Rubens  ; sa  Femme;  un 
Franciscain , son  confesseur;  un  Portmit  de  Femme , 
de  Van  Dyck;  la  Femme  d’Holbein , et  lui-même 
tenant  une  bourse  et  un  œillet  ; une  bonne  Visita- 
tion, des  plus  grands  ouvrages,  à Rome,  du  Ga- 
rofolo ; deux  Madones , de  Sasso  Ferrato;  les  deux 
plus  beaux  paysages  de  Claude  Lorrain  , dont  l’un  le 
fameux  paysage  du  Moulin  ; une  Fuite  en  Égypte  , 
du  Poussin;  deux  Paysages,  de  Torreggiani;  une 
Ste.  Agnès , du  Gucrchin  ; une  Vierge,  du  Guide; 
les  célèbres  Avares,  d’Albert  Durer;  les  Koces 
champêtres , de  Teniers. 

Le  riche  palais  du  banquier  Torlonia,  duc  de 
Bracciano,  qui  a quelques  sculptures  antiques  , doit 
sa  principale  décoration  aux  travaux  d’artistes  ita- 
liens contemporains,  MM.  Camuccini,  Landi,  Palagi. 
Le  Banquet  des  Dieux , grand  plafond  de  M.  Camuc- 
cini, â la  pièce  voisine  de  la  Galerie , passe  pour 
une  de  scs  meilleures  peintures.  Le  groupe  A’Hercule 
et  de  Lyvhas , de  Canove , semble  une  malheureuse 
tentative  d’énergie  de  ce  sculpteur  gracieux:  son 
Hercule  , que  l’on  a plaisamment  comparé  à un  ma- 
telas piqué,  est  plutôt  boursoiiOé  que  fort.  Le  grou- 
pe, placé  dans  un  espace  trop  étroit,  ne  peut  être 
vu  de  tous  les  côtés,  et  le  spectateur  n’a  pas  assez 
de  reculée  : la  partie  du  jeune  Lychas  est  de  beau- 
coup la  mieux  composée  et  la  plus  pittoresque. 

La  maison  de  M.  Torlonia  , rendez-vous  de  la  co- 
lonie voyageuse  , était  célèbre  par  ses  bals , qui , 
avec  les  réceptions  du  corps  diplomatique , formaient 
tous  les  plaisirs  de  Rome.  I.a  société  indigène , fort 
peu  hospitalière,  était  à peu  près  nulle.  Si  les  an- 
ciens Romains  avaient  fait  de  l’histoire,  les  dames  de 
la  Rome  moderne  , par  leurs  aventures  , leurs  pas- 
sions , leurs  violences,  semblaient  s’être  chargées 
du  roman  ; aujourd’hui  l’histoire  comme  le  roman 
sont  Guis , et  quelques  douairièTCs  soutenaient  seu- 
les, et  sans  beaucoup  d’honneur,  le  scandale  des 
vieilles  mœurs  italiennes. 

L’immense  palais  de  Venise,  de  l’archilecture  de 
Julien  da  Majano,  habité  autrefois  l’été  par  plusieurs 
papes,  par  le  fastueux  duc  do  Ferrarc  , Borso  d’F.slo, 
suivi  de  plusdecinq  cents  gentilshommes  vêlusde  bro- 
card d’or  et  d’argent , de  soie  et  de  velours  , et , pen- 
dant un  mois,  parle  roi  de  France  Charles  VllT , 
qui,  en  courant  à Naples,  semble  presque  y régner 
et  gouverner  la  ville  éternelle  , celte  espèce  de  for- 
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Utcsso  cr<?nol6e  , nvec  une  belie  «église  , cl  formt^o 
<lc  pierres  et  île  iléhris  du  Colysée,  est  d’un  effet 
superbe,  majestueux  nu  clair  de  luiio.  Il  fut  donn^ 
par  le  pape  l’ie  IV  é la  république  de  Venise,  parce 
que,  la  preinièro,  elle  avait  ndmis  le  concile  de 
Trente.  I.oiig-lcinjis  nbnndonnc  et  dégrndé,  il  fut 
en  partie «oigneusement  réparé  parM.  le  comte .V*****, 
ambassadeur  d’.Vulricbe  , qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, y déploya  la  plus  noble  et  la  plus  cordiale  re- 
piéseutnlion.  M'"'’  la  comtcsic  .\‘”**  ajoutait  un 
charme  infini  à l’éclat  de  ces  fêles,  et  la  buniio  gr.i- 
ce , rôtirait , les  verlus  de  celle  femme  accomplie 
sont  restés  un  des  souvenirs  de  Kome. 

La  villa  Mattéi  , sur  le  mont  Cmlius , propriété  du 
prince  de  la  Paix,  a quelques  tableaux  de  l'école 
espagnole.  Deux  grands  piédestaux,  couverts  d’in- 
scriptions par  In  cinquième  cohorte  des  VùjUea , 
prouvent  que  la  caserne  de  ces  espèces  de  pompiers 
de  Kome  était  voisine.  Un  hcrmès  a donné  les  bus- 
tes authentiques  de  Sonnlo  cl  de  Scnpt}uc , sages 
bien  divers  , qui  ne  devaient  pas  être  ainsi  rappro- 
ches : le  premier,  vrai,  sublime;  le  second,  ingé- 
nieux et  faux.  Les  jardins  , long-temps  négligés,  ont 
été  replantés  , mais  dans  un  petit  goût.  I.n  vue  de 
l'.Avcnlin  , toujours  la  même,  est  admirable. 
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Palais  Colonne. — Galerie.  — Place  de  Montc-Cavallo. — 
Colosse. — Palais  Roxpigliaxi. — .lu rare , du  Guide. 
— Fonininc  de*  Termini.  — Lions.  — Maison  de  tra- 
vail. — Villa  hulovixi.  — Aurore,  duGuerchin. 


Le  vaste  et  nu  palais  Colonne  remonte  à rillusirc 
Martin  V (Colonne).  La  galerie  est  une  des  premiè- 
res de  Rome.  On  remarque  : les  superbes  portraits  de 
Z,M</iec  et  de  Cn/ri»,  du  Titien  ; un  Portrait  ,Ac  Paul 
Véronèse,  d’une  merveilleuse  vérité  do  couleur; 
quatre  Portraits  réunis , du  Giorgionc , non  moins 
admirables;  le  Sommeil  des  Jlorgcrs,  d'une  finesse 
(|uc  n’offrent  pas  toujours  les  tableaux  du  Poussin  ; 
une  bonne  Sie.  Famille,  d’andré  dcl  Sarto.  Dans  le 
jardin,  deux  superbes  fragmens  d’un  frontispice  an- 
tique bien  travaillé  , proviennent,  avec  une  égale 
invraisemblance,  d'un  temple  du  Soleil  ou  d’un 
temple  de  la  Santé.  Quels  (luissans  moyens  de  méca- 
nique les  anciens  ne  devaient-ils  point  connailrc 
pour  monter  et  mettre  en  place  un  tel  entablement  ? 

La  place  de  .Monte-Cavallo , sur  le  Qiiirinal , agréa- 
blement située,  ornée  do  boaiix  édifices  , d’une  char- 
mante fontaine,  brille  surtout  par  ses  deux  superbes 
colosses  de  Castor  cl  Pollur,  d’après  l’opinion  la 
plus  probable,  chefs-d'œuvre  du  ciseau  grec,  de  Page 
d’or  de  la  statuaire  antique,  mais  rpii,  malgré  l’iiiscrip- 
lion  lutine  , ne  sont  ni  de  Phidias  . ni  île  Praxitèlcs, 

Le  palais  pontilieul , commencé  en  1574  par  Gré- 
goire XII 1 cl  continué  jusque  dans  le  dernier  siècle. 


sert  maintenant  aux  conclaves.  Il  ne  parait  point  of- 
frir do  tableaux  do  premier  ordre.  La  chapelle, 
peinlo  à fresque  par  le  Guide,  a au  maitre-autel  une 
Auuonriation  , aussi  de  lui , Irès-vanléc.  Les  stucs 
d’un  lamhris,  représentant  Alexandre  à Ualnjlone, 
sont  de  Thorvvaldsen  : l'habile  sculpteur  de  Carrare, 
Finulli,  avait  représenté,  sous  l’adminiflration  fran- 
çaise, le  Triomphe  do  T'fvyan,  devenu  depuis  celui 
de  Constantin.  Dansic  jardin  , le  petit  casin  a deux 
l'ucs  do  la  place  de  Stc.-.Varie-MajeuTû  cl  de  celle 
do  .Vonlo-Carallo,de  Panniiii , exécutées  avec  beau- 
coup de  talent. 

Le  palais  de  la  Consulta  , de  Fuga  , un  des  der- 
niers architecics  célèbres  de  l’Italie  pendant  lexviii'^ 
siècle  , offre  unedisposition  extrêmement  Ingénieuse. 

Le  vaste  palais  Rospigliosi , commence  par  le  car- 
dinal Scipion  llorghèse,  sur  le  dessin  de  Flaminio 
Ponzio,  et  élevé  au-dessus  des  Thermes  de  Constantin, 
fut  aeVieté  de  la  famillo  Bentivoglio  , par  Mazarin, 
pour  devenir  le  palais  de  France;  il  le  resta  jusqu'en 
1704  , et  l’obscur  père  du  cardinal  , Pierre,  y mou- 
rut. .\  rcxceplion  de  In  belle  .-1  «rare,  l’ouvrage  lo 
plus  célèbre  du  Guide,  peut-être  imité  d’un  bas- 
relief  antiqui!  d’un  cloître  de  S. -Paul , mais  qui  ne 
semble  pas  supérieur  a sa  chapelle  de  S.-Domini- 
qnc  à Bologne,  dont  il  est  beaucoup  iiiomis  parlé 
cc  palais  n’offre  aucun  tableau  vraiment  remartiiia- 
blc;  plusieurs  tableaux  même,  tels  que  la  plupart 
des  Rubens,  et  une  Ste. -Famille,  crue  de  Raphaël , 
ne  sont  que  des  copies.  Lo  grand  tableau  A' Adam 
et  Èce  dans  lo  Paradis,  est  bien  certainement  do  la 
première  manière  du  Domini(|uin. 

La  fontaine  de’Tcrmini,  de  l’architecture  de  Fon- 
tana,  une  des  quatre  plus  considérables  fontaines  du 
Rome,  mais  sans  effet,  sans  pittoresque , a inspiré 
<|ueh|ues  belles  octaves  nu  Tasse  *.  Sixte-Quint  so 
servit  le  premier  des  anciens  acqueduespouramener 
celle  eau;  appelée  de  son  nom  Argua  Felice  , tjui 
est  encore  la  mémo  que  l’eau  Alcxnndriiie,  conduite 
à Rome  par  Alcxandre-Sévère.  .\u  milieu  des  décom- 
bres ou  du  renouvellement  de  la  ville  éternelle, 
l’eau  seule  est  demeurée  tout-ù  -fail  antique.  Le  ri- 
dicule et  colossal  iVoi'so  do  la  fontaine. , donné  n 
quelques  voyageurs  novices  pour  le  Moïse  de  Michcl- 
.Ange , a l'air  d'un  Silène  debout , en  costume  , et 
qui  marcherait  droit.  Deux  des  lions,  de  basalte  et 
d’un  beau  travail  égyptien,  proviennent  du  Pantbéoii. 

Le  vaste  dépôt  de  mendicité  do''jrermini , fondé 
par  Pie  Vil  , et  devenu  maison  de  travail  sous 
Léon  XII,  semblait  un  établissement  très-bicntnnu. 
Les  arts  et  métiers  y étaient  montrés  ïi  )>lus  de  mille 
enfans,  et  prati(iués  par  les  bomincs  plus  âgés.  Le 
dessin,  la  musique,  l’imprimerie,  la  gravure,  cn- 

' r.  l.iv.  VII,  cliap.  XXIII. 

* .lc<pte  , cho  ]H>r  cumin  chiuso  e profondti.  Rime. 
P.irl.  II-*.  AUeargue  fcUri  cetidolfc  in  Huma  daSS.  Si.rfo 
r.  Avant  Sixie-Qiiiiil,  l’eau  tiréedrs  imiis  et  mise  d.vns  des 
barils,  élaii  portée  iLvns  Rome  par  des  bèle.s  de  somme  , 
et  se  vendait.  Le  tribun  Rienzi  était  fils  d'un  de  rcs  mar- 
chands d’enu. 
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traient  dans  renscigncnieiit.  500  hommes  étaient 
occupés  à faliriqucr  des  étoflcs  de  coton  n l’usage 
du  peuple  , des  couvertures  dr>  laine,  des  tapis; 
les  cnfans  tressaient  des  eorlicilles  et  faisaient  de  ccs 
jolies  chaises  de  paille  volanica,  destinées  aux  sa- 
lons les  plus  élégans.  Un  nombre  égal  de  rcmincs  se 
livrait,  dans  un  local  séparé,  aux  mêmes  travaux. 
Indépendamment  de  la  vente  des  objets  exécutés 
dans  la  maison  , la  dépense  était  de  it5,000  écus 
romains  (187,250  fr.)  pour  mille  individus;  et  lors- 
que ce  nombre  était  dépassé,  le  gouvernement  ajou- 
tait par  tête  onze  baioques  et  demi  ( l'i  sous  ) pour 
chaque  journée.  La  maison  dc’Tcnnini  et  la  com- 
mission de  secours,  instituée  |>ar  le  pape  à la  fin  de 
182G,  paraissaient  ossez  bien  atteindre  leur  but, 
cor  lu  nombre  des  mendians  n’est  point  trés-considc- 
rable  à Home. 

La  porte  •S’n//iri<i,qu'IIonoriiis  substitua  d la  porte 
Colline,  par  la(|iicllo  les  ('laulois  étaient  entrés  dans 
Rome,  semble  une  porte  funeste  , et  avoir  été  dans 
tous  les  temps  le  côté  faible  de  Rome  : Annibal 
voulait,  sons  l'obstacle  des  ouragans,  l'attaquer  de 
ce  côté  ,cl  ce  fut  parlé  qu’.AIaric  cl  scs  Goths  firent 
leur  irruption. 

J’obtins,  en  1828,  la  faveur  de  visiter  l'impéné- 
trable villa  Ludovisi , composée  de  trois  casins  jetés 
au  milieu  d’un  vaste  jardin.  Qucl(|ues -unes  de  scs 
sculptures  sont  au  premier  rang  des  chefs-d’œuvre 
antiques.  Tels  sont  : la  statue  A'.ipollon.  ires-bien 
conservée;  la  superbe  tête  de  Junon,  la  plus  belle 
Jiinon  (|ucron  connaisse;  le  fameux  iVar*  en  repos; 
une  prétendue  /I^rt/>ptrie,  parfaitement  drapée  ; le 
groupe  dit  du  jeune  l’apiriiis  découvrant  à sa  mère 
le  secret  du  sénat , et  qui  parait  plus  probablement 
Oivsle  reconnaissanl  Élecln  , ouvrage  grec  de  Mé- 
iiélas , élève  de  Stephaniis,  selon  l’inscription;  le 
célèbre  groupe  d’AmV  et  de  Pelut,  que  l'on  croit 
représenter  I/émon  se  frappant  et  soutenant  Anti- 
gone tuée  par  Creon.  Le  Platon  enleeant  Proser- 
pine est  un  bon  ouvrage  du  Dernin.  Le  plafond  du 
r Aatvre,  du  Guerchin,  passe  pour  son  chef-d’œuvre: 
la  frcstpic  du  Guide  a peut-être  plus  de  noblesse  ' , 
mais  ccllc-ci  l’emporte  pour  le  mouvement . le  pit- 
toresque , la  couleur,  quoique  la  figure  principale 
semble  trop  grosse  et  trop  forte  pour  une  Aurore. 
Un  autre  plafond  du  Guerchin,  la  Renommée , est 
admirable. 
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Fontaine  du  7'riion. — Palais  Barherini.  — Riitlioihéqiie. 

— Atelier  de  Thorwaldson.— Le  Christ  et  1rs  Ajxitres. 

— Fontaine  Trevi.  — Pl.ii:e  d’Kspagne.  — Étrangers. 

— Villa  Medsci.  — AcaiK-aiic  do  France.  — Munlr- 
Pinc.io. 


Lv  place  llarbcrini  occupe  renipiacemciit  du  Cir- 
<|ue  de  Flore,  fameux  par  raboinination  des  fêtes 

' r. ci-dessus,  p.  42ft. 


qu’on  y célébrait  la  nuit  aux  flambeaux  ci|  l’hon- 
neur de  cette  courlisonc  divinisée,  <{ui  avait  légué 
scs  richesses  impudiques  au  peuple  romain,  indigne 
alors  d’un  tel  héritage.  Le  rigide  Caton,  afin  de  ne 
pas  interrompre  les  plaisirs  publics,  crut  dt‘voir  se 
retirer  de  ces  jeux,  <|uo  l’on  n’osait,  par  respect 
pour  sa  vertu  , coinmciicer  devont  lui  ; et  les  mau- 
vais sujets  de  Rome  dirent  spirituellement,  qu’il  n’y 
était  venu  que  pour  s’en  aller.  La  fontaine  du  Triton  , 
une  des  meilleures  de  ce  genre , est  une  composi- 
tion poétique  cl  habile  du  lierniii , puis<|u’il  ne  pou- 
vait disposer  fpic  d’un  petit  filet  d’enu. 

Le  palais  Uarberiiii,  en  très-grande  partie  de  l’ar- 
chiteclure  du  Uernin , qui  l'u  Icrmitié,  a un  bel 
escalier  de  lui  en  lima^n,  dont  l’idée  n’est  pas 
moins  ingénieuse  <]uu  l’ensemble  a de  majesté.  Ce 
palais  est  un  des  premiers  de  Rome  pour  qiiebiues- 
uiics  de  ses  sculptures  et  pour  scs  jieintures.  Le  cé- 
lèbin  Faune  ilonna ni  est  passé  é .Munich.  Un  Lion, 
bas-relief  anti(|ue  i|ui  orne  l’escalier  principal  , est 
superbe.  Le  plafond  de  Pierre  de  t^urtono , un  des 
plus  vastes  plafonds  connus  , bizarre  allégorie  semi- 
païenne  et  semi-chrétienne  a In  gloire  des  llarbc- 
rini, passe  pour  un  des  chefs-d’œuvre  déco  niaitro 
peu  estimé  de  nos  jours,  mais  dont  rénorme  coin- 
posilioii  prouve  une  sorte  de  fécondité.  Les  cinq 
portraits  du  Titien,  à la  salle  des  portraits,  ne  sont 
pas  de  scs  meilleurs.  L’authenticité  d'une  Piété  de 
Michcl-Aiif',e  ne  parait  point  prouvée.  Le  Christ  et 
Madeleine,  du  Tiiitoret,  comme  tous  ses  autres  ta- 
bleaux de  Rome,  est  pou  remarquable.  Le  petit  ta- 
bleau de  la  Pterge  et  de  l’Enfant  Jésus,  d’André 
dcl  Sarlo,  a toutes  les  ({ualités  de  son  talent  doux 
et  correct.  L’Arrestation  du  Christ,  de  Ghcrnrdo 
dello  Notli,  fait  illusion  jiar  la  vérité  merveilleuse 
du  jeu  do  la  lumière.  Le  Sacrifi'  c d' Abraham,  de 
.Michel-Ange  de  Caruvage,  préférable  A sa  Musi- 
cienne et  ù son  Martyre  de  Sle.  Catherine,  o toute 
son  énergie.  Gerinanicus  mourant  fnisantjurerà  ses 
amis  de  le  p»/ii7er(tant  l’héroïsme  antique  ignorait 
certaines  vertus  commandées  et  rendues  communes 
par  le  christianisme),  est  un  oiivrugo  du  Poussin 
bien  composé,  mais  d’une  faible  exécution,  fort 
au-dessous  de  la  page  de  Tacite , et  dont  le  destin 
et  l’ajustement  des  figures  no  donnent  guère  l'idée 
de  Romains  du  temps  de  Gerinanicus.  La  pathétique 
tête  de  In  Ccnci , coiffée  avec  élégance  et  coquet- 
terie, ouvrage  de  la  première  jeunesse  du  Guide, 
a été  faite  de  mémoire  après  avoir  vu  riiéroïnc 
monter  à l’échafaud  , lorsipi’elle  dit  nu  bourreau 
qui  lui  liait  les  mains  ces  paroles  si  fortes,  si  ro- 
maines : Tu  leghi  il  corpo  al  supplicia,  o sriagli 
V anima  ail'  immortaliià  Ou  distingue  encore  : 

* <1  Ta  viens  lier  mon  corps  pour  le  supplice  , et  délier 
» miin  Ame  |>nur  l’immortalité  o Lapiison  delsCciici  se 
montre  encore  à l’.vnciennc  Tor  di  \onn  , devenue  le 
théâtre  d'A|)ollon , sp|Mrtrn.vTit  à M.  Turlonia,  théâtre  |>eut- 
étre  le  mieux  eonstruil  de  Home  , et  qui  n rciupl.vcé  celui 
dont  l’incendie  donna  lieu  nu  jidi  |xK'me  en  patois  romain  , 
V Incendia  di  l'or  di  Mnnn,  par  l’abbé  fâirletii,  prieur  îles 
femmes  condamnées  de  S.-Miclicl. 
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le  Dédale  et  l’Icare,  du  Guerchin;  le  célèbre  André 
Conini,  du  Guide;  une  Fomarino , copie  crue  de 
Jules  Uoniaiii  ù la  noirceur  de  l’ombre  , (été  peu  sé- 
duisante ou  premier  coup  d’œil,  dont  il  faut  quel- 
((ue  altenlion  pour  comprendre  toute  la  beauté,  et 
qui , malgré  la  ditTcrencc  du  costume  et  de  la  coif- 
fure , doit  être  prise  du  même  modèle  que  la  For- 
narine  de  la  tribune  de  Florence , fort  au-dessus 
pour  la  couleur.  A l’antichambre,  un  grossier  bas- 
relief  ovale  du  moyen  âge  passe  pour  un  Polirait 
de  Rie  nsi  ; il  est  couronné  d’olivier,  cuirassé, 
et  il  B iout-é-fait  l’air  théàtrol  cl  pédant  du  héros. 

La  bibliothèque  Ilarberini  possède  environ  5U,0Û0 
volumes  et  du  précieux  manuscrits.  Les  manuscrits 
grecs,  BU  nombre  de  1000,  passent  pour  les  plus 
importons.  Les  miniatures  et  les  caractères  d’iiii 
Exultet,  manuscrit  latin  du  xi”  siècle,  décoiicer* 
tent  par  leur  voriété  et  leur  hiiarrerie  les  conjec- 
tures de  la  science  palcographiquc.  Le  célèbre  ma- 
nuscrit en  parchemin,  de  1321  , rempli  de  dessins 
d’anciens  munumens , cl  sur  lc(|ucl  Julien  San- 
Gallo  avait  commencé  à travailler  de  sa  main,  dès 
1463,  prouve  que  les  Italiens  furent  incontestable- 
ment les  premiers  â s’occuper  du  l’étude  du  l’anti- 
quité. Los  manuscrits  du  Dante  sont  au-delà  de 
vingt  : lu  manuscrit  de  xiv°  siècle,  peau  de  vélin, 
grand  in-foL,  doit  être  regardé , pour  scs  Ggures  et 
scs  jolies  arabcs<]iies,  comme  un  des  plus  magnifi- 
ques qui  se  puissent  citer.  Un  beau  manuscrit 
du  xv”  siècle,  avec  des  miniatures  dans  le  goût 
flamand  , est  la  traduction  française  du  livre  bizarre 
de  Pierre  Gomestor , la  Scolaetica  Jlietoria,  par 
t>ujarl  Desmoulins , prêtre , chanoine  et  doyen  do 
S.-Fierre  d'Aire,  en  12ü7,  monument  peu  connu 
et  curieux  de  notre  vieux  langage , qui  porte  les 
armes  des  ducs  de  Ferrare , auxquels  il  a appar- 
tenu. La  bibliothèque  Barberini  est  riche  , surtout 
en  manuscrits  autographes  des  plus  illustres  let- 
trés, tels  que  Uembo , délia  Casa,  Galilée,  Benoit 
Castelli , Peircsc  ' , les  cardinaux  Pallavicini  et  Bel- 
lormin.  La  Passion  de  Jésus-Christ  est  le  sujet  de 
quarante  discours  originaux  de  Chiabrera.  Une  mul- 
titude de  pièces , documens  et  rapports  adresses  à 
Urbain  Vlll  , écrits  la  plus  grande  partie  en  fran- 
çais, offrent  de  nouveaux  détails  sur  l'histoire  des 
lieux  premiers  Stuarts,ct  les  tentatives  du  rétablis- 
sement du  catholicisme  en  .\nglcterrc.  Un  grand 
nombre  de  livres  imprimés  ont  presque  l'intérél  des 
autographes  , par  les  notes  inarginalcs  dont  les  ont 

' Les  ledres  originales  de  Peircsc  sont  au  nombre  de 
ijuatre  eents.  Lllcs  montrent  l'ardrar  prodigieuse  de  l’éru- 
dit Français,  l'ami  du  cardinal  Barberini , depuis  Urbain 
V III , et  le  corres|>ondant  pondant  plus  de  vingt  années  de 
Malherbe  le  volume  de  Lettres  a lui  adressées  |»ar  le 
poète,  publiées  à Paris  en  t822,  in-8°).  La  liiographie 
unirersette  a indiqué  les  lettres  publiées  de  Peireso.  De 
nouvelles  lettres,  tirées  de  la  bibliothé<|uc  de  Car|»enlras, 
ancienne  bibliothèque  du  président  MaLaitgiies  , dont  le 
jière  avait  épousé  une  i>clile-niècc  de  Peircsc  , jMr  .M.  Pros- 
per  Balbo.  ont  dejiuis  j>aru  & Turin  en  1 828  dans  un  recueil 
in- 12  de  lettres  médites. 


couverts  de  célèbres  écrivains,  tels  que  Aide  ot 
Paul  Manuce,  Scaliger,  Léon  Allatiiis,  le  premier 
bibliothécaire  de  la  Barberiano,  Luc  llolstcnius, 
David  Ilœschel , Barbadori,  et  surtout  le  lasse, 
dont  plus  de  cinquante  volumes  portent  des  remar- 
ques, découverte  précieuse,  duc,  il  y a quelques  an- 
nées, à M.  Reui,  l’actif  et  intelligent  bibliothécaire 
actuel.  Un  Platon,  do  la  version  latine  de  Harcille 
Ficin,  est  non-seulcmeiit  annoté  de  la  main  du 
Tasse , mois  encore  par  son  père  Bernardo , et  il 
montre  à quel  point  le  beau  langage  et  les  songes 
poétiques  du  philosophe  grec  étaient  étudiés  et  mé- 
dités dans  celte  famille.  Les  remarques  sur  la  Di- 
tina  Commedia,  ijui , malgré  l’opinion  de  Serassi , 
paraissent  authentiques^,  attestent  l’étude  profonde 
que,  dès  sa  jeutiesse,  il  avait  faite  du  grand  poète, 
et  la  vive  adtniration  i|u'il  lui  avait  iiupirée.  Le 
volume  des  chants  de  la  Jérusalem  délivrée,  inqiri- 
nics  in-4'’  à Venise  (1580),  au  grand  déplaisir  du 
poète,  parait  une  des  copies  qu’il  adressait  à scs 
amis  pour  avoir  leur  avis,  ainsi  qu’on  le  voit  par 
quelques-unes  de  scs  lettres;  il  semble  ne  les  avoir 
guère  plus  ménagés  que  l’Ariostc  , qui  consultait 
perpétuellement  toits  ceux  qui  venaient  le  visiter 
Parmi  les  raretés,  on  distingue  : un  exemplaire  du 
l'édition  de  la  Dioina  Commedia,  de  Venise  (1477), 
avec  des  notes  autographes  de  Bembo , et  l’un  des 
douze  exemplaires  connus  de  la  première  édition 
complète,  en  papier,  de  la  Bible  hébraïque  (Son- 
cino , 1488). 

J’ai  visité,  près  du  palais  Barberini , l’atelier  du 
Thorwaldsen,  qui,  û Rome  , semble  avoir  succédé  à 
Canova  dans  l’opinion  ruro|>éciiiic  , cl  dont  le  ta- 
lent, pur,  sévère,  poétique,  lui  est  en  quelques 
points  supérieur,  particulièrement  dans  les  bas-re- 
liefs. Scs  treizti  statues  colossales  du  Christ  et  des 
Apôtres  sont  une  noble  composition.  Le  Christ, 
snrtotit,  ügiire  originale  empreinte  du  génie  sim- 
ple et  sublime  de  l'Évangile  , a la  majesté  sans  ter- 
reur du  Jupiter  Olympien.  Ces  statues,  destinées  à 
la  cathédrale  de  Copenhague,  montrent  l'rmbniras 
qu’éprouve  le  protestantisme  de  la  nudité  de  son 
culte  et  la  pontpe  nouvelle  qu’il  cherche  aujour- 
d’hui à lui  donner.  Thorwaldsen  , malgré  ses  vingt 
années  de  séjour  ù Rome , est  resté  complètement 
homme  du  Nord,  et  son  âpre  aspect,  qui  n’ôte  rien 
à sa  politesse  et  à sa  bienveillance,  forme  un  vrai 
contraste  avec  scs  ouvrages,  imités,  inspirés  de 
l'art  grec,  et  les  jdiysionomics  italiennes  qui  peu- 
plent son  atelier. 

VAcqua  Vciyino , la  meilleure  eau  de  Rome  , 
qu’une  jeune  fille  découvrit  aux  soldats  d’.Vgrippa, 
coule  encore  par  torrens  de  la  fontaine  Trevi  , et 
elle  a conservé  son  <loux  nom.  L’eau  vient  de  huit 
milles,  sur  la  mute  de  Tivoli.  Le  grand  Léon-Bap- 
tiste .Mberli,  dont  la  science  des  eaux  était  un  des 

^ F.  la  lettre  de  M.  1..-N.  Rezzi  â .M.  Rogini , mise 
en  tète  des  Pastille  ,i.  XXX,  i,  de  l’édilii>n  complète  du 
Tasse,  donnée  jwr  celui-ci. 

* I'.  liv.  vu  , chtp.  XII. 
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nombreux  (aient,  avoit  (raTaiIl<^  à la  réparaliun  de 
runcieii  aqueduc,  «uus  Micolat  Y.  Lu  richette  archi* 
tccturale  do  In  nouvelle  fontaine  coininandée  par 
Clament  XII , et  de  Xicolat  Saivi , est  du  plus  mau- 
vais goût  ; mais  l'effet  est  merveilleux  par  l’art 
avec  lequel  les  eaux  jaillissent  et  se  répandent. 

I.u  pinro  d'Espagne,  sans  la  glande  et  noble 
conslruelion  de  l’escalier  de  la  Trinité-du-^f  ont , 
paraîtrait,  avec  scs  nombreux  hôtels,  propres,  neufs, 
sans  caractère,  une  véritable  place  de  ville  de  pro- 
vince. Tout  ce  qu’il  y a de  grand  ou  de  distingué 
passe  à Kome.  M"”’  de  Staël  avait  spirituellement 
surnommé  cette  admirable  ville  le  salon  de  l’Eu- 
rope; et  si  ses  moniimens  rappellent  tous  les  temps  ', 
les  étrangers  qu’un  y rencontre  rassemblent  tous 
les  pays.  La  simple  contemplation  et  le  séjour  pro- 
longé do  Kome  peuvent  tenir  lieu  de  longues  élu- 
des et  de  beaucoup  de  voyages.  On  doit  ajouter 
(|uc  ces  étrangers  viennent  pour  voir,  connaître  ou 
su  reposer,  et  <|u’ils  sont  pris  et  observés  dans  leur 
bon  moment.  .Aussi  Kome  avec  ses  ruines,  ses  sou- 
venirs, et  les  personnages  importans  qu’elle  reçoit, 
est  le  lieu  do  la  terre  où  l’on  s’étonne  le  moins;  il 
serait  inutile  et  nuiladroilde  elicrcbcr  là  à produire 
de  l’effet,  et  bien  des  gens  d’esprit,  non  prévenus  , 
en  ont  été  pour  leurs  frais  de  dissertations,  de  pen- 
sées et  de  bons  mots. 

La  fontaine  dite  la  Barraci  in,  du  llcrnin,  si  elle 
fait  peu  d'honneur  ù son  goût,  prouve  toutefois  la 
fécondité  et  les  ressources  de  son  talent,  puisque 
l’eau,  assez  abondante,  ne  pouvait  jaillir  en  jet,  ni 
dépasser  ce  niveau. 

La  belle  Villa  Médicis,  élevée  vers  1550  par  le 
cardinal  Jean  Ricci  de  Itlontepiilriaiin , sur  le  dessin 
d’Aiinibal  Lippi , à l’exception  de  l’éléganle  façade 
intérieure  attribuée  sans  preuve  à Viichcl-Ange  , est 
devenue  l’Académie  de  France.  Cette  institution  , 
fondée  par  Louis  XIV  en  1666,  a été  attaquée  par 
des  raisons  assez  spécieuses  : Girodet  fut  un  moment 
d'avis  de  laisser  voyager  les  jeunes  gens  où  ils  vou- 
draient Quoique  depuis  sa  spirituelle  lettre,  dic- 
tée par  l'ennui  qu’un  élève  si  impatient  et  si  plein 
d’ardeur  éprouvait  é r.Acadcmie , où  toutefois  il  a 
fait  son  plus  bel  ouvrage,  le  régime  de  l’établissc- 
sement  ail  été  tres-amélioré,  il  peut  encore  laisser 
<i  désirer;  c’est  ainsi  que  les  pensionnaires,  animés 
d’ailleurs  d’un  si  vif  désir  de  célébrité,  vivent  trop 
a part  et  entre  eux,  qu’ils  restent  trop  Parisiens  et 
n’étudient  point  assez  rilalic.  Mais  si  l’on  peut  ré- 
viser les  réglemcns  de  l’Académie,  lui  donner  plus 
d’indépendance , et  la  mettre  en  liarmonie  ovec  la 
marebe  du  temps , selon  le  vœu  de  son  brillant  di- 
recteur actuel  * , il  serait  a jamais  déplorable  do 
supprimer  un  moyen  si  puissant  d’émulation  pour 
les  élèves  , qui  les  fixe  pendant  plusieurs  années  à 

' y.  ci-dessus,  chsp.  xviii. 

* V.  les  Icitrct  XI.V  et  XI.VII  de  sa  G)rrcs|Mindance, 
I.  Il  des  OEuvrcn  i)o$lhumes , publiées  judicieusement  cl 
misesen  <irdre  |Mir  M.  l’.-A.  (^npin.  Paris  , 18Ï9. 

* y.  la  lettre  de  M.  Horace  Vernet,  écrite  de  Rome  le 
3 novembre  1S30. 


l’étude  du  beau,  an  lieu  de  les  jeter  dans  le  gain 
du  métier  , et  du  détruire  l’un  des  plus  rnagniliques 
cnconrngrrncns  (|tii  aient  été  accordés  aux  arts. 
Que  celle  gloire  de  Louis  XlV  , exilée  tle  la  Fronce, 
soit  au  moins  respectée  li  Rome;  elle  ne  saurait 
trouver  un  asile  plus  digne  d’elle.  Au  lieu  du  ren- 
verser le  monument  du  grand  siècle,  je  voudrais 
(|u’il  reçût  un  accroissement  convenable  et  nou- 
veau. Lu  voyage  d’Ilulie  est  singulièrement  utile  au 
développement  des  facultés  littéraires  ; pouri|uoi  le 
gouveriiement  n’envcrrait-il  point  dans  cette  terre 
classique  Ic.s  lauréats  des  prix  du  poésie  et  d'élo- 
qnencu  couronnés  par  l’.VcHdémie?  Le  séjour  de  la 
Villa  avee  ses  vastes  jardins,  son  admirable  viiu 
offrant,  d’uit  côté,  l’aspect  complet  de  Rome, 
S. -Pierre,  le  Vatican,  ut  de  l’autre,  la  solitude  et 
les  pins  de  la  villa  Rorglièse,  ce  niélnneolique  séjou 
inspirerait  nos  poètes.  Les  artistes  profiteraient  i 
leur  tour  d’un  tel  voisinage,  et  l’on  verrait  se  re- 
nouveler ces  liaisons,  ces  anvitiés  entre  eux  elles 
écrivains,  fréquentes  aux  xv”  et  xvi*  siècles,  qui 
contribuèrunt  réciproquement  nu  goût  et  à la  per- 
fection de  letirs  ouvrages  Les  liomines  de  lettres, 
les  érudits,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  architec- 
tes , les  musiciens,  tous  les  voyageurs  de  notre  pays 
distingués  par  les  travaux  de  l’esprit  pourraient  en- 
core , à leur  passage,  être  reçus  à l'Acailéniic , «lui 
deviendrait  ainsi  comme  l'bélel  de  la  France  artiste 
et  littéraire  en  Italie.  La  vacance  des  bntimens  du 
couvent  de  In  Trinité-du-Mont , par  l’extinction  des 
Minimes  français  qui  riiabitoicnl  et  dcsservait-nl 
l’église  , était  peut-être  favorable  à ce  projet.  Mal- 
gré tout  le  respect  (|ue  méritent  les  dames  du  Sncré- 
Gœiir,  établies  illégalement  depuis  quelques  années 
dans  ces  bàtimens,  j’avoue  que  je  leur  aurais  pré- 
féré celte  profane  destination 

l.c  Monte-Pincio , l'ancienne  colline  des  jardina 
{CoUiê  hovlorum),  ainsi  appelée  des  jardins  de  Snl- 
luslo,  de  Luculliis  et  de  Doniitien,  est  redevenu 
digne  de  son  premier  nom  depuis  sa  promenade  pu- 
blique, l’unique  du  Rome,  commencée  et  très- 
avniicéc  par  l'administration  françoisu,  ut  terminée 
sous  Pic  VU. 

* F.  liv.  VI,  chsp.  iii,et1iv.  vii,chap.  xn. 

® Le  couvent  de  la  Trinitr-dii-M»nt , voisin  de  PAoodé- 
miede  Erancc,  avait  déjà  subi  en  1828  la  barliarie  du  ca- 
dran italien  , au  lieu  de  I lieurc  à la  française,  que  l’on  y 
entendait  du  tcnips  des  Minimes.  l.epiieiirc  de  Malle,  b'iti- 
menl  voisin  , de  l’autre  côté  du  couvent , avait  été  acbclé 
j»ar  le  roi  de  Bavière  , qui  voulait , disait-on  , y établir  une 
oc.vdémie  à l'instar  de  l.i  nôtre:  ce  couvent  de  religieuses 
vouées  à l’éducation  de  jeunes  filles,  aurait  ainsi  été  bi- 
xRriemeiil  pincé  entre  deux  écnies  d’artistes.  Les  dames  du 
Sacrc-Ca:ur  , au  nombre  de  Irciic  , furent  appelées  de  Paris 
par  Léon  XII  pour  s’occuper  de  l’éducation  des  enfans  de 
qualité;  parmi  ces  religieuses  riait  lu  jeune  ]iriiiccssc  russe 
1.***  G*******,  qui  donnait  des  leçons  d'anglais  et  de  des- 
sin. Malgré  la  protection  du  pape  et  ses  instances  auprès 
des  seigneurs  de  Rome  jKuir  les  inviter  a mettre  leurs  oii- 
fnns  dans  celte  maison,  elle  était  fort  |»cu  florissante:  le» 
tînmes  romaines  ne  voulant  jniint , à ce  qu'il  |>aiai.stail , 
que  leurs  filles  fussent  mieux  élevées  qu’elles. 
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l’orl  lin  Kipella.  — t’al.ils  Itoriflihfif.  — Galnrie.  — Palais 
Modnmn. — Maiaoii  «le  Raplmël. — Place  ,\<irone.  ~ 
Kimiainc.  — Inoiiilalioii.  — Palais  PnmfUi.  — Doua 
Olinipia.  — M.  irilalinski. — Palais  Hrnschi.  — Pa»- 
qiiino.  — Palais  tVnstimi.  — Imprimerie  à Rome.  — 
Palais  Miitlei.  — Fontaine  tteUe  Tartnriiijho.  — Palais 
Coatutjuti. 


I-r.  pelil  port  piMorosqiic  de  Ripetla  reçoit  les  bnr- 
<|iies  chargées  de  Ain,  d'huile,  de  blé.  de  l«ois  et  de 
charbon,  venant  de  la  Sabine  et  ilc  l’Oinbrie.  Le  tra- 
vertin d’nnc  arcade  du  (iolyséc  tombée  lors  du  trem- 
blement de  terre  de  1703,  fait  partie  de  sa  construc- 
tion. Deux  colonnes  près  d’nne  fontaine  indiquent 
les  diverses  inondations  du  Tibre,  dont  la  ]dus  banto 
et  la  pins  fatale  est  de  l'année  1.598. 

Les  fnenilcs  réunies  de  l'immense  palais  Rorgbèse 
surpasseraient  en  étendue  celle  du  palais  Pitti  de 
Florence.  Sa  forme  est  celle  d’un  clavecin,  dont  il 
porte  le  nom  ( il  remhnlo  di  Poiyhetp).  F.’architec- 
tiire  est  du  vieux  ülarlin  Longbi  : on  estime  la  cour 
en  portiques  li  deux  étages  et  l’ordonnance  sage  et 
habile  dn  plan,  malgré  In  disposition  irrégulière  du 
terrain.  La  galerie  est  une  des  pins  riches  et  la 
mieux  tenue  de  Rome.  Parmi  un  si  grand  nombre 
d’excellens  ouvrages,  on  distingue:  dn  Oarofolo,  la 
la  De^renla  de  Croix,  le  plus  cn]>ital  de  ses  Inblennx 
«le  Rome,  «lont  plusieurs  lielles  figures  sont  d’une 
puissance  cxlrnordinairo  «le  modelé;  du  nomini«{uin  : 
lit  Chn/fxo  de  Diane,  éternellement  copiée,  d'une 
cxéeuti«)n  pl«is  fine  qu’il  ne  lui  appartient  : quel- 
ques nymphes  semblent  «lignes  «lu  Corrège  pour  la 
légèreté  et  In  cotilenr;  la  Sibylle  de  Cinne*.  infé- 
ri«Mire  a la  sibylle  persique  du  Guerchin  quoique 
peut-être  jtlus  expressive  et  plus  inspirée  ; de  Paul 
Véronèse  ; S.  Antoine  prêchant  le»  Poi»»on»,  audi- 
toire muet,  que  l'on  pourrait  supposer  peu  intelli- 
gent, et  qui  parait  ntlenlif,  remué;  le  S.  Jean  dans 
le  désert;  le  paysage  n’est  «jii’ébauché,  le  Saint  est 
«le  travers,  mais  les  trois  espères  de  Turcs  qui  l’é- 
enntent  sont  de  la  plus  brillante  couleur;  de  Rn- 
pha«'l  : la  Déposition  du  Christ  au  tombeau,  chef- 
d’œuvre  fait  ô vingt-quatre  ans,  rempli  de  gr.âce,  de 
l’expression  la  pins  tonehnnte  et  «l’une  pureté  de 
dessin  admirable;  le  terrible  César  Ilorrjia  avec  Ma- 
chiavel; de  Riibcns  ; une  Visitation  ; du  Giorgione  ; 
un  David;  de  Jules  Romain  : une  nouvelle  copie  de 
la  Fornarine  ; du  Titien  : le  délicieux  fietour  rie 
rCnfant  prndique  ; VAinoitr  divin  et  F Amour  pro- 
fane, eonqxisition  si  pure,  si  précise;  ses  Trois 
Crdres,  d’une  couleur  si  fine  et  si  riche  ; d’André 
«Ici  Sarto  : mic  Ste.  Famille;  de  Jean  Rellino  : lo 
Vierge  et  V Enfant  Jésus  .'du  Corrège  : une  Danaé. 
I.a  belle  cuve  «le  porphyre  de  la  seconde  salle,  trou- 
vée nu  châtean  S.-.\nge,  n’a  jamais  pu  servir,  «jinii 
(|n’on  oit  dit,  à contenir  les  eendres  d'A«lricn. 

' V.  ci-«lcs«ins,  clnp.  xiii. 


Lo  vaste  palais  Madamn,  anjoiird’hni  résidence 
du  gouverneur  de  Rome,  «le  l’architecture  peut-être 
trop  ornée  de  Marucclli,  fut  élevé  sur  l’cmplacc- 
incnt  des  fumeux  thermes  «le  ^éron,  par  Catherine 
de  Médi«;is  li  laquelle  il  doit  son  nom  ; il  rappelle 
ainsi,  li  qiiinr.e  siècles  de  distance,  un  double  sou- 
venir de  crime  et  de  sang. 

Le  palais  Altcmps  fait  honneur  au  vieux  Martin 
Longhi  : les  pnrti«]nes  de  la  cour  sont  de  l’architec- 
ture solide  et  caractéristique  «le  naltharar  Pcrniri. 

La  petite  maison  de  Raphni'l  était  rue  de’  Coro- 
nari ; refaite  en  170.5,  Carie  Maratte  a peint  son 
portrait  en  clair-obscur  sur  la  façade,  mais  ce  por- 
trait est  li  peu  près  efTacé,  et  tout  annonce,  au-de- 
h«irs,  l’indifTérenco  pour  la  demeure  du  l’immortel 
artiste. 

Le  palais  Cicciaporci,  livré  é des  particuliers  et 
occupé  par  des  bontiqnes,  est  encore  remnr«|nable 
par  sa  bonne  architecture  de  Jules  Romain. 

Presque  vis-ii-vis , le  palais  Aiccolini,  de  Sanso- 
vino,  est  aussi  d’une  excellente  architecture. 

La  place  Navone,  le  pins  vaste  marché  de  Rome, 
donne  assci  l’idée,  comme  tous  les  marchés  des  gran- 
des villes,  «le  l’administration  et  do  la  police  du 
pays.  Ce  marché  a un  obélisque  «le  granit,  des  sta- 
tues colossales,  quatre  fontaines  et  point  d'abri , 
point  de  hangars,  pour  défendre  les  paysans  dn  so- 
leil ou  de  la  pluie.  .Avec  le  goût  de  In  magnificence, 
tout  respiie  ici  l'indifférence  de  l’utile.  La  place 
Aavoiie  occupe  l’enqdacement  de  l’ancien  cirque, 
fait  ou  restauré  par  Alexandre  Sévère,  et  elle  en  a 
conservé  la  forme.  La  scène  de  l’inauguration  de  la 
grande  fontaine,  une  des  pins  heureuses  composi- 
tions du  Bcrnin,  cette  scène,  tout  italienne,  montre 
«{ucllc  était  l’adresse  de  l’artiste,  véritablement  né 
pour  rivtv  avec  les  princes,  comme  le  disait  Inno- 
cent X.  Ce  pape,  malgré  ses  préventions,  ayant  été 
obligé  de  lui  confier  les  travaux  après  la  vue,  par 
surprise,  «lu  plan,  vint  les  visiter  lorsqu’ils  furent 
terminés,  et  passa  deux  heures  sons  les  tentes  à les 
examiner.  Les  eaux  ce])en«laiit  n’avaient  pas  encor«: 
Jonc,  quoique  t«>«it  fiit  préparé  pour  les  recevoir. 
Au  moment  do  se  retirer.  Innocent  demanda  nu 
Derniii  quand  il  comptait  les  faire  arriver.*  Cela 

• peut  être  tout  de  suite,  répondit  l’artiste,  il  fai-À 

• du  temps  po«ir  préparer  In  mute  (stiada),  mai*  jo 

• mettrai  tout  mon  zèle  à servir  V .S.»  Le  pape,  après 
lui  avoir  donné  sa  bénédiction,  partit,  mais  il  n’<‘l(>i' 
pas  à In  porte  de  la  première  palissade  que  le  frnc^l 
des  eaux  jaillissantes  l’avertit  de  sc  retourner.  Trarft- 
porté  de  j«iie  à cetlc  vue  : • Reriiin,  lui  dit-il,  vous 
> êtes  toujours  le  même;  le  plaisir  de  la  surprise  qu«v 
» vous  m’avez  causée  prolongera  ma  vie  de  dix 

• ans  *,  • Aussil«‘tt  il  envoya  chercher  cent  pistolcs, 
afin  de  les  distribuer  aux  ouvriers.  L'obélisque  de 
la  fontaine,  importé  à Rome  sous  le  règne  de  Cnra- 
cnliu,  était  resté  enseveli  sous  les  ruines  de  son  cir- 

* Bernino  , semprcla  fnteda  quel  chesiete,  etoi  con 
dard  gi/estn  improririsa  alleyrexza,  ci  arête  accrvsciuto 
dieci  anni  di  rita. 
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que  ; !«“«  «juntro  {;<^nns  rcprésciitent  les  plus  grands 
fleuves  des  ijunlre  parties  du  luuiide,  le  Caiitfo,  le 
A'iV,  le  Hio  tlcHa  Plata,  et  le  Danube.  Ou  a prétendu 
<|ue  le  voile  qui  couvre  In  tête  «lu  Nil,  du  sculpteur 
Faiicclli,  éléve  du  llcruiii,  <iu  lieu  dVure  une  allusion 
au  mystère  de  la  source  du  fleuve,  était  une  épi- 
gramme  du  Oeruin  contre  son  rival  iuiplncable  le 
liorromini,  et  «[ue  cette  figure  se  cachait  la  t«\tc  afin 
de  ue  point  voir  la  façade  de  l’église  Ste.-Agnès,  le 
moins  bizarre  toutefois  des  ou\rag«‘s  du  Borromiiii. 
l.c  Dnnuho,  d’.Viitoine  Kaggi,  dit  le  Lombard,  autre 
élève  du  Ihrrniu,  est  le  meilleur  de  ces  géans,  et  la 
figure  de  VÉthiopio,  de  son  outre  élève  François 
Uaratti),  ii’cst  pas  non  plus  sans  mérite. 

Les  samedis,  les  dimanches  et  les  fi’tes  du  mois 
d'août,  dans  l'après-midi.  In  place  >'avunc  est  inon- 
dée de  trois  pieds  d’eau,  au  moyen  de  lu  fermeture 
des  tuyaux  qui  reçoivent  le  trop  plein  dc.s  fontaines, 
(i’est  une  manière  poéii«iiie  d'arrosage  et  de  net- 
toyage de  marché  tout-è-fait  si  ritaliennc.  .Alors  lu 
pince  ?iavuue  est  parcourue  par  de  nombreux  équi- 
pages, au  bruit  du  peuple  «|ui  couvre  le  bord  et 
applaudit  les  cochers  habiles,  à la  vue  des  spectn* 
leurs  placés  aux  fenêtres,  et  nu  son  des  fanfares  ; 
clic  devient  une  sorte  do  nniimachie  de  carrosses , 
divertissement  assez  analogue  aux  mœurs  des  nou- 
veaux Romains. 

Le  vaste  palais  Pumfili,  plutcit  rapetassé  que  bâti 
par  Jéniinc  Kainaldi,  obligé  d’obéir  aux  fantaisies 
d’iniiocciit  X,  pape  bizarre  «pii  avait  evcommuiiié  les 
gens  qui  prenaient  du  tabac  dans  S. -Pierre  ',  ce  pa- 
lais se  recommanderait  pour  sa  belle  disposition,  si 
la  grandeur  du  style  répondait  à l’étendue  de  In 
masse.  Cet  ancien  séjour  de  l'impérieuse,  ilissuluc  * 
et  avide  nièce  d’Imiocent,  Donna  Ulimpia  Mnidal- 
chiiii-Pamfili,  dont  lu  cupidité  exposa  ]diis  d'une  fois 
le  palais  à <‘tre  pillé  par  le  peuple  romain,  que  i[iiel- 
<{ucs  centaines  d’écus  jetés  par  les  fcni'trcs  ajrai- 
sèrent  était,  en  1826,  In  demeure  d’un  sage,  )I.  le 
chevalier  d'Ilalinski,  ministre  de  Russie,  alors  vieil- 
lard de  qualr«;-\ingt-trois  ans,  homme  possédant  nu 
plus  haut  degré  cette  simplicité  supérieure  et  vraie 
si  dilTércuic  de  la  simplicité  commune.  M.  d'ita- 
? nski,  deux  fuis  ministre  à Coiistanlinople,  une  fuis 
a Naples,  était  depuis  ciminanlu  ans  hors  du  lu 

t 

* Celte  ctcommuuicaliun  fut  levée  psr  Rciioit  .XIII.  Cr- 

«in  VIII  ayant  fait  précédennnent  la  même  défense  pour  les 

e.discs  de  Séville,  Pasqiiiiio  cita  liciirciiscmcnt  le  passage 
de  Job;  Contra  folium,  </uod  rento  lapitiir  , os  fendis 
potentinm  tmm.  et  stipiilamsiccam  perscqucris. 

* F.  lis.  XVI,  chap,  iii. 

M.c  .5  octobre  163s  , comme  Olimpia  s’apprêtait  à rece- 
voir la  visite  de  son  oncle , elle  s’aiurçut  qu’il  lui  avait 
été  fait  un  vol  considérable  do  j)orics  , d’or  et  de  pierre- 
ries. Peu  di;  temps  apr«-s  elle  reçut  une  leltr»;  du  volmir, 
qtii  lui  donnait  les  ilétails,  prétendait  qu’elle  devait  lui  être 
fort  «ddigée  de  ce  qu'il  n’avait  ywis  tout  pris  , et  l'invitait  à 
mieux  serrer  ce  qui  lui  restait;  il  j<ugnait  a sa  lettre  la 
restitution  de  2,000  éeus.  Le  paiie,  pt>ur  cons<dcr  un 
l>cu  sa  nièce,  eut  la  faiblesse  do  lui  accorder  30,000  aii- 
tios  cens. 
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Russie,  qu’il  ovuU  si  bien  servie.  Ce  patriarche  des 
di|iluraatc8  de  l’burope  était  doué  d’une  iiistruclioii 
immense.  Il  avait  travaillé  d la  continuation  du  grand 
recueil  dirs  vases  étrusques  de  d’Ilancarville,  et  sa 
nombreuse  bibliothèque  était  prineipaleinent  richo 
en  livres  orientaux  Je  me  rappelle  encore  lu  vaste 
galerie  qu'il  ne  quittait  point,  et  dont  une  extré- 
mité était  la  salle  à manger,  le  milieu  le  salon,  et 
l’autre  extrémité  le  cabinet  : une  certaine  colonne, 
que  les  gens  ne  dépassaient  point,  servait  de  limite 
d ce  dernier,  quand  M.  d’Italinski  «‘tiidiait  ou  tra- 
vaillait. C’est  là  que  chu(|uc  jour  il  lisait,  par  distrac- 
tion, soit  Homère,  Xénophon,  Thucydide,  soit  une 
grammaire  arabe,  soit  Térencc,  Virgile,  Horace,  soit 
([uelque  journal  de  si.'ience.  Ce  ministre  do  Russie 
ne  ressemblait  guère  é son  prédécesseur  l’ambassa- 
deur moscovite  ipie  Montaigne  avait  rencontré  à 
Rome,  « «[ui  ne  savoit  parler  nulle  langue  <|uo  in 

• sienne,  et  «pii  pensoit  que  Venise  étoit  de  la  dition 

• du  pape  • 

Le  palais  Draschi,  do  la  fin  du  dernier  siècle,  avec 
la  richesse  de  ses  marbres  et  son  pompeux  escalier, 
est  un  monument  du  népotisme  depuis  long-temps 
cessé  à Rome,  et  «jui  ne  s’est  point  renouvelé.  Mal- 
gré la  beauté  de  son  colossal  Antinous,  ces  formes 
énormes  ne  paraissent  point  convenir  au  jeune  et 
efféminé  favori  d’.Vdrien, 

Le  célèbre  torse  mutilé,  dit  do  Pasquino,  un  «les 
ouvrages  grecs  les  plus  éncrgic|ucs  et  les  plus  ache- 
vés, «pii  parait  un  Ménélas  défemiant  le  corps  de 
Patroclc,  doit  sou  nom  au  tailli'ur  facétieux  de  Rome, 
près  de  la  bouti«pic  dinpicl  il  fut  liouvé.  l.c  génie 
satiri«|uc  est  particulier  au  peuple  romain,  Pasquino 
et  son  conqièro  Marfotio  sont  l’opposition  «lu  pays, 
opposition  dont  tout  le  monde  se  m«'le,  que  le  gou- 
vernement no  poursuit  point,  et  qu’il  fait  mémo 
(|U)'l«picfois  parler  pour  amuser  l’opinion,  «pii  ii’af- 
iiehe  plus  rien,  comme  ja«lis,  au  pied  do  la  statue, 
mais  «|ui  s’exerce  toujours  aussi  violemment  sur  les 
personnes,  et  n'a  «pie  trop  conservé  le  caractère  des 
plaisanteries  do  Pasquino  «le  ses  garçons,  ses 
premiers  nrat«Mirs  *.  > 

Le  palais  Mnssimi,  dont  les  mailrcs  prétendent 
dcsceiulre  des  Fabius  de  l'ancienne  Rome,  bâti  par 
Ualthazar  l’eriizzi,  dans  un  espace  étroit,  irrégulier, 
passe  pour  le  chef-d’œuvre  «le  l'artiste  dont  il  fut  le 
dernier  ouvrage,  et  il  est  nu  premier  rang  des  palais 
modernes.  Avec  sa  cour  et  sa  jolie  fontaine,  il  «lonnc 
encore  l’idée  de  ce  «|uc  pouvaient  être  les  hnbiln- 
li«ms  de  rancienno  Rome.  Le  superbe  Discobole 
grec,  une  des  plus  belles  et  «les  mieux  conservées 
des  statues  de  llonic,  parait  une  copie  de  la  céltdire 

* .M,  «rilalinski , nt*  â Kievv , et  mort  le  27  juin  1 827  , .v 
légué  cette  biblioth<;quca  l’cm|>creiir  «le  Russie  , qui  a fait 
reuicilrc  à scs  héritiers  , comme  prix  de  sa  valeur,  la  somme 
«le  45,000  roubles. 

* loijnyc  , I.  II,  p.  143. 

* l.’état  de  i.villeur  devait  être  nu  reste  fort  distingué 
en  Italie  , si  l’on  en  iug«.-  par  le  litre  suivant  d’un  ouvrage 
iii-4'’de  Jean  Pcniiacuiiii  ; Nobilià  ed  untirhità  de'  Sni~ 
lori raentu  da  inolfi  aiitofinpptorali.  Ven.  1650. 
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statue  en  brome  de  ,'Jyron.  Les  peintures  en  clair- 
obscur  de  la  façade  du  côté  de  In  place  Navone  sont 
de  Uniiicl  de  Volterre. 

C'est  dans  la  maison  Toisiiie  du  palais  Massimi, 
aujourd'hui  recoiistniitc  par  Ballliazar  l'eruzzi,  et  du 
bon  style,  que  s'établit,  en  1407,  la  deuziéinc  im- 
primerie lie  l’Italie  ( in  domo  Pétri  de  lüarimit), 
alors  que  les  imprimeurs  allemands  Sweyidieini  et 
Paniiurtz,  ne  s’entendant  point,  à ce  qu’il  parait, 
avec  leurs  compatriotes  les  moines  de  Subiaeo,  vin- 
rent s’établir  à Home,  et  y imprimèrent  VOrateur 
de  Cicéron,  sans  date,  et  la  Cité  de  Dieu,  de  cette 
même  aimée  1407,  livres  déjà  d’une  très-bonne 
exécution  *.  L’imprimerie  romaine,  après  s'être  il- 
lustrée dans  le  xvi'  siècle  par  queli|ues  belles  édi- 
tions, telles  que  VHomèie  d'Kiistuthe,  de  Bladus 
(l,*! Î'2-5U),  la  Bible  latine  d’Alde  Manuce  (1500), 
lors  directeur  de  l’imprimerie  du  Vatican,  et  mémo 
dans  le  xrii*’  siècle,  époque  de  décadence  typogra- 
phique, par  la  fondation  de  l’imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, duo  au  pape  Urbain  VIII,  parait  aujour- 
d’hui peu  active  et  assez  médiocre. 

Le  palais  Vidoni,  inachevé,  est  (i  borne  l'ouvrage 
le  plus  authentique  et  le  plus  considérable  de  Ra- 
phaël, comme  architecte,  l.a  façade,  le  soubassement 
servant  de  rez-de-chaussée^  sont  du  meilleur  elTol, 
et  allient  la  variété,  l’harmonie  à la  force.  On  con- 
serve à ce  palais  les  fragmens  du  ealendrier  île  Ver- 
rius  Klaccus,  trouvés  à Préneste,  dans  le  dernier 
siècle,  et  suppléés  savamment  par  M.  iVibby. 

Le  palais  Itlattci,  ouvrage  noble  et  pur  de  Charles 
Madernc,  artiste  qui,  depuis,  a commencé  la  déca- 
dence de  l’art  (singularité  que  présente  aussi  l’his- 
toire des  lettres),  est  orné  de  belles  statues,  de  bus- 
relicfs  antiques  et  de  peintures  de  bons  maîtres;  sur 
l'escalier,  sont  attentivement  disposés  des  sièges, 
espèces  de  tabourets,  et  ils  sont  anti(|ucs.  Un  bas- 
relief  représente  un  Con  sul  faisant  punir  un  cou- 
pable ; une  tête  d'Alexandre  est  remarquable;  un 
plafond  a été  peint  par  le  Domini<|uin. 

Sur  la  place,  la  fontaine  delle  Tartarughe,  du 
dessin  de  Jacques  délia  Porta,  a quatre  jeunes  gens 
de  bronze,  fort  élégans,  de  Thadée  I.andino,  sculp- 
teur florentin  de  la  (in  du  dernier  siècle. 

Les  plafonds  du  palais  Costaguti  ont  une  juste 
célébrité  : le  Temps  qui  déroucie  la  Vérité,  du 
Doinini(|uin,  est  digne  de  ce  grand  inailre;  il  y a 
une  forte  expression  dans  l'Arniide  sur  un  char  tiré 
par  deux  dragons,  de  la  première  manière  du  Guer- 
chin.  La  galerie  a ({uelques  ouvrages  qui  méritent 
d'être  vus  ; un  grand  tableau  du  Poussin,  deux  Têtes 
du  Dominiquin. 

’ Tiraboschi  et  ceux  qui  l’ont  suivi  ont  été  dan»  l’er- 
reur lorsqu’ils  ont  cru  que  le  Üonatus  pro  pue r ni is,  dont. 
il  n’existe  plu»  un  seul  exemplaire  , avait  été  imprimé  à 
Sidtiaco,  sur  la  fui  de  la  rcquêie  présentée  a Sixte  IV  en 
1473,  qui  n’en  parle  |uiint  ; il  dut  être  plu»  prolialdement 
imprimé  .i  R.inie  ver»  1 468.  O.  p.  44,  la  l.eltrc  de  l'abbcdo 
lioznn  au  bibliothécaire  de  Xaples  , déjà  citée  , liv.  xiii, 

rliap.  VI. 
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Monte  Testaccio.  — Fêle.  — Peuple  de  Borne.  — Minenli. 

— Vue. 

Lp.  mois  d’octobre  est  le  plus  agréable  temps  do 
Rome.  Le  sol,  rafraichi  par  les  pluies  de  septembre, 
est  verdoyant  et  paré;  de»  troupe»  joyeuse»  vêtues 
de  couleurs  éclatantes,  coilTées  de  chapeaux  garnis 
de  fleurs,  de  plumes  et  de  rubans,  dansant  le  tendre 
Sallerello  an  bruit  du  lamhotir  de  basque  et  de  In 
mandoline,  parcourent  les  champs;  de  légères  car- 
relcllcs,  calèches  de  louage,  emportent  le  peuple  au 
Monte-Teslaccio,  tandis  que  le»  éqiiijiages  de  la 
bourgeoisie  et  de  la  nobles.se  défilent  û la  porta  Pia, 
Le»  carretellcs  sont  couverte»,  sont  chargées  d’un 
double  étage  d’hommes,  et  surtout  de  femmes  et  de 
filles,  appelés  Minenti  (pour  eminenti),  qui  tons  ont 
conservé  leurs  costumes  populaires,  au  lieu  de  sc 
mettre  en  dames  et  en  messieurs.  Quclqucs-unc»  des 
filles  sont  dirs  espèces  de  grisettes  de  Rome,  mais 
grisettes  robustes,  énergique»,  passionnée»,  qui  s’en- 
ivrent, et  sont  même  capables  de  la  roltellata.  Les 
Oslerie  (auberge»  et  cabarcls)  du  Testaccio  sont  rem- 
plies de  monde  ; toute.»  i-es  physionomies,  tous  ces 
costume»,  sont  cnractérlsiique»,  |iiUorcs(|ucs  : s’il 
n’y  0 plu»  de  peuple  romain,  il  y a encore  le  peuple 
de  Rome.  Le  Monte-Teslaccio,  dont  les  caves  sont 
renommées  par  leur  extrême  fraîcheur  *,  est  formé . 
comme  on  soit,  des  débris  do  cruches  antiques (te«/o) 
que  l’on  y a déposés.  Quand  on  se  rappelle  la  popu- 
lation de  Rome,  il  paraît  surprenant  <|uo  tant  de 
débris  n’aient  pas  produit  un  plus  fort  exhausse- 
ment : la  forme  des  pots  les  exposait  fréquemment 
à ne  casser,  et,  comme  l’a  remarqué  Courrier’,  il 
faut  encore  entendre,  par  le  mot  latin,  nos  tonneaux 
que  les  nucieiis  ne  connaissaient  point,  malgré  lu 
célébrité  du  tonneau  de  Diogène,  qui  ii’étnit  pcnl- 
êtro  qu’une  grande  cruche  de  terre.  Ou  doit  ajouter 
que  l’usage  de  ces  vases  était  très-commun  ; qu’in- 
dépcndammenl  du  vin,  ils  servaient  a conserver 
l’eau,  l'huile,  la  cendre  des  morts,  ainsi  (|u'a  une 
multitude  d’autres  usages.  Le»  tonneaux  et  les  bou- 
teilles d’une  villu  suisse  ou  allemande  formeraient, 
je  crois,  en  peu  de  temps,  une  butte  plus  élevée  que 
le  Monle-Testaecio,  Cette  c<dline  semble  d’ail  leur» 
un  emblème  assez  juste  de  la  Rome  moderne,  si 
l’on  considère  toutes  les  grandeur»  brisées  (|ui  vicii- 
iieiit  »’y  réfugier  ; et  elle-même  n’est  qu’une  autre 
sorte  de  Testaccio  où  »c  rassemblent  et  s'entassent 
tous  les  pots  cassés  de  l'univers. 

De  cette  hauteur,  la  vue  du  soleil  couchant  éiaii 
admirable.  Le  Poussin  s'en  est,  dit-on,  souvent  in- 
spiré, et  il  était  impossible,  en  la  coiileinpiaiit,  de 
ne  pa»  éprouver  le  charme  rêveur  de  se»  tableaux. 

- Kllc  c»t  (clic  que  , Undi»  que  le  thennoinctre  »’6- 
lèïc  quciqiicfiiis  aii-dchors  jusqu’à  28  degrés  , il  y des- 
cend à 8 ou  U. 

’ Corrcsjiondance  , 1. 1,  p.  1 17. 


Digitized  by  Google 


LIVRK  XIV,  (:ü\V.  XXXVIl. 


433 


CHAPITRE  XXXVl. 

Ghetto.  — Ponldc»  Quattro  Capi,  — Le  Tibre.  — Fontaine 
Paoliiia. 

LsOhclIo,  quartier  dei  juifs,  le  plus  triste,  le  plus 
infâme  de  res  repaires  , présente  comme  une  multi- 
tude de  parias  en  boutiques,  entassés  les  uns  sur  les 
autres.  Le  nombre  des  habitans , que  la  terreur  du 
choléra  a fait  dernièrement  recenser  pour  la  pre- 
mière fois  , est  de  trois  mille  cinq  cents , et  l’on  a 
calculé  <|uc  si  le  reste  de  Kunie  était  à proportion 
aussi  peuplé,  elle  ne  contiendrait  pas  moins  do  cinq 
cent  mille  âmes.  Tel  est  cependant  reffet  de  In  po- 
pulation comme  moyen  de  salubrité,  que  ce  qiiaitier, 
sale  , étroit  , infect  , voisin  du  Tibre,  n’csl  point  du 
tout  mnisnin  , tandis  que  lu  malaria  rè{;ne  dans  les 
]>nrtic8  désertes  de  Home  et  au  sein  des  plus  belles 
villa.  La  barbare  clôture  des  Juifs,  si  opposée  à l’es- 
prit charitable  du  christianisme,  n’a  même  point  le 
précieux  mérite  de  l’ancienneté,  car  elle  ne  remonte 
qti’au  punti{lcat  de  Paul  IV,  vers  le  milieu  du  ivi® 
siedo  Le  Ghetto  forme  une  espèce  de  commune  , 
dite  Vniveraità,  dont  les  recteurs  ont  le  titre  de  ro- 
cam  ; une  somme  de  sept  mille  éciis , dépense 
supportée  par  les  cent  neuf  familles  do  marchands 
les  plus  à leur  aise,  est  consacrée  aux  frais  du  culte, 
des  écoles  , des  médecins  , et  surtout  a secourir  les 
pauvres , afin  de  pratiquer  le  précepte  du  Deutéro- 
nome qui  interdit  la  mendicité , et  mondiru»  non 
erit  inter  to$. 

Le  pont  dit  des  Quattro  Capi  de  ses  quatre  hcrmès 
de  Janus , qui  conduit  a l’ilo  Tibérine  , fut  bâti  par 
L-  Fabricius,  directeur  des  chaussées  , l’an  de  Rome 
6iM) , et  il  est  aujourd’hui  le  plus  ancien  pont  de  la 
ville. 

Le  Tibre  , bordé  de  palais , couvert  de  vaisseaux 
dans  l’antiquité  , ii’a  meme  point  aujourd'hui  de 
quais  ; il  coule  obscurément  dans  un  coin  de  Rome, 
et  il  ii’a  conservé  que  sa  couleur  blonde  (flaoue 
Tiberinut).  Un  méchant  bateau  à vapeur  qui,  à ta 
mécaniiiue  près , doit  assez  ressembler  au  navire 
d’Énéc , le  parcourt  jusqu’à  Fiumicino } mais  toile 
est  la  décadence  du  fleuve  qu’il  ii’a  même  point 
assez  d’eau  pour  la  machine  moderne,  qui  met  cinq 
heures  à fairo  ce  voyage , et  qui , sans  les  buffles 
auxquels  on  l'attèlc.  risquerait  souvent  d ctre  engra- 
vée. Le  Tibre,  ce  fleuve  sacré  de  l’ancienne  Rome, 
qu’uii  magistrat  créé  par  Auguste  devait  entretenir 
toujours  pur,  est  devenu  comme  l’égout  de  la  Rome 
nouvelle,  dans  lequel  se  jettent  toutes  les  immon- 
dices. Clélic  et  scs  compagnes  , qui  le  passèrent  au 
port  de  Ripa  grande  , auraient  maintenant  plus  de 
courage  à le  traverser  , pourvu  qu’elles  eussent  le 
goût  de  la  propreté.  Son  eau,  qui  n’est  bue  que  dans 

’ Il  leur  avait  aussi  imposé  de  porter  par-devant  le  mor- 
ceau d'étolTc  jaune,  ilit  lo  Sciamanno , qui  les  distingue 
encore  dans  l’Ktat  romain.  A sa  mort  un  juif  couvrit  la 
la  tête  de  la  statue  brisée  de  ce  [wpc,  du  même  Sciumanno, 


les  maisons  do  quehiucs  religieux  du  quartier,  avait 
long-temps  conservé  la  réputation  d’être  suave  et 
salubre  ; Paul  III  en  emportait  dans  ses  plus  longs 
voyages,  et  Clément  Vil,  par  ordonnance  du  médecin, 
en  fit  autant  lorsqu’il  vint  à Harseilic  marier  sa' 
nièce  , Catherine  de  Médicis  , au  frère  du  Dauphin  , 
depuis  Uenri  II.  Le  projet  do  fouiller  lo  Tibre  afin 
d’en  retirer  des  statues  antiques  et  même  les  pré- 
tendus trésors  cachés  dans  son  lit,  richesses  dont 
parle  Montfaucon  , qui  a quelquefois  revêtu  de  son 
grave  latin  les  contes  des  Ciceroni,  ce  projet  avait 
déjà  été  conçu  par  le  cardinal  de  Polignac.  L’cxjié- 
ricnce  faite  en  182d  a prouvé  combien  il  était  chi- 
mérique. Quant  à l’autre  plan  de  détourner  le  Tibre, 
dans  le  même  but,  sans  trop  songer  à l’endroit  par 
où  il  pourrait  passer , il  est  encore  plus  ridicule. 

La  fontaine  Paolina  , supérieurement  située,  qui 
de  loin  parait  un  arc  do  triomphe  jetant  de  l’eau  , 
est  la  plus  abondante  de  Rome  j mois  son  eau 
lartreuse  , amenée  par  un  aqueduc  que  Trajan  avait 
construit  et  qui  fut  restauré  par  le  pape  Paul  V , 
n’est  guère  bonne  qu’à  faire  aller  les  usines  cl  les 
moulins  placés  au-dessous  d’elle  , et  à tomber  dans 
le  Tibre.  Elle  fut  construite  avec  les  marbres  pro- 
venant du  temple  de  Pallas,  élevé  par  Nerva  cl  dé- 
moli par  Paul  V,  nouveau  et  déplorable  exemple  de 
la  destruction  des  monumens  antiques  à une  époque 
civilisée! 


CHAPITRE  XXXVIl. 

Palais  Coraini.  — Clirisünc.  — Ecce  Homo  , du  Giicr- 
chin.  — Bibliothèque.  — La  Farnéainc.  — Histoire  de 
Psyché.  — Galatéo.  — Tête , de  Michcl-Angc  — Villa 
Lan  te. 


Lb  palais  Coraini,  autrefois  de  la  famille  Riario, 
habité  par  Christine,  et  dans  lequel  on  montre  encore 
la  chambre  où  clic  mourut^,  fut  refait  par  Fuga. 

* Des  détails  curieux  sur  celte  mort  se  trouvent  dans 
une  lettre  de  Menzini,  témoin  oculaire  et  ami  de  Ciirittinc, 
à Rcdi,  publiée  à la  suite  des  Lcttere  di  Lorenzo  il  ma- 
gnifivo  e d’allri  Toai^ni  {Horcnee , 1 830 , in-8<»L  Ces  de- 
uils historiques  auraient  pu  fournir  quelques  effets  nr.ii- 
vcaux  à l'auteur  français  de  la  trilogie  de  Chrialinr.  La 
lecture  de  son  trsUment  iniroédiatcnicut  après  la  scène  de 
désespoir  causée  piir  les  derniers  momrns  de  Christine,  et 
le  mécompte  qu’il  produit  sur  ses  gens,  est  rendu  avec  .issez 
de  vérité  iHuir  un  poète  eourlisaii  tel  que  Menzini.  />o/w 
un'  orn  incirca  paasatnmo  dalla  caméra , ovo  giaceva , 
in  alli  a atanza  contigiia  , dore  ai  aperse  e ai  lea.te  il  di 
loi  teatamenta.  Qui  io  non  fxisso  dirle  lutte  le  paiiicola- 
rità  diesao,  ce.  Lo  accr  laaciato particolarmeiile  la  xua 
pocera  famiglia  senza  tervn  conforta , con  non  farle 
niente  di  più  di  quel  che  qui  in  Ronia  coalu nii  di  fare  ogni 
altro  benchè  médiocre  aignore,  hafatto  credere  che  queato 
non  sia  atatn  il  ouro  aentinicnto  di  cosiolta  reyina,  ma 
che  vi  SI  ata  aaoprala  manifntlura  di  jicraone , che  pei 
restire  se  alcsac  haniio  tolcntierie  barbarammte  fallo  ch  e 
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Maigri  5tf«  iiicorroctioni , il  oit  un  des  plus  rantés 
de  Homo  pour  son  habile  disposition , ta  magnifi- 
cence do  rcseiilicr,  et  la  distribution  de  l’intérieur. 
La  galerie  a «pielques  ouvrages  remarquables  : l’£cce 
Homo  , du  Gucrchiii , admirable  par  rospreision  de 
sa  douleur  divine;  une  Viei^e  , du  Garavago  , très- 
bonne;  une  Ste.  FaiHÎlle,  de  Fra  Hartolomnico,  peut- 
être  la  plus  gracieuse  qu’il  ait  laite  ; le  Portrait  de 
.tilles  II , de  Kapliaël  , qui  n’est  point  inférieur  d 
celui  de  la  Tribune  ; le  Philippe  II , du  Titien,  qui 
pourrait  bien  être  une  copie  ; un  Lapin  , parfait , 
d’Albert  Durer;  la  Fie  du  Soldai,  de  Cal  lot,  en  doute 
petits  Inbleaut , d’une  faible  escciiiion  et  sans  cou- 
leur auxquels  on  doit  infiniment  préférer  les  gravu- 
res ; la  célèbre  Ilérodiade  portant  sur  un  plat  la 
tète  de  S.  Jean-Baptiste,  du  Guide,  gracieuse,  mais 
dont  la  tête  d’ilérodiade  n’a  point  le  caractère  qui 
lui  convient,  et  l’ajustement  est  de  mauvais  goût  et 
maniéré;  une  Chasse  de  Tigres  , de  Unbens  , d’un 
beau  coloris , mais  dont  l’authentioité  peut  être 
contestée  ; un  Paysage , des  meilleurs  do  Guaspro 
Poussin;  une  Vierge,  de  Miirillo,  molle  d’exécution, 
d’une  extrême  fraichour  do  coloris  , et  l’un  des  plus 
grands  tableaux  de  l’école  espagnole  qu’il  y ait  d Rome. 

La  bibliothèque  Corsini  , créée  par  Benoit  XllI , 
est  riche  de  manuscrits  et  d’éditions  du  xv"  siècle  , 
mais  la  communication  parait  n’en  avoir  jamais  été 
très-facile.  On  y trouve  aussi  quelques  lettres  do 
Christine. 

Une  villa  charmante  lient  au  palais,  et  s’étend  sur 
la  pente  rapide  du  Janiculc.  Du  casin  la  vue  de  Rome 
est  complète. 

La  Farnésine, monument  dégradé  de  la  splendeur  do 
l’art  au  xvi*  siècle,  orné  des  peintures  de  Raphaël  et  de 
son  écolo,  de  l’architcclurc  do  Ualthaxar  Peruzii  fut 
bâtie  par  le  banquier  do  Rome,  Augustin  Ghigi,  qui 
voulut  y traiter  Léon  X et  perpétuer  sa  réputation 
méritée  d’homme  do  goût.  Ghigi  avait  déjà  fait 
imprimer  dans  sa  propre  maison , par  Calliergi , le 
beau  Pirtdam,  petit  in-4“,  de  1515,  le  premier  livre 
grec  imprimé  à Rome:  ce  banquier  doit  être  regardé 
comme  un  des  plus  magnifiques  Mécènes  des  temps 
modernes.  Le  triangle  si  frais , si  vigoureux  des 
trois  Grâces  de  la  Fahle  do  Psyché  passe  pour  être 
do  la  main  do  Raphaël.  Ghigi  informe  qu’il  inler- 
roinpait  fréquemment  scs  travaux  pour  courir  clics 
la  Fornarine  , eut  l’attention  de  la  faire  venir  chci 
lui,  afin  d’épargner  le  temps  de  l'artiste  et  d’avancer 
l’ouvrage.  Le  Mercure,  vu  de  face,  qui  s’envole,  est 
vivant,  aérien;  le  groupe  de  V Apothéose  de  Psyché, 
pleine  de  grâce  , et  le  /iipi/er  embrassant  le  fils  de 
Vénus,  ofiTre  un  mélange  de  majesté  à la  fois  naïve, 
familière  et  sublime.  Le  Conseil , le  Banquet  des 
Dieux,  sont  de  magnificiucs  inspirations  d’Homère. 
Malgré  les  éloges  prodigués  a la  restauration  par 
Carlo  Maratte,  de  cette  riche  décoration,  il  est  pro- 

tutli  glialtri  rastino  ignudi,  er.  Micreda.  chegiiesto  ha 
sercalo  lelagrime  sugli  occhiili  molli,  ed  ha  fallo  si  chc 
la  regina  non  sia  piaula,  dore  che  con  ogni  piccola 
atnorerolc  recognisionc  saria  stata  piaula  elernameitle. 


bablc  que,  depuis,  l’efTct  général  a plutôt  perdu  i|ue 
gagné,  et  le  fond  actuel  fiaraU  d’un  bleu  trop  foncé. 
La  poéti(|uc  fresque  de  Galatée  , si  maltraitée  par  le 
temps,  que  l’on  croirait  inspirée  par  le  génie  de  la 
peinture  antique  , est  de  Raphaël  Les  tableaux  de 
la  voûte,  représentant  Diane  sur  un  char  cl  ITIie- 
loire  de  Méduse,  de  Daniel  de  Voltcrre,  de  Sébastien 
del  Piombo  et  de  Dallbaxar  Peruzzi,  ce  dernier  encore 
grand  peintre  et  créateur  des  décorations  théâtrales, 
ibnt  une  telle  illusion  que  Titien  lui-meme  les  prit 
pour  des  ornemens  en  relief,  et  qu’il  voulut  qu’on 
lui  apportât  une  échelle  afin  de  les  toucher;  elTct 
merveilleux  que  ces  tableaux  produisent  encore.  La 
superbe  tête  colossale  dessinée  au  charbon  par  Mi- 
chel-Ange n’est  point  une  prétendue  leçon  qu’il 
aurait  donnée  à Raphaël  sur  la  petitesse  de  scs  têtes, 
mais  il  la  fit  en  attendant  son  élève  Daniel,  et  pour 
prévenir  qu’il  était  venu  : c’était  sa  carte  do  visite. 
Il  faudrait,  s’il  était  possible,  commencer  la  visite 
do  la  Farnésine  par  les  deux  pièces  du  premier  étage, 
dont  les  fres(|uc8  , de  l’école  de  Raphaël , avec  de 
très-bonnes  parties,  perdent  trop  à être  vues  après 
les  chcfg-d’cDuvro  du  rez-de-chaussée. 

La  villa  Lantc.  joli  casino  sur  le  Janiculc,  est  une 
des  merveilles  du  talent  de  Jules  Romain  comme 
peintre  et  architecte.  Les  huit  têtes  do  femme  A 
fresque,  de  la  salle  de  bain,  passent  pour  les  portraits 
des  maîtresses  de  Raphaël,  figures  naïves,  gracieuses, 
expressives , italiennes  , que  l’on  retrouve  dans  scs 
divers  chefs-d’œuvre,  et  qui  semblent  véritablement 
l’avoir  inspiré.  F.lles  furent,  ainsi  que  la  villa,  com- 
mandées à Jules  Romain  par  Ralthazar  Tiirini,  da- 
taire  de  Léon  X et  do  Clément  VTI , nmi  intime  et 
exécuteur  testamentaire  do  Raphaël , prélat  volup- 
tueux qui  chcrchoit  par  ces  douces  images  à re- 
trouver les  traces  et  le  souvenir  do  l’homme  qu’il 
regrettait. 


CH.\PITRE  XXXVIII. 

Palais  delà  Chancellerie.  — Palais /'’nrwèse. — Cour. — 
Galerie.  — Palais  Sfutda.  — Didon  , du  Giicrchin.  — 
Bas-reliefs.  — Statue  de  Pompée,  — Palais  Fulconieri. 
— Pont  S. -A lige.  — Cliâleaii. 


Li  palais  de  la  Chancellerie,  une  des  plus  vastes 
constructions  de  Rome,  un  des  chefs-d’œuvre  du 

' Ce  iMssagc  curieux  d’iine  lettre  de  RapbaCl  k Balthasar 
Casliglione,  au  sujet  de  la  Galatée,  explique  avec  mo- 
destie quclqiic.s-iins  de  scs  procédés  dans  la  recherche  du 
beau  : Délia  Galaica  mi  lcrrei  un  gran  maestro , se  ri 
fo.ssern  la  meta  dello  tante  co.se  che  F.  5.  mi  scrire  ; 
ma  nelle  sue  fiarole  ricnnosco  l’amore  che  mi  jrorta , 
e le  dico  che  per  dipiugere  una  bcUu  mi  bisognerin 
reder  più  belle,  con  giirsta  condisione  che  F.  S.  si 
troeasse  mcco  a fare  scella  del  meglio.  .Va  essendo 
caresUa  e Je'buoni  giudici  edi  belle  donne,  io  mi  serra 
di  certa  idea  che  mi  viene  alfa  mente.  Se  questa  ha  in 
se  alcnna  ccccllcnza  di  arle , non  so , ben  m’affàlico 
d'are;  la . 
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Uramatile  , et  lo  premier  auquel  il  nil  appliqué  le 
résultat  de  sua  roclivrche»  sur  les  monumens  anli- 
quea  , oiTre  encore  quelques  (races  de  la  maigreur 
du  goût  précédent , et  de  reiiraiicc  de  l‘art.  U fut 
bâti  avec  le  tiinerlin  du  Colyséo  et  le  marbre  de 
l'arc  supposé  du  (iordicii.  La  porte  vers  S. -Laurent 
IM  damaso , de  Yignole  , malgré  (out  son  mérite,  ne 
parait  point  en  liaimnnic  avec  le  style  du  premier 
architecte,  cvcniplo  coupable  d’indépendance,  si 
l’on  peut  le  dire  , suivi  avec  moins  de  droit  par  Do- 
ininii|ue  Fontaiia,  auteur  de  lu  grande  porte.  Vnsuri, qui 
U peint  dans  le  salon  VHUtoiro  de  In  vie  de  Paul  JII, 
avoue,  qu’obligé  de  finir  promptement ,' il  se  servit 
d’apprentis  qui  ne  firent  point  trop  ce  qu'il  voulait. 

Le  pulais  Fornêso  , aveu  sa  place  disposée  pour  lui 
et  ornée  de  deux  abondantes  fontaines , dont  les 
cuves  de  granit  sont  les  plus  larges  que  l’on  con- 
naisse , avec  scs  rues  latérales  et  régulières  , est 
le  plus  beau  palais  de  Rome  , et  le  véritable  type  de 
l’arcbiieclure  romaine,  difTcrcnte  par  son  goût  pur 
et  fier  de  la  rudesse  florentine  et  de  l’architecture 
d’apparat  des  palais  de  Itaples  et  de  Gênes.  Trois  ar- 
chitectes de  premier  ordre  travaillèrent  â ce  chef- 
d’œuvre  ; Antoine  San-Callo  en  fit  le  plan,  et  éleva 
les  façades  extérieures;  le  premier  étage  de  la  cour 
est  de  Yignole  , et  Michel-Ange  vint  couronner  l’édi- 
fice de  son  majestueux  entablement.  Le  travertin  de 
la  cour  provient  des  pierres  tombées  du  Colysée, 
qui  ne  fut  point  démoli  par  Peul  III,  comme  on  l’a 
injustement  prétendu  , pour  bâtir  le  palais,  puisque 
ce  pontife  se  montra  toujours  très-zélé  pour  la  con- 
servation des  anciens  monumens  , et  qu’un  des  pre- 
miers actes  de  son  gouvernement  fut  de  créer  le 
savant  Jiivénal  Mannetto  commissaire  des  antiquités 
avec  des  pouvoirs  très-étendus.  Le  choix,  le  travail 
de  ce  travertin , la  précision  cl  l’excellence  de  son 
appareil,  n’ont  été  portés  plus  loin  dans  aucun  outre 
édifice.  Depuis  les  ouvrages  des  Romains,  il  n’a  rien 
été  construit  de  plus  parfait  que  cette  cour,  et  elle 
peut  même  rivaliser  avec  les  premiers  monumens  du 
penplc-roi.  Sous  le  portique,  est  le  grand  sarcophage 
de  marbre  de  Cecilia-Metella, illustre  romaine, femme 
de  Crassus  , dont  la  tombe , (|uoiquc  négligée , parait 
en  harmonie  avec  une  telle  architecture.  L'n  vaste 
escalier  conduit  à la  galerie  peinte  par  Annibal  Car- 
rache , aidé  d’Augustin  , son  frère  , et  de  plusieurs 
de  ses  élèves , le  modèle  de  toutes  les  galeries  exé- 
cutées dans  le  meme  genre,  magnifique  décoration, 
peut-être  trop  surchargée  d’ornemens  , d’après  lu 
goût  du  siècle  , qui  coûta  à l’artiste  huit  années  de 
travail , et  ne  lui  valut  que  cinq  cents  écus  d’or 
( 3,000  fr.).  Les  plus  remar(|uables  de  ces  poéti(|ucs 
peintures  si  mal  payées  sont  : \vTriomphe  deBaerhua, 
dont  le  Silène  a cheval  est  parfait  ; la  Galatée,  qu’on 
croit  du  Guide;  V Aurore  eulevant  Céphale , ctl’/tM- 
droméde.  Une  salle  , quoique  peinte  par  Salviati  , 
Thadéo  Zuccari  et  Vasari , mérite  d’etre  examinée  : 
on  y voit  la  Paix  conclue  enire  Françoia  1'^  et 
Charlea-Quint;  Luther  argurnenlunt  contre  le  nom  e 
Cajetan  , et  quelques  traits  de  riiistoire  do  la  mai- 
son Farnèse. 


Le  palais  Spada  fut  resiatiré  , enjolivé  par  le  Ror- 
romini , <|ui  a construit  dans  un  petit  jardin  une  co- 
lonnade formant  une  perspective  imitée  par  le 
Uernin  dans  l'escalier  du  Vatican  , genre  d’illusion 
qui  semble  tout-é-fait  un  contre-sens  au  milieu  des 
brillantes  réalités  d’un  tel  pays.  La  galerie,  sans  être 
du  premier  rang  , a quehiues  tableaux  remarqua- 
bles ; le  David  avec  la  tête  de  Goliath,  du  Guer- 
chin , ajusté  d’une  manière  (rès-pitlorcsqiic  ; un 
Portrait,  du  Titien  ; une  Charité  romaine.  d’Anni 
bal  Carrache  , originale  de  composition,  vigoureuse 
d'exécution;  le  Man-hà  de  JVaplea  et  Masaniello 
haranguant  l’amiéo  des  Lazzaroni,  un  des  bons  ou- 
vrages do  Michel-Ange  des  Bamboches  ; une  mère 
apprenant  à travailler  à sa  fille  , dite  Ste.  Anne  et 
la  Vierge , de  Michel-Ange  de  Caravage,  vulgaire  et 
vraie  ; la  Dûlon  , du  Gucrchin  , le  meilleur  tableau 
de  la  galerie  ; le  Portrait  du  cardinal  Spada  , du 
Guide  , un  des  boaux  portraits  de  Rome.  Les  salles 
basses  ofifrenl  de  célèbres  sculptures  antiques  : une 
statue  méditant,  dite  d’.Aristidu,  mais  qui  parait 
plutôt  un  Ariatoto  : la  vertu  n’a  pas  besoin  de  tant 
songer  ; les  huit  bas-reliefs  provenant  de  l’escalier 
de  Ste.-Agnès  hors  des  murs , oû  ils  formaient  , la 
face  sculptée  tournée  contre  terre  , autant  de  mar- 
ches , les  plus  beaux  bas-reliefs  et  les  mieux  con- 
servés peut-être  que  nous  possédions  de  l’antiquité 
romaine;  la  colossale  statue  de  Pompée,  au  pied 
de  laquelle  César  serait  tombé  , que  les  républicains 
de  1798  transportèrent  dans  le  Colysée  , lorsqu’ils  y 
jouèrent  la  pièce  de  Voltaire,  et  qui  n’est  qu’une 
statue  d’empereur  sur  laquelle  on  a collé  la  tête  de 
Pompée  (tête sans  génie  et  sans  bonté),  les  bande- 
lettes impériales  pendent  encore  sur  lo  col , et  ce 
Pompée  a les  deux  pommes  d’Adam  des  deux  sta- 
tues 

La  nombreuse  galerie  du  palais  Falconieri , la 
plus  richo  en  tableaux  des  écoles  flamande , hollan- 
daise , ollemando  et  française  , a été  formée  avec 
zèle  et  avec  goût  par  M.  le  cardinal  Fcsch.  On  re- 
marque i une  belle  Sie.  Famille  avec  S.  Françoia 
adorant  Cenfant  Jétita,  do  Rubens  ; un  S.  Jérôme  , 
plein  d'expressiou , de  l’Lspagnolet  ; deux  Bataillea  , 
du  Bourguignon  ; une  Cène  , de  l’Albane;  une  Ste. 
Cécile,  du  Guercliin;  un  Conaeil,  tableau  du  Titien  , 
odmiruble  par  la  couleur  et  la  simplicité  des  moyens 
dont  il  s'est  servi  pour  obtenir  un  tel  effet;  quel- 
ques fragmens  de  fresques,  de  Sébastien  del  Piombo, 
du  style  le  plus  élevé,  le  plus  grandiose;  unTcniers, 
et  un  S.  Jean  prêchant , de  Rembrandt , des  chefs- 
d’œuvre  de  ces  maitres. 

Le  pont  Ælicn  , devenu  pont  S.- Ange  , à l’excep- 
tion des  parapets  et  de  quelques  légères  réparations, 
est  antique.  La  décoration  des  dix  ligures  colossales 
d’Angfs  tenant  les  instrumens  de  la  Passion,  fut  exé- 
cutée par  le  Bernin  et  scs  élèves.  Il  est  ditficilc  d’ima- 
giner rien  de  plus  ridicule  que  l’effet  du  vent  dans  les 

' V.  Ht.  it  , cbap.  ti , l’opinion  du  comte  Cicognara  sur 
une  autre  prétendue  statue  colossale  de  Ponqit-e  ^qiii  n’est 
qa'nn  Tibère. 
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M;lcnicni  des  Anges,  ainsi  que  la  coiifomiaiion  des 
nilcs  do  ceux-ci.  I/Aiigc  |iortanl  la  crois  est  de  la 
propre  main  du  Ueriiin  , et  passe  pour  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  maniérés. 

Le  mausolée  d’Adrien , monument  des  tsiens  du 
César  nrehitccle  , fut  bnli  pour  lui  et  scs  successeurs, 
iorsipi’il  abandonna  le  tombeau  qu’Auguste  s'était 
aussi  élevé  ainsi  qu’aux  empereurs  qui  devaient  le 
suivre.  Il  y a quelque  chose  de  noble  dans  cette 
émulation  des  inaitres  du  monde  A s’occuper  autant 
de  la  mort  ; de  pareils  tombeaux  n’ont  pas  moins 
immortalisé  la  mémoire  des  deux  empereurs  que 
leurs  palais.  Les  mausolées  d’Auguste  et  d’Adrien 
ont  eu  depuis  un  triste  sort  : le  tombeau  d’Au- 
guste est  une  arène  pour  des  combats  de  boeufs , un 
théâtre  d'arlifleier,  et  lu  m«>lc  d’Adrien  sert  de  bagne 
et  de  prison.  Malgré  l’autorité  de  Procope  et  l’opi- 
nion commune , l’année  gréco-romaine  de  Uélisuirc 
n’a  peut-être  pas  jeté  û lu  tête  des  Goths  les  belles 
statues  antiques  qui  ornaient  ce  dernier  mausolée, 
cl  le  Faune  Barberini , trouvé  dans  les  fossés  du 
château  S. -Ange,  y sera  probablement  tombé  par 
cpiclque  autre  révolution  ou  accident.  11  ne  de- 
vait guère  rester  de  statues  au  môle  d’Adrien  lors- 
que liélisairc  s’empara  de  Rome  : depuis  soixante 
ans  , elle  était  au  pouvoir  des  barbares  , et  plus  de 
deux  siècles  auparavant  Constantin  avait  employé  les 
colonnes  du  mausolée  à l’érection  de  S.  Paul;  on 
peut  croire  qu’il  aura  dû  alors  également  enlever 
les  statues  placées  au-dessus  de  ces  colonnes.  Chose 
singulière  , les  fortifications  du  château  S.-Ange  fu- 
rent commencées  par  Uoniface  IX  , avec  l'argent 
qu’il  reçut  des  Romains  pour  venir  à Ro.ne  célébrer 
le  jubilé;  ce  peuple,  toujours  passionné  pour  les 
spectacles  , sacrifiait  à sa  folie  les  derniers  restes  do 
sa  liberté.  Un  long  corridor  couvert , dont  la  grosse 
maronnerie  est  d’un  assez  bel  effet  à travers  les  co- 
lonnes de  la  place  S. -Pierre  , oummunique  du  Vati- 
can au  château  , aGn  que  oelui-ci , en  cas  d'émeute 
ou  de  révolte , puisse  servir  d’asile  aux  maîtres  de 
Rome  ; monument  de  crainte  et  de  menace  digne 
d’Alexanilrc  VI , son  fondateur.  J’avais  uue  permis- 
sion pour  visiter  le  château  S. -Ange , que  je  par- 
courus du  haut  en  bas.  Mo  descente  aux  flambeaux, 
dans  les  souterrains,  avec  des  soldats  et  des  geôliers, 
après  avoir  traversé  la  population  de  prisonniers  et 
de  forçats  qui  remplissent  lu  château,  donnait  é notre 
expédition  un  air  de  roman.  Tous  ces  forçats  no  sont 
cependant  ni  des  hrigands,  ni  dus  criminels,  car  In 
peine  des  galères  s’applique,  h Rome,  aux  simples 
délits  currci-tiuiincls  , comme  rixes,  voies  du  fait, 
et  même  pour  avoir  sifflé  ou  fait  du  bruit  au  spec- 
tacle. Les  fouilles  qui  se  faisaient  alors  ont  conduit 
jusqu’à  l’ancienne  porte  du  tombeau  , qui  était  pré- 
cisément en  face  du  pont , ainsi  qu’au  chemin  en 
spirale  pavé  en  mosaïque  à fond  blanc  qui  coiidiii- 
sail  aux  diverses  chambres  sépulcrales.  I)c  la  plate- 
forine  , à laiiuelle  il  est  itidi.tpeiis^iblu  de  monter,  un 
jouit  d’une  admirable  vue. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Université.  — Professeurs.  — Enseignement  primaire. 

L’ÜMivxuiTi  de  Rome,  qui  remonte  à la  fin  du 
XIII*’  siècle  , doit  son  titre  de  Sapience  à l’inscrip- 
tion mise  sur  l’entrée  : Inilium  tapientiœ  timor  Do- 
mini.  Le  bâtiment , commencé  sous  Léon  X par 
Michel-Ange,  nu  fut  achevé  que  sous  Grégoire  XIII 
par  Jacques  délia  Porta,  quia  fait  l’intérieur  du  la 
cour,  remarquable  par  sa  simple  ordonnance  tout-A- 
fait  convenable  à la  studieuse  et  paisible  destination 
de  l’édifice.  L’église  cl  sa  coupole  en  spirale  sont 
citées  comme  des  ouvrages  les  plus  bizarres  du 
Borromiiii.  L’organisation  actuelle  de  la  Sapience , 
duc  à Léon  Xll  , (|iii  a augmenté  le  traitement  des 
professeurs  , se  compose  d’un  cardinal  archi-clian- 
celicr,  d’un  recteur,  et  de  cinq  collèges  do  théolo- 
gie , de  droit  , de  médecine,  de  philosophie,  et  du 
philologie  , division  qui  répond  à nos  cinq  facultés. 
Le  collège  théologique  a cinq  chaires  : l’écriture 
sainte  , ia^théologie  dogmatique  , la  théologie  scho- 
lastique , l’éloquence  sacrée,  la  physique  sacrée  ; le 
collège  de  droit  a sept  chaires  : les  institutions  du 
droit  naturel  et  des  gens  , les  institutions  du  droit 
public  ecclésiastique  , les  institutions  canoniques , 
le  texte  canonique  , les  institutions  civiles  , le  texte 
civil , les  institutions  criminelles  ; le  collège  do  mé- 
decine treize  chaires  : l’anatomie,  la  physiologie, 
la  chimie  , la  boUinii|ue,  la  pathologie  et  séméioti- 
que , l’hygiène  , la  médecine  théorico-pratiqiic , la 
médecine  clinique , l'histoire  naturelle,  la  chirur- 
gie, les  accouchcmens , la  chirurgie  clinique,  la 
pharmaceutique  ; le  collège  do  philosophie  onze 
chaires  : la  logique  et  métaphysique , l’éthique , 
l’algèbre  ut  la  géométrie  , la  physique  , l’introduc- 
tion au  calcul , le  calcul  sublime  , la  mécanique  et 
l'hydraulique  , l'optique  et  l’ostronomie , l’orchilen- 
ture  stali(|ue  et  hydraulique , la  géométrie  graphi- 
que , la  minéralogie  ; le  collège  philologique  six 
chaires  : l’archéologie , l’éloquence  , les  langues 
grecque,  hébraïque,  arabe,  et  syro-chaldéeiino. 
l’iusiours  professeurs  sont  très-distingués  ; tels  sont  : 
M.  Morichini , professeur  de  chimie  , peut-être  le 
meilleur  médecin  de  Rome  ; M.  Trasmoudi,  le  moins 
faible  chirurgien , professeur  de  chirurgie  théori- 
que ; M.  Ue  Mattéis,  do  cliui({iie  ; le  docteur  Fnichi, 
de  matière  médicale;  le  bizarre  etbibliomanc  Rombn, 
qui  mêle  quelquefois  , d’une  manière  étrange  , In 
théologie  aux  leçons  de  sa  physiologie,  tant  soit  peu 
niriéréc  ; M.  Carpi,  professeur  de  minéralogie;  M.  Mc- 
laxa  , <le  zoologie  et  d’anatomie  comparée  et  vétéri- 
naire , dont  les  spirituelles  leçons  n’ont  guère  l’or- 
dre et  la  suite  d'un  véiitable  cours;  M.  Nibby  , 
d’archéologie,  dont  je  n’ai  pu  entendre  qu’une  leçon 
de  rentrée  , <{ui  me  parut  remarquable  par  l'ordre  , 
la  précision  et  la  solidité  ; M.  Surti  , d'hébreu  ; 
M.  Lanci,  célèbre  par  rindépcndanec  de  sa  eriti(|ue 
biblli|iie  , d'arabe;  M.  Seaipellini  , de  physiijue  sa- 
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cr6e;  M-  Picri,  mnthémnticicn  qui  a la  foi  de  Pascal, 
de  niolhéniuliqufs  kuIiüiucs.  Les  cours  de  la  Sapience 
paraissent  faits  cxuctcmoiit  et  en  coiisciciico  , et  les 
cours  de  cliimio  , de  physique  , de  incdccine  et  de 
droit  étaient  très-fréqueiités. 

Mal(;ré  l’interdiction  de  l’enseignement  mutuel, 
renseignement  primaire  a fuit  récemment  quelques 
progrès  à nome.  Soiuinlc  écoles , dites  do  quartier 
( regionarie),  dirigées  par  des  laïcs,  et  dont  le  prix 
est  par  mois  de  cinq  à dixpao/i(  de  cinqiiaiitc-cin(| 
à cent  dix  sons),  reçoivent  environ  deux  mille  élè* 
ves.  Le  nombre  de  ces  écoles  serait  plus  considérable 
si  elles  no  dcvaiciil  être  éloignées  l’une  de  l'autre 
au  moins  de  cent  cannes  Les  sept  écoles  paroissia- 
les, tout-d-fait  gratuites , comptent  cinq  cents  élè- 
ves , et  les  sept  autres  , de  prêtres  réguliers , deux 
mille.  Le  nombre  des  enfans  instruits  se  trouve 
ainsi  û peu  près  des  trois  quarts.  Un  véritable  mo- 
dèle d’école  populaire  est  celle  de  S. -Nicolas  , a 
sirada  Gitilia  : lu , quatre-vingts  enfans  d’artisans 
trouvent  le  soir,  en  revenant  du  travail  , des  prêtres 
xélés  (|ui  leur  donnent  gratis  des  leçons  de  lecture  et 
d’écriture,  et  leur  fournissent  l’encre  et  le  papier. 
Les  élémens  du  dessin  font  partie  de  renseigne- 
ment des  trois  écoles  paroissiales  de  frères  dits  igiio- 
rnutins.  Plusieurs  articles  du  réglement  sont  fort 
sages  : les  cbatimens  doivent  être  infligés  avec  mo- 
dération et  par  une  disposition  tont-ù-f^ait  italienne, 
les  gens  contrefaits  ne  peuvent  être  maîtres  d’école  , 
alin  de  ne  point  paraître  ridicules  aux  élèves 


CHAPITRE  XI.. 

Théâtre  Vallc,  — Censure  dramatique.  — Bvmttini. 

La  salle  du  théâtre  Vallo,  un  des  deux  principaux 
théâtres  de  Rome  {VArgentitia  est  le  théâtre  d’été), 
quoique  restaurée,  ne  parait  guère  qu’une  suite  d’é- 
eboppes  mal  peintes  et  garnies  de  tentures  passées  ; 
elle  est  mal  fermée  , mal  chaufTée  , et  il  y fait  à 
peu  près  aussi  froid  que  dans  la  rue.  Malgré  tant 
d’imperfections,  elle  a,  comme  la  plupart  des  salles 
d’Italie  , le  premier  des  mérites  , on  y entend  très- 
bien  la  musique  de  toutes  les  places.  L’orchestre  se 
compose  d’espèce  d’amateurs,  exerçant  un  métier  le 
matin  (la  basse  était  un  rempailleur  de  chaises),  et 
payés  à 3 paoli  ( 33  sous  ) par  soirée.  Les  acteurs 
sont  en  général  mal  habillés.  L’Osiris , du  JVoaé , 
avait  un  pantalon  de  basin  blanc  , et  sur  la  tête,  une 

'Selon  M.  Qualremèrc ( dernière «lition  du  Diction- 
naire historique  de  l’Architecture  ) , la  canne  romaine 
de  dix  palmes , équivaut  à six  pieds  onie  pouces  de  roi. 

* Mugiatri  cinn  judicacerint  oliquem  discipulorum 
jHpna  afficiendum  caxe , id  faciant  ndmodùm  moderatè, 
cl  oinnisaHimadrersio  et casligalioit acundiâ  cerhorum- 
ijiio  contumclùi  proraiia  r«cc/.  Tit.  IV,  art.  34. 

* in  prelio  diicipuli  habilini  sinl.  Tit.  I,  art  7. 
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plume  d’oiseou  de  paradis  , au-dessus  d'un  turban 
fort  peu  égyptien;  riiaraon  était  vêtu  û la  grecque; 
.Moïse  porloit  une  longue  ])crruquc  grise , pendant 
sur  ses  épaules  , assez  semblable  de  loin  à celle  d'un 
conseiller  au  parlement  , et  il  n’était  guère  mieux 
chaussé  que  dans  la  statue  de  Michcl-Aiigc  *.  Com- 
bien il  y avait  loin  de  ces  Iravcstissciucns  aux  cos- 
tumes fidèles  , savons  meme  , et  peut-être  trop  sa- 
vans  , du  Motse  do  notre  grand  Opéra  ? La  plupart 
des  acteurs  et  des  pièces  que  j’ai  suivis  au  théâtre 
Valle  , en  18’dfi  et  1828,  ont  depuis  paru  sur  notre 
scène  italienne  ou  sont  passés  ô son  répertoire , à 
l’exception  de  Cossclli  , bonne  basse-taille , et  do 
l’opéia  de  Pacini , les  Arabes  dans  les  Gaules , dont 
le  titre  , en  1815  , eût  pu  sembler  un  opéra  scria 
sur  l'emprunt.  La  censure  dramati(]uo  du  Libretlo 
est  fort  sévère  : on  retranebe  de  Sémiramis  le  su- 
perbe trait  de  son  entrée  , Eccomi  alfin  in  Eabilo- 
nia  , sans  doute  d cause  des  sonnets  de  l'élrarquc 
sur  Rome , et  particulièrement  du  fumeux  sonnet 
r.4cflr«  Dabilonia  ha  cohno’l  aacco,  et  dans  le  Bar- 
bier de  Séville  il  est  défendu  d Figaro  , par  égard 
pour  les  Monsignors  de  donner  du  monstrigneur  à 
Aliiiaviva;  il  n’est  que  signer  conte.  Les  docteurs 
moines  , le  maître  du  sacré  polais  , et  smi  compa- 
gnon , personnes  canliualables , qui  laissèrent  .Mon- 
taigne d peu  près  libre  de  conserver  dans  ses  Essais 
tout  ce  qu’il  voudrait , étaient  beoucoup  moins  ri- 
goureux. 

Les  Binaltini,  les  Fanloccini  de  Rome  sont  un 
spectacle  populaire  fort  divertissant.  Un  des  plus  la- 
borieux savant  et  théologien  du  xviii’’  siècle,  Léon 
Allatius  , bibliothécaire  du  la  Vaticanc  , y assistait , 
dit-on  , presque  tous  les  jours  , comme  Bayle  allait 
aux  Marionnettes , et  j’y  fus  conduit  le  soir  par  un 
des  habitués  les  plus  lettrés  du  café  Ruspoli , qui 
en  est  voisin.  C’était  pendant  le  mois  d’octobre  ; les 
scènes  du  Monte-Testaccio  y étaient  représentées 
avec  beaucoup  de  gaîté  et  le  mécanisme  des  per- 
sonnages et  do  la  carretellc  qui  les  avait  conduits 
était  parfait.  Le  personnage  principal  de  ces  pièces , 
Cassandrino , ne  ressemble  ni  au  grossier  Girolamo 
de  Milan  , ni  au  docteur  de  Bologne  , c’est  un  petit 
vicillanl  vert  et  fat , quelquefois  maître  de  chapelle 
et  beau  chanteur,  s’exprimant  d’une  voix  perçante, 
dont  les  travers  sont  une  allusion  satiri(|uc  aux  ridi- 
cules du  temps.  Les  Buratlini  représentent  aussi  do 
grandes  pièces  sérieuses  , inférieures  , il  est  vrai , à 
leurs  jolies  et  spirituelles  coméilies  do  mœurs  , mais 
qui  ne  manquent  ni  d 'intérêt  ni  de  pathétique. 

* F.  ci-dessus , cliap.  XX. 

* F.  liv.  III,  chap.  IX. 

F.  ci-dcasus,  chap.  XXXT. 
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CHAPITRE  XLl. 

Temple  <lc  lâ  Fnrluuc  <îc*  Femmes.  — AmplMlheAlre  Ctis 
trewto.  — Minerra  MedUa.  — Arc  ilo  Gallien.  — 
Thermes  île  Tiliis.  — Esquiliii.  — Forum  , temple  de 
Nerva.  — Forum  de  Trnjan.  — (xdonne. — C»mp  des 
Prétoriens.  — Mont  Sacré.  — Scrpcnlnra.  — Pont  Sa- 
Inrio.  — Topographie  de  Tile-l.ive.  — Jardins  de  Sal- 
liislc. 


ParJ  de  tombeaux  niitiques  , dont  un  é deux  étages 
et  bien  conserve,  est  le  teinplc  dit  de  In  F’ortnnedes 
Femmes,  élevé  en  mémoire  de  la  rencontre  de  Co- 
riolnn  et  de  sa  mère  , édifice  majestueux  dans  sa 
8im|iiieilé  et  sa  petitesse  , mais  dont  In  tradition 
parait  fort  incertaine , puisque  Coriolaii  était  campé 
sur  In  voie  latine,  A qunire  milles  de  l’ancienne  porte 
Capène , et  que  ce  lut  là  qu’il  dut  être  désarmé  par 
Vétuiie. 

L’amphithéâtre  Ca$tnnso  parait,  a scs  débris  et  A 
ses  cniounes  en  brique , du  premier  siècle.  Les  sol- 
dats romains  s’y  exerçaient  a des  jeux  militaires  , et 
combattaient  les  bétes  féroces  ; car  dans  leur  pas- 
sion du  danger  , ils  semblent  véritablement  avoir 
fait  la  guerre  à toute  la  nature.  Il  faut  sortir  des 
portes  pour  saisir  l’elTet  complet  de  ces  ruines  à demi 
circulaires. 

La  belle  ruine  , niélée  de  végétation  , dite  de  Mt- 
noren  iiiodûn  , de  la  célèbre  .tliiicrvc  avec  un  ser- 
pent que  l’on  y a trouvée,  et  qui  u’est  point  le 
théâtre  anatomique  imaginé  par  quelques  antiquaires, 
n'était  peut-être  qu’un  pavillon  des  jardins  de  Lici- 
nius  , situés  de  ce  côté,  (iotte  construction  du  siècle 
de  Dioclétien  a perdu  sa  voûte  qui  s’est  écroulée 
en  1828,  ainsi  que  l’échafaud  placé  pour  la  sou- 
tenir, et  elle  n’est  elle-même  aujourd’hui  qu’une 
ruine  de  ruine  prèle  A périr. 

Le  monument  dit  des  Trophées  de  Marius  , d’où 
proviennent  les  trophées  placés  au-devant  du  Capi- 
tole ' , parait  avoir  été  une  superbe  fontaine  qui 
recevait  les  eaux  de  plusieurs  aqueducs,  afin  do  les 
distribuer  dans  les  divers  quartiers  de  Rome. 

L’arc  de  Gallien,  d’une  diincnsion  médiocre,  en 
gros  blocs  de  travertin,  fut  érigé  à cet  empereur  et 
A sa  femme  Saloninc  par  un  obscur  Marciis-Aurelius 
Victor.  A la  chaiiic  suspendue  au  milieu  était  encore 
attachée,  il  y a peu  d’années,  la  clé  de  la  porto 
Sulcicchia  de  la  ville,  do  Viterbe  , qui  s’était  révoltée 
contre  le  sénat  romain  du  xiii*’  siècle,  et  qu’il  y fil 
placer  comme  monument  de  sa  victoire. 

Les  Romains,  qui  aux  premiers  temps  do  la  répu- 
blique descendaient  SC  laver  dans  les  flots  du  Tibre  , 
firent  do  leurs  bains  sous  les  empereurs  , et  lorsque 
les  vieilles  mœurs  se  furent  altérées  , de  vastes  édifi- 
ces , de  véritables  moniimens  , ornés  de  statues  et  de 
peintures  , asscx  uniformes  par  leurs  dispositions , 
dans  lesquels  ils  passaient  leur  vio,  et  qui  réunis- 
saient tout  ce  qui  peut  satisfaire  aux  jouissances  du 

' V,  ri-dessus , chap.  x. 
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corps  , ou  aux  plaisirs  de  l’c.sprit.  C'est  ainsi  qu’à 
côté  des  parties  destinées  aux  diverses  sortes  de 
bains , à la  promenade  et  aux  exercices  gymnasti- 
ques, SC  trouvaient  des  galeries,  de  vastes  bibliothè- 
ques consacrées  aux  eiitrcliciis  littéraires  cl  philoso- 
))hi(|ues.  Titus  éleva  ra|>idemcnt  scs  thermes  près  de 
sa  demeure,  sur  le  mont  F.sqnilin  , et  sur  l’enqilacc- 
nient  des  jardins  du  palais  détruit  de  ?iéron  ; mais 
il  ne  reste  rien  que  le  nom  des  thermes  du  premier 
empereur.  Quch|ues  corridors  et  chambres  ornées  do 
fraîches  arabesques  suffisent  pour  juger  du  luxe  et 
du  genre  de  décoration  des  anciens.  Un  archilecio 
français  de  la  plus  haute  distinction,  ipii  a fait  sur 
les  lieux  une  étude  approfondie  des  inonumens  de  la 
Grèce  et  de  l’ItRlic,  ne  pense  point  que,  malgré  l’opi- 
nion des  antiquaires,  ces  chambres  puissent  dépendre 
des  constructions  de  >'éron  ou  de  (|iieh|ue  autre 
palais  : peut-être  avaient-elles  fait  partielle  la  maison 
do  Mécènes  qui  était  sur  le  mont  F.sqnilin,  cl  dont 
les  jardins  furent  depuis  possédés  par  le  rhéteur 
Fronton  Les  artistes  de  la  fin  du  xv’’  siècle,  et 
Raphaël  lui-même  dans  les  Loges  du  Vatican,  imi- 
tèrent ces  élégantes  arabesques;  mais  le  grand 
artiste  ne  fit  point  boucher  ensuite  , comme  ou  l’a 
calomnieusement  prétendu,  les  galeries  souterraines, 
afin  de  dérober  la  trace  de  sou  plagiat , puisque 
long-temps  après  sa  mort  clics  restèrent  accessibles. 
Une  telle  barbarie  était  également  indigne  suit  do 
son  généreux  caractère,  soit  de  son  talent,  qui 
n'avait  point  à rougir  de  ses  ingénieuses  imitations. 
Le  débloicmenl  de  sept  A huit  galeries  fait  en  1812 
et  1813,  cl  dans  lesquelles  on  peut  maintenant  cir- 
culer au  jour  , est  un  des  plus  utiles  travaux  de  l'ad- 
ministration française.  Du  haut  des  thermes  de  Titus 
l’on  a une  vue  remarquable  du  C'oiyséo,  qui,  de 
côté  , paroit  tout-à-fait  intact. 

La  solide  et  curieuse  construction  dito  des  Sept 
salles,  quoiqu’il  y eu  ait  neuf,  parait  avoir  servi  do 
réservoir  aux  thermes. 

C’est  sur  le  moût  Esquilin  qu’était  la  maison  d’ITo- 
racc,  devenue  depuis  propriété  de  Juvéual  ; Virgile 
et  Properce,  poètes  plus  doux  et  plus  tendres  que  les 
deux  satiriques,  habitèrent  aussi  celle  colline  eucoro 
aujourd’hui  une  des  parties  les  plus  salubres  de 
Rome  : 

A’«»c  licel  Esqiiiliit  habilaro  saluhrihm  *. 

Le  forum  commencé  par  Domilien  et  terminé  par 
Nerva  , dont  il  a gardé  le  nom,  fut  témoin  du  cruel 
exeni]ile  fait  par  .Alexandre  Sévère  sur  un  de  ses  fa- 
voris , Velroniiis  Turinus  , qui  promettait  les  grâces 
du  prince  pour  recevoir  des  cadeaux  , ainsi  qu'il  so 
pratique  toujours  che*  les  serviteurs  des  grands  do 
Rome;  il  le  fit  périr  suffoqué  par  une  fumée  depr.illc 
et  de  bois  humide , tandis  que  le  crieur  public  répé- 
tivil  •.  futno puuiturqui  cendidit  fumum.  \xtAc\i\  co- 
lonnes , avec  des  bas-reliefs  d’une  bonne  exécution 
sans  être  très-purs,  appartiennent  A l’intérieur  du 

* r.  scs  Lelhtx,  Liv.  I,  i. 

* fl'-ra(.,  Sal.  Vlll , 14. 
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rorum.  La  ooriûchc  qu’ellci  soutiennent  est  riche 
d’oriicmcns  d'un  excellent  travail,  ainsi  que  le  bas* 
relief  do  la  frise  représentant  les  attributs  du  Pallas  , 
à laquelle  le  forniii  était  dédié. 

11  ne  reste  du  temple  de  >crvu,  un  des  plus  élé- 
gaiis  édifices  de  raiicicnne  Uoiiic  , c|ue  trois  superbes 
colonnes  et  un  pilastre  du  portique , et  une  partie 
de  la  Coïta.  L’architrave  et  le  snfTite  du  portique 
sont  inagnifiquciucnt  ornés  , et  rappellent  tout -à-fait 
les  trois  superbes  colonnes,  dites  du  temple  du  Ju- 
piter-Stator. Le  mur  d’enceinte,  de  péperin,  mer- 
veilleuse construction  pour  la  hauteur  ut  la  solidité, 
doit  être  antérieur  de  plusieurs  siècles  à Doniilicn  et 
à ses  successeurs,  qui  s’en  seront  servi. 

Le  forum  de  Trajan , ouvrogo  d’Apollodoro , le 
plus  splendide,  le  plus  régulier  des  forum  antiques, 
fut  taillé  dans  le  Qtiirinal  à la  hauteur  de  sa  colonne, 
ainsi  que  l’atteste  encoro  l’inscription  de  celle-ci. 
Déblayé  por  l’administration  française,  il  présente 
aujourd’hui  l’aspect  peu  imposant  d’une  espèce 
de  cirque  creux  entouré  d'une  balustrade  en  fer, 
couvert  de  colonnes  brisées,  remises,  dit-on,  à leur 
ancienne  place.  Ces  colonnes  sont  de  granit , de  brè- 
che violette  et  autres  riches  matières.  On  peut  ainsi 
juger  de  la  disposition  do  l’ancienne  basilique  Ul- 
pienne, cxcnqilc  unique  du  plan  des  basiliques  an- 
tiques. Au  milieu  s’élève  la  colonne  dédiée  à Trajan 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain , pour  ses  victoires 
sur  les  Germuiiiset  les  Daces.  Celte  admirable  colonne, 
dont  les  bas-reliefs  variés  comptent  jusqu’à  deux 
mille  cinq  cents  figures,  et  qu’imitèrent  les  premiers 
arti.stcs  de  la  renaissance,  est  maintenant  surmontée 
de  la  statue  en  bronze  de  S.  Pierre,  placée  par  Sixte- 
Quint,  qui  a voulu  qu’elle  regardât  le  Vatican.  Le 
piédestal,  orné  de  trophées,  d’aigles,  de  guirlandes 
de  chêne  , est  le  plus  beau  ({ui  existe  : les  uniformes 
sculptés  du  piédestal  de  la  place  Yendéme  n’y  res* 
semblent  guère  ; car  si  l’exploit  français  est  plus 
grand  , la  copie  du  monument  romain  lui  est  très- 
inférieur. 

Le  conip  des  prétoriens  ( Catira  prteioria  ),  con- 
struit par  Séjon  et  détruit  par  Constantin,  parce  que 
cette  redoutable  milice  s’était  déclarée  pour  Maxcnce, 
offre  encore  ([ueh{ucs  restes,  qui  servent  de  murs  à la 
ville  et  de  caserne  à de  pacifi((ues  soldats  pontificaux. 

Le  mont  Sacré,  jolie  colline,  rappelle  les  deux 
célèbres  et  paisibles  retraites  du  peuple  romain , et 
son  admirable  bon  sens  dans  la  i^ormation  de  sa  li- 
berté. A un  mille,  à la  pittoresque  •erpentam  , sont 
les  ruines  de  la  villa  de  l’affranchi  de  Néron  , Phaon, 
chez  lequel  il  courut  se  cacher  lâchement  et  se 
tuer. 

Le  pont  Salario  , sur  l’Anio,  détruit  par  Totila  , 
fut  refait  au  vi”  siècle  par  Narsès , après  sa  victoire 
sur  les  Coths.  Il  avait  été  témoin  du  combat  do  Man- 
lius et  du  soldat  gaulois  qui  l’avait  orgueilleusement 
provoqué.  Sur  la  rive  gauche  était  la  ville  des  An- 
temnates , une  des  plus  anciennes  du  Latium , dont 
les  habitans  s’étaient  rendus  aux  jeux  annoncés  par 
Romiilus,  et  qui  devint  sa  première  conquête  lors- 
qu’elle tenta  de  venger  le  rapt  de  scs  filles.  Tout  ce 
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bord  de  l’Anio  jusqu’à  Fidènes  fut  le  théâtre  des 
guerres  continuelles  du  Home  naissante  avec  scs 
voisins,  et  atteste  l’exactitude  topogrnphi(|ue  do 
Tito-Livo.  L’historien  latin  est  encore  aujourd'hui 
un  très-bon  guide , et  cpii  ne  satisfait  pas  moins  In 
raison  que  ces  admirables  récits  n’enchantent  l’imn- 
gination.  Quoi  (ju’ait  prétendu  le  docte  Niehuhr,  il 
paraîtra  toujours  impossible  d’admettre  que  la  criti- 
que moderne  en  sait  plus  long  sur  l'histoire  roniniiiu 
que  Tite-Livc  et  son  siècle  si  éclairé,  si  lettré , si 
savant.  L’esprit  d’un  peuple,  la  suite  de  scs  actions, 
malgré  quelques  faits  merveilleux  qui  se  mêlent  à 
son  origine,  l’aspect  des  lieux  et  des  monumens sont 
de  plus  sûrs  témoignages  que  les  fragmens  incertains 
de  quelques  palimpsestes.  Ces  premiers  événemens 
sont  conformes  nu  génie  et  à tonte  l’hisloirc  du  peu- 
ple romain;  ils  olTrcnt  ainsi  un  degré  suffisant  de  cer- 
titude , et  ils  paraissent  plus  dignes  de  confiance 
que  la  préoccupation  germniii(|ue,  que  cette  divina- 
tion hautaine,  fantasque,  si  peu  d’accord  avec  elle- 
même  dans  ses  conjectures,  qui  a transporté  les 
clans  et  les  moeurs  de  l'Kcosse  à la  nature  italique  , 
et  transformé  les  personnages  si  divers  , si  héroïques 
dos  premiers  temps  do  Rome  , en  froids  et  philo.so- 
phiques  emblèmes. 

Les  jardins  de  Sallnslc,  vaste  marais  cultivé,  furent 
construits  par  rhislorien  latin  au  retour  de  son  pro- 
consulat de  Numiflie  , où  il  avait  refait  sa  fortune 
dissipée  dans  les  plaisirs  , et  amassé  d’immenses  ri* 
chc.vses  par  ses  dilapidations.  C est  dans  celte  superbe 
retraite , qui  depuis  fit  partie  du  domaine  impérial, 
et  qu’habitèrent  Néron,  Vespasien,  Nerva,  .Aurélien, 
qu’il  écrivait  éloquemment  contre  le  luxe  et  ventait 
la  simplicité  des  vieilles  moeurs  républicaines.  Ces 
jardins  furent  incendiés  par  Alaric  à son  entrée  à 
Rome.  On  retrouve  encore  la  forme  d’un  cirque , les 
restes  de  la  maison  de  Sallusto,  un  temple  que  l’on 
croit  dédié  à Vénus  , et  même  , dit-on , le  fumeux 
champ  du  crime  {Campus  sceleratus  ) , où  l’on  en- 
terrait vivantes  les  vcst.vles  trop  sensibles. 


CHAPITRE  XLII. 

Portique  d’Octavie.  — Théâtre  de  Marccllus. — Velahrum. 
— Arc  de  Janus; — de  Septinie  Sévère. — Cloaca  IVnxima. 
— Le  grand  Cirque.  — Vallée  d’Égéric.  — Temple  del 
Dit)  Redifolo,  — Thermes  de  Caracall.v.  — Tombeau  des 
Scipions.  — Arc  de  Umsus.  — Temple.  — Cirque  do 
Romiilus.  — Tombeau  de  Cecilia  Metella.  — Temple  do 
Uaeebus.  — Pyramide  de  Cestius.  — Pont  Sublicip.  — 
Des  histoires  de  ponts. — Avenlin.  — Sol  volcanique  de 
Rome.  — Temple  de  Yetla.  — Temple  do  1a  Fortune 
virile.  — Maison  de  Rienzi.  — Ponte  Rolte. 


La  portique  d’Octavie  élevé  par  Auguste  à sa  sœur 
infortunée,  cc  chef-d’œuvre  d’architecture  qui  com- 
prenait dans  son  enceinte  deux  temples  dont  les 
ruines  existent  encore;  ce  portique,  que  décorèrent 
les  plus  belles  statues,  et  dont  les  ruines  ont  donné 
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la  Vi^nus  Je  .>lc^JicU,  placé  aujourd’hui  dnna  un  car- 
refour infcrl , sert  de  hangar  aux  marchands  de 
poisson  de  Home,  car  il  u'y  a point  là  du  poissardes. 
J’ai  vu  inrnislés  dans  les  inisérahlcs  <-nns(ruclions 
de  lu  rue  Pcsniriu  du  superbes  fiiigmens  de  colonnes 
de  marbre  eipollin,  contnie  on  recoiinuit  cncoie  des 
débris  de  l’iiiitique  grandeur  do  ce  peuple  à travers 
su  dégradation  actuelle. 

Le  théâtre  de  Marccllus,  qui  pouvait  contenir  jus- 
qu’à trente^  mille  sjicctateurs , fut  consacré  par 
Auguste  au  jeune  iils  d’Octavio,  dis  ans  après  sa 
mort,  â jamais  illustre  par  l’horoscope  du  poète  et 
le  trait  si  prufondément  pathétique  qu’il  lui  inspira. 
Telle  était  l’heureuso  distribution  du  théâtre  (|iie 
les  sénateurs  , les  chevaliers  ou  le  peuple  , dont 
les  places  étaient  distinctes,  pouvaient  s’y  rendre  et 
en  sortir  sans  se  rencontrer.  Scs  élégantes  coloimcs 
ont  servi  de  modèle  pour  les  ordres  dorique  et  ioni- 
que, et  l'on  imite  encore  l’habile  disposition  des  dcui 
ordres  placés  au-dessus  l’un  du  l’autre.  Devenu  dans 
le  moyen  âge  forteresse  de  Pierleoni  et  des  Savelli  , 
la  fainille  .Hassiini  le  fit  arranger  pour  l’habiter  par 
llalthazar  Peruui,  (|ui,  do  l’aveu  de  Seriio  son  élève, 
profita  beniicoiip  do  l'étude  des  suhstructions  (|u'il 
découvrit  pendant  les  travaux  il  passa  depuis  a 
la  famille  Orsini , et  ce  superbe  monument  romain  , 
dont  les  portiques  sont  garnis  de  boutiques,  est  aussi 
le  palais  d’un  prince  romain  moderne.  Une  longue 
montée  qui  conduit  à la  cour  est  formée  dos  propres 
ruines  du  théâtre. 

La  vallée  du  Velabrum  , ancien  marais  desséché 
par  les  rnis  , au  moyen  de  la  vioara  masima  et  du 
pulchrum  litlui  , véritable  quai  pour  contenir  le  Ti- 
bre, conserve  de  grandes  voûtes  souterraines,  autre 
preuve  que  la  Uome  du  cette  époque  était  déjà  la 
capitale  d’un  état  puissant. 

L’arc  do  Janus  quadrifrons,  majestueux,  mais  du 
siècle  de  la  décadence,  parait  avoir  été  consacré  pur 
Septime  Sévère  aux  banquiers  et  marchands  du  quar- 
tier. 

Le  petit  arc  de  marbre  do  Septime  Sévère , re- 
marquable par  la  richesse  de  sa  sculpture  et  par  lu 
foimcdc  son  ouverture  en  platebande , lui  fut  con- 
sacré, selon  l’inscription,  ainsi  qu’a  Julie  sa  femme, 
et  à Caracalla  et  Géta  scs  Gis  , par  les  orfèvres  ( o»'- 
gentnrii)  et  les  marchands  de  bœufs.  Le  nom  et  la 
ligure  de  Gela  ont  disparu,  comme  ailleurs,  par  l'ini- 
mitié de  son  frère  *. 

Le  forum  boarium  , le  marché  aux  bœufs  , tirait 
aussi  son  nom  de  la  fameuse  vache  en  bronze  de 
Miroii  que  l’on  y voyait.  C’est  là  «pie  Romulus  avait 
commencé  à tracer  avec  sa  charrue  l’enceinte  de  la 
ville  éternelle. 

La  Cloaca  maxima  , dont  il  ne  reste  plus  que  la 
moitié,  un  quart  de  nulle,  dans  hi(|uelle,  selon  Pline 
et  Straboii,  un  chariot  chargé  de  foin,  qui,  peut-être, 
était  moins  élevé  que  nos  charrettes, pouvait  passer, 
ce  plus  beau  des  égouts  atteste  cucore  la  giaudcur 

* Lib.  ni. 

♦ V.  le  cliapitrc  précédent. 


de  Tarquin  et  de  la  Rome  des  rois  , plus  puissante , 
plus  civilisée , plus  inagniGqnc  que  lu  Rome  des 
premiers  siècles  de  Itf  répuhli(|ue.  Ces  superbes  tra- 
vaux, imposés  nu  peuple  romain,  étaient  un  des  griefs 
allégués  énergi(|iiemcnt  par  Urutus  contre  Tan|uin  , 
quoi(|u’il  y eût  cnqtloyé  aussi  des  ouvriers  étrus- 
quesSi  ce  dernier  roi  n’eût  point  commis  d’autres 
excès , il  serait  digne  plutôt  d’admiration  que  de 
haine;  car  il  est  impossible  d’imaginer  un  plus  noble 
monument  d’utilité  publi(|uc  que  cette  construction 
formée  de  grands  blocs  de  peperin  sans  ciment,  «jui, 
après  plus  de  vingt-trois  siècles,  sert  encore.  Un  joli 
ruisseau  d'une  eau  pure  et  salubre  , dont  le  peuple 
va  boire  le  matin  pendant  l’été , tombe  dans  la 
Cloaca.  On  croit , mais  sans  beaucoup  de  raison  , 
qu’il  formait  la  célèbre  et  sacrée  fontaine  Juturno 
près  du  Forum. 

Le  grand  cirque  dominé  par  le  Palatin  , et  qui 
conserve  encore  la  loge  d'oû  l’empereur  donnait  le 
signal  des  jeux,  le  premier  et  le  plus  inngniGqtic  des 
cirques  de  Rome,  fut  construit  par  Tar(|uin  l’ancien 
dans  la  vallée  même  où  Romulus  avait  célébré  scs 
perGdes  jeux,  brutale  entrevue  terminée  par  le  ma- 
riage forcé  et  heureux  des  Sahiiics.  C’est  dans  cc 
cinjuc  , dont  les  rares  et  informes  débris  occupent 
le  fond  d’un  marais,  qu'avait  lieu  les  fameuses  cour- 
ses de  chars.  Agrandi  par  Jules  César  , embelli  par 
Auguste,  restauré  et  agrandi  de  nouveau  par  Ves- 
pasien,  il  pouvait,  sous  cc  dernier  empereur,  conte- 
nir jusqu’à  deux  cent  soixante  mille  spectateurs. 

L’emplacement  de  la  vallée  d’Égérie  parait  au- 
thentique; mais  si  le  nom  est  doux,  si  la  mystérieuse 
tradition  est  touchante  , le  lieu  est  assez  laid.  Une 
statue  mutilée  de  jeune  homme  couché  comme  un 
fleuve  est  au  fond  de  l’ancien  Nymphée,  que  l’on  a 
voulu  mettre  à la  place  même  de  la  fontaine  sacrée, 
et  qui  n’est  qu’une  construction  du  temps  de  Vespa- 
sien.  La  slatuede  marbre  rappelle  le  vers  de  Juvénal, 
qui  regrettait  do  ne  plus  voir  la  fontaine  Égérie  dans 
son  état  naturel  : 

A'cc  ingenuum  riolarent  marmora  tophum. 

L’élégant  et  petit  temple  du  dieu  Redicolo  { Cam- 
put  Rediculi)  fut  élevé  à la  place  où  .Vnnibal  leva 
son  camp,  a dits  injecta  metu  reressil,  dit  le  gram- 
mairien Festus  Pompcius.  Malgré  quehjues  contra- 
dictions, j’ai  foi  à ce  dieu  qui  G(  reculer  .Annibal. 
11  semble  qu’un  pareil  monument  est  bien  dans  les 
mœurs  et  la  religion  des  Romains,  dont  la  patrie  était 
la  première  divinité. 

Les  thermes  de  ('.araealla  , vaste  assemblage  de 
murs  panlelans  , à travers  lesquels  on  a de  merveil- 
leuses vues  , donnent  une  haute  idée  de  la  magiii- 
Gccnco  romaine  et  du  luxe  de  ces  constructions. 
Trois  mille  personnes  pouvaient  s'y  baigner  à la  fois, 
et  ils  coiiiplaient  jusqu’à  seize  cents  sièges  du  marbre 
et  do  porphyre  La  supcrGcio  de  ces  ruines  de  bains 
dépasse  d’un  tiers  remplacement  de  l’ilôtcl  des  Iii- 

* Til.-l.iv.,  I.ib.  I,  SJS.SO. 

* y.  le  chapitre  precedent. 
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validcf.  Malgré  le«  imporlana  (rnxaux  et  iet  rettau- 
rulions  opiniâtre*  de  notre  ooinpalriotn  M.  DIouet,  la 
dcklinatiou  d’une  grande  partie  des  pièce*  doit  être 
tirt  incertaine;  niais  l’architecture  se  rapporte  assez 
ü celle  de*  thermes  postérieurs  de  Uiuclélien  , et  le 
*l)lc  n'a  point  échappé  à ijuel<|ne*  impuretés  du 
temps. 

Le  tombeau  des  Scipions,  le  plu*  ancien,  et  l’uii 
des  plus  glorieux  mausolée*  de  la  Home  républicaine, 
était  sur  la  roie  Appieiine.  Quelle  ne  devait  pas  être 
lu  moralité  constante  de  pareils  inonuroens  exposés 
sur  les  grands  chemins,  et  l’émulation  excitée  par  cet 
exemple  perpétuel  , héroïque  , du  sacriHcc  d’une 
même  famille  au  service  de  In  patrie  ? La  découverte 
du  tombeau  des  Scipions,  eu  1780,  fut  un  événement 
dans  l'Iiistoire  archéologique  ; mais  l’illustre  monu- 
ment ne  parait  poiut  avoir  été  inconnu  aux  savons 
de  la  renaissance  , puisqu’une  de*  inscriptions  qui 
s'y  trouvèrent  était  consignée  depuis  cent  cinquonte 
ans  dans  un  manuscrit  du  palais  Dnrbcrini,  et  publiée 
depuis  un  demi-siècle  dans  le  recueil  de  Tloni.  On  a 
peine  il  s’expliquer  comment,  depuis  cetto  époque  , 
il  n pu  ainsi  disparaître.  Rnnius , dont  la  pierre  ne 
s’est  point  retrouvée  , était  enterré  dans  cet  hypogée 
romain, tant  le  noble  patronage  des  familles  de  Koine 
s’étendait  meme  au-delà  du  tombeau- 

L’arc  de  Drusiis,  le  père  de  l’empereur  Claude,  lui 
fut  érigé  , après  sa  mort , par  le  sénat  et  le  peuple 
pour  SC*  victoires  en  Germanie.  Il  est  de  travertin  , 
avec  deux  colonnes  de  marbre  africain,  qui  faisaient 
partie  de  sa  décoration  renouvelée  par  Caracalla  , 
indigne  de  mettre  la  main  à un  tel  monument.  On 
voit  encore  le  conduit  pratii[ué  par  ce  dernier  au- 
dessus  de  l'arc  , ainsi  qu’une  partie  de  l’aqucduc 
destiné  à se*  bains. 

Il  ne  reste  que  le  souterrain  du  temple  de  Romulus, 
le  üls  de  .Maxeucc.  Derrière  le  mur , vers  le  cirque 
de  cet  obscur  Romulus,  est  un  élégant  tombeau,  en 
forme  de  croix  grecque  , environné  d’un  corridor 
circulaire.  Le  cirque,  le  mieux  conservé  <|ui  nous 
reste.nvnit  été  attribué  à Caracalla,  jusqu’aux  fouilles 
exécutées  aux  frais  de  M.  Torlonia  eu  1825.  Chacun 
de*  nombreux  gradins  pouvait  recevoir  ju*c|u'd  dix- 
huit-mille  spectateurs,  et  l’on  voit  encore  les  traces 
des  piédestaux  des  belle*  statues  <iui  décoraient  la 

Le  tombeau  do  Cocilia  Metella  , chef-d’ueiivre  d’é- 
léganeo,  do  solidité,  de  grandeur,  le  plus  beau 
tombeau  de  femme  connu,  qui  servit  de  modèle 
aux  mausolées  des  empereurs,  lui  fut  élevé  par 
■ou  époux  Crassus,  ainsi  qu’on  le  voit  par  l’inscrip- 
tion , et  il  pourrait  témoigner  contre  sa  réputation 
d’avarier.  Un  bas-relief  représente  un  trophée  et 
partie  d’une  ligure  de  la  Victoire  qui  écrit  sur  un 
bouclier  les  exploits  de  Metclius,  le  vainqueur  de 
la  Crète,  père  de  Cecilia  Metella,  et  le*  exploits 
moins  brillans  de  Crassus.  L’ornement  do  la  frise, 
formé  de  feston*  et  de  têtes  do  bœufs,  fit  donner 
au  monument  la  grossière  dénomination  de  C»po  di 
bnte  : il  servit  de  forteresse  au  pape  Ilonifaco  VIII, 
dont  les  armes  s’y  voient  encore  , et  un  château 
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détruit  par  Sixte-Quint,  comme  repaire  de  bri- 
gands, y avait  été  ajouté. 

Los  ruine*  du  tombeau  de  Marcus  Servilius,  aussi 
sur  la  voie  Appicnne,  furent  découverte*  eu  1808 
par  Canova,  et  ont  été  par  lui  généreusement  con- 
servée* et  laissées  en  place. 

A deux  mille*  de  là,  M.  Torlonia  possède  le  grand 
domaine  dit  do  Jtoma  i'^cchia,  qui  offre  encore  la 
vaste  disposition  d’un  palais  impérial , et  qui  a valu 
à son  pnsscsaeur  le  titre  uu  peu  bizarre  do  mari{uis 
de  la  Vieille  Rome. 

Le  temple  incertain  de  Daerhu*  , bien  situé, 
bien  conservé  cl  très-ancien , offre  à la  voûte  quel- 
ques orneincn*  et  un  bas-relief  du  meilleur  temps. 
11  devint  église  dans  le  moyen  âge  : scs  peintures 
de  l’année  1011  sont  fort  curieuses  pour  riiisloirc 
do  l’art.  La  vue  est  une  des  plus  belles  de  la  cam- 
pagne de  Rome , et  l’effet  des  arcades  brisées  de* 
aqueducs  singulièrement  pittoresque. 

L’obscur  Ceslius,  qui  ne  doit  sa  réputation  qu’à 
sa  belle  pyramide , était  un  do  ces  épulon*  dont  le 
nombre  avait  été  porté  de  trois  à sept  sons  Auguste, 
dignité  bizarre,  qui  consistait  a foire  les  honneurs 
du  banquet  (leclistentium)  offert  aux  dieux  pour  se 
le*  rendre  propices  dans  les  temps  de  calamités,  ou 
les  remercier  des  victoires  accordées  aux  armes  de 
la  république.  Les  épiilons  dressaient  dans  les  tem- 
ples, autour  d’une  table  soinpluouseiiienl  servie, 
(les  sièges  et  des  lits  couverts  do  tapis  et  de  cous- 
sins. On  y plaçait  les  statues  des  dieux  et  de*  dées- 
ses invités,  et  Valère-Maxiinc  nous  apprend  qu’ils 
voulaient  bien  s’assujettir  aux  usages  humains,  et 
que,  dans  celte  cérémonie,  Jupiter  était  couché 
sur  un  lit,  et  Junon  et  Minerve  étaient  assises  sur 
des  sièges  *.  La  pyramide  de  Ccsliii.s  fut  élevée  en 
trois  cent  trente  jours,  scion  l'inscription,  par  testa- 
ment de  celte  espèce  do  mallre-d’bôicl  de  l’O- 
lympe, instrument  de  la  superstition  patriotique  do 
Rome.  L’ancûon  cimetière  protcslnut,  couvert  de 
brillans  mausolées  en  marbre , est  tellement  encom- 
bré qu’un  nouveau  a été  construit  récemment.  La 
publicité  de  celle  double  sépulture  honore  la  tolé- 
rance de  l’administration  pontificale. 

Lu  pont  Sublicius,  le  premier  pont  bâti  par  les 
Romains,  fut  témoin  de  l’exploit  d’Iloratius  Codés  , 
exploit  assez  suspect,  comme  toutes  ces  défenses 
du  pont  par  un  seul  homme,  imaginées  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  pour  consoler  l'amour- 
propre  des  armées  en  retraite,  et  ijuc  Tite-Live  ne 
parait  point  admettre  lorsqu’il  remarque  spirituel- 
lement que  le  héros  rem  ausus,  plus  famw  habi- 
turam  apud  posteras,  quam  fidei,  observation  ap- 
plicable a plusieurs  autres  faits  primitifs  do  son 
histoire,  et  qui  prouve  qu’il  n’était  pas  si  crédule 
que  la  critique  moderne  l’a  supposé.  Le  pont  Subli- 
cius fut  plus  d’une  fois  emporté  par  les  crues  du 
Tibre,  sons  Auguste  et  sous  le  pontiGcat  d’A- 
drien  1®''.  En  14.54,  scs  ruines  furent  démolies  jus- 
qu’à fleur  d’eau  pour  servir  de  boulets  de  canon , 

' r.  I.iv.  Il,  chap.  ,2. 
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dont  plusieurs  se  Toient  encore  au  château  S.*Ange. 
Surchargé  de  baraques  de  pécheurs , il  est  aujour- 
d’hui redevenu  de  bois  comme  sous  le  roi  de  Rome 
Ancus  Marlius,  lorsqu’il  devait  son  nom  de  Subliciui 
aux  poutres  dont  il  était  formé. 

Le  mont  Aventin , la  moins  haute  des  sept  rolli- 
iies,  autrefois  orné  de  temples  et  de  palais,  est 
maintenant  désert  et  n’a  qu’un  petit  nombre  d’édi- 
fires  religieux.  L’.Aventin  reçut  sous  l’administra- 
tion française  des  plantations  de  coton  qui  réussi- 
rent assez  bien.  Les  cinq  chemins  par  lesquels  on  y 
monte  sont  dans  la  même  direction,  et  peut-être 
les  mêmes  que  les  anciens.  Scs  pauvres  et  rares  ha- 
bitans,  son  ermite  si  admirablement  peint  par 
M.  Schnetz,  sont  singulièrement  pittoresques. 

Sur  la  pente  de  l’Aventin  , du  côté  du  Tibre , était 
la  caverne  de  Cacus,  le  premier,  le  plus  illustre  an- 
cêtre des  brigauds  romains.  Les  tourbillons  de 
flamme  et  de  fumée  que  vomissait  le  fils  de  Vulcain 
indiquent  l’existence  de  volcans  très-actifs , dont 
réi>oque  ne  peut  être  assignée,  mais  dont  les  traces 
sont  encore  aujourd’hui  très-visibles  : la  fable  est 
sur  ce  point  plus  instruite  que  l’histoire.  Virgile 
rapporte  que,  selon  la  croyance  des  vieux  Ages,  le 
fondateur  de  Preneste  eut  un  foyer  pour  berceau  , 
ce  qui  le  faisait  croire  fils  do  Vulcain  : 

Vulcatto  genUum 

Inceiitumqve  focU  Munis  çtiem  ersdidit  œtas. 

Il  est  surprenant  que  les  anciens  n’aient  point  été 
frappés  de  l’aspect  de  ce  sol , qui  semble  en  ébul- 
lition : faibles  observateurs,  ces  Romains,  si  puis- 
sans,  n’ont  point  soupçonné  celte  force  de  la  na- 
ture , plus  ancienne , plus  terrible  que  leurs  propres 
fureurs. 

Le  temple  de  Vesfa  , modèle  de  grâce  et  do  goût, 
si  grec  de  travail,  d'arrangement , devint,  par  une 
de  ces  analogies  fréquentes  entre  les  temples  anti- 
ques et  les  églises  , la  Hadone-du-Soleil , titre  qu’il 


a conservé  , ainsi  <|ue  l’autre  titre  bizarre  de 
S.-£tienno  des  Carrosses.  Ce  célèbre  petit  temple 
parait  avoir  été  refait  vers  la  fin  du  siècle , sous 
les  Anfonins. 

Le  temple  do  la  Fortune  virile,  un  des  plus  an- 
ciens de  Rome  , fut  consacré  à l’inconstante  déesse 
par  Servius  Tullius,  qu’elle  avait  délivré  des  fers 
de  l’esclavage  pour  les  chaînes  de  la  royauté.  Il  fut 
restauré  au  temps  de  la  république,  et  dédié  à la 
Madone  vers  la  fin  du  ix*  siècle.  L’ordre  ionique 
qui  le  décore  est  le  principal  des  deux  seuls  exem- 
ples do  cet  ordre  qui  existent  A Rome. 

La  maison  dite  de  Pilate  et  de  Rienzi  ne  reçut 
probablement  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  hôtes  fa- 
meux. Celte  espèce  de  petit  fort  offre  A l'extérieur 
un  placage  confus  d’inscriptions  et  de  fragmens  an- 
tiques assez  analogue  A l’éloquence  et  au  caractère 
bizarres  du  dernier  personnage.  On  remarque  ce 
vers , que  l’on  attribue  A son  ami  Pétrarque  : 

Adsutn  Romanis  grandis  honor  popuUs. 

Le  iribunat  de  Rienzi  était  contemporain  de  la 
conspiration  démocratique  du  doge  vénitien  Marliio 
Faliero  et  des  massacres  de  la  Jacquerie  de  France. 
L’on  était  A l’une  de  ces  époques  d’éruptions  des 
passions  populaires  causées  par  l’inégalité  et  l’op- 
pression. 

Le  pont  Palatin , aujourd’hui  ponte  Roilo,  fut  le 
premier  pont  en  pierre  bâti  A Rome.  Il  avait  été 
terminé  sous  la  censure  de  Scipion  l’Africain  et  de 
L.  Mummlus.  Refait  par  les  papes  Ilonorius  III , 
Jules  III  et  Grégoire  XIII,  il  croula  une  troisième 
fois  et  n’a  point  été  rétabli.  L’aspect  de  ce  quar- 
tier et  de  ses  pauvres  habitons , la  vue  de  l’Avcn- 
tin,  du  Janicule  et  du  Tibre,  surtout  lorsque  l’on 
avance  sur  le  pont , sont  très-pittoresques , et  sem- 
blent véritablement  une  apparition  de  la  Rome  pri- 
mitive. 


FIN  DU  LIVRE  QUATORZIÈME. 
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ENVIRONS  DE  ROfflE  *. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De»  Villa. — Villa  Pnmfili.  — Pin». — Sine*.  — Mont 
Vnrio.  — VilU  Mmlama. — Loggia.  — Casin  du 
|tape  Jules.  — Villa  Itorghb-^e.  — "Souveau  Musée. — 
Casin  de  Ka|ibael.  — Villa  Alhani.  — VAntûmüi. 


I.Es  Villa,  CCS  splendides  demeures,  sont  le  lien 
qui  unit,  si  l’on  peut  le  dire,  les  anciens  Romains 
aux  Romains  modernes.  Le  palais  actuel  de  Home 
diffère  du  palais  antique;  la  villa  de  nos  jours  se 
rapproche  beaucoup  de  l'antique  villa , et  dans  ses 
parties  principales  elle  en  rappelle  presque  la  ma- 
jestueuse disposition.  Le  goût  national  d’une  même 
mn{;niricence  s’est  perpétué  malgré  le  contraste  des 
sociétés.  Ces  maisons  de  plaisance  sont  ordinaire- 
ment tournées  vers  Rome,  horizon  superbe,  en 
harmonie  avec  la  pompe  de  leur  architecture , et 
le  marbre,  les  statues,  les  colonnes,  les  vases, 
les  fontaines  qui  les  décorent.  Les  jardins , plantés 
avec  une  noble  régularité , et  si  ati-dessus  des  zig- 
zags de  la  manière  anglaise,  n'ofTrent  point  cette 
prétention  bizarre  de  créer  des  sites  que  l’on  trouve 
en  dehors  tout  faits  par  la  nature,  mais  ils  sont 
destinés  à la  promenade  d’amis  puissans  des  arts 
qui  cherchent,  dans  leur  repos,  à en  contempler 
1rs  chefs-d'œuvre.  Trop  souvent  déserte,  dégradée, 
la  villa  romaine  ii’a  point  jterdu  son  premier  ca- 
ractère, et  sa  tristesse  mémo  semble  ajouter  à sa 
grandeur. 

La  villa  Parndli-Doria  ou  de  Belreapiro  (un  de 
CCS  surnoms  poéli(|iies  de  l’Italie,  comme  celui  de 
ses  nombreux  belvéders),  avec  son  bois  de  pins  en 
parasol  (arbre  charmant , si  en  harmonie  avec  le 
ciel  du  pays,  piiis(|u’il  donne  de  l’orobio  et  laisse 
la  lumière),  son  lac,  sa  vue  qui  s'étend  jusqu’à  la 
mer,  scs  frais  gazons  émaillés  d’anémones,  ses  grot- 
tes, ses  bassins,  scs  cascades,  ses  fragmens  aiiti- 

' r.  Liv.  XIII,  cLap.  XV. 


ques , est  la  plus  variée,  la  plus  délicieuse  des 
villa  romaines.  Le  dessin  n’est  point  de  Le  Nôtre, 
comme  on  l’a  cru,  mais  de  l’Algardi  la  nature 
semble  avoir  forcé  le  talent  recherché  de  cet  artiste 
à être  simple,  grand  et  vrai.  Plusieurs  plafonds  du 
casiii  sont  oniés  de  stucs  exécutés  de  la  propre 
main  de  l’Algardi,  d’une  extrême  élégance,  et  qui 
ont  encore  toute  leur  fraîcheur.  H a fait  aussi  le 
buste  du  la  trop  célèbre  Olimpia  .Maidalchini  Pam- 
fîli,  dont  les  riehesses  mal  acquises  contribuèrent  à 
la  création  de  cette  merveille 

Depuis  quelques  années , des  fouilles  heureuse» 
ont  eu  lieu  à la  villa  Pamfili;  elles  ont  produit  la 
découverte  de  plusieurs  Colotnhariutn  bien  conser- 
vés, d’un  grand  nombre  de  curieuses  inscriptinns, 
débris  intéressans  pour  l’histoire  des  usages  et  des 
raonumens  funèbres  chez  les  anciens,  et  qui  for- 
ment UK  petit  cimetière  antique  , trcs-pittorcs(|ue- 
ment  disposé  au  milieu  d’un  bois. 

Le  mont  Mario,  a l’extrémité  du  Janicule,  planté 
d’un  joli  bouquet  de  cyprès,  offre  un  des  sites  les 
plu*  agréables  des  environs  de  Rome,  qui  de  là  pré- 
sente son  plus  imposant  aspect.  On  ignore  le  nom 
antique  du  mont  Mario,  et  il  ne  doit  son  nom  actuel 
qu’à  un  Mario  Mellini,  qui  fit  bâtir  au  sommet  une 
belle  villa.  Sur  la  pente  est  la  villa  Madamn,  ainsi 
appelée  de  Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de 
Charles-Quint,  veuve  d’.AIexandrc  de  Médieis,  mariée 
depuis  à Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  qui  l’avait 
habitée.  Ce  célèbre  casin,  commencé  pour  le  car- 
dinal Jules  de  Médieis,  sur  le  dessin  de  Raphaël  , et 
terminé  par  Jules  Romain,  est  devenu,  dans  »a  dé- 
gradation actuelle,  une  sorte  d’antiquité  moderne 
(|uo  les  artistes  ne  cessent  d’étudier  et  d’admirer. 

*I.e  Nôtre  n’êtail  guère  connu  avant  1650 , qu’il  planta 
l<oiir  Feuquel  les  jardins  de  Vaux;  il  ne  vint  è Rome, 
qu’en  1678,  et  l’Algardi  avait  commencé  1$  villa  Paintili 
vers  1644.  V.  l’excellent  et  bel  ouvrage  de  MM.  Perfier  et 
Fontaine , Choix  des  plus  céUbrcs  maisons  de  Hume  et 
de  scs  environs  , seconde  èditinn  , 1624  , iii-fol.,  |>.  13 
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La  «uperbc  Loggia,  le  lambria  d'une  Knilo  et  une 
voûte,  sont  l’ouvrage  de  Jules  RomHin  et  do  Jean 
d’üdine,  petites,  gracieuses  et  exquises  peintures 
placées  à côté  des  loges  du  Vatican  et  de  la  même 
école. 

La  villa  ou  le  casin  du  pape  Jules  lit,  d’excellente 
arcbilectnrc  et  de  la  plus  agréable  disposition,  niais 
dégradée,  dont  Yasari  se  vante  d’avoir  donné  les 
premiers  dessins,  parait  devoir  être  attribuée  prin- 
cipalement à Micbcl-Angc.  Vignole,  à son  retour  do 
France,  fut  chargé  de  plusieurs  embellisscmens,  et 
l’on  rcconnait  ce  grand  architecte  li  l'élégance  do 
la  disposition  et  à la  pureté  des  profils  du  Palazsino. 
Le  beau  ?lynipbée,  orné  des  marbres  les  plus  pré- 
cicnv,  les  fontaines,  sont  de  liarthélemi  Amnianalo, 
et  Tbadée  Zueenri  a peint  les  fresques  do  la  galerie 
circulaire.  Un  maitre  du  sacré  palais  de  ce  tenips-lô. 
Fier'  Antoine  Aliotti,  favori  du  pape,  avait,  par  ses 
tracasseries,  sa  fausse  science  et  ses  fantaisies,  fait  le 
tourment  des  artistes  habiles  qui  sucoeKsivement  trn- 
V aillèrent  ù la  villa,  ce  qui  lui  valut,  de  l’irrévércnt 
Michel-Ange,  le  sobriquet  iruiii(|ue  de  Monsignon 
lanto  cauto  (roonsignor  qui  veut  tout  faire  et  fait 
tout  de  travers),  applicable  depuis  à plus  d’un  direct 
teur  des  beaux-arts. 

La  villa  Uorghese,  uu  do  ces  lieux  chers  eu  peuple 
do  Rome,  atteste  lu  inagiiiriceiicc  bérediluire  de  cette 
famille.  Créée  par  le  cardinal  Scipion,  sur  les  destins 
de  Jeau  Vansaniio,  dit  le  Finmaiid,  elle  fut  considé- 
rablement accrue  vers  la  ûn  du  dernier  siècle  par  le 
prince  Marc- .Antoine,  et  récemment  elle  a été  fort 
embellie  par  le  dernier  prince  Camille.  Qn  counail 
cl  l’on  admire  sou  lac,  son  temple,  son  hippodrome, 
beau  modèle  d'hippodrome  moderne,  ses  berceaux 
de  lauru;;'s.  Le  célèbre  Musée  acquit  sous  ULmpiro 
pour  notre  Musée,  muycntianl  treize  millions  et  non 
quatorze  comme  l’avait  dit  Napoléon  a Canova  ',  a 
depuis  été  presque  remplacé  en  trois  aus,  tant  l’I- 
talie seiuble  inépuLsable  de  chefs-d’œuvre.  Sous  le 
portique,  un  torse  semi-colossal  à' Apollon  tendant 
l'arc,  et  un  autre  torse  do  statue  impériale  assise, 
furent  trouvés  près  de  Frascati.  Le  salon  a : une  tète 
de  Vespatien  ; la  colossale  tête  d’/sz«,  avec  la  fleur 
de  lotus,  dont  le  pendant  est  une  tête  colossale  de 
Diane  d'un  travail  exquis,  le  bas-relief  du  Cacalier 
so  piécipilant,  restauré  pour  un  Curtius,  malgré  la 
vulgarité  du  chevol  et  du  cavalier;  une  Prélreaee 
bien  drapée,  au-dessus  d’un  autel  sépulcral,  dont 
l’épitaphe  curieuse  est  celle  do  la  cantatrice  .Musa; 
deux  têtes  colossales  d’Adrien  et  d’Anlonin,  d'iiiie 
parfaite  conservation;  une  statue  de  Diane.  A la 
salle  de  Cérès  sont  : une  statue  du  la  déesse,  de 
grandeur  naturelle,  la  plus  belle  (iérès  cpie  l’on  con- 
naisse ; un  hennés  d’.I/m//o»  ; un  autre  de  Mon  un; 
nn  portrait  d' Alrihindo,  pins  fort  que  nature;  une 
statue  de  Lêda ; le  fameux  bas-relief  de  VEduration 
de  Telèphe,  ouvrage  du  temps  d’Adrien,  qui  scniible 
un  camée.  La  belle  statue  d'Ifervule,  de  la  salle  qui 
porte  son  nom,  est  ajustée  comme  l'Hercule  Far- 

' Missiiiai.  Dclla  fila  dt  A.  Canota  , p.  245. 


nèse  : nu-dessus  d’un  sarcophoge  orné  de  Tritons 
et  de  Néréides,  est  nn  admirable  fragment  d'archi- 
tecture. La  salle  d’.Apollon  et  de  Daphné  est  com- 
posée d’ouvrages  niodernes.  Le  groupe  du  Dernin, 
fait  d dix-huit  ans,  étonnant  à la  fuis  pour  le  méca- 
nisme do  l’art  et  la  recherche,  est  plein  de  rharme 
dans  l’ensemble  et  les  détails  : l’Apollon  parait  bien 
plutôt  le  jeune  dieu  loiijourt  beau,  toujours  frai», 
de  Fontenellc,  que  l’Apollon  savant  des  Métamor- 
phosés. On  lit  sur  un  côté  du  piédestal  les  vers  d’O- 
vide, et  de  l'autre  ce  singulier  disti<[ue  du  cardinal 
MafTeo  Uorberini,  depuis  Urbain  VIII  : 

Qiiisquis  amans  seguitur  fugitieæ  gaudia  format 

Fronde  munus  implet , baccas  seu  cnrpil  amams. 

Le  groupe  d’Énée  et  tVAnchiae  fut  exécuté  par  lo 
Ilernin  à l’âge  de  quinze  ans,  s'il  n’est  pas  do  son 
père.  Le  David  tuant  Goliath,  autre  ouvrage  de  sa 
jeunesse,  le  représente  sous  les  traits  du  héros  dont 
il  avait  la  petite  stature;  ce  David,  (pii  n'est  pas  à lu 
vérité  très-noble,  n’a  point  l’exag(5rutiun  de  sa  ma- 
nière, et  peut  être  regardé  comme  une  des  choses 
les  plus  naturelles  (pi’il  ait  faites.  La  riche  galerie 
décorée  de  bas-reliefs  de  sculpteurs  vivans  conduit 
an  Cabinet  do  l'Hermaphrodite,  statue  moins  bien 
conservée  que  la  nôtre,  mais  qui  n’a  pas  moins  de 
grâce  et  de  vérité.  La  salle  de  l’.Apollon  a la  belle 
statue  du  dieu,  grecque  et  importante  pour  l’his- 
toire de  l’art.  A la  salle  Égyptienne  sont  : une  Jsisj 
un  groupe  de  Faune  à cheval  sur  un  Dauphin  ; un 
superbe  hcrmès  de  Barrhue  couronné  de  lierre,  et 
un  vase  unique  do  marbre  ophite  La  salle  du  Dac- 
chus  doit  sou  nom  au  groupe  greo  du  dieu  et  de 
Froscrpiiic,  uionumcnt  précieux  de  la  tbéogonic  an- 
tiipic. 

La  petite  et  très-simple  villa  NclU,  voisine  du  la 
villa  Ilorghèse,  fut  possédée  par  Raphaôl  : (|ucl(pie» 
fresipics  d’nn  goût  exquis,  quoique  fort  altérées  par 
le  temps,  lu  décorent  : les  Noces  d'Alexandre  et  dm 
Roxano,  la  mieux  conservée,  fut  exécutée  par  l’an- 
cien maitre  de  la  maison,  d’après  la  gracieuse  des^ 
cription  de  lu  peinture  de  l’artiste  grec  Ætiondonnéo 
par  Lucien,  dont  lo  texte  peut  encore  servir  d'expli- 
cation il  la  charmante  frct(|uc  de  Raphaël’. 

La  villa  Albani,  magnifique  création  du  cardinal 
Alexandre,  amateur  passionné  des  beaux-arts  et  da 
l’antiquité,  surnommé  un  peu  trop  pompeusemeut 
l’Adrien  de  son  temps,  fut  disposée  par  lui  et  par  sea 
arcbitcctes  â la  manière  des  habitations  antiques. 
La  décoration  des  façades  et  les  détails  no  sont  paa 
toutefois  très-purs.  Winckelmann.  ami  du  cardinal, 
et  les  plus  habiles  interprètes  de  l'antiquité  figurée, 
ont  successivement  illustré  ce  véritable  Musée,  lo 

*Cctte  roche  verte  , Irès-roclierclièe  des  anciens,  lire  sou 
nom  des  lâches  dont  clic  csi  marquetée  comme  1rs  ser- 
(>cns  ((Ç>r).  C’est  â tort  ciii'on  a cru  jusqu’ici  qu’elle  se 
lirait  des  moiitugncs  qui  bordent  la  mer  Rouge  du  côle  de 
l’^'gy'ptc,  les  travaux  de  notre  commission  srlenlifi  jiin 
de  Morèe  ont  prouvé  qu’on  l’exploiiait  dans  le  Péliqxinèse  : 
le  Taygèle  en  est  en  grande  pairie  formé. 

* y.  I.ueian.  Hcrodotus  sicc  Ælion. 
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(roiliènic  de  Rome  après  le  Valicnti  et  le  Capilolc. 
Un  prétendu  Rrulus,  cru  quelque  temps  un  Uarmo- 
dius  et  ensuito  un  acteur,  ne  parait  plus  aujourd’liiii 
qu’un  esclarc.  I.es  premiers  cliefs-d'œuvrc  sont  : les 
Fila  do  Niobé  parcéa  de  flichea  ; VApollon  Sauroc- 
tone  (tueur  de  lézards)  eu  bronzet  ic  bas-relief  du 
Repoa  (f  Ilerrule  i le  délicieux  bas-relief  d‘.'lM/tNOr7s 
couronné  d’une  légère  guirlande  (la  couronne  qu’il 
tient  est  moderne),  la  plus  admirable  des  sculptures 
du  la  \illa;  la  statue  de  Pallaa;  le  curieux  liermès 
<lu  Mercure,  avec  des  inscriptions  grecques  et  lati- 
nes; la  Faualine  assise;  le  sarcophage  des  iVocea  de 
Thclia  et  de  Pelée}  le  bas-relief  de  Diogètte  dana 
aon  prétendu  tonneau  dotant  Alexandre  ' ; l’autre 
bas-relief  de  rouge  anti<|ue,  de  Dédale  fabriquant 
aea  ailea;  un  Cupidon,  copie  de  celui  de  Praxitèle  ; 
le  bas-relief  du  Combat  d’Achille  et  de  Memnon  ; 
celui  de  Bérénice  offrant  aa  chevelure  pour  le  re- 
tour de  aon  mari  Ptolêmée  tverifétea.  Le  Parnasae 
du  plafond  de  la  galerie,  de  Raphaël  Mengs,  vanté 
autrefois  comme  supérieur  au  Parnasse  de  Raphaël, 
est  aujourd’hui,  ainsi  que  les  autres  ouvrages  do 
Mengs,  mis  é sa  véritable  place  * il  y a quelques 
muses  posées  arec  grâce  et  ajustées  d’un  bon  stylo  ; 
niais  l’Apollon,  espèce  de  statue,  est  mal  posé,  mal 
dessiné,  et  l’exécution,  quoique  raide,  pénible,  otau- 
i|ue  de  force. 


CHAPITRE  II. 

Rimlr  de  Tivoli.  — Pont  Mammolo.  — Lao  de’  Tartari. 

— Tombeau  de  la  famille  l’Iaulia.  — Villa  Adriana.  — - 
Fleur.  -—  Théâtre.  — Pœcilc,  — Bibliulhcqiic.  — Palais. 

— tjiiarlicr  des  Prétoriens.  — Thermos.  — Cano|te.— 
Ticoli. — Filles.  — Temple  de  Yesla  ; — de  la  Sibylle. 

— Casralclles.  — Grotte  de  Neptune;  — des  Sirènes. 

— .Vlaison  d’Horace.  — Villa  de  Mécènes.  — Temple 
de  la  Toux.  — Villa  à' Fs  te.  — Fontaine  dell’  Orato. 


La  route  de  Tivoli  suit  en  plusieurs  endroits  l’an- 
ciennu  voie  tiburtinc.  Après  lu  dixième  mille , on 
retrouve  encore  son  rude  pavé  formé  de  grosses 
pierres  polygones  de  basalte  volcanique  , ainsi  que 
les  (iiurche-picds  dont  elle  était  bordée. .Au  (|iiatrièmc 
mille,  on  passe  l’.Anio  , dit  vulgnirrracnt  le  Teve- 
rone  , sur  le  pont  Mammolo  , peut-être  ainsi  nommé 
de  Julia  Mamniea  , la  mère  d’.Alcvundre  Sévère  s dé- 
truit parTotila,il  fut  reconstruit  parNarsès,  avec 
les  mêmes  inulériaux.  La  verte  végétation  des  hêtres 
du  rivage  forme  un  agréable  coup-d’œil.  Les  eaux 
du  lac  do'  Tartari , imprégnées  de  matières  cal- 
caires , couvrent  de  brilliuitcs  cristallisations  les 
branches  et  les  racines  qu’elle-s  louchent.  Le  canal 
et  le  lac  de  la  Solfalarre  exhalent  une  forte  odeur 
de  soufre  : l’écume  de  ce  dernier  lac,  mêlée  li  la 
(lüussière  , aux  feuilles  et  aux  branches , forme  à sa 

* liv.  xiVjchap.  XXXV. 


superficie  de  légères  agglomérations  qui  lui  ont  valu 
le  surnom  trop  poétii|ue  de  lac  aux  tlea  nageantes 
( tago  delle  isole  natanti  ).  Près  de  là  sont  les  mines 
dos  bains  d’Agrippa,  qui  nvuienl  été  salutaires  u 
Auguste.  Le  pont  de  Liieano  est  le  modèle  d’un  des 
plus  beaux  paysages  de  Cuaspre  Poussin  l.c  noble 
mausolée  île  la  famille  Plaulia  , qui  con.serve  doux 
inscriptions  antiques  , servit  do  forteresse  dans  le 
moyen  âge , coinine  la  tour  sépulcrale  do  Ceeilia 
.Metella  , dont  il  rappelle  l’élégancc  et  la  grandeur. 

Malgré  l’admiration  commune,  l’idée  de  l’enqie- 
reur  Adrien  d’entasser  dans  sa  villa  des  copies  des 
monuinens  de  l’art  ou  des  merveilles  de  la  nature 
qu’il  avait  vus  dans  scs  voyages  , u’était  peut-être 
pus  très-bcureuse.  Toutes  ces  diverses  répétitions, 
qui,  é l'extérieur,  conservent  toutefois  des  disposi- 
tions romaines  , devaient  se  nuire  et  faire  do  lu 
villa  une  espèce  de  grand  jordin  anglais  antique , 
indigne  du  génie  des  arts  d'.Adrien  , qui  eut  aussi 
1e  tort  d’étre  ennemi  d’ilomère.  La  villa  .Adriana 
passe  pour  avoir  été  dépouillée  de  scs  premiers 
chefs-d’œuvre  par  Caracalla,  aCn  d’en  orner  scs 
Thermes;  elle  fut  plus  probablement  saccagée  par 
Totila.  Aujourd’hui  propriété  du  duc  Bruschi , clic 
n’offre  qu’une  espèce  de  marais  insalubre  et  pro- 
ductif, ravagé  par  la  culture;  et  une  forte  végé- 
tation de  cyprès,  de  figuiers,  de  chéncs-verl.s,  de 
lierres  et  de  légères  clématites  , serre  cl  détruit  scs 
ruines.  Une  fleur  odorante , sorte  do  seringa  , ap- 
portée par  Adrien  , ne  vient , dit-on  , que  la.  Singu- 
lière puissance  de  la  nature  ! les  monumeiis  exoti- 
ques du  maître  de  Rome  disparaissent  ; ils  jonchent 
la  terre  de  leurs  vastes  débris  : celte. simple  fleur 
étrangère  les  domine  et  n<»  cesse  point  de  répandre 
son  parfum.  Le  théâtre  grec  conserve  sa  forme  an- 
ti()ue,  scs  gradins  et  qiiehiucs  parties  de  la  scène, 
rnc  maisou  de  paysan  a de  superbes  stucs  qui  dé- 
coraient la  voûte  d’un  ancien  Nyinphée  avec  lequel 
on  l’a  bâtie.  Le  Pœcilo  , imitation  du  glorieux  por- 
tique d’.Vthènes  , n'est  plus  iiu’uii  haut  et  long  mur. 
Une  sorte  de  cirque,  lieu  de  nalaliun,  selon  les  nn- 
ti(|uaires,  est  dit  assez  ridiculement  le  théâtre  nia- 
rilirae,  â cause  des  monstres  marins  représentés  fur 
la  mosaïque  du  pavé.  I.n  Bibliothèque  était  divisée 
en  bibliothèque  grec<|uc  et  latine , mais  formait 
un  seul  édifice  , dont  il  sub.siste  quelques  substruc- 
tions.  Le  côté  de  la  bibliothèque  latine  , précédée  , 
comme  la  bibliothèque  grecque,  d’une  pièce  pour 
les  lecteurs,  est  le  mieux  conservé.  Le  palais  impé- 
rial était  sur  la  hauteur.  Parmi  scs  magnifl(iues  rui- 
nes , se  voient  dans  la  partie  inférieure  des  restes  do 
peinture  d’excellent  goût.  Le  quartier  des  Frétu. 
riens , dit  Cento  Camerelle , d’une  surprenant» 
oonscrvalion  , est  authentique,  malgré  l’opinion  do 
l’nbbé  Chaupy,  qui  n’y  voit  <]Ue  des  siilisiruciions. 
La  communication  entre  les  chambres  est  moderne. 
I.’amas  du  débris  des  Thermes  n’est  pas  tellement 
informe  que  l’on  ne  puisse  en  reconn.iiire  les  di- 
verses parties  ; il  est  difficile  toutefois  de  distinguer 

* r.  liv.  XIV  , chap.  XVII. 
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le  colê  (les  hommes  ou  celui  des  femmes  , quoique 
l’oii  sHelie  de  Sjiar(ici) , riiislurieii  d’A'Iricn,  que  In 
seaiidalrux  empereur,  qui  Ht  iiu  dieu  d’Atitiunüs , 
tenait  beaucoup  à ce  que  les  deux  sexes  ne  se  bai- 
Qiiasseiil  point  ensemble.  La  xalléc  appelée  de  Ca- 
iiope  offre  une  nqiéiilioii  du  Iciiqrle  égyptien  qui 
donne  l’idée  de  son  carartère  extraordinaire;  on  y 
voit  encore  les  rhaiiibres  des  prêtres  adroits  de  Séra> 
pis,  ainsi  (|uc  les  arabesques  d’un  corridor  par 
lequel  passaient  les  conduits  t|ui  amenaient  l’eau  à 
1a  façade  extérieure,  pour  tomber  dans  le  fameux 
canal , théâtre  des  danses  joyeuses  et  de  la  liccnco 
des  fêtes  Cannpicniies.  .Au-dessus  de  lu  colline  mé- 
ridionale de  la  vallée,  d’autres  ruines  considérables 
appartiennent  û l’académie  et  à l’Odéon.  Près  de  ce 
dernier,  quatre  grands  corridors  dépendaient  des 
Eufers  , et  les  Chanips-Êlysées  n’étaient  pas  loin. 

Tivuli  , l’aiieien,  U;  poétique  Tibur,  d’origine 
yreequo , remonte  à 46'2  ans  avant  la  fondation  de 
Uoiiie  : 

Tibur  Anjffo  jwsitum  colono 

Tibur  s’unit  deux  fois  aux  Gaulois , lorsqu’ils  firent 
irruption  en  Italie  : peut-être  ses  habilans  croyaient- 
ils  que  nus  ancêtres  aideraient  à leur  liberté  ; sou- 
mis par  les  Uomains  , Tibur  fut  constamment  ville 
mniiicipnlc.  Illustre  par  le  séjour  d’Iloraec , de  Ca- 
tulle , de  Propercc  , d’Auguste  , de  Mécènes  *,  et 
l’asile  captif  et  obscur  de  Zénubie,  il  fut  détruit  par 
Totilu,  et  trois  nus  n|>rès,  rétabli  par  lui  comme 
poste  militaire;  il  perdit  son  antique  nom,  devint 
Tivoli  vers  le  viii'  siècle,  cl  subit  les  divers  inul- 
heurs  du  l’Italie,  pendant  le  moyen  ngc , parmi  les- 
quels le  trait  te  plus  marquant  est  son  alliance  avec 
nienzi  , couimu  tribun  pour  In  seconde  fois  du 
peuple  romain.  Le  Tivoli  actuel  est  une  ville  d’en- 
viron cinq  mille  antes,  bien  située,  sale  et  mal 
percée,  f{tii  a son  évé{|uc,  sa  lacanda  , des  voya- 
geurs, des  artistes  , do  nombreuses  usines  , des  tan- 
neries , des  forges  , des  papeteries  , dos  inoulius  d 
huile  et  nue  poudrière.  Malgré  son  aspect  industriel 
et  moderne,  il  est  difTicile  de  n’être  point  frappé  de 
la  beauté  forte  et  noble  , des  airs  de  tête  et  de  la 
tournure  aiiti((uc  des  filles  du  peuple. 

Le  temple  d’ilerculc,  le  patron  grec  do  Tibur, 
était  le  principal  de  la  ville;  il  est  remplacé  par  la 
cathédrale  S. -Laurent , qui  offre  derrière  le  chœur 
un  reste  de  la  Cella.  C'était  sous  les  portiques  de 
ce  temple  qii’Augusto  rendait  familièrement  la  jits- 

^ linrat.  Od.  i l , lib  ii. 

* y.  ci  apres  , p.  447.  1.a  plupart  des  TovagearscBlboii- 
hiastes , diqrcs  lies  livrets  Cl  des  Ciceruni  lie  l'ivoli  , met- 
teul  aussi  à Tibur  la  villa  de  Marcus  Briilut  ; le  Urutiis 
dniii  U villa  offre  une  considérable  substrucllon  n'était 
poiiii  le  meurtrier  de  Lcsar  , mais  son  ancêtre , opiüent 
et  ihiisiblr  jurisconsulte  , dont  il  n’y  avait  véritablement 
rien  * faire  pour  In  déclamation.  Son  fils  l’orateur,  l’adroit 
cl  véiii-mcnt  acciis.vteiir  irr  dicendo  reheiiieiili  clcaUido  , 
selon  firi-ron  , avait  vendu  l’ancienne  propriété  du  jiiris- 
e.insiilie  , (iiii  lui  était  ccime  en  hcrilaite.  ( Piv  Cl‘<en- 

fit»,  § I 1. 


ticc  , souvenir  qui,  malgré  la  magnificence  de  l’édi- 
fice , sera  toujours  bien  loin  de  notre  chêne  deVin- 
connes. 

Le  temple  dit  de  la  Sibylle  , puis  de  Vesta  , 
sur  la  pointe  d’un  rocher,  au-dessus  de  la  chute  de 
l'Aiiio  , qui  s’ahime  avec  hieii  plus  de  fracas  dans  la 
vallée  qu’au  temps  d’Horace  ( ptrerepa  Anio),  offre  A 
la  fois  un  des  débris  les  plus  exquis  de  l’art,  et  l’une 
des  belles  scènes  de  la  nature.  L’éclat  des  colonnet 
corinthiennes  et  de  l’écume  des  ondes  devient  en- 
core plus  resplendissant  au  clair  de  lune.  Le  tem- 
ple de  la  Sibylle  Tihurtinc  paraît , comme  celui  do 
Vesta  , du  dernier  siècle  de  In  république.  Les  Cas- 
catelles  variées  , mêlées  d’une  abondante  végéta- 
tion, mais  qui  semblent  presque  arrangées,  compo- 
sées brillent  au  soleil , dont  les  rayons  y forment 
d’élegans  arcs-en-ciel.  L’impression  de  ces  sites  fu- 
meux , niHIe  fois  peints,  décrits  ,chontéa,  doit  va- 
rier selon  les  indîvidu.s  et  la  disposition  de  l'nine  ; 
ils  ne  plairont  guère  aux  amis  du  silence,  car  ils 
sont  horriblement  reteiitissans  , et  le  bruit  des  mar- 
teaux et  des  machines  s’y  joint  au  fracas  des  eaux. 
La  grotte  de  Neptune  et  celle  des  Sirènes  sont  les 
plus  piltorcs<]ues  do  ces  gouffres  , de  ces  antres  dans 
les(|uels  l’Aniosc  précipite  : l’horreur  de  cette  der- 
nicro  grotte,  véritable  caverne  inondée,  et  son 
affreux  vacarme,  contrastent  assez  avec  son  deux  nonr. 

Les  rares  arcades  de  la  villa  de  Manlius  Vopiscus, 
chnnléo  par  Stace  , ne  donnent  guère  l’idée  de  sa 
magnificence  ; mais  la  description  du  site  des  borda 
de  l’.Anio,  et  du  l’espèce  do  pont  naturel  qu’il  s’est 
creusé  est  encore  Ires-fidèle  : 

If)se  Anien  , miranda  (ides!  infrn<jue^  sufterque 
Saxeus  ; hic  iumidam  rabiemnpiimoxaquo ponil 
Murmura  , ceii  jdacidi ceritiia  turbare  l'opiaci 
Picrioaque  tlica  cl  habeutea  carmina  aomiioa  ; 
lÂltua  utrumque  domi  ; tiec  te  iniliasimiiaamnia 
Dicidit  , nltrrtias  aercant  pnrloria  riftaa  , 
i\on  extet'na  sibi , flueiumve  obalare  qiieruntur*. 

Le  prétendu  emplacement  de  la  maison  do  Ca- 
tulle , près  l’ancton  couvent  de  S. -.Ange  in  Piavola  , 
n’est  pas  du  tout  exact.  Cette  maison  devait  être 
moins  éloignée  de  Rome. 

Malgré  ropini.itrc  contradiction  de  l’abbé  Chnnpy, 
qui  ne  veut  accorder  qu’une  seule  maison  à Horace  : 
Sutia  beatiia  rxir.is  stsixis  , 

le  Nymphée  de  la  luaisou  du  poète  au  couvent  de 
S. 'Antoine  parait  authcnlitiiie.  La  terre  dont  1rs  re- 
venus faisaieni  son  indépendance  aura  toujours  été 
à Licenza  , dans  le  pays  des  Sabiiis  : 

^?iihil  supra 

Dcoa  laceaso  , uec  jtotenlevi  amicum  . 

Lanjiora  fiagito  , 

et  la  villa  de  Tibur  aura  été  sa  muisou  d’agréiiiciit. 

* Lr  gros  mur  qui  retenait  l’Aniocl  formait  U grande 
t'ascalrllr  , avant  rtc  renversé  au  mois  de  novembre  1826, 
les  Cascalrlirs  furent  quelque  temps  i sec.  Des  travaux 
roiisidêrahica  ont  depuis  à jicii  près  ré|iarc  le  dommage^ 
et  iMiaissrnl  drvoir  prévenir  de  itaretls  d>'9astrcs. 

‘ Sgh.  I,  § 3. 
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Quelques  rcties  delà  splendide  villa  du  Quincli- 
iius  Varus  subsistent  encore;  ils  sont  près  de  l’é- 
5lise  de  la  Madone  de  Quintiliolo , qui  a pris  son 
surnom  au  ('énèral  d’.VususIe  défait  par  Arniiniiis. 

La  villa  dite  de  Mécènes,  devenue  nianufanture  de 
fer  que  fait  mouvoir  uii  bras  de  l’Anio , était  peut- 
être  un  édifice  public;  elle  offre  un  corridor  dont 
la  voûte  est  surprenante  , des  portiques  et  de  vastes 
galeries. 

Le  temple  de  la  Toux,  imposant  quoique  de  la 
décadence  , était , selon  de  doctes  antiquaires  , soit 
un  temple  du  soleil , soit  un  tombeau  de  la  famille 
Tossia.  Mais  sa  forme , scs  restes  de  peintures  , sem- 
blent indiquer  un  édifice  chrétien.  Sa  dénomination 
vulgaire,  selon  la  tradition  du  lieu  , provient  de  la 
manière  biurre  dont  l’antique  image  de  la  Vierge 
ouvre  la  bouche,  madone  vénérée,  à laquelle  les 
bonnes  femmes  de  Tivoli  offrent  un  cierge  aGn 
d'être  délivrées  de  leur  catarrhe,  comme  elles  re- 
courent , pour  se  guérir  de  la  Gèvre , à une  autre 
vieille  madone  dite  deila  febbrv. 

La  villa  d’Ëste,  fondée  par  le  cardiual  ilippolyte, 
second  Gis  d’Alphonse,  duc  de  Fcrrarc,  nommé  gou- 
verneur do  Tivoli  par  le  pape  Jules  III  , et  qui 
n’est  point  le  cardinal  Ilippolyte  premier,  l’exigeant 
Mécènes  do  l’Ariustc  ',  lui  coûta  plus  d’un  million 
d’écus  romains  ; ello  fut  encore  embellie  par  le  car- 
dinal Louis  d’Estc  *,  qui  ne  l’avait  point  construite, 
ainsi  que  l’a  cru  Giiiguené^.  Elle  est  l’unique  monu- 
ment do  la  magniGccncc  moderne  à Tivoli.  Située 
sur  une  colline  , à l’extrémité  d’une  longue  avenue 
de  pins  et  de  cyprès  séculaires  , elle  consorve  tou- 
jours , malgré  sa  dégradation  , son  caractère  primi- 
tif ; scs  vastes  jardins,  ses  terrosscs,  ses  arcades  de 
verdure  taillées , sont  encore  do  l’architecture,  et 
scs  parterres , de  la  mosaïque.  La  nature  immobile  y 
semble  façonnée  comme  le  marbre  et  la  pierre.  II 
fallait  la  cour  et  la  royale  représentation  des  cardi- 
naux de  la  maison  d’Lste  pour  animer  cette  superbe 
demeure,  que  son  fondateur  trouvait  digne  d’un 
grand  prince  Le  dessin  est  de  Pirro  Ligorio , et 
la  conduite  des  eaux,  d’un  habile  ingénieur  hydrau- 
lique de  Tivoli  , Horace  OHvieri , dont  un  desceu- 
dant , homme  honorable  et  distingué  , fut  colonel 
de  cavalerie  dans  les  armées  françaises  et  a fait  les 
guerres  de  l’Empire.  Les  deux  principales  fontaines 
sont  des  plus  belles  qui  se  puissent  citer,  et  Michel- 
Ange  avait  surnommé  celle  dêlT  Ovalo  (de  l'Ovalc) 
la  reine  des  fontaines.  Parmi  les  nombreuses  ron- 
structions  de  ces  jardina,  il  faut  convenir  que  cer- 
taines ne  sont  point  exemptes  de  blâme  , et  que  le 
goût  a quelquefois  été  sacriGé  à de  bizarres  et  ca- 
pricieuses inventions.  Le  petit  simulacre  de  Rome 

' y.  liv.  vil,  chap.  XII.  Cotte  erreur  de  Vasi  a aussi 
échappé  i M.  de  Chalcaubriand  dans  sa  lettre  k M.  de  Fon- 
lanes  , la  plus  belle  des  descriptions  de  Rome.  L’Arioste 
n’a  jamais  pu  habiter  avec  le  cardinal  Ilippolyte  Iv  la  villa 
d’Este  , créée  en  1551,  dix-huit  ans  après  sa  mort. 

* y.  liv.  vu,  chap.  XV. 

lut.  d' liai,  IV,  98. 

* A/bergo  degno  di  qiialimgue  yran  principe. 
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en  mastic  dans  un  bosquet , et  scs  nobles  mniiiinicns 
en  miniature,  sont  tout  à-fait  ridicules.  Les  fresques 
et  stucs  trop  vantés  du  palais  , par  Tbndée  et  Fré- 
déric Zuccari,  ne  sont  qn’uiic  imitation  manquée 
de  Raphaël  ; un  portrait  de  Frédéric  en  Merrure , 
peint  par  lui,  est  peut-être  ce  qu’il  y a de  mieux; 
les  fresques  des  Sibylles  et  des  Piophcles  de  la 
chapelle,  de  Muziano  , sont  très-supérieures  à celles 
des  Ziiceari.  Dans  lu  salle  du  secrétaire,  un  S.  Ber- 
nardin de  Sienne,  attribué  àC.iottn,  parait  au  moins 
de  son  école.  De  la  terrasse  la  vue  immense  est  a<l- 
mirable. 


CHAPITRE  III. 

Torre  Pignatara;  — Nuora.  — Colonna.  — Lac  Re- 
gillc.  — Palexiriiie.  — Murs.  — Temple  de  la  For- 
tune. — Mosaïque  — La  Rocca.  — Vu®. 


Sri  la  route  de  Paiostrine,  à la  Torie  Pignatara. 
ainsi  nommée  do  ses  vases  d’argile  (Pignatte).  sont 
diverses  ruines  , parmi  lesquelles  le  tombeau  élevé 
par  Constantin  à sa  mère  Stc.  Hélène,  dont  le  corps 
fut  ensuite  transporté  à Constantinople,  mausolée 
qui  a fourni  le  beau  sarcophage  de  porphyre  du 
musée  Pio-Clementino.  Une  riistiipic  chapelle  a 
remplacé  la  .superbe  basilique  consacrée  par  le  pre- 
mier empereur  chrétien  a S.  Marcellin  cl  à S.  Pierre 
exorciste , dont  le  lieu  de  la  sépulture  se  montre 
encore  dans  les  catacombes. 

Torre  Nuooa,  un  des  riches  domaines  de  la  mai- 
son Burghèse  , autrefois  délicieuse  villa,  semble, 
par  la  multitude  de  scs  pins  moins  périssables  que 
son  palais , un  frais  oasis  italien  au  milieu  de  ce 
désert. 

La  Colonna,  village  en  ruines,  Gcf  depuis  près 
de  huit  siècles  de  l’illustre  maison  de  ce  nom , oc- 
cupe sur  une  haute  colline  l'emplacement  do  l’an- 
tique Labicum  , déjà  citée  par  Virgile  comme  alliée 
de  Turnus. 

El  picti  scuta  Labici. 

Près  de  là  est  la  source  de  VAqua  felice,  con- 
duite à Rome  par  Sixte-Quint 

Un  petit  marais  rempli  de  roseaux  passe  pour  le 
lac  Regillc,  célèbre  par  la  victoire  du  dictateur 
Aulus  Posthumins  sur  les  Latins,  qui  détruisit  les 
dernières  espérances  des  Tarqnins,  et  dont  l’habile 
traité  qui  la  suivit  est  regardé  comme  un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  In  puissance  romaine. 

L’origine  de  Palestriiie  , antérieure  de  plusieurs 
siècles  à celle  de  Rome , est  assez  incertaine.  Celte 
ville  était,  et  parait  encore  sur  sa  montagne,  une 
espèce  de  place  forte.  Ses  murs  cyclopccns,  de 
roche  calcaire,  soutenus  sans  ciment,  la  rendaient 
redoutable  jusque  dans  le  xiv*’  siècle,  qu’elle  de- 

* K.  Liv.  XIV,  chap.  xxxii. 
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^iul  cilaJellü  de»  Colonne  et  fut  dfîtruîto  par  les 
licutcnans  dos  papes  Duniface  VllI  cl  Kngène  IV. 
Les  habilans  finirciil  par  y relourncr  des  campagnes 
voisines,  et  s’éubiircnt  sur  l'cniplnecnioiit  du  cé- 
lèbre temple  do  la  Fortune.  Ce  temple  magniOque  , 
la  plus  intéressante  des  ruines  de  Paleslrine,  qui 
fuisait  dire  à l’incrcdulc  philosophe  athénien  Car- 
néade qu’il  n’avait  jamais  vu  de  fortune  plus  for- 
tunée que  cello-ln,  dont  l’oracle  (sortes  prfrnes- 
iinœ)  fut  le  dernier  à se  taire , a fourni  la  fameuse 

mosaïciuo  qui  , malgré  la  multiplicité  des  avis,  re- 
présente probablement  une  fête  égyptienne  du 
temps  des  derniers  Ptolémées  pour  rinondation  du 
]\il.  Les  divers  animaux  que  l’on  y voit  figurés  por- 
tent leurs  noms  écrits  en  caractères  grecs  très-dis- 
tincts. On  y reconnaît  riiippopotamo , si  mal  décrit 
par  les  auteurs  latins  ; l’ibis  des  Égyptiens,  sur  le- 
quel les  naturalistes  s'étaient  trompés  , et  la  girafe, 
désignée  sous  le  nom  de  Nubis.  Cette  mosaïque,  qui 
formait  le  pavé  du  premier  palier  du  temple, 
changé  depuis  en  cave  , fut  adroitement  transpor- 
tée en  1640  par  le  cardinal  François  narbcriiii  dans 
nue  des  salles  de  son  château,  bâti  lui-même  eu- 
dessus  du  temple,  et  sa  place  aclucllo  n’est  pas  fort 
éloignée  de  l’ancienne. 

Præiiesle  fut  plus  d’une  fois  visité  poétiquement 
par  Horace,  qui  a chante  sa  fraîcheur. 

Vesler  , Camemm , ccslor  inarduos 
ToUor  Subinos  ; sou  miht  frigidnm 
Pmnesto  , seti  Tihtir  supinvm, 

Seu  liquidœ  plftciiére  Baies  } 

et  il  y avait  relu  tout  entier  llomèro  : 

Trojani  belii  scripiorem  , innxims  Lotli , 
l)um  tu  déclamas  Bornes  , Presneste  relegi. 

Au-dessus  de  la  ville  était  l’ancienne  citadelle. 
Sur  la  route , d’énormes  fragmens  polygones  des 
murs  do  Præncste , antérieurs  d la  domination  ro- 
maine, existent  encore,  ainsi  que  le  mur,  restaure  d 
diverses  époques,  qui  séparait  la  citadelle  de  la  place. 

La  forteresse  actuelle,  dite  la  Rocca,  outre  un 
château  féodal  en  ruines  et  quelques  maisons,  a 
l’antique  église  S.-Pierre , qui  a donné  son  nom  d 
la  montagne.  Le  Pasre  oses  msas  du  malirc-aulel , 
par  Pierre  de  Cortone,  est  un  de  scs  ouvrages  esti- 
més. I.a  vue  do  la  Rocca,  une  des  plus  remarqua- 
bles des  environs  do  Rome,  présente  le  théâUe 
héroïque  do  ses  premiers  exploits,  de  scs  guerres  si 
vivement  poursuivies,  si  sagement  terminées,  qui 
annonçaient  déjà  les  maitres  futurs  du  monde. 


CH.\PITRE  IV. 

Subiaco.  — Villa  de  Néron.  — Paysage.  — Église.  — 
Monastère.  — Imprimerie.  — *>.  S^teco. 


Af-nxiv  de  Palcsliine,  Subiaco,  ainsi  appelée  de 
son  lac  sulileigueum),  avait  une  splendide  villa  de 


IT.ALIE. 

Néron.  Le  tonnerre  y tomba  snr  son  dîner,  ren- 
versa la  iabio,  dit  Tacite*,  et  même,  selon  Philos- 
trate  , perça  la  coupe  dans  la<|uollc  il  allait  boire 
On  doit  regretter,  comme  leçon  providentielle. 
<|u’il  ne  l’ait  point  atteint  : Néron  foudroyé , eût 
été  dans  l'histoire  d’un  grand  et  bon  exemple. 
Quelques  restes  des  bains  de  sa  villa  existent  en- 
core sur  une  hauteur  au-delà  de  l’.Anio.  Ainsi  la 
solitaire  et  pieuse  retraite  illustrée  par  S.  Benoit 
avait  vu  les  orgies  du  tyran  de  Rome. 

Subiaco  est  aujourd’hui  principalement  visitée 
par  les  paysagistes  , tant  sa  charmante  situation  , 
ses  bois,  son  lac,  ses  grottes,  ses  rochers,  ses  cas- 
cades, son  vieux  château  ruiné,  le  rendent  pitto- 
resque. 

La  riche  église  bâtie  par  Pie  VI  au  pied  de  la  col- 
line, sans  être  d’un  dessin  très-pur,  est  asset  gran- 
diose ; l’église  inférieure,  aussi  moderne,  est  bien 
et  trop  éclairée.  Le  palais  de  l’abbé  , sur  la  hauteur, 
offre  une  vaste  vue  do  montagnes  et  do  la  vallée  de 
l’Anio. 

Le  monastère  de  Ste.  - Scholastique , ravagé  au 
commencement  du  vu*  siècle,  fut  relevé  en  705 
pat  l’abbé  Étienne.  Scs  diverses  constructions  an- 
noncent l’introduction  du  style  gothique  en  Italie, 
et  font  époque  dans  l’histoiro  de  la  décadence  de 
l’art.  Dans  le  premier  cloître,  moderne , le  puil.s  a 
un  sarcophage  antique  représentant  trois  sujets  ba- 
chii|ucs.  Deux  belles  colonnes,  une  de  jaune  antique 
et  l’autre  de  porphyre,  proviennent  de  la  villa  de 
Néron.  Le  plus  ancien  cioitre , du  x“  siècle,  avec 
des  arcades  en  ogive,  dont  la  principale,  de  niar-* 
lire  et  ornée  de  bas-reliefs , est  surmontée  d’une 
statue  de  la  Vierge  assise  sur  un  trône  entre  deux 
lions.  Sous  le  portique,  sont  deux  nionnmens  cu- 
rieux. Le  premier,  de  081  , indique  la  fondation 
de  l’église  Ste.-Scholasti<|iie  et  l’époque  do  sa  dé- 
dicace faite  par  le  pape  Benoît  VII  ; l’inscriyition 
se  lit  sur  le  ventre  d’un  chevreuil  qui  boit  à une 
même  tasse  avec  un  oerf,  et  qui  est  battu  par  un 
coq.  Le  second  monument  fait  connaître  les  do- 
maines du  monastère  on  1052,  et  indique  aussi 
celle  année  comme  celle  de  l’élévation  du  clocher 
par  l’abbé  linmbcrt.  Le  troisième  cioitre  rappelle, 
pour  l’architecture,  S.-Paul  hors  des  Murs,  et  peut 
être  regardé  comme  du  xiii*  siècle.  Une  peinture  de 
la  Fierr/e  est  du  xv*.  L’église  moderne  a d’assex  mau- 
vais tableaux.  A la  sacristie,  de  l'année  1578,  est 
une  Fierge  de  l’école  do  Carie  Marattc.  l.o  monas- 
tère de  Ste.-Scholastiquc , dont  les  religieux  alle- 
mands établirent  les  premiers  une  imprimerie  en 
Italie  *,  n'ofTrc  aucune  trace  de  ce  glorieux  souve- 
nir; les  moines  actuels  même  ne  paraissent  guère 
s’en  soucier,  et  ils  se  rapprochent  bcaticoup  plus 
des  pratiques  pieuses  de  S.  Benoit  que  des  doctes 
travaux  de  leurs  prédécesseurs. 

A un  mille  de  Ste. -Scholastique , et  à trois  de  Su- 

* d /iNo/.,  lib.  XV,  cap.  XXII. 

Vie  eT Apollonius  dr  Tt/anes,  liv.  iv,  chap.  xiiii. 

* V.  liv.  xiT , cbsp.  xxviï. 
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biaoo , le  Saero  Sptro,  monastère  de  S.-Benoit , 
taillé  dans  le  roe,  offre  des  ornemens  divers  : des 
peintures  du  xv”  sièele,  d’uutcur  inconnu  ; quelques 
morceaux  de  marbre  servant  au  pavé  du  vestibule , 
provenant  du  la  villa  de  Néron;  une  statue  parle 
Deriiiii , de  S.  Benoit  jeune,  dans  la  sainte  caverne 
devenue  chapelle,  où,  dès  seize  ans,  il  était  er- 
mite , et  n lu  sacristie  plusieurs  bons  tableaux  mo- 
dernes, parmi  lesquels  une  yierge,  l'enfant  Jésus 
el  S.  Joseph,  attribué  au  Corrège  et  peut-être  des 
Carraches.  Dons  le  jardin , un  petit  parterre  de  roses 
était  le  champ  d’épines  sur  lequel  S.  Benoit  se 
roula,  comme  depuis  S.  François,  pour  apaiser 
l’nrdeur  de  scs  sens.  Les  arbres  verts  d’un  joli 
bois , peu  élevés  et  mêlés  , qui  avaient  coutume 
de  s’incliner  devant  lui , selon  un  religieux , sont 
depuis  sa  mort  restés  dans  la  même  posture.  Ici  la 
nature  ne  parle  pas  moins  haut  de  S.  Benoit  (}ue 
les  monumens  de  l’art , et  tous  deux  attestent  par 
une  suite  de  miraculeuses  merveilles  la  puissance , 
la  vertu  de  ce  grand  législateur  des  ordres  monas- 
tiques de  l’Occident. 


CHAPITRE  V. 

Frascati.  — Villa  AUlobrandini ; — Tatema  ; — 
(Iragnne;  — Rufina;  — Brarcinuo  ; — Kufinclla, 
— Tuseuhnn.  — Maison  , Académie  de  Cicéron.  — 
Théâtre.  — Murs.  — Citadelle.  — Grotla-Fenvta,  — 
Chapelle  S.-Nil.  — Marina. — Vallée  Ferentina. 


Fttsciii  s’est  élevé  près  des  ruines  et  au-dessous 
du  l’antique  Tusculum , détruit  do  fond  en  comble 
à la  fin  du  xii°  siècle  par  ces  Uomains  du  moyen 
Age , non  moins  impitoyables  que  les  citoyens  do 
l’ancienne  Home.  Alors  les  infortunés  habilans  do 
Tusculum  furent  réduits  à se  loger  sous  des  huttes 
de  branches  {frasche),  d’où  lui  vint  à cette  époque 
son  barbare  nom  latin  do  Frascatum,  aujourd’hui 
Frascati.  La  situation  de  Frascati  est  riante,  l'air 
excRiIcnl;  la  place,  la  cathédrale,  sont  assez  impo* 
sautes,  et  les  diverses  villa , si  harmonieusement 
disposées  autour  de  la  ville,  magnifiques.  Le  casin 
Marconi,  dans  l’intérieur,  est  élégant  et  de  bon  goût. 

La  villa  Aldobrandini , sur  le  penchant  de  la 
montagne,  la  plus  célèbre  des  villa,  a mérité  son 
autre  nom  do  Beleidère,  par  son  double  horizon  de 
mer  et  de  montagnes.  Créée  par  le  cardinal  Aldo- 
brandini, ueveu  de  (élément  VIII , elle  fut  commen- 
cée par  Jacques  délia  Porta,  qu’une  mort  presque 
subite  empêcha  de  l’achever  ' , et  terminée  par  le 
Dominiquin.  Cette  superbe  demeure  est  malheu- 
reusement abandonnée  et  trop  négligée.  Scs  jar- 

' Jacques  delU  Porta  revenant  de  cette  villa  avec  le  Cardi- 
nal, éprouva  une  viidentr  colique,  qn'il  n’osa  point  déclarer; 
tombé  évanoui , U fut  laissé  à la  porte  S.-Jean  et  mourut 
peu  d’instans  après. 


dins  en  amphithéâtre,  scs  vases,  ses  stutucs,  ses 
colounes , ses  fontaines , ses  cascades  roulant  sur 
le  marbre,  le  murmure,  le  concert  de  ses  eaux , 
imitation  de  ces  orgues  d’eau  qui  produisaient 
chez  les  anciens  des  sons  si  ravissans,  devaient  en 
faire  jadis  le  plus  délicieux  séjour.  La  conduite,  les 
effets  merveilleux  do  ces  eaux,  sont  de  Jean  Fon- 
tana  et  d’Horace  Olivicri.  Quelques  pièces  du  casiu 
ont  été  peintes  par  le  Cuv.  d’.Arpino  , et  sont  de  scs 
meilleurs  ouvrages  : uue  Judith  sortant  du  camp 
d’IIolophcrnc,  l’épée  à la  main,  peut-être  la  plus 
belle  des  Judith,  est  admirable  de  fierté  et  d’in- 
spiration. Les  fresques  du  Dominiquin  , à l’une  des 
salles  si  fraîches  pratiquées  au-dessous  de  la  ter- 
rasse et  ornées  de  mosaïques,  sont  faibles.  L’ar- 
tiste les  fit  lorsqu’il  s’était  réfugié  à la  villa  Aldo- 
brandini, â son  retour  de  Naples  ^ : les  persécutions 
et  l’envie  dont  il  avait  été  victime  semblent  avoir 
altéré  et  découragé  son  talent. 

La  villa  Tavema,  aussi  à la  famillo  Borghèse  , de 
rarchitccture  de  Jérôme  Rainaldi,  et  non  point  de 
Vignole , auquel  elle  a été  A tort  attribuée , fut 
construite  par  le  cardinal  Scipion,  neveu  de  Paul  V, 
et  habitée  par  ce  pape,  si  ami  des  arts;  moins  ma- 
gnifique que  la  villa  Aldobrandini , elle  serait  une 
plus  commode  résidence. 

L’immense  villa  Mondragnne,  la  plus  considérable 
villa  des  environs  do  Rome,  et  si  bien  située,  est  de- 
puis long-temps  fort  dégradée.  Le  beau  casin  est  du 
dessin  do  Flaminio  Ponzio. 

La  villa  Falconieri,  de  l’architcctuie  du  Beniin,  a 
un  grand  plafond  de  Carlo  Maratte,  représentant  la 
Naissance  de  Vénus,  fresque  brillante,  mais  bien 
moius  curieuse  que  do  jolis  portraits  pointa  en  cari- 
cature par  Ghesvi,  do  persounages  du  la  famille  Fal- 
conicri. 

A la  villa  Bracciano,  autrefois  Montalto,  sont  quel- 
ques bonnes  fresques,  parmi  lesquelles  on  distingue 
un  plafond  représentant  le  Cours  du  soleil,  ouvrage 
vigoureusement  exécuté,  d’une  belle  maAière  et 
tout-â-fait  digne  do  l’école  du  Dominiquin. 

La  Rufinella,  délicieuse  villa,  au  milieu  des  bois, 
en  haut  de  la  montagne,  oifro  une  admirable  vue 
de  Rome  et  de  la  mer. 

La  maison  do  Cicéron,  ancienne  maison  do  Sylla, 
était  sur  cette  montagne,  qui  semble  avoir  encore 
un  air  d’antiquité,  et  offre  d’épais,  de  solitaires  et 
philosophiques  ombrages,  comme  ceux  qui  inspi- 
rèrent les  Tusculanes.  De  superbes  ruines  passent 
pour  avoir  appartenu  â l’académie  de  Cicéron. 

Le  théâtre,  merveilleusement  conservé,  n encore 
ses  piédestaux  et  ses  gradins  de  pierre  de  Tusculum. 
Quelques  traces  d’un  autre  théâtre  voisin  montrent 
quelle  était  la  splendeur  de  la  ville. 

Près  de  lâ  et  au-dessous  sont  les  débris  des  murs. 
Un  aqueduc  qui  vieut  y aboutir  est  assez  curieux, 
puisque  sa  dernière  arcade  a tout-à-fait  la  forme 
gothique,  exemple  qui  n’est  pas  le  seul  parmi  les 
monumens  de  l’antiquité. 

* F.  liv.  XII,  chap.  VII. 
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La  cilaJcIle,  isolée  sur  une  colline  au  milieu  de 
Toclicrs  , n>oiilre  encore , quoique  rasée , la  forme 
anti((ue  bilongue  qu’elle  avait  lorsque  les  Équos  vin- 
rent do  nuit  la  surprendre,  nouvelle,  rapporte  Tite- 
Live,  dont  l’armcc  romaine  ne  fut  pas  moins  émue 
que  si  elle  eût  appris  la  prise  du  Capitole  Celte 
citadelle  qui,  par  sa  forte  situation,  n’avait  besoin 
que  de  peu  de  inonde  pour  être  gardée,  résista  de- 
puis à Annibal  ; occupée  dans  le  moyen  âge  par  les 
comtes  de  Tuseulum,  elle  était  un  do  leurs  formida- 
bles moyens  d’oppression. 

Grolta-Ferrain , abbaye  de  religieux  grecs  de 
l’ordre  de  S.  Basile,  remonte  à l'an  1000.  Les  moines 
y célèbrent  toujours  l'office  suivant  leur  liturgie,  et 
la  Consulta  française  de  Rome  les  fit  maintenir  à 
cause  de  leur  chant  transmis  par  la  tradition.  Bes- 
sarion  avait  été  supérieur  du  monastère  de  Grolla- 
Foi-mta;  souvent  il  y réunit  quelques-uns  de  ses 
doctes  et  infortunés  compatriotes.  La  bibliothèque 
possède  de  nombreux  manuscrits  grecs.  Un  bois 
charmant,  une  belle  avenue  d’ormeaux  et  de  plata- 
nes, avec  une  jolie  fontaine,  rendent  cette  solitude 
agréable.  Les  ruines  antiques  que  les  religieux  ont 
prétendu  long-temps  contre  les  jésuites,  possesseurs 
de  la  Rufinella,  être  celles  de  la  villa  de  Cicéron, 
paraissent  aujoiird’huj  appartenir  à la  villa  do  Lu- 
cullus.  La  chapelle  de  S.-Nil,  le  fondateur  de  l’ab- 
baye, par  le  Dominiquin,  est  une  de  scs  plus  belles 
omivres.  Il  la  fit  A vingt-neuf  ans,  après  avoir  été 
recommandé  par  Annibal  Carracho,  son  maître,  au 
cardinal  Farnèse.  Le  Saint  recevant  Vempeteur 
Othon  III  est  parfait  de  composition  et  d’exécution  : 
la  tôle  du  jeune  page  qui  tient  le  cheval  d’Othon 
est,  dit-on,  le  portrait  de  la  maîtresse  du  Domitii- 
quin;  l’expression  différente  de  trois  trompettes  é 
cheval  indique  les  tons  divers  de  leur  instrument  : 
on  croit  véritablement  entendre  cette  étonnante 
peinture.  La  première  des  fresques  est  le  Saint  gué- 
riieant  un  jeune  possédé,  dont  la  tête  et  celle  du 
religieux  qui  prend  l’huile  dans  la  lampe  de  la  Ma- 
done offrent  une  admirable  expression.  Les  figures 
des  évêques  grecs  en  haut  de  la  chapelle,  aussi  du 
Dominiquin,  sont  superbes  de  couleur  et  de  carac- 
tère. Le  tableau  de  l’autel  représentant  S.  Piil  et 
son  compagnon  S.  Batixtélemi  implorant  la  Vierge, 
est  d’Annibal  Carrache,  et  le  buste  nouveau  de  son 
immortel  élève,  de  madame  Thérèse  Deiiincampi, 
bon  sculpteur  romain,  élève  de  Canova. 

Harino,  lieu  charmant,  bien  bâti,  ainsi  appelé, 
dit-on,  des  anciennes  villa  de  Marins  et  de  Lucius 
Murena,  semble  un  petit  musée  dans  un  riant  pay- 
sage. Le  S.  Barnabé  de  l’église  de  cet  apôtre  parait 
de  l’école  du  Guerebin  par  la  force  du  coloris  et  du 
clair-obscur,  et  le  S.  Barthélemi,  de  la  première 
manière  de  ce  maître,  fort  au-dessous  de  sa  célé- 
brité, a perdu  de  son  mérite  par  ses  restaurations. 
La  Trinité  du  Guide,  à l’église  de  ce  nom,  est  re- 
marquable pour  l’expression  et  le  dessin  de  la  figure 
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du  Fils.  Un  5.  Borh,  de  la  Madone  delle  Grasse, 
est  du  Domini(|uin,  et  peu  digne  de  lui. 

La  romantique  et  ombreuse  vallée  Ferentina 
voyait  les  assemblées  générales  des  peuples  du  La- 
tium. Le  ruisseau  limpide  qui  coule  au  fond  de  la 
vallée  est  la  célèbre  source  {Caput  aquœ  Ferenli- 
nw)^,  dans  laquelle  Tarquin-le-Superbe  fit  noyer 
l’orateur  de  l’opposition  latine,  Turnus  Herdoniiis 
d’Aricie,  homme  turbulent  et  factieux,  dit  lite-Live, 
caractère  auquel  il  devait  le  crédit  dont  il  jouissait 
chei  lui  ( seditiosus  facinorosusquo  komo  , hisque 
arlibus  opes  domi  nactus),  qui  avait  vivement  dé- 
clamé dans  l’assemblée  contre  l’absence  do  Tar- 
quin,  et  avait  rejeté  ses  excuses  sur  sa  tardive  ar- 
rivée. 


CHAPITRE  VI. 

Oslie.  — Route.  — Bois.  — Ville  nouvelle.  — Population. 

— S.-Aurea.  — Ville  ancienne.  — Théâtre.  — Temple. 

— Embouchure  du  Tibre.  — Port.  — CasieUFustmo. 

— Villa  de  Pline.  — Isola  Sacra.  — Buffles. 


L*  route  de  Rome  â Ostie,  surtout  vers  l’extrémité, 
est  peut-être  celle  des  voies  antiques  dont  la  direc- 
tion a le  moins  changé.  Mais  scs  grosses  pierres  de 
basalte,  praticables  pour  le  chariot  romain  ou  la  li- 
tière que  portaient  les  esclaves,  sont  trop  rudes 
pour  le  train  léger  de  nos  voitures. 

.Après  l’hôtellerie  de  Malafede  (qui  a inutilement 
tenté  de  s’appeler  de  Buona  Fede  ),  on  passe  un 
pont  anti(|ue  construit  de  pierres  carrées,  et  dit  au- 
jourd’hui délia  Refolta.  Tout  ce  théâtre  de  l’histoirs 
poétique  de  Rome  et  des  six  derniers  livres  de  l’É- 
néidc  est  triste,  sans  pittoresque;  et  le  bois  d’Oslie, 
immortalisé  par  le  récit  de  la  mort  d’Euryale  ctde 
son  ami,  n’est  qu’une  espèce  de  taillis  qui  ressemble 
asset  à celui  du  bois  de  Boulogne,  dans  lequel  on 
fait  de  la  chaux,  et  où  a disparu  plue  d’un  beau 
débris  antique  Ces  champs  aqjourd’hui  désolés, 

*7Y/..Lir.,lib.  I,Ll. 

’ Poggio , dans  la  relation  manuscrite  de  son  voyage  à 
Ostie  avec Côme  de  Médicis  , adressée  au  Florentin  Nic- 
coli , rapporte  qu’ils  trouvèrent  des  gens  occupés  â ré- 
duire en  chaux  un  temple  de  marbre  tout  entier.  ( Note  de 
la  traduction  italienne  de  la  Vio  de  Poggioic  Sepherd,  1. 1, 
p.  1 55.  ; On  peut  juger  de  la  fureur  des  démolitions  antiques 
iiar  ce  passage  d’une  lettre  écrite  au  nom  de  Raphaël  k 
Léon  X par  le  comte  Castiglione  , et  insérée^  parmi  les 
lettres  de  celui-ci,  mais  que  l’abbé  Francesconi  croit  pou- 
voir restituer  à Raphaël  ; Afa  perché  ci  doleremo  noi  , 
de’  Goti , Vandali  ed’altri  tali  perfidi  nemici , sa 
quelli  , li  gvali  corne  pndri , e tutori  docevano 
difendere  queste  pocere  reliquie  di  Botna  , essi 
medesimi  hanno  lungamente  atloso  a distruggerle  9 
Quanti  Ponte fici,  Padre  santissimo , li  quati  ace- 
vano  il  tnedesitno  officia  , che  ha  rostra  snnlità  , ma 
non  già  il  medesimo  snperc , nè  il  medenimo  valore , 
e grandes za  d'animo  , ne  qiiella  clcmensa  , che  la  fa 
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peiUrérét,  qui  intjiirciil  tnnt  de  rcgrelt  aux  âmei 
rêveuses  et  aux  aiuis  de  raiitiquilê,  ont  un  certain 
niérile  pour  d’autres  gens  moins  nicditatifs,  cor  ils 
sont  uii  excellent  pays  de  chasse;  les  canards,  les 
bécasses,  y sont  nombreux  ; le  sanglier  est  très-coin- 
luuii  du  côté  d'Usiie,  et  il  n’y  a point  là  de  paysans 
qui  viennent  réclamer  contre  les  dommages.  Je  me 
rappelle  que,  lorsque  je  visitai  ces  ruines,  le  Cicé- 
rone rustique  qui  s’olTrit  à me  conduire  avait  le 
fusil  sur  l’épaule,  qu’il  se  crut  obligé  de  déposer 
peudaiit  noire  promenade.  C’était  un  homme  assez 
entendu,  et  qui,  dans  l’exercice  de  son  métier  d’an- 
tiquaire, mêlait  de  singulières  exclamations  de  chas- 
seur à la  vue  du  gibier  (;ui  parlait,  et  qu’il  regrettait 
de  ne  pouvoir  plus  abattre;  il  taxait  chacune  des 
pièces  comme  s’il  u’eût  pas  dû  eu  manquer  une 
seule,  uCn  que  je  pusse  lui  tenir  compte  des  sacri- 
liccs  qu’il  faisait  en  ce  moment  à la  science. 

La  dégradation,  l’abandon,  la  ruine  d’Ostic,  ne 
sont  pas  très-anciens;  elle  était  restée  peuplée  et 
puisüaiite  dans  le  moyen  âge.  Raphaël  a immorta- 
lisé, par  sa  fres({ue  du  Vatican,  la  victoire  qu’y  rem- 
portèrent sur  les  Sarrasins  les  Napolitains  encoura- 
gés par  le  pape  S.  Léon,  peut-être  l’unique  vainqueur 
romain  sur  cetto  plage,  on  les  corsaires  de  Cilicie 
avaient  pris  et  coulé  ù fond  la  flotte  commandée 
par  un  consul,  ainsi  que  Cicéron  s'en  plaignait  avec 
tant  de  confusion  pour  l'honneur  de  son  pays  ' ; où 
Léon  X,  au  comble  de  sa  gloire,  faillit  à devenir 
esclave,  et  fut  presque  surpris  par  d’autres  llarba- 
resques,  et  qui  jadis  vit  la  marine  puiitificalc  essuyer 
plus  d’un  affrontées  corsaires  d'.ÂIger.  Au  xm*  siè- 
cle, Ostic  était  revenue  à son  état  primitif  de  port 
de  Rome.  Elle  fut  conquise  par  le  bouillant  roi  de 
Naples  Ladislas^.  La  reine  de  Chypre,  Charlotte, 
obligée,  par  les  révolutions,  de  fuir  son  île,  y dé- 
barqua. Les  Fronçais,  qui  l’avaient  occupée,  en 
furent  chassés  par  Jules  II,  alors  cardinal.  Depuis 
cette  époque,  elle  n’appnrlient  plus  à l'histoire  que 
par  ses  fouilles,  et  ses  nouveaux  personnages  sont 
les  admirables  statues  que  l'on  y a découvertes. 

Il  Y a maintenant  dix  personnes  à Ostie  pendant 
l'été,  et  cent  pendant  l’bivcr,  lorsque  le  mauvais  air 
a cessé.  Sur  la  place,  un  Stircophage  sert  de  fon- 
taine. Le  palais  épiscopal  offre  une  inscription  an- 
tique d'un  beau  caractère.  La  petite  cathédrale 
S.-.\urea  a le  bon  goût  des  ouvrages  du  xv‘  siècle; 
l’on  y voit  encore  les  armes  de  la  Rovère  et  les  tro- 

gimile  n I)io  ; quanti , dico , Ponlefici  hanno  atlexo  a 
riitinare  tenipj  anticlii , statue  , a rchi,  e altri  edifizj 
gloriosi  J Quanti  hanno  comportato,  che  solamente  per 
pigliar  terra  jxtzsolnnasi sicno  scarati  dei  fondameiiti, 
onde  in  poco  tenijx)  poi  qli  edificj  sono  eenutia  terra  I 
Quanta  calce  si  c f'atta  di  statue  , cd  altri  ornamenti 
antichi  I che  ardirei  dire , che  tulta  attesta  Romn 
nuoea  che  ora  si  cede , quanta  grande  c/r  ella  si  sia  , 
quanta  bella,  quanto  ornata  di  palaqi , chiese , cd  altri 
edificj  che  la  scopriano,  tiitta  h fabbricata  di  calce 
di  murmi  antichi. 

' Orat.  pro  leae  Maniliù  , XII. 

* V.  liv.  zii , cD«p.  X. 
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phées  du  cardinal  pour  consacrer  sa  victoire  sur  no- 
tre armée.  Le  petit  fort  de  la  même  époque  est  aussi 
une  bonne  construction. 

Les  ruines  de  l’antique,  agréable  et  florissante 
Ostie,  se  découvrent  environ  à un  quart  de  mille 
de  la  ville  nouvelle.  Le  théâtre  conserve  encore 
quelques  murs,  pilastres  ot  gradins.  On  peut  y ob- 
server la  forme  semi-circulaire  de  l’ancienne  ville, 
autour  du  petit  golfe  formé  par  le  Tibre.  Les  restes 
du  magniCque  temple  dit  de  Jupiter,  mats  dont  le 
dieu  est  inconnu,  sont  une  excellente  construction 
de  brique  horriblement  dégradée.  Une  chambre 
ronde  souterraine,  avec  niches,  appelée  impropre- 
meut  Arco  di  Mercurio,  sans  doute  du  nom  à' Area 
do  Mercure  qui  lui  fut  donné  par  les  premiers  an- 
titpiaires,  a des  peintures  bien  conservées,  ({uoiqu’à 
l’air.  Quatre  piédestaux  en  bon  état  offrent  chacun 
une  inscription. 

L'embouchure  orientale  et  naturelle  du  Tibre, 
unique  avant  la  seconde  dite  Fiumicino,  creusée 
par  Claude,  est  pittorcs<iue.  Le  fleuve,  au  moment 
de  finir,  reprend  un  peu  de  son  antique  majesté; 
sa  couleur  blonde  n’est  plus  ternie  par  les  immondi- 
ces de  la  Rome  moderne*;  Y Isola  sa<m  le  divise 
et  l’étend.  Je  le  vis  assez  agité,  et  au  bois  près  dont 
scs  bords  pelés  n’offrent  pas  de  trace,  il  n’était  point 
tout-à-fait  indigne  des  vers  de  Virgile  : 

Alquc  hic  Æneas  ingentem  ex  eequare  lucum 
Prospicit.  Hune  inter  flitcia  Tiberinus  amano , 
Vorticibus  rapidis  , et  niultd  [lacus  arend 
In  mare  prorumpit. 

L’ancien  port  tUOslie,  de  ce  Portsmonth  de  Rome, 
parait  avoir  été  du  côté  de  la  nouvelle  ville,  peu 
après  Tor  Bovacciana.  Sa  rade  dut  occuper  l’ein- 
placement  demi-circulaire  aujourd'hui  comblé  par 
le  sable,  car  les  corsaires  de  Cilicie,  qui  avaient  si 
audacieusement  bravé  la  maj<>slé  du  peuple  roniaiii, 
ne  se  seraient  guère  avancés  trop  près  des  habita- 
tions. Le  prétendu  port  aura  dû  son  nom  aux  débris 
qui  s’y  seront  trouvés. 

Castel  Fusano,  palais  ou  casin  du  prince  Chigi , 
est  agréablement  situé,  au  milieu  d’une  haute  forêt 
de  pins,  plantée  au  commencement  du  flernicr  siè- 
cle. En  face  du  palais,  une  longue  avenue,  toujours 
verte  et  toujours  fleurie,  pavée  de  larges  débris  do 
lave  basaltinc,  provenant  de  runciciinc  voie  Seve- 
riana,  descend  jusqu’au  bord  de  la  mer.  Le  palais  , 
dans  son  intérieur,  représente  assez  bien  la  splen- 
deur et  l’incommodité  des  habitations  romaines.  Il 
est  couvert  de  pointures,  et  l’escalier  est  un  vérita- 
ble escalier  de  moulin  que  l'on  monte  avec  des 
cordes.  Il  a été  construit  de  cette  étrange  manière, 
m’a-l-on  dit,  afin  qu’en  cas  du  débarquement  des 
Darbaresques,  un  pût  le  barrer  avec  un  ineiible,  et 
se  défendre  jus<|u'à  l’arrivéo  des  voisins.  Les  bri- 
gands, les  corsaires,  la  peste,  devaient  alors  singu- 
lièrement diminuer  l’agréincnt  de  la  vie  de  château 
en  Italie. 


* Y.  liv.  XIV, ebap.  XXXVI. 
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La  célèbre  villa  de  Pline  le  jeune  à Laurente  était 
située  dans  l’enceinte  de  la  villa  moderne  du  prince 
Gliigi,  esprit  academique,  prince  littérateur.  Il  ii’y 
Q point  Id  le  bizarre  contraste  que  l’on  rencontre 
parfois  dans  la  succession  des  propriétaires.  Il  no 
reste  qu’un  très-petit  nombre  de  débris  informes  de 
l'ancienne  villa,  près  du  colombier  actuel  ; mais  le 
romarin,  comme  au  temps  de  Pline,  croit  toujours 
abondamment  sur  ce  rivage,  aujourdliui  fréquenté 
seulement  des  pâtres  et  des  pécheurs,  alors  d’un 
aspect  si  riant,  et  que  décoraient  tant  do  brillantes 
demeures.  La  restitution  de  cette  villa  par  Scamozzi 
a peut-être  aidé  à encourager  ce  genre  de  traduc- 
tions architecturales,  auquel  on  doit  d’avoir  retrouvé 
presque  dans  leur  état  primitif  un  grand  nombre  de 
monumens  ',  et  qui  est  si  utile  même  aux  érudits, 
pour  l’interprétation  des  termes  d’art  antiques.  La 
maison  de  Pline  semble  le  parfait  modèle  du  cens- 
futiable  romain  et  littéraire.  L’idée  de  la  bibliothè- 
que me  parait  particulièrement  heureuse,  elle  n'était 
point  composée  de  celte  multitude  de  livres  qu’on 


' La  restitution  d’un  monument  antique  a toujours  été 
un  travail  obligatoire  pour  les  élèves  de  l'académie  de 
France  à Rome,  auquel  ils  consacrent  la  quatrième  et 
avant-dernière  année  de  leur  (icnsion. 


lit  une  fois  , mais  des  livres  qu’on  relit  sans 
cesse 

VItola  Sacra,  dans  laquelle  autrefois  sc  célé- 
braient pompeusement  les  fêtes  de  Castor  et  Pollux 
en  présence  du  préfet  de  Rome  et  d’un  consul,  dé- 
serte muinlenant,  est  souillée,  profanée  par  d’im- 
mondes troupeaux  de  buffles;  animal  qui  ne  fut  ja- 
mais connu  dos  anciens,  ainsi  qtie  l’avait  d’abord 
cru  BufiTon  Les  ruines  du  port  commencé  par 
Claude,  accru  par  Trajan  et  détruit  par  Totila,  qui 
avait  succédé  à celui  d'Ostio  encombré  par  le  sable, 
forment  maintenant  un  étang  d’eau  douce,  la  com- 
munication avec  la  mer  qui  s’est  retirée  la  de  trois 
milles  étant  interrompue.  Quoique  l’on  reconnaisse 
encore  la  forme  hexagone  du  port  intérieur,  ouvrago 
du  dernier  empereur,  ses  murs,  ses  magasins,  et 
l’aqueduc  en  brique,  si  bien  construit,  du  port  exté- 
rieur qui  amenait  l’eau  à la  ville,  il  est  difficile  de 
juger  par  ces  informes  débris  de  la  grandeur  des 
travaux  mis  au  premier  rang  des  monumens  de  la 
magnificence  romaine, 

* Quo(l[  Armarium  ) non  leg endos  lihros  , sed  lecli- 
tandos  capil.  Fpisl.  Lib.  II,  17. 

* La  découverte  d’une  prétendue  tête  antique  de  huflle 
avait  induit  en  erreur  l’illustre  écrivain  , mais  la  fausseté 
en  fut  démontrée  par  M.  Fea  dans  ses  notes  sur  H inckel- 
mann,  t.  1,  392. 
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PRE.ltIÈRE  ROETE  DE  FLORENCE.  — VITERBE.  — ORVIETTO.  — 

SIENNE.  — VOLTERRE. 


CHAPITRE  PRÏMIKR. 

S.-Amhà.  — Ponte-Molle.  — Tomb<*au  <li(  <lc  Néron.  — 
Emplacement  de  Veiea. — Ilaccano. 

La  mute  de  Rome  é Sienne  est,  en  très-grande 
partie,  triste,  inculte;  mais  i peu  de  distance  de  cette 
route  sont  la  rilla  du  pape  Jules,  le  magnifique  pa- 
lais de  Caprarola  et  le  dômo  d’Orrietto  Dans  cette 
partie  de  Tltalie,  l’art  semble  supérieur  a la  na- 
ture. 

L’église  S.-André,  pure  et  élégaute  rotonde  de 
Vignole,  élevée  par  Jules  111,  afin  do  consacrer  sa 
délivrance  des  mains  des  soldats  impériaux  lors  du 
sac  do  15*27,  le  jour  do  la  S.-André,  fut  construite 
à cette  place  parce  que  la  tête  de  l’apôtre  y avait  été 
mise  quelque  temps  lorsqu’on  l’apporta  du  Pélopn- 
uéso  <t  Rome. 

Le  Ponte-Molle,  autrefois  Milvius,  un  des  lieux 
de  la  terre  les  plus  historiques,  qui  vit  l’arrestation, 
par  ordre  de  Cicéron,  des  envoyés  Allobroges,  com- 
plices de  Catilina,  les  orgies  nocturnes  de  Néron,  et 
surtout  la  victoire  religieuse  et  sociale  de  Constantin 
sur  Maxcnce,  conserve  encore  une  partie  antique. 
Le  percement  de  la  vieille  tour  en  R>rme  d’arc  de 
triomphe  et  le  placement  des  statues  sont  de  1805. 
Le  coucher  du  soleil,  du  milieu  de  cc  pont,  est  une 
des  belles  scènes  de  la  campagne  romaine.  Les 
monts  dorés  de  la  Sabine,  le  cours  du  Tibre,  les 
longues  files  d’aqueducs  en  ruine,  forment  un  de 
ces  spectacles  pleins  de  grandeur  et  do  mélauculio 
que  l’on  ne  trouve  que  bi. 

Malgré  sou  inscription  et  sa  sculpture  du  temps 
de  la  décadence,  le  sarcophage  do  Publius  Yibiiit 
Muiianus  et  do  sa  feniiiie  Rcginia  Mavinia  est  tou- 
jours pour  les  postillons  le  tombeau  de  Néron,  tant 
le  crime  et  sirs  grands  ouvrages  semblent  lui  avoir 
ciéé  en  Italie  une  sorte  de  popularité. 

' 1 . Ib.  XV  , le  cLap.  « , et  ci -après  , les  cliap.  ii  et  ». 


A une  demi-lieue,  à rorleiit  du  relais  de  la  Siorta, 
au-dessus  d’uii  coteau  séparé  de  la  plaine  par  deux 
ruisseaux  qui , réunis , forment  la  Crciuera , était 
réellement  l’eroplaccinent  de  Yeies,  ainsi  que  l’ont 
démontré  les  fouilles  exécutées  eu  1811,  qui  firent 
découvrir  un  tombeau  et  plusieurs  beaux  fragmens 
de  statues.  Cet  emplacement  avait  été  juscpie-là  mis 
é tort  A Civita-Castellanc.  La  citadelle  et  l'une  des 
extrémités  de  la  ville  occupaient  l’isola  Farnèso, 
forteresse  dans  le  moyen  âge,  et  maintenant  métai- 
rie. La  mollesse  du  roc  explique  encore  1e  travail 
de  la  fameuse  mine  qui  décida  du  sort  de  la  place, 
après  les  dix  années  convenues  do  cette  espèce  de 
siège  de  Troie  romain  dont  certaines  circonstances 
ne  sont  pas  nioius  fabuleuses  que  celle  du  siège  ilo 
Troie  grec. 

De  Uaccano,  Rome  commence  A poindre,  et  l’on 
découvre  la  boule  de  S.  Pierre.  C’est  de  cc  petit 
bourg  marécageux  qu’Alfieri,  <|ui  probablcineut  y 
avait  mal  dormi,  fulmina  son  terrible  sonnet  contre 
Rome*. 


CHAPITRE  II. 

Sutri,  — Amphithéâtre.  — Caprarola.  — Escalier.  — 
Peintures  des  Zuccari. — De  la  protection  littéraire  des 
cours  italiennes  aux  xv'  et  xvi*  siècles.  — Poiatsuolo. 
— Soracte. 


Ariis  avoir  quitté  Ronciglioiio , il  faut  visiter  sur 
la  gauche  l'antique  Sulriuro  , remarquable  par  ses 
tombeaux  creusés  dans  la  roche  volcanique,  et  sur- 
tout par  son  admirable  , son  unique  ampbitbénirr  , 
également  taillé  dans  le  roc,  sans  aucune  constun:- 
lion  , ouvrage  élriisriuc  , <|ui  a environ  mille  pas  de 
circ:o»»férence,  et  conserve  encore  tous  ses  corridors, 
ainsi  que  six  rangs  de  gradins. 

* I nota  imnlubic  région,  chcstalo.  St)n.  XVI. 
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On  arrive  à travers  des  bois,  des  rochers,  des  pré- 
cipices au  château  de  Cnprarola,  bàli  par  le  cardinal 
Alexandre  Fariiése , neveu  du  pape  Paul  III , com- 
mencé par  Antoine  Saii-Gallo  , terminé  par  Vignole, 
et  regardé  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’auteur  du 
Traité  des  cinq  Ordres  et  d'un  des  premiers  législa- 
teurs de  l’architecture  moderne.  L’aspect  extérieur 
du  château,  merveilleusement  situé  sur  le  mont 
Cimino,  d’un  caractère  à la  fois  majestueux,  élégant 
et  solide  , semble  tenir  du  palais  et  de  la  forteresse. 
Une  des  parties  remarquables  de  ce  palais , qui  en 
offre  un  si  grand  nombre  ',  est  l’escalier  en  limaçon 
si  remarquable  de  hardiesse  et  d’eflet.  Les  diverses 
pièces  consacrées  chacune  , soit  a quelque  trait  his- 
torique de  la  maison  Farnèse  , soit  à quelque  sujet 
allégoriciue  , sont  couvertes  des  peintures  des  Zue- 
cari  , et  passent  à juste  litre  pour  leurs  meilleurs  et 
lie  très-bons  ouvrages  ; la  célèbre  et  poétique  cham- 
bre de  l'Aurore,  par  Thadée  , presque  détruite,  est 
le  sujet  d’une  fort  agréable  lettre  adressée  é l’artiste 
par  .Aniiibal  Caro  , sécrétaire  de  Pierre  Louis  , et 
ensuite  du  cardinal  Ranuccio  Farnèse  *.  .Malgré  le 
goût  exquis  de  l’écrivain,  on  peut  douter  toutefois  de 
l'eflicacité  de  celte  sorte  de  direction  et  de  com- 
mande littéraire  , ainsi  que  de  celle  de  François 
Moixa,  antre  poète  et  auteur  de  Nouvelles,  au  service 
du  cardinal  Farnèse  , qui  a donné  aussi  plusieurs 
sujets;  car  la  peinture  comme  la  poésie  a ses  limites 
distinctes.  Thadée  a représenté  encore  à la  salle  des 
Fastes  Ï’K titrée  de  Charles- Quint  à Paria,  entre 
François  1'”'  et  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  monté 
sur  une  mule  : les  trois  porteurs  du  baldaquin  of- 
frent les  portraits  des  frères  Zuccari.  Des  fresques  de 
Kaffaellino  da  Regio,  selon  Daglionc  , sont  toutefois 
supérieures  à celles  des  Zuccari , puisqu’il  prétend 
que  les  premières  semblent  vivantes,  tandis  que  les 
autres  ne  sont  que  peintes.  Les  arabesques,  les  orne- 

' Deux  habiles  architectes  français , MM.  Dcbret  et  Le- 
bas,  ont  publié  une  description  de  Caprarula  , estirace  par 
sa  fidélité,  sa  distribution  et  l'intelligence  du  style  de 
Vignole;  elle  commence  leur  belle  édiii.in  des  Œuvres 
complètes  de  Vignule  (Paris,  1815),  dont  l’interruption 
doit  inspirer  de  vtfs  regrets. 

* V.  In  lettre  LXXVflI  des  Lett.  poetiche  ed  crudité. 
Un  a,  je  crois  , fort  exagéré  cl  trop  loué  la  protection  accor- 
dée aux  poètes  et  aux  lettrés  par  les  cours  d’Italie  des  xv‘ 
et  XVI*  siècles:  ces  hommes,  pleins  de  science  ou  de  génie, 
y étaient  assez  misérables.  Nous  avons  mnntréla  dé|>cndance 
de  l’Arioste  ( F.  liv.  vti,  chap.  xii);  l’infortune  du  Tasse 
est  célèbre;  Annihal  Caro,  malgré  son  litre  de  comman- 
deur, n’était  guère  mieux  traité:  {tarmi  plusieurs  traits  pa- 
reils, il  jtarle  ainsi  de  sa  condition  à Yarchi  , son  ami: 
iVfww  al  serrigio  del  cardinal  Fart  cse  , e finn  a ara  le 
fatiche  sono  aa.tai , la  speranza  médiocre,  e il  profilto 
iiiagrissimo.  Stenlo  colvnticri  f>cr  non  istentare  sempre; 
e con  tutto  cio  non  reggo  chc  sia  per  riu.tciitiii.  Lctt.  LX 
dcsj  Ae//.  esortatoric.  On  peut  juger  des  retraites  que  la 
maison  Farnèse  accordait  à scs  serviteurs  par  cet  autre  trait 
d’une  lettre  d’Annibal  Caro  écrite  au  cardinal  Alexandre  : 
/H  pocopane  ho  bisogno,  giaerhè  mi  trorosi  presso  ail’ 
mino  sessaiilcsiiHO,  c dall’  un  canto  senza  dentida  mas- 
ficaiio , e senza  stomaco  da  sttialfirle.  l ctt.  X des  l.ctt. 
di  Riientimcnto. 


mens  d’Antoine  Tempesta  , sans  être  très-pura  , ont 
de  l'cfTet.  Il  s’csl  peint  en  haut  de  l’escalier,  fuyant 
à cheval  et  déguisé  en  femme  , comme  on  prétend 
qu’il  avait  tenté  de  s’évader  lonciu’il  fut  repris  non 
loin  de  la,  et  obligé  d’achever  son  ouvrage.  Plusieurs 
décorations  en  perspective  ont  été  faites  par  Vignole 
lui-même,  doué  d’un  talent  particulier  en  ce  genre. 
On  rapporte  que  S.  Charles  Borromée  ayant  visité 
Caprarola  en  1580  , et  paraissant  presque  scandalisé 
de  sa  magniCccnce  , s’était  écrié  : Che  aarà  il  fta- 
radiso!  Oh  ! meglio  aarebbe  stato  acerdato  a’  poceri 
tanto  danaro  spesooi , mais  que  le  cardinal  Farnèse 
lui  avait  réplitiuéavcc  bon  sens  : Qu'au  lieu  de  don- 
ner cet  argent  aux  pauvres , il  avait  préféré  le  leur 
faire  gagner  : Vi  acerio  egli  data  ai  poceii  a poco 
a poco,  ma  fatto  glielo  giiadagnaiv  con  i loro  su- 
dori  Le  palais  de  Caprarola,  malgré  son  abandon  , 
paraissait  encore  digne  de  sa  renommée  et  de  l’en- 
thousiasme qu’il  excita  jadis.  Le  célèbre  commenta- 
teur de  Vitruve , Daniel  Barbare,  le  plus  grand  con- 
naisseur de  son  siècle  en  architecture  , ayant  voulu 
examiner  par  lui-méme  et  en  détail  un  édifice  qui 
était  autant  exalté  par  l’opinion,  convint  qu’il  méri- 
tait de  l’être  encore  davantage  : IV'on  minuit,  immà 
magnoperv  vieil  pmsentia  famam. 

Mais  une  petite,  élégante  et  gracieuse  composition, 
qui  peut-être  ne  fait  pas  moins  d’honueur  à Vignole 
que  son  grand  et  savant  palais,  est  le  Palazzuolo  ou 
casin  de  Caprarola , situé  dans  la  partie  haute  des 
jardins,  asile  charmant  au  milieu  de  bois,  jadis  orné 
de  fleurs,  de  vases,  do  fontaines,  et  d'une  belle  cas- 
cade. De  la  dernière  terrasse  on  découvre  un  vaste 
et  superbe  horizon  dont  le  point  le  plus  éclatant  est 
la  cime  aiguë,  assurée  du  Sorucle,  montagne  isolée, 
détachée  de  la  chauie  des  autres  monts  de  la  Sabine, 
majestueuse  pyramide  qui  domine  toute  la  campagne 
romaine,  et  qui  parait  encore  avoir,  comme  chez  les 
anciens,  quelque  chose  de  sacré,  de  poétique  : 

Sancti  cusios  Soractis  A poUo  *. 

Au-dessus  de  la  cime  du  Soracte  est  l’crroitege  de 
S.  Oreste  ( étrange  nom  de  saint  ! ) qui  a donné  son 
nom  A la  montagne  , ainsi  qu’à  la  petite  ville  à mi- 
côte  qui  offre  une  charmante  église  de  Vignole.  Cette 
montagne  avait  été  la  première  retraite  d’un  fils  de 
Charles  Martel , frère  abié  de  Pcpin-le-  Bref,  oncle  de 
Charlemagne,  depuis  moine  au  mont  Cassin  ^ car  il 
trouva  que  sa  cellule  du  Soracte  n’était  point  assez 
solitaire,  et  qu’un  trop  grand  noinbrc  de  voyageurs  , 
et  surtout  de  Francs,  venaient  l’y  visiter. 

^ On  attribue  une  réflexion  pareille  à S.  Char.les,  lors 
qu’il  vint  à la  villa  Lanic , et  la  même  ro|>artie  au  cardinal 
Gauibera.  V.  le  chapitre  suivant 

• Æn.  XI,  7S5. 

* y.  sur  ce  religieux  cl  ses  fonctions  au  mont  Cassin 
liv.  1,  chap.  VIII. 
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CHAPITRE  III. 


LIVRE  \VI, 


ViTiRBE.  — Gradi.  — Anniui  de  Viierbe.  — Fonlana 
grande.  — Palais  communal.  — Ardenti.  — Tom- 
l^aiis.  — l.a  belle  (îaliana.  — Caihcdrale.  — Con- 
clave à l’air.  — Sie.-Rosc.  — S.-François.  — S/»- 
salisio,  de  Laurent  de  Yilcrbc.  — Ba»-relicfa , de  la 

Siiercia.  — yHla  Lonle.  — S.-Martin.  — Honumena 
c S'orchia  et  de  Castel  d’Asso.  — BuUcame.  — Ca- 
nino. 


A l’entrée  de  Vilerbe,  hors  la  porte  Romaine,  est 
le  couvrent  de  Dominicains  di  Gradi,  qui  remonte  à 
S.  Dominique,  remarquable  par  sa  belle  construc- 
tion, sa  charmante  fontaine,  couverte  d’une  treille 
supportée  par  des  colonnes,  ainsi  que  par  l’aqueduc 
antique  qui  commence  près  de  là.  Un  ancien  sei- 
gneur du  pays,  Piotro  di  Vico,  enterré  dans  le  cou- 
vent, au(|ucl  il  avait  légué  de  grands  biens  qui  fai- 
saient jadis  sa  principale  richesse,  ordonna,  par  son 
testament,  que  l'on  dépeçât  son  corps  en  sept  mor- 
ceaux, en  allusion  au  sept  péchés  mortels  qu’il  avait, 
à ce  qu’il  parait,  pratiqués.  On  voit  à la  bibliothèque 
le  portrait  d’Annius  de  Viterbe,  célèbre  mystifica- 
teur littéraire,  peut-être  de  bonne  foi,  qui  avait  été 
religieux  dans  le  monastère. 

Vilerbe,  propre,  pittoresque,  bien  bâtie  et  assez 
déserte,  a un  beau  pavé  de  larges  dalles,  comme 
celui  de  Florence. 

La  belle  fontaine  dite  Fontana  grande,  construite 
de  1206  B 1279,  et  Irès-ornée  pour  le  temps,  re- 
çoit en  aboudan-c  l'eau  d’un  aqueduc  antique.  Elle 
justifie  le  premier  surnom  de  Viterbe,  appelée  la 
ville  aux  belles  fontaines  et  aux  belles  filles. 

Le  Palais  communal,  commencé  en  126'»  et  ter- 
mine sous  Sixte  IV,  a dans  sa  cour  une  petite  et 
très-élégante  fontaine,  ainsi  que  de  beaux  tombeaux 
étrusques,  d’une  graudeur  peu  commune  é ces  tom- 
beaux, avec  des  inscriptions  et  des  figures  en  relief. 
Los  fresques  historiques  et  topographiques  de  Bal- 
thasar Crocc,  élève  d'Annibal  Carrache  et  imitateur 
du  Guide,  à la  salle  dite  académi<|ue,  du  lieu  dos 
séances  do  l’Académie  cfeyfi  .4  rr/en/i,  une  des  plus 
anciennes  et  des  moins  illustrées  de  l’Italie,  sont 
faciles,  harmonieuses,  naturelles.  Le  cabinet  acadé- 
mique, formé  en  1821,  offre  plusieurs  vases,  sarco- 
phages, et  autres  antiquités  étrusques  et  romaines, 
parmi  lesquelles  on  distingue  deux  beaux  et  grands 
tombeaux  en  terre  cuite,  avec  des  figures  à demi 
couchées  sur  le  couvercle.  A la  salle  des  tableaux, 
une  Madone  et  S,  Joseph  est  de  François  Romanelli. 
La  chapelle  a une  Visitation,  vraie,  originale,  de 
Darthélcmi  Cavarozzi,  peintre  de  Viterbe,  mort  jeune, 
en  1625. 

Sur  la  façade  de  la  petite  église  S.-Ange  in  Spata 
est  un  beau  sarcophage  romain,  avec  un  bas-relief 
d’une  chasse  au  sanglier.  Au-dessus  du  sarcophage, 
une  inscription  porte  que  l’on  y a enseveli  la  belle 
Galiana,  donnée  par  les  anciennes  et  romanesques 
chroniques  de  Viterbe  comme  la  plus  belle  femme 
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de  son  temps,  Hélène  du  xn°  siècle,  qui  alluma  lu 
gnrrre  entre  Rome  et  la  république  de  Viterbe.  On 
rapporte  que  la  victoire  resta  aux  troupes  vilerboi- 
ses,  et  que  les  Romains,  en  se  retirant,  ne  deman- 
dèrent dans  la  capitulation  que  de  pouvoir  contem- 
pler une  dernière  fois  Galiana,  qui  leur  fut  en  effet 
montrée  de  l’une  des  fenêtres  existant  encore  A 
l’extérieur  d’une  vieille  tour  de  l’ancienno  porte 
S. -Antoine.  Viterbe,  à dus  époques  bien  diverses, 
semble  le  théâtre  des  aventures  de  la  beauté.  Une 
Française,  qui  ne  devait  point  le  céder  à Galiana, 
y fut  prisoniiièro  en  1799,  après  la  retraite  de  notre 
armée  ; mais,  rapporte  Courrier,  le  satirique  chro- 
niqueur de  la  campagne,  elle  fut  reprise  avec  la 
place. 

La  cathédrale  gothique  de  S.-Laurent,  élevée  sur 
remplacement  d'un  temple  d’UercuIe,  a divers  sujets 
do  la  Vie  de  S.  Laurent  et  S.  Étienne,  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l’inégal  peintre  romain  du  xvii° 
siècle , Denefial  : au  grand  autel  la  gloire  de  S.  Lau- 
rent, do  François  Rotnanelli,  et  quelques  autres  su- 
jets de  VHistoire  du  même  Saint,  par  Urbain  son 
fils,  comme  lui  de  Viterbe,  mort  jeune,  et  qui  don- 
nait de  hautes  espérances.  la  sacristie,  un  beau  et 
grand  Christ,  avec  les  quatre  Evangélistes,  est  d’Al- 
bert Durer,  et  un  médaillon  de  la  voûte,  de  Carie 
Maratte. 

La  bibliothèque  du  chapitre,  peu  nombreuse, 
est  remarquable  par  les  livres  du  célèbre  critique 
et  érudit  de  Viterbe  , Latino  Lalini , qui  les  a cou- 
verts de  notes  marginales , en  partie  publiées  par 
le  chanoine  Magri  ' , et  par  quelques  manuscrits. 

A côté  de  la  cathédrale  , l’ancien  palais  de  l’évê- 
que , monument  du  xiii"  siècle , conserve  la  grande 
salle  où  fut  tenu  le  conclave  ([ui  nomma  Martin  IV, 
au  bout  de  trente-trois  mois , pour  obéir  é Charles 
d’Anjou , après  le  soulèvement  que  celui-ci  avait 
excité  à Viterbe.  On  montre  encore  la  partie  décou- 
verte où  le  toit  avait  été  enlevé  , par  ordre  du  capi- 
taine du  peuple  Ranicro  Gatti , afin  de  forcer  les 
dix-huit  cardinaux  do  ce  lent  conclave  à hâter  l’élec- 
tion, et  l’on  garde  à l’archive  communale  une  de- 
mande curièuso  de  ces  cardinaux  , dont  les  rations 
avaient  aussi  été  diminuées , pièce  datée  du  palais 
sans  toit  de  Viterbe , par  laquelle  ils  sollicitent  la 
permission  de  laisser  sortir  quelques-uns  de  leurs 
collègues  malades.  Le  palais  ofiVe  d’autres  décom- 
bres qui  SC  rattachent  encore  à l’histoire  pontificale; 
ce  sont  les  murs  de  la  chambre  qu’avait  fait  con- 
struire le  pape  viterbois,  peu  édifiant,  Jean  XXI , et 
qui,'en  s’écroulant  le  1 6 mai  1 277,  causèrent  sa  mort. 

On  vante  à l’église  de  la  Mort  le  S.  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie  du  Sauveur , de  Salvator 
Rosa. 

Au  maitre-autcl  de  S. -Ignace,  le  Saint  est  du  Cav. 
d’Arpino;  un  Calvaire,  à la  sacristie,  petit  tableau 
attribué  à Michel-Ange , parait  plutôt  de  Marcello 
Vcnusli  qui,  sans  affecter  son  style  , sut  habillement 
l’imiter. 

• Rome,  1677,  in-fol. 
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La  jotio  rniitaiiio  lic  la  pince  nux  Ilerhen  , l’iine 
des  quatre  belles  fontaines  de  Viterbe  , a mérité  d’é- 
Iro  attribuée  n Yignole. 

Le  courent  de  Ste.-Roso  conserre  le  corps  intact 
de  la  Sainte,  noire  momie  de  cette  jeune  fille  qui 
souleva  le  peuple  contre  la  domination  de  l'empereur 
Frédéric  11  , se  fit  exiler,  rentra  triomphante  dans 
sa  patrie  , après  la  mort  de  Frédéric , héroïne  du  xiii* 
siècle,  morte  a dix-huit  ans  , et  qui , de  son  vivant 
même , avait  été  canonisée  par  le  parti  guelfe  de 
Rome. 

A l’église  S.-François,  près  la  porte  Romaine, 
une  Dépoêition  du  Chritt,  de  Sébastien  del  Piombo, 
d'après  le  dessin  de  Michel-Ange,  grande  figure  mu- 
iâlrc  et  la  seule  que  les  restaurateurs  aient  laissée 
nsvei  intacte , est  d’un  effet  extraordinaire. 

L’élégante  fontaine  de  la  place  délia  Rocca  , éle- 
vée en  1560  par  le  cardinal  Alexandre  Famèse,  légat 
de  Viterbe  , passe  pour  être  de  Vignole. 

A i’onti({iie  église  de  Stc.-Mario  delta  Verith  , hors 
la  porte  S.-Mathieu,  le  Spotalisio , grande  , naïve 
et  noble  fresque  pou  connue,  est remaniuable  comme 
histoire  de  l’art  ; l’artiste  , Laurent  di  Giacomo  de 
Viterbe  , qui  la  termina  en  1469,  après  y avoir  tra- 
vaillé vingt-cinq  ans , parait  un  digne  élève  et  un 
imitateur  de  Masaccio  : les  personnages  sont  les  por- 
traits dos  gens  les  plus  marijuans  de  la  ville,  et  l’an- 
cien chroniqueur  do  Viterbe  rapporte  qu’il  y a été 
peint  sous  les  traits  du  vieillard  d’environ  soixante- 
huit  ans,  vêtu  en  violet  et  avec  des  bas  noirs. 

A l’église  des  Observantins  del  ParadUo,  la  Vierge 
et  guelqueâ  Saint»  , demi-lunette  en  dehors , dite 
de  Léonard  de  Vinci , est  toujours  très-belle.  La  Fla- 
gellation , de  Sébastien  dcl  Piombo  , est  indiquée 
par  Lanzi  comme  le  meilleur  tableau  de  Viterbe. 

L’église  du  vaste  couvent  de  la  Quercia , du  des- 
sin de  Uramauto,  aussi  remplie  de  ces  mannequins, 
grotesques  ex  vota  dont  nous  avons  déjik  parlé  ' , 
et  qui  conserve  derrière  le  maitre-autel  l’image  de 
la  Madone  suspendue  au  chêne  antique  et  vénéré  , 
auquel  elle  fut  trouvée  suspendue  , offre , au-dessus 
de  scs  trois  portes,  d’excllcns  bas-reliefs  en  terre 
cuite  , des  frères  de  la  Robbia  : exposés  à l’air  depuis 
plus  de  trois  siècles  et  au  milieu  de  la  campagne , 
ils  ont  encore  la  même  fraîcheur  <|uu  s’ils  sortaient 
de  la  main  de  ces  brillaiis  artistes. 

L’agréable  villa  Lante,  A liagnaia,  avec  ses  deux 
palais  , ses  terrasses  , ses  jardins  , fut  commencée 
par  le  cardinal  Riario , le  complice  des  Paxti , et 
embellie , terminée  par  le  cardinal  François  Gambe- 
ra  , évêque  de  Viterbe.  Cette  villa,  aujourdliui  pres- 
que abandonnée  , est  du  meilleur  temps  du  l’archi- 
tecture italienne,  et  elle  a mérité  d'être  attribuée  A 
Vignole.  Ses  effets  d’eau  sont  imprévus,  extraordinai- 
res , et  l’eau  jaillit  même  et  tombe  en  pluie  jusque 
du  haut  des  arbres.  Sous  un  épois  ombrage  , uno 
longue  table  en  pierre  , de  trente  pieds  de  longt  est 
partagée  parmi  canal  d’eau  limpide,  afin  d’ajouter 
encore  à la  fraîcheur  de  l’nir.  .Viiisi  la  villa  moderne 

' F.  liv.  VIII,  chsp.  XXIII, et  liv.  IX,  chap.  xi. 


sc  rapproche  souvent  des  usngi-s  recherchés  du  luxe 
antique , et  l’on  dirait  qu’échappée  aux  outragea 
du  temps,  clic  n’a  point  cessé  d’être  habitée  par  Ica 
anciens  Romains , qui  pourraient  y revenir  et  so 
croire  encore  chez  eux  ^ La  cascade  de  la  villa  Lante 
figure  dans  sa  chute  de  la  montagne  une  énorme 
écrevisse  (en  italien  gamhero'),  bizarre  allusion  au 
nom  du  cardinal  Gambcra. 

Le  palais  do  S. -.Martin  , appartenant  A la  famille 
Doria  , dont  le  superbe  escalier  en  limaçon  est  pra- 
ticable pour  les  voitures  jusqu’aux  étages  supérieurs, 
offre  le  portrait  charmant  de  la  fameuse  dona  Olim- 
pia  Maidalehini,  son  lit , scs  riches  mules  de  brocart 
aux  talons  élevés,  et  uno  partie  de  son  ameublement 
de  cuir  avec  des  ornemens  imprimés  en  or  La 
tradition  du  pays  n’est  point  favorable  aux  mœurs 
d’OIimpia  , et  l’on  rapporte  que  les  paysans  qu’elle 
appelait  A ses  furtifs  rendex-vous  disparaissaient  dans 
une  trappe,  comme  ceux  de  la  lubrique  Marguerite 
de  Bourgogne. 

Les  vallées  de  Castel  d’.Asso  et  de  IVorchia  méritent 
aujourd’hui  d'être  visitées  pour  le  nombre  et  l’ira- 
portanco  des  monumens  toscans  (ju’elles  renferment. 
Les  ruines  de  cette  dernière  semblent  y indiquer 
l’existence  inconnue  de  quelque  florissante  cité.  Le 
bas-relief  d’un  de  ses  tombeaux  offre  peut-être  le 
seul  exemple  i|ui  soit  en  Italie  , d’une  composition 
de  fronton  antique  aussi  complète  et  aussi  étendue. 

A deux  milles  de  Viterbe  , le  fameux  Bulicame  , 
petit  lac  d'eau  sulfureuse  fumante  , et  qui  semble 
presque  bouillante  , d'où  sort  un  ruisseau  perpétuel, 
existe  encore  comme  au  temps  du  Dante  : 

Quale  del  Bulicame  e*ce’l  ruecello 
Ùhc parton  poi  tra  lor  le  peccatrici  *, 

et  du  faible  et  servile  imitateur  de  ce  grand  poète  , 
Fazio  dcgii  Uberti  ^ ; mais  l'honnête  et  industriel 
ruisseau  ne  reçoit  plus  de  courtisanes  , et  il  ne  sert 
plus  qu’a  rouir  le  chanvre  en  vingt-quatre  heures. 

Le  bourg  de  Canino  , à huit  lieues  de  Viterbe  , 
est  devenu  A jamais  célèbre  pur  les  fouilles  qu’y  ont 
fait  exécuter  M.  Lucien  Bonaparte , les  frères  Feoli 
et  la  société  Candelori  , et  In  découverte  de  ses  sta- 
tues et  surtout  de  ses  vases,  révolution  archéolo — 
gique  qui  jette  de  si  vives  lumières  sur  l'histoire  de 
la  religion,  des  nucurs  , de  la  civilisation,  des  arts, 
des  fêtes  et  des  jeux  des  anciens  peuples  d’Étruric  , 
et  sur  leurs  rapports  directs  et  intimes  avec  la  Grèce, 
dont  il  parait  démontré  qu’ils  entendaient  le  noble 
idiome,  (|iie  peut-être  ils  parlaient  avec  leur  propre 
langue  , puisque  la  plupart  des  inscriptions  sont  grec- 
ques. L’a|iparition  de  ces  trésors  enfouis  depuis  plus 

* F.  liv.  XV,  cliap.  I. 

* F.  liv.  xiv,cliap.  XXXIV. 

* Inf.  csn.  XIV,  79.  «Tel  est  ce  ruisseau  qui  sort  du  Bii- 
licamc,  et  que  sc  itarlagcnt  les  conriisancs.  » 

* F.  le  cliap.  X du  livre  V de  son  Dittamondo  , esjwcr 
de  (tnème  descriptif  du  xiv*  siècle,  publié  de  nouveau  à Mi- 
lan en  lA'jr, , avec  des  variantes  «le  Pcrlicari  qui  n’ont  pu 
le  rendre  lisible. 
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(lu  sièoIuK  n causé,  il  est  vrai , lu  désespoir  do 
plus  d’un  niuatciir,  en  rendant  communes  et  vulgai- 
res certaines  pièces  ciu’il  croyait  uni(|ucs  et  sans 
priv. 


CHAPITRE  IV. 

Voie  Caxtia.  — Monfefiaacone.  — Cslliédrulc.  — S.-Fln- 
tien.  — Fuger. 
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L’explication  la  plus  probable , je  crois , de  la  célè- 
bre épiinphe  Est,  est,  est,  et  proptor  iiimium  est 
Johanne*  de  Fuger  dominua  meua  moriuu»  est , 
parait  celle  (]ui  m’a  été  donnée  par  un  savant  pré  at 
romain.  L’évr^que  , amateur  de  bon  vin  , faisait  pen- 
dant son  voyage  prendro  les  devnnsâson  secrétaire, 
afin  de  l'avertir  par  le  mot  est  (c’est  bl  ) des  endiuils 
où  le  vin  était  bon.  C’est  ce  fatal  est , répété  par 
trois  fois  sur  la  porto  de  la  taverne  de  Montcliascono, 
(juo  le  secrétaire  a gravé  sur  la  tombe  de  Fuger. 


A la  moitié  du  chemin  de  Viterbe  à Montefiii.s- 
cone  , vers  les  Fontanile  ( fontaines  pour  abreuver 
les  bestiaux  ) , sur  la  gauche  , à cent  pas  de  la  route, 
est  un  long  bout  assez  bien  conservé  de  l’anti(]iiu 
voie  Cassia  , avec  des  restes  curieux  des  thermes  de 
îtluinmius  ISiger  Valcrius  Vigellus  , qui  avait  été  con- 
sul. lin  peu  au-delà  se  trouve  le  triste  A'aciso  , (jUo 
plusieurs  érudits,  et  particulièremeiit  \I.  le  profes- 
seur Orioli , dont  les  intéressantes  leçons  d’auticiui- 
lé.s  attirent  tous  les  savons  et  les  premiers  artistes  de 
Paris,  croient  le  lac  sacré  de  Vadimon  des  Étrus- 
({ucs  , où  la  dernière  bataille  qu’ils  perdirent  contro 
les  Komains  amena  leur  anéantissement,  leur  dispa- 
rutioii  : alors  l'existence  polititpie  de  cette  nation 
active  fut  changée  en  l’oisive  et  molle  condition 
municipale,  et  sa  dépendance  absolue  de  scs  vain- 
queurs déguisée  sous  lu  vain  titre  de  peuple  italique 
allié. 

L’aspect  de  Monlefiascoiie , sur  une  colline  isolée, 

. est  assez  imposant,  et  la  vue  admirable.  La  cathé- 
drale , coupole  à huit  pans  , d’une  fort  belle  propor- 
tion , dont  la  circonréreucc  forme  la  totalité  du 
temple  et  un  ensemble  des  plus  élégans , fut  con- 
struite par  San-Michcli.  On  lui  attribue  encore  plu- 
sieurs petits  palais  d'excellent  goût,  dont  les  détails 
et  les  chambranles  de  portes  ou  du  fenêtres  olTrcnt  le 
meilleur  style;  ils  sont  de  la  jeunesse  et  de  l’époque 
des  fragilités  do  ce  grand  architecte,  devenu  depuis 
si  saint  et  si  scrupuleux  '. 

A l’une  des  portes  sur  la  route  de  Home,  est  l’é- 
glise S.-Flavien.  De  la  petite  galerie,  sur  1a  façade 
du  côté  de  la  vallée  , Urbain  IV  (Jacques  Pantaléon  ), 
grand  pape  champenois  qui  habita  .VIontcûascone  , 
donnait  sa  bénédiction  au  peuple.  On  remarque 
l’inégalité  bizarre  des  arcades  de  l’église  supérieure, 
et  le  mélange  des  arcades  semi-circulaires  et  diago- 
nales de  la  chapelle  souterraine  qui  indiquent  les 
deux  épo({ues  de  la  foiidotioii  do  l’église  en  1030 
et  do  sa  restauration  en  1262.  Dans  cette  dernière 
chapelle  est  enterré  révcepic  allemand  Fuger  , mort 
pour  avoir  tnq>  bu  du  vin  muscat  ( ;noscR/o//o)  do 
Montenascoue.  il  est  sculpté  couchésursoii  tombeau; 
de  chn(]uc  côté  de  sa  mitre  et  au-dessous  de  scs  ar- 
mes sont  deux  verres.  La  chapelle  obscure,  fraîche  , 
tient  assez  do  la  cave,  et,  sans  la  sainteté  du  lieu,  elle 
semblerait  une  dernière  allusiun  aux  goùt.s  du  prélat 


CHAPITRE  V. 

OxviETTo.  — Dôme.  — Enfer.  — Stalles.  — Cbapcilc  de 
la  madone  S.-Brizio.  — Reliqiuùrc  du  Cor|>oral.  — 
Puits. 

Lis  nombreux  voyageurs  qui  ne  courent  que  les 
grandes  routes , et  dont  la  poste  est  l'itinéraire  , no 
connaissent  guère  d'Orviclto  que  son  excellent  vin 
blanc,  et  cependant  cette  petite  et  pittoresque  ville 
a sur  son  roc  escarpé  , et  (|ui,  nu  coucher  du  soleil, 
semble  doré,  un  des  plus  anciens,  des  |)lus  riches  et 
des  plus  curieux  roonuraens  de  l’art  en  Italie,  sa 
cathédrnl(%  fondée  en  1290,  on  mémoire  du  mira- 
cle de  Dolsènc,  peut-être  l’ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble du  temps  , (pii  indiiiuo  les  premiers  pas  vers  le 
renouvellement  de  l’architecture.  L’nrchitcclc,  Lau- 
rent Maitani,  était  de  Sienne;  il  parait  qu’upres 
avoir  donné  les  dessins  , il  était  retourné  chez  lui , 
et  ne  suivait  que  très-peu  les  travaux,  puisque  les 
habilaiis  d’Orvietto  rnstreignirent  à la  résidence 
en  1310,  le  mirent  à même,  par  un  traitement  siifli- 
saut , d’y  faire  venir  sa  famille,  et  lui  accordèrent 
les  distinctions  et  les  privilèges  des  autres  citoyens. 
Telle  était  l’urdeur  avec  laquelle  ils  tenaient  a pous- 
ser l’élévation  de  leur  pieuse  et  nationale  construc- 
tion, qu’un  salaire  fut  accordé  l’été  à ceux  ({ui 
apportaient  de  l’eau  aux  ouvriers , alin  qu’ils  ne 
fussent  point  détournés  de  leur  tâche.  La  façade  , 
une  des  plus  belles  et  des  plus  richement  ornées  do 
rilaliu,  a souvent  été  frappée  du  tonnerre,  et  les 
grands  tableaux  eu  mosaïque  de  la  partie  supérieure 
ont  été  pres()uc  entièrement  renouvelés  a la  fin  du 
dernier  siècle.  .Malgré  Yasari,  Lanzi,  d’Agincourt, 
et  tous  les  voyageurs  et  les  livrets,  Nicolas  de  Fisc 
n’u  pu  exécuter  les  sculptures  do  celte  façade , qui 
lui  sont  très -postérieures  elles  doivent  être  do  Jean 
et  de  ses  meilleurs  élèves,  tels  qu’ArnoIfo  , Lapo  , 
Augustin  et  .-Vnge  de  Sienne,  et  surtout  de  Goro  di 
Cregorio  , autre  Siennois  , moins  cité , quoique 
aussi  habile.  On  y voit  le  Jugement  dernier,  r£’;i- 
fer , le  Paradis,  sujets  traités  avant  l’apparition  do 
la  Dieina  rommedia , et  si  admirables  de  verve, 
de  fécondité , d’imagination. 


JjO 


f . liv.  T,  cliap.  xxu. 


^ Cieogniiro.  Stor.  dcl.Sadf.  Il,  13». 
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Lus  slallus  (lu  chœur , morveilleuse  iiiosaï([Uc  de 
hois,  sont  l'ouvrage  d’artistes  siennoii  des  xiv  cl  xv° 
siècles. 

Les  peintures  de  l’ègUso  sont  : la  Madone,  fres- 
((ue  de  1417,  un  des  plus  gracieux  ouvroges  de 
l'icntile  (la  Fabriano,  dont  Michel-Ange  disait  ({ue  le 
nom  r(‘poiidait  ou  talent;  les  Noret  de  Cana,  d'un 
frais  coloris  ; la  Vierge  priant  ton  fils , In  Piscine 
probatique , intelligente  de  nu,  mais  d’une  expres- 
sion inani(*r(tc  (U  lourde  d'architecture , de  Poma- 
rancio  ; la  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  j\alin, 
de  Thad(5e  Zuccari  ; VA  rrestation  du  Christ;  le  meme 
devant  Pilate;  In  Flagellation  ; le  Couronnement 
d’épines;  le  Christ  au  Calvaitv  , faciles  et  expres- 
sifs ouvrages  de  Muxiano. 

Les  grandes  frcs(|ucs  sur  bois  de  la  chapelle  de  la 
Madone  de  San-Drixio  furent  peintes  en  1499  par 
Luc  Signorclli , alors  Agé  de  près  de  soixante  ans. 
Le  Jugement  dernier,  si  remarquable  de  goût,  de 
dessin,  d'expression,  de  science  anatomique  , expli- 
que la  chapelle  Sixtine , (|u'il  a précédée  de  ({ua- 
ranlc  ans,  et  Michel-Ange,  qui  l’avait  étudié.  Canova 
avait  aussi  puisé  à celte  chapelle , et  il  a imité  son 
groupe  de  l'Amour  et  de  Psyché  de  doux  figures  qui 
ressuscitent.  Le  beau  Chœur  des  prophètes , du 
frère  Angélique,  a un  superbo  Motse;  son  Christ 
jugeante  inspiré  le  Christ  foudroyant  de  la  Sixtine. 
Les  pointures  voisines  sont  de  Benouo  Gozzoli  et 
de  pinsieiirs  de  ses  élèves.  Cette  chapelle  de  Madone 
offre  un  singulier  mélange  d’idées  chrétiennes  et  de 
souvenirs  païens  , car  on  y voit  aussi  les  portraits  à 
fresque  de  Virgile,  d’Ovide,  deSenèiiuo,  do  Stace, 
de  ciaudien;  le  premier,  bien  conservé,  en  cheveux 
blonds  bouclés  et  couronné  de  lauriers  ; la  Descente 
d'Énée  aux  enfers,  qu’un  tombeau  récent  d’évêque 
a fort  endommagée;  le  Combat  d' Hercule  et  des 
Centaures  ; Persée  et  Andromède  ; l’Enlèvement  de 
Prosorpine  ; Orphée  et  Eurydice,  et  autres  sujets 
mythologiques;  Diane  , Pallas,  Vénus,  et  do  las- 
cives nudités  , dont  une  partie  meme  a dû  être  ca- 
chée par  une  boiserie.  A la  vue  de  cotte  antirpiité 
sacrée  et  profane  ainsi  rapprochée,  on  dirait  que  le 
génie  des  lettres  et  des  arts  avait  produit  alors  une  sorte 
do  restauration  poétique  du  polythéisme  , et  que  les 
deux  religions , comme  aux  premiers  tempsdu  chris- 
tianisme , se  retrouvaient  do  nouveau  en  présence. 

Le  reliquaire,  servant  d renfermer  le  saint  cor- 
porel do  Bolsène  , a la  forme  de  la  façade  du  dôme. 
Les  figures,  ornemens  et  peintures  en  émail  sont  un 
travail  précieux  do  l’orfèvre  siennois  Ugolin  Vieri, 
et  portent  la  date  do  1338.  On  y remarque  singuliè- 
rement la  lyouve  allaitant  Romulus  et  Remue , l’ar- 
tiste ayant  voulu  rappeler  sur  son  merveilleux  ouvrage 
un  emblème  de  sa  patrie  '. 

Divers  sculpteurs  et  architectes  modernes  ont  suc- 
cessivement ajouté  à rcrabellisscmcnt  do  cette  ca- 
thédrale du  xiii*’  siècle.  San-Micheli  a fait  la  cha- 
pelle des  Mages , dont  les  sculptures , très-vantées 
par  Vasari,  sont  de  Simon  Mosca  et  de  son  fils  Fran- 

•  V.  ci-spres,  clisp.  X. 


çois.  Donatellu  exécuta  le  S.  Jean  du  baptistère. 
Une  Piété,  chef-d’œuvre  de  goût  et  d’expression; 
un  superbe  S.  Sébastien  payé  vingt  écus,  et  (jui 
valait  dix  fois  davantage;  les  Çuativ  Évangélistes 
et  les  ornemens  de  la  belle  chaire  en  bois;  un 
S.  Thomas  , portrait  vivant  de  l’artiste  , sont  d’Ilip- 
polyte  Scalza  d’Orvietto , digne  élève  de  Michel- 
Ange,  aussi  chargé  pendant  long-temps,  pour  cent 
écus  par  an  , de  lu  (lirection  des  travaux  de  la  ca- 
thédrale et  auquel  on  doit  encore  l’élégante  fa- 
çade du  palais  public,  ainsi  que  les  ornemens  des 
portes  et  fenêtres  d’un  grand  nombre  de  maisons 
d'Orvietto.  Le  S.  Mathieu,  de  Jean  Bologne,  rap- 
pelle le  stylo  franc  et  ferme  de  Michel-Ange.  Le 
S.  Paul,  (le  François  Mosca,  n’est  qu’une  mala- 
droite copie  de  l’ilercule  Farnèse.  Une  Annoncia- 
tion , groupe  d’un  effet  extraordinaire,  qnoirjue  l’air 
hautain  de  la  Vierge,  le  volume  relié  ({u’ello  serre 
sur  sa  poitrine , et  la  pose  de  l’ange  ô cheval  sur  un 
imago  tortueux  placé  sur  un  piédestal , soient  asscx 
ridicules , passe  pour  le  chef-d’œuvre  de  François 
Mocchi  d’Orvietto  , le  bizarre  sculpteur  de  la  Vé- 
ronique de  S.-Pierre. 

Le  large  et  profond  puits  d deux  escaliers  en  spi- 
rale, l’un  au-dessus  de  l’autre,  creusé  dans  le  roc 
par  Antoine  San-Gallo , lorsque  Clément  VU  s’était 
réfugié  avec  sa  cour  d Orvielto  après  le  sac  de  Rome, 
un  des  principaux  ouvrages  do  ce  genre , est  digniv 
des  anciens,  et  prouve  la  variété  des  talciis  du  grand 
artiste. 


CHAPITRE  VI. 

Forêt.  — Bolshne.  — Bords  du  Ijic.  — S.-Laurent-IVcuf. 

— Acquapendente.  — Coniraitc.  — Radicofani.  

Montepulciano.  — Madonna  di  S.  Biagio,  — Buon- 
convento. 


Uhb  superbe  foré* t de  chénes-verts  et  blanes,  mêlée 
de  coteaux  et  de  ravins,  dans  laijuelle  je  fus  perdu 
tout  un  jour,  et  que  je  n'eus  quo  trop  le  loisir  de 
contempler,  se  trouve  sur  la  route  nouvello  d’Orvietto 
a Bolsène. 

Bolsène  était  l’ancienne  Vulsinii,  un  peu  plus  du 
côté  de  la  montagno,  l’une  des  principales  des  douze 
grandes  cités  étrusques,  détruite  par  les  Romains,  et 
dans  laquelle  ils  se  vantent  d’avoir  trouvé  doux  millo 
statues  , population  supérieure  à celle  du  bourg  ac- 
tuel, de  1500  âmes.  C’est  dans  l’église  do  Sta.  Cris- 
tina  qu’eut  lieu  le  fameux  Miracle , prodige  de 
Raphaël  au  Vatican.  On  montre  encore , dans  une 

^ Ce  grand  artiste  du  xvi*’  siècle , si  mal  payé  par  ses 
compatriotes,  qui  traitaient  plus  magnifiquement  des  ar- 
tistes étrangers  et  qui  lui  étaient  inférieurs  , finit  par  ob- 
tenir les  200  écus  des  préci-dens  architectes  du  dôme  , 
mais  il  lui  fut  défendu  de  (Wouclier  d'Orvietto  sans  la  i>er- 
mis«ion  du  conseil  général , dont  il  devint  depuis  , il  est 
vrai,  un  des  50  membres. 
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humide  et  solu  chapelle,  l’endroit  où  le  snnc  toinbo, 
et  qui  a été  couvert  d’une  ('riilo.  Le  coteau  de 
Holsène,  assemblage  curieux  de  colonnes  basaltiques 
noires,  dures,  sonores,  diverses  de  formes,  et  cou- 
ronné d’arbustes  , est  pittoresque  et  fort  intéressant 
80U8  le  rapport  géologique. 

Les  bords  du  lac  Üoiscnc  sont  ravissans.  Je  n’ai 
pu  juger  des  malulottes  d’anguilles  au  vin  blanc 
chantées  par  le  Dante,  que  le  pape  Martin  iV  expiait 
par  le  jeûne  car  ces  anguilles  paraissent  devenues 
plus  rares,  et  on  ne  les  pèche,  m’a-t-on  assuré,  qu’au 
printemps.  Les  deux  petites  îles,  aujourd’hui  n peu 
près  inhabitées,  Vl$ola  liiienlina  et  l’Itola  Martana, 
étaient  jadis  ponipeuscinent  visitées  l’automne  par 
Léon  X , qui , après  avoir  chassé  aux  environs  de  Vi- 
terbe,  venait  s’y  livrer  à la  pêche,  seul  rapport  que 
le  n)ugiiifi<]ue  pontife  eût  avec  les  premiers  apôtres. 
C’est  dans  l’ilc  Martana,  lu  plus  petite  et  la  plus  âpre, 
que  fut  reléguée  et  que  périt , par  ordre  do  son 
second  mari , Tbéodat , la  grande  reine  des  Goibs  , 
Amalasonte,  l’unique  fille  de  Théodoric  infortune 
de  femme  qui  contraste  avec  les  joyeux  passe-temps 
des  deux  papes. 

Ces  îles  furent  aussi  l’un  des  lieux  de  plaisance 
de  la  maison  Farnèse  ; mais  il  no  subsiste  plus  que 
quelques  ruinesdes  palais  et  do  l’église  qu’ils  avaient 
élevés , cl  qui  étaient  embellis  par  le  pinceau  des 
Carraclies. 

Le  village  de  S. -Laurent-Neuf , avec  une  belle 
place  , fut  généreusement  fondé  par  Pie  VI  et  à ses 
frais , afin  d’offrir  un  asile  aux  habitans  de  S.-Lau- 
rent-le-Vieux,  que  sa  situation  malsaine  au  fond  d’un 
ravin  rendait  victimes  des  fièvres  d’été,  et  qui  par- 
fois est  devenu  depuis  un  repaire  de  brigands. 

La  petite  ville  d’Acquapendenic,  la  dernière  des 
états  romains  , sur  une  hauteur  escarpée  , avec  ses 
cascades,  est  pittoresque. 

Un  large  ravin  désert,  mêlé  de  torrens,  de  bois, 
de  rochers,  forme  une  limita  naturelle  et  imposante 
entre  l’État  romain  et  la  Toscane. 

A peine  a-t-on  touché  cette  dernière  contrée  qu’un 
parfum  do  civilisation  semble  s’cxhalci  cl  se  répan- 
dre : les  champs,  les  cbciiiins,  les  maisons,  les  vé- 
temens,  les  physionomies  surtout,  ne  se  ressemblent 
plus , et  l’on  sont  une  certaine  culture  physique  et 
morale  qui  manque  â l'État  voisin.  La  barbarie  du 
cadran  italien  cesse  ; la  douane  raisonne  et  n’est 
plus  vénale  ; le  peuple  sait  lire,  et  le  pain  est  excel- 
lent, dernier  et  infaillible  symptôme  de  bien-être  et 
d'amélioration. 

Le  bourg  de  Radicofani,  au  milieu  dérochés  aiguës 
et  volcaniques  , u le  château  que  dut  occuper  sans 
doute  , comme  d’autres  ilinstres  princes  et  capitai- 
nes , le  brave  chef  de  brigands  Ghino  di  Tacco  , 

' E purM  per  digiuno 

L’anguUle  di  BoLsena  in  la  cemaccin. 

Purgut.  XXIV,  22. 

* Iji  Iradit'ion  prétend  indiquer  les  restes  du  petit  châ- 
teau où  Amalasonte  était  enfermée . ainsi  que  la  Iraru 
d’un  csc.viier  (aillé  dans  le  roc , qui  descendait  jusque  sur 
le  rivage. 
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atiircfois  étudiant  eu  médecine,  qui  arrêta  maigté 
son  pompeux  cortège  , et  guérit  si  bien  par  le  pain  , 
le  vin  blanc  et  la  diclle  notre  oisif,  opulent  et  replet 
abbé  do  Clugny,  qu’il  dispensa  ainsi  d’aller  prendre 
les  eaux  de  Sienne  Le  porti(|uc  de  In  grande  au- 
berge , la  fontaine  c|ui  est  en  face , offrent  au  sein 
inéiiie  do  celte  âpre  solitude  quelques  traces  et  un 
certain  effet  d’art  qui  n’appartiennent  qu’à  l’I- 
talie. 

La  petite  et  ancienne  ville  de  Montepulciano  , 
patrie  de  Politien  et  de  llcllarmiii,  célèbrcautrcfois 
par  son  vin,  que  Kcdi,  à In  lin  de  son  dithyrambe  , 
fait  proclamer  par  Dncchus  le  roi  des  vins  mérite 
que  l’on  so  détourne  pour  observer  la  bonne  archi- 
tecture do  ses  palais  , dont  plusieurs  sont  d’Antoine 
San-Gallo.  L’église  de  la  Madonna  di  S.-Biagio , do 
ce  grand  architecte  , peut  être  regardée  comme  un 
des  plus  parfaits  modèles  de  goût.  Le  dôme  antique, 
de  travertin,  «[uoique  restauré,  est  imposant. 

Près  de  la  roule,  le  château  de  Duonconvciito  est 
l’un  des  plus  anciens  , des  ]ilus  historiques  et  des 
moins  détruits  de  la  campagne  île  Sienne.  U re- 
monte au  commencement  du  xni”  siècle.  L’empereur 
Henri  VII,  un  des  plusardens  conquérans  de  l’Italie, 
le  belliqueux  ennemi  du  bon  roi  Robert , appelé  si 
impérieuBcmcut  par  le  Dante  , dont  la  lettre  hau- 
taine pour  l’animer  contre  les  Guelfes  de  Florence 
causa  l’exil,  y mourut  le  24  août  1313,  et  le  poète 
composa  une  niagnifi((uo  Canzono  sur  sa  mort,  uii 
des  plus  grands  évéïicmcns  de  cette  époque  Ce 
simple  comte  de  Luxembourg  , devenu  empereur  , 
ne  fut  point  toutefois  einpoisonne  dans  une  hostie 
par  le  moine  dominicain  Politien  de  Montepulciano, 
ainsi  que  l’a  depuis  presqu'authciiliquement  dé- 
montré , malgré  l’autorité  des  écrivains  contempo- 
rains , le  savant  Daudrand  L’antique  église  du 
château,  qui  lui  est  antérieure  et  parait  du  xii°  siècle, 
offre  trois  Vierges,  vieilles  peintures  du  premier  âge 
de  l’école  de  Sienne,  monumens  curieux  de  rhisloiro 
de  l’art,  et  qui  montrent  quelles  étaient  la  richesse 
et  l’importance  de  ce  petit  bourg  do  Duonconvcnlo 
aux  XIII*’  et  xiv‘  siècles. 

* Boccacc.  Ciorns.  X,Noc.  2. 

* Montepulciano  d’ogni  cino  è il  Re. 

Bacco  in  Toscans. 

* r.  liv.  VI,  chap,  v,  liv.  x,rliap.  xetliv.  xvii.chsp.  xiii. 

® r.  encore  dans  Muratori , 1.  XV  , p.  i9,  de  la  grande 

i-dilion  des  Rerum  Italicarum  Scriptores , une  très-lon- 
gue cl  bonne  remarque  du  crii  inné  sicnnois  Hubert  Bcn- 
voglienti  sur  la  question  de  rempoisonnement  d’Henri 
Vil,  qu'il  incline  à regarder  comme  supposé  ^ et  dont  il 
attribue  principalement  l’origine  au  désespoir  des  Gibe- 
lins et  a la  crédulité  |K>pulairc. 
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CHAPITRE  VU. 

SiEXSE.  — CadléJrale.  — VîImux.  — Pavt.  — CltapcMc 
(Ici  Voto.  — Tableau  «le  Uiiccio  dclla  Buoninsr|rna.  — 
Tabernacle,  de ilallliatar  Pcrurti.  — Cba[)cllc  S.-Jcnn~ 
Baptiste.  — Salle  dilc  la  ISibliothéqup.  — Frcs>jiic». 

— Groupe  des  trois  Grdccs.  — Livres  de  chœur. 

— iiù-niücrs.  — Coupole.  — Anlcuncs  de  Corrorcio. 

— Chaire. 


SiEXKE  confirme  bienlôl  i’im|iression  favorable 
reçue  d rentrée  de  La  Toscane,  Maison  sent  que  sa 
douce  civilisation  , fille  des  nur.urs  et  de  sa  vieille 
liberté,  est  ancienne,  et  qu’elle  remonte  bien  jiliis 
haut  que  les  lumières  modernes  et  que  la  réforme 
philoso|diique  de  Léopold 

• La  calliédrale  de  Sienne , une  des  plus  anciennes, 
des  plus  splendides  et  des  plus  caractéristiques  de 
ritalic  , parait  de  diverses  époques  et  de  divers  ar- 
cbitcctes  , mais  son  ensemble  actuel  doit  remonter 
au  xiii**  siècle.  Parmi  les  nombreux  onicmcns  de  la 
façade,  do  1339,  les  statues  des  Prophètes  et  les 
(leur  Anges  prosternés  devant  le  nom  de  Jésus, 
sont  de  Jacques  délia  Quercia.  Les  bustes  d’animaux 
au-dessus  des  chapiteaux  indiquent  les  villes  alliées 
de  In  république  : le  gripbon , Pérouse  ; le  cbcvul , 
Arczro , etc.  Les  trois  bustes  au-dessus  des  portes 
représentent  trois  bienheureux  Sicnnois.  Ainsi  np- 

’ Le  poète  bjsantin  Maridio  Tarcagnota,  le  riv.il  d’.i- 
mour  et  presque  de  taicns  (Htétiques  de  l’oliiicn  ( liv. 
X , chap.  Il  , et  ci-après,  chap.  xv  } a comiiosc  celle  jolie 
pièce  à la  louange  de  Sienne  : 

Mater  nohilium  nuruum  , 

Antigui  sobiitps  lie  mi 
Sena  , ilcliciw  Itulie  , 

Beu  libet  jxisitiim  loci  , 

Concallcitpic  beatas 
Tôt  circumrigiiis  aquis  , 

Beu  rcr  conspiccrc  nnnuum  , 
iVatirisque  rusa r iis 
Bemj)cr  purputettm  solum , 

Et  Colles  ciridantes. 

j\am  qiiid  dicain  oi>eruui  tnanus, 

Aut  tôt  (litia  marmora  9 
Quid  spirantin  signa  tôt 
Pnssim  9 quid  fora  ? quid  cias  * 

(Juid  ÜeûiH  sacra  templn  9 
Adde publica  ricium 
.htm  , parque  jugum  , cl  pures 
Cane  lis  imperii  rices  , 

Adde  tôt  populnrum  o]>cs  , 

Toi  parentia  lalh 

Oppida  , addevirûm  ingénia , 

.'iddcarles  , nec  in  liOspiia 
Corda  Pieridum  ckoris. 

0 reri’  soboles  Itemi, 

Jligna  nominc , digna 

1 rtis  lantis  titulis  fHitrum  ! 

Te  concordin  , te  bann 
Paxalat , faillis  et  minarum 
liamiiiicm , libi  defluat 
ITaris  flirinihis  arenis. 


paraissent  à la  façade  de  ce  temple  les  souvenirs 
religieux  et  politiques  de  la  patrie. 

l.e  clocher,  vieille  lourdes  Uisdomiiii,  fut  rcvctii 
de  marbre  et  embelli  sur  les  dessins  des  deux  frères 
Augustin  et  Ange  de  Sienne,  sculpteurs  du  comuicu' 
cément  du  xiv‘  siècle,  élèves  de  l’école  de  Fisc,  et 
dont  le  premier  même  avait  été  employé  aux  travaux 
de  In  cathédrale  dès  l’agc  de  quinze  ans  : une  des 
clocbcs  en  forme  du  baril  date  de  1 148. 

L’intérieur  du  la  basilique  , inscrusté  de  marbre 
blanc  et  noir,  avec  sa  haute  et  hardie  voûte  d'azur, 
parsemée  d’étoiles  d’argent  , sa  coupole  hexagone , 
est  singulièrement  religieux  , vénérable.  Les  deux 
grandioses  colonnes  de  la  porte,  sculptées  en  1483, 
soutiennent  une  tribune  élégante  , avec  (piatrc  bas- 
relic.''s , représentant  la  Tisilalion  , un  Sposalizio , 
YEnléccmenl  du  corps  do  la  Tieigo,  son  Assomp- 
tion, ouvrages  cxccllciis  et  ({u’on  voit  <1  peine.  Les 
vitraux  de  la  fenêtre  circulaire , exécutés  en  1549 
par  Pastorino  di  Giovanni  Micheli  , sur  le  dessin  de 
Pierin  dcl  Vaga  , sont  d’une  grande  richesse.  Parmi 
la  nombreuse  série  des  papes  de  la  frise , le  buste 
du  pape  Zacharie  est  une  ancienne  tête  de  la  papesse 
Jeonne , ainsi  métamurphusée  , en  1000,  par  ordre 
du  grand-duc,  à la  prière  de  Clément  VI 11  et  do  • 
l’nrchevêque  , le  cardinal  Torugi  Le  pavé,  aujour- 
d'hui uni({uc  , comparable  aux  plus  précieuses  mo- 
saïques du  la  Grèce  et  de  Home,  mais  d'invention 
et  d’exécution  italienne  et  siennoisc  , vaste  nielle 
de  marbre,  du  meilleur  style,  doit  être  observé 
d’en  haut.  Les  dix  superbes  Sibylles  sont  de  l.v  fin 
du  xv'  siècle.  Les  Sept  Ages  de  l'homme , la  Foi, 
l'Espémncc  , la  Charité,  la  Jicligion,  d'Antoine 
Federiglii , ne  sont  point  au-dessous  de  sa  Sibylle 
Erythrée;  il  a dessiné  l’énergique  composition  do 
la  Bataille  de  Jcphté  , sculptée  par  llastien  de  Fran- 
cesco. J.’.-ibsalon  suspendu  par  les  cheeeur  est  ilo 
1424.  Le  Samson  , le  Judas  Machabcc,  le  .Voire,  les 
Cinq  Rois  Amorrhéens  pris  dans  la  g 1-0110  de  Ma- 
coda,  oprès  1a  victoire  de  Josué,  la  vaste  Délicrance 
de  Béthulio  , du  vieux  maître  sieniiois  Diiecio  délia 
lluoninscgna  , du  xiv'  siècle  , de  l’école  duquel, 
dit  un  historien  conicrapornin,  il  ne  sortait  pas  moins 
de  bons  peintres  qu'il  ne  sortit  de  guerriers  du  che- 
val du  Troie  ( es  cujus  officina  celuti  es  equo  Tro- 
jano  piclorcs  egiogii  prodiorunt  ).  sont  les  plus  an- 
ciennes mosaïques.  Les  plus  parfaites,  parmi  les- 
quelles on  odmire  une  Eve  , charmante  , après  sa 
chute  , et  un  Abel , sont  de  Bcccafiimi , devenu  de 
berger  un  des  grands  artistes  du  xvi'  siècle  , et  dont 
le  pavé  fut  le  passe-temps  de  la  vie  entièic,  écoulée 
paisiblement  à Sienne.  Le  beau  Moi  se  au  mont  Bi- 
nai, exécuté  eu  I.WI  , et  payé  huit  cent  (|unrnnte 
écus  , fut  son  dernier  ouvrage.  D'autres  comparti- 
mens  représentent  le  Meiruiv  Trismégisle  off'iani  le 
Pimandre  (livre  de  [>hilosophic  inystiriue  d’un  pla- 

® Maliillon , qui  av.vir  recherche  ce  buste  de  I.1  p.i|>cssc 
Jeanne,  ne  I avaii  ]M>inl  découvert  : Montfaucon  s’esi  irompo 
lorsqu'il  a dit  ^iJinr  ilai.  \i.  3'<8)quo  c’c»t  en  cohii  de 
/aclmric  le  proplièlc  qu'il  a été  changé. 
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(onicicn  cliri'iipn , aMribué  n Hermès  Ttismép,isto , 
mais  dont  i’uullienlicitè  est  plus  (|iio  duulcuse  ) (i  un 
gentil  et  ù un  chrétien;  les  armes  de  Sienne,  an 
milieu  de  celles  des  \illc8  confédérées;  In  Vertu  sur 
un  mont  escarpé  que  gravissent  Socrate  et  Cratès  , 
tandis  que  la  Fortune  et  d’autres  figures  sont  en 
bas;  la  Roue  de  la  fortune  avec  quativ  philosophes 
dans  tes  angles. 

La  somptueuse  chapelle  del  Voto  fut  érigée  par 
le  pape  Alexandre  Vil  , en  riionnctir  de  l’image  de 
VAdeorata  , vénérée  depuis  des  siècles  ù Sienne.  Le 
S.  Jérome,  le  groupe  d’Anges  en  bronze  , une  iUa- 
deleine  bien  travaillée,  mais  incorrecte,  sont  du 
Uernin  ; la  Ste.  Catherine  et  le  S.  Rcrnaidin  , de 
ses  éléves  Rnggi  et  Hercule  Fcrrata.  Une  Visitation 
est  de  Carie  Moratte.  Un  Bernardin,  Aa  Oilabrèsc, 
passe  pour  de  scs  meilleurs  ouvrages.  Le  Uernin  a 
donné  le  modèle  de  la  médiocre  statue  A’ Alexan- 
dre VII , sculptée  par  Ferrata.  Le  tableau  du  maitre- 
autel  , plar|ué  d’or  et  d’outremer,  de  Duccio  délia 
Buoiiiiiscgiia , de  lUlO,  est  une  œuvre  capitale 
comme  histoire  de  l’art.  Les  superbes  sculptures  en 
bois  du  choeur,  des  stalles  , du  pupitre  et  dos  sièges 
de  riiebdomadnirc , appartiennent  ù diverses  épo- 
ques : les  plus  anciennes,  de  1387,  furent  sculptées 
par  François  Toiighi  et  son  (ils  , et  ornées  , en  1503, 
des  habiles  ouvrages  du  frère  Jean  de  Vérone  ' ; les 
plus  modernes  sont  do  1 5G'J  , du  dessin  do  maitre 
Iticcio  , et  cxceutées  par  Thésée  Uartaliiio  de  Sienne 
et  Ucnoit  de  iHontcpulciniio.  La  Trinité,  an  milieu 
des  anges , restaurée  en  1813,  est  de  lu  vieillesse 
de  Ueceafumi,  ainsique  les  deux  frescjues  placées 
au-de$.sou$.  Le  maitre-antel , simple , pur,  est  cité 
comme  un  des  chefs-d’œuvre  divers  de  Daltharar 
l’cnizzi , dit  aussi  Dalthazar  de*  Sienne.  Le  taber- 
nacle de  bronze  . travail  exquis,  terminé  en  147*2  , 
qui  a échappé  ù .VI.  Cicognnra  , coûta  neuf  années 
un  peintre  et  sculpteur  sieiiuois,  Laurent  di  l’ictro 
del  Vecchietta.  Les  huit  .Anges  de  bronze,  un-dessus 
des  élégantes  consnles  aussi  de  bronze  , furent  les 
derniers  ouvrages  de  Ueceafumi.  Le  bas-relief  de 
bronze  à terre  , formant  le  tombeau  de  l’évéqne  de 
Grosseto,  Jean  Peeci,  mort  en  1426,  est  do  Dona- 
lello. 

La  chapelle  circulaire  de  S. -Jean-Uaptistc  , de 
l’arcbitccturc  de  Unithazar  Perruzzi  , a d’exrolicns 
bns-reiiefs  cl  ornemens  en  marbre  de  Jean  di  $te- 
funo,  Laurent  di  .VInrinno  Fucci,  Crcscenzio  di  Ma- 
rio, Calisie  di  Paolo , artistes  siennois  , et  «les  Uo- 
rentins  Kapltar*!  et  Philippe  da  Seltiguano;.  divers 
traits  de  V Histoire  d'Adam  et  d’t'ce  , sculptés  a 
l’autel  par  Jacipies  délia  Quercia,  cl  la  statue  du 
Saint  de  nonutclio  , «u  dessus  do  l’endroit  ou  se 
conserve  la  relique  de  son  bras,  acquise  par  Pie  11 
dn  despote  de  Vloréo  Tlioinns  Paléologne. 

A l’entrée  de  la  nef,  une  charmante  ilécoration 
de  marbre  s«ï  compose  de  pilastres  et  de  lambris 
sculptés  par  les  frères  Antoniulo  et  Ucrnardiii  Jaconiu 
.Vlarzini,  d’un  petit  autel  , avec  un  Jean  évangé- 

' V.  ÜT.  V,  clisp.  XXII. 
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liste  en  bas-relief,  de  I 451  , d'Urbain  cl  d<;  Uutllié- 
IcHii  «le  ('.ortone  , cl  du  Christ  mort , travail  en  jilas- 
liquo  de  J«)S«>ph  .Mazziiola  , de  1717,  f«>rt  inférieur, 
conime  on  peut  le  croire , li  t«>ul  le  reste. 

La  pièce  dite  la  Uibliolbé«|ue  , où  sc  conservent 
d’immenses  et  onciens  livres  de  chœur,  est  avec  le 
pavé  ce  «luc  la  csilbédralu  a do  plus  beau.  I.«‘S  dix 
fresques  représentant  les  faits  les  plus  niéniarnhtes 
de  la  vie  du  pape  Pie  II . et  la  onzième  en  dehors 
le  Couronnement  de  Pie  III,  son  neveu  , «pii  u com- 
mandé celle  hiblioihéque  , furent  exécutées  sur  les 
es«|uisscs  et  les  cartons  de  Raphaël , alors  dans  sa 
vingtième  année  , par  Pinlurricchio,  qui , malgré  scs 
ein«iuunlc  ans  et  son  ancienne  célébiilé  , eut  le 
bon  esprit  do  se  faire  presque  son  élève.  Ucs  pein- 
tures , déjà  dignes  de  Raphaël , n’ont  point  encore 
cependant  le  haut  degré  de  grâce  et  de  f«irce  qu’il 
développa  dans  les  chambres  du  Vatican,  et  la  ina- 
nière  sèche  cl  timide  du  Pinturric«;hio  y «loniine. 
Mais  les  frcs«pics  du  Vaticon  sont  extrêmement  alté- 
rées , tandis  que  la  conservation  de  celivs-hi , ainsi 
([ue  de  la  plupart  des  autres  fresques  de  Sienne  , est 
extraordinaire  , et  elle  a été  réeemment  attribuée 
avec  qiiel({ue  fun«lemeut , à la  nature  «les  terres  co- 
lorantes du  pays  *.  L’histoire  du  grand  et  savant  pape 
est  intéressa  nie  : ou  le  voit  couronné  p«iète  par  l’em- 
pereur Frédérie  111  , au«|uel  il  avait  été  envoyé  por 
i'antipnpc  Félix  , et  «pii  le  fait  son  secrétaire.  La 
v’oûti.  de  cette  espèce  du  sacristie  iitleniiute  ù lu 
cathédrale  est  couverte  de  traits  myihoiogi«|Ucs,  et 
nu  milieu  , le  groupe  des  trois  Grâces  réunit  les 
formes  lus  plus  voluptueuses.  Les  superbes  livres 
de  chœur,  orné.s  «le  riches  miniatures  du  frère  De- 
nuit  da  Matera,  religieux  du  Mont-Cassiii  , et  du 
frère  Gabriel  Mattéi  , scivitc  de  Sienne  , étaient  au- 
trefois plus  nombreux  ; une  partie  fut  enlevée  par 
le  cardinal  de  Unrgos  et  transportée  en  l>pagnc  ; 
«piel«]ues  autres  sont  a la  bibliothèque  piibli(|uc. 

Un  monument  consacré  ti  lu  mémoire  de  Uundino 
Uandini  olTre  une  petite  et  ogréabic  siulue  de  Jé- 
sus-Christ ressuscité  , un  Sétaphin  et  deux  Anges  , 
de  la  première  jcun«>sse  de  Michel-.Vngc.  II  fit  en- 
core à Florence , par  ordre  du  canlinul  François 
Piccolomini,  depuis  l’ie  III,  «leux  d«ïs  statues  de  l’au- 
tel grandiose  élevé  par  ce  cardinal,  en  148.5,  et 
du  dessin  «le  l’habilc  sculjiteur  loinburd  .André 
Fusinn. 

Les  bénitiers  sont  deux  chefs-d’œuvre  zlivers  : 
l’un,  antique  candélabre  , ulTre  des  détails  mytholo- 
gi«pics  d’un  travail  cx«|uis;  l’autre,  p«isé  sur  un 
piédestal  de  Jacques  délia  Qnereia , soiiiient  le  pa- 
rallèle. 

Contre  deux  «les  pilastres  «le  ruiiii|uc  et  gracieuse 
coupole  hexag«)ne,  sont  deux  antennes  dn  Carroc- 

* M.  le  pn.h'svcur  de  cliimic  Targioni-Toizcllicl  M.  Ben- 
vcDiiti  , (iircotcurdc  l'Acadi'-mie  «les  Beaux- A ils  «le  llo- 
rem^e  , ont  paru  de  cet  avis  dans  l’apprubatii'ii  qu'ils  ont 
accordée  au  mode  de  fabrication  des  couleurs  «le  M.  Mai- 
ziicclii,  employées  liiéme  {Kir  M.  Bcnvcuuti  {h  iir  les  fic.sqiics 
delà  cou|>olc  ,S.-Laiiri'iit,  V.  V Inthologic,  l.  vxxix,  I"I. 
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cio  ' pris  sur  tbs  Floruiiliiis  par  les  Siciiiiois  , clnns 
la  bataille  de  .Muntcnpcrto  , le  4 septenibro  1260, 
sniiglanlc  joiimcc  rappelée  par  lu  Dante  , chaiiire 
de  tous  les  lieux  et  de  tou*  les  fuit*  de  l'Italie 
de  son  temps  ^ , qui  montre  d quel  point  l’antique 
valeur  italienne  s’clait  maintenue  au  milieu  de* 
guerres  civiles  du  moyen  âge , parmi  ces  milices 
composées  de  citoyens  , et  avant  l'introduction  des 
armées  mercenaires  des  condottieri.  Ce  Carroccio 
avait  été  bravement  défendu  par  un  vieillard  de 
70  ans,  Jean  Tornaquiiici,  qui,  voyntit  la  déroule  des 
Florentins,  excita  son  (ils  et  ses  autres  compagnons  â 
rimiter,  se  précipita  au  milieu  des  ennemis,  afin  de 
no  point  survivre  A la  ruine  do  sa  patrie  , et  fut  tué 
en  combattant.  Après  la  victoire,  les  Sicnnois,  dont 
le  crucidx  qu’ils  portaient  û la  bataille  se  conserve 
encore  sur  nu  des  autels  de  la  cathédrale,  donnèrent 
à leur  Ville  le  titre  de  Ville  do  la  Vierge  ( cici/of 
Virginie  ) , ajouté  sur  leur  monnaie  aux  mots  Sena 
Vêtus  ; des  fêtes  pompeuses  furent  célébrées  , et  le 
Carroccio  captif  y figura  , tiré  par-derrière. 

L’admirable  chaire  , de  Nicolas  de  Piso  , qu’il  mit 
moins  de  deux  ans  à exécuter,  et  qui  lui  était  payée 
si  peu  magniriqucmcnt  a raison  de  8 sols  par  jour 
(le  sol  d’alors  équivalait  d la  livre  actuelle),  de  4 
sols  pour  Jean  son  fils,  et  de  C pour  ses  élèves,  cc 
splendide  monument , d’une  sculpture  si  noble  , si 
naturelle,  si  poétique  et  si  terrible  dans  le  comparii* 
ment  des  damnés  du  Jugement  dernier,  atteste  à la 
fois  les  progrès  de  l’art  et  ceux  du  grand  artiste.  Le* 
orncinciis  du  cristal  doré  , travail  de  Pastorino  !tli- 
cheli  , habile  artiste  en  verre  , coûtèrent  98  livres 
8 stds.  L’élégant  escalier,  comparable  aux  chefs- 
d’œuvre  antiques  , parait  pris  de  quelque  dessin  de 
l’illustre  Ualthazar  Peruui. 


CHAPITRE  VIII. 

nûpital  delia  Scala,  — Fresques  de  l’infirmerie.  — 
S.-Jean-baptistc.  — Carminé.  — S.-.4uguetin.  — 
Clocher. — Collège  Toloniei. — Innotninati. — S.-Pierre. 
— S.-Martin.  — Conception.  — Trinité.  — S.-Spi- 
ri'o.  — Gori-Candellini.  — Sta.-Maria  di  Proven- 
zano.  — S.-Vratiçois.  — Porte.  — Christ  à ta  co- 
lonne , du  SodoDic.  — S.-Bernardin.  — Slc-Catherine 
de  Sienne.  — S.-IJominigtic.  — Le  plus  ancien  tableau 
italien.  — Fonte-Oiuata.  — Sibylle,  de  Pcrutii. 


L’iiôhtxl  de  Stc. -Mario  délia  Scala,  un  des  plus 
anciens  hôpitaux  connus,  remonte  à l'année  832  ; 
fondé  par  le  frère  Sorore,  instituteur  de  la  congré- 
gation de»  frères  servans  de  l’ordre  de  S.-.\ugustin  , 
il  est , comme  les  autres  ordres  hospitaliers,  un  mo- 

' r.  liv.  V,  cliap.  VI. 

* OneV  io  a lui  ; lo  etrazio  e ’l grande scempio 
Che  fcce  l’.-lrbia  colora  ta  in  wsso  , 

Taie  orazion  fa  far  nel  nostro  tempio. 

Inf.  X,  K.'i, 


nuraent  de  cette  civilisation  religieuse  qui  a pré- 
cédé en  F.urope  les  diverses  sortes  do  civilisation. 
L’église  brillante  fut  refaite  en  1466,  sur  le  dessin 
de  Cuidoccio  Couarelli.  La  Piscine  probatique  de 
la  tribune  passe  pour  le  meilleur  tableau  de  Sebas- 
tien Conca.  Les  cinq  fresques  de  l’iiiCrmcrie,  pein- 
tes en  1440  jiar  Dominique  de  Oarlolo , et  repré- 
sentant les  soins  de  la  Charité  chrétienne  envers  Ica 
malades,  le  Mariage  des  jeunes  Filles,  Vlndul- 
gence  accordée  à l’hôpital  par  Célestin  III,  un 
trait  de  la  Vio  du  B.  Augustin  Nocello,  divers 
Saints,  Patriarches  et  Prophètes,  sont  très-intéres  • 
sans  pour  les  artistes,  et  Uaphaël  et  le  Pinturric- 
chio  en  ont  imité  les  costumes  nationaux  et  le  no- 
ble mouvement  des  chevaux. 

La  gracieuse  église  destinée  aux  réunions  pieu- 
ses des  habitans  du  quartier  délia  Selca  cl  com- 
mencée en  1499  par  l’art  (la  confrérie)  des  Tisse- 
rands, fut  terminée  en  1507  sur  les  dessins  de 
Ualthazar  Peruui.  On  remarque  une  Épiphanie,  vive, 
facile,  de  Petraui;un5.  Sébastien,  chaud  de  couleur 
et  bien  composé,  de  Sorri.  La  porte  de  traveriin, 
de  la  façade , révèle  encore  la  manière  de  Periiizi. 

Le  baptistère  de  S.  Jean-Baptiste  appartient  aux 
premiers  sculpteurs  toscans  : 1e  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  S.  Jean  conduit  à Ilérode,  sont  de  Ghi- 
berti , ainsi  (|uc  l’ont  prouvé  ses  Commentaires, 
manuscrit  découvert  ù la  Mcgiiabecchiana’;  lo  Ban- 
quol  d’Hérode  est  de  Pierre  Pollaiolo  ; la  Vocation 
de  S.  Joachim,  de  Donatello  ; la  Naissance  du 
Précurseur,  la  Prédication  dans  le  Désert,  quel- 
ques-unes des  petites  statues  sont  de  Jacques  délia 
(^ucrcia,  et  l’on  attribue  a Vecchietta  le*  bas-re- 
liefs du  tabernacle. 

Le  cloitre  del  Carminé  cl  l’élégant  clocher  de 
l'église  sont  de  Peruzzi.  Les  tableaux  remarquables 
du  cette  dernière  sont  : une  A^otioife,  commencée 
par  le  Kiccio  et  terminée  par  .Archange  Salimbcni; 
le  S.  Michel,  de  Ucccafumi;  le  Martyre  de  S.  Bar- 
thélemi , pathétique  et  varié,  le  chef-d'œuvre 
d’Alexandre  Casolani , regardé  par  le  Guide  comme 
véritablement  peintre,  et  qui  lui  faisait  dire,  à son 
passage  par  Sienne  , que  la  peinture  s'était  réfugié^ 
en  Cnsolani.  Près  le  couvent  est  le  puits  qui , pen- 
dant si  long-temps , donna  lieu  de  croire  aux  Sicn- 
nois que  la  fabuleuse  rivière  de  Diana  coulait  sous 
leur  ville,  prétention  dont  le  Dante  s’est  moqué  : 

Tu  li  redrai  Ira  quclla  gente  cana 
Che  spera  in  Talamnnc , e jierderagli 
Più  di  speranza  , ch’  a Irocar  la  Diana  *. 

L’oratoire  de  S.-Aiisaiio  in  Castel-Vecchio,  refait 
en  1453,  a sur  la  porte  une  fresque  animée  du 
François  Uusiici  , dit  le  Rustiohino,  qui  a fait  aussi 
un  noble  et  simple  tableau  du  Saint,  le  Pêtv  éter- 
nel et  une  Annonciation,  proches  do  l'autel. 

* liv.  IX,  chnp.  IX. 

* f Purgat.  xm,  I5I.  «Tu  les  verra*  au  milieu  de  celte 
I)  nation  vainc  qui  csjicrc  tant  de  la  possession  de  Tala- 
» muiic  , et  tu  ne  |icrdras  pus  nuûiis  d’es|H-ranec  qu’à 
» vouloir  trouver  la  Diana,  o 


DigileatLb^^aogle 


LlVfiE  XVI,  CH\P.  Vlil. 


L'églice  3 -Quirico  et  Sle.-Julietle,  que  l’on  croit 
avoir  été  un  temple  de  Quirinus  (surnom  de  Romu- 
lus),  fut  refaite  d’ordre  toscan  , en  15ü8,  par  un  de 
ses  curés,  Octave  rreriani,  <|ui  l’orna  de  bons  ta- 
bleaux. Qu  distingue  un  Christ  mort,  expressif,  de 
Cosolani;  de  petits  Auges,  élégans,  au  chœur,  do 
Salimbcni;  un  autre  très-bel  Ange,  au-dessus  du 
Tombeau  de  Jésus-Christ,  du  même , son  dernier 
ouvrage;  et  deux  des  meilleurs  tableaux  de  Fran- 
çois Vanni,  la  Rencontre  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Fierge,  touchante,  vraie,  et  une  Fuite  en  Égypte, 
dans  le  goût  de  l’école  bolonaise,  imitée  imparfaite- 
ment par  l’Albano. 

A S. -Paul,  VAsvension,  du  maitre-autel , est  un 
bel  et  correct  ouvrage  du  Brescianino,  élève  et 
imitateur  heureux  du  Sodome. 

L’église  de  la  confrérie  de  Ste.-Lucio  offre  un 
autre  chef-d’œuvre  de  Vanni,  la  Mort  de  la  Sainte, 
dont  la  tête  est  admirable. 

L’ancienne  église  S. -Augustin , refaite  et  termi- 
née par  Vanvitelli,  est  riche  et  remarquable  par 
ses  peintures  : la  Communion  de  S.  Jérôme,  peut- 
être  imitation  forcée  dos  Cnrraches,  est  de  Petrazzi; 
une  Épiphanie,  tout-à-fait  léonardesque,  du  So- 
dome ; un  Portement  de  Croix,  plein  d’expression, 
de  Ventura  Salinibeni  ; un  5.  Jérôme,  de  l’Espagno- 
Ict;  le  Saint  écrivant  son  Traité  de  la  Vie  heu- 
reuse, de  Sorri  ; le  Baptême  de  Constantin,  vive 
composition,  do  François  Vanni. 

- Le  clocher  des  Augnstins,  édifice  octogone  en 
dehors  et  circulaire  en  dedans , est  remarquable 
par  son  bel  escalier  à péristyle  circulaire , dont  la 
rampe  est  portée  sur  des  colonnes , et  que  Bra- 
mante imita  au  Vatican. 

L’ancien  et  long-temps  célèbre  collège  Tolomoi, 
confié  aux  clercs  réguliers  des  écoles  pies,  occupe 
le  couvent  depuis  1820.  Ce  collège,  qui  compte 
environ  ([uaranto  élèves,  était  jadis  exclusivement 
destiné  A l’éducation  de  la  noblesse,  et  le  P.  Kicca, 
un  des  directeurs,  homme  éclairé,  ayant  cru  pou- 
voir profiter  de  l’administration  française  pour  pro- 
poser d’y  admettre  aussi  des  enfans  plébéiens , la 
grande  Duchesse  n’y  consentit  point , et  maintint  le 
privilège  aristocratique  du  collège.  Depuis,  on  s’est 
montré  moins  sévère  : les  principes  d’égalité , pro- 
fessés par  une  grande  partie  de  la  noblesse,  pénè- 
trent paisiblement  jusqu’au  cœur  des  États  absolus  de 
l’Italie,  et  le  collège  Tolomei  reçoit  aujourd'hui  les 
enfans  des  classes  éclairées  et  aisées  de  la  société. 
Le  couvent  est  encore  le  lieu  des  séances  de  l’aca- 
démie des  Innominati,  fort  déchue  de  son  ancienne 
renommée , comme  la  plupart  des  académies  de  ce 
genre  , et  qui  est  aujourd’hui  tout-A-fait  digne  de 
son  modeste  titre. 

L’clégont  oratoire  S.-Joseph,  dont  le  premier 
dessin  est  de  Peruzti,  a une  Vierge,  de  la  plus 
douce  expression  , do  l’année  1504,  et  ouvrage  de 
BarUilini,  élève  favori  de  Vanni. 

A l’ancienne  paroisse  S. -Pierre  in  Castel-Vec- 
rAio,  restaurée  à diverses  épotpics,  sont  : une  belle 
Assomption,  de  François  Uustici;  un  Repos  de  la 
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Ste.-Famille,  dans  le  meilleur  goût  du  Guerebin,. 
cl  chef-d’œuvre  do  Kutilio  .Manclli,  enseveli  A 
côté. 

La  majestueuse  église  S. -Martin  fut  élevée  en 
1537  sur  les  dessins  de  Jean-Baptiste  di  Pasqiiino 
del  Peloro;  la  façade,  de  1613,  est  de  Jean  Fon- 
tana,  de  Côme.  La  Bataille  remportée  par  les  Sien- 
nois  à la  porte  Camollin,  en  1526,  est  un  tableau 
curieux  de  Laurent  Cini , qtii  s’y  trouvait  ; il  reçut 
pour  salaire,  y compris  celui  du  son  aide  Vincent 
di  Pietro,  huit  sonie  de  vin  ' , 22  mesures  (s/njn) 
de  grain  (environ  72  litres),  6 mesures  de  sel  et 
6 florins.  La  Circoncision,  àix  Guide,  lui  avait  été 
payée  1 ,500  écus.  Un  Martyre  de  S.  Baiihélemi,  du 
Guerchin,  lui  valut  800  ducatoni,  et  14  biaccia 
(7  mètres  l‘2  centimètres)  rie  pioche  {pelusso)  de 
Sienne.  Des  statues  de  terre  cuite,  do  Jaci|ncs  délia 
Quercia,  ont  été  fort  ridiculement  coloriées. 

A l’oratoire  S.-Just,  la  Vierge,  S.  Jean-Bap- 
tiste et  diceis  Saints,  est  un  brillant  ouvrage  de 
Munelti. 

La  Conception,  de  l’architecture  simple  et  har- 
die de  Baltbazar  Pertiui,  soutenue  par  dix  colonnes 
de  granit  dont  plusieurs  sont  d’un  seul  bloc,  a do 
remarquables  peintures  : une  üntivité,  chaude  et. 
harmonieuse , de  Casolani  ; une  Naissance  de  la 
Vierge,  tout-A-fait  guenhinesque , do  Rutilio  Ma- 
netli;  un  Massacre  des  Innocens,  de  Mathieu  di 
Giovonni,  de  1491,  une  des  répétitions  les  plus  es- 
timées de  sa  naïve  conq)osilion  ; un  grandiose  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  de  Fungai,  dans  lequel 
cet  artiste  sicnnois  du  xvi"  sièrde  a remonté  A l'i- 
mitation de  Mantcgna  et  de  l’ancicmie  manière  ; 
une  Annont dation,  dont  lu  Viergo  et  l’.Vngc  sont 
de  la  jeunesse  de  François  Vanni , et  les  stucs  de 
Franchiiii;  une  autre  belle  Annonrin/ïon,  do  Vanni, 
malhabilcment  retouchée. 

A la  Trinité  sont  : la  fresque  grandiose  do  la 
Victoire  de  Clovis  sur  le  roi  des  Visigoths  Alaric, 
de  Raphaël  Vanni;  un  plafond  majestueux  et  bril- 
lant, de  Ventura  Salimbcni;  une  Vieige,  délicate- 
ment peinte  , de  Mathieu  di  Giovanni. 

L’église  do  la  vaste  maison  destinée  A l’éduca- 
tion des  jeunes  filles  nobles,  dite  l'Fduratorio,  a 
un  pathétique  Sposalizio  de  Sle.  Catherine,  de 
François  Vanni  ; un  petit  et  très-gracieux  5.  Ray- 
mond guérissant  un  malade,  de  Rusiici;  une  Épi- 
phanie, de  Petrazzi,  paolesque,  et  un  beau  S.  Gal- 
gan  dans  le  désert,  do  Saliinbeni, 

La  porte  grandiose  de  l’église  S.-Spirito,  est  de 
Balthazar  Peruzzi.  Les  peintures  sont  : S.  Jacques, 
S.  Antoine,  S.  Sébastien;  la  Vierge  et  divers  Saints, 
du  Sodome;  un  habile  S,  Hyacinthe,  de  François 
Vanni  ; quatre  sujets  de  la  Vie  du  même  Saint,  vifs 
et  gracieux,  do  Salimbeni  ; une  facile  Descente  du 
S.-Esprit,  de  Nasini;  lo  Christ,  la  Vierge,  S.  Jean 

' I.S  soinn  , autrefois  charge  d’une  bêle  de  somme , 
d’une  contenance  qui  varie  selon  les  divers  endroits.  La 
somaAc  Sienne  équivalait  à 257  livres  toscanes  ( un  peu 
plus  de  94  kilogrammes.  } 
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cl  la  Madoloino,  adiiiirublc  rrvB(|Ut:  de  Fra  Darlo- 
lomeo,  dans  itii  corridor  ; un  clcgaiit  CatulcUo  de 
Vuiiiii  ; un  beau  Couronnomeni  de  la  Vierge  avec 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  de  Pachiarotlo  , peintre  sicn- 
nois  du  xv°  siècle  , <|ui  aurait  clé  pendu  comme 
chef  dV'iiiciile  s’il  ii’cût  été  caché  par  les  PP.  Ob- 
servnntins,  auxquels  il  dut  les  moyens  de  passer  en 
France. 

Les  38  fenêtres  du  clocher  de  S.-Gcorpcs  faisaient 
allusion  aux  38  rompa^nies  d’armes  <|ui  axaient  coin* 
liattu  à la  baluillc  de  A!ontc-Aperlo.  L’église,  dont 
Lalande  loue  ridiculement  la  façade , fut  refaite 
en  1741  sur  le  baroque  dessin  du  milanais  Pierre 
Creiiioni.  L’habile  peintre  siennois  du  xxi”  siècle, 
François  Vanni , est  enterré  dans  cette  église  ; son 
tombeau,  de  marbre  colorié,  est  de  Vicliel-Angc 
Vniiiii  son  fils,  <|ui  se  vante,  dans  l’inscription  , 
rl’nvoir  découvert  le  procédé  de  colorier  le  inar- 
btc.  François  Vanni,  dans  sa  passion  des  grands 
lioiiiracs  de  l’art,  axait  donné  d scs  deux  fils  lus 
prénoms  de  Michel-Ange  et  de  Raphard.  Le  dernier 
parait  avoir  mieux  que  son  frère  soulenu  son  péril- 
leux surnom,  et  le  litre  de  cavalier  qu’ils  obtinrent 
tous  deux,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  le  Christ 
ou  Calcaire,  placé  à gauche  do  la  croisée  de  l’é- 
glise , et  regardé  comme  son  chef-d’œuvre. 

On  rcmar(|ue  à Giocannino  in  Panlanelo,  une 
petite  et  gracieuse  Nativité  de  la  Vierge,  de  Mar- 
telli  ; le  i'oi/i/ da«* /e  désert,  do  Petrazzi.  A l’en- 
trée , se  lit  l’épitaphe  suivante  consacrée  par  Al- 
fieri à son  uiii(|uc  et  véritable  ami,  r,ori-Gandellini, 
marchand  do  soie  de  Sienne , fils  do  l’auteur  do 
l’histoire  des  graveurs,  qui  l’avait  invité  d compo- 
ser sa  Congiuta  de'  Pazsi,  et  dont  il  a si  poéticiiic- 
nicnt  célébré  l'âme  et  les  vertus^,  épitaphe  médio- 
cre comme  style  lapidaire,  mais  touchante,  et  qui 
peint  l’auteur. 

Ilîc  jacct, 

l'ranciscus  Gori-G  andcllini 
Senensis  Ciris 
Cujiu  fartasse  nomen 
Posteris  minus  innolescct 
Eo  ipso  quod 

Vanilatum  omnium  rerb  confemptor 
Inclaretcerc  noluit. 

Prwmaturu  morte  suis  ereptus 
Nemini  graciorcm  hictum  reUquit 
Çiiam  Viclorio  Alferio  Astensi 
Qui  rirtuiis  ejus  sibi  penitùs  cognitie 
Æstimntor  non  emplus 
lirece  hocilli  j)osuit monumentum 

’ H>cc  de  branc.vrd  fort  urne  sur  lequel  les  cenfrérics 
tr.vnviK>rlcnt  les  mûris  , de  la  maiBoa  à l’égli:>e  , et  sur 
lequel  ils  restent  cx|ius6s. 

* V les  süiinets  exxv,  cxci,  f.icii,  f.iciii  , où  se  Ireuveiil 
ces  traits  sur  Gnndrllini....  : 

Altc  rirliiJi , ed  umil  fnma 

E scritto  in  rrvo;  lo  son  d' alfa  nalura 

f,l  ce  comracnccmeul  du  dernier  sunuet  : 

Ih  h ! lornn  spesso  entro  a mioi  sogni  , o stdo 
Veto  umico  th'  io  acessi  al  nioiido  mai. 


Nuiujuam  pcritvrw  amivitia. 

Vixitannos  À'LVI  nicnscm  I dics  XXVlt 
Obiit  die  tertio  septemhris 
Ann.  Ü'o  MDCCLXXXIV. 

La  collégiale  de  Sta. -Maria  di  Provenzano,  d’une 
légère  et  noble  architecture,  du  frère  Schifardiiii , 
chartreux,  et  de  Flaminio  de  Turco,  a une  Annon- 
ciation, de  François  Kuslici , dont  Lanti  a dit  (]ue, 
s’il  plait  dans  d’autres  ouvrages,  dans  celui-là  il 
ravit;  lu  Sle.  Famille,  donnée  par  Lalande  comme 
une  des  meilleures  choses  d’André  dcl  Sarto,  n'est 
pus  de  lui , et  l’auteur  en  est  incertain. 

S. -François  , élevé  par  le  peuple  de  Sienne  , sur 
les  dessins  des  frères  Ange  et  Augustin  , offre  quel- 
ques objets  d’art  précieux  échappés  à l’incendie  du 
23  août  1653,  qui  consuma  le  tuit,  une  partie  de 
la  façade  et  plusieurs  exeelicns  tableaux.  La  porte , 
si  noble  et  si  simple  , construite  en  1517  par  Luc  de 
Montepulciano,  est  pareille  â la  porte  nnti(|uc  de 
S.  Crime  au  Campo  Vaccina.  Les  quatre  énormes  pein- 
tures des  autels  de  la  nef,  de  Nasini,  très-louécs 
parCoebin,  sont  médiocres.  Aunibal  Carrache  trouv  ait 
peu  do  tableaux  comparables  à la  Déposition,  du 
Sodume,  qui  a fait  au.ssi  le  Christ  à la  colonne,  su- 
perbe fresque  du  premier  cloître , le  chef-d’œuvre 
de  l’auteur , cl  qu’on  a été  justiu'â  préférer  aux 
fresques  de  Michel-Ange. 

S.-Dernardin  brille  par  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres  siennois  : la  Vierge,  le  Saint  et  Ste.  Cathe- 
rine, est  de  la  jeunesse  de  Vanni;  le  gracieux  Tobie 
Tolomei  mourant;  une  Femme  mourante  et  trois 
Anges  sont  de  IVutilio  Manetti;  trois  Anges  agréa- 
bles, les  lunettes  de  V Enfant  frappé  par  un  tau- 
reau, et  du  Noyé,  de  Ventura  Salimbeni.  A l’ora- 
toire sont  : V Assomption,  léonardesque;  rcxccllente 
fresque  de  la  Visitation;  la  Présentation  de  la 
Vierge  au  Temple,  la  plus  belle  peinture  de  l’ora- 
toire ; on  S.  Louis,  loué  par  l’.Aretin , du  Sodome  ; 
la  Mort  de  la  Vierge,  si  vantée  par  Vaxuri  ; un  Spo- 
sob'sio,  remarquable  pour  l’architecture,  de  Uecca- 
fuini;  r.'l/inonria/ton,  la  Nativité  de  la  Vierge, 
parfaitement  composées  , do  Paecliiarotto. 

S. -Pierre  a Ocile  a la  Mort  de  S.  Joseph,  le  meil- 
leur ouvrage  de  Simondio  di  Ventura  Salimbeni,  et 
une  Ste.  Famille,  un  des  moins  maniérés  de  Folli, 
artiste  siennois  du  commencement  du  xvii'’  siècle. 

A S. -Christophe , est  la  très-belle  Vierge  avec 
S.  Paul  et  lo  H.  liernartl,  de  Paccbiarolto. 

La  maison  de  Ste. -Catherine  de  Sienne,  rue  de 
l’Oie,  la  boiiti({ue  de  teinturier,  la  Fullonica,  do 
son  père,  dans  la  même  rue,  sont  devenues,  par 
décret  du  grand  conseil  do  la  République  et  de  la 
commune,  de  pieux  oratoires  magnifiiiuemcnt  ornés, 
et  dont  les  peintures  représentent  divers  traits  de 
riiistoirc  merveilleuse  do  cette  Sainte , do  cette 
mysti(|ue  mêlée  aux  événemens  et  a la  politique  du 
son  temps,  et  éloquente  et  puriste  sans  avoir  su 
écrire  '.  On  distingue  dans  la  maison  ; le  Christ  pre- 
nant lo  cfcur  de  Ste.-Calherine  ; sa  Canonisation, 

* l . ci-ajnés,  cliap.  xm. 
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LIVRE  IVl, 

let  deu*  CouroHtiâ*  /«»  tont  offerlet,  de  Fran* 
çoi*  Vanni  ; la  Voûte,  do  Joieph  Nasini,  et  l’image 
miraculeuse  de  Jeeua-Chriet  crucifié  qui  sligmatisa 
la  Sainte,  ouvrage  du  célèbre  Junte  de  Pise,  qui 
vivait  au  commencement  du  xiii”  siècle  et  passe 
pour  le  premier  propagateur  de  l’art  en  Toscane.  A 
l’oratoire  de  rancienne  FuUonica  sont  : deux  loges 
gracieuses  de  Cozzarclli  ; l’idéale,  la  riche  Visite 
de  Ste.  Catherine  à Ste.  Agnès  de  Afontepulciano 
morte,  de  Pacchiarotto  ; la  Sainte  poursuiria  par 
te  peuple  Florentin,  de  Ventura  Salimbeni. 

L’ancienne  et  vaste  église  S. -Dominique,  embel- 
lie, agrandie  successivement  par  les  décrets  de  la 
république  de  Sienne,  atteste  sa  magniGcence.  On 
distingue  une  expressive  Nativité  de  la  Vierge,  de 
Casolani;  Ste.  Catherine  récitant  t office  avec  Jésus- 
Christ;  sa  Mort,  de  Gamberclli  ; son  Portrait,  con- 
temporain, et  qui  passe  pour  ressemblant,  d’André  de 
Vanni;  un  Crucifix,  cru  de  Oiotto;  l’babilc  et  précis 
Martyre  de  S.  Pierte,  d’Archange  Salimbeni;  l’élé- 
gante et  pure  Énergumène,  de  François  Vanni; 
VExtase,  un  Miracle,  l’Évanouissement  de  Ste.  Ca- 
therine secourue  par  ses  soeurs,  chef-d’œuvre  du 
Sodoine;  ce  dernier,  attendrissant,  raphaélesque,  et 
que  Peruzzi,  ravi,  regardait  comme  la  plus  parfaite 
imitation  d’évanouissement  ; une  dramatique  Aful- 
tiplication  des  pains,  de  Louis  Dondo  de  Mantouo; 
le  B.  Ambroise,  dans  le  goût  do  Boccafumi,  de 
François  Rustici;  au  grand  autel,  le  Tabernacle  de 
marbre  et  deux  Anges,  attribués  à Michel  Ange  ; la 
célèbre  Madone,  do  1221 , do  Guido  di  t'.heuo,  de 
Sienne,  le  plus  ancien  peintre  italien,  antérieur  é 
Cimabué,  dont  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  gracieux 
n’ont  déjà  plus  l’expression  louche  et  raide  des  ou- 
vrages byzantins  ; un  noble  Crucifix,  des  meilleurs 
tableaux  de  Ventura  Salimbeni;  un  5.  Hyacinthe,  de 
Vanni,  pittoresque. 

A S. -Sébastien,  Folli  s’est  distingué  par  ses  Oes- 
qiics  gracieuses  é clair-obscur  do  la  voûte,  et  son 
autre  fresque  du  Saint  devant  Dioclétien.  Les  deux 
Martyres  du  même  Saint,  de  Sorri,. rappellent  le 
stylo  du  Tintoret. 

A l’église  Fonte-Giusta,  une  Visitation,  du  dessin 
de  Riccio,  fut  coloriée  par  son  élève  et  son  parent 
Anseimi,  alors  dans  sa  première  jeunesse,  qui  n’a 
laissé  que  cet  ouvrage  a Sienne,  et  s’est  depuis  il- 
lustré à Parme  '.L’autel  de  marbre,  sculpté  en  1517, 
par  les  frères  Mazzini,  est  un  travail  exquis.  La  fa- 
meuse Sibylle  annonçant  à Auguste  Vavéneméni  de 
Jésus-Christ,  de  Peruzzi,  si  inspirée,  si  divine,  n’a 
même  point  été  surpassée  par  les  Sibylles  de  Ra- 
phaël, sans  nommer  les  Sibylles  du  Dominiquin,  du 
Guide  et  du  Guerchin. 

' F.  liv.  VIII,  chap.  ïiii , iX  et  X. 


CHAPITRE  IX. 

Place  del  campa.  ■ — Fêtes.  — Portique.  — Fbnte-Gaja. 
— Palais  del  Pubblico. — Tour.  — 'MlledeZ/e  Baies tro. 
— Lorcnzelli. — Galerie  républicaine.  — Salle  du  Con- 
sûloire. — Archives, 


La  place  del  Campo,  qui  a la  forme  d’une  co- 
quille, véritable  grande  place  de  république  et  de 
démocratie,  avec  sa  tribune  , et  A laquelle  onze 
rues  aboutissent,  est  citée  par  le  Dante  : 

uando  vivea  più  glorioso , disse, 
iberamente  net  campo  di  Siena  . 

Ogni  vergogna  deposta,  s'offirse*. 

Mais  ce  théâtre  des  raouvemens  populaires  du  moyen 
âge  ne  voit  plus  aujourd’hui  que  les  courses  des 
chevaux  du  mois  d’août,  fêtes  pompeuses  oû  ligu- 
rent  encore  paisiblement  les  divers  quartiers  de  la 
ville  avec  leurs  cocardes  et  les  pittoresques  costu- 
mes du  temps,  et  dans  lesquelles  parait  s’être  réfu- 
giée pendant  quinze  jours  l’ancienne  vanité  sien- 
noise,  du  reste  d peu  près  éteinte,  vanité  que  le 
poète  florentin  osait  énergiquement  comparer  d la 
vanité  française  \ 

Ed  io  dissi  al  poeta  : Or  fu  giammai 
Genin  si  vana  corne  la  Sunese  9 
Certo  non  la  Ftancesea  si  d’assai  *. 

Le  portique  du  Corso  fut  élevé  en  1417  par  dé- 
crets des  consuls  des  marchands,  la  commune  de 
Sienne  y contribuant  chaque  année  pour  600  flo- 
rins. Le  5.  Pierre  et  le  S.  Pau/ sont  de  Vecchietta; 
le  S.  Ansan,  si  admiré  do  Michel-.\ngc  ; le  S.  Vic- 
tor, de  Jacques  délia  Qucrcia  ; les  peintures  de  la 
voûte,  de  Malteino  et  des  frères  Rustici  : le  beau 
siège  de  marbre  passe  pour  être  du  dessin  de  Pe- 
ruui. 

Les  aqueducs  souterrains,  creusés  l’espace  de 
cinq  milles,  et  qui  amènent  abondamment  l’eau  de 
la  fontaine  Fonta-Gaja,  travaux  qui  durèrent  plus 
de  deux  siècles,  honorent  singulièrement  la  républi- 
que siennoiso.  Charles-Quint,  après  les  avoir  parcou- 
rus, trouvait  Sienne  encore  plus  admirable  dessous 
que  dessus,  et  ils  semblèrent  dignes  des  Romains  à 
Corne  III.  Les  bas-rolicfs,  l’ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  Jacques  délia  Qucrcia,  malheureusement 
endommagés,  valurent  à ce  grand  artiste  son  célébré 
surnom  du  Jacques  délia  Fonte. 

Le  palais  del  Pubblico,  liv  l'architocturo  des  frères 
Ange  et  Augustin,  respire  la  liberté  du  moyen  âge, 
et  nulle  part  peut-être  scs  traces  n’ont  été  plus  re- 
ligieusement conservées.  La  tour  de  la  Mangia  fut 
examinée,  en  1502,  par  Léonard  de  Vinci,  qui  dut 

^ Purgat.  XI,  133.  <i  Ixirsqii’an  temps  le  plus  glorieux 
» de  sa  vie  il  s'agenouilla  volontairement  dans  la  place 
Il  de  Sienne  , après  avoir  déposé  toute  honte,  n 

* Inf.  XIXX  , 121.  «Et  je  dis  an  poète  : Ful-il  jamais 
nation  si  vainc  que  la  sicnnoise?  Non  , certes , pas  même 
la  nation  française,  n L’admirable  et  immense  si  d’assai . 
pour  peindre  notre  vanité , es/  intraduisible. 
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en  admirer  la  liordierse.  Lei  salles  do  l’ancien  tri- 
bunal. rfi  Bicchema  * offrent  de  bonnes  peintures, 
parmi  les«|uelles  on  romarqiio  : les  Deux  mille  Sieu- 
Hoia  envoyés  à la  Croisade  de  1098,  de  Dominique 
Rutilio  Manetti.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  chan- 
cellerie une  Sie.-Famille  avec  les  Saints  Ansan  et 
Galgan,  du  Sodorae,  est  parfaite.  Le  Couronnement 
de  la  Vierge,  vaste  fresque  de  cette  chancellerie, 
de  l’année  1445,  de  Sano  di  Pietro  Lorcniotti,  fut 
rcnouvelcc  par  Ventura  Salimbeni  : à la  voûte,  le 
Couronnement  de  Pie  II  ; S.  Ansan,  S.  Satin, 
S.  Crescensius  ; la  Donation  de  Radù'ofani  par 
Pie  II ; les  Privilèges  accordés  à Sienne  par  ce 
pape,  sont  d’Astolphe  Petrazzi;  et  le  S.  Victor  cl  le 
S.  Joseph,  gracieux,  do  Nicolas  Tornioli,  bon  élève 
de  Rutilio  Maiictti.  A l’archive  delta  Communilà, 
un  Christ  ressuscité,  fresque  du  Sodomo,  offre  plu- 
sieurs raccourcis  difficiles  supérieurement  traités. 
La  salle  dite  delle  Balestre  {des  .Arbalètes),  couverte 
d’allégoriques  et  patriotiques  peintures,  véritable 
monument  national,  montre  l’esprit  du  temps  et  du 
gouvernement  de  la  république  do  Sienne,  et  pour- 
rait faire  croire  que  Montaigne  l’avait  trop  sévère- 
ment jugée  lorsqu’il  dit  : • Que  la  ville  est  do  tout 
• temps  en  partialité,  et  se  gouverne  plus  follement 
> que  ville  d’Italie.  » On  voit  dans  cette  salle  les 
Vertus  nécessaires  â la  prospérité  de  l’état,  ainsi  i|ue 
les  Vices  qui  pourraient  le  perdre,  fresques  naïves, 
exécutées  eu  1330  par  Ambroise  Lorenxotti,  restau- 
rées en  1491  par  Pierre  di  Francesco  degli  Oriuoli, 
et  dans  lesquelles  les  artistes  trouveront  largement 
li  butiner.  A la  salle  du  conseil,  S.  Ansan,  S.  Victor, 
et  le  B.  Bemartl,  autres  chefs-d’œuvres  du  grand 
maître  siennois  le  Sodome,  furent  payés  272  livres. 
Au-dessus,  la  fresque  en  clair-obscur  représentant 
l«  général  des  Siennois,  Guido  Ricci  da  Foliano  di 
Reggio  à Fassaut  de  Monte  Massi,  est  l’unique  ou- 
vrage qui  subsiste  de  Simon  di  Martino,  si  chanté 
par  Pétrarque  : les  madriers , les  machines  de 
guerre,  curieuses  4 examiner,  ont  été  faites  par 
Lando  di  Pietro,  architecte  militaire  de  la  com- 
mune de  Sienne.  L’immense  fresque  de  la  Vierge  et 
de  FEnfant  Jésus,  sur  un  trône  au  milieu  d’anges 
sous  un  baldaquin,  dont  les  apôtres  et  les  protec- 
teurs de  la  ville  tiennent  les  bâtons,  de  1287,  et 
extraordinaire  à cette  époque  pour  la  grandeur  et 
l'invention,  a été  reconnue  en  1809  pour  être  de 
Sermino  di  Simone,  et  fut  retouchée  en  1321  par 
Simon  di  Martino.  La  chapelle  et  la  salle  contiguë  , 
exécutées  en  1416  par  Thadée  di  Bartolo,  cité  par 
Vasart  comme  le  meilleur  peintre  du  temps,  sont 
encore  caractéristi(|ues  ; la  première  a divers  traits 
de  V Histoire  de  la  Vierge  f la  seconde  est  une  ga- 
lerie d’illustres  républicains  de  l’antiquité,  avec  des 
costumes  siennois,  et  prononçant  des  sentences  en 
latin  et  en  italien  pour  l’instruction  des  citoyens  de 

* Ce  t ribunal,  qui  remontait  k la  république , avait  dans 
SCI  attributions  les  impôts,  les  confiscations , les  poids 
et  mesures  , l'étal  civil,  les  spectacles , etc. } il  finit  à la 
piofflulgation  des  rêgleaena  da  Léopold. 


Sienne.  La  belle  disposition  de  l'orgue  indique  le 
goût  de  Peruizi.  La  Ste.  Famille  et  S.  Calixte,  du 
Sodome,  A l’autel  de  la  chapelle,  est  raphaélesque. 
La  voûte  de  le  salle  du  Cousistoire,  de  Deccafuini , 
malgré  quelque  recherche  dans  le  dessin  et  les 
attitudes  des  figures,  est  merveilleuse  d’éclat,  do 
fraîcheur,  de  transparence,  et  elle  lui  a valu,  de 
Lanzi,  le  surnom  de  Corrége  do  l’Italie  inférieure  : 
sa  Justice,  d’une  lumière  et  d’un  raccourci  si  ha- 
bile, était  regardée  par  Vasari  comme  la  plus  belle 
des  Justices.  Une  vivo  Assomption  est  de  Raphaël 
Vanni  ; une  Nativité,  dans  le  goût  des  Carraobes , 
de  .Mci,  peintre  siennois  du  xvii”  siècle.  La  pièce 
voisine  a une  agréable  Procession,  de  Marcuoci.  Les 
lunettes  do  la  grande  salle  supérieure  sont  de  Fran- 
çois Vanni  et  de  son  école. 

Les  archives  delle  ~Refom\agioni  contiennent  le 
recueil  des  délibérations  des  conseils  de  la  Répu- 
blique, les  actes  civils  et  administratifs,  la  corres- 
pondance, les  délibérations  de  la  Balia,  de  la  Bic- 
chema un  grand  nombre  d’anciens  contrats  réunis 
dans  les  volumes  des  Kalcfii  et  des  Léoni,  encore 
intéressans  sous  le  rapport  de  l’art  par  leurs  élé- 
gantes miniatures,  dont  une  superbe,  de  1334,  est 
do  Nicolas  di  Sozzo,  et  par  deux  excellcns  dessins  à 
la  plume  do  Julien  Peiiccioli.  Ces  archives,  si  cu- 
rieuses pour  l’histoire  du  moyen  âge,  avaient  été 
sous  l’Empire  transportées  à Paris,  d’où  elles  sont 
revenues,  de  l’aveu  de  l’archiviste,  en  meilleur  ordre 
qu’elles  n’étaient  parties. 


CHAPITRE  X. 

Palais  Pétrucci  ; — Saracini  ; — Piccolomini.  — Louve. 
— ?s\m  Piccolomini-Bellarti  ; — Buonsignori. — 
Porte  romaine  ; — S.-Vieae. — Fonte-Nuoca  ; — Branda. 
Lissa. 


Li  palais  élevé  en  1.504  parle  magnifique  Pan- 
dolphe  Pétrucci,  dont  un  descendant  devait  jeter 
par  la  fenêtre  le  cadavre  de  Coligny,  coiuervo  en- 
core à sa  façade  les  belles  cloches  de  bronze  fon- 
dues par  Antoniolo  Marzini  et  Jacques  di  Denodetto 
Cozzarelli. 

A la  chapelle  du  palais  Saracini,  qui  pouède  plu- 
sieurs des  chefs-d’cBuvre  des  peintres  siennois,  est 
un  Calvaire,  raphaélesque,  du  Sodome. 

La  voûte  de  la  grande  salle  du  palais  Piccolomini 
est  peinte  par  Bernard  Van  Orlay  de  Bruxelles,  élève 
de  Raphaël,  auquel  il  avait  confié  la  surveillance 
do  l’exécution  de  ses  cartons  pour  les  célèbres  ta- 
pisseries du  Vatican,  et  mort  en  1550  peintre  de 
Charles-Quint. 

Sur  une  colonne  do  la  place  di  Postierîa  (de  la 
petite  porte)  est  une  louve  sculptée  par  Jacques  délia 
Quercia.  La  nourrice  de  Romulus  avait  été  reprise 

* F.  la  colonne  ci-contre. 
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dans  le  moyen  Age  comme  armes  par  la  république 
de  Sienne,  qui  se  prétendait  colonie  romaine. 

Sienne,  comme  la  plupart  des  villes  d'Ilalic,  a sa 
peinture  des  rues  et  cette  peinture  est  de  scs  pre- 
miers maîtres.  A la  façade  de  la  maison  Banibacini, 
sur  la  place  del  CarrntHe,  la  Fierg«  et  le  Christ 
mort  est  un  ouvrage  du  Sodome,  très*loué,  et  re- 
gardé comme  fort  remarquable  par  Vasari.  Près 
l’arcade  des  deux  portes  la  belle  Madone  et  S.  Jean- 
Baptiste  est  de  Peruixi. 

Le  nouveau  palais  du  Cav.  Piccotoraiiii-Dellanii, 
ami  dos  arts  et  de  l’antiquité,  oflre  diverses  raretés 
qu’il  y a réunies  : la  fresque  du  Scipion  rendant  son 
épouse  au  chef  espagnol,  de  Peruzxi,  et  un  gracieux 
portrait  en  costume  provençal,  donné  par  M.  .Mar- 
snnd  pour  celui  de  Laure,  inséré  par  lui  dans  son 
édition  de  Pétrarque,  et  que  M.  Cicognara,  qui  s’est 
depuis  rétracté,  avait  cru  un  des  portraits  contem- 
porains de  Simon  Memmi,  l’ami  de  Pétrarque, 
mais  qui  doit  toujours  être  à peu  près  de  la  même 
époque. 

Le  palais  Pollini  passe  pour  être  du  dessin  de  Pe 
ruxzi  : on  lui  attribue  VÉpiphanie  du  plafond  d’une 
salle,  et  l’on  croit  de  Beccafuini  les  fresques  de  Su- 
sanne  et  de  Scipion. 

Au  palais  Bandinelli,  le  plafond  de  la  salle  de 
l’Aurore,  de  Mei,  paraissait  du  Guerchinà  Vemet. 

La  façade  du  palais  Pannilini,  du  c6té  de  la  place 
S.-Augustin,  passe  pour  être  de  Peruzzi,  qui  a peint 
dans  une  petite  salle  divers  sujets  mythologiques. 
Un  Loth  est  dans  la  manière  de  ^ccafumi. 

Le  vieux  palais  Buonsignori  est  d’un  beau  gothi- 
que. Au-delà,  sur  la  rue  del  Casalo,  uu  Christ  mort 
a été  peint  par  Folli,  au-devant  de  la  maison  Men- 
sini,  et  sur  la  façade  de  celle  desNastasi  les  Tmeau* 
cT Hercule  sont  un  habile  ouvrage  en  clair-obscur  de 
Jean-Baptiste  di  Jacomo  del  Capr.nna. 

La  gothique  et  majestueuse  porte  romaine,  de 
l’architecture  des  frères  Ange  et  Augustin,  fut  con- 
struite en  1327,  et  non  vers  13U1  comme  l’indique 
M.  d’Agincourt.  Un  Couronnement  de  la  Vierge, 
belle  fresque  de  1422,  de  Sano  Lorenzetli,  et  payée 
1200  livres,  atteste  encore  les  progrès  précoces  de 
la  peinture  à Sienne. 

La  porte  S.-Vicne,  de  1320,  offre  une  superbe 
Dfaticité,  du  Sodome;  on  admire  le  raccourci  de 
r.Vngc. 

l4i  fontaine  di  Follonica,  grandiose,  édifice  res- 
tauré, de  I2i9,  avait  été,  en  1489,  un  présent  do 
la  commune  de  Sienne  à son  habile  architecte  le 
célèbre  François  di  Giorgio,  qui  a exécuté  près  de 
là  la  Loggia  Piccolomini  et  1e  majestueux  palais 
Piccolomineo,  si  remarquable  par  l’entablement  de 
sa  façade. 

La  fontaine,  dite  encore  Fonte-Nuova,  et  de  Tan- 
née 1259,  malgré  l’inscription  fautive  qui  Ta  ra- 
jeunie, et  mise  de  1298,  est  un  chef-d’œuvre  do 
constriiction. 

La  FontO'Branda,  faite  eu  1193  par  le  sculpteur 

* V.  liv.  V,  chap.  xxv. 
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Bellamin  d'après  Tordre  des  consuls  de  Sienne, 
ainsi  que  lo  constate  encore  la  fin  do  l’inscription  : 
«V<i  Bellaminus  jussu  fecit  eorum,  n’est  peut-être 
pas,  malgré  l’opinion  commune,  la  Fonte-Branda 
que  le  Dante  a chantée  ; 

Ma  s’ iû  vedessi  mi  P anima  trista. 

Di  Guido  0 d’Alessandro  o di  lor  fraie , 

Per  fonte  Branda  non  darei  la  vista^ , ^ 

et  qui  par  des  raisons  très-spécieuses  serait  dans 
le  Casentino,  et  voisine  de  Borgo  alla  collina 
Cette  fontaine  pourrait  se  consoler  par  d’autres 
vers  d’Alfieri,  qui  en  parle  avec  amour,  ainsi  que  de 
Sienne  : 

Fonte-Branda  mi  trac  meglio  la  sete  , 

Parmi , che  ogni  acqua  di  città  latina  *. 

La  partie  supérieure  de  cette  fontaine,  jadis  un  des 
onciens  moniimens  de  Tart  siennois,  s’est  écroulée 
en  1802,  et  je  trouvai  la  fontaine  servant  à des  tan- 
neurs. 

L’agréable  et  fraîche  promenade  de  la  Lizxa  ; 

E in  su  la  Lissa  il  fresco  ventolino^. 

ornée  de  stafucs,  occupe  l’emplacement  d’un  an- 
cien remparti  du  dessin  do  Pcruui,  et  d’une  forte- 
resse élevée  en  1551  par  Charlcs-Quint , que  le 
peuple  de  Sienne,  excité  par  la  France,  démolit 
Tannée  suivante  avec  une  telle  ardeur,  qu’il  fut  sur 
le  point  de  jeter  bas  jusqu’aux  murs  de  la  ville. 

Vis-à-vis  l’ancien  édifice  destiné  à sécher  les 
draps,  se  voit  la  maison  qu’habitait  la  bande  joyeuse 
de  ces  épicuriens  siennois  du  moyen  âge,  moquée  si 
satiriquement  par  lo  Dante  : 

Traitne  lo  Stricca 

Che  seppe  far  le  lemjjrrntesjreso  , 

E Iriccoli)  cho  la  costuma  ricca  • 

Del  garofano  prima  discojrerse 
KelV  orto  dore  tal  sente  s’ appicca  , 

E tranne  lu  brigata  in  cho  disperse 
Caccia  d’ Asciano  la  rigna  e la  fronda 
E P Abbagliato  suo  senno  proferse 

Sur  l’avenue  poudreuse  de  la  porte  Camollia  ; 

A Camollia  migodo  il  polcerone 

* Inf.  XXX,  78.  « Je  donnerais  la  vue  de  la  fontaine 
(■  Branda  pour  voir  ici  les  âmes  perverses  de  Guido  , d’A- 
lexandre ou  de  leur  frère.  Il 

* V.  U lettre  écrite  le  T'' mars  1832  par  M.  A.  Bcnciù 
M.  le  professeur  L.  de  Angclis,  de  Sienne,  qui  Ta  com- 
battue. 

* V.  les  son.  CXl  et  CXII.  « Il  me  semble  que  Fonte- 
Branda  me  désaltère  mieux  que  l'eau  de  toute  autre  ville 
italienne.  » 

^ Alfieri,  son.  CXII.  « Le  joli  vent  frais  qui  souffle  sur 
Ix  Lizia.  Il 

* Inf.  XXIX  , 1 25.  (I  Excepte  de  ces  Siennois  si  vani- 
n teux  Stricca,  si  modeste  dans  sa  dépense,  Nicolas  qui  , 
» dans  la  ville  où  l’on  a conservé  cet  usage  , inventa  la 
Il  mode  coûteuse  d’assaisonner  les  faisans  avec  des  épi- 
II  ces  ; cxceptc-s-en  la  bande  dans  laquelle  Caccia  d’As- 
II  ciano  dissi|va  scs  bois  et  scs  vignes  , et  celle  où  TAb 
Il  bagliatü  fil  preuve  de  tant  de  bon  sens.  ii 

^ Alfieri,  son.  CXII.  « I.a  poussière  de  Gamo'Ui  me 
plaîi.  •! 
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une  colonnei  élevée  en  indicjue  la  place  où 

l’empereur  Frédéric  lll  rencontra  ion  épouie,  Éleo- 
noro  do  Portugal,  le  23  férricr,  accompagnée  de 
quatre  centa  dames  sicnnoiscs,  cortège  d’honneur 
qui  peut  faire  juger  quels  étaient  alors  l’éclat  et  la 
richesse  de  Sienne,  si  prodigieusement  déchue  de- 
puis la  perte  de  son  antique  liberté. 


CHAPITRE  XI. 

UniTcrsilé.  — Mausolée  d’Arrlnghicri. 


L’vaiïiasirt  de  Sienne,  qui  remonte  à l’année  1203, 
a maintenant  la  mémo  organisation  que  celle  de 
Pise  *,  mais  elle  a moins  d’écoliers,  et  les  traitemens 
des  professeurs  sont  inférieurs.  Le  P.  Ricea,  profes- 
seur do  physique,  passe  encore  pour  être  très-fort 
en  philosophie  et  très-versé  dans  les  sciences  natu- 
relles, particulièrement  dans  la  minéralogie. 

Le  mausolée  du  professeur  de  droit  R'icolas  Ar- 
ringhicri,  curieux  sous  le  rapport  de  l’art,  fut  très- 
convenablement  transféré,  en  1816,  du  cloître  do 
S. -Dominique  à l’université  par  les  soins  de  M.  le 
Commandeur  Daniel  Berlinghieri,  homme  plein  de 
lumières  et  de  modestie,  depuis  ministre  do  Toscane 
d Paris.  Le  tombeau  d’Arringhicri  ne  peut  être,  ainsi 
qu’on  l’a  prétendu  d’après  M.  Cicognaro,  de  Goro  di 
Gregorio  di  Sanèse  *,  puisque  scs  célèbres  bas-reliefs 
du  tombedu  de  S.-Cerbon  à Massa  de  la  Maremme 
sont  de  1323,  et  que  ce  tombeau  est  de  1374.  Lo 
bas-relief  qui  représente  la  classe  d’Arringhicri  est 
tout-ù-fait  simple,  naturel  et  vrai.  11  est  impossible 
do  ne  pas  être  frappé  do  l’iniportanoo,  de  la  consi- 
dération qu’obtenait  dès-lors  l'enseignement  d la 
vue  d’un  tel  monument  consacré  d un  professeur; 
les  plus  illustres  do  notre  époque  sont  assurément 
traités  beaucoup  moins  magnifiquement  que  ce  lé- 
giste du  xiv°  siècle. 


CHAPITRE  XII. 

loslilut  des  Bcaux-Arls. — École  siennoiso. — Peinture, 
expression  de  société.  — Peintres,  corps  civil  et  fono- 
tiunnaircs.  — Anciens  tableaux. 


L’astioi'b  école  siennoiso  , rivale  do  la  florentine, 
et  peut-être  non  moins  nombreuse , olTro  un  stylo 
franc  , gai , facile  , poétique,  tout-d-fait  en  rapport 
avec  lo  caractère  des  habitans  , et  la  peinture  sem- 
ble véritablement  ici  l’expressLou  de  la  société.  Les 
peintres  , dans  celte  démocratie , n'élaicut  ni  une 

' r.  liv.  X,  cbap.  XIII. 
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simple  confrérie  , ni  une  vaine  académie , mais  ils 
formaient  un  corps  civil  , où  se  choisissaient  quel- 
quefois les  premiers  magistrats  , et  dont  les  statuts 
reçurent  en  1355  l’approbation,  non  de  l’évêque, 
mais  du  gouvernement.  La  plupart  des  écoles  sont 
ordinairement  fières  lorsqu’elles  peuvent  citer  deux 
ou  trois  maîtres  du  xiu*  siècle;  l’école  de  Sienne  en 
possède  une  quantité  considérable  do  cette  époque, 
et  quelques-uns  même  qui  remontent  plus  haut. 
L’Institut  des  Beaux-Arts  a recueilli  plusieurs  de 
leurs  vieux  et  glorieux  ouvrages  , autrefois  disper- 
sés dans  les  églises  ; tels  sont  : un  S.  Pierre,  et  un 
5.  Jean  sur  un  trône , quoiqu’il  soit  plus  souvent 
représenté  au  désert,  de  1100,  par  Picrrolino  ou 
Pierre  di  Lino  ; un  Christ,  do  1215  , par  Guiduccio  ; 
une  Vierge,  do  1249,  par  Gilio  di  Pictro  ; un  Cru- 
cifix, do  1305,  par  Massarcllo;  ane  Annonciation  , 
S.  Paul,  5.  Romuald,  tableau  en  quatre  comparti- 
mens,  extraordinaire  pour  son  temps  , le  plus  bel  ou- 
vrage de  Segna  di  Buonventura  , peintre  siennois  du 
commencement  du  xiv®  siècle  ; un  Crucifix , do 
1344  , et  un  S.  Paul,  par  son  filsXicolas;  le  S,  Mi- 
chel, de  Simon  di  Martino;  l’ylssowpftow  , do  Pierre 
di  Giovanni  ; lo  Crucifix , d’Élienno  di  Giovanni  ; le 
S.  Sébastien,  d’.André  di  Vanni,  peintre  de  la  fin  du 
XIV®  siècle,  personnage  important  de  la  République, 
capitaine  du  peuple,  ambassadeur  auprès  du  pape, 
que  Lanti  surnomme  le  Rubens  de  son  âge  , et  qui 
fut  honoré  d’une  lettre  de  Ste.  Catherine  do  Sienne 
sur  la  manière  do  bien  gouverner. 

On  remarque  encore  ; une  Natititè  dans  la  ma- 
nière de  Mantegna  , de  François  di  Giorgio  . aussi 
sculpteur  et  célèbre  architecte  siennois  du  xv*  siè- 
cle ; un  S.  IS'icolas  prêchant,  do  1440  , par  Jean  do 
Paul  do  Sienne  , qui  a donné  au  saint  la  tête  de 
Jupiter  ; divers  Saints,  du  Brescianino;  une  Vieige, 
une  Nativité,  du  Pérugin  ; deux  petites  figures  de 
Fra  Bartolommeo  ; le  S.  Michel , la  Trinité,  la  Nais- 
sance de  la  Vierge,  et  surtout  la  Ste.  Catherine  aveo 
S.  Jérôme  et  S.  Benoit,  de  Bcccafuroi  ; ce  dernier 
tableau , regardé  comme  un  de  scs  meilleurs  ou- 
vrages et  de  sa  première  manière  lorsqu’il  n’avait 
point  encore  forcé  son  talent  par  l imitation  im- 
puissante do  l’énergie  do  Michel-Ange,  une  Ste, 
Famille , du  Sodome;  un  Paradis,  du  Riccio  ; un 
Purgatoire , une  descente  du  S.-Esprit , de  Sorri  ; 
le  S.  Éloi,  do  Manetti. 


CHAPITRE  XIII. 

Bibliothèque.  — Intronati.  — Evangéliairc.  — Lettres 
de  Ste.  Catherine  de  Sienne;  de  Sticin.  — .Miniatures. 


La  bibliothèque  de  Sienne , composée  environ  de 
50,000  volumes  et  de  5 à 6,000  manuscrits,  occupe 
l’ancienne  grande  salle  do  la  célèbre  .Acad^nie  des 
/nfmnafi  ( Imbéciles  ) , qui  passait  pour  la  plus  an- 
cienne do  l’Italie,  et  dont  la  gloire,  comme  celle 
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de  tant  d'autres  académie!  poétiques  de  même  es- 
pèce . est  aujourd’hui  d peu  près  éclipsée.  Dans  le 
Teslibule  sont  les  bustes  de  l'archidiacre  Uandini , 
écrivain  d’économie  politique  , auteur  d’un  ouvrage 
remarquable  sur  les  Slarcmmes , dans  lequel  il  a 
devance,  dès  1737,  les  opinions  des  économistes 
français , dont  les  livres  ont  en  partie  commencé  la 
bibliothèque,  en  1738,  et  du  P.  Joseph  Auoni , 
augustin  , professeur  d l'Université  de  Sienne  , qui 
avait  considérahlement  accru  celle  de  S.  Augustin 
que  l’on  y a réunie;  plusieurs  sculptures  antiques  ; 
et,  dans  la  salle  , les  bustes  du  satirique  et  savant 
Gigli , l’éditeur  de  Ste.  Catherine  de  Sienne,  et  du 
grand  improvisateur  siennois  Perfetti , couronné  en 
1725  au  Capitule  du  laurier  de  Pétrarque  et  du  Tusse, 
mais  dont  le  triomphe  échappa  sons  doute  aux 
étranges  accidens  auxquels  fut  exposé  le  CnnzonieroK 

Le  plus  ancien  manuscrit  est  un  Évangéliain 
grec  de  8 à 900,  dont  Monlfaucon  parle  sans  l’avoir 
TU.  Les  caractères  sont  beaux  , les  figures  asscx  lai- 
des , mais  très- bien  coloriées  et  dorées  : une  magni- 
fique reliure,  ornée  de  nielles,  recouvre  ce  précieux 
volume,  qui  appartint  d la  chapelle  impériale  do 
Constantinople  , fut  vendu  d Venise  lors  de  la  chute 
de  l’empire  grec  , et  acheté  par  des  ngens  du  grand 
hôpital  de  Sienne,  d’où  il  est  passé  à la  bibliothèque. 
Le  manuscrit  de  la  remarquable  traduction  en  prose 
de  PÉnoide,  du  xiii*’  siècle,  par  Ciampolo  de  .Meo 
des  Ugaruggieri,  Siennois,  éclaircie  par  le  dernier  et 
soigneux  bibliothécaire  le  P.  Louis  de  .Angelis,  mort 
en  1832  , prouve  l’ancienne  aptitude  de  la  langue 
italienne  pour  ce  genre  de  travail , dans  lequel  de- 
puis elle  s’est  illustrée  par  les  chefs-d’œuvre  d’An- 
nibal  Caro , de  Davantati , de  Cesarotti , de  Monti. 
Le  manuscrit  des  Lettre*  de  Ste.  Catherine  do 
Sienne  , qui  ne  savait  point  écrire  , est  de  son  se- 
crétaire , et  semble  donner,  par  la  correction  et  la 
pureté  du  style,  un  démenti  d la  remarque  do  niiiTon 
sur  ceux  qui  écrivent  comme  ils  parlent , quoiqu’ils 
parlent  très-bien  , écrivent  mal.  Trois  lettres  auto- 
graphes de  Faust  Socin  , dont  la  famille  opulente 
était  de  Sienne,  et  ne  s’est  éteinte  que  de  nos  jours, 
sont  adressées  à Bélisaire  Dulgarini , auteur  italien 
du  xvi'  siècle,  qui  a écrit  contre  le  Dante  ; les  deux 
premières  de  ces  lettres,  toutes  d’une  belle  écri- 
ture , sont  datées  de  Lyon  , des  28  juillet  et  27  sep- 
tembre 1561  ; la  troisième  est  datée  de  Bude  et  du 
30  octobre  1577.  Il  est  assez  singulier  de  voir  nés 
dans  la  même  ville  une  sainte  telle  que  Catherine, 
et  des  hérésiarques  tels  que  les  Socins;  leurs  divers 
manuscrits  réunis  d la  bibliothèque  de  Sienne,  mon- 
trent les  transports  do  la  foi  d côté  de  son  absence 

* Pétrarque  rapporte  dans  ses  lettres  latines  que  1c  lau- 
rier (lu  Capitule  ( laurea  Capitolina  ) lui  avait  attiré 
une  multitude  d’envieux  ; que  le  jour  de  son  couronne- 
ment, au  lieu  de  Peau  odorante  qu’il  était  d'usage  de  répan- 
dre danv  ces  solennités,  il  reçut  sur  la  tète  une  eau  corro- 
sive qui  le  rendit  chauve  le  reste  de  sa  vie.  Son  historien 
Dolce  raconte  même  qu’une  vieille  lui  jeta  son  pot-de- 
chambre  rempli  d'une  âcre  urine  , gardée  i»eut-être  pour 
cela  depuis  sept  semaines  ( serrala  in  snboata  neptem  ). 


et  de  sa  haine.  Plusieurs  manuscrits  d miniatures  sont 
curieux  sous  le  rapport  de  l’art  ; tels  sont  ; VOrdo 
officiorutH  Senenii*  ecc/esim,  exécuté  sèchement , 
mais  en  1213,  par  le  chanoine  de  Sienne  Oderico  , 
encadré  d’animaux  et  avec  de  petites  figures  ; le 
Graduel  de  Lecceto,  de  1490,  du  B.  Antoine  Cerre- 
tani.  Diverses  lettres  autographes  de  métastase, 
assez  peu  intéressantes  et  en  partie  publiées  , sont 
adressées,  savoir  : vingt-cinq  au  P.  Azzuiii,  de  1764 
à 1782;  soixante  d l’abbé  Pasquini,  littérateur  sien- 
nois, de  1744  d 1768;  une  , du  1*'  avril  1773,  est 
écrite  d marie  Fortuna,  femme  poète  de  qneh|ue 
célébrité;  et  une  autre,  du  12  novembre  1738 , d 
l’architecte  Bihiena.  Ces  autographes  sont  d’une  écri- 
ture nette  , élégante  comme  son  talent.  Plusieurs 
annoncent  cette  complaisance  et  cette  faiblesse  com- 
mune aux  hommes  de  grande  renommée  de  louer  et 
de  paraître  admirer  tous  les  livres  et  tous  les  vers 
dont  il  leur  est  fait  hommage. 


CHAPITRE  XIV. 

Haremmes. 


Les  travaux  de  dessèchement  des  maremnies  de 
Sienne,  commencés  en  1828,  sont  terminés,  et  la 
commission  de  ditection  a été  dissoute  au  mois  de 
décembre  1832.  L’industrie  et  U culture  achèveront 
l'assainissement  de  ces  vastes  plaines  dont  l’inon- 
dation était  un  foyer  do  maladies  et  d’infection.  Les 
marais  d’Albarèse  et  do  Giuncola,  le  lac  Bemardo  et 
le  Lagacciolo , les  teriituires  de  Scarlino , de  Coin- 
piglia,  do  Piombinu  sont  à sec,  ainsi  que  les  marais 
de  Castiglione,  le  plus  étonnant  de  ces  ouvrages.  Il 
parait  que  des  procédés  nouveaux  de  dessèchement, 
qu’il  serait  fort  intéressant  de  connaître  , ont  été 
employés  avec  habileté  pour  obtenir  de  si  heureux 
résultats  ; ils  honorent  le  gouvernemeut  économe 
de  la  Toscane  , et  doiveut  être  placés  au  premier 
rang  de  ces  utiles  et  difficiles  travaux. 


CHAPITRE  XY. 

Colle.  — Invention  do  pspi(*r.  — Toiteeie.  — Murs.  — 
Porte  de  VArco.  — Cathédrale.  — S. -Jean.  — Palais 
del  Pubblico.  — Bibliothèque.  — Uusre.  — Tour  del 
Alaatio.  — Thermes. 


CoLLi,  industrieuse,  a tine  belle  caihédrale,  monu- 
ment du  xm”  siècle,  et  des  papeteries  que  les  eaux 
abondantes  de  l’Eisa  font  mouvoir , qui  paraissent 
remonter  à la  découverte  du  papier,  une  des  grandes 
découvertes  modernes  , et  dont  il  est  surprenant  de 
trouver  l’époque  aussi  incertaine 

^ Montfaitcon  l'indique  romme  de  la  fin  du  xi'  siècle; 
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Le*  ënormes  mur*  do  VoUcrre,  assemblé*,  *oute> 
iiui  sans  chaux  ni  ciment,  *e*  portes,  dont  une  dite 
de  l’AivOf  autrefois  d’ilorcule , à cause  du  temple 
qui  en  était  voisin , est  si  merveilleusement  conser- 
vée , attestent  son  ancienne  magniücenco,  et  pour- 
raient la  faire  regarder  comme  la  capitale  de  celte 
partie  de  l’Étrurie.  Les  trois  grosses  tête*  étrusques  , 
usée*  par  le  temps  , de  la  porte  de  l’Arco , du  eôté 
de  la  campagne,  paraissent  représenter  de*  divinités 
champêtres.  Nulle  part , en  Italie  , les  constructions 
ne  sont  aussi  imposantes , aussi  caractéristiques  , et 
Maffei  affirme  que  quiconque  n’avait  point  été  à 
Volterre,  ne  pouvait  se  douter  de  l’antiquité  étrusque 
figurée. 

La  ville  moderne , quoique  bien  déchue  de  ce 
qu’elle  était  au  commencement  du  xii”  siècle,  à l’é- 
poque de  ses  cousuls  et  de  son  gouvernement  popu- 
laire, a quelques  édifices  très-remarquables. 

La  grandiose  cathédrale  parait  de  Nicolas  de  Pise; 
sa  restauration,  les  omemensde  1574,  sont  dus  A l’é- 
véqueGuido  Serguidi,  et  furent  exécutés  sur  les  des- 
sins de  Léonard  lUcciarelli,  neveu  du  grand  peintre 
Daniel  de  Volterre.  On  distingue  : le  beau  tabernacle 
en  marbre  du  maitre-Autel , et  deux  anges  de  Mino 
de  Ficsole  ; les  stucs  de  Jean  de  S.  Giovanni  à la 
chapelle  S. -Paul , si  variée,  si  riche  de  marbre  tiré* 
du  territoire  do  Volterre;  la  Conparsion  dn  Saint, 
du  Doroiniqiiin  , restaurée  avec  ménagement  par 
Vcracini  et  Franchini  ; son  Martyre,  peu  gracieux; 
la  Nativité  delà  Vierge,  bien  coloriée,  de  Currado; 
le  Saint  recevant  eee  dépéchee  pour  faire  empri- 
eonnerles  Chrétiene  de  Damas,  de  Mathieu  Rosselli; 
une  Annonciation,  do  1497,  sans  nom  d’auteur,  et 
digne  de  Ghirlandaio  ; S.  Sébastien , intelligent  do 
nu,  de  Pierre  Cogni  dal  Borgo  d $.-Sepolcro;  Marie 
consacrée  dis  sa  jeunesse  au  service  du  Temple, 
un  des  ouvrages  les  mieux  composés  de  Naldini  ; d 
la  chappelle  Serguidi , la  Résurrection  de  Lazare  , 
très-vraie,  de  Santi  Titi , d’un  meilleur  coloris  qu’il 
ne  lui  appartient;  une  Madeleine  en  extase,  que 
l’on  pourrait  croire  du  Guide , s’il  n’avait  lui-méme 
écrit  au  capitaine  François  Incontri  que  l'auteur 
était  un  de  scs  élèves  , appelé  ('an)ille,  qu’il  n’avait 
fait  que  le  dessin,  retouché  la  této  et  quelques  autre* 
parties;  une  Déposition  de  croix,  de  Rosso  ; la 
f'terge,  des  saints  et  des  anges , de  Léonard  de 
Pistoie  ; une  Annonciation , de  Luc  Signorelli  ; un 
Massacre  des  Jnnorens,  du  vieux  Yanni;  et,  d la 
sacristie  , la  Nativité  , la  Résurrection  de  J.  - C. , 
l’Ascension,  l’Assomption  delà  Vierge,  do  Thomas 
da  S.  Friano. 

S. -Jean  , gothique,  octangiilairc  et  revêtu  de  mar- 
bre* de  diverses  couleurs,  pourrait  rcmonlcr  au  ix* 
siècle.  L’intérieur  a été  refait.  Une  Ascension  , ex- 
pressive , du  Pomarancio,  de  1591,  a été  signée  par 

Muralori  la  croit  bcancoiip  plus  ancienne  ; François  Slel- 
luli,  académicien  des  Lyncci , àsns  ses  note*  sur  les  Sa(i- 
TCS  de  Perse,  prétend  qn’ellc  est  de  090,  et  que  l’hon- 
neur doit  en  revenir  à Fohrisno  sa  jmlrie  , dVw  elle  serait 
passée  à Colle. 


lui , et  il  y prend  le  titre  de  Volterrois  ( Voiler- 
rano). 

Le  monastère  des  religieuses  de  Saint-Lin  fut 
fondé  par  Raphaël  Maffei,  dit  le  Volterrano,  le  foihie 
traducteur  de  l’Odyssée,de  l’O Economique  de  Xéno- 
phon,  des  Discours  de  S.  Basile,  mais  savant  auteur 
de  Commentarii  ürbani , qui  lui  valurent  l’estime 
de  Politien  et  les  éloges  do  l’Arioste  : 

O dotta  compagnia  , che  seco  mena 
Fedra  , Cappella , Porzio , il  Rohgnese  , 
Fïlippo  , il  Volterrano  , il  Maddaîena  '. 

Le  Volterrano,  après  avoir  été  nommé  par  Sixte  IV 
secrétaire  do  la  légation  du  cardinal  d’Arragon  en 
Hongrie  et  d Ferrare  , de  retour  dans  sa  patrie, 
vécut  presque  en  anachorète,  habitant  une  cellule 
de  planches  , dormant  sur  la  paille  et  vivant  de  pain 
et  d’eau.  11  renonça  d l’érudition  profane  , et  ne 
composa  plus  que  de  vies  do  saints.  Son  remarquable 
mausolée,  élevé  par  son  frère  l’évêque  de  Cavaglione, 
Mario  Maffei , fut  commencé  par  l’habile  sculpteur 
Silvio  de  Fiesolc,  et  terminé  par  le  frère  MontorsoU 
et  Stagi  do  Pietra  Santa.  Les  inscriptions  no  sont 
point  sans  exagération , et  le  sic  ilur  ad  asha  mis 
entre  les  mains  du  Volterrano  ne  convient  guère  au 
genre  estiiuable  de  scs  travaux. 

I,e  palais  del  Pubblico , autrefois  résidence  du 
premier  magistral  de  Volterre  , fut  terminé  , selon 
l'inscription  , en  1247,  et  quoique  de  l’enfance  de 
l’art , il  produit  sur  la  grande  place  uu  asset  bel 
effet.  11  est  aujourd’hui  destiné  d la  bibliothèque  et 
au  Musée  d’antiquités  étrusques.  La  bibliothèque  fut 
léguée  à la  ville  par  un  de  scs  lélés  citoyens, 
M*“”-  Guamacci,  prélat  érudit,  mort  d la  fin  du  der- 
nier siècle  • qui  l’a  dotée  d’un  certain  revenu  pour 
son  entretien  et  son  augmentation.  Elle  possède 
diverses  éditions  du  xv°  siècle  , des  classique*  grecs 
et  latins,  des  ouvrages  sur  l’antiquité  sacrée  et  pro- 
fane, plusieurs  manuscrits,  et  elle  occupe  l’ancienne 
salle,  où  jadis  so  discutaient  les  afiiiircs  publiques. 
Le  .Musée,  commencé  en  1731  par  les  dons  de  sa- 
vans  Volterrois,  s’est  encore  enrichi  de  la  belle  col- 
lection formée  par  M*"'"' Guarnacci,  qu’il  lui  a aussi 
géncrcuscmcntlaissée.Il  est  impossible  do  ne  pas  être 
vivement  frappé  de  l’antiquité  et  de  l’éclat  de  la 
civilisation  étrusque  d la  vue  de  ces  nombreux  tom- 
beaux et  monumens  de  pierre  ou  d’albâtre  couverts 
d’emblèmes,  de  divinités,  des  diverses  scènes  et  dos 
accident  de  la  vie  humaine  , tels  quo  sacrifices , 
banquets,  chastes,  guerres,  danses,  jeux  , mariages, 
enlèvcmcns,  cnchanteinens,  navigation;  de  ce*  sta- 
tues, bas-reliefs,  mosaïques,  monnaies,  vases,  usten- 
siles , patères  et  outres  précieux  débris,  et  des  rap- 
port* merveilleux  de  cette  civilisation  avec  les  inonirs 
et  le*  arts  de  la  Grèce  *. 

Sur  un  roc,  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  la  tour 
del  Mastio , fût  bâtie  en  1347  , d’après  l’ordre  du 

’ Orlund.  u 0 docte  comuagnic  , qui  mène  nvcc  soi 
Il  Phèdre  , Capcila , Poriio , le  Bolonais , Philippe  , le  Vol- 
it  lcrrann,  le  Maddslena.  » 

* r.  ci-dessut , chsp.  m. 
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duo  d’Athènci,  mailrc  absolu  de  Florence.  Occupée 
pendant  dis  années  par  une  garnison  florentine,  elle 
était  l’instrument  de  cette  tyrannie  nouvelle  qui  lui 
imposait  même  un  Florentin  pour  capitaine  du  peu- 
ple. Devenue  prison  d'État , elle  reçut  l’infortuné 
disciple  de  Viviani,  Laurent  Lorenxini,  qui,  pendant 
sa  captivité,  y composa  l’ouvrage  sur  les  sections  coni- 
ques, dont  le  manuscrit  inédit,  en  4 gros  vol.in-fol., 
se  conserve  à la  bibliothèque  Nagliabecebiana  '. 

Prés  de  cette  citadelle  , un  superbe  reste  antique, 
d’architeeture  toscane , parait  avoir  été  une  piscine. 

Les  thermes  de  Volterre,qui  ont  fourni  la  vaste  mo- 
saïque du  Musée  , furent  découverts  par  Guar- 
nacci  lorsqu’il  poursuivait  l’amphithéâtre  , qui  lui 
échappa,  et  ils  démontrent  que  les  thermes  étrusques 
ont  du  précéder  ceux  des  Romains. 

' y.  liv.  IX,  c)iap.xiii. 
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C’est  eu  sortant  à cheval  de  Voltcrre  , où  il  était 
allé  visiter  le  Volterrano  son  savant  ami , que  lo 
jeune  poète  bysantin  Marullo  Tarcagnota  se  noya 
dans  la  petite  rivière  de  laCccina.quc  ce  trépas  rendit 
alors  célèbre.  La  mort  de  ce  jeune  poète,  réfugié  do 
Bysance  , qui  avait  i la  fois  cultivé  les  lettres  et 
suivi  la  carrière  des  armes,  inspira  une  élégie  latine 
i l’Ariosle  , dans  laquelle  se  rencontre  ces  deux 
vers  sur  la  destinée  dépendante  de  l’Italie  à cette 
époque  : 

Quid  noêtra  tn  Gallo  régi  , an  serrtrs  Latino , 

Si  fit  idem  hi»c , aUjue  hinc , non  levé  sercitium  ? 

Sentimens  généreux,  mais  qui  sont  bien  loin  de  ce 
patriotisme  ardent,  continu,  inépuisable , du  Dante 
et  de  Pétrarque  aux  premiers  jours  de  la  poésie  ita- 
lienne. 
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UVRE  DIX-SEPTIÈME. 


DEUXIÈME  ROUTE  DE  FLORENCE.  — PÉROUZE. — CORTONE. — AREZZO. 


CHAPITRE  PREMIER. 

— Cicila-CasleUane.  — Exploit  fraisait.  — Otri- 
coli.  — Kami.  — Pont  d'Auguate.  — Terni.  — Cas- 
cade. — Papiyno.  — Vallée  de  la  ^cra.  — Fiéfa.  — 
Gratta.  — Lac  de  Piè-di-Luco.  — ac^xa, 


Nxri , petite  \ille , pauvre,  ciuSé  par  Tite-Live 
comme  une  des  deux  portes  de  Rome  du  côté  de 
l’Étrurie  ' , et  dans  le  moyeu  âge  forteresse  , offre 
quelques  inscriptions  anciennes  en  dehors  do  son 
vieux  palais  public  , et  plusieurs  arcades  d’un  aque- 
duc mélées , encombrées  de  végétation. 

Civita-Castellane  a une  cathédrale  , et  une.  cita- 
delle bâtie  par  Jules  II  , devenue  prison  d’état.  Un 
pont  sur  un  torrent  qui  roule  dans  un  lit  profond  , 
et  bordé  de  rochers,  est  fort  pittoresque.  C’est  dans 
la  plaine  , près  de  Dorghetto  , lieu  insalubre  et  laid, 
où  il  n’y  a guère  que  la  poste  et  quelques  masures, 
que  Macdonald  , avec  moins  de  huit  mille  Français, 
battit , le  4 décembre  1798,  quarante  mille  Napoli- 
tains , qui  no  purent  l'empéchcr  de  passer  le  Tibre, 
dont  les  flots  n’avaient  point  reçu  depuis  les  Romains 
d’aussi  héroïques  guerriers. 

Avant  do  monter  au  bourg  d’Otrieoli , on  aperçoit 
plusieurs  débris  remarquables  de  l’aneienne  et  bril- 
lante Ocriculum. 

Nami , forte  position , a une  vieille  et  petite  cita- 
delle. A un  demi-mille  de  la  roule  sont  les  superbes 
restes  du  pont  dit  d’Auguste  , sur  la  Nera  , où  pas- 
sait l’ancienne  voie  Flaminia.  Au  couvent  des  Zoc- 
colanti  est  un  des  rares  ouvrages  du  Spagna,  après 
Raphaël  le  meilleur  élève  du  Pérugin  , dont  il  a le 
coloris  , et  auquel  ce  grand  tableau  a été  attribué 
jusqu’à  la  découverte  récente  d’actes  qui  l’ont  res- 
titué auSpagna.il  représente  une  Cérémonie  èpit- 
copale,  et  se  distingue  par  la  belle  disposition  des 

' Lib.  S. 


nombreuses  figures  , par  la  noblesse  et  la  pureté  du 
dessin. 

La  route  jusqu’à  Terni , à travers  une  campagne 
plantée  d’oliviers  , et  avec  le  double  aspect  des  ver- 
tes plaines  do  l’Ombrie  et  des  sommets  boisés  de 
l’Apennin , garnis  tous  deux  au  loin  de  blanches  ha- 
bitations qui  ressortent  sur  ce  fond  , devient  de  plus 
en  plus  gracieuse  et  magnifique. 

Terni , ville  charmante,  qui  a vainement  prétendu 
B l’honneur  d’avoir  vu  naître  Tacite , qui  conserve 
les  restes  d'un  théâtre  et  de  curieuses  inscriptions 
â SB  cathédrolo  et  à son  |1alais  public , est  célèbre 
surtout  par  sa  cascade,  une  des  merveilles  de  l’Italie, 
mais  cascade  faite  , et  ouvrage  des  Romains.  Cette 
admirable  cascade,  formée  par  la  chute  du  Velino 
dans  la  Nera  , dont  le  nom  même  ( delle  Marmore  ) 
semble  celui  d’un  monument  de  l’art  ^ , ne  roule 
point,  ne  saute  point,  comme  la  sauvage  cataracte,  â 
travers  des  rocs  escarpés  et  stériles  , elle  tombe  dans 
une  riante  et  fertile  vallée  plantée  d’orangers  ; 
elle  répand  au  loin  sur  des  fleurs  et  sur  le  gazon  son 
impétueuse  rosée , et  elle  est  tout-â-fait  en  harmonie 
avec  le  ciel , le  soleil  et  l’horizon  italien.  Malgré 
l’usage  , la  cascade  doit  être  observée  d’en  bas.  On 
traverse  le  petit  village  de  Papigno,  fameux  par  la 
grosseur  et  le  goût  de  ses  pèches , le  Montreuil  du 
pays,  et  d’où  le  bruit  de  la  cascade  , quoiqu’éloï- 
gnée  de  trois  milles , se  fait  déjà  entendre.  Après 
avoir  rencontré  les  eaux  rapides  du  Velino  et  de  la 
Nera  réunis,  on  arrive  â la  délicieuse  villa  Graziani , 
qui  fut  occupée  par  la  princesse  de  Galles  , et  l’on 
descend  au  f^ond  de  la  vallée  par  une  suite  de  bois 
et.de  sites  ravissons  , qui  font  de  cette  vallée  un  des 
plus  beaux  lieux  de  la  terre.  De  l’autre  côté  du  fleuve 

^ Ce  surnom  provient  des  incrustations  que  les  eaux  de 
la  cascade  laissent  sur  les  divers  objets  qu’elles  touchent 
et  qui  ressemblent  â du  marbre.  Les  stalactites  et  les  sta- 
lagmites ont  encore  une  certaine  célébrité  |>ar  les  formes 
bizarres  d'arbres,  de  colonnes,  de  grappes  do  laisiu  , 
qu'elles  présentent. 
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•ont  les  rrefe*  d’un  pont  tT^!«-nnoicn  , déoonvort  ré- 
cenunent,  et  reconnu  plus  \icux  que  la  cascade. 

La  cascade  est  ordinairement  regardée  d’une  espèce 
de  balcon  sur  un  rocher.  On  monte  encore  à \^Fuqa  , 
iiumédiatcment  au-dessus  de  la  chute , ou  l’on  redes- 
cend à la  GroUa  afin  d’y  voir  les  effets  divers  des 
stalactites.  Mais  il  serait  fort  curieux  dans  la  hcllo 
saison  de  pousser  environ  deux  milles  plus  loin  jus- 
qu’au petit  lac  do  Piè-di-I.uco  , d’un  caractère  tout- 
à-fail  différent  des  lacs  que  nous  avons  déjà  vus  , 
couvert  et  comme  parsemé  des  larges  fleurs  du  né- 
nuphar , qui  épanouissent  à sa  surface  leurs  super- 
bes calices,  et  étendent  leur  feuillage  flottant  sur 
cette  pelouse  d’eau  , lac  que  de  jeunes  et  robustes 
batelières,  au  costume  pittoresque,  parcourent  le 
matin  en  ramant , lorsqu’elles  portent  le  déjeûner  do 
leurs  maris  qui  travaillent  dans  les  champs  voisins  , 
et  environné  do  rochers  hérissés  de  vieilles  tours, 
dont  les  pics  neigeux  sont  affreux  , mêles  , bizarres. 
.\u  milieu  du  lac  apparaît  et  s’avance  comme  une 
ile  le  charmant  coteau  do  Caperno,  surmonté  d’une 
|>oiitc  église,  d’où  l’écho  des  montagnes  répète  fout 
entier  et  très-distinctement  le  plus  majestueux  hexa- 
mètre ou  l’alexandrin  le  plus  pompeux. 


CHAPITRE  IL 

Somma.  — Aqueduc.  — Monte- Iaico.  — Ermit.vge.  — 
Xihène. — Spoi.ettb.  — Porte  d’Annibal.  — Cathédrale. 

— LippL  — Héroïsme  aiatcrncl.  — Temple  du  Clitumne. 

— Foligso.  — Tremblement  do  terre.  — Spello. — 
Roland.  — Collège. 


La  montagne  de  la  Somma  offre  les  beautés  gran- 
dioses de  la  nature  sauvage.  Les  bœufs  voisins  du 
Clitumne , qui  vous  tirent  pour  la  passer , et  vien- 
nent au  secours  des  chevaux  harassés  des  voiturins, 
autrefois  grandes  et  sacrées  victimes  , conduisaient 
aux  temples  des  Dieux  les  triomphateurs  de  Rome  : 

Ilinc  alhi , Clitumne  ,grrgeit,  et  maruma  taurua 

Tictima , »W[)è  tuo  per/usi  fluminc  sacro 

Itomanos  ad  tcmpla  Deûm  duxére  triumphos^ . 

Après  la  Somma,  le  site  s'adoucit , et  l’on  descend 
vers  Spolette  à travers  de  petits  bois  d’arbres  verts. 
L’aqueduc,  remanpiahle  par  la  hauteur  de  scs  arcs, 
au-dessus  duquel  passe  un  pont  étroit  et  long,  a été 
attribué  aux  Romains,  et  avec  plus  de  raison  aux 
ducs  Lombards  , et  non  moins  guerroyans  de  Spo- 
lette. 

Le  Monte-Luco  mérite  d'être  visité  pour  sa  vue  , 
sa  tour  du  monastère  de  S. -Julien , construction  du  x® 
siècle , et  ses  ermitages  dont  le  plus  considérable, 
celui  de  la  Madonna  delle  Grazio  , a une  très-jolie 
église.  Telle  est  la  douceur  de  cette  solitude  reli- 
gieuse , dont  une  sorte  de  liberté  et  le  comfortable 

‘ Gcorg.Il,  146. 


même  ne  sont  point  l>anni8  , que  des  hommes  appar- 
tenant aux  premières  classes  de  la  société,  et  parmi 
lesquels  on  citait  récemment  un  comte  Potoski , y 
ont  flni  leurs  jours.  Un  poète  latin  peu  connu  , de 
la  fin  «lu  XV®  siècle  , originaire  de  Spolette  , Pierre- 
François  Giustolo  , a chanté  assez  harmonieusement 
les  ermitages  du  Montc-Luco  dans  des  vers  (pii  pei- 
gnent aussi  les  tribulations  politiques  du  temps  : 

0 fortunatum  nimiinn  , cui  durerc  citani , 

Delicii»  orbis  spretis  , epibuxque  relietix , 
JUnrumque  aiti  , ra/ii  et  certantiiic  houaria 
Hisr.c  datum  lucis , atquo  ocia  car/wre  dta 
Aiigustia  casulis , cclsicc  crepidino  saxi , 

L'ndc  notet  nidla  mole  impedieiite  , screiiis 
Koctibiia  eoo  surgentia  cardine  signa , 

Etseptem  obligno  gradientia  sidéra  limbo. 

Hune  ncqttc  cura  gracia,  ycueris  ftcqiio  dira  cupido 
Sollicitât,  non  damna  mocent , non  tristia  torquent 
Fanera  na  forum  , sterilis  non  territat  annus  , 

Non  grare  Suturai junctum  cum  Pleiade  sydus  ; 
Non  juror  ardevtis phrixco  h relier e Mar tia , 
Jtegibus  aut  trepidis  intentuna  fata  cometes: 

Non  extrema  horret  crudrlis  tempora  mortis  , 
Turcarum  hic  , Bhenico  minas,  aut gxiiica  cest* 
Arcc  Padi  sœcum  modo  quw  pepidére  tgrannum 
Sfortiadem,  latiamque parant acertere  gentem. 
Vuncta  sed  intrepidus , reluti  qui  fluctibua  aliio 
Intactaa  tvto  cernit  de  lillore  puppea 
DospicU , instabilia  ridons  ludibria  sortis. 

D’antiques  chênes-verts,  que  les  anciennes  lois 
municipales  défendent  d’abattre  , et  parmi  lesquels 
on  ne  peut  mener  paître  les  troapeaux  , couronnent 
le  Monte-Luco,  et  forment  encore  une  sorte  de  bois 
sacré.  Un  de  ces  chênes  , voisin  du  couvent  de  S.- 
Antoine  , o seize  mètres  do  circonférence  et  plus 
de  trente-deux  d’élévation  : rival  du  fameux  châtai- 
gnier de  Sicile  , et  le  plus  vaste  chêne  , dit-on,  do 
l’Italie  , il  est  un  de  ces  arbres  puissansj  monumens 
animés  do  la  nature,  et  qui  attestent  sa  force  et  sa 
durée. 

La  citadelle  do  Spolette  , sur  la  hauteur,  a quel- 
ques restes  do  murs  oyclopécns.  La  porte  dite  d’.Vn- 
nibal , ouvrage  romain  üu  temps  de  Tliéodoric, 
atteste  la  résistance  de  la  ville  anti«pie  nu  capitaine 
carthaginois , et  sa  fidélité  aux  Romains  ; elle  montre 
encore  quelle  «levait  être  alors  la  forte  existence 
inuulcipalo  des  villes  d'Italie  pour  avoir  pu  arrêter 
et  braver  un  tel  vainqueur. 

La  cathédrale,  monument  intéressant  «les premiers 
temps  de  la  renaissance  de  l’art,  avec  un  élégant 
porli«]ue  dans  le  goût  du  Rrainantc  , est  ornée  «le 
grandes  et  belles  fresques  de  Philippe  Lippi  l’an- 
cien. F.lle  a le  tombeau  de  cet  artiste  aventureux  , 
fugitif  du  cloître,  esclave  en  Dorbarie,  et  mort  en 
14G9  à Spolette  , sa  patiie  , lî  plus  do  soixante  ans, 
des  suites  dti  poison  «|uc  lui  donnèrent  les  pnrens 
de  la  jeune  fille  qu’il  avait  enlevée  , et  dont  il  eut 
un  fils,  «jui  porta  son  nom,  et  fut  aussi  très-bon 
peintre.  Laurent  «le  Slédicis  passant  par  Spolette, 
pria  les  magistrats  de  lui  laisser  transporter  li  Flo- 
rence les  cendres  de  Lippi , qu’il  voulait  mettre  à 
Ste. -Marie  nouvelle  ; mais  les  habilans  s’y  opposè- 
rent, et  il  ne  put  que  lui  faire  élever  ce  tombeau, 
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niuiiuinvnt  des  honneurs  acoordtis  alors  aux  talcns , 
et  dont  l'cpitaphe  est  do  Politicn 

Uno  restauration  a rendu  presque  méconnnissablo 
la  r«en;e, d’.Vnnibal  Carrachc.  La  chapelle  des  reli- 
<iucs  est  charmante. 

\ iVclisc  S.-Dominique  est  une  superbe  copie  de 
lu  Trnnit (iq uratioH  ,Ao\\i  les  Spolétains  sont  à juste 
litre  très-tiers,  et  qu'ils  attribuent  à Jules  Uoniain. 

Une  belle  fresque  du  Spagna,  autrefois  sur  un 
mur  intérieur  de  la  forteresse  , a été  mise  nu  palaLs 
communal  par  les  soins  de  M.  Fontana  , ancien  gon- 
falonier  , habile  physicien  , et  amateur  éclairé  des 
arts  et  de  l'antiquité. 

Sur  la  pince  do  la  Porte-Ycure  est  uno  petite  Ma- 
done avec  un  voile  bleu,  du  peintre  national  Crivelli, 
portant  la  date  de  1S02,  d’une  surprenante  conser- 
vation, et  qui  est  un  nouveau  monument  de  cette 
peinture  des  rues  , si  fréipiente  en  Italie. 

Les  habitons  du  Spoletle  , cités  par  un  écrivain 
italien  actuel  pour  la  finesse  et  la  ruse*,  portèrent 
le  fanatisme  politique  au  dernier  degré  do  férocité 
dans  les  guerres  civiles  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Je  trouve  dans  uno  do  leurs  chroni({ues  ce  trait 
épouvantable,  qui  pourrait  fournir  un  pnthéti(|uc 
tableau  à nos  peintres  et  à nos  poètes.  Comme  les 
Gibelins  incendiaient  toutes  les  maisons  do  leurs 
adversaires  , uno  femme  mariée  à un  Guelfe  voyant 
son  frère  gibelin  qui  faisait  mettre  le  feu  à sa  mai- 
son , nioidn  en  haut  do  la  tour  avec  scs  deux  enfans 
entre  les  bras,  et  lui  demanda  grâce  pour  eux  et 
pour  elle.  Le  Gibelin  impitoyable  lui  cria  do  laisser 
tomber  dans  les  flammes  ces  rejetons  guelfes,  et 
qu’elle  serait  sauvée  ; mais  l’amour  maternel  fut  plus 
fort,  et  celte  femme  périt  brûlée  avec  scs  enfans. 

La  vallée  do  Spolotto  est  magniflquo,  et  le  bourg 
de  Trevi , qui  s'édève  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  , très-pittoresque. 

A la  porte  du  relais  delle  Vene  naît  le  Clitumno  , 
fleuve  autrefois  sacré,  chanté  par  Virgile  ingé- 
nieusement décrit  par  Pline , qui  semble  avoir  fourni 
le  nom  du  relais  * , dont  le  site  enchanteur  et  l’an- 
cienne et  jolie  chapelle , des  premiers  temps  du 
Christianisme,  ont,  je  crois,  fourni  au  Poussin  son 
paysage  AePhocion,  et  sur  lequel  il  est  étonnant 
que  Dyron  ait  composé  une  pièce  aussi  froide. 

' Cnndihu  hic  ego  vtm  piclura  fnma  Philippus  ; 
IVulli  ignota  mew  cfigralia  mira  vumtie. 

Artifices  polui  digilis  animare colores , 

SpemUigue animas  falUre  voce  diù. 

Jpsa  meis  stapuit  natura  ei pressa  figuris , 

Jilegue  suis  fassa  est  artibus  esse  jmrem. 
Marmoreo  tumulo  Alcdices  lAiurentiiis  hic  me 
Condidit  ; antè  humili  pulrere  tectus  erani. 

*M.  Rosini.  La  scnltrezza  d'un  Luerhese,  che  avrebbe 
fntto  la  salsa  aali  Spolettini.  La  Honaca  di  Monia. 
Cau.Xiy. 

* F.  ci-dessns  , p.  473. 

♦ Ilunc  subter  fions  exit,  ci  exprimitur  pliiribus  renis. 
Epist.,  Lib.  XIlI.wu.  le  Cliliimne,  aujourd’hui  simple 
ruisseau,  n’est  plus  , comme  au  temps  de  Pline  , iiaviga- 
iJe  jusqu’à  sa  source. 


Au  moment  de  parler  de  Foligno,  je  ne  sais  quelle 
émotion  m’attriste  et  m’arrête.  Cette  ville,  de  doute 
mille  âmes,  riche,  industrieuse,  bien  bâtie,  où 
venaient  aboutir  les  roules  de  Rome , de  la  Toscane, 
des  Marches  , dont  j’avais  vu  le  marché  si  animé, 
est  aujourd'hui  en  ruine  par  l’affreux  tremblement 
de  terre  du  mois  de  janvier  18d2.  Alors  la  malheu- 
reuse Italie  futn  la  fois  livrée  aux  orages  du  ciel  et 
de  la  pulili(|uc.  Un  couvent  de  religieuses  a croulé 
tout  entier.  1.0  clocher  do  l’église  des  Camaldiiles  , 
rasé  do  fond  en  comble,  après  avoir  chancelé  sur 
lui-memo  , tomba  sur  le  toit  de  l’église,  qu’il  perça, 
écrasa  l’autel  cl  fît  rouler  du  saint  ciboire  les  hosties 
consacrées,  qui  furent  toutes  recueillies.  La  majes- 
tueuse cathédrale,  avec  son  baldaquin  imité  de  ce- 
lui do  Saint-Pierre  , a été  épargnée  ; un  bon  Sposa- 
lisio  est  de  Ventura  Salimbcni. 

Spollo  , petite  ville  à une  lieue  de  Foligno  , très- 
maltraitce  aussi  par  le  même  tremblement  de  terre, 
est  remplie  d’antiquités,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que , nu  nord , les  restes  grandioses  d’une  porte  ro- 
maine , dite  porte  de  Vénus.  On  a prétendu  y décou- 
vrir, en  1722,  le  tombeau  de  Propcrce,  sous  uno 
maison  encore  appelée  la  maison  du  poète,  et  qui 
a donné  ce  nom  â la  rue  servant  de  promenade.  A 
côté  d’une  porto  antique  du  mur  longeant  la  route 
do  Rome  est  un  gros  phallus  de  pierre  , sculpté  avec 
un  singulier  distique  qui  rappelle  effrontément  la 
gloire  fabuleuse  et  les  exploits  de  Roland  Les 
traditions  populaires  et  l'imagination  italienne  font 
véritablement  do  Roland  l’Ilcrculo  du  moyen  âge  ; 
elles  ont  multiplié  ses  traces,  ses  souvenirs,  ses 
travaux,  asses  analogues  û ceux  du  héros  antique, 
et  l’Ariostc  no  fut  que  lo  brillant  interprète  de  ces 
diverses  traditions,  chantées , répétées  depuis  plus 
de  dix  siècles*'. 

Spello  possède  les  meilleurs  tableaux  du  Pintur- 
ricchio,  savoir,  au  dôme,  une  Annonciation,  une 
Nativité,  la  Dispute  avec  les  docteurs,  son  chef- 
d’œuvre  , et,  aux  Franciscains  , un  S.  Laurent,  dont 
un  petit  S.  Jean  a été  cru  do  Raphaël. 

Mais  Spello  doit  aujourd’hui  surtout  sa  réputa- 
tion â l'excellent  collège  reformé  et  presque  fondé 
par  M.  lo  professeur  Rosi,  un  des  établisscmens  de 
i’Italic  les  mieux  entendus  sous  le  rapport  de  rensei- 
gnement, des  principes  moraux,  des  soins  matériels 
et  des  exercices  gymnastiques  introduits  par  M.  Rosi. 

* Orlandi  hic  Caroli  Magni  metire  nepotis 
Ingéniés  artus  : cœtera  fiacta  docent. 

AimIcssous  de  ces  vers,  on  montre  aux  voyagenrs  l’im- 
mense mesure  prétendue  du  géant  désigné  (Mir  les  vers,  et 
l’on  prétend  même  indiquer  la  marque  du  genou,  qui  est 
Irés-élevéc. 

^ F.  llv.  XIII , cbap.  XIV , la  tour  de  Roland. 
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LIVRE  XVII 


iHê.-Mane-dos-Anges.  — Asnisc.  — IHincna.  — Anli- 
qiiitéa.  — Callicdrale.  — Sie.  - Claire.  — Chieaa 
j\ttot  a.  — G)UTrnl.  — Rapide  cxvculinn  des  monuinrni 
religieux  du  moyen  âge.  — Égliac  inferieure.  — Mau- 
solée d'iléciibe  de  Lusignan.  — Fresques  do  GiuUo.  — 
De  la  yérilablc  éjxique  de  la  renaissanee.  — Sibylles 
et  Prophètes , AeV httjeg no. — PortroU  da  S.  Fran- 
çois. — Fgliso  sui>érieurc.  — Fresque  de  Cimabiié.  — 

— Tombeau  de  S.  François.  — S.  François.  — Frali. 

— CüUTcat.  — S.  Damien.  — Carceri. 


L'iciisi  de  8aiiito-!IIario-dc«-Angt't,  dite  aussi  lu 
rorlionculu  du  terrain  c^-dd  il  S.  François  par  les 
Ildiiédiclins  pour  y fonder  son  ordre , celte  niajes- 
lueiisc  dglise  cxdeutée  pur  Galdas  Alcssi  et  Jules 
Daiiti  sur  les  dcs.sins  de  Yiguole  h dtd  tr&s-endoin- 
iiiagéc  par  le  dernier  treiubleiueiit  de  terre.  Le  toit 
s'est  ouvert  et  rcfcriné , la  coupole  et  la  tour  se  sont 
lieuitécs  dans  leur  cliutn  , et  huit  colonnes  ont  dtd 
brisées.  .\u  milieu  de  l’église  était,  comme  d Lo- 
rette,  une  petite  innison  devenue  chapelle;  murs 
grossiers , dans  lesquels  S.  François  avait  donné  sa 
régie,  et  résolu  de  pratiquer  d la  lettre  la  pauvreté 
évangélique. 

Le  Dante,  etuct  comme  llomire  dans  scs  di'S- 
criplions,  a peint  pittoresquement  la  situation  d’.\s- 
siso  ; 

Fertile  cosla  iPalto  montependo 

Celle  ville,  triste,  déserte,  monastiquo,  remplie  do 
S.  François,  surmontée  d’une  haute  citadelle  oban- 
doiinée,  et  envirounée  do  murs  et  de  tours  d cré- 
neaux, fut  la  patrie  do  deux  chantres  gracieux, 
Properce  et  Métastase. 

Sur  la  place,  l’aneien  temple  du  Minerve,  dont 
l’époque  est  incertaine,  et  qui  est  devenu  l’église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve , offre  un  superbe  por- 
tique de  colonnes  cannelées , sous  lequel  ont  été 
réunis  divers  fragmens  antiques  qui  forment  un 
petit  et  intéressant  musée.  Des  aqueducs,  des  tom- 
beaux, un  théâtre,  aujourd'hui  écurie,  et  encombré 
de  constructions  du  moyen  âge,  un  superbe  mur, 
fondation  do  l’église  Saint-Paul,  sont  d’autres  dé- 
bris qui  attestent  l’importance  du  rancienuo  As- 
sise. 

Saint-Rufin  fut  modernisé  par  l’habile  architecte 
du  xvi°  siècle,  Galéas  Alcssi.  Un  beau  sarcophage 
forme  le  inaitrc-aulci. 

L’église  et  le  monastère  de  Sainte-Claire  furent 
bâtis  par  frère  Philippe  da  (iiimpcilo  , élève  de  Jac- 
ques de  Lapo,  vers  le  milieu  du  xiii”  siècle,  peu 
après  la  mort  de  la  sointc , une  de  ces  vierges  jeu- 
nes, belles,  riches,  qui  avaient  suivi  l’exemple  de 
S.  François,  et  â laquelle  il  coupa  les  cheveux  de  sa 
nrain.  Le  corps  do  l'illustre  cl  première  abbesse  des 
CIntisscs  est  sous  lu  maitrc-outcl.  rrc.s  do  la  crui- 

' Purud.  XI,  Il  Un  coteau  fcililv  pend  d’un  mont 
clcrè. 
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sée  quelques  fresques  de  Ciotlo,  qui  avait  peint 
toute  l'église,  ont  échappé  â la  barbarie  du  badi- 
geonneur. 

La  petite  église  dite  la  Chiesa  nuooa,  commen- 
cée en  1G12,  occupe  remplacement  de  la  maison 
où  naquit  S.  François.  On  y montre  lu  prison  où  il 
fut  renfermé  et  lié  comme  fou  par  son  père,  riche 
marchand , très-choqué  de  la  saintu  dissipation  do 
ses  aumônes,  et  d’où  sn  mère,  plu|||cndrc,  le  dé- 
livra. 

Le  couvent , sur  un  roc  , scmble^e  loin  une 
sorte  do  forteresse.  Malgré  cet  asjffcl  extérieur., 
commun  avec  celui  du  Monl-Cassin  , son  caraclèto 
toutefois  en  diffère  *.  L’un  est  lo  couvent  pauvre  , 
mendiant,  sans  lettres,  populaire;  l’autre,  riche,  pom- 
peux, est  le  monastère  savant,  aristocratique.  Celte 
immensu  construction  fut  élevée  ou  deux  années, 
de  12*28  à 1230.  Nous  avons  déjà  rapporté  un  autre 
exemple  du  la  célérité  des  travaux  dans  lu  moyeu 
âge  ’ : alors  la  dévotion  des  peuples  était  plus  libé- 
rale et  plus  expéditive  que  nus  allucations  de  budget 
ou  la  volonté  des  princes.  L’architecte , choisi  après 
un  nombreux  concours , fut  Jacques  do  Lapo  ou 
l’Allemand , lo  père  do  l’illustre  Aruolfo  *,  que  le 
frère  Élie,  général  d’Assisc,  grand  personnage  de 
son  temps,  et  qui  semble  avoir  oublié  trop  tôt  les 
préceptes  d’humilité  et  de  pauvreté  de  S.  Fran- 
çois, avait  demandé  ô rcmpcrcur  Frédéric  II 

L’église  inférieure , sombre  , austère  , respire  la 
pénitence  et  la  tristesse.  Au-dessus  d’un  tombeau, 
que  l’on  eroit  celui  de  Nicolas  Spccchi  d’Assise, 
premier  médecin  du  pope  Nicolas  V , est  un  su- 
perbe vase  de  porphyre,  jirésent,  selon  quelques- 
uns,  de  la  reine  de  Chypre,  llécube  de  Ltisignan  , 
si  obscure , malgré  lu  beauté  de  son  double  nom  , 
qui  rappelle  les  expéditious  héroîi]ues  des  premiers 
peuples  anciens  et  modernes  , lo  siège  do  Troie  et 
les  Croisades.  Le  vaste  mausolée  do  cette  reine  , do 
1240,  est  du  florentin  Fuccio  : les  deux  anges  qui 
soulèvent  la  draperie  du  lit  d’Ilécube  sont  gra- 
cieux; sa  statue  assise  a une  jambe  en  l’uir,  passée 
sur  le  genou  de  l’autre , posture  fort  singulière 
pour  une  femme,  pour  une  reine  et  pour  une  sta- 
tue d’église,  et  dont  le  lion  rugissant,  au-dessus  du 
lit,  parait  horriblement  choqué.  Deux  vieux  tom- 
beaux sont  des  frères  Rrasca,  ducs  de  Spolcltc. 
Quelques  traits  de  la  }'ie  de  S.  Martin,  à su  cha- 
pelle, sont  de  Simon  Mcmmi,  l’ami  de  Pélrar<|uc  et 
le  peintre  do  Laure.  Un  Crucifix  cl  la  Vierge  affligée, 
fresque  cxcellunle  de  Jeun  Tliudéo,  élève  de  Gioito, 

^ y.  liv.  XIII , cLsp.  XII. 

^ V.  Liv,  X , clisp.  X. 

♦ V.  liv.  IX  , chap.  IX. 

* S.  Ronavciiluro  adéfrndu  vivemcnl  celte  niagnificencc; 
maison  voit  par  les  reproches  auxquels  il  ré|Kina , combien 
les  ordres  mendians  avaient  di^jà  d'ennemis,  tient  tpiccru. 
Cùm  sancii  patres  taudrntar  , in  casellis , cl  in  rilihiis 
huhiiuculis  hubihlssc,  guid  est  qtwd  ros  altos,  cl  inognii.s 
dotuos  erigilis , cl  oraloria  snmptnoso  , et  area.s  tntas 
magnu  prelio  coniparalis  , cùm  xilis  itauiu'rc.s  et  tiu  n- 
dici , et  rontomplorcs  utundanorum  esse  dcbcqti's 
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fut  découverte  en  1708.  Les  quatre  poétiques  com- 
pnrtiincns  do  la  voûte  de  lu  croisée,  représentant  tes 
Vorlii*  principotes  pratiquées  par  S.  François,  telles 
que  la  Pancreté,  la  Chasteté,  VObéissance,  ainsi 
que  sa  Glorification,  tes  plus  belles  fresques  de 
Giolto,  montrent  à quel  point  il  avait  surpassé  son 
niaitre  Ciniabué,  dont  nous  verrons  d’autres  peintu- 
res remarquables  à l’église  supérieure.  Le  Dante  fit 
sans  doute  iill|Kion  n ce  trinn)]dic  de  Giolto  ù Assise 
dans  les  vers  célèbres  : 

Crc(lctlc\^iahtw  nclla  pintura 

Tcncr  h cainiM  ; cd  ora  ha  Giotto  il  tjrido, 

Siche  la  fanut  di  coltti  a'osciira  '. 

De  pareilles  peintures  montrent  à quel  point  est 
inexucle  l’expression  d’épociuc  do  la  renuissancu  ap- 
pliquée aux  XV®  et  xvi®  siècles,  et  combien  elle  appar- 
tient véritablement  a Giotto  et  aux  premières  années 
du  XIV®  ; ces  deux  brillons  siècles  furent  au  contraire 
l’apo"ée  de  l’art,  c{ni  ne  tarda  point  d décliner. 
L’immense  Crucif  entent,  le  meilleur  ouvrage  de 
Pierre  Cavallini,  peintre  romain  du  xiv®  siècle,  es- 
timé de  3!icbcl-Ange  pour  son  grandiose,  offre  en 
l’air  des  anges  aiïligés,  et  en  bas  la  foule  du  peuple 
et  des  soldats  pleine  do  variété  dans  l’expression 
et  les  costumes,  üno  Déposition  de  croix,  groupe 
habile  ; le  Tombeau  do  J .-V.,  et  divers  traits  de  sa 
vie  à la  voûte  de  ce  côté,  sout  de  Puccio  Capanna, 
artiste  florentin,  mort  jeune , et  digne  élève  do 
Giotto.  Les  Stigmates  de  S,  François  sont  un  autre 
chef-d’œuvre  do  ce  grand  et  primitif  mailre.  Un 
Massacre  des  Innocens,  de  Jacques  Gaddi,  fut  ap- 
prouvé i>ar  Raphaël.  Les  plus  parfaites  peintures  de 
toute  la  basilique  sont  : les  groupes  des  Sibglles  et 
des  f’iYjp/ic/es,  d’.^ndré  d’Assise,  élève  du  Périigin, 
cmulc  do  Raphaël,  que  ses  merveilleuses  disposi- 
tions avaient  fait  surnommer  VIngcgno  (l'Ksprit) , 
qui  perdit  la  vue  à la  fleur  de  l’ûgc,  et  dont  l’infor- 
tune ii’excitc  pas  moins  de  regrets  et  de  pitié  que 
le  talent  d’admiration.  La  sacristie  n de  bonnes 
fresques  de  Giorgetli,  élève  de  Lanfrauc , dont  il 
n’a  point  la  négligence,  mais  qui  n’est  guère  connu 
qu’n  .Assise,  sa  patrie.  A la  seconde  sacristie,  au- 
dessus  d’une  porte , est  un  curieux  portrait  de 
S.  François,  par  son  contemporain  Junte  do  Pise  , 
le  plus  ancien  maitre  italicu. 

L’église  supérieure,  brillante,  lumineuse,  forme 
un  habile  contraste  avec  l’église  inférieure.  Les 
fresques  de  Cimabué  , les  meilleures  do  cet  Knnius 
de  la  [icinturc,  comme  l’a  surnommé  Lanzi,  sont 
étonnantes  pour  leur  temps;  celles  de  Giotto  sont 
toujours  admirables. 

Le  corps  do  S.  François,  retrouvé  au  mois  de  dé- 
cembre 1818,  et  retiré  de  l’espèce  de  sanrta  sanr- 
toruin  souterrain  où  il  gisait  enfoui  avait  été  mis 

' Purgat.  XI,  94.  <i  Ciiuabuè  crut  occuper  le  premier 
i>  rang  dans  la  peinture  : luaiiileiiaut  Giotto  a toute  la  rc- 
» nommée,  et  la  réputation  de  celui-là  est  obscurcie.  » 

* L'opinion  du  |ieuplc  crO)uil  que  S.  François  était  caché 
daris  tin  caveau  de  l’églUc  jusqu'alors  inaccessible  , qu’il  y 
cioit  toujours  en  prière  ou  en  extase , et  qu’il  ne  devait  en 


dons  un  Joli  mausolée  de  stuc  et  de  marbre , envi- 
ronné d’une  grille  légère  , luxe  moderne  et  de  ma- 
gasin, qui  choquait  sur  un  tel  tombeau,  regardé 
par  Sacchetti  comme  le  premier  du  monde  après  le 
saint  sépulcre  S.  François,  chanté  si  religieuse- 
ment pur  le  Dante  et  le  Tasse  * , dont  l’ordre,  fondé 
par  lui  a vingt-(|uatrc  ans , subsiste  encore  depuis 
plus  de  dix  siècles  sans  le  secours  de  la  force  et 
des  moyens  matériels , fut  un  de  ces  hommes  puis- 
sans,  produits,  appelés  par  l’esprit  et  les  besoins 
de  leur  temps.  Aussi  eut-il  pour  premiers  disciples 
et  pour  compagnons  des  hommes  distingués,  des 
jeunes  gens  enthousiastes , des  vierges  belles  et 
riches,  des  femmes  du  monde  cl  un  des  plus  grands 
poètes  d'alors,  le  frère  Placide,  qui  avait  été  cou- 
ronné poète  par  l’empereur  Frédéric  IL  Quant  au 
peuple  , il  trouvait  dans  une  telle  institution  une 
sorte  d’affranchissement,  de  garantie,  et  il  échap- 
pait , par  son  caractère  do  moine,  à la  cundilimi  do 
vilain.  11  n'est  point  surprenant  que  les  mœurs  et  la 
discipline  d’une  telle  multitude  se  soient  prompte- 
ment altérées.  Sous  avonsr  appelé  les  accusations 
portées  contre  eux  dès  le  temps  même  de  S.  Dona- 
venture , moins  de  cinquante  ans  après  leur  fonda- 
tion. Le  décbainement  des  grands  écrivains  du  xvi® 
siècle  contre  les  vices  des  Frati  est  universel.  Ma- 
chiavel, qui  avait  approuve  leur  institution  jusqu’à 
prétendre  qu’elle  avait  ranimé  le  christianisme 
éteint,  et  qu’elle  s’opposait  encore  à ce  qu’il  ne 
périt  par  les  mauvais  exemples  des  prélats  et  du 
clergé  * , peignait  le  frère  Timothée  de  sa  Mandra~ 
goto.  L’.Arioste  et  Castigliono  semblent  injustes  et 
exagérés  lorsqu’ils  accusent  les  Frati  de  cruauté  et 
des  plus  énormes  crimes  *.  Les  faits  démontrent 
que  ces  moines  , malgré  leurs  scandales,  n’ont  par- 
ticipé à aucune  des  grandes  catastrophes  ou  persé- 
cutions et  à aucun  des  massacres  historiques.  La 
satire  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  vroie  de  la  Fm- 
teria  so  trouve  peut-être  dans  une  lettre  d’Annibal 
Caro  à uu  de  scs  amis  bernard  Spina,  seigneur  asscs 
libertin , qui  avait  la  fantaisie  do  se  faire  frate,  let- 
tre ({u’on  peut  regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de 
goût,  de  raison,  d’éloquence  Dans  l’état  do  civili- 

sortir  qu'à  la  fin  du  monde.  Cette  fouille  pieuse  parut  à 
quelques  gens  du  pays  une  sorte  do  profanation  et  de  sa- 
crilcgc. 

* Aor.  207. 

* F.  le  client  XI  du  Paradis,  et  les  sonnets  XIII  et  XX 
du  Tasse,  lU®  partie  des  Rime. 

* I.iv.  tll  du  Prince. 

* Ingorda  c si  criidel  canaglia.  Sat.  V do  rAriostej 
Cortegiann , lib.  III. 

^^Lcit.  IX,  des  Letteredissuasorie.  Envoie!  un  passage: 
Aon  jxdete  roi  esser  solilario  senza  esser  frate'f  Sog- 
gttinrete:  Chc?  colote  ch'ia  sia  ronito?  Aéromilo,  ne 
fraie  voglio  cho  siale  ; ma  t/omo,  e uomo  du  bene,  amiro 
di  Dio  ; ntirato  prima  in  coi  stesso,  chc  sai-à  il  pin  bollo 
eremo  che  ftossiale  livrare:  di  /y/i  perap/tartarpi  dagli 
uomini , ridolto  ta  ipialche  cilla  con  li  rostri  libri , con  i 
vostrt  jMxs.satempi  onesli  , d’e.sercizj , di  caeve  . di  pes- 
cagtoni , di  agricoltnra  ; in  un’  ozio  con  dignilà  , i«  una 
rehgùme  senza  ijtocrisia  j tollo  did  tolgn , non  dagli 
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sation  actuelle,  et  au  milieu  de  notre  focicté  active, 
élégante,  industrielle  et  pertccfionnéc,  lu  capucin, 
avec  son  bâton,  sa  barbe,  scs  pieds  nus,  sa  robe  et 
sa  besace,  n’est  qu’une  espèce  de  cyni<|uc  moderne, 
en  désaccord  avec  notre  ebristianisme  pocticiuc  ou 
puritain,  qui  déconsidère  In  religion  par  son  aspect 
hideux,  et  dont  le  monachisme  mendiant,  oisif, 
improductif,  appauvrit  les  États. 

Les  deux  cloitres  d’Assisc  répondent  à la  inagniH' 
cenco  do  l’église.  Les  Télés  de  Franciscains,  d’.A- 
done  boni,  le  meilleur  peintre  d’Assise  et  du  xvi” 
siècle,  sont  d’une  merveilleuse  vérité.  Le  réfec- 
toire le  plus  vaste,  le  plus  superbe  des  réfectoires,  a 
la  grande  Cène  de  Suliroène,  un  de  scs  plus  élégans 
et  rapides  ouvrages. 

S. -Damien  est  le  monastère  do  Stc. -Claire  et  des 
Clurisscs  ; on  y conserve  des  reliques  de  la  sainte , 
parmi  lesquelles  un  anneau  qui  lui  fut  donné  par  le 
pape  Innocent  IV,  lorscpi’il  vint  dincr  A S.-Damien, 
et  que,  l’oyant  priée  de  bénir  la  table  , les  pains  se 
trouvèrent  marqués  de  croix  miraculeuses.  Au  bas 
du  dortoir  est  la  porte  murée  d’où  Stc.  Claire,  armée 
du  saint  Sacrement,  repoussa  , dit-on  , les  Sarrasins 
inaitres  d’Assise , et  qui  déjà  escaladaient  le  couvent. 

L’ermitage  de  Sic. -Marie  delle  Carcori,  au  milieu 
de  bois  et  de  rochers,  était  le  lieu  de  retraite  du 
S.  François  et  de  ses  compagnons  , qui  venaient  y 
méditer  dans  du  rustiques  cellules.  L’église , dont 
l’origine  est  incertaine,  et  que  l’un  a été  jusqu’à 
croire  bâtie  par  S.  François,  a sur  le  mur  un  de 
CCS  nombreux  crucifix  parlans  du  moyen  âge  '.  A 
la  chapelle  de  la  Vierge  une  Madone  , autre  anti- 
que fresque , est  antérieure  au  saint.  La  grotte  ou 
lit  de  S.  François,  l’oratoire  où  il  avait  presque 
perdu  la  vue  par  ses  larmes,  sont  d’autres  monumens 
des  travaux  et  des  saintes  douleurs  de  sa  pénitence. 
A l’oratoire  est  le  crucitix  qu’il  portail  en  voyage  et 
pendant  ses  entraînantes  prédications.  On  raconte 
que  le  cardinal  Puretti , neveu  de  Sixte-Quint, 
ayant  obtenu  ce  crucifix,  et  l’ayant  fait  placer  sur 
un  riche  autel,  il  s’évada  de  nuit,  et  retourna  au 
fond  de  sa  grotte  pieuse,  qu’il  u’a  plus  quittée. 


CHAPITRE  IV. 

PiaorsB.  — Fortifications.  — Églises.  — S.-Pierre.  — 
Ciselures  du  chœur.  — Cathvurale.  — Ddjx)silion  de 
Croix  , de  Daroccio.  — Chapelle  du  couvent  de  S.-Se- 
ter.  — S.- Ange.  — S.- François.  — Gonfalone.  — 
Draccio  Forlcbracci. 


Pêboi'SB  , sur  iinc  montagne  , avec  sa  citadelle  ja- 
dis habitée  par  les  papes,  cl  scs  fortifications  do 

amici;  dalle  {Mfiiipe,  non  dalle  commodità  ; dalle  briyhc, 
mm  dalle  azioni  virtuose.  .4  gucslo  modo penso  io  che  roi 
posaiale  eeser  consolato,  c üuono  e satilo  ; c non  sarcle 
fraie. 

* y.  liv.  XII , chap.  nu. 
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San-Gallo  dont  les  fossés  comblés  sont  dcvenu.s  la 
promenade  publique , avec  un  bel  amphilhéâtrc 
pour  le  jeu  de  ballon  ( pa//one ),  est  pittoresque, 
et  son  âpre  aspect  convient  encore  assez  à l’ancienne 
réputation  de  férocité  des  habitans  , sans  doute  fort 
adoucie  Lllo  n’est  plus  aujourd’hui  qu'une  belle 
ville  assez  déserte  , qui  jadis  comptait  40,U0Ü  ha- 
bitans, et  n’en  a plus  que  14,000,  mais  qui  est  in- 
téressante sous  le  rapport  des  arts,  des  antiquités  et 
de  la  littérature. 

Il  n’y  a pas  moins  de  cent  trois  églises  à Pérouse  , 
sans  compter  trente  monastères  réguliers  des  deux 
sexes. 

Le  couvent  des  Bénédictins  de  S.-Pierre  , un  des 
plus  vastes  et  des  plus  riches  établissemens  ecclé- 
siastiques do  l’État  romain  , sert  quelquefois  A la 
diète  do  l’onire.  L’Église,  qui  a plusieurs  des  meil- 
leurs tableaux  de  Yasari,  est  surtout  remarquable 
par  les  belles  ciselures  en  bois  du  choeur,  sur  les 
dessins  de  Raphaël. 

A l’église  S.-Doroinique  , qui  n’a  conservé  do  go- 
thique qu’une  immense  fenêtre  en  verres  coloriés 
au  fond  du  choeur,  d’un  eflTet  religieux,  est  le  mau- 
solée de  Denoit  XI , mort  A Pérouse  en  1304,  et 
non  en  1301,  ouvrage  remarquable  parle  naturel 
de  la  figure  du  pontife  couché,  et  la  grâce  des  deux 
anges  qui  soulèvent  la  draperie. 

L’oratoire  de  S.-Pierre  martyr  a une  très-élégante 
Madone  du  Pérugin,  qui  a même  été  attribuée  à 
Raphaël. 

La  cathédrale  S.-Laurent,  d’un  hardi  gothique, 
a la  célèbre  Déposition  de  Croix  do  Daroccio , exé- 
cutée au  milieu  des  souffrances  causées  par  le  poi- 
son que  lui  donnèrent  d’autres  artistes,  ses  envieux, 
dans  un  repas  auquel  iis  l’avaient  invité  *,  peinture 
bien  composée  , mise  dans  une  chapelle  singulière- 
ment rcmar(|uable  par  ses  vitraux  coloriés,  ouvrage 
du  P.  François  di  Baioiie  Drunacci,  moine  du  Moiit- 
Cassin  , et  de  Constantin  di  Rosato  , ainsi  que  par  scs 
omemens  en  stuc  et  sur  bois.  Un  bon  Sposalizio  , 
de  M.  Wicor,  a remplacé  l’ancien  du  Pérugin  , qui 
offrait  la  même  et  belle  perspective  que  celle  de 
son  $.  Pierre  de  la  Sixtinc , larcin  assez  ordinaire  au 
Pérugin  , dont  il  a cru  devoir  so  défendre  en  disant 
qu’il  n’avait  jamais  pillé  que  lui-même,  et  qui  sem- 
ble fort  permis  aux  artistes  comme  aux  écrivains. 
Ce  chef-d’oBuvre  disparut  A l’époque  de  la  première 
contribution  de  tableaux  qui  suivit  le  traité  do  To- 
lenliiio  , et  l'on  n’en  connaît  plus  la  trace. 

La  bibliothèque  du  chapitre  a plusieurs  manu- 

^ Elles  avaient  été  élevées  au  commencement  du  xvi'  siè- 
cle ]>ar  Paul  111,  qui  détruisit  |Kuir  cela  un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville.  On  y lut  [tendant  long-temps  cette  me- 
naçante inscription  dans  une  cour  : .4d coercendam  Peru- 
tinontm  audaciam  Paulus  lll  adificacit. 

* Ix  [toison  de  Pérouse , dit  Vaa/ucHa , était  redouté. 
On  cite  ce  distique  fait  contre  an  prélat  dont  l’administia- 
lion  était  iracassicre: 

Monsignor , non  tanta  frella; 

Che  a Perugia  c'è  Vacquetta. 
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Bcrils  riirc«  , parmi  lesifiicls  un  Êtanrjilo  peut-ûlrc 
du  Tin"  siècle  , cl  un  Bréviaire  du  ix®. 

A l’église  Stc.-’Maric-du-PcupIc  cil  un  licau  In- 
Lleau  de  Christophe  Gherardi  , bon  pcinlrc  floren- 
tin , élève  de  Uaphaêl  , pour  la  partie  supérieure  et 
gracieuse  , et  pour  la  partie  inférieure  , animée  , 
énergique,  do  Laclance  délia  Morca  , habile  artiste 
du  XVI®  siéele  , qui  laissa  ses  pinceaux  pour  se  faire 
Bargello  (chef  des  sbires)  de  Pérouse  , emploi  pro- 
bablement plus  alors  considéré  qu’il  ne  l'a  été  de- 
puis. 

Au  couvent  des  C.imaldulcs  de  S.-Sever  est  une 
chapelle  peinte  à fresque  pur  flapiiaêl , très-endom- 
mngée  par  l'incurie  des  moines , et  qui  doit  son 
salut  et  son  cutreticn  aux  soins  des  magistrats  mu- 
uicipaux. 

Le  grand  architecte  Galcas  Alessi,  dont  les  taicns 
honorent  Pérouse,  sa  patrie,  fut  enterré  avec 
pompe,  eu  l.'S72,  à l’église  San-Fiorenzo  ; mais  il 
n’obtint  ni  épitaphe  ni  monument , quoique  sa  fa- 
mille fût  riche  et  au  premier  rang  de  la  société  de 
Perouse  : peut-être  cette  famille  avait-elle  la  sottise 
de  rougir  de  son  artiste  , comme  si  Michel-Ange 
n’était  pas  d’assez  bonuc  maison  ? 

La  curieuse  église  S.-Ange  fut  bâtie  sur  un  an- 
cien temple  consacré  û Vulcnin  , avec  scs  matériaux 
et  ceux  d’un  autre  temple  situé  près  de  là  , â Civi- 
tolla  d’Arno  ; elle  parait  avoir  conservé  sa  forme  an- 
tique , égalometil  appropriée  oux  besoins  du  culte 
chrétien. 

L'oratoire  de  la  Giuêlizia,  aveo  une  façade  ornée 
de  bas-reliefs  des  frères  do  lo  Itobbia,  n une  belle 
f 'ieiye  du  Pérugin. 

S. -François  a perdu  la  plupart  des  chefs-d’œuvre 
de  peinture  qui  jadis  la  décoraient.  Une  assez  bonne 
copie  de  la  Déposition  du  Christ  au  tombeau  fut 
substituée  à l’admirable  tableau  de  Kuphaël  par 
Paul  V,  qui  avait  envoyé  le  Cav.  d’Arpino  a Pérouse 
pour  l’exécuter.  Cette  copie  offre  en  bus  certains 
clairs-obscurs  qui  no  se  trouvent  point  à l’original , 
aujourd’hui  dons  la  galerie  Dorglièse  On  rapporte 
que  le  gardien  des  Franciscains , au  moment  de  se 
voir  enlever  la  Déposition,  coupa  ces  clairs-obscurs, 
qui  furent  gardés  a la  sacristie  jusqu’en  1709,  qu’ils 
passèrent  au  musée  du  Louvre,  cl,  en  1815,  à la 
galerie  du  Yatioaii,  La  chapelle  du  Gonfalone  con- 
serve l’étendard  pieux  vénéré  a Pérouse  , talisman 
invoqué  par  le  peuple  au  milieu  des  fléaux  do  la 
nature  , et  dont  la  procession  solennelle  n’est  ac- 
cordée par  l’évêque  ({u’aux  instances  des  magistrats 
municipaux,  et  apres  les  plus  rigoureuses  formalités. 
A la  sacristie  , divers  sujets  de  Vllistoire  do  S.  Ber- 
nardiu,  tableaux-miniatures,  mais  dont  le  coloris  est 
cru  , et  les  figures  sont  trop  longues  et  trop  sèches , 
passent  pour  du  Pisancllo.  Cette  sacristie  possède  les 
os  do  l’illustre  Uraccio  Forlcbrncci , habile  capitaine 
et  tacticien  du  xv®  siècle,  seigneur  de  Pérouse,  le 
grotul  homme  de  cette  cité  et  l’un  des  conquerans 
éphémères  do  Komc,  Mais  il  est  inqiossibic  do  ne 

' 1 . liv.  XIV,  chap.  XXXI \. 


pas  s’indigner  de  la  manière  dont  ces  restes  glorieux 
y sont  exposés;  tirés  par  lo  sacristain  d’une  mé- 
chante arnioiro,  ils  sont  jetés  sur  In  table  et  montrés 
chaque  jour  aux  voyageurs  comme  ui»c  espèce  de 
curiosité.  11  serait  temps  que  le  patriotisme  des  Pé- 
rousains  mit  un  terme  à cette  véritable  profanation, 
et  coiisacrûl  à Oraccio  lo  mausolée  auquel  il  a 
droit. 


CII  .VPITRE  V. 

Corso.  — Siibstructions.  — Palais  publie.  — Luxe  de  la 
toilette  des  femmes  «u  xiv®  siècle. — Camhio. — Fon- 
taiue.  — Statue  de  Jules  III.  — Arc  dit  d'Auguste. 


La  beau  Corso  et  la  place  dol  Soprammuro,  qui 
lui  est  parallèle,  sont  encore  remarquables  par  leurs 
immenses  substructions , qui  remplissent  l’espace 
entre  les  deux  collines  sur  lesquelles  s’élèvent  lo 
dôme  et  la  forteresse,  et  dont  une  partie,  exécutée 
au  temps  de  In  souvoraiiiolé  do  Ilraccio  Forlcbracci, 
porte  encore  le  nom  do  Mûri  di  Btaccio. 

Le  vaste  palais  public,  d’un  beau  gothique,  et 
résidence  du  dclégat  et  délia  inagistmlura  (la  mu- 
nici|)ulité),  contient  les  archives  de  la  ville.  On  y 
découvrit,  il  y a environ  vingt  ans,  une  chambre 
murée,  espèce  d’archivc  secret,  contenant  de  pré- 
cieux manuscrits  du  temps  de  l’opulence  et  de  la 
liberté  de  Pérouse.  Ces  pièces  avaient  probablement 
été  ainsi  cachées  lors  de  la  destruction  de  la  répu- 
blique, afin  de  ne  pas  être  transportées  à Rome,  et 
de  no  pas  priver  la  ville  des  titres  de  quelques-unes 
de  ses  anciennes  franchises.  On  présume  que  cet 
archive  a fourni  le  morceau  sur  les  lois  somptuaires 
de  Pérouse  au  xiv®  siècle,  publié  par  M.  Vermiglioli, 
précieux  document  pour  la  connaisanec  du  dialecte 
]>éruusaiu,  et  remarquable  par  la  sévérité  des  mesu- 
res qu’il  contient,  principalement  diiigées  contre 
le  luxe  do  la  parure  des  femmes.  Il  parait  que  le 
goût  do  la  toilette  était  alors  excessif  en  Italie,  puis- 
que de  pareils  édits  existaient  à Florence  et  dans 
les  autres  États,  et  que  le  Dante,  admirable  peintre 
de  mœurs,  l’avait  si  violemment  attaqué  : 

A’on  area  calcnclla,  non  corona, 

I\'on  donne  contigiale , non  cinlura 
Cho  fosse  a roder piùchc  la  personu 

La  salle  dcl  Camhio,  la  Roursc  do  Pérouse  au 
XV®  siècle,  est  décorée  des  frcs(|ucs  du  Pérugin , 
aidé  de  VIngegno,  son  habile  élève,  peintures  ad- 
mirables de  fécondité,  d’harmonie,  de  inorbidesse, 
et  (|ui  passent  pour  son  chef-d’œuvre.  Elles  repré- 
sentent les  portraits  d'Iiommes  illustres  de  l’anti- 
quité, et  à la  chapelle  contiguë  divers  sujets  do 

^ Parad.  XV.  100.  » Les  femmes  de  norencc  ne  se  jui- 
» raient  )Hiiul  alors  «le  ces  petites  rhaines,  de  ces  coiirun- 
» nés,  de  ces  reiuturcs , qui  sont  plus  à voir  que  ecllc.s  qvi» 
Il  les  {Hirlcnt.  » 
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l’ancien  et  «lu  nnuTonu  Tcolamcnt,  ainsi  «]uu  le  por- 
trait du  P<-rngin,  ot  elles  ont  ^l«i  chantées  de  nos 
jours  avec  talent  par  M.  Mczzanolte,  professeur  d 
l'université 

I.a  fontaine  de  lu  place  est  un  des  premiers  et  des 
meilleurs  ouvrages  de  Jean  «le  l’ise,  qui  a sculpté 
aussi  les  bas-reliefs  do  la  première  coiu|ue. 

La  place  del  Papa  a eiifîn  reçu  la  statue  en  bronze 
de  Jules  III , quelque  tenq>s  siispoiidne  aux  câbles 
qui  servirent  à l’enlever  de  la  grande  place,  mise 
successivement  au  palais  de  l'inquisition,  à la  for- 
teresse et  dans  un  obscur  souterrain  de  M.  Monaldi 
de  Pérouse,  espece  «le  monument  persécuté  cl  mar- 
tyr des  révolutions  de  l’Italie.  Cette  statue,  de  la 
jctiiicsso  de  Danti,  ainsi  «pie  le  porto  l'inscription  : 
Vincenliui  Dantca  Pemainu»  adhiic  puher  faciebat, 
offre  déjà  un  travail  merveilleux  par  la  facilité,  la 
noblesse,  la  verve,  et,  comme  plusieurs  premiers 
ouvrages  des  artistes  et  des  écrivains,  elle  n'a  point 
encore  ces  défauts  qui  naissent  quelquefois  plus 
tard  de  l'habitude,  de  la  routine  ou  d’une  certaine 
confiance  excessive  du  talent. 

La  place  Grimaiia  présente  les  plus  beaux  restes  do 
l'ancien  pourtour  étrus«jue  do  la  ville.  La  porte  gran- 
diose, flanquée  de  deux  tours,  dite  l'Arc  d'Auguste, 
no  doit  ce  nom  qu'à  l’inscriptiou  .dw^us/a  Pen/sin, 
ajoutée  plus  tard  par  les  Romains. 


CHAPITRE  VI. 

Université.  — Professeurs.  — Cihinel  orchéologiqiic.  — 
Inscription  ctriis«iue.  — Quadrige.  — .Mcd.iillcr.  — In- 
scriptions latines.  — Académie  des  Beaux-Arts. — Ga- 
lerie. — Collège  Pio. 


L’raivExsiTK  de  Pérouse,  après  Rome  et  Bologne,  la 
meillcuro  de  l’Ktat  romain,  est  l'une  «les  plus  distin- 
guées de  l’Italie.  Fondée  en  1320,  elle  reçut  dos 
papes  et  des  empereurs  de  nombreux  privilèges,  cl 
elle  doit  à l’administration  française  son  magnifique 
bâtiment,  ancien  couvent  des  Olivetains.  Le  nombre 
des  élèves  était  de  3 à 400.  Elle  réunit,  parmi  ses 
professeurs,  quelques  hommes  du  premier  mérite; 
tels  sont:  M.  Vcrmiglioli,  célèbre  antiquaire,  habile 
et  infatigable  interprète  des  monuraens  de  sa  patrie, 
professeur  d’archéologie;  M.  Mezzanotte,  poète 
nourri  des  anciens,  excellent  traducteur  et  commen- 
tateur de  Pindarc,  de  grec;  l’aimable  marquis  .\nti- 
nori,  poète  élégant  et  gracieux,  do  littérature  ita- 
lienne ; le  docteur  Bruschi,  botaniste  et  bon  médecin, 
de  matière  médicale;  M.  Martini,  savant  physicien, 
de  physi«pic.  L’administration  française  a encore 
étendu  l’enseignement  de  cette  Université.  Un  mem- 
bre de  la  Consulte  de  Rome,  M.  De  Gerando,  qui 
avait  contribué  à cette  amélioration,  reçut,  deux 
ans  après  sa  mission,  une  marque  touchante  et  dés- 

' y.  scs  Poésie.  Sienne,  1823,10-8"*. 
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intéressée  de  la  rcconnniMnnoc  «les  habitons  de 
Pérouse;  ils  lui  envoyèrent  un  beau  tableau  du  Pé- 
nigin,  maintenant  â Paris.  Tandis  «pie  les  monumeiis 
ravis  por  la  victoire  étaient  enlevés  de  nos  places  et 
de  nos  palais,  ce  tableau,  prix  d’une  action  hono- 
rable et  souvenir  d’une  conquête  éclairée,  arrivait 
obscurément  dans  la  demeure  d’un  hnmnio  de  bien, 
oii  il  devait  être  à l'abri  de  ces  violentes  vicissi- 
tudes. 

Le  jardin  botanique  compte  environ  deux  mille 
espèces.  Le  cabinet  minéralogique  est  un  présent  do 
M.  Canuli,  ancien  professeur  «le  physique  et  mainte- 
nant recteur  de  rUniversité. 

Le  cabinet  archéolngii|uc,  créé  généreusement 
par  les  dons  de  divers  habitans  de  Pérouse,  et  pro- 
duit des  fouilles  faites  sur  son  territoire,  est  riche 
en  inscriptions  étrusques,  qui  s’élèvent  aujounl’hui 
â plus  de  80,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  de  45 
lignes,  la  plus  longue  do  ces  inscriptions.  Les  riches 
ornemens  et  les  figures  ciselées  du  quadrige  étrus- 
que trouvé  en  1810  par  une  paysanne  de  San-Ma- 
riano,  font  regretter  vivement  les  autres  débris  dis- 
persés de  ce  char  votif,  selon  l’autorité  imposante 
do  M.M.  Yermiglioli  et  Micali  ^ et  surtout  son  su- 
perbe bas-relief  d'argent  restauré  par  M.  Millingen 
et  porté  par  lui  en  Angleterre.  Les  figures  du  beau 
vaso  jaune  et  rougo  à fond  noir  représentent,  d’un 
côté,  une  Bacchanale,  de  l’autre,  Admète  etAlceelo, 
selon  M.  Vcrmiglioli^,  et  peut-être  avec  plus  do 
vraisemblance,  seloo  l’abbé  Zannoni,  Alalanle  et 
Méléagre. 

Le  médailler  est  plus  choisi  que  nombreux. 

Les  murs  «les  corridors  «le  l’Université,  surtout  au 
secon«l  étage,  offrent,  incrustées,  une  belle  suite 
d’inscriptions  latines. 

L’Académie  des  beaux-arts,  dans  le  même  local 
que  l’Université,  offre,  disposés  chronologi«|ucmcnt, 
do  bons  tableaux  des  maîtres  do  Pérouse,  dont  la 
plus  grande  partie  provient  des  églises  supprimées. 
On  y remarque  encadré  sous  verre,  un  reçu  du  Pé- 
rugin  pour  piix  d’un  de  .ses  tableaux. 

Parmi  les  galeries  particulières  on  distinguo  celle 
du  baron  délia  Penna,  oii  se  voit  un  chnr-«l’(puvro 
du  Pérugin,  autrefois  à l’église  des  Servi;  la  galerie 
du  marquis  Monaldi,  qui  a un  grand  Neptune  sur 
son  char  marin,  commandé  au  Guide  par  le  cardi- 
nal Monaldi,  légat  de  Bologne,  et  une  esquisse  du 
même  tableau  par  l’artiste;  la  galerie  du  palais 
Staffa,  fière  de  son  admirable  et  très-authentique 
Vierge  de  Raphaël,  car  le  traité  original  passé  entre 
l’artiste  ot  un  comte  Stnffa  a long-temps  existé  dans 
les  archives  de  cette  famille,  qui  l'a  laissé  perdre; 
enfin  le  musée  Oddi,  jadis  cédèbro,  fort  diminué 
maintenant,  qui  n’a  meme  plus  sa  célèbre  Déposition 
decrair,  passéeà  Rome,  groupe  d’ivoire,  avec  de  iiom- 

*Inghirarni.  Mnnumenti  C/rj/.vcAi,  t.  VI,  p.  300. 

* y.  la  dcscri\)ti«>n  érudite  qu'il  en  a donnée  , et  qui , se- 
lon un  usage  italien  singulier  et  assez  fréquent,  a paru  A 
Pérouse  en  IK3t,  {tour  les  noces  de  M.  le  marquis  Gliino 
Bracccselii  et  de  madame  la  comtesse  Aurélie  Meniconi. 
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brcuiHî*  figure*,  ouvrage  noble,  exprewif,  iiolurel , 
des  racillcuri  do  co  genre,  mais  que  l’on  a très  d 
tort  nUribué  à Michel-Ange,  ainsi  qu’une  multitude 
d’autres  sculptures  d’ivoire,  qui,  s’il  les  avait  toutes 
exécutées,  ne  lui  auraient  point  laissé  le  temps  de 
faire  autre  chose. 

Le  collège  Pio,  qui  doit  son  nom  a la  protection 
que  lui  accorda  le  pape  Pio  VU,  est  dirigé  «1  une 
manière  supérieure  et  nouvelle  par  le  digne  profes- 
seur Colixii,  également  distingué  comme  professeur 
do  droit  public,  comme  mathématicien  et  comme 
chimiste.  M.  Colitii  fait  marcher  de  front  l’étude 
simplifiée  des  langues  anciennes  avec  l’élmle  des 
sciences,  et  son  bel  établissement,  qui  a 60  élèves, 
en  compterait  davantage  si  la  place  le  permettait. 

CHAPITRE  Vn. 

Bibliothèque.  — Manuscrit  d’Étienne  de  Bvsance.  — Mai- 
son de  tous. — Cabinet  littéraire. 


1.x  bibliothèque  de  Pérouse , confiée  aux  soins 
éclairé*  de  M.  Canali,  a environ  30,000  volumes; 
elle  possède  une  belle  collection  du  xv®  siècle  et  de 
curieux  manuscrit*.  Le  plus  remarquable  de  ces 
dernier*  est  VÉtienno  de  Byzance,  regardé  comme 
un  de*  meilleurs  de  co  grammairien  grec  de  la  fin 
du  v^  siècle.  Le*  miniature*  d’un  S.  Auguelin  du 
XIII*  siècle,  représentant  le  Rédempteur  avec  dieete 
Sainte  et  le  Commencement  de  la  Genèse,  rappel- 
lent, par  leur*  plis  anguleux  et  épais,  la  manière 
grecque,  cl  prouvent  qu’alors  elle  était  déjà  prn- 
ti(]uée  dans  l’Ombrie.  Les  Conseils  de  Benoit  Ca- 
;im,  jurisconsulte  péiousain,  de  l’année  1476,  sans 
nom  d’imprimeur,  sont  le  premier  livre  imprimé  à 
Pérouse!  VOraison  funèbre  du  jeune  Grifone  Ba- 
glioni,  assassiné  à 22  ans  en  1477,  sans  motif 
connu,  par  le  lieutenant  du  seigneur  de  Sasso-Fer- 
rnto,  discours  du  lettré  do  Pérouse,  Maturanxio,  et 
prononcé  par  lui  aux  funérailles  de  cette  jeune  vic- 
time, est  de  l’année  do  sa  mort.  L’//»rtcroirc,  en 
it.vlien,  de  la  Terre  Sainte  et  du  mont  Sinai,  par 
Gabriel  Capodilista,  d’une  ancienne  famille  do  Pn- 
douc,  dont  nous  avons  cité  la  chevaleresque  devise 
française  (Leal  desif)  ',  quoique  sans  date  ni  lieu 
d’impression,  parait  devoir  être  une  des  bonnes 
éditions  de  Pérouse  du  xv®  siècle. 

Indépendamment  de  scs  divers  établissemen*  tout- 
à-fait  italiens,  tels  que  son  école  de  musique,  ses 
deux  académies  philodramatiques,  ses  deux  théâtres, 
sa  société  de’  filedoni  (société  des  amis  des  arts  c|ui 
a des  séances  publiques),  et  même  que  sa  nouvelle 
maison  de  fou*,  très-bien  dirigée,  Pérouse  possède 
un  cabinet  littéraire  qui  reçoit  le*  diverses  Revues 
étrangères,  espèce  de  phénomène  dans  1 État  pon- 
tifical, et  qui  atteste  la  libéralité  d’esprit  des  prin- 
cipaux habitons  de  la  villo. 

' V.  lir.  VII,  chap.  ni. 


CHAPITRE  VTil. 

Tour  de  S.~!üanno.  — Bords  du  lac.  — Émissaire.  — Ile. 
— Pieee.  — Palais.  — Fresques  du  Perugin.  — Mon~ 
tecorona.  — Todi. 


A un  mille  de  Pérouse , au  petit  hameau  de 
S. -Manno,  est  le  célèbre  monument  étrusque  dit  la 
Tour  do  S.-Manno,  espèce  de  cellule  souterraine 
qui  sert  aujourd’hui  de  cave,  dont  la  voûte  est  for- 
mée de  grosses  pierres  carrées  ; l’inscription  en  trois 
larges  lignes,  surnommée  par  MafTei  la  reine  des 
inscriptions,  et  qui  l’était  peut-être  de  son  temps, 
est  toujours  une  des  plus  belles  et  des  plus  longues 
inscription*  étrus(|ucs  connues. 

L’aspect  des  bords  du  lac  de  Pérouse,  l’ancien  lac 
de  Trasiinène,  explique  très-bien  la  bataille  décrite 
par  Polybe  et  Tite-Live,  * combat,  dit  fièrement  co 

• dernier  historien,  compté  parmi  le  petit  nombre 

• des  défaites  du  peuple  romain  • On  peut  juger 
encore  comment  le  consul  Flaminius  avait  une 
étroite  et  mauvaise  retraite  le  long  du  lac,  et  l’on 
s’attend  presque  à voir  déboucher  et  s’élancer  de* 
montagnes  la  cavalerie  numide  pour  la  lui  couper. 
Le  souvenir  superstitieux  de  ce  désastre  produisit , 
pourrait-on  dire  en  parodiant  l’historien  latin,  une 
de*  fréquentes  déroutes  des  soldats  du  pape,  bat- 
tus nu  même  endroit  par  l’armée  de  Laurent  de  Mé- 
dicis. 

L’émissaire  qui  traverse  la  montagne  del  Lago  et 
sert  à maintenir  le  niveau  des  eaux  du  lac,  restau- 
ration d’un  émis'sairc  étrusque,  est  un  des  plus 
magnifiques  ouvrages  de  la  puissance  de  Uraccio. 

Le*  eaux  du  lac  de  Pérouse  sont  aiurées  cl  lim- 
pides. Dan*  l’i5o/a  Maggiore  est  un  couvent  d’Obscr- 
vantins,  d’où  la  vue  est  superbe. 

La  citth  délia  Piorc,  petite  ville  à vingt  milles 
de  Pérouse,  près  du  lac,  a le  palais  bâti  par  Galeas 
Alessi  pour  le  duc  délia  Corgiia,  palais  presque 
royal. 

La  citth  délia  Piece,  patrie  du  Pérugin,  est  en- 
core remarquable  par  sa  chapelle  appelée  la  Chie- 
sarella,  où  se  voit  la  fresque  de  la  Nativité,  un  de 
se*  plus  délicieux  ouvrages.  Vis-à-vis  do  cette  cha- 
pelle existait  encore,  en  1828,  la  maison  natale  de 

l’artiste,  qu’un  bourgeois,  M.  T *,  a fait  barba- 

rement  démolir  l’année  suivante  pour  agrandir  quel- 
que peu  sa  demeure.  Sur  la  route,  au  couvent  des 
religieuses  du  village  de  Panicalc,  sont  d'autres 
fresques  du  Pérugin  moins  remarquables.  Il  semble 
avoir  couvert  le  pays  de  ses  peintures,  trop  souvent 
dégradées  , méconnues  par  l’ignorance  et  la  rus- 
ticité. 

Le  couvent  des  Camaldules  de  Muntccorona , A 
douic  milles  au  nord  do  Pérouse,  placé  sur  la  cime 
du  mont  appelé  justement  Belvéder  pour  son  admi- 
rable vue,  et  environné  d’une  superbe  forêt  de  sapins 

* Bmc  esLnobilis  ad  Trasimenum  pugna  algue  inter 
paucas  memornta  jiopuli  romani  clades.  l.ili.  xxii.  vu. 
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I>laal<5«  par  cm  laborieux  oolilairo  au  milieu  Hu 
Miuvni'o  ilétert  qu’iU  out  d(!Tricli6,  ce  •plcndido  ido* 
UHsière  ctl  en  mémo  tvinp*  un  des  plus  religieux  et 
des  plus  saillis.  Ces  Cnmaldules  réfurinés  de  l’ordre 
de  S.-Koniuald,  visent  ù la  fois  en  oriniles  et  en 
cénobites  : ehacuii  a su  petite  maison  et  son  jardin 
ipi’il  cultive,  et  ils  ne  se  réunissent  et  no  iiiangeiit 
ensemble  au  rcreetoire  qu’une  ou  deux  fois  l’an  et 
le  jour  de  lu  fête  du  leur  fondateur.  Moines  coin* 
puiissans,  ils  secourent  les  montagnards  leurs  voi- 
sins, et  Us  exercent  à leur  hospice,  en  bas  de  la 
montagne,  la  plus  charitable  hospitalité  envers  les 
voyageurs.  On  est  quelipiefois  frappe  de  rencontrer, 
sous  la  grande  robe  blanche  et  sous  l'humilité  de 
ces  anachorètes,  le  ton,  le  langage  et  les  manières 
les  plus  distingués,  car,  parmi  eux,  se  trouvent  dc.s 
hommes  autrefois  iroportans  dans  le  monde,  et  même 
un  général  prussien,  très-habile  militaire.  De  pa- 
reilles vocations  no  surprennent  point  li  l’aspocl  d’un 
Ici  lien,  et  surtout  des  âmes  si  calmes,  si  pures  et 
si  pieuses  qui  l'habitent. 

Todi,  petite  ville  antique  près  du  Tibre,  menacée 
et  ruinée  constamment  par  les  éhoulemcns  de  la 
colline  sur  laquelle  elle  est  située,  fut  autrefois 
puissante,  guerrière  et  riehe,  comme  l’attestent  les 
noiubrcusos  monnaies  qui  nous  en  sont  restées. 
Quoique  hors  de  la  route  et  d’un  accès  diflicile , 
surtout  lorsqu’il  pleut,  elle  mérite  d’être  visitée 
pour  ses  ancicuncs  et  fortes  murailles  de  pierres 
carrées  longues,  avec  des  phallus,  pour  les  restes  de 
son  singulier  édifice,  sujet  de  tant  de  disputes  entre 
les  archéologues,  et  que  l’on  croit  être  une  partie 
du  forum  et  d’un  temple  do  .Mars  ou  d’une  basiiiiiue 
du  temps  des  premiers  empereurs,  ainsi  que  pour 
la  bonne  architecture  de  la  plupart  de  ses  églises, 
principalement  de  sa  belle  église  de  la  Madone, 
réunion  de  coupoles  habilement  groupées,  et  l’un 
des  chefs-d’oBuvro  du  Bramante. 


CHAPITRE  IX. 

CoiToxr. — Murs.  — Palais  Pretoria.  — Académie  étrus- 
que.— Bibliothéniie.  — Musée. — Grotte  de  Pytha- 
yore.  — Cathédrale.  — Sarco|ih.vge  dit  de  Flaminiui. 
— Dernier  grand-maître  de  Malte.  — Ce.fti.  •—  Ste.- 
Mnrgueritc.  — Convcntueli.  — S.-Dominùjuo.  — 
S.-Auyuatin,—  Ste.~.Varie-des-Grdcce.  — Caiisi. — 
CoUectioni. 


CotToax , une  des  plus  anciennes  cités  de  l’Italie, 
sur  une  hante  montagne  , comme  les  antres  villes 
étrusques,  est  admirablement  située.  Scs  énormes 
murs  cyclopéens,  oblongs,  carrés,  tiennent  sans 
mortier,  comme  tonies  les  constiuctions  pareilles. 
L’enceinte  de  la  ville  actuelle  est  exactement  la 
même  que  celle  de  la  ville  anti([ue  , et  les  portes 
modernes  paraisaent  d In  même  place  que  les  an- 
ciennes. 
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Le  palais  Vrotorio  oet  le  lieu  dos  ééanoca  de  l’.V- 
eadéiuiu  élrus(|uo,  fondée  en  17‘i6  par  l’illustre  an- 
tiquairo  do  Cortoiic  Kidolfino  Vemiti.  Son  président, 
appelé  Lucumo  , ancien  titre  du  chef  électif  et  ab- 
solu des  peuples  d’Étrurie , ({ue  les  historiens  lutins 
honorent  du  litre  de  roi  , peut  être  choisi  parmi 
les  étrangers  ; mais  il  doit  avoir  ù Cortonc  un  repré- 
sentant dit  vice-Iuiumo.  Cette  académie  en  est  restée 
à scs  10  vol.  in-4°  de  Mémoires,  et  elle  ne  parait 
point  s’étro  associée  au  mouveroeiii  imprimé  de  nus 
jours  à la  science  des  antiquités  toscanes. 

La  riche  hihliolhé({ue , confiée  aux  soins  de 
M.  Ponbucci , possède  le  manuscrit  mutilé  des  JVot/i 
Coritane,  en  12  vol.  in-fol.,  recueil  précieux  d’en- 
tretiens archéologiques  de  seigneurs  érudits  de  Cor- 
tono.  L'ii  manuscrit  du  Dante  est  remarquable  par  la 
beauté  des  lettres  et  les  miniatures. 

Le  petit  mutée  est  principalement  curieiu  par  ses 
antiquités  étrusques.  La  figure  la  plut  importante 
pour  la  mythologie  et  i’histoire  do  l’art  est  le  brome 
regardé  par  les  uns  comme  une  Fictoirv  , par  les 
autres  comme  une  Fénue , et  prise  aussi  pour  la 
Lune, 

Un  ancien  tombeau  ou  édifice  étrusejuo , remar- 
quable par  la  construction  do  sa  voûte  et  ses  larges 
pierres  jointes  sans  ciment , a été  bixarrement  sur- 
nommé la  Grotte  de  Pylhagorc,  les  habitans  de  Cor- 
tono  ayant  par  vanité  traïuposé  l’ft  de  leur  ville  , 
malgré  le  crime  des  Crotoniates  , qui  avaient  brûlé 
vif  le  plus  humain  des  philosophes  de  l’antiquité  , 
parce  qu’il  leur  prêchait  la  tolérance. 

La  cathédrale  , du  z”  ou  du  xi”  siècle  , fut  res- 
taurée intétienrement  au  commencement  du  dernier 
siècle  ]iar  l’architecte  florentin  Galilei.  Le  beau  bas- 
relief  du  prétendu  sarcophage  do  Flaminius  , repré- 
sentant le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  , 
ou  un  Triomphe  de  Uacchus  , parait  appartenir  à la 
période  romaine  do  l’art  antique  , peut-être  d l’épo- 
que desAntonins.  Les  meilleurs  tableaux  sont  de  Luo 
Signorclli  ; savoir  : une  Déposition  de  Croix  et  une 
gracieuse  Communion  des  Apôtres , dont  la  figure 
du  C.hrist  parait  digne  des  Carraches  pour  le  coloris. 
Cette  cathédrale  recèle  le  (ombeaudu  dernier  grand- 
maître  de  Malte , Jean-Baptiste  Tommasi , nommé 
par  Pic  Yll  en  1803,  et  mort  en  1805  , obscur  et 
vain  succostcur  des  l’Itle-Adam  et  des  Lavalettc. 

Le  Gesà  a une  délicieuse  Annonciaiion  du  frère 
Angélique  ; nne  IS'aticité  , une  Conception,  un  Père 
étemel,  de  Luc  Sigiiorelli  : ce  dernier  tableau, 
triangulaire  , de  sa  première  manière.  I.a  Vierge  eur 
un  trône  et  S.  Rock  et  S,  Ubald  est  un  ouvrage  do 
Jaconc  , chef  de  cet  gipssiert  épicuriens  florentins 
peints  par  Vatari , et  que  son  goût  du  plaisir  et  des 
farces  (baje)  l’empêcha  tans  doute  de  terminer. 

Ste.- Marguerite  et  ton  monastère  entouré  de 
cyprès  occupent  le  sommet  do  la  montagne  do  Cor- 
tonc. La  vue  est  ravissante.  Sur  la  mule  sont  quel- 
ques débris  de  tlicrmes  romains , donnés  fréqiicin- 
nient  comme  un  temple  do  Bacchus.  L’église  est  de 
Micolas  et  Jean  do  Pisn  , dont  les  noms  se  lisent  sur 
In  clocher.  Une  vieille  fresque  , pleine  d’expression 
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rc{)rt['«fiiti-  la  (cmiro  Margueritn  , simpir  villagcoUo 
(les  environs  do  Cortonc , reconnaissant  sous  un  tas 
do  pierres  le  cadavre  de  l’homme  qu’elle  aimait.  Lo 
tombeau  de  cotte  aimable  sainte , dont  la  pénitence 
fut  depuis  si  austèro  , est  du  xm*’  siècle,  lino  eou- 
ronno  d’or  ornée  de  pierreries  et  le  devant  d’argent 
du  tombeau  furent  donnés  par  Pierre  de  Cortonc, 
lors(|u’il  reçut  de  sa  patrie  des  lettres  de  noblesse  , 
et  le  dernier,  dit-on  , fut  sculpté  sur  ses  dessins.  La 
£le.  Calherine  est  de  Baroccio;  la  yienje,  S.  Blatte, 
S.  Jean-BapUtte , Ste,  Élitabelh  de  Bongrie  , de 
Jacques  F.nipoli  ; une  Conception  avec  S.  Loitit  de 
Toitlouic,  S.  Franroil,  S.  Dominique,  Ste.  Margue- 
rite , du  vieux  Vanni. 

Le  couvent  des  Conventuels  mineurs  de  S. -Fran- 
çois, do  la  Cil  du  xiii”  siècle,  a le  meilleur  tableau 
do  Cortone,  lo  Miracle  de  la  mule  de  S.  Antoine 
qui  convertit  un  hérétique  , de  Cigoli. 

Le  couvent  do  S.-Uomiiiique  est  antérieur  à 1258. 
Une  Attompfion  gracieuse  est  attribuée  à Pierre  da 
Paniealc  de  Pérouse.  On  croit  du  frèro  Angélique  lo 
tableau  d la  manière  antii|uo  du  choeur,  avec  une 
inscription  à la  date  do  1440,  portant  ({u’il  a été 
donné  par  Cûine  et  Laurent  do  Hédicis  aux  frères  do 
S.-Domini(iuo , nCn  do  prier  pour  leurs  âmes  et 
celles  de  leurs  pères.  Une  Vierge  entourée  de  Saints, 
tiès'Cndommngéc , est  de  ce  peintre  exquis;  l’As- 
somption  avec  S.  Hyacinthe , du  jeune  Palma. 

Le  couvent  des  Angustins  est  un  des  plus  anciens 
de  la  ville.  A l'cglise  sont  : la  Vierge,  S,  Jean- 
Baptiste  , S.  Jacques  , S.  Étienne  et  S.  François  , 
onvrage  dans  le  goût  du  Titien,  l’un  des  plus  vantés, 
des  plus  extraordinaires  de  Pierre  de  Cortonc  ; la 
Vierge,  S.  Jean-Baptiste  et  S.  Antoine  abbé,  d’Em- 
poli. 

Dans  une  vallée  au  midi  , peu  éloignée  de  la 
ville  , est  la  belle  église  de  Stc.-Maric  delle  Grasie, 
dite  del  Calcinajo  (de  la  Chaux),  d cause  d’une 
antique  imago  peinte  d l'angle  du  mur  extérieur 
d'uno  tannerie  , Imago  vénérée  , jadis  témoin  do 
divers  miracles  , et  particulièrement  de  celui  de 
CCS  bœufs  qui , en  labourant,  s’agcnouillaiciit  cha- 
que fois  qu’ils  passaient  devant  clic.  L’arcbitcctiiro 
n’est  point  d’Antoine  San-Gallo  , comme  on  l'a  cru, 
mais  de  Françoi.s  di  Giorgio  de  Sienne.  Une  Concep- 
tion, une  Annonciation  et  uno  A dotation  des  Ma- 
ges, ouvrages  ignorés  de  Lanxi , sont  de  Papacello  , 
habile  artiste  de  Cortono  et  élève  de  Jules  Romain. 

Chiuti , mérite  une  course  du  voyageur  archéo- 
logue pour  son  riche  musée  et  scs  diverses  ruines 
étrusejues  , quoiqu’il  n’y  ait  point  réellement  de 
trace  du  fameux  labyrinthe  et  mausolée  de  Por- 
senna  dans  son  oncicnne  capitale,  monument  dont 
la  construction  des  trois  corps  de  bâtimons  super- 
posés, donnée  par  Pline  d’après  Vairon,  serait  tout- 
â-fait  inexécutable  , et  qui , de  l’avis  unanime  des 
Mvans  , est  aujourd'hui  regardé  comme  symbolique 
et  imaginaire. 

De  curieuses  colleclions  ont  été  formées  par 
quebiucs-uns  des  éindits  babitaiis  de  Cbiusi  , prin- 
«ipalcrocnt  par  NM.  Casuccini  et  Paoloui , proprié- 


taires antiquaires,  qui  semblent  moins  cultiver  leurs 
champs  et  leurs  jardins  que  les  fouiller.  Le  Musée 
Casuccini  offre  plus  de  quarante  monumens  funé- 
raires de  'marbre  fort  mutilés  , et  environ  une  cen- 
taine en  terre  cuite,  dont  les  gracieuses  figures 
d’hommes  et  de  feramet  attestent  l’habileté  des 
Étrusques  dans  la  plastique  ; quarante  tombeaux 
de  travertin  , intéressans  pour  leurs  formes  et  leurs 
figiiros,  et  surtout  de  grands  et  élégans  vases  noirs, 
indépendamment  de  bronzes,  d’ornemens  en  or,  etc. 
La  plupart  de  ces  divers  monumens  portent  des  in- 
scriptions (]ui  pourront  servir  à l’étude  de  la  langue 
des  Étrusques  , et  qui  indiquent  uno  époque  civi- 
lisée. On  remarque  , sur  un  des  beaux  vases  noirs  , 
un  assortiment  <lo  jouets  d’enfans  , qui,  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays  , semblent  toujours  à 
peu  près  les  mi'mes.  La  collection  de  M.  Paoloizi , 
riche  de  vases  ornés  de  peintures,  d’umes  étrusques, 
de  médailles  de  bronze  et  de  pierres  taillées,  a un 
bas-relief  on  pierre  d’un  style  remarquable. 

La  vieille  cathédrale  de  la  moderne  Cbiusi  peut 
être  regardée  comme  un  autre  musée  étrusiiue  , et 
les  premiers  chrétiens  de  cotte  ville , aujourd’hui 
insalubre  et  déserte  , ont , comme  ceux  do  Rome  , 
dépouillé  leurs  anciens  temples  et  monumens  pour 
construire  leurs  églises.  Les  douze  inégales  colonnes 
do  marbre  différent  qui  soutiennent  les  arcs  des 
trois  nefs  proviennent  sans  douto  de  ces  antiques 
monumens.  La  chambre  de  l’évêquo  a une  belle 
tète  d'Auguste  avec  le  voile  sacerdotal , que  l’on 
croit  du  temps  d’Adrien  , et  son  jardin  , quebiiKM 
tombeaux  et  chapiteaux,  des  divers  ordres,  assez 
dégradés. 

Le  cippe  do  l'église  S. -François  annonce  l’cvis- 
tcncc  d’un  temple  de  Diane;  et  la  haute  colonne  du 
marbre  d’Éthiopie , si  bien  travaillée , de  la  Con- 
frérie de  la  Mort,  doit  provenir  de  quelque  basi- 
lique. 


CHAPITRE  X. 

Val  de  Chiana.  — CustigHonc.  — Olmo.  — Stc.-Maric- 
dcs-Gr&ccs.  — Azkzzo.  — Air.  — Domines  illustres. — 
AmphilLi-Airc.  — Pièce. 


La  val  de  Chiana  est  un  des  plus  splendides  mo- 
numens  de  la  nature  cultivée,  une  de  ces  conquêtes 
qui  prouvent  l’empire  bienfaisant  do  l'homme,  et 
font  sa  véritable  gloire.  La  merveilleuse  fécondité 
de  scs  champs  est  due  principalement  aux  travaux 
de  Léopold.  Cependant  il  parait,  d’après  d’exactes 
recherches,  que  du  x®  au  xiv"  siècle  le  cours  de  la 
Chiana  avait  été  déjA  habilement  dirigé  ',  et  que 

' V.  1rs  Mémoires  historiques  liydr.ndlqucs  sur  In  Val 
de  Cliiann,  |mbliés  on  I78lt  par  M.  le  Car.  Victor  Fossom- 
broni,  aujourd’hui  conseiller  et  premier  ministre  du  Grand- 
Duc  de  'foscanc. 
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l'Italie,  i(ui  a les  autres  nations  de  rFurojie 

dans  la  plupart  des  arts,  fut  encore  leur  luailrcsse 
dans  la  science  hydraulique. 

Casliglione  , riche  , agn^able,  bien  située,  a une 
belle  église  paroissiale  ( Pieco  ) do  la  fin  du  ii«°  siè- 
cle , qui  n’a  point  perdu  son  caractère  , quoique 
plusieurs  fois  restaurée.  Une  Notre-Dame  et  S,  Ju- 
lien, patron  de  l’église  , et  un  S.  Mhhel,  de  Uarthé- 
icmi  dolla  Gatta,  religieux  camoldulc  du  xs*^  siècle, 
excellent  niiniateiir,  musicien  et  architecte,  sont  des 
ouvrages  très-vantés  par  Vasari,  mais  dont  les  figures 
ont  trop  de  longueur.  A S.-François , la  Vietyo , 
Ste.  Anne,  S.  Sylvestre  et  le  Saint,  de  Vasari , est 
remarquable  de  dessin  et  faible  de  coloris. 

A un  demi-mille  d’Areuo  est  \’Olmo  , qui  tirait 
son  nom  d’un  orme  antique  et  gigantesque  que  les 
traditions  populaiics  faisaient  remonter  jus(|u’ù  An- 
nihul,  dont  les  racines  vigoureuses  ébranlaient  les 
habilntions  voisines,  que  l’administration  française 
fit  en  ooiuéqucncc  mutiler  et  détruire  , qui  n’oITro 
plus  qu’un  informe  et  noir  poteau  d’une  dixoinc  de 
pieds , bien  différent  do  rancienne  majesté  de  cet 
arbre  superbe  que  dix  hommes  pouvaient  à peine 
embrasser,  et  dont  les  débris  et  les  vastes  rameaux 
remplirent  plus  de  cent  chariots. 

Le  délicieux  portiiiuc  semi- gothique  de  Ste.- 
Maric-des-(iràcc8  rappelle  presque , malgré  un  ca- 
ractère différent,  l’admirable  loge  des  Lanxi  de  Flo- 
rence '. 

Arcxzo  , antique  et  historique  cité  , une  des  trois 
principales  cités  étrusques , selon  Tite-Livc , est 
agréablement  située.  Lorsque  l’on  considère  le  grand 
nombre  d'hommes  illustres  ou  fameux  qu’a  pro- 
duits Arcxzo  depuis  Pétrarque  jusqu’à  Kedi , la  re- 
marque de  l'historien  Jean  Vilinni,  sur  l’iiifliieuce 
de  son  climat  parait  juste  et  l’on  serait  tenté  do 
croire  ù la  plaisanterie  de  Michel-Ange , quand  il 
disait  à Vasari  que  c’était  à l’air  subtil  de  son  pays 
d’Arezzo  que  lui  .Michel-Ange  était  redevable  de  ce 
qu’il  avait  de  bon  dans  l'esprit  Peut-être  aussi  que 
celte  vivacité  de  l’air  qui  inspirait  le  génie  des 
hommes  supérieurs  excitait  chez  les  gens  médiocres 
l'esprit  haï  gueux  en  politique  que  le  Dante  re]irocho 
aux  habitans  d'Arezzo  *.  Diverses  inscriptions  indi- 
quent les  demeures  de  queh{ues-uus  des  illustres 
Arélins , et  font  des  rues  de  cette  petite  ville  un 
véritable  Panthéon 

' r.  liv.  IX  , chap.  III. 

^ Il  sito  c l'aria  ili  ,1  rez  zo  y encra  soltiliasinii  uomini. 
Isl.  lil).  I,  cap.  xLvii. 

*üiortjio  , se  io  ho  niilfa  tli  bumio  ueW  iiiycytio  , rgli 
h rcfi'ito  (lal  nasccrc  nclln  sollililà  <lclV  aria  tlcl  costro 
pacte  (UArezzo.  Vit.  di  Micliclangiulu. 

' Sntoli  trora  rcnrmlo  yii/xo 
llinyhiosi più  cite  mm  chiedelor  itossa. 

Pargat.\l\,hO. 

^ Indépendamment  de  Pétrarque,  de  Redi  et  de  Vasari, 
on  distingue  encore  parmi  les  .trétins  liis(OTii|ues  : Pierre 
rinfàuio  , le  fléau  des  princes  ;Rruni,  le  cliancelicr  de  Flo- 
rence (r.  liv  iXjcIinp.  xii)  j le  frère  Giiytou  d’Aretto,  re- 
ligieux liéiicdictin  du  xi*  siècle  , uliliê  du  muiiasièic  de 
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Dans  le  jardin  du  monastère  des  religieux  de 

S.  -Bernard,  les  ruines  dites  d’un  amphithéâiro , 
dont  l'origine  et  la  destination  paraissent  douteu- 
ses, sont  pour  l’étendue  et  la  solidité  un  admirable 
débris  antique  de  construction  romaine. 

L’église  délia  Pieve  offre  quelques  débris  d’un 
ancien  temple  que  l’on  a cru  consacré  é Dacchus. 
L’époque  de  sa  vraie  fondation  est  incertaine.  Les 
bizarres  chapiteaux,  colonnes  et  cariatides,  do  Uar- 
chione,  artiste  d’.Vrczzo  dn  xiii°  siècle , anuoiiccnt 
uu  génie  facile,  et  pourraient  appartenir  à une 
époque  plus  avancée.  Vasari  raconte  qu’il  fut 
chargé  do  refaire  l’intérieur,  travail  auquel  il  s’é- 
tait livré  avec  amour,  puisque  cette  église  lui  rap- 
pelait scs  souvenirs  d’enfance  et  que  scs  pères  y 
reposaient'*;  il  se  vante  du  l’avoir  rendue  do  la 
mort  à la  vie,  mais  ou  doit  vivement  regretter  que 
les  peintures  des  auciens  mailrcs  do  l’école  de 
Giotto  aient  péri  dans  cette  restauration  : les  ta- 
bleaux de  Vasari  et  son  S.  Georges  même,  derrière 
le  ranitre-autcl , quoique  fort  bons,  ne  compensent 
point  une  telle  perte. 

Fonlc-Avcllsiia , savant,  pour  son  temps,  dans  le  grec, 
riiébrcu,  l’arabe,  le  cboldécn,  le  latin,  clsiirUiut  inventeur 
du  .solfège  et  restaurateur  de  la  musique  en  Italie;  le  poète 
du  xni'' siècle,  Giijtnu  d’Arezio,  confondu  quelquefois 
avec  le  moine,  qui  a jicrfcclionnè  le  sonnet  , mis  par  le 
Dante  dans  le  rurgaloirc  , sans  doute  pour  avoir  ci’ui|)Osé 
des  vers  sans  inspiration  (client  xxiii),  et  cbanté  assez 
durement  jwr  Pélrnn|ue  dans  ses  Trionfi  ; Ecco  Vin  da 
Pisfoja,  Guillon  d'Arezzo  f Guill.-mmc  degli  llbertini, 
évêque  guerrier,  ebef  du  parti  gibelin  en  Toscane;  Mar- 
garitunc,  (icinlrc,  sculpteur,  arcliitccle  et  mécanicien  du 
XIII*’  siècle , Labile  imitateur  de  Nicolas  de  Fisc,  et  d’Ar- 
nolfodi  Ijipo;  Spiiicllu,  |>cintrc  expressif  du  xiv*'sièclc; 
Albcrgoiti,  grand  jurisconsulte  de  la  même  é|MH|tie;  le 
seigneur  et  l’èvêquc  d’Arezzo,  Guido  'l'aibiti , di  ni  il  sera 
parlé  au  chapitre  suivont  ; le  jurisconsulte  et  professeur 
Marsuppini,  l'ennemi  de  Fliilelpbe  (T.  liv.  ix  , chap.  xii)  ; 
la  famille  des  Accolti,  qui  semidc  une  tribu  de  lettrés,  et 
dont  Bernard  . snriiummé  ï'uniyuc  à cause  de  sa  merveil- 
leuse facilité  (l’improvisation  , cl  son  neveu  Benoit  le  car- 
dinal, furent  célébrés  jwr  l’Arioste  {Orland.  cnnt.  xni  , 
sf,  X,  xi)  ; le  cardinal  Uibbiena,  l'auteur  de  la  Culandiia; 
Jean  Torlelli,  camérier  d’honneur  du  grand  pa|K*  Nicolas 

T,  bibliothécaire  de  la  Vaticanc  naissante  ; Antoine  Ru- 
sclli  , orateur,  jurisconsulte  du  xv'' sit'vlc,  dit  le  monarque 
de  la  science  ; Andié  Césalpin  , créateur  de  la  botanique, 
qui  avait  pressenti  avant  Harvey  la  circulation  du  rang  ; 
Vezzosi  son  élève,  le  médecin  des  femmes , poète,  philo- 
.sophe , ami  du  Tasse;  le  colonel  Oltaviani , bon  militaire  , 
mort  en  1C09,  qui  avait  fait  la  guerre  dans  toute  l’Furope  , 
cl  (Kirtait  le  prénom  de  Mécènes,  dont  il  prétendait  des- 
cendre , car  l’ami  d’Auguste  cl  il’Hor.vce  était  d’ArtJxzo  ; le 
maréchal d’Ancrc,  tué  sur  le  pont  du  Ixmvre,  déterré  , mis 
en  pièces  , et  dont  le  cœur  fut  cuit  et  mangé  (mr  la  |Mipulace 
de  Paris  ; François  Rossi  , préteur  àCorlone,  Pralo,  Vol- 
terre,  auditeur  dvl  jVagishxilo  siipreiiw  sous  lax>p<dd,  et 
grand  antiquaire  ; François  de'  Giudiei , critique  cl  érudit 
uu  dernier  siècle;  Jérôme  Pciclli,  de  l.v  meme  famille  , 
annaliste  des  l.etirés  d’Arezzo,  qui  en  indique  plus  de  550 
depuis  le  frère  Giiyton  jusqu'à  la  fin  du  xvm' siècle  ; Pig- 
nolli  , dont  il  a été  (tarlé  hv.  x,  chap.  xi. 

® 11  voulut  y être  enterré  dans  la  chapelle  vis-à-vis  le 
mailrc-aulcl  ap|>arlcuanl  à sa  l.soiillc , éteinte  de  nos  jours. 
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La  Fra/OT’»i7/i,  (lieu  (ro^icnibl^c  «lo  lait-*  pourdei 
exercices  de  piété)  a une  >icillo  et  remarquable 
façade  {'Othique.  La  Bibliothèque,  qui  coiiqitc 
10,000  Tolutnes  c(  otTre  quelques  anti(juilés  et 
TQScs  étrusques,  s’y  trouve. 

Sur  la  grande  place  , probablement  l’anrien  fo- 
rum d’Aiezzo,  les  porticpics  des  marchands  (fru/gip), 
par  Yasari , sont  un  très-élégant  ouvrage  d’architcc- 
(ure  et  le  chef-d’œuvre  de  l’auteur. 

CHAPITRE  XI. 

Maison  de  Pétrarque.  — Puits  de  Tolano,  Je  U Nouvelle 
de  Boccace. 


Paz»  les  illustres  maisons  d'Arezzo,  la  première 
est  lu  maison  où  naquit  Pétrarque,  lo  lundi  20  juil- 
let 1304,  dans  lo  Borgo  delV  Otio,  petite  rue  voi- 
sine de  la  cathédrale,  ainsi  que  l’iudique  la  longue 
inscription  mise  eu  1810  en  dehors  do  celte  maison. 
Le  père  du  poète,  Ser  Pctraoco,  Pierre  (car  il  pa- 
rait qu’il  n’avait  point  encore  de  nom,  ce  <|ui 
alors  n’était  point  rare  parmi  les  plébéiens),  notaire 
des  réforinalions  de  P'Iorence,  ou  archiviste  des  dé- 
libérations de  la  Seigneurie  , avait  été  banni  en  1302 
avec  le  Dante , cuniuio  du  parti  des  Blancs , et  sa 
mère  Klecta  do’  Canigiani,  fcinuie  courageuse,  par- 
tageait l’exil  et  les  traverses  de  la  vie  de  son  époux. 
Pétrarque,  A sou  retour  de  Rome,  fut  si  bicii  accueilli 
à Arezzo,  qu’il  dit  r{uo  celle  ville  avait  plus  fait 
pour  lui,  étranger,  rpio  Florence  pour  son  conci- 
toyen. Une  des  attentions  qui  le  flatièreul  lu  plus  fut 
d’élrc  conduit , sans  s'en  douter,  par  les  magistrats 
à cette  maison  , et  d'apprendre  que  lo  propriétaire 
ayant  voulu  plusieurs  fois  y faire  des  chongeinena, 
la  ville  s’y  était  toujours  opposée,  et  avait  exigé 
que  l’on  conservât  daus  lu  niéine  étal  le  lieu  con- 
sacré par  an  naissance.  La  chambre  au  rez-dc- 
cbausséo  que  l'on  me  montra  comme  celle  où  Pé- 
trarque avait  vu  le  jour,  était  ^ne  grande  salle  or- 
dinaire , dans  lacpicllo  U no  restait  aucune  trace 
du  temps. 

En  face  de  cctlc  maison  est  le  puits  près  duquel 
Boccace  a placé  In  scène  du  pauvre  Tnfano  et  do 
Monna  f'ihita  sa  femme , qui , surprise  dehors  la 
nuit,  coiniiie  i’Aiigéli(]ue  de  Georges  Dandin,  fei- 
gnit de  s’y  précipiter  eu  y jetant  une  grosse  pierre  , 
et  dont  le  stratagème  eut  lo  même  succès;  scène 
admirable  <lu  génie  comique , dans  laquelle  Tofano 
parait  inférieur  â Georges  Damlin  confondu  par  les 
Sotcnvillo  , mais  ou  Monnn  Ghita  s’écriant  de  sa 
fenêtre  : Alla  crocc  di  J)io,  etr.,  est  très-supérieure 
à .Angélicpic  s’cxprimaiil  toujours  eu  deinuUcllu  do 
qualité  '. 

' y.  (iiont.  VU  , 11^  » cl  les  Jcraicrcs  scènes  de  Georges 
Oaiidin. 


CHAPITRE  XII. 

Cathédrale.  — Vitraux.  — Autel,  de  Jean  de  Pisc. — 
Mausolée  de  Guidu  Tarlati,  d’Augustin  cl  Ange  de 
Sienne;  — de  Grégoire  X , de  Margaritone.  — UiajieUo 
de  la  Vierge.  — Kcdi.  — Archive. 


La  majestueuse  et  gothique  cathédrale,  du  xiii” 
siècle,  est  singulicrcmcut  vénérable.  Il  semble 
que  ses  sombres  voûtes  retentissent  eucorc  de  la 
parole  de  cet  archidiacre  llildebrand  , devenu  Gré- 
goire Yll , lorsqu’il  annonçait  eu  chaire  les  chnti- 
uicns  des  spoliateurs  de  l'F.glisc,  et  fournissait  peut- 
être  au  Dante  l'idée,  l'inspiration  do  quelques-uns 
des  supplices  de  son  Enfer  Au-dessus  de  l’une 
des  portes  latérales  sont  suspendues  d’énormes  dé- 
fenses d’éléphans,  probablement  fossiles,  que 
l'amour-propro  municipal  des  .Yrétiiis  veut  faire 
provenir  des  éléphans  d’Annibal , glorieux  capi- 
toine  , dont  la  trace  incertaine  se  retrouve  à chaque 
pas  sur  cette  route.  Quatre  des  compartimens  de  la 
voûte  de  la  nef,  ornés  d’étoiles  d’or  sur  un  fond 
d’azur  , rcmoulcnl  é l'année  1341 , et  sont  l’uuvrago 
des  peintres  .André  et  Balduccio.  Les  compartimens 
de  la  nef  du  milieu  furent  exécuté*  en  1500  et  1520 
par  le  fiorcnlin  Nofelli  et  pur  Guillaume  de  Mar- 
seille, peintre  et  dominicain  français,  depuis 
prêtre  séculier  et  prieur  â .Arezzo , imitateur  adroit 
des  grandes  figure*  de  la  Sizlinc  , et  qui  a fait  aussi 
les  éclatans  vitraux  dont  une  yocalion  do  S.  Ala- 
thieu  excitait  l’hyperbolique  enthousiasme  de  Va- 
sari  *.  Le  Vntrifix  du  vieux  peintre  d’.Arczzo,  Spi- 
nclio.,  est  une  composition  expressive , malgré  la 
bizarrerie  des  petits  anges  recueillant  dans  des  ca- 
licca  le  sang  qui  jaillit  des  blessures  du  Sauveur.  .A 
la  chapelle  s.-Mathieu,  peinte  à merveille  par  Frau- 
ciabiagio,  un  Allemand  semble  vivant.  Une  habile 
Ste.  Mario  Madeleine  est  do  Pierre  dclla  Fran- 
cesea , grand  artiste  florculin  du  iv*^  siècle,  privé 
de  la  vue  â 34  ans;  le  S.  Ignace,  la  Madone  ac- 
cueillant lo  peuple  d'Areizo,  recommandé  par  scs 
protecteurs,  sont  do  doux  bons  peintres  du  pays  : lo 
premier,  abbé;  lo  second,  gentilhomme  et  s<m 
élève.  Les  bas-reliefs  et  les  petites  statues  do  l’autel, 
par  Jean  do  Pise,  malgré  la  muiiotouic  ordinaire  et 
le  choix  malheureux  do  scs  formes,  peut  être  re- 
gardé comme  un  des  meilleurs  ouvrages  du  temps 
et  do  l’auteur.  Lo  compartiment  du  milieu  repré- 
scnlo  la  Madone,  cl  d'un  côté,  S.  Gtégoiro,  portrait 
du  pope  ilonorius  IV,  et  do  l’autre,  S.  Dunnt,  lo 
protecteur  d’Arezzo.  Le  bos-relief  do  la  Mort  de  la 
Vierge  est  très-touchant  ; mais  le  S.  jetu  souillant 
dans  rcncciisoir  pnrail , milieu  d'une  scène  aussi 

* r.  le  Coure  de  Littérature  française  jHiur  1830,  de. 
M.  Villpinain  , t.  p.  33  otsiiiv. 

*0ii  y trouve,  dit-il , i tempj  di  prospettira . le  eca/c  o 
lo  figure  talmentc  comjy>ste,  c i /uieei  si projn-i falti,  che 
tuai  non  si  pensera  cke  siiino  re/ri,  ma  cosa  piocuta  (loi- 
cielo  a conwla  siune  dcgli  uomiui. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVII, 

Inslo , occupé  d’uii  soin  Lien  tul(;nirc,  qui,  d’nil- 
leun,  ijoiiHil  tes  traits  et  leur  ûlo  l’expression  de 
douleur  qu'ils  dcTriiicnt  avoir. 

Lo  mausolée  de  Guido  Tarlali , seigneur  et  évé- 
qiic  d’Arento,  exécuté,  de  1327  à 1330,  par  Ange 
et  Augustin  de  Sienne , était  pcut-«*tre  le  plus  re- 
marquable monument  qui  eût  encore  été  élevé  de- 
puis les  premiers  jours  de  la  renaissance,  et  il  s’é- 
coula bien  des  années  avant  qu’il  en  parût  d’appro- 
rliant.  Giotio,  ami  et  admirateur  des  deux  artistes, 
qui  lésa  probablement  aidés  do  ses  conseils,  quoi- 
qu’il n’dit  point  fait  le  dessin,  comme  on  l’udit, 
puisque  l'âge  et  la  réputation  d’Ange  et  d’Augustin 
ne  leur  permettaient  guère  d’exécuter  le  plan  d’un 
autre,  les  avait  recommandés  â Pierre  Saccoiio  di 
Pietra-Mala  , le  frère  de  Guido.  Il  faut  convenir 
aussi  que  l'histoire  de  l’ambitieux  et  belliqueux 
prélat,  prince,  chef  du  parti  gibelin,  interdit  et 
excommunié  par  le  pape,  un  des  grands  hommes 
de  l’Italie,  était  singulièrement  variée,  dramatique. 
Les  dilTércns  sujets  de  cette  histoire,  tels  quo  lo 
Couronnement  de  Vempereur  Louis  de  Bacière  à 
Milan,  la  prise  de  villes  et  de  ebâteaux,  se  voient 
en  seize  corapartimens,  dont  les  petites  figures, 
distinctes,  naturelles,  élégantes,  sont  digues  des 
meilleurs  temps , et  dont  plusieurs , comme  celles 
du  compartiment  intitulé  : Morte  di  Messere,  sont 
nobles  et  très-pathétiques. 

Le  tombeau  de  Grégoire  X,  exécuté  vers  1277 
par  Margaritone , est  remarquable  par  la  simplicité 
de  l’ensemble  cl  le  goût  des  draperies.  Ce  pape  Gré- 
goire, quoiqu’il  n’ait  point  été  canonisé  dans  les 
formes , est  honoré  comme  un  suint  à Areizo.  Il 
y mourut  après  avoir  été  forcé,  par  un  débordement 
de  l’Arno,  de  passer  sur  un  pont  do  Florence;  et 
comme  il  avait  précédemment  interdit  la  villo,  il 
crut  devoir  la  bénir  alors  provisoirement,  afin  qu’il 
no  fût  pas  dit  qu’un  pape  avait  traversé  une  cité 
maudite,  mais  il  l'interdit  de  nouveau  quand  il  en 
fut  sorti. 

Le  vieux  baptistère  offre  sur  le  mur  une  fresque 
de  S.  Jérôme  dans  le  désert,  expressive,  mais  sèche, 
attribuée,  soit  à Giotto , soit  à Spincllo , et  très- 
bien  conservée.  A un  autel  voisin  est  le  .Martyre  do 
S.  Donat,  composition  énergique,  dont  le  triple 
effet  de  lumière  est  bien  rendu,  et  qui  a com-r 
niencé  la  réputation  de  M.  Benvennti. 

Une  nouvelle  chapelle,  consacrée  à l’image  mi- 
raculeuse de  la  Vierge,  construito  par  l’architecte 
florentin  dcl  Rosso , est  décorée  do  récentes  pein- 
tures, parmi  lesquelles  une  Judith,  do  11.  lleiive- 
nuli , cl  vis-ii-ris,  VAbigatl  allant  à la  rencontre 
de  David,  de  M.  Sabalelli,  fait  en  rivalité  de  celle-ci, 
qui  ne  lui  est  point  inférieure  pour  lo  dessin , et 
l'emporte  pour  le  coloris. 

Le  mausolée  de  Redi,  autrefois  à l'cgliso  des 
Mineurs  conventuels,  a été,  depuis  la  suppression 
do  celle-ci,  transféré  à la  cathérirule.  Redi,  physi- 
cien observateur,  médecin  réformatciir  et  bon 
poèlo,  est,  avec  les  Arabes,  Fracuslor  et  Uulier, 
yn  nouvel  exemple  des  rapports  qui  existent  entre 
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l’brt  des  vers  et  la  science  do  la  médecine. 
exemple  prouve  que  le  coup-<f<eil du  médecin  tieni 
assez  de  l'inspiration  du  poète  , et  que  peut-être  ce 
n’était  pas  sons  raison  que  les  anciens,  si  instruc- 
tifs jusque  dans  leurs  fables,  avaient  fuit  Apollon 
dieu  des  vers  et  inventeur  de  la  médeinne. 

L’archive  de  la  cathédrale,  que  Mobillon  ne  put 
voir  sous  le  prétexte  de  la  semaine  sainte , mais 
réellement  parce  qu’alors  il  n’était  pas  présentable, 
a depuis  été  mis  eu  ordre  et  rangé  chronologique- 
ment. Il  contient  environ  deux  mille  pièces,  parmi 
lesquelles  des  diplômes  de  presque  tous  les  empe- 
reurs, depuis  Giarlemagne  jusqu’à  Frédéric  11,  eu 
faveur  de  l’église  et  des  évêques  d’.Arezzo , précieux 
monumens  de  diplomatique. 

CUAPITRE  XIII. 

Palais  public.  — Maison  do  Vasari.  — Badio.  — Musée 
Bacci. 

Lx  palais  public,  bâti  en  1332,  autrefois  gothi- 
que, mais  barbarcment  modernisé  dans  lu  dernier 
siècle,  avait  précédé  le  palais  vieux  de  Florence, 
qui  tenait  encore  alors  ses  assemblées  publiques 
dans  les  églises.  Il  offre  <|uclqucs  peintures  d’artis- 
tes d'Arezzo,  dont  la  meilleure  est  le  Gonfalone  do 
S.-Boch  (bannière  do  cette  confrérie) , qui  repré- 
sente divers  traits  do  la  vie  du  Saint. 

La  maison  de  Vasari  (Strada  S.  Vito),  aujourd'hui 
des  comtes  de’  Montauti,  existe  encore  en  très- 
grande  partie  dans  son  ancien  état , et  offre  plusieurs 
do  scs  meilleures  peintures  d’ornement. 

L’ancienne  église  des  Olivetains,  appelée  la  Ba- 
dia,  a un  beau  Christ  entouré  d'anges,  de  Giotto, 
et  l’iiiic  de  ces  coupoles , de  peinture  architectu- 
rale, extraordinaires  pour  la  perspective,  du  fameux 
P.  Pozzi.  A l’ancien  réfectoire  du  cloître  , le  Festin 
tTAssuérus,  vaste  composition  de  Vasari,  donnée 
par  lui  à sa  ville  natale,  et  on  il  s’est  représenté  au 
milieu  sous  les  traits  d’un  vieillard  à longue  barbe, 
est  du  petit  nombre  des  ouvrages  qui  auraient 
fait  vivre  le  nom  de  l’artiste  , s’il  avait  su  moins  pro- 
duire. 

Le  musée  de  M.  lo  chevalier  Bacci , qui  possède 
aussi  la  riche  collection  Rossi,  a une  juste  célébrité 
parmi  les  antiquaires.  On  distingue  un  grand  vase 
étrusque  trouvé  près  d’Arezzo , et  représentant  lo 
Combat  des  Amazones;  une  collection  de  vases 
muges,  dont  la  fabrique  parait  avoir  existé  d Arezzo, 
ci  dont  quchines  moules  luênics  ont  été  retrouvés  ; 
un  secespita,  ou  couteau,  qui  servait  dans  les  sacri- 
fices, et  une  grosse  pièce  de  monnaie  étrusque  du 
poids  de  plus  do  deux  livres.  M.  Bacci,  dont  uu  an- 
cêtre, Louis  Bocci,  passe  pour  avoir  été  le  père  na- 
turel do  Pierre  Aretin,  descend  do  ce  Gualtier 
de’  Bacci,  ami  intime  de  Léon  X cl  son  capitaine  des 
gardes,  charge  ((u’uiubitionna  l'Ariostc , <^u'il  se 
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plaignit  de  ii’aToir  point  obtenue,  et  qu'il  s 
binit  digno  Traimeiit  de  remplir  auprè*  d’un 
pape 

‘ F.  sa  III'  Mdire  , adressée  i son  |>arent  Annibal 
lagatzo  : 

Cugin,  con  queti'  cscmpio  vo'che  sjxicci 
Quel  che  credon  che’l  papaporre  innanti 
Mi  debbu  a A’eri,  a Vanni,  a Lot  U,  e a Bacci. 


I-  A un  roillo  avant  d’arriver  A Florence  est  l’anti* 
;l  que  monastère  de  S.-Saivi,  dont  le  réfectoire  offre 
un  Cenacl»,  admirable  fresque,  chef-d’oouvrc  d’An- 
dré del  Sarto.  C’est  la  qu’était  campé,  en  1312,  l'em- 
**  pereur  Uenri  VII , le  héros,  l’allié  du  Dante,  lorsque, 
excité  par  cet  émigré  de  génie,  il  assiégeait  la  patrie 
du  poète,  qui,  sans  pitié,  sans  clémence,  devait  le 
bannir  d jamais  de  son  sein. 


FIN  DU  LIVRE  DIX  SEPTIÈME. 
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UVR£  BIX-UÜITIÈME. 


ROUTE  DE  FLORENCE  A GENES. — PRATO.  “ PISTOIE. — LUCQUES. — 

MASSA. — SARZANE. 


CUAPITRE  PREMIER. 

Campi.  — Pa*To.  — Calhédralc.  — Chaire  de  DonaleUo. 

Peinliirea  de  l.ippi.  — MauMdée  de  Charlca  de  Mé- 

dici*.  — Varcevi.  — Palais  Pretorio.  — Collège  Cico- 
gnlni.  — iVontemurlo, 


A six  milles  de  Florence , Campi,  baignd  par  le 
nisenzio,  oITre  un  pittoresque  château  souvent  pris 
et  ravagé  dans  les  guerres  du  moyen  âge,  et  une 
église,  (fondation  pieuse  des  mêmes  temps. 

Lh  petite  ville  do  Pralo  est  remarquable  par  sa 
propreté,  lu  développement  de  son  industrie  et 
par  les  ouvrages  d'art  do  quclqucs>uns  de  ses  mo- 
numeus. 

La  cathédrale  et  sa  tour  élégante,  du  milieu  du 
XV®  siècle,  sont  encore  gothiques.  Le  bas-relief  de  la 
Vionjo,  entre  S.  Klicnno  et  S.  Laurent,  au-dessus  do 
la  porte  principale,  est  de  Lue  de  la  Robbia.  Les 
petits  enfans  dansant  qui  décorent  la  chaire  snr  la 
place  d’où  la  miraculcuso  cintola  (ceinture  de  la 
Vierge)  se  montre  au  peuple,  passent  pour  des  plus 
charmans  des  enfans,  toujours  si  gracieux,  de  Dona- 
tello.  On  vante  le  Crucifix  en  bronze  de  Tacca.  Les 
peintures  du  chœur  par  Philippe  Lippi  l’ancien, 
peut-être  son  meilleur  ouvrage,  ont  été  louées  jus- 
tement pour  le  dessin,  la  couleur,  les  draperies  et 
l’expression;  dans  le  Festin  trilérode  l’auteur  s’est 
représenté  parmi  les  spectateurs  sous  les  traits  d’un 
prélat  vêtu  de  noir,  et  il  a placé  dans  la  Vie  de 
S.  /tienne,  son  élève,  frère  Diamant,  parmi  ceux 
qui  ensevelissent  et  pleurent  si  pathétiquement  le 

* Ixis  frères  GiichcUi , iinurimcars  intelligens,  publient 
acluellement  avec  succès  de  bonnes  éditions  italiennes 
in-8'’  des  OEnvres  de  Winckelnmnn  et  de  d’ Agincourt , 
auxquelles  fait  suite  leur  deuxième  édition  de  VJIûloire 
delà  Sculpture,  du  comte  Cicognara , intéressante  col- 
lection qui  donne  en  quelque  sorte  l’bistoirc  de  l’art  depuis 
Phidias  jusqu'à  Canova. 


saint.  On  distingue  encore  aux  diverses  chapelles  un 
5.  Laurent,  de  Dalassi,  qui,  sans  doute,  aura  échappé 
aux  fatals  changemens  que  cet  artiste  florentin  du 
XVII®  siècle  avait  dans  sa  vieillesse  la  manie  d’opérer 
sur  ses  premiers  ouvrages  ; la  Vierge  donnant  aa 
ceinture  à S.  Thomaa,  de  Rodolphe  Ghirlandajo; 
VAnge  gardien,  de  Carlo  Dolci,  et  surtout  le  S.  Ber- 
nard dans  la  bière,  aa  milieu  de  scs  religieux  at- 
tristés, autre  belle  production  de  Lippi.  La  balus- 
trade de  la  chapelle  de  la  Madone  délia  cintola  est 
un  traveil  assez  élégant  de  Simon,  frère  de  Dona- 
tello.  La  chaire  de  marbre,  avec  des  bas-reliefs  re- 
présentant des  sujets  pris  do  l’histoire  de  la  Vierge, 
par  Hino  de  Fiesole,  est  si  parfaitement  travaillée, 
qu’elle  semble  d’une  seule  pièce.  La  Vierge,  du 
mausolée  de  Charles  do  Médicis,  par  Vincent  Danti, 
quoique  d’un  style  large  et  de  belles  formes,  a quel- 
que froideur;  l’enfant  Jésus  est  estimé  par  sim  air 
ingénu  et  le  vif  sentiment  do  ciseau.  Ce  Charles  de 
Médicis,  bâtard,  fruit  des  tendres  erreurs  do  la  jeu- 
nesse du  père  de  la  patrie,  quoique  chanoine  do 
Florence,  et  archi-prétre  (propoato)  do  Prato,  vécut 
paisiblement  à Rome,  occupé  d’art  et  de  littérature. 
Côme  et  ses  frères  le  chargèrent  de  l’acquisitioii  de 
médailles  et  de  raamiscrits,  et  par  li  U parut  encore 
digne  du  sang  des  Médicis. 

L’élégante  église  de  la  Madone  delle  Carceri 
(ainsi  appelée  de  l’image  miraculeuse  placée  au- 
dessus  d’une  fenêtre  des  anciennes  prisons)  est  de 
l’architecture  de  Julien  San-Gallo.  Son  frère  An- 
toine, un  des  quatre  grands  architectes  de  cette 
famille,  a exécuté  le  riche  maitrc-autel.  Un  Dieu 
le  Pè$e  faisant  couronner  la  Vierge  par  la  main  de 
quelques  anges,  dont  plusieurs  jouent  de  divers  in- 
strumens,  est  du  florentin  Soggi,  peintre  exact  et 
soigneux,  mais  sans  génie,  préféré  pour  cet  ouvrage 
à André  dcl  Sarto  par  le  chanoine  do  Prato.  Daido 
Mugini,  ami  do  Léon  X,  qui  l’a  commandé.  Le  per- 
sonnage â genoux  devant  S.  Ubald,  évêque,  repré- 
sente Ualdo. 
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Lo  poliifa  Pntorio,  aujounPhul  tribunal,  aiicicniia 
deincuro  on  fortercsâo  det  Guaixoliotri,  fnmillo 
gueirc  do  Prato,  qui,  après  aroir  aspiré  à la  souve- 
raineté, finit  par  l’exil  cl  la  confiscation  de  scs  biens, 
est  empreint  des  souvenirs  de  rorageuse  liberté  do 
celte  pelile  république,  qui  fut  le  plus  souvent 
tirée  a la  remorque  de  Florence. 

Le  collège  fondé  généreusement  par  un  citoyen 
de  Prato,  Fran(,ois  Cicogniui,  et  confié  d’abord  aux 
jésuites,  est  un  beau  béliment  qvû  a une  salle  de 
spectacle,  et  dans  lequel  descend  le  grand-duc  lors- 
qu’il vient  à Prato  : palais,  cour  et  théâtre  pendant 
quelque  temps,  on  ne  dit  point  que  cette  sorte  de 
frivolité  ait  influé  sur  le  régime  de  rétablissement 
et  la  solidité  des  études. 

S.-Dominique  fut  probablement  élevé  d’après 
l’impulsion  du  célèbre  cardinal  Nicolas  de  Prato, 
un  des  grands  hommes  do  renseignement  et  do  la 
politique  du  xin*  siècle,  qui  avait  suivi,  à Paris,  les 
cours  do  S.  Thomas,  qui  fut  légat  du  S.  Siège  en 
Toscane,  en  Romagne,  dans  la  province  de  Trévise, 
et  dont  la  juridiction  s'étendit  jusque  sur  l’éUt  de 
r.ènes  et  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne.  A son 
passage  par  Florence,  Nicolas  avait  tenté  do  concilier 
les  différends  survenus  entre  les  nobles  et  le  peuple, 
mais  également  suspect  aux  blancs  et  aux  noirs,  il 
fut  contraint  de  quitter  la  ville,  qu’il  frappa  d’ana- 
thème pour  en  finir.  A sa  mort,  il  laissa  une  somme 
considérable  pour  l’augmentation  du  couvent  et  de 
l’église  S.-Uominique,  moiiumens  remarquables  pour 
l'bistoire  de  l’art,  quoique  moderniaéê  dans  quel- 
ques parties,  et  de  Jean  de  Pise.  Deux  tableaux 
pleins  de  naturel  sont  de  l’ancien  Lippi. 

Snr  la  route  de  Prato  à Pistoio,  i cinq  milles  de 
cotte  dernière  ville,  est  le  château  de  Montemurlo, 
|>osition  défavorable  au  pied  de  l’Apennin,  od  furent 
défaits  et  pris,  lo  1°'  août  1537,  les  émigrés  floren- 
tins, derniers  et  impuisaans  vengeurs  de  la  liberté 
de  leur  patrie.  On  montre  encore  la  chambre  qui 
fut  la  prison  de  l’illustre  Philippe  Stroui,  le  Caton 
de  Florence  prisonnier  d Alexandre  Yitelli,  moins 
guerrier  que  brigand,  regardé  jusqu'ici  comme  l’u- 
nique vainqueur  de  cette  journée,  tandis  qu’il  doit 
en  partager  le  triste  honneur  avec  Rombaglino  d’A- 
rexxo,  chef  moins  célèbre,  que  Céme  à la  ma- 
nière des  tyrans,  finit  lui-mème,  sous  de  légers  pré- 
textes, par  faire  enfermer  *. 

• F.  liv,  IX,  chap.  vi. 

* r.  les  détails  sur  la  RoUa  tli  JUTonlemtirto , extraits 
des  manuscrits  inédits  du  marquis  Louis  Tempi , publiés 
r<-ccmroenl  , t.  XLiii , p.  105,  de  V Aniofoÿtn. 


CHAPITRE  II. 

Pistou.  — Accent.  — Dôme.  — Urne.  — Autel.  — Mau. 
sciée  du  cardinal  Forlcguerri  j — de  Gno.  — Baptis- 
tère. — Clocher. — S.-Jean. 


PisToiB,avec  de  larges  rues  bien  alignées  et  de 
beaux  édifices  , semble  abandonnée  ; sa  population 
ne  s’élève  point  au-dessus  de  10,000  âmes.  Son  un- 
ccnl  passe  , avec  celui  de  Sienne,  pour  le  plus  pur 
do  la  Toscane. 

L’antique  cathédrale  de  Pistoie  abonde  d’objets 
d’art  de  la  plus  grande  magnificence  et  du  plus  haut 
intérêt.  Fondée  au  commencement  du  xii”  siècle  par 
la  comtesse  Mathilde  , elle  fut  depuis  en  partie  res- 
taurée par  Nicolas  de  Pise.  Au-dessus  do  la  porte 
principale  , le  bas-relief  de  la  Vierge  des  ange»  et 
des  téraphina  , ainsi  ({UC  les  ficurs  et  les  fruits  de 
la  croisée  supérieure , sont  de  Luc  et  d’Augustin  do 
la  Kobbia.  Une  urne  antique  , à la  garde-robe,  avec 
un  bas-relief  du  meilleur  stylo  , renferma  pendant 
environ  sept  siècles  les  os  de  S.  Félix,  prêtre  de  Pis- 
toie. Le  tombeau  de  l’cvêquc  Léon  Stroui  fut  com- 
mandé par  lui  et  exécuté  à Carrare  de  son  vivant. 
A la  chapelle  S. -Jacques,  l’autel  d’argent,  rival  du 
riche  et  brillant  autel  du  Daptistère  de  Florence  \ 
curieux  monument  d’orfèvrerie  et  de  sculpture  do 
tout  lo  xiv”  siècle  , couvert  do  sujets  pris  à la  Vie 
du  saint,  ou  â Vllistoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  est  dû  aux  plus  habiles  artistes  et  ouvriers 
de  l’époque,  tels  que  Léonard  de  Scr  Giovanni , qui 
n’en  est  point  riinique  auteur,  comme  l'ont  dit  Va- 
sari  et  d'autres  écrivains  , Picr,  orfèvre  florentin  , 
André-Jacques  Ognabene,  orfèvre  de  Pistoie,  Pierre- 
Henri  , allemand  fixé  dans  la  même  ville.  Deux  des 
Prophètes , aux  extrémités,  sont  du  grand  Brunei- 
Icsco  et  dignes  de  lui.  Une  Résurrection  do  la  tri- 
bune, lo  plus  grand  tableau  du  troisième  Dronzino  , 
est  restée  imparfaite  par  l’inapplication  et  les  bizar- 
reries de  l’artiste  , qui  aurait  dû  exécuter  aussi  l’As- 
cenaioH  et  la  Descente  du  S.-Esprit , confiées  aux 
peintres  florentins  Yeli  et  Grégoire  Pagani.  Deux 
petits  tableaux  do  Yasari,  autrefois  près  du  taberna- 
cle , sont  très-bons.  Le  Pèiv  étemel  au  milieu  des 
ange»,  ci  les  autres  fresques  de  la  voûte  , sont  de 
Passignano,  et  faites  avant  son  voyage  â Rome.  A la 
chapelle  du  S.-Socrcmcnt,  la  Vierge,  VEn  faut  Jésus 
et  deux  saint» , tableau  justement  célèbre  de  Credi , 
n été  oltribué  â Léonard  de  Vinci,  dont  l’auteur  imi- 
tait habilement  la  manière.  Le  portrait  on  marbre  de 
l’évéïiue  Donato  Mcdici , élégant  bas-relief  d’auteur 
inconnu  , est  peut-être  do  PeiniidRossclliui.au’- 
lel  de  la  Madone  delfe  porrine  ou  pustule,  conserve 
l'image  antique  cl  vénérée  qui  guérissait  jadis  cette 
maladie  de  la  peau;  fresque  antérieure  environ  d’un 
siècle  et  demi  à la  renaissance  de  la  peinture  â Flo- 
rence. Le  tobicau  des  Saints  Batontus  et  Didier, 


* V.  liv.  IX  , chap.  IX. 
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û l'uiilcl  Duonranti,  oat  du  Colnbroco.  Le  S.  Barthé- 
Icmi,  nx^diocro  de  dessin , do  roiitel  de  la  Sapicnxu, 
fut  peint  é quatre-Tingts  ans  par  Bonechi , artiste 
florentin  du  dernier  siècle.  Le  tombeau  du  cardinal 
Nicolas  Forteguerri  ( Carteroinaco  ) , ilinsirc  prélat 
tlii  XV®  siècle,  ancêtre  du  joyeux  nuleiir  de  Richnr- 
<let , aussi  de  Pistuie  , fut  eonimencé  en  J 474  pur 
Verrochio,  et  terminé  par  Lorciuetto  , l’auteur  du 
beau  Jouas  de  Sle.-Marie-du-Pcuple  Ln  Foi,  VEs- 
pérance , Dieu  le  Père  au  milieu  tics  anges , soûl 
encore  de  Yerroebio  , mais  inacbexés , ù cause  de 
son  départ  pour  Venise,  où  l’attendait  la  commande 
du  mniinmeiit  Collconi,  que  son  irritable  amour- 
propre  dexait  lui  rendre  si  funeste 

Le  mausolée  de  Cino  da  Pistoja  n’est  point  d’An- 
dré do  Pise , ainsi  qu'il  a été  fréquemment  répété, 
mais  d’un  artiste  sicnnois  ignoré  , peut-être  Goio  di 
Gregorio.  Cino,  l’honneur  de  Pistoie , grand  juris- 
consulte , professeur  de  droit  romain  et  poète  gra- 
cieux, fut  d la  fois  le  maitre  do  Bariole  et  de  Pétrar- 
que , qui  l’a  si  tendrement  pleuré  et  l’ami  du  Dante 
et  de  Boccncc.  Les  deux  bas-reliefs  le  représentent 
gravement  dans  la  chaire  , qu’il  avait  noblement 
prclcrée  à la  dignité  de  gonfaloiinier  do  Pistoie.  On 
remarque  dans  chacun  do  cos  bas-reliefs  une  femme 
debout,  sans  doute  la  5e/oajfÿia  de  Cino,  l’objet  do 
sa  poétique  flamme 

Che  vica  e morla  gli  dotea  lor  face  * , 

et  la  compagne  moins  illustre  de  Laure  et  de  Béatrix. 
L’clégant  Baptistère  et  scs  belles  sculptures  sont 
d’André  Ferrucci  do  Ficsolo.  Le  clocher,  antique 
tour,  peut-être  résidence  des  podestats  du  peuple, 
dont  les  armes  s’y  voient  encore,  doit  sa  forme  ac- 
tuelle à Jean  de  Pise. 

S. ‘Jean  Rotondo , octogone , et  surmonté  d’un 
toit  de  plomb  pyramidal , paroit  du  commencement 
du  xir®  siècle.  Incrusté  au-dehors  do  marbre  blanc 
et  noir,  il  serait , scion  la  conjecture  do  M.  le  pro- 
fesseur Ciampi , comme  tous  les  édifices  poieils,  un 
monument  de  la  réconciliation  des  blancs  et  des 
noirs  , factions  qui  avaient  pris  naissance  é Pis- 
toic  Les  petites  statues  et  les  bas-reliefs  nu-dcssiis 
de  la  porte  , sont  de  Ninus  et  de  Thomas  de  Pise  , 
fils  et  élèves  d’André,  s’ils  ne  sont  pas  plus  an- 
ciens. 

' V.  liv.  XIV , chap.  xiv. 
liv.  VI , chap.  ivm. 

^ y.  le  beau  sonnet  : 


Piangete  , donne,  e con  roi pianga  Amore. 


, CHAP.  III. 

CHAPITRE  III. 

S.-Esprit.  — Orgue S.-Sacrement.  — S.  Pierre.  

Vierge,  de  R.  Gliirlandajo.  — Sie.-iVarie  dcl  lotto. 

Carminé. 


L’kclisb  du  S. -Esprit  semble  l’oeuvre  coupable  do 
la  coalition  des  premiers  maîtres  de  la  décadence  : 
le  plan  est  du  jésuite  Bomignani , digne  élève  du 
P.  Poiii®  ; la  tête  du  S.  A'acier  parmi  les  in/ldètes 
est  de  ce  dernier,  qui  pourrait  bien  lui-niénic  avoir 
fait  tout  le  tableau;  plusieurs  autels  sont  du  Borro- 
niini;  le  riche  maîtrc-antcl  est  du  Bcriiiii , et  notre 
Seigneur  apparaissant  à S.  Ignace  , de  Pierre  do 
Cortone.  Les  quatre  belles  colonnes  do  vert  antique 
du  maître-autel  proviennent  de  la  villa  du  pape  Ju- 
les III , et  ont  été  enlevées  du  chef-d'œuvre  de 
Vignole  pour  être  jetées  au  milieu  do  toutes  ces 
horreurs.  L’orgue , composé  par  le  jésuite  flamand 
Joseph  Hermann,  aussi  l’auteur  du  fameux  orgue  do 
Trente , est  vanté  pour  sa  douceur,  sa  variété  , son 
harmonie , comme  une  des  merveilles  de  Pistoie. 

La  voûte  de  l’église  du  S.-Sacreracnt  a été  peinte 
par  Maure  Tesi.  Une  BcsurrcctioH , tableau  do  Laii- 
franc , passe  pour  des  meilleurs  de  la  ville. 

y»tiquo  église  do  S.-Pierre-Majenr,  j.idis  des 
religieuses  de  S.-Benoit , dont  l'abesso  , dans  le 
moyen  ngc , épousait  solennellement  l’évêque  lors- 
que celui-ci  prenait  possession  do  son  siège,  cette 
église,  aujourd  hui  des  religieuses  de  S.-Francois, 
remonte  au  xiii®  siècle.  Refaite  dans  le  xiii',  l’archi- 
trave au-dessus  de  la  grande  porte,  avec  lo  Christ, 
la  } terge  et  les  Apôtres  eu  dififérentes  niches , d peu 
près  de  la  même  époque  , sont  des  ouvrages  remar- 
quables pour  la  composition  et  les  draperies.  La 
lourde  architecture  actuelle  est  du  P.  Roraignani. 
Une  bonne  Vierge  avec  S.  Pierre  et  S.  Paul,  do 
1509,  est  de  Gerini  Gerino,  do  Pistoie,  et  n’est 
point  passée  à la  galerie  de  Florence,  comme  l’a 
cru  Latui.  Une  Vierge  sur  son  trône  avec  S.  Sébas- 
tien, S. Grégoire  et  deux  autres  saints,  do  Rodolphe- 
Ghirlandajo , Raphaélesque , est  le  plus  beau  des 
tableaux  do  Pistoie.  On  regarde  l’orgue  récent 
comme  le  meilleur  qu’ait  exécuté  . U.  Tronci , habile 
facteur  de  Pistoie,  ville  renommée  pour  co  genre 
d’instrument. 

L*églisc  supprimée  do  S.-Didier  offre  encore  l’élé- 
gante et  grandiose  fresque  du  Martyre  des  dix  mille 
crucifies , par  Sébastien  Vini , peintre  véronais  du 
XVI®  siècle,  fixé  li  Pistoie.  On  doit  la  conservation 
de  celte  fresque  ou  patriotisme  d’art  do  M.  lo  Cov. 
Jules  Aniati , acquéreur  du  local , et  digne  de  son 
ancêtre  Dominique , qui  avait  commandé  la  fres- 
que. . 

L’Annonciade  a quelques  bonnes  peintures  : la 
Présentation  au  temple  , le  chef-d’œuvre  de  Vini  ; 
lo  tableau  du  chœur , du  frère  Paolino  dcl  Signorac- 


® V.  liv.  V,  chap.  XXII. 
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ciu  . <k>iniiiicaiii , (Jlèvc  , oiiil  ol  Writicr  de  Fro-Bar- 
lolomineo  , ou  du  second  L/îonard  Mnlatcsta  , autre 
bon  peintre  do  Pistoic  ; une  Katicité  de  la  Vierge  , S.-Phih] 
do  Cigoli , ouvrage  de  premier  «>rdrc  pour  la  force 
du  eoloris  , la  hardiesse  du  pinceau  et  l'habile  dis- 
position de  la  lumière  ; les  six  lunettes  et  les  cinq 
portraits  de  cardinaux  , au  cloître  , de  Poccetti. 

L’antique  église  S.-Darlhélemi  in  Pantano  offre 
quelques  vieux  monuraens  do  l’art  et  plusieurs  ta- 
bleaux : la  sculpture  do  l'architrave  , le  Christ  en- 
voyant prcrherlcs  Apôtres,  de  1 167,  d’auteur  incer- 
tain ; une  chaire,  de  1250 , posant  sur  trois  colonnes, 
avec  une  Nativité  du  Christ,  de  Ouido  da  Como,  un 


CHAPITRE  IV. 


I».  — Bibliotliéqnc  Fahroniana. — L'Humilité. 

— S.'Jean-V  Krangvliste.  — Chaire. — S.-Dominigiie, 

— Mausolée  de  l^zzari  , de  Rossellini.  — S -Jean- Ha fi- 
tistc.  — Évéchc.  — Ricci. — S.-François. — S.-Andrc. 


L*  coupole  de  S. -Philippe  do  Ncri , par  Ferctli , 
peintre  animé  et  pittoresque  du  xmi®  siècle,  est 
estimée  et  passe  peur  do  scs  meilleures  fresques. 
Cnc  belle  Flagellation  est  de  Lanfranc.  Le  portrait 
vénéré  du  Saint,  d’auteur  inconnu,  fut,  dit-on, 
des  premiers  imitateurs  de  Nicolas  de  Piso  ; un  Cru-  furtif  d’un  de  ses  disciples  , peintre. 

cipT  de  bois  avec  des  lettres  grecques  , antérieur  A L’ancienne  bibliothèque  des  Philippins,  présent 

1187  ; la  Vioige,  S.  Benoit  et  d’autres  Saints,  de  cardinal  Charles-Augustin  Fabroni , et  principa- 


Butteri  ; le  S.  Sébastien  , do  Matthieu  Rosselli  ; le 


Icmcnt  composée  do  livres  et  manuscrits  ecclésiasti- 
ques, est  aujourd’hui  administrée  par  les  chanoines 


S.  Pierre  inné  recevant  le  chapeau  de  cartlinal , du 
petit  nombre  dos  ouvrages  do  Cipriani , peintre  do  cathédrale.  Le  local  est  superbe.  Quelques 

Pistoio,  élève  d’nugford  , mort  à Londres  en  ly90,  gpu|pj„res  sont  des  maîtres  de  la  décadence  : Cor- 
el dont  les  gravures  de  Bartolozzi  feront  vivre  les  n^pcliini,  qui  était  de  Pistoic,  a fait  les  deux  groupes 
dessins;  à la  sacristie  S.  Jean-Baptiste,  S.  Jacques,  vestibule  , et  l’Algardi  un  Crucifix  de  bronze. 

S.  Sébastien,  de  Rossermini,  cru  élève  du  Penigin.  maenifuiuo  temple  de  Sic. -Marie  de  l'Humi- 

S.-Laurent  a : une  Déposition  de  croix  , do  Fon- 
tcbuoiii , de  Pistoic,  mort  jeuno;  un  Repos  en 


Égypte  , do  Veracini. 

.Â  Stv.-Mario  del  lello , ainsi  appelée  d’un  lit  do 
l’ancien  hôpital  qui  s’y  conserve  , et  où  fut  guéri  un 
malade  par  l’intercession  de  la  Vierge  , sont  : le  Mar- 
tyre de  Ste.  Catherine , de  Naldini  ; la  Vierge  avec 
Ste.  Catherine  , S,  Jérôme  et  d’auttvs  Saints  , du 
frère  Paolino  del  Signoraccio;  un  Couronnement  de 
la  Vierge  , qui  mérita  long-temps  d'étre  compté 
parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  Daniel  de  Volterre, 
et  que  l’un  a depuis  reconnu  de  son  habile  élèvo 
Benoit  Orsi  ; la  Vierge  sur  un  twne  et  divers  Saints, 
de  Credi,  citée  par  Vasari  comme  des  meilleures 
peintures  de  Pistoic,  une  Vierge  aumilieu  de  Saints, 
do  Vini , faiblo  de  coloris,  bonne  do  dessin  et  de  dra- 
peries, et  qui  offre  plusieurs  portraits  contemporains:  j3u,i^.rnue  reçut  nu  Capitole  la  célèbre  Madeleine 
on  prétend  que  le  visage  de  femme  do  Satan  cst^ce-  Fernandez  , simple  paysanne  des  environs  de 

Pistoic  , devenue  célèbre  sous  le  nom  arcadi((ue  do 


Le  magnifupio  temple 
lité  , dont  la  coupole  est  une  des  plus  belles  de  l’I- 
talio  , auquel  il  ne  manque  que  la  façade  , honore 
les  talens  d’un  architecte  de  Pistoie,  \cntura  Vi- 
toni , élève  distingué  du  Bramante , dénigré  par 
Vasari,  qui,  chargé  de  continuer  son  bel  et  original 
cdiHcc  , l’n  gâté  en  l’exhaussant  d’œils-dc-bœuf  et 
d’une  lanterne.  Plusieurs  peintures  sont  remarqua- 
bles : Un  S.  /ocçiiM,  d’antique  manière,  passe  pour 
de  Ocrino;  un  Repos  en  Égypte  est  des  meilleurs 
ouvrages  de  Lazare  Baldi,  un  des  élèves  distingués 
do  Pierre  de  Corinne  ; une  Adoration  des  Mages , 
de  François  Vanui , et  de  scs  plus  oxcelicns  ouvra- 
ges , mais  mal  restaurée  ; une  Assomption  , du 
Poppi  ; une  bonne  Annonciation  , de  Fei,  élève 
do  Ghirlandajo.  En  haut  d’un  des  autels,  parmi  de 
nombreux  ex  voto  d’argent,  on  voit  la  couronne  de 


lui  d’une  noblo  Bile  de  Pistoio  , dite  la  Bella  Cec- 
china  , qui  s’était  moquée  du  peintre  ; le  Christ 
avec  la  Vierge,  S.  Jacques  et  ù’autres  Saints,  ta- 
bleau mal  retouché  du  Poppi , élève  ot  imitateur  do 
Vasari. 

L’hôpital  dit  le  Ceppo  offre  nu-dehors  sept  com- 
partimens  qui  représentent  différentes  œuvres  de 
inisérieorde  , ouvrages  cxcelicns  des  frères  Jean-Luc 
et  Jérôme  do  la  Robbin:  les  figures  en  robe  blanche 
avec  scapulaire  noir,  portent  le  costume  des  frères 
qui  alors  assistaient  les  malades. 

La  jolie  église  del  Carminé  a une  Vierge  sur  un 
trône  , S.  Nicolas  et  d’aMfres  Saints,  du  second 
Léonard  Malalcsia , et  la  Chute  de  la  manne  dans 
le  désert,  de  Cigoli  , beau  tableau  offert  par  lui  nu 
chanoine  Baldinotli , qui  l’avait  tiré  de  l’hôpital  , 
et  dans  lequel  l'artiste,  trop  reconnaissant,  passe 
pour  avoir  donné  au  Moïse  lu  figure  du  chanoine. 


>\ 


Corilla  Olimpica , et  qu’elle  a consacrée  à l’imago 
do  la  Madone. 

L’architrave  de  S.-Jenn-l’Évangéliste  a ce  distique 
gothique  au-dessous  d’une  Cène  : 

Cenans  discipnlis  Christus  dai  cerba  salutis  ,■ 

Cena  nocam  tribuit  legem , velerem  quoque  finit. 

La  chaire  de  cette  église,  environ  do  la  fin  du  xiii" 
siècle  , dont  plusieurs  tètes  sont  pleines  de  vie  et 
d’énergie,  parait  d’un  des  meilleurs  élèves  et  imita- 
teurs de  Nicolas  de  Pise.  Le  bas-relief  de  In  I isita- 
tion  do  la  Vierge  et  do  Ste.  Élisabeth  , est  des  freres 
de  la  Robbia  ; la  Vision  da  S.  Jean  , de  Conca  ; 
V Annonciation  , de  Vini,  de  ses  bons  ouvrages  ; le 
beau  groupe  des  Vertus  théologales  qui  sert  à soute- 
nir le  bénitier  , do  Jean  de  Pise. 

La  porte  de  l’église  S.-Paul  est  peut-être  de  Jean 
de  Piso  , ainsi  que  la  petite  statue  placée  sur  la  cime 
triangulaire  de  la  façade.  Le  Christ  dans  une  gloire 
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et  S.  tiaétan  est  un  oinrngc  vanté  «lu  |iciiitrc  napo- 
litain Ue’.Huttuis.  Le  frère  Pnoliiin  del  Signoraeciu 
a imité  quelques  télés  de  son  illustre  niaiire  Fra- 
Uarlolomineo  ' , dans  sa  Vionjo  sur  un  trône  au 
milieu  des  Saints,  parmi  Icsciuels  il  a , dit-on,  placé 
le  portrait  de  leur  raineux  confrère  doiuiuicaiii  Sa- 
voiiarole. 

L’église  S.-Dontinique  a queltiucs  ouvrages  des 
premiers  iiiuilres  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  : 
Lu  l'ieiye  et  VEnfant  Jésus  entre  ses  bras  , fresque 
«11*  Fra-Burlolomnieo  ; ,!>.  Charles  üonvmée  ressus- 
citant un  Enfant , de  l’Eiupoli,  qui  offre  les  portraits 
de  la  famille  Ros]*igliosi  ; les  tombeaux  du  père  cl 
de  la  mère  de  Uéiiicnl  IX,  du  lieriiin  ; un  Crucifix 
aeec  la  Vicrrje,  S.  Jean  cl  S.  Thomas  d’Aquin  , 
qui  serre  la  croix  avec  amour  ; VAdoralion  des  Ma- 
ges , du  frère  Pnoliuo  , c[ui  s’est  placé  dans  le  dernier 
tableau  , S.  Dominique  recevant  le  rosaire  do  la 
Vierge , du  troisième  ISrunzino,  que  l'on  y voit  dans 
1e  iornl,  s'agitant  cl  disputant  sur  le  prix  du  tableau 
u\e«;  le  frère  saciistain  du  couvent,  au  visage  tout- 
û-fait  impassible  ; l’élégunl  tombeau  du  professeur 
do  droit  Lazznri  , par  llcrnurd  Rossellini,  dont  le 
bas-relief  re|irésentunt  la  dusse  est  si  expressif  et  si 
bien  composé;  une  Assomption , de  Matthieu  Ros- 
selli  ; un  •$.  Michel,  de  François  Romanclli  ; d la 
sacristie  , la  Vieige , Sle.  Calherino  de  Sienne  , Ma- 
deleine et  S.  Dominique , du  frère  Puolino  ; A'.  Sé- 
haslien,  S.  Jérôme  et  un  écvquo  de  l'ordre  des  Ge- 
euati^,  du  Ghirlandajo. 

L’église  S.-Jean-Rnptisle  est  une  autre  belle  con- 
struction du  grand  architecte  de  Pistoie  Vitoni.  Oit 
remarque  parmi  les  tableaux  : une  Vierge  sur  un 
trône , du  frère  Pnolino , d laquelle  un  méchant 
peintre  de  Pistoie  du  dernier  siècle,  Luc  Guerci,  a 
inalencontrcusemeiit  ajouté  un  S.  Antoine  ; une  lï- 
sitatioH  de  Sle.  Élisabeth  , et  In  Danse  (VJléro- 
diade,  du  Mclissi,  bon  peintre  florentin,  du  xvn'’ 
siècle. 

L’évcché,  palais  somptueux  , commode,  bâti  en 
17S7 , par  le  fameux  Scipion  Ricci , ne  porait  guère 
rhabilalion  d'un  réformateur,  cl  sn  magiiincimce 
contraste  singulièrement  avec  les  sévères  doctrines 
do  Port-Royal , que  Ricci  avait  tenté  de  transplanter 
au-dcid  des  Alpes. 

Le  séminaire  , d'un  aspect  beaucoup  plus  modeste, 
fut  aussi  bâti  par  Ricci.  Une  ancienne  église  , du 
dessin  do  Vitoni,  sert  de  chapelle. 

Au  maitrc-autel  de  Ste.-Marie-des-Anges  est  une 
Annonciation , de  Luli,  excellent  ouvrage  échappé 
à Lnnzi,  et  que  l’on  a cru  du  Guide. 

L’arc  grondiosc  do  S.  François,  d’un  architecte 
allemand  , quoique  de  1204 , n’esl  déjà  pins  en 
ogive.  L’églire  et  le  couvent  ont  quclipics  bonnes 
et  curieuses  peintures  : r.^nnoncto/ioN  , de  Raidi, 
où  le  peintre  érudit  a mis  la  Vierge  debout,  ma- 
iiièro  de  prier  des  Hébreux;  une  Nativité,  d’auteur 

' V.  le  chapitre  précèdent. 

* Ordre  l«mdé  en  1307  jiar  Saint-Jean  Gdombini  de 
.Sienne,  ot  supprimé  eu  1060  j>arCléDirnl  IX. 
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incertain  , digne,  par  sa  grâce  «>t  sa  douceur,  d’André 
del  Surto  ; une  Purification , du  Poppi  , agréable 
d’expression  et  de  coloris  ; a l’aiiti(|uo  chapelle  S.- 
Loiiis  de  la  sacristie,  les  fresques  étonnamment  con- 
servées de  Puccio  Capaiiiia,  élève  de  Giotto  , dont 
presque  toutes  les  peintures  ont  péri  ; un  5.  François 
sur  or , do  Lippo  Mcmmi , du  dessin  de  Simon  ; la 
Résurrection  de  Lazare , du  second  Hronzino  , qui 
a représenté  le  donataire  Sozzifanti , sous  les  traits 
du  Frato  ; les  Noces  de  Cana  , de  Pagani  , termi- 
nées par  son  élève  Matthieu  Rossclli  ; une  Vieige, 
d'après  le  Guide  , de  son  élève  chérie  et  inforlunéo 
Élisabeth  Sirani  ^ ; belle  copie  frappée  de  la  foudre, 
et  qui  semble  en  harmonie  avec  In  destinée  de  l’ar- 
tiste ; les  fresques  de  la  salle  du  chapitre  des  Reli- 
gieux, ou  premier  eloitro  , exécutées  on  1386,  par 
Capannn. 

L’anti«|uc  église  S. -André  , refaite  intérieurement 
en  16IU,  mais  dont  la  façade  est  de  1166,  a sur 
l’arehitrave  , au-dessus  de  la  grande  porte,  un  mo- 
nument curieux  de  la  même  époiiuc  , VAdoration 
des  Mages  , bas-rcliof  de  Griiamontc  ; au-dessous, 
un  outre  sculpteur  , Henri  de  Pistoie,  élève  de  Jean 
de  Pise,  a représenté  la  Visite  de  Sle.  Élisabeth  et 
une  AfiMOMcin/ioH  ; la  Vierge  de  cette  dernière  a 
sur  sa  poitrine  un  embryon  , affn  d’exprimer  l’effet 
subit  et  refficocité  du  miracle,  l'ii  buste  parait  le 
portrait  de  Gruamontc  ; la  petite  statue  de  S.  André, 
BU  dehors,  est  de  Jean  de  Pise.  Sa  célèbre  chaire 
n’est  «m’une  imitation  iiiférioirc  de  celle  «le  S.- 
Jeun-l’Évangcliste.  Le  S.  François  de  Poule,  du 
troisième  Brouzino  , appartient  à «a  jeunesse. 


CHAPITIIE  V. 

Palais  Pretoria  ; — délia  Communith.  — Collège  Fbr- 
teguerri.  — Uibliothcqne.  — Académie.  — Maisons. 


La  ])alais  Pretoria,  aujourd’hui  tribunal,  fut  élevé 
en  1368 sur  les  maisons  desTaviani  et  des  Draccio- 
lani.  Pittorcs(}ue  au-dchors  , son  anli«tuc  escalier  est 
d'une  architecture  rcmarcpiablc. 

Le  palais  délia  Communith , autrefois  dcgli  An- 
ciani , est  de  la  fin  du  xiii‘  siècle.  La  tète  de  marbre 
noir  , près  de  la  fenêtre  du  milieu  , est  celle  d’un 
traître  à sa  patrie,  Philippe  Tcdici,  tyran  de  Pistoie, 
qui  avait  épousé  Dialta,  la  Glle  de  Castriiccio  Castra- 
caui  ; plusieurs  autres  tètes  pareilles,  et  sans  le  buste, 
se  voient  ailleurs  comme  signe  d’ignominie  , cl  c’est 
à tort  «pi’on  a pris  pour  celle-ci  la  têlo  du  glorieux 
Grandonio,  un  des  capitaines  qui  aidèrent  les  Pisans 
é la  cuii(|ucte  des  ilcs  Doléarcs.  La  in.^sse  de  fer 
passe  pour  avoir  appartenu  à ce  valeureux  Pistoyen  , 
dont  la  ligure  gigantesque  , peinte  en  clair-obscur, 
est  à l'une  des  sales , avec  un  bnibnrc  qu.vtrain  en 


^ V.  Ht.  VII,  ehof).  xxiii. 
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son  hi^nitpur.  En  haut  de  rcsealicr  ctil  un  vieux 
portrait  en  clair-obscur,  de  Cino.  Ainsi  le  ^ralais 
deUa  Communità  rassemble  les  souvenirs  politi- 
ques , (picrricTS  et  poétiques  de  Pistoie. 

La  Sapiensa  réunit  les  écoles  publiques.  Ce  col- 
lège lioilson  autre  uom  de  Forteguerri  au  cardinal  Ni- 
colas riiiicicn  , qui  donna,  en  1473,  une  somme 
considérable  pour  l’enseignement  de  la  jeunesse. 
La  bibliü(bé([uu  , assez  belle  , possède  les  manuscrits 
du  fameux  chanoine  do  Pistoie  Sozomène , le  com- 
jtagium  de  Druni  l’Arctin  et  de  Poggio  dans  les 
fouilles  érudites  du  monastère  do  S.-(iall , d’où  il 
exhuma  ut  où  il  transcrivit  le  Commentaire  d’As- 
conius  Pedianus  sur  quelques  harangues  de  Cicéron; 
copie  qui  se  trouve  parmi  ces  mêmes  manuscrits.  La 
première  édition  de  la  Croc»  racquitfala  , du  poète 
de  Pistoie,  François  liracciolini,  porte  scs  corrections 
autographes  , «jui  servirent  pour  la  seconde. 

Une  des  salles  de  l’.Acadéinio  des  Sciences,  Let- 
tres et  Arts  de  Pistoie  , oiTre  un  beau  tableau  do 
Dcccafuuii,  la  Vieige  sur  un  trôna  aooc  divers  Saints, 
et  une  Annonciation  remarquable,  en  deux  ta- 
bleaux, do  Sunti  Titi. 

Plusieurs  des  maisons  de  Pistoie  , demeures 
d'hommes  distingués,  rappellent  dos  noms  et  des 
souvenirs  littéraires  , et  offrent  de  bonnes  collections 
de  tableaux  et  de  livres. 

?I.  le  baron  liracciolini  possède  par  héritage  une 
répétition  du  Cermanicus  mourant  du  Poussin  ' , 
véritablement  de  la  main  de  l’illustre  peintre , en- 
voyée par  lui  de  Rome  en  présent  û un  Puccini  dont 
il  avait  reçu  des  soins  lorstiu’il  était  tombé  malade 
û son  passage  par  Pistoie. 

A la  chapelle  du  palais  du  prince  Joseph  Rospi- 
gliosi,  la  fresque  de  Vllistmro  de  Sla.  Catherino , 
d’un  bon  coloris,  do  Jean  de  San-Giovanui  , réunit 
les  portraits  de  toute  cette  famille. 

La  maison  Rracciolini  possède  la  belle  Annoncia- 
tion , de  Philippe  Lippi  l'.lncien  , louée  par  Va- 
sari , et  commandée  à l’artiste  par  Messer  Jacques 
llelincci , ipi’il  y a peint  très-naturellement  sous  les 
traits  de  recclésiaslique  lisant  derrière  l’ange. 

La  gothiiiue  maison  des  Canccllieri , famille  ita- 
lienne historique,  maintenant  éteinte  ,a,  au-dchors, 
un  porc  en  relief  dû  au  gracieux  ciseau  de  Uoua- 
tello. 

La  maison  Tolomei , ancien  couvent  des  religieu- 
ses de  S. -Jlichel,  a une  galerie  peinte  eu  détrompe 
4 par  notre  Roguet,  un  de  ces  orfLstes  que  Rome  et 
l’Italie  ont  si  bien  inspirés;  ciiuj  grandes  fresques 
de  Desmarais,  autre  Français,  mort  il  y a peu  d'un- 
nées,  président  de  l’Académie  des  bcaux-Arts  de 
Lucqnes,  ainsi  <|u’iinc  bibliothèque  do  livres  an- 
ciens et  modernes  bien  choisie,  et  tenue  au  cornant 
par  li.  le  cavalier  Tolomei,  l’exact  annotateur  des 
nionnmens  de  l’art  dans  sa  patrie. 

La  maison  du  cavalier  Rracciolini  dal  Api,  qui 
doit  co  dernier  surnom  à la  pcimission  d'ajouter 
dans  s(»  armoiries  les  abeilles  des  Rarberini  au  poè- 

' f’. liv.  XIV,  cliap.  XXXIII. 


me  en  vixct-tkois  chants  , que  François  Rracciolini 
composa  en  l’honneur  de  VÉlection  d’Urbain  VIII, 
cette  inoison , dite  Castello  Traello , a dans  le  jar- 
din un  assez  beau  buste  do  l’.Llgardi , représentant 
Rracciolini , espèce  d émule  lointain  du  Tasse  et  de 
Tassoni  par  ses  poèmes  de  la  Croc»  racguislata  ut 
du  Scherno  degli  Dei. 

La  maison  Forteguerri,  qui  a quelques  tableaux, 
fut  le  berceau  des  deux  hommes  qui  ont  le  plus 
illustre  Pistoie,  le  cardinal  Nicolas  l’.Ancien,  et  l’au- 
teur de  Richardet , fils  lui-méme  d’un  Jac((ucs  For- 
teguerri , peintre  élégaut  et  excellent  citoyen  do 
Pistoie. 


CH.iPITRE  VI. 

Monte-Catini.  — Pescia.  — Lfcqves.  — Cathédrale.  — 
Mausolée  do  Pierre  da  Noccio,  de  Civitali.  — Archives. 
— S.-Alerandro.  — S.-Roniain.  — S.-.Vichcl.  — 
Clercs  do  la  Mbre  de  Dieu. 


Lu  bains  anciens  do  Monto-Catini , déjà  recom- 
mandés par  Ccsalpin , jouissent  d’une  réputation 
méritée.  Le  bâtiment  â arcades,  élégante  con- 
struction, mais  qui  ne  coiivic.rt  guère  à ce  genre 
de  bains , est  dû  â Léopold.  Qn  doit  surtout  regret- 
ter que  les  diverses  sources  ainsi  que  leurs  con- 
duits, n’aient  point  été  couverts,  afin  de  conserver 
la  chaleur  de  l’eau,  c|ui  est  do  36  degrés  de  Réau- 
mur.  Rcdi  regardait  les  bains  do  Monte -Caiini 
comme  principalement  efficaces  contre  les  dysen- 
tciies,  et  il  pensait  qu’il  était  bien  rare  qu’on  mou- 
rût à Fiorcncc  de  celte  maladie.  Si  jamais  le  cho- 
léra éclate  en  Italie,  ces  eaux,  qui  sc  transportent 
sans  s’altérer,  pourront  devenir  très-utiles. 

Pescia,  industrieuse  et  peuplée,  a une  belle  ca- 
thédrale remarquable  par  quelques-unes  do  scs 
peintures  et  de  ses  sculptures.  A l’autel  principal 
élevé  par  le  musicien  Grossi,  est  une  immense 
Assomption,  dans  le  stylo  do  Lanfianc,  regardée 
comme  le  chef-d’oeuvre  du  peintre  de  Pistoie, 
Louis  Garzi.  Une  excellonlc  Déposition  de  Croix, 
do  Passigiiano,  a été  mal  habilement  vcruissce.  Le 
mausolée  do  Ruithazar  Turiiii,  le  créateur  délicat 
de  la  villa  Lanle  passe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  Raphaël  da  Montcliipo,  qui  a hcureusomcul  imité 
le  style  de  Michel-Ange  son  maître. 

Luc({ues  est  eommu  le  chef-lieu  de  cette  espèce 
do  préfecture  donnée  par  IT.urnpo  â un  petit-fils  do 
Louis  XlV.  Sa  situation  dans  une  piniuc  à peu  près 
entourée  de  nioiilagnes,  près  des  bords  du  Serchia 
et  du  canal  de  rUzzori , est  charmante.  Plusieurs  de 
ses  églises  et  du  scs  palais  sont  fort  intéressuns  sous 
le  rapport  do  l’art. 

I.n  vaslo  calhédrulc  S.- Martin  remonte  à Tannée 
1060,  et  la  fuçadü  extérieure  u trois  étages,  du 

* y.  liv.  xiv,clmp.  xx.wii. 
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(culpteur  (luûlctlo,  est  de  1201.  Une  lunette,  au* 
dessus  itu  la  petite  porto,  a une  Dépoêition  de 
Croix,  do  Nicolas  de  l’isc,  expressive,  bien  coin- 
puséo,  et  l’architrave  uiio  Adoration  des  Mages,  do 
son  CIs  Jean,  asscx  estiintie.  L’intérieur  de  l'église 
est  principalement  ornée  des  chefs-d’œuvre  du 
grand  sculpteur  lucquois,  Jlatthieu  Civitali,  dont 
les  ouvrages  no  su  trouvent  guère  qu’à  Luc(|ues  et 
à Gênes,  et  «jui  semble  coinine  la  transition  do  l’art 
vrai  du  xiv”  siècle  à l’idéal  du  xv°.  On  lui  doit  la 
chaire  , reman|uable  par  le  bon  goût  des  ornemens; 
le  noblo  et  élégant  mausolée  do  Pierre  da  Noceto, 
lucquois,  secrétuiro  du  pape  Nicolas  V,  le  llcuibo 
de  ce  Léon  X prématuré;  le  portrait  en  marbre  de 
son  Mécène  et  ami  le  comte  Dominique  Uertini, 
petit  ouvrage  exquis;  deux  anges  gracieux  et  pieux  à 
genoux  devant  le  tabernacle  do  la  chapcilo  du 
S. -Sacrement  ; les  bas-reliefs  de  l’outel  de  S.  Regu- 
lus,  évêque  de  Lucques,  que  l’on  y voit  assis  en 
habits  pontincaus  entre  deux  anges  qui  lui  tiennent 
chacun  un  volume  ouvert;  un  petit  temple  octogone 
qui  a précédé  de  dix-sept  ans  celui  du  Uramante  à 
S. -Pierre  ira  Montorio  ';  enfin  l’idéale  statue  de 
S.  Sébastien,  imitée  par  le  Pérugin,  et  que  l’on  a 
regardée  commo  le  chef-d’œuvre  de  Civitali.  Le 
tombeau  d’Illaria  dcl  Caretto,  femme  de  Paul 
Guinigi,  de  Jacques  délia  Qucrcia,  est  à la  fois 
d’uiie  simple  et  élégante  composition.  Un  sarco- 
phage de  marbre,  tr.xvail  grec,  représente  üaechus 
sur  un  char  tiré  par  des  Centaures,  conduit  par  l’A- 
mour, et  escorté  de  Faunes  et  de  Bacchantes. 
L’autel  de  la  Liberté  fut  consacré  au  Christ  en  1309 
par  les  Luc(|uois,  que  l’empereur  Cliarics  IV,  excité 
par  leur  or  seul,  avait  délivrés  du  joug  des  Pisans; 
les  trois  grandioses  statues,  plus  fortes  que  nature , 
du  Christ  ressuscité  et  do  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
par  Jean  Bologne,  no  sont  pas  sans  quelque  recher- 
che, soit  dans  l’attitude,  soit  dans  les  draperies.  On 
lemarquo  painû  les  tableaux  : une  Cène,  du  Tinto- 
ret,  qui,  malgré  quehpie  défaut  do  perspective,  a 
dans  1e  haut  des  anges  parfaits;  un  Crucifiement, 
de  Passignano  ; le  S,  Pierre  et  le  S.  Paul,  à la  sa- 
cristie , du  Ghirlaudajo;  la  yierge,  deux  Saints,  et 
un  délicieux  petit  .dra^a  jouant  du  luth,  de  Fra-Bar- 
toloiumeo;  une  tendre  Visitation,  de  Jacques  Li- 
goui;  la  Présentation  au  temple,  du  second  Bron- 
ziiio , et  la  fresque  du  Volto  santo,  antique  image 
très-vénéréc  à Lucques,  de  Côinc  Kosselli. 

Les  deux  archives  du  chapitre  et  de  l’archevêché 
sont  un  premier  rang  des  trésors  historiques  <|ue 
possède  l’Italie.  Le  premier  compte  plus  de  4,000 
diplômes  on  parchemin , dont  le  plus  ancien  re- 
uionle  à l’année  774  : la  bii>liothéqiie , léguée  en 
1503  par  révêipie  Felino  Sandei,  a de  précieux  ma- 
Huscrils  et  de  rares  éditions  du  xv*'  siècle.  L’archive 
de  l’archevêché  possède  environ  10,000  diplômes, 
dont  plus  do  300  du  vni®  siècle,  et  deux  du  vu”  : 
l’un  de  l’année  G8G,  l’autre  de  G85;  ce  dernier 
peut-être  le  plus  ancien  de  l’Italio. 

^ r.  liv.  XIV,  elinp.  xxviii. 
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s. -Jean  et  son  vaste  baptistère  paraissent  du  temps 
des  Lombards;  la  Vierge  et  les  doute  Apôtres,  de 
l’architrave,  aiwlessns  de  la  grande  porte,  sculpture 
de  la  Cn  du  xii®  siècle,  quoique  gros.sière  encore, 
indique  par  le  relief  une  sorte  de  commcnceincnt 
do  renaissance  : l’inscriplinn  latine  de  cet  archi- 
trave parait  complètement  inintelligible.  Un  Christ 
en  croix  et  la  Vierge  à ses  pieds  avec  S.  François  et 
une  religieuse,  est  un  bon  tableau  de  François 
Yaiiiii. 

S.-.\lexandro  est  remarquable  par  la  simplicité  do 
sa  façade  lombarde;  l’intérieur  do  l’église  a des  co- 
lonnes et  chapiteaux  nnti(|ues  qui  semblent  prove- 
veoir  do  quelque  édiGce  romain. 

S. -Romain,  ancienne  église  de  Dominicains,  re- 
faite dans  le  xvii"  siècle,  a deux  chefs-d’œuvre  de 
Fra-Barlolommco  : la  Vierge  implorant  le  Christ 
pour  le  peuple  de  Lucques,  et  le  Père  éternel, 
Sle.  Marie- Madeleine  et  Ste.  Catherine  de  Sienne; 
les  doux  saintes  soulevées  de  terre  et  comme  cn 
extase,  compositions  admirables  do  dessin,  de  colo- 
ris, de  grandiose,  de  grâce  et  d’harmonie. 

L’église  du  S.-Crucifix  de*  bianchi,  ainsi  appelée 
de  l’iiiiage  sacrée  laissée  à celte  église  cn  1377  par 
des  pénitens  blancs  qui  venaient  d’Kspagne,  a : une 
énergique  Assomption  , do  l’EspagnoIct , et  un 
S.  liarthélemi,  de  Batoni,  dont  la  tête  vaut  mieux 
que  l’attitude  assez  forcée. 

L’église  dédiée  à S.'  Paulin,  le  premier  évêque  de 
Lunqnes,  martyrisé  sous  Néron,  est  du  dessin  de 
Baccio  da  Montelupo,  habile  artiste  florentin  du 
XVI®  siècle,  long-temps  établi  dans  cette  ville.  Uno 
Vierge  et  ditots  Saints,  est  de  Vanni;  un  Maiiyiv 
de  S.  Théodore,  expressif,  do  Testa,  dit  le  Lucchc- 
sino,  ami  du  Poussin,  artiste  dédaigneux  et  infor- 
tuné, qui,  d’nccidcnt  ou  de  désespoir,  périt  noyé 
dans  le  Tibre.  Un  ancien  tableau,  A In  sacristie,  le 
Couronnement  de  la  Vierge  aecc  dieers  Saints,  la 
ville  do  Lacques  au  milieu,  et  sur  le  devant  un  évê- 
que à genoux  et  un  guerrier  ayant  une  orange  à 
ses  pieds,  est  peut-être  celui  qui  fut  cotninandé  d 
Giotto  par  Castruccio  Castracani,  (|Uoi<inc  les  détail* 
ne  s’accordent  pas  précisément  avec  la  description 
donnée  par  Vas.vri , qui , à la  vérité,  n’y  regarde  pas 
toujours  de  si  près. 

La  place  do  S.-Michel,  quoique  marché,  est  assex 
imposante. 

L’église  est  remnr(|uablc  par  l’intérieur  intact  du 
l’architecture  rumainc-bâtarde  des  Lombards;  cette 
nation  ayant  choisi  pour  patron  le  belli<(ucux  ar- 
change. La  façade,  â quadruple  colonnade,  est  tou- 
tefois très  - postérieure.  Quatre  figures  du  jeuno 
Lip|ii,  ù la  chapelle  du  Crucifix,  sont  naturelles  et 
gracieuses. 

A l’architrave  de  la  porte  latérale  de  rancieniie 
égli.se  S.-Sauvonr  est  un  Mimelo  de  S,  ,\icolas 
prêtre,  sculpture  encore  grossière,  mais  dont  la  forme 
et  lu  redief  annoncent  une  sorte  de  progrès  : elle  est 
du  Biduino,  un  de  ces  artistes  lombards  qui  précé- 
dèrent de  peu  le  grand  Nicolas  du  Pise.  V.lsrensiou, 
du  vieux  Zacchia,  bon  peintre  du  Luctpics  du  xvi® 
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«ièrlc,  ii’c*l  pas  <le  «es  moilleiirs  oiivrago»,  l’artiste 
ayant  clicrchc  une  manière  plus  Inrjjc  (pj’il  u’avait 
coutume  et  qu’il  ne  lui  appartenait. 

Sie. .Marie  i>i  corlc  Lnudini  a une  IS'alirilé  de  la 
l'icryc,  de  Vanni;  la  ,\aistanre  do  S.  Jean-Bap- 
tiste, de  Pierre  Paoliiii,  liicquuis,  heureux  imitateur 
de  Paul  Véronèse;  un  Christ  en  croix  et  deux  Saints 
en  bas,  du  Guide,  «jui  réunit  scs  deux  manières;  sa 
gracieuse  Vadotie  délia  nepc;  une  Assomption,  de 
Luc  Giurdano.  L’église  et  son  couvent  appartiennent 
aux  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu,  congréga- 
tion enseignante  créée  vers  la  lin  du  iv»''  siècle,  par 
Jean  Léonurdi,  de  Diecimo,  village  du  pays  de  Luc- 
ques,  qui  a fourni  des  hommes  instruits,  et  particu- 
lièrement d’cxcellens  latinistes,  tels  que  le  célèbre 
r.  Uarthélemi  Deverini,  le  Titc-Live  de  Luciiucs,  pré- 
coce érudit,  qui,  dès  quinte  uns,  avait  déjà  commenté 
les  principaux  écrivains  du  siècle  d'Auguste.  Cette 
congrégation  mérita  d’être  exceptée  de  la  suppres- 
sion des  couvens  par  rndniinistration  française.  Elle 
])ossède  une  bibliothèque  d’environ  20,000  volumes, 
léguée  en  partie  par  le  docte  P.  Jean-Dominique 
Mansi,  depuis  archevêque  de  Lucques,  et  dans  la- 
quelle SC  voit  son  portrait,  bou  ouvrage  de  Uatoni, 
qui  était  aussi  de  Lucques. 

L’architecture  actuelle  de  S. -Augustin  est  de  1324. 
La  rieiye  avec  dicers  Saints,  Ao  Paolini,  offre  tinc 
nouvelle  et  habile  imitation  de  Paul  Véronèse.  UAn- 
nonciation,  du  vieux  /acchia,  a quelques  petites 
ligures  en  clair-obscur  dignes  de  Polidore  de  Cura- 
vage.  V Epiphanie,  de  François  Gessi,  est  gracieuse 
et  bien  dcasinéu. 


Cn.VPITRE  VII. 

S,-Frodiun.  — S.-François.  — Castruecio.  Caslracani.— 
Castiucciu  Uuonaniici. 


S.-FasDtvir,  ancienne  basilique  des  Lombards,  est 
un  des  iiionumcns  le  plus  caracléristii|ucs  de  l’Italie, 
puisque  l'intérieur , toujours  simple  , toujours  du 
style  roinain-biitard  en  usage  chci  ce  peuple,  n’a 
point  été  altéré  comme  l’inlérHmr  des  églises  de 
Aloiiza  et  de  Pavie.  La  façade,  très-postérieure,  et 
<|ui  n’est  que  du  xii”  siècle , olTrc  le  CArir/ dans 
une  gloire,  adoré  par  deux  anges,  belle  mosaïque  de 
la  même  époque  : et  en  bas  les  douze  Apôtres,  qui 
sont  bien  loin  d'un  style  aussi  large.  Les  onze  co- 
lonnes de  la  nef  du  milieu  , antiques  , ainsi  que 
leurs  bases  et  chapiteaux,  et  dont  <|uelques-unes 
même  sont  grecques,  doivent  provenir  de  cpielque 
édilicc  romain  ; elles  sont  singulièrement  grêles , 
et  il  est  prodigieux  que , depuis  plus  de  onze  siè- 
cles, elles  soutiennent  un  mur  et  des  arcs  aussi  éle- 
vés. La  cuve  de  marbre  qui  servait  pour  le  bap- 
tême d’immersion,  et  sur  laquelle  sont  sculptés 
divers  sujets  de  l’Ancien  Testament  ,est  un  curieux 
trovuil  de  la  fin  du  zii"  siècle.  L’élv^nt  baptistère 


actuel , de  Mcolas  Civitali,  annonce  un  digue  neveu 
de  Matthieu.  La  l'ienje  couronnée  pat  le  Père  éter- 
nel, et  eu  bas  quatre  saints,  de  François  Francia, 
est  rcnianpiable  par  les  têtes,  la  couleur  et  les  dra- 
peries. Les  figures  en  demi-relief  de  Jacques  délia 
Qucrcia,  à la  chapelle  du  S. -Sacrement,  quoi<|u’il 
ait  eu  quelquefois  un  style  plus  large,  sont  encore 
belles;  la  sculpture  de  scs  deux  pierres  sépulcrales 
de  la  famille  Trenta  est  très-bonne.  On  regrette  de 
voir  aussi  dégradées  les  fresques  excellentes  de  la 
chapelle  S.-Augustin,  d’.Ami  Aspertini,  compatriote 
et  habile  élève  ne  Francia 

La  façade  élégante  de  l’anticiuc  église  S. -Pierre 
Somaldi  est  de  1203,  et  le  has-relief  de  l’archi- 
trave probablement  do  Guidetto.  Deux  tableaux  Bout 
remarquables  : A'.  Antoine  abbé  et  d’autres  Saints, 
du  vieux  Palma , énergique  d’expression,  de  co- 
loris; cl  une  Assomption , du  vieux  Zacchia. 

Deux  tombeaux  de  l’église  S.-Franenis  attestent 
la  gloire  poétique  et  guerrière  de  Lucques.  Le 
premier  est  celui  do  Jean  Guidiccioni,  son  meilleur 
poète  , ami  d’.Aiinibal  Caro , harmonieux  imitateur 
de  Pétrarque , et  qui , avec  l’amour  platonique 
obligé,  sut  comme  lui  trouver  de  nobles  chants  sur 
les  malheurs  et  l’oppression  du  l’Italie  ; le  second 
tombeau,  indiqué  trop  simplement  par  une  brève 
inscription  contre  le  mur,  est  celui  du  grand  Gas- 
truccio  Castraeani  degli  .\ntelminelli , souverain  de 
Lucques  et  du  Piso  , mort  é quarante-sept  ans  , l’ad- 
mirai ion  et  la  terreur  de  l’Italie  au  xiv°  siècle,  une 
des  plus  fortes  natures  d’homme  qui  aient  été  créées, 
après  lequel  rcxistcncude  sa  patrie,  un  moinonl  si 
brillante,  semble  même  disparaître,  et  dont  Mach'ia- 
vel , qui  a romancsquciueiil  et  incomplètement  écrit 
son  histoire , a dit  qu’il  eût  surpassé  Philippe  eu 
Macédoine  et  Scipion  à Home. 

La  Trinité  a deux  chefs-d’œuvre  divers  do  deux 
artistes  lucquois  : la  Viertfe  allaitant  l'Enfant  Jé- 
sus, sculpture  de  Matthieu  Civitali , et  le  tableau 
du  maître-autel,  de  Paolini,  qui  prouve,  malgré 
Daldinucci,  que  la  grâce  n’est  point  étrangère  à cet 
artiste. 

La  belle  et  ancienne  église  de  Stc. -Marie  foris- 
poriam  , refaite  vers  1313,  o conservé  sa  façade  du 
xiii”  siècle.  Deux  tableaux  sont  du  Gucrchin:  A'/e.  Lu- 
cie et  la  Vierye , S,  François  et  S.  Alexandre.  La 
Mort  de  la  Vierye  est  d’un  habile  peintre  lucquois 
du  xiv"  siècle,  Ange  Puccinelli,  cl  porte  la  date 
do  1386. 

Ste.-Marie  de’  Servi  a trois  bons  tableaux  do 
Matthieu  nossclii  : une  agréable  Présentation  au 
Temple , la  Madone  dos  douleurs,  fort  endomma- 
gée , cl  une  iVatieité. 

A l’autel  principal  de  S. -Vincent  et  de  S.-Anasfaso 
est  une  Circoncision , do  Jacques  Ligozzi,  dont  le 
coloris  et  la  cum|tosilioii  rappellent  Paul  Véronèse 
et  le  Titien.  Dn  illustre  Lucquois  est  enterre  dans 
celle  église,  le  comte  Castriiccio  Duonamiei , l’au- 
tour des  livres  ûe  Belio  Italico  cl  du  commcntaiic 

' V.  liv.  vti,  clnip.  XXII. 


LIVRE  XVIll, 

Dv  Hebuê  ad  loUtiaê  Grêti* , lii«torien  pur,  grare, 
cloquent , et  auipiol  il  u'a  nimiquà  qu’un  plus 
grand  sujet. 

I.u  Carmino  a une  Conception  , de  Vusari,  qui 
veut  être  dans  le  style  de  Michel-Ange  ; et  au  chœur, 
un  bon  tableau  du  Pénigiii , maltraité  par  une  res- 
tauration. 

La  façade  de  S. -Christophe  est  importante  pour 
l'histoire  do  l’art,  puisqu’elle  indique  le  passage 
de  la  première  manière  gotliique  à la  seconde,  ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  la  porte  et  la  fenêtre  rondo 
du  milieu,  ouvrages  ingénieux  et  bizarres,  et  par 
les  sculptures  des  petites  arcades.  Le  grand  Matthieu 
Civitali  est  enterré  dons  cette  église,  et  il  mériterait 
un  plus  noble  monument  que  la  plaque  de  marbre 
qui  couvre  ses  os. 


CHAPITRE  Vni. 

Paluit  Ducal.  — Tableaux.  — Biblititlièquc.  — Palais 
Prcloi'io.  — Théâtre  romain.—  Lycée.  — Académie 
royale.  — Tableau  d'Anuibal  Carrachc.  — Collège.  — 
Uibliothéqiie  piiblicpic.  — AmpliithéAtrc.  — Arebive  pu» 
)>lic.  — Koulcraids.  — Aqueducs.  — Culture.  — ro- 
pulatiuD.  — Lucqiiois. 


Ls  pince  (lu  palais,  qui  aurait  dû  être  établie  de 
l'autre  côté,  donna  lieu  ù une  de  ces  mnlencontreuscs 
démolitions  communes  de  notre  temps,  et  entrniim 
la  destruction  de  la  belle  église  de  la  Madonna 
grande  , do  l’orchitecle  lucquois  Chérard  Pcnelcsi, 
et  du  xvi°  siècle. 

Le  palais,  commencé  par  Ammanato,  quoi(|uo 
seulement  à demi  terminé,  est  un  des  plus  vastes 
palais  de  prince,  mcinc  en  Italie.  Le  grand  et  royal 
escalier  do  marbre  de  Carrare  fut  construit  par 
M.  Laurent  IS'ottolini,  architecte  lucquois,  qui  a 
dirigé  les  divers  travaux  du  palais.  Le  riche  mobi- 
lier a été  fabriqué  dans  le  dticbé  de  Lucqiies;  il 
prouve  que  le  mouvement  industriel  imprime  par 
l’administration  française  a été  depuis  continué  et 
enenurngé.  Les  deux  pièces  destinées  à la  galerie 
offrent  des  chefs-d’œuvre  des  premiers  maîtres;  tels 
sont  : de  Raphaël , sa  célèbre  Madone  dea  Candéla- 
brea,  de  sa  grande  manière  ; de  Francia  , une  Vierge, 
Sle.  Anne,  deux  Sainte  et  le  petit  S.  Jean  , de 
son  meilleur  style  , avec  ces  mots  modestes  ; Fran- 
cia, aurifex  Bolonienaia  p.  (peint  par  Francia, 
orfèvre  bnlonaia) ; un  Chriat  mort , avec  la  Vieigo 
et  deux  Angea,  supérieur  n ccllc-ci,  et  presque  ra- 
phaélosque  ; Ae  Léonard  de  Vinci,  une  petite  Vierge 
etrEnfant.Iéaua;  du  Corrége,  un  S.  Jean  avec  aon 
agneau,  petite  dcnii-rigiire  grandiose;  de  Michel- 
Ange  , un  Chriat  en  croix,  avec  la  Vierge  et  S.  Jean, 
petit  et  expressif  tableau  ; du  Guide,  une  Ste.  Cé- 
cile , demi-figure  de  sa  manière  forte  ; le  Martyre 
de  Ste.  Apolline,  de  sa  manière  douce  ; du  Poussin, 
le  Masaarre  des  Innocena , remarquable  de  com- 
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|K>sition,  de  lUvaidii , d’expression  ; de  Snsso-Fcrralo  , 
une  petite  tête  do  Vierge  , de  scs  plus  gracieuses 
Vierges;  du  Doininiquin  , troia  Saitita  en  bas,  et 
une  bonne  Gloire  dans  laquelle  est  transportée  la 
aanta  Caaa  de  Lorollc  ; de  Raroceio,  nn  i\oli  me 
tangen,  bien  colorié;  do  Gherardo  dalle  Noiti , un 
Chriat  devant  Pilate,  d’un  mi^rveilleiix  effet  de 
lumière,  et  l’un  des  tableaux  les  plus  remarquables 
do  ce  genre;  des  trois  Carraches  , un  Chriat  rendant 
la  vue  il  un  Aveugle,  Ac  Louis,  dont  l’Aveugle  est 
parfait  ; le  Chriat  reaauarilant  le  fila  de  la  veuve, 
ouvrage  plein  d’ûrae,  et  des  plus  élevés  d’Aii- 
gusfiu;  le  Chriat  et  la  Cananéenne  , d'Annibal  , 
précieux  par  la  facilité  du  dessin  et  la  hardiesse 
du  pinceau. 

La  bibliothèque  , récente  , compte  déjà  25,000 
volumes  et  plusieurs  raretés  , le  duc  étant  assez  ama- 
teur de  livres.  Un  Évangélinire  grec , qui  parait 
du  x”  siècle,  a des  miniatures  d'un  bon  style  , éton- 
nantes pour  cette  époque.  Une  barbare  version  la- 
tine des  Paaumea,  sur  le  texte  hébreu,  d’un  tra- 
ducteur inconnu  , est  du  xii”  siècle.  Un  manuscrit 
autographe  du  Tasse  contient  des  vers  latins  adres- 
sés A quelques  personnes  de  son  temps.  Le  Libro  di 
Loi-Uiioni,  autre  manuscrit  autographe  et  inédit 
du  savant  lettré  du  xvi”  siècle  Vincent  Dorghini,  un 
dos  <lé{Hités  et  des  cetrscurs  romains  correcteurs  du 
Décaméron  passe  comme  important  sous  le  rap- 
port grammatical.  Deux  éditions  du  xv°  siècle  sont 
curieuses  : les  Trionfi,  do  Pétrarque,  petit  volume, 
le  premier  livre  imprimé  a Lucques,  et  par  un 
Lucquois  ( Ilarthélcmi  Civitali , 1477  ),  et  une  Gram- 
niairre  latine  de  Jean-Pierre  da  Lavenza  , maître 
d’école  à Lucques,  qui  devra  sa  réputation  à l’au- 
tour érudit  de  l’Ilistoire  littéraire  du  iluché  de  Luc- 
ques, M.  la  marquis  César  Lucchesiui 

L’ancien  et  grave  palais  Pretoria,  aujourd’hui  tri- 
bunal , de  la  fin  du  xv°  siècle  et  du  commence- 
ment du  xn”,  participe  du  genre  gothique  et  du 
style  de  la  renaissance. 

Quelques  restes  d’un  théâtre  romain  annoncent 
un  édifice  peu  considérable,  mais  du  meilleur  temps; 
ce  tbéntro  s’appelle  encore  aujourd’hui  Aringo  et 
Parlaacio , ce  qui  semble  indiquer  que,  dans  le 
moyen  âge,  les  citoyens  de  Lucques  s’y  assemblaient 
aussi  pour  perler. 

Le  lycée,  organisé  en  1819,  réunit  les  diverses 
branches  de  l’enseignement  public  , et  compte  jus- 
qu'à vingt-six  chaires.  L’académie  royale,  dite  ja- 
dis des  Oaruri , composée  de  trente-six  membres, 
et  dont  le  duc  est  président  perpétuel,  y tient  cha- 
que mois  ses  séances , dans  lesquelles  chacun  de 
ces  membres  doit  lire  alternativement  quelque  pièce 
de  sa  façon.  Otto  académie  publie  depuis  1817 
des  Mémoires  (.-(//i  )dont  il  n déjà  paru  7 volumes 
iii-8".  J’admirai  dans  une  salle  du  lycée  un  grand 
tableau  d’Annibal  Carrachc,  qui  mériterait  seul  lu 
voyage  de  Lucques.  Autrefois,  à S.-Giovanetto,  il 

’ V.  Liv.  IX  , cbap.  V. 

^ Mort  ù 73  ans  ,1c  16  mai  1632. 
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lui,  lu’u-t-uu  dit,  emporté  ol  caché  |>ur  uue  reli- 
(>10080  lors  do  la  suppression  du  couvent  : cédé  ré- 
(xuiment  d la  vilio  pour  S,UOü  francs  , il  vaut  dis 
fois  davnnt<i(;o. 

Le  collé(>c  Catio  Loilocico,  autro  bonne  foiidu- 
tioii  ouniiiicncée  en  1807  et  ucho\éo  en  18H1, 
peut  recevoir  quatru-vingis  élèves.  L’élahlhscruent 
est  à demi  ecclésiasti(|uo  et  à demi  laïque , puis- 
({uo  les  professeurs,  lo  recteur,  lu  vice-recteur, 
sont  prêtres  ; et  le  directeur  , leur  chef , père  de 
famille. 

La  bibliothèque  publique,  conGée  aus  soins  éclai- 
rés de  M.  Lararc  Papi,  traducteur  d’Épictctc , occupe 
un  spacieux  local;  on  peut  y contempler  aujourd’hui 
les  restes  de  l’imniensc  tableau  de  Paolini,  S.  Gré~ 
ijoire  donnant  à diner  aux  pauvret  pèlerins,  parmi 
les(|ucls  SC  trouve  lo  Christ , composition  riche,  har- 
monieuse, variée  comme  Paul  Véronèso,  qui  excita 
jadis  l'enthousiasme  d'une  multitude  de  poètes,  et 
qui  sullirait  d la  gloire  de  cet  artiste,  le  meilleur 
peintre  de  Lucques. 

Le  grandiose  amphithéâtre,  encombré  au-dedans, 
mais  assez  bien  conservé  an-dehors,  parait  du  temps 
des  premiers  Césars  ; il  doit,  comme  1e  théâtre,  avoir 
été  aussi  un  lieu  d'assemblée  politique  , car  il  était, 
ainsi  que  lui,  appelé  il  Parlascio. 

Le  palais  des  marquis  nernardini , sur  la  place 
S.-llenoit,  non  loin  du  lieu  où  Castruccio  avait  sa 
tour  et  son  palais,  est  de  la  siraplo  et  forte  archi- 
tecture de  Matthieu  Civitali.  L'ancien  palais  dos 
Guidiccioni , de  son  neveu  Nicolas , célèbre  aussi 
comme  architecte  militaire,  palais  devenu  en  1822 
l’archive  public , est  l’un  des  plus  remarquables 
do  Lucques,  et  il  ne  se  ressent  guère  de  la  cor- 
ruption du  goût  à l’époque  où  il  fut  bâti. 

Les  boulevards  de  Lucques  , anciennes  fortiGca- 
tions  dont  la  dépense,  pour  un  si  petit  État,  s’é- 
tait élevée  â 955,  162  écus  (6,510,550  francs), 
garnies  jadis  de  beaux  et  innocens  canons  qui  n’a- 
vaient jamais  tiré  que  de  joyeuses  salves,  et  que  les 
Français  emmenèrent  en  1799,  ces  boulevards  for- 
ment une  longue  et  cbarmantc  promenade  bien 
plantée,  carrossable,  infiniment  préférable  i la  plu- 
part des  tristes  corso  de  l'Italie,  et  d’où  la  vue  des 
montagnes  qui  environnent  Lucques  présente  le  plus 
frais  et  le  plus  agréable  amphithéâtre. 

L’aqueduc  décrété  par  l'adininistralion  fran- 
çaise , et  achevé  en  1822,  si  utile  â Lucques,  qui 
n’avait  jusque-là  que  l’eau  insalubre  des  puits,  est 
une  belle  construction  â cintre  plein  de  459  arca- 
des , et  (]ui  fait  honneur  do  nouveau  aux  talons  do 
M.  Nüttolini. 

Il  est  diflicile  de  traverser  le  duché  de  Lucques 
sans  être  frappé  de  la  variété , de  l’agrément  des 
sites,  de  la  richesse  des  collines  couvertes  de  vi- 
gnes. d'oliviers,  de  châtaigniers,  et  sans  admirer 
surtout  l’intelligence  liiboricusc  des  Lucquois  , gens 
madrés,  subtils,  bons  rullivatcurs,  et  <|u’on  pour- 
rait surnoinnier  les  N'ormnnds  de  l’itolic.  Cette  éton- 
nante prospérité  agricole  , cette  population  , qui , 
d’ajirès  la  suporGeie  du  sol,  est  peut-être  la  plus 


nombreuse  de  la  terre  ',  prouve  l’avantage  do  la 
petite  propriété,  car  pres<]uo  tout  lo  monde  , et  les 
montagnards  même,  y possèdent;  chaque  année, 
pendant  les  mois  d’hiver  que  la  culture  des  terres 
reste  suspendue,  la  cent  cinquantième  partie  do 
celte  po|nilation  émigre,  et  va  se  livrer  â de  rudes 
et  lucratifs  travaux  dans  les  marcmnies  de  la  Tos- 
cane ou  dans  les  Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
d'où  elle  rapporte  de  nouveaux  capitaux  <|ui  ojou- 
tent  â l’aisanco  des  familles.  Un  certain  perfection- 
nement social  et  philosophique  semble  depuis  long- 
temps s’être  répandu  dans  ce  petit  État  ; jamais  il 
n’eut  do  jésuites.  L’Encyclopédie  y fut  réimprimée 
on  28  volumes  in-folio  ( 1758-71  );  les  instituts 
philanthropiques,  tels  que  maison  do  fous,  dépôt 
de  mendicité,  malgré  leur  exiguité,  y sont  nom- 
breux et  bien  entendus  ; et  Lucques , la  première 
ville  de  l’Italie  du  sud , a introduit  publiquement  la 
vaccine. 

CHAPITRE  IX. 

Pielra-Sanla.  — Mtss».  — Carrare.  — Luni.  — 5or- 
sano.  — SarzancUo.  — Tue. 


Pirrsjk-SAHTx , beau  bourg,  a une  église  princi- 
pale, S. -Martin,  qui  pourrait  passer  pour  une  ca- 
thédrale. L’architecture  , de  la  moitié  du  iiv"  siècle, 
est  de  bon  goût , et  sur  la  façade  sont  assez  bien 
scnl|ités  divers  sujets  de  l’histoire  du  saint.  Quatre 
colonnes  des  nefs , â demi  de  brèche  couleur  de 
pèche , sont  d’une  rare  beauté;  l’ancien  baptistère 
octogone  , de  marbre  blanc,  est  orné  d’élégans  bas- 
reliefs. 

Massa,  près  de  la  mer,  entouré  do  montognes, 
m’a  paru,  le  soir,  d’un  effet  charmant;  je  ne  puis  ou- 
blier surtout  sa  place  publique  , beau  quiconce 
d’orongers  en  pleine  terre,  et  alors  chargés  do  leurs 
fruits  mûrs  et  dorés. 

J’ai  visité  dans  la  montagne  les  fameuses  carrières 
de  Carrare;  le  marbre  que  l'on  est  habitué  â ren- 
contrer au  milieu  des  merveilles  de  l’art  ou  de  la 
nature  cultivée  et  paréo  se  retrouve  ici  an  sein  de 
la  nature  sauvage.  Des  eaux  limpides  courent  et  se 
précipitent  parmi  tous  ces  blocs  et  ces  nombreux 
débris  d’une  blancheur  éblouissante  car  le  noble 
minéral , comme  certains  caractères , a déjà  tout 
son  éclat  dans  la  mine,  et  il  n’a  pas  besoin  , comme 

' M.  Adrien  Balbi  dans  sa  Balance  politique  du  Globe 
pour  I82R  , place  srulcmcnt  avant  Lacques  , pour  la  popn- 
fation,  llantlHiurg,  Drème , Francibrt  , Lubeck,  dont  le 
territoire  est  eu  très-grande  partir  formé  par  la  ville.  La 
population  de  Lucques  monte  â 450  individus  |>ar  mille 
carré. 

^ Il  semble  que  tous  ces  morcr.viix  [tcrdus  qui  jonchent 
et  embarrassent  la  roulc^  |>ourraicnt  être  broyés , cl  for- 
mer quelque  stuc  non  moins  solide  , non  moins  élégant 
que  le  maibre  même. 
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l’or,  dV-lro  <^purd  et  poli  pour  briller.  Lu  vue  de  cette 
ninnta{;no  de  mAri)rc,  (]ui  porte  le  beau  nom  de 
Monte  Sacra , et  que  la  clartd  de  la  lune  rendait 
encore  plus  resplendissante,  me  causait  une  impres- 
kion  sini'ulicrc.  Je  me  rappelais  tous  ces  bustes  , 
toutes  ces  statues  d’etn|>ercurs  des  musées  et  des 
palais  du  itomc;  je  trouvais  peu  de  dignité  d l’art  do 
consacrer  ainsi  iiidilTéremment  rimnge  do  tant  do 
monstros.  Kii  contemplant  l’énorme  bloc  qucj'avais 
sous  les  ycui  , je  préférais  sa  brute  et  primitive  in- 
nocence à celte  splendide  prostitution  de  la  sta- 
tuaire , cl  je  soubailais  (|u’il  restât  enfoui  à jamais  , 
plutôt  que  de  servir  un  jour  à perpétuer  les  traits  et 
la  mémoire  des  méchaiis. 

Cette  course  romantique  et  nocturne  à Carrare  no 
m'a  {;uèro  permis  de  visiter  son  académie,  école 
perpétuelle  et  populaire  de  sculpture  où  les  cnraiia 
sont  instruits  ('ratis  dès  l’âge  le  plus  tendre  ' , ni 
d'observer  certains  phénomènes  géologi(|ucs  des  car- 
rières fort  curie u<",  tels  que  celui  rcmanpié  pour  la 
premièro  fois  en  1810,  de  celte  espèce  do  gelée 
transparente  et  molle  , et  (lui,  d l’air,  devient  tout-d- 
coup  opaque,  dure,  et  pareille  a une  calcédoine  ou 
d quelque  belle  porcelaine.  Je  regrette  surtout  do 
n’avoir  pu  pénétrer  jus((u’au  labyrinthe  souterrain 
de  la  grotte  del  Tanona  , si  bien  décrite  par  Spal- 
lanzani  , dont  la  longueur  est  de  plus  d'un  mille  , et 
qui  surpasse  en  étendiio  et  en  magnificcnco  la 
grotte  même  d’Anfiparos,  ainsi  qti’d  celle  do  la 
Salla  Matlana , moins  connue,  moins  accessible, 
mais  encore  plus  vaste,  dit-on,  et  plus  intéres- 
sante. 

C’est  d tort  qu’on  a prétendu , en  annonçant 
l'cxploilation  des  mines  de  marbre  blanc  de  la 
Corso  , qu’elles  suppléeraient  li  propos  aux  marbres 
de  Carrare  et  de  la  Toscane  , devenus  rares.  Un  tra- 
vail commencé  par  Michcl-.\ngo  d Carrare,  et 
terminé  alors  en  1827,  venait  précisément  d’ouvrir 
de  nouvelles  carrières  ; jamais  il  n’y  eut  une  tcllo 
obondance  de  marbre  ; l'exportation  s’élève  annuel- 
lement d environ  70,000  palmes  cubes  (un  peu  plus 
de  1.1,639  mètres),  et  il  ne  manque  plus  aux  ar- 
tistes f|uc  du  génie  et  des  grands  hommes. 

Lorsque  .Michel-Ange  tirait  de  Carrare  le  marbre 
destiné  au  vaste  mausolée  de  Jules  II  , il  cuti’idéo 
de  tailler  en  colosse  une  dos  sommités  de  ces  mon- 
tagnes , et  d’en  faire  une  sorte  de  phare  pour  les 
navigateurs.  On  doit  regretter  qu'une  des  péripéties 
du  mausolée  ait  empêché  l’exécution  de  ce  projet. 
Un  tel  monument  serait  aujourd’hui  très-curieux  , et 
îl  formerait  un  contraste  sauvage  avec  la  brillante 
coupole  de  Saint-Pierre  , chef-d’œuvre  de  l'art  et  de 
l’imitation  antique. 

Il  ne  re.stc  de  la  célèbre  Luni  que  les  ruines  do 

' Il  n'est  point  surprenant  que  Carr.vre  .vit  produit  un 
aussi  grand  nombre  de  sculpteurs,  p.vrmi  lesquels  on  dis- 
tingue Dancsc  tiatliineo  , Pierre  et  Ferdinand  Tiicca  , Gliir- 
laiida.  L.V  noblesse  même  et  le  clergé  y ont  pratiqué  la 
sculpture:  la  maison  du  comte  Baratta  était  un  séminaire 
d’artistes;  et  l’on  cite  k Qirrare  et  dans  les  environs  plu- 
sieurs statues  et  groiqtcs  du  cLanoiiic  priinicicr  Cibei. 


deux  tours,  d’un  vaste  nmpbitbciitrc , cl  la  trace 
d’une  église  dite  de  S. -Pierre.  Les  opinions  variotil 
stir  la  destruction  do  cette  ancienne  capitale  de  la 
I.iitiigianc  ; qncl<|tics  bi.vloriens  ratiribuciit  à Alnric. 
qui  votiliit  venger  le  viol  d’une  jcttiic  lillc  «le  sa 
nniion  par  un  des  priticipniix  habitaiis  de  l.tini. 
Diintc , â sa  manière,  prétend  (|ircllc  périt  par  1rs 
discordes  civiles  il  est  plus  probable,  d’apivs  Vi|- 
luiii , qu’elle  aura  iini  par  cire  abandonnée  comme 
insalubre. 

S.vr7.aiic  a une  belle  cathédralo,  où  l’on  remorque 
les  Sainte  Eulychianne,  Phitippo  et  Genesiua  , de 
Solimène,  cl  deux  bontics  Iniiellcs  dans  le  goût  «In 
Guide,  de  son  excellent  peintre  Fiasclla , dit  le 
Sarzanc. 

Sarzane,  la  patrie  du  sage,  savant  et  grand  pap  cAi- 
colos  V,  long-temps  appelé  Nicolas  de  Sarzane,  fut . ntt 
conimcncenicntdu  xvii"  siècle,  la  résidence  de  l.otiis- 
Maric-Fortiiné  Buonaparle , passé  en  Corse  l’année 
1612,  au  temps  do  la  guerre  contre  les  Génois,  fixé 
â Ajaccio  , et  le  chef  de  la  famille  de  Napoléon,  l.ui- 
ménic  est  convenu  de  son  origiiio  italienne  et  fioreti- 
tino  illuHlrée  par  deux  compositions  littéraires 
d’un  genre  bien  difierent , le  récit  du  sac  de  Home 
en  I5‘27,  de  Jacques  Buonaparle,  et  la  gracieuse  co- 
médie de  la  Fedoca',  de  Nicolas  *. 

Au-dessus  de  Sarzane,  l’ancian  château  dit  Sana- 
ncllo,  élevé  , selon  Machiavel,  par  Casfrnccio  Covslra- 
catii,  lorsqu’il  attaquait  la  place,  et  aujourd'hui 
quartier  de  vétérans,  offre  une  vue  variée,  iniincnsc, 
qui  embrasse  à la  fois  des  vallées , des  collines  , le 
cours  de  la  Magra  , les  ruines  do  Luni , le  fort  do 
Lavenza  , la  place  de  Viareggio  , la  ville  de  Pise  , le 
port  do  Livourne  ei  les  îles  do  Capraia  et  do  la 
Gorgone, 

La  nouvelle  roule  do  Sarzane  à Gènes  , si  variée , 
si  pit(ores«|ue  et  si  douce  , rappelle  â chacpie  pas  la 
r«-marque  de  Plutarque,  moraliste  qui  aime  d pren- 
dre scs  images  d la  navigation,  «pic  les  voyages  do 
terre  les  plus  plaisans  étaient  ceux  qui  sc  faisaient 
le  long  de  la  mer,  et  lorsqu'on  s’embarque  à I.erici, 
que  les  voyages  do  mer  les  plus  plaisans  à leur 
tour  éuient  ceux  qui  se  faisaient  le  long  de  la 
terre. 

On  doit  d la  tardive  arrivée  de  la  fclonque  de  Le- 
rici  une  des  belles  et  des  pins  romaines  tragédies 
d’Alfieri,  sa  Virginie , que  la  lecture  fortuite  du 

* Parnd.,ceti.  tvi,  73. 

* Mlssirini.  Detla  Fita  di  Ant.  Canova,  p.  2S«.  F. 
aussi  liv.  ix  , chap.  xii. 

* Une  ciiricnsc.  dissertation  généalogique  du  jeune  Na- 
|ioIéon-Ix>uis  Buonapartc,  neveu  de  Na|>oléun  , mort  à Forli 
au  mois  «l’avril  I83t , mise  en  télé  de  sa  tradneii«>n.  pn- 
bliéc  à Florence  en  1830  , «lu  Sac  de  Rome , nUrihne  à 
Jacqu«rs  Rnona|wiTle,  fait  remonter  la  famille  Bnona\»arle  à 
Jr.m  , illnslre  citoyen  de  Trévisc,  chargé  en  1178  d’une 
iini>ortan(c  missiou  |K>Illiqiic  prés  du  gouvernement  de 
Padouc.  L’émigration  «les  Buonaparle  en  Toscane  |Hnirr.vit 
être  de  la  fin  «lu  xiv"  siècle  (F.  liv.  ix,  chap.  xti).  Chose 
singulière  ! on  trouvait  dans  les  armes  de  celle  famille  les 
fleurs  «le  lis  et  les  lr«)is  couleurs  , emblèmes  de  l’uncieniio 
et  nouvelle  gloire  de  la  France. 

« 
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Titc-I.ive  «l'un  prirtrc,  frère  du  maîlrc  de  posle  do 
Sanaiio  , lui  inspira,  et  avec  une  lello  ardeur,  que, 
sans  rimpaticiice  causée  par  roUcnte  do  la  mau- 
dite felouque , il  eût  achevé  la  pièce  tout  d'une 
haleine 


CHAPITRE  X. 

La  5/«!5»a.  — Golfe.  — FunUinc  — Sesiri.  — Golfe  ilo 
Ki|ki1Io.  — CuiwAEJ.  — HupaUo.  — N.-ü.  do  Mont~ 
Allctjro.  — Hocco.  — iVoivL  — M.CoTTCfto. 


L»  Spexin  , patrie  do  l'élégant  lettré  cl  historien 
du  *v"  siècle  , Unrlhélemi  Faxio  , do  l’Académie  na- 
politaine , est  une  petite  ville  florissante  et  peuplée. 
Son  admirable  golfe  , l’un  des  plus  étendus  et  des 
plus  sûrs  du  l’F.uropc  , était  appelé  , sous  l’adminis- 
tration française,  A de  hautes  destinées.  Mais  le  vaste 
établissement  militaire  et  maritime,  mois  cet  Anvers 
do  la  Méditerranée  projeté  par  Napoléon  , ne  pou- 
vait être  crée  a la  Spetia  même , la  profondeur  des 
eaux  qui  baignent  son  rivage  étant  fort  diminuée 
successivement  par  les  alluvions.Unc  position  superbe 
serait  le  plateau  qui  domine  les  anses  de  Castagno, 
de  Porto-Vencre  , de  Vorignano  et  dos  Gmsie  *. 

Je  me  suis  fait  conduire  sur  la  cfile  de  Marsola, 
a pieds  de  la  terre  , à la  fontaine  sous-mnrino 
d’eau  douce  , dont  l’eau  bouillonnante  , mais  mêlée 
à l'eau  de  la  mer  à la  superficie  , m’a  paru  salée  , 
quoiqu’elle  soit  douce  et  légère  lorsqu’un  la  goûte 
plus  avant  avec  un  tube;  .Arélhuso  inconnue,  parce 
qu’elle  n’a  été  observée  que  par  la  science  , et  que 
les  poètes  no  l’ont  point  chantée. 

Sostri  di  Levante,  lieu  charmant  , dont  la  cire.  Ica 
piilea  et  les  coquillages  ont  de  la  réputation , offre 
à sa  paroisse  un  tombeau  récent  de  Marie  Ilrignole 
Raibi,  avec  un  bas-relief  expressif  de  V Amitié  pleu- 
rant sur  scs  cendres  , par  M.  Gaggini,  bon  sculpteur 
génois  , et  une  inscription  touchante  de  l’habile  lati- 
niste ragusain  GagliulD.  C’est  do  Sesiri  peut-être,  que 
le  golfe  de  Uajiallo , mêlé  do  rochers  , formé  d’un 
côté  par  la  montagne  de  Portufliio,  véritable  pro- 
montoire, et  bordé  de  pins,  d’oliviers,  de  cyprès, 
de  châtaigniers  , parait  le  plus  magnifif|uc.  Ce  su- 
perbe golfe  de  Rapallo  semble  à son  voisin  le  golfe 
do  Gènes,  ce  que  celui  de  Salomo  est  au  golfe  do  Na- 
ples, c’est-à-d ire  encore  supérieur,  quoique  moin.s 
célèbre , parce  qu'il  n’a  pas  do  grande  cité  pour  le 
faire  valoir. 

' E l'arrei,  dit-il,  tiesa  fPun  finln.  Vil.  Ep.  IV», cap.  IV. 

* V.  le  petit  et  excellent  Mémoire  Kur  le  golfe  delà 
Si>esia,  par  M.  le  comte  do  Chabrol.  T.  Il  , p.  47»  de  la 
SUilistigue  de  PaHcien  dé/mrlcmeHt  de  MonlenoUe.  Un 
premier  projet , dont  la  dc|)cnsc  s’élevait  A plus  de  vingt 
millions  , fut  réduit  A cinq. 


Cliiavuri  est  pcuplér; , bien  bâtie,  industrieuse, 
commerçante.  Ses  toiles  ont  un  grand  débit , et  ses 
solides  et  légères  chaises  rolante.t  arrivent  jus(|uo 
dans  les  salons  du  Paris,  et  s’exportent  Jusqu’en 
Amérique.  Un  croit  sentir  dans  celte  jolie  ville 
comme  un  reflet  de  la  civilisation  de  la  Toscane;  elle 
a des  écoles  publiques,  une  bibliothèque  de  6,500 
volumes,  une  maison  de  travail  pour  les  pauvres; 
sa  société  d’encouragement  pour  les  manufactures 
est  un  établissement  secuurable  et  très-bien  conçu  , 
cl  les  hauts  peupliers  de  sa  preroenade  sur  les  bords 
do  rKiitella,  dans  une  plaine  , rappellent  presque  les 
Cascines. 

Le  bourg  pittoresque  de  Rapallo , avec  son  tor- 
rent , son  pont,  ses  jardins,  est  situé  sur  le  flanc  es- 
carpé d'une  montagne  a triple  cime.  Entre  la  seconde 
et  la  troisième  cime  , le  sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  MoHte-AUegro  devient  chaque  année,  lu  2 juil- 
let, pendant  trois  jours,  le  joyeux  thé.ilre  d'une 
fêle  populaire  , et  une  illumination  générale  brille 
sur  la  montagne  et  jusque  sur  la  mer. 

Le  monastère  de  la  Cervara  , fondé  en  136i  par 
l’archevêque  de  Gênes  Guido,  l’ami  d’enfance  de  Pé- 
traniuc,  qui  cnn  fait  un  portrait  chormant  dans  une 
lettre  â Roccacc  devint  la  prison  de  François  1" 
lorsqu’il  fut  cml^r(]ué  pour  l'Espagne  ; (|nolqncs 
trapistes  persécutés,  obscurs  successeurs  de  l’illustre 
vaincu  de  Pavie,y  furent  relègues  sous  l’empire;  de- 
puis il  R été  abandonné,  quoique  le  monde  n’ait 
point  mampié  de  nouvelles  et  grandes  victimes  des 
jeux  de  le  fortune. 

A Ruta  , d’uû  l’on  jouit  d’une  admirable  vue  do 
Gênes  , de  son  phare  et  de  ses  collines , est  dans 
l’église  un  Chriat  entre  les  deux  Larrona , et  à aee 
pieds  la  Vierge  elMadelaine,  tableau  plein  d’expres- 
sion et  de  vérité  , dont  les  habitans  sont  fiers  ajuste 
titre  , tnais  qui  a été  fau.Hsement  attribué  â Vandyck. 

L’église  du  bourg  de  Recco  a l’un  des  meilleurs 
tableaux  de  Yalerio  Castelli,  très-habile  pcinlru  de 
l’école  génoise. 

Dans  l’église  de  Nervi  est  le  tombeau  de  M.  Cor- 
vcllo  ; une  longue  et  élégante  inscription  de  M.  Ga- 
gliufn  donne  jusqu’au  portrait  détaillé  , et  rappelle 
l’honornble  carrière  de  cet  avocat  génois  , devenu 
ministre  de  Franco,  hoinine  adroit , ingénieux , spiri- 
tuel, discerné  par  Napoléon,  goûté  par  Louis  XVIII, 
et  qui,  malgré  la  difficultc  des  temps,  rendit  des  ser- 
vices à notre  patrie , et  développa  de  nouveau  l’an- 
cien génie  Gnancicr  dos  Italiens. 

* Vcllem  Guidancm  anltem  tneum  .Inrtuentem  archie- 
pixertpum  , et  iu  illo  fmriler  me  ridissea , gui  summa 
concordia  roluntatum  rerumgve  omnium  ab  infautiâ 
secum  {ciim  illo)  vixi  tidiaaea  , mibi  crede , hominem 
rorjiore  licel  inralidum  anime  .sic  ralentem , ut  rica- 
ciiia  nil  ridisse  te  diccrea,  impie  frogili  et  cadurû  domo, 
magnum  hoapitem  huhitare pnaac  fatereria.  Quid  multia 
agam?  ridi.saea  gtiem  gurerimua , tirum  botium  nnlhl 
ni  fallor,  crebrum  ard  nulliî  relate  bonum  rariùs  guàin 
noalrd.  Son.  Lib.  v,  cp.  i. 
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GENES. — ROUTE  DE  NICE. 


CHAPITRE  PREUIIKR, 

A»jirct.  — Pfitf.  — Matrlotn.  — Por(-Franc.  — Uofgt- 
innsiqncs.  — iKiuanc,  — IJanqilo  S.-tit-orjjp.  — Table  <lo 
bruDTC.  — Kicaquu. — Vieux  Môle. — Loge  de’  Vunchi. 
— A rscnal.  — Uostrum. 


L’ashîct  de  Gênes  , avec  son  port , scs  palais  , scs 
t<rrrnsses  , scs  balcons  de  marbre  blanc  plantés  d'ii- 
rniij'crs  , rcritables  jardins  suspendus  , les  remparts 
C|iii  couronnent  son  sastc  amphithéâtre,  est  vraiment 
superbe.  Lettc  ville  n’a  ([Uc  trois  rues  , et  elle  est 
une  des  ]>ltis  belles  du  monde.  L'est  bien  la  reale , 
la  nobil  ciUù  , chantée  poéti(|Ucmcnl  par  le  Tasse  , 
sntiri<|uemcnt  par  Allieri  et  que  madame  de  Staël 
disait  bâtie  pour  un  congrès  de  rois. 

Il  règne,  dans  le  port  do  Gênes,  une  activité  ox- 
Irnordinaire  , et  tandis  qiiu  Venise  sc  dépeuple  et 
périt,  son  ancienne  rivale,  résidence  de  la  cour 
pendant  une  moitié  do  l’année  , parait  florissante. 
On  y bâtit  do  noiiTcllcs  maisons  , et  la  population  , 
qui  était,  en  181*2,  de  124,000  âmes,  s’élève  mainte- 
liant  à près  de  i:t0,000.  L’ardeur,  l’Iiabileté , le 
courage  des  matelots  du  golfe  do  Gènes,  aanuetum- 
qao  vialo  l-iqurem  , dont  la  population  s'élève  à 
plus  de  140,000,  sont  extrêmes;  leurs  tartanes,  petites 
embarcations  grandes  comme  une  chambre  , sur 
lesquelles  ils  se  lancent,  pénètrent  jiis(|ue  ilans  les 
ports  de  l'Océan  ; et  l’on  annonça  au  mois  d’octobre 
1822  le  retour  à Gènes  d’un  éiiuipagc  génois  arrivé 

' y.  le  sonnet  du  Tasse:  Rculr  c.itlh  , ch’  upfKxji il  nobil 
trrqo.  Itime,  part.  Il“,  68,  et  1e  sonnet  LX.Xl  d’Alfieri  ; 
AoUil  fitlà,  chedvlle  Liguri onde,  qui  se  termine  ainsi: 

Tue  rirchezze  non  apeae,  cppur  corrotle, 

Fan  d'iynoranzn  un  denao  vélo  agliuni. 

Suiuirsiizioii  lien  glialtri ; a tutti  è notte, 

vers  énergiques  qui  ressemblent  fort  peu  , quoiqu’expri- 
niant  A )>eu  près  les  mêmes  idées,  aux  Adieux  de  Gènes 
de  .Mciilesquieii , boutade  d'un  bomme  de  géuic , tout-à-fail 
digne  de  ('.oliii. 


du  Pérou  en  03  jours.  Celle  hardie  et  laborieuse  popu- 
lation, intéressante  por  ses  moeurs,  sa  frugalité,  son 
aisance,  contraste  d’une  manière  frappante  avec  celle 
de  la  plupart  des  autres  contrées  de  ITlalie,  et  elle 
semble  avoir  conservé  quelque  chose  de  rinslinct 
navigateur  des  Italiens  du  xv”  siècle  *. 

Le  service  du  Port-Franc,  espèce  de  petite  ville 
du  mer , était  toujours  exclusivement  réservé  aux 
portefaix  bergamasques,  et  les  autres  simples  porte- 
faix en  étaient  sévèrement  exclus,  fliiarrc  aristo- 
cratie, singulière  hérédité  que  l’on  ne  s’attend  guère 
é trouver  là  ! Les  Bergamns(]ucs  se  recrutent  dans  les 
communes  de  Piazxa  et  de  Zugno , dans  la  vallée  de 
Brembana,  ainsi  appelée  du  torrent  de  la  Ilrembaiia, 
à l’ouest  du  la  ville  de  Dcrgame,  et  dans  les  hameaux 
qui  en  dépendent  ; ils  doivent  par  conséquent  leur 
nom  de  nergaraas(|ues  A la  province  , et  non  à la 
ville  de  Dcrgame.  Lu  compagnie  des  portefaix  ber- 
gamasques, connue  sous  lu  nom  arabe  de  ramcana, 
remonte  à l’année  1340,  et  fut  instituée  par  la  flaii- 
qtic  S.-George;  elle  ne  comptait  alors  (|ue  douze  porte- 
faix : le  nombre  s’en  est  par  la  suite  fort  accru  ; 
il  s’est  élevé  jusqu’à  relui  de  220  , réduit  à 200  par 
un  réglement  du  20  mai  1832,  et  avant  l'iiiterdictioii 
portée  par  les  patentes  royales  du  10  novembre 
18‘23,  les  caravatiHS  Tendaient  leurs  eharges  à leurs 
compatriotes  à des  prix  très-élevés.  Les  Dergamas- 
({ues  semblent  d’ailleurs  dignes  de  leur  privilège  par 
imo  réputation  d’adresse  et  de  probité  qui  , depuis 
près  de  cinq  siècles,  no  s’est  point  démentie. 

La  grande  salle  S.-George,  au-dessus  de  la  douane, 
d'une  heureuse  proportion  et  avec  un  comble  en 
bois  de  sapin  à la  manière  du  |>ays  , e.sl  ornée  des 
statues  poiidrciiscs  et  négligées  de  ses  fondateurs, 
l’Iiisicurs  des  inscriptions  peignent  le  patriotisme  des 
patriciens  génois  ; je  lus  au-dessous  de  la  statue 
d’un  J.  Grille  , <{u'il  aVait  fait  un  legs  pour  soulager 
le  peuple  de  la  moitié  de  l'impôt  sur  le  blé.  La 
flanque  S -George,  véritable  in.stitiition  a la  fois  po- 
litique, fitcalc  et  commerçante,  (|ui  posséda  l'ile  de 

* liv.  vu  , clinji.  V. 
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Corse,  Surznnoct  iiuclquos  aulrcs  villes  de  la  rivière 
do  I.cvaiit  et  de  Poiieiit,  fut  comme  la  Compagnie 
dos  Indes  du  moyen  âge;  administrée  en  grande  partie 
par  les  principaux  du  peuple  , elle  était , selon  la 
remari|iic  de  Montesquieu,  une  voie  indirecte  pour 
le  faire  sortir  do  son  anéuntisseinent.  L'histoire  do 
cotte  banque  fameuse  , dcHnitivcraent  détruite  en 
ISI.*!,  semble  presque  l’Iiisloire  de  Genes,  et  elle 
vient  de  trouver  unnnnalisle  consciencieux  et  exact'. 
Un  ancien  groupe  de  marbre  montre  l’orgueilleuse 
puissance  des  Génois;  il  représente  un  griffon  tenant 
dans  ses  serres  un  aigle  , emblème  du  rempereur 
Frédéric,  et  un  renard,  armes  des  Pisans,  avec  cette 
inscription  : 

Gryphus  ulhas  angit 
Sic  hotica  Genua  frangit, 

\ l’tino  des  sales  de  la  Douane  est  un  grand  ta- 
bleau do  la  l'ietgo  , de  S.  Jean -Baplisio  et  do 
S.  George,  do  Domini<|ue  Piola,  niort  jeune,  le  der- 
nier et  digne  rejeton  d’une  famille  de  peintres 
génois , distinguée  par  scs  talons  pendant  près  de 
deux  siècles. 

Au-dessus  de  In  porto  principale  du  la  Douane , 
on  voit  suspendu  (|uclqucs  morceaux  de  la  cbaiiie 
de  fer  qui  fermait  le  port  de  Pisc  , conquis  et  em- 
portés triomphalement  parles  Génois  en  1290. 

A l’ancien  palais  des  Pères  du  Commun,  aujour- 
d’hui tribunal  du  commerce  , est,  au-dessus  d’une 
porte,  la  table  de  broute,  avec  une  inscription  do  46 
lignes  très  lisiblo  , trouvée  eu  1306,  par  un  paysan 
de  In  Polcevera,  près  de  Gênes,  vendue  par  lui  à un 
chaudronnier  , et  heureusement  rachetée  par  le  sé- 
nat. L’inscription  concerne  une  sentence  rendue, 
l’an  637  de  la  fondation  de  Rome  , par  deux  juris- 
consultes romains  , au  sujet  do  qucl(|uos  différends 
entre  les  habitans  de  Gènes  et  ceux  do  Lnngnsco  de 
\o!taggio  et  de  Polcevera  , et  elle  prouve  l’an- 
cienno  suprématie  des  Génois  sur  les  pays  liinitro- 
pbes.  Ce  munuincnt , l'un  des  mieux  conservés  do 
ritalio  , savamment  illustré  par  M.  Jérôme  Serra  , 
serait  plus  ù su  pince  dans  un  cobinct  de  médailles  que 
dans  l'endroit  incommode  où  l’on  a bien  de  la  peine 
û l’examiner.  Un  plan  topographique  do  Gcucs  en 
1 164  nuintre  les  murailles,  les  tours  occupées,  soit 
par  les  Guelfes  , soit  par  les  Gibelins  , au  milieu  do 
ces  guerres  civiles  et  domestiques  du  moyen  âge. 

L’enceinte,  maintenant  desséchée,  et  qui  sert  do 
bagne  à environ  700  galériens,  était  l’ancien  arsenal 
de  la  république , où  furent  construites  et  d’où  fu- 
rent lancées  ces  fameuses  galères  qui  firent  sa  gloire. 
Près  de  là  est  la  Darse,  dans  laquelle  péril,  englouti 
par  le  poids  de  son  armure  , le  brillant  Fiesquo  , 
justifié  ingéniousement,  cl  loué  presque  sans  réserve 
par  Rnndelli)  eldont  l'entreprise  avcnlnreusc devait 
chiiriiicr  la  jeune  imagination  de  Retz, qui  l’a  racontée 
avec  le  même  génie  qu’il  eût  mis  â la  conduire.  Lurs- 

' y.  les  Meinorie  ahriche  délia  hnnea  di  Gioiyio, 
eotiijnlüiij  d/iW  iirciiiriata  Antonio  Lobera.  Gènes,  IW- 
tfienu  r,  1 h:»2,  I vol.  in-8”. 

* .'/i-  Part.  //",  xx-rnij. 


qu’on  lit  la  Conjuration  de  Fiesquo,  par  lo  cardinal 
du  Retz  (ouvrage  prodigieux,  si  l’oii  songe <[uc  l’au- 
tour n’avait  quo  dix  - sept  ans  lorsqu'il  l'écrivit  ) , on 
sent  plus  encore  l'émule  du  héros  que  son  historien 

La  porte  du  vieux  môle,  imposante  et  solide  for- 
tification de  Galéas  .\lcssi  , qui  a enrichi  Gênes  de 
scs  meilleurs  travaux,  a,  du  côté  de  la  mer,  la  belle 
inscription  de  Donfandio  : 

Aucta  CT  S.  C.  Mole 
Extructaq.  jx>rta 
Propuguaculo  niunita 
ürbem  ciiigcbant  viœnibua 
Qudeumq.  alluitur  mari 
Anno  MD  LUI. 

La  loge  des  Danquiers  {do’  Banchi)  est  une  savante 
et  économique  construction  de  Galéas  .Alcssi , (|iie 
la  hardiesse  du  comble,  formé  de  simples  mâts  de  na- 
vires , a fait  appeler  par  les  Génois  un  bel  azardo  , 
comme  si  ces  husards-lâ  n’upparienaient  point  ordi- 
nairement qu’aux  habiles. 

L’ancien  couvent  du  S. -Esprit,  devenu  un  vasto 
arsenal,  conserve  une  proue  antique  ( rostrum  ).  Le 
pilotage  des  anciens  est  trop  inférieur  d la  gloiro 
maritime  des  modernes  pour  donner  quelque  intérêt 
d ce  débris  ; il  serait  toutefois  respectable  s’il  pro- 
venait, comme  on  l'a  dit,  d’un  de  ces  navires  ligu- 
riens qui  combattirent  Magon  , frère  d’Annibal  *,  et 
succombèrent  en  défendant  leur  pays.  Un  canon  de 
cuir  et  de  bois  , pris  sur  les  Yénitieus  au  siège  do 
Cbiozza  en  1379,  lorsque  Gênes,  par  une  du  ces 
haines  de  républi(]ucs , plus  implacables  que  l’ini- 
mitié des  rois,  crut  témérairemeut  pouvoir  anéantir 
sa  rivale  , est  donne  comme  le  premier  qui  ait  été 
fabriqué  après  l'invention  de  la  poudre.  L’incerti- 
tude t{ui  règne  sur  le  premier  usage  du  canon  peut 
rendre  cette  tradition  assez  su.vpcctc  : mais  ce  canon 
est  toujours  très*ancien;  car  les  premiers  dont  on 
s’est  servi  étaient  dans  cette  forme  et  cerclés  de- 
fer  Je  n’ai  retrouvé  qu’une  seule  des  32  cuirasses 
de  femmes,  portées  en  1301  par  de  nobles  croisées 
génoises;  les  outres  avaient  été,  en  1813,  ven- 
dues dans  la  rue,  par  lus  .Anglais,  comme  de  la 
vieille  ferraille.  L’unique  cuirasse  échappée  à ce 
honteux  encan  ue  me  parut  point  offrir  un  contour 
tiès-seusiblOs 

® Le  récit  de  la  conspiration  dcFiesqnc,  liv.  iv  des  An~ 
nales  de  Gênes , de  Donfadio , est  aussi  un  très-beau  mor- 
ceau historique. 

* l it.  Liv.  Lib.  X.XVIIl,  XLYI. 

* y.  V Histoire  du  Varias  du  Génie , par  M.  Allent , Re- 
marques 1 -6  et  2-7  ; cl  son  Précis  des  Institutions  wili- 
tuires  en  France.  Le  eav.  Venluri  {Storia  deli’  Origine  , 
e de’  pii  mi  progressi  delle  nioderne'artiylierie.  .Mdan, 
t$l6)  fait  remonter  jusque  vers  1.V30  l'eniploi  du  canon  ^ 
di>nt  l’élraïqtic  (kirlc  comme  déjà  commun. 
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CHAPITRE  II. 


Pnlaia  Ducal; — Royal.  — MniMctnc , <le  Paul  Vôro- 
ncse.  — üuslc  <lc  V ilcilius.  — Paluis  Rnlbi  ( Forera  ) ; 
— Philippe  l)umzso,—ürignole  ( Rosso)  ;-Tursi- 
Doriu; — Serra. — Salon.—  Palaia  Sjniiola  (rerdinand); 
— Carega  ; — Lercari  ; — t'alaueo  ; — Arijroni  ; — 
Spinola  (.Maximilien  ).  — M.  le  mar(|uis  di  Negru. 
— Pulaia  Pallaricini;  — Spitwla  ( Jean-Bapliste  ). 


La  Palnis  Ducal,  le  ]tlus  vaslo  de  Cénea,  l’iin- 
cieiine  résidence  des  doges,  aujourd’hui  occupé 
par  le  sénat  de  la  ville  e(  diverses  administrations , 
est  d'une  disposition  grandiose,  et  son  habile  recon- 
struction, en  1778,  montre  le  talent  de  l’architecte 
génois,  Simon  Canlone  , au(|uel  il  avait  été  pres- 
crit, par  excès  de  ptécaulioii  contre  un  nouvel  in- 
cendie, de  no  point  employer  de  bois.  Le  système 
de  construction  de  la  voûte  ii’cst  pas  moins  ingé- 
nieux que  celui  de  la  loge  de'  Banchi  : le  premier 
est  un  modèle  de  solidité,  le  second  de  légèreté. 
Les  statues  de  l’immense  salle  consacrées  aux  hoin- 
incs  qui  avaient  bien  mérité  do  lu  république  , dont 
la  dernière  était  celle  érigée  par  le  sénat  au  duc  de 
Iliehclieu , et  si  agréablement  célébrée  |>ar  Vol- 
taire ' , ces  patriotiques  statues  furent  brisées  par 
les  démagogues  de  1797;  elles  ont  été  remplacées 
par  des  statues  provi.soires  encore  debout,  représen- 
tant les  Sciences  et  les  Vertus,  statues  de  paille, 
couvertes  de  percale  , improvisées  pour  le  bal  oflert 
par  la  Mlle  à Napoléon,  lors  des  fêtes  pompeuses 
qui  accompagnèrent  la  perte  de  la  liberté  génoise. 
H est  fâcheux  cpie,  dans  cette  circonstance,  les  Ita- 
liens n’aient  {>oiut  conservé  leur  usage  de  prendre 
des  personnages  vivant  pour  suppléer  aux  statues, 
ainsi  qu’il  se  pratiqua  lors  des  cérémonies  du  cou- 
ronnement de  Léon  X,  où  l’on  vit  une  nymphe  dé- 
biter de  sa  niche  une  pièce  en  ton  honneur  *.  Les 
grandes  peintures  de  cette  salle  et  de  la  salle  atte- 
nante, vantées  à riêiict , sont  médiocres,  sans  célé- 
brité , et  n’en  méritent  point. 

Le  magnifique  palnis  Marcel  Durazzo,  aiijourd’liui 
le  palais  du  Koi,  dont  les  deux  grands  escaliers  do 
marbre  blanc,  a droite  et  à gauche  du  vestibule, 
sont  do  Charles  Foiitana;  ce  palais  est  le  seul  de 
Gènes  dans  lequel  les  voitures  peuvent  entrer  et 

' Je  la  rermi  celle  statue 
Que  a vue  élbre  ju.stemcnt 
.4  U héroa  gui  l'a  défendue. 

l'ers  écrits  de  Luncrille.  — 1748. 

^ l . ]»  Chronigue  de  ces  Cérémonies,  p.vr  le  laêdeciii 
flfrentin  Uomiiii(|iic  Peiini , t.  v,  p.  192,  delà  tr.vduclinn 
iulienno  Delà  Vie  et  du  Pontificat  de  Léon  .V.  llél.vii 
d’usage  à Rome  , à celte  ci>o(|ue , de  placer  dan»  le»  églises 
de  pareilles  figure»  au  lieu  de  statue»  , lor»  de  certaine» 
nilciiiiités , et  particulièrement  aux  canonisation»  de  saints, 
t.c»  ligure»  devaient  assez  ressembler  uux  tableaux  viv.vns , 
dont  la  mode,  venue  d’.\llrmagiie,  se  soutint  un  hiver  , 
il  y n quelque»  années  , dan»  le»  salons  de  Pari»  , cl  rpri 
fuient  cxccutés  j»ar  les  plu»  jolies  femmes. 


tourner  avec  facilité,  car  ou  ne  se  servait  autrefois, 
dan»  cette  capitale,  rjuo  do  chaises  â porteur.  Les 
premiers  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  le  décorent, 
ainsi  que  plusieurs  autre»  palais  de  Gènes,  riche  et 
commerçante  cité,  pla«*e  de  guerre  redoutable,  et 
qtii  n’est  peut- être  pas  assez  ap[iréciée  son»  le  rap- 
port de  l’art.  On  distingue  au  Palai»  Royal,  de  Paul 
^ eronè»e  : VOlinde  et  Sophronie,  tableau  biillnnt 
de  coloris,  plein  de  mouvement  et  d’intérêt;  l’ad- 
mirable Madeleine  aux  pieds  du  Christ,  peut-être 
le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  maître;  de  Vamlyck  : 
un  portrait  habillé  à l’espagnole,  d’une  belle  cou- 
leur ; un  bon  portrait  de  Catherine  Duraszo , une 
Ste.  famille;  du  Cappuccino  : un  portrait  d'éecque, 
demi-figure  dont  la  tète  et  les  mains  sont  rcmarijua- 
ble»;  do  Dominique  Parodi,  habile  peintre  génois 
du  xvii°  siècle  : les  peintures  et  les  dorures  en  clair- 
obscur  de  la  galerie,  imitant  de»  bas-reliefs,  com- 
position philosophi((uo  expli<|uée  par  un  quatrain 
latin,  représentant  la  chute  des  grands  empires  de 
l’anliiiuité,  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Grecs  et 
de»  Romains,  avec  le»  portraits  de  Darius,  de  Sar- 
danapale,  de  Ploléniéc  et  d’Augustule  soutenus  par 
de»  Sirène»;  d’.AIbert  Durer:  la  Confirmation  don- 
née decant  un  roi  do  France,  tableau  rare;  d’HoI- 
bein  : un  portrait  excellent  d’Anne  Doleyn;  de- 
Michel-Ange  de  (iaravage  : 5.  Pierre  reniant  Jésus- 
Christ;  le  Christ  mort,  très-vigoureux  d’efTct  et 
d exécution;  de  Carlo  Dolci  : une  tète  de  la  l'ierga, 
une  autre  du  Sauveur,  ouvrages  d’un  extrême  fini, 
de  ce  Vandorwerf  italien,  fort  ordinaires  de  dessin; 
d’Ange  Rossi,  peintre,  Génois  facétieux,  élève  d« 
Dominique  Parodi  : un  Satyre  suçant  une  grappe 
de  raisin;  de  Rubens:  Junon  attachant  les  yeux 
d Argus  aux  gueuet  de  ses  paons,  excellent  mi- 
vrnge;  du  Titien  r une  belle  IVatieifé;  et  à la  cha- 
pelle, un  Christ  poiiont  sa  C’/oi.r/du  vieux  Palimi  : 
la  Kserya,  S,  Jean-Baptiste  et  Ste.  Marie  Made- 
leine, tableau  charmant  de  couleur  et  de  naïveté. 
Le  buste  antique  de  Viiellius,  on  granit,  est,  après 
la  Madeleine,  la  seconde  merveille  de  ce  palais,  et 
Jules  Romain  n’a  pu  trouver  de  meilleur  modèle 
que  cotte  tète  d'empereur,  pour  peindre  le  Satyre 
de  sa  Bacchanale. 

Le  palais  Halbi  (Povera)  se  distingue  par  la  pro- 
portion de  scs  porti<|ucs,  la  richesse  de  sa  nymphée, 
qui  aboutit  à un  jardin  de  grands  orangers  en  pleine 
terre,  d’un  effet  ravissant. 

Le  monumental  palais  Philippe  Diirazzo,  du  des- 
sin de  Dnrlhélemi  Riaiico  Lonibord,  fut  augmenté 
j)ar  l’arcliitcclc  génois  Tagliafico,  auquel  on  doit  le 
riche  escalier  de  marbre  blanc,  mai»  assez  mal  placé. 
Les  tableaux  les  plus  remar(]uables  sont  : une  Ma- 
deleine du  Titien  donnée,  (]iioi(|ue  la  chose  soit 
assez  difficile  li  jirouvcr,  comme  l’original  de  celle 
<lu  palais  Rarbarigo  une  Charité  romaine  ; S.  Ett- 
stachc;  une  gracieuse  Cléopâtre,  très-babilcinent 
peinte;  un  Enfant  dormant,  tableau  ovale,  plein 
de  charme,  quoique  le  sujet  pût  comporter  plus  do 
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iinïvu(6,  (lu  Giiido;  Aijar,  Samuel  cl  VAnge,  du 
Gri'chctio,  pciiilre  gt^nois,  du  *ni''  «ièclc,  (|iii  dut 
û In  pio|)r(-((:  et  n l'ogréniciit  do  «a  cutilour  son 
cK'gniit  suniuni  ; le  Mariage  de  Sic.  Calherine , 
do  Paul  V<;ronèsc  ; un  Porlrail  d' Ilippolgle  Du- 
razzo,  empâté  avec  grâce  et  parrait,  de  Kigiiiid  ; le 
Paniatio,  bonne  rrus<|uc  au  plnfond  de  Jcn>mo 
Piola  ; le  Chrisl  apparoûsanl  à la  Vierge;  la  Mort 
d'Adonit,  tableau  en  petites  ligures,  d’une  escel* 
lento  composition  i un  S.  SobaslicH,  du  Doraini- 
<|uin;  le  jeune  Tobie;  un  Kufaul  habillé  de  blanc; 
Veux  Garront  el  une  pelilo  Fille,  poitrnitsde  la 
fiimillo  Uuruuo,  habillés  à respagnole , d'une  belle 
exécution  et  d’une  grande  finesse  do  tou,  de  Yan- 
dyck  ; un  tiés-beau,  un  visant  Portrait  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d’i'Upagne,  du  Uulycns;  un  Philoao- 
phe  pleurant,  vrai,  mais  tans  élévation,  et  d’un 
dessin  ordinaire;  lierai  lite  et  Üémocrita,  tableaux 
caraoayetchee,  do  l'EspugnoIct. 

Le  palais  Urigiiulc  (Hoeao)  a de  grands  porti(|Ucs 
d’uuc  belle  proportion.  La  galerie  est  une  des  pre- 
iiiiéres  de  Gênes.  On  distingue , du  Titien  ; une 
demi-figure  d'IIomme  à barbe  blanche  cl  à man- 
chet fourrées;  un  Portrait  de  jeune  Uomme  aeec 
habit  fourré;  do  Pâris  Uordoue  ; une  demi-figure 
d'IIomme  « barbe  noire  el  à manchet  rouget;  un 
Hutte  tenaut  un  papier  â la  main,  d’une  grande 
finesse  de  ton;  la  Vierge,  S.  Joseph,  S.  Jérôme, 
Ste,  Calherine  et  plusieurs  Angct,  d’une  très-belle 
couleur;  un  Portrait  do  jeurte  Uorrtme  aeec  pelitae; 
une  demi-figure  tl'Horrrme  à barbe  el  à pelisse 
blanches;  une  Femme  avec  habillottroni  brodé;  do 
>undyek  : deux  demi-figures,  le  Père  el  le  Fils;  le 
grand  Portrait  éguesirv  du  ttrarquit  Antoine  Julea 
Jirignole,  fils  d’un  doge,  ambassadeur  près  de  Phi- 
lippe IV,  depuis  prêtre,  écrivain  satiri(|ue  et  co- 
niiijue,  jésuite  et  prédicateur;  le  Hendoz  à César 
ce  qui  esta  César,  cl  à Dieu  ce  qui  eat  à Dieu,  dont 
la  figure  du  Christ  montre  un  mélange  de  dignité  et 
de  mnliec  qui  semble  condamner  les  abus  futurs 
de  la  puissance  sacerdotale;  le  Portrait  de  madame 
Salc-lirigriole;  un  Portrait  d'IIomme  debout,  ha- 
billé à r espagnole;  d’Albert  Durer  : une  Tcte  avec 
inscription  , très-bien  dessinée;  du  Guerchin  : le 
Christ  chaatanl  Ica  vendeurs  du  Temple;  \in  Caton 
qui  te  Iho,  sans  noblesse  ; la  Vierge  sur  un  trône,  et 
S.  Jean-Baptiste,  S,  Jeun,  cl  S,  Barthélomi;  do 
Michel-Ange  de  Caravngu  : la  Bésurrection  de  La- 
zare, d’iiii  bel  effet;  du  Guide  : un  A’.  Sébastien, 
deiiii-figure;  du  Cii|>piicciuo  : un  S,  Thomas,  dont 
le  coloris  naturel , énergi(|tio  , harinonieux  , abat, 
dit  Lunzi,  le  coloris  (|uuii|ue  très-bon  des  autres 
tableaux  de  sa  pièce;  de  Louis  Carrache  : VAnnon- 
ciolion;  du  vieux  Paliiia  : une  Adoration  des  .Mages, 
pleine  de  grâce  et  de  naïveté;  de  Paul  Véronèse  : 
la  Judith,  dont  l’expression  de  modestie  et  de  fer- 
moté  fait  oublier  le  costume  vénitien,  tableau  d’une 
vigueur  d’effet  remarquable  chez  ce  iiiailre;  une 
Femme,  dite  la  Hourrice  de  Vundyrk,  assise  sur 
une  chaise,  tout  de  son  long,  et  tcn.iiit  coinmo 
avec  effort  un  bouquet,  ligure  liès-nalurelle  et  très- 


gaie  ; do  l’Espngnolet  : un  Phihrsophe  avec  un  pa- 
pier à la  main;  de  Pellegro  Piola  , peintre  génois 
d’une  haute  espérance,  assassiné  li  vingt-trois  ans 
dans  un  guel-R]icns , par  des  rivaux  jaloux  du  suc- 
cès populniro  (|u’obtciiait  sa  .Madone  de  la  rue  des 
Orfèvres,  nouvelle  victime  de  ces  violentes  inimi- 
tiés d’artistes  dont  il  n été  parlé  ' : Ste.  Ursule;  une 
gracieuse  Ste.  Famille;  d’Holbein  : une  Femme 
avec  utre  flertr  à la  main;  de  Léonard  de  Vinci  : 
une  demi-figure  ovale  dv;  S.  Jean-Baptiste;  de  Hu- 
bens  ; un  Porlrail  d’IIomme,  en  noir;  son  portrait 
avec  sa  femme,  très-beau  tableau;  du  Domiiii<|uiii  : 
S.  Iloch  priant  pour  la  cessation  de  la  peste,  vrai, 
patliéti(|ue  , bien  composé,  du  Corrège  : V Assomp- 
tion; de  Carlo  Dolci  : le  Christ  au  jardin  des  Olives, 
qui  U les  qualités  et  les  défauts  ordinaires  de  ce 
peintre.  Plusieurs  portraits  agréables  sont  de  Hi- 
guud  c{  de  Largillièrc , mais  ils  pâlissent  d côté 
des  portraits  du  Titien,  de  Paul  Véronèse,  do  llu- 
bens,  de  Yandyck,  de  Pâris  Uordone,  qui  enrichis- 
sent cette  admirable  galerie. 

L’ancien  palais  Tursi-Doria  , maintenant  propriélt^ 
royale,  le  plus  bel  ornement  de  la  rue  Neuve,  pré- 
sente une  disposition  remarquable , un  rare  carac- 
tère de  solidité,  et  il  doit  être  regardé  comme  l’un 
des  édifices  les  plus  grandioses  et  les  mieux  assis  de 
l’Italie  , mais  on  pourrait  souhaiter,  comme  dans  la 
plupart  des  palais  de  Gênes,  plus  de  pureté  dans  les 
détails. 

Lu  palais  Serra,  médiocre  sous  le  rapport  do 
l’art,  et  mauvais  de  construction , est  célèbre  par 
son  salon  du  premier  étage,  si  vanté  pendant  le  der- 
nier siècle,  et  surnommé  par  M.  le  président  Du- 
paly,  le  Palais  du  Soleil,  mais  diint  la  décoration, 
dans  la(|uelle  il  y a véritablement  abus  de  glaces 
comme  ornement,  se  distingue  plutôt  par  la  ri- 
chesse (|ue  par  le  goût.  On  dit  qu'un  million  a 
été  consacré  à ce  brillant  colilichot,  monument 
de  faste  cl  do  luxe  bien  plus  que  de  vraie  magnifi- 
cence. 

L’ancien  palais  Grinialdi , aujourd’hui  Spinola 
(Ferdinand),  un  de  ces  beaux  palais  de  la  rue 
Neuve,  bâtie  prcs(|iic  entièrement  par  Galcas  Alessi , 
rappelle,  pur  son  caractère  de  grandeur  el  de  simpli- 
cité , les  meilleurs  palais  de  Home.  Le  vestibule  est 
vaste;  la  galerie  donnant  entrée  ù la  cour  ainsi  (|u’à 
l’escalier,  magnifique,  et  la  nyinphêu  (]ui  termine 
le  fond  de  la  cour,  ainsi  (|ue  lu  cour  du  premier 
étage , sont  du  plus  bel  effet.  La  galerie  a de  bons 
tableaux , t(ds  sont  : un  Portrait  équestre;  une  Tête, 
de  Vandyck  ; une  rénrrs,  crue  du  Tiiien;  une 
Vierge  avec  VF.ttfnnt  Jésus,  très-jolie , de  Jean  Ucl- 
liiio;  Trois  Enfans,  dans  le  style  du  Parmesan. 

Le  palais  Carega , du  dessin  de  Galéns  Alessi , 
bâti  sur  un  étroit  espace  , ne  le  cède  ni  en  richesse, 
ni  en  beauté  oux  plus  considérables  de  Gênes.  Les 
fresques  de  la  voûte  du  vestibule,  de  Castello  le 
Dergamasque,  forment  une  brillunle  décoration. 
Deux  chefH-d’wuvrc , V.idoiation  tics  Mages,  du  Paul 
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Véronè«4>;  uno  <liîmi-ft{;ure  d'IUSrodiado  portant  ta 
tète  de  S.  Jean  - Baptiste,  inclaiigo  horrible  de 
grâce  et  do  crime  , du  Titien , ont  tontes  les  qualitL^s 
do  ces  grands  inailrcs. 

Lu  |>alais  Lcrcori-lmperiale,  maiiiteiiuiil  au  iiiar- 
c|uis  Coccapaiii  do  Modène,  passe  pour  riiii  fies  nu- 
s rages  les  plus  «^légans,  les  plus  linrinonteux  et  les 
plus  pittoresques  du  Caléus  .\lessi.  L’original  et  sé- 
vère souhaisciuunt  forme  un  ngrcahie  contraste 
avec  l’élégante  galerie  à coinnnot  ioniques  du  pre- 
mier étage.  Ue  charmans  aruliosqucs  ornent  la 
voûte  de  l’cscalier  , et  furent  eiécutcs  sous  la  di- 
rection de  Oaléas  Alessi  par  Thadéo  Carloiie,  excel- 
lent peintre  à fresque  génois,  du  xvii°  siècle. 

Le  palais  r.rillo-Catanco  a de  nombreuses  peintu- 
res des  meilleurs  maîtres  : un  Portrait  de  femme 
assise,  demi  ligure,  de  Rubens;  un  grand  tableau 
du  Christ  chassant  les  oondoure  du  Temple,  très- 
vanté,  un  de  ces  éternels  chcfs-d’oMivre  de  Salvator 
Rosa,  des  galeries  d’Italie , chefs-d’œuvre  qui  ne 
sont  le  plus  souvent , comme  celui-ci,  que  des  ou- 
vrages fort  ordinaires;  une  Ste.  Aynès,  d’.-Vndré  del 
Sarto;  un  petit  Portrait  d'Bsclavon,  de  Jean  licilini; 
S.  Joseph  et  le  petit  S.  Jean  adorant  le  Sauveur, 
dit  de  Raphaël;  Luther  et  sa  maitrossc,  de  Paris 
liordonc,  tableau  d'une  bulle  couleur  ut  d’une  ex- 
pression singulière  : Luther  serre  la  main  de  sa  Do- 
rothée, qui  porte  un  collier  d'or,  des  bagues  et 
toute  la  lourde  parure  du  temps,  et  il  pose  l'autre 
main  sur  son  épaule,  en  lui  lançant  un  regard  plu- 
tôt sérieux  que  passionné  , et  qui  est  rooius  un  re- 
gard d’amant  (|uede  théologien. 

Le  palais  Negroiii , bien  disposé,  ci  dont  la  nym- 
pbée  au  fond  do  la  cour  est  d'un  cITut  charmant,  a 
peut-être  In  salle  la  mieux  peinte  de  Ocncs,  compo- 
sition singulièrement  poéticjue,  consacrée  à célé- 
brer les  vertus  et  la  gloire  de  la  famille  Nogroui,  et 
le  meilleur  ouvrage  de  Dominique  Parodi. 

Le  palais  Spinola  (Maximilien)  se  distingue  par 
riiciircusc  proportion  des  portiques  do  la  cour,  l’o- 
riginalilé  de  scs  voûtes  en  arcs  de  cloitrc  et  in  sullc 
du  premier  étage,  peinte  à dix-huit  ans  par  Luc 
Cambiaso,  habile  et  précoce  artiste  génois  du  xn" 
siècle,  d'un  talent  hardi  et  fécond,  i|ui  travaillait 
avec  deux  pinceaux,  mais  dont  le  bon  temps  n’a 
duré  qu’une  douraine  d’années. 

J’ai  visité  l’asile  charmant  et  pittoresque  de  M.  le 
marquis  Jean  ('.harics  di  îSegro,  véritable  modèle  de 
cette  obligeance,  de  cette  bonne  grâce  italienne 
envers  les  étrangers,  qui  jamais  ne  seront  assex 
louées.  Le  jardin  visité  par  le  pape,  rempereur 
d’.Autriche  et  les  rois  de  Sardaigne  et  de  Naples, 
était  digne  de  ces  honneurs  moins  par  sa  merveil- 
leuse situation  , sa  bibliothéciuc  , ses  plantes  exoti- 
ques, que  par  les  talens  et  le  caractère  de  son 
aimable  possesseur , amant  passionné  des  beaux- 
arts,  improvisateur  distingué  et  auteur  d’un  Petit 
Carême  en  terrines  {Sucri  Sormoni,  in-4*’.)  très- 
estimé. 

Parmi  les  nombreux  tableaux  do  la  galerie  du  ri- 
che palais  Pallaviciui,  on  remarque  * un  grand 
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Murius  Sitpcoia,  du  Oiicrrliin  : un  Coriotan,  de 
Vandyck,  d'tinc  riche  couleur,  mais  dont  le  style  no 
convient  pas  nu  sujet,  In  Vierye  alla  rolonna,  do 
Raphaël,  (|iii  n’est  point,  coinuie  ou  l’a  dit,  une 
iinilntion  do  sa  Madouua  dalla  yrotta,  car  toutes 
tes  têtes  tic  \ ierges  de  Raphaël  ont  pour  l'observa- 
teur attentif  une  physionomie  particulière  qui  tient 
le  (dus  souvent  à une  nuance  très-dclicalc. 

l.c  palais  Spinola  (Jean-Baptiste)  offre  parmi  plu- 
sieurs ouvrages  de  peintres  célèbres  : une  Femme 
allaitant  un  enfant,  une  autre  couchée  et  deux 
hommes,  d’.Vnnibal  Carrache,  et  l’un  de  ces  beaux, 
tuais  monotones  S.  Sébastien  du  Guide,  sujet  à la 
mode  do  son  temps,  car  il  n’est  guère  de  galerie  un 
peu  distinguée  qui  ne  puisse  se  vanter  do  posséder 
le  sien. 


CHAPITRE  III. 

Palais  d’André  Doria.  — Peintures  de  Perino  del  Vngn. 
— Treille.  — Rœdan.  — Grotte.  — Phare.  — Sro- 
gliotto.  — Palais  Pallavicini  [tlelie  Pcschiere)\  — 
SauU. 


l.F  royal  palais  d’.André  Doria,  de  rarchitectiiro  du 
frère  Montorsoli,  appelé  par  lui  de  Rome,  a sous 
rentahlcmcnt  des  croisées  une  longtic  cl  caracléiis- 
tique  inscription  d’une  seule  ligne,  (|ui  rappelle 
comment  son  illustre  fondateur  fut  amiral  du  pape  , 
de  Charles-Quiut,  de  François  l"  et  de  sa  patrie 
homme  extraordinaire  dont  l’alliance  était  recher- 
chée par  les  plus  grands  princes,  qui  avait  défait  les 
Maures  et  les  Turcs  avec  ses  propres  galères,  et  qui 
est  à lui  seul  comme  une  puissance.  La  médiocre 
statue  du  vieil  amiral,  eu  Neptune,  sc  voit  au  milieu 
des  jartiins  qui  bordent  le  rivage;  mais  sa  mousta- 
che romantique  du  xv®  siècle  contraste  bizarrement 
avec  la  nudité  et  les  attributs  classiques  du  dieu  des 
mers.  La  porte  est  du  dessin  de  Perino  del  Vaga, 
élève  de  Raphaël,  qui,  échappé  sans  ressources  du 
sac  do  Rome,  fut  généreusement  accueilli  par  Do- 
ria, etrlont  les  plus  beaux  ouvrages  décorent  le  pa- 
lais. Tels  sont  les  stucs,  les  grotesques  du  vestibulu 
qui  rappellent  les  loges  du  Vatican,  aux(|uellcs  Pu- 
rino  del  Vaga  avait  travaillé;  des  petits  En  fans, 
r/loratius  Codés,  le  Scœvola  et  trois  autres  sujets 
de  l'histoire  romaine,  dignes  .de  Raphaël  pour  l’in- 
ventinn  et  la  composition , et  le  plafond  do  la 
Guerre  des  Géans,  comparable  presque  aux  fresques 
de  la  Farncsine.  La  treille,  vis-n-vis  et  au-dessus  flu 
palais,  devait  jadis  former  à la  fuis  la  plus  charmante 

• Ditinn  munerc  Andréas  Doria  CecwF.  S.  R.  ccclc~ 
site,  Caroli  imperatoris  c.ntholici  marimi  et  inrinrtis- 
simi , Francisci primi  I ranconim  regis,  et  jxitrife  clas- 
sis  Irirrmium,  JIII.  Præfcctus  ut  maxiiiio  labore  jfiin 
fesso  cnrfMre  hrmoslo  ntio  guiesceral  lidcs  sibi  et  suc- 
cessoribiis  instauracit  MD.\  Xl'HU. 
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cl  la  (iliiR  n)n{'.i«(ù|iin  (K<«  torr.iMrv  ilnlioiiiu-s.  l'Iic 
est  niniiitcniiiit  iié(;lig6e  coinmo  le  reste  de  cette 
Miperbc  demeure.  Le  ninusoléo  do  Rmdnn,  le  chien 
donm^  |>nr  Cliarlcs-Qiiint  é André  Uoria,  est  li  peu 
près  enfoui.  Il  avait  été  mis  au  pied  de  la  statue  eo* 
lussalo  de  Jupiter,  arm  que  le  grand  Uœdan,  comme 
le  dit  sa  bizarre  épitaphe,  ne  cessât  point,  même 
après  sa  mort,  de  garder  un  prince.  Roria  revint 
toujours  triomphant  dans  sa  patrie,  et  son  chien,  si 
niagnifi({uement  enterré,  ne  peut  avoir  le  mérite  de 
celui  d’Ulysse  qu’un  poète  français,  malgré  l’éti- 
quette de  notre  scène,  a su  y peindre  heureusement 
en  quatre  mots  '. 

A peu  de  distance  du  Jupiter  est  la  Grotte,  du 
dessin  de  Galéas  Alcssi,  hriilanlo  construction  de 
marbre  blanc,  formant  terrasse  qui  complète  si  bien 
le  jardin  et  domine  la  mer. 

Le  Scogliello,  villa  d'une  architecture  ordinaire, 
est  singulièrement  agréable  par  scs  terrasses,  scs 
grottes,  ses  cascades,  ses  bosquets  d’orangers,  de 
citronniers,  de  grenadiers,  son  bois  de  pins,  et 
surtout  sa  situation  au-dessus  do  la  mer.  Au  som- 
met du  jardin  je  trouvai,  dans  un  joli  pavillon, 
une  collection  encadrée  des  portraits  gravés  des 
membics  de  l’Assemblée  Conslituanto , singulière 
décoration  de  ce  paisible  et  riant  asile. 

Il  est  curieux  de  monter  au  phare,  appelé  â Gênes 
la  Lanterne;  pittorescjiie  construction  jetée  sur  un 
rocher  élevé  qui  lui  sert  de  base , et  d’où  l’on  dé- 
couvre le  plus  magniri({uc  horizon. 

Le  palais  Pallavicini,  dit  des  Peitchiere,  à cause 
de  la  quantité  de  ses  fontaines,  est  d’une  sage  et 
élégante  architecture  de  Galéas  Alcssi,  et  sa  posi- 
tion, la  charmante  grotte  du  jardin,  le  rendent  un 
des  plus  remarquables  de  Gènes.  On  a prétendu 
qu’il  avait  été  habité  par  Cromwell,  mais  rien  de 
plus  incertain  que  cette  tradition. 

Le  palais  Sauli,  chef-d’œuvre  de  Galéas  .Alcssi, 
jadis  l’un  des  plus  nobles,  l’un  des  plut  riches, 
non-seulement  do  Gênes,  mais  do  l'Ilalio  entière , 
dont  toutes  les  colonnes  sont  de  marbre  blanc  et 
d'un  seul  morceau,  est  maintenant  abandonné  et 
presque  en  ruine. 

CH.\PmiE  IV. 

Àlbnw.  — Villa  Ciusliniani.  — Palais  Jtnpcrinïe.  — 

Paradiso.  — Promenades.  — Remparts.  — Aquedne. 

De  superbes  villa  couvrent  la  riante  colline  d’Al- 
baro.  La  villa  Giustiniani , de  Galéas  Alcssi , mais 
qui  ne  parait  point  du  dessin  de  son  maiire  Michel- 
Ange,  ainsi  (pi’on  l’a  |irélcndii,  dont  ranti-sallc  , 
en  manière  de  loggia,  pusse  pour  la  plus  exquise 

' Ai-je  cnror  des  omis 

Un  seul  m'élail  resté  , vos  pvaai  les  nintivs. 

Lfgstc  , tragédie  de  M.  Lebrun. 


produrtion  d’Alessi,  a quel(|iics  antiques,  parmi 
lesquelles  une  statue  d’/«M  de  granit  oriental , très- 
rare. 

Le  palais  Jwperialo  offre  un  Enlêtcmont  dos 
Sabinos,  noble  et  vive  composition,  une  des  meil- 
leures de  Luc  Catnbiaso.  Un  membre  de  celle  fa- 
mille, Michel  Impériale,  se  fit  remarquer  dans  le 
dernier  siècle  par  la  bizarrerie,  par  la  folie  du  sa 
conduite  et  de  scs  opinions.  C’est  ainsi  qu’après 
avoir  combattu  par  des  argumens  théologiques  la 
damnation  de  Judas,  il  légua  quelques  sommes  afin 
de  faire  dire  des  messes  pour  le  salut  de  son  âme. 

Le  palais  Saluzzi,  dit  le  Paradiso , a de  bonnes 
frcs(|ucs  de  Tavaronc,  peintre  génois  du  xvi°  siècle, 
compagnon  do  voyage  et  de  travaux  de  Luc  Cara- 
biaso,  dont  il  parvint  presque  d posséder  la  ma- 
nière. Ce  palais  fut  habité  par  lord  Byron;  c’est  do 
Id  qu’il  partit  pour  la  Grèce,  qu’il  y revint  un  mo- 
ment après  avoir  été,  faute  de  vent,  retenu  tout  un 
jour  d la  vue  de  Gènes,  et  qu’il  éprouva  le  pressen- 
timent de  sa  prochaine  et  glorieuse  fin 

Si  les  deux  ou  trois  promenades  publiques  de 
Gênes,  telles  que  VAcgua  verdo  et  l’^rqun  sola, 
sont  médiocres , le  tour  des  grandes  fortifications 
est  une  des  plus  belles  promenades  de  toute  l’ita- 
lic.  Cette  superbe  côte  de  Gênes  n’a  point,  d la  vé- 
rité, les  souvenirs  poétiques  et  littéraires  du  golfe  do 
Naples,  mais  elle  intéresse  par  les  souvenirs  et  les 
exploits  français  qu’elle  rappelle  . DouIRers,  Riche- 
lieu, Masséna,  y apparaissent  comme  les  ropréseii- 
tans  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  gloire  militaire 
de  la  France.  Parmi  les  divers  objets  que  l’on  ren- 
contre est  un  long  bout  de  l’nqucduc  qui,  de  six 
lieues,  amène  l’eau  dans  les  dilfércntes  parties  de 
la  ville  et  jusque  dans  chaque  maison;  un  de  Ces 
étoiinans  et  utiles  travaux  da  moyen  âge  commencé 
en  1278  et  terminé  en  1335. 


CH.\PITRE  V. 

Université.  — Bibliotbcqiio.  — Bibliotbèquo  Borio. 

Le  palais  de  l’Université,  aven  scs  portiques,  scs 
colonnes,  ses  escaliers  de  marbre  d’une  blancheur 
éclatante,  a plutôt  l’air  d’un  palais  de  l’Orient  qnc 
d’un  collège.  Il  est  impossible  de  n’ètro  point  frappé 
des  magi(|ues  elfels  produits  par  l’heureuse  répar- 
tition et  la  vivacité  de  la  lumière.  Les  salles  des  di- 
vers cours  sont  ornées  de  tableaux,  dont  plusieurs 

^ Ayant  témoigné  le  désir  de  revoir  son  ]talais,  il  s'y 
rendit  arcom|>ngné  du  seul  comte  Gamba,  u $a  conversa- 
)>  lion , dit  ce  dernier  , prit  un  tour  mélancolique  ; il  jiarla 
» beaucoup  desa  vie  |>ass6e  et  de  l’incrriiliide  de  l’avenir. 
» Où  scrons-nous  , dis.vil-il , dans  un  an  ? C'élail , ajoute 
» son  ami,  comme  une  triste  prophétie  ; ear  le  même  jour 
I)  du  même  mois  , l'année  d’après , il  était  descendu  dans 
» la  tombe  de  ses  anréircs.  » Méni.  T.  \ , cl  ap.  xiii. 
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Appartiennent  aux  meilleurs  maiiiet  jjéiiois.  A la 
(jraïulo  salle,  peinte  d fresque  par  An(lr6  Curlono, 
est  une  Cirroncision,  du  Sanane;  les  statues  de  la 
Foi,  de  VEspémnve,  do  la  Charité,  do  la  Ju$tu  e et 
de  deux  autres  Vertus,  sont  de  Jean  Bologne.  Les 
études  de  rUiiiversité,  malencontreusement  réorga- 
nisée en  1816,  ces  études  autrefois  excellentes,  et 
qui  avaient  repris  leur  ancien  lustre  sous  l’adminis- 
tration française,  ne  paraissaient  guère  répondre  d 
tant  de  luxe,  malgré  le  mérite  de  quelques  profes- 
seurs, parmi  lesquels  on  distinguait  M.  Viviarii, 
professeur  de  botanique,  célèbre  en  Europe  par  ses 
ouvrages,  et  particulièrement  pur  sa  Floro  do  la 
Libye  cl  de  ta  Cyrénaïque,  et  le  professeur  de  chi- 
mie M.  Joseph  Mojon,  dont  la  modestie  égale  les 
talens  , et  qui  a véritablement  découvert  le  pre- 
mier l’électro-magnétisnie.  Le  nombre  des  écoliers 
ne  s’élève  qu’d  environ  400,  et  il  doit  parailro  peu 
considérable  pour  une  ville  aussi  peuplée  «jue 
Gênes. 

La  bibliothèque,  formée  principalement  de  l’an- 
cien fonds  de  la  bibliothèque  des  Jésuites  et  des 
Cannes,  et  dans  laquelle  la  théologie  domine  un  peu 
trop,  compte  45,000  volumes.  Parmi  les  manus- 
-'rits,  qui  sont  en  petit  nombre,  est  un  Quinle-Cut\'o 
du  xv”  siècle,  traduit  en  français  par  honnourahle 
et  noble  homme  Faaque  de  Lucène,  portugalloie, 
beau  manuscrit,  peu  rare,  dédié  d Charlcs-le-Ilardi, 
duc  dellourgogno,  avec  des  miniatures  représen- 
tant les  actions  d’Alexandre.  11  y a aussi  quelques 
manuscrits  chinois,  et  en  caractères  africains  et 
arabes. 

La  bibliothèque  Berio,  présent  d’un  particulier  d 
la  ville,  compte  15,000  vol.  et  1500  manuscrils;  ces 
derniers  relatifs  principalement  d l’Iiistoire  de  Gê- 
nes. Une  Cité  de  Dieu,  en  italien,  de  1 472,  a été 
transcrite  d merveille  par  une  sœur  Véronique,  du 
couvent  du  S.-F.sprit  de  Vérone.  Une  Histoire  de 
Fenise,  non-impriméo,  de  1480,  est  indiquée  par 
Tiraboschi.  Un  Missel  du  cardinal  do  Klédicis,  de 
1533,  a une  inscription  de  sa  main.  Le  bibliothé- 
caire, le  P.  Valentin  Manfredi , carme  déchaussé, 
ancien  missionnaire  d la  côte  de  Malabar,  semble 
vivre  dans  sa  bibliothèque,  ouverte  l'hiver  quelques 
heures  du  soir,  et  qui  me  parut  d cette  heure  assez 
fréquentée. 


CHAPITRE  VI. 

Théâtres  del  Falcone;  — S.  Augustin;  — Carlo  Felice. 


Pàtai  plusieurs  autres  pièces  , je  vis  représenter 
au  thédtre  del  Falcone,  qui  tient  au  palais  du  Roi , 
et  dont  S.  M.  Charles-Félix  était  le  spectateur  le  plus 
assidu,  une  des  Ilin  ana  de  Goldoni,  bien  jouée  par 
M'""  Polvaro-Caroletta.  Malgré  le  succès  qu'obtint 
dans  le  temps  cette  trilogie  , et  tout  le  bien  qu'en 
dit  Goldoni  dans  scs  Mémoires , la  pièce  nie  parut 
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fausse  , froide  , ennuyeuse  , comme  la  idiipart  des 
sujets  persans  mis  nu  thédtre. 

On  jouait  nu  thédtre  S.  • Augustin  le  Polynico 
d’Alfieri,  tragédie  si  antique,  si  terrible.  Les  acteurs, 
quoique  assez  médiocres , furent  très-applaudis  , et 
ils  ne  se  montrèrent  pas  moins  touchés  des  bontés 
du  public  que  dans  les  autres  salles  d'Italie  '.  C’était 
quelque  chose  de  plaisant  que  do  voir  ces  frères 
ennemis  s’apaiser  d propos  pour  faire  leurs  révéren- 
ces de  remerciment,  ou  bien  après  être  sortis  pleins 
do  fureur , reparoitre  tout  d coup  sur  la  scène  d’un 
air  calme  et  solennel  , afin  de  saluer  respectueuse- 
ment le  parterre.  Toute  cette  reconnaissance,  toutes 
res  politesses  semblaient  encore  plus  ridicules  avec 
l’absence  du  chant  et  de  la  musique. 

Le  théâtre  Carlo  Fa/ice,  exécuté  do  1826  d 1828, 
est,  après  la  Scaln  et  S.-Charles,  le  plus  vaste  de  l’I- 
talie. Les  colonnes,  les  escaliers  principaux,  sont  eu 
marbre  blonc  de  Carrare.  Malgré  sa  grande  disposi- 
tion et  la  richesse  des  matériaux  , l’architecture  no 
semble  ni  très-noble  ni  très-pure  , et  clic  n’a  point 
cette  sorte  de  légèreté  et  d'élégance  qui  convicni 
d une  salle  d’opéra. 


CHAPITRE  VII. 

S.-Laurent.  — Sacro  Catino.  — Boniadin.  — S.-Syr.  — 
Annonciade.  — S.- Ambroise.  — U Assomption  do 
Carignan.  — Statues  du  Puget.  — Pont.  — Tombr.vn 
d André  D«ri.v.  — Des  Vierges  du  Guide.  — iS/e.  .Mario 
de  la  Consolation. 


L’Éciisr  S.-Laurent,  une  des  belles  cathédrales  do 
l’Italie , fut  judicieusement  restaurée  par  Galéas 
Alcssi , auquel  on  doit  la  reconstruction  du  chœur 
l’hémicycle  et  la  coupole.  Les  fresques  de  la  voûté 
du  chœur,  et  particulièrement  le  Martyre  du  Saint, 
passent  pour  le  meilleur  ouvrage  public  de  Tavaronc! 
La  riche  chapelle  S.-Jcan-Bapliste  a six  statues  do 
.Matthieu  Civitali , parmi  lesquelles  VAbraham,xc- 
marquablc  par  le  vêtement  et  une  sorte  de  grandiose- 
la  Vierge  et  le  5.  Précurseur  sont  do  Contucci  da 
Sansaviiio  ; l’autel , commencé  par  Jacques  délia 
Porta  , fut  admirablement  terminé  par  son  habile 
neveu  Guillaume. 

Le  fameux  Sacro  Catino  est  rctonrné  à la  cathé- 
drale. Il  était  û raccommoder  chez  un  ouvrier  où 
je  l’ai  vu,  car  il  fut  cassé,  et  un  morceau  même  s’est 
perdu  dans  le  trajet  de  Turin  à Gênes.  Quoique  privé 
do  scs  honneurs  , de  ses  gardes  , de  son  mystère  * , 

' V.  liv.  III,  chsp.  XVII. 

* Le  Sacro  Catino  était  aatrefois  garde  dans  une  ar- 
moire de  fer  de  la  sacristie,  dont  le  doyen  seul  avait  lu 
clé  ; on  ne  l’exposait  aux  regards  qu’une  fois  l’an  ; il  était 
alors  placé  dans  un  endroit  élevé,  un  Prélat  le  tenait  dans 
ses  mains  par  un  cordon  ; autour  étaient  ranges  les  cheva- 
liers é’/oriÿcn,  auxquels  la  garde  en  était  confiée.  Une  loi 
de  1470  punissait  même  de  mort,  dans  certains  cas  , ceux 
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II*  Saciv  Calino  m’a  inspiré  une  sorCt*  de  respect , 
et  j'ai  trouvé  bien  froids  lus  laxzis  pbilosopliiqucs 
duntio  poursuit  lady  Morgan.  Eh  ! qu’importe  qu’au 
lieu  d’être  d'émeraude,  le  Sacra  Catino  ne  suit  plus 
que  de  verre  de  couleur  ! qu’il  n’ait  jamais  été 
donné  à Salomon  par  la  reine  de  Saba,  ou  qu’il  n’ait 
point  servi  é notre  Seigneur  pour  la  cène  ! Ce  plat  de 
verre  ne  rappelle  pas  moins  lo  foi  et  la  bravoure  do 
CCS  Génois,  vainqueurs  de  Césarée , qui  en  firent  la 
eoii(|uéle , do  ces  républicains  chrétiens  du  moyen 
ngc,  qui,  après  avoir  reçu  la  communion,  escaladé* 
relit  les  remparts  de  la  ville  avec  les  seules  échelles 
(le  leurs  galères,  sans  attendre  les  machines  de 
siège  ' ; il  me  semblait  entendre  cet  évêque  de  Pise, 
Daiinberi,  guerrier  et  prophète,  haranguant  les  Croi- 
sés 1a  veille  de  la  bataille  , et  leur  promettant  la 
victoire  au  nom  de  J.  C.  ; je  croyais  voir  ce  consul 
génois  arrivé  le  premier  sur  la  brèche,  et  s’y  défen- 
dant seul  l’épée  é la  main  comme  un  autre  Alexan- 
dre. Ces  souvenirs  de  gloire,  de  religion,  de  liberté, 
sufTisaicnt  d mon  âme  , et  je  n’en  demandais  point 
d’autres. 

Bonfadio  , dont  la  condamnation  injuste  ou  mé- 
ritée parait  encore  un  mystère  voulut  être  enterré 
A S. 'Laurent,  ainsi  qu’on  le  voit  par  la  lettre  courte, 
poétique  et  touchante  adrestéo  au  moment  de  mou- 
rir A l’un  do  scs  impuissans  protecteurs,  et  qui  mieux 
que  toutes  les  dissertations  semble  prouver  son  in- 
nocence 

ni  toucheraient  le  Sacra  Catino  arec  de  l’or,  de  l’argent, 
es  pierres,  du  corail , ou  quelque  autre  matière:  ii  Afin, 
))  disait  celle  loi , d'em|>èchcr  les  curieux  et  les  incrédules 
I)  de  faire  un  examen  |>cudant  lequel  le  Catino  eût  pu 
M souffrir  quelque  atteinte  ou  môme  être  cassé  , ce  qui  se- 
II  rail  une  perte  irréparable  |iourla  république  de  Gènes,  n 
M.  de  l.a  Condaminc , emporté  à la  fuis  {lar  sa  curiosité  na- 
turelle , si  indiscrète  comme  on  sait,  et  par  sa  curiosité  de 
savant,  avait  caché  un  diamant  sous  la  manche  de  son  habit, 
lorsquSl  cxamiiu  le  Sacra  Catino,  afin  de  le  rayer  et  d’é- 
prouver sa  dureté;  mais  le  moine  qui  le  lui  montrait  s’en 
aperçut,  et  releva  à tem|is  le  Sacro  Catino,  heureusement 

Ciir  lui,  qui  sc  serait  fort  mal  tiré  d’affaire  , et  pour  M.  de 
1 Condamine,  qui  probablement  avait  oublie  la  lui  de 
1476.  Il  parait  toutefois  que,  malgré  les  observations  de 
I.a  Coudamine,  qui  avait  remarqué  dans  le  Sacro  Catino 
des  bulles  telles  qu’ou  en  voit  dans  le  verre  fondu,  il  con- 
serva assez  long-temps  sa  rcpulalion  d’émeraude , puisque 
des  Juifs  avancèrent , m’a-t-on  dit , plusieurs  millions  sur 
ce  gage  lors  du  dernier  siège  y créance  bizarre  qui  sans 
doute  aura  été  liquidée  à la  façon  de  la  Hépiibliquc 

' Histoire  des  ItépuhUqucs  du  moyen  par  M.  Sis- 
mondi , t.  I,  p.  348. 

*Ginguené,  article  Bonfadio  de  \a  Biographie , n’hé- 
site point,  d’après  Tirabosohi , k le  regaruer  comme  cou- 
(lable  du  vice  pour  lequel  il  fut  brûlé,  après  avoir  obtenu 
par  grâce  d’ètre  décapité  auparavant , tandis  qu’il  combat 
avec  d’assez  bonnes  raisons  l’opinuia  de  Tiraboschi  dans 
VHistoire  littéraire Italie,  t.  Vlll,  p.  328  et  suiv. 

* Mi  pesa  il  moiir , perché  non  mi  nare  di  mëritar 
tnnto  ; e pur  m’  acqueto  ilel  voler  </’  Iddio  ; e mi  pesa 
ancoru,  perché  moro  ingrato,  non  poteudo  rentier seguo 
a tanti onorati  Gentiluomini , che  per  me  hanno  sutiato, 
ed  angustiato , e massimaïuentc  f.  S.  del  gruto  anima 
*nio. . . . Seppelliranrw  il  corpo  miv  in  S.  Lorenzo  ; e 


L’ancienne  église  S.-Syr,  primitive  oothédralc  de 
Gênes,  ot  la  plus  riche  en  luurbro  de  la  ville,  offre 
un  bel  ensemble.  La  hauteur  de  la  nef  n’est  pas 
toutefois  en  proportion  avec  sa  largeur.  Les  voûtes 
sont  ornées  de  stuc  et  de  peintures  de  l’habile  Tha- 
dée  Carlone.  Le  grand  autel  a des  figures  d’anges 
et  d’eiifans,  du  Pugot  ; le  5.  André  (TAvellino,  une 
Aeeomption,  sont  du  Sarxanc. 

L’/f  nnoMciade,  du  dessin  de  Dominique  Scoriicono 
et  de  Jacques  Porta,  la  plus  graiido  église  de  Gênes 
après  la  cathédrale  , remarquable  par  son  ordon* 
■naiicc,la  proportion  de  ses  dix  belles  colonnes  de  mar- 
bre blanc  incrusté  de  rouge , et  l’éclat,  la  variété , 
l’harmonie  des  peintures  de  scs  voûtes  des  frères 
Carloni,  doit  toute  cette  magnificence  A une  simple 
famille  génoise,  les  Lomellini , souverains  , jusque 
vers  le  milieu  du  xvii”  siècle,  de  l'ilo  Tabarca  dans 
la  Méditerranée.  Une  Cène  est  de  Procaccini  ; un 
Martyre  de  S,  Clément , horrible  , de  Jean-Baptiste 
Carlone.  A la  chapelle  S.  Louis,  le  Saint  adorant  la 
Croix  fut  commandé  d’abord  A Bernard  Carbone,  mais 
n’ayant  point  convenu  , deux  autres  tableaux  furent 
successivement  commandés  A Paris , et  occupèrent 
tour  A tour  l’autel,  sur  lequel  fut  A la  fin  justement 
replacé  le  premier  tableau.  Scs  deux  rivaux  parisien*- 
ont  été  mis  A côté,  comme  pour  attester  lo  triomphe 
de  l’artiste  génois,  aussi  très-habile  peintre  de  por- 
traits , dont  les  ouvrages  ont  mérité  souvent  d'être 
pris  pour  des  Yoiidyck.  Malgré  diverses  indications, 
j’ai  regretté  de  ne  point  trouver  dans  cette  cha|>elle 
un  noble  tombeau  français,  celui  que  le  Sénat  avait 
élevé  au  duc  de  BoufBers,  mort  en  1747,  gouverneur 
de  Gênes , qu’il  avait  vaillamment  défendue.  L’An- 
iionciadc,  ainsi  que  l’église  du  Uédempteur  A Venise, 
est  desservie  par  des  capucins  ; la  richesse  de  ces 
temples  contraste  étrangement  avec  la  pauvreté , la 
mendicité  des  moines  qui  les  possèdent. 

La  vaste  église  S.-Ambroise  a plusieurs  tableaux 
do  maîtres  célèbres,  qui  ne  sont  pas  fous,  il  est  vrai, 
de  leurs  chefs-d’eeuvre  ; tel  est  particulièrement  une 
Circonciêion  do  Rubens:  son  Saint  jéeuite  rettutei- 
tant  une  pouédée  \a\\l  mieux. Une.4ssomprtON  est  un 
des  ouvrages  les  plus  travaillés  du  Guide  ; un  beau 
Chtist  en  crosx,  de  notre  Vouet. 

L’Assomption  de  Carignan,  de  Galeas  Alessi,  offre, 
en  petit,  le  plan  de  S.- Pierre  , selon  lo  projet  de 
Michel-Ange.  Sa  façade  est  d’une  agréable  propor- 
tion , quoique  l'csccssivc  élévation  des  clochers 
nuise  A l’effet  de  la  coupolo.  Cette  église,  sans  être 
au  nombre  des  plus  grandes , est  un  morceau  des 
plus  complets,  des  plus  achevés,  et  d’une  parfaite 
unité  dans  tous  scs  rapports.  Le  5.  Sébastien  et  le 
B.  Alexandre  Sauli,  chefs-d’œuvre  du  Puget , ne 
sont  point  assex  vantés  ; si  la  première  statue  l’em- 
porte sur  la  seconde,  c’est  que  le  sujet  en  était  plus 
approprié  au  talent  de  l’artiste  , moins  habile  dans 
l’ciécution  des  draperies  que  dans  celle  du  nu  , 

s 

se  da  quel  mottdo  di  là , si  jwtrà  dar  gualche  atnico 
senno  senza  si>avento;lo  faro.  Restnte  tutti  felici.  Lelt. 
à JMn-Bapliate  Griauldi. 
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qu'il  a su  rendre  ici  avec  une  vdrité  ti  animée , li 
vive,  li  coufTrante.  Un  S.  François,  rocecant  les  sUg- 
matos  , nVtl  {ins  des  lucilloura  onvrai'Ct  du  Guetchin. 
On  reconiiait  quel<|ue8  traces  de  l’imitation  de  ce 
maître  dans  le  S.  Pierre  et  le  S.  Jean  guérissant  un 
paralytique,  de  Doiniiii(|uo  PioU;  une  bonne  Vierge 
avec  S.  Dominique  et  S.  Ignace,  du  (ils  de  ce  der- 
nier Jérôme  , montre  son  habituelle  imitation  des 
Carraehes.  Les  autres  tableaux  des  divers  artistes  gé- 
nois iront'Tien  de  bien  remarquable.  Cette  peinture 
italienne  du  nord  est  en  i[uclqnc  sorte  comme  la 
liingiie  ; plus  on  approche  des  Alpes,  plus  l’nccent 
devient  rude  et  âpre.  Du  haut  de  la  coupole,  citée 
pour  sa  solidité  , et  que  l’on  peut  rncilcment  par- 
courir dans  tous  les  sens,  on  jouit  d’un  merveilleux 
panorama  qui  s’étend,  lorsque  le  ciel  est  sans  nuages, 
jusfju’à  la  Corse. 

Le  pont  de  Carignnn,  hardie  construction  qui  joint 
deux  collines  , et  sous  lequel  il  y a des  maisons  de 
sept  étages,  est  dû  à la  famille  Sniili,tant  les  anciens, 
patriciens  de  Gênes  paraissent  dévoués  au  bien  et  é 
rutililé  publique. 

A S. -Étienne,  le  Saint  lapidé  et  contemplant  le 
ciel  ouvert,  célèbre  tableau  donné  à cette  église 
]>ar  Léon  X et  le  cordinni  Jules  de  Médicis,  est  un 
des  rhefs-d’wuvrc  les  plus  beaux,  les  plus  singuliers 
dcritalie,  la  partie  inférieure  est  de  Jules  Itoniain, 
et  peut  être  regardée  comme  son  meilleur  ouvrage 
à l'huile;  la  partie  supérieure  est  de  Raphaël , et  lu 
tête  du  saint  fut  refaite  li  Paris  par  Cirodet , et  non 
par  David  , comme  ou  l’a  répété.  Le  5.  Benoit  res- 
suscitant un  mort,  de  Siiltarello,  peintre  génois, 
mort  jeune , est  expressif  et  do  bon  sens  ; la  Ste. 
Françoise  faisant  parler  une  muette  , de  Cappel- 
liuo  , naturelle  et  d’uii  agréable  coloris. 

Le  S.  Scbaiticn  de  l’église  de  (-e  nom  est  un  bon 
tableau  de  Jean-Unptiste  Cast«-llo  , remarquable  par 
sa  composition  riche  et  soignée , et  qui  mérita  de 
servir  de  modèle  d la  statue  du  Puget.  Le  Martyre 
de  S.  Clément  et  de  S.  Agatagnolo  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  de  correction;  il  est  de  Dernurd  Castclio, 
peintre  génois,  l’ami,  le  correspondant  du  Cav.  Ma- 
rin, chanté  par  lui  et  par  la  plupart  des  poètes  de 
son  temps , par  Léonard  Spinola , Ange  Grillo , 
Ceva  , Chiabrera  , et  même  par  le  Tasse  , pour  le- 
quel il  lit  les  dessins  de  la  Jérusalem , gravés  en 
partie  par  Augustin  (.'arrache. 

A S.-Luc  , la  belle  Nativité,  du  Crcchetto,  est 
un  des  tableaux  les  plus  renommés  de  la  ville. 

L’église  S.-Matthieu  fut  refaite  intérieurement, 
et  ornée  par  l’habilo  frère  Montorsoli.  Ou  lui  doit 
les  statues  des  Évangélistes  nu  chœur  , et  celles  de 
la  Vieige,  do  S.  Jean-Baptiste , de  S.  André , de 
David  et  de  Jérémie,  regardées  comme  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  La  Ste.  Anne,  de  Bernard  Cnstclio, 
doit  être  distinguée  parmi  les  iiomhreusca  produc- 
tions dont  il  n coinine  encombré  Gênes.  Dans  une 
chapelle  souterraine  est  le  tombeau  d’.Vndré  Doria; 
rinscription  grattée  sottement  par  les  démagogues 
do  I7U7  n’était  point  encore  rétablie.  On  dit  que 
l’épée  envoyée  par  le  pape  Paul  III  ô Doria  sc  eoii- 
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serve  it  la  sacristie  ; cette  glorieuse  épée  serait 
mieux  sur  le  tombeau. 

L’église  Ste. -Mnrie-des- Écoles- Pies  a recouvré  scs 
neuf  bas-reliefs  de  beau  marbre,  de  François  Schiaf- 
flno  , génois , élève  du  Dernin  , et  de  Cacciatore , 
élève  de  Schinfliiio , bas-reliefs  transportes  d Paris,  et 
plus  dignes  du  voyage  par  la  matière  que  par  le 
goût.  Une  tête  de  la  L'iart^edu  Guide  , au  lieu  d'être 
comme  les  vierges  de  Raphaël , la  représentation 
pure,  noble  et  naïve  d’un  modèle  conçu  par  l’ima- 
gination de  l’artiste  , semble  , ainsi  que  la  plupart 
des  autres  vierges  du  Guide,  un  portrait  d'actrice  ou 
du  jolie  femme  habillée  en  vierge. 

La  petite  église  S. -George  a lo  Martyre  du  saint , 
qui  , par  la  beauté  du  principal  personnage  , par 
l’expression  des  spectateurs  , la  variété  de  la  com- 
position, la  force  du  clair-obscur,  passe  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  Luc  Cambiaso. 

.A  Ste. -Marie  du  Ostello  sont  : une  .Annonciation, 
et  divers  .Saïnfs  do  Drea , peintre  de  Mec  de  la  fin 
du  xv°  siècle,  dont  les  têtes,  malgré  la  sécheresse  du 
dessin , ont  de  la  beauté  et  une  vivacité  remarquable 
de  coloris;  la  Vierge  avec  Ste.  Catherine  et  Ste. 
Madeleine , du  Grechetto  ; et  dans  les  ténèbres  do 
la  sacristie  , un  S.  Sébastien  , du  Titien. 

S.-Sylvestre  n une  Conception  , «In  peintre  napo- 
litain De  Mattéis,  estimée  , et  dont  les  petits  anges 
sont  gracieux. 

L’église  S.-Donat  offre  un  nouvel  exemple  de  la 
barbarie  du  badigeonnage  italien  ; (pintre  colonnes 
de  granit  oriental,  les  plus  belles  qu’il  y ait  à Gê- 
nes , avaient  été  long-temps  cachées,  obscurcies  par 
son  blanc  et  sa  colle , et  ce  n’est  (|iic  depuis  quel- 
ques années  qu’elles  ont  apparu  dans  tout  leur 
éclat. 

La  grande  et  majestueuse  église  de  Sto. -Marie  do 
la  Consolation  a quelques  peintures  et  sculptures  ; 
S.  Thomas  do  Villeneuve  , du  San.-ine  ; la  statue  de 
N.  D.  du  Rosaire,  de  Santn-Croce  ; un  Saint  qui 
reçoit  F Enfant  Jésus  des  mains  de  la  Vierge,  do 
Dominique  Piola. 


CH.\PITRE  VIII. 

Albergo.  — Hôpital  des  Pammatone.  — Ovnservatoire 
des  Fieschine  ! — Aes  Brignole. — Institut  des  Sourds- 
Muets.  — Le  P.  Assarotti. 


L’Albergo  de’  poveri , un  des  plus  vastes  hospices 
de  l'Italie  , est  une  fondation  de  Génois  bienfaisaiis 
qui  remonte  à la  moitié  du  xvii"  siècle.  Le  nombre 
des  individus  «[u’il  petit  recevoir  s’élève  d 2,200; 
mais,  comme  les  maisons  de  cette  étendue,  il  a 
pcut-êlie  le  défaut  de  ti’êtrc  point  nssc*  spécial  et 
do  réunir  des  établisscmeus  <pii  gagneraient  à être 
séparés.  Le  luxe  des  arts  sc  retrouve  jusque  dans  ces 
asiles  ric  la  misère  et  du  travail , et  leur  donne  une 
autre  sorte  de  dignité;  les  statues  des  divers  don.i- 


VOV.VGES  EK  ITALIE. 


308 


teiirt  les  rcprcsenleni  nsbis  ou  debout , selon  lu 
quotité  des  sommes  qu’ils  ont  versées.  L’église  a 
deux  morceaux  de  sculpture  cxcellens:  un  bas-relief 
de  Michel- Ange  , la  Vierge  proasanl  sur  son  sein  le 
corps  du  Seigneur  morf,  et  une  grandiose  cl  \ive 
Assomption , du  Puget , au  maitre-uutel  , qui,  mal- 
gré le  danger  d’un  tel  voisinage,  soutient  noblcinent 
l'honneur  du  ciseau  français. 

Le  superbe  escalier,  les  porlitiues  do  la  cour  de 
rhôpitui  des  P a muta  tou  e , (|ui  contient  environ  700 
malades , sont  de  marbre  d’uno  blancheur  éclatante  : 
jamais  la  douleur  physique  n’eut  un  plus  magniliquc 
séjour,  et  la  souffrance  morale  n’csl  pas  mieux 
logée  dans  les  palais.  Comme  à VAlbergo  , la  charité 
n son  cérémonial  et  son  étiquette  ; les  donateurs  de 
25,000  fr.  ont  une  inscription;  ceux  de  50,000  fr. 
un  buste;  il  faut  100,000  fr.  pour  la  statue. 

Le  conservatoire  des  Fieschtue , couvent  et  mai- 
son do  travail  fondé  en  1760  par  un  Dominique  Fics- 
que,  célèbre  par  ses  fleurs  arlifîcielles,  qui  se  dé- 
bitent dans  toute  l’Europe,  présente  un  piquant  con- 
traste : de  saillies  et  pauvres  filles  parent  de  leurs 
guirlandes  le  monde  qu’elles  ont  ipiitté,  et  c’est  d 
travers  la  double  grille  d’un  parloir  et  par  une  Flore 
en  guimpe  et  en  béguin  que  ces  brillantes  fleurs , 
mais  fort  chères,  vous  sont  offertes. 

Le  conservatoire  des  Brignole  est  aussi  fabrique 
et  couvent  ; il  montre,  comme  les  Ficschine  , cette 
singulière  allianoe  de  l’esprit  industriel,  dévot  et 
aristocratique  des  anciens  Génois. 

L’institut  des  sourds-muets  , alors  dirigé  par  l’il- 
lustre et  vénérable  P-  Assarotti  ' , était  un  des  plus 
rcmanjuablcs  que  l’un  pût  citer.  Cet  ecclésiastiiiue  , 
ancien  professeur  des  écoles  pies , créa  sa  méthodo 
vers  1801,  en  s’essayant  d’abord,  par  charité  et 
dans  la  pieuse  obscurité  de  sa  cellule  , sur  des  in- 
dividus isolés;  cette  méthode  ne  le  cède  à aucune 
autre  ; et  avec  plus  do  rapidité  dans  les  communi- 
cations , elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  prati- 
quée à l’institution  do  Paiis.  La  maison  de  Gènes 
compte  24  jeunes  gens,  14  filles  et  25  externes.  La 
variété  , l’étendue  de  rensoignement , semblent  vrai- 
ment extraordinaires,  puisque  les  élèves  y apprennent 
le  latin,  ritalien  , le  français,  l’allemand,  l’anglais, 
l’espagnol,  l’Iiistoirc  iiiiiverseHc  ancienne  cl  moderne, 
les  mathématiques,  les  élemens  do  rastronomie, 
la  métaphysique,  quelques  parties  de  la  philosophie 
rationnelle,  la  religion,  les  arts  du  dessin,  la  gra- 
vure, et  même,  dit-on,  la  danse  et  la  pantomime. 

' Mort  le  29  janvier  1829. 


CIlAPirRE  IX. 

Route  de  Nice.  — S.~Pier-d'Arcna. — TilU  Impériale. 
— Cornigliano.  — Polypes.  — Sesiri.  — Pegli.  — 
M‘”'Clélic  Grimaldi.  — Voltri.  — Cogolelo. — Colomb. 
— SoosE. — luscripiion  laiinc-ilalicnne.  — Palais  de 
Jules  11.  — Appartement  de  Pie  VIL 


■A  S.-Pier-d’Arcua  , peut-être  leplus  magnifique  des 
faubourgs  connus,  la  belle  villa  Impériale,  de  Ga- 
IcHS  Alcssi , niaiutenant  au  savant  médecin  génois 
Scassi , se  distingue  par  un  plan  disposé  avec  art , des 
élévations  bien  proportionnées  , et  des  jardins  des- 
sinés largement  et  ornés  de  grottes  , de  rampes,  do 
pièces  d’eau  et  d’agréables  fontaines.  Le  luxe  des  villa 
des  environs  de  Gènes  n’est  point  surprenant,  puis- 
qu’elles étaient  jadis  le  théâtre  des  fêtes  les  plussplen- 
dides  que  la  sévérité  des  luis  somptuaires  de  la 
république  ne  permettait  point  de  donner  à la  ville; 
alors  c’était  à la  campagne  qu'on  portait  des  dia- 
mnns. 

C’est  au  pont  de  Cornigliano  qu’après  soixante 
jours  de  résistance , après  avoir  épuisé  tout  ce  qu’il 
peut  entrer  de  force  morale  et  physique  dans  un 
cœur  d’homme  , Masséna  signa  sa  belle  capitulation, 
qu’il  intitula  glorieusement  conveiitiou,  avec 
baron  d’Ott  et  rumiral  Keith.  On  voyait  encore  , 
m’avait-on-dit,  il  n’y  a pas  long-temps,  daus  la  cha- 
pelle située  au  niilieudupont,  quelques  vieilles  baïon- 
nettes françaises  brisées;  j'ai  regretté  de  ne  les  y 
point  trouver.  Cette  chapelle  avait  complètement 
changé  d’aspect  ; seulement , de  chaque  côté  de  la 
Madone  étaient  suspendus  un  fusil  de  chasse  et  un 
stylet  : ex  toto  touchans  sans  doute  , mais  moins 
hcroï({ucs  que  les  débris  guerriers  que  j’aurais  voulu 
y contempler. 

Cornigliano  , dans  la  délicieuse  vallée  de  Polce- 
vera,  a le  grand  palais  do  M.  Jacques-PhilippcDu- 
raxzo,  d’une  détestable  architecture,  célèbre  par 
son  musée  d'histoire  natiiTclIc  , c|ui  occupe  le  prin- 
cipal appartement.  Il  y a qucli|uo  chose  de  noble 
dans  cette  magnifique  hos|>italité  accordée  aux  pro- 
ductions de  la  nature  , et  ce  luxe  d'uo  nouveau 
genre  est  singulièrement  honorable^  La  collection 
des  polypes  , la  plus  riche  que  l’on  connaisse  , m'a 
rappelé  les  beaux  vers  du  plus  habile  élève  de  De- 
lillo  ; 

Tel  on  voit  le  polyi»,  insecte  végétal, 

Far  la  force  arraclié  de  son  berceau  natal  , 

Sous  les  coups  rc]>clcs  du  fer  qui  le  mutila 
Rcpri'tluisant  ta  vie  rn  longs  rameaux  fertile  , 

.Se  rejoindre  à lui-méiuc  et  sc  multiplier , 

El  daiiscliaque  débris  renaître  tout  ciilier  *. 

La  villa  Spinola,  é Scsiri  di  Ponenle,  avec  ses. 
vases  , scs  terrasses,  scs  treilles,  scs  bassins  , ses  fon- 
taines , oITrc  un  magnifique  ensemble.  L’église  de 
ce  bourg  peuplé  est  remarquable  par  la  largeur  de 

* AL  Parscval.  Vtyèmc  i\r  Pliilippc-Aiiyuste. 
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sa  nef,  et  surtout  par  la  construction  du  sa  voûte,  ri-slu  quo  lu  façade  du  la'  partie  postérieure,  fut 
soutenu  liabilement  et  écononiiqiieuicnl  par  de  ^iln•  conitnoucc  )>ar  Antoine  San-Callo,  et  parait  au-des- 
ples  arceaux  en  brique  qui  s’élèvent  aplomb  des  sous  de  sa  réputation  : la  partie  en  avant  a été  rc- 


pilaslres,  dont  l'entre-deux  est  rempli  par  une  ma- 
çonnerie légère  , et  l’intervalle  des  arceaux  au-dessus 
des  fenêtres  par  des  cannes  ou  roseaux  cloués  sur 
un  bâtis  en  bois  cl  recouvert  d'enduit.  Un  S.  Char- 
les est  de  Camille  Procacciiii. 

Pegli , lieu  charmant,  a trois  délicieuses  villa  : 
la  villa  Lomellini , avec  de  grands  arbres  verts  , des 
cascades , des  bosquets , un  lac  , un  théâtre  et  un 
ermitage  chinois;  lu  villa  Grimaldi , qui  a de  beaux 
tableaux  , surtout  un  riche  jardin  botanique  dû  â 
madame  Clélic  Griroahli-Durauo  , louée , esliméo 
des  premiers  savans  (>our  scs  rares  connaissances  en 
botanique,  et  digne  héritière  du  goût  de  sa  noble 
famille  pour  les  sciences  naturelles  ; la  villa  Doria  , 
dont  les  orangers , mêlés  à des  rosiers  en  fleurs  , 
offraient  au  mois  de  décembre  un  aspect  ravissant. 
La  petite  île  au  milieu  du  tac  de  cette  dernière, 
ouvrage  de  Caleas  .Alessi , et  décrite  par  Yasari , n’a 
plus  , d la  vérité , tout  le  luxe  de  scs  jeta  d’eau. 

Voltri  a de  la  réputation  pour  les  fabriques  de  pa- 
pier, qui  font  sa  richesse.  A l’église  de  Ste.-Marie- 
(ies-Anges  , un  Baptême  du  Christ  est  duTintoret. 

Cogoleto  n’a  point  renoncé  d l'honneur  d’avoir 
vu'  naître  Colomb  * ; on  prétend  même  y indiquer 
sa  maison  , espèce  de  cabane  sur  le  bord  de  la  mer, 
que  je  trouvai  assox  convenablement  occupée  par 
un  garde-côte  , et  sur  laquelle  on  lit,  d la  suite  d’au- 
tres inscriptions  pitoyables,  ce  beau  vers  improvisé 
par  .V.  Gagliufli  ; 

Chus  eml  mundtts:  due  sini,  ail  isie;  fuâre. 

Un  ancien  portrait  de  Colomb  sc  voild  la  maison 
communale  : mais  il  ne  doit  pas  ressembler  , car  cet 
homme  intrépide , éloquent  , éclairé  , a l’air  fort 
commun. 

S.vvone  , ville  très-ancienne  , agréablement  située, 
assez  déserte,  a le  plus  beau  fort  do  cette  côte, 
bâti  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer.  A In  tour  de  son 
petit  port  est  une  Madone  de  quinze  palmes  , de 
Philippe  Parodi,  au-dessous  de  laquelle  sc  lisent  les 
deux  vers  saphiqiies,  d la  fois  latins  et  italiens , 
composés  par  Chiabrera , le  prince  des  lyriques 
italiens  , qui  était  de  Savone  , et  inscrits  en  caractè- 
res proportionnés  d la  statue  : 

In  mare  iralo,  in  subitii  proccUtl, 

Ineoco  Te,  nostra  beniyr  a sIcUa. 

Ces  jolis  vers  montrent  le  génie  , l’analogie  des 
deux  langues,  dont  la  dernière  n’est  bien  sue  que 
de  ceux  qui  savent  la  première. 

Le  palais  de  Jules  11,  né  d Savone  , dont  il  ne 

* Malgré  la  roultiliidc  des  reclierchcs  et  des  dissertations 
Colomb  parait  aujourd'hui  tout  sirapicmeut  Génois.  T.  son 
testament , dans  lequel  il  dit  : Que  siendo  yo  nacido  en 
Genuca.,..  coma  nntural  d' cüa  jiortiuo  de  cita  sali  y en 
clin  naci,  déclaration  qui  doit  trancher  la  question.  Les 
prétentions  do  Cogoleto  parurent  quelque  temps  fondées, 
parce  qu'un  des  deux  amiraux  nommés  Colombo  avec  lesquels 
il  fil  voile , et  même  tous  les  deux  étaient  de  co  lieu. 


bâtie  ; l’escalier  qui  conduit  du  sol  du  vestibule  d 
celui  de  la  cour  est  d’un  bel  eGTet.  L’église  a le  bas- 
relief  de  la  Cisite  de  la  Vierge  h Sic.  Élisabeth  , 
des  bons  ouvrages  du  llernin,  et  un  tableau  de  la 
Ptêsenlalion  de  la  Vierge  au  temple  , i{ui  a inétité, 
quoique  sans  beaucoup  de  fondement , d’étre  attri- 
bué au  Doininiquin. 

Je  fus  reçu,  en  1827,  par  l’évéquo  de  Savone, 
M.  Airenti  , prélat  affectueux  et  savant , ancien  bi- 
bliothécaire do  runiversité  de  Gênes,  mort  en  1831, 
archevêque  de  celle  grande  cité.  L’appartement  oc- 
cupé par  Pie  VII , à l’évêché  , a été  religieusement 
conservé  tel  qu’il  l’avait  habité.  Je  l’avoue  , je  fus 
moins  frappé  en  contemplant  la  colossale  cliairu  en 
bronze  de  S.-Pierre,  suspendue  au  fond  de  1a  bril- 
lante basilique;  je  fus  moins  touché  à l’aspect  du 
trône  pontifical,  entouré  des  génuflexions,  de 
l’encens  cl  de  toutes  les  pompes  de  la  chapelle  Six- 
tine , qu’à  la  vue  de  ce  siège  de  l’apôtre , de  co 
trône  errant  et  persécuté , alors  que  l’un  vit  bien  plus 
qu’au  temps  du  Dante  ; 

IS’el  vicarie  sue  Crislo  esser  catlo  *. 


CHAPITRE  X. 

Suite  de  la  route  de  Nice.  — Leggine.  — Chiabrera.  — 
A’o/i. — Finale. — A Ibcnga.  — Peiil  temple.  — 4la.v4n. 
— Oneitle.  — é>.  Benio.  — Palmiers.  — Venliniillc. — 
Monaco.  — Tour  de  laTutbie. 


Leccihb  fut  la  demeure  de  Chiabrera;  il  fit  mettre 
sur  la  porte  de  son  casin  solitaire  ces  mots  : 
Musarum  opibus 

Domum  liane  ni!  ciipienlibus  extrvxit 
Gabriel  Chiabrera 
Si  rebus  egenis  non  asper  adeenis 
j/ospes  ingredere. 

Inscription  philosophique  qui  ne, s'accorde  pas  tout- 
â-fait  avec  les  honneurs  et  hi  prospérité  dont  jouit 
constamment  cc chantre  heureux  des  cours,  des  fêtes 
et  des  héros  de  son  temps 

* Purgat.  XX , S7  : « Le  Christ  être  captif  dans  son  vi- 
caire. » 

* Cetra  de'  canti arnica  , 

Cetra  de’  lalli  amante , 

D’attrui  musicn  nian  dolce  fatica , 
la  dalla  spiaggia  di  Pamaso  aprica 
Moto  suit’  .i  I no  erriui  te  : 

É sc  le  memhra  ho  jmlcerose,  umile 
Pur  sulla  frunte i>orto 
Fdera  e lauro  attorto , 

Vago  ritloro  di  sudor  gentile  ; 

E te  fra  le  mie  ditn, 

Cetra,  dagli alli eroi sempre gradita. 

Début  Je  la  prcmicro  de  ses  CaHSoni  eroichc. 
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Le  fort  do  Vado  , au-detsus  du  golfe  , est  d’uii  tu- 
perbo  aspect.  Le*  Romniiis  eurent  un  corps  d’armée 
campé  sur  ces  liaulcurs  ( f'ada  nabatia)  , qui  tem- 
blciit  couvciiir  d une  telle  domination.  L’empereur 
Pertinax  était  rrnisembliiblrinent  de  Yado  ; son  père 
y vendait  des  bois  de  construction  et  une  espèce'  de 
bois  brûlé  dont  tes  Romains  se  servaient  dans  leur 
ménage.  Un  a prétendu  qu'il  avait  dû  ton  nom  de 
Perlinax  ù l’opiniâtreté  avec  la(|iicllo  il  n’avait  pas 
eu  lionle  , sous  la  |>ourpre  , de  continuer  ce  métier 
de  n)8rcliand  de  buis  et  de  cbnrbonnicr. 

Ucrtetii  , hameau  près  do  Noli,  a une  grotte  re- 
marquable. ISoli,  petite  ville  pittoresque  p.vr  scs 
tours  ut  sa  position  , resta  république  depuis  le  xii” 
siècle  jusqu’à  la  réunion  de  la  Ligurie  à la  France 
en  1305,  et,  quoique  sous  la  |>i'Ulcclion  de  Gênes, 
clic  avait  conservé  son  indépendance  et  son  antique 
constitution. 

Finale  , industrieuse  , comniercnntc  , peuplée  , au 
milieu  de  plantations  d’oliviers  et  d’orangers,  d’uiio 
merveilleuse  fécondité  ( quel<]ues-iins  de  ces  der- 
niers portent  jusi|u’à  8,000  oranges) , sur  uu  terri- 
toire parfaitement  cultivé  , fut  autrefois  un  puissant 
et  tyrannique  marquisat , dont  le  dernier  prince  , 
Alphonse  Carrctlo  , fut  chassé  par  le  peuple  vers  la 
nioilié  du  xvi*’  siècle.  L’architecture  de  la  cathédrale 
est  peut-être  1a  lucillcure  de  cette  côte. 

Albciiga  , vieille  ville,  nuire,  insalubre,  parait, 
avec  scs  tours  , ses  remparts  en  ruines,  son  torrent, 
toiit-à-fait  digne  d’avoir  été  le  théâtre  de  riiistoirc 
romanesque  de  lu  duchesse  du  Cerifalco  , enfermée 
neuf  années  dans  uu  souterrain  par  sou  barbare 
époux  '. 

Le  llaptistère,  petit  temple  antique,  d’une  archi- 
tecture simple  et  de  bon  goût,  remonte,  dit-on  , à 
uu  cnqicreur  Proeulus  , des  derniers  temps  de  l’em- 
pire , et  originaire  d’Allienga.  Le  Ponle  longo  , ku 
dehors,  est  attribué  à Adrien  uu  à Coiiitoiicc,  géné- 
ral romain.  Quoique  soumise  û Gênes,  .\lbcnga  forma 
jns(|u'cn  1805  une  sorte  de  république,  elle  élisait 
scs  consuls  , qui  pouvaient  être  pris , soit  dans  la 
classe  des  inarchauds , soit  dans  la  classe  des  ou- 
vriers, qui  formaient  les  deux  seuls  corps  de  l’État; 
elle  nommait  scs  conseillers  , ses  magistrats  , parmi 
lcs<iucls  on  distingue  un  magistrat  appelé  des  Fer- 
hts , ceuseur  indépendant , chargé  do  veiller  au 
maintien  et  a la  pureté  des  moeurs. 

En  face  d'.\lbenga , la  petite  île  escarpée  de  la 
Galinarn  , qui  n'est  maintenant  habitée  <|uc  par  des 
lapins  , fnt  célèbre  pour  avoir  servi  de  retraite  à 
S.  .Martin  de  Tours.  .\n  sommet  gisent,  dans  une  pe- 
tite plaine  , quelques  restes' de  l’antique  monastère 
des  Bénédictins. 

.'Vlassio  , abrité  par  de  hautes  niontagiies , a peut- 
être  le  plus  doux  climat  de  ces  beaux  rivages.  Scs 
actifs  et  industrieux  habitons  brillent  dans  niistoire 
militaire  des  deux  mondes.  Ils  furent  cités  a la  lin- 
taille  de  Lepante  ; l’Espagne  employa  leur  courage 

‘ r.  Adtle  et  Théodore,  de  M'^^dc  Genlis,  cl  scs  Mé- 
moires, 1.  III,  p.  48  et  suiv. 


à la  conquête  du  Pérou,  et  les  Génois  dans  leurs 
expéditions  en  Corse. 

Oneille , jolie  ville  , fut  la  patrie  du  grand  André 
Doria  ; scs  ancêtres  l’avaient  achetée  des  Génois  , 
qui  s'en  étaient  emparés  par  surprise  , et  la  vendi- 
rent, avec  l’adhésion  du  pape. 

San-Remo  , riche  , peuplée  , ornée  de  jardins  , de 
beaux  bâtimens  , est  surtout  remarquable  par  les 
palmiers  de  l’crmilogo  de  S.-Romnius , qui  couron- 
nent scs  hauteurs  et  développent  leur  pompe  orien- 
tale â côté  do  cotte  abondante  végétation  italienne 
d’orangers,  de  citronniers  et  d’oliviers.  La  famille 
Bresea  jouit  encore  du  juste  privilège  qui  lui  fut 
accordé  par  Sixte-Quint , do  f^onriiir  de  palmes  les 
églises  de  Rome  le  jour  des  Rameaux.  Voici  l’ori- 
gine do  ce  privilège  , que  je  rapporte  d’après  la  tra- 
dition , et  en  prévenant  que  je  nVi  pu  découvrir  au- 
cune trace  de  l’anecdote  dans  les  historiens  con- 
temporains les  mieux  informés.  Lorsque  Fontana  , ù 
l’aide  du  mécanisme  qu’il  avait  inventé,  se  préparait 
à élever  l’obélisque  du  S. -Pierre  , il  réclama  le  plus 
profond  silence  aCn  que  ses  ordres  pussent  être  dis- 
tinctement entendus.  L’inflexible  Sixte  publia  un 
édit  par  lequel  il  annonçait  que  le  premier  spec- 
tateur f|ui  |iroférerait  un  cri  serait  sur-le-champ 
puni  de  mort,  quel  que  fût  son  rang  ou  sa  conditioo. 
Au  nionient  oû  les  cordes  mises  en  mouvement 
avaient,  comme  par  magic,  soulevé  l’énorme  niasse, 
et  qu’elle  était  presque  établie  sur  sa  base  ; que  le 
pape,  par  des  signes  do  tête,  encourageait  les  tra- 
vailleurs, et  que  Fontana.  parlant  seul,  commau- 
dail  une  dernière  et  décisive  ninnanivrc  , un  homme 
s’écrie  lout-à-coup  d’une  voix  retentissante  : Arqua 
afle  cordc  ( de  l’eau  aux  cordes  ) , et  sortant  de  la 
foule  il  s’avance  , et  va  sc  livrer  au  bourreau  cl  à 
scs  gens,  ({ni  sc  Icnaiciit  près  do  la  potence  dressée 
sur  la  place.  Fontana  , regardant  avec  attention  les 
cordes,  voit  ({u’elles  sont  en  efi'et  si  tendues  ({u’cUcs 
vont  se  rom|irc  ; il  les  fait  rapidement  mouiller; 
elles  sc  resserrent  aussitôt , et  rubéli.sqnc  est  debout 
aux  a|i|daudis8cmcns  universels.  Fontana  court  au 
scconrubic  cricnr,  l’embrasse  , le  présente  a Sixte- 
Quint,  demande  et  obtient  une  grâce  déjà  accordée. 
Bresea  eut  en  outre  une  pension  cousidérabic  et 
Cette  fourniture  héréditaire  des  palmes  de  Rome. 
Depuis  les  fêtes  de  Pâques  de  l’année  1.587,  un  na- 
vire est  parti  constamment  avec  sa  sainte  cargaison  ; 
la  Providence  cllc-mémc  a semblé  prendre  soin  do 
la  bénir  d’avanco  , car,  de  cca  245  navires , pas  uu 
seul  n’a  fait  naufrage. 

Ycntimille  , sur  un  rocher,  et  assez  déserte  , est 
ancienne  , il  en  est  parlé  dans  les  Lettres  familiércê 
de  Cicéron  *,  et  Tacite  rapporte  lu  Irait  courageux 
de  cette  mère  ligurienne  qui  |>éril  dans  le  pillage  do 
la  ville  plulêit  (jiie  de  livrer  son  fils  aux  soldats  d’O- 
thon  : mise  par  eux  à la  torture  pour  indi<|uer  sa 
retraite,  elle  montra  son  flanc  en  disant  i[n'il  était 
là  L’antique  cathédrale  fut  pcut-êlic  un  tcm|d(;  de 

• l.ih.  VIII,  cp.  XV. 

^Vlvrum  ostenduns f Interc  resjioMdit.  llist.  ii,  xiii. 
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I.IVUE  XIX, 

Junon.  I.iiUc  est  le  lieu  de  plaÎMiico,  l’Albano  des 
habitant  do  Venliniille. 

Le  petit  Étal  du  prince  de  Monaco  n’eat  qu’une 
orangerie  sur  un  rocher. 

La  Turbie  a «et  ruines  des  trophées  d'Auguste  , 
auxquels  peut-être  elle  doit  «on  nom  (Trophna  Au- 
ijufti),  et  qui  de  loin  présentent  l’aspect  d’une 
route  qui  eu  a de  si  divers  et  en  si  grand  nombre. 
La  côte  de  l’Itnlic  de  Cènes  à Nice  me  parait  encore 
supérieure  à l’autre  partie  qui  s’étend  jusqu’à  Li- 
vourne. Kllc  offre  une  suite  de  brillant  promontoires 
couverts  de  boit  d’oliviers , dont  la  pâle  verdure 
contraste  avec  le  vert  éclatant  des  pins , des  oran- 
gers, des  citronniers,  des  châtaigniers-:  de  grands 
palais,  de  jolies  maisons  peintes  en  rouge  , les  cou- 
poles , les  clochers  des  églises  , ajoutent  à l’eiTetde 
cette  vaste  décoration,  mêlée  de  rochers  et  de  tor- 
rens.  Quelquefois  de  belles  vallées  cultivées  s’éten- 
dent sur  le  boni  de  la  mer,  et  forment  de  rians  et 
paisibles  golfes  de  verdure  à coté  do  l’azur  agité  des 
flots.  Les  levers , les  couchers  dn  soleil  sont  admi- 
rables sur  cet  horizon  , et  la  nature  y développe , 
y renouvelle  à chaque  pas  scs  plus  roagniCquet 
scènes. 


CH.4PITRE  XI. 

Nice. 


Mzicaà  ses  antiquités,  son  amphithéâtre,  Nice 
semble  moins  une  ville  d’Italie  qu’une  de  nos  an- 
ciennes préfectures  ; les  enseignes  sont  en  français  , 
et  la  garnison  savoyarde  parlait  notre  langue.  Nice 
appartint  encore  à la  France  comme  faisant  partie 
du  comté  de  Provence  ; Malherbe  le  regrettait , et  il 
espérait  belliqueusement  la  voir  reprendre  : 

Guise  en  ses  murailles  forcées 
licmettra  les  burues  passées 
Qu'avoil  notre  empire  marin 

’ Oticà  Marie  dcMcdiris,  sur  ta  bienvenue  en  France. 


Sur  la  porte  , voisine  du  port,  était  une  inscrip- 
tion récente , lieu  commun  municipal , |>ar  lequel 
les  habitans  disaient  ouvrir  leur  porte  et  leurs  cœurs 
au  roi  Charles-Félix  ( Opl.  régi  Carolo  Felifi  IVi- 
cteentet  portant  et  corda  pandunf).  Le  climat  est 
doux  plutôt  que  brillant.  La  population  se  compose 
principalement  de  cette  colonie  languissante  d'étran- 
gers opulens  , victimes  la  plupart  des  jouissances  fac- 
tices do  la  société  , détruites  avant  le  temps  par 
cette  vie  heureuse  en  apparence  , nu  fond  si  miséra- 
ble, et  dont  l’inquiétude,  les  regrets,  les  mécomptes 
divers,  sont  l’incurable  maladie.  La  promenade  pu- 
blique inspire  une  sorte  de  mélancolie  : on  y remar- 
quait de  jeunes  Anglaises,  charmantes,  blondes, 
pâles , et  près  de  s’éteindre. 

Nice , qui  n’offre  aucun  objet  d’art  digne  d’être 
cité  , 110  m'apparail  plus  qu’à  travers  le  souvenir  de 
la  femme  supérieure  que  je  fus  assez  heureux  pour 
y revoir  une  dernière  fois,  et  qui  devait  sitôt  y 
mourir.  M”‘®  la  duchesse  de  Duras,  l’auteur  d’Fdouartl 
et  d'Ourika,  le  peintre  délicat  et  pathétique  de  la 
fatalité  des  inégalités  sociales , habitait  alors  une 
petite  maison  à l’extrémité  de  la  ville.  Ce  n’était  plus 
ce  salon  de  Paris  , si  animé  , si  brillant , qui  réunis- 
sait , ainsi  qu’on  l’a  ingénieusement  remarqué,  le 
goût , la  grâce,  la  politesse  de  l’ancienne  société 
française,  et  l’instruction,  la  raison,  la  solidité  de 
la  société  nouvelle , où  se  rencontraient  toutes  les 
célébrités  honorables  de  la  politique  , des  lettres  , 
des  sciences  et  des  arts  ; mais  cette  maison  des 
champs,  ce  verger  d’orangers  était  l’hospice  , la  so- 
litude d’une  malade  à laquelle  une  fille  aimée,  com- 
pagne des  traverses  comme  des  prospérités  de  sa  vie, 
prodiguait  les  soins  les  plus  tendres.  La  perte  de 
do  Duras  , si  douloureuse  à ses  amis  , qui  seuls 
ont  pu  connaître  tout  ce  qu’il  y avait  de  vrai  , d’ac- 
tif , de  dévoué  , de  passionné  dans  son  généreux  ca- 
ractère , semble  encore  une  sorte  de  calamité  pour 
les  simples  gens  du  monde  : de  pareils  salons  exer- 
cent sur  l’opinion  une  heureuse  influence  ; ils  ho- 
norent le  pays  ; ils  aident  à sa  civilisation  ; ils  exci- 
tent, ils  développent  ses  génies  divers,  et  ils  le 
représentent  noblement  aux  yeux  de  l’étranger. 


FIN  DU  LIVRÉ  DlX-NEUVlÉME. 
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l.IVll£  VINGTIÈME. 


ROUTE  DE  GENES  A TURIN. — TURIN. — MONT  CÉNIS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Roule.  — iVopi.  — Tovlone.  — Sarcophage.  — Marongo. 
— Colonne.  — Abbaje  del  Doaco.  — Alexa^dkik.  — 
CiUdcllc.  — Aati,  — Alfieri.  — Cathédrale. 


Ls  cnmmcnceincnl  de  cette  route  montre  la  dou- 
ceur du  climat  de  la  rivière  do  Gèiici,  même  ou 
mois  de  décembre  , comparée  au  climat  du  Piémont. 
A quelques  lieues  de  la  ville,  de  l’autre  côté  do  la 
montagne  de  Jovi , je  trouvai  les  champs  gelés  : on 
était  déjà  précipité  dans  Thiver. 

Novi , abritée  par  une  montagne  , a quelques  pa- 
lais. Dons  la  plaine  péril  Joubert , un  de  ces  jeunes 
et  brillans  vainqueurs  des  premières  guerres  d’Ita- 
lie, surpris  A la  pointe  du  jour  par  le  vieux  et  im- 
pétueux Suvarow. 

La  cathédrale  de  Tortoiie  a un  curieux  bas-relief 
des  premiers  temp  du  christianisme , représentant 
au  milieu  la  Chute  de  Phaéion,  et  sur  les  côtés 
Castor  et  Pollujr.  Deux  inscriptions  grecques,  au- 
dessous  de  ces  derniers,  rappellent,  la  première,  que 
pcrsoniui  n’est  immortel  ; la  seconde,  que  l’audace 
prouve  la  noblesse  du  sang. 

J’ai  parcouru  le  champ  de  Marengo  le  soir,  au 
clair  de  lune  ; quelques  lumières  éparses  brillaient 
seules,  au  loin,  dans  la  plaine  déserte  et  silen- 
cieuse. Que  sont  devenus  tant  d’hommes  héroïques? 
St , contemplant  leurs  traits  dans  le  dessin  d’un 
maître  habile  ',  vous  cherchez  d le  savoir,  la  mort 
se  chargera  de  la  réponse.  La  colonne  érigée  A l’en- 
droit où  Desaix  fut  tué  ne  se  voit  plus.  Une  dame 
demeurant  près  de  là  , et  admiratrice  de  nos  armes, 
l’a  fait,  dit-on,  cntericr  au  lieu  même  où  elle  s’é- 
levait, afin  de  prévenir  sa  destruction.  Ces  honneurs 
de  la  sépulture  accordés  à un  monument  de  la  va- 
leur française,  par  une  femme  étrangère,  ont  quel- 
que choso  de  touchant.  Celte  jeune  colonne  est 
déjà  enfouie  comme  un  vieux  monument  d’Athènes 

' r.  la  liei'ue  de  1800,  par  M.  Isabey. 


ou  de  Rome,  et  clic  ne  rappelle  pas  de  moindres 
hauts  faits. 

J’ai  visité  la  belle  abbaye  des  Dominicains  del 
Bosco,  qui  a quelques  tableaux  de  Vasari  ; mais  je 
n’ai  pu  y découvrir  les  sculptures  de  Michel-.\nge 
annoncées  par  les  livrets,  quoique  le  dominicain 
qui  me  conduisait  fût  de  Bologne  , et  eût  la  préten» 
tion  de  s’entendre  aux  arts.  Pie  V,  né  au  Bosco, 
de  parens  pauvres , fondateur  de  l'abbaye , avait 
voulu  y être  enterré  : on  y montre  le  cercueil  vide 
qu’il  s’était  destiné,  ainsi  que  le  porte  l’inscription. 
Ce  pontife  souverain,  opiniâtre,  inexorable,  ce 
Grégoire  VII  lettré  cl  du  xvi®  siècle,  ne  put  obte- 
nir la  sépulture  à laquelle  il  avait  aspiré,  et  son 
ambition  do  tombeau  fut  déçue.  Le  couvent  del 
Bosco  a été  illustré  par  un  f^ait  contcmponiin  : il 
fournit  à souper  é l’état-major  des  vainqueurs  de 
Marengo.  Le  premier  de  ces  vainqueurs,  .M.  le  gé- 
néral Kellermann,  n’avait  pas  été  tellement  préoc- 
cupé par  sa  gloire  qu’il  n’eùt  songé  û tirer  d’abon- 
dantes provisions  du  riche  monastère  incident 
heureux  pour  tout  le  monde,  puisqu’il  Ct  boire  du 
bon  vin  à nos  guerriers,  ct  valut  aux  religieux  une 
sauvegarde  fort  utile  parmi  tant  de  héros  aOTamés. 

Alexandrie,  malgré  sa  population  de  30,000  ha- 
bitans  , son  étendue  , la  beauté  de  son  nom,  semble 
assez  vulgaire.  Mais  la  citadelle,  autre  ville,  et  sé- 
vèrement interdite  aux  étrangers,  est  d’un  aspect 
superbe.  Le  jour  que  j’y  passai,  il  y avait  bal  é l’oc- 
casion de  la  Sle. -Barbe  , fête  des  canonniers  : la 
file  des  carrosses,  les  légères  carrctclics  traversant 
les  ponts-levis,  les  toilettes  des  femmes,  formaient 
un  piquant  contraste  avec  les  ouvrages  redoutables 
de  la  forteresse.  La  fondation  d’Alexandrie,  en  1 168, 
rappelle  une  des  plus  glorieuses  époques  de  l’his- 
toire du  moyen  âge , alors  que  la  religion  ct  la  li- 
berté n’étaient  point  désunies,  ct  que  la  ligue  lom- 
barde, alliée  du  pape  Alexandre  III  ( le  même  qui 
avait  réclamé  l’affranchissement  général  des  escla- 
ves ) , jurait  do  chasser  l’empereur  Frédéric  III  de 

* Mémoires  de  M.  de  Bourricnne,  t.  IV,  p.  12C. 
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rilnlin,  et  faisait  marcher  des  troupes  pour  le  enm- 
haltrc.  A l’égliso  S.-Ignaco,  le  Saint,  quoique  son 
portrait  ne  soit  pas  ressemblant,  est  un  tableau  no- 
ble, expressif,  bien  composé,  de  Chiappc  , peintre 
de  Kovi  du  dernier  siècle,  mort  dans  un  âge  peu 
avancé. 

J’ai  visité  a Asti  la  maison  dans  laquelle  était  né 
AlCeri  : c’est  un  grand  liôtel  bien  bâti  par  le  comte 
Benoit  Alfieri  Uianco,  homme  de  mérite,  le  premier 
architecte  du  Piémont,  qu’Alfieri  appelait  son  on- 
cle, quoiqu’il  fût  d’une  branclic  collatérale  à sa  fa- 
mille, et  de  Rome.  Alfieri,  malgré  Tindépcndance 
qui  respire  dans  son  beau  sonnet  sur  sa  naissance  ', 
s’est  félicité,  d&ns  ses  Mémoires  , d'appartenir  à des 
parens  nobles,  riches  et  honorés;  il  put  ainsi, 
comme  Byron,  se  mettre  en  hostilité  contre  l’ordre 
social  sans  être  soupçonné  d’envie.  Mais  peut-être 
cette  élévation  même  produisit-elle  une  partie  de 
scs  chimères  , ainsi  qu’il  semblait  l’avouer,  lorsqu'il 
disait  plus  tard  :•  Jo  connaissais  les  grands , mais  je 
ne  connaissais  pas  les  petits.  • Les  Jugemens  d’Alfieri 
furent  d’ailleurs  toujours  bixarres  : philosophe,  il 
abhorrait  Frédéric  et  Caihérino  ; partisan  des  idées 
populaires,  lu  Contrat  social  ne  lui  causait  que  do 
l’ennui;  amant  et  peintre  éloquent  des  passions,  il 
ne  put  achever  le  premier  tome  de  la  Nouvelle  Hé- 
loïse 

La  cathédrale  d'Asti , d’un  beau  gothique,  aune 
des  répétitions  de  V Adoration  des  Mages,  du  Bas- 
saii,  et  une  Résurrection  du  CA  ns/,  du  Moncalvo , 
plus  vigoureuse  qu’il  ne  lui  appartient. 

A 

CHAPITRE  II. 

Ti  ais.  ■ — Accroissement.  — Palais  du  Roi. — Tableaux 
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Palais  Cangnan.  — Figue  de  la  Reine.  — Valentin. 
— Torri  delta  Città. 


L’asvect  de  Turin  parait , au  rfjtour  d’Italie,  froid 
et  extraordinaire  : les  rues  ont  une  sotte  de  régula- 
rité sans  magnificence,  qui  est  assci  l’opposé  des  aa 

' Oggi  ha  sei  lustri.  appib  dcl  colle  amena 
Cheal  Taiiaro  tardissimo  sevras  ta , 

Doco  Pompeo  pianià  sua  nubilnsta, 

U aure  prime  io  bevea  del  di  sereno. 

Nato  e cresciutoa  rio  servaggio  i»  seno, 

Pur  dire  osai  ; Servir , l’aima  mi  guasla  ; 

Ia)co,  ove  solo  ca  contra  tutti  basta, 

Patria  non  m’ bbenchb  natio  terreno. 

Altre  leggi,altro  ciclo , infra  altra  genti 
Mi  dian  scarso,  ma  libéra  ricetto, 

Oo’  io  pensare  e dir  passa  altamcnto. 

Esci  dutupte,  o timoré,  esci  dal  petto 
Mio , che  uttrislarti già  si  lungamente  ; 

Meco  aiborgar  non  dei  sotto  umil  tetto. 

Son.  XXXVII. 

^ Vita.  Ep  lU*,  cap.  vu,  viii  et  ix. 


très  villes;  le  mélange  de  mmura  italiennes  et  d'ha- 
bitudes de  gueno  est  une  autre  singularité,  et  le 
luXe  militaire  des  troupes  contraste , par  sa  pro- 
preté, avec  le  luxe  sale  et  d’oripeau  (fue  l’on  a vu 
jusque  lâ.  Turin  s’accroît  chaque  jour  d’une  ma- 
nière frappante;  je  ne  crois  plus  qu’elle  soit, 
comme  un  le  di.sait,  la  plus  petite  des  capitales  do 
l’Europe,  et  sa  population,  qui,  on  1815,  ne  s’é- 
levait f^u’â  73,000  âmes  , dépasse  aujourd’hui 
lIG.UOO.  La  capitale  du  roi  de  Sardaigne  semble 
s’être  agrandie  dans  la  même  proportion  que  ses 
États,  bizarre  assemblage  de  peuples  et  de  pays  di- 
vers, véritable  marqueterie  politique  qui,  dans  son 
exiguite , offre  des  disparates  de  sol  et  de  mœurs 
non  moins  fortes  que  les  plus  grands  empires,  qui 
réunit  les  plaines  fécondes  du  Piémont,  les  sommets 
glacés  des  Alpes , les  montagnes  brûlantes  et  les 
forêts  de  la  Sardaigne , et  qui  a rendu  compatriotes 
l’indigent  et  fidèle  Savoyard,  le  riche  et  trompeur 
Génois , le  Piémontais  intrépide  et  le  Sarde  à demi 
Africain. 

La  plupart  des  horloges  de  Turin  sonnent  doux 
fois  do  suite  la  même  heure,  et  quelques-unes 
même,  telle  que  l’horloge  de  la  paroisse  S.-Phi- 
lippe , répètent  à chaque  <|uart  d’heure  l’indication 
do  l'heure  dont  elles  annoncent  les  fractions.  Cet 
avis  perpétuel  et  bruyant  du  passage  du  temps  vous 
cause  une  sorte  d’impatience  et  même  de  tristesse  ; 
la  vio  semble  ainsi  poussée,  morcélée,  brisée.  Le 
bruit  de  ces  horloges  m’a  souvent  rappelé  le  mou- 
vement comique  du  comte  X.  du  Maistre,  dans 
V Expédition  nocturne  autour  de  sa  chambre,  lors- 
qu’après  avoir  entendu  pour  la  troisième  fuis  sonner 
minuit,  il  s’écriait  en  étendant  ses  mains  du  côté 
de  l'horloge  : • Oui , je  sais  qu’il  est  minuit,  je  le 
> sais,  je  no  le  sais  que  trop.*  Montaigne  raconte 
que,  de  son  temps,  l’horloge  de  Nuremberg  son- 
nait les  minutes.*  cette  horloge,  au  lieu  d’être  l’in- 
dicateur du  temps,  devenait  plutôt  comme  le  tocsin 
de  la  vie. 

I.e  triste  palais  du  Roi  était  intéressant  pour  sa 
collection  de  tableaux,  principalement  de  ceux  des 
écoles  flamande  et  hollandaise,  supérieurs  aux  ou- 
vrages des  maîtres  italiens,  parmi  lesquels  il  n’y  a 
ni  Raphaël,  ni  grand  Titren,  niCorrége,  collection 
passée  en  1832  â la  nouvelle  Pinacothcca  du  châ- 
teau {Castello).  A la  salle  de  la  garde  suisse , un 
curieux  tableau  du  vieux  Palmn  représente  la  Ba- 
taille de  S.-Quentin,  gagnée  en  I.T57  par  le  duc 
Emmanuel  Philibert,  un  des  grands  désastres  de 
notre  histoire  militaire,  qui  mit  la  Franco  à deux 
doigts  de  sa  perte,  fit  rentrer  ce  duc  de  Savoie 
dans  ses  Étals , et  commença  la  puissance  de  sa 
maison.  A la  salle  d’audience,  le  cheval  rétif  du 
portrait  de  Louis  XlV  , par  Mignard  t offre  le  même 
contre-sens  que  celui  de  la  nouvelle  statue  de  l.i 
place  des  Victoires  ; rien  ne  doit  se  cabrer  sous 
Louis  XlV.  A l’un  des  plafonds  estimables  du  pein- 
tre tiirinois  Beaumont,  un  génie  lient  une  croix  do 
l’ordre  do  S.-Maurioe  et  de  S.-Lazare , que  l’artiste 
désirait,  pétition  en  peinture  (|ui  réussit.  Parmi  les 
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tubleaiix  (l'un  mëriic  supérieur,  ou  distinguait,  de 
Vaiidyck  , le  Prince  Thotnae  à cheval,  les  En  fane 
do  Chtirlas  /"■ , le  Potlrait  du  Peintre;  de  son 
élève  Uaniol  Mytens,  Charle*  ; de  l’Albaiie,  l’o- 
liginnl  gracieux  de  scs  quatre  Élément;  de  Murillo, 
Jean  iVcpomiicéne  ayant  à ton  cou fettiounal  d'un 
côté  l'impéralrire  Jeanne,  et  de  l’autiv  un  Paytan, 
image  de  l’égalité  évangélique  devant  • ces  tribu* 
> naux  qui justiriciil  ceux  qui  s’accusent,  » selon  la 
belle  expression  de  Uossnet  ; do  Paul  Putter,  ses 
Animaux,  si  vivans;  du  Hembrandt,  le  fameux 
Bouryuemestre;  do  Gérard  Dow,  la  Femme  pre- 
nant la  grappe  de  raitin;  A'üolbcin,  \ca  Poriraitt 
de  Luther  et  de  ta  Femme,  tous  doux  A l’air  grave, 
péduntcsijue  et  assez  commun.  Onze  petits  tableaux 
encadrés  dans  la  boiserie  d’un  cabinet,  et  représen- 
tant des  sujets  pris  de  la  Jérutalem,  quoiiiue  de 
Carie  Yanloo , ne  sont  point  sans  quelque  grâce. 

Une  pièce  du  château  , dit  aussi  palais  Madame  , 
de  la  dui-hcsso  do  Nemours  qui  l’habita,  offre  la 
collection  des  aquarelles  du  chevalier  Dagetti,  habile 
peintre  de  batailles  contemporaines,  et  maintenant 
écrivain  d’art  judicieux  ; ces  aquarelles  si  nettes,  si 
animées,  qui  obtinrent,  il  y a trente  ans,  â Paris, 
un  succès  mérité,  se  trouvent  dans  une  galerie  con- 
sacrée à la  gloire  militaire  du  Piémont,  chétif  et 
dernier  asile  do  cette  gloire  guerrière  de  l’Italie  au- 
trefois si  puissante.  Au-dessus  du  palais  Madame, 
l’observatoire  dirigé  par  l’illustre  Plana  fut  con- 
struit par  le  roi  Victor>F.mmanuel , d son  retour  dans 
ses  États,  bien  moins,  dit-on  , pour  encourager  les 
observations  astronomiques,  que  par  goût , par  re- 
connaissance peut-être  pour  les  spéculations  do  l’as- 
trologie, auxquelles  ce  prince  s’était  livré  pendant 
son  exil,  et  pour  les  charlatans  qui  lui  avaient  tiré 
l'horoscope  de  sa  restauration. 

Chef-d’onuvre  do  mauvais  goût  et  impur  de  dé- 
tails , ainsi  que  la  plupart  des  divers  palais  de  Turin, 
le  vaste  palais  Carignan  est  parfait  de  disposition, 
tant  ce  talent  semble  naturel  aux  Italiens,  et  ne 
les  abandonne  presque  jamais.  Le  dessin  est  du 
P.  Guarini , imitateur  exagéré  du  Dorromini , ar- 
chitecte mathématicien  , fameux  dans  son  temps , 
dont  les  solides  édifices  présentent  comme  des 
espèces  de  démonstrations  de  problèmes  géométri- 
ques. 

L’ancien  palais  du  comte  Birago  de  Borgaro , de 
l'architecture  de  Juvara,  devenu  l’huiel  de  l’ambas- 
sade de  France , et  le  plus  beau  des  hôtels  de  Tu- 
rin, est  cité  comme  un  modèle  de  goût  et  do  distri- 
bution. On  y remarque  de  bonnes  peintures  do 
Crosato , artiste  vénitien  du  dernier  siècle,  habile 
pour  la  perspective. 

La  Vigne  de  la  Reine,  joli  pavillon,  bien  situé, 
bâti  en  amphithéâtre , fut  le  lieu  de  plaisance  de 
la  princesse  Marie-Anne  d’Orléans,  femme  dn  roi 
Victor-Ainédée  II,  fille  de  madame  Henriette.  J’y 
remarquai  une  vue  do  S.-Cloiid  et  de  son  parc  ; 
Louis  XIV  était  à cheval  auprès  de  belles  dames  en 
carrosse.  Malgré  lu  perfectibilité  et  les  lumières  du 
siècle , on  ne  laisse  pas  d’étre  encore  sensible  nu 


souvenir  do  celte  époque  brillante , où  le  langage 
était  à la  fois  si  naturel  et  si  noble , et  dont  les  ma- 
nières alliaient  l’élégance  à lu  dignité.  Un  plafond  do 
Paul  Yéronèse  est  cité  pour  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue. 

Le  Valentin,  embelli  principnlcracnt  par  la  fille 
de  Henri  IV  , Christine,  femme  de  Victor-Amédéo  T’’, 
ne  parait  guère  italien;  on  dirait  plutôt  un  grand 
château  de  France,  à longue  avenue,  situé  sur  les 
bords  de  la  Seine  ou  de  l’Oise  ; car  le  Pô,  qui  coule 
à côté,  est  dans  cet  endroit  peu  large  et  fort  tran- 
quille, et  cet  ancien  roi  des  fleuves,  détrôné  sans 
retour  depuis  si  long-temps,  n’est  d Turin  qu’une 
simple  rivière 

Le  plus  ancien  bâtiment  de  Turin  est  le  palais 
delle  Torri  ou  les  tours  de  la  ville,  au  nord,  mainte- 
nant prison  , que  l’on  croit  du  vi”  siècle,  et  de  l’é- 
poque lombarde. 

CHAPITRE  III. 

Université.  — Marbres.  — Profcssct,rs.  — Rentrée. 


L’r.xivEuiTé  de  Turin  , réformée  habilement  par 
Victor-Aniédée  II  au  commencement  du  dernier 
siècle,  remonte  d Tannée  1405.  Les  portiques  de 
son  majestueux  palais  offrent  un  vrai  musée  lapi- 
daire enchâssé  dans  la  muraille  ; plusieurs  de  ces 
marbres,  publiés  par  Maffei , sont  remarquables, 
savoir  : l’autel  consacré  par  M.  Mummius  à Jupiter 
adolescent  ; Tnutel  taurobolique  élevé  aux  organes 
générateurs  par  Sempronia  Eutoxia  ; deux  Barcha- 
Mo/cs;  un  vœu  de  Q.  Yesquasius,  que  l’on  y voit  au 
milieu  de  huit  canéphorcs,  et  qui  a près  de  lui  un 
char  portant  une  pièce  de  vin,  le  char  et  la  ]>icco 
parfaitement  semblables  aux  chariots  et  aux  tonneaux 
encore  aujourd’hui  d’usage  en  Piémont  ; les  mauso- 
lées de  Valerius  Crescentius  et  de  Bœbia  Vœta;  le 
premier  sur  un  lit  auprès  d’une  table  bien  servie , 
la  seconde  avec  des  coqs,  des  poulets , des  moutons 
sur  son  tombeau;  un  superbe  fragment  de  bas-reliefs 
antiques , peut-être  un  Jaton  domptant  scs  deux 
taureaux  , qui  parait  avoir  servi  de  métope.  FUi  face 
des  statues  de  Victor-.Amédéc  et  de  son  fils  (iharles- 
Emmanucl  III , deux  torses  cuirassés,  découverts  à 
Suzo  en  1805,  sont  peut-être  le  meilleur  travail  do 
cuirasse  anti(|uc  que  Ton  connaisse. 

L’université  de  Turin  soutenait  dignement  son 
ancienne  célébrité;  ses  cours  étaient  suivis  avec 
ardeur  , et  â l’entrée  de  l’Italie  , elle  pouvait  être 
regardée  comme  le  plus  éclatant  foyer  de  lumières 
de  cette  docte  et  spirituelle  contrée.  Le  nombre  des 
élèves  était  de  plus  do  2,000.  riusiciirs  des  profes- 
seurs étaient  au  premier  rang  des  savans  et  des  éru- 
dits en  Europe.  Tels  sont  pour  les  mathématiques 
M.  Plana,  sorli  de  notre  É(role  Polytechnique,  esprit 
étendu  , iiifaiiguble  , dont  l.v  Théorie  de  lu  lune  , 
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compotvo  ii%oc  1111  autre  nslronomc  italien,  M.  Car- 
liiii,  ])ario('va  le  grand  prix  de  inuthématitiues  pro- 
posé |>ar  rinxtitnt  de  France;  M.  Bidonc  , grand 
géomètre,  grand  physicien,  professeur  d’hydrnulii|ue; 
ÎHM.  Ciobert  et  Canlii  , habiles  chiiiiistes,  l’un  pn»- 
fesseur  de  chimie  générale,  l’autre  de  chimie  Iccliiii- 
que;  M.  Burson,  directeur  du  Musée  nniiérulogi(|ue, 
de  minéralogie  M.  Boucheron,  qui  écrit  et  s’exprime 
en  latin  avec  une  élégance,  une  pureté  et  uuc  fa- 
cilité rares,  orateur  pompeux  et  disert  des  solennités 
universitaires,  professeur  d’éloquence  grecque  cl  la- 
tine, et  M.  i’alihé  Peyron,  un  des  premiers  hellénistes 
et  orientalistes  actuels,  élève,  ainsi  «pio  M.  Bouelie- 
roii , du  savant  nmi  d'AUieri  , Caluso , de  langues 
orientales 

J’assistai  en  1827  li  la  rentrée  des  classes  , céré- 
monie ahundonnee  en  Franco  depuis  M.  de  Fontanes, 
et  qu'il  serait  assez  convenable  de  rétablir.  Le  dis- 
cours sur  l’utilité  et  la  nécessité  de  l’étude  des 
anciens  fut  prononcé  par  le  P.  Mnneru,  jeune  jésuite 
napolitain  , alors  professeur  d’éloc|uciicc  italienne  , 
et  depuis  retourné  o Borne.  Malgré  un  peu  trou  de 
complimens  aux  dignitaires  présens,  ce  discouis 
n’était  pas  sans  intérêt,  et  il  y régnait  une  iudépen- 
danec  littéraire,  une  modération  et  une  impartialité 
tout-il-fait  remarquables.  Ce  jé.suitc  reconnut  .Ma- 
chiavel pour  le  prince  des  auteurs  italiens  ; il  parla 
do  Fra-Paolo  sans  colère,  fit  l’éloge  do  Galilée, 
célébra  éiiergi(|ucnicnt  \llicri  , revenu  aux  anciens 
après  les  avoir  ignorés  ou  méconnus  pendant  sa 
jeunesse  , et  vanta  avec  enthousiasme  le  roman  des 
Proniessi  sposi,  do  M.  Mnnzoni. 


CHAPITRE  IV. 

Bih1iulhéi|uc. — Palimpscsios.  — Manuscrit  de  VlmilalioH. 
Seysscl.  — Fioro  de  Piémont. — Cosmog niphie  de  licr- 
liiigliicri. 


l.\  riche  bibliothèque  de  l’université  provient 
prlncipalcmciit  de  l’niieicnne  eolicetinn  des  livres 
et  manuscrits  des  ducs  de  Savoie;  elle  compte  au- 
delù  de  1 1*2,000  volumes  ; parmi  les  manuscrits,  70 
sont  hébreux  , 370  grecs.  1,200  latins  , envirou  220 
italiens  *,  et  120  français. 

' Mort  le  25  décembre  1832  ,à  solx.vntc-lrcizcaiis. 

® L'u  éloge  liisloiicpie  latin,  beau  volume  in-8“,  vient 
d’étre  consacré  k Caluso,  par  .M.  Bouclieron;  on  y retrouve 
riilslolre  inléressiinle  de  la  vie,  si  remplie,  si  littéraire, 
de  (aluso,  ainsi  qu'une  judicieuse  et  Imparlinle  appréciation 
des  divers  travaux  de  plusieurs  savans  français  et  etrangi-rs. 
Turin,  1833. 

* l.cs  34  vol.  in  fol.  des  manuscrits  de  i‘liabile  nrcbilccte 
et  s.vvani  antiquaire  Pirro  I.igoriu  , [Mtrlés  au  catalogue  ini- 
iriiiié  des  manusrrits,  donné  iiar  P.isini , Riraulella  et 
b-rla  (Turin  , 1 74i) , 2 vol.  in-fol.  j,  dont  phisieurs  étaient 
dédiés  au  duc  Alphimsc  de  Fcrrarc,  sont  aux  Archives 
royales,  qui  |K>$sèdent  quelques  autres  précieux  et  inté- 


l.cs  Paliinpscslet  des  fragmciis  inédits  des  oraisons 
do  Cicéron  pour  Seanrus,  Tullius,  et  contre  Clodius, 
publié  par  M.  Peyron  proviennent,  comme  ceux 
do  l’Ambrosicnne  , du  monastère  de  S.-Colomban  de 
Bolibin;  le  texte  y est  recouvert  par  celui  d’un  traité 
de  S.  Augustin  , compris  dons  le  tome  VIII  do  ses 
œuvres,  Collatio  cum  Maitmiuo , Arianorum  epis- 
copo.  Sous  la  nouvelle  écriture,  qui  parait  du  xii” 
siècle  , on  distingue  les  deux  colonnes  de  l’ancien 
manuscrit,  regardé  par  M.  Peyron  comme  du  iii"  ou 
du  iv”  siècle  ; rcs  manuscrits  m’ont  semblé  moins 
mnitiailés  par  la  cbiniic  que  les  Palimpsestes  de 
l’Ambrnsieimo  et  que  ceux  des  inslilutes  de  Gaïus 
de  la  bibliothé(|ue  du  cliapitre  de  Vérone 

l.c  manuscrit  Inlin  de  Scduliiis  , du  vu”  siècle,  et 
l’un  des  plus  anciens  de  la  bibliotlié«|ue  de  Turin  , 
contient  son  Faschaîo  Carmon  en  vers  bexnmè- 
très. 

Le  célèbre  manuscrit  de  V Tmitniion  do  J.-C.,  dit 
le  manuscrit  d’Aronc,  sur  Icqviel  délibéra  ce  congrès 
de  savans,  assembles  en  1687  a Saint-Gcrmaiii-dcs- 
Prés , et  auquel  ils  n’avaient  pas  reconnu  moins  de 
300  ans  d'antiquité  , ne  parait  guère  nujonrd’bui  , 
de  l’avis  à peu  près  unainme  des  premiers  savans  de 
France,  d’.VIIemiigiiü  et  d’Italie,  que  du  xv"  siècle  , 
et  même  de  sa  lin  selon  ({uelqucs-uiis  il  n’a  dono 
pu  servir  û débrouiller  celte  difTicile  question  d’bis, 
toire  littéraire.  1/aiionyme  de  V Imilalion  n’est 
point,  d’ailleurs  , sans  (|iiclque  charme  ; il  sembla 
que  ce  mystère  de  plus  convient  à la  peinture  fidèle 
du  sentiment  religieux  et  la  rend  encore  plus  tou- 
chante ; on  ne  voit  plus  alors  de  livre  ni  d’outenr; 
tout  ce  (|iii  est  humain  et  vulgaire  disparait,  et  l'âme 
attendrie  ne  commniii(|iie  plus  qu’avec  une  intelli- 
gence iiiconnne  cl  consolatrice. 

Les  mannscrils  français  sont  curieux  sous  le  rap- 
port do  Thistoirc  de  notre  ancienne  littérature,  et  ils 
n’ont  point  été  assez  consultés. Une  Uistoiro  de  Troie, 
traduite  de  Guido  dcllc  Colonne,  a de  bizarres  mi- 
niatures ; on  y voit  un  évêque  qui  marie  Jupiter  et 
Junon  ; et  un  antre  évêque,  accompagne  de  prêtres 
eide  moinc.s,  célèbre  les  fiiiiéruilics  d'IIcclor.  Les 
manuscrits  des  œuvres  de  Seysscl  , dont  quelques 
parties  ii’uiit  point  etc  publiées,  sa  composent  de  sa 
traduction  à’Appien  , 2 volumes  ; d’une  Irndnctioii 
de  Thucydide,  I volume;  et  de  sa  Monatxhiefmti- 

rcssansmanuscriis,  (c1sqiicrA'/zi/orne,dc  Lactance,  unique 
en  Hiiro|)c  ; des  /.e//res  inéililcs  du  comte  Balthasar  (asli- 
glionc,  cl  une  Histoire  des  Alpes  maritimes,  de  Giof- 
fredo , aussi  inédite. 

*.SluUgardt  ctTubinge,  1824,  in-4", 

^ y.  liv.  III , chap.  IX , et  liv.  v,  cliap.  xxiii. 

* r.  la  description  latine  de  ce  manuscrit  en  télc  de  l’c- 
dilion  de  V Imitation  donné-c  jiar  M.  Geiice  (Paris,  1826, 
iu-8”),  p.  i.xxiii  et  i.xxiv,  et  p.  35  de  scs  IVnurellex  Con- 
sidérations historiques  et  critiques  sur  l’Auteur  et  te 
I.irre  de  P Imitation  de  Jésus-Chrùt,  par  lesquelles  il  per- 
siste à restituer  ce  livre  i Jean  Gersou,  clioueelicr  de  l’é- 
glise de  Paris  , et  combat  l'opinion  du  romlc  Nnpiene  et 
des  Italiens,  qui  l’attribuent  nu  P.  Jenii  Gersen,  iiiuiiie  du 
couvent  de  S.-Étienne  de  Vcrceil  vivant  vers  lu  moitié  du 
xiii'  siècle. 
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çoii9  , 1 volume.  La  (raducUon  do  VJIiêloiro  d'Ap- 
pien  a do  très-belles  luinialures,  dont  une  représente 
Scyssel  offrant  son  ouvrage  à Louis  XII.  Seysscl  fut 
le  premier  qui  écrivit  en  français  avec  pureté. 
Quoique  plus  ancien  qu’Aniyot , bien  plus  connu , 
grâce  à Plutarque  , il  no  lui  est  point  inférieur  ; il 
a quel((ues'unes  do  ses  qualités  et  mémo  quelques- 
uns  de  scs  défauts,  tels  que  la  diffusion.  Cotte  pen- 
sée remarquable  do  son  Histoire  de  France  prouve 
que  si  la  liberté  avait  été  oubliée  dans  nos  lois , 
elle  s’était  réfugiée  dans  l’opinion  : • Les  Français 

• ont  toujours  eu  licence  et  liberté  de  parler  â leur 

• volonté  do  toutes  sortes  de  gens  et  même  do  leurs 

• princes,  non  pas  après  leur  mort , tant  seulement, 

• mais  encore  on  leur  vivant  et  on  leur  présence.  > 
Un  chapitre  de  sa  Grande  monarchie  de  France  , 
adressé  à François  1°'  au  commencement  de  sou 
règne  , tend  à démontrer  c comment  la  modération 
» et  la  réfténutiun  de  la  puissance  absolue  des  rois 

• est  à leur  grand  honneur  et  profit  '.  • Scysscl  , 
qui  devint  maître  dos  requêtes,  ambassadeur,  évôipie 
do  Marseille,  archevêque  de  Turin,  avait,  comme 
Du  Bellay  et  la  plupart  dos  hommes  publics  de  cette 
époque,  cominoncé  sa  carrière  par  renseignement. 
A la  rciiaissauco  des  lettres  , les  universités  , au  lieu 
d’étre  isolées  des  mœurs  comme  elles  lu  furent  de- 
puis, étaient  des  espèces  de  corps  mêlés  aux  affaires 
du  temps.  Ces  universités  ressemblaient  assez  aux 
universités  actuelles  d’Allemagne  ; il  ch  sortait  dos 
ministres  , des  conseillers  , des  ambossadeurs , des 
prélats,  et  il  faut  cunvenir  qu’elles  ne  fournissaient 
pas  trop  mal.  Aussi , dans  cet  ouvrage  de  la  Grande 
monarchie  de  France,  (|ui  semble  comme  une  direc- 
tion destinée  au  nouveau  roi  sur  la  manière  de  gou- 
verner, Seyssel  veut  que  • les  gens  de  bas  état  puis- 

> sent  parvenir  par  vertu  et  par  industrie  au  plus 

• haut  degré.  Cet  espoir  , dit-il,  est  le  vray  esperon 

> qui  fait  toutes  sortes  de  gens  courir  à la  voyo  de 
D vertus;  et  un  seul  qui  est  élevé  par  oc  moyen  en 

> fait  courir  dix  mille  , comme  on  le  voit  par  expé- 

> riencc  , et  est  escript  en  mille  lieux  > Seyssel 
était  né  en  Savoie.  Il  est  ossez  singulier  de  voir 
quelques  écrivains  savoyards  travailler  au  perfec- 
tioniicmcnt  de  la  langue  française  : Seyssel  l’é- 
crivit avec  clarté,  François  du  Sales  avec  grâce  et 
sentiment  ; Vaugclas  , mieux  que  r.\cadémic  , dit 
Voltaire  , contribua  â l’épurer  et  à lui  donner  une 
forme  constante  ^ ; le  style  de  Saint  - Béal  fut  es- 
timé d côté  même  dos  grands  auteurs  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  de  nos  Jours,  MM.  de  Maistre,  dans  des 
compositions  différentes  , ont  fait  honneur  à notre 
littérature  *. 

Une  traduction  anonyme  de  l'Enferdu  Dante,  en 
vers  français,  est  du  xv”  siècle  ; elle  a le  mêiim 

' Chap.  XII , D*  jiartie. 

* Ciiap.  XXV,  II'  partie. 

* Siècle  de  Louis XIV,  chap.  xxxii. 

* Si  je  ne  craignais  de  trop  insister  sur  le  mérite  de  ces 
écrivains  savoyards,  je  pourrais  ajouter  que  les  Labitans 
de  la  S.vvuic  n'ont  point  d’accent  désagréable  comme  ceux 
de  la  pliqiarl  de  nos  provinces. 


rhythme  et  lu  même  nombre  de  vers  <iue  l’original. 
Voici  le  début  de  cette  troductiun,  tour  de  force 
qui  n’a  point  été  achevé  : 

D’ milieu  du  chemin  de  la  vie  présente 
Mc  reirouvay  parmy  une  forest  obscure 
Ou  m esloye  esgarc  hors  de  la  droictc  sente 
‘ Ha  combien  ce  seruit  a dire  chose  dure 
De  cesie  forest  tant  ospre  forte  et  sauvage 
Qu  em  y pensant  ma  juiour  renouvelle  et  me  dure , etc. 

Cette  bibliothèque  possède  oussi  quelques  livres 
chinois  de  poésie  et  de  médecine , et  un  très-ancien 
Jeu  de  Ta  roc. 

Une  Flore  du  Piémont  , commencée  en  1732 , et 
formant  près  de  3,000  dessins,  ouvrage  successif  et 
héréditaire  de  la  famille  Dattiunc  , a été  continuée 
avec  succès  par  mademoiselle  .Angélique  Dattione , 
depuis  madame  Rossi. 

Parmi  les  imprimés,  un  distingue  le  Rationale , 
de  Guillaume  Durand  ; un  livre  très-rare  , le  premier 
imprimé  à Lyon  , selon  M.  l’abbé  Gazrera  , le  savant 
sous-bibliothécaire  de  cette  bibliothèque  , ayant  ce 
titre  étrange  : Scelestissimi  talhanar  litigationis 
contra  genus  humanum  liber*  j la  Géographie  de 
Ptoloméo , mise  en  vers  italiens  par  François  Bcrlin- 
gbieri , noble  et  poète  florentin , élève  de  Landino 
et  de  Marcilc  Ficin  , un  des  premiers  ouvrages  d 
cartes  imprimées  avec  des  planches  de  métal.  Le 
magiiifl(|ue  exemplaire  de  Turin  révèle  une  singu- 
lière anecdote  bibliographique  qui  explitiue  la  muti- 
lation de  plusieurs  exemplaires.  Cette  cosmogra- 
phie , dédiée  d’abord  au  duc  Frédéric  d’Urbin,  mort 
en  1482  pendant  l’impression,  le  fut  en  1484  au 
second  fils  de  Mahomet  II,  frère  de  Bajazet , l’a- 
ventureux et  infortuné  Zizim  : la  lettre  autographe 
de  Berlinghicri  nu  prince  ottoman  , qu’il  traite  de 
Gemma  Sultan,  et  <iu’il  ne  désespère  point  de  voir 
rétabli  nel  suo  rogno  , cette  lettre  incorrecte  et  mal 
orthographiée  , écrite  an  verso  du  titre  de  ce  mémo 
exemplaire  qu’il  lui  avait  adressé  , et  qu’il  a orné  du 
croissant  et  des  principaux  monumens  de  Constan- 
tinople , est  un  nouvel  exemple  des  infidélités  des 
faiseurs  de  dédicaces 

* Lyon,  chez  Guillaume  Leroy,  1473  , jiet.  in-4®.  F. 
la  Dissertation  de  M.  Gattcra.  T.  XXVIIl , p.  352  , des  Mô. 
moires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Turin  ( année 

1824);  selon  deux  érudits  bibliographes  lyonnais,  M.  B 

de  l et  M.  Pericaud  , le  bibliolht-caire  de  la  ville  , le 

premier  livre  que  l’on  y a imprimé  avec  date  est  le  Compen- 
dium  Lotharii,  de  cette  même  année  1473.  F.  \ei  Ephè~ 
màrides  Igonnaises , mois  de  septembre,  p.  10. 

* Cette  lettre  a été  donnée  par  M.  Bossi.  T.  I,p.  74,  de  sa. 
traduction  de  la  f'ie  et  du  Pontificat  de  Léon  X , de  üoicoe.. 


(ni.vp.  vu. 
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CHAPITRE  V. 

Mutée  dc>  anliquei.  — Amour  dormant,  — Idinervo,  — 
Table  Isiaijiie.  — Médailler. 


Li  mufëe  dos  antiiiue»,  par  l’obscurilé  , par  la 
iitidilë  de  ses  salles,  scinbinil  plutôt  un  cacbol  de  sta- 
tues qu'un  musée.  Quoiqu’il  ne  remonte  guère  a 
plus  de  soixante  ans  , il  oITre  (]uclques  morceaux  re- 
marquables ; un  Amour  endormi  et  couché  sur  une 
peau  de  lion  , grec  , plein  de  naturel  et  de  charme  ; 
deux  têtes,  l'une  dite  de  Sénèque,  et  l’autre  d’un 
Cyilopo;  un  buste  en  marbre  de  l’empereur  yu/ien , 
qui  a l’expression  malheureuse  de  sa  physionomie; 
un  Vetpatien , son  voisin,  qui  forme  avec  lui  le 
plus  frappant  contraste  , car  il  a l’air  gai  et  mo- 
f|ueur;  une  tête  d’Aniinoiis  ; une  statue  eu  brome 
do  m inerte  , trouvée  en  1829,  d Voghera , et  an- 
noncée comme  une  des  plus  remarquables  que  l’on 
connaisse  pour  1a  finesse  de  l’exécution. 

La  fameuse  Table  isia<|ue,  jadis  le  sujet  de  tant 
d’avis  opposés  parmi  les  savons,  a perdu  son  prestige 
d’antiquité,  et,  depuis  les  découvertes  de  Cham- 
pollion  , elle  parait  tout  simplement  avoir  été  fa- 
briquée à Rouie  , sons  \dricn. 

Le  médailler,  un  des  plus  riches  de  l’Europe,  et 
qui  vient  iinnicdiotcment  après  ceux  do  Paris  , de 
Londres  et  do  Vienne , no  compte  pas  moins  de 
30,000  pièces.  Il  a un  quinaire  de  Portinax  ; uno 
rare  médaille  d’or  de  Vthica  , la  femme  de 

Carinus  ou  de  l’empereur  (iariis,  son  père  , princesse 
qui  n’est  connue  que  par  les  médailles  ; ot  l’on  cite 
la  collection  des  médailles  des  rois  parthes  et  do 
Syrie.  J’y  ai  regardé  avec  curiosité  une  pièce  de  la 
monnaie  en  or  d’Athènes  , l’uniipie  de  ce  petit  mo- 
dule. Le  souvenir  de  la  vénalité  des  orateurs  politi- 
ques de  la  Grèce  s’est  involuntaircmcul  ofTcrl  à ma 
pensée  ; peut-être  cct  or  avait  servi  à Péricics  pour 
établir  lo  pouvoir  presque  monarchi(|uc  «juo  , selon 
Thucydide  et  Plutarque  , il  exerça  quarante  ans  sur 
la  populaire  Athènes  , ou  bien  à acheter  quelque 
fier  Lacédéiuonicii  ; car  on  sait  iiuc  chaque  année 
il  destinait  dix  taicns  o corrompre  des  Spartiates. 

CHAPITRE  VI. 

Académie  royale  des  Sciences.  — Académie  militaire.  — 
Académie  des  Beaux-Arts. 

L’Acviéma  royale  des  scieuccs  , commencée  en 
1759  , par  le  comte  de  Saluccs  , et  illustrée  dès  sou 
origine  par  les  travaux  de  Lagrange,  a luuintenaiit 
pour  président  M.  le  comte  Prosper  liaibo,  ministre 
d’Etat,  ancien  inspecteur  de  l’I'iiivcrsité  de  l'rance, 
homme  très-éclairé , et  qui  a rendu  d'importans  ser- 
vices !i  l’instruction  publique  de  sa  patrie.  L’acadé- 
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mie  se  divise  en  deux  classes  : la  première  des 
sciences  mathématiques  et  physiques , la  seconde 
des  sciences  morales , historiques  et  philologiques. 
Le  nombre  des  académiciens  est  de  quarante  , non 
compris  les  académiciens  étrangers  et  les  corres- 
pondans. 

L’académie  royale  militaire  doit  son  organisation 
actuelle  , unanimement  approuvée,  d M.  le  chevalier 
César  Saluuo , aujourd’hui  gouvcnieiir  des  enfans 
du  Roi , homme  très-versé  dans  les  sciences  et  les 
arts,  et  d'une  rare  capacité  dans  l’éducation  de  la 
jeunesse. 

l.’.Acadéraic  des  beaux-arts,  dont  le  président  né 
est  le  grand-cbambellan,  disposition  bitarre  qui  re- 
monte au  comte  Alfieri , l’habile  architecte  , et  qui 
s’est  iiiaiiitenue  sans  motif  raisonnable  , ne  parait 
guère  répondre  d son  institution  et  aux  encourage- 
mens  qu’elle  reçoit.  Les  Piémontais  semblent  plus 
experts  dans  les  sciences  , la  guerre  et  les  métiers  , 
que  dans  les  arts  ; et  malgré  les  noms  contemporains 
de  Migliara  , de  Dosio  et  de  Desgotti,  ils  paraissent 
en  ce  dernier  point  inférieurs  aux  autres  Italiens.  U 
n’existe  guère  d Turin  que  deux  ou  trois  galeries 
d’amateurs  distingués.  La  variété  des  sites  de  cet 
État  devrait  toutefois  y produire  des  peintres  do 
paysages. 

CHAPITRE  VII. 

Musée  égyptien. 

Crrn  riche  collection  , la  première  de  l’Europe  , 
était  provisoirement  déposée  dans  des  salles  t|ui  n'a- 
vaient  point  encore  été  mises  en  ordre,  et  qu» 
offraient  plutôt  l’aspect  d’un  magasin  , d’un  roulage 
d’antiquités  que  d’un  musée.  Dans  la  cour  était  la 
statue  en  pierre  d’Osymundins,  haute  de  plus  de 
quinte  pieds  et  pesant  18,750  livres;  le  vieux  co- 
losse de  Thèbes  avait  été  enveloppé  de  paillassons, 
comme  un  jeune  arbuste  du  marché  aux  fleurs. 
C’était  sur  la  bibliothé(|ue  sacrée  du  tombeau  d’Osy- 
mandias  que  se  lisait  l’inscription  de  Tréior  des  to- 
màdes  de  /’dme;  je  vis  avec  quelque  peine  si  biiar- 
rement  arrangée  l’image  magnifii|ue  du  plus  ancien 
amateur  de  livres  connu.  Les  rois  semblent  en  Égypte 
presqu’ù  côté  des  dieux.  Queh|ucs  autres  de  leurs 
statues  sont  admirables  ; telle  est  la  statue  deThout- 
mosis  11 , contemporaine  de  ce  grand  prince  ci 
celle,  quoique  mutilée  à dessein , d’Aménophis  11 , 
le  même  que  Memnon , roi  moins  célèbre  par  sa 
conquête  de  l’Éthiopie  que  par  son  harmonieux  co- 
losse. liais  rA|Hillon  du  musée  et  de  l’art  égyptien 
est  la  statue  de  six  a sept  pieds  de  Ramsès  VI  (le 
grand  Sésostris  ),  eu  basalte  noir  à taches  blanches 

* y.  liv.  XIV  , clinp.  xviii. 

^ Le  basalte  d’Égypic  est  une  sorte  de  ivoridiyrc  , et  il  no 
ressemble  en  rien  à celte  esjwce  de  grés  il’Alleniagne  ou  de 
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il  est  assis  sur  son  trône  en  liabit  militaire,  et  lient 
à lu  main  son  sceptre,  espèce  de  crochet.  La  physio- 
nomie est  douce  et  fière  j les  mains  sont  purfaites, 
les  formes  pures,  elles  pieds,  ordiiiairrinent  nc('li- 
gôs  dniis  les  statues  ègypiiennes  , d’une  bonne  pro- 
portion. La  beauté  de  celle  staluniro  égyptienne, 
qui  exclut  le  mouvement  et  la  variété  dns  altitudes, 
est  la  solidité  , In  force  , car  elle  devient  même  de 
rurcbiiccture  dans  quchpies  vastes  édifîces,  dont 
elle  forme  la  façade  , le  péristyle  on  les  propylées. 
Les  figures  des  reines  et  des  déesses  sont  assez  ordi- 
nairement coiffées  d’un  vautour,  symbole  de  la  ma- 
ternité chez  les  Égyptiens,  parce  que  ces  reines  et 
CCS  déesses  étaient  regardées  comme  les  mères  et  les 
nourrices  des  peuples  : rembléme  du  sanglant  oiseau 
de  proie  semble  étrange  pour  exprimer  un  tel  senti- 
ment, et  je  regrette  la  douce  pintade  ou  l'oiseau  de 
iVnmidie,  pour  laquelle  ce  vautour  a long-temps  et 
à tort  été  pris. 

La  rolicclion  des  stèles  ou  tableaux  peints  cl  sculp- 
tés sur  pierre  , dont  les  couleurs  conservent  encore 
une  vivacité  merveilleuse , est  la  plus  complète  qui 
existe.  Un  bos-relief  grauit  rosé  représente  le  dieu 
Amonra  entre  la  déesse  IVéilb  et  le  dieu  Pbtba,  c’est- 
d-dire  le  Dieu  unique  entre  In  puissance  créatrice  et 
la  puissance  conservairice.  l’oulcs  ces  peintures , 
tous  ces  bas-reliefs  , offrent  des  scènes  d 'adorai ion 
de  la  divinité,  d'honneurs  rendus  aux  morts,  de  ju- 
geinens  de  l’amc  , etc.;  on  aime  d retrouver  si  haut 
les  sentimens  de  piété  et  de  regrets  (|ui  honorent  la 
nature  humaine. 

l.es  objets  servant  aux  divers  usages  de  la  vie  sont 
nombreux  et  très-curieux.  Parmi  les  meubles  de  la 
toilette  d’une  priiiccs.se  se  trouvent  deux  petits 
chiens  d’ivoire  dont  l’un  conserve  encore  le  fil  <|u’il 
dévidait  il  y a plus  do  vingt  siècles  ; frêle  débris  de 
lin  qu'une  femme  employait  a scs  ouvrages,  et  qui 
devait  survivre  à tant  de  puissans  empires.  Je  n’ai 
point  aimé  toutefois  ces  souliers  égyptiens  en  car- 
tonnage de  toile  avec  des  figures  peintes  sous  la  se- 
melle ; celte  manière  de  fouler  oux  pieds  scs  enne- 
mis ou  scs  tyrans  semble  peu  digne  d’une  nation  qui 
avait  tant  de  sagesse  et  de  gravité.  Ces  figures  repré- 
sentent ordinairement  les  rois  pasteurs  (|ui,  malgré  la 
douceur  de  leur  nom  , furent , pendant  200  ans  , les 
up|>rcsseurs  de  l’Égypte.  La  duminalion  des  Paa- 
icunt , peuples  étrangers  cl  venus  du  Nord , est 
comino  l’invasion  des  barbares  de  l’empire  égyp- 
tien. Malgré  ce  jugement  sévère  porté  sur  les  rois 
pasteurs  par  la  nouvelle  science  hislori(|ue  égyp- 
tienne, on  voudrait  en  excepter  le  roi  Sabbacon  , 
dont  Diodnrc  rapporte  le  Irait  admirable  cité  par 
Montesquieu  ; le  Dieu  de  Tbèbes  lui  apparut  en 
songe  , et  lui  ordonna  de  faire  mourir  tous  les  prê- 
tres d’Égypte  ; il  jugea  que  les  dieux  n’avaient  plus 
pour  agréable  qu’il  régnât,  puis(]n’ils  lui  ordnn- 
itaicnl  des  choses  si  contraires  à leur  volonté  ordi- 
naire, et  il  SC  retira  en  Éthiopie. 


On  trouve  cnrorc  au  Musée  égyptien  des  iicstru- 
nietis  do  ragriciilliirc  cl  des  armes;  plusieurs  modèles 
de  charrues;  un  joug  pour  les  bœufs,  des  flèches, 
un  casque  et  un  beau  cimeterre  de  bronze.  Les  tra- 
vaux des  champs  et  de  la  guerre  .séparés  peuvent 
annoncer  la  faiblesse  ou  la  barbarie  d’un  peuple, 
réunis  ils  annoiicent  au  contraire  le  meilleur  genre 
de  civilisation.  Lorsqu’on  observe  la  quantité  consi- 
dérable de  momies,  jamais  l’instinct  de  conservation 
ne  parait  avoir  été  porté  aussi  loin,  car  il  s’exerce 
même  en  faveur  des  bêles,  et  l’on  voit  aussi  soigneu- 
sement embaumés  des  ibis  , des  scbaLuls  , des  cyno- 
céphales, des  éperviers,  des  poissons,  des  croco- 
diles et  de  jeunes  taureaux  portant  sur  le  front  le 
signe  cnracléristi(|uc  du  bœuf  .\pis  ; les  chats  ont 
de  petits  sarcophages  particuliers  en  buis  , ornés  do 
peintures  qui  les  montrent  faisant  leurs  tours.  Mais 
les  manuscrits  , soir  sur  papyrus  , soit  sur  des  bandes 
de  toile  , tirés  des  catacombes  de  Tbèbes,  doivent 
être  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  instruc- 
tive du  Musée  égyptien.  Jamais  la  fureur  d’écrire  ne 
semble  avoir  été  poussée  aussi  loin  que  chez  ce  peu- 
ple primitif , et  il  peut  défier  en  cela  les  nations  les 
plus  avancées.  La  se  trouvent  l’immense  rituel  fu- 
néraire, papyrus  de  près  de  soivantc  pieds  de  long  ' : 
exact  et  pompeux  cérémonial  de  la  mort , le  plus 
complet  (|iic  l’on  possède  du  peuple  qui  lui  avait 
voué  le  culte  le  plus  fervent  et  le  plus  assidu  ; des 
actes  de  Pharaon  Aménopbis  Memnon , des  ordon- 
nances de  Sésostris  , des  contrats  passés  du  temps 
des  Ptolémées  , le  plan  de  la  calacombe  do  Ranisès- 
Meianioun  , espèce  du  palais  souterrain  plus  vaste 
que  les  demeures  royales  des  autres  princes,  et  des 
fragmens  d’un  tableau  chronologique  de  plus  de 
cent  rnis.  J’uvouo  qu’en  trouvant  e.ntassés  au  pied 
«les  Alpes  tons  ces  débris  poudreux  ou  mutilés  de  la 
|.!us  ancienne  civilisation  du  globe,  peut-être  qu’uu 
jour,  me  disais-je  , nos  propres  débris,  tous  ces  mo- 
miincns  de  marbre  et  de  br^nzo  , tous  ces  magnifi- 
ques témoignages  de  notre  puissance  et  de  notre 
gloire,  seront  exposés  dans  le  musée  de  (]uclquc  peu- 
ple aujourd’hui  sauvage , dans  un  désert  encore  in- 
connu, près  d’un  tac  ignoré,  au  sein  de  (|uclqne  im- 
pénétrable cl  sombre  forêt  , ou  de  quelque  haute 
inniitagnc  à peine  découverte.  Les  Sacy,  les  Aker- 
blad  , les  Young,  les  Cbampollion  , les  Sait,  les  Seif- 
farth  , les  Plaffd’un  autre  monde  feront  à leur  tour 
des  dissertations,  et  défendront opiniâtreincnt  leurs 
difTérens  systèmes.  Louis  XIV,  avec  son  siècle  bril- 
lant et  scs  vastes  travaux  , sera  comme  le  grand 
Ramsès  , comme  le  Sésostris  de  ces  temps  lointains  ; 
ci  nos  récentes  conquêtes,  si  rapides,  si  passagères  , 
sembleront  de  la  fable  après  l’bistuirc. 

' Il  en  existe  deux  â |>cu  près  de  la  même  grandeur  dans 
la  nouvcllccnllection  du  Ixuivre. 


pierre  volcanique , impri'premcnt  appelés  basalte  ji.vt  les 
iiu>derne«. 
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CHAPITRE  VTII. 


LIVRE  XX, 


0|u'ra.  — Théâtre  Carignan.  — Gtunduja.  — Dialecte 
piémontais. 


Li  reflet  français,  si  sensible  en  Piémont,  le  parait 
principalement  sous  le  rapport  (lrariiali<ine.  Depuis 
moins  d’iiii  siècle,  ce  pays  a produit  le  seul  et  grand 
tragicjuc  de  ITlalie,  et  la  plupart  de  ses  meilleurs 
auteurs  comiques  , tels  que  fedcrici , César  Olivero, 
Nota,  Marchisio,  ce  dernier  visant  a Turin,  et  teneur 
de  livres  et  associé  de  la  maison  de  M.  Riccardi , 
mareband  de  draps 

Les  représentations  du  grand  opéra  n’ont  lieu  que 
le  carnaval  ou  dans  quelques  circonstances  eitraor- 
dinaircs.  J’assistai  à la  répétition  d’un  ballet  d’Inès 
de  Castro,  ( autre  sujet  tragique  do  ballet  ) le  théâ- 
tre était  couvert  de  danseuses  en  néglige  , et  d’une 
armée  de  petits  polissons  armés  de  bâtons,  qui  eié- 
cutaient  un  pas  d'enfans  ; tout  cela  au  soleil  n’était 
guère  propre  à faire  illusion  , mais  Je  n’en  admirai 
pas  moins  l’étendue  , la  richesse  , la  bonne  disposi- 
tion do  la  salle  , une  des  plus  renommées  d’Italie  et 
le  chef-d’œuvre  du  comte  Alfieri. 

La  salle  Carignaii,  restaurée  récemment  avec  goût, 
est  encore  du  dessin  du  comte  .Alfieri  ; c’est  Id  que 
furent  représentés  pour  la  première  fois  les  tragédies 
de  son  illustre  neveu.  Lorsque  j’y  allai  , en  1826  et 
1828 , il  n’y  avait  point  de  spectacle,  â cause  de  la 
quinuine  do  Noël;  et  des  sauteurs,  des  danseurs 
de  cordes , remplissaient  ce  berceau  de  la  scène 
italienne. 

J’y  vis  en  1827  la  Çenorenlola  et  un  ballet  des 
Etpognola  nu  JVejîgug,  de  la  composition  d’un  dan- 
seur du  Théâtre  , Monticini.  La  première  cantatrice 
était  une  riche  .Anglaise,  d'une  belle  figure  , d’un 
talent  médiocre  , et  à laquelle  on  donnait  une  illus- 
tre origine  : elle  jouait  par  goût  du  métier,  sans 
l’enivrement  du  succès.  Les  applaudissemens,  assez 
rares  , étaient  vivement  sentis  par  cet  artiste  ama- 
teur, et  elle  s’empressa  de  reparaître  après  l'opéra  , 
quoique  les  pari  ne  fussent  pas  très-invitans  ; il  y 
avait  une  danseuse  agréable  et  légère  , mademoi- 
selle Kainoldi.  Le  ballet  était  une  faible  imitation 
des  ballets  do  Yigano;  tous  ces  Mexicains,  aux(|uels 
on  faisait  à tort  adorer  le  soleil  comme  ou  Pérou  , 
portaient  fort  ridiculement  des  barbes  de  Jupiter 
Olympien. 

Les  fantoccini  m’ont  semblé  inférieurs  â ceux  de 
Milan,  de  Rolognc  et  de  Rome;  et  autant  c|u’un 
étranger  |>eut  être  juge  de  cette  espèce  de  plai- 
santeries , Giunduja,  le  bouITon  turinois,  ne  m’a  paru 

' I.CS  comévlies  de  M.  Marchisio  ont  été  plusieurs  fuis  im- 
primées contre  son  gré  , cl  sur  des  m-muscrits  incorrects, 
ï Venise  et  à Livourne  ; la  seule  édition  qu’il  avoue  est  celle 
publiée  à Milan  ;>ar  Ualelliet  Fanfani,  sous  le  titre  li' Opère 
tcntraliJi  Slniiislao  Marchisio.  4 vol.  in-8®.  tllc  contient 
six  comédies  et  deux  tragédies. 

^ F.  liv.  iii,chap.  xvii. 


qu’un r.irolamo  manqué  Le  dialecte  piémontais, 
si  rauque  , si  criard  , si  grossier,  iiui  sépare  et  isole 
ceux  qui  le  parlent  des  autres  Italiens,  est  une  sorte 
du  monument  hi.stori(|uc , puistpi’il  a conservé  des 
mots  des  plus  anciennes  langues,  telles  que  le  celte, 
l’étriisquc,  lu  gaulois,  le  provençal , l'espagnol,  l'ul - 
lemand , et  de  tous  ces  barbares  guerriers  (|ui  ont 
auccessivcinent  passé  les  Alpes  ; il  ne  ninn<|uc  pas, 
dit-on,  d'originalité,  de  nature,  de  vivacité,  si 
l’on  en  juge  par  les  poésies  du  P.  Islcr  et  du  doc- 
teur Calvu. 


CHAPITRE  IX. 

Cathédrale.  — Église  du.S.-8iiairc.  — S.-Philippe  de  S<fri. 

— Stc.-Marie  dol  Carminé.  — Corpus  Domini. — Con- 
salnta.  — S-k'spril.  — Catholicisme  de  Jcan-Jacqucs. 

— Trinité.  — Capucins. 


S.-Jevk  , la  cathédrale  , malgré  quelque  séche- 
resse, semble,  par  ses  profils,  de  l’épo(|ue  du  Bra- 
mante ; mais  il  n’a  point  le  goût  pur  et  élevé  de  ce 
maître,  et  c’est  â tort  sans  doute  qu’on  le  lui  a 
ottribué.  La  Ste.  Christine , la  Sfe.  Thérèse  surtout, 
sont  des  statues  vantées,  de  Legros.  Une  Gloire 
(f Auges,  gracieuse,  de  Dominique  fiuidobono , 
pourrait  se  croire  de  l’école  du  Guide.  La  Vierge, 
l’enfant  Jésus , avec  S,  Crépin  et  S.  Crèpinien , est 
d’Albert  Durer.  Près  la  sacristie,  une  inscription 
indique  la  séptilture,  et  rappelle  les  titres  et  les  em- 
plois de  l'illustre  Seyssel*. 

La  riche  et  pittoresque  église  du  S. -Suaire,  atte- 
nante â la  cathédrale  et  au  palais  du  roi , est  do 
l’architecture  contournée  du  P.  Guarini,  et  offre  scs 
triangles  mathéinati(|ues  ordinaires.  Elle  conservo 
sous  sa  rotonde,  et  dans  une  châsse  d’urgent  ornée 
d’or  et  de  diamans  et  mise  sous  verre  , le  sacré  lin- 
ceul qui  servit  d envelopper  le  corps  du  Christ,  re- 
lique fameuse  apportée  d’Orient  au  temps  des  Croi- 
sades par  un  Français,  Geoffroy  de  Charni,  cheva- 
lier chompenois,  comme  Thibault  et  Joinville. 
François  T'  l’invoqua  avant  la  bataille  do  Marignan, 
et  B son  retour  il  fit  a pied  le  voyage  de  Lyon  â 
Chambéry,  oû  se  trouvait  alors  le  S.  Suaire,  pour 
aller  l’adorer.  Cette  relique,  (pii  n’est  pas  la  seule, 
il  est  vrai,  pour  laquelle  on  réclame  le  même  hon- 
neur devient  au  moins  (H>ur  nous  un  monument, 
un  souvenir  national  et  glorieux. 

L’église  S.-Philippe  de  Neri , ainsi  que  la  pluport 
des  églises  dédiées  ù ce  poétique  saint , est  magni- 
fique, et  peut  être  regardée  comme  la  plus  belle 
de  la  ville.  Elle  fut  refaite  récemment  d’après  tut 
ancien  plan  do  Juvara  , architecte  fécond  , intclii- 

* V.  liv.  III,  chan.  xx. 

* r.  ci-dcssui,  chap.  IV. 

' Il  exivtiî  un  pareil  linceul  h la  basilique  de  S. -Pierre  de 
Rome  , cl  l’un  cil  Diuiitrc  enoure  deux  autres,  le  prem.'ci  a 
IlcMnçun  , le  second  à Caduuin  cii  Pciigord. 
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, «iii  commencement  du  dernier  siècle,  qui 
semble  avoir  été  pour  Turin  ce  que  Galéas  Alessi 
fut  pour  Gènes.  Quelques  tableaux  sont  des  plus  van- 
té» des  mailrcs  do  la  décadence  ; tel»  sont  ie  S.  Phi- 
lippe en  eitaio  dotant  la  l'ierye  , de  Solimène  ; un 
S.  Laurent,  du  Trévisan  ; la  Vierge  , Ste.  Catherine 
de  5ie»i»o,  S.  Eutèbe,  S.  Jean-Baptiste  et  le  B.Atnê- 
dée  IX , de  Carlo  Maratte.  Un  beau  S.  Eusèhe 
et  son  Acolyte,  du  Guerchin  , est  enfoui  dans  la 
sacristie. 

Ste. -Thérèse  a la  Sainte  en  extase,  soutenue  par 
deux  Anges,  en  présence  de  la  Vierge  et  de  S.  Jo- 
seph, qui  regardent  avec  satisfaction  le  dard  que 
lui  lance  TKnfant  Jésus  , composition  gracieuse  et 
bien  coloriée  du  Moncalvo , et  la  grande  chapelle 
S.-Joseph,  du  dessin  de  Juvnrn. 

L’église  inachevée  de  Ste. -Marie  del  Camtine 
passe  pour  l’une  des  plus  remarquables  construc- 
tions du  même  architecte,  dont  le  plan  d’ailleurs 
n’a  pas  été  exactement  suivi.  Le  tableau  le  moins 
faible  est  un  Élio , du  Giaquinto  , élève  de  Soli- 
raène.  Une  Ste,  Famille,  de  l’abbé  Alibcrti,  aurait 
asseï  bonne  mine  sans  la  couleur  verdâtre,  à la 
mode  dans  le  xvin'’  siècle , dont  l’auteur  l’a  bar- 
bouillée. 

A l’église  S.-Dalroazio  sont  un  grand  Martyre 
du  saint,  de  Rrambilla  , artiste  du  dernier  siècle, 
d’un  style  ferme  et  bon  coloriste;  le  Christ  mis 
dans  le  tombeau,  le  meilleur  puvrage  de  Molinari, 
peintre  estimable  du  Piémont,  mort  en  1793. 

La  somptueuse  décoration  intérieure  de  l’église 
du  Corpus  Domini  est  du  comte  .Alfieri.  On  remar- 
que, au  niaitre-autcl , le  Miiaclo  de  Caravoglia , 
sage,  mais  languissant  élève  du  Guerchin,  et  ù-  la 
sacristie, TiTts/otra  </u  même  miracle  , par  Olivier!, 
peintures  presque  bernesques,  malgré  la  sainteté 
du  sujet. 

L’église  S.-Charles-Ilorroméc,  riche,  est  d’une 
architecture  médiocre.  Le  S.  Joseph  tenant  FEn- 
fant  Jésus  , qui  blesse  d'un  trait  le  caurde  S.  Au- 
gustin , Au  Cav.  Dauphin,  ne  manque  ni  d’une  sorte 
de  feu , ni  de  pittoresque  Cette  église  renferme  le 
mausolée  de  François  de  Oroglie  , tué  en  1656  dans 
les  guerres  d’Italie,  et  chef  de  la  branche  des 
Droglie  établie  en  France.  Il -était  originaire  de 
Quiers,  ainsi  que  les  Grillon.  Il  est  assez  remarquable 
de  voir  sortir  de  cette  petite  ville  de  Piémont  deux 
des  noms  les  plus  brillans  de  notre  histoire  militaire, 
qui  tous  deux  ont  été  depuis  également  honorés 
par  des  opinions  généreuses  et  l’amour  d’une  sage 
liberté  '. 

I.a  triple  église  de  la  Consolata,  la  plus  belle  des 
église»  des  couvens,  a un  Crucifix  et  Madeleine,  un 
des  bons  ouvrages  du  Jloncalvo,  et  à la  chapelle  de 
la  Vierge  du  Santurio  une  imago  vénérée  , peinte  â 
l’huile  sur  une  toile  très-fine,  attribuée  par  Lanzi  d 
un  élève  de  Giotto. 

A S.-Domiiiii|ue  , une  Vierge  et  TEnfant  Jésus 

' M.  le  duc  B.  de  Grillon,  pair  de  France,  mort  en  1820 , 
rt  M.  le  duc  de  Bruglie. 


donnant  le  rosaire  au  saint,  et  en  bas  Ste.  Catherine 
de  Sienne,  du  Guerchin  , est  plus  correcte  et  mieux 
composée  qu’il  ne  lui  appartient. 

L’église  Ste. -Christine , fondée  par  M™"  Christine 
de  France  , et  décorée  d’un  majestueux  portail  de 
Juvara  , offre  quelques  détails  d’architecture  remar- 
quables. 

L’ensemble  de  l’église  Ste. -Croix,  du  dessin  de  Jn- 
vara,  est  imposant.  Une  Descente  de  croix  est  du 
Cav.  Beaumont,  et  peut-être  ce  qu’il  a fait  de  mieux; 
un  vigoureux  5.  Pierre  sur  la  chaire  pontificale , àa 
Moncalvo. 

Parmi  les  trois  tableaux  de  DInnscri,  à l’église  Ste.- 
Pélagie,  le  S,  Louis  évanoui  entre  les  bras  d’un  Ange 
est  le  plus  estimé  , et  l’artiste  y parait  supérieur 
pour  l'effet  du  clair-obscur  d son  maitre  le  Cav. 
Beaumont. 

La  nouvelle  église  du  S.-Esprit  en  croix  grecque 
n’est  pas  sans  quelque  grandeur.  L’hospice  des  C'a- 
téchumènes  tient  é l’église.  C'est  dans  cette  maison, 
alors  infâme  et  sale  repaire  , que  Rousseau  fut  reçu, 
ou  plutôt  renfermé,  le  12  avril  1728,  lorsque  M™’’  do 
Waren»  l’y  envoya  pour  le  faire  convertir,  et  qu’au 
bout  d’un  mois  de  discussion  il  abjura  solennelle- 
ment le  calviuifiDc  d l’âge  de  16  ans.  Malgré  l’im- 
pure origine  de  ee  catholicisme  , que  Jean- Jacquot 
conserva  jusqu’à  40  ans,  peut-être  lui  dut-il  d’avoir 
échappé  d la  raideur  et  d la  sécheresse  du  goût  ré- 
formé, puisqu’il  est  le  seul  écrivain  d’imagination  du 
protestantisme. 

La  Trinité,  une  des  belle»  églises  de  Turin,  fut 
décorée  intérieurement  par  Juvara.  Le  maitrc-oiitel 
est  de  Scyler,  premier  peintre  de»  roi»  Victor-.Amé- 
dée  II  et  Charles-Emmanuel  III,  bon  coloriste  , en- 
terré dans  l’église. 

La  grande  église  de»  Capucin»  , sur  une  hauteur 
près  Turin,  qui  a une  Assomption  , du  Morazzono , 
et  un  Martyre  de  S.  Maurice,  du  Moncalvo,  est 
pittoresque  par  sa  situation  et  sa  vue , comme  toutes 
les  églises  de  Capucins. 

CH.\PITRE  X. 

Uospiccs.  — Hôpital  S.-Louis. 

Las  hospices  de  Turin  , au  nombre  de  huit , sont 
intéressons  pour  leur  régime  et  les  pcrfectionne- 
mens  qu’on  y a introduits.  L’hôpital  S.-  Louis , fondé 
en  1794  par  le  saint  prêtre  Baruechi,  ouré  de  la 
citadcHo  , et  MM.  Molineri  ctOrsetti,  quoique  des- 
tiné d recevoir  comme  le  rebut  des  autres  hôpitaux  , 
est  peut-être  un  des  plus  propres  do  l’Europe  ; les 
opérations  se  font  hors  de»  salles  dan»  un  corridor 
pratiqué  derrière  les  lits  des  malades,  corridor 
dans  lequel  les  lits  sont  tirés.  En  cas  de  décès  les  ma- 
lades voisins  ne  peuvent  s’en  apercevoir  , puisque 
les  rideaux  restent  fermés.  L’oii  ui’a  raconté  que  le 
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|>lnii  ingénieux  de  cet  li(i|ii(iil  nvoit  «Sié  deninndé  par 
rAii|;lelcrro  et  l’Amérique,  ma.'»  que  l’arcliilcuto 
n’avait  consenti  à le  donner  que  sous  cette  condi- 
tion , vraiment  patriotique , qu’on  inscrirait  sur  les 
hôpitaux  auxquels  le  sien  devait  servir  de  modèle  : 
Hôpital  à l’insfar  de  celui  do  Turin. 

Une  Française  distinguée,  madame  la  marquise  de 
née  C'*****,  se  vouait  avec  la  plus  touchante 
et  la  plus  active  commisération  au  soulagement  des 
pauvres,  des  malades,  des  prisonniers,  et  on  lui  doit 
la  fondation  d’une  maison  do  refuge  pour  les  filles 
repenties. 

CHAPITRE  XI. 

Temple  dcUa  Madré  di  Dio.  — Pont  sur  la  Doirc. 

L’sr.TiviTi  des  travaux  publics  était  assez  remar- 
quable à Turin.  Le  tcinple  , copie  du  Panthéon , con- 
sacré à la  Vierge  {alla  gran  Madré  di  Dio)  par  le 
corps  des  Décurions  de  Turin  , en  mémoire  du  retour 
du  roi  Victor-Emmanuel , et  du  dessin  de  M.  Don- 
signoro  , architecte  de  la  cour,  doit  être  magnifique. 
Ce  temple  et  l’arc  achevé  du  Simplon  , seront,  é 
l’entrée  de  Tltalic  , deux  monumens  de  marbre  di- 
gnes de  sa  splendeur  antique  et  triomphale  et  de  sa 
splendeur  religieuse  et  moderne.  11  semble,  toutefois, 
qu’une  place  avec  des  plantations  eût  été  préférable 
à la  place  nouvelle  avec  scs  hâtimens  élevés  et  trop 
rapprochés  de  l’édifice,  dont  l’éclatante  blancheur  se 
détache  à merveille  sur  la  colline  boisée  <|ui  le  sur- 
monte. En  examinant  les  travaux  de  cette  riche 
construction  , je  ne  pus  me  défendre  d’une  doulou- 
reuse surprise , lnrs(|tie  je  remarquai  que  des  co- 
lonnes de  beau  marbre  de  Mondovi  avaient  été  sciées 
en  trois  pour  le  transport.  On  no  conçoit  pas  com- 
ment ITtalie  , qui  peut  se  vanter  d’un  Zabaglia  ',  a 
pu  oublier  si  tôt  les  prodiges  do  sa  mécanique. 

Le  pont  de  pierre  d’une  seule  arche,  jeté  sur 
la  Doire,  rivière  petite,  mais  do  bords  escarpés  et 
d’un  cours  rapide,  ce  pont  si  léger,  si  hardi,  un 
des  plus  beaux  monumens  modernes  de  ce  genre  , 
imitation  perfectionnée  du  beau  pont  construit  par 
les  Français  sur  le  Pô,  est  dû  à M.  .Mosca  , inspec- 
teur ou  corps  du  génie  civil , ancien  élève  de  no- 
tre école  Polytechnique  ; la  superbe  corniche  à con- 
soles est  une  imitation  du  mur  d’enceinte  du  temple 
de  Mars  vengeur.  On  voit  que  l’habile  ingénieur  allie 
la  science  de  son  état  au  goût  do  l’artiste. 

' r.  liv.  XIV,  cliap.  X.VVII1. 


CIIAPITIU*'  XII. 

Stupinilz,  — Colline  de  Turin.  — Superga. 

STcrisirr. , palais  rendez-vous  de  chasse,  dont  le 
toit  est  pitloresi|ucnient  surmonté  d'un  grand  cerf  do 
bronze  , peut  être  regardé  , dans  son  genre  , comme 
l’édifice  le  plus  splendide  de  l’Europe,  et  il  est  l’un 
des  principaux  ouvrages  de  Juvara.  Le  salon  ovale 
offre  une  invention  singulière  et  bien  combinée  j il 
correspond  d quatre  appartemens  disposés  sur  un  plan 
en  croix  ,pour  les  princes  , avec  des  bûtimons  laté- 
raux pour  les  seigneurs  de  la  suite,  les  officiers  des 
chasses  et  les  piqueurs.  Quatre  longues  ovcnucs  par- 
dc  chacune  des  fenêtres  vitrées  de  ce  salon  et  sont 
d’un  effet  majestueux. 

La  colline  de  Turin,  que  je  parcourus  à la  fin  do 
l’automne,  doit  être  charmante  l’été  ; elle  est  parse- 
mée , çé  et  lé,  de  bois  , de  vignes , do  jardins  , do 
beaux  palais  , de  jolies  maisons  ; il  n'y  a guère,  il 
est  vrai , de  bonnes  routes  , mais  une  multitude  de 
sentiers  ombragés  et  solitaires.  Je  vis  do  ses  hau- 
teurs le  lever  du  soleil , dont  l’effet  était  superbo 
quoique  l’horizon  fût  un  peu  vaporeux  : le  mont 
Viso  , toute  la  chalue  des  Alpes,  couverte  do  neige  , 
étaient  teints  do  rose  par  les  premiers  rayons  , et  pa- 
raissaient au  loin  comme  d’immenses  et  brillantes  py- 
ramides. 

Le  temple  de  la  Superga,  qui  tire,  a-t-on  dit, 
son  nom  de  ce  que  remplacement  est  sur  le  dos  des 
montagnes,  tupor  terga  montium  , domine  cette 
riante  colline.  Il  fut  élevé  en  170G,  par  le  roi 
Victor-.Amédée  I®'',  pour  l’accomplissement  du  vœu 
qu’il  avait  fait  n la  Vierge , si  l’attaque  qu’il  concerta 
sur  ce  lieu  même  avec  le  prince  Eugène,  contrai- 
gnait les  Français  à lever  le  siège  do  Turin.  Cetto 
église  et  son  monastère , d'une  belle  <li$posi- 
tion  architecturale , malgré  ses  impuretés,  passent 
pour  la  meilleure  et  la  plus  ingénieuse  construction 
do  Juvara.  L’église  de  la  Superga  sert  de  sépulture 
aux  souverains  do  Piémont.  Mais  les  caveaux  mo- 
dernes de  ce  Saint-Denis  savoyard , tout  plaqués  do 
marbre  blanc  , jaune,  vert,  m’ont  paru  sans  majesté, 
sans  tristesse  ; les  bizarres  ornemens  do  cette  ar- 
chitecture , malgré  la  richesse  des  matières,  ne  vont 
point  aux  tombeaux  des  rois,  et  les  voûtes  do  pierre , 
les  souterrains  noircis  par  le  temps  des  vieilles  basi- 
liques , conviennent  bien  davantage  à ces  sanctuaires 
do  In  mort.  Dans  un  caveau  à part,  sc  trouvent  les 
restes  des  enfans  et  de»  princes  do  la  famille  royale 
qui  n’ont  point  régné  : les  premiers  vécurent  un 
petit  nombre  do  jours  dans  l’innocence  ; les  seconds 
purent  être  honorés,  bienfnisans;  tou»  deux  ils  mo 
semblaient  heureux  d’avoir  échappé  au  trône.  Ce  pe- 
tit trône  de  Savoie  est  au  reste  celui  (|ui  compte 
le  plu»  d’abdications  *.  On  dirait  que  ces  rois  des 

' Aninli’e  Vlll , en  1434;  Victor-Aiiiwléc , en  I 730  ; tihar- 
les-Erumaiiucl  lr,en  1802;  Viclor-Eminnnuol,  en  i«2l. 
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Alpes  , ces  snuxciuins  du  i;lacc8  ut  du  roulicra , dont 
tes  ÉtuU  sont  lo  plus  rapproclu's  du  lici , éprouvent 
plus  rauilement  le  dégoût  de  la  terre.  Dans  l'appar- 
tciiicnt  destiné  au  roi,  est  une  rolicclion  complète 
des  portraits  des  papes , au  nuiiibro  de  253 , depuis 
S.  Pierre  jusifu’nu  pape  xivant.  Quand  on  songe  (|uc 
les  trente  premiers  du  ces  pontifes  fiirenl  tous  mar- 
Iws  , il  est  impossible  de  ii’étrc  point  frappé  d’ad* 
miratioii  cl  de  respect  pour  co  courage  nouveau, 
iiiii<[ue  dans  l'bistoiru  , et  pour  ce  niéme  et  intrépide 
sacrifice  ù la  même  vérité.  Si,  regardant  les  portraits 
des  autres  papes,  j'arrivais  à quelques  indignes  par- 
ties de  cette  grande  histoire,  rimpression  générale 
n'était  pas  détruite  , et  au  lieu  de  tous  ces  simulacres 
d’un  pouvoir  liiiniiiiii,  de  cetto  exhibition  d’une 
force  matérielle  et  physitpio  qui  vous  poursuit  dans 
les  autres  galeries,  j'aimais  d contempler  tous 
ces  laborieux  nochers  de  la  barque  de  S.  Pierre, 
représentims  successifs,  éternels,  de  la  plus  grande 
force  morale  et  d'opinion  qui  jamois  ait  agi  sur 
le  monde. 

CHAPITRE  XIII 

Piÿiicrol.  — Korlercssc.  — Masquc-dc-Fcr , Fouquet,  Lau- 
lun.  — Taudois. 

Lts  devoirs  d'une  ancienne  amitié  inc  conduisirent 
d Pignerol , agréable  petite  ville  de  garnison,  à sis 
lieues  de  Turin  , retraite  d’une  femme  d la  fois  dis- 
tinguée par  sa  naissance,  sés  succès  et  scs  malheurs. 
Unlasde  pierres  sur  une  haute  montagne  est  la  seule 
trace  du  château  où  furent  enfermés  le  Masque-de- 
fer,  Fouciuei , et  Lausun,  lo  premier , victime  ano- 
nyme de  la  politique  ; les  deux  autres  , illustres  fats  : 
Lauiun , de  cour;  Fouquet,  de  robe  et  de  finance. 
Quoi<|ue  les  histoires  de  prisonniers  soient  en  gé- 
néral les  plus  attachantes  , lo  souvenir  de  ces  deux 
derniers  détenus  du  Pignerol  nero’inspir&it  pas  celte 
pitié  profonde  des  captifs  qui  ont  soulTcrt  pour 
quelque  grande  convictiun  de  la  pensée  ou  de  la 
conscience.  Peut-être  aussi  la  passion  vaniteuse  et 
pédanlesqiie  de  Lauiuii  et  do  Mademoiselle  no  me 
disposait  guère  à l’atloudrissement  ; et  lorsqu’on  voit 
cette  princesse  se  consoler  d’avoir  les  dents  gâtées  , 
parce  <|u’elles  rappelleront  d son  amant  qu’elle  est 
cousiiio  du  roi,  11  est  impossible  de  ne  pas  rire  d’une 
si  étrange  coquetterie.  Fn  parcourant  ces  âpres 
nioiitagiics , je  me  rappelais  lo  mot  asset  juste  de 
I.iiuruii,  qui  prouve  ipio  le  malheur  peut  avoir  aussi 
sa  vanité  , et,  (ju’après  une  grande  catastrophe,  les 
petites  infortunes  r.e  paraissent  plus  dignes  de  nous. 
Invité  à descendre  de  carrosse,  d un  |>assHgu  dange- 
reux, il  »’y  refusa  : • Ces  malheurs-ld , dit-il , ne  sont 
point  faits  pour  moi.  » A !a  vue  des  ruines  de  cctlc 
ancienne  forteresse  do  la  France,  je  regrettais  que 
l’auteur  du  Lépreux  cl  de  Piascocie  eût  renoncé  ù 
faire  paraître  sa  iiouvcUe  de  la  Prixortnièiv  île  Pi- 


gnerol^ ;\\  me  semblait  qiioj’ouraîs  trouvé  dans  son 
récit  le  pathétique  qui  me  paraissait  manquer  nni 
aventures  célèbres  des  prisonniers  de  l’histoire. 

C’est  dans  les  vallées  voisines  , près  de  la  rivière 
Pelis  , qu’habitent  les  Vaudois  , célèbres  dans  l’his- 
toire  par  les  persécutions  qu’ils  ont  subies,  et  par 
l’aiiliqiiilé  de  leur  christianisme  épuré  qui  a précédé 
do  quatre  siècles  la  reforme.  On  rapporte  que  les 
commissaires  de  Louis  XII,  chargés  d'aller  les  visi- 
ter d son  passage  des  Alpes,  déclarèrent  que  ces 
montagnards  étaient  meilleurs  chrétiens  qn’eux  , et 
parmi  les  commissaires  était  le  confesseur  du  roi.  La 
population  de  ces  peuplades  s’élevait,  en  I8‘2'2,  é 
17.555  individus;  la  superficie  des  vallées  est  de 

130.000  hectares  dont  il  n’y  en  a pas  moins  de 
10,500  de  terrain  cultivé;  10,000  sont  boisés,  et 
les  autres  eu  friche.  Les  Vaudois  ont  13  tentpics  et 
1.3  modérateurs  (ministres),  appelés  aussi  Uarhes , 
d’où  leur  est  venu  le  nom  do  Dnrbots  , qui  reçoivent 
chacun  500  fr.  de  traitement.  Un  de  ces  modéra- 
leurs,  M.  Appia,  fut  chargé  de  181.5  é 1828,  de 
parcourir  l’Allemagne , la  France  et  l’.AngIctcrre  ; 
les  secours  qu’il  obtint  montèrent  d plus  de 

500.000  fr.,  dont  la  plut  grande  partie  fut  placée 
en  .Angleterre,  co  qui  a fait  croire  d tort  que  les 
Anglais  payaient  les  modérateurs.  Les  écoles , au 
nombre  de  75  , ne  sont  ouvertes  que  l'hiver  : la  prin- 
cipale est  celle  de  la  Tour  , où  l’on  enseigne  le  greo 
et  le  latin.  Les  Vaudois  sont  principalement  agricul- 
teurs et  bergers.  A Villar-Dohbio,  et  d la  Tour,  des 
fabriques  de  draps  occupent  1 50  ouvriers.  On  compte 
dans  les  vallées,  ]2  usines  et  plusieurs  fonderies 
qui  donnent  par  an  500  quintaux  de  fer.  La  défense 
faite  autrefois  aux  Vaudois , de  posséder  hors  <le 
leurs  vallées  , l’impossibilité  do  parvenir  aux  grades 
militaires,  sont  d’injustes  inégalilés  «|ui  ont  aujour- 
d’hui tout-d-fait  cessé , et  le  roi  actuel  a nommé 
officiers  quelques  Vaudois. 


CHAPITRE  XIV  ET  DEBHIER. 

Suse.  — Monl-Cènis. 


St'sx,  malgré  la  beauté  de  ton  nom  oriental , ii’a 
de  curieux  que  sou  arc  de  triomphe,  de  marbre  , 
dédié  d Auguste , remarquable  par  le  bas-rclicf  de 
SB  frise  oCTrant  un  triple  sacrifice , monument  qui 
rappelle  les  arcs  aiiti(|ucs  de  Home,  et  qui  semble 
une  noblcentréeou  uncsorticconvenablu  de  l'Italie. 

J’ai  traversé  deux  fois  le  mont  Cciiis  , au  mois  de 
décembre,  d mes  retours  en  France  : la  première 
fois  par  un  temps  très-mol  et  du  brouillard  ; la 
roule,  chemin  boueux , obscur  , avec  du  pavé,  était 

' V.  une  note  Aif\'Er))ëililinn  nocturne  niilour  de  ma 
Chambre.  T.  il,  p.  .'>8  ,(lca  OEucrcs  de  M.  le  coiiilc  X.  de 
Miiiil  re. 
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sniis  pliysioiioiiiic , saut  caracl^ro.  Je  le  patiai  la 
aoconde  foii  en  Iraiiicnu  , par  une  forte  gelée  ,ct  en 
glissant  sur  la  neige.  Le  mont  Cénis,  chargé  de  fri- 
mas présentait  alors  un  superbe  spectacle  ; ses  ter- 
rons glacés  éluienl  immobiles  : la  nature  seule  a pu 
enebainer  ces  dévastateurs  qu’elle  envoie,  et  leurs 
festons  do  cristal , suspendus  aux  rochers , étaient 
comme  des  lustres  ébloiiissans  sur  lesquels  se  réflé- 
taient  admirablement  la  lumière  et  les  rayons  du 
soleil.  Les  profonds  précipices  , les  bruyans  et  noirs 
abîmes  , étaient  silencieux  et  d’une  éclatante  blan- 
cheur. Si,  dons  mes  courses  de  l’Ilulie,  j’avais  souvent 
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appelé  le  Dante  lî  la  peinture  des  sites  et  des  inonu- 
meiis  de  sa  patrie  , il  m’offrait  encore  au  sommet  des 
Alpes,  son  harmonieux,  son  pittoresque  langage 
pour  rendre  les  flocons  de  neige  tombant  légèrement 
sur  la  cime  de  lu  montagne  : 

Corne  di  noce  in  Alpe  sema  tcnlo  '. 

J'aime  à finir  ce  long  et  pénible  ouvrage,  inspiré 
par  l’aspect  ou  les  souvenirs  de  l’Italie,  par  unirait 
emprunté  à son  plus  grand  poète. 

' Inf.  XIV,  30. 
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Gladiateur.  — .Antinous. — f'éttus Ilnd. 

Cuir.  XII.  Palais  des  Conservateurs.  — Proto- 
mateca.  — .Acadéroio  des  Arcades.  — Louve. 

— Buste  de  lirutus. — Fastes  capitolins.  — 

Télé  de  MichcLAtrgc.  — Statues  dites  do 

Virgile  et  de  Cicéron 

Cuir.  Xlll.  Galerie. — Sgbille,  du  Guerehin. 

— Itomulus  et  Rémus,  de  Bubens.  — Ste. 

Pétronille,  du  Guerehin 

Cnir.  XIV.  Porte;  — Place  du  Peuple.  — 
Obélisque.  — Ste. -Marie  du  peuple.  — 
Mausolées  des  cardinaux  Sforeo  et  Becann- 
ti.  — Chapelle  Ghigi.  — Jonas.  — S.  Char- 
les. — Le  comte  Al.  Verri.  — S.  Laurent 

in  Lm  ina.  — Monnment  nu  Poussin Ibid. 

Cuir.  XV.  S.-Ignare.  — Collège  romain.  — 
jésuites.  — Bibliothèque.  — Mu.sce  Kir- 
cher.  — S.- Marcel.  — Pierre  Gilles.  — Le 
cardinal  Consalvi.  — Gcsii.  — Bellarmin..  402 
t'.nir.  ,XV1.  Araceli.  — Colonne  de  l'appaiio- 
inent  des  Kmpereurs.  — Mausolée  des  Sa- 
relli.  — Sanfissimo  Bambino.  — Prison 
ManMrrline. — S.  Luc. — Académie  de  S -Luc. 

— Vicige.  — Crâne  de  Baphaël. — .Alvarez. 


Cuir.  XVll.  S.-Théodore.  — S.-Grégoire.  — 
Fresques  du  üomiiiiquin  et  du  Guide.  — 
Imperia.  — I^'acUella.  — S.-f.tiennc-le- 

Rond.  — S.-Clément Page  404 

Cuir.  XVUl.  S.-Jean-dc-Lalran.  — Place.  — 
0bélis(|uc.  — Baptistère.  — Scala  sauta. 

— Sancta  Sanctorum.  — Façade.  — .Apd- 
tres.  — Chapelle  Corsiiii.  — Urne  dite  d’.d- 
grippa.  — Martin  V.  — Chefs  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul.  — Mosaïques.  — Peinture 
— de  Giottu.  — L’abbé  (ianccllieri.  — De 
la  eulturc  des  lettres  en  Italie. — Hôpital. 

— Porte.  — Sainte-Crvix-en-Jérusalem. 

— Bibliothèque  du  couvent.  — Porte  ma- 
jeure. — Basilique  S.-I.auieHl. — Ste.-Bi- 
biane.  — Statue  du  Bcrnin.  — .S  -Eusébe.  40G 
Caxp.  XIX.  Ste. -iVarie- Majeure.  — Chapelle 
de  Sixte-Quint.  — Mosaïques.  — Chapelle 
Uorghêse.  — Obélisque.  — Ste.-Piaxéde. 

— S.-Martin.  — Paysages 409 

Chap.  XX.  S -Pierre-in-Vincoli.  — Motse,  de 
Michel -Ange.  — Sie.-Marie-de-Lorette.  — 
Bestaurations.  — Ste.  Apôtres.  — Alauso- 

solée  de  (ilément  XIV 410 

Chip.  W.1.  s. -Sglcestrc.  — Dominicaines.  — 

S. -Charles-aux-quatre- Fontaines. — 
dré. — Sepolte  vicenti.  — Sto.-Marie-de-la- 

396  Vi- foire.  — Groupe  de  Sic. -Thérèse 411 

Ciixr.  XXII.  Ste.-Marie-des-Anges. — Colon- 
nes. — Méridienne.  — Cloitre.  — Porta 
Pia. — Ste.-Agnès. — Ste.-Constance. — Ca- 
pucins. — Trinité  du  Mont.  — F.scatier. — 

398  0bélis(|ue.  — Descente  de  Croix 412 

Cuir.  XXllI.  Panthéon.  — Minerve.  — Obé- 
lisque.— Inscription. — Christ , de  Michel- 
Ange. — Tombeaux  de  Léon  X ; — de  Benibo. 

— Paganisme  de  mœurs  de  la  renaissance. 

— Tombeaux  du  frère  Angélique  ; — de 
Paul  Manucc. — Bibliothèque  Casanatensc.'''' 

— Index. — Pontifical 414 

Chip.  XXIV.  Kgliso  S.-Ixiuit-dee-Frnnçais. — 
Fresques  du  Dominiquin. — D’Ossat. — Tom- 

400  beaux.  — Fêle  du  Boi.  — S.-.Augustin.  — 

Isale  , de  Baphuël.  — Goritx.  — Bibliothè- 
que y^N^e/ïra 416 

401  Ciup.  XXV.  5/a.-.Vor(a  tn  Vallicella. — S.  Phi- 

lippe de  Xéri. — Bibliothèque. — Ste.-Marie 
delta  Pare. — Sibylles,  de  Baphaël.  — Sle.- 
Matiedeir  A nima. — Sie.-Agnés.  — 

dté  délia  Valle.  — C.oupolc 417 

Ciur.  XXVI.  S.-!\’éiée  et  Achille.  — S. -Sébas- 
tien.— Cataeonibes.  — S.-Paul-hors-dcs- 
murs  ; — de  sa  reconstruction.  — S.-Paul 
aux-trois-Fonfaines.  — S. -Vincent  et  S.- 
A nastase.  — Sta.-Maria-scala-Dei. — .S/r.- 

Sabine. — Rocca  rlella  Verità. 418 

Caxr.  XXV  II.  .V/e.-é7aci7e. — Statue  de  la  sainte. 

— Hospice  S. -Michel. — Ste. -.Varie  in  Ttas- 
tecere.  — Trausteverins.  — Monastère  de 

S.-Calixie.  — Bible  de  S.  Paul 419 

404  (inir.  XXVIll.  iS'.-CVcrysoÿon.  — S.-Pierre  in 
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Mouton'o.  — Petit  temple  du  Krnmanto.  — 
Palazzhia.  — S.-Otiiiphre.  — Tombeau  du 
Tasse.  — Guidi.  — P<irte  de  Snn-Spirilo. 

— Trinité  des  Pèlerin». — S.^Charln»  a’  Ca- 

linnri.  — Pemlonlifs  du  l)omiiii(|uiu.  — 
Aiiiiibnl  Caro. — S.  •Jean-dea- Florentin*. — 
Zabaglia • Page  420 

Cn*r.  XXlX.  Palais.  — Du  Palais  Uoniaiii.  — 

Corao. — Pavé. — Palais  liuapoli. — ïscalier. 

— Cafés  de  Rome.  — Kpéo  de  François  I®''. 

Cat».  XXX.  Palais  Gkigi.  — Dibliothéi|i:e. — 

Ancienne  musique  française. — L’anti<|uairc 
romain.  — Place  Coloniio. — Colonne  An- 
loninc. — Obélisque,  palais  de  Moute-Cito- 

rio.  — l.otcrie. — Douane 42.J 

(iaAP.  XXXI.  Palais  Sciarra.  — Porte.  — La 
Modeatie  et  la  l'anité,  de  Léonard  de  Vinci. 

— Palais  Ücria.  — Galerie.  — Palais  Tor- 

lonia. — Groupe  d’Uercule  et  de  Lycha»,  de 
Canova.  — Bal.  — Société.  — Palais  do  Ve- 
nise. — Villa  Mattéi 425 

Cair.  XXXII.  Palais  Colonne.  — Galerie.  — 

Place  tic  Montc-Cavallo.  — Colosses.  — Pa- 
lais Uoapiglioai.  — Aurote,  du  Guide. — Fon- 
taine t/e‘  Termini. — Lions.  — Maison  de 
travail.  — \illa  Ludociai.  — Auroie , du 

Guercliin 420 

C.Bi».  XXXIII.  FonUiino  du  Triton.  — Palais 
Bariicrini.  — Diblio(hét|uc.  — Atelier  de 
Thorwaldsen.  — Le  Chriat  cl  le*  Apôtre*. 

— Fontaine  Trevi. — Place  d’Espagne.  — 
Étrangers.  — Villa  Medici.  — Académie 

de  France.  — Monte-Pincio 427 

f.Bip.  XXXIV.  Port  do  Uipetla.  — Palais /7or- 
ghèae.  — Galerie.  — Palais  Madama.  — 
Maison  de  Raphaël.  — PI.sce  JVaeone.  — 
Fontaine. — Inondation. — Palais  Pamfili. — 

Doua  Olimpin.  — M.  dTtalinski.  — Palais 
Dtaachi.  — Pasquino.  — Palais  Maaaimi. 

— Imprimerie  à Rome.  — Palais  Mattéi. 

— Fontaine  delle  Tartarughe.  — Palais 

(,'oatnguti 430 

Cbap.  XXXV.  Monte  Teataccio.  — Fête.  — 

Peuple  de  Rome.  — Minenti.  — Vue. . . . 432 

Cbap.  XXXVl.  Ghetto.  — Pont  des  Quattro 
Capi.  — Le  Tibre.  — Fontaine.  — Pao- 

lina 433 

Ciiàp.  X.XXVII.  Palais  Coraini.  — Christine. 

— Ecce  Homo,  dti  Guerchin.  — Bibliothè- 
que.— La  Farnéaine. — Hiatoiie  de  Payrké. 

— Galatée.  — Tête,  de  Michel-Ange.  — 

Villa  iMnte ibid. 

C.nsr.  XXXVIII.  Palais  de  la  Chancellerie.  — 

Palais  Famêae.  — Cour.  — Galerie.  — Pa- 
lais Spada.  — Didon,dii  Guerchin.  — Uas- 
rc-licfs.  — Statue  de  Pompée.  — Palais 
Falconieri.  — Pont  S.- Ange.  — Château. . 434 

Cotp.  XXXlX.  Université. — Professeurs.  — 

F.nscignement  primaire 436 

CiiAP.  XL.  Thé.itrc  Tn/Ze.  — Censure  dramati- 
que. — Buraltini 437 


Cnsr.  XLI.  Temple  tic  la  fi>rtune  des  Fcmmrt. 

— Anqdiithéntrc  (.'aattvnao.  — Minerca 
Médira.  — Arc  tle  Gnllien.  — Thermes  de 
Titus.  — }^si]uilin.  — Forum  , tcnqtic  de 
Nervn.  — Forum  de  Trajan.  — (iolonne. 

— (inmp  des  l’réloriens.  — .Mont  Sacré.  — 
Serpenlara. — Pont  Salaria. — Topographie 

de  Titc-Livc,  — Jartlins  de  Salliisic. . /'nye  438 
CiiAP.  XLIl.  Poriitpie  d'Octnvic. — Théâtre  de 
Marccllus. — Velabrum. — Arc  de  Janus  j — 
de  Septinie  Sévère.  — Cloacn  Maxima.  — 

Le  grand  Cirque. — Vallée  d’Égérie. — ^Tem- 
ple del  Üio  Rodirolo.  — Thermes  de  Ca- 
ra;:nlla.  — Tombeau  des  Scipions.  — Are 
do  Drusus.  — Temple.  — Cirque  de  Ro- 
mulus.  — Tombeau  de  Cetriliu  Metclla.  — 
Tenqric  do  Bacchus.  — Pyramide  tle  (!es- 
tiiis.  — Pont  Sublit  io.  — Des  histoires  tle 
ponts.  — .Aventin.  — Sol  Tolcanit|uo  du 
Rome.  — Temple  de  Vesta.  — Temple  de 
la  Fortune  virile.  — Maison  tic  Ricnii  — 
Ponto-Rotto 439 

LIVRE  QUINZIÈME. 

E^VIR0^S  DE  ROSE. 

CtiA».  l®'.  Des  Villa.  — Villa  Pamfili.  — Pins. 
—Stucs.  — Mont  Mario.  — Villa  .Madama. 

— Loggia.  — Casiii  du  pape  Jules.  — Villa 
Botghèae.  — Xouvenu  Musée.  — Casiii  de 
Raphaël. — Villa  Albani.  — L'Antinou». . 4'i3 

Ciixr.  11.  Roule  de  Tivoli.  — Pont  .Ifommo/o. 

— Lac  do’  Tarlari.  — Tombeau  do  la  fa- 
mille Plaiitia.  — Villa  Adriaua.  — Fleur. 

— Théâtre.  — Pmeilc.  — Bibliothèque.  — 

Palais.  — Quartier  des  Prétoriens. — Ther- 
racs.  — Cnnope.  — Tivoli.  — Filles.  — 
Temple  de  Ycsia;  — de  la  Sibylle. — Cas- 
catelles.  — Grotte  de  Neptune;  — • des  Si- 
rènes. — Maison  d'Iloraco.  — Villa  de  Mé- 
cènes. — Temple  de  la  Toux.  — Villa 

d’Eale.  — Fontaine  doit’  Ooato 445 

Ch*».  III.  Torre  Pignataroi — iXuoca. — Co- 
lonna.  — Lac  Regille.  — Palostrine.  — 

Murs.  — Temple  de  la  Fortune.  — Mosaï- 
que. — La  Rocca.  — Vue 447 

Cil*».  IV.  Subiaro.  — Villa  do  Néron.  — 
Paysage.  — Église.  — Monastère.  — Impri- 
merie.— S.  Spero 448 

Ch*»,  y.  Fraacttti. — Villa  .4/t/oèn)nt/ïni;  — 
Tacerna;  — Mondragone;  — Rufina;  — 
Brarriano; — Rufinella.  — Tuarulurn.  — 
Maison,  AcBilémie  do  (iicéron. — Théâtre. — 

Mur».  — Citailelle.  — Grotta-Ferrata.  — 
Chapelle  S.-Sil.  — Marina.  — Vallée  Fc~ 

rentina 449 

Cbv».  VI.  Oatie.  — Route.  — Bois.  — Villo 
nouvelle. — Popninlion.  — S.-.inrea. — Ville 
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iiiicii'fino.  — Tlu'âtro.  — Ti*iri|ilr>.  — Kin- 
Luiicbiire  ilu  Tilirc.  — l’ort.  — Caslcl-Fii- 
nano,  — Villa  «le  Pline.  — Itola-Sncrat  — 

UuITlea Page  450 


LIVRE  SEIZIÈME. 

RRERlÈnE  BOI  TE  DE  FLORE.TCE.  ■ — VITERDE.  

ORVIETTO.  — SIEASE.  VOLTERRE. 

(inip.  — Ponlc-MoHe. — 7011)110.1)1 

«lit  (le  Néron.  — Kn)placoni«;)il  «le  Voie». 

Unccnno 453 

<.'h«p.  11.  Sulri.  — .Vin|>l)itl)énlre.  — Capra- 
roln.  — Esi-alicr. — Peintures  «les  Znecari. 

— De  In  |«rolcciioi)  littéraire  «le»  cours  ita- 
liennes nu\  X)"  et  x»i"  siècles.  — Palaz- 
zuolo.  — Somete Ibid. 

III.  ViTExsE.  — Gradi.  — Annins  de 
V)lcrl)c.  — Fonlana  giando,  — Palais  coiu- 
i))unnl.  — Ardciiti.  — Tombeaux.  — La 
belle  Oaliana. — (inthédrale. — Co)«clavc  4 
l’nir.  — Sie.-ttosc.  — S.-Fraitcoi».  — Spo- 
salizio,  de  Laurent  do  Vilerbe.  — Bus-rc- 
liefs,  «le  la  t^uercia. — Pilla  Lante.  — S.- 
Mailin.  — Monu)))ens  de  jVoivliia  et  de 
Catirl  d’.isao.  — ttulicame.  — Canino.  . 455 

CiiAP.  IV.  Voie  Catsia.  — Montcpaacone.  — 


Cntbédrnlc.  — S.-Flavicti.  — Fu{;cr 457 

(àiAP.  V.  OsuETTO.  — Dôme.  — Ënfet.  — 
Stalles. — Cl(n|)elle  de  la  Madone  S.-Ilrisio. 

— Uel)(i)iaire  du  (’.orporal. — Puits Ibid. 


(jup.  VT.  For«'t. — Bohètte. — Bords  du  Lac.- 
— S.  LnuivHt-j\'euf.  — Acquopcndenle.  — 
Contraste.  — Radicofani.  — Motilepuhia- 
1IO.  — .Vadonna  di  Riagio.  — Biioncon- 

tcnlo. 458 

Cn\r.  VU.  S)EXNB.  — Cathédrale. — Vitraux. 

Pavé.  — (;hapclle  del  l'oto.  — Tableau  do 
]))icc’;o  délia  Buoninsegna.  — Tabernacle, 

«le  Balthnxar  Per))»/).  — Chapelle  S.- Jean- 
Rnplialo.  — Salle  dite  In  üibUolhrque.  — 
Fresijucs.  — Groupe  des  troia  Gnieca.  — 

Livres  de  chœur. — Béuiliers. — Coupole.  — 

Antennes  do  Canvreio. — Chaire 460 

( avp.  VIII.  Il()pital  délia  S^ala.  — Fres«jucs 
de  l'infirinerie.  — S.-Jean-Baptiate.  — 
Carminé.  — S.-Auguatin.  — Clocher. — 
t;«dléj»e  Tolomci.  — Innominati.  — S.- 
Pierre. — S.- .Martin. — Conveption. — Tri- 
nité.— S.-  Spirito. — Gori.  — Gandellini. — 

Sta.-. Marin  di  Proccnzauo. — 5.-  Frnneoia — 

P«)rle.  — Chri-ft  à la  volonne.  du  Sodoiuc. 

— S.-Itcrnnrdin.  — Sle..-Citbcrinc  de 
Sienne. — S. -Dominique. — Le  pins  ancien 
tableau  italien.  — Fonle-Giuata.  — Sibyle, 

do  Pcruïxi 462 

Cdap.  IX.  Place  del  Campa.  — F«'tes.  — 
P<iiti(|uo.  — Foiite-Giija. — Palais.de//’«6- 


blira.  — Tour.  — Salle  dello  IJalcaliv.  — 
l.orenzetti.  — Galerie  rép)iblicaine.  — 

Salle  du  Consistoire.  — .Archives. . Poÿo  4G5 
Cdip.  X.  Palais  Pétrucci, — Saracini  ; — 
Piccolnmini.  — Louve.  — Palais  Pircolo- 
mini-Rellanti ; — Buonaiguori.  — Porte  ro- 
maine ; — S.-Viene.  — Fonle-Nuoca  ; 

— Brnnda.  — l.isaa 4G6 

Cnvp.  XI.  Université.  — Mausolée  d’Arriii- 

gltteri 468 

Ciup.  XII.  Insliltil  des  Bcaux-.Vrts.  — École 
sieiinoise.  — Peinture,  expression  de  so- 
ciété. — Peintres,  corps  civil  et  fonction- 
naires.— .Anciens  tableaux Ibid. 

(iasp.  XIII.  Bibliothèque.  — Intronati.  — 
Éeangéliaite.  — Lettres  de  Sic.  Catherine 

do  Sienne;  de  Socin.  — Miniatures Ibid. 

Chap.  XIV.  Maremmes 4G9 

(in«p.  XV.  Colle.  — Invention  du  papier.  — 
VuLTEBRE.  — Murs.  — Porte  de  \’Ar.-o.  — 
Cathédinle.  — S.-Jenn.  — Palais  del  Pub- 
bli.o,  — Bibliothèque.  — Musée. — Tour 
del' Maatio.  — Thermes Ibid. 

LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 

DEL'XIÈIIE  ROl'TE  DE  FLORENCE.  l'ÉROlbE.  

CORTORE.  AREZZO. 

Cnxp  1"^.  Nepi. — Civita-Caatollane. — Exploit 
français.  — Olricoli.  — IVarni.  — Pont 
d’.Aufiuste.  — Terni.  — Cascade. — Papi- 
gno. — Vallée  de  la  Nern. — Fuga.  — Gratta. 

— Lac  de  Piè-di-Luco.  — Écho 472 

Cdap.  ll.é>'offi»i(i.  — .A«iue«hic.  — Montc-I.uco. 

— Erthilages. — (3)éiie. — Spoiette.  — Porte 
d'.Vnnibal.  — Cathédrale.  — l.ippi.  — Hé- 
roïsme maternel.  — Temple  du  Clitumno. 

— Foiicso.  — Tremblctncnt  de  terre.  — 

Spolia.  — Iloland.  — Collège 473 

Ca«p.  III.  Ste.-Marie-dca-Angea.  — .Aaaiae. 

— ;V«Merp<i.  — Antiipiités.  — Cathédrale. 

— Ste. -Claire. — Chieaa  Nuoca. — Couvent. 

— Rapide  exécution  des  monuincns  reli- 
gieux du  i))oyci)  ège.  — Église  inféri(^ure. 

— .Mausolée  d'ilccube  de  Lusignan.  — 

Fresijucs  de  Giotto.  — De  la  véritable  épo- 
que de  In  renaissance.  — Sibyllea  et  Pro- 
phctc,a,t\e  Vlngeyno.  — Portrait  de  S.  Ftan- 
roia.  — F.glise  supérieure.  — Fresque  ilc 
Cimabuc.  — Tombeau  de  S.  Frant^ois.  — S. 
Fra)içois.  — Fmti.  — Couvent.  — S.  Da- 
mien. — Car.eii 475 

Caip.  IV.  Pébovse.  — ForliGcntions.  — Egli- 
ses.— Sniiit-Pie$re.  — Ciselures  du  cbo*ur. 

— Cathédrale.  — Dépoaition  de  Crois  «le 
Baroccio.  — Chapelle  du  couvent  de  .S.- 
Seeer. — S.- Ange. — S.-Ftançois.  — Gon- 
fnlone.  — R)acrio  Foilebracci 477 
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f.'Bir.  Y.  Corao.  — Substruction».  — ralnin 
public. — Luxe  do  la  toilcHc  des  rcmmes  ou 
XIV®  siècle. — Cnmbio. — Fniitaiiic. — Staluo 
de  Jules  III.  — Arc  dit  d'Auguale . Page  478 
CnAr.  VI.  Université.  — Professcun.  — 
Cabinet  archéologique. — Inscription  étrus- 
que. — Quadrige.  — Médailler.  — Inscrip- 
tions latines.  — Académies  des  beaux- 

Arts.  — Galerie.  — Collège  Pi'o 479 

CsAr.  VII.  Bibliothèque.  — Jlaiiuscritd'Éticnno 
de  Dysance.  — Jlaison  de  fous.  — Cabinet 

littéraire 480 

CüAr.  Vlll.  Tour  de  S.-iVatttto.  — bords  du 
lac.  — Émissaire.  — lie.  — Pièce.  — Palais. 

— Fresques  du  Pérugin.  — Idontccorona. 

— Todi Ibid. 

Chat.  IX.  Coxiox*.  — Murs.  — Palais Pre/on’o. 

— .Académie  étrusque.  — Bibliothèque.  — 

G relie  de  Pythagore. — Cathédrale. — Sarco- 
phage dit  de  Flaminiiis.  — Dernier  grand- 
maitre  de  .Halte. — Geaù. — Ste.-Marguerile. 

— Conventuels.  — S. -Dominique. — S.- 
Augualin.  — Ste.-Marie  dea-Gnicee.  — 

Crirsi.  — Collections 481 

CiiAr.  X.  Fai  de  Chiana.  — Caatiglione  — 

Olmo. — Sainte-Marie-des-Grâces.  — Asxr,- 
10.  — Air.  — Hommes  illustres.  — Amphi- 
théâtre. — Pièce 482 

Cbap.  XI.  — Maison  do  Pétrarque.  — Puits 
de  Tofano,  de  la  nouvelle  do  Doccace...  484 
Cavr.  Xll.  Cathédrale.  — Vitraux. — Autel, 
de  Jean  do  Piso.  — Mausolée  de  Guido 
Tarlati,  d’.Augustin  et  Ange  de  Sienne;  — 
de  Grégoire  X , do  Margaritone.  — Chapelle 

de  la  Vierge.  — Rcdi.  — Archive Ibid. 

Cair.  Xlll.  Palais  public. — Maison  de  Vasari. 

— Badia.  — Musée  bacci 485 

LIVRE  DIX-IlüITIÈîyiE. 

nOETB  DF.  FLüBEXCE  A GÊXK.S. PRATO.  PISTOIE. 

Ll’CQVES. MASSA.  SARZA5E. 

CiiAmas  1*''.  — Campi.  — Psato. — Cathédra- 
le. — Chaire  de  Dunatclio.  — Peintures  de 
Lippi.  — Mausolée  de  Charles  de  Médieis. 

— Carreri.  — Palais  Pieloiâo,  — Collège 

Cicognini.  — Monlemurlo 487 

Cba?.  11.  Pistou.  — .Accent.  — Dôme.  — 

Urne.  — .Autel.  — Mausolée  du  cardinal 
Forteguerri;  — de  Cino.  — baptistère.  — 

Clocher.  — S. -Jean 488 

Chas.  III.  S.-Eapril.  — Orgue.  — S.-Sarro- 
mcnl.  — S.-Pierre.  — Vierge,  de  R.  Gliir- 
land.ajo.  — Sle.-3Iarie  del  telle.  — Car- 
miné  489 

Caxr.  IV.  S. -Philippe.  — Bibliothèque /Vièro- 
niana.  — L'Humilité.  — S.-Jean-VÉ- 
vangéliale.  — Chaire.  — J».  Dominique. 

— Mausolée  de  Laztari , de  Rossellini. — 


S-Jean-Baplitlc.  — Évêché.  — Ricci.  — 

S.-Fmneoia.  — S.-André Page 

Chat.  V.  Palais  Prelorio;  — délia  Commu- 
nitù.  — Collège  Forieguerri. — bibliothè- 
que.— .Académie.  — Maisons 

Chas.  VI.  Monte-Catini.  — Peacia. — Lccqi-ks. 
— Cathédrale. — Mausolée  de  Pierre  da  Xo- 
ccto,  deCivitali.  — Archives.  — S.-Alexan- 
dre.— S, -Romain.  — S.-Michel.  — Clercs 

de  la  Mère  de  Dieu 

Cair.  VU.  S.-Fiedian.  — S.-Franroia.  — 
Castriiccio  Custracani.  — Castruccio  Buona- 

mici 

CiAP.  Vlll.  Palais  Ducal.  — Tableaux.  — 
Bibliothèque.  — Palais  Prelorio.  — Théâ- 
tre romain.  — Lycée.  — .Académie  royale. 
— Tableau  d’Aiinibal  Carrache.  — College. 
— Bibliothèque  publique.  — Amphithéâ- 
tre. — Archive  public.  — Boulevards.  — 
Aqueducs.  — Culture.  — Population.  — 

Lucquois 

Cbap.  IX.  Pietra-Santa. — Massa.  — Carrare. 
— Litni.  — Sarzane.  — Sananello,  — 

Vue 

Cbap.  X.  La  Spesia.  — Golfe.  — Fontaine. 
— Seatri.  — Golfe  do  Rapallo.  — Cbiavabi. 
— Rapallo.  — IV.  D.  de  Monte- Allegro.  — 
Recco.  — Nerci.  — M.  Corvetto 

LIVRE  dix-m:dvième. 

GÊITES.  — ROCTB  DE  RICE. 

CnipiTiK  1".  Aspect. — Port.  — Matelots. — 
Port  franc.  — Bergamasques.  — Douane. 
— Banque  S.-George« — Table  de  bronze. 
— Fiesque.  — Vieux  Môle.  — Loge  do' 

Banrhi.  — .Arsenal.  — Roatrum 

CuAP.  II.  Palaia  Ducal; — Royal.  — Made- 
leine , de  Paul  Véronèse.  — Buste  de 
Vitellius.  — Palais  Balbi  (Pooera)  ; — 
Philippe  Durazzo  ; — Brignole  ( Roaao); 
— Turai-Doria  ; — Serra.  — Salon.  — 
Palais  5/rtno/a  ( Ferdinand)  ; — Carega  ; 
— Lercari  ; — Calanoo  ; — IVegroni  ; —— 
Spinola  (Maximilien).  — M.  le  marquis  J.- 
C.  di  Negro.  — Palais  Pallacicini  ; — Spi- 
nola (Jean-Baptiste) 

Cbap.  III.  Palais  d’André  Doria.  — Peintures 
de  Perino  del  Vaga.  — Treille.  — Rœdan. 
— Grotte.  — Phare.  — Scoglietfo.  — Palais 
Pallacicini  ( delle  Pcachiere);  — Sauli. . . 
CnAP.  IV.  Albaro.  — Villa  Giuatiniani  — — 
Palais  Impériale.  — Paradiao.  — Prome- 
nades. — Remparts. — Aqueduc 

Cbap.  V.  Université.  — Bibliothèque.  — Bi- 
bliothèque Berio 

Cbap.  VI.  Théâtres  del  Falcone  ; — S.  Augus- 
tin ; — Carlo-Felice 

Cbap.  VII.  S.-Laurent.  — Sacro  Catino.  — 

68 
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503 

604 
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Hotifatlio.  — S.-Sur.  — Annonciade.  — 
S.-Ambroi*o. — L'AêtomptioHHoCarignaH, 

— Statue»  dii  Puget.  — Pont.  — Tombeau 
d’André  Dorin.  — Ika  Viergea  du  Guide.  — 

Sl0.  Marie  de  la  Consolation., Poge  SOS 

CaJir.  Vlll.  Albergo. — Hôpital  des  i^owiwq/o- 
fit».  — Coiiservatoiro  de»  Fieschine  ; — des 
llrignole.  — Institut  de»  Sourdi-MueU.  — 

Le  P.  Assarotti S07 

Catr.  IX.  Route  de  Nice. — S.~Pier-d’Arena. 

Villa  Impériale. — Comigliano. — Polypea. 
Seslri.  — Ptgli.  — M'"*’  ClélieGrimaldi.  — 
yollri.  — Cogolelo.  — Colomb.  — S*to5«. 

— Inscriplion  luline*italienne.  — Palais 

de  Juif*  II.  — Appartcinenl  de  Pic  VII. . . SOS 
CaAi».  X.  Suite  de  la  route  de  Piiee.  — Leggi- 
ne.  — Chiabrera.  — /Voli.  — Finale. — 
Albenga.  — Petit  temple.  — Alassio.  — 
Üneille.  — fi.  Rema.  — Palmiers.  — Ven- 
timille. — Monaco.  — Tour  de  laTurbie.  SOO 
CaAr.  XI.  ^ICE SI  1 

LIVRE  VINGTIÈME. 

ROITE  DF.  CÉ>ES  A TVRIS.  — TCRIS. — ■OiTT  CÉWI9. 

CffAriTi»  1**^.  Roule.  — A’ori.  — Tortone.  — 
Sarcophage.  — Afarewgo.  — Colonne.  — 
Abbaye  dcl  Bosco.  — Ahiahdub.  — Ci- 
tai'eîle.  — Asti.  — Alfieri.  — Cathédrale.  S12 
C«*r.  II.  Ti'*ik.  — Accrouscinent.  — Palais 


du  Roi.  — Toblcouï  flamands  et  bollaiidais. 

— Castello.  — - M.  Bagetli.  — Palais  Ca~ 

rignan. — Vigne  de  la  Reine.  — Valen- 
tin.— 7'orri  delta  Ciltà Pog»  SI 3 

CiAf.  III.  Université.  — Marbres.  — Profes- 

tcurn.  — Rentrée 51  4 

CsAr.  IV.  Bibliothéniie.  — Palimpsestes. — 
Manuscrit  de  V Imitation.  — Scytsel.  — 

Flore  de  Piémont.  — Cosmographie  de 

Bcrlinghicri 315 

Cha».  V.  Musée  des  antiques.  — Atnonr  dor- 
mant. — Mincrre.  — Table  Isioque.  — 

Médailler S17 

Cbap.  VI.  Académie  royale  des  Sciences.  — 
Academie  militaire. — Académie  des  bcaux- 

Arls Ibid. 

Chap.  vu.  Musée  égyptien Jbid. 

CuAP.  Vlll.  Opéra.  — ThéAtre  Carienan.  — 

Gianduja.  — Dialecte  piémontais S19 

CiAp7^X7Caïhédialo7^-^Egîisc^hrs^^S»iaire7j^ 

— S.-Philippe  de  JVeri.  — Sic. -Marie  del 
Carmino.  — Corpus  Dotnini.  — Conso- 
lata.  — S.-Esprit.  — Catholicisme  de 
Jean- Jacques.  — Trinité.  — Capucins. . . Ihid. 

Chap.  X.  Hospices.  — Ilépital  S. -Louis S20 

CsAp.  XI.  Temple  delta  gran  Madré  di  Dio. — 

Pont  sur  la  Poire S21 

CsAP.  XII.  Stupinilx.  — Colline  de  Turin.  — 

Superga Ibid. 

CsAp.  Xlll.  Pignetol. — Foricresse. — Masque- 

de-fer,  Fouquet,  Lauiun,  — Vaudois...  522 
Cbap,  XIV.  5wse. — Mont  Céuis Jbid. 
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A. 

Abano  (Pierre  d’).  iridducin,  philosophe,  hér«itique. 
Son  portrait;  162,  164. 

Abale  (Nicolas  delV),  peintre  de  l'ëcole  modenaise 
(x»i“  siècle);  187,  2tM). 

Abbndie.  Son  Traité  De  la  vérité  de  la  Religion 
chrétienne  encore  à l’index;  415,  note  6. 

Abbateiy).  Sa  dégéiiération;  97  et  note  2. 

Asitm  (l*),  église  do  Venise;  144. 

Abbiati  (Philippe),  peintre  de  l’école  railauaise 
(xvii*  8.);  39,  43. 

Asoaoio  (S.-),  église  de  Crémone;  240. 

Asaizr.Es;  382. 

Académie  aldine  à Venise,  chargée  d’examiner  le 
texte  des  ouvrages  classiques.  Il  n’était  permis  de 
n’y  parler  que  grec;  130  et  131. 

Académie  de  Cortone;  481. 

Académie  de  France  à Rome.  De  son  utilité  ; de  son 
amélioration;  d’un  accroissement  à lui  donner;  429. 

Académie  de$  Arcades  de  Rome  f 400. 

Académie  des  Beaux-Arts  de  Florence  ; 294. 

Académie  des  Benux-zirts  de  Manloue;  229et230. 

Académie  des  Beaux-Arts  de  Pérouse;  479. 

Académie  des  Beaux-Atls  de  Turin  ; 517. 

Académie  des  Beaux-Arts  do  l'enise  ; 132  et  133. 

Académie  de  S.-Luc  é Rome;  404. 

Académie  élémentaire  des  Beaux-Arts  de  Ravenne; 
321. 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pa- 
doue.  Ses  Mémoires  ; une  de  scs  séances;  154  et 
note  2. 

Académie  olympique  de  Vicence.  Scs  représenta- 
tions dramatiques  ; 107. 

Académie  platonicienne  de  Florence;  288. 

Académie  Pontaniana  à Naples;  345. 

Académies  poétiques  et  littéraires  de  fltnlie,  uti- 
lement reiuplacées  par  des  sociétés  scicntiüqucs; 
263. 

Académie  royale  des  Sciences  de  Turin;  517. 

Académie  royale  militaire  de  Turin;  617. 


Accaromboni  (Virginie).  Son  élégie  sur  la  mort  do 
son  époux  assassiné;  48. 

Accuioli  (ancien  palais)  à Florence,  auberge;  289. 

.4cciq;uo/i  (Nicolas),  sénéchal  du  royaume  de  Naples, 
fondateur  do  la  chartreuse  de  Florence;  304. — 
Son  cadavre  retrouvé  intact;  ib.  et  notes  3,  4 ct7. 
— Envoie  Roccacc  manger  à l’oIBce  ; 304  et 
note  8. 

Accius  (L.),  tragique  latin  ; 329,  note  2. 

^cco/tt  (le  cardinal  Benoît)  d’Arezzo;  483,  note  5. 

Accolti  (Bernard)  l’iinifue,  d’Arezzo;  483,  note  5. 

AcQCirEXDBaTB,  ville;  4>59. 

AcqrA-SoLs,  promenade  de  Gènes;  504. 

Ar.qt s- V ESDI,  promenade  de  Gènes;  504. 

Acquisti  (M.),  sculpteur;  61. 

Acteurs  comiques  cC Italie.  Leur  mérite;  57. — Leur 
mauvais,  chaud,  expressif;  71. 

Adda  (le  comte  François),  peintre,  amateur  milanais 
(xvi"  s.);  42. 

Addison;  21,  324,  327  note  1,  345. 

.idimari  (Louis),  poète  florentin.  Ses  longues  satires 
contre  les  femmes;  173,  note  6. 

Adrien.  Son  mausolée,  436. — Sa  villa;  445  et  446. 

Adrien  VI,  pape,  le  même  que  Louis  Rampini,  et  né 
é Renzaiio,  près  Salô,  selon  quelques  auteurs  ita- 
liens; 87. 

Afthion,  peintre  grec.  Ses  Noces  d'Alexandre  et  de 
Roxane,  imitées  par  Raphaël;  444. 

Affo  (le  P.  Irénéc),  bibliothécaire  de  Parme.  Ses 
Memorie  degli  Scrittori  e Letterati  parmigiani ; 
213  note  .5,  216  note  4,219  et  note  1,227. 

Aras  (Ste.-),  église  de  Brescia;  8‘2  et  83. 

Acatsi  (9le.-),  église  de  Ravenne;  321. 

Agilulphe,  duc  de  Turin.  Son  hymen  avec  la  reine 
Théodelinde;  64. 

./4ÿinroMrt(d’).  Son  opinion  sur  l'antiquité  de  l’église 
S. -Michel  de  Pavie  contredite  par  M.  Sanquintino  ; 
69,  400,  402,  note  1.  — Son  tombeau;  416,457, 
467. 

/tÿ/i  (Antoine  dcgT),  un  des  concurrens  au  prix  du 
poème  sur  la  Véritable  amitié,  décerné  à la  ra- 
thédralc  de  Florence;  259. 
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Afflielli  (M.  le  ducteur),  célèbre  uiédecin  de  Ve- 
uUc,  éditeur  de*  OEuvres  d’Algarotti ; 127. 

Aglio,  sculpteur  vicentin;  98. 

.Yc.’ieilo  a capo  yapoli  (S.-),  éylise  do  Naples;  345. 

Ar.sE5(Ste.-),  église  de  Konic  ; 418. 

Acsis  (Ste.-)  hors  des  murs,  église  près  Rome;  413. 

Agnêae,  nialhéinaticieuno  milanaise.  Son  médaillon; 
55  et  note  2. 

Agnolo  (Gabriel  d’),  architecte;  337. 

Agoatini  (frères  San-),  peintres;  43. 

(Augustin  San-),  peintre;  39. 

Agrafe  (Marc),  sculpteur  (xv®  *.).  Son  Écorché;  35. 

Agricola  (M.),  peintre;  322. 

Airenft(M.),  evéque  de  Savone;  509. 

Ali,  ville  ; 88. 

Alsssio,  village;  510. 

Alhane  (Frant;!ois),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvi® 
siècle);  54,  190,  193,  198,  200,  207,  254,  321, 
335,  410,  410,  418,  435,  514. 

Albani  (la  comtesse  d’),  amie  d’AICeri;  277,  note  2. 
— Son  tombeau;  278, 

ALSini  (villa);  444. 

Albaxo,  ville;  379. — Lao  et  son  émissaire;  ibid, 

.Albibo,  colline,  à Gènes  ; 504. 

Albesc*,  ville;  510. 

AlberghcUi  (.Alphonse),  sculpteur  de  Ferrare  (xvi®  s.). 
Sa  statue  de  la  Vierge  délia  Scarpa;  116,  1G6, 
184  note  1. 

Albebcq  de'  Povebi,  hospice  de  Gênes  ; 507  et  508. 

AlbergoUi  d'Areuo  ; 483  note  5. 

Alberoni,  légat  de  Romagiic  ; 323,  327. 

.'t/èor/i  (Fraiicois-Altobianco  degV),  un  des  concur- 
rens  BU  pris  du  poème  sur  la  Véritable  amitié, 
décerné  à la  cathédrale  de  Florence;  259. 

Alberti  (Albert)  da  Dorgo  S.-Sepolcro,  architecte 
(lu®  *.);  192. 

Alberti  (Léon-Baptiste),  grand  architecte  florentin 
(XV®  8.);  229,  231 , 233,  258.  — La  tribune  et  la 
coupole  de  VAnnonciade  à Florence;  275,  280, 
282,  285,  288,  289. — Son  église  de  S.-Franroia 
à Rimini  ; 326  , 4*28,  429. 

A/6er/i(Michel-.Ange),  peintre  de  l’école  florentine 
(XV®  *.);  414. 

A/èar/tnc/li  (.Mariotto) , peintre  florentin  (xv®s.  ); 
275. 

Albertolli  (H.  le  professeur  Joconde)  ; 43. 

Albiiii  (Renaud  des),  ennemi  de  Corne  de  .Médicis  ; 
248,  *288.  — .Mort  à .Ancône;  330. 

Albrizzi  (M*"®  Teotochi).  Sa  maison;  son  portrait  ; scs 
Jtitralti  ; 129,  133,  158,  note  1. 

.4 /('laf  (François).  Son  tombeau  ; 413. 

.4 /</«  l’ancien.  Son  ardeur  au  travail;  130  et  131. — 
Livres  annotés  de  sa  main  à la  Barbcriana  ; 
428. 

Aide  le  jeune  voulait  laisser  la  bibliothèque  de 
scs  pères  à Venise;  123.  — Visite  le  Tasse; 
181. 

Ahlighieri oa  Altirhiero  da  Zeoio,  de  Vérone,  pein- 
tio  (xv®  s.);  136  et  note  3. 

.Aloubrv.vdiri  (villa);  449. 

,l/</»ocanf/e  ( Ulysse  ).  Ses  inauusciils  scieutiflques 


retournés  à la  bibliothèque  de  l’uuiversité  de 
Bologne;  188  et  189. 

Aleandre , grand  lettre  du  xv®  siècle.  Perle  de  sa 
bibliothèque;  145. 

Aleni  (Thomas),  peintre  de  l’école  do  Crémone 
(xvi*  *.):  240. 

.l/essonr/ri  ( .Alexandre  d’ ).  Son  ouvrage  Dierum 
geninlium  ; 351  note  2. 

Aleaai  (Galéas  ) de  Pérouse  , architecte  (xvi*  s.)  ; 35  , 
38,  42,  475,  478,  480,  500,  502,  503,  504,  505, 
506,  508,  509, 

.Alexabube  uellx  Cboce  (S.-) , église  de  Bergame;  76. 

.Alexabdee  (S.-),  église  de  Brescia;  83. 

Alexabube  IB  CouiBBA  (S.-),  église  de  Bergame;  76. 

Alexabdbe  (S.-),  église  do  Fiesole;  300. 

.AlexabiiBE  (S.-),  église  de  Lucques;  493. 

.Alexabdbe  ib  Zebedu  (S.-),  église  de  Milan;  39. 

.Alexabube  (S.-),  église  de  Parme  ; 219. 

Alexandre  mourant  (tête  colossale  dite  do  /’);  252 
et  note  5. 

Alexandre  A^/(Borgia)  comparé  à Dieu;  386  et 
note  2,  436. 

Alexabdbie,  ville;  512  et 513. 

Alfieri.  Ses  vers  sur  les  femmes  do  Brescia  ; 79. — 
Scs  satires  ; 173  note  6. — Son  inscription  sur 
le  manuscrit  des  fragmens  du  Furioao  ; 175  , 178 
et  note  1 . — LlTet  de  se*  pièces  à la  repiésentation; 
210.  — Sur  le  patriotisme  qu’il  a créé  ; 210,  223 
note  1 , 239  , 246  note  6.  — Son  suniiet  sur 
['.Alexandre  mourant  ; 232  et  note  4,  235.  — Scs 
manuscrits  et  le*  éditions  des  auteurs  anciens 
dont  il  se  servait , à la  Laureutienne;  259.  — De 
sa  Congiura  de’  Pazzi  ; 267.  — Son  mausolée  à 
l’église  Ste.'Croir  ; 111  et  note  3,  292  et  note  3. 
— Sa  maison  4 Florence  ; 293,  294,  303,  308 
et  note  1.  — Du  /?.  Garzia  , 314,  315,  322,  335 
et  note  5 , 383.  — Son  soniicl  sur  le  Ulofae  de 
Michel-.Aiigc;  410  et  note  1.  — Sa  colère  contre 
les  fautes  typographiques  ; 421  note  2,  453.  — 
Sun  épitaphe  à Gori -Gaiidellini;  464. — Son  amour 
de  Sienne;  467  et  note*  4,  5 cl  7,  497,  498,  499 
et  note  1 . — Représentation  de  son  Polynice;  505. 
— Sa  maison  a .Asti;  513  et  note  I. 

Alfieri- Bianco  (comte  Benoit),  architecte  (xviii®  *.); 
513,  517.  — Sa  salle  de  l’opéra  de  Turin;  517, 
519,  520. 

Alsiebi.  Ouverture  du  théâtre  de  ce  nom  à Florence; 
295. 

Alfieri  (le  P.  Henri) , général  des  Franciscain*.  Son 
tombeau;  321. 

Algardi  (Alexandre) , sculpteur  bolonais  (xvii®  s.)  ; 
195,  243.— Son  bas-relief  d’.^/li7a  ; 382 , 418, 
443,  490,492. 

.ilgarotti.  Surnom  (|u’il  donnait  aux  maçons  ; 92.  — 
Lettre*  originales  que  lui  adresse  Frédéric,  4 
Venise  ; 127 , 160  et  note  2,  202  note  4,  215  , 
216.  — Sou  mausolée  au  Campo  Santo  de  Pisc  ; 
312. 

Aliborl  (M.).  Son  observation  sur  les  écoles  médicales 
d’Italie;  187  note  1. 

Alibcrii  (l’abbé) , peintre  piemontais  (xvm®  s.);  520. 
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Aliento  ( Antoine  Vassiloccht  dit  I’),  peintre,  u<^  en 
Grèce  (xvi*’ s.)  ; 120. 

.•l/iÿAien  (Françoi»),  dernier  rejeton  du  Dante,  élève 
le  tombeau  de  scs  deux  frères,  comme  lui  savaus 
et  lettrés  ; 95. 

AUatius  (Léon) , préfet  de  la  Vaticane;  418  note  I. 
— Livres  annulés  do  sa  main  à la  Baiboriana  ; 
428.  — .Allait  assidûment  aux  Burallini;  437. 

A llegratiza  (le  P.  ).  Son  opinion  sur  le  prétendu 
sarcophage  de  Stilicon  et  de  sa  feiuminc  Se* 
rena  ; 41. 

Altegri.  Son  Miserere;  383. 

AUeni  (A.).  Ses  conjectures  raisonnables  sur  la  mort 
de  Pierre  Navarre  ; 350  note  4.  — Son  Histoire 
du  Corps  du  génie,  500  note  5. 

Allioou  (Matthieu)  de  Milan,  sculpteur  et  ar* 
chitectc  (xMi°  s.);  156. 

Atru.  Leur  apparition  de  la  hauteur  do  S.-Cer- 
gucs  ; 4. 

.ALTxars  (palais)  à Rome  ; 430. 

Altilio,  de  l'acudéinie  napolitaine  ; 345. 

Airoviri  (palais)  d Florence  ; 288. 

Alcaret , sculpteur  espagnol  contemporain;  404. 

ArvisoroLi  (imprimerie),  fondée  dans  le  petit  village 
dont  elle  a pris  le  nom  , et  transférée  d Venise  ; 
131. 

Amedeo  (Jcaii'Aiitoiiie),  de  Povie,  sculpteur  (xv‘’s.); 
76,  240. 

A inadio  ( André),  peintre  de  fleurs  vénitien  (xv’’  s.); 
123. 

AaiLFi  ; 371. 

Amans  do  reines  peu  intéressons;  353. 

Aiiittti  ( M.  le  cavalier  Jules)  , de  Pistoie , conserve 
la  fresque  des  Dix  mille  Crucifiés,  de  Yini  ; 
489. 

Amati(M.  l’abbé);  97  note '2,  423. 

Ambrogino  (le  frère),  carme  de  Florence.  Sa  popula- 
rité ; 284. 

.Aasaoiss  (S.-),  église  de  Florence;  279. 

AaaaoisE  (S.-)  église  de  Gènes;  .506. 

AaasoisE  ($.*),  église  , le  plus  ancien  monument 
de  l’antiquité  chrétienne  d Milan.  Description; 
40et4l. 

AasEoisE  (S.-),  église  de  Parme;  218. 

Ambroise  (S.-).  Son  portrait  fait  d’après  nature  , se- 
lon l’inscriplion;  41. — Mosaïque  qui  le  repré- 
sente dormant  d l’autel  en  disant  la  messe;  41. 

Améa  VIII,  ou  AméJée  I" , duc  de  Savoie,  un  mo- 
ment pape  ; 20.  — Sa  retraite  d Ripaille  ; 23. 

Amici  (.M.),  de  Modène,  astronome  ; 296. 

Amiri  ( Thomas  ) , sculpteur  de  Crémone  ( x>”  s.  ) : 
240. 

Amidano  (Jules-César),  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xvi"  s.);  221. 

jt»iniaNa/o  ( Rarihélemi  ) , sculpteur  et  architecte 
toscan  (xv’^  s.);  159,  166,246  note  1. — Sa  fontaine 
de  la  place  du  Grand-Duc,  d Florence;  250,  269, 
272  , 284  , 290 , 297  , 302  , 402  , 423  , 444  , 
495. 

Ammirato  ( Scipion  ) , historien;  288  note  2, 
302. 


Ampère  Gis  (M.)  ; 128  note  2,  180  noie  5. 

AapanHÉsTBE  d’Abexzo;  483. 

AEMiraÉiTEB  UE  Capoi'E;  376. 

AxPBITIIÊATaE  DE  LtCQl'ES  ; 496. 

AaraiTHÉATEs  de  Poarri;  3G7. 

.AsrniruÉiTEE  ou  Colisée  de  Poizzole  ; 360. 

AapniTHÉiTBE  DE  Si'iEi;  453. 

AarHiTBÉvrEE  de  Véeose;  90. 

Anachronismes  de  peinture  excusables;  84 , 221  ► 

.AsAST*siE(Ste.-),  église  de  Vérone;  93. 

.Asrôss,  ville  ; 330. 

Ancre  (le  maréchal  d’),  d’.Areuo  ; 483  note  5. 

Andeiloni  (M  .),  graveur  ; 54. 

André,  peintre  (xiv”  s.);  484. 

André  d'Alessandro  de  Brescia  , sculpteur  (xvi*  s.)  ; 
136. 

André  de  Fiesole , sculpteur  (iv®8.  );  195,  197, 
285. 

André  de  Pise , architecte  (xiv®  s.).  F.rreur  de  r£'«- 
cyrlopédie  d son  sujet  ; 146  note  2 , 268 ,313. 

Andié  de  Saleme,  ou  Sabbatini,  peintre  de  l’école 
napolitaine  (xvi®  s.);  340,  34.5,  348. 

André  (Jean),  conjuré  républicain  de  Milan  et  ses 
compagnons  invo(|uent  S.  .And)rono  ; 41  note  2. 

André  (le  roi).  Son  tombeau  ; 344. 

Asdeb  (S.-),  église  de  Rergame  ; 76. 

.Asdeé  (S.-),  église  de  Ferrare;  173. 

Asdeé  (S.-),  église  de  Manloiie;  231  et  232. 

A.VDEi  (S.-),  église  de  Padoue  ; 158. 

.‘V.VDEB (S.-),  église  de  Pistoie;  491. 

A.vdeé  (S.-),  église  près  de  Rome;  453. 

Asdeb  della  y ALLf  (S.-),  église  de  Rome  ; 418. 

.A.xoeé  dei.le  Featte  (S.-),  église  de  Rome  ; 413. 

.Axdeé  DD  NOVICIAT  DES  JÉuiTU  (S.-),  Cglise  de  Rome  ; 
411  et  412. 

A.xdeé  (9.-),  église  de  Venise  ; 137. 

A.xoaÉ  (S.-),  fort  au  Lido,  chef-d’œuvre  d’archilec- 
ture  militaire  de  San-.Micheli  ; 149  et  notes  2 
et  3. 

Andrea  ( Novella  d’),  Glle  du  professeur  de  droit 
canon  a Bologne,  supplée  son  père;  187  et  notes  4 
et  5. 

Andreasi  (.Alexandre)  , orateur  et  poète  mantouan. 
Son  tombeau;  231  et  232. 

ytndreasi  (Ilippolvle)^  peintre  de  l'école  do  Mantouo 
(xti®s.);231.  ■ 

Andreasino,  peintre;  231. 

Ange  de  Sienne,  sculpteur  (xiv®  s.);  404,  457,  460, 
464,  465,  467,  485. 

Abge  (S.-),  église  de  Milan;  43. 

.Axge  a Nilo  (S.-),  église  de  Naples  ; 346. 

.Asgb  (S.-),  église  de  Pérouse  ; 478. 

.VacE  la  Spata  (S.-), église  de  Viterbe;  455. 

AacE (château  S.-),  â Rome;  436. 

A.vce  (pont  S.-),n  Rome;  435  cl  436. 

Angelelli  (\\.),  savant  do  Bologno  ; 206  note  3. 

A»|7é/«7Me(Jennde  Fie.«ole,  dominicain,  dit  le  frère), 
peintre  do  l’école  florentine;  (xv®  §.);  415,  388. — 
Son  tombeau;  415,  4.58,  481,  482. 

Angelis(  feu  l’abbé  de  ) , hibliothccoire  de  SieTinc  ; 
97  note  2,  467  note  3,  469. 
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Angelis  le  chevalier  Je)  ; 160  note  1. 

Axcilo  (S.-),  montagne  prêt  Je  Naplei^  371. 

A:<gm  (lea),  églite  près  Venise;  149. 

Anglais  en  Italie;  22,  30,  31, 32. 

Anguissola  , un  Jet  astasiint  Je  Pierro-Louii  Far- 
nèse,  fondateur  du  bâtiment  de  la  Plittiana^  72. 

Anguissola  (Suphoiiitbc);  peiutre  de  l'école  génoise 
(XTlOs.);  25  i. 

Aaio,  fleuve;  446  et  447. 

Anna  ( Balthazar  J'  ),  peintre  Je  l'école  vénitienne 
(XVI®  •■);  134. 

AanB(Stc.-),  église  Je  Piic;  313. 

Annibal.  Grandeur  de  son  plan  Je  campagne;  330. 
— Prétendues  traces  Je  son  passage  et  de  tes  élé- 
phans;  ibid.,  483,  484. 

Axxoxluui,  église  et  place  de  Florence  ; 274. 

As.voxciadx,  église  de  Cènes  ; 506. 

Axho.vcixdb,  église  de  Pistoic  ; 489. 

AanLaruTA,  église  près  Bologne;  205. 

AnseazuTi,  église  de  Naples  ; 355. 

AaacazuTv  arii'  Aaasx,  église  de  Padoue;  158  et 
159. — Tombeau  et  statue  de  ton  fondateur;  159. 

AaacnzuTA,  église  de  Parme  ; 219. 

Asssao  (S.-),  oratoire  a Sienne;  462. 

Ansberg,  abbesse  du  couvent  de  Ste. -Julie  de  Bres- 
cia. Croix  qui  lui  fut  donnée  par  le  roi  Didier,  son 
père  ; 8 1 . 

7fnso/mi(  Michel-Ange  ) , dit  aussi  Mùhcl-Angs  de 
turques  et  Michel  Ange  do  Sienne,  peintre  de 
l’école  JeParme  (xv's.  );  215,  216,  217,  218. 
220,  465. 

Anspert,  archevêque  de  Milan.  Son  épitaphe  et  son 
tombeau  ; 41 . 

Antaldi  ( M.  le  marquis  ) , de  Pesaro,  commentateur 
de  Catulle  ; 328. 

Antelami { Benoit) , sculpteur  de  Parme  ( xii®  a.  ) ; 
216,  217. 


.4n/iiNaco  ( Marc-Antoine  ),  maître  de  grec  et  tra- 
ducteur. Sa  maison  à Mantoue  ; 235. 

Antinori  ( Bastien  ),  un  des  députés  chargés  de 
l’examen  du  Déraméron  ; 263  note  5. 

Antinori ( M.  le  marquis  ) , poète,  professeur  à l’Uni- 
versité Je  Pérouse  ; 479. 

Ahtinoüs  ( le  bas-relief  d') , de  la  villa  Albani;  445. 

Antiquaire  romnirt.  Son  portrait;  424. 

AriTui.vB  ( S.-)  , église  de  Crémone;  240. 

Astoirb  sssi  ( S.-  ) , église  de  Milan  ; 38. 

A.vtoi.ve  abbé  ( s..  ) , église  de  Naples  ; 352. 

Axtoise  abbé  ( s.- ) , église  Je  Parme;  218. 

Astoixb  (S.-),  église  de  Pise  ; 313. 

Axtoixe  ( s.-  ) , église  de  Plaisance  ; 243. 

if  t«/oine  ( frère  ) Je  Négrepont , peintre  ( xv®  s.); 
135. 


Antoine  le  Vénitien,  peintre  de  l’école  florentine 
(xu®  8.)  ; 310. 

A Hlologia,  ancienne  Ilaruo  do  Florence  ; 423  note  1 . 
Axruxixo  ( S.-  ) , église  de  Venise  ; 134. 

Aoste  ( cité  J’  ).  Nouveau  Lépreus  ; 29. 

•\aiiE  ( vallée  J’  ) ; 29. — Crétins  ; 29. — .Antiquités 
romaines,  arc  J’.Vnguste  ; ibid. 

ArEx.vixs.  Tableau  ; 245. 


AroiLinAiEE  ( S.-  ) , église  Je  Ravenne;  320. 

.AroiunAiEE  in  Classe ( S.-) , église  de  Ravenne  ; 323. 

ApoUinius  , peintre  grec  ( xiii®  s.  ) ; 269. 

Apollon  du  Beltédère  ; 392. 

.\roLLOxiE  ( Ste.-  ) , église  de  Mantoue  ; 233. 

A^os/o/ius  ( Michel  ) , grec  réfugié.  Sa  touchante 
inscription  sur  les  manuscrits  qu’il  a copiés  ; 188. 

Apothéose  d’Auguste,  bas-relief  de  la  basilique  S.- 
Vital;  320. 

Apothicaireric  uncieone  et  considérée  à Florence; 
282. 

Apothicaircn'o  de  Lorette.  Ses  pots  peints,  faussement 
attribués  d Raphaël  ; 331. 

ArÔTSEs  ( Saints-  ) , église  de  Florence  ; 282. 

ArÔTEEs  ( Saints-  ) , église  de  Naples  ; 353.  — Son 
cimetière  ; ibid. 

ArôiEEs  ( Saints-  ) , église  de  Rome  ; 410  et  411. 

Appia  ( M.  ) modérateur  ( ministre  ) vaudois;  522. 

Appiani  (André  ),  peintre  à fresque  milanais;  34  , 
38,  59,  65,  73,  99  note  3. 

Aqi  edcc  de  Spolettc  ; 473. 

Aqcedccs  de  Sienne  ; 465. 

Aeactss,  église  de  Rome  ; 404,  425. 

Aragonais  ( princes  ).  Belle  époque  de  l’iiistoire  do 
Naples  ; 348.  — Leurs  tombeaux  ; ibid. 

Araldi  (.Alexandre  ),  peintre  de  l’école  do  Panne 
(xTi®  s.);  218,  221. 

Atiois  ( M"’®  d’ ) , cantatrice  française  ; 295. 

Abc  de  TEiosars  D'ArersTi , d Fano;  329  et  330. 

.Asenr  BErns,  d Rome;  441. 

Aec  DE  Galliex,  d Rome;  438. 

.Aec  de  CAVtt's,  a Vérone  ; 91. 

.Abc  de  Jaxcs  QrADEiraoas,  d Rome;  440. 

.Abc  de  SErruiE-SÉvBBE  ; 396,  440. 

.Abc  dbTitis  ; 397. 

Aec  DETEioaraE  deTeajab,  d Anc6nc;  330. 

Abc  de  TEioaraE  de  Suie;  522. 

Aecetei  , colline  près  de  Florence  , célèbre  par  son 
vin  blanc  et  la  prison  de  Galilée  ; 298  et  299. 

Architectes  du  xvi®  siècle,  ingénieurs  ; 297. 

Architecture.  Ses  contrastes  en  Italie  : architecture 
florentine  ; 286  , 289.  — Architecture  solide  dos 
bdtimens  de  l’ordre  de  S.- Dominique  ; 347.  — 
Architecture  des  monastères  semblable  d celle  do 
la  maison  romaine  ; 373.  — .Architecture  ro- 
maine,* 435. 

Archives  de  la  cathédrale  d’Arezxo  ; 486. 

Archive  de  la  Gava  ; 367,  368. 

.4  ri'Aioes  do  Bologne  ; 199. 

Archives  du  chapitre  et  do  l’archevêché  de  Lucques, 
très-rcmaïquableS;  493. 

/fir/iices  de  Naples;  342. 

.Archives  de  Venise;  145  et  146. 

Aeco  (porte  île  1’),  d Vollerre;  470. 

.Abcole.  Obélisque.  Pont  ; 105. 

Arcoiiali  (le  comte  Joseph),  réunit  les  bas-reliefs  du 
Bambaja  d Gastellazzo  ; 63  note  3. 

Anlenti,  académie  de  Vilerbe  ; 455. 

•Abdesza,  promenade  de  Livourne;  317. 

.Arditi  (Al.  le  chevalier),  directeur  du  Mii.sée  royal  de 
Naples  ; 337,  339,  363,  366. 
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Aic-ii  on  Ciirjuo  do  Milan.  Ilenn  mominicnt;  61. 

.AkÊ^is.  Leur  niuitiplicitë  dans  les  lieux  soumis  d la 
domination  romaine;  61  et  note  1. 

Arèlin  (Pierre).  Sa  liaison  avec  le  Titien  etSansovino 
contribue  au  bon  goût  des  travaux  d’art  de  Venise; 
116.  — Son  éloge  de  l’ancienne  bibliothèque  de 
Venise;  125.  — Enterré  d S. -Luc;  136,  156,  464, 
483  note  5. 

Anetuti  {C.ésaj  Munari  degli) , peintre  de  l’école  de 
Modènu  (xvii°  s.);  231. 

Atnxo,  ville;  483  et  484. 

AacBXTiias,  village.  Inscription  sur  la  porte  de  son 
Église;  17. 

AicESTisi  (tliédtre),  d Rome;  437. 

Aricci  ( M.  César) , poète.  Ses  vers  sur  le  Campo- 
Santo  de  Brescia  ; 85  note  3. 

ylrioste  (Louis) , grand  poète.  Scène  qu’il  Tait  d un 
potier  qui  estropiait  scs  vers  en  les  chantant  ; 91 
note  1 , 92  note  4 , 103  et  note  7 , 107  , 112 
note  1,  157  , 169  et  note  2,  174  et  notes  2,  3, 
4,  7,  9.  — Manuscrit  de  quelques  chants  du  Fh- 
noso;  175  et  notes  2,  3,  4.  — Ûe  la  Scholastique, 
dcaSatires;  ihid. — Son  fauteuil, son  écritoire;  ibid. 

— Ses  fils  naturels;  ibid.,  176,  — Fixe  au  libraire 
le  prix  modéré  des  exemplaires  de  son  poème  ; 
17’7. — Son  tombeau;  178  et  note  6,  179  note  1. 
— Sa  maison;  178  et  suie,  et  notes.  — Sa  passion 
pour  la  comédie;  179  et  notes  2 et  3,  1 80  et  note  1 . 

— Sou  savoir,  son  exactitude  géographique;  180- 

— Place  de  Ferrare  ejui  a reçu  son  nom  ; 184.  — 
Faux  emplacement  du  lieu  où  il  est  né;  211  et 
note  5,  212  et  note  1,  2‘29  et  note  4,  233  et 
note  2, 241  et  note  1 , 246  et  note  4,  271  et 
note  1.  — Ses  vers  sur  Yallombreuse  ; 303  et 
notes  1 et  6,  324  et  note  8,  328  et  note  3,  362 
note  1.  — Consulté  par  Raphaël  pour  la  composi- 
tion do  VÈcole  d’Athènes  ; 383  et  note  1 , 386 
4 1 5 et  note  3,  428,  447  et  note  1 , 470  et  note  1 , 
471 , 474,  476  et  note  6,  483  note  5,  485,  486 
et  note  1. 

rioslei  (Académie  de^/s),  autrefois  des  Jntrepidi  , 
de  Ferrrnre  ; 169. 

i4riost#i  (ancienne  maison  (/eyls);  179. 

Aristide  (T),  statue  du  Musée  de  Naples;  338. 

Arlequin.  Sa  généalogie  étrusque  ; 78. 

Ariollo,  curé  près  Fiesolc.  Sa  burlos(|uc épitaphe;  275. 

Asa^.sitss  (couvent  des),  de  l’ile  S.-Laxare.  Leur 
imprimerie,  leur  bibliothèque;  150  et  note  2. — 
Catholiques;  150  et  note  4. 

Amoldi,  ( Albert),  sculpteur  florentin ( xiv^s.  ) ; 270. 

Asûat,  ville.  Son  colosse  de  S.  Charles  Borro- 
mée  ; 27. 

Aarino  ville;  375. 

Arpino  (Joseph  Cesari,  dit  le  cavalier  d'),  peintre  de 
l’école  romaine  ( xtii”  s.  ) ; 340,  344 , 352,  373 , 
376,  400,  407.  — Son  tombeau;  407,  410,  421  , 
422,  449,  455,  478. 

AsQrx  , près  Fadoue.  Description  ; 167.  — Maison, 
tombeau  de  Pétrarque;  167  et  168. 

A rWMçAiorr  (Nicolas),  professeur  de  droit  de  Sienne. 
Son  mausolée  ; 468. 


AMr..vxL  de  Venise;  146. 

Artistes.  De  leur  grand  nombre  ; 294.  — Leur 
amour-propre  plus  irritable  que  celui  des  gens  de 
lettres  ; 344,  .502. 

Artistes  du  xvr®  tfiècle.  Leur  rude  condition  • 
125. 

Arvales  ( frères  ).  Leur  inscription  ; 384. 

Anere  (Étienne  dalV) , de  Padouc  , peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xvi®  s.);  153,  159,  160,  161,  162, 
166. 

Asdente  de’  Denti,  savetier  astrologue  cité  par  le 
Dante.  Son  tombeau  ; 219,  et  note  5. 

Asiico,  capitale  des  A'e/fe  Comuni  ; 109  et  110. 

Asixelli  , tour  à Bologne  ; 204.  — Vue  ; ibid. 

Asolo,  ville  ; 1 1 1. 

Aspertini  ( Ami  ) , peintre  do  l’ccole  bolonaise 
( xï"  s.  ) ; 194.  494. 

Aspetli  (Titien  ) ; de  Padouc  , sculpteur  ( xvi®  s.  ) ; 
135,  155,  156,  282.  — Son  Tombeau  ; 313. 

Assarotti(  le  P.  ) , directeur  de  l’institut  des  sourds- 
muets  de  Gènes  ; 508 

Assemani  (Evode),  préfet  de  la  Vatioane  ; 418 
note  1. 

Assemani , académicien  de  Padoue  ; 154  note  2. 

Assise,  ville  ; 475  otsuiv. 

Assoamoa  DECàEicxxa(l’),  église  de  Gènes;  506  et  507. 

Asti  , ville  ; 513. 

Athénée  de  r'cfiiso  ; 141. 

Atexri,  village  près  d’Amalfi.  Portes  de  bronxe  de 
son  église  aujourd’hui  les  plus  anciennes  de  l’Ita- 
lie ; 37 1 . 

Attila.  Sa  prétendue  armure  4 l’arsenal  de  Venise; 
146. 

Auberges  en  Italie.  Leurs  registres  ; 31  et  32. 

ylH&iÿiié  ( Agrippa  d’ ) Son  épitaphe  au  temple  do 
S. -Pierre  ; son  château  ; sa  Confession  de  Sancy ; 
sou  portrait  ; son  Histoire  secréte  écrite  par  lui- 
méme  ; 5. 

Aucud  ( Jean  ) , condottiere  anglais.  Son  tombeau 
d la  cathédrale  de  Florence  ; 267.  — Sa  barbarie; 
ibid.  note  2. 

Auguste.  Sou  mausolée  ; 436. 

Augustin,  de  Sienne,  sculpteur  ( xiv®  s.  );  404,  457, 
460,  464.  465,  467,  485. 

yfupusttn  ( S.  ).  Son  prétendu  tombeau  â la  cathédrale 
de  Pavie  ; 70.  — Travail  remarquable  ; ibid, 

Accrnin  ( S.-  ) , église  de  Crémone  ; 240. 

Arcesna  (S.-),  église  de  Lucques  ; 494. 

Arci'STia  ( S.-  ) , église  de  Modène  ; 210. 

Acccsria  ( S.-  ) , ancienne  église  de  Plaisance  ; 243. 

Arccsria  (S.-) , église  de  Rome;  416. 

Accmis  (S.-),  église  de  Sienne;  463. 

AiGCSTia  (S.-  ) , théâtre  4 Gènes;  505. 

AiiciisTias,  couvent  de  Cortone  ; 482. 

Ai  eea  ( s.-  ) , cathédrale  d'Ostie  ; 451. 

Auria  (Dominique),  napolitain,  sculpteur  de  la 
fontaine  ;Va<iiNO  ( xvi®  s.);  336,  345,  347,  3.5.5. 

Avanzi  (Jacques),  peintre  de  l'école  bolonaise 
( XIV®  8.  ) ; 1 .56. 

Acellino  ( M.  le  cav.  M.  ) , secrétaire  de  l’académie 
Pontaninnn  de  Naples  ; 34.5. 
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Atenel  ( M.  )•  Son  jngemcnl  remarquable  sur  Mo- 
cbinvel  j 3U5  note  3,  33U. 

.\tE5Ti5  ( mont);  442. 

Avcr«c,  ville;  376.  , 

Acougle  (T)  de  Ferrare,  auteur  du  Momhriano,  un 
des  créateurs  de  l'épopée  moderne  ; 175. 

Acogadiv  ( Brigitte  ) repousse,  à la  tête  des  femmes 
de  Brescia,  l'assaut  de  Piccinino  ; 79. 

y^roÿor/ro  ( le  comte  I.ouis  ) , de  Brescia,  calomnié 
dans  le  Ga»ton  el  Bayard  de  De  Bellov  ; 79. 

Acogadro  ( Pierre  ) , de  Brescia,  peintre  de  l'école 
vénitienne  ( x»ui®  s.  ) ; 84. 

AvvrsTi  (maison),  dite  Caea  délia  Basa,  à Ferrarc  ; 
184. 

Azztao,  près  Vérone.  Séjour  de  la  grande  hotte; 
102  e/  $uiv. 

Azzoni  ( le  P.  Joseph  ) , augustin  ; 469. 


B. 

BtcTASo,  hameau  près  Borne  ; 453. 

Bacchettoni,  confrérie  de  Florence  ; 282. 

Bacci  ( M.  le  chevalier  ) , d’.Arrezto.  Son  musée  ; 485. 

Bacciarca  ( Frauçois-Uhertini , dit  le  ) , peintre  de 
l'école  florentine  ( xvi”  s.  ) ; 270. 

Baccio  d'Agnolo,  mouvais  architecte  ; 265^  269 
note  3. 

Baccio  da  Monlelupo,  sculpteur  florentin  ( xv'’  a.  ) ; 
138,  *270,  279,  493. 

Bicciocrni  (palais  ),  à Bologne;  201. 

Bacicrio  ( Jean-Baptiste  Gaulli  , dit  le  ) , peintre  de 
l’école  romaine  (xvii"  s.);  403,  411,419. 

B*du,  église  d’Arcuo  ; 48.5. 

BiDU,  église  et  couvent  de  Florence;  279. 

Badu,  près  Florence  ; 299  et  300. 

B\aii,  église  dcSuImonc;  333. 

Badigeonnage  italien.  Sa  barbarie;  171,  507. 

Badalocchi  ( Sixte  Rose  ) , peintre  de  l’école  de 
Parme  ( xvii”  s.);  215,  221. 

Bagetti ( M.  le  chevalier  ),  peintre  et  écrivain  d’art; 
514. 

Bagnaccavallo  ( Barthélemi  Ramenghi  , dit  le  ), 
peintre  de  l’école  bolonaise  ( xvi”  s.  );  194,  197, 
204,  340. 

Bagnara  ou  Bagnaia  ( dom  Pierre  ) , chanoine  de 
S.-Jcan-dc-Latran,  peintre  de  l’école  romaine 
XVI®  s.  ) ; 162. 

Bagnoli  ()I.) , professeur  à l’université  de  Pisc  ; 314. 

Baïm  ( côte  de  ) ; 361. 

Baignera  (Barthélemi)  lit  au  peuple  son  Itinerarium 
Italiof  dans  l’église  S. -François  de  Brescia  ; 83. 

Baine»  ( M.  ) , évêque  de  .Siga.  Son  Sennon  eiirla  foi, 
l’Espérance  et  la  Charité  . traduit  ; 45. 

Bains  de  Kéron;  360  et  361. 

Bains  do  Pise  ; 316. 

Bajardi , prélat  romain.  Commencement  de  sa  pré- 
face du  Cn/a/oÿwe  du  museo  de  Portic.i,  en  7 Tol. 
in  4®  ; 364. 

Bainssi  (Marins),  peintre  do  l’école  florentine 

(xïii®  s.  ) : 487. 


■VLVTIÇUF.. 

Baibi  ( M.  Adrien  ),  vénitien.  Set  travaux  de  statis- 
tique ; 146.  — Sa  Balance  politique  du  globe  ; 
496  note  1. 

Baibi  Poveba  (palais  ) , d Gênes  ; 501. 

Balbuxelio,  sur  le  lac  de  Corne.  Prix  de  la  location 
d’une  maison  ; 7'2  note  1. 

Balbo  ( M.  le  comte  Prosper  ) , ministre  d’Etat  d 
Turin  ; 517. 

Baldelli,  biographe  de  Boccaco  ; 264  et  note  1 . 
304  note  8,  307  note  7. 

27o/di  (Latarc),peintrederécole  florentine (xvii®  s ); 
490  et  491. 

Baldini  ( Baccio  ) , un  des  députés  chargés  de  l'cxa- 
incn  du  Décaméron  ; 263  note  5. 

Baldinucci  ; 383,  494. 

Baldooinotti  ( Alexis  ) , pcintro  de  l'école  florentine 
( x>®  s.  ) ; 269,  ’274. 

Balduccio,  peintre  ( xiv®  s.  ) ; 484. 

Balduccio  ( Jean  ) , sculpteur  pisan  ( xtv®  s.  ).  Son 
mausolée  de  S.  Pierre  martyr  ; 39. 

( .Antoine  ),  de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xvii®  s.);  75,  93,  161,231. 

Balestrieri  ( Domenico  ) , milanais,  traducteur.  Son 
médaillon;  55  note  *2. 

Ballanche  ( M.  ).  Passage  de  scs  Essais  de  Palingà- 
nésic  sociale  ; 129  et  note  5.  346  note  1. 

Ballets  d’Italie  inlércssans  ; 57. 

Baibe(  col  de  ).  Vue  ; 17.  — Forêt  ; ibid. 

Babbvcisi  ( maison  ) , ,i  Sienne  ; 467. 

Bambajn  ( Augustin  Bnsti  , dit  le  ) , sculpteur  mila- 
nais ( xw®  s.  ) ; 36,63,  66. 

Bambocci  ( l’abbé  Antoine  ) , sculpteur  napolitain 
( XV®  s.  ) ; 346. 

Bnnrhi  ( loge  de')  , a Gênes;  500. 

Bandello.  Sa  Nouvelle  de  Roméo  et  Juliette  ; 90, 
405.  — Justifie  Fiesque  ; 500. 

Bandinelli  ( Baccio  ) , sculpteur  toscan  ( xvi®  s.  ) ; 
248,  249  et  note  3.  — Sa  copie  du  Laocoon  ; 
251,  267,  272,  275,  29’2,  300,  331,  415. 

Baxdixelli  (palais)  , a Sienne;  467. 

Bandini,  archidiacre  , a devancé  les  principes  des 
économistes  français;  469. 

Bandini,  bibliothécaire  de  la  Laurentienne.  Son  Ca- 
talogue ; 256. 

Bandini  (Jean).  Son  duel  avec  Martelli  ; 298. 

BiXQi  Bnrs  Decx-Siciles  (église  de  la)  ,à  ^aplcs  ; 355. 

Baptistère  de  Constantin;  406. 

Baptistère  de  Pise-,  309. 

Barabbino  ( Simon  ) , peintre  de  l’école  génoise 
( xvr  s.  );  43. 

RABAbELio  ( tour  du  ) ; 71 . 

Baratta  ( François  ) , .sculpteur  ( xvii®  s.  ) ; 431 . 

Batbadori.  Livres  annotés  de  sa  main  à la  Batberia- 
na;  4’28. 

Barbaja  ( Dominique  ) , entrepreneur  des  théâtres 
lie  Vienne,  de  .Milan,  de  Naples  ; 343. 

Barbara  (duchesse) , seconde  femme  d’.AIphonse  II, 
de  Ferrare.  Son  Mausolée  ; 173. 

Babbaba  ( Sta.- ) , église  de  Mantouc  ; 231. 

Bvbbiba  (Sta.-  ),  église  de  Caslel-Nuoco,  à Naples; 
336. 
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Uaibiirico  ( palaiti  ) de  Ycnitc  ; 128. 

Barbaiv  (Daniel  ) , raiiteur  du  premier  Trailê  com- 
plet do  perapcrlicc,  commentateur  de  Vitriive. 
.Son  admiration  pour  le  château  de  Caprarola  ; 

457. 

Barbello  ( Jacquea  ) , de  Crème,  peintre  de  l'école 
vénitienne  ( xvii'  a.  ) ; 76. 

Barbcri  (course  de  chevaux)  ; 247. 

DAxarxiA  (la)  et  non  l'Axaucarmao,  partie  do  la  tour 
du  vieux  palais  de  Florence,  où  fut  enfermé  Cônic 
de  ÎUédieis  ; 248  et  249. 

Barbtrini,  sculpteur;  240. 

IlAastanu  ( palais),  à Uome  ; 427  et  428. 

BtasEsiM  (villa)  ; 879. 

17ai6(nni  ( Jean-Uapliste  ) , peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xrii*’  s.);  821. 

^orèiert  ( Paul-Antoine) , peintre  de  fleurs  et  de 
fruits  , frère  du  Cuerchin.  Tenait  le  registre  des 
commandes  de  celui-ci,  et  était  chargé  du  soin  de 
la  maison  ; 185,  note  4. 

■Uaii/iori  (M.),  ecclésiastique  de  Padoue.  Sa  prédica- 
tion évongélique  et  philosophique;  285. 

Baihulejo  ou  Baibojo  (Dernardin)^preraier  maître  de 
nidimciit  de  l'Arioste  ; 184  et  note  3. 

Barva  (Cav.),  de  Maiitoue  , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xAJi*  s.)  95. 

Dabcacua,  fontaine  de  Rome  ; 429. 

Bart  iay  (Jean),  l’auteur  de  VArgenü.  Son  tombeau; 
421. 

Bargagli  ( Jerome  ).  Son  dialogue  sur  les  jeux  des 
yegghie  Sanoêi;  287. 

Rabcello,  prison  publique  de  Florence  ; 296. 

Babbaba  (S.-),  église  de  Brescia  ; 83. 

Babxaba  (S.-),  église  de  Manloue;  233. 

Babxabb  (S.-),  église  de  Milan;  87. 

Babbabé  (S.-),  église  de  Venise  ; 138. 

Baroche  ( Frédéric  Bar-'cci  ou  Fiori  ) , peintre  de 
l’école  romaine(xvi"  a.);  197,  253,  255,894,  415, 
477 , 482,  495. 

BaroncelH  (Thomas).  Sa  mort  de  joie  en  revoyant 
son  maître  , Côine  l®’ , revenir  de  Rome  grand- 
duc  ; 298. 

Barotli , bibliothécaire  de  Ferrare.  Son  tombeau  ; 
178,  174  note  1,  175  note  2. 

Barrière  (M.),  éditeur  des  Mémoire»  inédite  de 
Brienne;  4,  note  1. 

Bartalini,  peintre  (xvi®  s.);  463. 

BntlaïiHO  (Thésée  ) , sculpteur  de  Sienne  ( xvi®  s.)  ; 
461. 

Barthélemi  de  Pola,  artiste  en  marqueterie  ; 66. 

Babtbblexi  (S.),  église  de  Uergame;  76. 

BABTatx»!  (S.-)  di  porta  Raeegnana  , église  de  Bo- 
logne; 198. 

DABTHRLEai  (S.  - ) di  Reuo  , église  de  Bologne  ; 193. 

BABTBéLsai  (S.-),  église  de  Milan,  43. 

Babtublebi  (S.-),  r/c//n  t>  l'ara  , église  de  Parme  ; 219. 

Babtbélebi  in  Pantano,  église  do  Pisloic  ; 490. 

Barthelemi  de  Cortone,  sculpteur;  461. 

Barthélemy  (l’abbé).  Son  évaluation  du  nombre  des 
statues  tirées  du  sol  de  Rome;  391, 424. 

Barthélémy,  peintre,  un  des  commissaires  de  la  Ré- 


publique chargés  du  choix  des  manuscrits  de  la 
Vaticane  ; 389,  note  1. 

Bailoldo,  sculpteur  (xv®  s.)  ; 271. 

Babtolibi  (villa),  près  de  Florence;  303. 

Barlolini  (M.),  sculpteur.  Son  groupe  de  In  Chaiitc; 
298. 

Bartolo  (Dominique),  peintre  de  l’ecolo  de  Sienne  ; 
(xv"  8.)  ; 462. 

£arto/o('rhndée),pcintre  de  l’école  do  Sienne  (xv®  s.); 
158,  466. 

Bartalommeo  ( maitre  ) , architecte  et  sculpteur 
(xiv"s.);  119,  144. 

Rarlalommoo  (maitre),  peintre  de  l’école  florentine 
(xm®  s );  274. 

Baril faldi  jeune  (l’abbé  Jérôme).  Son  Essai  delta  Ti- 
pografia  forrareese  ; 177,  note  1. — Sa  Vita  di 
M.  Lod.  Arioelo  ; 179  note  3,  184  et  note  3, 
212  note  1. 

Basaiti  (Mare)  du  Frioul,  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi®  s.)  ; 149. 

Dasixiqib,  palais  public  de  Viccnce  ; 106. 

Baeinio,  poète  de  Parme.  Ses  manuscrits  à la  bihlio- 
tbéque  ; 213. 

Batsan  (Jacques  da  Ponte  dit  le)  , peintre  de  l’école 
vénitienne  (xTi®  s.)  ; 76,  107,  110,  119,  129,  135, 

. 188,  161,  168,  189  note  5,  251,  254,  341,513. 

Baeeano  (Frnnvois) , peintre  do  l’école  vénitienne 
(xTi®  8.)  78,  83,  155,  163,  251,  373,  416. 

.0assario(Cav.  Léandre) , peinirede  l’école  vénitienne 
(xvii®  s.);  120,  121,  124,  132,  135,  137,  143, 
149,163,373. 

Bassako,  ville  ; 1 10  et  1 1 1 . — Scs  éditions  ; 111. 

.fiarset/i  (Marc-.\nloinc)de  Vérone,  peintre  do  l’école 
vénitienne  (xvn®  s.);  96. 

Baeei  (Laura) , professeur  de  philosophie  à Bologne  ; 

1 87 . 

RASTABniM  (maison  des  bâtards)  â Bologne;  204. 
— Proportion  des  enfans  naturels  sur  la  popula- 
tion ; ibid.  note  3. 

Baetaruolo  (Philippe  Maxtuoli  dit  le),  peintre  de 
l’école  fcrraraise(  x\i®  s.  ) ; 173,  184. 

Bastinnino  ( Bastiano  Filippi  dit  le  ) , peintre  de 
l’école  fcrrariiisc  (xvi®  s.);  169.  — Son  Jugement 
dernier;  110,  171. — Son  tombeau;  172,  173,  184. 

Baetien  de  Francesco,  sculpteur  (xv®  s.)  ; 460. 

Bastions  angulaires.  Erreur  sur  leur  inventeur  ; 91 . 

Bataille  de  Parme  ; 22'2. 

Bataille  de  Rivoli;  102. 

^ ^ <■ 

Bateaux  à vapeur;  ij.  — De  leur  navigation  ; 25  , 
26,  86,  87,  334. 

£«/owi  (Pompée) , peintre;  le  Vien  do  l’école  ro- 
maine moderne  ; 42,  413,  493,  494. 

Battiferri  (Laure) , fille  naturelle  du  légiste  Battifcr- 
ri  , poète  et  littéraire,  femme  de  Barthélemi  Am- 
maualo.  Son  tombeau  ; 272. 

Baudrand  réfute  le  fait  de  l’empoisonnement  do 
l’empereur  Henri  VII  dans  une  hostie;  459. 

Bausset  (M.  de).  Ses  Mémoires  anecdotiques  surl’in- 
térieurdu  palais  etquelques  événemens  de  l’Em- 
pire ; 1 1 note  2,  224  note  1 , 336  note  I . 

Bayard  ( le  chevalier  ),  tr.vvesli  dans  le  Caston  »t 
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Uiêijniil  lie  l)i;  Ik'lloy  j 79.  — Sa  chniito  pa$SL^c  d 
Larive,  cliarg^  dii  rôle  de  Bayard  ,•  ibid.  — Con- 
jectures nu  sujet  de  rcmplnccmenl  de  la  maison 
où  U fut  logé  a Brescia  ; ibid.  — Sur  son  refus  hé- 
roïque des  ducats  ; 80,  324. 

Baylo  ; 437. 

( Joseph  ) , peintre  de  l’école  de  Mautouc 
(xsiii'  s.);  233. 

liealfix  d'Este  ( l'archiduchesse  ).  Son  luoiiumenl  à 
riinpriivisntcur  Lorenzi  ; 93. 

Zîert/ri> (la  comtesse) , mère  de  Mathilde.  Son  toin- 
henii  d.ins  le  sarcophage  dit  de  Phèdre  et  d’Uiii- 
j)olyle  ; 311  et  312. 

licanmont  ( Cliiude-Frun''ois  ) , peintre  français 
(xmi»  s.);513,  .V20. 

Beccaftuni,  artiste  de  l’école  de  .Sienne  (x»r  s.);  460, 
461,  462.  464,  46.5,  466,  467,  468.  492. 

Becrarelli  ( Joseph  ) , prêtre  de  Brescia,  instituteur 
condamné  aux  galères  par  l’inquisition  ; 80  et  81 . 

Bocrtiria.  .Sa  maison  à Milan  ; .55,  223. 

Becket  (Jean-Baptiste) , de  la  famille  du  saint,  enterré 
-à  Vérone  ; 9.5. 

Bcffa  (M.  le  comte  .Vntoine)  de  mantoue.  Sa  galerie; 
235. 

BogareUi  (.\ntoine)  , modenois,  sculpteur  de  Bgurcs 
en  terre  (xiTs.).  Admiré  do  Michel-.Aiige  ; 218. 

Bekker(M.) , un  des  éditeurs  des  commentaires  des 
Jnalilulea  de  Gaina;  97. — Son  Aristophane  ; 321. 

BEtcidjosn  (maison)  de  Milan  ; 35 

Bellacci  (le  hienheurenx  Thomas  de’)  de  Florence  ; 
297. 

BELitcr.10  , sur  le  lac  de  C.ômc  , la  Comædia  de  Pli- 
ne ; 72. 

Bellarnin,  architecte  de  Sienne  (xii's.);  467. 

Bellaimin  ( le  cardinal  ).  Sa  Doctrine,  *e\i\  ouvrage 
imprimé  dans  la  langue  des  Cotnuni  ; 109. 

— Scs  reproches  exagérés  d ('.uarini  ; 176.  — Son 
tomheau  ; 405. — Scs  manuscrits  d la  Barieriana  ; 
428,  459. 

Belli  (Valerio) , de  Vicence,  sculpteur  (xvj‘'s.)  ; 1.55. 

BeHini  ( Gcnlile  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xv*- s.);. 5 4,  130,  132. 

Zïe//ïnï(  Jacques  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
(XV'' s.);  93,  l’29. 

BeUini  (Jean) , peintre  de  l’école  vénitienne  (xti"  s.), 
83.  107,  121,  129,  132,  134,  13.5.—  Son  petit 
tableau  de  la  Vierge  et  l’Enfant  Jeans  dormant; 
137,  139,  140,  141,  143,  145,  149.201,  214, 
253.  254.  341,401,  430,  503. 

BeUini  (M.) , compositeur  sicilien,  élève  du  conser- 
vatoire de  Naples  ; 343. 

Bellon  (M™'  L.  Sw.).  Son  ouvrage  sur  lord  Byron  ; 
176  note  6. 

OeUoni-ColombeUi  (M  "”*),  Bctvice  ; 57. 

BelJori.  Sa  Dearris'ono  dette  Pitture  ; 387  note  2. 

Bsiu'ui,  collège  d S. -Marin  ; 328. 

HELBicrutDo,  ancienne  villa  célèbre  du  cardinal  Louis 
d'»l«,  près  Fcrrarc  ; 184  et  note  4. 

^c//in/y!o  (Jean-Antoine) , peintre  de  l’école  mila- 
naise (xvi**  s.)  ; 39. 

)lEi.vrrE»E  (villa) , près  A'apics  ;352. 


Behoni,  voyageur  italien.  Son  médaillon  ; statues 
égyptiennes  données  pur  lui  d Padouc,  sa  ville  na- 
tale ; 165. 

Bembo  (le  cardinal).  Sa  correspondance  avec  Lucrèce 
Borgia  d l’.Amhrosicnne  ; 47.  — Livre  sur  scs  Pre- 
mières amours;  ibid.  note  2.  — Ses  Aaotani 
n’ont  point  été  composés  à Asolo  ; 111,  130 
note  3.  156,  238,  271  note  1,  329,  388  note  2, 
389,  390. — Oou  distique  sur  le  crAnc  de  Raphaël  ; 
404.  — Son  tombeau  ; 415.  — Ses  manuscrits  a 
la  Bnrberiana  ; 428. 

Bembo  , peintre  de  l’école  de  Crémone  (xv'  s.)  ; 240. 

Benas.'a,  peintre  ; 353. 

Bond  (M.  A.);  467,  note 3. 

Bencini(M.) , académicien  do  la  Crusca  ; 286. 

Bonefial  (Marc) , peintre  de  l’école  romaine  (xvn  ^ 
455. 

/ïc«ÏMfaw»/>ï(M'"®  Thérèse),  sculpteur  romain;  4./0. 

^cnïpïcnt  ( Viiloine) , un  des  députés  chargés  la 
rexamen  du  Décamé mn  ; 263  note  5. 

iïonto<anï(Jérôme),  ami  de  Pic  de  la  Mirandole,  po'r/t 
tisan  de  Savonarole.  Son  tombeau  ; 273  et  note  2. 

Benott  da  Matera,  religieux  du  mont  Cassin,  minia- 
teur  ; 461. 

Benoit  da  Montepulciano,  sculpteur  (xvi”  s.)  ; 461. 

Benoit  (S.) , fondateur  des  ordres  religieux  de  l’Occi- 
dent ; 37'2.  — Scs  traces,  son  tombeau  au  mont 
Ca.ssin  ; 373,  448,  449. 

Benoit  XI.  Son  mausolée  ; 477. 

Benoit  XIV  lais.se  ses  livres  à la  bibliothé<|Uc  de 
Bologne  ; 188,  19‘2.  — Son  tombeau  ; 383,  39.5, 
409,  424. 

Bf  soir  (S.-),  église  de  Bologne;  193. 

llExoïr  (église  et  monastère  S.-),  a Fcrrarc  ; 171. 

BExoir  (S.-)  le  vieux,  église  do  Padoue  ; 160. 

IlEsoir  (théâtre  S.-),  â Venise;  147. 

Benticoglio  (Vahbé),  sons-pséfet  de  l’Amhrosicnnc  ; 
45,  97  note  2. 

i8en/ïroÿfïo  (Françoise)  assassine  son  mari.  Chambre 
du  meurtre;  318. 

Benticoglio  (Hercule),  satirique  italien  ; 173. 

Bextivoclio  (palais),  d Bologne  ; 200. 

£enocNH/ï(M.),  peintre  florentin  ; 272,  286  note  2 . 
306,  461  note  2 , 485. 

Bencenuto  da  Imola  (Benvenuto  de’  Rambaldi  dit), 
élève  do  Buccacc.  Son  commentaire  du  Dante, 
utile  -,  258. 

.ffoneoÿïïetttï(IIubert).  Sa  note  sur  l’empoisonnement 
de  l’empereur  Henri  VU  dans  une  hostie  ; 459, 
note  6. 

Consonï (M“"  la  comtesse), de  Venise;  130. 

Baneau  du  Roi  de  Rome,  à Parme  ; 221  et  222. 

Beretta(M.),  professeur  â l’université  de  Pavie  ; 67. 

Bergamasques  du  poti  franc  de  Gènes  ; 499. 

BsacAME,  ville  ; 7.5.  — Sa  foire  ,-  ibid. 

Reeico  (mont),  près  Vicence;  108. 

Berlinghieri(M.  le  commandeur  D.)  ; 468. 

Bemabei  (Antoine)  dit  délia  Casa,  peintre  de  l’école 
de  Parme  (xvi®  s.)  ; 218. 

BEi.vAin ( grand  S.-),  chemin  pour  les  invasions  de 
l’Italie;  27. — Couvent  ; '27  et  si/rc.-r— Séjour  ; ibid. 
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— Chiens  ; 28.  — Kiiiiics  ; 28.  — Kciinion  de  Ih 
Snciélé  helvclicjuc  des  .Viiiis  dos  Sciences  nolurcl- 
Ics  ù riios|>iec  ; 28. 

Uissiso  (rcli{'icux  du  grand  S.-);  19.  — Slatistique 
de  leur  charité  ; 27. 

Dissiibis  (S.-),  église  de  Sienne  ; 464. 

lUssiSDn  (S.-),  église  de  Vérone  ; 94. 

Bernantin  do  t'eltro  (S.),  rccollel  edininislraleur  et 
philanthrope,  premier  instituteur  des  nionts-de- 
piélé  ; 219. 

ZtcrAairliNi,  sculpteur  (xu®  s.);  331. 

llbkixir.Dm  (|)nlais),  d Lucqiies;  496. 

Bernin  (le),  sculpteur  et  architecte  ( xmj"s.  ) ; 71, 
13.V,  140,  21.1,  379,  380,  381  et  note  2,  382,  .384, 
402,  403,  405.  — Sa  statue  de  Ste.  Bibinne  ; 
4l)9,  411.  — Son  groupe  de  5/e.  Thonse  ; 412, 
413.  414,  415.  418,  419,  423,  424,  42.1,  427, 
429, 430,  435,  436, 443, 449, 461 , 489, 491,  509. 

5e;'«i«i(Picrre),  scul|)(cur,  le  père  du  Ucriiiti  ; 443. 

B omit  (cardiiinl  de).  Son  mausolée  ; 416. 

Beroaldo  rancien.  Son  monument  ù l’église  S.-Mor- 
I in-.Vi(ijniir  de  Hologno  ; 194. 

Bcriatti  ( Jcan-Uaptisic  ),  archilcdc  et  peintre  de 
l'écolu  do  Monloue  (xvi®  s.)  ; 231.  — Sa  Maison  à 
Mantouo  ; 23.1  et  236. 

Bei1i{'\\.),  peintre  florentin  ; 285. 

Borloja  (Juc(]ues),  peintre  parmesan  ( xvi'  s.  ) ; 222, 
223,  244. 

5er/osïi(Frunçois),  sculpteur  (xviii®  s.);  166. 

l{KS7.r.zzi,  hameau.  Sn  grotte  ; .110. 

Bcsozzi  ( Anihroise  ) , peintre  de  réoole  milanaise 
(xMi®  s.)  ; 41. 

Bcstaiion  (le  cardinal)  visite  la  grande  Isotte  ; 103. 
— Legs  de  ses  manuscrits  d In  bibliothèque 
S. -Mare  ; 122  cl  123.  — A'ait  été  gouTcrneur  do 
Dulugne  ; 1 88.  — Son  tombeau  ; 4 1 1 . — Supérieur 
du  inoiinstèro  de  Giolla-Fcrtala  ; 4.10. 

Bôtet  épiques  de  l'Italie;  chameaux  do  la  Jérusa- 
lem ; porcs  «le  {'Odyssée  ; 316. 

Beili (Mlle  .Albiiin),  de  Florence,  poète  lyrique;  287. 

2^e//r  (M.),  secrétaire  de  l’Acudéniie  de  S. -I. ne;  423. 

5V//«/ic//i  (l’abbé).  Sun  opinion  sur  l'origine  des  ha- 
bltaiis  «les  Selie  Comuni  ; 108,  note  4. — Ses 
manuscrits  d la  bibliothèque  de  Mantoue;  230. 

Beltia  (11.  i’ahbé),  élêre  et  successeur  de  .Morelli 
coniinc  bibliothécaire  de  S. -Marc  ; 148. 

Betioni  (M.).  Son  iiiipritncrio  cl  sa  cnlcographie  ; 
164. 

Beeilat  qua,  peintre  do  l’école  milanaise  (xr®  s.);  37. 

llmiicocs  (palais),  d llolognc;  201. 

llRMLtcQt's  (palais),  «le  Vérone;  99: 

Br.x.Scs  salines;  17  et  18. 

Bryle{M.  H.)  ou  «le  Steudhat.  Sa  LeUn  à madame 
Belloc  sxiT  lord  Uvron;  53  et  note  2,  63  note  2, 
383. 

Dirci  (palais),  d Bologne;  201  et  202. 

Bu.s«ni  (palais),  d Bologne;  202. 

Biauchi  (l'rain^ois),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xuii®  s.);  39,  280. 

Biauchi  (Frédéric),  peintre  de  l’école  niilnnniie 
(xuii®  s.);  37,  39,  40,  43,  66. 
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i/io/i«'A«(ikidoru),  peintre  de  l’école  niilaiiai«e(xui*s.), 
42,  65. 

Bianchini  (François),  de  Vérone,  regardé  comme  le 
premier  lettré  du  xviii®  siècle.  Son  monument; 
93,  413. 

5i<mro  (Barihélemi),  architecte  lombard  ; .101 . 
Bibbiena  (\e  cardinal),  d’.Vrewo;  483,  note  5.  * 

Bibuse (Ste.-),  église  (le  Rome;  409. 

Bibiena  (Antoine),  architecte  (xuii®  s.);  209, 

Bibtena  (Jean-Marie  Galli  dit  le  vieux),  peintre  «le 
l'école  bolonaise  (xYii®  s.);  199,  2‘23. 

Z^i6/«  des  ducs  d’Lrbin  d la  Vaiicune  ; 389.  — De 
S.  Paul  a S<e.  Calixte;  420. 

Bibliothèque  Ambtvsienne  ù Milan  ; 45  et  suiv. 

— .-iMye/iV-n  de  Rome  ; 417. 

— d’Arezzo;  484. 

— Barbet iui  d Rome;  428. 

— de  Berqamo;ll . 

— Berio  ù Gênes;  405.  — •••- — 

— Brancaccinna  d IVapIcs  ; 3 42. 

— Brera  d .Milan;  49. 

— de  Brescia  ; 8 1 . 

— Corsini  d Rome  ; 334.  

— de  Cortone; 

— de  Ferrure i 174  et  suiv. 

— rie  Genéce;  7. 

— Gltiqi  à Rome;  423  et  suiv. 

— d'Imola;  318. 

— de  S.  Jean  Catbnnaru;  353. 

— l.aurenticune de  Florence suiv. 

— de  Lacques;  495. 

— de  la  iVinerce,  dite  Casanniente,  d Rome; 

415  et  416. 

— Magnaui  de  Bologne;  197. 

— Malalestiana;  3*25. 

— MaldoHi  de  Gitatlalln;227. 

— de  Mantoue;  230, 

— Marucelli  de  Florence;  262  cl  263. 

— de  Modene,  ancienne  bibliothé«(UO  «le  la 

maison  d’Fste;  207  et  suiv. 

— do  Parme;  212  et  suiv.  — Mérite  de  scs 

bibliothécaires  successirs;  ‘219. 

— do  Pérouse;  480. 

— de  Pesa  IV ; 329. 

— de  Bacenno;  22\ . 

— de  Sienne;  468  et  469. 

— de  lUmini;  320. 

— de  Vérone;  97. 

— de  Vicence;  106,  107. 

— de  Voherre;  470. 

— des  Philippins  de  Pitloie;  490. 

— du  cUapihv  de  Padoue;  153  et  154. 

— du  chapitre  de  Vérone;  97  et  98. 

— du  collège  Forleguerri  de  Pistoie  ; 49*2. 

— du  collège  romain  ; 402. 

— du  couvent  de  Ste.-Croix  en  Jérusalem  d 
Rome  ; 408. 

— du  couvent  de  S.-Philippc  de  Aén'd  .\a[ilcs  ; 
342. 

— du  couvent  de  S.  - Philippe  de  iXeii  à 
Rome;  117. 
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Bibliothèque  du  minittèn  de  l'intérieur  é iVaplcs  ; 
342. 

— du  moHastàro  di  la  Trinité  à U Gava  ; 367, 
et  368. 

— du  mont  Castin  ; 373  et  siiiv. 

— du  pataia  ducal  à Lucquei;  495. 

— du  palais  Pilli  ; 291  et  auiv. 

— de  Plaisance  ; 242. 

— Riccardi  de  Horence  ; 263. 

— royale  de  iS'aples  ; 'iil  ctsuiv. 

— S.~.Varc  4 Venise  ; 121  cl  122. 

— Trieulzio  à Milan  ; 49. 

— du  séminaire  de  Padoue  ; 165. 

— du  séminaire  de  la  Salule  à Venise  ; 136. 

— de  rUnieersité  de  Bologne  ; 188  et  auiv. 

— de  r Université  do  Gènes;  505. 

— de  l'Université  à Naples  ; 342. 

— de  r Université  de  Padoue;  153. 

— de  l’ Université  de  Pavie  ; 68. 

— do  V Université  do  Piso;  314. 

— do  V Université  de  Turin  ; 515  et  auiv. 

— do  la  ville  de  Naples  ; 342. 

— Vaticane  ; 388  et  auiv. 

— italienne,  Revue  de  Milan  ; note  1. 
Bidono  (yi.),  professeur  é rt'nivcrsité  doTurin;516. 
Biduino,  sculpteur  lombard  (xiii®  s.);  493. 

Biffi  (André),  sculpteur  milanais  (xvii'’  a.)  ; 36. 
Bigallo,  hospice  d'Enfans-Trouvés  de  Florence  ; 269. 
Bigari  (Victor),  pcintro,  arcliitecle  et  sculpteur  bo- 
lonais (xviii'  s.)  ; 192. 

Bignan  (M.)  ; 128,  note  2. 

BiUvort  (iean),  peintre  de  l'école  florentine  (xvi'  s.); 
273,  278,  283,  312,  313. 

(Ilippolyte),  sculpteur  véronais(x>*  s ),  171. 
5i/u'(le  H.  P.',  procureur-général  des  bénédictins;  420. 
Biondi  (Maison),  de  .Manloue  ; 235. 

Biondi  (M.  le  marquis),  poète  ; 423. 

Biondo  (Flavin),  manuscrit  non  imprimé  de  son  His- 
toire générale  ; 208. 

RiSàco  DEboacsao  (palais),  à Turin  ; 514. 

Bissoni  (Jean-baptiste)  de  Padoue,  peintre  de  i’éoolc 
vénitienne  (xTii’’ s.)  ; 160  et  161. 

B1anseri(S\cior),  peintre  piémontais  (xuii"  s.)  ; 520. 
Blasi  (doin  Salvalor-Marie  de),  archiviste  de  la  Gava; 
368. 

Blouct  (M.),  architecte  français  ; 441. 
boBOLi,  jardin  du  palais  Piiti  à Florence  ; 292. 
Boccace  ( Jean  ) ; 158,  note  3 ; — Première  édition 
de  sa  Thèséide  ; 177  note  2,  246  note  7.  — An- 
cienne copie  du  Décamé ron  â la  bibliothèque 
Laurenliennc  do  Florence;  257,  266.  — Son  Dé- 
raméron  ( 1471  ) vendu  .52,000  fr.  ; 274  note  1, 
280  et  note  1,  284  et  note  1.  — Villa  de  son  nom  ; 
299, — Son  Ninfate  Fiesolauo;'M0,  304,  305  note 
2.  — Son  séjour,  sa  maison  âGcrtaldo;30G  notes  1, 
2 et  4,  315,  324,  344  note  I , 349,  35G,  371, 373 
note  3 , 389,  412,  415  note  6,  459  note  3, 484. 
Boccarcino  (Boccaccio),  peintre  de  l'école  de  Gré- 
mone  (w®  s.)  ; 240. 

Doccaccino  (Camille),  peintre  do  l'école  de  Grcnionc 
(xvi®  s.) . 244. 


Bodoni,  imprimeur  à Parme.  — Son  buste  et  son 
inscription  à la  calbédralo  ; 216,  219. — Son  im- 
primerie , 223. 

Boàco,  son  ancien  tombeau  à sainl-Picrre  in  ciel 
d'oro  ; 68  et  suiv.  — Sa  tour  ; 69. 

Boguet  (M.),  peintre  français  ; 492. 

Baileau-Despréaux,  son  inexactitude  sur  la  Faiblesse 
latine  appli<{uée  à la  tragédie,  tandis  qu’elle  est 
reprochée  à la  comédie  par  Quintilien;329,  note  2. 

Bojardo  (le),  son  Orlando  intianioralo  a produit  le 
poème  de  l’.Vrioste  ; 175.  — Érudit  et  docteur  en 
philosophie  et  en  droit;  209. 

Boldrini  ( Nicolas  ) , exécute  en  bois  la  caricature 
fuite  par  1e  Titien,  de  la  copie  du  Laocoou  de 
Dandinclli  ; 251. 

floLoesE,  impression,  distinction  de  cette  ville  ; 186, 
202. 

Bologne  (Jean),  sculpteur  flamand  (xvi®  a.);  It^. 
— Sa  Fontaine  du  Géant  é Bologne,  199,  2A6 
note  1.  — Sa  statue  do  Càine  d Florenctc; 

250.  — Son  Enlèvement  d'une  Sabine  ; 250  e)l 

251.  — Son  Men  ure,  251,  254,  272,  273,  275 
279,  283,  289,  292.  — Sa  maison  d Florence; 
293,  294,  297,  308,  331,  458,  493,  505. 

Bolzec,  adicraairede  Calvin,  exilé  ; 6 note  1. 

UoLsi.SE,  ville  ; 458  et  459. 

/toNi6n(M.),  médecin  de  Rome,  professeur  d la  Sa- 
pience , 436. 

Bombasius  (Thomas),  de  Ferrare,  ami  de  Pétrarque, 
qui  lui  lègue  le  luth  sur  lequel  il  accompagnait  ses 
vers  ; 91  note  1. 

(M.),  auteur  cl  acteur  dramatique  ; 57. 

/?oi»(U““  Luigia),  actrice;  57. 

Bonanno,  de  Pise,  architecte,  sculpteur  et  fondeur 
(xn"  8.)  ; 309. 

Bonaparte.  Sa  lettre  autographe  d M.  Darde,  libraire 
de  Genève;  11.  — Sa  littérature;  11.  — Son 
anli|>athic  de  Genève  ; 13.  — Grave  le  mot  balta- 
glia  SUT  un  laurier  de  VJsola  belta  ; 26.  — Ren- 
versé par  son  mulet  au  passage  du  grand  S.-Ber- 
nard, 27.  — .Avait  promis  de  composer  l'épitaphe 
de  Uesaix  ; 28,  102,  104,  105. — Sa  lettre  d Ville- 
tard;  146,  205.  — N'aimait  point  .\lficri  ; 223, 
note  1.  — Anecdote;  234,  244.  — Restitue  au 
pape  la  statue  de  la  Madone  de  l'église  de  Lo- 
rette  ,*331,  444,  497. 

Bonaparte  (Napoléon-Louis),  mort  d Fotli.  Sa  disser- 
tation généalugii{ue  sur  sa  famille  ; 497,  note  4 ; 

Bonazza  (Antoine),  de  Padoue,  sculpteur  (xvm*’  s.)  ; 
160. 

Bonechi  ( Mathieu  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xvin"  s.)  ; 489. 

Bonfadio.  Exagération  de  sa  description  du  lae 
Garda;  87. — Sa  maison  d Colognola  ; 105,  500 
note  .3. — Sa  lettre  au  inonicnl  denionrir,'50G  note 2. 

Boni{.\L),  ocadéniicien  de  In  Grnsca  ; 286. 

Bonifnce  17//.  Sa  statue  en  bronze;  188. — Son 
tombeau  ; 383,  441,  448. 

Bonifnzio,  de  Vérone,  peintre  do  l’école  vénitienne 
(xyi®  s.).  Ses  Marchands  cheusés  du  'temple  ; 120, 
l'26,  132,  1.38,  161,341. 
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Bonington,  peintre  aiigluU.  Sei  vues  de  Voiiiae  ^ 1 14. 

Boninini  (B*"®  ),  CniiUlricc  ; 293. 

^oMjoMr(le  P.),  niiaaioniiairc  rriinçaia.  Scs  manuscrits 
à la  blhlinthéciuo  Angelit  a de  Uome  ; 417. 

Bonnard  (M.  (lainillc).  Ses  Cotlumet  de»  xiii®,  xir"  et 

X»®  êièt'le»,  extraits  des  snonnniens  les  plus  anthen- 
tiques  de  peinture  et  de  srulptaie  ; 1()5  note  2. 

Bonnieard  (François  de),  fondateur  de  la  hibliollié- 
que  de  fienève  ; 7.  — Le  \cri(able  prisonnier  de 
Cliitlon;  Ibid. — Son  Recueil  historique;  9 et  10. — 
Son  cachot  ; 18. 

Bonono  (llbarles),  peintre  de  IVcole  ferraraisc 
(xn®  s.)  ; 172. — Son  tombeau;  173,  184,  195. 

Bonsi-jnore  {^.),  architecte  de  la  cour  de  Sardaigne; 
521. 

Bonstrtlen  (M.)  ; 13.  — Partisan  de  l’origine  cim- 
brique  des  babitans  des  Selte  Comuni;  108  note  4. 

Bordone  (Paris),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(x'i®  s.);  38,  126. — Son  Anneau  de  B.  Marc  ; 
132,  135,  137,  254,  502,  503. 

Bordoni  (M.),  professeur  à l’Université  de  Pavie  ; 67. 

Borqani  (François),  peintre  de  l’ccolc  do  Mantouc 
(xMi®  s.);  229,  237. 

/yoryArse(llip|)olyto),  peintre  napolitain  (xvii®s.);  353. 

lloacoisE  (palais),  il  Florence.  Scs  bals;  288. 

— (palais),  d Home  ; 430. 

— (villa)  ; 444.  — Son  nouveau  musée  ; ihid. 

Botghesi C\\.  Darthélcnii),  le  premier  savant  de  l’Ita- 
lie ; 326  note  1,  327,  329. 

Botqhi,  sculpteur  (xvii®  s.)  ; 382. 

B.,iqhi  (>I.  le  cbaiioine),  poète  lyrique,  traducteur 
de  Piiidarc  ; 264. 

Boiybini  (Vincent),  un  des  députés  chargés  de  l’exa- 
men du  Décaméron  ; 263  note  5,  495. 

Borgia  [Lucrèce).  Ses  lettres  et  une  boucle  de  scs 
cheveux  adressées  à Berabo,  et  conservres  à l’Am- 
brosienne  ; 47. — Son  tombeau  mis  d tort  au 
Corpus  Domini  de  Fcrrare  ; 173  et  174. 

Borgnis  (M.),  professeur  à l’Université  do  Pavie  ; 67. 

Borgoguono  (Ambroise),  peintre  de  l’école  niilattaisc 
(XVI®  s);  39.  41,  42. 

forrorriée  (S.  Charles).  Son  colosse  d Arène;  27. — 
Son  tombeau  ; 36.  — CrucHix  porté  par  lui  dans 
la  peste  de  1 .576  , ibid.  — Tombeau  de  son  père, 
42.  — Censeur  dramatique  ; 48. — Commande  la 
fontaine  du  Géant  de  Bologne  ; 199.  — Sa  ré- 
flexion peu  sensée  sur  les  travaux  de  Caprarola, 
cl  répartie  qu’elle  lui  attire  ; 454. 

Bonomée  (le  cardinal  Frédéric).  Non  moins  digne  de 
mémoire  que  le  saint  ; 36. — Son  tombeau  ; 36  et 
37. — Fondateur  de  l’Ambrosienne;  148. — Interdit 
la  forninlion  du  calogue  ; ibid. 

Büssnxtiv  (iles).  Description  ; 25  et  26. 

Borroinini  ( François  ) , architecte  ( xvii*  s.  ) ; 382, 
407.  — S.-Charles  aux  quatre  Fontaines  ; 411, 
413,  418,  431,  433,  436,  489. 

Borson  ( feu  ) , professeur  à TUnivcrsité  de  Turin  ; 
515. 

Boschi  (Fabrice),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi®  s.)  ; 282. 
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Zfos(7ii(Francois),  peintre  de  l’école flurentine(xvi's.)i 
282. 

Bosco  (abbaye  det)  ; 512. 

Ztosco/f  (André),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi®  s.); 
313. 

Boscoli  ( Paul  ) , conspirateur  contre  les  Médicis  ; 
296  note  .5. 

Bosroli,  de  Ficsole,  sculpteur  (xv®  s.)  ; 281. 

Bosio  (M.),  sculpteur;  517. 

Dossit,  village  près  Genève,  séjour  do  l’enfance  de 
Rousseau;  15.  — Son  célèbre  noyer  abattu  et  d 
vendre  ; ihid. 

Bossi  (palais),  de  Milan  ; 3.5. 

Bossi  (Joseph),  peintre  et  écrivain.  Sa  copie  d l'huile 
du  Cénacle  ; 43.  — Sun  monument  ; 49.  — Son 
opinion  sur  la  statue  colossale  de  Pompée  dCaslel- 
lozzo  ; 63.  — Sa  collection  de  dessins  originaux 
des  anciennes  écoles  ; 133. 

Bossi  (I,.),  traducteur  de  la  rie  et  du  Pontifical  do 
ZéoM  AT,  de  Roscoe;  98  notes  1 et  5,  101  note  2, 
102  note  I , 168  note  7,  170  note  3,  186 
note  2 , 302  note  2 , 351  note  3 , 381  note  2 , 
501  note  2,  516  note  6. 

Rossoxs  (glacier  des)  ; 16. 

Bossuet.  La  maison  où  il  est  né  à Dijon;  3. — Son  trait 
sur  S.  Thomas  de  Canlorbéry;  9.5,  128,  32*2,  514. 

Botta  (M.  Charles).  Son  Uistoire  d’Italie  ; 123  note 
2,  146  note  I,  244  note  1. 

Boltari,  préfet  de  la  Vaticane.  Son  tombeau  ; 420. 

Botticelli  (Saiidro),  orfèvre  (xv®  s.)  ; 269. 

Boucheron  (.11.),  professeur  ô l’Université  de  Turin  ; 
515  et  note  2. 

Boulecaitls  de  Lacques;  496. 

Boutbon  (le  connétable  de).  Son  armure  d la  Vatica- 
ne  ; 389  et  note  1.  — Son  épée  au  musée  du 
P.  Kirchor  ; 403. 

Boutbon  (la  duchesse  .Antonia  de),  ursulinc,  peintre 
d Parme  ; 244. 

Bourdin  (dom),  Francomiois  et  non  Normand.  Sa  ré- 
ponse au  gouverneur  espagnol  de  Domo-d’0ssola;25. 

Bourguignon  (le),  peintre  de  l’école  romaine  (xvii®s.); 
291,  403,  433. 

^ourri>nnc(M.  de).  Ses  Mémoires;  12  noie  2,  27 
note  1,512  note  2. 

Bourse  d’Ancâne;  330. 

Bouttques  à Pompéi  et  ches  tes  anciens  ; 365. 

Baxccuxo  (villa),  autrefois  Moutalto  d Frascati  ; 449. 

Baircio-F'osTt  (monument)  ; 321. 

Braccio-Foriebracci  seigneur  de  Pérouse.  Inconve- 
nante exhibition  de  ses  os  d la  sacristie  de  l’église 
S.-François  ; 478,  480. 

Bracciolini {Vranqois),  poète  de  risloic  ;492.  — Son 
poème  en  xxiii  ch.vsts  surl’éleclion  d’Urbain  VllI; 
ibid. 

Bsvccioiixi  (maison),  d Pistoie  ; 492. 

Bair.rioi.i’vi  r/a/ A/)i  (maison),  d Pistoie  ; 492. 

Bragadino,  général  vénitien,  écorché  vif  par  les 
Turcs.  Mausolée  de  sa  peau  ; 142  et  note  5. 

Bramante,  architecte  (xv®  s ),  37,  39,  40,  42,  70, 
199,  .325,  331,  380,  382,  384,  395,  418,  421, 
435,  456,  463,  481. 
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lirnmatitÎHO,  «rchilecfe  luiliiiinis  (;n*  «.)  ; 40. 

J’ruinatilino,  (Hnrtliclvnii  Soardi  ilit  le),  pein(re  ilc 
l’école  iiiilaiiui«e  ; s.)  ; 70. 

Jlfaiiihilla  ( Fraiieuis  ),  sculpteur  iiiilaiiuis  s.)i 

30,  00. 

lirambUla  ( Jean-llaptislc  ) , peinlre  piémoii(<iis 
(xuii'».);  .WO. 

lirnnJi  ( Ilyncintiic  ) , peintre  du  l’ccule  runiaino 
(x\ii*'s.),  40. 

Hmutàme  ; 3û0  note  4,  351,  358  note  2,  377. 

llRtsnti  (palais),  ù Home  ; 431. 

Uica  (Louis),  peintre  de  l’école  génoise  (jv*’  s,);  507. 

UreHHus.  Sa  ]>rétenduc  statue  à Keggio;  *212. 

CsF.RTi  (la).  Ses  liords  i 152. 

liivtUnna  ( Simon  ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(x»n"  s.);  83,  94,  93. 

UsiMOM,  mausolée;  9.5. 

URiHi  (palais  de),  à Milan;  35. 

Z/rein  (Louis),  acndéinicicn  dcPtulouc;  1.54,  note  2. 

Jiresra  (raniUle).  Origine  du  privilège  de  cette  fa- 
niille  de  fournir  de  palmes  les  églises  de  Rome  le 
jour  des  Rameaux;  510. 

Rrejcm,  ville;  78  et  suiv.  — Symptômes  anciens 
d’Iicrésie  ù Rrescia  ; 60  et  81. 

JiiCHvianino  ( André  (tel),  peintre  de  l'école  de 
Sienne (xvi’’  s.);  403,  408. 

Jùa.icianino  (Oiovite  Rresciaiio,  dit  le),  de  llrescia, 
peintre  (xvi"  *.);  8i. 

liriciine.  Scs  Mémaitvi;  4,  note  1, 

lîrifjandK:  332. 

liritjhenli  (M.  Maurice),  ingéiileur-arcliilecle  distin- 
gué de  la  légation  de  Forli;  320,  note  1. 

r.MciTTC  (Stc.-),  église  de  l'inplcs;  351. 

Rsicroir  (conservatoire),  a Gênes;  .508. 

Uric.volr-Rosvo  (palais),  n Gènes;  .50*2. 

JIril  (Paul),  peintre  de  l’école  hollandaise  (xvi®  s.); 
340. 

fjriolollo,  Sculpteur  véronois  (xi*  s.).  Sa  Roue  de  la 
Fortune;  92. 

Itiizzio  (François),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvi® 
siècle);  191,202. 

Itrongniart  (M.  .Alex.);  106,  note  1 , 319. 

Vionze*  tilt  mutée  do  JVaples  ; 339. 

Ihonzino  (Auge-Allori,  le  premier),  ]>eintrc  de  l’é- 
cole Rorcutine  (xvi”  s.);  2.56,  271,  273. 

Ihonzino  (Alexandre-Allori,  le  second),  peintre  de 
l’école  florentine  (xvi"  s.);  78,  236,  272,  273, 
273,  279,  281,  283,  283,  313,  395,  491, 493. 

Ihonzino  (Christuplic-Allori,  le  troisième),  peintre 
de  l’école  florentine  (xvi"  s.);  290,  312  et  note  2, 
488,  491, 

Ihotae*  (le  président  de).  Sun  projet  de  restauration 
du  Colysv'c  ; 39.5,  note  1 . 

Uraiiijhloit  (André).  Sun  tombeau  ù lu  cathédrale  de 
) evey  ; 19. 

IJrtigiiahdli  (M.),  professeur  de  1 Université  de  Pa- 
'ic;  67. 

Ilriignoli  (Bernard),  architecte,  neveu  de  San-Ali- 
cheli;  96. 

L'i'iinnrci  (le  P.  François  di  Darone  , peintre;  477. 

b nntclle»:  /ii  (Philippe),  grand  architecte  et  sculpteur 


florentin  (xv*  s.)  ; 251.  — Sa  coupole  de  la  cathé- 
drale do  Florence;  205,  — Son  tomheau;  266, 
208,  270,  278. —Son  Crucifix;  281,  282,  283, 
289,  299,  488. 

Ilriinef  (M.),  auteur  du  Manuel  du  Libraire;  106, 
102,  note  0,  177,  note  1,  209,  223,  note  2. 

Bruni  (Léonard),  d’Areuo.  Sou  libelle  contre  son 
ami  Aicclas  Niccoli  ; 258.  — Son  tombeau;  277 
et  notes  5,  0 et  7 , 278,  483,  note  5. 

Bru-tasoivi  (Uomiuique-Riccio,  dit  le),  peintre  de 
l’école  vénitienne  (xvi”  s.);  94,  93,  96,  1.55,  231, 
232. 

/frMSfifoiri  (Félix-Riccio,  dit  le),  de  Vérone,  pcintro 
de  l’école  vénitirniie(xvi''s.);  78,  93. — Sa  Ste.  Hé- 
lène; 94,  96,  97. — Sa  Cavalcade  de  CIcmtnt  Y II 
et  de  Chartee-Quini ; 99. 

Bru$chi(\\.  le  docteur),  professeur  é l’Université  do 
Pérouse;  479. 

Bruyère  {\a).  Sou  passage  sur  la  consultation  litté- 
raire; 174  et  note  8,  287.  — Son  passage  sur 
l’incertitude  religieuse  par  le  rapprochement  de* 
divers  cultes  ; 317  et  note  1. 

Burentaure.  Sa  chanson  d’hymen  avec  l’Adriatiipie 
inintelligible;  140. 

Jhi/fnlniacro  {nuouaniico  di  Cristofano),  peintre  de 
l’école  norentine  (xiv"  s.)  ; 310. 

BrrrvLOKv,  bourg;  33. 

Bu/fon;  — Sou  erreur  au  sujet  des  buffles,  iii- 
coiiiius  lies  anciens  ; 432,  469. 

Buginno,  sculpteur  (xv®  s. );  266. 

Bugiaitlini,  sculpteur  (xvii®  s.)  Sa  mort;  28."L 

Buginrtliui  (Julien),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi®  s.);  280. 

Ri  licvmr,  petit  lac  près  Yitcrhc  ; 4.56. 

/.’i/onoMiici' (Angustin-Ta*‘'i,  dit),  peintre  do  l’école 
romaine  (xvi®  h.);  279. 

Buonamiei  (Castruccio),  de  Lucuucs,  bon  historien. 
Son  tombeau  ; 494  et  495. 

Buonamico{LaiaTe),  professeur  â P.adouc.  Son  monu- 
ment : 162  et  note  3. 

Buonaparle  ( Loiiis-Marie-Fortuné  ) , chef  de  la  fa- 
mille dejlapoléon  établie  en  (,'orve  ; 497. 

Buonaparle  Gtiisitieri  (le  bienheureux).  Scs  os  sur 
un  antel  a Rologne  ; 198. 

Biionarotli  ( Michel-  Ange  ) le  jeune  , auteur  de  la 
Fieia  , fait  exécuter  In  galerie  de  la  maison  de 
Michel- .Ange,  son  oncle  ; 293  et  note  5. 

BuouaroUi{  M.  le  cav.  Côme  ).  Occupe  encore  lu 
maison  de  Michel-Ange;  293  et  note  4. 

(le  sénateur),  antiquaire.  Ses  manuscrits 
A la  hihiiothcqnn  Marucclli  de  Florence  ; 282. — 
Son  tombeau  ; 277. 

llcu.vto.vveXTo,  château  ; 459. 

Buotto  (mnitre).  Plusieurs  artistes  de  ce  nom  a Venise 
et  a Pistoie;  139,309. 

Ri'oxsicvom  (pnlois),  à Sienne  ; 467. 

Buonlafcnii  (Bernard),  architecte  florentin  (xvi®  s.)  , 
231, 2.54.  ’205  note  6,  282,  292,  29.5,  302. 

Burato,  peintre  ; 93. 

IJuralli  ( feu  Pierre  ).  poète  satirique  vénitien  ; 147. 

Buiallini,  luurioimcttes  de  Rome  ; 437. 
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(Jcnii).  Jii{>o,  iht^ulogicii  c(  snxaiit  do  l’iüc. 
Son  tuiiihcau  ; 31 

Burlington  (lord),  arcliitecle,  admirateur  et  imila- 
leur  de  Pallndio  ; 108. 

Busrti  ( Aiiloiiio  ) , peinlic  de  l'école  milanaise 
(xwi"  s.)  ; 43,  66. 

llusihelto,  architeelc  du  dôme  do  Piso,  Italien  et 
non  Grec  (ti®  g.)  ; 308. 

Busêiére  (M.  lu  baron  Th.  Ucnouard  de).  Scs  lettre» 
suriOrientj  168,  note  8. 

Buaeola  (Denis),  sculpteur  ; 66. 

Bntinono  ( Bernard  ) , peintre  de  l'école  milanaise 
(xv'‘  g.)  ; 37. 

Butta fogo  (Antoine),  peintre  ; l.*S7. 

( .'ean-Murie  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(x>r  s.)  ; 4‘JÜ. 

Byron  (lord).  Son  inadvertance  sur  le  véritable  Pri- 
aonniorde  Cfiillon  ; 18  et  19. — Son  enthousiasme 
pour  l’Agar,  du  Guerchin  ; 53.  — Son  impre.ssion 
a la  vue  du  Damné,  de  Crespi;  63,  118  note  4. 
— Son  séjour  A Venise  ; 128,  l'iO  et  notes  2 et  4 , 
141,  1 44  note  1, — Voulait  être  enterré  au /.û/o,' 
149  et  150. — Ses  études  d’annenien;  150,  176, 
180,  186,  189  note  2. — IndifTérent  é la  peinture  ; 
200,  314,  324,  474.  — Son  séjour  d Oéiies  et 
son  départ  pour  la  Grèce  ; 504  et  note  2. 

c. 

Cabinet  ar>-ltéologiquo  de  pérouse;  479, 

Cabinet»  de»  objet»  résercé»  y 339.  — De  leur  créa- 
tion ; 395. 

rnc(-nre//o  (.Annibul),  sculpteur  napolitain  (xvi"  s.)  j 
353. 

É.'<m  »rt/orc  (Charles),  sculpteur  (xni'"  s.)  ; 507. 

Cacciatori (M.),  sculpteur;  54. 

C'ac.-io/i  (Jean-Baptiste),  «la  Budrio,  peintre  de  l'école 
bolonaise  (xvii"  s.);2l8. 

Cacinli  (M.  Joseph),  architecte  ; 298. 

Cadattiv  inventé  à Venise  et  non  d Florence  ; 145. 

CiOKXssBU,  sur  lo  lac  de  Corne  ; 73. 

Cafés  de  Rome  ; 423. 

Cage»  de  /êe  (supplice  des),  prouvé  par  divers  exem- 
ples ; 71.  234,  243. 

Cagnola{\\.  le  mnri|uis),  architecte  milanais  ; 42. 

C’<n‘ro(le  Cav.  r/c/)pcintre  de  l'école  milanaise(xvii' s.); 
37,  38,  42,  43. 

Caisse»  d'épargne»,  d Milan  ; 52.  — A Florence  ; 
247  et  note  3. 

Calabrcso  (Mathias-Preti,  <lit  lo),  peintre  de  l'école 
napolitaine  (xïji'*8.);  340,347,  349,  461,  489. 

Caicngn i { Xiiloine  ),  sculpteur  ( xvi"  s.  ).  Sa  statue  de 
Sixte-Quint,  a l.orettc  ; 331, 

Calcagniui  (C.clio),  nsiroiionie  lettré  du  xvi'  siècle. 
Son  tombe.nu  d la  bibliothèque  du  couvent  de  S.- 
Dorninicpie  do  Fcrrare,  d laquelle  il  avait  légué  scs 
livres  et  scs  instrumens  : 172,  184  note  3. 

CflJcco/ff ri  (François),  botaniste.  Son  tombeau  ; 9.5. 

Caldani  (Léopold),  ac.vdéinicicn  «le  Padoiic  : 154 
n«ifp  2. 


Calderari,  bon  architecte  «ictMifin  du  dernier  siècle, 
restaurateur  de  l'art;  107. 

Calderoui  (.Ansehiie),  un  des  conourreiis  nu  prix  du 
poème  sur /rt  véritable  Amitié,  décerné  a la  ca- 
thédrale de  Florence  ; 2.59. 

Calcndario  (Philippe),  architecte  du  Pnlais-Diicnl  de 
Venise,  |)endu  comme  complice  de  Faliero  (xiv*'  s.); 

1 18  et  note  4. 

Calendrier  pnsrhal  de  Ratcnne,  inoiiumeiil  astruiio- 
mi(|ue  ; 319. 

Calepin.  Mise  au  net  «le  son  dictionnaire  ; ,50. 

Caliari (Benoit),  peintre,  frère  de  Paul  Véronèse  ; 1 4îL 

Caliari  (Carletto),  pciiitic,  lils  do  Paul  Véronèse  ; 
119,  1 26,  166. 

Cn/«ÿon«o((iabriel  Capellini,  dit  ht),  peintre  de  l’é- 
cole ferraraise  (xvr  s.);  76. 

C.iLisKBE  (S.-),  église  de  .Milan  ; 37. 

Caliste  di  Paoiu,  sculptcnr  sicnnois  ; 430. 

Lalixte  (S.-),  couvent  de  Bénédictins,  d Rome  ; 420. 

Callani.  (Gaétan),  sculptcnr  parmesan  ; 218. 

Callot,  peintre  et  grnvejur  (xvii'"  s.)255,  434. 

Caloaii  (ïieuis),  d'Anvers,  dit  le  Fiammingo,  peintre 
de  l’école  holonoisc  (m''  s.);  191, 193,  195,  196, 
197,  193.  204. 

Calvin.  Salle  où  il  avait  rassemblé  scs  premiers  dis- 
ciples ; 6.  — Ses  Lettre»  d la  bibliothéipie  de  Ge- 
nève ; 9. — Ses  sermons;  ibid. — Mémoire  d’apothi- 
caire d’une  de  scs  maladies  ; 11.  — Colonn<t  en 
mémoire  de  sa  fuite  do  la  cité  d’Aoste  ; 29.  — Ca- 
ché d F«,*rrure,  près  de  la  duchesse  Uenée  ; 1 69 
et  170. 

C’<i/ro<doclcur),  poète  piémontais  ; .519. 

CvivLniLES,  couvent  près  Naples  ; 359, 

Camastei  (.André),  peintre  de  l'école  romaine 
(xvii'  s.);  413. 

Cambiato  (Lyic),  peintre  de  l'école  génoise  (xvi'’ s.)  ; 
253,  503,  504,  507. 

Cahsio,  ancienne  bourse  de  Pérouse.  Scs  peintures  ; 
478  et  479. 

Camcilo  (Victor),  sculpteur  et  fondeur  vénitien  con- 
trefacteur de  médailles  antiques (x\«® 8.);  124,  132. 

Camille,  peintre  (xvii"  s.) , 470. 

(iAXoLLiA,  porte  d Sienne  ; 467. 

Campagua  (Jérôme),  de  Vérone,  sculpteur  (xvi"  s.)  ; 
119,  l'20,  134,  135,  137,  139,  140,  142,  143, 
144,  146,  156,  191. 

Campagnola  ( André),  de  Padouc,  habile  sculpteur, 
peu  connu; 161. 

Campagnola  (Dominique),  peintre  de  l’école  véni- 
ti«mne(xvi' s.);  1.53,1.53,  157,  160,  164,  166, ‘254. 

CxxrAXiLr.  du  dtîme  de  Florence  ; *267. 

CAXrAxiLE,  nu  tour  penchée  do  Piso  ; 309  et  310. 

(.'ampello  (frère  Philippe),  architecte  (xiii*  s.)  ; 47.5. 

Campi  ( Antoine),  peintre  de  l’école  de  Crémouo 
(xvi<’s.);  37,  38,  40,  240. 

Campi  ( Bernardin  ),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvr  s.)  ; 38,  39,  43,  66,  7t).  2 40,  241. 

Campi  ( GaleaEEO  ) , peintre  de  l’école  de  Ctémnne 
(xvr  s.)  ; 240. 

Campi  (Jules),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(vvr  s.)  ; 38,  80.  — Son  tombeau  ; 240,  24  I . 
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Campi  ( frères  ) , pcinlrcs  do  l’école  de  Crémone 
(m’’  s.)  ; 36. 

Campi  ( frère  da  Uisloro  ) , archilecte  florentin 
(rm-s.);  280. 

(Paul),  sculpteur  ; 418. 

Csari,  château  ; 487. 

C«aro  (place  deï),  h Sienne  ; 465. 

CiJiro-S*NTO  <le  Bologne  ; 206. 

— de  Brescia  ; 85. 

— de  Cesène  ; 325, 

— de  Ferrure  ; 184. 

— de  Parme  ; 226. 

— do  Pisc  ; 310. 

Clari  s HEDiu  Li,  près  Rome  ; 440. 

Ciarrs  scelemtis,  lieu  où  les  vestales  étaient  enter- 
rées vivantes  ; 439. 

Coniuicini  (\f.  le  chevalier),  peintre  romain,  243, 
319,397,  401,404,425. 

Cattnlello.  Scs  vues  de  Venise  ; 114. 

Canali  ()i.  le  professeur),  recteur  de  l’Université  de 
Pérouse  ; 479  et  480. 

Cancellieri (l’ab.).  Sa  Sloria  dei  toleuni po$set$i  de» 
toinini  ponti/ici  ; 382,  note  4.  — Scs  dimanches; 
407  et  408. 

Cs.vt.rLLiEBi  (maison),  à Pisluie;  492. 

Candolle(  M.  de  ) , Genève  ; 13. 

Cane  (Charles),  di  Trino,  peintre  de  l’école  milanaise 
(xvir  8.)  ; 37. 

Can  grande  délia  Scala,  souverain  de  Vérone.  Sa 
cour,  asile  des  poètes  et  écrivains  proscrits  ; 89 
et  90. 

Csaixo.  Importance  de  scs  nouvelles  fouilles  ; 456. 
Canneri  (Anselme),  de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi*  s.)  ; 96. 

Canon  très-ancien  à l’arsenal  de  Gènes  ; 500. 
Canonica  { M.  ) , architecte,  auteur  de  VArena,  du 
théâtre  philodramati(|uc  de  Milan  ; 59. 
Canonici-Farhini  ( M“’  Ginevra  ),  de  Ferrarc.  Son 
Ptvepello  biografico  delle  donne  italiane rinoma- 
le  in  letterafuixt  ; 103,  note  7. 

Canossa  (Louis),  evêque  de  Bayeux,  diplomate.  Son 
palais  ; 98  et  note  5. 

CtsossA  (palais),  de  Vérone  ; 98. 

Canoea  (Antoine),  sculpteur,  49,  85,  107. — Son 
église  et  son  tombeau  à Possagno  ; 111,112,  113, 
116,  128,  129,  130.  — Son  ffèbê  ; 130,  133.  — 
Sa  main,  son  ciseau;  133,  138  note  3. — Son 
monument  aux  Frari  ; 139,  147  et  note  2,  159, 
165  et  note  4,  215,  218,  232,  244,  254,  277. 

— Sa  Vênue;  290  et  notes  2 et  3,  321,  327, 
336,  338,  340,  380  note  2,  382,  383.  — Son 
monument  Bezso-nico;  383,  391 . — Son  Pertée  ; 
392.  — Scs  AlhUte»  , 392,  400,  404,  406,  410.— 
Son  mausolée  de  Clément  XI V ; 411.  — Son  grou- 
pe d' Hercule  et  do  Lycos;  425,  441,  444,  458. 

Canosio  (Laurent),  de  Lcndinara,  j)einlre,  sculpteur 
(xv"s.)  5 157. 

Conosto  ( Chriatoplic  ) , de  Lendinara,  sculpteur  en 
marqueterie;  1.57. 

Canlerini ( Simon  ) , ou  Simon  de  Pesaro,  peintre  de 
l’école  bolonaise  (xvii'  s.)  ; 330. 


Cantelmi,  poète  mantouan.  Sun  tombeau  ; 232. 
Canti  (Jean),  peintre  do  l’école  de  Mnntoue  (xtii"  s.)  ; 
233. 

Cnn/oMe  (Simon),  architcclc  génois  (x vin*' s.) , 501. 
fanOr  (M.),  professeur  à l’université  de  Turin;  51.5. 
Canuti(  Uomini(|ue  ),  > peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvii''s.)  ;206,  *231. 

Csnmno  (S.-),  église  de  Padoue  ; 1.59. 

CayiONO (Puccio),  peintre  de  l’école  romaine  (xiv”  s.); 
476,  491. 

Copan/io(Jeen-Baptisle  diJaconio  r/ef), peintre;  467. 
Capasto,  traducteur  en  dialecte  napolitain  des  pre- 
miers livres  de  V Iliade  ; 3.55. 

Capoce-Lairo  (Msr.),  ancien  archevê([ue  de  Tarente; 
337. 

Capci[}i.),  littérateur  ; 264. 

Capello  (Bianca).  Le  Tasse  lui  adresse  son  dialogue 
il  Rangone  ; 182.  — 11  célèbre  sa  retraite  à Pra- 
lolino  ; 245,  note  1.  — Son  portrait,  par  Montoi- 
gne;  245  et  note  ‘2. — Son  [iremicr époux;  283, 301 . 
Co/;e//o  (Charles),  ambassadeur  de  Venise  à Flor‘'nce. 

F.pitaphe  de  sou  cheval  ; 297. 

CsPEsxo,  coteau.  Son  écho  ; 473. 

Capilupi  ( Lelio  ) , de  Mantoue  , faiseur  de  centons. 
Sun  tombeau;  232. 

Capitole  ; 393  et  suiv.  — Sa  tour  ; 398. 

Capodiliêfa  ( famille),  de  Padoue.  Sa  jolie  devise 
fr.vnçaise  ; 156.  — Maison  ; 166. 

Cvro  DI  Moxte,  près  ÎN'iipIcs.  Son  palais;  357. 
Caponeri(\l.  Gaëtan),  peintre  actuel  de  Bologne;194. 
Caposele  (M.  le  prince).  Sa  Lettre  é M™*  Brun,  sur 
les  antiquités  cicéroniennes  de  sa  villa;  377,  notes 
3,  4 et  5. 

Cipot  E,  ville  ; 376  et  377. 

Cappcilfno  (Jean  •Dominique),  peintre  de  l’ceole  gé- 
noise (xvii"  s.)  ; 507. 

Ca/)/>oni  (.Augustin),  conspirateur  contre  les  Médicis; 
296  et  note  5. 

Capponi {M,  le  marquis)  ; 287. 

Cappoxi  (palais),  à Florence  ; 287. 

Ca/>/>Mc>  i»o(  Beriiard-Stroui,  dit  le),  peintre  de  l’é- 
colcgénoise  (xvii*' s.);  82, 137,  138,  140,501,502. 
Cappurino  (MM.),  de  Turin.  Fabriquent  un  beau  pa- 
pier avec  Pécurce  de  quelques  arbres  ; 8 note  1. 
Cape»  (casin),  près  Vicencc  ; 108. 

Capeaeola,  château;  454. 

CAPstE,  île  370. 

Capcaxa  (porte),  à Naples  ; 346. 

— (la),  villa  abandonnée  ; 72. 

Capucin  de  Sion.  Eflet  de  sa  rencontre;  15,  23  ct24. 
Caplcixes,  petite  église  de  Ferrare,  parfumée  de 
fleurs  ; l‘73. 

CAPirixEs  ( nouvelles  ),  ancienne  N.-D.  des  Anges, 
église  de  Parme;  218. 

Capucine.  Inconséquence  de  l’auteur  â leur  sujet; 
23,  24,  327. 

Capccixs,  église  de  Cesène;  325. 

— (couvent  de),  près  Faenxa  ; 319. 

— de  Ficsole;  300. 

— , église  de  Panne;  ‘219. 

— (église  des),  â Rome  ; 413. 
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Ciprci."»*  (t'cIUc  ilt's),  prô*  Turin;  .*520. 

Cararciola  (Jran-llapliKlc,  dit  Balitliello),  peintre 
nnpoliliiiit  (xvii‘  k.);  345. 

Caincriolo  .Maric-Uapliair),  (rudiictcur  «le  F«j- 

iirloii  cl  de  di\cr!<  i^cri«aiiiK  aiip,lai»  ; 337. 
Caradotao  ( Foppa  ),  icuipicur  et  ('raveur  niilunaiit 
(xvi*  s.);  36,  39. 

Caraff'a  ( cardinal  ).  Inscriplion  sur  son  tombeau  à 
Saleriie;  368. 

Caraff'a  (lo  cardinal  llectur).  Son  inausoitjc  païen; 
347. 

Caraeage  (\nicri(»lii,  dit  ,\lichcl-Angc  de),  peintre  de 
rëcole  romaine  (xvi*'  s.);  255.  — Sa  Ùèpoaiiion 
de  croix;  394.  400,  410,  416,  421,  423,  425,  427, 
434,  435,  501,  502. 

Caracage  (Polydore  Caldaro,  ou  Polydore  de),  pein- 
tre de  l'école  romaine  (xxi''  s.);  254,  387. 
Caraeaggio  et  le  Caraeaggiuo  (Jean-Baptiite  Scc- 
chi,  dit  le),  peintre  de  l'école  milanaise  (xxii*'  s.); 

37,  43. 

Caravoglia  (Barthêlemi),  peintre  piémoiilais  (zvii's.); 
520. 

Caibone  (Bernard),  peintre  de  lecolo  {'énoiso  (xm” 
siècle);  506. 

Carburi  (Marc),  académicien  de  Paduuc;  154,  note  2. 
Cardan.  Ses  Confeaaiont.  Faillit  à faire  naufrage 
sur  le  lac  Garda;  87  et  note  4. 

CtaiG*  (palais)  à Gènes;  502  et  503. 

C«sEGci,  villa  près  Florence;  301  et  302. 

Carelli  (fou),  secrétaire  de  l'académie  ilTIercula- 
nuin;  337. 

Canani  (Jean),  de  Berganie,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvi"  s.);  76. 

CkBicxia  (palais),  4 Turin;  514. 

— (pont),  à Gènes;  507. 

— (salle),  à Turin;  519. 

Carlelli  (l’abbé).  Son  poemo  en  patois  romain,  l’/n- 
cendio  di  Tor  di  Nona;  427,  noie  2. 
r«ir/e//ï (Laurent),  peintre;  285. 

Carlini  (M.),  iiiatbématicien;  515. 

Cariiui  (}A.  Louis)  jeune,  urtistede  Kimini,  326,  note. 
CxsLi.vo  (lliéàire  San),  a Itfaples;  343. 

Csslo-Fililb,  tliéûtre  nouveau  à Cènes;  505. 

Cariant  (André),  peintre  de  l’école  génoise  (xvii®  s.); 
.505.  506. 

Caiione  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l'école  génoise 
(xvii*  s.);  506. 

Carionc  (Thadée),  peintre  do  l’école  génoise (ivii"  s.); 
503,  506. 

Varioui  (frères),  peintres  de  l’école  génoise  (xrii*^  s.); 

38,  506. 

Carmagnola  (le  comte).  Monument  relatif  à sa  con- 
spiration. Sujetd’une  tragédie  de  M.  Manioiii;  139. 
CsitiKs,  église  de  Padotie,  160. 

Caftiiignani  (M.),  professeur  à l’université  de  Pise  ; 
314. 

Csaaisi,  église  de  Brescia;  83  et  84. 

— , église  de  Florence;  284. 

— , église  de  Lneques;  495. 

— , église  de  Pavie;  70. 

— , église  de  Pistoie;  495. 


Csxaiat,  église  de  Sienne;  462. 

Carniani-Maleozzi  (M"”"),  do  Florence,  traducteur 
de  Cicéron,  de  Pope,  poète  épique;  287. 

Cura  (Annibal),  scs  vers  sur  les  fres«{ues  du  .Masaccio 
au  Cannine ; 284,  note  3.  — Son  tombeau;  422. 

— Sa  condition  auprès  du  cardinal  Farnèse  ; 454 
et  note  2.  — Passage  d’une  de  scs  lettres  sur  la 
Fralon'a;  476  et  note  7. 

Carpij  peintre  do  l'écolo  forraraisc  (xvi''  s.);  172. 

Carpi(M,),  professeur  à la  Sapience;  436. 

Carpi  (Jérôme  da),  architecte  et  peintre  do  l'école 
bolonaise  (xvr  s.);  184,  194. 

Carpai  fio  ( > ictor),  peintre  do  l’école  vénitienne 
(xvi's.);  132,  134,  135,  141,  155. 

Carotta  (Jean-François)  de  Vérone,  peintre  do  l’école 
vénitienne  (xv"  s.);  93,  94,  95,  96. 

Carpioni  (Jules),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvii''  s.);  106,  108. 

Carrache  ( .Annibal  ),  peintre  do  l’école  bolonaise 
(xTi*s.);  39,  77. — Sa  Vierge  dana  une  gloire 
cl  d'aulrea  aainta  ch  6as;190, 195,  198,  200,  204, 
207,  215,  216,  219,  233,  253,  254,  331,  340; 
341,  400,  401,  405,  418,  425.— Sa  Galerie  Far- 
néae  ; 435,  450,  474,  495,  503. 

Carra- he  (.Augustin),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvi's.);  77,  129,  169,  189,  190,  193,200,  215. 

— Son  tombeau  ; 116,  222  et  note  3,  253,  254, 
341,  400,  424,  435,  495. 

Carrache  (Louis),  peintre  do  l'école  bolonaiso 
(xvi"  8.);  189,  193,  194,  195,  196,  197,  198, 
200,  205,  206,  207,  215,  216,  233,  243,  253, 
254,  321,  340,  401,  495,  502. 

Camrr/ie  (Paul),  peintre  de  l'école  bolonaise  (xvi®s.); 
205,  253,  254. 

Cstsiii  (pont  alla),  à Florence  ; 297. 

Carinm  ( le  comte  Jacques)  de  Bcrgame  , fonilaleur 
de  l’école  de  peinture  et  d’architecture  qui  porte 
son  nom;  77. 

CisaviE  , ses  carrières  de  marbre  ; 496  et  497. 

Cairoccio  , char  sacré  , arche  d’alliance  des  républi- 
«pies  italiennes  du  moyen  âge  ; 78,  461,  462. 

L'a.t«i(Jenn  délia),  ses  manuscrits  à la  Barberiana;  428. 

Caaannca,  prisonnier  des  Plomba,  fenêtre  par  la- 
({uelle  il  s’évada  ; 125. 

Caaarini  (M.  Louis),  son  projet  de  mettre  Vciiifc 
en  terre  ferme  ; 115  et  note  3. 

CtscxTELLBs  DE  Tivoli  ; 446. 

Cvsciaxs,  promenade  près  Florence  ; 299. 

Casclla , Tarai,  lo  maître  do  musique  du  Dante; 
91  note  I . 

Caseetz,  palais,  jardins,  aqueduc  ; 371  et  372. 

(7<is»wiïr  ( .M™*  ),  cantatrice  ; 56. 

Caaino,  littéraire  do  Côme  ; 71. 

Caaolani , ( Alexandre),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
( XVI®  s.  );  66,  462,  463,  465. 

Caaaan , (M.  Armand),  traducteur  français  des  Lel- 
Irea  de  Marc-Aurèla  et  de  Fronton;^!,  note  I. 

Caaaana  (Jean-François),  peintre  de  l'école  gé- 
noise (xvii®s.  );  164. 

Caaaana  ( Augustin  ),  fils  du  précédent , peintre  d'a- 
nimaux ; 164. 
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CnssanilfiHo , (tersonnage  priiu*i{ial  do«  Burattini 
de  Rome  ; 437. 

CoMi(lo  comte),  traducteur  de  la  PAar«a/e ; 328 
et  note  1 . 

Caêtagno  ( KnAré  del),  poinirc-assasain , de  l'école 
florentine  ( xv'  i.  ) ; 286,  340. 

Castahli  ( cardinal  ).  Trait  de  aa  vanité  et  de  son 
mauvais  goût  en  architecture  ; 192  , note  3. 
Caatalli  ( François  ),  sculpteur  ; 119. 

CiSTEL-FiiSco  , bourg;  1 12  et  113. 

CEareL-Di-S«.vcBO  , ville  ; 333. 

CasTr.L-FrsiSO  , caaiii  prèsd’Oslic;  424,  431,  452. 
CiSTBL-QAKDoLro,  bourg  ; 379. 

CASTELLAtcio  ou  Caitcl-d’Asso  (vollée  de),  prés  Vi- 
terbe.  Ses  tombeaux  étrusques  ; 436. 

Castsilahabb  , ville;  371. 

CxaTstiAzzo  , château  près  ^ilan.  Ses  baB-rclicfs  du 
flambaja  ; 63. 

CrtsM/i  (Benoit). Ses  manuscrita  â la  Batheriana;  428. 
»/«//«■  (Valerio  ),  peintre  de  l’école  génoise  (xvii® 
siècle);  498. 

Castello  ( Bernard  ) , peintre  de  l’école  génoise 
(xïi*  s.  ) ; 507. 

Caêtello  (Jean-Baptiste),  de  Bergamasque,  peintre 
de  l’école  génoise  ( xvi®  s.  ) ; 76,  502,  507^ 
Castello  , palais  près  Florence  ; 302. 

CAsm-NcoTo  ( le),  à Naples  ; 336. 

CaUiglione  (le  comte  Balthasar),  auteur  du  Cotie- 
'^lano  ; 186  et  note  4,  229.  — Son  ancienne  mai- 
son a Monloue  ; 236.  — Son  mausolée  et  celui  de 
-son  é|muse  ; 238. — Sur  le  Coiiegiano;  238  et 
notes  , 239  et  notes  1 - 4 , 271  note  1 , 287, 
324,  328  et  note  2,  389  et  note  1,  392,  420  et 
note  I,  450  note  3,  476  et  note  6.  — Ses  Lettres 
dites  aux  archives  de  Turin  ; 513  note  2. 
Casticlioxi  , ville  ; 483. 

Caaiiglioni  ( M.  le  comte  ) ; 108,  note  4. 

Catlorei  Pollur,  colosses  de  la  place  Montecavallo , 
A Borne  ; 426. 

Castiesse  ( amphithéâtre  ),  à Rome  ; 438. 

Catirurrio  Castracani  . souverain  de  Lucques  ; 493. 

— Son  tombeau;  494,  497. 

Catuccini  ( M.  ),  de  Chiusi.  Son  musée  ; 482. 
CATAconxsDR  S.-Jasvieb,  â Naples;  357. 

— S.-ScsASTisa,  ù Rome,  418. 

(.'ataio,  château  près  Padoue;  169  et  note  1. 
Cathédbale  D’AuAiri  ; 371. 

— D’AsrôsE;  330. 

— d’Asezzo;  484. 

— d’Asti;  513. 

— nE  Bolocse;  192. 

— DE  CAroi'B;  376. 

— DE  CaiDsi;  482. 

DE  CÔIE;  70. 

— DE  Coeto.se;  481. 

— DE  CEâeosE;  240. 

— DE  Faesza;318. 

— DE  Fbeeaee;  170. 

— DE  Fiesole;  300. 

— DE  Floeeece.  Prix  de  vers  qui  lui  est  décerné; 

258  «l  239. — Description  ; 264  elsuiv. 


Cathêdeali  de  Folicso;  474. 

— DE  F'oeli  ; 325. 

— d’Ieola;  318. 

— DE  Mastoie;  231. 

— DE  Modise;209  et  210. 

— DE  MosTEriASrosE;  457. 

— DE  NArLts;  343  et  suiv. 

— d’Oevietto  ; 457. 

— DE  Pauoi.e;  154  et  1.55. 

— DE  Paeee;2I6. — Son  baptistère;  216  et  *217. 
— DE  Pbsaeo  ; 329. 

— DE  PrsciA  ; 492. 

— DE  Plaisasce;  242  et  243. 

— DE  Poizz<itE,  ancien  temple;  360. 

— DE  Peato;  487. 

— DE  Ravesee;  319. 

— DE  Saezaeb;  497. 

DE  SlESEE  ; 460. 

— DE  SroiETTE;  473. 

— DE  Toetosb;  .512. 

— DE  Yêeose;  92  et  93. 

— DE  Yicescb;  107. 

— DE  Yolteeee;  470. 

CATnEEiaE  (Ste.-),  église  de  Pisc;  312. 

— (Sie.-),  église  de  Venise;  144. 

— de’  Funari  (Ste.-),  église  de  Rome  ; 418. 

— DE  Si  E.s  SE  (Ste.-),  église  de  Rome;  411. 

Catherine  de  Sienne  (Sic.-).  Maison  de  son  père; 
464. — Manuscrit  de  ses  I^ttroa  â la  bibliothèque; 
469. 

Catbeeise  (Ste.-)  Strada  maggiore,  église  de  Bolo- 
gne; 198. 

Catkoliriame  italien  ; 70. — Pièces  curieuses  sur 
les  tentatives  du  rétablissement  du  catholicisme 
en  Angleterre,  â la  Baiheriana  ; 428. 

Catianeo  (Danese),  de  Carrare,  sculpteur  et  poète 
(xTi*  s.);  126,  136,  497,  note  1. 

Cattaneo  (M.),  conservateur  du  cabinet  des  médail- 
les de  la  bibliothèque  Brcra  ; 49. 

Catlani  da  Diacceto  (François),  un  des  députêa  char- 
gés de  l'examen  du  Dératnéron  f 263  note  5. 
Catlani  {le  P.  dom  (tienne),  de  Novare.  Scs  sentences 
philosophiques  et  morales  â l’ancienne  bibliothè- 
que du  monastère  S. -Jean  ; 218. 

CATTOLirA  (la),  village,  328, 

Catulle.  Ruines  dites  de  sa  maison  ; 86,  87,  90,  335. 

— Sa  prétendue  maison  près  de  Tivoli;  446. 

Cava  (la),  près  Naples  ; 367. 

Copo^no  (Jean-Paul),  de  Bergamc,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvii''  s.);  75,  76,  77. 

Cavalcanti  (Barthélcmi),  florentin,  savant,  orateur, 
guerrier,  politique,  exilé  volontaire  après  la  perto 
de  la  liberté  de  sa  patrie.  Son  tombeau  ; 159. 
Cavallini  ( Pierre  ) , peintre  romain  et  mosaïste 
(xiv'’s.);  381,  420,  476. 

Cavazsola  (Paul),  peintre  de  l’école  vénitienne,  sur- 
nommé le  second  Paul  do  Yérono  (xvi®  s.);  94. 
Caeeàone  (Jacques),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xTi's.);  190,  193,  194,  195,  254. 

Cacino,  fondeur  et  graveur  de  Padoue,  surnommé 
le  Prince  dea  fauaaairea  i 159  note  2,  164. 
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• Cecco  Biaco(  Françoit  Monielatici,  dit)  peintre  de 
l'école  florentine  (xyn”  «.),  279,  29U. 

(^tciiB  (Ste.)>  église  de  Fisc  ; 313. 

Came  (Ste.-),  église  de  Rome;  419. 

Cerilia-.Velella.  Son  sarcophage;  435.  — Son  toni' 
beau  ; 441. 

C>laben0  (Alexis),  évêque  do  Trébisonde.  Sauve  un 
Évangéliatre  du  ]>illage,  et  l’ofFre  >i  Jutes  II  com- 
nie  souvenir  des  malheurs  do  la  nation  grecque; 
259  et  260. 

Cdetti (cavalier  André),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xvii®  s.);  82. 

Ckleuiss,  église  de  Bologne  ; 191}. 

Célibat.  Kulbrassé  â Venise,  vers  la  fin  de  U républi- 
que, par  les  aînés  ; 127. 

Ci‘lhrier{S\,  le  pasteur).  Scs  Diacoutâ  familier»  d'un 
Pasteur  de  campagne  ,-  6.  — Sou  imitation  do 
Jlassillon  ; ibid. 

Cellini  (Bcnveniito),  sculpteur,  orfèvre  et  fondeur 
florentin,  .üannscril  de  ses  traités  de  l’orfévrerio 
et  de  la  sculpture  à la  bibliothèque  S.-Marc  ; 124, 
188,  192,  232,  249.  — Son  Penée,- 250,  251, 
254 , 2«8  note  3,  274  note  3,  279,  284  note 
3.  — La  maison  où  il  naquit  ; *203  et  note  1.  — 
Sa  maison  ; ibid.  297,  363. 

Cenri  (la).  Son  portrait  ; sa  prison  ; 427. 

Cr.vTO,  patrie  du  Guerchin.  Sa  maison  ; ses  peintures; 
traits  de  la  vie  qu'il  y menait;  185  et  notes,  186. 

CtXTO  CsMEauLB;  361. 

Carro,  hôpital  de  Fistoic  ; 490. 

Ceracthi,  sculpteur  romain.  Voulait  terminer  le  Bs-u- 
tusAe  Michel-Ange.  Guillotiné  pour  avoir  conspiré 
contre  Bonaparte  ; 253. 

Cerani,  sculpteur;  35. 

Cerano  (Jean-Baptiste  Crespi,  dit  le),  peintre  de  l'é- 
cole milanaise  (xvi*'  s.)  ; 36,  38,  43. 

Cerrso  (Charles),  de  Bergamc,  peintre  do  l'école  vé- 
nitienne (xtii'^  s.);  75. 

C.KSTAino,  séjour,  maison  de  Boccacc  ; 306  et  suiv. 
Goût  des  nouvelles  populaires  dans  le  pays  ; 306. 

Cereando»,  bénédictin,  copiste  de  la  Bible  du  vi® 
siècle  de  la  bibliothèque  Laurentienne  ; 259. 

Cbbvaba,  monastère  ; 498. 

Cesalpin  (André),  d’.Vrerio  ; 483  note  5 , 492. 

Ceaari(\e.  P.).  Visité  par  l’auteur  ; 56. 

Cesarotti,  poète  académicien  de  Padoue  ; 1 54  note 
*2  , — Son  tombeau  ; 156  et  157. 

CùixB,  ville  ; 325. 

Vesi  ( Bnrthélemi  ) . peintre  de  l'école  belonaisc 
(xvi®s.);  194,  196.200,  204.  206. 

CVsi  (Pierre-Donat).  Élève  la  Colonne  des  Fiançais 
à Havenne  ; 3*24,  note  7. 

Cestius.  Sa  pyramide;  441. 

Chabrol  {M.  le  comte  de).  Son  Mémoire  sur  le  Golfe 
de  la  Spetia  ; 498,  note  2. 

Chali  ondijle  (I)émétrius).  grec  réfugié.  Son  tombeau 
et  son  épitaphe  ; 37,  299. 

Chambem,  architecte  anglais,  imitateur  de  Palladio; 
108,  note  *2. 

Cha mpollion  je.une  ; .517,  .518. 

(iiustmiBii (palais  de  la),  ô Ruine;  434  et  435. 


555 

Charité.  De  ses  établissemeiis  et  de«  instituts  phi. 
lanthropiques  ; 84. 

Charles  d’Anjou.  Appelé  au  royaume  de  Naples; 
280  , note  5. — Son  tombeau;  343  et  344. — Sa 
statue  au  Capitole  ; 398.  — Excite  une  émeute 
pour  faire  élire  pape  Martin  IV;  455. 

Charles  VIII.  Rapidité  de  son  invasion  en  Italie  ; 

163  note  8,  286  note  1.  — Gouverne  Rome  ; 425. 
CaiaiEs  (S.-),  église  de  Rome;  402. 

— (S.-),  théâtre  A Naples  ; 343. 

— a' CiTtntBi  (S.-),  église  de  Rome;  421. 

— At'x  QtATBB  ForiTAinES  (S.-),  église  de  Rome  ; 
411. 

— Bobbobbe  (S.-),  église  de  Turin  ; 520. 
Charles-Quint.  .Médaillon  qu'il  portait  ; 81.  — Son 

admiration  pour  le  Campanile  de  Florence  ; 267. 

— Pour  les  ligures  des  tombeaux  de  la  nouvelle 
sacristie  de  S.-I,aurent  ; 271  , *286  note  1 , 414. 

— Pour  les  aqueducs  de  Sienne  ; 465. 

CfltBTBKtisE  DE  Flobexib  ; 304  et  30.5. 

— DB  PaviE  ; 65  et  66.  — Frais  de  son  entretien  ; 
66.  — Impressions  düTérentes  qu’elle  petit 
produire  ; 66,  67.  — Projet  d’une  nouvelle 
destination  ; 67. 

— OB  Pisk;  315, 

Chartreux  do  Rome;  413. 

Chasteler.  général  autrichien,  enterré  â l’église 
S.-Jean-et-Paul  do  Venise  ; 143. 

Chateac  ou  PALAIS  Madabe,  à Turin  ; 514. 

CoATEAti  DE  Febbabb  ; 169. 

Cbateai'  ob  Martoi'e;  234. 

Cbateav  ub  x’OKrr , à Naples  ; 336. 

Ckclraubriand  (M.  de).  Sa  rencontre  à Genève; 
mot  populaire  sur  sa  renommée  ; 10.  — Ses  oïli- 
des  contre  les  montagnes  ; 16.  — Sa  rencontre  â 
Lausanne  ; 21.  — Aime  autant  le  carton  de  l’/J- 
cole  d'Athènes  que  le  tableau;  49,  177  et  note  7, 
205,  282  et  note  3,  364,  392. — Elève  le  mausolée 
du  Poussin  ; 402,  408.  — Célèbre  la  fête  du  Roi 
à Rome;  416,  447,  note  1. 

Chdteauoieux  (.M.  de),  auteur  des  Lettre»  nouvelle» 
sur  l’Italie  et  des  Lettre»  de  Saint-Jame»;  13, 
315  note  3. 

Chaupy  (nbbé  );  377,  445,  446. 

Chenda  (Alphonse  Rivarola,  dit  le),  peintre  do  l’é- 
cole ferraraise  (xvii®  s.  );  172,  173. 

Chêne  extraoidinaire  du  Monto-Lucco  ; 473. 
Cherbuliez  (M.),  libraire  de  Genève  ; 11. 
Cherichini  ( Barduccio  ),  banquier  et  magistrat  do 
Florence.  Sun  tombeau  ; 285. 

Chevaux  de  Venise;  117. 

Chiabrera.  Manuscrit  autographe  do  ses  Canzoni  et 
de  scs  Rime  à In  bibliothèque  Riccardi  de  Flo- 
rence; '262,  364  note  1.  — Scs  quarante  dis- 
cours autogroplics  sur  la  Passion  â lu  Barheriana; 
428.  — Son  inscription  latine-ilalicnne  ; .509  et 
note  3. 

Câin/jpe  ( Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  génoise 
( xviii*’  s.  ) ; 513. 

CaiAv  ABi , ville  ; 408. 

CiiiABAV  Ai.iE  (église  et  monastère  de  ),  prèvMilan  ; 64. 
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CiiiEiiCÀTo  ( pelait),  do  Yiceiice  ; 107. 

(:ai«4-sro»A,  (église  dite  la)  d’.Vssisc;  475. 

CeiLioa , château;  IB. 

Ciiiaoii  (coMégo  des),  à Capo-di-Monte  ; Zitl. 

Chinxira,  femme  do  Fisc.  Repousse  la  descente 
nocturne  des  corsaires  sarrnsins;  sa  petite  sta- 
tue; 315. 

Cairsk.  Probablement  la  ruine  mentionnée  par  le 
Uante  ; S8. 

Cbu'si,  ville  ; 482. 

Christianismo  à sn  naissance.  Scs  traces  à Rome;  40G. 

Chtixtine,  reine  de  Suède.  Lègue  sa  bibliothèque  à 
la  Vaticane;7.  — Sa  visite  auCucrchin,  à Cento; 
185,  331.  — Son  tombeau  ; 383,  388  note  5. — 
Ses  notes  marginales  sur  divers  ouvrages  ; 402. — 
Détails  nouveaux  sur  la  lecture  de  son  testament  ; 
433  et  noie  2,  434. 

CaiiSTiaE  ( Sle.-  ),  église  de  Bologne  ; 197  et  198. 

C'iaisTisK  (Ste.-),  église  do  Parme  ; 218. 

CnaisTisB  ( Ste.-  ),  église  do  Pise  ; 313. 

CaaisriaB  (Ste.-),  église  de  Turin  ; 520. 

CnaiSToriiB  (S.-),  église  de  Lucques;  495. 

CatTsoco.v  (S.-),  église  de  Rome  ; 420  et  421. 

C'int/ipi  ( V,),  professeur  helléniste  ; 204,314,  489. 

Ciarla  (Raphaël),  peintre  sur  porcelaine (x\i®  s.)j  331. 

Cihei , ehanoini;  primicier  et  sculpteur;  497,  note  I. 

Ciccione  (André),  sculpteur  et  archiiecto  napoli- 
tain ( zv”  s.);  34.5,  350.  — Son  mausolée  du  roi 
Ladislas  ; 352  et  353. 

CicêroH  i 360.  — Ses  maisons  ; 360,  361,  364,  36.5 
et  note  2,  375.  — F.inplaucmcnt  do  sa  maison  à 
Arpiiio  ; 375,  376.  — Sia  villa  ; son  tombeau  près 
de  Gaête  ; 377,  379,  note  1,  382,  396,  400,  446, 
note  2.  — Sa  maison  à Tusculum  ; 449,451,510. 

Ciccitroaci  ( Palais  ),  iiRomc;  430. 

CVcoÿMfl  ( lo  ),  peintre;  173. 

Cicoc.vi  (palais  ),  de  Milan  ; 35. 

Cicognaia  (le  comte  Jérôme),  podestat  de  Ferrare. 
Fait  acheter  et  réparer  la  maison  de  l'Ariostc  ; 
178  et  179. 

Cicognara  (lo  comte  Léopold),  auteur  do  la  Sloria 
délia  Scutliira.  Principale  autorité  de  l’auteur 
pour  la  .sculpture  ; 1,85,  95,  99,  114,  117  notes  1 
et  4,  118  note  4,  124,  129,  130,  132,  133,  149 
note  1,  158  notes  I et  2,  159  note  2,  161  note  3, 
184  et  note  1,  192  et  note  2,  268,  269  notes  1 
et  4,  270  note  1 , 281  et  noies  2 et  5,  293  note  6, 
308,  notes  3,  326,  note  2.  — Sa  bibliothèque 
d’art  passée  à la  Yalicanc  ; 390  note  6,  435  note  1, 
4.57  note  2,  461,  467,  468. 

Cignani  (Charles),  peintre  de  l'école  bolonaiso 
(xtii"s.);  198,  199,222,  '255,  321, 325. 

Cignaroli  de  Vérone  , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xviii''  s.);  75,  76,  93,  17‘2,  184,218,220,  231. 

Cigogna  ( M.  Lmnisr.uel-  .Yiitoioc  ).  Sou  recueil  de.s 
Inxvriptiatt*  rénilienncs  ; 11.5. 

Cigoli  (Louis  Cnrdi,  dit),  pcinirc  de  l’école  florentine 
(xM«s.)|  248,  251, '254,  '2.55,  278,  281),  283,  290, 
312  note  2 , 482,  490. 

Cimahué  (Jean  Oualticri),  fondateur  de  l’écolo  flo- 
rentine (x  tu''  s.);  129.  — Su  Madone  , 280,  281,  j 


282.  — Ses  fresques  do  S. -François  d’.Assisc  ; 344. 
CiVETiïaK  kKcLus  de  Livourne;  317. 

Cinelli  Calcoli , médecin  et  philologue.  Matériaux 
de  sn  Bibliotera  dvgli  ScriUori  fiorenlini  e tosca- 
ni  à la  bibliothèque  Magliaberchiana  ; 263. 

Cini  (Laurent),  peintre  (xvi®  s.)  ; 463. 

Cino  dtt  Piatoia,  poète,  jurisconsulte  ; 305  note  2. 
— Son  mausolée  ; 489. 

Ciocra  ( Christophe  ) , peintre  de  l’école  milanaise 
(xvi-s.);  42. 

Cio/i  (Yolerio),  sculpteur  toscan  (xvi”  s.);  276. 
Cipnani  (Joseph),  peintre  de  Pistoie  (xvni”  s.)  ; 490. 
Ciagta  (le  grand),  â Rome  ; 440. 

CirsoriLi  DB  MxBTorB;  234. 

CiisDELis  (la),  palais  de  Plaisance;  242. 

— bourg;  1 10. 

Civerchio  ou  Ven  hio,  dit  te  Vieux,  de  Crème,  pein- 
tre do  l’école  milanaise  (xvi”  s.)  ; 83. 
CuiTk'CiSTBLLksB,  ville  ; 472. 

C’tei'ta/i(  Mathieu  ) , habile  sculpteur  et  architecte 
liiequois  ( xn”  s.  ) ; 493,  494. — Son  tombeau 
495,  496,505. 

Cicilali  (Nicolas),  sculpteur  lucquois,  neveu  du  pré- 
cédent ; 494,  496. 

CiMiiE  (Ste.-).  église  et  couvent  d'.Yssisc  ; 475. 

— (Sto.-),  église  à Naples  ; 349. 

Clame  (M.  lo  comte  de),  autour  du  Muaée  de  Svulp- 
luro.  Ses  explications  raisoiinahics  sur  les  bas-rc- 
liofs  du  mausolée  Tuiriaui;  95,  note  I. 

Clxkevs,  village  ; 18  et  19. 

Citax.vr  (S.-),  église  de  Brescia  ; 84. 

— ( — ),  oratoire  de  Florence  ; 275. 

— ( — ),  église  de  Pndoue;  160. 

— ( — ),  église  de  Rome;  406. 

— ( — ),  île  près  Venise  ; 150. 

C/etnen/i  ( l’rosper  ),  sculpteur  de  Reggio  (xvi"  s.); 
216.  — Son  tombeau  de  l'évêque  George  Audreasi 
à .Mantoiie;  232. 

Clerra  réguliers  do  la  Mèie  de  Dieu,  congrégation 
enveignante  à Lucques;  494. 

Cleigc  italien,  en  géiiér.vl  plein  de  convenance  et 
de  bon  sens  ; 64.  — Uiminution  de  lu  population 
ccclésiasliipie  à Vetiise;  133,  note  5.  — A Naples; 
349,  note  4. 

Curra.vE,  rivière;  473  et  474. 

Clovgv  avxiMi  ; à Rome  ; 440. 

Clolilde,  reine  des  Francs.  Ancienne  porto  do  son 
pivlais  a Genève  ; 6. 

Clôture  des  églises  d’Italie.  Ses  inconvéniens  ; 44. 
f’focio  (Uoiii  Giulio),  peintre  miBiafeurde  l’école  flo- 
rentiiio  (xvi”  s.)  ; 390. 

a/c  (Théojdtilc  Folengo,  dit  Merlin).  Son  tom- 
beau ; 1 10. 

Co  -rlii{  Anioino  ) , médecin  et  anti(|uairc.  Son  tom- 
be.-! u:  273,  29.5,  316. 

tL'o.'c/ii,  premier  bibliothécaire  de  la  Magliabecchia~ 
i,n.  Son  catalogue  systémati<]ue  ; 26‘2. 
r’o.  /ii/i.Scsraiixjugemuns  sur  les  orts;  |,  308,  î>  1 3,46  4. 
CoccMF.co;  thc.Ytrc  de  Florence;  295. 

Cogni-dal- Doigo~a-S.-Sepolcro  ( Fierté  ),  peintre  ; 
470. 
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(^iGoLETO,  \tllagc.  PuWnndue  patrie  de  Culonib;  009. 
CvkenU  ( M.  ),  nrrhitectc  Sa  conjecture  sur 

la  destination  du  greupe  de  Niobé  ; 202. 

Colà  ( Gennato  di  ) , peintre  de  l’ccolc  napolitaine 
(xiv''s.);  353. 

CoUizi  (M.  le  professeur),  directeur  du  collège,  Pio 
do  Pérouse;  480. 

Golli,  aille  ; 469. 

CoLLici  IloasouÊE,  de  Pavie  ; 68. 

— Caccu,  de  Pavie;  68. 

— Carlo  Lodovico,  do  I.iicques  ; 496. 

— Cicocai.ai,  do  Prato;  488. 

— D’bsrACRR,  d llologne;  204. 

— DU  Flama.vds,  à Bologne;  204. 

■■ — Fortcciïrri  ou  SiriiazA,  de  Pisloic;  492. 

— CnisLiERi,  de  Pavie  ; 68. 

> — Lalatta,  de  Panne;  223. 

— MILITAIRE,  de  üiilun  ; 53. 

— DU  Nobles,  ù Puinie;  223. 

— DR  Padiicr,  dit  SÊaiaAiRZ.  Son  imprimerie;  sa 
bibliothèque  ; 162. 

— Pio,  de  Pérouse;  480. 

^ — Roau.v;402. 

— Tolokei,  ù Sienne;  463. 

— VEariRoLi,  à Bologne;  204. 

CaUcHUrrio  (Pnndolphc),  historien  et  poète  drama- 
tique. Etranglé  dans  sa  piison  comme  agent  de 
llorgia.  Scs  manuscrits  à la  bibliothèque  de  Pc- 
saro  ; 329. 

Colleone  (Jérôme),  de  Bcrgamc,  peintre  do  l’école 
véniiienno  (xvi”  *.);  76. 

CnUeoni,  un  des  fondateurs  de  l’art  de  la  guerre  en 
Euiopc.  Sa  chapelle;  son  mausolée  à Bergnme; 
76,  118,  note  4. — ;Sa  statue  d Venise;  144  et 
note  1,398. 

CuiLisE  i>s  Tiaia  ; 521. 

CoLocHOLA,  près  Vérone.  Uiibilé  par  Diuifadio;  I05. 
Colomb  (Christophe),  de  la  ville  même  do  Gênes; 
509,  note  I . 

Colombes  de  la  place  S.-Marc  ; 1 15. 

— (mosaïques  des),  au  musée  du  Capitole;  399. 
CoLosiA,  sur  le  lac  de  Cûmc.  Son  origine  grec- 
que ; 71. 

Colonna  (\nloiiie),  architecte  ; 235. 

Colonna  (Ange-Michel),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(XVII®  8.);  193,  219,220. 

Colonna  (frère  François),  auteur  du  roman  de  Vllyjt- 
nerolumarhitij  415,  note  1. 

CoLin.vA  (la),  village  près  Palcstrinc;  447. 

CuLo.vaiDE  de  la  place  S.-Pi»re;  380. 

Colunno  (Victoire);  362. 

CuLo.v.vE  Artosise,  à Homo;  424. 

— DU  Frasçals,  prêt  Uavenne;  324. 

— DE  PaocAs;  396. 

— Ta  AJ  A SE  ; 4o9. 

— (paliii>),  d Boiue  ; 4‘26. 

CuLo.v.vu  uiir.i  iir  temple  de  J tri  ier  Stator;  396  et  397. 
CoLURRo  (château),  près  Panne,  226. 

CoLvsiioE  Home;  395  etsuiv. — Aucluir  de  lune; 396. 
CÔME,  ville  ; 70. 

CÙME  ir  Damie.t  (Saints),  église  de  Milan;  37. 


C'o»ie//i  (U*"®),  cantatrice;  56. 

(.'omiwe.»  (Philippe  de).  Point  partisan  des  congrès; 
100.  — Admire  le  gouvernement  de  Venise;  1 19, 
150.  — Loue  Côiiie  de  .Médicis;  ‘270,  note  2,  273, 
note  6. 

Comino  (Jean),  do  Trévise,  sculpteur  (xvii®  s.);  161. 

C’omo  (Giiido  du),  sculpteur  (xiii®  s.);  490. 

Comolli  (M.  le  professeur),  piémonlais,  sculpteur; 
72,  216. 

Compare  (fierre),  ami  de  Pontano.  Mausolée  qu’il 
en  reçoit;  34.5. 

C’onca(le  P.),  bibliothécaire  du  couvent  de  S.- Phi- 
lippe-de-?jéri  d Ilomc;  417. 

Conca  ( Sébastien  ) , peintre  de  l’école  romaine 
(xAii®  s.);  313,  349,  404,  407,  462. 

Co.’ACEPTioR  (la),  église  de  Sienne;  463. 

Co.vciiEs,  lieu  d’exercice  de  la  garde  civique  de  Ge- 
nève ; 4. 

CoEici/e  f/e  Fforence,  véritable  époque  de  l'émigra- 
tion littéraire  et  uhilosophiquc  des  Grecs  en  Ita- 
lie ; 123. 

CoHflamins  (M,  de  La)  essaie  de  rayer  le  Sacro 
Calino;  505,  note  2. 

Contlé  (le  grand),  nu  siège  de  Dole;  4. 

Condici,  biographe  de  .Michel-Ange;  383,  note  2. 

Condottieri.  Leurs  prétendues  campagnes;  163,  3*20. 
— Influence  funeste  de  leur  introduction  sur  le 
courage  italien;  462. 

Conegtiano  (Jean-Baptiste  Cina,  dit  le),  peintre  do 
l’école  vénitienne  (xai®  s.):  106,  135,  144,  145. 

Configliacchi  [}{.),  professeur  de  runiversité  de  Pa- 
vie ; 67. 

Confiérics  de  rcjiise.  La  magnilicenco  de  leurs  édi- 
fices annonce  l'aisonce  du  peuple;  139. 

Conradin.  Son  tombeau  ; 353.  — Colonne  mise  au 
lieu  de  son  supplice  ; 354,  377. 

Cousalci  (le  cardinal).  Son  tombeau  ; 403. 

Conseil  des  Dix  d Venise;  l‘20. — Ses  archives  d peu 
près  détruites;  1 45. 

Consercatcurs  de  Itome;  400. 

CossoLATA,  église  de  Turin;  520. 

Conspirations  républicaines  contre  les  che.®s  popu- 
laires (jiii  s’élèvent,  funestes  d la  liberté  ; '267. 

CoR.ATARCE  tStc.-),  église  du  Rome  ; 413. 

Constantin  (M.),  peintre  sur  porcelaine  ; '289,  note  3. 

CunsiLTA  (palais  de  la)  à Rome;  426. 

Contarini  (cav.  Jean),  peintre  vénitien;  119,  139. 
157. 

CoRTARiRi  (palai.v)  de  Venise  ; 130. 

Contarini,  ancienne  famille  vénitienne.  Étymologie 
de  leur  nom  ; 1*27,  note  3.  — Leur  chapelle;  144. 

Co.vTÀV  iLLi  (théâtre)  d Bologne  ; 203. 

Conti  ( François  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xriii''  s.);  270 

Conti  ( Jeun-Marie  ) , peintre  de  l’école  do  Parmo 
(XVII®  8.);  2US. 

Co.vti-Crespi  (pillais)  d Ferrare;  184 

Contre- sens  des  Iradiietciirs  de  cabinet,  relevés  par 
l’aspect  des  lieux  : 74,  note  2. 

Contiifci  (\c  P.),  augmente  le  musée  du  P.  Kirchcr; 
403. 
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Contucci  du  Sansacino  (.ViiJré),  tctilplenr  florentin 
(XV*  g.)  ; 269,  331,  401,  417,  503. 

Concenetole  da  Pralo,  graimniiirieii,  premier  maî- 
tre de  Pétrarque,  compare  le  roi  Robert  à Jétut- 
Clirigt  ; 263. 

C'ooyter  (lord  !Sa*«au  Clavering,  comte),  |>air  d’Angle- 
terre, à la  tête  du  la  souscription  pour  1e  tom- 
beau de  Macliiavel;  276. 

Copjia  ( Antoine  Giarola,  dit  le  cav.  ) , de  Vérone, 
peintre  de  l'école  vénitienne  (xvii*  t.);  95. 

t;or»Er;  4. — Son  cbnieau  ; 14. 

Coppi  ( Jacques  ) , peintre  du  l’école  florentine 
(xvi*  8.);  193. 

CoansLLi!* s (palais)  de  Vicence  j 107. 

Corr/ea(Eu(hichius),  d’Anvers,  un  des  pères  du  con- 
cile du  Trente,  ami  des  Arts;  161. 

Cordier,  sculpteur  lorrain  (xvi*  s.);  405,  407. 

(Joataxo  sur  le  lac  de  Côiuc.  Son  origine  grecque  ; 71. 

C'orenzio  (Bélisaire),  grec,  {reintre  de  l’école  napoli- 
taine (xvii*  s.);  344,  346,  350,  355,  373. 

Cosi,  l’ancienne  Cora.  Ses  temples  ; 378. 

Corilla  Otinipica  (.Madeleine  .Morelli  Fernandez,  dite), 
paysanne  improvisatrice.  Sa  couronne  de  laurier 
consacrée  à la  Madone  ; 490. 

Vori-Palloni  cantatrice;  56. 

Cornacchini  ( .Augustin  ),  sculpteur  de  Pistoie 
(ivii*  8.);  381,  490. 

Coinara  ( Cliarics  ) , peintre  do  l'école  milanaise 
(xTii*  s.);  39.  — Sa  fille;  42. 

Comaro,  reine  de  Chypre.  Son  singulier  portrait 
par  le  Titien;  85.  — Restes  de  son  liabitatiou  ; 
111.  — Sun  outre  portrait,  du  Titien  ; 129. 

Coaxsso,  chapelle  à Venise  ; 1 40. 

Cornato  ( comte  Louis  ) , auteur  de  la  Vila  Sebria, 
ami  du  grand  architecte  Falconcto  ; 166. 

Cornaro-Piê  -opia  (Ilélùiic-Lucrècc),  femme  érudite, 
religieuse  bénédictine,  docteur  en  philosophie  à 
ruuivcrsitédo  Puiloue  ; 152.  — Son  tombeau  ; 161 . 

CoaxES  Pe-Ls-Cs-CaAXDE  (palais),  de  Venise;  128. 

— DELÀ  Reixs  (palais),  de  Venise  ; 129. 

Coaxirai  d’.Algàsotti  (palais),  de  Venise  j 130. 

CoasicLuao  (pont  de),  près  Gênes;  508. 

C'oroRO  (Léonard),  du  Murano,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xti*' s.)  ; 138,  140,  141. 

Cusoa À (Santa-), église  de  Viceiice;  107. 

Cosres  Doaiai  église  ou  là  Saetà,  église  de  Bologne; 
195,  — de  Turin  ; 520. 

Cornadi  ( Bernardin  ) , capitaine,  politique  cl  hellé- 
niste. Son  tombeau  ; 2^38. 

Corradini,  sculpteur  vénitien  (xïiii''8.);  346. 

Corrêgc  (.Antoine  Allugri,  dit  le),  peintre  de  l’école 
de  Parme  (xvi'’ s.)  ; 38. — Son  S.  Jérôme;  *214. — 
Son  Aisompiion  du  la  coupole  de  Parme;  216, 
217,  219.  — Ses  frcsq»»es  de  l’ancien  couvent  de 
S.-Paul;  221,255,321,  340,341,  394,416,  430, 
449,  49.5,  502. 

CouRiDos  qui  traverse  Florence  ; 297. 

Cossiai  (palais),  à Florence  ; 289. 

CoMisi  (palais),  à Rome  ; 433  et  434. 

Cosso  do  Pérouse  ; 478. 

— de  Rome  ; 42'2  et  423. 


Corso  (Jcaii-Vincent),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xvj's.);  347. 

Corlellini{\é),  peintre;  173. 

CusTonB,  ville;  481  et  siiiv. 

Corcelto  (M.),  ministre.  Son  tombeau,  é iVervi  ; 498. 

Cosimo  (le  P.),  jésuite,  peintre  ; 403. 

Cos mo/e  (Jean),  sculpteur  romain  (xiv' s.);  383,  409, 

Cosmè  (Cême  Tura  dit),  peintre  du  l’école  ferraraiso 
(xv*  s.)  : 169,  170. 

Costa  (Balthasar),  pirate,  général,  poète  et  pape  sous 
le  nom  de  Juan  XXII.  Sun  tombeau  au  baptistère 
de  Florence  ; 269,  289,  333. 

Cotsalo  ou  Coitale,  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvii*  s.);  83,  84. 

Cotsali  (Pierre),  académicien  de  Padouc;  154  note 

Cosse//i  (M.),  chanteur;  203,  437. 

Costa  (M.  le  professeur  Paul),  de  Bologne;  192  note 
1,  206  note  3. 

Costa  ( Ilippolyte  ) , peintre  de  l’école  de  Manloue 
(xÀi«  8.)  ; 233. 

Costa  ( Laurent  ) , peintre  de  l’école  de  Maiitouu 
(xvr'  8.);  231,  232,  233. 

Costa  (Louis),  peintre  de  l’école  de  Mantouc  (xn"  s.); 
231,  233,  237. 

CosTAcCTt (palais),  à Rome;  432. 

Cotignola  ( François  Marchesi  ou  Zaganelll  da  ) , 
peintre  de  l'école  bolonaise  ( xvi"  s.  );  *219,  3*21. 

Cotignola  (Bernardin),  peintre  ; 70. 

Coutin  (M.  P.- A.).  Sa  notice  sur  David  ; 216,  note  2, 
— Fditcur  des  OEucres posthumes  de  Girodet;  356 
noie  4 , 429  note  2. 

Coumger(\e  P.  le),  Irnduclciir  français  de  Vllistoire 
du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paolo;  124. 

Co«rr>r(Paul-Lonis).  Son  pâté  d’encre  sur  le  Longue 
de  la  Laurentienne  ; 257,  389,  note  1 , 455. 

Couronne  de  fer,  première  curiosité  de  Monza;  64, 65. 

Courtisanes  de  Venise;  148. 

Cousin  (M.  le  professeur  V.);  19  note  2,  46  note 
6 , 122  note  3. 

Cozzarelli  (Benoit),  sculpteur  et  fondeur  ; 466. 

CosxofeWr  (Guidoccio),  architecte  (xv*  s.);  462. 

Cozzarelli  (Jacques),  sculpteur  et  peintre  do  l’école 
de  Sienne  (xv*  8.);  465. 

Crapelet{\l.).  SesAnciens  monument  de  T Histoire  et 
de  la  Langue  fianraise:  20'A  note  *2. — Son  édi- 
tion des  Lettres  d'Anne  Boleyn  ; 390,  note  3. 

Ciéiillon.  La  maison  où  il  est  né  â Dijon  ; 3. 

Credi(Laurent),  peintre  de  l’école  florentine  (xv*  s.); 
266,  488,  490. 

CsÉaoas,  ville  ; 240  et  suiv. 

Cremonese  (Joseph  Caletti  dit  le,  pc  intre  de  l’école 
ferraraise  (xvii®  s.);  172 

Cteniont  (Pierre),  aichitccte  milanais  (xviii"  s.);  464. 

Crescentini  (M.),  professeur  au  conservatoire  deXa- 
pics;  343. 

Crescenzi  (Barthélcnii  Cavaroizi,  dit  le),  peintre  de 
récolc  lomaino  (xvii*  s.)  ; 455. 

Crescenzio  di  Mario,  sculpteur  siennois  ; 461. 

Civspi  (Daniel),  peintre  de  l'école  milanaise  (xviTs.); 
37,  39.  — Scs  fresques  do  la  chartreuse  de  Ga- 
rignanu  ; 63,  64,  66,  70. 
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Cioajji  (iu  coT.  du  l'Eiipagiiol,  poinlrc  de 

l'ccolü  bolonaiac  (iwi”  ■.);76,  194. 

Vmapi  (Loui»),  peintre  de  l’ccole  bolonnife  (xviii*' s.), 
244. 

Cro<i(lc  cav.  Donat  ) , peintre  de  l'école  bolonaise 
(x\ii®  *.);  192. 

CaicoLi  (\illa)  de  Trisaino,  pré*  Vicence  ; 108. 
Critloforo  Homano,  sculpteur.  Termine  le  mausnlce 
du  duc  Jean  Galeat  Yiscoiili;  06. 

Crivelli,  peintre  de  Spnlclto  (xvi®  ».)j  474. 

( ripolli  (M.),  chanteur  ; 295. 

CVore (Ilalthasar),  peintre  de  l'école  bolonaise  (xTi''  *); 
455. 

('sort  (porte  alta)y  à Florence  ; 297. 

CaurETTà,  prés  Havennc  ; 323. 

*'roitéea  génoiaet.  Leurs  cuirasses  vendues;  500. 
uBoix  (Ste.*),  église,  place  de  Florence;  275  et  376. 

— (Sle.-),  église  de  Padoue;  160. 

— EK-jÊaiiiiH  (Ste.-),  église  do  Rome;  408, 

— (Ste.'.),  église  de  Turin;  520. 

— (Stc.-),  église  de  Vicence;  107. 

Croina  (Jules  Oomer  dit  le),  peintre  de  l'écolo  fcr> 
raraisc  (x^i'a.);  172. 

Cronara  (Simon),  architecte  florentin  (x«*  *.);  248, 
275,  283. — Son  entablement  du  palais  Stroni  ; 
280,  304. 

Crosn/o  (Jean-Baptiste),  peintre  vénitien  ( xvin'’*.  ); 
514. 

Csrcirix  ni'  Duxcai  (S.),  église  de  Lucques;493. 
Crucifix  parlant;  193,  347,  477. 

Carsc*  (Académie  de  la);  286. 

CuUo  réformé.  Dignité , douceur  de  scs  exerci- 
ces ; 6.  — Semble  neuf  et  embarrassé  au  milieu 
des  vieilles  basiliques;  20,  21.—  Antipathique 
aux  mœurs , aux  coutumes  et  à l'esprit  de  la 
nation  italienne;  169  et  170. 

Ccaas;  361. 

Curéa  italiens.  Érudition  de  quelques-uns;  219. 
Cnria  ( François  ),  peintre  de  l'école  napolitaine 
( xu"  s.  );  344,  353. 

Currario  ( François  ),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvi"  s.);  254,  272,  273,  282,  313,  470. 

Curtiua  (Lanciniis),  poète,  éléve  de  George  Mcrula, 
consacre  le  tombeati  de  son  maître,  et  fait  son 
épitaphe;  39. 

Cuaani  (maison),  de  Bilan  ; 35. 

Ccsiai  (palais),  é Parme;  222. 
yCuatine  (M"'*  de);  21  et  22. 

Custode.  Son  intelligence  pour  l'explication  des  ta- 
bleaux; 422. 

CMsi«r(M.  le  baron).  Ses  Recherches  sur  les  osae- 
mena  foasilea  ; lOG,  note  1. 

Cgprèa  nombreux  dans  le  Véronais , y perdent  , 
comme  en  Grèce,  leur  caractère  funèbre  ; 105. 

D. 

Dalmasio  ( Lippo  ),  dit  des  Madones,  peintre  do 
l'école  bolonaise  ( xiv”  s.  );  195,  196,197,  198, 
205. 

Dxtawio  (S.),  église  de  Turin;  520, 


Divixx  (S.),  église  d’Assisc  ; 477. 

Damini  (Pieire),  do  (ùistelfrniiro,  peintre  do  l'é- 
colo vénitienne  ( xm*’  s.  );  76,  155,  159,  160, 
161,  IG4. 

Dandini  (Octavicn),  peintre  do  1 école  florentine 
(xviii*  *.);  270. 

Dandini  ( Picrr«î  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(xvii"  *.);  273,  275.  282,  283,  312. 

ZJoMr/(Ni  ( Vincent  ),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvit’'  *,);  282. 

Dandolo  (Henri),  doge  de  Venise,  conquérant  de 
Constantinople;  116,  140. 

Dandolo  (André),  doge,  historien,  ami  de  Pétrarque. 
Son  tombeau;  116. 

Dandolo  ( iU.  le  comte  ).  Ses  Lettere  su  Fenesia; 

1 17,  note  3. 

ZJnntc  (Alighieri);  68,  87,  88,89,  90. — Scènes  qu'il 
fait  à un  forgeron  et  é un  muletier  qui  estropiaient 
ses  vers  en  les  chantant;  91,  note  1. — Se*  poé- 
sies accompagnées  d«  musique  eide  danse;  91. 
— Sa  thèse  sur  la  terre  et  Peau  soutenue  dana 
une  église;  94  et  note  2.  — .Autel  de  sa  famille  ; 
95  et  note  2,  100,  104,  123  et  notes  4 cl  5,  146 
et  note  3,  158  et  note  3,  162  et  note  8,186  note  1, 
190  et  im)Uj  2,  205  et  note  1,  211,  219  et  note  5, 
239  et  note  7,  240  et  note  3,  246  notes  6 et  7, 
247  note  4,  262  et  notu  3. —Sa  lettre  par  la 
quelle,  exilé,  il  refuse  de  retourner  A Florence  ; 
258  et  note  1.  — Sa  supériorité  sur  son  siècle; 
ibid.  — Son  portrait  ; 2.58,  note  4.  — Le  Dante 
interrogé  par  rinquisileur  de  Florence  ; 261  et 
note  1 . — Quatrain  et  anecdote  ; ibtd.  note,  266, 
note  1,  267,  268  et  note  2. — Son  banc  de  pierre 
A Florence  ; 270.  — Son  nouveau  monument  A 
l'église  Sie.-Croix;  276,  277,  *289,  305,  note  2, 
SlOetnote  5.  — Son  tombeau  à IVavenne;  322 
et  notes  1-3.  — Proportion  de  se*  éditions  pen- 
dant lira  quatre  derniers  siècles  ; 322  et  notes 
4-6,  323  et  note  1,  3'24  et  notes  2 et  3,  342 
et  notes  4 et  5,  348  et  note  7,  349  et  note  2, 
354,  note  1,  373  et  note  2,  375,383  et  note  5, 
384,  note  1,  414  et  note  1,  456  et  note  4,  459 
et  note  1 , 46*2  et  notes  2 et  4,  465  et  notes  2 
et  3,  467  et  notes  2 et  6,  475,  476  et  notes  1 
et  4,  478  et  note  2,  483  et  notes  4 et  5,  486, 
497,  509  et  note  2.  — Traduit  inlerlinéairemont 
envers  français  au  xv”  siècle;  516,  523. 

Danti  (le  P.  Ignace),  dominicain,  mathématicien  et 
astronome  ; 280.  — Scs  cartes  géographiques  ; 
393. 

Danti  ( Vincent  ),  sculpteur  do  Pérouse  ( xvi®  s.  ) ; 
248,  269,  479,  487. 

Danti (ia\ca),  architecte  (xvi®  s.);  475. 

Dxaio  (palais),  de  Venise  ; 127. 

Zlorw  (M.  P.),  auteur  de  V Histoire  de  Foniae;  102 
note  1,  106,  117,  note  3,  120  et  notes  3 et  4. 
— Se*  JVotions  statisliguea  sur  la  Librairie;  131 
note  2 , 133  note  5,  142  note  5 , 145,  notes  1 
et  3,  146  note  1,  148  note  2,  150  notes  4,  153 
et  note  3,  443  note  1. 

Dali  (Goro),  historien  ; 247,  note  5. 
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Dauphin  (le  cat.  Charles),  peintre  français  (x%ir  s.); 
520. 

Dacanzali  (Mario(te),  un  des  conciirrens  au  prix  du 
poème  sur  la  Véritable  Amitié,  décerné  à la  ca- 
thédrale de  Florenee  ; 2.'i9. 

David,  peintre  français.  Impression  qu‘il  reçoit  des 
fresc{ucs  do  la  coupole  de  Parme;  2II>,  note  2. 
— Ses  ouvrages  ù l'église  de  S. -André  du  noviciat 
des  Jésuites,  de  Uome  ; 412. 

Dacila,  l’Iiisturien,  ass.'issiné.  Son  tomhcnu  re- 
trouvé; 104,  119. 

De  Bret  (M.),  architecte  français,  éditeur  des  OEu- 
vrt»  de  Vignole  ; 454,  unie  1. 

iJcÿc/rrnf/o  (M.).  Témoignage  qu'il  reçoit  de  la  re- 
connaissance de  la  ville  de  Pérouse  pour  avoir 
contribué  à étendre  renseiguciucnt  de  l'ünivcr- 
siié  ; 479. 

Degerando  ( Jl.  Gustave  ).  Sa  dissertation  sur  la 
peine  de  mort  ; 55,  note  3. 

Degola  ( le  R.  P.  ) . un  des  bibliothécaires  de  la 
CasaHalenee  ; 416. 

Dclarive,  professeur  de  Genève.  Fait  un  cours  gra- 
tuit de  chimie  appliquée  aux  arts  industriels, 
peu  do  temps  avoir  clé  premier  syndic  ; 4. 

Délateur  (\\.),  traducteur  do  la  Ckrietiado  de  Vida  ; 
2 il,  note  2. 

J>e/ari<7>ie  (tt.  Casimir);  118,  note  4,  128,  note  2, 
180.  356  note  4,  360,  361. 

DeUcluâe  (M.),  traducteur  de  la  nouvelle  de  Roméo 
et  Juliette,  de  Luigi  da  Porto  ; 90,  note  5. 

Delfiro  (Melchior).  Scs  Memorie  etoricke  delta  Re- 
pubblica  di  San  Marina  ; 327  et  notes  1 et  3, 
361  cl  note  2. 

Delille  (Jacques);  14,  note  4. 

Demariiii,  bon  comédien  ; 57  cl  58. 

Demi  U (>!.),  peintre  a Padoue  ; 166. 

Dénia  (le  P.),  maître,  directeur  et  ami  do  Pétrar- 
que. Comme  la  plupart  des  lettrés  de  son  temps, 
croyait  é l’astrologie  judiciaire  ; 225  et  note  2. 

Dentone  ( Antoine  ) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvn's.);  143,  198,  220. 

Desaix  (général).  Sou  tombeau  à l'église  du  grand 
Saiut-Uernard  ; 28,  51‘2. 

Dcsraiies.  Scs  Médilaliona  et  presque  tous  ses  ou- 
vrages encore  à l’index;  415,  note  6.  ^ 

Deschampa  (11.  Émile).  Sa  traduction  de  Roméo  et 
Juliette  de  Shakspeare  ; 90. 

Deagotti.  peintre;  517. 

Deaiderio  da  Settiguann,  sculpteur  toscan  (xv*  s.); 
2.52,  270.  — Son  tombeau  de  Mnrsu[q>ini  ; 278, 
282.  300,  .325. 

Deamaraia  (fru),  peintre  français  mort  en  Italie  ; 492. 

Deamoulin»  ( Guyart  ) , écrivain  français  du  xiii® 
siècle  ; traducteur  de  la  Scolaatica  Iliatoria  de 
Pierre  Comestor  ; 428. 

J0e//uie«(Jeon),  peintre  de  l’école  française  (x\ni®  s.); 
223. 

Deoonahire  (duchesse  de).  Offre  un  exemplaire  de 
son  Viigile  à la  bibliothé<|ue  de  llantouc  ; 230. 

Diderot.  Roti  conseil  qu’il  donne  à Rousseau  sur 
son  Discours  couronné  par  l’Académie  de  Dijon;  3. 


Didier,  abbé  du  Monl-Cassin,  depuis  le  pape  Vic- 
tor III,  prépare  répo(|ue  de  la  renaissance;  372. 
Dinin  (S.-),  ancienne  église  de  Pistoic  ; 489. 

Dielai  (Jean-François  Surchi,  dit  le),  peintre  do 
l’école  ferraraise  (xvi"  s.).  Sou  tombeau  ; 173, 
184. 

Duos,  ville  distinguée  par  l’instruction;  3.  — Du 
programme  de  son  Académie  sur  les  ciTets  du  ré- 
talilissenicnl  dos  sciences  et  des  arts  ; ibid. 
Diiiessc,  église  de  Padoue  ; 160. 

Dimidoff  (II.),  russe.  Scs  comédiens  à Florence  ; 
‘295. 

Dino  di  Tara,  poète  burlesque  ; 296. 

Dioti  Salei,  architecte  du  Baptistère  de  Pise  (xn^  s.); 
309. 

Diotti  ()!.),  peintre;  54,  85. 

Diplovatazio  (Thomas),  jurisconsulte  grec.  Ses  ma- 
nuscrits à la  bibliothèque  de  Pesaro  ; 329. 

/>«/(■«■  (Carlo),  peintre  de  l’école  florentine  (xvii'  s.); 
200,  253,  254. —Sa  Poésie;  289,  291,  487, 

501,  502. 

Dôlk.  Anecdote  militaire  de  sa  prise  ; 4. 

Doxvso,  près  du  lac  de  Côiiic.  Les  femmes  de  la 
montagne  voisine  vêtues  en  capucins,  et  appelées 
frate  ; 73. 

Dôme  de  llergamc  ; 75. 

— de  Pise  ; 308  et  suiv. 

— de  Salcrnc  ; 368. 

— Hier  de  Brescia  ; 8*2. 

— viEcx  «le  Brescia  ; 82. 

— de  llilan,  Descriplian;  35  et  36. 

Domeniio,  de  Bologne,  peintre  de  l’école  bolonaise 

(xv^s.);  241. 

Domixicuxes  de  Rome;  411. 

ZJominiVi  (François),  «le  Trévisc,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi'"  s.);  113. 

Dominironi  (M.),  acteur;  .57. 

Doxixiqis  (S.-),  église  d’Anc«>ne  ; 330. 

— ( — ),  place,  église  de  Bologne;  196. 

— ( — ),  église  de  Brescia;  83. 

— ( — ),  couvent  d Cortonc;  482. 

— ( — ),  église  de  Grémoiic;  240. 

— ( — , église  de  Ferrare  ; 172. 

— x«ixiE(S.-),  église  d Naples;  347. 

— (S.-),  égli.sc  de  Pérouse;  477. 

— ( — ),  église  de  Pisloio  ,*  491. 

— ( — )>  église  de  Prato;  488. 

— ( — ),  église  do  Ravenne;  .320. 

— ( — ),  église  de  Sienne;  46.5. 

— ( — ),  église  do  Spolctte  ; 474. 

— ( — ).  église  de  Turin;  520. 

— ( — ),  église  do  Vicencc;  108. 

Dominiguiu  (Domcncchiiio  Zampieri,  dit  le),  peintre 

«le  l’école  bolonaise  (xvi's.);  53.  — Son  Martyre 
de  Ste.  Agnès  j sa  Madone  du  Rosaire  ; 190,  202, 
217  note  2,  254,  291,  321,  341,  344. —Sa 
Communion  de  S.  Jérrime  ; 'd'A't,  401.  — Sa  Fla- 
gellation de  S.  André  ; iOÜ,  410,  411,  413,  416, 
418,  420,  421,  426,  430,  432,  449.  — Sa  cha- 
I)cllc  de  S.-i\il.  à Grolta-Ferrala  ; 450,  470,  495, 

502. 
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Doao  d’Ossula,  bourg  j 25. 

Uo.’»*!  (S.-),  ôgliie  de  llologuc;  15)4. 

— ( — ),  église  de  Gênes  ; 507. 

— ( — ),  dit  le  Dôme  de  Murano,  église  près  Ve- 
nise ; i 49. 

DoualeUo,  sculpteur  florentin  (xt^s.);  132, 136,  159 

— Su  statue  de  Gattanielata;  163,  166,  171. — Sa 
Judith;  230,251,  266,— Sou  /.uccone;  250,  251, 
266,  267.268, 269,  271, 278,  279,  282,  283,  286. 
— Son  David;  288,  304. — Son  m.-iusoléc  Bran- 
cacrio;  346,  350,  458,  461,  462,  487,  492. 

Douala  (Marcello),  botaniste  niantoiian.  Son  tonibe.iuj 
232. 

Daiidi  dair  Oco/0910  ( Lucrèce  ).  \ssassinéo  U nuit, 
\ictiinc  dosa  pudeur;  son  monument;  165. 
Dondo  de  ;1/o«/omc (Louis),  peintre  (xvi'"  s.);  46.3. 

(.Vdone) peintre  doi’ccole  romaine  (xu*' s.);  477. 
Donizzoïi,  moine,  auteur  du  poème  sur  la  comtesse 
Mathilde  ; 31 1,  312,  390. 

Doxa*  Kkcixi,  église  <le  Naples  ; 343. 

DonzeUi  ( l’ierre  et  Ilippolyte  ) , peintres  de  l’école 
napolitaine  (xv**  s.)  ; 347. 

/)or<Vi  ( André  ).  Son  palais  à Gènes  ; 503  eisuiv. — 
Son  tomlieau  ; 507. 

Dusu  (palais),  à Uomc  ; 423. 

— (villa),  à l’égli  ; 509. 

Dosto,  sculpteur;  422. 

Do-iti  Dosso,  peintre  de  l'école  ferraraisc  (xvi''  s.)  ; 

169,  171,  172,  173,  207,  401. 

X>o//o (Vincent),  do  Padoue,  architecte  (x>i‘’ s.);  164. 
Docxxe  us  Bolocse,  oncien  couvent  des  pères  mi- 
neurs de  S.  François  ; 204. 

— OB  GÎ..XCS  ; 500. 

— DE  Rome,  temple  antii]uc  ; 423. 

— DE  VtEosE,  bel  édifice;  99. 

Douane.  Scs  gênes;  sa  critif{ue;  169. 

Doir  (Gérard),  peintre  de  l’école  liol|and.(xvii''s.);  51 4. 
Dura  (Jacques  del),  architecte  ; 410. 

Duccio  délia  Buoninsogna;  peintre  de  l’école  de 
Sienne (xiv’’ s.);  460. 

Dtichino  (Camille  Landriani,  dit  le),  peintre  de  l’é- 
cole milanaise  (xvii^'s.);  37,  39,  42. 

Duc»  de  fioM»yoy«e(lcs)  Jean -Sans-Peur  et  Philippe- 
Ic-llnrdi.  Leurs  tombeaux  au  musée  de  Dijon  ; 3. 
Dumont,  de  Genève  ; 13. 

Dupaly  {le  président);  471,  502. 

. Dupté  (M.),  peintre  français  ; 414. 

Duprez  ( M.  ),  chanteur  ; 56. 

/Jumnr/ (Guillaume).  Son  rationale;' 10,  153  note  8- 
— Son  tombeau;  415,  424,  516. 

/)«fa»(M“®  la  duchesse  de)  ; 19  note  3,  511. 
Dfexzeo  (palais  Jacques- Philippe),  d Couegliano;  608. 

— (palois  Marcel),  a Gênes  ; 501. 

— (palais  Philippe),  à Gênes;  501  et  502. 
DureUi  (frères),  artistes  milanais.  Leur  description 

de  la  Chartreuse  de  Pavie  ; 67,  note  1. 
i7urer(Albcrt),  peintre  de  l’école  allemande  (xv®  s.); 
77,  126,  130,  198,  255.  — Ses  Avares  , 423,  434, 
455,  501,  602,  519. 

Diiini  (palais),  de  Milan  ; 34. 

Dupai  (Valentin  Jamerny),  érudit  ; 297. 


École  vénitienne  ; 132.  — Ferraraise } 173. — Flo- 
rentine ; 255.  — Sicnnoise  ; 468. 

— pittoresque  historique.  Son  syslèiuo  appliipié 
par  l'auteur  à la  relation  de  scs  voyages  ;^ij. 

fÿcolei  élémentaires  autrichiennes  eu  Italie  ; .51. 

Edesia  (Andrino  d’),  de  Pavie,  peintre  de  l’école 
milanaise  (xiv®  s.);  70. 

Éducation  française  des  femmes  en  Italie  ; 358. 

Kdccxtobio,  luaisou  d'éducation  à Sienne;  463. 

ÉciBiE  (vallée  d');  440. 

Ecidio  (Saxt’),  église  do  Mantoue  ; 233  et  234. 

Etjuazio  (flaptiste),  de  l’Académie  aldino;  130. 
note  3. 

Elbe  (ile  d’);  334. 

EIci  (le  cav.  .4ngc  d').  Sa  collection  des  premières 
éditions  dos  classiques  grecs  et  latins  passée  à la 
Laurcnticnnc  ; 260. 

Emblème»  païens  mêlés  aux  symboles  chrétiens  ; 

217. 

Émile  (l*).  Sa  condamnation  ; 6.  — Manuscrit  do 
l’X'mi/e  possédé  par  M.  le  docteur  C**“**,  de  Ge- 
nève; 11. 

£mo  (Angelo),  amiral  vénitien.  Son  mausolée;  147. 
— Son  caractère  ; ibid. 

Empoli  (Jacques  Chimenti  da),  peintre  de  l’école 
florentine  (xvi®  siècle):  251,  233,  270,  273,  273, 
312  note  2,  482,  491. 

Encyclopédie {V)  dans  un  couvent  de  Franciscains; 
244.  — Réimprimée  à Lucques;  496. 

Engelberge  (l’impératrice).  Sou  Psalterium  autogra- 
phe à la  bibliothèque  de  Plaisance;  242.  — Sou 
monument  a l’église  S. -Sixte;  243. 

Enseignement  primaire  à Rome  ; 437. 

Enzius  (le  roi),  fils  naturel  do  l’empereur  l’rédé- 
ric  II.  Son  tombeau;  196. — Sa  prison  ; 199  et 
note  3. 

JfpiVi/r/)  (Antoine),  de  l’académie  napolitaine  ; 349. 

Épitaphe  politique  d’un  Français  émigré  ; 161. 

ËroeÉE,  volcan  éteint  de  l’ilc  d'Ischia  ; 36‘i. 

£çi/ico/a  (Mario),  historien  de  Mantoue.  .Son  inscrip- 
tion; 239. 

Érasme.  .Son  passage  ingénieux  sur  la  fatigue  litté- 
raire, au  sujet  du  proverbe  Herculoi  labores 227 
et  note  4. 

Ékxsat  (.S.-),  église  de  Rergamc;  76. 

Emx  Odescxu  ri  (palais),  do  Milan  ; 35. 

Eeeritxtii,  église  de  Padoue;  159. 

Escalade,  entreprise  nocturne  tentée  par  le  duc  do 
Savoie  contre  Genève  ; 6.  — Monument  consacié 
aux  Genevois  qui  y périront  ; ibid. 

Escii.iF.B  DE  LA  Tsixiri  DC  Mort,  a Rome  ; 414. 

Esmenanl.  Sa  mort  près  E'ondi  ; 378. 

£4/n>7no/e/(RibcrB,  dit  /’),  peintre  de  l’école  napo- 
litaine  (xvii®  s.);  340,  341,  344.  — Ses  peintures 
à la  Chartreuse  S. -Martin  de  Naples  ; 3-52,  35.5, 
423,  435,  463,  493,  502. 

Essbit  (S.-),  ancien  couvent  de  Bergame,  devenu 
maison  de  travail:  77. 
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EsraiT  (S.*),  église  do  Florcnro  ; 283. 

— (S.-),  église  do  l’arinc;  219. 

— (S.')i  église  do  Pisloic  ; 489. 

— (S*-)>  église  de  Turin  ; 520. 

T.sQriLCt  (mont),  à Rome  ; 438. 

£'s/o  (Alphonse  d*),  duo  de  Fcrrare.  Son  artillerie  ; 

174  et  noie  10. 

Ksle  ( Borso  d’ ),  premier  dtic  de  Ferrare,  célèbre 
par  son  faste,  fondateur  de  la  Chartreuse  ; 184, 
425. 

£'«/e  (cardinal  Ilippolyte  d’),  l’aDcien.  Son  portrait  j 
174  et  notes  2,  3,  4.  — Sur  sa  fameuse  répartie  d 
r.Ariosle  au  sujet  de  son  poème;  174  et  note  5, 
447. 

E$le  (cardinal  Ilippolyte  d*),  le  jeune,  fondateur  de 
la  villa  d’Kste,  à Tivoli;  447. 

Efto  (le  cardinal  Louis  d').  Dégradation  de  son 
ancienne  villa  de  Bclriguardo;  184  et  note  4, 
447. 

Este  (maison  d’).  \ moins  mérité  des  lettres  que  les 
Médicis;  171. 

Este  (villa  d"),  sur  le  lac  de  Cûme  ; 73.  — A Tivoli; 
447. 

Eëtrées  (r.abrielle  d’).  Ses  vers  ; 50  et  note  3. 

ÉriE.vvE  (S.-),  église  irès-nneienne  de  Bologne  ; 198. 

— (S.-),  église  de  Florence  ; 279  et  280. 

— i.v  USE  (S.-),  église  près  Florence;  302. 

— (S.-),  église  n Cènes  ; 507. 

— Majei'R  (S.-),  église  de  IBilan;  37. 

“ — (S.-),  église  de  Fisc  ; 312, 

— LE-Uonu  (S.-),  église  de  Rome;  405. 

— (S.-),  église  de  Venise  ; 141, 

(S.-),  église  de  Vérone  ; 96. 

— (S.-),  église  do  Vicenco  ; 107. 

F.cracviiE  (Stc.-),  église  de  Brescia  ; 82. 

— (Ste.-),  église  de  Milan  ; 38. 

— (Ste.-),  église  do  Vérone;  94. 

Ei  sebe  (S.-),  église  de  Rome  ; 409. 

Ecstorce  (S.-),  église  de  Milan  ; 39. 

Exposition  des  produits  do  l’industrie  vénilienne 
en  1827;  126. 

Expositions  des  ouvrages  exposés  au  musée  de 
B fera  pour  les  années  1827  cl  1828  ; 54  et  55. 

F. 

Fabre  (M.),  peintre  français  ; 255.  — Élève  le  tom- 
beau de  la  comtesse  d'Albani;  278. 

Fahriano  (Gentilc  da),  peintre  de  l’école  romaine 
(xv"  s.);  285,  458. 

Fahroni  (Ange),  biographe  et  historien.  Ses  manii- 
Bcrils  à la  bibliothèque  de  rUniversité  de  Pise; 
314. 

Facini  (Pierre),  peintre  de  l'école  bolonaise  (xvi*’  s.); 
196. 

Fseses,  ville  ; 318  et  319.  ^ 

FstcoaE  (théâtre  det).  à Cènes  ; 505. 

Falronet,  sculpteur  français  (xviii''  s.),  détracteur  de 
la  statue  équestre  do  Marc-Aurèle;  398. 
Falronello  (.Iran-Marie),  de  Vérone,  devenu  par  dé- 


pit de  peintre,  grand  architecte  (xv®  s.),  96,  156, 
164,  165.  — Sa  maison  Giustiniani  al  Santa, 
166. 

FALcoaitii  (palais),  â Rome  ; 435. 

— (villa),  (i  Frascati  ; 449. 

Fa/coNiert  (Octave).  Sa  lettre  sur  le  goût  du  pape 
Alexandre  VII  pour  les  manuscrits;  424,  noie  1. 

Falier  (palais),  à Asolo;  111. 

Faliero  ( Marino  ),  doge  décapité;  118  et  note  4, 

121. 

Fancelli,  sculpteur  (xvir  s.);  431. 

Fancelli  (M.  Pierre),  peintre  de  Bologne  ; 203. 

Favo,  ville;  329. 

Fantastici-Sulgher-Marchesini  (M*"®),  do  Florence, 
improvisatrice,  traducteur  de  Bion  et  d’.Anacrénii  ; 
289. 

FsHTia  (S.-),  église  do  Venise  ; 141. 

Fantorcini,  marionnettes  de  Milan  ; .59,  60,  437. 

Fanzaga  (Cnme),  bergamasque,  sculpteur  (xvii®  s.); 
336;  345,  348,  372. 

Fanzago  (.M.),  professeur  â l'Université  de  Padouc; 
152,  154  note  2. 

Farinati  (Paul),  peintre  de  l'école  vénilienne,  sur- 
nommé le  III®  Paul  de  Vérone  (xvn®  s.);  94,  95, 
96,  97,  231. 

Farnèse  (.Alexandre).  Son  tombeau  â Parme  ; 220. 

Fabvisb  (palais).  Le  plus  beau  palais  de  Rome  ; 435. 

FABVRsisE(la),  palais  à Rome  ; 434. 

FAESErri  (palais)  de  Venise;  128. 

fasano  (Gabriel),  poète  napolitain,  traducteur  de  la 
Jérusalem  ,■  355. 

Fasolo  (Jean-Antoine),  do  Vicence,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (ivi®  s.);  106. 

Fasolalo  (.Augustin),  sculpteur  de  Padoue  (xviii"  s.). 
Sa  L'A utc  d’.ln^es  extraordinaire;  166. 

Fava  (palais),  à Bohigne  ; '200. 

Favorite  (palais  de  la),  à Résine  ; 362  et  363 

Fazio  (Barthéicmi),  de  l’Académie  napolitaine  ; 345, 
498. 

Fé  (M.  le  chevalier  ?(icolas),  de  Brescia,  professeur 
du  Dgptiquo  de  Bocce  ; 81  note  6. 

£'eo  ( l’abbé  ) ; 97,  note  2.  — Sa  justification  de 
S.  Grégoire  d’avoir  détruit  les  monument  anciens  ; 
405  note  1,  423,  424,  4.52  note  3. 

FEDELE(San-) ; église  de  Corne;  70. 

Federici,  auteur  dramatique  piémontais;  519. 

Ferfen’ÿAi  (.Antoine),  peintre  de  l’école  de  Sienne, 
(XV®  s.);  460. 

Fei  ( Alexandre  ) » peintre  de  l’école  florentine 
(xTi®  S.);  490. 

Félicité  (Stc.-),  église  do  Florence  ; 284  et  285. 

Félix  (S.-),  église  de  Florence;  284. 

Félix  (S.-),  église  de  Venise;  145. 

Feltro  ( Morto  da  ) , peintre  de  l'école  romaine 
(IVT®  t.);  254. 

Femmes  de  Bologne.  Leur  savoir;  187  et  note  5. 

Femmes  de  Brescia.  Vert  d’.AIfieri  sur  leur  carac  - 
tère;  79. 

Femmes  de  Modène  faisant  exécuter  à leurs  frais, 
au  XII®  siècle,  une  copie  des  I.eltres  de  S.  Jé- 
tôme,  208. 
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Femmt$  iilu$lr»t  de  la  renaissance  appartenant  aui 
preunèrea  classes  de  la  suciétd;  103.  — Leur 
caractère  public,  leur  influence;  261  ot  262. 

Femicb  (théâtre),  à Venise;  147. 

FiRESTiaA  («allée);  450. 

FerelU  (Jean-Dominique),  dit  d’iniola,  peintre  do 
l’école  florentine  (xvii®  s.);  490. 

Febio,  \ille;  332. 

Fuio,  (S.-),  église  de  Padouc;  162. 

Febbo,  (S.-),  église  de  Vérone;  94,  95. 

Ftaxar;  4.  — Description;  13.  — Vieux  jardinier; 
ibld.  — Anecdote  du  braconnier;  14  note  1. 

herracÎHO  (Darthélenii),  scieur  de  buis,  grand  ingé- 
nieur (xuii®  8.);  109. — Sou  tombeau;  1 10  et  note  2, 
1 1 1 note  1 . 

Fcrramola  (Fiura\aute),  de  Brescia,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (xTi®  s.);  83,  84. 

FtssisE;  169  et  suiv.  — Sa  décadence  exagérée; 
169  et  note  2.  — Télé  épique  des  habilans  de 
l’état  de  Ferrare;  175  note  7.  — Fcrrare,  un 
des  foyers  de  l’imprimerie  en  Italie;  177  et 
note  l. — Goût  des  représentations  théâtrales  â 
Ferrore;  179.  — Éclat  de  son  ancien  carnaval, 
18'2  et  note  3. 

Ferrari  (Gaudence),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xv®  s.);  37,  38,  40,  42.  53,  63,  70, 

Ferrari  (inaiire),  de  Ferrare,  troubadour.  Son  re- 
cueil de  Poé*ioê  procenralet;  208. 

Aerra/a  (Hercule),  sculpteur  (xvn®  s.),  414,461. 

Ferieri  (André),  sculpteur  bolonais  (xviii®  s.);  170, 
17’2,  173. 

/^erre/fi' (Jean-Dominique),  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvni*  s.);  279. 

Ferri  (Cyrus),  peintre  de  l’école  romaine  (xviie  s.); 
43,  76,  290.  — Son  tombeau;  420. 

Ferri  (M.),  peintre  do  décorations,  bolonais;  203. 

Ferrncci  {Xndtéy,  de  Ficsole,  sculpteur  (xv®  s.);  266, 
281,  300,  489. 

Ferrucci  (Mcodeme),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvu®  s.);  300. 

A>s;'A(M.  le  cardinal),  titulaire  de  l’église  Ste.-Ma- 
rie-de-la-V'ictoire;  412.  — Sa  galerie;  435. 

Festus  Potiipeiut,  grammairien;  440. 

Fêle  lie  Sle-Marie-di-pié-di-GroUa,  â Naples;  336 
et  33/. 

Fête  nationale  de  Ste.- Marie,  â Venise;  142. 

Fête»  de  Parme,  plus  imporlunles  et  plus  célébrées 
que  son  histoire;  222. 

Fiammetta,  muitresse  do  Boccacc.  Erreur  sur  son 
prétendu  portrait;  281  note  5. 

Fiant mimjhini  (Jcan-llaure  Rovère,  ou  Rossctii, 
dit  le),  peintre  de  l’école  inilanaise  (xvii®  s.);  2i3. 

Fiamminghino  (Ange  Evernrdi,  dit  le),  de  Brescia, 
peintre  de  l’école  vénitienne  (xtii®  s.);  36,37,  39, 
43,  83,  243. 

Fiammingo  (François  de  Quesnoy.  dit  le),  de  Bruxel- 
les, scul|>lenr  (xvu®  s.);  353,  382,  410. 

Firin  (Marsilc),  directeur  de  l’.Académic  platoni- 
cienne de  Florence.  Scs  manuscrits  inédits  â la 
Laiirenliennc;  258. — Son  tombeau;  266,  301 . 

Fibéie  (S.-),  église  de  Bilan;  43. 


Fiera  (Baptiste),  poète  et  médecin  du  Mantoue.  Arc 
de  triomphe  qu’il  consacre  à Virgile  et  au  Han- 
tuuan;  ‘231. 

Fiesihine,  religieuses  de  Gènes.  Leur  fabrique  do 
fleurs;  508. 

Fiesole,  près  Florence;  300. 

Fieequo  justifié  par  Dandello;  500. 

Figini  (Ambroise),  peintre  de  l’école  milanaise;  36, 
38,  42. 

fiyini  (Jean-Pierre),  ciseleur  milanais;  35. 

Filangieri,  outeur  de  la  Sciem  e de  la  Légitlalion. 
Habite  la  Cava  ; 367. 

F<Jaréte  (.Antoine,  ou  Avcrulino),  architecte  et  sculp- 
teur florentin  (xv®  s.).  Manuscrit  de  son  Tmiti 
d'Arrhitecture  ; 50  ot  note  6.  — Son  grand  hôpital 
de  Milan  ; 60,  381 . 

Filicaja  (le  sénateur).  Sou  tombeau  ; 278. 

/’iVippi  (.Alexandre),  peintre  ; 385. 

Filippi  (Laurent),  architecte  ; 265. 

Fiavi.E,  ville;  510. 

Finolli  (M.),  de  Carrare,  sculpteur;  426. 

Finiguerra  (Maso,  pour  Tommaso),  habile  orfèvre  et 
sculpteur  florentin  (xv®  s.);  252,  269. 

Fiore  (Agnolo  Aniello),  sculpteur  napolitain  (xv®  s.)  ; 
347. 

Fioi'e  (Colantonio  del),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xv®  s.)  ; 340,  352. 

Fioivntino  (Horace  Yaiano,  dit  le),  peintre  de  l'école 
milanaise  (xvii®  s.)  ; 39. 

Fiorini  ( M"*'  Élisabeth  ),  auteur  de  la  Flore  dee 
Marait  Pantins  ; 378. 

Fioroni  (M.  Ado),  graveur.  Obtient  la  médaille  d’or 
nu  concours  de  l’Académie  des  Beaux-Arts  de 
.Ailnii  ; 38  note  1 . 

Fueme  ( s.-  ) , église  de  Florence  : 279. 

Firmian  (le  comte),  sage  administrateur  de  la  Lom- 
bardie. Sou  tombeau;  43. 

Fu»e-Lvtte,  torrent;  72. 

Fiumirelti  (Louis),  dcTrévisc  , peintre  (xvi®  s.);  159. 

Ficmu.xo,  petite  ville  sur  le  Tibre;  424,  433. 

Flaviex  ( s.-  ) , église  près  Montctiascone  ; 457. 

Fleury.  Son  Catéchisme  historique  encore  â l’index; 
415,  note  6. 

Flore  Farnése,  au  musée  de  Naples;  338. 

Flosui.e;  24(iet  suiv.  — Son  ancien  gouvernement  ; 
248.  — .Activité  et  grandeur  des  travaux  publics 
au  temps  de  la  Seigneurie  ; 264  et  265.  — Ses 
monumens  dus  â des  motifs  religieux  ou  palrio- 
ti(|ucs;  268. — Sa  population  d’Anglais;  288. 

Florentins  ; 246  et  suiv.;  283. 

Floeus  (café),  du  Venise;  115  et  116. 

Floeiiiu.x*,  villa  près  Naples;  352. 

Florigerio  ou  Florigorio  (Sébastien),  d’Udine,  pein- 
tre de  l’école  vénitienne  (xn®  s.);  164. 

Florus;  376. 

Foggini  (Jean-Baptiste),  sculpteur  toscan  (ivn®  s.); 
•276,  284. 

Fogotino  (Marcel),  do  Vicence,  peintre;  106. 

Foire  de  Bergame  ; 75. 

— de  Senigallia  ; 330. 

Fofres  ( considérations  sur  les);  75. — La  vie  hu 
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niaine  comparée  par  le  Tasse  aux  embarras  d’uiic 
foire;  77. 

^./’oijr(Gaslon  de).  Dispersion  de  son  mausolée;  63. 

Folcbi  (M.),  professeur  à la  Sapience  ; 436. 

Foico,  dit  FaAsiEscnisi  (palais),  de  Vicence  ; 107. 

Folicso  , ville  ; 474. 

(Sébastien),  peintre  de  l'école  de  Sienne  (xvti’’ s.); 
464,  465, 467. 

Follusics  (fontaine  tfi),  à Sienne  ; 467. 

Fosdi,  ville  ; 377. 

Foxoo  (théâtre  del),  d Naples;  343. 

Fontana  (Annibal),  sculpteur  milanais  (xvi*^  s.);  38. 

Fon/ana  ((Charles),  architecte;  403,  501. 

Fo»/<in<i  (Dominique),  arcbitectc  (xu*' s.);  335,343, 
380,  381  note  2,  384,  388,  395,  401 . 406,  409, 
426,  435,  510. 

Fon/ann  (François),  architecte  (xviii'  a.);  410,  424. 

Fon/a/m  (François),  astronome  napolitain  ; 357. 

Fonlana  (Jeun),  do  Corne,  arohitecte  (xvii^s.);  463. 

Fofi  tan  a (Jean);  ingénieur  hydraulique  ( xvi®  s.); 
449.  ' 

Fontana  (M.),  ancien  gonfalonier  de  Spolette;  474. 

Fo.VT4.vi-Gas.vuE,  à Viterhe  ; 455. 

Fontana  (VI.  de);  30,  371. 

FosTB-Dai.vDi,  fontaine  d Sienne;  467. 

Fontebuoni  (Anastase),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvir  s.);  490. 

FoxTE-GirsTi,  église  de  Sienne  ; 465. 

— Nrovi,  fontaine  d Sienne;  467. 

FoUini  (M.  l’abbé),  bibliothécaire  de  la  Magliabec- 
chinna;  263,  286. 

Fontcnelle.  Son  passage  sur  la  modestie  à laisser 
aux  éloges  leur  cours  naturel  , au  lieu  de  les 
refuser  ; 197,  348,  357,  444. 

Foppa  (Vincent),  de  llrescin,  peintre  do  l’école  vé- 
nitienne (xi®  s.)  ; 77,  80,  83. 

Forahos:  o ou  Femhosro  ( Jérôme),  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvM®  s.);  155. 

Fofbin  ( M.  de  ) ; 362. 

ForceUini.  .Manuscrit  de  son  Dictionnaire  latin  ; 163. 

Forettiere  (du)  (étranger);  30.  — Étrangers  n 
Rome  ; 429. 

Foaii  , ville  ; 325. 

Fosaix.  Ses  restes  ; 377. 

Formigino  ( André  da),  architecte  et  sculpteur  du 
Modenois  (xvi®  s.);  192. 

FosiEci'Easi  ( maison  ),  h Pistoie  ; 492. 

Fortcgucrri(\c  cardinal  Nicolas).  Son  mausolée  ; 489. 

Fortis  ( M.  de  ),  littérateur  ; 264. 

Fortunato  ( dont  ),  hôtelier  de  la  Chartreuse  de 
Florence  ; 305. 

Fosi'si  RoAEitss  ; 440. 

Fosiis  EOMiia.  Conservé  par  l’extension  de  la  Rome 
nouvelle  dans  l’espace  du  Chainp-dc-.Murs  ; 220. — 
Description  ; 396. 

Fosti  DE  Nesys  ; 438  et  439. 

Foaia  DE  Tryj(v  ; 439. 

Fosc»  ( S.-  ).  petit  temple  près  Venise  ; 1 49. 

FosciHi  (palais),  de  Venise;  128. 

Foacoto  ( lij’o).  Voulait  éciiie  la  vie  du  général 
Tculié;  53  note  I,  208  note  4,  2.58  note  I,  ‘277. 


Fottauo  (Ambroise)  peintre  de  l’école  milanaise 
( XV®  s.  ) ; 66. 

Fossi  (Ferdinand),  bibliothécaire  de  la  Magliahec- 
chiana.  Son  catalogue  des  éditions  du  xv®  siècle  ; 
263. 

Fotsomhmni  ( M.  le  comte  de  ).  Ses  .Mémoires  sur  le 
val  de  Cliiana  ; 482,  note  1. 

Fm-Bartolnmmeo  (delta  Porta,  ou  il  fiate),  pein- 
tre de  l’école  florentine  (xv®  s.  );  54,  255,  273, 
284,  ‘291,  294,  312,341,  401,  434,  463,  464, 
468,  491,  493. 

Frat  fls/or  ( Aventin  ),  ancêtre  de  Jérôme,  médecin 
de  Can-Grand  cl®'.  Son  tombeau  ; 95. 

Fracos/or  ( Jérôme  ),  poète,  médecin;  101,  102. — 
Sert  la  politique  de  Paul  lll,  en  fauant  transférer 
le  concile  do  Trente  4 Bologne  , sous  prétexte  de 
la  contagion  ; 201 . 

Fraja  ( dom  Ottavio  ),  bibliothécaire-archiviste  du 
Mont-Cassin  ; 373. 

Français.  Causes  de  l’antipathie  que  les  Italiens 
leur  ont  autrefois  portée  , et  qui  a cessé  ; 58  note 
2.  — Vers  du  Dante  sur  la  vanité  française  ; 465., 

Franravilla  ( Pierre  ),  sculpteur  français  (xvi®  s.  ) ; 
278,  308. 

Francesco  (Pierre  delta  ),  peintre  de  l’école  floren- 
tine ( XV®  8.  ) ; 484. 

FaivcEsrA-RoMiai  (S.-),  église  de  Rome  ; 405. 

Franceschini  ( Marc-.Antoine  ),  peintre  de  l’école 
bolonaise  ( xvn®  s.  ) ; 193,  195,  220,  243.  321. 

Franresrhinis(  M.),  professeur  à l’iiniversité  de  Pa- 
doue ; 152. 

Francesroni  ( l’abhé  Daniel  ) ; 380  note  2,  450 
note  3. 

Fianrlii  (Joseph),  de  Carrare,  sculpteur  ; 34,  43. 

Fivnchini  (Nicolas),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
( XVIII®  s.  );  470. 

Franchis  ( de  ),  jtiiisconsulle.  Son  monument  ; 347. 

Francia  (François  Raibolini,  dit),  fondateur  de 
l’école  bolonaise  ( xv*  s.);  189  et  note  5,  194, 
195,  202,  203,  ‘207,  215,  217,  235,  253,  325, 
494.  495. 

Francia  ( Jacques  ),  fils  du  précédent , peintre  bo- 
lonais ; 194. 

Fmneiabiagio,  peintre  de  l’école  florentine  (xvi®  s.); 
273.  274.  288,  301,  484. 

Franco  (.Ange),  peintre  de  l’école  napolitaine 
( XV®  s.);  347. 

François,  peintre  français;  423. 

François  I".  Pris  dans  le  parc  de  la  Chartreuse  do 
Pavie  ; 66. — Se  fait  conduire  é l’église  ; Ibid. — 
Fe/mryMa  (|ui  lui  fut  pris  à cette  bataille  ; 213  et 
note  6. — Combien,  avant  lui,  la  France  parais- 
sait grossière  et  barbare  à l’italiu  ; 238  note  5, 
423,  498,  519. 

Fiançais  (S.-).  Sou  car.vclèrc  ; son  influence;  476. 
— Son  tombeau  retrouvé  ; ibid. 

Faivçois  UE  Pin  ( S.-  ),  nouvelle  église  à Naples;  336. 

François  da  Sales  (S.),  aux  glaciers  ; 16.  17.  — 
S’oppose  aux  violences  d’un  régiment  envoyé  pour 
convertir  les  habitons  de  Tbonoii  ; 2.3.  3 424, 
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Flixçois  (S.-),  t'glisc  cl  couvent  d’Assinc  ; 475. 

— (li.*).  église  de  Brescia;  83. 

— (S.*),  église  de  Cnsligtione  ; 483. 

— (S.-),  église  de  Cliiiisl;  482. 

— (S.*),  couvent  à Cortoiic;  482. 

— (S.-),  église  de  Fcrrare.  Son  écho;  171. 

— (8.-),  église  de  Lucques;  494. 

— (8.-),  église  de  Pndoue;  159, 

— Dti  PsiTo  (S.-),  église  de  Panne;  218. 

— (S.-),  église  de  Pavie;  70. 

— (S.-),  église  de  Pérouse;  478. 

— (S.-),  église  de  Pistoio;  491. 

— LB-Gas.so  (S.-),  église  de  Plaisance;  243. 

— (S.-),  église  de  Bavenno;  321. 

— (S.*),  église  à Kimini;  326. 

— (8.-).  église  de  Boine;  419. 

— (S.-),  église  de  Sienne;  4C4. 

— DE  Li  Vift.vE  (S.-),  église  de  Venise;  134 

cl  135. 

— (S.-),  église  de  Vilerbe;  456, 

Franroite  de  liimini.  Conjectures  sur  l’cmplace- 
iiient  de  sa  demeure;  326. 

Faisi,  église  de  Venise;  138. 

FavsciTi,  ville;  449. 

/>o/e///ni (Jeanne),  peintre  florentine  (svii'  s.);  254. 
Frali.  Eniicniis  qu’ils  s’atlircnl  dès  leur  origine; 
475,  476,  477, 

Frédéric  Uarberouitse  (l’empereur),  l.es  restes  de 
son  palais  à Monr.a,  65.  — Place  de  son  entrevue 
et  (le  sa  fausse  réconciliation  avec  le  pape  .Vlesan- 
dre  111;  117. 

Frédéric-le  grand.  Scs  lettres  originales  à Algarotti, 
à Venise;  127  et  note  5. 

Fastus(S.-),  église  de  l.iic(]ues;  494. 

Fsreua  (S.-),  église  de  Pise;  312. 

/'/c^ose  (Janus),  génois,  général  nu  service  de  Ve- 
nise. Sun  autel;  93. 

Frisi  (chanoine).  Son  entliousiaimc  pour  le  papyrus 
de  Monza;  65. 

é'W*i(Paul),  bariiahiie,  grand  mathématicien  et  physi- 
cien.Son  tombeau;  39. — ,Son  médaillon;  5.5  note  2. 
/•V»«o  (Alvisc  Bcnfalto,  dit  r/al),  peintre  de  l’école 
vénitienne  XV r"  8.);  136. 

Frugoni,  poète  du  dernier  siècle.  Son  tombeau;  221. 
Frulli  (M.  Jean),  |>rofesseur  n l’.Acadéraic  des  Beaux- 
.\rts  de  Bologne;  189,  note  4. 

Fuccio,  sculpteur  florentin  (xiii"  s.);  475. 

Fi'cix,  lac.  Travaux  de  son  émissaire;  376. 

Fugn  (Ferdinand),  architecte  (xviu®  s.);  409,  426, 
433,  434. 

Fugor,  évéque  allemand.  Explication  de  son  épita- 
phe; 457. 

FrLLosir.v.  à Pompéi;  366. 

Funtaga/li,  savant  milanais.  Son  médaillon  ; 55 
note  2. 

Fuminni  (Jcan-.Antoinc),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xvii''  s.);  138. 

Fiingai  (Bernardin),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvi*-  s.);  463. 

Furia  (M.),  bibliothécaire  de  la  Laurcnticnnc;  256, 
286. 
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/''wr/arie//o  (l’abbé  Joseph),  de  Padoue  ; 97  note  2. 

— Nouvel  éditeur  du  Dictionnaire  de  Forccllini. 
163  , note  4. 

Fuaina  (.André),  sculpteur  milanais  (xv”  s.);  36.  — 
Son  mausolée  du  prélat  Daniel  Birago;  37,  461. 

G. 

Gabriel  (Ange)  de  l’Académie  Aldine;  130  note  3. 
Coc/r/i  (Bernard),  peintre  florentin  (xiv**  s.);  297. 
Gaddi  (Jacquc.i),  peintre;  476. 

Car/r/i  ( Thadéc  ) , peintre  et  architecte  florentin 
(xiv"  8.);  265.  269,  278,  279,  281 , 297. 
r.vETAX  (S.-),  église  de  Florence;  282  et  283. 

Gaetas  (S.-),  église  de  Padoue;  158. 

Gaeta.x  (S.-),  église  de  Viccnec;  107. 

6'op/nMi  (Scipion),  peintre;  411,417,  418. 

Gaetr,  ville;  377. 

CoÿÿiMi  (M.),  sculpteur  génois;  498. 

Gagliu/Ti  (M.  le  professeur);  ragusain  , improvisa- 
teur latin;  498,  509. 

Gain  des  artiafes ; 196,  214,  217,  notes  1 et  2,  394, 
435,  462,  463,  466,  467. 

Gnlalco,  de  r.Acndémic  Napolitaine;  345. 

Galeotti  ( Sébastien  ),  peintre  de  l'école  génoise 
(xviii"s.);2l8,  219. 

CiLEEiE,  avenue  de  chênes,  qui  conduit  d’.Mbano  à 
Cnstel-Gandolfu  ; 74  note  2,  379. 

— UE  Biilocse;  189  et  190. — Beauté  des  figures 

de  femmes  de  cette  galerie;  191. 

— Di' CiriToLF.;  401. 

— UE  Flqee.vee  ; 251  et  suiv. 

— UK  NvriBs;  340  et  suiv. 

— PiTTi  ; 290  et  suiv. 

— Dc  Vatican  ; 393  et  suiv.  , 

Galiana  (la  belle),  Hélène  de  Viterbe;  455. 

Galilée,  Sa  vertèbre  au  cHliinct  dc  physique  de  l’I/- 
niversité  de  Padoue;  15’2  et  153.  — Exemplaire 
do  scs  Dialogues  annoté  par  lui;  163. — Son 
doigt  a la  bibliothèque  I.ourentiennc;  260.  — 
Autographe  de  son  Traité  de  Fortifiration  et 
tP Anhiterluiv  militaire  A la  bibliothèque  Kic- 
cardi  de  Florence  ; 262.  — Son  inausolt'o  à 1’A^- 
glise  Ste. -Croix  dc  Florence;  276,  283. Ses 
manuscrits  é la  bibliollié(|ue  du  palais  Pitti  ; 292. 
Sa  maison  à Florence;  294.  — Son  télescope, 
sa  lunette,  296.  — Sa  maison  à .Vrcetri  ; 299, 
309.  — Ses  inanusciits  A la  Raiberiana  ; 428. 
Galilei  (Alexandre),  architecte  florentin  (xviii®  s.); 

407,  481. 

Gvusarv,  île  ; 510. 

Galisia  (Foi),  femme,  peintre  de  l’école  milanaiso 
(xvn"  s.);  38. 

Gailia  (maison),  ancien  Musée  do  Paul  Jovo  à 
Cûmo  ; 73. 

Gallini  (9.),  professeur  à l’üniversile  de  Padoue; 
152,  154  note  2. 

Galeani  (M.  Jean),  dc  AJodène.  Ses  Osservaùoni 
sulla  Poesia  do'  Trocatori  ; 20S  note  3. 

Gamba  (M.  Barthélcmi),  dc  Bassano,  bibliographe, 
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auteur  de  l’ouvrage  5en'e  </ei  fe«t*  r/i  lingua  ila- 
liana;  103,  124,  131,  132,  263  noie  7,  322, 
note  4. 

Oambam  (Laclnuce),  de  Urcicia,  peintre  de  l'dcolc 
venilienne  (xti"  *.)  ; 83,  84,85. — Sa  maison 
peinte  par  lui;  85,  216,  223,  237,  312. 

Gambara  (>l.),  auteur  du  poOnie  des  Ge$ti  de'  Bre- 
eciani  ; 79. 

Gambara  (Véronique).  Son  deuil  perpétuel  et  bixarre 
pour  la  perle  de  son  époux;  103  note  2. 

Gambetelli  (tiresccnxio),  peintre  (xvii'  s.);  465. 

Gandiiit  (Antoine),  de  Brescia,  jieintre  de  l'école 
vénitienne  (xvn"  s.);  83. 

Gandolfi  (Gaétan),  peintre  do  l’école  bolonaise 
(xviu®  8.);  195. 

Gatbieri  (Laurent),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvii®  s.);  233. 

Gatbo  (KafTaelliiio  del),  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvi*  8.);  271,294,  415. 

Ga*cagkxco,  près  Vérone,  séjour  du  Dante  ; 100  et 

101. 

Gargal/o  (M.  le  marquis),  aeadémicien  de  la  Crusea, 
traducteur  d'Iloracc  ; 286,  337. 

Gaiicliaïvo,  ancien  Liris.  Son  pont  de  Cl  de  fer;  376 
et  377. 

Garicraxo,  près  Milan.  Sa  chartreuse;  63. 

Gabisexha,  tour  à Bologne;  205. 

Garofalo  (Benvenuto  Tisio  da),  peintre  de  l’école 
fcrraraisc  (xvi®  s.),  171,  17*2,  195,  207,  270  et 
note  2.  — Son  tombeau  ; 255,  290,  341,  401.  — 
Son  Ascension;  423,  425,  430. 

^Garzi  (Louis) , peintre  de  l’école  romaine  (xvu®s.); 
492. 


Gennari  (Benoit),  peintre  de  l'école  bolonaise,  ne- 
veu du  Guereliin;  185  note  4. 

Gennari  (César),  peintre  do  l’école  bolonaise,  neveu 
duGuerchin;  76,  185  note  4. 

Germtiri  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l'école  bolonaise 

(xvii®  1.);  197. 

Genooesini  (Marc  ou  Barthélemi),  peintre  de  l’école 
milaniiiso  (xmi®  s.);  39. 

Gens  de  lellros  en  Italie;  407  et  408.  — Médiocrité 
de  leur  gain;  408  et  note  1. 

Gen/<7is  (Valentin),  adversaire  de  Calvin,  condamné 
à mort,  et  apres  sa  rétractation,  à faire  amende 
honorable;  6 note  1. 

Geszaso,  ville  ; 379. 

GroacE  (Banc|ue  S.-),  de  Gènes;  499  et  500. 

— (5.-),  église  de  Bologne;  195. 

— (S.-),  église  de  Brescia;  84. 

— (S.-),  église  do  Gènes  ; 607. 

— (S.-)  Al  Palazzo,  église  de  .Milan;  40. 

— 15  Vil  ABEO  (S.-),  église  de  Rome  ; 418, 

— (S.-),  église  de  Sienne  ; 464. 

— CEBc (S.-),  église  do  Venise;  134. 
George-des-Esrlavons  (S.-),  confrérie  à Venise, 
134. 

GsoacE-MAAEra  (S.-)  , belle  église  de  Venise;  135  et 
136. 

— Majei* (S.-),  église  de  Vérone;  96  et  suiv. 

— (salle  S -)  à la  douane  de  Gênes;  499. 
Giorgio  (François  di),  de  Sienne,  sculpteur,  urebi- 

tecie  (xv''  s.);  467,  468,  482. 

Géianl  (>!.);  335,  336,  362. 

(îerr/i7  (cardinal).  Son  tombeau;  421. 

Gerini-Gerino,  peintre  de  Pistoie  (xvi®  s.);  489, 


dsparoni,  brigand  romain  ; 378. 

Gasse  (MM.),  arebilcetes  de  Naples  ; 351, 357. 

Ga/Ia  (Bartbélemi  r/e/7n),  camaldule,  peintre  minia- 
teur,  architecte  ; 483. 

Gatti  (Gervais),  peintre  de  l'école  de  Crémone 
(xvi®  s.);  243. 

6'of/o/ri  (dom  Erasme),  restaurateur  de  l’archive  du 
Mont-Cassin;  375. 

Gaeassetli  (Camille),  peintre  de  l’école  du  Modène 
(XVII®  s.);  243,  244. 

ffarasxi  (Jean-Jacques),  peintre  ; 76. 

Coj/ (Delphine);  19  et  note  3,  396. 

Gazoia  (casin),  de  Vérone;  100  et  note  2. 

Gaszern  (M.  l’abbé),  sous-bibliotbécaire  do  la  bi- 
bliothé(|ue  de  rüiiivcrsité  de  Turin;  516. 

<;o3aen  (M.),  chimiste,  professeur  à ri'nivcrsité  de 
Pisc;  264,  314. 

Getli,  aeadémicien,  poète  comique  et  bonnetier  de 
Florence;  282. 

Genre  (M.).  Son  édition  de  Vlmilalion  de  Jésus- 
Christ;  515  note  6. 

Gévks  (port  de);  499  ci  suiv. 

Gzvéve;  4. — Son  mérite,  sa  distinction;  ibid. — Goût 
de  lecture  du  peuple  de  Genève  ; 10.  — Société; 
12  et  13. — Contraste  sur  la  route  d’Italie;  13. 

Gcnga  (Jérôme),  peintre  de  l’école  romaine  (xvi®  s.); 
411. 

ivnlis  (M'“  - de);  4 note  2,  335,  363,  510  note  1. 


490. 

Gebvais  (S.-),  église  de  Mantouc;  233. 

— (S.-)  El  S.-Pbotais,  église  do  Venise;  137. 
Gessi  (Jean-François),  peintre  do  l’école  bolonaise 

(xvi®  8.),  surnommé  le  Second  Guide,  195,  198, 
’2<J5.  344.  346,  494. 

Gbsi',  église  de  Cortoiie  ; 481 . 

— , église  de  Fcrrare;  173. 

— , église  de  Rome  ; 403. 

— 51'ovo;  ou  la  Trinité-Majeure,  église  de  Na- 

ples; 349. 

Gbebabiiisca  (palais),  û Florence  ; 287 
G/ierYirr/t  (Cbristopiie),  peintre  do  l’école  florentine 
( XVI®  s.);  478. 

Gherardini  (Alexandre),  le  vieux,  peintre  de  l’école 
florentine  ( xvii®  s,  );  36,  43,  ‘273. 

Gherardo  delte  Notte  (Ilundborst,  dit),  peintre  de 
l’école  romaine  ( xvii®  s.  ) ; 285,  427,  49.5. 

Ghetto  dcMantoue;  ‘236.  — D’Ancône;  330. — De 
Rome  ; 433. 

Ghezzi  (Pier-l.eone),  peintre  do  l’école  romaine 
( xviii®  8.  );  449. 

Ghiberti  (Laurent),  sculpteur  florentin  (xv®  s.);  2.51 . 
— Sa  chasse  de  S.-Zanobi  à lu  cathédrale  do  Flo- 
rence ; 266.  — Ses  porte*  du  Baptistère  do  Flo- 
rence; 268,  279,  3’26,  3‘30. 

(Augustin),  banquier;  417,  434. 

Ghigi  (le  prince  don  Augustin);  4’23,  45*2. 


T.VUr.E  AN. 

Gnici  (piiliii»),  ù Larrioia  ; 37U. 

— (palais),  (i  Rome  ; 423  e(  suit. 

Ghigi  (l'Iii’odnrf),  peintre  de  l’ëcole  de  Mantouc 
(iii"  5.  ) J 231. 

Ghirlanda,  sculpteur;  497,  note  1. 

Ghirlandaio  (Domitiiciuc),  peintre  de  l’ëcolc  floren- 
tine ( s.  ) ; 251,  255,  265,  269,  279.  — Ses 
fresques  de  Ste.-Mnrie-NouvoUe  ; 281.  — Son 
tombeau;  281,  282,  286,  288,  297,  313,  340, 
385,  470,  491,  493. 

Ghirlandaio  (Rodolphe),  (ils  de  Dominique,  peintre 
florentin  ; 255,  487,  489. 

Ghiaolfi  (Jean),  peintre  de  l’école  milanaise  (xtii”  s.); 
40,  66. 

Ghili  (Pompée),  de  Rrescia,  peintre  de  l’école  flo- 
rentine (xiii"  s.);  82. 

Giacatvlo  ( Jean-Baptiste  ),  peintre  de  l’école  de 
Muntoue  (xvi*' s.);  231. 

Giachetti  (frères),  imprimeurs  à Prato;  487  note  I. 

Giacomolti  (Paul),  sculpteur  et  fondeur  de  Recanati 
(xvi"  B.);  319. 

Giacomo  de  Vilerbe  (Laurent  di),  peintre  de  l’é- 
cole romaine  (xt"  s.);  456. 

Giacomone  ou  Jacomone,  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xTi”  s.);  318. 

Giacomone  rJo /fur/rio  (Jacques  I.ippi  dit),  peintre 
de  l’école  bolonaise  (xvii^  s.);  203. 

Giadod,  architecte  lorrain;  297. 

GiambuUuri,  historien,  l’ilérodotc  florentin.  Son 
tombeau;  ‘281. 

Gianduja,  bouffon  turinois  ; 519. 

Gianelli  (M.)  , conservateur  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  des  Studj  ; 337. 

fïionnotti  (Silvestre),  de  Lucques,  sculpteur  (xvii''8.); 
191. 

Giaquinto  (Conrad),  peintre  de  l'école  romaine 
(iTin"  8.);  520. 

Gibbon  l'historien.  Sa  moison  à I.autanne;  20. 

Gibb»  (Jacques),  architecte  anglais,  imitateur  de 
Palladio;  108  note  2. 

Gigli  (Jerôme),  éditeur  de  Ste.  Catherine  de  Sienne  ; 
469. 

Gilardini  ( Pierre  ),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xvii'  s.);  38. 

Gilles  (Pierre),  ancien  naturaliste  français  onterré  à 
Rome  ; 403. 

tri/t^uenè,  auteur  de  VIfisloire  littéraire  d’/talie  ; 
1,  87  note  2,  135  note  1,  143,  164  note  4, 
170  note  1 , 174  note  5,  176  note  3,  180  et 
note  6,  182  note  7,  188,  202,  213,  231,  238, 
note  3.  — Fait  restituer  é Alfieri  ses  manuscrits; 
259 , 306  note  4 , 330,  353  note  1 , 354  note  2, 
447,  506  note  2- 

Giobert  (M.),  professeur  ù l’UniTcrsité  de  Turin  ; 515. 

Gioffredo.  Son  Histoire  inédite  des  Alpes  maritimes 
aux  archives  de  Turin;  515,  note  3. 

Gioja,  compositeur  de  ballets  ; 57,  203. 

6r’iq;o (Flavio),  inTentenr  de  la  boussole;  357. 

Giolfino  (Nicolas),  véronais,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xT*"  s.)  ; 93,  94,  96. 

Giordani  ( M.  Pierre);  179  cl  note  1,  186  note  6, 
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189  note  4,  244,  2i9  note  2,  264 . 286,  287  , 
306,  424  note  I. 

Giordano  (Luc),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xTii”  8.);  76.  130,  13,5,  136,  138,  161.286,  291, 
340,34.5,  346,  347,  350,  351,  353,  354,  355, 
373,  494. 

tïiorçct/i’ (Jacques),  peintre  de  l’école  romaine  (xvii" 
siècle);  476. 

Giorgione  (Giorgio  Dnrbarclli,  dit  le),  peintre  do 
l’école  vénitienne  (xvT  s.);  54,  77,  112,  126,  129, 
200,  254,  420,  430. 

Gioltino,  un  des  petits-fils  de  Giotto  ; 278,  340. 

Giotto(t\\  Bondone  di  Vespignano),  peintre  de  l’ccolo 
florentine  (xiv''  s.);  89,  129,  158.  164,  2.53,  265 
et  note  6.  — Son  tombeau;  266,  268,  273,  27S 
279.  281,  300,  303,  311,  3’20,  347,  349,’ 35l’. 
— Sa  mo.snï'|ue  de  lo  Naeicella  é S.-Pierre;  381 
404,  407,  415,  418,  447,  465,  475.  — Ses  fres- 
ques de  S. -François  d'Assise;  476,  485,  493. 

t7iora/iNi,  voitiirin  d’Ancône;  330,  331,  382. 

Giovanni  di  Ste fano,  scuXpiear  siennois;  461. 

Giovanni  (Etienne),  peintre  de  l’école  de  Sienne; 
468. 

t7<oroMni  (Mathieu  di),  peintre  (xv”  s.);  463. 

Giovanni  (Pierre  di),  peintre  de  l’école  de  Sienne; 
468. 

Giovanni  (Ser)  Fiorentino.  Son  histoire  sur  la  vertu 
des  colonnes  de  porphyre  du  baptistère  do  Flo- 
rence de  montrer  son  voleur  à celui  qui  avait  été 
volé  ; 269  note  2. 

Giovannini  (Charles-César),  peintre  restaurateur 
(xTiu®  s.);  194. 

Giovxaai.vo  (S.-),  église  do  Florence;  272. 

— ijt  PA.vTvatro  (S.-),  église  de  Sienne;  464. 

Giovanozzi  da  Setlignano  (M.),  sculpteur  italien; 
278. 

Giooio  (Cossandra),  petite-nièce  de  Paul  Jove.  Set 
vers  le  jour  de  sa  noce;  73  note  2. 

Giovio  (Paul),  évêque  de  Nocera,  écrivain  vénal. 
Son  Histoire,  tes  Éloges,  son  Musée  à la  G allia  ; 
73,  74,  156.  — Tombeau  et  statue  qu’il  s’élait 
décernés  ; 272.  — Scs  incriptions  des  tombcoiix 
de  l^iutrcc  et  de  Pierre  Navarre;  350  et  notes  3 
et  4,  405  note  4. 

Giovio  (Jean-Baptiste),  auteur  des  Lettere  Lariane, 
ne  fut  point  lo  dernier  de  sa  famille;  71  , 73 
note  2,  223. 

Giraldi  (Giglio),  mythologue.  Singularité  de  son  épi- 
taphe faite  par  lui;  171  et  notes  2 et  3.  — Son 
tombeau;  184. 

Girardin  (M.  Saint-Marc).  Son  Discours  sur  les  pro- 
grès et  la  marche  de  la  Littérature  française  au 
xvr  siècle  ; 5 note  4. 

Giiaud  (le  comte),  le  Dancourt  romain.  Comment  sa 
vocation  comique  lui  fut  révélée;  173  note  4. 

Girodet.  Son  mépris  pour  les  jugemens  d’art  de 
Cochin  ; 1.  — Son  imitation  probable  dos  vers  do 
Tassoni  sur  F.ndymion  ; 209  note  8 , 429.  — 
Refait  la  tête  du  S.  Étienne  de  Jules  Romain  ; 507. 

Gironi  (M.  l’abbé)  , bibliothécaire  de  Brcra;  423 

note  I . 
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CiK^/iVi  (François  f/ü’),  crudil,  d’Aroao  ; 483  noie  5. 
GirDici  (place  de'),  à Florence;  297. 
r.irus-Nov*.  village  ; 332. 

GiulinUle  coinlc  Cfcorge),  historien  milanais.  Son 
médaillon;  55  et  noie  2,  04  note  1. 

Girsri  (palais),  à \érono  ; 99. 

Gusriauai  (villa),  à Gènes  ; ,504. 

— AL  Sasto  (maison),  à Padoue;  166. 

— Afx  Zatte*b  (i)aliiis),  de  Venise  ; 129. 

— Lotis  (palais),  de  Venise;  127. 

Gii'STir.ii,  oratoire  de  Pérouse  ; 478. 

Giiistolo  (Picr-François),  poète.  Sa  pciiilnrc  des  er- 
mitages du  Monlc-Lueo;  473. 

Glaciess;  16. 

Gladinleur,  slaluc  du  Musée  du  Capitole;  399. 
CMOcr/ii(Pierre),  peintre  de  l’ccolc  milanaise  (xvi^  s.); 
42  et  43. 

Gnomon  do  la  cathédrale  do  Florence;  267. 

Gobbo  (Christophe  Soluri,  dit  le),  sculpteur  (xvi'‘  s.); 
36,  37,  38,  6.5,  66. 

Gooxchen  (M.).  un  des  éditeurs  des  Commentaires 
des  Inslitutea  de  Gaïus;  97. 

Goi-the.  Son  aventure  à Malsesine;  87.  — ^'(ldmet 
point  la  tradition  do  la  prison  du  Tasse  ; I8U. 
Gohloni.  Sa  comédie  des  Pelctjoleizi  dcUc  Donne; 
58,  222,  505. 

(ioLDosi,  théâtre  à Florence;  295, 

Gonfdlone,  étendard  vénéré  à Pérouse  ; 478. 

(Jean),  sculpteur  toscan  (xvii®  s.);  280. 
Gonintja  (François),  marquis  de  Mantoue.  Sa  magni- 
ficence ; 229. 

Gonzague  (les),  souverains  de  Mantoue.  Délivrent 
leur  patrie  au  lieu  de  ropprinier  ; 229. 

Gori,  antiquaire.  Scs  manuscrits  a la  bibliothé(|uc 
Marucelli  de  Florence;  262,  269.  — Son  tom- 
beau; 274. 

Gori-GandeUini,  ami  d'Alfieri.  Sou  épitaphe  par 
celui-ci;  464. 

Gorilz,  allemand,  membre  de  l'Académie  romaine 
sous  Léon  X.  Sa  chapelle;  417. 

Goro  di  Gregorio,  sculpteur  sicnnois  (xiv*"  s.);  458, 
489. 

Coriadini(ncthiiiic),  docteur  en  droit  à l’Cnivcrsité 
de  IJolognc  ; 202. 

Gotladisi  (palais),  à IJologne  ; 202. 

Gnzzi  (Gaspard),  critique  et  philosophe  enterré  à 
S.-Antoine  de  Padoue;  157. 
érosci(M.),  peintre;  54. 

Gozzoli  (Henouo),  peintre  de  l’école  florentine 
(x\®  8.),  286.  — Ses  fresques  du  Campo-Sanio  de 
Pise;  311. — Enterré  au  Campo-Santo  ; ib.,  325, 
CtAcES  (les),  église  de  Padoue;  161, 

Grado  (Frane<*is  da),  sculpteur  parmesan  (xai''  s.); 
216,  217,218,  220,  2'22. 

Gkadi,  couvent  des  Dominicains  prèsVilcrbc;  455. 
Gbisatelio,  petit  fort  près  Portici;  362. 
Giasd-Caral  db  Vbsisb.  Sun  aspect;  126  et  127. 
GBAR-Gi'ABniA  (palais  délia),  à Vérone  ; 99. 

(dom  Guido),  camaldule,  grand  mathémati- 
cien. Son  monument;  313.  — Scs  manuscrits  â 
In  bibliothèque  de  l'I'iiivcrsité  de  Pise;  314. 


Gmndonio,  guerrier  de  Pistuic.  Sa  masse  de  fer; 
491. 

Granet  (M.),  peintre  français;  362,  378. 

Grange  d'Arquien  (lecardinal  de  la),  mort  i 105 
ans.  Son  tombeau;  416. 

Gbassi  (palais),  â Bologne  ; 200. 

C/a*ai(lc  P.),  jésuite  ; 402. 

Gbata  (Santa),  église  de  Bergamc  ; 76. 

Glati  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvii*'  s.);  194. 

Gkavedosa,  sur  le  lac  de  Cûinc.  Son  palais  ; 73. 
Gbaviba  (palais),  à ÎN'apIcs  ; 337  et  338. 

Gmziani,  peintre  de  l’école  romaine  (xrii'*  s.);  413. 
Graziani  (Hercule),  jeune,  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xMi"  8.);  19*2. 

Gbaziasi  (villa),  près  Terni  ; 472. 

Grechelto  (Jean-Benoit  Castiglionc,  dit  le),  peintre 
de  l’école  génoise  (xvii*"  s.);  502,  507. 

Greco,  près  Monza  ; 64. 

GaâcoiBE  (S.-),  église  do  Bologne;  19.5. 

Grécoire  AC  MORT CoELiiJs (S.-),  églisc  dc  Rome;  403. 
Grégoire  de  IVazinnze  (S.).  Son  prétendu  tombeau  à 
Mantoue  ; 232.  — Son  corps  à S.  Pierre  de  Rome  ; 

383. 

Grégoitv  (S.)  le  grand,  ?i’a  point  détruit  les  monu- 
mens  anciens;  405  et  note  1. — Sa  chaire;  418. 
Giégoire  VU.  Mort  et  «mterré  à Salcriie  ; 368,  484. 
Giégoirc  XIII,  pape.  Inscription  par  laquelle  il  ab- 
sout de  tous  leurs  crimes  ceux  i|ui  visiteront  l’é- 
glise dc  S. -George  de  Venise;  133  et  136.  — Son 
tombeau  ; 383.  — Sa  chapelle  à S. -Pierre  ; ibûl., 

384,  426,  436,  442. 

Grégoire  de  Spoictie,  maître  do  l’Arioste,  mort  dans 
l'exil.  Vers  latins  cl  italiens  que  lui  a consacrés 
l’Ariosle  ; 179  et  note  4. 

Gbecoriu  Arveso  (monustère  dc  San),  â Naples  ; 3.55 
et  356. 

Creniei'(lc  général).  Fonde  une  chapelle  militaire 
à Mantoue  ; 233. 

Grétrg.  Conseils  qu’il  reçoit  du  P.  Martini  ; 202, 
note  4. 

Gbillo-C.itireo  (palais),  à Gènes;  .503. 

Cri'wflW»  (le  P.),  théolin,  architecte  (xvii’'  s.);  344. 
Gritnaldi-Ditrazzo  (M“*  CIclie).  Ses  connaissances 
en  botanique;  509. 

Griraldi  (villa),  à Pegli  ; 509. 

Grisasi  a S.-Li'(.  (palois),  dc  Venise  ; 128. 

— A Ste.-Ma«ie-For*o5E  (palais),  do  Venise  ; 130. 
Gritti  (messirc  André).  Ce  qu’il  dit  du  courage  fran- 
çais, son  éloge  de  Bayard  ; 79,  82. 

Grasao  Coparra  (Nicolas),  habile  serrurier  florentin; 
289. 

Grotiua.  Ses  notes  manuscrites  sur  un  Plutarque; 
390. 

Cbotta-Fersata  (abbaye  dc);  450. 

Gbottb  ob  NErrr.vB,  à Tivoli;  446. 

— dite  DE  Pttiiacorb,  à Corlonc;  481. 

— DI  la  Sibtlle;  360. 

— DES  Siberes,  à Tivoli  ; 446. 

— DD  Chies;  359. 

Grottes  di  Yatica.v;  383  et  384. 
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(Lo\tis),  nulciir  <lr.imnli<(uo  avcnglo.  Jonc  le 
rôle  d’OEdipc  sur  le  Ihéntro  Olympique  de  Vi- 
ccncc  J 107. 

Gruamonte,  sculpteur  ( xii*’  s.  );  491. 
rue/ (Jacques),  adversaire  du  Calvin.  Décapité  j B, 
note  I. 

Gi'advgxi  (villa),  prés  Florence;  299. 

Cf/o/éer/(S.  Jean),  fondateur  de  l’abbaye  de  Vallom- 
brense; 

Gitallieri  île  Padoue,  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi»  s.);  133,  166. 

Guuriento  de  Padoue,  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xiv*>  8.);  159,  166. 

Guanni.  Premier  manuscrit  de  son  Pastor  fido  à la 
bibliotlié(|iie  S. -Marc;  124.  — Son  portrait  tous 
les  traits  de  S.  Guirini;  172.  — Autre  mantiscril 
de  son  Paelor  fido  ; 176  cl  notes  2-6.  — Sa  mai- 
son 4 Ferrarc  ; 180. 

Guarini  (.Alexandre).  Son  inintelligible  énigme  la- 
tine ; 172. 

Guarini  (M.  Raymond),  arcbéologuc  ; 337. 

Guarini  (le  P.),  arcliitocte  (un"  s.);  514,  519. 

niisrA-ViszA  (palais),  à Vérone;  99. 

(tMa.-nnrci  (monsignor),  fondateur  de  la  bibliothè- 
que du  musée  de  \ olterre  ; 470. 

r.t  vsTiiLt  ; 227.  — Sa  volumineuse  histoire;  ibid. 

Guoffier  (Étienne),  ancien  secrétaire  d’ambassade 
de  France  à Rome.  Elève  l’escalier  de  la  Trinité- 
dii-Mont  ; 4 1 4. 

Guelfes  cl  Gibelins.  Leurs  guerres;  héroïsme  ma- 
ternel d’une  femme  guelfe  ; 474. 

CucrrAin  (Gianfrancesco  Rarbicri,  dit  le)  peintre  de 
l’école  boinnaiso  (xvii"s.);  30.  — Son  Agar  len- 
voyée  par  Abraham;  53,  63,66,  76,  88,  96,  169, 
173. — Sa  maison,  scs  peintures  à Cento,  sa  patrie; 
185  et  notes,  186,  191,  193,  195,  196,  197,  198. 
— Le  registre  de  scs  commandes  ; 201,  20‘2,  207, 
214 , 243 , 255 , 321 , 325, 330,  33.5,  349,  394, 
401.  — Sa  Sie.  Pêhvnilto  ; 401,  410,  412,  416, 
423,425.  — Son  Aurore  de  la  villa  Ludovisi  ; 
427,  428,  432,  434,  435,  450,  463,  494,  502, 
503,  507,  520. 

CMarri(Luc),  peintre  de  Pistoie  (xviii"  s.)  ; 491 . 

Gueirieri  {M.  le  mar<|uis),  de  .Mantoue  ; 234. 

Guirciordini(  Agnolo  ) , un  des  députés  chargés  de 
l’examen  du  Décaméron;  263  note  5. 

CuiVAarr/iH  (François),  historien;  285.  — Sa  maison 
à Montici  ; 299,  .324,  3.50  note  4. 

Guide  ( Reni  Guida,  dit  le  ),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xvii"  s.)  ; 53,  60,  129,  130,  159,  186,  190 
et  notes  1 et  2,  195. — Sa  Réreplion  de  fdme  de 
S.  Dominique  au  ciel  à l'église  du  saint,  é Bolo- 
gne; 196. — Son  tombeau  ; 196,  198,  200,  201, 
202,  204,  206,  207,  235,  254,  319,  321,  323, 
.330,  335,  344,  346,  352,  394,  395,  401,  402, 
405,  412,  413,  416,  417,  421,  425,  426.  — Son 
Aurore  du  palais  Rospigliosi  ; 426,  427,  428,  434, 
433,  450.  463,  470,  4"9,  494,  495,501,  502,  503, 
.506,  507. 

Guides;  1.5,  16.  — Guide  des  montagnes  ; ibid. 

Guidello,  sculpteur  (xiii"  s.)  ; 492,  493,  49i. 


5G0 

Guir/i  (Alexandre),  poète  lyri<|ue  ; 383.  — Son  tom- 
beau ; 421. — Sa  mort  bibliographique;  ibid. 
note  ‘2. 

Guidiccioni  (Jean),  poète  do  Lucques.  Son  tombeau; 
494. 

Guidobono  (Dominique),  peintre  de  l’école  génoise 
(xvii"  s.);  519. 

Gnido  di  CAexso,peiutrcderécoledeSiciinc(xiii"  s.). 

— Sa  Madone,  le  plus  ancien  tableau  italien  ; 465. 
Guidoccio,  peintre  de  l’école  de  Sienne  ( xiii"  s.  ) ; 
468. 

Guidoni  (Jean-Baptiste),  peintre  ; 282. 

Cutdoni  (Galeat),  sou  frère,  peintre;  282. 

Guigniaut  traducteur  des  Religions  de  Vanli- 
quilà  de  Creuzer.  Sa  note  sur  le  culte  de  Scrapis  ; 
360  note  2. 

Guillaume,  moine  et  sculpteur  napolitain  (xv"  s.)  ; 
336. 

Guillaume  de  Beigame,  architecte  et  sculpteur 
(xvi"s.)  ; 119,  165. 

Guillaume  d’Jnspruck,  architecte  (xii®  s.);  309. 
Guillaume  de  Marseille,  peintre  et  dominicain  fran- 
çais (xvi"  s.)  ; 484. 

Guillaume{Mte),  do  Pise,  dominicain,  architecte  et 
sculpteur  (xiii"  s.)  ; 312. 

Guillelmine,  femme  hérétique.  Prétend  fonder  un 
apostolat  de  femmes  ; 64. 

CMÏ//on  (l’abbé  K.)  ; 40,  42  note  2. 

Guisoni  ou  Ghisoni  (Fermo),  peintre  de  l’école  do 
Mantoue  (xvi"  s.)  ; 231,  232. 

Guixtardi  (M.  Joseph),  peintre  bolanais  restaurateur; 
198. 

Guyton  iTArexxo  ( le  frère  ) , inventeur  du  solfège  ; 
483  note  5. 

Guyton  d’.4rexso,  poète  chanté  assez  durement  par 
Pétrarque  ; 483  note  5. 

H. 

ZTocAcrt  (Philippe),  paysagiste,  peintre  du  roi  de  Na- 
ples ; 383. 

Hammer{'!l[.  de)  visite  le  Baptistère  de  Parme.  Con- 
jectures qu’il  lire  des  divers  emblèmes  d l’appui 
de  son  système  sur  le  culte  du  feu  ; 217. 
Ilancarcille  {d’),  savant  français.  Véritable  époque  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 158  note  I,  387  no- 
te 1. 

ffajco  (M.  le  général)  ; 88  note  3. 

Ilayes  (M.),  de  Venise,  peintre  ; 54,  83. 

IlEixzunA.v.v  (maison)  de  Venise  a l’Ifàbé  de  Canovn; 
130. 

IIsLxsB  (Stc),  église  de  Vérone  ; 94. 

Hélène(\»  grande  duhesse).  Son  voyage  d Ostie  ; 424. 
lïélotse  (Nouvelle).  Sa  topographie  ; 18,  19,  23. 
Henri  de  Pistoie,  sculpteur  (xiu"  s.)  ; 491 . 

Henri  II.  Son  livre  d'Ueures  d la  bibliothèque  de 
Parme;  213. 

Henri  III.  Son  portr.vit'par  le  Tintoret  ; 119. 

Henri  IV.  Sa  lettre  aux  Génevois  sur  V escalade; 
6.  — Son  éloquence;  ibid.  — Son  armure,  moins 
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rôju'f,  il  l’arsenal  <li;  Venise;  I îO,  I i7.  !W2.  — 
(ilinnoiiic  «le  S.-J«*oii-«lc-Lnlinn  ; i()7,  ^2  i. 

Henri  17/,  «;m|iercnr,  loin*  par  le  Dniilc;  123. — 
Son  loiiibeaii  ûlé  «lu  (l<iiiic  «le  Piso,  et  mise  nu 
Campa  Santa;  308,  459,  486. 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Sa  signature  autogra- 
phe sur  un  exemplaire  de  son  livre  contre  Luther, 
dédié  a Leon  X;  188  et  note  6,  390.  — Ses  let- 
tres à Anne  Boleyn  ; 390,  484. 
llf.iu.0Lisi  (palais)  à Bologne  ; 201. 
lURriLixr*;  364. 

Ilen  ulo  Fanièae  au  musée  de  Xaplcs  ; 338. 
Horinann  (lo  P.  Joseph),  jésuite  llamaiid,  facteur 
d’orgue  ; 489. 

Hcss(M.),  auteur  d’une  Vie  do  Z iciufjlo  ; 13. 
Heurinud.  arehitectc  frain^ais.  Sa  restauration  du 
chûtuaii  «le  Fontainebleau  ; 40,  note  3. 
lliLisios  (S.-),  église  do  Parme  ; 219. 

Ilildebcrl,  évêiiuc  de  Tours.  Scs  vers  sur  les  statues 
nniii|ucs,  découvertes  à Rome;  391. 

Iltnchel  (David).  Livres  annotés  de  sa  main  à la 
liaiberiana  i 428. 

//o/èr  ( Vinlré),  chef  «le  l’insurrection  du  Tyrol.  Son 
embarquement  à Linionc  ; 88. 

Hotbein,  peintre  suisse  (xvi®  s.);  77,  253,  254,  255, 
340,425,501.502,514. 

Hohteniua  (Lue),  préfet  de  la  Vaticanc  ; 417. — 
Son  tombeau  ; 418.  — Livres  annotés  de  sa  main 
à la  Harberiann  ; 428. 

Ilolwerj  un  des  éditeurs  des  commentaires  des 
luatilulet  de  Gains;  97. 

Homme  (I')  «le  pierre  (Uomo  di  pietra),  statue  do 
Milan  ; 34. 

Hôpital  (grand)  de  Milan,  représente  l’iiisloiro  et 
les  révolutions  des  états  italiens  au  xv”  siècle: 
60. — Un  des  plus  beaux  édifiées  de  ce  genre;  ibid. 
Ho, ace;  44,  66,  73,  89,  295,  330,  333.  361.  .377. 
378,  397,  4‘23,  438,  446.  — Sa  villa  à Tibiir  ; 
446,  448. 

y/oMr/on,  sculpteur  français.  Sa  statue  de  5.  Bruno; 
413. 

Howard.  Son  Appendix  to  the  State  of  prisons  in 
England,  etc.  Loue  la  salubrité  des  prisons  de 
Venise  ; 125,  296. 

Hugfortl  ( Ignace  ) , peintre  de  l’école  florentine 
( IV III®  8.  );  28.5. 

Iliigforrl  (le  P.  Henri),  recteur  de  l’ermilagc  des 
Celle  de  Valloinbreusc,  artiste  en  Scagliola;  303 
et  note  5. 

Hugo  ('A.  y. y,  60  note  2,  397. 

Hugues,  mart|iiis  de  Toscane,  un  des  fondateurs  de 
la  Badia  de  Florence.  Son  tombeau  ; 279. 

I 

Idéal  dos  arts  d'imitation  ; 107. 

Icascc  (S.-),  église  d’Aleiandrie  ; .513. 

— (S.-),  église  de  Rome;  402. 

— (S.-),  église  de  Vilerbe;  45.5. 

Imitation  de  Jétus-Chrial  (inaiiuscrit  de  l"),  dit  le 


manuscrit  d'A  roue,  a la  bililiollié«|ue  de  Turin,  35. 
Imitation  française  on  Italie;  227. 
laoi.A,  ville;  318. 

/w/ierrr/o  (.lén’ime),  peintre  do  l'école  napolituiiiu 
(wii”  s.);  3.50. 

Imperia,  célèbre  enurliN.’inc  romaine  ; 405.  — Mort 
pudique  de  sa  fille  ; 405  note  4. 

Impériale  (Michel).  Son  legs  consacré  à faire  dire 
des  messes  pour  le  salut  de  rânie  de  Judas  ; 504. 
lamuLR  (palais),  à Gènes  , .504. 

— (villa),  près  Gènes  ; 508. 

— , ancienne  villa  dos  ducs  d’Urbin,  près  Pc- 
saro  ; 3‘29. 

Impôt  sur  le  sel  (f)  payait  à Venise  les  travaux  des 
artistes;  14.5. 

Impressions  diffèrontes,  mais  vraies,  doivent  par.-ii- 
tre  moins  opposées;  ‘2. 

Imprimerie  florissante,  it  Milan  ; 52.  — Iinprimi'rie, 
art  à sa  naissance,  devenue  fabrication; 
131.  — Imprinierie  actuelle  de  Venise: 
131  et  132. — Imprinierie,  à Rome;  432. 

— roya/tf  «le  Milan;  101. 

— royale  de  Xaples  ; 342. 

Improvisateurs  ; 247  et  siiiv. 

IscArn,  près  Vérone,  demeure  dcFrocaslor;  101 
et  102. 

/Mconre'yuences  naturelles  au  voyageur;  I. 
IncoauxATA,  église  do  A'apics;  351. 

Index  ; 415. 

India  (Bernardin),  de  Vérone,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi”  s.);  96. 

Ingegno  (André  d’Assiso,  dit  I’),  peintre  de  l’école 
romaine  (xvi®  s.);  476,  478. 

Inghitami  (leP.Jeon),  grand  asirniinme  acluel.  Mé- 
rite de  sa  carte  géométrique  de  la  Toscane  ; 272. 
Inghitami  (VI.),  antii|iiaire,  dessinateur,  graveur  et 
lithographe,  directeur  de  la  Poligmfta  ficsolana; 
300. 

/nyrejr  (VI.),  peintre  français;  414. 

Inhumations,  à Rome;  420. 

Innocent  d’Imola,  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvi®s.);  184,  194,  195,  198,  201,  318,  325. 
Innocent  .V,  représenté  par  le  Guide  sous  les  traits 
de  Lucifer;  413,  430,  431. 

Innominati  (Académie  des),  à Sienne;  463. 
Inguiaiteun  d’état  de  rentsa.  Leurs  statuts  publiés 
apocryphes  ; 120.  — Opposition  de  Venise;  ibid. 
Inscriptions.  .Abus,  vanité  de  certaines  inscriptions; 

167. 

Institut  des  Beaux-Atls  de  Sienne  ; 468. 

— du  Miracle,  a Naples;  358, 

/«/erwon(Vl"”’),  actrice;  57. 

/niromi/i  (imbécilles),  académie  de  Sienne;  468  et 

469. 

Inrasiona  des  Ba, liaivs  (i\cs)  ; 30. 

/ori»(M.  le  chanoine),  de  Naples  ; 337. 

Isaac,  arménien.  Son  tombeau  ; 320, 

/sa6«>y(M.);  512. 

/.fioçMC  (table),  au  innsée  de  Turin  ; .517. 

Ischia.,  île;  362. 

IssaxiA,  ville  ; 33.3. 
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■ «ilioiu  (S.  - ),  <lc  Itoiiio,  '<13. 

/.»/<»»■  (!’.),  iioctc  pii'niunlai»  ; 5I'J. 

Itoi.t  Hi.'ir.iTMJk,  île  <lu  lac  ; -i5U. 

— il»  du  l.nc  llolsèiu;  ; pri«oii  ci  lieu 
(lu  sii|>|ilic(!  de  la  rciiio  .Viiialasoiite  ; 459. 

— Stcai , n l’cinbouchure  du  Tibre;  451  et 
45-2. 

IsoUf  (lu  grande)  \offnroln.  Son  plaidoyer  pour  Éve 
contre  \dniii  ; 102  et  103. 
luLiE.  Celui  (jui  n'y  serait  point  retourne  no  serait 
guère  digne  d’y  avoir  ('te  ; I . — Vcccxsible  depuis 
les  ii()UV(dles  routes,  l’est  encore  davantage  de- 
puis r(!-tablissement  des  bateaux  à vapeur;  ij- — 
Premier  aspect  de  l’Italie;  ‘25.  — De  l’épo(|UC  du 
voyage  d'Italie  ; 32  et  33.  — l.a  peinture  perpé- 
tuelle en  Italie;  77.  — L’Italie,  le  tonibeau  des 
Fran(;nis;  *233.  — Intéressante  sous  le  rapport 
géolngii|ue;  375. 

huUcna.  Le  génie  militaire  jamais  éteint  parmi  eux; 
70.  — Leur  patriotisme  d’art  et  do  eité  ; 77,  321 
et  3‘22.  — Peuple  marron  ; 82.  — Les  premiers 
navigateurs,  italiens;  105.  — Forte  nature  de  ee 
peuple,  toujours  dr^pendaut  sans  ('Ire  dégradé  ; 
’205.  — Moins  crédules  et  moins  dupes  rjiie  d'au- 
tres peuples  ; 320.  — S’occupèretit  les  premiers 
de  ranti(|iiité  ; 428. 

Italienne».  Leur  instruction,  profoiidc  quand  elle 
n’est  point  nulle;  sans  pédantisme;  103,  287. 
408  note  2.  — Lois  somptuaires  eontre  le  luxe 
de  leur  toilette  au  moyeu  âge  ; 478. 

Italinaki  (M.  le  chevalier  d'),  iiiinistre  do  Russie  a 
Rome  ; 431 . 

Irai,  ville;  377. 

Ivaéi , ville  ; 29. 

J. 

Jabalol  (le  rév.  P.),  d’origine  frnntraise,  un  des  pre- 
miers prédicateurs  italiens  ; 45. 

Jncohello  (frères),  sculpteurs,  élèves  du  l’école  de 
Pise  (xiv"  s.)  ; 110. 

yrn-one,  p(ûntrc  (le  l’érrolc  florentine  (xvi**  s.);  481. 
Jnropino  lia  Tradatc,  sculpteur  (xv"  s.)  ; 30. 
Ja.'quca  do  Camerino,  mosaïste  (xiii'' s.)  ; 407. 
.I»(<jcrs  (S -),  édifice  de  ce  nom  à Tapies;  351. 

— DF.s-Lsrvcsni.s  (S.-),  église  de  Naples;  351. 
Jarqueadi  Pietro,  sculpteur  (xiv*' s.)  ; 250. 

.I  v(:<j«rs-M.vjii  a(  S - ) , église  de  IJologne  ; 194. 

— (S.-),  cathédrale  de  Pistoie  ; 488  et  489. 

— (S.-)  ovil’Obiu,  église  do  Venise  ; 138. 

— (S.-)  DI  IlivLTo,  église  de  Venise  ; I il). 
Jariiuea,  de  Vérone,  peintre  (xiv*"  s.);  IG’2. 

J v.vvita  (S.-).  Sa  chapelle  ; 344. — Son  miracle;  344 
et  34.5. 

Joprlli  (M.),  habile  nrchitccto  de  Padoiie  : 104  note 
3,  100. 

.IvRiiix  i(;RVRin  ns  Dolook;  180. 

BilTA.VIQIE  llB  HoLUGXK  ; 189. 

— Riifvsioir.  DF.  Tvnr.s  ; 3.58. 

— Bor\si(i(  r i.r  PvDiii  F ; 1.54. 


JtRDis  Rorvsieik  dkPrriiisl,  479. 

— survsKjiE  DE  PisR  ; 31  4. 

.IvRDiss  Bü  Vaticvs  ; 395. 

Jean,  de  Hruges,  peintre;  330. 

Jean  de  .Yo/n,  sculpteur  napolitain  (xvi'^s.),  330, 
344,  345,  340,  3 47,  349.  — Son  mausolée  de 
Pierre  de  Tolède;  351, 353,  3.5.5. 

Jean,  do  Pise,  sculpteur  ( xv‘‘  s.  );  159,  205,  309, 
310.  — F.iiterré  au  Cainpa-Sanlu  ; 31 1, 31*2,  313, 
4.57  , 479,  481,  48  4 , 489,  4‘M),  -491,  493. 

7ean  (frère),  oliveta'm,  de  Vérone,  habile  ouvrier  en 
niar({uetcric  (ivi®  s.);  96. — Sou  portrait  ; ibid., 
401. 

yenn  (frère),  religieux  des  Kromilani  de  Padoue  , 
architecte  cl  ingénieur  (xiii"  s.);  159,  104. 

JtAiv  (S.-)  IX  Moxtr,  église  de  Bologne;  198. 

— (5.-),  église  de  Brescia  ; 83. 

— (S.-),  baptistère  de  Florence  ; ‘268. 

— (S.-),  église  de  Lucques  ; 493. 

— (S.-)  Aii.r.-(;ASE-aonB  , église  de  Milan;  43. 

— l’FvAxcÉtLsrE (S.-),  église  de  Naples;  3'24. 

— Di-V  FRDARA  (S.),  église  (le  Padoue  ; 162. 

— (S.-),  église  de  Parme;  217. 

— BAFrisTF.  (S.-),  église  de  Pistoie;  491. 

— Kvvxcéliste  (S.-),  église  do  Pistoie,  490. 

— Rotoxoü  (S.-),  église  de  Pistoie  ; 489. 

— ni-C»xvL  (S.-),  couvent  et  église  de  l’hii- 

sancc  ; 243. 

— CiRsoBARA  (S.-),  église  n Naples  ; 352  et  353, 

— (S.-),  église  de  Ravenne;  3‘20. 

— Baftiste  (S.-),  église  de  Kavcimc  ; 320. 

— de-Latrax  (S.-),  église  de  Rome  ; 406  et  suiv. 

— Son  cloître;  408.— Ih'ipilaux  de  S.-Jean- 
de-Latran  ; ibid.  — Porte;  ibid. 

— DF*-FioRtxTixs(9.-).  église  de  Rome  ; 4‘24. 

— Baftiste  (S.-),  baptistère  de  Sienne  ; 40‘2. 

— (S.-),  cathédrale  do  Turin;  519. 

— L’Aiaii.xiEE  (S.-),  église  de  Venise;  140. 

— CnavsosTÔiiE  (S.-),  église  du  Venise  ; 140. 

— ex-Bracoe.a  (S.*),  église  de  Venise;  13.5. 

— rr  Pau  (S.-),  église  du  Venise  ; 1 4‘2. 

— ix-Fostb  (S.),  église  de  Vérone;  93  et  94. 

— (S.-),  église  de  Vollcrrc  ; 470. 

— DE-I)ir.i  (S.),  petit  hiïpilal  à Florence  ; ‘290. 
Jean-Baptiato  de  Vérone,  sculpteur;  93. 

Jeanne  do  Naples  (In  première  reine).  Son  tom- 
beau ; 349,  351 . 

Jeanne  do  Naplea  (la  seconde  reine);  352  et  353. 

— Son  tombeau  ; 355. 

Jérôme  (le  P.),  de  Brescia,  bénédictin,  archituctu 
(xvi*'  8.);  160. 

Jér()»e  (S.-),  églis(!  de  Forli  ; 325. 

Jéauitea,  à Naples  ; 3 49.  — ,\  Rome;  40‘2. 

JistiTFs,  église  de  Venise;  144. 

JÉsrs  (S.-),  oratoire  de  Bergame;  76. 

Jorondo  (le  frère),  dominicain,  littérateur,  auti- 
qunirc  et  architecte  (xvi'’  s.)  ; 380. 
ywne.s  (Iiiigo),  architecte  anglais,  imitateur  de  Pal- 
ladio; 108  note ‘2. 

.losFpn  (S.-),  oratoire  du  Bassano;  III. 

— ( — ),  église  de  Bologne;  193. 


TAUI.F.  ANALYTIQUE. 


572 

JosErB  (S.-),  égli»e  do  Brescia  ; 84. 

— ( — ),  église  de  Florence  ; 278. 

— ( — ),  église  de  Milan  ; 43. 

— ( — ),  église  do  Padoue  ; 162. 

— ( — ),  église  do  Rome  ; 404. 

— ( — ),  oratoire  de  Sienne  ; 463. 

— ( — ),  église  de  Venise;  135. 

Joseph,  palriarclie  grec,  mort  4 Florence  après  le 

concile.  Son  lotnbcan;  281. 

Journal  arcadique,  de  Rome  ; 423  et  note  1. 

Juifs.  Habitent  le  plus  beau  quartier  do  Ferrarc  ; 
169  note  2.  — Leur  maison  de  refuge  et  de  tra- 
vail d Mantoue  ; 236. — Leurs  écoles  d Livourne  ; 
316ct317. 

Jules  II.  Epée  mise  par  son  ordre  d sa  statue  de  Mi- 
chel-Ange ; 192.  — Boulet  de  canon  qu’il  consa- 
cre d N.  D.  de  Lorette  ; 331,  393,401,  410. — Son 
tombeau  ; ibid.,  431. — Son  palais  d Savonc  ; 509. 
Jules  III.  Sa  villa  ou  casin  ; 444,  447,  453.  — Sa 
statue  ; 479. 

Jules  Romain  (Giulio  Pippi,  dit),  peintre  do  l’école 
romaine  (xvi®  s.);  54,  192,  204,  220,  228,229, 
231,  232.  — Son  tombeau  et  son  épitaphe  ; 233, 
234,  235.  — Sa  maison  d Mantoue  ; 235,  236. — 
Son  palais  du  Té  ; 237,  238,  254,  328,  341,  386, 
387,  394  ,397,  400,  404,  405,  410,  418,  428. 
430.  434,  443,  474.  — Sa  partie  du  Martyre  de 
S.  Etienne  ; 307. 

JoLiEa  (S.-),  église  de  Venise  ; 140. 

Jutiello.  Son  prétendu  sarcophage  d Vérone  ; 90. 
Junte,  do  Pise,  peintre  do  l’école  florentine  (xiii"  s.); 
465. — Son  portrait  contemporain  de  S.  François; 
476. 

JisT  (S.-),  oratoire  do  Sienne  ; 463. 

JcsTiax  ( Ste.-  ),  église  de  Padoue  ; 160  et  suiv.  — 
L’ancienne  bibliothèque  du  couvent  hôpital  d’in- 
valides ; 161 . 

Juvara  (Philippe),  architecte  ( xviii”  s.  ) ; 514,  519, 
520,  521.  — Son  temple  de  la  Suporga  ; 521. 
Jucénal  f3S2,  423,440. 

K. 

Kara- Mustapha  {\c  visir),  défait  devant  Vienne.  .Son 
Coran  d la  bibliothèque  de  Parme  ; 212  et  213. 
Kauffmann  ( .Angélica  ),  peintre  ; 76,  254,  400. — 
Son  tombeau  ; 413. 

Kaunits  (baron  de),  enfant,  seigneur  d’AusIcrliti, 
nterré  au  temple  de  S.-Pierre,  d Genève  ; 5. 
Ketter.  Utilité  de  sa  carte  do  Suisse;  15. 

A.'iirAer(lc  P.).  Sun  musée  à Rome;  403. 

Koller(  général  autrichien  ).  Ses  obsèques  d Rapîcs  ; 
336. 

L. 

Lahlache  (M.),  chanteur  ; 56,  57,  343. 

Labus(  le  docteur  ) , éditeur  des  œuvres  complètes 
d'Ennius  Quirinus  Visconli  ; 52.  — Sa  Dissertation 
sur  les  munumeus  auticpies  découverts  à Brescia  ; 
78. 


Lve  d’.Acvvxo  ; 359. 

— .\vEaxE  ; 360. 

— Boisèxe  ; 459. 

— DE  CÔHB  ; 71  et  suiv. 

— DE  Geséve  ; 4,  22. 

— Gxedx.  Coucher,  lever  du  soleil  sur  scs  bords; 
86,  87,  88,  102. 

— DE  Lorrio  : 88. 

— Lecaia  ; 360. 

— Majeib  ; 26.  — Fêle  ; 26  et  '27. 

— DE  Pêeocse  ; 480. 

— DE  Pib-di-Luco;  473. 

I.acietelle  {M.  Ch.).  Trait  de  son  discours  à l’.Acadé- 
mic  sur  la  mort  d’Esmenard  ; 378. 

Ladislas,  roi  de  Naples,  conquérant  de  l’Italie.  Son 
tombeau  ; 352,  353,  451. 

La  Fontaine  i 305,  306  note  4,  315. 

Lagomarsini (le  P.).  Ses  énormes  travaux  sur  Cicé- 
ron ; 403. 

Lalande.  Son  voyage,  déjà  ancien  ; I.  — Son  faux 
jugement  sur  le  clocher  de  Chiaravallc  ; 64. — 
Sur  la  cathédrale  de  Modène  ; 209,  *242,  246  no- 
te 1.  ‘267. — Son  erreur  de  quatre  siècles  sur 
deux  bas-reliefs  des  portes  de  bronze  du  dôme  de 
Pise  ; 308,  376,  464. 

Lu  ma  (Jean-Bernard),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xvi®  8.);  346,  351. 

Lan^n  ( de  ).  Sa  Vita  detcav.  Giamballisla  Rodoni. 

Anecdote  singulière  sur  Napoléon  : 223  note  1. 
Lamarque  (général).  Sa  prise  de  (Japréc  ; 370  et  371. 
Lamartine  (W.  de)  ^ 15,  177  note  7,  180,  21.5,  303. 
Labeeeti VI  (palais),  à Bologne  ; 201. 

Lamberlo  Lombardo,  de  Liège,  établi  à Venise, 
peintre  de  l’école  vénitienne  (xvi' s.);  163. 

Lami  (Docteur).  Scs  Detisie  degli  eiuditi  Toscani ; 
249  notvi  2.  — Scs  ouvrages  inédits  à la  biblio- 
thèque Riccardi  de  Florence  ; 26'2.  — Son  tom- 
beau ; 278.  — Sa  maison  ; 300. 

Lamo  (Pierre),  auteur  du  bizarre  manuscrit  intitulé 
G’rfltico/o  (le  Gril);  187  note  2. 

£n;ia(|.ouis),  peintre  de  l’école  de  Modèuc  (xvn"  s.)  ; 
207. 

Laxciliotti  (ancien  palais),  à Velletri  ; 379. 
Lanci(y\.),  professeur  à la  Sapience;  436. 

/.fl«rf»(M.  le  chevalier  Gaspard),  de  Plaisance,  pein- 
tre; 85,  243,  425. 

Landino  ( Christophe  ) , commentateur  du  Dante. 

Phénomène  de  son  cadavre  ; 263  note  3,278. 
LoneliMO  (Thadéc),  sculpteur  florentin  (xuii’’ s.);  43*2. 
Lando  di  Piotro,  architecte  inilitairc  de  la  commu- 
ne de  Sienne  ; 466. 

/,nnr/nVi»i  ( Camille),  pcuitrc  de  l’école  milanaise  ; 
voyez  Du'hino. 

Lan  franc  ( Jean  ),  peintre  de  l’école  do  Parme 
(xM«'’s.);  217,  223,  349,  352,  353,  418.  — Son 
tombeau  ; 420,  422,  42.5,  489,  490. 

Lan  franchi  (M.)  professeur  à l’université  de  Pavic; 
67. 

Laxfevscui  (palais),  à Pise;  314. 

Lanfrani  (Jacques),  sculpteur  et  architecte  vénitien 
(viv'*  8.):  196,  197. 
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{.^nraïuiTCi  (pnlais),  ù Fisc  ; 314  et  315. 

J.anino  ( iicrniirdiu  ) , pi'intre  de  l'ccolo  luilanaise 
(x¥j*s.)i  30,  38,  39,  41.  03. 

An /!/<?  (cardinal),  stirnominé  C’«n'no((iharnianl);  420. 
Laxte  (villa),  d Dagnain  ; 4.56. 

— (villa),  à Home  ; 434. 

LvxrEBVE  (la),  pimrc  de  Gênes  ; 504. 

Lanzatii  (.André),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xvii’’  8.);  38,  41,  43. 

I.aiizi.  Principale  autorité  de  l’auteur  pour  la  pein- 
ture ; I.  83,  97,  15<)  note  3,  16G.  229  note  7, 
244,277,  281,282,  457,  464,  466,  476,  482, 
489,  491,  502,  520. 

Lnocoon,  groupe  du  Musée  du  Vatican  ; 392. 

Lnpi  (Nicolas),  peintre  de  l’école  florentine  (xïii''s.); 
270. 

Z,oy>o  ( Arnoifo  di  ),  architecte,  créateur  de  l'école 
d’architecture  florentine  (xiii”  s.);  248,  264,  276. 
Lnpo  ( Jact]ues  de  ) ou  l’.AIIeniand,  père  d’ArnoIfo, 
architecte;  475. 

£flro«sn  (J.-L.);  19  note  2. 

Lai'gilliéro  ( Nieola.s  ) , peintre  de  l’école  française 
(xvii**  *.);  255,  502. 

Liico  DEL  Cavtello,  ploce  é Naples  ; 336. 

Ltasicu  ; 379. 

f'  ? Ln/ti-a  ou  (iroziini,  poète  henicsquc  et  apothicaire 
/ /'  florentin;  206  note  6,  282. 

Lntiuio[\[  ).  graveur  de  Florence;  286  note  2. 

Lalini  ( Hrunetto),  tnailre  du  Uante;  91,  261,  283, 
322. 

Latiui  (l.atinn),  criti<|uc  et  érudit  de  Viterbe.  Ses 
livres  annotés  à la  hihliothéciue  du  chapitre;  455. 
LviTr,  village;  511. 

Laudivio,  poète  trngiipio.  anuscrit  non  imprimé 
de  .va  pièce  I)o  Vnpiieilato  ducis  Jacobi;  208. 

(Pierre l.orenxetti,  dit),  peintre  do  l’école  de 
Sienne  (xiv"  s.);  310. 

Xoure  (la  belle).  Question  de  son  célibat;  108 

Sans  littérature;  ibid. — Un  de  ses  plus  authenti- 
ques portraits  n la  bibliothèque  Laurentienne  ; 
2.59.  — F.rrcur  au  sujet  de  son  portrait  sous  la  G- 
gure  de  la  Volupté;  281, 467. 

Laiee.vt  (colonnes  anliciucs  de  l’église  S.-),  de  mi- 
lan; 40. 

— (S.-),  église  de  Crémone;  240. 

— ( — ),  église  «le  Florence;  270. 

— ( — ),  cathédrale  de  Gênes;  505. 

— ( — ),  église  de  Naples;  340. 

— ( — ),  cathédrale  de  Pérouse;  477. 

— ( — ),  église  de  Pistoic;  490. 

— ( — ),  basilique  à Home;  408  et  409. 

— la  UkHKS0  (S.-),  église  de  Home;  422. 

— IX  Licisa  (— ),  église  de  Home;  402. 

— (S.-),  cathédrale  de  Tivoli;  446. 

— ( — ),  église  de  Venise;  134, 

— ( — ),  cathédrale  de  Viterbe;  455. 

Laurent  (la  S.-),  fête  nationale  li  Floience;  240. 
I.AISE.VT  sBir  (S.-),  village  fondé  |>ar  Pic  VI;  459. 
Lauietti  (Thomas),  sicilien,  peintre  do  l'école  ro- 
maine (xvi"  t.);  201 , 387,  388,  400. 

Lfrniston  {V.  le  maréchal  de),  petit-noveu  de  Lavv. 


Fait  transférer  le  tombeau  do  celui-ci,  lorsipi’il 
commandait  é Venise;  140  et  note  2. 

LAtsvnxE.  Description  ; 20.  — Société;  21.  — Envi- 
rons; ibid. 

Lautroc.  Tombeau  du  dernier  de  cette  maison;  84. 
— Tombeau  élevé  li  l.autrcc  par  le  duc  de  Sessa,  à 
Naples;  350. — .Mont  de  l.autrcc;  sa  grotte;  358. 
Laçai  {y[.  le  «lue  «le);  407,  note  1. 

Layino,  torrent  voisin  de  ITIe  des  Triumvirs,  près  uio- 
dène;  207  note  1. 

La  IP.  .Son  tombeau  à Venise;  140,  141. 

Latcremc,  peintre  anglais;  394  et  395. 

Lazara  ( M.  le  chevalier  Jean  de  ),  do  Padouc,  ami 
des  lettres  et  des  arts;  155.  — Sa  maison;  166. 
Lazabb  (S.-),  église  de  Hcrgamc;  76. 

— (S.-),  petite  île  près  Venise.  Son  couvent;  15t). 

l.AztsET  LE  I.itocbsf;  '316. 

Lazaari,  professeur  de  droit.  Son  tombeau  ; 491. 
Lazzarini  da  Mitrro  (Dominique),  lettré  du  dernier 
siècle;  1 58. 

iMzzarini  (Grégoire),  peintre  do  l'école  vénitienne 
(xvii«  s.);  121,  13.5,  143. 

Lazzaroni.  Leur  changement;  335. 

Loandtv,  peintre  français;  423. 

Lebas  (M.),  architecte  français,  éilitcur  des  OEucros 
de  Vi<jnol«j  4.54  note  I . 

Leblanc  (M.),  français.  Vue  do  Florence,  de  son  ca- 
sin;292. 

Lebrun,  sculpteur  (xvm''s.);  402. 

Lebrun  (M.);  604. 

Lerclii,  milanais.  Son  médaillon;  55  cl  note  2. 

Lacchi  (le  comte),  de  Brescia.  Sa  galerie;  85. 

Lecctii,  île  du  lac  Garda;  87.  — Son  ancienne  et 
florissante  école  de  théologie;  ibid. 

Lecco,  sur  le  lac  de  C('>mc.  Son  origine  grecque;  71. 
Lerleiv  ( M.  le  professeur  J.-V.  ),  premier  éditeur  des 
OEuvres  roniplètcs  de  Ciccrou;  46  note  6,  47  note 
1,  97  note  2,  403  et  note  1. 

Z.e/'êcie  (Valontin),  peintre  (xvii'' s.);  135. 

Legcixe,  village;  509. 

(Antoine  da),  savant,  correspondont  de  Pé- 
trarque. Sun  tombeau;  94. 

Legnani  (Etienne),  dit  aussi  le  Legnanino,  peintre 
de  l'école  milanaise  (xui‘'s.)  , 30,  40,  41,  43. 
/-ryro*,  sculpteur  français  (xvu's.);402, 403, 412,519. 
Lenglet-Dufrexnog.  Sa  comique  erreur  bibliogra- 
phi(|Uo  sur  le  Ca/oi'o;  167  noie  1. 

Lexso,  sur  le  lac  de  Ciimc.  Son  origine  grecque;  71. 

Peut-être  la  Tragedin  do  Pline;  72. 

Le  Sôlre;  443  et  note  2. 

Lenzoni-.Vediri  (M™'’  Gharlottc),  de  Florence;  287. 

^ Héparc  la  maison  de  Boccace  d (‘etlaldo;  306. 
Léo  (S.-),  chj'rteau  près  H'imini,  où  fut  euferme  et 
mourut  Cagliostro;  326. 

Léon  (le  pape  S.),  unii{uc  vaiiuiucur  romain  à Ostic  ; 
451. 

Leon  X ii'a  point  .-ipprouv  é Cil  même  temps  le  Furitt- 
so  et  excommunié  Luther:  170  et  notiï  9,  177, 
239,  '283,  286  note  1.  '283  note  3,  301,  302,  324. 
— Son  tombeau;  296  note  5.  387,  388,  392,  393, 
405,  415,  434,  436,  451,  459,  485,  507. 


Digltizeci  by  Google 


5/4  TAULE  ANALYTIQUE. 


I.èon  XI.  S<i  mort,  son  loniliciuij  !i82. 

Léon  XII.  Acqiiirrl  la  biljliollu'qiiv  d’nrl  du  coinlc 
(Iico"imra  et  la  doniio  ù la  Valioaiic;  3‘JO. — Son 
organisation  de  lu  Sa[  ience;  436. 

/.co/ior^,  de  }lilan,  S(;ul|ilcur  et  graveur  (xvi*'  s.);  421. 

Léonnnl  di  Ser  Giovanni,  orfèvre  florentin  (xvi*"  s.)  ; 
488. 

LbfRvRO (S.-),  église  de  Bologne;  194. 

l.Eoxi  (palais),  aiijoiird’liui  Sednrzi.  à Bologne  ; 200. 

Leoni  (Pierre),  médecin  astrologue,  précipité  dans 
un  puits  d’après  l’horoscope  (pi’il  s’étuit  tiré;  302 
note  1. 

Leopardi  (II.  le  comte  .1ac(|ues),  un  des  bons  poètes 
actuels  de  l'Italie;  277. 

Lcopntxio  (Alexandre),  sculpteur  Ténitieii.  Ses  pili  en 
bronze  de  la  place  S.-Marc;  1 16,  142.  — Son  pié- 
destal de  la  statue  deColleoni;  144. 

l.ERcvki-lvrE*i.iLE.  ancien  palais  à Gênes  ; 503. 

Lesli  (Pierre),  peintre  ; 201. 

Levuour,  peintre  français  (xvii”  s.).  Sa  Héturrection 
du  docipur  inférieure  à la  fresque  de  Daniel 
Crespi  ; 63. 

Lek  10  (S.-),  grande  Clature  de  soie,  près  Casertc  ; 
372. 

I.iberi  (Pierre),  do  Padoue,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xwi'^  s.);  76,  121,  135,  136,  138,  140, 
143.  14  i,  155,  156,  157,  159,  160,  161,  162, 
164. 

Libellé  des  républiques  modernes,  sans  éloquence  ; 
l'-O.  — Liberté  anarchique  du  moyen  âge;  234 
et  235. 

Liber/é$  de  l’Eglise  vénitienne,  plus  rapprochées  du 
cliisme  grec  ({ue  de  l’es|>rit  de  la  réforme  ; 133. 

Librairie  //iiVoMoise  florissante  ; 52. 

— napolitaine  languissante  ; 342. 

Libri  (Jérôme  da’),  de  Vérone.  Ainsi  appelé  de  son 
talent  comme  miniufeur  do  livres  de  chœur  et 
d’oITice  (xvi"  s.);  96  et  97. 

Libri  (M.),  ancien  professeur  de  physique  théorique 
a l'Oniversité  de  Pise  ; 264,  314. 

/.». /cr*4  (M.  de),  sous-bibliothécaire  de  ?iaple8.  Son 
Oatainguc  des  éditions  du  xv”  s.;  341. 

l.ino  (le),  près  Venise  ; 1 49. 

Ligorio  ( Pirro  ) , peintre  , ntiti(|uaire  , architecte 
(xvi*  s );  384.  — Sa  ril/a  Pia  395,  415,  447. 
— Scs  manuscrits  aux  archives  de  Turin;  515 
note  3. 

Ligozii  (Jacques),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi"  s.);  2 48.  253,  280,  282,  312  note  2,  313, 
318,  493,  494. 

Lnsoxr,  sur  le  lac  Carda  ; 88. 

Lin  (S.-),  couvent  de  Volterrc  ; 470. 

/.i/io  (Picrrolinii,  nu  Pierre  de),  peintre  de  l’école 
de  Sienne  (xn''  s.);  468. 

l.ixTERso,  près  .Milan,  habité  par  Pétrarque;  62 
et  63. 

Lion  dp  S.-Marc  ; 117. 

Liani  (l.ionc),  d'.Vrczzo,  sctilptcur  (xvi®  s.);  36. 

Lionif  d' Aihi-ncs.  i l’arsenal  de  Veuiso;  146. 

(Aniiibal).  architecte;  429. 

Lippi  (Philippe),  raiicieii,  peintre  de  l'éccle  floren- 


tine (xv"  s.);  284,  313,  473,  487,  492. — Son 
lonibeaii;  473  et  474. 

Lippi  (Philippe),  le  jeune,  peintre  de  l’école  floren- 
tine (x*”  8.);  278,  280,  283,  493. 

Lippi  (Philippin),  peintre  de  l’école  florentine 
(XVI®  s.);  41.5. 

Lippo  (Laurent),  peintre  et  poète  (xtji®  s.)-  Son 
Mahnanlilc  cité;  165  note  1. — Son  tombeau  ; 
281. 

Lilia(\c  comte  Poinpeo).  Son  ouvrage  sur  les  Fami- 
glie  celebri  ilaliano:  52. 

I.iTTi  (maison)  do  Milan;  3.5. 

Littérature  (la),  plus  populaire  avant  rinvention  de 
l’imprimerie  que  depuis;  83,94,  105. 

Livoirse;  316  et  317. 

/.l’rre*. Leur  histoire  peut  servir  à l’Iiistoire  des  hom- 
mes; 1,  213. 

Lizzv,  pronienodc  à .Sienne:  467. 

Lissaro  ( Cuido  Minio,  dit  ),  de  Padoue,  fondeur 
(xvi®  8.)  ; 155. 

Lober»  (M.  .Antoine).  Ses  .Mémoire»  historique»  de  la 
banque  S.-GeorifPi  500  note  1. 

lA>ratelli{)[!\.  Son  lustre  d’opéra  (astro-lainpc)  essayé 
à la  Fenive;  147. 

Loccii  de’  Lvrzi  (la),  à Florence;  2.50. 

I.olmo  ( Jean  Paul  ),  de  Bergame,  i>eintrc  de  l’école 
vénitienne  (xvi®s.);  76. 

/.owosso  (Jean  Paul),  milanais;  37. — 8on  Traité  do 
la  Peintun;  37,  43. 

Loutbanli  (M.  Antoine),  bibliothécaire  de  Modène. 
Sa  Storin  delta  Letteratura  ilaliana  uel  seroto 
XV III;  197  note  2,  208  note  I.  230  note  6. 

Lomrvruie.  Description;  26,  27.  — Boute,  ponts, 
chemins;  33.  — Dépense  dercutretien  de  ses  rou- 
les par  lieue;  ibid.  note. 

Lomhaixlo  (Alphonse),  de  Fcrrarc,  sculpteur  (xvi®  s.); 
173,191,  193,  19.5,  196,  197. —Ses  bas-reliefs 
des  Funérailles  de  la  Vierge;  199. 

Z.o»iôonr/o(  Antoine),  sculpteur  vénitien  ( xv' s.);  116, 
1.56. 

/.flwiiiorf/w  (Christophe),  dit  Tofano  et  l.ombardino , 
architecte  et  sculpteur  milanais  (xvi®  s.);  36,  192. 

Lombarde  (Jérome),  de  Ferrarc,  sculpteur  (xvi' s.); 
118,  331.  — Ses  fils;  ibid. 

Lnmbanlo  (Pierre),  scidpteur  et  architecte  vénitien 
(xv's.);  116,  129,  137,  141,  142,  144,  ’32l,322. 

Lnmbanlo  (Thomas),  sculpteur  vénitien  (xvi's.);  137. 

Lomèaer/o  ( Tullius  ) , sculpteur  vénitien  ( xv®  s.); 
1-29,  135,  140,  144,  15,5,  1.56. 

Lomei.uri  (villa),  à Pcgli  ; 509. 

Lomi  (Aurèle).  peintre  de  l’école  génoise  (xvii®  s.  ); 
195,  274,  283,  312,  313. 

/,o«5te  (Bobert  la),  dit  aussi  le  Fiammingo,  d'\n\en , 
peintre  de  l’ëcidc  de  Gtéiuonc  (xvii's.):  243. 

Longhena,  architecte  (xvii®  s.)  ; 136. — Son  affreux 
mausolée  de  Valier;  I 43. 

Longhena  (M.  F.).  traducteur  italien  de  l'histoire 
de  la  Vie  et  de»  Oiietage»  de  Ilaphnvl,  de  M.  t)un- 
tir  mère  de  Qiiinrg;  99  note  3,  158  note  1 . 

Loiii/lii  (Luc),  cIc  Bavenne,  (vciiitre  do  l’école  h»do- 
noise(xvi' s.);  171,  172,320,  321. 


O/i) 


T\BI,K  A AI.YTlylE. 


l.olighi  (['raiiçois),  son  fils  , prinlre^ 

I.oiighi  (liiirbarn),  peiiilrc,  filto  de  Luc;  ]i2L. 

I.omjhi,  ;;rnT«ur,  poète  cl  ècr'naiii,  Sn  ({«Icrie;  GO. 

— Su  {{raTure  coinnieneéc  du  Jugement  dentier; 
ibid.  Cl  note  IL 

Lorenzelti  ( .\mbroisc) , peintre  de  l’école  de  Sien- 
ne (xi»"  s.)  ; 466. 

Lorenzelli  (Satin  di  Pielro),  peintre  (iv"  466,  467. 
Lotvnzello,  scnlpU'ur  florentin  (xvi"  s.);  Son  Jonaf' 
de  réi'lise  SIe. -.Marie  du  Peuple,  a Kodic;  402, 
414.  4M. 

Lorenzi,  poète  et  improvisateur  de  Vérone,  Son  cé- 
nnlaplio;  96. 

Lorenzi,  sculpteur  florentin;  38. 

Lorenzini ( l.anrent  ), niathématicicn,  enfermé.  Son 
tombeau;  283,  47 1 . 

Loreuzo  ( doin  ),  canialdule,  auteur  des  miniatures 
d’un  Minitel  de  la  Lanrcnticnne;  *260, 282. 
l.usrrrR  ; 331  et  332. 

Lormin  ( Claude  Gelée  , dit  le  ) , peintre  de  l’écide 
française  (xiii''  sJ,  340,  34 1 . — Son  paysage  du 
Moulin;  425. 

l,orraine  (duc  de).  Son  ancien  tombeau  à S.-Pierre 
in  Ciel  d'oro;  6Ü. 

Loterie.  Pa.ssioii  du  peuple  de  Rome  pour  la  loterie; 
425. 

Loth  (Châties),  de  Munich,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xm"  161 . 

Lotto(  Laurent  ),  de  Uergame,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi"  sjj  75. 76.  77,  138. 

Lons  (S.-),  église  de  Parme;  32L 

Lotis  Dts  Faixçits  (S.-),  église  de  Rome;  416- 

— (S.-),  hôpital  à Turin;  520  et  52L. 

/.OMIS  //,  empereur.  Son  tomhcaii;  41 . 

/.OMIS  Xiy.  Pension  faite  par  lui  an  professeur  Octave 
Ferrari,  de  Padouc;  156.  — Son  médaillon,  peint 
par  Petitot,  exposé  sur  un  autel  a Rologne  les 
jours  de  fêle;  1 9R.  — Fonde  l’Académie  de  Fran- 
ce à Rome;  4‘29. 

Loiioe  du  Capitole;  400. 

i.vc  (S.-),  évangéliste,  et,  dit-on,  peintre.  Sur  les  ima- 
ges qu’on  lui  attribue;  84. 

Li'c  (S.-),  église  de  Gênes;  507. 

— (S.-),  église  do  Rome;  404. 

— ( — ),  église  de  Venise;  136. 

Luc  de  Montepulciano,  architecte;  464. 

Lucain;  84,  ‘237.  325,  361- 

Lcctxo  (pont  de),  sur  la  route  de  Tivoli;  445. 

Luca»  (M .).  Son  discours  sur  la  peine  de  mort;  55  nole3. 
Luerheaini  (feu  M.  le  marquis  César),  auteur  de  Vllia- 
toire  lillérairedu  duché  de  L.ucguea;  ÂÜîi  et  note  3. 
Litccheaino  (Pierre  Testa,  dit  le),  peintre  de  l’école 
florentine  (x\ II"  ^ 493. 

Lurchino,  guerrier,  ami  de  Pétrarque;  94- 
Lui  e IIL,  pape  chassé  de  Rome.  F.nterré  4 Vérone; 
92  et  note  5. 

Lccis(Ste  -),  église  de  Bologne;  197. 

— de’  Mtcxoti  (Ste.-),  église  do  Florence;  286. 

— sri  Pmto  (Ste.-),  église  de  Florence;  282. 

— (Ste.-),  église  de  Padone;  l.'48. 

— ( — ),  église  de  Sienne;  463. 


I.iciE  (Ste.  ),  église  de  Venise;  136  et  1 .37. 

Lucien.  Sa  ilescription  des  Nocea  d’ Alexandre  et 
Roiuno,  du  peintre  Aëlhion,  imitée  pur  Raphaël- 
444. 


Li  cçi  ts,  ville;  492  et  suiv. 

Lurguoia,  llahilcs  cultivateurs;  496. — Eclairés;  ibid. 
Lucrèce,  [loète;  335,  382. 

Lriinvisi  (villa),  :i  Rome;  427. 

Lifilow  (F.dniund).  Son  tombeau  à la  cathédrale  do 
Vevey;  19  et  20. 

Luini  ( Viirèlo),  peintre  de  l'école  milanaise  ( xvi's.  )■ 
37,  40,  43- 

/-Miiit(Bcriiardin),  peintrede  l'école  milanaise(xvi''s.)- 
37,  40,  ^^,49.53,M6^  65,66,70,  3',Ô! 
Lnllin  (Ami),  professeur  d'histoire  ecclésiastique. 

Lègue  .scs  livres  li  la  biblinlhéi|nc  de  Genève  ; 7, 
Lhii^Ai  (Martin)  le  vieux,  architecte  ( xvi"  i.  ) ; 379, 
430. 


/.MN9Ai'(Mnrtin)lejcunc,  nrchitecte(xvii‘'  s.);  402,423. 
Lunghi  (Onorio),  architecte  (xvi®  sj;  40‘2. 

Liai.  Scs  ruines;  497. 

Luther.  Son  Psautier  hébreu  ti  la  bibliothèque  do 
Parme;  213- 

/.K/i  (Benoit),  peintre  de  l’école  florentine  (xvii"  s )■ 
309,  401,  411-491- 

f.uxe  des  autela,  conservateur  et  utile;  44. 

Lycée  do  la  ville  de  Cônie;  71 . 

Lycée  filarmonico  Je  Bologne;  202  note  4- 

L.yrée  de  Lurguea;  iSlh  ctÂQLL 

Lyncei  ( Vcadémie  des  nouveaux),  ik  Rome;  398. 


M. 


Mabila  (F.  de  Mazo) , sculpteur  de  Crémone  (iv"  s.)  ; 

240, 

Mabillon,  357.  — Ses  lettres  au  Mont-Cassin;  374. 
417.  460  note  2,  485. 

itfoi  cAie//i  ( Jérôme  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi- s.): -270.  ‘280.  313. 

Macdonald  ( le  général  ).  Sa  campagne  des  Grisons, 
73. — Sa  victoire  il  Borghetlo;  472. 

Machiavel.  Sa  remarque  sur  la  désobéissance  des 
Romains  aux  papes;  92  note  6,  163,  233.  246  no- 
te 6,  248  note  3,  249  et  notes  1 et  5,  ’262, 270  no- 
te 2,  273  note  6.  — Son  tombeau  a l’église  Ste.- 
Croix  de  Florence  ; 276.  283  et  note  3,  288. — .Ses 
manuscrits  û la  bibliothèque  du  palais  Pitli;  291. 
292  et  note  1-  — Sa  maison  à Florence;  294.  29,5 
note  2,  296-  — Son  séjour  et  sa  villa  à Sati- 
Casriano;  305.  306,325.  — Sur  sa  présence  au 
massacre  de  Sciiigallia;  330,  332.  476. — .Sa  vie  ro- 
manesque et  incomplète  de  (^astruccio  Caslracani; 
494.  497. 

Machirelli(\l.  le  comte Odoard),  de  Pesaro;  328. 

.Vocri'wo  ir.-l /An  (ou  Jenii-Jac(|ucs  Fava),  peintre  pié- 
montais  (x\"  sj;  66. 

M vDvav  (palais),  à Rome;  430. 

Mvdd  vlu.xi  (palais),  à Naples;  338. 

Madeleixe  (Ste.-),  église  de  Bologne:  19  4. 

— m’  Pvrzi  (Ste.-),  église  de  Florence;  270. 
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Ma  {orne  ( niarlc»  ),  architeclc  ( m'*  s.  371),  331. 
:)84. 132. 

Matletne  ( Ktionne  ),  sculpteur  (xwi''  s.).  8a  figure  do 
Ste-CécUe;  419. 

31 KDOSE  Dît  Soccomo,  «'•glisi:  de  Bologne;  193. 

— Dïi.  31o\te,  couvent,  près  Césène;  325. 

— DEtLK  CvBcrei,  église  de  Pralo;  487. 

Madones  d’Jlatie,  TuwdutTiccs  de  i illcs selon  riiisluire 
fabuleuse  de  rcinlroii;  170  cl  note  1. 

3Isoo5Xà  nn.  Binu  sao,  église  do  Bologne;  197. 

— III  Csar.iGxv  (l'emptodolla),  près  Vérone;  104. 
— DSLii  Gnuii,  église  de  Beggio;  197. 

— 1)1  GsLLMax,  église  de  Bologne;  1 93. 

— DEiLS  Gbvme,  principal  ermitage  du  3Ionte- 
Luco;  473. 

— DI  S. -Lite*,  église,  près  Bologne;  2Ü6. 

— DI  3UwA»irr»,  église,  près  Bologne;  205. 

— DEL  Mostb  de  Varèse;  70. 

3IvDKkDi  Dio  (temple  alla),  à Turin;  .'î21 . 

Maffoi  (le  inarijiiis  Scipiun).  Son  opinion  sur  la 
Chittsa;  88.  — Sur  le  nombre  des  spectateurs  de 
r.Vm|)hilliéàtro  île  Vérone;  90  note  6,  91 , 94,  9.5. 
— Son  tombeau;  93,97  note  2.  — lUHiiuscrit  de 
sa  Mémpe;  98.  99.  108,  noie  4,  134.  1 58  note  1, 
165,  IGfi.  223.  239  note  6,  470,  ^ 514. 

MirrEi  (palais),  il  Vérone;  99. 

Maffei  ( Jacques  ),  peintre  do  l’école  vénitienne 
(xvii’’  s.);  83,  137. 

Maffei  Jlapbaël),  dit  le  VoUerrano,  érudit.  Son  tom- 
beau; 470. 

illicvsix  DES  uiii.E.i,  à Livourne;  317, 

(Alexandre),  peintre  de  l'école  vénitienne; 

38.  100,  lOL  233. 

Mages  (les  trois),  cercueil  qui  contenait  leur  préten- 
due relique,  a l’église  S.-Kiistorgo  de  Milan;  40. 
Maggi (l’ierre),  peintre  de  l’école  milanaise  (xyii"  s^ 

39. 

Magliabecchi,  grand  bibliographe;  262. — Son  tom- 
beiiii;  281 . 

MvctuBiccniAX»  (la),  bibliothèque  de  Florence;  262 
et  203. 

Magnant,  architecte  (xvi"  s.)  ; 222. 

Macxvsi  (palais),  à Bologne;  200. 

Magno{\o  K.  P.),  un  des  bibliothécaires  de  la  Casa- 
nalenso;  415.  416. 

Mahomet  II.  Sa  correspondance  avec  le  pape  Nico- 
las V;  374. 

Mai  (M8'“>1;  46.  256.  342.  — Utilité  de  ses  publi- 
cations;391 . 

Maiano  (Benoit  da),  sculpteur  et  architecte  florentin 
(xvi' s.);  206,  267,  278.  — Son  mausolée  de  Phi- 
lippe SlroEii  ; 281,  282,  340.  350. 

;Voi<iMo  (Julien  dd),  sculpteur  cl  architecte  florentin 
(xvi’’  s.);  330.  425. 

Maidakhini-Pampli  (donna  Olimpia);  431  et  note 
3,  443.  — Son  lit,  ses  mules  et  partie  de  son 
umcubleincnt;  4.50. 

.Woi/Vef/fl(rnhhessc),  sectaire,  vicaire  prétendue  de 
Ihérétiqnc  Guillclmine;  64, 

Mvisos  dWitêos,  à Ponqiéi;3ü5. 

■ — DE  Diodéde,  tl  Pompci;304. 


M.US0X  DE  Paxsa,  a Pompéi;  303  et  300. 

DD  PoEIE  DBANATIQl'E,  à PolUpci;  300. 

— DE  Tkavail  de  Florence;  290- 

— rossÉDÉES  par  portions  en  Italie;  180. 

— de  Jec  de  Venise,  tenues  par  des  patricien.s; 
127. 

Maistre le  co:r.le  Xavier  de),  auteur  du  Leptvnx 
de  la  cité  d'Aoste;  29,  513. 

Maitani  (Laurent),  architecte  siennois  (xi>®  s.);  437. 

Malimocco,  ile,  près  Venise;  150. 

Malaria  de  Rome;  422.  433 

Malisfixa  (maison)  de  Pavic;69. 

Malaspina  (M.).  Son  opinion  sur  l'antiquité  de  l’égli- 
se S. -Michel  de  Pavie,  contredite  par  Ji.  Sanquin- 
tino;  69  note  4. 

Malalesla,  seigneur  de  Rimini,  impotent,  se  faisait 
porter  d Linterno  chci  Pétrarque;  02. 

Malatesta  JVoccIlo,  fondateur  de  lu  Malatestiana  de 
Césène  ; 325. 

Malatesta  (Sigismond-Pandolphe),  seigneur  de  Rimi- 
ni ; 326.  — Tombeaux  de  celte  famille;  tbid. 

Malatesta  (Léonard);  dit  Léonord  de  Pistoic,  peintre 
de  l’école  florentine  (xvi®  s.);  351.  352,  470.  490. 

Malebranche.  Plusieurs  de  ses  lettres  et  de  scs  traités 
encore  à l'index;  41.5  note  3. 

Malecarni  (François),  un  des  conciirrcns  au  prix  du 
poème  sur  la  Véritable  Amitié,  décerné  à la  ca- 
thédrale do  Florence;  259. 

Malherbe.  Scs  lettres  d Pciresc;  428  note  V,  .511. 

Mal-Maeitate  (maison  des),  à Florence;  284. 

(Jean-Baptiste  Trotli,  dit  le)  peintre  de  l’c- 
colc  de  Crémone  (xvi*  s.);  38,  70,  221,  2i0.  241 , 
243. 

Malsesixe,  bourg  sur  le  lac  Garda;  87. 

.MALvEzzt-Bo.sriou  (palais),  d Bologne:  202. 

Mamiani  de  la  /focére(jL.  le  comte),  poète;  328. 

Mandai  (M.),  ingénieur;  illustre  l’arc  d’Auguste  d 
F'ano;  329. 

jVoNoin  (le  P.),  jésuite  ancien  professeur  d l'Univer- 
sité deTuriu;315. 

Manetti  (Giannozio),  érudit.  Sa  dissertation  sur  les 
diverses  couronnes  des  anciens,  mêlée  d son  orai- 
son funèbre  de  Bruni  l’Arétin;  277  note  6. 

3/n>/c//i  (Dominique),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvi's.):  466. 

Manetti  ( Rutilius  ),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvi*  s.);  313,  463,  464,  468. 

.Ma nfiedi (frère  .André),  de  Fuciiza,  général  des  ser- 
viles, architecte  (xiv'  8.);  198- 

Manin,  dernier  doge  de  Venise;  121  - 

.Mandai  ( 11 .),  employé  de  l’.Amhrosienne;  43. 

Manfiedi(le  P.  Valentin),  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Berio  de  Gênes;  505- 

Masfeix  (palais),  de  Venise;  129. 

.Mavcia,  tour  de  Sienne:  46.5  et  400. 

Mangoni  (Fabius),  architecte  milanais;  34.  .3.5. 

Mannolli  (.Kmaretto).  Sa  copie  du  Déraméron;  2.57. 
— Sa  famille  se  prétendant  issue  de  la  famille  .Ma- 
uilta:  285. 

.Vn«oe//o  ( Juvéïial  ),  commissaire  des  antiquités  d 
Rome;  435. 
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AlaiinOf  srulpleur  bolonais  (xn'^.  Sa  slaluc  do  üo- 
iiifaco  Vlll;  188. 

(lotir  de  i^an),  près  Pérouse;  ASÛ, 

Afon/oÿwo  ( André  ),  de  Padoiic  , peintre  de  l’école 
de Manloiie(xt"  s.);  53,  ^ 100,  129,  155,  156  et 
note  L 15i  189  note  3,  207.  229.  231,  232.  — Sa 
c}iapelle;232ct  note  1,  233. 234,235. — Sa  maison 
i .Mantoue;  325,  394. 

Maniouan  (le).  V.  Spaynnnli, 

Muntouan,  (Jcan-napliitc),  sculpteur  (xti”  233, 
237. 

Maxtocb,  place  foilc;  228  et  suiv. 

Mantota  ( André  ),  de  Padoue,  peintre  amateur 
(xtii®  s.);  159. 

M»nlora-Benacidca  (Marc),  professeur  de  droit  de 
Padoue.  Tombeau  qu’il  se  fait  élever;  159.  — Sa 
maison;  166. 

iVar>ut'e(Alde)rancien.  Son  académie  typographique; 
1 30. — Inscription  au-dessus  de  la  porte  de  sa  cliam- 
bre;  131. — Son  épitaphe  du  moine  Eusèbe;  1 48. 
Manttre  (Paul);  325,  342.  — Son  tombeau;  415  et 
note  5.  — Livres  annotés  de  sa  main  à la  Barbe- 
riana;  428. 

MvxrrvcTi  Bi  i>b  FxiEari  de  Faënwi;  319. 

Afanzo/ii  (M.).  Son  écrit  SuUa  Morale  caHolira;  55, 
56.  81. 232. — La  première  édition  de  son  Adel- 
chi  ne  le  couvre  point  de  scs  frais;  408  note  L 
MaraheUi(f\.),  professeur  de  l’üniversitéde  PayiejôT. 
Msavis  Poaiias;  378. 

Maratdi,  astronome;  413. 

Maralle  (Carie),  peintre  de  l’école  romaine  (x»ii“  s ); 
263.379,401,402.403.  404,  411,  412.  — Son 
tombeau;  412,  413,  ^ ^ 4^  455. 461.520. 
Marbreê  do  Turin;  514. 

Maic  (S.-),  église  de  Florence;  273. 

— (8.-),  église  de  Milan;  43. 

— ( — ).  église  de  Kome;  403. 

— ( — ),  confrérie  do  Venise;  144. 

— ( — ),  église  de  Venise;  1 1 6. 

— (place  S.-),  à Venise;  1 15. 

Marc  de  Sienne,  peintre  de  l’école  Borentine  (xv®  s.); 
340.  347,  350.  351.  373. 

Marca  (Lactance  délia),  peintre  de  l’école  romaine 
(xti^sj;  478. 

Marc-Auréle.  Sa  statue  équestre;  398. 

Maxcel  (S.  -),  église  de  Rome;  403. 

Marvel,  provençal,  mosaïste;  285. 

MABcrLLia  (8.-),  église  de  Parme;  219. 

Marcello,  auteur  de  la  musique  des  psaumes,  poète 
patricien  de  Venise,  surnommé  le  prince  de  la 
musique.  Son  tombeau;  84. 

Marcheei  (M.),  sculpteur;  49,  54,  61. 

Marrhione,  sculpteur  d’.lreixo  (xiu®  s.);  483. 
Marvhioni  (M"**"),  actrice;  57. 

Marchisio  (M.  Stanislas),  auteur  dramatique  piémon- 
tais;  519. 

MARceai  (casiu),  rt  Frascati  ; 449. 
iVnnroni  (Roch),  de  Trévise,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi' s,!,  143.  166. 

/VnrrNcri  ( Augustin  ),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(XM*'  466. 


Mass  Morto,  ancien  pnvl  do  .Misùnc:  362. 

Mabenses  de  SiB.v.vB.  Nouveaux  travaux  de  dessèche- 
ment; 469. 

.Mabexco  (champ  de  bataille  de);  512. 

Mabescaubi  (palais),  à Bologne;  200.  — La  galcjrie, 
la  bibliothèque  é vendre;  ibid. 

Mareacalco  (Jean  Boiiconsigli,  dit  le),  de  Viccnce, 
peintre  de  l’école  vénitienne  (xt®  s.)  ; 106,  107, 
138. 

Mareacotli,  religieux  gésuato,  fondeur  (xv*  ^ 171 . 
Marforio,  statue  colossale  du  musée  du  Capitole; 
399.  431. 

Margaritone  d'Arozzo,  peintre  de  l’école  florentine 
(xiii®  s.)  ; 483  note  5,  485. 

Marguerite  d’Autriche,  611c  naturelle  de  Charles- 
Qiiint.  Son  monument  et  son  mausolée  à l’église 
S. -Sixte  de  Plaisance;  243,  443. 

Mabcieritb  (Ste.-),  église  et  couvent  près  (lorlone; 
481  et  482 

Maru-di-Cabpaci«a  (Sfa.-),  église  près  Plaisance;  244. 

— IUacciobe  (Sla.-),  église  de  Dergame:  75  et  "TB. 

— la-Noïa  (8ta.),  église  de  Naples;  350. 

— DI  PBOTBflZAno,  (Sta.-),  .collégiale  do  Sienne, 
464. 

— iB-VALLirELLA  (Sla.-),  OU  CaiESv-NcovA,  église 
do  Rome;  417. 

Mariage.  Importance  politique  que  les  premiers  Vé- 
nitiens, comme  les  Romains,  y attachaient;  141. 
Mariano  Fucci  (Laurent  dt),  sculpteur  siennois;  461 . 
.Mabia-Ni'ova  (Sla.-),  hôpital  de  Florence;  295. 
Marie-Louise  (l’archiduchesse).  Fait  monter  un  col- 
lier et  des  bracelets  de  la  pierre  du  sarcophage 
de  Juliette;  90. — Fêle  champêtre  qui  lui  est 
donnée  dans  le  Salon  de  Padoue;  164  note  3.  — 
Fonde  un  hospice  de  la  Maternité  à Parme;  223  et 
224. 

.Maue  DES  Ga ACES  (Sic.-),  église  près  d’.Arexzn;  483. 

— DE  la  Mijiebvb  (Ste.-),  église  â Assise;  475. 

— DBiiE  Caecebi  (Ste.-),  église  près  d’Assise;  477. 

— BBS  Axcbs  (Ste.-),  ou  la  PaanoaccLB,  église 
près  d’Assise/  475. 

— DES  Gbaces  (Ste.-),  église  de  Bergame;  75  et 
76. 

— DU  SirrLCBB  (Ste.-)  église  de  Bergame:  76. 

— lacaBOBATA  (Ste.-),  église  de  Bologne;  1 94. 

— BELLE  ViTA  (Ste.-),  église  de  Bologne;  198. 

— MADBLBinB  (Ste.-),  église  de  Bologne;  194. 

— Majbceb  (Ste.-),  église  de  Bologne;  193. 

— Di-CAirBEBA  (Ste.-),  église  de  Brescia;  82 

— DES  Gbacbs  ($tc.-),  église  de  Brescia;  83. 

— DBS  Mibacles  (Ste.-),  église  de  Brescia;  83. 

— DBLLBGaA7.iB(Ste.-),  église  de  Cortone;  482. 

— DE  LA  CoxsoLATioB  (Ste.),  égliso  de  Ferraro; 
173. 

— DBL  Vado  (Ste.-),  église  do  Ferraro;  172. 

— Majecbb  (Ste.-),  église  de  Florence;  283. 

— Nouvbllb  (Ste.-),  église  de  Florence;  280. 

— DB  Castello  (Ste.-),  église  de  Gênes;  507. 

— DELA  CoxsoLATioB  (Stc.-),  églisc  dc  Gêncs;  507. 
— DES  Abcès  (Stc.-),  église  à Voltri;  509. 

— DES  PiniFS  pirs(Stc.-),  église  de  Gênes;  .507. 

Ti 
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l'oMii'OiTiB  (S(e.>),  église  de  l.iir(|ucsj  494. 
is  lORTB  LA:<Din[  (Sic.-),  église  de  Liicqucs; 
494. 

de’  Semi  (Ste.-),  église  de  Lucques;  494. 

CEI  iK  Gmeie  (Sic.-),  église  prés  Mantoue;  237 
et  suiv. 

nr.i  l^^a1ll^E  (SIe.-),  église  de  .Milan;43. 

DES  Gs^r.M  ( Ste.-),  église  île  Milan;  42. 

DtiLv  P*cE  (Sic.-  ),  autrefois  église  et  cou- 
vent de  Milan;  37. 

DE  IV  PvssioM  ( Ste.-  ),  église  de  Milan;  37. 

l'oRTv  (Ste.-), église  de  .Mil.m;  40. 

de’  Se«vi  (Sic.-),  église  de  jMilan;  36.  37. 

DE  LA  ViiToiRK  (Ste.-),  église  de  Milan;  40. 

Dc  J.vRDta  ( Ste.- ),  église  de  Milan,  devenue 
magasin;  43. 

iscoBosvTs  (Ste.-),  église  de  Milan;  43. 

DEL  Cabbire  (Ste.-),  église  de  Kaples;  333  et 
334. 

DELLv  PiETL  de’  SiivGHi  (SIc.-),  chapellc  à Na- 
ples; 346. 

DEL  Paito  (Sic.-),  église  de  Naples;  351. 
de’  Mosti  (Ste.-),  couvent  A Naples;  358. 
roBOBATÀ  (.Ste.-),  dite  de  Canepanoen,  église 
de  Pavic;  Tü, 

DE  PEi  riE  (Ste.-),  église  do  Pérouse;  478. 

DEL  Cabbise  (Ste.-),  église  de  Pise;313. 

DELIA  SriSA  (Ste.-),  église  de  Pise;  313. 

DEH  .\acEs  (Sic.-),  église  de  Pistoic;  491  ■ 

DE  l’IlcjijLiTÉ (Sic.-),  église  de  Pistoie;  490. 
DEL  Lstto  (Sic.-),  église  de  Pistoie;  490. 

13  PoETo  (Ste.-),  église  de  Uaveiiiie;  32L. 

DES  .Vscts(Sle.-),  église  de  Rome;  412  et  413. 
DELL’  Amba  (Sic.-),  église  de  Rome;  418. 

DE  Loseïte  (Ste.-),  église  de  Rome;  410. 

DELI  A Pace  (Ste.-),  église  de  Rome;  417  et 
418. 

DBLLA  Tbasdo3t13a  (Ste.-),  églisc  de  Rome; 
422. 

DE  LL  ViciomE  (Sic.-),  églisc  de  Rome;  412. 
Dif  B03T  Ave3ti3  (Sic.-),  église  de  Rome;  419. 
DE  Peielk  (Ste.-),  églisc  do  Rome;  401. 

13  CosBEDM  (.Sic.-),  ou  BüCCA  DBLLA  TEBITA, 

église  de  Rome;  419. 

13  Trastevere,  églisc  de  Rome;  420. 

13  Yiv  LATA  (Ste.-),  église  de  Rome;  403. 

Majei  RE  (Ste.-),  église  de  Rome;  409. 
Slalv-Dki  (Sla.-),  églisc  près  Rome;  419. 

DEL  CvRBisE  (Ste.-),  église  de  Turin;  5'20. 
Dell’  Orto  (Ste.-),  églisc  de  Vollelri;  379. 

DE  LA  l’iirÉ  (Ste.-),  églisc  de  Venise;  185. 
DELL’ Orto  (Sic.-),  église  de  Venise;  144  et 
143- 

Mater  Dobisi  (ste.-),  église  de  V'enise;  138. 
DES  Miracles  (Ste.-),  églisc  de  Venise;  142. 
ZoEEsico  (Ste.-),  église  de  Venise  d’un  alTrcux 
goût;  141. 

DRLLA  ScALA  (Stc.-),  églisc  de  Vérone;  95. 

13  Orgv.vo  (Ste.-),  église  de  Vérone;  96. — 
Sa  sacristie  citée  comme  la  plus  belle  de  l'Ita- 
lie; ibid. 


Marie  délia  Vemta  ( Sic.-  ),  églisc  près  Viterbe;  456. 
Matin  (Cav.);  190  note  2.  — Son  sarcophage;  347. 

— Son  tombeau;  353,  507. 

Maris  (S.-),  république;  327  et  328.  — Du  titre  de 
citoyen  de  S. -Marin;  327- 

— (S.-),  églisc  do  Pavic;  70. 

.Varina/i,  sculpteur;  9^  160. 

Matinari  ( Oiiorio  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xwi®  S.)  ; 279. 

Marini  (Benoit),  d’I’rbin,  peintre  de  l'ccolc  romaine 
(ivii-8.);  243. 

Mari.ti  (palais),  A Milan;  35. 

Marini  (MS'“*r  Gaétan),  savant;  93  iiote^  166,  188, 
216  note  4 410,  4LL 
Mariso,  ville;  450. 

Mario  (iiioiit),  près  Rome, -443. 

Marionnaltca.  Connues  des  anciens;  60. 
ilfariMs  da  Canepina,  capucin  et  archilenle;  402. 
.Voroceo  (l’avocat).  Son  éloge  du  général  Teulié;  53 
note  1. 

Marostica,  près  Vicencc;  109. 

Marot,  réfugié  A Fcrrarc,  près  de  la  duchesse  Renée; 
169  et  170. 

Maraand  (M.  le  professeur).  Son  édition  des  Rime,  de 
Pétrarque;  45 note  1. — Contribue  à reconnaître 
et  A Cxer  la  position  de  Linterno;  62  et  notes  i et 
et  2.  155.  168.  467. 

Maraiglii^v:  général).  Son  monument  a l’église  S.-Do- 
miiiiquc  de  Bologne;  197  cl  note  2.  — Sonobserra- 
toire;2dL 

MaraoUier,  Sa  Vie  Je  S.Franrota-de-Salea;  16  et  1 7. 
lfrtr»Mpptni(Charles);266el  note 2,  278.  — Son  tom- 
beau; 278.  483  note  3. 

MatIcUi  (l.ouis),  un  des  députda  charges  de  l’cxa- 
mendu  Déraméron;  263  note  5. 

Martelli  (Louis).  Son  duel  avec  Bandini;  298. 
Martelli  (pnlnis),  A Florence;  288. 

Martelli  ( Laurent  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvii®  8.);  464. 

Martellisi  (palais),  à Florence;  288. 

Martial  (S.-),  église  de  Venise;  145. 

Marti3( — ),  chartreuse,  A Naples;  3.72. 

— B AJEiR  (S.-),  église  de  Bologne;  194. 

— (S.-),  église  de  Florence;  232. 

— ( — ),  église  de  Pise;  313. 

— ( — ),  cathédrale  de  Lucques  ; 492  ol  493. 

— ( — ),  église  do  Pictra-Santa;  496. 

— de’  Mo3Ti(S.-),  églisc  de  Rome;  410. 

— (S.-),  églisc  de  Sienne;  463. 

— ( — ),  église  de  Venise;  135. 

— (palais  de  S.-),  près  Viterbe;  456- 

Martin  /F,  élu  pape  A la  suite  d’une  émeute;  45.5, 
4.79. 

Martin  K (Colonne),  grand  pape;  36.  — Son  tom- 
beau; 407.  426. 

Martini  (Antoine),  peintre  (xvji'' s.);  164. 

Martini  (le  P.),  franciscain,  célèbre  professeur  de 
musique.  Sa  bibliothèque  musicale;  202  note  4 
Martic3v,  bourg;  JT,  27- 

Martinongo  (Marr-Aiiloinc  délia  Palata),  guerrier 
de  Brescia.  Étrangeté  de  son  mausolée:  84. 
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MA»ns»«oo-Coiii:o.M,  galerie,  «i  Breiieia;  ÜÎL 
.MiSTiAnTi  (maison),  à Bologne;  2ÛÜ. 

Martini  (M.),  profcMeur  ù l’Univetsilé  de  Pcrouac; 
479. 

Mariicelli,  arehiloctc;  4BÛ. 

Marucelli,  fondalcnr  de  la  bibliothèque  de  ce  nom. 
Son  recueil,  dit  Mare  Magnum,  4 cette  bibliothè- 
que; 263. 

Marucelli  ou  Marusselli  ( Jean-Étienne  ),  peintre  de 
l’école  florenline  (xvii'  s.);  312.  liLL 
MaruUo  ( Joseph  ) , peintre  de  l’école  napolitaine 
(xvii'  355. 

jVn/':tHi(ies  frères  Antuniolo  et  Bernardin  Jacumo), 
sculpteurs;  401.  466. 

Manocchi  (M.).  Approbation  donnée  à son  mode  de 
fabrication  des  couleurs;  40 1 noie  2. 

Matarcio,  peintre  de  l'école  florentine  ( x\°  s.  ) ; 

284.  313,  394.  406. 

Mascakelia,  église  de  Bologne;  19  4. 

M tssA^  Aille;  496. 

Mannaretlo,  peintre  de  l’école  de  Sienne  ( xiv®  s.  ) ; 
468. 

Maaiari  (Lucius),  peintre  de  l’èculc  bolonaise 
(xAi's.);  193.  19.5.  ’202.  418. 

Massarotti  (Ange),  peintre  de  l'école  de  Crémone 
(xvii®  8.);  240. 

Massena  (général);  102.  — Sa  capitulation  de  Cènes, 
intitulée  convention;  508. 

Maaaillon.  Son  trait  sut  Sle.  Agnès:  309. 

Massimi  (palais),  a Borne;  431. 

Maslellnta  (Jean-André  Dunduzri  ou),  peintre  de  l'é- 
cole bolonaise  (xvi's.);  1 94.  195.  196,233. 

MAsrio  (tour</e/),  û Volterre;  470  et  471. 

Masuncio  sculpteur  et  architecte  napolitain 
( XIII"  s.  ):  338.  343. 344. 

Masurcio  11,  sculpteur  et  architecte  uapolituin  ; 

345,  346,347,  349,352 
Matelots  génois;  499. 

îUatcsxitk  (hospice  de  la),  A Parme:  223  et  224. 
■Bathiav  (S.-),  église  de  Bologne;  193. 

Matiiiei'  ( — ),  église  de  Gênes;  302. 

— ( — ),  église  de  Pudoue;  162. 

— ( — ),  église  de  Pise;  313. 

Mathilde  (comtesse),  315,  310. — Son  tombeau;  383, 
483. 

Mattéi  (palais),  ù Borne;  432. 

— (villa),  à Bonic;  426. 

A/<i//et  (Gabriel),  servite  de  Sienne,  miniateur;  461. 
Mattrino,  peintre;  284. 

.V«t/cis  ( Paul  de  ),  peintre  de  Pécule  napolilaino 
(xTii"  s.);  491 , 507. 

jVa//eis  (M.  de),  professeur  à la  Sapience;  436 
.Vrtt/io/i  (Louis),  graveur  et  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xvii®  sJ;  193. 

M URK.E  (S.-),  église  de  Mantoue;  233. 

— ( — ) ou  .Morastebio  iacciore,  église  de  Mi- 
lan; 40. 

Maurice  (11),  de  flciièvc;  13. 

A/aNm(fra),  camaldule,  grand  ensmographe  vénitien 
du  XV®  siècle.  Sa  mappemonde  a la  bibliothèque 
S. -.Marc;  l’i  î. 
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.Vaui^(le  cardinal).  Son  Essai  sur  l'éloquenco  de  lu 
chaire;  273  note  6 — Su  lettre  A l’abbé  de  Uo- 
zan;  368  note  1,  385. 

Maxime  (S.-),  église  dePadoue;  102. 

Masarin  ( le  cardinal  ) achète  le  palais  Bospigliosi 
pour  devenir  le  palais  de  France.  Sun  père  y meurt; 
426 

.Mazeet,  maison  près  Uassano;  1 10. 

Mazois  (M.),  architecte  français.  Sa  restauration  de 
l’église  S.-Germain-des-Prés;  40  notc2  — Méri- 
te de  son  ouvrage  le  Palais  de  Sraurus;  3 lO  no- 
te L — Bestaure  la  Trinité  du  .Vont;  342 
Mazza  (.Ange),  poète  de  Parme.  Son  tombeau;  226 
Mazza  (Uomilien),  de  Padoue,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (iv®  s.);  144. 

iVnssn  (Joseph),  sculpteur  et  peintre  bolonais  (xviii® 
siècle);  193,  195. 

Mazzarda  ( frères  ),  pirates  du  lac  Majeur  chassés 
pur  les  Dorromées;  20. 

Mazzaroppi  (.Maro),  de  San-Cermano,  peintre  de  l’é- 
cole napolitaine  (xvii®  s.);  373.  37.5. 

Ma  zzini  (frères),  sculpteurs  (xvi®  s.);  465. 

Mazzocchi  ( Alexis-Symina<iuo  ),  savant  antiquaire. 
Son  tombeau;  344.  — Ses  lettres  au  .Moiit-Cassin; 
374. 

Mazzola  ( Jérôme  ) . peintre  de  l’école  de  Parme 
(xvi®s.);  215,  210,217.218.219  220,222  2^ 
233.  ' 

Mazzola  delle  Eriette  (Philippe),  peintre  de  l’écülc 
de  Parme  (xvi®  s);  217. 

itfa:sMcrAa//s  (l’abbé),  préfet  de  l’Ambrosicnne  ; 45, 
92  note  2 

Mazzuola  (Joseph),  sculpteur  de  Volterre  (xviii®  s.); 
407,  461. 

M’  Crie  (Thomas).  Son  Uistory  of  lhe  Progress  and 
Suppression  ofthe  Reformation  in  Italg;  81  note 
1,  170  note  2 

MÉciau.  La  villa  de  son  nom  d Tivoli;  447. 

Meda  ( Joseph  ) , sculpteur  et  architecte  lombard 
(xvii®  s.);  36 

Médailler  de  Bologne;  188. 

— du  musée  de  JVaplcs;  339. 

— de  Raeenne;32T 

— de  Turin;  SUT. 

Médecins.  Inscription  constatant  la  haine  (|uc  Pé- 
trarque leur  portait;  103  note  2 — ISc  parais- 
saient habiles  nu  Tasse  qu’autnnt  qu’ils  donnaient 
des  médienmens  agréables  ; 181  et  182  et  note  1. 
Mcdici  (M,  le  chevalier),  ministre  d Naples;  34*2. 
Medici  (M.),  professeur  d rinivcrsilé  de  Bulugne; 
186 

.^Ver/ici  (le  P.),  inquisiteur  actuel  de  Bologne,  rai- 
sonnable; 197. 

Médicis  (Jean- Jacques),  marquis  de  Marigiian,  Son 
tombeau  ; 36  — Sa  défense  dans  le  château  de 
.Musso;  73. 

iVèdi'cis  (Côme),  père  do  la  patrie,  réfugié  à Venise. 
Son  présent  aux  Bénédictins  de  S. -George;  135. 

— Lieu  de  la  tour  du  vieux  palais  de  llorcncu 
où  il  fut  enfermé;  248 et  249. — Son  tonibean  a’ 
l’cglisc  S.-Laïucnt;  270,  2^  286  301,  302 
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3fédii'i$  (Jean),  le  Grand  Diable;  233,  272. 

Médicis(Je»n),  fili  d’Avcrard.  Son  tombeau  A i’dglisc 
S.-Laurent;  270.  271. — Son  discours  â ses  en- 
fans  en  mourant;  270  et  note  3. 

Afsdirij  (don  Juan),  père  du  grand-duc  Ferdinand  1'”'; 
272,309  note  4, 

Médicis  (Laurent).  Caractère  de  sa  protection  litté- 
raire ; 258.  266,  27L  283,  3ÛL  — Son  séjour, 
sa  mort  à Careggi  ; 301 , 302,  473. 

Médii  ix  (I.orenxino),  meurtrier  de  son  cousin  .Vlexan- 
drc;  286  et  287. 

Médiri»  ( Pierre  ),  Faisait  sculpter  des  statues  de 
neige  à Michel-Ange;  139,  271. 

Meoicis  (villa),  Académie  de  France  à Rome;  429. 

MsDiTEBRiaiE(de  la);  334  et  335. 

Mehua  ( l’abbé  ),  créateur  de  l’histoire  littéraire  do 
Florence;  258  note  1. 

iVei  (Uernordin),  peiotrcde l’école  de  Sienne (xtii” s.); 
466,  467. 

MsiLLxaiB  (rochers  de).  Toujours  sauvages,  malgré  le 
passage  de  la  grande  route;  23. 

Mélanclhon.  Scs  lettres  inédites  i la  bibliothèque 
Ghigi  de  Rome;  424. 

Melani  (frères),  peintres  de  l’école  florentine  (xviii*’ 
siècle);  313. 

iVeliaai  ( Augustin  ),  pcintie  de  l'école  florentine 
(xvii's.);  491 . 

Melleuo  (maison),  de  Milan;  33. 

JHelon.  Citation  de  son  Eaaai  politique  aur  le  com- 
merce; BU  note  3. 

Metone  (Altobello),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvi®  9^  240. 

Melozto  ( F.  François),  de  Forli,  peintre  de  l’école 
bolonaise  (xv”  323. 

Melei  (villa),  sur  le  lac  de  Corne;  72. 

Memmi  (Lippo),  peintre  do  l’école  do  Sienne  (xiv" 
siècle);  313.  491. 

Memmi  (Simon),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xiv° 
siècle);  28L  310,  313,  475,  491. 

Ménagea!;  peintre  français  du  dernier  siècle;  108. 

Mendiana.  Peu  nombreux  A Rome;  427. 

Mcneghelli  ( M.  l'abbé  ),  recteur  de  l’Cniversiié  de 
Padoue,  installe  la  vertèbre  de  Galilée  dans  le  ca- 
binet do  physi(|uc;  132  et  153. 

3/eNÿs (Antoine-Raphaël),  né  en  Rohéme,  peintre  et 
écrivain  du  dernier  siècle;  192,  218,  392,  400, 
409,  445. 

Menicucci,  architecte;  402. 

Mbxsi.vi  (maison),  A Sienne;  467. 

Menzini,  poète  florentin;  297.  433  note  2 

Mekccsiae  (S.-),  église  de  Forli  ; 323. 

Mercuriale  ou  menurialia , grand  médecin  , ami  , 
médecin  du  Tasse;  181  et  182 

MEscEiuni,  A Naples;  336  et  357. 

flieric- Lalande  (•>!“')  cantatrice;  56,  343. 

Méridienne  de  l’église  S. -Pétrone  de  Bologne;  191 
et  192 

Méridienne  de  l’église  9te.-Maiie  des  .\iiges  de  Ro- 
me; 413. 

Mersy  (M"*”  .Adélaïde),  danseuse;  2U3. 

Mvniln  (George),  érudit  querelleur  ric  la  renaissance 


Ennemi  de  l’imprimerie;  39.  — Son  épitaphe  et 
son  tombeau;  ibid. 

.Vë/astase.  Ses  lettres  autographes  A la  bibliothèque 
de  Sienne;  469,473. 

Melaxa  (>L),  professeur  A la  Sapience;  436. 

Meuvei  ( Vincent  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(xviii'  8.);  282,  288. 

Mezzanolte  (M.),  poète,  professeur  A l’Université  de 
Pérouse;  479. 

.'Vëss o/a n/t  (l’a hbé),  de  Bologne;  97  note  2 — An- 
cien professeur  A l’Cniversilé;  186.  — Sa  vaste 
connaissance  des  tangues;  189  et  note  2,  318. 
ilIicAii  (magasin),  A Livourne;  317. 

.l/s<a/ï(M.  Joseph),  auteur  de  l’//i*/orro  des  Anciena 
peuplea  ilaliena;  264,  479. 

Michel  la  Bosco  (S.-),  ancien  couvent  près  Bidogne  ; 
205  et  206. 

— de’  LBraosETri  (S.-),  église  de  Bologne;  198. 

— VisDoatxi  (S.-),  église  de  Florence;  2x5. 

— (S.-),  place  et  église  de  Lucques;  493. 

— ( — ),  église  de  Pavic;  69  et  "TO. 

— IX  Bosco  (S.-),  église  de  Pise;  313  et  314. 

— (S.-),  église  de  Plaisance;  244. 

— IX  Arrsiiisco  (S.-),  ancienne  église  do  Ravenne; 
320. 

— IX  Mi’baxo  (s.-),  église  près  Venise.  Mérite 
de  scs  arabcs<|ucs  et  ornemens;  1 48. 

— (S.-),  hospice  de  Rome;  419. 

Michel-Ange  Bnonarolti,  grantl  sculpteur,  architec- 
te et  peintre  (xv’’  ^ 36,  133,  139,  13  4,  191.  — 
Périls  auxquels  sont  exposés  scs  ouvrages  pendant 
les  révolutions;  192,  196, 218  note  230,  241, 
248.  — Son  David;  249,  250.  — Son  Bacchua; 
2.11. 253,  255, 256.  — Piété,  son  dernier  ouvmga 
A la  cathédrale  de  Florence;  267.  268,  269  note  3. 

— La  nouvelle  sacristie  de  S. -Laurent  et  scs  tom- 
beaux; 271,  272.  273  note  6.  — Sgn  tombeau  A 
l’église  Ste.-Oroix;  276.  — Demande  A élever  lo 
tombeau  du  Dante;  276. 277. 280.  281 , *282,  283, 
284.  — Scs  Parquea;  291.  292  — Sa  maison  A 
FIcrencc  ; 293  . 294.  — Directeur  général  des 
fortifications;  297  , 299.  — Son  bastion;  304, 
314,  33L  3:18,  344^349,  362  et  note  1.  373.  380. 
381 . — Sa  coupole  de  S. -Pierre  ; 382,  383.  384. 
— Son  Jugement  dernier;  384  et  383.  — Sa  voûte 
de  la  aixtine;  385.  391  ; 392,  393,  398,  399, 
400,  401 , 405.  — Son  tombeau  de  Jules  II  ; 410, 
41 1,  412.  413.  — Son  Chriat  en  pied;  418 , 421, 
422.  427.  429.  — Sa  tête  colossale  avi  charbon 
de  la  Farneaino;  434,  435,  4'36.  444 , 447.  455, 
456,  4.58.  461,  465.  483.  49.5,  497.  508. 

Michel- Ange  des  JJalaillea  on  dea  Baiiibochea  (Mi- 
chel-.Ange  Ccrqnoui,  dit),  peintre  de  l’école  to- 
niniiie(xvii*‘  s.)  ; 4.35. 

Michèle  (Benoit  de  M.),  d'.Vrcrio,  un  des  concurrent 
nu  prix  du  poème  surin  l'éritablo  Amitié,  décer- 
né A la  cathédrale  de  Florence;  259. 

Michelet  (U.).  Sa  Irnduction  de  la  Scienzn  nuovri  de 
Vico,  et  son  Diacoura  aur  le  Système  et  la  l ie  de 
l'antenr;  3 î6  note  i. 


581 


T.\BI,E  AiWI.YTiyCE. 


^fichelt  (Doiiiiiiir|uc),  ancien  doge  de  Vciiice.  Son 
armure;  128.  — Son  tombeau;  üifi. 

.ViVAe/t  (Ahisc),  ornienr  vénitien  mort  on  parlant. 
Son  tombeau;  M8. 

MiiotLi  DALLE  C0L05.VE  (palais),  de  Venise;  1 28. 

MLhcloszo  tli  ünriolommeo,  artiste  (xiv*^  ^ 2fi9. 

Micheloszo  Micheloszi,  sculpteur  et  architecte  flo- 
rentin (xT*^  5.);  ‘d5,  :19.  — Compagnon  d'oxil  de 
Oime  d.î  Médicis;  1^  248, 273,  278,  280. 
300.:i()l. 

Michicl  (Al"**'  Justine  Renier).  Son  ouvrage  sur  ïlû- 
rigine  de»  Fête»  ténitienne»;  1 15  note  5,  1 18 
note  4,  134  note  3, 142  note  3, 

Miglinra  (Al.),  peintre;  54,  85,  517. 

Mignarti  ( Pierre),  peintre  français  (xvii'^  34  5, 
513. 

.Mimx.  Son  aspect  français;  34.  — Description;  ibid. 
et  euioan».  57. 

Milani  (Anrélicn),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xTii''s.);  193. 

Milizia.  Ses  Momorie  degli  Anhitetfi;  246  note 
3,  349,  411. 

MiUin.  Inadvertance  de  Son  Voyage  dan»  le  Mila- 
uai»;  41  note  4. 

Millingen  (Al.);  479. 

Mil»  (Al.  Charles),  anglais);  397. 

Milton.  Son  imitation  des  ponts  de  l’Enfer  du  Dante; 
lOé. — Scs  vers  sur  Valloinbrcuse;  303  otnotc2. 

MainarJi  {M.),  de  Rome.  Son  dessin  du  Jugement 
dentier;  60. 

Minenti,  gens  du  peuple  de  Rome;  432. 

ItliSFBvt  AiEuitA  (mine  dite  de),  a Rome;  438. 

Mittoi'ca  Médita,  statue  du  musée  du  Vatican;  391. 

A/inyan/i  ( Alexandre  ),  sculpteur,  surnommé  te  .Ifi- 
chel-Ange  inconnu  (ivi®  190. 

Minio  (Titien),  de  l'adouo,  sculpteur  (xvi®  s.);  1 18. 
156.  164. 

Mino  de  Fiesole,  sculpteur  (xv®  s.);  279. — Ses  sculp- 
turcs  de  1a  cathédrale:  300.  470.  487. 

Minorello  (François),  d'Fste,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xïii''  8.);  101,  162. 

;1/tnos2(  ( Flaminius ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xviii®  s.);  194. 

Ali.vTi's.vts.  Ses  restes;  377. 

Miolli»  (général);  230, 236.  — Sa  fête  et  son  bizarre 
temple  en  ritoniicur  de  Virgile;  239. 

Mitériiorde  ( confrérie  de  la  ),  à Florence;  295  et 
296. 

A/isér/t'onc/e  ( ancienno  cnufréric  de  la  ),  à A’enise; 
144. 

Mi»airini{  M.  Alcichior  );  265  note  5,  406  note  ^ 
444  note  1,  497  note  3. 

iV«fe//i  ( .Vngustiii  ),  peintre  do  l’école  bolonaise 
(xvii'*  s.);  193. 

Milelli  (Joseph),  sonüls,  peintre  bolonais;  198. 

jtforc/u' (François),  sculpteur  d’Orviclto  (xvii®  s^  au- 
teur de  1a  Veroniguo  de  S.- Pierre;  38‘i.  458. 

Mocchi  (François),  sculpteur  toscan,  auteur  des  che- 
vaux de  Plaisance  (xvii'’  s.)  ; 24‘i.  308. 

.AIoclxico  (palais)  à Venise,  habité  parRyroii;  128. 

.Vodanino.  scul|ilcnr,  3.'S0.  | 


Modena  (A!.),  acteur;  57, 

lUoDÈSE,  ville; 207  et  suiv. 

Moggiani,  sculpteur;  218. 

Moglia{  M.  ),  sculpteur,  auteur  des  ornemens  de  la 
Porte  du  Simplon  de  Milan;  6 1 . 

Moine»  actuel»  d réformer  pour  la  défense  du  ca- 
tholicisme; 37.5. 

AIoïse  (S.-),  église  do  Venise;  1 40. 

Moitte,  sculpteur,  un  des  commissaires  de  la  Ré|)u- 
bliqtie  chargés  du  choix  des  manuscrits  de  la  Va- 
ticaiic;  389  note  L 

Mojon  (AI.  Joseph),  professeurd  l’Université  de  Gènes; 
505. 

Mola,  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvii®  sJ,  401 . 

Mola  (Vntoine),  sculpteur  du  .Alantoue;  2.12, 236. 

Mola  (Paul),  seulpteur  do  Alantoue;  23*2, 236. 

AIole  (Vieux)  de  Gènes.  Inscription  de  sa  porte;  500. 

Molina,  peintre;  40. 

.Volinari  (Jean),  peintre  piémontais  (xviii®  ^ 520. 

Molza  (la  dame  Tarquiuia),  dame  d’honneur  de  la 
belle  Marlise  d'Este,  poète  cl  amie  du  Tasse;  181, 
182.291. 

Molza  (François),  poète;  454. 

.Vomhelli (Luc)  de  Brescia,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvi®  sJ;  84. 

Mono  ou  Monna,  ou  .Vo»io  (Dominique),  peintre  de 
l'école  ferraraisc  (xti’’  s.);  171.  172. 

,1/onn/Wi  (AI.)  de  Pérouse.  Sa  galerie;  479. 

Moncaloo  (Guillaume  l.'accia,  dit  le),  peintre  pié- 
montais (xvi®  s.)  ; 30,  37, 38.  39,  42.  70.  513.  5‘20. 

Mondeni  (Al.),  professeur  d l’Université  de  Rolognc  ; 
186. 

.AIuxdeaco.xe  (villa)  d Frascati;  449. 

Monge,  ou  moine  des  îles  d'Or.  Sun  manuscrit  des 
Vie»  et poûte»  prooenraux;  390. 

Monge,  un  des  commissaires  de  la  République  char- 
gés du  choix  des  nianuscriU  de  la  Vaticaiio;  389 
uote  L 

Monsignori  (le  frère  Jéréme),  dominicain , peintro 
de  l'cculc  de  Alantoue  (xv®  s.);  229.  233, 237, 

.VoNsiÿMori  (François)  de  Aéronc,  peintre  du  l'école 
de  Alantoue  (xv®  s.);  94.  95.  96. 

.VoHtagua  (Bnrthélemi),  de  Viccncc,  peintre  de 
1 écolo  véuitienne  (xti®  s.);  66 . IÜ6,  107,  106, 
163. 

Montagna  (Uenuit)  de  Vicence,  peintre  de  l’école 
véniticiiDe  (xvi®s.);  107,  108. 

.f/oN/o<7Ma(l.éoaard),  savant  vérooais.  Son  épitaphe; 
94  et  note  i. 

.T/on/n^nnna (Jacques)  de  Padoue,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xv®  s.);  155.  156. 

Montaigne;  23.  — Trouvait  que  Alilan  ressemblait 
assez  d Paris;  34,  1 48.  171,  180,  181 , 245. — Son 
portrait  de  Riaiica  Capcilo  ; 245  note  2,  289, 
316,  332,  416  note  F,  431.  — Censuré  avec  in- 
dulgence d Rome;  437. — Son  jugement  surSienne) 
466.  513. 

Mnnlalli(\\.  l’abbé  César),  professeur;  323, 

Montalto  (Jcnn-Élictine  Daiiedi,  dit),  peintre  de  l'é 
cole  milanaise  (x\ii®  s.);  39,  42.  43.  65.  66. 

Vonlani  (AT  Joseph),  liltératcur:  264. 
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Montiab;  i, 

Mo5t-Ca«5ib,  niunustèrc;  3T2  et  «uiv. 

— Ce.ms;  522  el  523. 

Monte  ( Jcoii  du  ),  pciiitio  do  l’écolc  vénitienne 

(ïV!*"  28. 

Monte- Aperti.  Rataille  perdue  par  Ica  Florentins 
ronlre  les  Sicniiois;  293  note  2. 

MoBTE-DtiDo,  nionlagfie  surnoiiiinée  le  Jartlin  de» 
A Ipe»;  86- 

MoaiusLio,  village.  Victoire.  Nouveau  nom  histori- 
que; 10(>. 

Mo5te-Cativi,  bains;  492. 

Mobtecavallo  (palais)  ù Koiue;  42fi. 

Mobtecihcello;  278. 

MoaTECiTORio  (palais),  à Home;  A25. 
lUosTEcoaoKA  (couvent  de).  Piété  do  ses  religieux;  480 
et  481. 

lUosTETiAsconE,  ville;  457. 

MoîtTt-I.rto,  près  Spoletto;  473. 

Motiie-Lupo  ( Kaphaël  da  ),  sculpteur  (xn®  272, 
ML  410,  492.  492. 

Montemudo,  colonne  en  souvenir  de  cette  victoire 
de  Cônic  I®'";  282.  — Position  militaire  défavora- 
ble; 4S8. 

^loaTESESo,  près  Livourne;  317. 

MosTB-Nrovo,  près  Naples;  360. 

— Oliveto,  église  de  Naples;  250. 

— Piatio,  promenade  de  Rome;  429u 
^losTXFtixuao,  ville;  450. 

Montesanto  ÇH.),  médecin,  académicien  de  Padoue; 
154  note  2. 

MontesquicH.  Son  opinion  sur  les  inquisiteurs  d’état 
de  Venise;  121 . — Son  observation  sur  l’emploi 
des  courtisanes  vénitiennes  pour  entretenir  l’in- 
dustrie; 14^  287. — .Vdmot  (i  tort  raulbcnticilé 
du  sénatus-consiilte  inscrit  à Savignono;  225.  366. 
376.  499  note  L 50t), 

Montfaucon.  Sa  Bibliotheca  Hibliothecarum;  122 
note  2,  188. — Meilleur  juge  d'érudition  grecque 
et  latine  que  de  littérature  italienne;  208,  3.53  — 
Ses  lettres  nu  Mont-Cassin;  374,  375,  289  note  L 
433.  460  note  2,  469  note  2. 

Montholon  (le  général).  Ses  Mémoires  poitr  tereir  à 
l’Histoire  de  France  sous  Napoléon;  105  note  1 . 
Monti.  Visité  pnr  l’auteur;  55,  2'i3  note  1,  299.  3*28, 
356  note  1 . — Prix  que  sa  traduction  de  V Iliade 
lui  fut  payé;  408  note  L 423  note  1. 

Monti  (Frai.'çois),  peintre  de  l’écolo  bolonaise  (xviii* 
siècle);  194. 

Monti  (M.)  do  Ravenne,  sculpteur;  01  - 
Monti  de  Milan  (11.),  sculpteur;  £LL 
Monticeiti  (M.  le  chevalier)  de  Naples;  337- 
Mo.vnr.1,  près  Florence.  Demeure  de  r.iiicliardin;  299. 
Monticini  (M.),  danseur  et  compositeur  de  ballets; 
519. 

.Voit/oiorin  (Pauline  de).  Son  tonibeau;  416. 
Montor/hno  { Jeun  Douai),  peintre  de  l'école  mila- 
naise (xr®  s.);  84. 

Montorsoli  (le  frère),  sculpteur  toscan  (xv®  s.);  27*2. 
351. 470,503,  507. 

Monumens  primitifs  , imités,  renouvelés  conimc 
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certains  ouvrages  littéraires  aux  épotpies  de  goût; 
149. 

Moxza,  près  milan;  64.  65. 

Morandi  (Jean-Marie),  peintre  de  l’écolo  romaine 
(xvii®s.);  417  et  418. 

Morasone  ( Jacques),  peintre  do  l’école  milnnnisu 
(xv®  8.);  26. 

Motazione  ( Pierre-François  Manucchclli,  dit  le  ), 
peintre  de  l'école  milanoisc  (xvii®  s^  38,  520. 

;Voit'c//t,  savant.  Cénotaphe  (|ui  lui  est  consacré  par 
les  bobitans  du  village  dont  il  était  prévôt;  54,219. 

Morelli,  bibliothécaire  de  .S. -Marc;  12'2  note  2,  122 
el  note  L»  124  et  note  1.  — Son  tombeau;  1 48  et 
149. 

Moreni  (M.  le  chanoine),  de  Florence;  249  note  2, 
270  note  3. 

Moivtti(M.),  professeur  de  l’t'niversilé  de  Pavie;  67. 

Moivtti  (Christophe),  dit  aussi  Ritello,  peintre  de  l’é- 
cole de  Crémone (xvi®  s.)  ; 240. 

Moretto  ( Alexandre  Donvicino,  dit  le  ),  de  Brescia, 
peintre  do  l’écolc  vénitienne  ( xvi®  s.  );  38.  76. 
80,  82.  83,  84. 96.  '254. 

Morgagui.  Son  buste;  1 53.  — Son  tombeau,  à Pa- 
doue; 16*2.  — Son  exclamation  religieuse  nu  mi- 
lieu d'une  dissection;  ibid. 

Motgan  (lady);  49,  50  note  2, 102  note  7,  150  note 
LM^0Û6. 

Maighen  ( feu  Raphaël  ),  graveur  do  Florence;  294. 

Morichini  (M.),  médecin  de  Rome,  professeur  à la 
.Supiciieo;  436. 

Morigia  ( le  P.  Antoine  ),  architecte,  prédicatciit 
évé(|uc  et  cardinal;  37. 

,l/ormori(/i  (François),  architecte  napolitain  (xvi®  s )', 
355. 

Moro  (Baptiste  Dognolo  dal),  peintre  (xvi*  s^  94,  95, 
143.  221. 

Moro  (François  Tordibo,  dit  le),  de  Vérone;  peintre 
de  l’école  vénitienne  (xv®  s.)  ; 95. 

Moro  (Jules  dal),  de  Vérone,  sculpteur;  1 19,  140, 
141. 145. 

Morolli  jeune  1^.  Philijipc),  artiste  de  Rimini;  326 
note  1 

Morone  (François),  peintre  de  Fécole  vénitienne 
(xv®^  94,' 96. 

Moroni  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  véniiicnne 
(xvi®sj,75,76,254. 

•Vorost/M' (François),  doge  et  capitaine  vénitien.  Son 
tombeau;  141. 

.Vornsini  (François),  dit  le  Montepulciano  (xvii®  s.)  ; 
peijitrc  de  l’école  florentine;  280. 

Mort  (confrérie  de  la),  à Cbiusi;  482. 

Moxr  (église  de  la),  à Vitcibe;  455. 

.MnsAÎQi'E  (atelier  de),  0 Rome;  395. 

Mosra,  contrebandier.  Consulté  sur  les  chemins  p.vr 
Bonaparte  lors  de  la  bataille  de  Rivoli.  Rencon- 
tré par  l’auteur;  102. 

.'ITo-tto  (François),  peintre  (xvi®  s.)  ; 229  et  230. 

,Vo8fo  (François),  sculpteur  foscaii  (xvi®  sJ;  458. 

Mo.'.ca  (Jean-Marie),  sculpteur  de  Padoue;  139.  141. 

Mosca  (Simon),  .sculpteur  toscan  (\vi®  sJ;  458, 

Mos  a (M  ■),  ingénieur;  52 1 . 
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,V««rn/»>//o  (Üiailcs).  peintre  de  l'école  napoliiainc 
(xvii"  9.)  ; 34G. 

iWo4.-Am»  (l'abbé),  de  Venise;  97  note  2. 

Moya  (M.),  peintre;  54. 

Mozzi  (■»illa),  près  Florence;  3DÛ. 

Ernest),  allemand.  Sa  biographie  du  roi 
Enzius;  199  nolu  'A, 

iVura  ( François  de  ),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(wm*'  9.)  ; 3-19. 

.Vi/mnesi  (.lean  et  Antoine),  peintres  (xv”  s.);  134. 
lUi'KASo  (ile),  près  Venise;  1 43.  — Scs  manufactures 
de  glaces,  cristaux  et  perles;  1 49. 

Muratori,  colosse  d’érudition  et  bon  curé;  208.  — 
Son  tuinbeau;  210  et  note  ^ 219.  — Ses  lettres 
au  Monl-Cassin;  242,  459  note  G,  469  note  A. 
Muratori ( Domiiiique>!ttaric  ) , peintre  de  l’école  ro- 
maine (xTii®  8.);  411. 

A/Mrntori-iVo«e/n  (Thérèse),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (1X11°  s.);  193l. 

Ulrxkzri,  remparts  de  Venise;  150  et  151. 

Muret  ( ,>Iarc-.\ntoine  );  184  note  4.  — Ses  livres  et 
manuscrits  au  Collège  romain  et  A la  Vaticano; 
402  et  403. 

Mr*i  DI  Dsaccio,  substructions,  à Pérouse,  478. 
MuriHo,  peintre  espagnol  (xvii®  s.) , 129,  337,  340, 
434.514. 

Misée  DE  Oijoir;  3. 

— DE  i’.Amiosiejcse,  à Milan;  40. 

— DES  .VsTioi  r*  de  Bologne;  188. 

— Doestoa  [Stutlj),  à Naples;  338  et  suiv. 

— DE  Beeiia,  à Milan;  53  et  54. 

— Di'  CimotB  ; 398  et  suiv. 

— DE  Geséve;  7. 

— DES  Stvties  de  Manlouc;  53  et  54. 

— DE  ti  Biemotoéqce  S.-Maec,  à Venise;  124. 

— tàriDAiEE  do  Parme;  213  et  21 4. 

— LiPiDAiEE  de  Ravenne;  321 . 

— des  .Astiqdes  do  Turin;  517. 

— ÊcTPTiES  de  Turin;  517  et  518. 

— LAriDAiBE  de  Vérone;  89. 

— DU  Vatican;  391 . et  suiv. 

— DE  Phtsique  et  d’Uistoiee  hati  eelle,  à Florence; 
296. 

Musique  (la);  84. — Musique,  é Naples;  343.  — Mu- 
sique de  la  chapelle  Sixtinc;  .385.  — La  musique 
française  antérieure  à la  musique  italienne;  424. 
Ml  sso,  ch.âteau  sur  le  lac  de  Corne.  Retraite  de  Jean- 
Jacques  Médicis;  73. 

Muitoriili  ( le  chevalier  ).  Son  opinion  sur  les  che- 
vaux de  Venise;  1 17  note  4. 

Musiirus  [Marc),  de  l’Académie  Aldine;  130  note  3. 
Muzinni  (Jérôme),  peintre  de  l’école  romaine  (xu® 
siècle);  383,  384,  403,  404,  413,  447,  458. 
Mytens  (Daniel),  peintre  de  l’école  fluniaiidc  (xvii*' 
siècle);  514. 

N. 

JVarerino  (Michel-Ange),  sculpteur;  *292. 

Pinlditti  (Raptistc) , peintre  de  l’école  florentine  (xvi® 
siècle);  280,  470,  4M. 
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Sanni  di  Antonio  di Banco,  sculpteur  ( xv*  s.  ).  Sa 
Mandorla;  265. 

IVanni  di  Hnccio  Uigio,  sculpteur;  418. 

NAPtrs;  335  et  suiv. 

I^'apolitaina;  335.354,  355.  357,  358,  369  et  note  L 
A'<ir</i(dom  Basile),  de  Cascntiiio,  abbé  du  S. -Félix, 
général  florentin;  28  i. 

A’arr/i(M.  Louis),  chanoine  de  Rimini.  Son  ouvrage 
de’  Voinniti  e deW  antico  Comnito  Saeiananeto: 
326  note  2. 

Nanlini,  célèbre  joueur  de  violon.  Son  tombeau 
voisin  de  celui  de  Machiavel;  278. 

Nabxi,  ville;  472. 

iVnsiMi  (Joseph),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xvii® 
siècle);  411.  403,  464.  465. 

Nastasi  (maison  des),  à Sienne;  467. 

A’rt/o/il  François  ),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(ivii®  s.);  219. 

A'opoÿero  (André),  de  l'Académie  Aldine;  130  note  3. 
A’opanTp  (Pierre),  célèbre  général  do  génie.  Toinheaii 
qui  lui  fut  généreusement  élevé  d Naples  par  le 
duc  de  Sessa;  35Ü. 

Naviceala,  ou  SrA.-MAEiA-ia-Doaiair.A,  église  de  Rome; 
405. 

Naviso.  Cru  l'ancien  lac  do  Vadimon;  457. 

Navoxe  (place),  d Rome;  430. 

Nazuee  El  S.-Celse  (S.-),  église  de  Brescia;  83. 

— (S.-),  église  de  Crémone;  240. 

— ( — ),  église  de  Milan;  38. 

— ir  S.-Celse  (S.-),  église  de  Vérone;  06. 

Negro  (M.  le  marquis  Joau-Cbatics  di) , de  Gènes  ; 

503. 

Neceoei  (palais),  d Gènes;  503. 

Neipperg  (le  général),  surnommé  par  M*"'  de  Slacl 
le  Bayard  des  troupes  allemandes;  224. 
i\elli,  sénateur  florentin.  Son  opinion  sur  la  rue  où 
l'aclion  de  la  Mandragore  s’est  passée;  294  note 2. 
A'e//»(J,-B.  Clément  de').  Sa  Vita  e Comntercio  let- 
terario  di  Galileo  Galilei;  299  note  i. 
iVclli  (M.  Vincent),  manufacturier  romain.  Scs  diver- 
ses spéculations;  422  note  2. 

Neili  (villa),  près  Rome;  444. 

IS’enci  (M.  François),  peintre,  élève  de  l’Académie 
des  beaux-arts  de  Florence;  298. 

Nem,  ville;  472. 

Nésée  et.Acbille  (Saints-),  église  de  Rome;  418. 

Neevi,  ville;  498. 

Nesso,  sur  le  lac  de  Côme.  Son  origine  grecque;  71. 
iS’esti  (M.),  de  Florence,  sculpteur  ; 54. 

A'cs/i(M.),  professeur  honoraire  de  l’ünivcrsilé  de 
Pise;  314. 

A'ièèÿ (M.  .\.),  antiquaire,  professeur  à la  Sopiencc; 
432.436. 

i\iccoli  (Nicolas),  florentin.  Sa  bibliothèque  mise  d 
la  disposition  du  publie  par  Côme  de  Médicis, - 
274,  284. 

A7rcoIi»ii(M.),  président  de  la  société  Botionica  de 
Naples;  360. 

A'icco/tni  (M.  Jean-Baptiste),  orateur  et  poète  distin- 
gué do  Florence;  250  note  I,  264.  270 note  2, 
280  note  4,  ^ 294. 
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Mccolini  (M.  Josrph).  poète  de  Brescia.  Sa  Médita- 
tion sur  la  fête  des  .Mortsi  8S. 

Kitcouai  (palais),  A Rome;  43Ü. 

^lrE: \ille;  ÜLLL 

Mchcsoln,  érèquo  de  Belluiie.  Son  mausolée;  iLi. 
Mcolat  V,  grand  cl  saraiil  pape,  précédeminenl  Tho- 
mas de  Sartane.  Donne  le  premier  modèle  de  ca- 
talogue suivi  pour  le  elossemeut  de  plusieurs  biblio- 
thèques d’Halie;  274. — Sa  correspondance  avec 
Mahomet  U;  374,  »^88,  395,  429,  49;. 
riicolttê  (mcsicr),  orfèvre  de  Mantoue;  232, 
J^Uolaad'Arezio,  dit  aussi  VViVo/ns  5e//«,  sculpteur 
et  architecte  (xiv'^.  Son  5.  Mat^:2&&. 

]\ùola$  de  Peaaro,  peintre  de  Iccolc  romaine 
(»vn‘'s.);  329,  AfLL 

Nitoln»  do  Piac,  grand  architecte  et  sculpteur 
(xiii-  s.);  138.  155,  19<L — Ses  bas-reliefs  du  tom- 
beau de  S.  Dominique  à Bologne;  lüfL  — - Sa 
chaire  du  baptistère  de  Fisc;  282 , 309,  310,  31 1, 
312  336. — Sa  chaire  de  la  cathédrale  de  Sienne; 

4^  470,  481,433-  , c x 

]\  i nlaadi  Sozzo,  peintre  miniateur  (xit  sJ; 

Niconi  (S.-)  KT  S.-Ftiix,  église  de  Bologne;  195. 

( ),  église  de  Florence;  285  et  286. 

( — ),  église  de  Fisc;  312. 

^ belle  église  gothique  do  Trévisc;  113. 

( — ),  église  de  Vérone;  9^ 

(porto  S.-),  A Florence;  29;. 

A»Vo/e;  411.  . ...... 

A'ieèw/ir.  Découvre  les  Commentaires  des  tnatitutoa 
de  Gaius;  97.  — De  ses  systèmes  sur  l’iiistoiro  ro- 
maine; 439.  . 

A7epo(M.  .Alexandre),  de  Mantoue.  Sa  galerie;  235. 
Mnua  de  Piae,  fils  d’André,  sculpteur  (xiv-s.); 

Scs  statues  de  Madonea  A l’église  de  la  Spina; 
313.  489. 

JViobé  (scène  de);  252. 

Msin»,  île;  362.  ...  ^ 

Aoti/iOD,  de  Modène,  physicien;  296. 

JVocea  Aldobmmdinea,  peinture  antique;  3^ 
fl'odier(yi.  Charles).  Sursa  descriptiim  du  Lido;  LiJ, 
263  note  1. 

j\ofelli,  peintre  ôorentin  (xti"  s.);  îsMI. 

ISogarola,  famille  ancienne  et  distinguée  par  les  tn- 
Jens  de  l’esprit;  102  note  L 
Non,  ville;  510. 

Koicbu  (vallée  de),  prè.s  Vitcrbe;  .s56. 

A'ona  (cardinal).  Son  volume  manuscrit  a la  biblio- 
thèque Angelica  de  Rome;  417. 

Kota  (M.),  auteur  dramatique.  Examen  de  son  théâ- 
tre; 58,  59, 519, 

KoTSB-DASt  orLoanTï.  cglisn  33L.  , , „ 

MoaTS-AiLicBl),  sanctuaire  près  de  Ra- 

pallo;  498. 

DE-S»»-Cr.iio,  église  de  Milan;  38. 

de  Ssaoaao,  église  près  Milan; 63. 

DEsCAsars.  église  de  Venise;  137  et  138. 

— bc-Most,  église  près  Vietnee;  108. 
A’o//o/ini(M.  Laurent),  architecte  lucquois;  495,  496. 
ISoviar,  ville;  30- 
Aon,  \illc;  512. 


Ni  xez  (palais),  à Rome;  423. 

iXupolone  (Famphilc),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvii*'  8.);  37.  38,76,  244. 

A’i/iso/one(Charles-FrHnçoi8),  peintre  de  l’école  mi- 
laiittisc  (xvii*  ^ 42. 

O. 

Oléliaquo  de  la  place  de  S.-Jean-de-LatranjWQ. 

— de  la  Minerte;  414. 

— de  Monte-Citorio;  424. 

— du  Peuple;  401 . 

— de  Ste.-Marie-.VajeuTv  ; 

— de  S.-Pierre; 

de  la  place  de  la  Trinité-dtt-Mont;  414. 

OBsEsTiatixs  BEI  Fabidiso,  église  de  Viterbe;  456. 
OiiESTATOUB  »B  CAro-Di-MoaiB,  à Naples;  357. 

— DBFioBr..siB;296. 

— t>B  Fadoib,  ancienne  prison;  153. 
OrrAio/i(6ahriel  Ferrantini,,  dit  Gabriel  dagli),  pein- 
tre de  l’école  bolonaise  (xvi*’  sJ;  193, 

O.'Aedo  (Thomas  *de),  ancien  bibliothécaire,  retiré  A 
Florence;  264et  note  2. 

0dm  (ancien  musée),  de  Férousc;  479. 

Oderiro,  chanoine  de  Sienne,  peintre  miniateur 
(xiii’’  s );  4fi9. 

Odeacnl  7ii  (le  cardinal);  420. 

Oi)B<c»uai(villa),  sur  le  lac  de  Corne;  73. — A la  mémo 
place  que  le  Suburhanum  de  Caninius  Kufus;  74. 
O/fire  grec  célébré  A l’église  S.-Gcorge  de  Venise  ; 
134. 

Oggiono  (Varc  d’),  peintre;  37,  38. 

Oÿ/io6c«e (André  Jacques),  orfèvre  de  Fistoic;  488, 
Oc-vi-Sasti,  église  de  Florence;  282. 

— église  de  Fadoue;  161. 

OUtero  (César),  auteur  dramatique  piemontais;  519. 
Olieieri  (Dominique),  peintre  piémoiilais  (xviii'sj; 
520. 

Olieieri  (Horace),  ingénieur  hydraulique  (xvi"  s.); 
447, 449. 

0/irieri  (Fierre  Faiil),  sculpteur  et  architecte  romain 
(xviii*  405.  40*7,  418. 

Oisio,  village  près  d’Arcuo;  483 
OHron  hi  (le  docteur  Balthasar).  Son  livre  sur  Lea 
Faiairiis  Asoras  de  Pierre  Bembo;  47  note  3 
Omodei,  cardinal  et  architecte;  402. 

OsBiLLB,  ville;  510.  - . oa 

Onofti  (.Vnloine),  zélé  citoyen  de  S. -Marin;  32;,  31^ 
Oai-riiBB  (S.-),  église  et  couvent  de  Romc;42L 
OrÉBA  a Bologne;  203 — Représentation  de  1828. 
ibid. 

— (salle  de  I’)  de  Turin;  519. 

— — Bvrrs  naturel  et  vrai  en  Italie;  56. 

Opéra  (Jean  dalC),  sculpteur  florentin  (xvi's.),  266, 
267.  276.281 .308. 

Opirello  (Jacob-Philippe).  Ses  Afonumenta  biblio- 
therre  .imhroaianœ; AB  notes  4 et  5 
Orbeaan  ( Arminins  ),  baron  de  la  Bastide,  jeune 
I Français  enterré  li  Fadoue.  Son  épitaphe  en  vers 
latins  cl  français;  1 .77. 
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fhbvilo  ( \lf\Riidru  Ttirclii,  dit  I’),  de  Vérone,  pein- 
tre de  l'éeolo  \énilienne {xvii“  77,93.  94.  95, 
96.  97.  — Sa  Mèic  de  Douleur;  thid.,  164. 

Oifevrerio  florentine  des  cl  x^raiècles,  arl;  297. 

Orgaqna  Cl  non  Ona^iio  (André  da  Cione,  dii),  pein- 
tre, sculpteur,  nrchitecte  et  poêle  florentin.  (xm*’s.) 
Sa  Loggia  de'  Lansi;  250.  265.  275.  — Sou  ta- 
bernacle d’0/'-5o«-.l/irAc/ff,-  279,  28L  «lO- 
( Uernarfl  ),  frère  ainé  d’André,  peintre  de 
i’école  florentine  (xiv*  •.);  281,  liiü. 

(Jacquesdi  Cione),  frère  d’André,  teuiptenr 
(xt»''  a );  266. 

Orio/i  (Joseph),  peintre  de  l’école  du  Manloue;  233. 

Qrioli  (9,).  ancien  professeur  è l'Cniversiié  de  Bo- 
logne; 186,  187.  206  note  3.  — Intérêt  de  scs 
leçons  d’uiiti<|uités  à Paris;  457. 

Oiiuoli  (Pierre  di  Francesco  degli),  peintre  (xrr  s.): 
466. 

Oai.rxm.xi  pel  DreciTO  (palais),  à Florence;  289. 

Oi/p/i«*(Vlargucrite  d’),  grande-duchesse  de  Toscane; 
301. 

Oa-Six-VltciiEi,  collégiale  de  Florence;  279. 

0»«#(llenoit),  peintre  de  l’école  florentine  (x^r  s.): 

49Ü. 

Ors/ {U.  Vincent),  florentin,  propriétaire  do  Careggi; 
391  note  4. 

Or«o  (Antoine  d’),  é^cque  de  Florence,  disperse,  à la 
tête  du  clergé  et  du  peuple,  reniiemi  qui  l’assié- 
geait. Son  tombeau  à la  cathédrale;  266. 

Ortolano  (Jean-Baptiste  Benvenuto  ou),  peintre  de 
l’école  f^erraraise  (xvt«  s.);  169,  171.—  Sim  tom- 
beau; 173. 

OatiEtTO,  \illc;  457. 

Oscuri,  ancienne  Académie  de  Lucques,  anjouid’hui 
Académie  royale;  495. 

Oesat  (cardinal).  Son  tombeau;  416  et  note  1. 

OsTiB,  ville;  450  et  suiv. 

Oratcou,  bourg;  472. 

Ottale  (Chérubin).  Uusc  de  la  vanité  de  ce  confrère 
vénitien;  133. 

Ottaoiani  ( le  colonel  Mécènes  ) , d’Arcuo;  483  no- 
te 5. 

Ottino  (Pascal),  de  Vérone,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvii*  8.);  96,  92. 

Ovide;  333.  — Sa  statue  a Sulnione;  i6sV/.— .Son  por- 
trait à la  chapelle  de  la  Madone  de  San-Briiio  du 
dôme  d’Orvietto;  458. 

P. 

Parchiarolto  (Jacques),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xv*  s.);  464,  465. 

Paretli  (M ■),  sculpteur  distingué;  42,  54,  61,  413. 

Pnriaudi  (le  P.  ) a commencé  la  bibliothèque  de 
Parme;  *212,  214. — Muditc  de  sa  sépulture,  218, 
219. 

PflcfV/i,  sculpteur  romain  (xviii*  s.);  402. 

Paeini  (M.),  compositeur;  432. 

PsDori,  ville;  152  et  suiv. 

Padoenni  (M.),  professeur  à l’Cniversité  de  Parie;  62, 
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Padocanino  ou  le  Padouan  (Alexandre  Varotari,  dit 
• le),  peintre  de  l’école  vénitieuiic  (xrn®  s.);  76,  77, 
129,  — Scs  Noces  de  Cana;  13*2.  135.  136,  137. 
138,  143.  155,  158.  159.  160.  162.  164.  166. 
Pafsiello.  Ses  autographes  à la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Naples;343. 

Pflÿa>n'(  Grégoire  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xvj®  s.);  488,  491. 

Paganisme  de  Mœurs  des  lettrés  de  la  renaissance; 

415.  — Restauration  poétique  du  paganisme;  458. 
Paggi  (Jean-Baptiste),  peintre  do  l'école  génoise 
(xvi«s.  );  273,274,281,  313. 

Pagni  ( Benoit  ),  peintre  de  l’école  de  Mantouo 
(xvi"  8.);  233. 

Paladini  ( Angelica  ) , poète,  peintre,  cantatrice, 
iinpro\isatrice.  Son  tombeau  et  son  épitaphe;  285. 
Pala-d'Oro,  mosaïque  do  l’église  S. -Marc;  1 17. 

/'n/a^i  (U.),  peintre  bolonais;  49,  52,  54,  85,  425. 
Palms  AscaiÉriscorxL  de  Milan;  34. 

— Bsoletto  do  Brescia;  78. 

— riTiQiB  uH.Lv  PoDESTVDt'BV  do  Bccgamc;  78. 

— coanrx.vL,  é Vitcrbo;455. 

— DEL  CvriTV.vio  de  Padoue;  164. 

— CoLLOEEDo  à Mantouc;  235. 

— DE  Lv  CoEEL’XE  à Ccsèuc;  325. 

— delCoiu.ve  de  Forli;325. 

— delCoxi  5E  de  Panne  ; 222. 

— OEUa  CoESiairv  de  Pistoic;  491  cl  492. 

— — Co.vTVBiLiTV  de  Milan  ; 34. 

— DI  CoBTi  uirEiiiLE  , à Mantouo  ; 229. 

— UE  Do.v.v’Axxv  , dit  de  la  reine  Jeanne  ; 357- 

— delGovesso  de  Milan  ; 35. 

— UE  Jismce  (palasso  délia  Ragione  ),  de  Pa- 
douc.  Son  salon  ; 164. 

— DE  LA  Loccia  de  Brescia  ; 80.  — Incendie  poli- 
tique de  l’ancien  palais  ; ibid. 

— DEL  MAGiSTEATod  FciTare  ; 169. 

— DE  PiEEEE  DE  ToLÙiE  à Pouuole  ; 360. 

— DEL  PisELicod  Bologne;  199  et  200. 

— — Pi'isLico  à Sienne  ; 465  et  466. 

— — PiBELico  de  Volterre  ; 470. 

— DES  Césau  ; 397. 

— DE  DIABLE  4 Montouc  ; 235. 

— Dc  Got  vEESEEE  à l.orette  ; 331 . 

— DicAL  de  Gênes  ; SOI . 

— — -a  Lucques  ; 495. 

— — (ancien  ) de  Parme  , Po/asso  Giar- 

dino  ; 222. 

— — de  Parme  ; 221. 

— — dc  Pise  ; 314. 

— — de  Venise  ; 1 18  et  suiv. 

— DE  PoDrsTAT  à Bologiic  ; 199. 

— DD  Roi  é IS'apI^;  335. 

— iriscoEAL  de  Padoue  ; 155. 

— PiBTOEio  de  Corlone  ; 481. 

— — de  Lucques  : 495. 

— — de  Pistoie  ; 491 . 

— — do  Prato  ; 488. 

— FEBLic  d’Areno  ; 485. 

— — dc  Crémone  ; 241 . 

— — de  Pérouse  ; 478. 
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l’»L»is  H BLIC  l’e  Plaiinncc  ; 242. 

— Rot«L(1o  Véiiise,  anciciiuos  ProcHralie  mtODc; 
125  et  suir. 

— , Tiin  de  Florence  ; 248. 

^p—  — ocLLJt  Rkfiioaida  Ber5ainu  ; 77. 

PiLirn  ( le  mont);  397. 

Paliziixi  , hôpital  de*  fou*  à Rome;  421 . 425. 
PiLK*TRiHE,  ancienne  Pracneite  ; 447  et  M8.  — 
Son  temple  ; sa  mosaïque  ; 448. 

Palimpietle»  ( manuscrit  ) de  l’Ambroiienno  ; 46. 

— üe  la  biblothéque  du  chipitre  de  Vérone  j ST. 
De  Turin  ; 515. 

Palio  ( porte  del)  de  San-.Miebeli  ; 91 . 

Palladio  ( André  ) , grand  architecte  de  Viecnce  ; 

( XTi'  *.  ),  98.  — Sa  basiliiiue  de  Viccnce  ; 106, 
107.  — Sa  mai.son  ; ibid.  — Son  palais  Trissino  ; 
s/ïf/.,  108.  125.  134.  135.  136.  — Son  église  du 
Rédempteur  ; 137.  192. 

Po//aeïcûii  ( cardinal  ).  Ses  manusciits  4 la  Barbe- 
riana  ; 428. 

Pallaviciri  ( palais  ),  4 Gènes  : 503. 

Palla\ici!(>  (palais  ) , dit  des  Petchiere,  à Gênes  ; 
.504. 

Pallière  ( Léon  ) , peintre  français,  mort  jeune  ; 
414. 

^Pallolta[  le  cardinal).  Son  distique  sur  le  buste 
d’une  jeune  fille  aimée  par  le  sculpteur  Gonnclli, 
et  fait  par  celui-ci  après  sa  cécité  ; 280 , note  3. 
Palma  ( Félix  ),  sculpteur  ( xvi"  s.  ) ; 313. 
i’a/ma  ( le  jeune  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
( xvi”  38,  7^  76.  8^  96,  120,  1^  134. 
135.  136.  137.  138.  139.  140.  141,  143.—  Son 
tombeau  ; ibid.,  144,  149,  155,  153,  159,  160, 
16L  164,  166,  207,  243,  313,  321,  ^ 403, 
482. 

Palma  ( le  vieux),  peintre  de  l’école  vénitienne 
( XVI»-  8.  ) ; 54.  76.  77.  107.  130.  138. 140.  — Sa 
Ste.  Batite  ; 142,  145,  149,  160,  172,  235,  401. 
494, 5ÛL  502, 513. 

Pauiieri  ( villa  ) , dite  la  villa  del  Boccaccio  ; 299, 
Pamfili  ( palais  ) , à Rome  ; 431 . 

PAMmi-DoRiA  { villa  ) ; 443.  - 

PixiATOse  , hôpital  de  Géucs  ; 508.  ^ ^ 

Pampaloni  ( .M.  Louis  ),  sculpteur  florentin  ; 265, 
note  5. 

Pananli(  M.  ),  poète,  captif  à Alger  ; 264. 

Pandecte»  de  la  bibliothèque  Laureiitienne , les 
plus  anciennes  connues  ; 256. 

Pa.vdouixi  ( le  palais  ),  A Florence  ; 288. 
Pauégyriquea  ilaliene,  plus  ornés,  moins  monoto- 
nes que  les  panégyriques  français  ; 45. 

Panetti  ( Dominique),  peintre  de  l’école  ferraraisc 
( xv*-  s.  ) ; 172. 

Panicale  (Masniino  da),  peintre  de  l’école  florentine 
( xv's.)  ; 284. 

Panif ale  (V'icrre  da  ),  do  Pérouse,  peintre;  482. 
Pa»izza(  M.  ),  professeur  A l’Université  de  Pavio  ; 

Paifirzato  ( Mario  ) , un  des  mailre*  de  l’Arioslc  ; 
I80- 

Paxsuisi  ( palais)  , à Sienne  : 467- 


LYTIQUE, 

l'oNnini  ( Jean-Paul  ),  peintre  de  l’école  roin.-iinc 
( x>m°  *.  ),  3^  420. 

Panormila  ( .Antoine  de  Pulerme,  dit  le  ).  Son  Her- 
maphrodite ; 258, 345. 

PAXTALKoa  ( S.-  ),  église  de  Venise  ; 138. 

Paxtiieo.v  ; 414. 

i'ooft  ( comte  ) , de  Pesaro,  chimiste;  32.3. 

Paousa  ( fontaine  ) , à Rome  ; 433. 

Paolini  ( Pierre  ) , de  Lucques,  peintre  de  l’ccolc 
florentine  ( xvii®  s.  ) ; 494.  496. 

PAOLI.VO  ( S.-  ) , église  de  Florence  ; 282. 

Paoloszi  ( M.  ) , de  Chiusi.  Sa  collection  d’antiqui- 
tés éirus(|ucs  ; 482. 

Papa  (Siniuii  ),  peintre  de  l'école  napolitaine  ( x\* 
6.  ) ; 341.350. 

PapaceUo,  peintre  de  Corinne  ( ivi®  s.  ) ; 482. 

Pape».  Puis.sans  au  dehors  dans  le  moyen  âge,  fai- 
bles à Rome;  92. — Collection  de  portraits  des 
Papes,  522. 

Papi  (M.  Lazare)  , bibliothécaire  de  Lucques; 
496. 

Papier.  Époque  de  son  invention , 469  et  note  2. 

PAricao,  village,  près  Terni , célèbre  par  ses  pè- 
che* ; 472. 

Papyri  d’JIorculaHUtH.  Leur  décliiiTn.mcnt  ; 339. 

Papyru»  de  Vonza.  liclèbre  ; 65. 

Papyru*  de  Racenne  ; 321 . 

Paiaduiso  (//)  ou  les  Celas  , ermitage  de  Yallom- 
breuse  ; 303. 

P«re«/i  (11.) , académicien  de  la  Crusca  ; 286. 

Pare;i/tno (Bernard  ou  Laurent),  de  l'Istrie  , peintre 
de  l’école  vénitienne  (xv®  s.  );  155. 

Parigi  , architecte  florentin  (xvi®  s.)  ; 29.5. 

Parini,  poète  milanais  , se  faisait  conduire  dans  sa 
vieillesse  devant  le  Ccnarle  ; voulait  le  décrire  ; 
43.  — Son  médaillon  ; 55  note  2,  173  note  IL 

Paris.  Se*  études  vantées  par  Boccace  ;3Û6  note  L. 

Parlascio  et  Arixco,  ancien  lieu  d’assemblée  poli- 
tique a Lucques;  495. 

Parme  , ville  ; 212  et  suiv. 

Parmesan  (François  Mazzuola  , dit  le),  peintre  do 
l’école  de  Parme  (xvi®  s.);  77  , 191  . 215.217. 
219. 220.  222,  235,253,  340,  341. 

Parodi  (Dominique),  peintre  de  l’école  génoise 
(x*ii«  5ÛJ  , 503. 

Parodi  (Philippe),  sculpteur  génois  (i\ii®  Son 
extravagant  mausolée  du  Patriarche  François  .Mo- 
rosiiii  ; 1 38 . 161  . 509. 

Parolini  (Jacques) , le  dernier  des  peintres  de  l’é- 
cole ferraraise  (xviii'"  s.)  ; 95 , 170,  173  , 184. 

PanAn.tiiis  (Auliis-Jnnus) , prof^esseur  de  l’Académie 
napolitaine;  342 , 345,  353. 

Parsecal-Grandmaiaon  (.11.)  ; 508. 

Pasinelli  (I.aureiit) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xviit"  s.);  191 . 199.206. 

Pasquali  (Philippe) , de  F'orli , peintre  de  l’école 
bolonaise  (xvii''  s.)  ; 320. 

Pntqualini  (M'"'’),  actrice;  57. 

Pasquino  , torse  grec  , à Rome;  431  notes  1 et  6. 

Pataaggieri  Rolandino,  bon  écrivain. jurisconsulte, 
secrétaire  , recteur  , consul  et  ancien  de  In  com- 
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muni*  de  Bologne  au  xiii*  «iècle.  Son  tombeau  ; 
lil6  et  note  L, 

Pattanti  (Barthëlcini)  , peintre  de  l’ëcole  napoli- 
taine (xvu®  •.);  351 . 

PastetvUi  (Barthélenii) , peintre  de  Tëcole  boIonaUe 

(ivi'  i.)  ; HKL  iM. 

PaêstroUi  (Tiburce) , fils  du  précédent,  peintre  bo- 
lonais ; 191. 

Pnsêitjnnno  (Dominique  Cresii , dit  le) , peintre  do 
l'école  florentine  (xu*' s.)  ; 145.  *248,  *265  note  6. 
‘273.  -283.  313.  488.  492.  493. 

/Vi««io/te(  (cardinal)  ; 417. 

Patin  (M"*'  ).  fait  scs  premiers  essais  au  théâtre  phi- 
iodrauiatique  de  .Bilan;  59. 

PaxtortHo  rli  (iiacnntii  Mivheli,  peintre  de  \itraux 
(x^i»-  ^ 4M,  41Î2. 

Pushtngo  (Ouillaume).  Sun  niaiiuscrit  du  Üe  Virit 
iUualribua;  1 43. 

PAreLLAxi  (maison),  demeure  du  peintre  et  arebi- 
tecte  rellegrini;  33. 

Pnleritia,  bérctiques  florentins.  Colonne  en  mé- 
moire de  leur  défaite  ; 285. 

PiTEsaiE.s  (S.-),  cathédrale  de  Fano;  330. 

Patin  (Charles),  médecin  français,  fils  de  Guy  Patin. 
Son  tombeau  â Padoiic;  154. 

Patin  Henri).  Sa  remarque  sur  un  rapport  de 
succession  entre  le  théâtre  ancien  et  le  théâtre 
moderne;  78  note  2.  — Sur  la  prétendue  sim- 
plicité d’Altieii;  !21t)  note  5, 

Patricial  vênilieu.  Sa  décadence;  127.  — Plus  an- 
cien que  les  plus  sieilles  aristocratier;  ibid, 

Paul,  scul|)teur  romain  (xi\*  s.);  420. 

Paul  de  Sienne  {Jetn  de),  peintre  (x»“  s.);  4GS. 

Paul  h'éronèae  (Coliari,  dit),  grand  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (xn®  s.).  Son  Martyre  de  S.  .ifra; 
83.  — Son  S.-Geo, ye;  96.  M.  1C7,  108,  1 12. — 
Son  Enlètemenl  d’Europe;  1 19.  120,  121.  126. 
— Sa  Famille  de  Dariua;  128.  1*29.  130.  132, 
135.  136.  137.  138,  140,  143.  144.  149.  159. 
IM,  183.  189  note  5,  2.53.  254.  255. 
290.  341.  394.  401.  425.  426.  430.  — Sa  Made- 
leine ; MU  M3,  514. 

Paul  yéronéae(  héritiers  do  ),  tableaux  exécutés  par 
eux  après  sa  mort  ; 16J  et  note  1- 

Pxrt  ( ancien  cornent  de  S.-)  â Parme.  Scs  fresques 
du  Corrége  ; 221 . 

Psri  (S.-),  église  de  Bologne  ; 195. 

— { — ),  église  de  Ferrnre;  172. 

— ( — ) , église  de  Milan  ; 38. 

— ( — ) , église  de  Naples  ; 346. 

— ( — ) , église  de  Pise  ; 313. 

— ( — ) , église  de  Pistoie  ; 4!)Q  et  491 . 

Pai  t-Ai  x-Tsois-ro.xT>isM(S.-),  église,  près  Rome;  419. 

Pacl  (S.-)  , hors  des  murs.  De  sa  reconstruction  ; 
418  et  419. 

— ( — ) , église  do  Sienne  ; 463. 

— ( — ) , église  de  Venise  ; 139, 

Pai Li.x  (S.-),  église  de  Lucques  ; 493. 

PArsinrE  ( le  ).  Sa  grotte  ; 356. 

Pavie  , ville  ; 67  cl  suiv. 

Payaandu  l'a!  d' A ni o / 303  et  .*104. 
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PicBEi  M ( ilo  des  ),  Toisinc  des  iles  Borrumées;  26. 

Pedeoccui  , café  de  Padouo  ; 1 5‘2,  166. 

Picii  , village  ; 509. 

Peintrea  ; corps  civil  et  fonctionnaires  â Sienne  ; 
468. 

Peinture  de»  ruea  en  Italie  ; 8^  100,  467.  474. 

Peinluret  aniiquea  d\i  musée  de  Naples  ; 339 et  340. 

Peirear.  Ses  lettres  autographes  â la  Barberiana  ; 
428  et  note  1. 

Pélagie  (Ste.-)  , église  de  Crémone  ; 241. 

— ( — ) , église  de  Turin;  520. 

PmtCEixi  ( chapelle  ) , chef-d’œinre  de  San-Miclic- 
ü ; 94 

Pelagoniua  , écrivain  vétérinaire  du  iv®  siècle.  Son 
uni(|tic  manuscrit  â la  bibliothèque  Uiccardi  de 
Florence  ; 260. 

T’e/Zei/mii  ( Louise  ),  peintre  â l’aiguille,  dite  la  Mi- 
ueree  lombnnle  ; 36. 

Pellegrini  ( Pellegrino  di  Tibnidor/e)  , peintre  et 
architecte  bolonais  ( xvi®  s.  ) ; 3^  3.5,  36.  39, 
43,  187,  194  201.  330. 

Pellegrini  ( .Antoine  ) , de  Pndoiic,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  ( xvii  s.  ) ; 1.57. 

Pellegrino  de  Modène  { Pellegrino  Munari,  dit  aus- 
si Arotuai  , et  plus  souvent),  peintre  de  l'école 
de  Modène  ( xvi®  s.  ) ; 207.  386,  403. 

Peloro  ( Jenii-Baptiste  dt  Paaguino  det  ),  architec- 
te ( xw®  s.  ) ; 463. 

/’e«e/asi  Gherard),  architecte  lucquois  (xvi®  s.);  495. 

Penna  ( Augustin),  sculpteur  romain  (xviii  s.  );  384 

Penna  ( M.  le  baron  de  la  ) , de  Pérouse.  Sa  galerie  ; 

179. 

Pennarhi  ( Picr-Marie  ) , de  Trévise  , peintre  de 
l’école  vénitienne  ( xvi®  s.  ) ; 149. 

Pennnrhini(  Jean  ).  Son  ouvrage  in -4“  intitulé  ; A'o- 
billà  ed  antichità  de’  Sartori  caeata  da  molti 
autori  approeaîi  ; 431  note  6. 

Penni  ( Jean-François  ) , dit  aussi  il  Fattore,  pein- 
tre de  l’école  romaine  ( xvi®  s.  ) ; 387 , 394. 

Pépin,  roi  d’Italie.  Son  prétendu  ininhcau  ; 92. 

Pepoli  ( M.  le  comte  Charles  ) , poète  ; 182,  206,  no- 
te 3,  318.  note  L. 

Peranda  (Santo),  peintre  de  l’école  vénitienne 
( XVII®  s.  ) ; 137,  138. 

Perriercl  Fontaine  ( MM.  ),  habiles  architectes  fran- 
çais. Achèvent  le  Louvre  ; 40  note  3,  — Leur 
Choix  dea  plut  célébrea  Maiaona  de  plaiaance  de 
Borne  et  de  aet  eneiront;  443  note  2. 

Percirr{  5L  ).  Son  tombeau  do  la  comtesse  d’Albitni  ; 
278. 

Perelli  ( Jéréme  ).  Indique  les  noms  de  plus  de  550 
lettrés  nés  â Areuo  ; 483  note  6. 

Per/etti , improvisateur  sicnnois  ; 469. 

Pescola  ( théâtre  de  la  ) , à Florence  ; 295. 

Perircioli  ( Julien  ),  dcssinalcnr  â la  plume  ; 466 . 

Penrolanti  { donne  );  \ewn  couvens.  Pensions  sin- 
gulièrement données  a des  vedooe  pcricolanii  ; 
173  et  note  4 

Peroni  ( dom  Joseph  ) , peintre  de  l'école  de  Par- 
me ( xviii®  s.  ) ; 39,  218. — Son  toniheau  ; ‘219, 
221. 
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TBiorst , \ille  ; A 

Penico  le  comte)  , auteur  esliiné  de  la  Deserip- 
tioTi  de  Vérone  et  dosa  pruvinec;  *J5 , 9i)  noie 
i lÛi, 

Perticari.  Sa  Difesa  di  Dante:  5!L  — Sa  veuve,  fille 
de  Moiiti;  ihid.,  383,  456  noie  ^ 423  noie 

Pentcchini  (M.  J. -B.).  Agrément  de  «es  airs  \éni- 
tiens;  1 47. 

Pérugin  (Pierre  Vannueci,  dil  le),  peintre,  chef  de 
l’école  romaine  (xt'sJ;  66,  191,  240,  27 1 . 275, 
279.  284.  288,  341.  344.  355,  385;  386.  389, 
394.  400,  403,  410.  468.  477.  478.  Ses  peintures 
à la  salle  del  rainbi'o  de  Pérouse;  479,  480.  — 
Sa  maison  à la  Cittn  delta  P/eoe  démolie  en  1828: 
ihid.,  495. 

Peruzzi  (Balthasar),  dit  aussi  BnUhatar  de  Sienne  , 
peintre  et  architecte  (x%®  s.);  285,  380,  408.  418. 
421,  430. — Son  palais  Maesimi ; 431.  434,  440, 
461.  462.  463.  — Sa  Sibylle  ; ^ ^ 467. 

Peruzzi  (les),  célèbre  compagnie  de  commerce  de 
Florence;  288. 

Pebizsi  (palais),  à Florence:  283. 

Pemzzini  (cav.  Jean),  d’Ancône,  peintre  de  l'école 
bolonaise  (svii®  s.);  39. 

Pesiko  (|talais),  a Venise;  129. 

Pfsseo,  ville;  328. 

Puciai,  forteresse;  332  et  3.3.3. 

Peacnirc.  Son  tombeau;  348. 

Pesciiiebv,  forteresse;  88  et  89. 

Pbmu,  ville;  492. 

Petcau.  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Sa  collec- 
tion de  livres  passée  moitié  a la  bibliothé(|ue  de 
OcDèvc,  moitié  à la  Valicnne;  7. 

/’é/mn/MO  (François).  Son  Virgile  à l'.Ambrosienne; 
45,  46.  — Sa  vie  à Linterno;  62.  — Son  Traité 
des  Ilemède»  contre  fuue  et  Vautre  forhtHc;  ib. 
— .Analogie  do  i[ucl({ues-uncs  des  idées  de  ce 
Traité , au  chapitre  Üe  impudietî  uxore,  avec 
celles  de  Montaigne;  63  et  note  1 . — \veii  do  ses 
licences  peu  platoni(|ues  pendant  la  durée  de  sa 
passion  pour  Laure;  69.  — Accompagnait  ses 
vers  du  luth;  9J  note  1.  — Son  traite  du  Devoir 
ot  des  Qualités  de  ceux  gui  commandent  ; 94 
et  note  4.  — Découvre  les  Lettres  familivres  de 
Cicéron;  97.  — Fondateur  de  la  biblothéquc 
S.-Marc;  121^  122,  128,  IM.  154.  — Ses  divers 
portraits  tous  différens  ; 15.5.  — Le  plus  authen- 
tique; ibid.,  157.  1.59.  — Sa  lettre  sur  son  ré- 
gime â son  médecin:  1 62.  — Injuste  envers  la 
médecine  et  les  médecins;  1 62  et  1 6.3.  — Sa 
maison;  sa  chatte;  son  tombeau  à Arqua:  167. — 
Impression  de  ce  tombeau;  1 69,  213.  — Son 
cénotaphe  é la  cathédrale  de  Parme,  dont  il  était 
ehanoino  et  archidiacre;  216.  — Sa  maison  n 
Parme;  224.  — Sa  manière  de  bâtir;  225.  — Scs 
séjours  à Parme;  225. — Visite  qu’il  y reetiit  d'un 
aveugle  enthousiaste:  2*26.  — Y compose  la  plus 
grande  partie  de  son  .l/flcn.- 226. — Sa  retraite 
à Selea-Piann:  ‘2’2fi,  227,239.  — Sa  copie  des 
Lettres  fniuilièies  et  tb’s  Lettres  à Atticus  , de 
( icéron  , a la  hihliothé<|ii(;  l.niireiiliciiuc;  257. — * 


Un  de  scs  portraits  à cette  bibliothèque;  259, 
281.  289.  325.  349.  351.  — Récit  du  combaTde 
gladiateurs  dont  il  avait  été  témoin  ; 352.  356. — 
Son  manuscrit  autographe  des  Rime  d la  Vati- 
cane  ; 389.  390,  437.  442,  466.  — Accident  bi- 
zarre le  jour  de  son  triomphe;  469  et  note  L, 
483  et  note  5.  — Sa  maison  à Arezro;  484,  498 
et  note  3. 

Partm,  palais  près  Florence;  302. 

Petmzzi  (Astolphc).  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvii'’  SJ;  462,  463,  464,  466. 

Petho:»*  (S.-),  église  do  Bologne;  191 . — Salles  de 
la  Residenza  délia  ree.  fabbrica  ; 192.  — Projeta 
divers  de  sa  façade  par  les  premiers  architectes  ; 
192  et  note  2 et  3. 

Pétrucci,  libraire  de  Rome;  408.  »- — 

Pétrucci  (marquis),  de  Pesaro,  naturaliste  ; 328. 

PEnurr.i  (palais),  à Sienne:  466. 

Peuple.  De  son  habitation  dans  les  moniinicns  an- 
tiques; 90  et  91. 

Peyron  (M.  l’abbé),  professeur  à l'üniversité  de  Tu- 
rin ; 515. 

Pezzana  {M.  A.),  bibliothécaire  de  Parme;  212, 
218  et  note  3,  219  et  note  1,  242  note  6. 

Pes2i' (dom  llyaeiiilhc),  ancien  moine  du  monastère 
de  S Colomban  de  Bobbio.  Possède  <|uch(ucs 
manuscrits  de  ce  monastère;  46  note  5. 

Peeeuli  (maison),  de  .Milan;  3.5. 

Philelphe  (François).  Manuscrit  De  Jocia  et  Serti», 
Al,  229 , 246  note  6,  258.  '277  note  6,  28U 
note  1. 

Philippe  de  tS'eri  (S.).  Son  logement;  417. 

roiurre  de  ÎVebi  (S.-),  église  de  Y'orli;  32.5. 

— DE  Vrai  (S.-),  église  de  Naples,  3 >6. 

— DE  Nbsi  (S.-),  église  de  Pistoie;  490. 

— DE  Neri  (S.-),  église  de  Turin;  519  et52lL 

Philippe  da  Setlignano,  sculpteur:  461 . 

Philippe-le-Rel.  Fragment  du  compte  îles  dépenses 
de  sa  maison  pendant  les  six  derniers  mois  de 
1308;  8.  — Autre  fragment  do  compte  de  sa  dé- 
pense pendant  l’année  1301;  252. 

Philostrate;  448. 

PiaucianiQe  P.),  jésuite;  402, 

Piazza  (Calislc),  de  lodi,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xvi"  s.);  38. — Scs  :\oces  de  Cnna;  42, 
82,85. 

Piazzetta  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvii*^:  164. 

Piazzi  (le  P.),  astronome;  357. 

Pic  de  la  .Vimudote  (le  prince),  prodige  de  science. 
Son  tombeau  à l’éjiise  S.-Marc  de  Florence;  *273, 
301. 302. 

ricrnLo<«iKEo  (palais),  n Sioiine:  467. 

Pili.oeoeiei  (loggia),  a Sienne;  467. 

Piif.oiouixi  (palais),  ik  Sienne;  467, 

Pi  •rohnuini-Bellanli  (M.  le  cav.),  de  Sienne.  Scs 
raretés:  467. 

Piefet-Deodati  (M.),  biblinthécairo  de  Géiièvc;  1 0. 

Pio  V.  Sa  statue  assise;  36. 

■ l*ie  l'.  Son  cercueil  vide  .i  l’abhayc  del  Bosco:  .512. 

KPie  II.  hénédic'iii  a la  Madone  del  Monte  de  Ce- 
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iènc;  90.  325.  — Son  tombeau;  382,448,  459. 
Pie  l'II.  P.lu  pape  à i’^BlUe  S.-Ilcorgo  de  Vi^iisc; 
I3(>,  325,  400,  42(i,  429.  — Sun  appattenieiil  d 
Sa^one;  509. 

Pier,  nrféwe  florentin  (xv*’ g.);  488. 

Picg-D'.\rE?u  (S.-),  fanboiirg  de  Gèiicg;  508. 

profctgeiir  d ta  Sapience;  430. 
Piermnrini,  arriiitccio  (x'iii®*.).  Ilaliiln  coiistriic- 
lioii  de  ga  voûte  du  (héâire  de  la  Scala,  50.  — 
Le  palais  de  .Unii»i  de  ses  meilleurs  ouvrages;  05. 
Pierre  sur  lni|iielle  étaient  autrefois  assis  et  expo- 
sés les  débiteurs  insolvobles  dans  les  diverses 
V illes  d'Halic;  1 65. 

Pierre  de  Cortonn  (l'ietro  Ik'iTetlini,  dit),  peintre 
de  l’école  roniniiie  (xsii*"  s.);  283,  290,  293,  333, 
379,  401,  402,  403,  404,  413,  417,  421,  423, 
427,  448,  482,  489. 

Fieats  (S.),  église  de  Fana;  330. 

— (S-*),  temple  <le  ('.enêve;  5. 

PieiTc  Chryêologue  {%.).  Sou  tombeau;  318. 

Pierre  (S.\  martyr.  Sa  cliairc;  39.  — Sou  tombeau, 

ibid. 

l'iFisK  (S.-),  couvent  de  Oénédictins  à Pérouse;  477. 
— IV  OuvMo  (S.-),  église  de  lirescia:  82. 

— Al  Po  (S.-),  église  de  (!rémone;  240. 

— SosvLi-i  (S.-),  église  de  I.mrqucs;  494. 

— (IrirjïTiv  (S.-),  église  de  Milan;  37. 

— is  r.xMVTO  (S.-),  église  de  Milan;  37. 

— va  ,Vs\ji(S.-),  église  de  Naples;  .35.5. 

— A Majellv  (.S.-),  église  de  Naples;  349. 

— (S.-),  église  à Palesitiiie;  448. 

— fv-ciii-n'0«o  (S.-),  ancienne  église  de  Puvie; 
68  et  09. 

— Mastts  (S.-),  église  de  Pérouse;  477. 

— IV  VivcoLi  (S.-),  église  île  Pise;  313. 

— M vjRi  * (S.-),  église  de  T istoic;  4 1 9. 

— (S.-)  de  Home;  380  et  suiv.  — Tableau  de 
l’intérieur;  381.  — Dépense  de  la  basilique; 
381  note  2. 

— IIS  Movtoiuo  (s.-),  église  de  Rome;  421 . 

— i.s  Vivt'on  (8.-),  église  de  Rome;  410. 

— A Ovii*  (S.-),  église  de  Sienne;  40  4. 

— IV  r.vsTEt-Vixr.iiio  (S.-),  église  de  Sienne; 
463. 

— (S.-),  église  do  Sulmone;  333. 

— (S.-),  église  de  Venise;  135. 

— ET  Pau  (Saints-),  église  prés  Venise;  149. 

— (S.-),  église  de  \ icence:  107. 

Pierre-Paiil  dalle  M(4tcgne,  sculpteurs  vénitiens 

(xiv"  s.);  1 16. 

Pierre»  diiie»  (manufacture  de),  à Florcuec;  294. 
PiCTv  DsTtRcnisi,  église  de  Naples;  346  et  347. 
PiETATEiiA,  église  do  Naples:  353. 

Piàtiile»,  sectaires;  21 . 

PirroLV.  Donné  pour  l’ancien  Andés,  patrie  de 
\irgile;239  et  2 40. 

PiETiv-ativ.  Sa  source  dite  .4c<;wn  huja  ; son  petit 
volcan  dit  l'iioco  dol  letjno  ; 245. 

Pieisv-Savtv,  bourg;  406. 

Pirlm{Gilio  d»  ),  pciiilic  de  l'ccolc  de  Sienne  1 

( vtii'  s.  ) : iOS.  I 


PiRvt , église  d’Arezxo  ; 483. 

— ( C'iV/ii  délia),  ville  prés  Pérouse  ; 480. 

— église  de  Cosliglinne  ; 483. 

— prés  Cciito;  186. 

Picvzzino  prés  plaisance.  Maison  villageoise  avec 
inscription  par  M.  Giordani  ; 244. 

Pignn  ( Jean-Raptiste  ),  liisiniien  des  piiiiccs  d'Es- 
te,  favori  d’Alpboiise,  loué  peu  noblement  par  le 
Tasse,  dont  il  était  l’ennemi  et  le  rival  d'uinour  ; 

171. 

PicvERot,  ville  ;;522. 

/’iyMO/fff  ( Simon  ) , pciiifro  de  l'école  llorcnliiie 
(XVII' s.);  285. 

Ptgnolli  lï'Arezzo,  poète,  physicien,  naturaliste, 
antiquaire.  Son  mausolée  nu  Cauipo-Sùtilo  do 
Fisc  ; 312,  483  note  5. 

Pina. 'Otera,  de  Vérone  ; 99. 

Ptnali  ( M.  ),  arcliilcctc  cl  anliijuairo  distingué  de 
Vérone  ; 91  , 99. 


Pindemonle  (Ilippolyle  ) , poète  ; 55.  — Son  ino- 
iMiment  <4  Lorenzi  ; 93,  101  note,  130, 133. — Aca- 
démicien de  Padoiie  ; 154  note  2,  ‘293. 

Ptiirfa,  de  Raveniic  ; 21.  Description  ; 324. 

Pino  ( général  ).  Sa  collection  de  tableaux  ; 60,73. 

Ptnfelli  ( Baccio  ) , arcliileclc  florentin  ( xv'  s.  ) ; 
401.  — .Sa  coupole  de  l’église  S.-.Aiigustin  ; 416, 
421. 

Pt/i/aiTcc/ii'o  (IJcrnardiii),  peintre  de  l'école  romai- 
ne ( xv'  s.); -400,  iOl,  404,  408,  421,  461,  46’2, 
474. 

Pio{  .\nge  ),  sciilpicnr  bolonais  ( xvii'  s.);  187. 

Piola  ( Dorainii|ue  ) , peintre  do  l’école  génoise 
( xviii'  s.  );  500,  507. 

Piola  Jérôme),  peintre  de  l'école  génoise  ( xvii's.  ); 
500,  50.5. 


Piola  ( Pellegro  \ peintre  île  l’école  géiioi.se  (xvii® 
s.  ) 5 502. 

Pio  Luicn  DELIA  Co.vcsECA  , él ablisseinctil  de  charité 
de  Brescia  ; 84. 

Pirauesi  ( Jenn-Dnpiiste  ) , graveur  cl  arebitccle 
( xviii'  s.  ) ; 419. 

Piran,  La  maison  où  il  est  né,  à Dqon,  non  recher- 
chée par  l'auteur,  et  pourquoi  ; 3. 

Pironi  Jérôme  ),  de  Vieence,  sculpteur  et  peintre 
(xv*  s.);  1.56. 

Pisanello  (Victor),  véronnis,  peintre  de  l'école  vé« 
nilicnne  ( xv*  s.)  ; 93,  95,  478. 

Pisivi-A-S.-PAri  ( palais),  de  Veriso  ; 128. 

Pisaroui  (.M'"*),  cantatrice  ; 295. 

Piét  iné  admirable  ; 361  et  362. 

Pi«E,  ville  ; 308  et  siiiv. 

PiMEVAciti  . cascade  ; 18,  72. 

PisToiE  , ville  : 488  et  suiv.  — Réputation  de  scs 
orgues  ; 489. 

Pilentino{  Albert  ).  nrchitcclc  hydraulique  de  Mnn- 
tone  (xii*  s ) ; 234. 

Pilli(  Jacques  ),  un  des  députés  chargés  de  l’cxa-, 
mcii  du  Déra nié ron  ; 263  note  5. 

PiTTi  (le  palais),  à Florence  : 289  et  suiv. 

Pilloni  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(vviii'  s );  210. 
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Pilfoiea-jiie  flirt  indicitlut  ; 15,  23,  3f»y,  370. 

l'izzi  (M.  ),  sc»»lptcnr  ; 61. 

riz7.icBsrio.\B  , forlcrc*se  ; 2il. 

Piztoli  ( Joai'hitn  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(svii*^  8.)  ; 103  et  194. 

l'Ltcc  »K  ViRciLC  {VirgiUana  ),  à Maillon;  236. 

— b’F.sMCRE  , d Rome  ; 429. 

— Di:  Gnsi»-l)ic  , à Florence  ; 250. 

— Bi  Peipie,  à Rome;  401. 

Phuiriiv  (Galla-PiaciJia-AMguila).  Son  mausolée  ; 

320. 

Plana  (M.) , astronome,  professeur  à ri’nirersilé 
de  Turin,  514,  515. 

Plxiss.sce  , V lie  ^ 241  et  suiv. 

Plala  (Pierre  délia  ) ou  Pmta,  sculpteur  espagnol 
(xu^s.);  353,355. 

Platina,  bibliothécaire  de  la  Yaticanc  ; 38.S  note 
1 . — Sou  lombcaii  ; 409. 

Plaulia  (mausolée  de  la  famille),  sur  la  route  de 
Tivoli;  445. 

Pline  l’ancien.  Contradiction  entre  lui  et  son 
nirveu  au  sujet  du  flux  périodique  de  la  Pltniana; 
72  note  3.  — Son  plus  ancien  manuscrit  d la 
bibliolliéqne  Riccardi  de  Florence  ; 260,  440. 

le  Jeune.  Ses  Lettres:  72. — .\nalogie  entre 
lui  cl  son  traducteur  français  De  Roy;  72,  74. — 
Sa  villa  de  Laurentc;  452,474. 

Pusivsv.snr  le  lac  de  Céme.  ÎV’est  point  la  maison 
de  Pline  ; 72.  — F.xplicalion  du  flux  et  reflux 
de  la  fontaine;  ibid.  notes  3 et  4. 

Plores  (les),  prison  de  Venise  ; 1 15,  125. 

Plutarque,  cité  d l’appui  de  l'inU'rprétation  du 
buste  dit  l’Alexandre  mourant;  252,  347,  372, 
404, 497. 

Pô.  Son  aspect  à Drescello  et  d Rorgoforte;  227.  514. 

Poccolli  (Bernardin  Uarbatclii) , peintre  de  l'école 
florentine  (xn*’  s.);  284,2.53,  271 , 273,  275,  281, 
285,  304,  490. 

Poroke.  Su  prétendue  decouverte  de  la  vallée  de 
Chamouny;  16,  17. 

PuHeâ.  Les  premiers  poètes  de  l’ilalie  ancienne  et 
moderne  et  de  lu  France,  nés  au  nord;  86.— Vo- 
rialioiis  des  poètes;  221. 

PoESTi  a.  Ses  temples;  368  et  369. 

Poccio  lit  CwA.vo,  villa  près  Florence;  301. 

Poccio  IMPERIALE,  palais  près  Florence.  Son  avenue; 
298.» 

^ Poyijifi-Ilraciiulini,  tilt  le  Pogge — Ses  lettres 
inédites  d la  bibliothèque  Riccardi  de  Florence; 
261.  — Sa  statue  prise  pour  celle  d’un  apôtre; 
266,  278,  450  note  3. 

Polratfro  (Jérôme),  académicien  de  Padoue  ; 154 
note  2. 

Poleni  (marquis),  comroenlntcnr  de  Vitruve  ; 165. 

Polenta  (famille  des),  de  Ravenne.  Sa  sépulture  ; 

321. 

Polition.  Son  Orphée  représenté  a la  cour  des  Gon- 
zague, d Manlouc,  et  non  à Ferrare,  comme  on 
l'a  prétendu;  179  note  2.  — Ses  corrections  aux 
Pnndecte»  de  la  l.anrcntiennc  ; 256.  — Ses  antres 
notes  Mil  les  divers  maiinscrits  de  celte  biblio- 


thèque: 257,  260.  — Sun  épitaphe  de  Giotio  ; 
266,  267. — Son  tombeau  d l'église  S. -Marc  do 
Florence:  273,  299.  — Ses  vers  de  la  villa  Moizi; 
300,  301,  302,  329,  459,  470,  474  et  note  I. 

Pollaiolo  (\iitoine),  orfèvre,  peintre  ut  sculpteur 
florentin  (xv''  s.  );  269,274,383. 

Pollaiolo  (Pierre),  orfèvre  et  sculpteur  florentin 
(XV-  8.);  462. 

PoLLini  (palais),  li  Sienne;  467. 

PoLLion.  Ruines  de  sa  villa,  363. 

Po/o  (\la.),  sculpteur  bolonais  (xvi- s.);  193. 

Polcatv-Carolotla  (H'"'),  actrice;  57 , 505. 

Pomarancio  (iSicolas  Circignani,  dit  le),  peintre  do 
l’école  florentine  (xvi-  s.);  207,  331,  332,  405, 

• 413,458,470. 

PoMrEÏ.  Son  cicérone;  16. — Description;  364  ctsniv. 

Ponipei  (le  comte  .\lexandrc),  bon  architecte  : 99, 
106. 

PuMpEi  DRLLA  VirroRiA  (palais),  de  Vérone;  99. 

Pnmponace  (Pierre),  accusé  d tort  d’athéisme.  Son 
tombeau;  232. 

Pona  (François),  médecin.  Son  tombeau;  95. 

PoMALE,  cascade;  87. 

Pons,  astronome  français;  296,  314. 

Pontano  (Jovianu),  président  de  l’Académie  Nupo- 
lilaiiic.  Son  épitaphe;  345,  389. 

Poxr  DE  Mi'lixi  , a Manlouc;  234. 

— DELA  roRrE  S.-CsoacE,  d Muntouc.  Vue;  234. 

— UE  Pavir;  70. 

— PE  Rimai;  3*26. 

— aotvEACsur  le  T«ro,  prèsPornie;  226. 

— aoivEAc  sur  la  Doire,  d Turin;  5‘21 . 

— viEi’x  à Florence;  297. 

Ponte  (Antoine  da),  sculpteur;  120. 

Ponte  (Jeu  del),  d Pise:  315. 

PüXTE  DI  Lacoscfro,  limite  de  l’ÏItat  romain;  168. 

Rolls,  près  Rome.  Vue:  453. 

— ai'uvo,  de  Ravenne;  323. 

ROTTO,  d Rome;  442. 

RosAi,  ancien  aqueduc  d Naples;  358. 

Pontormo  (Jacques  Carrucci,  dit  le),  peintre  de 
l’école  florentine  (xvi-  s.);  255,  274,  275,  '279, 
285,  301. 

Ponzio  (Flaminio),  architecte  (xvi"  s.);  425,  426, 
449. 

Pope  (Alexandre),  poète  anglais;  241. 

PoriiLi,  ville;  333. 

Poppi  (François  Marandini , dit  le),  |K>iiitre  de  l’é- 
cole florentine  (xTi-  s.);  490,  491. 

Porbus  (Pierre),  peintre  hollandais  (xvi-  s.);  253. 

Ponlrnone  (Jean-Antoine  Licino,  dit  le),  peintre  ilc 
l’école  véniliciine  (xvi-  s.);  77,  l‘29.  — Son 
S.  Laurent  Giustiniani;  Vi’i.,  139,  14t),  149,  *2'2I, 
235.  240,  244.  254. 

Porrata  (Jacques),  de  Côme , sculpteur  (xiii*’  s); 
240. 

Porsenna.  Son  prétendu  labvrinthc  et  mausolée; 
482. 

Po;fa(André\  peintre  de  l’école  milanaise(xvn‘  s.);  37. 

Porta  (Ferdinand),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xviii-  s.);  33. 
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/'or/n  (Ciiillaiinic  ilella),  sciilptcnr  niiliiiinix  (xvi**  «.]; 

3:i8.  — Sun  ninutolée  de  Paul  111;  38‘2,  505. 

/'or/o  (Jacques  délia),  architecte  (xvi*'  i.);  403,  415, 
419,  42.1,  432.  436,  449.  505. 

PoRFi  Pu,  à Komo;  413,  432. 

PoxiF.  lit'  I’eiplc,  n Rome;  401. 

Puxrc  >ltJtiRe,  ù Rome;  408. 

Portici;362  ut  363. 

PortiHari  (Pi;jeUo),  commis  de  Côme  do  Mt^'dicis, 
fonde  une  clnipellc;  39. 

PiisTi<itE  d’Oitaux  li  Rome;  439  et  440. 

/'or/o  (Luigi  da).  S:i  nouxelle  de  Roméo  et  Juliette; 
90  note  H. 

Posto-Uaubvrax  (|i.ilais),  à Vieence;  107. 

Porfraift  des  peintres  faits  par  eux  (eolleclirin  de), 
ik  la  galerie  de  Florence;  2.53  et  254. 

/'o4i(Paul),  de  Sienne,  architecte  (xnii'^s.);  402. 

PossACso,  village,  patrie  de  Canova.  Sun  temple; 
1 1 1 et  1 12. 

Po«*en/i  (Jean-Pierre),  peintre  do  l’école  bolonaise 
(un"  s.);  1.58. 

Possidenti,  peintre  de  l'école  bolonaise  (xvii"s.];23l. 

Pusnrii.t,  place  de  Sienne;  466. 

/'o//er(Paul),  peintre  de  l’école  hollandaise  (xvii"  s.); 
514. 

Poucria  (l'.uaspre).  Ses  paysages  à fresque  de  l'é- 
glise S. -Martin;  4I0,  4*25,  434. 

PoMssiw  (Nicolas),  peintre  français  (xvii"  s.);  60,25.5. 
3’22,  365,  394.400,  401.  Son  mausolée;  402, 
4I4,  425,  426,  4*27,  432,  474,  492,  495, 

Poir.xoi.i;  359  et  360. 

Poceda  (M.  Joseph  de').  Son  examen  historique  Del 
Sepot  ro  di  mess,  Gioeanni  Hoccaccio  erdi  va- 
rie sue  .Hrmoriei  307  note  6. 

Pozzi  (le  P.  .André),  de  Trente,  peintre  et  archi- 
tecte, corrupteur  du  goût  (x\ii"s.);  95,  402,  403, 
485,  489. 

Pozzo  (l’abbé  Augustin  dnl),  auteur  des  Momorie 
islorifhe  do’  Setle  Comuni  vi^oHliui  comman- 
dés par  les  habitans  des  Sept  Communes;  109  et 
note  l. 

Pradier{yi.).  Sa  statue  de  Jean-Jacques,  5 note  2. 

Pralo  (François  dal),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi"  s.);  83. 

Pa»To,  ville;  487  et  488. 

Pitro  DELL  A Vil  LE,  place  et  proiuonade  de  Padoue; 
I65.  — Moyen  employé  pour  y placer,  contre 
l’usage,  la  statue  de  (ianova  de  son  vivant;  ibid. 
note  4. 

PxATO  (porte  al),  à F'Iorence;  297. 

Pratoli.xo,  ancienne  villa;  245. 

PsAXtax  (Sle.-),  église  do  Rome;  409  et  4I0. 

Prèdiralion  protestante;  56.  — Prédication  ita- 
lienne; 44,  45,  396. 

PairErTisio  (palais),  de  \icencc.  Sa  loggia;  I06. 

PaàsESTETiox  DK  LA  VieacE,  église  de  Bologne;  I98. 

Panoai,  oratoire  de  Florence;  275. 

Previtali  (André),  do  Bergamc,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi®  s.);  75,  76. 

Primatire  (François),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvi"  s.);  -229,  *23 1,  *2;l.5.  *237. 


syi 

Prinn,t\v  Novarc,  miuislrc  il»‘S  finances  du  royantno 
d’Italie.  .Massacré;  30. 

Prina  (M.).  piofcsscur  à l'L'iiivcrsiié  de  Pavie;  67. 

Prise  d'habit;  355  cl  356. 

/’ri'soMS  (des)  en  Italie;  29,30.  — Files  participent 
de.s  diverses  civiliHHtions;  1*2.5. 

/’rocflccirti  (Ainhé ) , peintre  do  l’école  romaine 
(xviii®  s.)  ; 407. 

/'ro.-flcr*»i»(  .Vntoine).  peintre  do  l'école  bolonaise 
(xtii's.);39. 

Procaccini  ( Camille),  peintre  de  l'école  boloiiaiso 
( XV  11"  s.  );  37.  38,  39,  40,  42,  43.  63,  66,  70, 

1 95.  — .Son  Jugement  dernier  ; 2 1*2,  243,  2 1 i, 
509. 

/'/wrcrreifii  (Hercule) , le  vieux  et  le  jeune,  peintres 
de  l’école  bolonaise  (xvi"  s.)  ; 37,  40,  42,  43,  76, 
19i. 

/'iTK  OeeiMJ  ( Jules-César  ),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise ; 36,37.  — Aussi  sculpteur  (xrii"  s.  ) ; 38, 
39,  43,  65,  66,70,  83,  *216,  *240,  *243. 

PaociUA.  Costumes  grecs  des  filles  de  cette  ilc  ; 362. 

Procope.  .Malgré  son  autorité,  l'armée  de  Bélisaire 
n'a  pu  jeter  A la  tétc  des  Gotlis  les  statues  anti- 
ques du  mausolée  d Adrien  ; 436. 

Paoci  L (S.-) , église  île  Bologne  ; 19.5. 

— ( — ) , église  do  Florence  ; *279. 

Prany(  .M.dc).  Son  ouvrage  des  .Vairtis  Pantins  ; 
378  note  3. 

Properce  ; 361, 390.  — Son  tombeau  ; 474,  475. 

PaosrEa  ( S.-),  église  de  Reggio;  21*2. 

Prosperde  Brescia,  sculpteur  en  terre  cuite  (xvii" 
s.)  Son  ridicule  A/otsede  la  fontaine  r/e’  Tennini 
4*26. 

PaoTOMOTECA  DI  Cafitulf.  ; 400. 

Purcinelli,  peintre  de  Lucqiies  (xiv"  s.  ) : 494. 

Puget,  sculpteur  français,  architecte  et  peintre 
(xvn*  s.  );  506,  507.  — Son  Assomption  ; 508. 

PriTS  d’Obvietio  ; 458. 

— UE  Torvao  , à Aroxxo  ; 484. 

Pibca-L'I-Bolca  , muntagne  dons  le  \ éronais.  Ses 
coquillages  et  scs  poissons  fossiles  ; 106. 

PiiTS  (les)  , prison  de  Venise,  hors  d’usage  depuis 
long-temps  à la  ehiite  de  la  république  ; 125. 

PixzELLE  ( hôtellerie  delle  tie  ),  demeure  du  doc- 
teur Laini  ; 300. 

Pgrgotèles , sculpteur  vénitien  qui  avait  pris  le 
nom  d’un  artiste  grec  (xv"s.  );  14*2,  156. 

Q- 

Çuadri  (Jérôme),  architecte  ; 42. 

Quadri  (M.).  Scs  lubluauv  siatisques  des  piovinces 
véuitionnes  ; 133  note  5,  145. 

Quadri  (M.  lo  professeur),  de  Naples,  habile  oculis- 
te ; 3 i2. 

Ç/MatMi(  Louis  ),  peintre  du  l'école  bolonaise  (xvti" 
8.  ) ; 40,  243, 

Quatre  mère  de  Quinry  {M.).  Principale  autorité 
de  l'auteur  pour  l’architcirlure  ; 1 , 94  note  5, 
108  note  2,  149  note  3,  187  note  2,  236  no- 
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!«•  ;J,  2 »8  mile  .1  , 2(î.'5  iiolo  3 , 2S0  note  4 , 
293  note  (i , -413,  437  note  t. 

Qi  kTTno-C**i  (Pont  dit  de»),  û Hume  ; 433. 

Qoer.  » (Luc),  peintre  de  Pisloie  ( Tuii**  .s.  ):  491. 
Qierc.u  (couvent  de  la  ),  près  Vilerbe  : 4.56. 
ÇHffrcia  (.lacqucs  r/e//<r  ).  sculpteur  toscan  (xv' s.); 

191,  460,  461,  462.  463,  465.  466  493.  494. 
(>ueri/t(  (cardinal),  fondaleur  de  la  bibliothc(ine  de 
Ilresciu  ; 81 . 

Qmue  (couvent  r/e//«  ).  près  l'Iorcnce  ; 302. 

Qi  laii.o  Er  STE.-JvLiETrr  ( S.-),  é(;liso  de  Sienne  ; 463. 
Qi'Uisi  ( S.-)  , près  Sulmone.  Scs  restes  d'un  teinpb*  ; 
333. 


U. 


/Inhelnh.  Son  trait  sur  le  naturaliste  Pierre  Gilles; 
403,  416  note  I. 

Hahuln,  cHlIigraphc  syrien,  copiste  de  r/TcowyeVmi- 
IV  de  la  bibliu!hèf[itc  l.aurentieiine  ; 259. 
RarcheHi{\\.) , professeur  à l’Université  de  Padouc; 
152. 

KvnicoiAM  , bourg  ; 459. 

Hoff'aclliuo  fia  Uetjio  (Uapliaêl  !UoUh,  dit  ),  peintre 
de  l’éeolc  roinaiiie  xvi*'  s.  ) ; 454. 

/îor/yi  (Antoine),  dit  le  /omioi'r/,  sculpteur  (xvii*  s.); 
40, 431,  461. 

y!ni'iia/</i(.lci'ôine  ),  arcbitecte  romain  ( xvii'' s.  ) ; 

192,  222,  415,  431,  449, 

Rninnhli  (llll'”),  danseuse  ; 519. 

arehitccte  italien,  eollaboratiMir  et  siic- 
resseiir  do  Dusehetto  d la  cathédrale  de  Pise 
(XI- s.)  ; 308. 

Rvn  tcLit^m  ( tour  r/e’ ),  d Florence  ; 289. 

Rdinbaltli  (Lliarics),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xviii*  8.);  197. 

Rnmherti  (Benoit),  de  l’.Vcadcmic  .Aldine;  130 
note  3. 

Ranielli  (Félix),  abbé  de  Latran,  peintre  de  uiinia- 
lure  (xvii®  ».);  153. 

Tînii/iÿfirmi  (le  P.),  jésuite  architecte  (xvii''  •.);  489. 
Ramtrez  do  Montalco  (Eléonore),  femme  poète  , 
fondatrice  du  couvent  delta  Quincle-,  302. 
Rnnuciio  (.lacques),  aruhitcclc  bolonais  (xvi'  s.); 
I9'2. 

lUr.vLLO,  golfe;  498. 

lUroAEL (S.>),  église  de  Milon;  36. 

Raphaël,  le  prince  do  l’école  romaine  (xvi''  .s.);  -38. 
— Son  carton  de  l’.^'co/e  d' Athéaet;  49.  — Son 
Spotalizio;  53,  77,  85,  1*28,  132.  133.  — Sa  5/e. 
Cérite;  191,  21,5.  238  note  2.  251,'25'2,  2,53.— 
Les  deux  Stes.  Familles,  le  5.  Jean  de  la  Tribune 
de  Florence;  2.55,  269,  284,  288,  289.  — La 
Aladofie  délia  Segf/iola^  ’190  et  291. — La  Vision 
d'Ezéchiol;  291,  '294,  335,  341.— Uophaël  ar- 
chitecte; 380,  384. — Ses  Loges,  38.5. — Ses  Chatn- 
btesi  — 386,  387,  393.  — La  Transfiguration; 
394.  — La  Vierge  au  donataire;  394,  397,  401, 
492,  40  i,  405. — Son  J saie,  416. — Ses  Sibylles  : 
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417,  419,  425,  430.  — Sa  maison  à Koine;  430. 
432,  434.— .Sa  C«/«/r/e,434,  4.38,  443,  444,  4-50 
note  3,  461,  462,  477,  479,  495.  503,  507. 
Raphaël  (ta  S eti ignano,  iaix\pleur  noreiitin;  461. 
Rasori  le  piofesseur),  parmesan;  un  des  pre- 
miers médecins  de  l’Italie;  2*23. 

IUvcx.xe;  319  et  suiv. 

Raijnouard  (M.).  Son  Choix  des  poésies  originales 
des  Troubadours;  208,  *258, 

Re  (théâtre),  d .Milan;  57  et  .58, 

Re(co,  bourg;  498. 

Rêdevetf.i'e,  belle  église  de  Venise;  137. 

Redi  (François),  médecin  réformateur  et  poète; 
295,298,  365,  411,  459,  483  note  5. — Son  tom- 
beau; 485,  492. 

UcFORMVGioxi  (archircs  dette) , n Sienne;  466, 
Rfccio,  ville' 211  et  212. 

Reggio  (Luc  Ferrari  , dit  Luca  da),  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (xtii'*  s.);  15.5,  156,  159,  160, 
161.  — Son  tombeau:  162. 

Reinn  (M.),  chanteur;  295. 

Reinaud  (>1.),  conservateur  des  manuscrits  mien- 
taux  de  in  Bibliothèque  royale.  Sun  interprétation 
de  titres  de  Mahomet  II;  374  note  *2. 

7{e;/iè>‘o/ir// (Paul,  dit  Van  //yri).  peintre  de  l’érole 
hollandaise  (xvii'*  s.);  129,  *291,340,  435,  514. 
Remigio  (frère),  fioreutino,  traducteur  des  Éplircs 
d’Ovide;  333. 

Remondini  (frères)  , imprimeurs  de  Bassano;  111. 
Renaissance.  Popularité  de  ses  hommes  do  lettres; 
62.  — Erreur  sur  la  véritable  époque  de  la  re- 
iiniMniiee  de  l’art;  476. 

Renaud  de  riV/c/'m/rrAc  , grammairien,  correspon- 
dant de  Pétrarque.  Son  tombeau;  94, 

Renée,  duchesse  de  Fcrrarc.  (inlvinisiuc  de  sa  pe- 
tite cour;  169,  170,  171  note  1, 

Ke.viee  (S.-),  église  de  Pise;  313. 

Reniori  (Nicolas),  peintre  flamand,  établi  d Venise 
(xvi®  ».);  158. 

Uexo,  rivière;  207. 

Renouant  (M.).  Ses  Annales  de  V Imprimerie  des 
Aide;  111  note  3,  123  notes  1 et  2,  131  note  I, 
J77,  209,  213,  342  note  ‘2,  415  note  5. 
Renouard  (M.  Ch.).  Sun  ra[iport  sur  la  peine  de 
mort;  65  note  3. 

//e/l  (Luc),  sculpteur;  218. 

Retz  (Gondi,  cardinal  de).  Son  génie  factieux  et  flo- 
rentin; 289. — Récit  comique  de  sa  conférence 
avec  le  pape  .Alexandre  Vil;  423,  500. 

//esst  (>!.),  bibliothécaire  de  la  Ratheriana;  iZS. 
Rhamnusio,  ami  de  Fracastor.  Son  tombeau;  94. 
Rhodiginus  (Cœliu»),  auteur  des  Antiqum  lectionos 
Son  tombeau;  168. 

Rulto  (j»ont  de),  à Venise;  128. 

Ricvsoli  (villa),  ancien  couvent  de  S.-Jérôme;  300. 
Ricra  (le  P.),  un  dus  directeurs  du  collège  Tolomei 
de  Sienne,  professeur  de  Physique  à l’univcmiié; 
463,  468. 

Riccsaei  (palais),  à Florence;  286. 
Rirrardi-Vernarcin  (tl.  le  marquis),  de  Florence, 
fait  publier  la  (iallenn  Riccardiana:  *286  note  2. 
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(Jourdain),  nrndômiolcn  de  Pmioiic  ; I5i 
note  2. 

/i<c(  Aini  (Françoit),  archilecto:  35,  43. 

Hirchiuo  (Fraiirois),  do  Drescin,  peintre  de  l'ceole 
réniiicnnc  (xvr  ».);  82. 

Ricci  (M.  le  cov.  A.  M.),  poète;  3.5!)  note  1.  — Soff 
poème  épique  *nr  S.  Denoit:  373  cl  note  1. 

Airri  (S«‘l>ustieii),  peintre;  223. 

Ricci  (M.  Êlieime),  sculpteur  florentin;  276,  277, 
278,  312. 

Ricci  (.Scipion),  érêque  de  Pistoie.  Contraste  do  son 
palais  et  do  ses  doctrines;  491. 

Ricrianii  (>1  ),  ancien  ministre  à Naples;  359. 

7îicciore//i  (Léonard),  neveu  do  llaniel  de  Volterro; 

470. 

Riccio  (\ndré  Briosco , dit),  de  Padoue,  sculpteur 
(sv”  s.).  Ses  bas-reliefs  du  mausolée  Tuniani; 
9i,95.  — Son  c-indélabre;  156,  159. — Son  tom- 
beau; 162. 

Riccio  ( Barthélemi  Neroni,  ou  le),  sculpteur  et 
peintre  de  l'école  de  Sienne  (xvi'  s.);  461,  462, 
405,  463. 

BifovEso,  dépôt  de  mendicité  et  hôpital  de  \é- 
ronc;  97. 

Ricocrati,  ancienne  académie  de  Padoue.  Rece- 
vait les  femmes;  15 i. 

Ridolfi  ((iharles),  de  Vicencc,  peintre  et  écrivain 
(x»ii"  s.);  93. 

Rûlolft  (Claude),  de  Vérone,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvi'' s.);  161. 

Ridulfi  (palais),  de  Vérone;  99. 

Ridolfi  (M.  le  marquis  Cav.  Côme),  de  Florence; 
247  note  3. 

Riensi,  tué  près  d'un  des  deux  lions  du  Capitole; 
398,  426  note  2,  428.  — Sa  prétendue  maison; 
4 42,  446. 

Rifjaud  (Hyacinthe),  peintre  de  l’école  française 
(XVII®  s.);  502. 

Rimittaldi  (Horace),  peintre  de  l'école  florentine 
(xrii®  s.);  309,  313. 

Riaiai,  ville;  326. 

Rinaldo,  de  Mantoue,  peintre  (xvi®  s.);  232. 

Rinaldo  Rinaldi  (H.),  de  Padoue,  sculpteur;  130, 
155,  184,  403. 

Rinieri  (Daniel),  du  l'Académie  Aldine;  130  note  3, 

Ripa  (Dom  Mathieu),  fondateur  du  collège  Chinois 
de  Capo-di-Monte;  357. 

RifAiLiE,  ancien  clièlcau;  23. 

Ripalta  (.Antoine  de),  réduit  en  esclavage,  et  vendu 
è l'encan  après  la  prise  de  Plaisance,  mis  en  li- 
berté comme  auteur  des  .Annales  do  la  ville; 
242. 

RiriTTA  (port  de),  a Rome;  430. 

Riva,  à l'extrémité  du  lac  Garda;  88. 

Rioo/a  (Joseph),  peintre  de  l'école  milanaise 
(xiiii*'  8.);  40. 

Rivoli.  A'ue.  Bataille;  102. 

Aisxo  (Antoine),  de  Vérone,  sculpteur  (xv®  s.);  119. 

Rohbia  (les  frères  Luc  délia),  sculpteurs  en  terre 
cuite  (vv®  s.);  267,  268,  278,  ‘279.  286,  289,  294, 
304,  4.76,  478,  487.  488,  490,  491. 
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Robeii  {\e  roi),  «le  Naples.  Livré  à rostrolngic  judi- 
ciaire; '225  note  2 , *226.  — Son  tombeau;  349. 

Robolini  (M.),  de  Pavie.  Ses  A’o/isia  apparlenenli 
alla  atorin  délia  tua  pntria;  68  note  3,  69  notes 
1 et  2. 

/Oibnsti  (.Varietta),  fille  du  Tintoret,  peintre,  musi- 
cienne et  cantatrice  (xvi®  s.);  144.  — Son  por- 
trait par  ellc-mémo;  254. 

Rocri  (S.-),  église  île  Bergamc;  76. 

— (S.-),  église  do  Bologne;  195. 

— (S.-),  église  «le  Vicencc;  107. 

— (S.-),  église  cl  confrérie  à Venise;  139. 

Rw;ar  TAsrtirnax;  398. 

Rtedan,  chien  d’André  Uorin.  Sun  iiiaiisolée;  50-i. 

Rohan  (Henri  de).  Son  mausolée  rétabli  dans  le  tem- 
ple lie  S.-Pierre,  li  Genève;  !i. 

Roland.  Sa  prétendue  lance  à la  cathédrale  de  Pa- 
vie, 70.  — Sa  tour;  377.  — Son  {hallus;  474. 

y?ofMrti;Ho/»  (M“®),  actrice;  57. 

RomagnoU;  318. 

Ruiair  (S.-),  église  de  Lucques;  493. 

RomanolH  (Jean-François),  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xvii®  s.);  313,  401,  455,  491. 

/?omaNe//4  (Urbain),  son  fils,  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xvii®  s.);  455. 

Romanino  (Jérôme),  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi®  s.  ) ; 82,  83,  84,  96. 

Rohs  ; 380.  et  suiv.  — FlTet  do  sa  contemplation , 
398.  — Plan  do  Rome  antique  au  Capitole  ; 399. 
— Moralité  de  ses  monumena  ; 404.  — Présente 
toute  l’histoire  ; 406.  — Société  ; 425. 

Roucalo  (S.-),  église  do  Ravenne  ;321. 

Romilcs(  ermitage  $.-).  Ses  palmiers  ; 510. 

Roxca  , vallée  dans  le  Yéronais.  Célèbre  par  ses 
coquillages  et  scs  poissons  fossiles  ; 106. 

Rondani  ( François-Marie  ),  peintre  de  l’école  do 
Parme  (xvi®  s.  );  215,  218. 

Rondinelli  (Jean),  un  des  deux  premiers  bibliothé- 
caires de  la  Laiirentiennc  ; 256. 

/fonr/iNef/i  (Nicolas)  , peintre  de  l’école  bolonaise 
(ir®s.);  320. 

yioMdinosi  ( Zacharie  ),  peintre  de  l’école  florentine 
( XVII®  s.  );  restaurateur  des  peintures  du  Cam- 
po-Santo  de  Pise  ; 216. 

iloso (.Anella  ),  peintre  napolitaine  (xvii®  s.);  347. 

/lo.ta  (Christophe),  do  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitieune  (xŸi®  a.  ):  126. 

Rota  (Ktienne  ),  de  Brescia,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi®  s.);  126. 

Rota  (François),  dit  aussi  Pacicco  ou  Pacecco,  pein- 
tre de  l’école  napolitaine  ( xvii®  a.  ) ; 347. 

Rota  ( Pierre  ),  do  Brescia  , peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi®  s.  );  82,  83. 

Rota  (Salvator),  peintre  de  l’école  napolitaine 
( XTii®  S.  );  284,  290,  309,  385.  — Son  tombeau* 
412,  422,  423,  425,  455,  503. 

Rosaire  (église  du  ) , é Cento,  dite  la  Galerie  ; 1 85 
et  186. 

Rotato  ( Constantin  di)  , peintre  ; 477. 

Rntrop,  Sa  Vie  el  pontificat  de  Léon  X ; 1.56  note 
2,  174  note  5,  175  note  7,  232  note  I,  238 
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note  2.  — S;i  >'10  de  Laurent  dv  Médicis,  273 
noie  5,  3Ui  note  6,  302  noie  1,318  note  2,  330. 

Ko»i  { Sic.-),  couvent  de  Vilorbe  ; 456. 

HoseUi  ( Auloiiie  ),  le  monar-iue  de  la  êcience,  d’A- 
rcMo  ; 483  note  5. 

Rotelli  ( Nicolnt  ) , peintre  de  récolc  fcrrarai»e 
( xvi'’  «.)  ; 184. 

Rosellini  (yi.  Ilippolytc  ) , profciscur  d l’Ciiivcrsité 
de  Fisc  ; 31 4. 

Rosenberg  la  conilcse  de  ),  femme  littéraire 
du  deriiicr  siècle.  Son  tombeau;  160. 

7îo5i(>I.  le  professeur).  Son  collège  n Spelloj  474. 

Rosini(V.  le  professeur),  poète.  Son  sitlle 

azioni  e sulle  opere  di  F.  Cuicciardini  ; 299  no- 
te 5,  3 1 1 , 3 1 4,  474  note  2. 

Rositi  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  bolonaise 

( xï''  s.)  ; 379. 

Rosmini  Sa  l'ila  di  Filelfo,  cilèe  •,  47. — Son 
opinion  sur  rniitiquité  de  l’église  S.-Michel  de 
Pavie  contredite  par  M.  Saiiquinliiio  ; 69  note  4. 

Bosriciiosi  ( palais)  , a Konic  ; 426. 

Rosselli  (OSme),  peintre  do  l’école  Florentine 
(xv"  s.  );  270,  274 , 279,  385,  493. 

Rosselli  ( Mathieu  ),  peintre  de  l'école  florenlino 
(xvi“  s.);  275,  280.282,  283,  298,  309,  313, 
470,  490,  491,  494. 

Rossellini  (.Antoine  ),  sculpteur  florentin  (xv''  s.  ). 
Son  mausolée  du  cardinal  do  Portugal  ; 304,  350. 

Rossellini  { Bernard  ),  sculpteur  florentin  ( xv''  s.)  ; 
277,281,488,491. 

Rossermini  (Domini(]ue),  peintre  de  Pistoie  (xvi''  a.); 
490. 

7?o«si(M.),  auteur  du  Traitd  de  Droit  penal  ; 13. 

/lorst(  Ange),  peintre  de  l’école  génoise  (xviii''6  ) ; 
137,  501. 

Rossi  (.Ange),  sculpteur  romain  ( xtiii'  s.  );  407. 

üossi  (M”"’  .Angélique  Battione).  Sa  continuation  de 
la  /'fore  du  Piémont;  516. 

Rossi  ( .Antoine  ) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(x\iii'’s.);  39. 

üojsi  (Bertrand).  .Son  tombeau  à Parme;  220. 

Rossi  (Charles-.Antoine),  peintre  de  l’école  mila- 
naise (xvii”  s.);  70. 

Tlossi  (François),  antiquaire,  d’Areno;  483  note  5. 

Rossi  (Jérôme),  de  Brescia,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvii''  s.);  83. 

Rossi  (Pierre).  Son  curieux  mausolée;  218. 

Rossi  (le  professeur  Jean-Bernard  de’).  Sa  collec- 
tion de  manuscurits  orientaux  passée  à la  biblio- 
thèque de  Parme;  212,  223. 

Rorsi  ( Properxia  de’  ) , peintre  , sculpteur  , musi- 
cienne , morte  d’un  amour  dédaigné  ( xn”  a.)  ; 
192  et  note  1,  197,200. 

Rossini  (V.).  Sa  maison  à Bologne  ; 202,  328,  343. 

Rosso  {del),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi‘  s.); 
270,  274,291.  470. 

Rosso  (feu  del),  architecte  florentin  ; 485. 

Rosso  (M.  (/e/) , professeur  à l’ünivcrsité  de  Pise; 
314. 

Rostrum  à l’arsenal  de  Gênes  ; 500. 

/lo/o  (Rernardinn)  . poète.  Son  tombeau:  347. 


Rotari  (Pierre),  de  Vérone,  ]icintrc  de  l’école  véni- 
tienne (xviii*'  6.)  ; 93. 

Rotateur  (le),  statue  de  la  galerie  de  Florence;  255. 

Rouard('ü..) , bibliothécaire  de  la  ville  d’Aix,  367. 

Rouge  antique.  Le  plus  gros  bloc  connu  de  ce 
marbre;  409. 

Rousseau  père  do  J.-J.  Sa  lettre  autographe  à 
M*"'  de  M'aren»  au  sujet  de  son  fils  ; 11. 

Rousseau  (J.-J.).  Son  discours  sur  les  effets  du  ré- 
tablissement des  sciences  et  des  arts;  3.  — 
Maison  où,  disait-on  , il  était  né;  5.  — Ses  lettres 
au  moment  delà  condamnation  de  l'Émile;  6. 
Deux  de  scs  lettres  autographes;  1 1,  148,  181  note 
1. — Loue  Côme  de  lUédicis  ; 270  note  2, 343, 
424.  — LlTet  du  catholicisme  sur  son  talent;  520. 

Rovexbpo  , ville  ; 88. 

/lorerc/Zo  (cardinal).  San  tombeau;  406. 

/loeesxorio  (Benoit  da),  sculpteur  florentin  (xvi'’ s.)  ; 
266,  282,  284. 

Ruvico  , ville  ; 168  et  169.  — Sa  bibliothé<|uc  re- 
marquable; ibid. 

Rozan  (M.  l’abbé  de).  Sa  lettre  sur  In  bibliothèque 
de  la  Cava  ; 368  note  I,  432  note  1. 

UrivcoxTX  ou  siiB  Gxvtix,  pont  à Florence;  297. 

Rubens,  chef  de  l’école  flamande  (xvi'  s.);  77,  l‘29, 
252,  2.53,  291,  322,  340,  400,  401,  417,  42.5, 
430,  434, 435,  501,  502,  503,  506. 

Rrsicüx,  ruisseau;  324,  325. 

Rubini  (M.),  chanteur;  56. 

JluôiNt  (Pierre),  médecin.  .Son  tombeau;  226. 

Ruccelai  (Jean-Bernard).  F.poque  de  la  représenta- 
tion sle  la  Rosmunda;  107  note  3,  288,  289. 

Rrcr.iLivi-DXLLx-ViGSA  (palais),  à Florence;  289. 

lima  (S.-),  église  d’Assiso;  475.  ^.-- 

llcriaxLi.i  (la),  villa,  près  Frascali  ; 449. 

Ruggieri  (Antoine-Marie) , peintre  de  l'école  mila- 
naise (xviii'  s.);  39. 

Ruinart  (doin).  Ses  lettres  au  Mont-Cassin;374  et  375. 

Hi'ttfxs.  Impressions  diverses  qu’elles  produisent;  395. 

Rusconi  (Camille),  sculpteur  milanais  (sviii”  s ); 
383,  403. 

Rispoli  (palais),  à Rome;  423. 

Rustirhino  (François  Rustici , dit  le),  peintre  de 
l’école  de  Sienne  (xvn®  s.);  462,  463,  464,  465. 

Rustici  (François),  sculpteur  florentin  (xvi®  s.);  268 
et  269. 

Ruta,  village;  498. 

S. 

Sabatelli{yi.),  peintre;  485. 

Sabbatini,  voyez  André  de  Salerne. 

Sabbattini  (Laurent)  , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvi®  s.);  190.  201,  204. 

Jiobeus,  bibliothécaire  de  laVaticanc;  388. 

Sasixx  (Ste.-),  couvent  de  Rome;  419. 

5acr  At(  André),  peintre  île  l’école  romaine  (xvii®  s.); 
394 , 406.  — Son  tombeau;  407,  413,  421 . 

Sacchi  (Bramante),  sculpteur  de  Crémone  (xiv®  s.); 
2iO. 


TABI.E  ANALYTIOLE.  ' 505 


Sacchi,  ramiiti;  de  mosanics  vlalilie  pendant  truis 
•taries  a la  Chartreuse  de  Pavic;  GG. 

Saerht  (Charles),  de  Pavie  , peintre  de  l'école  mila- 
naise (xvii®  s.);  70.  , 

Sarhefli  (Franco):  lAA  note  3,  267  note  2,281, 
287,  47G. 

Skcaé  (Mont),  à Rome;  439. 

5arro-Ca>Mr(DaniC8  du)  , à Rome  ; 429. 

Str.sr.ai.'iT  (S.-),  église  de  Pesaro  ; 329. 

— (S.-),  église  de  Pisloie;  489^. 

Sacro-Calino  (le):  505  cl  506. 

•Sir.so-Sru.o.  monastère,  près  Subinco;  4î8et  449. 

5f?</e  (l'ablié  «le).  Ses  Mémoire»  pour  la  Vie  de  Pé- 
Iranjite.  Attribue  onze  enfans  à la  belle  Laure; 
168,  21 G note  4. 

Üadolef  (cardinal).  Son  toinbenu;  422. 

SusT-Ciscrrs.  Description  et  beauté  de  la  vue;  4. 

Su.sT-GiacoLrn,  village,  banni  «le  la  Nouvelle  Ué- 
lotne  à cause  de  la  rudesse  d«;  s«>n  nom;  23. 

SvivT-MsiBir.E,  b«>nrg.  Sou  ermite;  17. 

Saint-Pierre  (Rcrnardin  de);  cité  a l’appui  «le  l'in- 
lerprétntiou  du  buste  dit  l'Alexandre  mourant: 
378.  270  note  2,  252  et  note  4. 

Saint-Simon  (le  duc)  jusliGe  Villeroy  do  la  sur- 
prise de  Creraoue;  241  note  8. 

Sainte-Croix  (M.  «le).  Sou  Examen  critique  des  an- 
ciens Aittorien*  d’Alexandre,  cité;  46. 

SuaTE-MsaiE-DELLE-SiEiLS,  près  Vérone.  Son  souter- 
rain; 106. 

SiiiKu  (porte),  à Rome;  427. 

Saivbio  (pont),  près  Rome;  439. 

Salebve,  ville;  368,  498. 

SiiÉvE,  montagne  près  Genève;  14. 

.S'n/imèeni  (Archange),  peintre  de  l’école  du  Sienne 
(wi-  s.);  462,  463,  465. 

Salimheni  (Siinondio  di  Ventura),  peintre  de  l’école 
«le  Sienne  (xMi'  s.),  464. 

Saliinheni  (Vcntiirn),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvi*  s.):  309,  312,  313,  463,  465,  466,  474. 

Sri.its  PE  SPECTACLE  d’Italie , d’une  c«immodc  et 
agrt'nblc  distribuiioii;  59.  — La  musique  s’y  en- 
tcu«l  de  toutes  les  places;  437. 

S «LU  STE.  Scs  jardins;  439. 

Sahnef/gia  (t.néo),  dit  le  Tulpino , peintre  do  l’é- 
cole vénitienne  (xvi”  s.);  37,  38,  42,  43,  76,  78. 

Saltarello  {Lue),  peintre  de  l’école  génoise  (ivii"  s.); 
507. 

Sallcrello,  danse  ronuiiue;  432. 

5arii/oti  (Lino  Collucio  nu  Collurcio),  poète  et  éru- 
dit. Son  inscription  nu  portrait  du  Dante;  307  et 
note  3, 278,  267  et  note  3. 

Salutations  des  chanteurs  italiens  au  public;  56. 

SruTE,  église  de  Venise;  136. 

Sau  t.m  (palais),  dit  Pasapiso,  h Gi’iies;  .504. 

Saluizo  (yi.  le  chevalier  César);  517. 

S«i\*toee(S.).  église  de  Dologne:  19.5. 

Salci  (.Vutoiiuï).  orfèvre  florentin  (w"  s.);  269. 

5’o/c«  (>1.),  de  Rome,  bibliographe  instruit.  Son  rc 
cucil  «rautographrs;  291  et  note  7. 

Sahi  (Nicolas),  architecte  romain  (vviii"  s.);  429. 

S.ALV1  (iiioiiuvtèrc  de  S.),  près  Florence;  486. 


Salviati  (Franefjiî.),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvi''s.);  130',  249,  401,  402. 

Salviati  (Joseph  P«)rta,  dit  del),  peintre  de  l’école 
romaine  (xti”  s.);  149,  158,  384,  43.5. 

Sainacchini  (llorncc),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvi'^s.);  190,  194,  201,204,21.5,  216. 

Samocia,  torrent,  voisin  de  l’ile  des  Triumvirs,  près 
Modène;  207  note  I. 

Saspieei  (palais),  à Dologne;  20*2. 

Sas-Gasciaxo,  près  Florence.  Si'jour,  villa  do  Machia- 
veh  305. 

Sandalio  (Darihéicmi-Fabius  de),  peiiitrc  iniiiialcur 
(xv”  s.);  374. 

Sandrini  (Thomas),  «le  Brescia,  peintre  do  l’école 
vénitienne  (xvxi”  s.);  84. 

.SAs-Finarsr.o,  église  «le  Pérouse,;  478. 

SAa-GAii.o,  porto,  à Florence;  296  et  297. 

San-Gallo  (Vnloine),  arcbitcctc  florentin  (xvi’’  s.); 
380,  384.  — Sa  restauration  de  l’église  Ste- 
Marie-«I«;-Loretlc  de  Rome;  410,  421,  435,  4.58, 
459,  477,  487.  509. 

San-Gallo  (Frniujois),  sculpteur  (xvx"  s.);  272,  27.5, 
279. 

San-Gallo  (Julien),  sculpteur  et  architecte  (vv'  s.); 
279,  301, 304,  373,  380,  410,  418,  4’28,  487. 

Sax-Gemaso,  ou  pied  du  Mont-Gassin;  375. 

San-Giovanni  (lean  d«!).  p«dntrc«le  l’école  florentine 
(xvn"  s.);  282,  284,  290,  294,  300.  302.  470,  492. 

^nn-.l/nctino  (Joseph),  sculpteur  napolitain  (xviii''s.); 
346. 

San-Michcli,  architecte  véronais  (xv*’  s.);  91,  93. 
— .Sa  chapelle  Pcilegriui;  94,  95  et  note  3,  96,98, 
99,  104,  112,  113,  128.  — Son  fort  de  S. -André; 
149,  156,  214  note  3.  457,  458. 

Sa5-Mix!ato-ai-Mostk,  basilique  près  Florence  ; 304. 

Saw-Re*o,  ville;  510. 

Saxcta  Saxctosi  w.  De  son  mystère;  406. 

5«rri»<<ia«ir,  p«>ète  latin.  Ses  vers  snrVenise:  128,  34:5. 
— Son  tombeau;  351.  — Ses  vers  sur  la  Mcr- 
gellina;  3.56  et  note  6. 

Sanquintino  (M.)^  contredit  l’opinion  de  d'Aginconrt, 
de  M.  Mnlaspina  et  de  Rosmini,  sur  l’anti(|uité  de 
l’église  S, .Michel  de  Pavie;  69  note  4. 

Sanquirico  (M.),  peintre  des  décor.vltons  de  la  Scala; 
26.  .56. 

Svx-Rossoke  ; (ferme  de);  315. 

SAx-SriEiTO,  porte  de  Rome;  421. 

Sansovino  (F.),  sculpteur  ; 1 19. 

Sansovino  (Jacques),  sculpteur  et  architecte  toscan 
(xv”  s.);  93,96,  116,  118,  119,  120.  — Son  an- 
cienne bibliothèque  «le  Venise;  125,  126,  128, 
130,  134. — S«>n  mausolée;  136,  137,  138,  139, 
140,  141,  144,  146,  1.52,  156,  184,283,430. 

Santa-Croce  (Jér«>me),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi'  s.);  13.5,  140,  158. 

Santa-Croce  (Jénirne),  sculpteur  napolitain  (xvi''s.); 
345,3  47,3.50,  351,  3.53,  35i5,  ,507. 

Santa  Fcdc  (Fabrice),  peintre  «le  l’école  napolitaine 
(wi-’s.);  3.50. 

Santagclo  {M.  l’avocat),  «leNaph’S.  Sa  c.«dlc«;tion  «le 
vases,  s«in  uié«lnillcr  , et  sa  petite  esquisse  eu 
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gritnille  , à l’huile,  du  JugeiHOHl  dernier,  de  Ui> 
chel-Angc;  337. 

Santarelli  (M.),  Kculpteur;  278. 

Santini  (M.),  prorestcur  à rUnivenilé  de  Padoue} 
152. 

Sa/ititsimo-Bambino.Sti  profcBsion  à l'église  d'Ara* 
cœli  de  Rome  ; 404. 

Sx:»To  {il),  église  de  Padoiic  ; 155  et  suiv. — Son 
trésor;  157.  — Cloître;  ibid. 

Santo-Cataneo,  peintre;  82. 

.Snni/do  (narino),  de  l’Académie  Aldine  ; 130  noie 3. 

5'anu/o,  historien;  145. 

Sa:«-Yit.iis  (palais)  , a Panne;  222. 

Simsez,  Université  de  Rome,  436. 

SxatciHi  (palais),  ù Sienne;  466. 

Saraina  Tortllo,  antiquaire  véronais.  Kombre  des 
spectateurs  qu’il  donne é l’amphithéâtre;  90  note 
6.  — Son  tombeau;  95. 

Sanhiani  (M.  Joseph),  dernier  professeur  des  chaires 
dantesque»  en  Italie;  280. 

Sarpi  (Pierre,  dit  Fia-Pnolo),  Manuscrit  de  son  lli»- 
toire  du  Concile  de  Trente;  134.  — Scs  consul- 
tations autographes:  145.  — Son  corps  rclroiné: 
148.  — Son  nouveau  tombeau  ; ibid.  — Anato- 
miste et  architecte  ; 153. 

Sorti  {M.),  professeur  â la  Sapience  ; 436. 

iSnrYo  (André  Vannucchi,  dit  André  de/),  peintre  de 
l'école  florentine  (zvi*'  t.);  207.  21 5,253  et  note  2, 
255. — Ses  fresques  de  la  Cotupagnia  dello  Scaizo; 
2T1,2'73,  274.— S.1  Madone  dol  Sorco;  275,  284, 
290,  294,  301,  302,  303,  309,  341,  425,  426, 
427,  430,  486,  503. 

Sarzane  (Dominique  Fiasella,  dit  le),  peintre  de 
l’école  génoise  (xvn"  s.);  497,  505,  506,  507. 

Siazsaa,  ville;  497. 

StazASF.Lio  , château;  497. 

Sasio  Ferrato  (Farqiiinio  Salvi  dà),  peintre  de  l’é- 
cole romaine  (xvii”  s.);  155,253,341.  — Sun 
Rotaire;  419,  425,  495. 

Sattki(S.-),  église  de  Milan;  39. 

Sàcli  (palais),  é Gènes;  504. 

Ssrma  (S.-),  église  près  Florence  ; 304. 

— (S.-),  église  de  Lucques  ; 493. 

— (S.-),  église  de  Venise;  140. 

Saei{y\,  l’abbé),  bibliuthécairo  de  Vicenre  ; 106. 

Saei  (M.  Cajetan),  professeur  â l’Univorsité  de  Pise; 
314. 

.Vori  (VI.  Étienne),  professeur  à l’Université  de  Pisc; 
314. 

SivicsAso,  bourg.  Inscription  du  sénatus- consulte 
apocryphe;  3*25. 

Sxvia  (S.-),  église  de  Plaisance;  244. 

Sacotdo  (Jérôme),  de  Brescia,  peintre  amateur;  83. 

Saconarole  (Jérôme),  originaire  de  Padoue;  16.5, 
247,  248.  — Ses  notes  autographes  sur  une  bi- 
ble; 260.  — Sa  cellule  au  euuvcutdc  S. -Marc  de 
Horence;273,  274,  302,  403. 

Satoxi,  ville;  .509. 

Scarerni  (Vf.),  savant  italien;  180. 

Senta  (nurthéleiui),  chancelier  de  In  République 
llprentinc;  278,  287.  — S.i  luaisun;  *299. 


ScALA  (Hôpital  du  la),  de  Sienne;  462. 

ScAiA  (la),  do  Milan,  salle.  Représentations  ; 56  et  57. 

— sasta;  406. 

Scaliger.  Uvres  annotés  do  sa  main  â la  Barberiana; 
428. 

Scaliger».  Leurs  tombeaux  é Vérone;  89. 

Scalta  (llippolyto),  sculpteur,  d’Orvietto  (xvi“  s.); 
4.58. 

ScALzi,  église  près  Bologne:  ‘206. 

ScALzi  (carmes  déchaussés),  église  de  Venise;  136. 

ScALzo  (compagnia  dello).  Ses  fresques  d’Adré  del 
Sartn;  272. 

Scamozti  (Vincent),  de  Vicence,  architecte  (xvi”  s.); 
78,  107,  119.  — Ses  Procuratie  nuote;  125, 
135,  138,  1.58,  452. 

Scarnmuccia  (Louis),  peintre  de  l’écnle  romaine, 
artiste  , écrivain  (xvii*’  s.);  39,  43,  199. 

S<<ir/jn,ancien professeurdc  l’UniversitédePavie;  67- 

Scarpa  (le  P.),  prédicateur  pathéli«|uo;  45. 

Scarpagnino  (.A.),  architecte  (xri'*  s.);  140. 

Scarpellini  (VI.  l’abbé),  astronome,  professeur  à U 
Sapience;  97  note  2,  398,  436. 

5ran cl/*no(IIippolytc  Scaramuccia,  <lit  le),  peintre 
de  l’école  ferroraisc  (xvi®  s.);  171,  172,  173,  184. 

5fos.r*  (M.),  médecin  génois;  508. 

Schiaffino  (François  ) , sculpteur  génois  (xvii®  s.)  ; 
507. 

Schiasai  (l'abbé  Pilippe),  de  Bologne;  97  note 
2. — Professeur  â rUiiivcrsité  ; 186,  188  note 
2.  206. 

Schiatono  (André),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi®8.);76,  1*26,  139. 

Schiacone  ( Gréi^oirc  ) , peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xv®  s.  ) ; 1 55. 

Schidone  ou  ^c/ter/one  ( Oarthélemi  ),  de  Modèno, 
peintre  do  l’école  de  Parme  (xui®s.  );  215,  255, 
335,  340.  341. 

Schifnrdini  (frère  ),  chartreux,  architecte  ; 464. 

Schnetz{  M.)  peintre  français  ; 68  note  2,  396,  414, 
442. 

ScaoLAvTiQi  K ( monastère  de  Ste.-),  à Subiaco  ; 448. 

Scholnatiguo  (Ste.),  sœur  de  S.  Benoit.  Sa  statue  ; 
son  tombeau  ; 372  et  373. 

^cinwianMO  , morceau  d'ctolTe  jaune  porté  parles 
Juifs  dans  l'État  romain  ; 433  note  I. 

SciARSA  (palais),  â Rome;  4*26. 

Scipions.  Leur  tombeau  ; 391,  441. 

ScocLiirro  (/<>),  villa  â Gènes  ; 504. 

Scolaatique,  utile  oux  progrès  des  lumières  ; 349. 

Scortifone  ( Dominique  ),  architecte;  506. 

Scotti  ( don  Angelo  ),  bibliothécaire  des  Studj  ; 337, 
342. 

ScanrrA  (palais)  de  Fcrrnrc  ; 18'3. 

Sculpture{\a  ).  Kiiipluyail  autrefois  le  bois,  le  mar- 
bre, l’urj'ile,  le  broiixe  et  les  divers  métaux;  139. 

SecoLE  ( bàliuicnt  îles  écoles  ),  à Bologne  ; 204. 

Sfutellari  ( feu  Maricttn  ),  de  Ferraro  ; 183. 

Seau  de  Mode  ne  ; 209. 

A'côoT/{oni(  Lazare  ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xv®  s.  ) ; 1 49. 

SrsvsTtrv  (S.-),  église  de  Gène»;  .507. 
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SlEistiem  (S.-)i  t'(;lisc  de  Muntouc  ; 233. 

— ( — ),  église  de  Milan  ; 3U. 

— ( — ),  basilique  de  Uniue  ; 418. 

— ( — ),  église  de  Sienne  ; 465. 

— ( — ),  église  de  Venise  ; 137. 

— ( — ),  église  de  Vérone  ; 95. 

Sébastien  Jet  Piombo  ( fra  Uastiano  Luciano,  dit), 
peintre  do  l'école  Ténilieiine  (ni"s.  );6ü,  129, 
1 40,  25  4,  29 1 , 340,  34 1 , 40 1 , 421 , 434,  435,  456. 
.SV^o/Za  ( François)  de  Padoue  , sculpteur  (x»rs.)j 
116. 

Serjna  di  Buoneenturn,  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xiv"  a.);  468. 

Setjnn  di  Buoncentura  ( Nicolas  ) , son  fils  , peintre 
de  l'école  de  Sienne  ; 468. 

Segneri  ( le  P.  ) jésuite  , réformateur  de  la  chaire 
ilaliciine  ; 45. 

Selctt  ( M.  ),  arrhitecto  vénitien  ; III. 

StLvi  Piâ5a  , prés  Parme  , ancien  séjour  de  Pétrar- 
que ; 226  et  227. 

Salcaggi(M.  Gaspard),  de  Naples,  helléniste  ; 337. 
Sési.’i4iHE  (palais  du),  de  .Milan;  3.5. 

Senobier,  Sou  Catalogue  des  .Manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Genève;  7. 

Senègue.  Sa  description  du  Pausilype;  356,  361  et 
note  4.  — Son  portrait  à la  chapelle  do  la  Ma- 
done de  San-Briiio  du  dôme  d'Orvietlo;  458. 
Senoso  (Michel-.\nge),  sculpteur;  418. 

Sexigallu.  Sa  foire;  330. 

Sepolle  eioenli,  religieuses  de  Itome;  412. 

SÉPiLi.RB  (S.-),  église  de  Florence;  282. 

— (S.-),  église  de  .Milan;  40. 

— (S.-),  église  do  Parme;  218. 

— (6.-),  église  de  Pise;3l3. 

StasiL,  ou  .\Lsracu  ebalb,  à Naples;  357. 

Serano,  poète  espagnol.  Scs  vers  latins  sur  l'eiicricr 
du  IMriosIe;  175  note  2. 

Séraphin  deU'Aquila,  poète  et  improvisateur.  Ses 
manuscrits  à la  bibliothèque  de  Pesaro;  329. 
Sémpia.  Son  temple;  son  culte;  360. 

Serassi.Sn  f'ie  du  Tasse;  16\  note  2,  182  note  I, 
183  note  4,  238  note  3,  291,  428. 

Sekbellosi  (maison),  à Milan;  35. 
Seiego-Alighieri^M"'''  la  comtesse),  descendante  du 
Dante;  95.  100. 

Sennino  di  Simone,  peintre;  466. 

Seeviusb,  presqu’île  sur  le  lac  Gardo;  86. 

Sermonella  (Jérôme  Siciolante,  dit  de  sa  patrie  le), 
peintre  de  l’école  romaine  (xvi*"  s.);  404,  418. 
Serpent  d'airain  de  l’église  S.-.\mbroise  de  Milan. 
Pris  par  le  peuple  pour  celui  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert;  41. 

Serra  (M.  Jérôme).  Illustre  l’inscription  et  la  table 
de  bronze  du  pnlnis  des  Pères  du  Coininun  de 
Gènes;  500. 

Sraat  (palais),  à Gènes.  Son  salon;  .502. 

Seiikvclio  de  Mastoib.  Description:  son  aspect  \ir 
gilien;  227  et  228. 

Serre  (M.  de),  au  Mont-Cassin;  375. 

5erce/( Michel),  adversaire  de  Galviii,  brûlé;  0 note  1. 
Sisu,  église  de  Uologne;  198. 


Sebm  de  StE-.MARiB,  église  de  Paduuc;  159. 

Servîtes  (ancien  couvent  des)  et  des  Dominicains,  u 
Parme;  ‘223. 

Sestini  (M.  l’abbé),  du  Florence,  numismatisle;  264, 
314. 

Sssiat  DE  I.cvASTB,  ville;  498. 

Sestsi  nt  PuvESTE,  bourg;  509. 

Settala  (.Manfred),  surnommé  l’/t  rt7i»;/ié</c  milanais. 
Sun  tombeau  ; 38. 

Sbtte  (.'ovt'.vi.  De  leur  origine  cimbri(|ue.  Visitées  par 
l’auteur;  lüSetsuiv. — Leur  dialecte;  109  et  I 10. 

Sevei  (S.-),  couvent  de  Pérouse;  478. 

Seiem.v  (S.-),  église  de  Naples;  355. 

Sétigné  (M*""  do),  (le  «ju’elle  dit  de  la  princesse 
Marguerite  d’Orléans;  301  note  3. 

Seyssel.  Ses  manuscrits  é la  bibliothèque  do  rtni- 
versité  de  Turin;  515.  — Son  style;  516.  — Son 
tombeau  ; 519. 

5ey/er(Datiiel),  peintre  de  l’école  véniticnnc(xvii*  s.); 
520. 

Sfort  e (llippolyte),  mariée  à Alphonse,  depuis  roi  de 
Naples.  Son  érudition.  Le  premier  livre  grec  im- 
primé en  Italie  composé  pour  elle;  103  et  notes  5 
et  G. — So  copie  du  De  Scnecluto  de  Cicéron;  408. 

Sforza  (Catherine),  fille  naturelle  de  Jean  Galéuz. 
Sun  action  sur  les  murs  de  Fovii;  325. 

.VynVcï(M.),  improvisateur;  247. 

Shakspeare;  90,  104^ 

SiEx.vB,  ville;  460  elsniv. 

SicisMono  (S.-),  église  près  Crémone;  241. 

Signoracria.  (frère  Taolino  dot),  peintre  de  Pisloic 
(xvi*  s.);  489,  490,  491. 

Signorelii  (Luc),  peintre  de  l'école  fiorentinc;  251 , 
385,  458,  470,  4SI. 

Sigonio,  célèbre  érudit  de  .Modèue.  Son  tombeau; 

210. 

Sitins  Itali.  iis;  239  et  note  6. 

Silcio  de  Fiesolo,  sculpteur  (xv‘'  s.);  281, 470. 

Simon  (maître),  peintre  du  l'école  na{Hilitaine 
(xiv'"  s.);  346. 

Simon,  frère  de  Doiiatellu,  sculpteur  (xv”  s.);  381, 
407,  487. 

Simon  de  Fiesole,  sculpteur  toscan  (xv”  s.);  249 
note  4. 

Â'ïmoN  di  .Vartino,  peintre  de  l’écolo  de  Sienne 
(xiv’’  s.);  466,  468. 

Sinox  (S.-),  église  de  Florence;  279. 

Simon  do  Pesaro  (Simon  Cantarini,  dit),  peintre  de 
l’école  bolonaise  (xvii”  s.);  190. 

Simond  (M.),  auteur  du  Voyage  en  Italie,  met  plu- 
sieurs bas-rclicfs  do  l'arc  du  Simplon  au-dessus 
de  ceux  du  Parthénon;  61  et  note  2,  119,  228. 

Simone  (François  di),  sculpteur  florentin  (xvi"  s.); 
196. 

Sibovettv  (maison),  près  Milan,  Son  écho;  63. 

5ïr/io;ie//a  (Charles),  sculpteur  lombard (xvir  s.);  40. 

SmruriB.v  (S.),  église  de  Milan;  43. 

Simplon  (route  du);  24.  — Porte  du  Sinqilon  de 
Milan,  dcveiuic  arc  de  la  paix;  61. — Le  plu» 
grand  arc  de  triomphe  moderne;  ibid. 

SiQx,  ville;  24. 


DIgitized  by  Google 


T.VBl.E  ANALYTIQUE. 


598 

(Kli*nlie(li),  fitle  du  suivant,  |ieliiirc  de  l'éciilo 
bolonaise  n.);  I8U  note  5,  190,  191,  193, 

— Son  tombeau;  196,  198,  206,  491. 

Sirani  (Jean-André),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xyn”  s.);  193. 

SitiHondi  (M.  de),  auteur  de  VIfitloite  de*  HépulU- 
que*  itnlionnes  du  moyen  lUjc;  13,  6.4  note  4, 
78  note  4,  79  note  1,  89  note  I,  145,  199  note  2, 
200  note  I,  242,  270  note  2,  276  noie  »,  304 
i>ofc  2,  330,  3.59,  506  note  I . 

Sixte  (S.-),  église  de  Fisc;  313. 

SixiB  (S  -),  église  de  Flaisancc;  243. 

Sixte  (frère),  nrcliilectc  florentin  (xiii’’  *.);  280. 

Sixte  lll  (.S.),  ami  de  S.  Augustin.  Mnsaï.pies  de  son 
temps,  et  commandées  par  lui;  409. 

Sixte-Quint;  388.  — Voulait  établir  une  fllalure 
dans  le  (iolytée  cl  y mettre  des  bouti(|ucs;  395, 
404,  406,  409. — Son  tombeau;  426,  439, 
441,  447,  510. 

Skotnirki  (le  comte  Joseph),  polonais.  Son  lonrbeau 
à l’église  Sic. -Croix  de  Florence;  278. 

SttYiso  lit  Mxrco  montagne  donnée  pO’Ur  la 

mine  mentionnée  par  le  Dante;  88. 

Smith  (docteur),  son  erreur  sur  la  fondation  du  jar- 
din botanique  do  Padouc;  154  note  1. 

Smollett,  historien  et  romancier  satirique  anglais. 
Son  tombeau  A Livourne;  317. 

Stiaci  (Joseph),  d’Ascoli,  peintre  miniatcur  (xvu"  s.); 
374. 

Soriéttf  à Vcnüie;  130.  — Société  italienne;  184, 
185,  287.  — Société  à Uoine;  42.5. 

Socin  (Faust).  Son  chéne-veit  a Scopetto,  près 
Sienne,  abattu;  15.  — Scs  Lettres  autographes: 
469. 

Soderini  ( Pierre  ),  le  seul  gonfalonier  perpétuel 
qu’ait  ru  la  république  de  Florence.  Michcl-Aiige 
lui  jette  de  la  poussière  do  marbre  aux  yeux. 
Quatrain  de  lUaidiiavel  sur  sa  mort;  249  et  note 
5. — Son  cénotaphe  vide;  284. 

Sodome  (Jean-Antoine  Kazzi,  dit  le),  peintre  de  l'é- 
cole de  Sienne  (xvi"  s.);  253,  309,  313,  340,  463, 
464,  465,  466,  467,  468. 

.V»7i/i(î<licolas),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi'‘s.): 
487. 

Sog/iani  (Jean-Antoine),  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvi"  8.);  270,  279,  309. 

Sografi  (l’avocat).  Sa  comédie  des  Donne  accocate: 
147. 

Sojnro  (Dernard  ou  Bernardin  Gatli,  dit  le),  peintre 
de  l’école  de  Parme  (xrr  s.);  216,  220,  240,  241, 
244. 

Sole  (Jean-Joseph  def),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xTi"s.);  39,  193. 

Solfataiv  de  Naples  (la).  Son  Cicerone;  16,  3.59.  — 
Solfatare  do  Tiv<di;  445. 

Solimène  (François),  peintre  de  l'école  napolilaino 
(XVII"  s );  345,  346,  347,  348,  349,  353,  354, 
477,  497. 520. 

.SüitMv,  montagne;  473. 

Sonaitii  V (villa),  sur  le  hic  de  Cônie;  73. 

Sun*  ou  A'oc/n  (Jean),  peiiitie  flainuiid  (xvit"  s.);  220. 


SoraiE  (Ste.-)  église  de  Padoue;  161. 

SoKvrTE  (mont),  près  Rome;  454. 

Soatazo  (palais)  de  Castel-Franco;  1 12  et  113. 

5or/o  (Jean-Bajuistc),  architecte  (xvii"  s.);  405,  4-11,. 
412,  4’20. 

SoasESTE,  ville;  369  et  370. 

Sotri  (Pierre),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xri'  s.)i 
462,  463,  465,  468. 

Sotomino,  chanoine  de  Pisloic,  érudit.  Scs  ma- 
nuscrit» à la  biblixKhéquc  du  collège  Fortc- 
guerri;  492. 

Spada  (Lconello),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvi"  s.);  196,  ’202,  207.  — Son  tombeau;  ‘216, 
218,219,  2’20,’2’23. 

Srves  (palais),  a Uonic:  435. 

Spéigno  ( le  ),  peintre  de  l’école  romaine  ( xvi"  s.  ) ; 
472,  475. 

5/>oÿnuo/i  (Baptific),  dk  le  Mautouan.  Son  tombeau 
à la  cathédrale; ‘231. 

•Sriiio,  ville;  475. 

Sperandio,  sculpteur  et  fondeur  mautouan  (xvi"  s.); 
232. 

5pcrarsso  ( Vincent  ) de  Vicencc,  peintre  de  l’école 
vénitienne;  106. 

Sperono-Speroni.  Son  tombeau  a Pndoiic.  Son  étran- 
ge épitaphe  faite  par  lui;  1.54,  16.5. 

Sruu  (golfe  de  la);  498,  — Su  fontanie  soiis-nnirinc; 
ibid. 

Sptnazsi  ( Innocent  ),  sculpteur  romain  ( xvni"  s.  ); 
‘269,  276. 

Spine/li  (André),  sculpteur  de  Parme;  220. 

Spinello  d'Areszo,  peiulro  do  l’école  florentine 
(xiv"  ».);  304,  311,  483  note  .5,  484.  485. 

Sri.voLv  (palais  Ferdinand),  à Gènes  ; 502. 

— (le  palais  Jeaii-napliste),  à Gênes  ; 503.. 

— (palais  .tlnxirailien),  à Gênes;  503. 

— (villa),  a Sesiri;  508  et  509. 

SruLTO  (S.-),  église  de  Sienne,  463  et  464. 

— DEL  J1uko»e(S.-),  ancien  couvent  de  Célesliii» 
près  Sulmonc;  333. 

SroLCTiE,  ville;  473. 

Sgiini-eione  (François),  fondateur  d’une  célèbre  éco- 
le de  peinture  ù Padouc  (sv"  s.);  160,  166. 
iS/flc»;  370,  446.  — Son  portrait  a la  chapelle  de 
la  Madpiie  de  San- Brizio  du  dénie  d’0r\ictto;  458. 
5/flêV(«'''«  de);  4,  13,36,  90,  180,  188,  ‘224,  ’236, 
277  et  note  5,  335,  392,  429,  499. 

Slaél  (M.  le  baron  Auguste  de);  14  et  note  3. 

SriFFs  (palais),  à Pérouse;  479. 

Stagi  do  /’fa/m-A'an/n,  scnlptcur  (xvi"  s.);  308,  470. 
Srvnrxsoaciao  (maison)  de  )lilun;  3.5. 

Stanzioni  (cavalier  Jlassimo),  peintre  de  l’école  na- 
politaine (xvn®  8.);  344,  346,  347,  350,  35’2.  3.59. 
Staiitiique,  ancienne  cl  née  à Vcni.se;  145  et  146. 
Statue  de  la  Vietoiiv  antique,  de  bronze,  trouvée  à 
Brescia;  78. 

Stficit*  (la),  église  do  Parme;  ‘220. 

Stéfani  (Thomas  de'),  fondateur  de  la  peinture  na- 
politaine (xiii"  8.):  3 44  ,346. 

Slcllini  (le  P.  Jacques),  soma.squc,  leligicux  d’iiiv 
savoir  immense.  Son  tumbeaii;  160. 
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’Sti'Iluli,  <tca<lémi('iini  dos  /.ijnrei.  Son  opinion  sur 
rcpocjuc  de  riiueiitioii  du  papier;  4Gi)  note  ‘2. 
Sr-isiJir,  prisons  de  Florence.  MaïuiseriU  copiés  par 
les  détenus;  261,  296. 

5/oWi  (Laurent),  sculpteur  toscan  (xvi"  i.),  276,  292. 
Storer  (Clirislciphe)  de  Constance,  peintre  ( xvii”  ».  ); 
38,  39. 

SrstccmeoLi  (marohaiidt  de  draps),  ancien  palais  de 
cette  coniinunaulc  a Bologne;  202. 

Stiadati  (.lean),  flamand,  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvi's.);  275,  279,  283. 

Siratico  (Simon),  académicien  de  Pailouo;  158  note 
1,  154  note  2. 

Sirinija  (François),  peintre  de  l’école  de  Morlèiic 
(tiïii'  s.);  223. 

Strorrhi (M.  le  churalier  Diunigi),  poète  et  helléniste 
distingué;  319. 

^roi^(I[eruiaiiti),  moine  philippin,  pcintroderécolc 
xéniticime  (xui*' s.);  161. 

Strozii  (Hercule), -(ils  de  Titus  Vespnsien,  poète  latin, 
mort  assassiné.  Son  tombeau;  172  et  173, 

Srmozzt  ( palais  ),  à Florence.  Son  entablement;  289. 
AVroxxi  (Jean-Baptiste),  poète;  271. 

,Ç/rossi(Pierre).  Son  tombeau;  232. 

Sirossi  (Philippe).  Son  testament;  262  et  note  1. — 
Sa  chambre  à Montemiirlo;  488. — Sun  autre  vain- 
({ueuravec  Vitclii;  ibid. 

Sirozzi  (Titus  Vespasien),  poète  latin  et  administra- 
teur détesté.  Son  tombeau;  172. 

.Srsoui-RiDuLri  (palais),  A Florence,  288. 

SirriaiTz  (palais),  près  Turin;  521. 

Sesiax  (S.-),  église  de  Turin;  .519. 

St  siAco,  ville;  448. 

Subietfrat  (Pierre),  languedocien,  peintre  de  l’école 
romaine  (xviii'’  s.);  413. 

Si  iLisics  (pont),  à Kume;  441  et  442. 

Suffolk  (Kichard  do).  Son  ancien  tombeau  é S.- 
Pierre  in-Ciel-d'oiv  de  Pavie  ; 69. 

Suic’de  {le),  regardé  par  Benoit  XIV  comme  un  acte 
de  folie,  n’exclut  point  à Rome  de  la  sépulture  sa- 
crée ; 206. 

SriaosK  , ville  ; 333. 

SrprtcA  ( temple  de  la  ),  près  Turin  ; ,521. 

Suganni  ( M.  Gaétan  ),  de  Mantoue.  Sa  galerie  ; 235. 
SrsB  , ville  ; 522  et  523. 

Serai,  ville  ; 453  et  454. 

Suv^n  , directeur  de  l'Académie  de  Ftirnee  à Borne  ; 
400. 

é>y/ees/re //(  Gherbcrt  ),  pape  doit  être  ajouté  aux 
illustres  .Auvergnats  cités  par  M.  de  Chateaubriand: 
68  note  3. 

SrivnsTae  (S.-),  église  de  Gênes  ; 507. 

— (S.-),  église  de  Piac  ; 31,3. 

— (S.-),  église  do  Borne;  411. 

— (S.-)-  église  de  Venise;  140. 

Sra  (S.-),  église  do  Gênes  ; 506.  . 

T. 

Tabarin,  le  docteur,  personnage  comique  de  Bo- 
logne ; 203. 

Tnbfr  iliaque,  nii-tinpilole  : 399. 


.'iOO 

Table.»  d’ Itéra-  lée,  au  iiiusée  «le  iVaples  ; 339. 

Tasi'labii  « (siibslructioiis  du)  nu  Forum  romain;  396. 

7Vicro  (Ferdinand),  sculpteur  ; 497  note  1. 

■Tacra  ( Pierre),  sculpteur  (x\i‘‘  s.);  272,  274,  280, 
*292,308.  — Ses  Quatre  esclave»  ent hatne's;  317 
487. 

Tacite.  Anciens  manuscrils  de  Tacite  , é la  I.au- 
renlieiine  ; ‘257,  361  et  noie  5,  448.472.510. 

Taddn  ( Bapiistc  del),  de  Fiesole,  stucalcur  (xii'  s ); 
282. 

Taddei  {M.),  professeur  à l’Univcrsilé  de  Fisc  ; 314. 

'Ta fi  (Aiidro),  peintre  de  l’école  florentine  (xiu''  S.); 
269. 

Tatjliafiro,  architecte  génois;  501. 

Tagliasacchi  ( Jean-Baptiste  ),  peintre  de  l’école  de 
Panne  (xvii'  s.);  243. 

(>!'•''),  danseuse  à Milan  ; 57. 

7'«/e«/i  (frère)  da  Nippuzxano,  architecte  (xtii*’ s.)  ; 
280, 281. 

7'amtironi  (Clotiidc),  professeur  de  grec  à Bologne; 
187. 

Tamburini,  ancien  professeur  de  rUnivcrsilé  de  pn- 
vie  ; €7 . 

Tamburini  (M.),  chanteur  ; 56. 

Taxaxa  (palais),  à Bologne  ; 200. 

T'anxi  (Rodolphe),  guerrier,  fondateur  d’hospice.  Son 
tombeau  ; 219. 

Tarcagnola  (Michel  .Marullo),  poète  bysaritin  , rival 
préféré  do  Politien  ; 299,  460  note  1,  471. 

Targioni-Tozzetti  ^M.)  professeur  à l’Université  do 
Pise  ; 314,  461  note  '2. 

7ar/a/i  (Guitlo),  seigneur  et  évê((ue  d’Arezzo  ; 48.3 
note  5.  — Son  tombeau  ; 485. 

Taxtaxi  ( loc  de'  ),  sur  la  route  do  Tivoli  ; 445. 

TAXTABinia  ( fontaine  delle  ),  à Rome;  432, 

7os*e(lc).  Son  parallèle  de  rilnlie  et  de  la  France  ; 
34.  — Madrigaux  et  sonnets  autographes  ; .50.  — 
Sa  statue  à Bergame;  77,  173.  — Ses  iiiantiscrils 
à la  bibliothèque  de  Fcrrare  ; 175  et  suiv.  et 
notes. — Sa  prétendue  prison;  180  et  suiv  — 
Malade  récalcitrant  ; 181  et  182.  — Aveu  sur  sa 
première  communion;  182  note  7.  — Contredit 
l’allusion  de  scs  amours  à l’épisode  d’OIindc  et  de 
Sophronie  ; ibid.,  ibid. — Ses  manuscrits  A la  bi- 
bliothèque de  Modène  ; 209,  234  et  note  I,  238, 
245  cl  notes  1 et  3.  — .Ses  manuscrits  à la  biblio- 
thèque du  palais  Pitti  ; 291,  328.  — .Scs  manus- 
crits à la  bibliothèque  do  Pesaro  ; 329,  330.  — 
Son  pèlerinage  à I.orette  ; 332.  — Scs  autogra- 
phes à la  bibliothé(|uc  de  Naples  ; 342,  3.50,  3.56 
note  1. — Emplacement  do  sa  maison  à Sorrente  ; 
369.  — Sa  dévotion  i S.  Benoit  , et  sa  visite  au 
Mont-Cassiii  ; 373,  380.  — Son  ébauche  autogn- 
phe  des  premiers  chants  de  la  Jérusalem  et  au- 
tres manuscrits  à la  Vaticanu;  390,  406,  409. — 
Sa  sépulture  é S.-Onuphre;  421.  — Ksi|uisscs  do 
scs  sonnets  à la  bibliothèque  Ghigi  ; 424,  426. 
— Livres  annotés  de  sa  main  , à la  liarberiana  ; 
428,  476,  49.5.  499. 

Tassa  ( Bernardo  ) de  Bergame  ; 77.  — Nudité  do 
sa  sèpullure  à l’église  Tdigin  de  Mantoue  j 


I 


000 


‘l:Vi  cl  2JÎ.  — Son  cnxiii  ; .12J,  o2y.  — Sts  no- 
te* sur  un  Pliilon  de  la  Utniterinnn  428  ; 

Tassa  ( Louis),  graiid-onclc  du  Tnssc,  assassine  ;77. 
Tassoni , ou  leur  de  In  Sea  hin  rajtifa  ; 78  noie  4. 
1 10,  1R7,  16‘J.  — Sur  la  Sccchia  ; 209,  210  et  noie 
4,  212,244,  89  4 et  mite  1. 

Taureau  Farnésc  , groupe  an  musée  de  Naples  ; 
3:i8. 


Tattrigni  (Richard) , de  Rouen  , sculpteur  en  bois 
(Xïi“  s.);  Ifil. 

7oeoroMo  (I.Hiare),  peiiilrc  de  l’école  génoise (xri's  ); 
504,  505. 

TtrrRSA  (villa),  il  Frnseali;  449. 

Tr  (palais  du),  (i  Uantouc  ; 28(i  et  287> 

'Télégraphes  supprimés  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  ; 7 1 . 

Temperelh  (Chrislophc  (iasclli , dit  le),  peintre  de 
l'école  de  Parme  (xv®  s.);219,  221. 

Tempesta  (Antoine) , peintre  de  l’école  florentine 
(xvii"  s.)  ; 454. 

Tempesta  (le  cav.),  peintre  (xvn*s.)j  26.  — Son 
tombeau  ; 87. 

Tempi  (le  marquis  Louis).  Scs  manuscrits  inédits  ; 
488  note  2. 

Tsupts  xxriQra  découvert  A Brescia  ; 78. 

— u’Astoxis  et  Faostisi  ; 397. 

— DE  LA  Foetcse  ijes  Fevxes,  A Rumc  ; 488. 

DE  LA  FosTI  SE  VIEILE  j 442. 

— D».  Nesva,  à Rumc  ; 439. 

— ut  LA  SisTLLE,  O Tivoli  ; 446. 

— DE  tv  Totx,  à Tivoli  ; 447. 

— LE  Vesta  ; 442. 

Tenerani  (M.  Pierre),  sculpteur  romain.  Sa  Psyché  ; 

287. 


Teniers,  peintre  flamand  (xvii®  s.)  ; 42.5,  485. 

'''  7eNoi'c  (M.) , directeur  du  jardin  botanique,  d Na- 
ples ; 858. 

Tenlu.e  dos  églises  (T Italie  les  jours  de  fête.  Ses 
inconvéniens ; 44. 

Téronce  de  la  Valicnne  ; 389. 

Tiaaisi , dépôt  de  raondicilé,  n Rome  ; 426  et  427. 
— (fontaine  de'),  d Rome;  426. 

^'  'Tlesi  , ville.  Sa  cascade  ; 472. 

TiasAiiXE  ; 378. 

Terribilia  ou  7’re6i7i<i  (François)  , architecte  bolo- 
nais (xri®  s.);  192,  196,  198,  199,204. 

Tei-zi  (François),  de  Bergaïue,  peintre  de  l'école 
vénitienne  (xvi'')  ; 43. 

Tesi  (Maure),  peintre  de  l’école  bolonaise  , ami 
d’.VIgarotli  ; 194,  195,  31‘2,  489. 

Testa  (\1.  François),  de  Vicencc  , bibliographe  ins- 
truit ; 101  note  2. 

Testa  (Jean-François) , architecte  et  sculpteur  sur 
hois  (xvi''  s.)  ; 217. 

Testa  (Pascal),  architecte  et  sculpteur  sur  bois 
(xvi'')i217. 

Testalcio  (mont),  d Rome  ; 482,  487. 

Teiilié  (général),  A commencé  lo  collège  militaire 
de  Milan  ; .58. 


Thadée  (Jean),  peintre  (xiv®  s.);  47.5  cl  476. 
Tuf  Aiivs,  église  de  Fcrraie  , 178. 


Tiiéatee  dl'  (iuaso  , d Bologne  ; 208. 

— DE  Côa* ; 71. 

— DE  Faro  ; 380. 

— F aeseve  ; 222. 

— DES  Floee.viix*  , de  Naples  ; 848. 

DE  Geseve  ; 7. 

— ii’laoLA  ; 318. 

— DE  Ma.vtoi  e , 286. 

— DE  Maectllls,  n Rome  ; 440. 

— DE  .Modmb  ; 210, 

— OtTariQiE  DE  Vu  ERCE  : 107. 

— rocveac  de  Paeme  ; 228. 

— TrLLio  , d .Arpino  ; 376. 

DE  VésoRE  ; 98. 

Théâtre  italien.  La  diversité  des  dialectes,  obstacle 
A son  perreclionnemenl  ; 57. 

TaÉATBs  rnTLODEAXATiQrE  DE  .MiLAR  ; 59.  — Tbénire  de 
société  ancien  , preuve  du  repos  des  vanités  en 
Italie  ; ibid. 

ThéodoUude,  grande  reine  des  Lombards.  Sa  cou- 
ronne d’or  volée  à Par»  ; 64.  — Son  reliquaire  ; 
ibid. — Son  aventure  avec  le  muletier  do  la  Nou- 
velle de  Boccacc  ; lôiV/.  ,268. 

Théodin  (cardinal).  Son  tombeau  ; 94. 

Théodon  (Jean-François),  sculpteur  français  (xvii®  s.); 
403. 

Tbéodobe  (S.-),  église  de  Ravenne  ; 820. 

— ( — ),  église  do  Rome  ; 404  et  405. 

Théodore^ — ),  évêque  do  Vérone.  lUis  dan*  le  tom- 
beau antique  de  Jules  .Apollonius  et  do  sa  fcmiiic; 
93. 

Théodoric  ; 320.  — Son  tombeau  ; 323.  — Ruines 
de  son  palais  d Terracinc  ; 878. 

TaÉRÉss  (Sic.-),  église  do  Pornic  ; 219. 

— ( — ),  église  de  Turin  ; .520. 

TasESEs  D’AcEirrA  ; 414.  — Autres  sur  la  roule  do 
Tivoli  ; 445. 

— DE  Caealalla  ; 440. 

— DS  Dioc.létier  ; 412,  413. 

— DE  Tires  ; 488. 

DE  VoLTEEEE  ; 471. 

Thétenin  (M.),  peintre  français  ; 414. 

Thomas  d’Aquin  (S.).  Un  de  ses  traité*  aulngr.aphcs 
d la  Bibliothèque  de  Naples;  842.  — Sa  famille 
éteinte  le*  derniers  Jours  du  xvni'’  siècle  ; 847. 

— Sa  cellule  , sa  classe , un  débris  de  sa  chaire 
au  couvent  de  S. -Dominique  do  Naples  ; 348.  — 
Ses  principes  populaires  ; ibid.  — Sa  classe  d 
Fondi  ; 377. 

Thomas,  de  l’ise  , sculpteur  (xir'"  s.)  ; 489. 

Thomas  da  S.-Friano,  peintre  ; 470. 

Tauavs  ir-teera-asaea  (S.-),  église  de  Milan  ; 43. 

— (S.-),  église  de  Padoue  ; 161. 

— ( — ),  église  de  Parme  ; 219. 

— ( — ),  église  de  Pisc  ; 318. 

— Cartl'asierse  (S.-),  église  de  Vérone  ; 95. 
TnoROR  , ville  ; 28. 

Thonraldsen  (M.),  sculpteur  danois,  établi  d Rome  ; 
78.  8.5,  275.  312,  882,  403,  426.  — Son  atelier; 
428.  — Son  Christ  et  ses  Apôtres;  ibid. 

Tinriui  (Alexandre),  peintre  de  l’école  bolonaise 
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(ïvi’  s),  70.  100,  101.  100.  lOi,  lOj.  — Sou 
üté/aiit  rossui  itv  ; lOfi,  108,220,201,  312. 

Ttbahli  (Duniiiiique),  nrcliitvclu  bolonais  (xvi‘'s.)j 
102,200. 

Tibre.  Ses  débordcineiis  -,  430.  — .Sa  décadciirc  j 

433.  — Sou  oinboucliurc  ; 451. 

TibuUo  ; 230. 

Tie>.\e  (|mluis),  ù \ icciice  ; 107. 

Ticpolo  (Jeaii-liupliste) , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xviii”  s.);  41,  76,  84,  120,  130,  135,  1.56, 
162. 

Tiepolo  (Uoémond),  tué  |Mir  une  vieille.;  117  et 
note  3. 

Tiepolo  (II.  Doni.),  Ses  Discotsi  xulla  Storiu  f'e- 
nela  i 120  note  4,  134  note  2. 

Tinelti  (le  eav.  Tibère),  peintre  do  l’école  véni- 
tienne (xvi*  8.)  ; 254. 

Tinet , un  des  cominissairet  de  la  Uépublique  chnr- 
{’.és  du  choix  des  manuscrits  de  la  Valicaue  ; 
380  note  1. 

Tinli  (Jcan-Unptiste),  peintre  de  l’école  de  Parnio 
(xvi"  8.);  216,  218. 

7ïw/«nj/ (Jncquc.s  Robusti , dit  le),  grand  peintre 
de  l’école  vénitienne  (xvi®  i.);  83,  96,  119,  120, 
121,  126,  128. — Son  E$clace  délicrée  ; 132, 
134,  135,136,137,  138,  139,  140,141,  143, 
144,  145,  140,  166,  189  note  5,  105,  254,321, 
322,  401,  427,  403,  509. 

Tinloret  ( Dominique  Robusti , dit  Dominique  ) , 
peintre,  fils  du  Tintorct  ; 121,  137,  143,  160, 
254,  255,  341. 

Tijwgrafia  Virgitiana  , n Mnnlone  ; 230  et  231. 

Tiiaboachi  ; 126  note  3,  179  note  2,  20'2,  208  et 
notes  3 et  5.  — Sa  correspondance  ni.'inu.scritc 
n la  Rihliotbéi|iie  do  Slodène  ; 213,  216  note  3, 
22*2,  304  note  4.  — Scs  l.etlrei  au  Munt-Cassin  ; 
374,  432  note  1.  505,  506  note  2. 

7ïr«/i  (.\ndré),  architecte  vénitien  (xyii”  s.);  138. 

Tite-Liee,  Son  prétendu  cercueil,  à Padouc  ; 164, 
165,  411  note  2.  — Son  exactitude  topographi- 
que; 439,  440,  441,  450,  472,  480,483,  500 
note  4. 

Titien  (Tiziaiio  Vecellio  , dit  le) , grand  peintre  de 
l’école  vénitienne  (xvi'  s.)  ; 54 , 60 , 77  , 78. — 
Ouvrages  de  lui  perdus;  80,  81.  — Sa  Femme 
adultère;  82,83,  85,93,  11.3,  119,  120,  125, 
126,  128,  129,  130.  — Son  Assomption  de  la 
Vierge  ; 132,  136,  137.  — Sa  sépulture,  projet 
de  son  mausolée;  138,  139,  140,  141.  — Son 
Martyre  de  S.  Pierre  Dominicain;  143,  144,145, 
1.53,  155, 156,  157,  1.58.160.173,  189  note  5,201, 
215,  251. — (Caricature;  251,253,  254. — Scs  deux 
Vénus;  25.5,  290,  331,  33.5,  341.  — Son  Phi- 
lippe II  ; ibid,  :m,  401,42.5,  426,  427,  430 

434,  43.5,  501,  502,  503,  507. 

Tito  (di)  ou  Santi-Titi.  peintre  de  l’école  florentine 

’ (xvi«  s.):  273.  278,  280,  313,  470,  492. 

Tivoli,  ville;  446  et  447. 

Tnccoti,  iiiaiisolée  reinanpiablc  de  cette  maison,  à 
rurinc;  218. 

Tüdi,  ville;  481 . 


Toi.üi»;  (rue  de),  a .N.-qdes;  338. 

ToLE.vrixi,  église  de  Venive;  138. 

TuLO)iF.i(iiinison),  à Pistoic;  492. 

Tommaseo(M.),  littérateur;  264. 

Tommasi  ( Jean-Raptiste  ),  dernier  grand-raailre  do 
Halte.  Sun  tombeau;  481. 

Tommnsini  (M.),  ancien  professeur  à l’Université  de 
Uolognc;  186,  187,  223. 

Tonani  (le  P.),  bénédictin  de  Parme.  Son  inscription 
du  pont  sur  la  Trebbia;  244  note  3. 

Tonrhiou  del  Tonchio  (François),  sculpteur  (xiv’'s.); 
461. 

Tonolli  ou  Torelli,  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xvi«  s.);  217. 

TonellUM.  l'avocat  Thomas),  traducteur  de  la  Vie  do 
Poggio,  i\e  Schepherd;  261  et  note  4,  450  note  3. 

Tarsu  (la),  villa,  près  Florence;  302. 

Tobckllo,  île.  près  do  Yeiiisc;  149. — Son  dôme;  ibid. 

Torelli  de  Fano,  architecte;  330. 

Torlonia(yi.),  duc  de  Rracciano,  banquier.  Son  pa- 
lais; set  bals;  425,  427  note  2,  441. 

Torhaquinci(Jean),  vieillard  septuagénaire,  tué  à la 
bataille  de  Honteaperti,  après  avoir  défendu  son 
Carroevio;  461  et  46‘2. 

Tornioli  ( ISicolas  ) , pointro  de  l’école  de  Sienne 
(xvii"  s.);  466. 

Toaao,  surlc  lac  do  Cûmo.  Soncouvent-maiiufacturc; 
72. 

Toai'È  (S.-),  église  de  Fisc;  313. 

7ori'o  (délia),  anciens  chefs  du  peuple  milanais;  43. 

Torm  (Napoléon  délia),  chef  du  peuple  milanaisj  mis 
dans  une  cage  de  fer;  71. 

7'orre(Pagano  délia),  podestat  de  Hilan.  Son  tombeau; 
64. 

Tobbb-dellv-Ni'kzutx,  près  IVaples.  Sa  poudrière;  352. 
— aiovx,  près  Palestrine;  447. 

— Pic.’UTXRA,  sur  la  route  de  Palestrine;  447. 

7’orrv^9i«Mi(Harthélcmi),  peintre  de  l’école  romaine 
(xvii*’  8.);  425. 

Torii  (palais  delle),  é Turin;  514. 

7'orsa  du  musée  du  Vatican;  391. 

Tortelli  (Jc.aii)  d’Arezzo;  bibliothécaire  de  la  Vati- 
cane;  483  note  5. 

Tortoxb,  ville;  512. 

Tosla.ve.  Impression  ((u’ellc  produit  à la  sortie  de  l’È- 
tat  romain;  459. 

Toschi  (M.  P.),  célèbre  graveur  à Parme;  214. 

Toselli (Octave),  sculpteur  bolonais,  mort  û rinipilal; 
193. 

Tosi  (>l.  le  comte  Paul),  de  Drcscia.  Sa  galerie;  85. 

Tûsi  (.11“*®),  cantatrice;  34.3. 

Tot  a DE  CaèMosE;  240. 

— DELL4  Gabuu,  ù Mantoue;  234. 

— DiiLo  ZcrcABO,  ù Mantoue;  234  et  235. 

Tournon  (M.  de).  Ses  Éludes  statistiques  sur  Home  , 
384  note  2. 

Touron  { M.  le  pasteur).  Son  sermon  pour  le  jeûne 
de  septembre  ù Genève;  5,  6. 

Tozzi  (le  P.  dom  Bruno),  recteur  de  l’erinitage  de-< 
Celle  de  Vulloinbrciisc,  artiste  et  botaniste;  303. 

Traducteurs  de  cabinet.  I..4!nrs  erreurs;  74,  2’28. 
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Traini  (Framj.ils),  iiciii  irc  «lu  l'ôcolc  florciitint' (xiv* 
üiccit:)i  312. 

Ti-ajan.  KcJirr  fie  l’enfer  par  S.  Oréfjnirc,  potu  la 
beanté  (le  son  foriimiSO. 

Transteverinxj  420. 

'J'ratmnntli (M.),  rhirtirgien  de  Uomo,  professeur  à lu 
Sa|>icnee;  430. 

Travaux  publies  du  moyeu  âge.  Rapidi((;de  leur  ex(5- 
culion;  309,  389,394. 

I'bfmeiiinb  sur  lo  lue  de  Cùme;  73. 

Tst.Hni-Psrpx-Fis  ( (maison),  (i  Pndouci  106. 

Trésor  de  S.~.Varc;  1 18. 

Tsevi,  bourg;  474. 

— (fontaine),  n Home;  428. 

/■(eti7io  (îlcmnrdin  r/rt),  peintre  de  IVeole  milanaise 
(xs®  H.);  37,  43. 

Trevisax  (palais),  de  Venise;  127. 

'Trccisaiii  (Ange),  peintre  de  l’('colc  vénitienne 
(x»iu®  R.);  82, 320. 

Tseon»,  ville;  I 13. 

Tria-  hini  (IJartbélcmi),  architecte  bolnnnis  (xvi”  s.); 
187. 

7'rrôo/«  (Nicolas),  sculpteur  Oorciitin  (xsi'"  *.)  ; 101, 
202,  302,  308,  331,  418. 

Tribune  de  lu  Galerie  de  Floreiiee;  235. 
ïaijiiiii(la),  églirc  de  llologiic;  107. 

— (la),  église  de  Florence;  282. 

— (la),  église  de  Luci|ucs;  404. 

— UE.S  PLLE(in.s,  dite  ues  Rossi,  église  de  Parme; 

221. 

— VIEILLE,  église  do  Parme;  221. 

— i>u  .Mort,  église  d Rome;  41  4. 

— UES  Pélebixs,  église  do  Rome;  421. 

— (la),  église  de  Sienne;  463. 

— église  do  Turin;  320. 

— (inonastéro  de  la),  ù la  Cavn;  367  et  3GB. 

— (pont  de  la),  d Florence;  207. 

Trissino.  Épitaphe  qu’il  compose  pour  son  maître 
Démétrliis  Chabmiidyle;  37.  — Sa  Sophonisbe^ 
107,  108.  — Sa  villa;  108. 

Tausixo  (palais),  à Vicnnee,  107. 
Tais.,i.vo-DAL-VELLo-D'Oao  (palais),  a Viceiice;  107. 

Tri  rus  (fuiitaino  du),  à Rome;  427. 

Tricnkc  (Jean -Jacques).  Son  bâton  de  maréchal  do 
FTaiicc;  35.  — Son  mausolée  et  celui  de  sa  fa- 
mille; 38. 

Trivillio  (maison),  à Milan;  35. 

Triouhio  (feu  le  mari{uis  Jacques).  Sn  famille;  35. 
— Choix  de  sa  bibliothé((ue;  49.  — Un  des  hom- 
mes do  l’Italie  qui  ont  lo  plus  encouragé  les 
lettres,  50  note  5.  — Contribue  â rceonuaitre  cl 
ù lîver  lu  vraie  position  de  I.inlerno;  60. 

Trieulrc  (Théodore),  introduit  la  culture  du  rii  dans 
le  Véronais;  02. 

Trfujnon  (\1.  .Auguste).  Mérite  de  scs  notes  jointes  ù 
la  traduction  en  vers  de  lu  Jérusalum  de  .M.  Duour- 
I.nrmiaii;  182  note  7. 

Tmnriti  (M.),  de  Pisloie,  habile  facteur  d’orgues; 
489 

Trunrbiii,  procureur  général,  instigateur  de  l••r  con- 
il.iinnution  de  V G. 


Ttônc  de  Ncp!  une,  bas-ix-licfs  autii|ucs  de  lu  basili- 
que S. -Vital  de  Ravcrine;  320. 

Trophées  dits  de  Marins  au  Capitole;  398,  438. 
TrRBiR(la).  Sa  tour,  511. 

Turco  (Flaminio  de),  nrchiiccfc;  464. 

Tl  six;  513  et  suiv.  — Son  occroissemeni;  ibid. 
Turini  (Dalthnznr),  exécuteur  testamentaire  de  Ra- 
phuC'l,  commande  1(»  portraits  des  maîtresses  de 
cclui-ri,  et  lu  villa  I.aiitc  â Jules  Romain;  434. 

— Sou  tnmbcnu;  492. 

T’ur/ni  (François),  peintre;  290. 

Turpiti  de  Crissé  (M.  le  comte).  Scs  Soutenir  du 
tjolfc  do  Naples;  335  note  3. 

Turriani , médecins  de  Vérone.  Leur  mausolée, 
94,  95. 

Tunifa  (Jnc(|ucs  r/o),  mosaïste  de  l’école  Rorenlinc 
(xiii"  s.);  269,  407,  409. 

Ti  rsi-Oork  (palais),  ,4  Gi'ries;  502. 

Tijri  LtTi.  Ses  ruines;  449  et  450. 

U. 

Uberli  (Faxio  degli),  poète.  .Son  Dillainoudo,  456. 
(Jbcflini  (François),  peintre,  voyez  Bnrriacea. 
Ubeiiini  (Guillutiinc  degli),  d’Arcizo,  483  note  5. 
Uceclli  (M.),  professeur  à l’Fniversilé  de  Pisc;  31  4. 
f/cce/Zo (Paul),  peintre  do  l'école  florentine  (xv*‘ s.), 
267,  281. 

Vdinc  (Dominique),  peintre;  282. 

Udine  (Jean  d’),  peintre  de  l’éeohï  romaine  (xvi*‘  s.), 
129,  256,  385,  386,  444. 

Uffisi  de  Florence;  251. 

Uggarugieri{VÂnmpo\o  de  Vleo  des),  siennoîs  du  xiii” 
siècle,  traducteur  de  VÉnéide;  469. 

Ugolin  de  Sienne  ; peintre  (xiii®  s.);  279. 

Ugolin  ( le  comte  ).  Sa  fille  ; 287.  — Sa  tour  a Pise  , 
313. 

Ugont  (Cuniille  ),  traducteur  des  Essais  sur  Pélrar- 
que , de  Fosoolo;  47  note  2.  — Son  ouvrage  délia 
Letloraliira  itnliaun  nolla  seconda  mclâ  del  sc~ 
colo.WTH;  230  note  5. 

Uci'ccioai  (puluis),  à Florence,  251. 
l’DoxRir  (S.-),  église  de  Parme  ; 230  note  5. 
£/Ziee/Zt(Côme),  peintre  de  l’école  llorcntiiio  (xvii'  s.), 
284. 

Vniwrsalité  do  la  langue  fiancaiso  , ancienne  ; 
260  et  261. 

Vnivenité  de  Bologne  ; 186  et  suiv. 

— de  Cc'ne*  ; 504  et  505. 

— de  Padoiic  ; 152  et  suiv 

— de  Parme  ; 223. 

— de  Pacie;  67  et  .suiv.  — Scs  professeurs 

largement  rétribués  ; 68. 

— de  Pérouse  ; 479. 

— de  Pise  ;3\  \. 

— de  Sienne:  46.8, 

— de  Tarin;  rt\‘t  et  .51.5. 

Urbain  F (Crimonrd),  graml  pape  français  ; 372.  — 
Retrouve  kvs  elésde  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  . pl.icé* 
à .S..  J(;an-de  l.utran  , 407 
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Uibaiu  >///,•  428.  — Si»ii  disliipie  moriii  sur  Apul- 
luii  cl  Daphiit'i  444. 

Vihnin  Je  Corlono,  sciilplcur  ; 401. 

fraiirais.  Maiiu.seril  de  sou  //p/iior  ,•  20‘J.. 

Uiiini  ( (iliailes  ) , peiiitru  de  rée«ile  «éuiOcntiu 

(xvi's.);  37,  38,  39. 

Urne,  dit  d’.Agrippaf  407. 

V. 

Vacanvcs  ctcrticHes  et  jours  luuiilireux  de  elûlute 
des  bibrtollu'qucs  eu  italio;  197. 

K<ic»ni(M.).  Sou  Histoire  Jes  Campatjtie.t  et  des 
Siét/cs  faits  par  les  Italiens  en  Esputjne  , Je 
1808  « 18 13;. 72. 

Va- en  (André),  ebirurgien.  Sou  uiausuléeou  Campo- 
Snnto  do  l'iso  ; 312. 

Vacra  (Flamiuius),  sculpteur  de  Crémone  (i*i®  s.): 
251. 

Vaevaro  (Laurent),  sculpteur  iiapolilain  (xvii*’s.); 
3i8,  370. 

ViDo  , fort  ; 510. 

> Oÿrt  ( Perino  Jel),  peintre  de  l'école  flureiilioe 

(nrs.);38fi,  i03,  405,  425,  4G0,  .503. 

V*L  M (^nitst  , en  Toscane  ; 482. 

Vsms;  23,  24,27. 

ViLcsns  (le),  rbâleau  prés  Turin  ; 514. 

l'ateiitin  (Moïse);  peintre  de  l’éeule  fran^'aisc  ( ivii'-' 
siècle  );  425. 

t nlc-re- Maxime  i 394,  401,  441. 

f ( M.  ),  professeur  à l’Université  de  Uolo- 

Ijne  ; 186. 

ro/enoMi  (,M.),  do  Florence,  érudit;  "264. 

Vulcriano.  Stii)  ouvrage  De  Litteratorum  la/clici- 
tate  } 389  note  I . 

falerio  Je  l ùencc,  graveur  cl  fondeur  ( xvi®  s.); 
Son  cofTrot  en  cristal  roprésentant  la  Passion  ; 
254. 

Palets  déplacé,  (ioinmcnl  .Alfieri  les  appelait;  16. 

Uo/Zo  (Laurent).  Voulait  faire  biûler  Vllcrmaphro- 
Jite  et  le  Paiiorniila,  son  auteur;  258,  345. 

VvLii  (tliénire),  à Rome;  437. 

VAiLisnc  l'.Vdicb;88. 

Valletta  ( >'iculas  ).  Son  inscription  pour  un  caba- 
ret du  Pausilype  ; 355.  — Sou  ouvrage  sur  la 
Jetlatura  ; ibiJ.  note  2. 

VtiLoasRF.i'SE  (abbaye  de  );  302  ot  303. 

VvLaiav.su  (palais),  a Vieeiice;  107. 

Valori  (Ilaeeio),  le  sénateur,  un  des  deux  premiers 
bibliothécaires  de  In  Laurenlieiine  ; 256.  — IJii 
des  (/l'pn/tfs  uliargés  do  l’examen  du  üct  amêron  ; 
263  note  5,  288. 

Pandyck  (.Antoine),  peintre  de  l'écide  flaiiiamle 
(xvii*'  s.);  77,  21.5.  ■2.J>  — Son  Vharles-Quint 
apiès  son  abJuation-y  .".5,291,  340,  421,  425. 
501, 502,  .503,  514. 

i atiloo  (C.atle  ),  peintre  (\  un*’  s,);  .514. 

Vunni  ( .André  de  ).  (leinlre  île  l'école  de  Sienne 
(xiv®  s.)  ; 405.  468,  470,  482. 

(FruiUj’iiiü).  peintre  de  l’école  de  Sienne  (wi'' 


siècle),  312,  313,  463.  — .Son  lombenu;  464,  465, 
466,  490,  493. 

l'nnni  (Jcan-llaptistc),  peintre  de  l’éeule  florentine, 
(xm-  s.);  279. 

l'an  ni  (Raphaël),  [u'intre  de  l’école  de  Sienne 
(xvii"  8.);  463,  464,  466. 

f'unni  (Turino  Ji),  peintre  do  l’école  florentine 
(xiv®  s.);  313. 

Vannini  (Octave),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi" 
siècle)  ; 283,  ‘290,  313. 

l'an  fZ/M/riZ (Gérard),  belge;  sculpteur  en  ivoire.  .Sou 
groupe  ù' Abraham,  le  plus  gros  de  ce  genre;  85. 

Van  Orlay,  peintre  llainund  (xvi'"  s.),  466. 

Vanpraet  (M.).  Lxaolitude  de  son  Catalogue  des  li- 
vres imprimés  sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du 
lloij  46. 

l'ansanzio  {Jeiw),  dit  le  Flamand-,  architecte  (xvii” 
siècle);  444. 

l'antini  (.U.  le  professeur  Rodolphe),  architecte  , 
78,  85. 

l'anvitelli  (Louis),  architecte  (xviii"  s.);  355.  — Sou 
palais  do  Caserto  et  l’ai|ueduc;  371,  416,  463. 

Yvkio,  sur  la  route  de  Uergamo.  Sa  l'ierge  à fres- 
(|ue  colossale;  7.5. 

l'an  hi  (Benoit),  poète  et  historien;  246  note  6,  258, 
273  note  6,  276,  *296,  302. 

l'a fvollier (}&.),  traducteur  du  choiv  des  Poésies  de 
Michel-Ange;  ‘276  note  .5 

VvKE.xE,  sur  le  lac  de  (iôiue.  Douceur  exlraordiiiuire 
de  son  climat;  72. 

V.VKÉ'.K,  ville;  70. 

l’arignnna  (Domini<|«ie  Aliiio,  vlit  le),  sculpteur  et 
architecte  bolonais  (xvt°  s.);  192. 

l'urolari  (Darius),  de  Vérone,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvi’’  s);  138,  153,  160,  16  4. 

Pasari;  ÜG,  9.5  note  3,  90,  165,  166,  191,  192  note 
1,  195,  214,  216  note  3,  232  note  1.  234,  248, 
249  ot  note  3,  260,  254,  ‘256,  ‘266,  ‘267,268,  270, 
•272,  275,  ‘270,  279,  ‘281, ‘282,  ‘283, ‘289,  292,  293, 
•297,  301,  302,  304,  310,  312,  3‘20,  326  note  2, 
383,394,  404,  410,  435,  444,457,  458,  46  i, 
466,  467,  477,  481, 483.  — Scs  Loggie  «l'Arciro; 
484.  — Sa  inaison  à .\rcuo;  485,  488,  490,  492, 
493,  495,  .509,  512. 

l'asc  Médicis,  à la  galerie  de  Florence;  254. 

Pases  en  terre  cuite  de  lu  galerie  do  Florence;  ‘253. 

Poses  du  Musée  de  Naples;  339. 

V*th:ax;  384  et  suie. 

l'atout  (M.);  5 note  1 . 

Paadois;  522. 

Pccchietta  (l.aureul  di  Pivtro  dol),  sculpteur  (x\*  6.); 
461,  46‘2,  465. 

VEccaiETTi  (palais),  ù Florenea;  289. 

Pereliio  (Mare),  peintre,  neveu  du  Titien;  120,  143, 
149. 

Vmes,  379  uolt:  I. — Sou  emplacemcut,  453. 

Vkjv  (pont  naturel  vie),  dans  le  Véroimis.  Sa  descrip- 
tion; 10  i. 

VELVEtlE;  440. 

Pelasquez  (don  Diego  Rndiigu«;i  vie  SihjO.  prinlrc 
•■«pagnnl  (xvi’’ «.);  253,  341,  401. 
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Veli  (Ilennit),  peiutrc  do  l’ccolc  florentine  (ivn"  ».); 
282,  488. 

Vollano  ou  BeUano,  de  Paduuc,  fondcor  (w'  s.); 

lyj,  IfiO. 

VriLEim,  ville;  379. 

VRvirnr,  ville;  333. 

Vendramini  (André),  doge  do  Venise.  Son  mausolée; 
142. 

Vr:(na\in:<i-CviBRCi  (palais),  de  Venise;  129. 
l'enerando  Consorzio,  congrégation  ecclésiasti<|uo 
de  rarinc;  219. 

\ r5lub  (maison),  à Pudouc;  IGfî. 

Ve.vise;  114  et  suiv.  — Sa  duré  probable;  ihid.  — 
De  sa  réunion  A la  terre-rernie;  115.  — Une  des 
villes  le  plus  chantées  et  le  mien*  chantées;  128. 
— Son  esprit  de  société;  130.  — Sa  population 
ecclésiastique;  133  et  note  5.  — Ses  pcstc.s;  137. 
— Son  cnrnavni;  147. — Retour  a Venise  parle 
clair  de  lune;  150.  — Sa  solitude,  son  origine  et 
sa  fin;  151. 

VrsisE  (palais  de),  à Rome;  425  et  426. 
l'dnifictit.  Leur  caractère;  117,  126,  130. 
lV/M7i>;i«e.v.  Sans  influence  A Venise,  à reicoption 
des  courtisanes;  120. 

VrsTiBAiie,  ville;  510  et  51 1. 

l’enluri  (.l.-R.).  Son  E»aai  aitr  les  mantiarrils 
phyaico-mnthémnthiquca  de  lÀonard  de  f'inri,- 
49  note,  91  note  3. 

Venturi  (le  cav.).  Sa  SlofindoIP  origine  e do,  primi 
progrefsi  del/e  ntodeine  arlitjlierie;  500  note  5. 
f’énua  Callipygr;  au  musée  de  >'aplcs;  338. 
l'enut  du  Capilfde;  400. 
rénusde  Capouc,  au  musée  do  Naples;  338. 
yénu.t  da  Médici»,  A la  galerie  de  Florenec:  255. 
VcuuaU  (Marcel),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi' 
siècle);  41.5,  455. 

rerrti.  iw*  ( .\n;;ustin  ),  peintre  <le  l’école  florentine 
(*vin’’s.);  270,  338.  490. 

Vcrbnno  (le),  bateau  A vapeur  du  lue  Majeur;  26. 

\ Rsrm,  ville;  30. 

l'>rr/»îsoWi  (Jean-Marie),  peintre  de  paysage;  élève  du 
Titien.  .Sa  lettre  nu  neveu  de  l’.Vriostc,  Horace,  don 
née  par  lord  Byron  pour  une  lettre  du  Titien  d 
r.Vrioste;  176  et  note.s  6 et  7. 
l>n7cr(M.).  chanteur;  56. 

FcrVnt  (l'golin).  Manuscrit  de  son  poème  du /’omr/i- 
xiia  à la  l.aurenticnnc;  259. — .Vmilié  do  Laurent 
«le  .Médiois  pour  cette  famille;  ibid. 

Vr.aiTi,  mausolée;  94. 
l'critc  poélique  (de  la);  128. 
l'errMe  (Pierre  r/nf).  Son  tomheaii;  94. 
l'ermigfio  (Joseph),  peintre  piémontois  (xvii’’  s.);  37. 
VcrmûjUoU  (M.),  antiquaire  de  Pérouse,  professeur 
à ri’nivcrsité;  478,  479. 

1 crHe/( M.  Horace),  peintre;  429  et  note  3.  i 

Néaosr.  .Son  aspect;  89  et  suiv. — Réunit  des  nionti- 
inens  «le  ranti(|uité,  du  moyen  Age  et  de  la  renais- 
sance; 100. 

le»-/i(lc  comte  Mevnndrc),  Milanais.  Son  médaillon;  [ 
.55  note  "2, ‘223.  — Son  lomhcan;  402.  j 

t crivuhio  (.Vudré  du),  florentin,  peintre,  sculpteur,  ; 


architecte  (sv''  s.).  Histoire  île  la  fonte  du  cheval 
et  de  la  statue  du  monument  CoUeoni;  144. — 
Son  mausolée  de  Jean  et  de  Pierre  do  Médicis; 
•271.  277,  279,  489, 

Venu  (M™®  la  baronne  Silvia  Curtoni),  de  \ éroric, 
a la  tête  de  la  souscription  du  monument  do  Pin- 
dcmorite:  55  note  5. 

Vorselti  (Tiburce),  sculpteur  (xti*’ s.);  331. 
f’espucci  (Améric).  Emplacement  do  son  ancien  pa- 
lais a Florence;  296. 
f'estri,  bon  comédien;  57.  58. 

Vêsi  ve.  Son  Cicorone;  16,  363,  364.  — Ses  préten- 
dus ermites;  363.  — Scs  ilivcrscs  éruptions;  ibid. 
f'eltori  (Pierre),  orateur,  critique,  professeur  et  bon 
citoyen  de  Florence.  Son  tombeau;  283. 

Vr.vET.  Voyage  qu’y  fit  Rousseau;  19. — l.udlovv  et 
Broughton  enterrés  à la  cathédrale;  19,  20. 
l'ezzoai,  le  médecin  des  fenuncs,  d’Arcuto;  483  note  !i. 
rioni  ( Jean  Mario  ),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvii'’s.);  76,  198. 

Vianino  ( .Antoino-Jlario  Viaiii , dit  le  ) , peintre  de 
l’école  de  Mantoue  (vvr”  s.);  229, 

VitEscB,  ville;  106  et  suiv.  — Doit  scs  divers  chefs- 
d'œuvre  de  peinture  ou  d’architecture  à scs  pro- 
pres artistes;  107. 

Vicenlini  (Alexandre),  sculpteur;  172. 

Vicentiuo  (.Amlré-Michcl,  dit  le),  peintre  de  l’écolo 
vénitienne  (xvi®  s.);  119. 

Virentino  ( André  ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvii®  8.);  107. 

Vif  O sur  le  lac  de  Côme;  73. 

fVco (.Ican-Bnplisle),  l’nvitcur  do  la  Sciensn  nuoen. 
Son  tombeau;  346. 

Vii.TOR  (S.-),  a!  C orpo,  église  de  Milan;  42. 
l'idorin,  de  Feltre,  créatenr  des  écoles  «l'cnfans  cl 
de  renseignement  élémentaire;  ‘2‘29. 
r«(fo (Jérôme),  poète  latin:  241, 

Vidvl(S.-),  église  de  Venise;  141. 

Viao.xi  (pnluis),  à Rome:  432.  '' 

Virxr(S. -),  porte  rt  Sienne;  467. 

ricfi  (llgolin),  orfèvre  sicnnois(xiv‘'  s.).  Son  relicpiai- 
re  du  cnr|)oral  de  Bolsène;  458, 

Viettaxeux  (M.).  Son  cabinet  scicntifi(|uc  et  litlérairc 
à Florence,  263  et  264. 

Viex*  PviiTix»,  d Rome;  397.  - 
Vigiinfi  ( Jacques  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvii”  8.);  279, 

Vic.XR  nB  IV  Reise,  château  près  Tvirin;  5 1 4. 

Vignote  ( Jaccpies  Barorxi,  dit  ),  du  lieu  ilc  sa  nais- 
sance, architecte  célèbre  (xvi"  R.);  192,  200,  22*2, 
24’2,  285.  :t97,  4t)3.  419,  435,  4 44,  4.53.  — Sou 
château  de  Caprarola;  454,  456,  475. 

1 (M .);  19  note  2. 

Vil IV.  Leur  caractère;  4 43. 

Vii.lv  8EVIB  , promenade  a Naples  ; 336  et  337.— 
f'itlnun  délie  Botli  ( la  liicnhcurcusc  ) traité»!  fa- 
niilièrcnient  par  Sacchctii.  Son  tombeau;  "281. 
f'illani  (Jean).  S.i  remarcpie  sur  l'innncncc  intcHec- 
inelle  de  l'air  d’.Vrcizo  ; 483. 

(Philippe).  Son  portrait  de  Boccacc  ; 307, 
3*22  note  1. 
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Fillatii  (Ict  (rois),  his(orien«  et  l'crivains  llorcntins. 
I.ciir  ch  a pelle  ; 275,  288  noie  2. 

VUlemnin  (M.)  Sa  traduction  de  la  Ré  publique  , de 
Cicéron;  46  note  6,  123,  168  et  note  3,  2t78 
note  I,  390  iiuto  1,  484  note  2. 

Villetoy  nu  siège  de  Dole  ; 4.  — De  sa  surprise 
4 CréiHonc  ; 241. 

Villvlurti,  secrétaire  de  la  légation  française  A Ve- 
nise, auteur  de  tragédies  , mort  A Cliareiitun  ; 146 
et  note  I. 

Vimercati  (Charlci),  peintre  de  l’école  milanaise 
(irii*'  s.);  40,  41. 

ViscRST  ST  S.  AsiSTssi  (S.-),  église  de  I.uctjues  ; 494 
et  495. 

ViscEST  ET  Asastase ( .Saints  ),  église,  près  Rome  ; 
419. 

(Antoine),  architecte  bolonais  (xit”  s.),  un 
des  Rifomialvri,  et  ambassadeur;  191. 

rtm  i (Oaudcnzio),  peintre,  chef  do  l’école  milanaise 
(Xïl”  s.);  27. 

l'inri  (l.éonard  de),  grand  peintre  de  l’école  mila- 
naise (xv”  s.).  .Son  Cénacle  ; 4‘2.  — Ses  manu- 
scrits pliysico-muthémalii|ues  à rAmbrosieniin; 
48,  49.  — Son  portrait  nu  crayon  par  lui  ; 49, 
73,  75.  — Véritable  inventeur  des  bastions  an- 
giilairc8;9l  note  3.  95,  133,253,255,  284,  291, 
322,  341),  421.  — Son  tableau  de  lu  Modeatie  et 
la  Vanité  ; 42,’>.  456,  465,  466,  495,  502. 

r»«s  (Sébastien),  véronnis,  peintre  de  l'école  floren- 
tine (xu®  s.);  489,  490. 

Viiqile;  16,  70,  71,  86,  165,  227,  228.  229,  230. 
— Dédoré  seigneur  do  Mantoiie  en  1227  par  les 
virux  des  hohitans  ; 234  et  note  2.  — Sa  statue 
gothique  ; ibid.  236,  239,  240,  242,  246.  — l.e 
plus  ancien  manuscrit  de  Virgileùla  I.aurcntienne; 
256,  322,  345,  352.  Columbarium  appelé  son 
lunibeaii  ; 356,  361,368,369.— Manuscrit  avec 
des  vers  achevés  qui  ne  sont  point  imprimés  ; 
374.  — Virgile  de  la  Vaticane;  389,  396,  442, 
447,  451,  454.  — Son  portrait  A la  chapelle  de 
la  Madone  de  San-Brisio  du  dôme  d'Orvietto  ; 
4.58,  473,  499. 

Viar.iLiv.vA,  ancien  palais  des  ducs  do  Mantoue  A Pie- 
tola  ; 239  et  240. 

l'iaconli  (Jean),  archevêque  et  seigneur  do  Milan. 
Son  tombeau  ; 36. 

rMcow/i  (Olhon)  le  Grand,  archevêque  et  seigneur 
de  Milan.  Son  tombeau  ; 36. 

Viaronti  (Kticmie),  Mausolée  que  lui  élève  son  père 
Mathieu  Viscoiili;  39. 

Viaronti  (Hector  ou  Asior).  Son  cadavre  debout, 
armé  ; 6.5. 

riaconti {Jean  Galeai),  duc  de  Milan  , fundalctir  de 
la  Chartreuse  de  Puvic.  Ses  ussemciis  perdus,  et 
son  tombeau  resté  vide  ; 66. 

Viaronti  (Jean-Marie),  duc  de  Milan  , fait  enterrer 
vif  UH  curé  (lui  avait  re.'usé  d’accorder  t.i  sépul- 
ture a un  mort  dont  la  famille  ne  pouvait  en  payer 
les  fr.iis  ; 43  note  2. 

f iaronti  (Knuiu.s),  grand  antiiiuairc  ; 392  et  note  1. 

Vismatu  ((•uspurd).  sculpteur;  42. 
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l'iso  (M.).  savant.  Rejette  la  tradition  sur  Pielola; 
'239  uotc  6. 

ViTAt(S.-),  église  de  Parme  ; 218. 

— ( — ),  ET  Aceicula,  église  de  Bologne  ; 194. 

— ( — ),  basilique  A Kavenno  ; 319  et  320. 
Vitale,  peintre  bnlonais  (xiv''  s.),  205. 

Fi/o  (Timothée  dvlla),  d’ilrhin  , peintre  de  l’école 
romaine  (xv*  s.);  191. 

ViTEEBB,  ville  ; 455  et  466. 

FiVoni  (Yciitura),  do  Pistoie  , habile  architecte  (xvi® 
siècle  ) ; 490,  491 . 

Viltoria  (Alexandre),  sculpteur  (xvi"  s.);  82,  107,  1 19, 
125,  135,  137.  138,  140,  141,  156. 

Vivarini  (Louis),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xv'-  s.):  1 43. 

Vicarini  (Rarihéicmi),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xv"  8.);  135,  138,  139,  140,  141,  143,  149, 
Viviani  (Vincent).  Ses  matiuscrits  A la  bibliothèque 
du  palais  Pitti  ; 29*2.  — Sa  maison  A Florence  , 
rebâtie  avec  les  bienfaits  de  Louis  XIV  ; 294, 
999,  note  3. 

Vieiani  (M.),  nrofeueur  A l’Université  de  Gènes  ; 
505. 

Voffhera  (M.),  architecte  de  Crémone  ; 241. 
YoiBArriEBSB  , la  plus  ancienne  , la  plus  belle  des 
voies  anti(|iics  ; 377,  441. 

— Cassia  ; 457. 

— F.iiilierxr  ; 318,  319. 

— Sacbàe  au  Forum  ; 397. 

— »E8  Tomsevcx  a Pompéi  ; 365. 

Voitmin.  La  meilleure  inaiiièro  de  voyager  en  Italie; 
22.  23. 

Vol  pi , sculpteur  milanais;  43. 

Volta  . ancien  professeur  de  rUniversité  do  Pa- 
rie; 67. 

Vollaiie.  Instigateur  de  lu  condamnation  de  V Émile; 
6 et  7,  — Une  de  scs  lettres  manuscrites,  A Ge- 
nève , chcï  M.  Chcrbuliex;  11.  — Ses  faux  juge- 
nicns;8l,98,  107, 127  note  5,  167,  168  et  notes  '2 
et  3,  176  et  note  4,  177  et  note  8,  *204,  209,  210. 
— Voltaire  cardinal  ; 230.  — Sa  correspondance 
avec  Dctiinclli  ; 230  et  notes  5 et  6,  241  note  8, 
345,  361,  435,  501.  516. 

Voltennno  (Dolthaiar  Franceschini , dit  le),  peintre 
de  l’école  florentine  (xvu"  s.);  274,  275,  278,  282, 
283,  285,  300,  302,  315. 

VoiTESRE,  ville  ; 470. 

Vollerre  (Daniel  Kicciarclli , dit  Daniel  de) , peintre 
de  l’école  romaine  (xvi®s.);  385,  400,  403,  414. 

— Sa  Dearente  do  Croix  ; ibid.,  421,  432,  434. 
VoiTBi,  bourg  ; 509. 

Voloino,  orfèvre  lombard  , auteur  du  Paliolto  de 
l’église  S.-Ambroisc  ; 41. 

VoaKBu(lc).  près  Xaples  ; 359. 


' ' w. 


Waller-Sroit.  Xoms(|ui‘lqucfois  très-vulgaires  de  »cs 
héros  ; 18,  42  i. 
ir/  nr  ()|.),  peintre  ; 477. 
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WinckelmauH  i 301,  392  cl  note  3,  iOO,  444. 

Windham.  Sa  prétcmluo  dôcouvcrtc  do  la  valltio  de 
Clinniounyi  16,  17. 

Witla  (M.  le  iirofcsscur  Charles),  prussien  , éditeur 
des  Lettres  du  Dante  ; 123  nutc  4 , 258  note  I. 

lE/ew  (Christophe),  urchileete  a/iglats,  ûnitateur  de 
Palladio  ; 1U8  note  2. 

X. 

Xavier  (S.  François).  Sa  Icitrc,  nuiiiuscrit  relic|uo , 
exposé  le  jour  do  sa  fêle  à l’église  Ste.-Lueie  de 
Uuloguc  ; 107. 

Y. 

Young  (If.  le  colonel),  directeur  du  collège  mililaire 
de  Milan  ; 33. 

Z. 

Zahaglia  (nicolus),  ouxrior  luéeaiiicieii.  Sou  tout- 
beau  ; 4‘22,  424,  521. 

Zaccagni  da  7on  A irra  (Bernardin) , dit  aussi  Lude- 
dera  , arehitcelc  parnicsaii  ; 217. 

y.acvhio  (Paul),  le  vieux,  peintre  de  Pécule  florcu- 
tiiie  (xxi*'  s.);  40.’J,  494. 

ZttataiE  (S.-)  église  de  Venise;  134.  — Fête  qui 
s'y  eélébruit  ; ibid, 

.^oÿo(Sunlo-),  peintre  do  l’école  véuiiicnue  (xv't®  s.), 
I 44. 

Zambeccaei  DS  S.-Paolo  (palais),  à Bologne  ; 201 . 

Zanchi  (Viituiiie)  d’Ksie , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xrir  s.);  161. 

ZandrinHM.),  professeur  à l’I'uiversilé  do  Pavio;67. 

Zannoni  (François),  de  Citadella  , habile  restaura- 
teur de  |>eiiilure  (xviii”  s.);  164. 

Zannoni  (feu  Pabbé),  aiiti<|URire  de  la  Oalcrio  de 
l lorence  ; 97  note  2,  ‘204,  286,  339,  479. 


Zanotti  (Jean-Pierre  Cuvaz/oni) , peintre  de  Pécoie 
bolonnisc  (ivii''s.);  194,  195. 

Zappi  (Jcan-I(»pliste).  Son  sonnet  sur  le  Moïso  do 
.Miehcl-Aiigc  ; 410. 

Zecca  (bétel  de  la  moiinnic)  do  Venise  ; 126. 

Zvlotti  (Bap'tisle) , de  Vérone  , peintre  ,^de  Pécoie 
vénitienne  (xvi“  s.)  ; 107. 

Zbbo*  (S.-),  église  de  Vérone  ; 92. 

Zenon  (S.-).  Sa  singulière  statue  ; son  tombeau;  92. 

Zensaliera , rideau  de  gaie  , Conopeuin  vénitien  ; 
126  et  127. 

/reeio(Kticnnc  dn),  on  de  Vérone,  peintre  do  l’école 
vénitienne  (xv"  s.)  ; 95. 

Zingarclii  (M.),  directeur  du  Conservatoire  de  Na- 
ples ; 343. 

Zingaro  (Antoine  Solori , dit  le),  peintre  do  l’école 
napolitaine  (xv’’ B.).  Devenu,  par  amour,  de  chau- 
dronnier grand  jteinlre  ; 70,  336,  341,  346,  347, 
333. 

ZociOLAnri.  Couvent  de  Narni  ; 472. 

Zocco/o (Louis).  Son  curieux  passage  sur  tu  délica- 
tesse de  la  inusH|uc  française  cmpruiitée  par  les 
Italiens  ; 424  note  2. 

Zoega,  antiquaire  danois.  Son  tombeau;  413. 

Zopptt  (Jean-Baptiste  Discepuli , dit  le) , de  Luguiio, 
pcintte  de  l’école  milanaise  ; 42,  8'2. 

Z oppo  (Vaiiï),  de  Brescia,  peinlro  de  l’école  véui- 
tienno  (xvi”  s.)  ; 82.  * 

ZUi-ca  (François),  mosaïste  ; 419. 

ZntTorï  ( Frédéric  ),  peintre  do  Pécoie  romaine 
(xvi^  s.)  ; 68,  121,  266.  — Sa  maison  ; ‘293  , 38 i, 
447. 

Zuccorï (Thadée),  peiutic  de  l’école  romaine  (xvi'*s.); 
243,  384,  435,  444,  447,  434, 458. 

Zufcato  (Armiuio),  peintre  et  mosaïste  ; 13.3. 

Zucchi  (Marc-Antoine),  architecte  cl  sculpteur  sur 
bois  (xvi*'  s.)  ; 217. 

Zucco  (François),  de  Bergame,  peintre  de  Pécoie  vé- 
nitienne (xvii’’  s.)  ; 76. 

Zuria  (M.  le  cardinal).  Sa  description  de  la  mappe- 
monde de  Fra-Uauro;  124. 
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